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^  PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 


Une  partie  considérable  des  matières  que  contient  ce  volume  fut  réunie 
pour  ii\on  instruction  et  mon  amusement  personnels,  pendant  un  séjour 
de  sept  années  dans  le  centre  et  dans  le  sud  de  Tltalie.  Pour  une  per- 
sonne qui  arrive  en  ce  pays,  au  sortir  des  études  ordinaires  d'une  école 
publique  e^  d'un  collège,  et  qui  a  en  outre  Favantage  de  s'entendre  assez 
au  dessin,  les  collections  d'antiques  ont  naturellement  an \jr.attrait,  sans 
compter  Timpression  qu'elles  produisent  comme  œuvres. d'art  .accomplies. 
L'homme  versé  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  y  aperçoit  mille  par- 
ticularités qui  échappent  à  l'observateur  ordinaire ,  et  qui  éclairent  bien 
des  points  de  ses  études  antérieures,  et  lui  expliquent  des  choses  restées 
pour  lui  jusque-là  dans  un  mystère  complet,  ou  seulement  entrevues 
vaguement,  à  travers  le  prisme  souvent  trompeur  de  l'imagination.  Lors- 
qu'il observe,  par  exemple ,  les  costumes  représentés  dans  la  peinture  et 
la  sculpture,  et  qu'il  en  examine  de  près  les  détails,  il  découvre  un  grand 
nombre  de  parties  diverses ,  évidemment  distinctes  pour  la  forme  et 
l'usage,  dont  quelques-unes  s'expliquent  facilement  d'elles-mêmes,  et  lui 
remettent  aussitôt  à  l'esprit  les  noms  classiques  qu'il  ne  connaissait  que 
par  routine.  Il  s'en  présente  d'autres  dont  il  lui  semble  difficile  de  déter- 
miner le  nom  et  l'emploi  spécial.  Il  ne  trouve  pas  d'abord  ou  les  diffé- 
rences précises  qui  les  séparent  d'autres  parties  du  vêtement  d'un  aspect 
à  peu  près  semblable,  ou  les  termes  classiques  par  lesquels  chacun  de 
ces  vêtements  était  désigné.  Il  est  évident  néanmoins  que ,  .du  moment 
où  ces  différences  existent  dans  les  objets,  elles  étaient  marquées  dans  la 
langue  du  peuple  qui  s'en  servait.  Si  l'on  connaît  déjà  les  différents  mots, 
on  doit  s'attendre  à  trouver  des  spécimens,  pour  en  établir  le  sens,  dans 
Jes  représentations  de  l'art.  Ces  découvertes  une  fois  faites,  une  lumière 
soudaine  remplit  l'esprit,  dissipe  les  doutes,  produit  la  conviction,  et  per- 
met à  l'observateur  de  dire  avec  une  satisfaction  intime  :  Ceci  portait  tel 
nom,  cela  était  employé  de  telle  manière  ;  je  vois  mahitenant  le  sens  de 
tel  passage  f  de  telle  allusion  ou  de  telle  expression.  C'est  le  retour  fré- 
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quent  d'imtnressions  pareilles  qui  fit  naître  en  moi  Tidée  de  dessiner  «i 
de  noter  chaque  chose  que  j^obsenais  et  qui  pourrait  servir  à  éclairer  k' 
langue  ou  les  mœurs  de  rantiquité  classique.  Je  lus  sur  place  les  autems; 
je  consultai  les  nombreux  omTages  sur  les  antiquités  qui  traitent  deta 
matières,  et  par  là  mes  connaissances  devinrent  peu  à  peu  phis  exaetn 
et  plus  étendues.  A  la  fin ,  le  contenu  de  mon  calepin  et  celui  de  mon 
portefeuille  avaient  à  peu  près  les  dimensions  du  présent  volume,  et  ren- 
fermaient à  cette  époque  (car  je  parle  d*un  temps  bien  éloigné)  une 
quantité  de  renseignements  qui  eussent  alors  été  tout  à  fait  nouveam 
dans  la  littérature  anglaise.  Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  ç*a  été 
chez  nous  une  disposition  générale  d*étudier  le  passé,  et  d'interroger 
avec  curiosité  les  coutumes  des  âges  écoulés,  que  cette  étude  eilt  pour 
objet  notre  nation  ou  les  autres  contrées  ;  et  plusieurs  érudits,  anglais  et 
allemands,  qui  ont  visité  Tltalie  ou  qui  y  ont  séjourné,  se  sont  occupés 
plus  particulièrpi^ent  dans  leurs  recherches  des  antiquités  classiques.  Mab 
la  plus  graifdc  pâlie  de  leurs  ouvrages  est  consacrée  à  Texamen  des  ins- 
titutions pblitjq&ës  de  Tantiquité ,  et  ils  ont  donné  peu  de  place,  en  com- 
paraison, aux  habitudes  sociales  et  à  la  vie  domestique,  que  mon  ouvTage 
a  spéxHalement  pour  but  de  décrire  et  de  figurer  aux  yeux.  De  plus,  on 
n'a  pas  essayé  jusqu'ici  d'expliquer  systématiquement,  et  mot  par  mot, 
la  langue  de  la  littérature  ancienne  par  les  œuvres  de  l'art  ancien.  Ces 
considiérations  m'ont  porté  à  tenter  de  réunir  mes  fragments,  espérant 
qu'ils  pourraient,  d'une  façon  à  la  fois  agréable  et  utile,  combler  les  la- 
cunes ou  compléter  les  aperçus  trop  rapides  de  traités  plus  considéra- 
bles et  plus  savants. 

Diaprés  ce  que  j'ai  dit,  il  est  facile  de  concevoir  la  nature  de  cet  ou- 
vrage !  en  premier  lieu,  fixer  le  sens  véritable  de  tous  les  termes,  techni- 
ques ou  autres,  désignant  un  objet  particulier,  un  produit  de  l'art,  un 
travail  des  mains  qui  peut  tomber  sous  la  vue.  Secondement,  donner  une 
Idée  nette  de  cet  objet,  en  offrant  une  représentation  fidèle  de  la  chose 
elle-même,  d'après  quelque  original  classique,  qui  reproduisît  les  formes 
que  les  anciens  avaient  l'habitude  de  voir,  et  qui  fit  naître  dans  l'esprit 
les  idées  mêmes  qu'ils  concevaient.  En  dernier  lieu,  enfin,  communiquer 
une  connaissance  générale  des  habitudes  sociales  et  de  la  vie  privée  des 
Romains  et  des  Grecs,  sous  la  forme  d'un  vocabulaire,  où  fussent  conte- 
nus tous  les  termes  des  artistes  anciens  qui  se  rapportent  à  ces  matières  ; 
où  fut  réunie ,  comme  explic^ition ,  d'après  les  propres  dessins,  une  série 
de  peintures  de  leurs  costumes,  de  leurs  maisons  et  des  ustensiles  des  di- 
Yeciei  professions,  afin  de  nous  mettre  en  relation  intime  avec  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  de  nous  les  montrer,  comme  dans  un  miroir  fidèle, 
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"S  traits  véritables  et  leurs  aspects  familiers.  A  cet  effet,  nous 
uté  a  la  fin  du  volume  une  Table  analytique,  formant  un  ensemble 
que,  et  contenant  des  listes  séparées  de  tous  les  mots  qui  se  rap- 

un  sujet  donné,  classés  sous  des  chapitres  distincts.  De  la  sorte, 
yant  de  Tordre  adopté  dans  cette  table  aux  explications  données 

terme ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  une  question  particulière  se 
incentré  sur  un  seul  point,  comme  si  Ton  n'avait  affaire  qu'à  un 
de  :  on  embrasse  d'un  coup  d'oeil  tout  l'ensemble,  on  s'initie 
I  temps  aux  diverses  dénominations  classiques  qui  s'y  rattachent, 
flerences  ou  aux  analogies  de  celles  qui  ont  une  certaine  parenté 
sans  être  synoii>'mes. 

prenons  le  latin  comme  base,  de  préférence  au  grec,  pour  des 
aKïiles  à  concevoir.  Étant  plus  comiu,  il  donne  à  l'ouvrage  une 
i  un  intérêt  plus  grands.  Mais  les  synonymes  grecs ,  quand  leur 
ndance  est  bien  établie,  sont  placés  entre  parenthèses  à  côté  des 
)ortants,  et  toute  différence  ess^tielle  entre  les  usages  des  Grecs 
les  Romains  est  marquée  dans  le  texte  ;  un  index  des  mots  grecs 
)  alphabétique,  avec  leurs  synonymes  latins,  y  est  joint  aussi.  Il 
I  juxtaposés  les  termes  qu'emploient  dans  le  même  cas  les  deux 
et  permettra  de  se  reporter  aussi*  facilement  aux  mots  grecs  que 
int  été  introduits  par  ordre  alphabétique  dans  le  corps  du  volume, 
vous  pas  la  prétention  et  nous  n'avons  jamais  eu  le  dessein  d'of- 
analyse  aussi  complète  de  la  langue  grecque  que  de  la  langue 
es  auteurs  grecs  ne  sont  cités  non  plus  que  dans  les  cas  parti* 
ù  il  était  nécessaire  d'y  recourir  ;  mais,  comme  rien  d'essentiel 
omis ,  cet  ouvrage  suffira  pour  mettre  sur  la  voie  d'études  plus 
idies. 

le  choix  des  autorités  empruntées  aux  textes,  on  s'est  toujours 
le  prendre  de  préférence,  quand  la  chose  était  possible,  les  mêmes 
que  ceux  que  les  dictionnaires  citent  d'habitude ,  et  de  les  placer 
tement  après  l'assertion  qu'ils  doivent  confirmer,  entre  parenthèses 
Interrompre  le  texte,  de  façon  que  le  livre  puisse  servir  à  tous 

sintéressent  aux  sujets  dont  il  traite ,  non-seulement  par  les 
[u'il  donne  pour  l'étude  des  langues ,  mais  par  les  connaissances 
is  qu'il  communique.  Comme  règle  générale  aussi,  quand  un 
encontre  par  occasion  dans  un  auteur  appartenant  à  l'époque  flo- 
de  la  littérature ,  mais  que  le  caractère  précis  de  l'objet  qu'il 
?8t  établi  par  des  descriptions  ou  des  inductions  empruntées  à 
s  d'une  époque  très-postérieure,  on  renvoie  aux  deux  passages  :  à 
r  constater  l'emploi  véritable  et  primitif  du  terme,  à  l'autre  pour 
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décider  l'explication  propre  qu'il  en  faut  donner.  Mais,  pour  les  mo 
ie  rencontrent  à  chaque  instant  et  dont  le  sens  est  assez  générak 
coimu  et  admis  pour  n'avoir  pas  besoin  de  confirmation ,  on  a  cru 
sant  de  citer  seulement  les  noms  de  quelques-uns  des  meilleurs  ai 
où  on  les  trouve,  sans  indiquer  des  passages  particuliers. 

Il  est  souvent  impossible  de  fixer  le  sens  exact  de  certains  termei 
caractère  précis  des  objets  qu'ils  désignent,  sans  avoir  recours  aux  < 
et  aux  témoignages  fournis  par  les  auteurs  des  périodes  inférieures 
littérature  classique.  De  là  vient  qu'on  s'est  appuyé  souvent  sur  les  j 
mairiens,  les  sdioliastes  et  les  inscriptions;  on  n'y  a  cherché  ni  la  I 
latinité  ni  les  étymologies  exactes  ;  on  ne  les  a  pas  pris  comme  des  j 
Infaillibles,  mais  comme  une  source  utile  d'un  certain  prix,  quan* 
témoignage  est  confirmé  par  d'autres  autorités,  surtout  par  les  i 
sentatlons  de  l'art;  car,  si  Ton  ne  veut  admettre  comme  valables  q 
preuves  tirées  des  auteurs  des  meilleurs  temps  de  la  littérature ,  oi 
entraîné  souvent  par  la  seule  absence  de  ces  autorités  à  des  idées 
favMeË  sur  les  coutumes  de  l'antiquité  que  si  on  admettait,  par  un 
opposé,  tout  ce  qui  est  écrit,  sans  le  discuter  avec  une  critique 
et  impartiale.  Pour  citer  un  exemple  entre  beaucoup  d'autres ,  Becki 
auteur  d'ailleurs  fort  estimable,  prétend,  dans  V Histoire  des  Inveri 
que  les  presses  pour  étoffes  ne  furent  découvertes  qu'au  dixième 
parce  que,  comme  il  le  dit ,  il  n'a  rencontré  aucun  passage  où  Toi 
mention  de  ces  machines.  Mais  quand  l'établissement  d'un  foui 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Pompéi  (engloutie  par  l'éruption  du  Vés 
l'an  79  après  J.-C),  on  découvrit  la  représentation  d'une  presse  à  é 
construite  exactement  comme  celles  dont  on  se  sert  aujourd'hui , 
d'autres  peintures  qui  reproduisent  différentes  opérations  du  méti 
un  pilastre  de  l'édifice  ;  et  Ammien  Marcellin ,  écrivain  fort  antér 
la  pîériode  fixée  par  Beckmann,  puisqu'il  vivait  au  quatrième  siècle, 
distinctement  le  nom  de  pressorium  à  une  machine  de  cette  e 
Toutefois  il  ne  faut  pas  méconnaître  qu'on  doit  apporter  une  pn 
réserve  et  un  degré  convenable  de  scepticisme  critique,  pour  ne  pc 
laisser  entraîner  à  donner  comme  certain  ce  qui  n'est  que  doutet 
avancer  de  pures  hypothèses  comme  des  vérités  démontrées.  Dan 
conviction,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  essentielle  d( 
quer  tous  les  degrés  qui  m'avaient  conduit  à  mes  conclusions,  citai 
partialement  les  raisons  et  les  autorités,  m'efforcant  de  ne  jamais  aff 
à  moins  que  je  ne  crusse  avoir  des  motifs  suffisants  pour  le  faire, 
tot^ours  les  points  sur  lesquels  il  pouvait  rester  des  doutes,  et,  ai 
cas  où  les  autorités  semblaient  se  balancer  et  où  les  savants  n'étaie 
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produisant  fidèlement  les  arguments  de  part  et  d'autre  avec 
paages  qui  les  appuient. 

guère  nécessaire  de  s'étendre  sur  Tavautage  d'employer  la 
ition  des  œuvres  d*art  comme  secours  pour  interpréter  les 
te  description,  quand  elle  est  assez  nette  et  assez  circonstanciée, 
er  toute  Tinstructioti  désirable*;  et  pourtant  les  idées  n'en  de- 
que  plus  claires  si  on  voit  une  représentation  fidèle  de  la  chose 
.  Ce  qui  est  tracé  avec  la  plume  n'est  pas  plus  net  et  plus  vé- 
l'emporte  pas  plus  la  conviction  que  ce  qui  est  tracé  avec  le 
i4e  burin.  Au  contraire,  l'avantage  est  souvent  du  dernier  côté. 
id  les  deux  se  soutiennent,  comme  ici ,  s'éclairent  réciproque- 
ipléant  à  l'insufGsance  l'un  de  l'autre  et  se  conflrmant  par 
Mgnages  mutuels,  c'est  alors  que  la  peinture  a  tout  son  prix  et 
éÊmte  le  meilleur  moyen  de  donner  des  idées  exactes  et  d'é- 
8  points  difiQciles  d'une  façon  qui  persuade  immédiatement. 
ar  exemple,  les  expressions  hasta  amentata  et  /lasta  an- 
m  rencontre  pour  désigner  une  espèce  particulière  de  lances  : 
X  sont  données  dans  les  dictionnaires  comme  des  termes  syno- 
loique  les  notions  élémentaires  renfermées  dans  ces  adjectifs 
ièrônent  distinctes;  le  substantif  amentum  désigne ,  en  effet, 
analogue  à  une  lanière  droite^  et  ansa  ^  (pielque  chose  de 
forme  de  bride  ou  de  poignée.  La  langue  elle-même  marque 
les  deux  objets  ne  sont  pas  identiques;  mais  on  n'avait  pu 
distinction  d'une  façon  positive,  et  probablement  on  ne  Taurait 
St  flans  la  découverte  de  deux  dessins  antiques,  l'un  sur  un  vase 
résente  une  lance  avec  une  courroie  droite  {amentum)^  attachée 
omme  lé  montre  la  gravure  au  mot  Amentum  ;  Tautre  sur  les 
oe  tombe  à  Pa'stum,  qui  nous  montre  une  lance  avec  une 
smi-circulaire  ou  en  forme  de  bride  {ansa),  attachée  au  bois, 
e  on  passait  la  main,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure  au  mot 
Puis,  pour  les  analogies  qui  existent  entre  des  mots  de  même 
les  objets  qu'ils  désignent  et  qui ,  sans  la  connaissance  des 
'avaient  jadis  ces  objets,  recevraient  une  interprétation  erronée 
ins  imparfaite,  prenez  les  mots  latins  ancon^  ansa^  ancile^ 
et  les  mots  grecs  à-pcwv,  à-pcOXy;,  à^xcivri.  Tous  renferment  la 
ion  élémentaire,  celle  d'une  courbure  ou  d'un  creux^  comme 
>roduit  l'articulation  du  coude  ;  et  Ton  s'apercevra,  en  se  repor- 
ifférents  objets  représentés  sous  chacun  de  ces  mois,  que  cette 
[particulière  constitue  dans  tous  un  trait  essentiel ,  quelque  dif- 
e  puissent  être  à  d  autres  égards  leurs  formes  et  les  usages 
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auxquels  6n  les  employait.  Dans  la  langue  de  la  poésie  surtout,  < 
souvent  son  charme  de  quelque  épithète  explicative  su^érée  | 
œuvres  de  Fart,  il  est  évident  que  la  beauté  particulière  de  pi 
expressions  sera  perdue  ou  imparfaitement  appréciée,  si  nous 
pas  une  connaissance  suffisante  des  formes  que  le  poète  avai 
Tesprit  lorsqull  écrivait. 

Quant  aux  gravures,  qui  forment  le  trait  caractéristique  de  ce  li 
principales  conditions  requises  sont  qu'elles  soient  tirées  d'origine 
thentiques,  exécutées  avec  fidélité,  et  assez  distinctes  dans  les  détai 
présenter  sans  confusion  les  points  particuliers  qui  doivent  venir  à 
du  texte. 

Pour  ce  qui  regarde  Vauthenticité  des  gravures ,  je  puis  déclai 
y  en  a  peu  dont  je  nlotie  vu  par  moi-même  les  originaux.  Mais,  da 
les  cas  où  un  dessin  a  été  fait  de  seconde  main ,  c'est-à-dire  sur  i 
ancien  ou  une  vieille  gravure ,  ou  toutes  les  fois  qu'il  a  paru  possi 
la  copie  dont  il  était  pris  eût  été  exécutée  inexactement  ou  corrige 
façon  quelconque;  toutes  les  fois^  en  un  mot,  que  je  n'ai  pu ,  dan 
mites  de  mes  connaissances ,  me  porter  garant  de  la  fidélité  de  la 
duction,  j*ai  cité  Touvrage  auquel  j'empruntais  la  gravure,  de  mr 
donner  pour  le  dessin  du  moins  une  autorité  responsable.  Dans  le! 
cas,  j'ai  cru  suffisant  de  mentionner  seulement  la  nature  de  Tœi 
servait  d'original  à  chaque  gravure,  peinture,  statue,  pierre  gravé 
car  je  me  suis  toujours  proposé  de  maintenir  ce  volume  dans  des 
aussi  restreintes  que  le  permettait  une  exécution  convenable  de  I 
dont  je  m'étais  chargé.  De  toutes  les  gravures ,  qui  représentent 
deux  mille  objets  différents,  cinquante  seulement  sont  prises  < 
originaux  que  des  modèles  grecs  ou  romains.  La  moitié  de  ces  do 
sont  dessinées  d'après  les  antiquités  de  l'Egypte ,  et  sont  donné 
hésitation,  parce  qu'elles  prouvent  l'emploi  familier  de  certains 
longtemps  avant  le  commencement  de  l'histoire  authentique  en  I 
comme  nous  savons  combien  les  Grecs  empruntèrent  à  l'I'^gy 
que  nous  connaissons  les  relations  qui  s'établirent  entre  les  S 
et  ce  peuple,  on  peut  y  voir  avec  confiance  des  inventions  transmi 
âges  classiques  d'une  période  plus  reculée.  Douze  sont  reproduites 
les  modèles  employés  encore  aujourd'hui,  principalement  en  A 
Grèce  ou  en  Italie  :  car  ces  pays  ont  conservé  beaucoup  de  leurs 
primitives ,  et  ont  gardé  presque  sans  altération  plusieurs  des  us 
leurs  ancêtres.  Trois  sont  tirées  d'originaux  chinois;  on  les  a  inti 
parce  quVfies  servent  à  expliquer  certains  termes ,  qui  autrement 
pas  faciles  à  comprendre,  et  qui  ne  sont  pas  exactement  en 
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remarquer  que  plusieurs  costumes  et  plusieurs  objets,  malntc- 
culiers  à  ce  peuple  primitif,  ont  une  ressemblance  frappante 
istensiles  et  des  vêtements  en  usage  aux  époques  classiques  de  la 
de  ritalie;  d'ailleurs  la  découverte  de  bouteilles  de  porcelaine, 
is  lettres  chinoises,  dans  plusieurs  des  tombes  les  plus  anciennes 
te ,  témoigne  des  relations  établies  primitivement  entre  ces  pays.' 
res  seulement  ne  sont  pas  tirées  d'originaux  existants,  mais 
>osécs  d'après  des  textes  pour  donner  une  idée  claire  et  déter- 
t  certaines  expressions  qu*une  figure  explique  plus  facilement 
scription;  pour  prévenir  tout  malentendu,  nous  avertissons  le 
nous  donnons  le  nom  de  Térudit  ou  de  Téditcur  dont  elles  sont 

|ui  concerne  la  fidélité  de  l'exécution ,  condition  essentielle  dans 
IX  de  ce  genre,  nous  n'avons  pas  épargné  nos  peines  pour  y  ar- 
iieurs  des  dessins  ont  été  faits  sur  bois,  d'après  des  dessins  ou  des 
exécutées  par  moi-même;  tous  ont  été  corrigés  sur  la  planche 
sinateur  sous  ma  direction  ou  de  ma  main ,  quand  cela  était  né- 
et  par  le  graveur,  après  son  travail,  sur  des  épreuves  retouchées 
néme  ou  sous  mes  ordres. 

ï  la  précision  et  à  la  clarté  des  détails,  il  faut  prendre  en  cousi- 
es  proportions  réduites  des  dessins  qui,  dans  un  ouvrage  d'uti- 
a  de  luxe,  et  où  les  figures  abondent  comme  ici ,  deviennent  une 
nécessaire.  Cependant,  toutes  réduites  qu'elles  sont ,  si  le  lecteur 
ement  prendre  la  peine  d'examiner  de  près  les  particularités 
parle  texte  à  son  attention,  il  trouvera  que  nos  gravures  mau- 
rement  d'expliquer  ce  qu'elles  ont  à  expliquer,  sinon  au  pre- 
p  dœil,  du  moins  après  un  peu  de  pratique  et  quand  l'esprit 
iliarisé  avec  les  points  précis  et  distincts  qu'on  veut  lui  faire 
ilais,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  semblé  qu'on  distinguait  mal ,  soit 
t  de  précision  dans  le  dessin,  soit  par  la  confusion  résultant  de 
itiles ,  j'ai  cité  quelque  autre  gravure  où  une  représentation  du 
{et  est  donnée  sur  une  plus  grande  échelle  ou  avec  plus  de  per- 
t  où  on  le  voit  plus  distinctement. 

isissant  les  gravures,  j'ai  eu  constamment  pour  but  d'introduire 
vulgaires  et  les  moins  rebattues,  de  préférence  à  celles  qu'on  peut 
u  auxquelles  on  renvoie  d'habitude  dans  d'autres  ouvrages  qui 
à  des  sujets  analogues  :  de  cette  fa<^on ,  la  somme  des  autorités 
'es  à  la  peinture,  et  formant  un  fonds  commun  auquel  on  peut 
er  ut'lenient,  est  à  la  fois  plus  variée  et  plus  considérable.  Mais, 
cas  où  il  n'existe  qu'un  spécimen  connu,  il  n'y  a  pas  d'autre  al* 
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lNTiquités  romaines 


ABACULUS  (iftrtîffxoî)-  Petit  carreau 
cube  de  vem ,  ou  d'une  composition 
jluit  11  pierre,  peiul  de  dilTéreiilei  cou- 
m  el  «nploye  comme  pièce  de  mar- 
elerie  éua  les  p»vé»  de  mosaïque 
liu.  Hiil.  Nal.  SITI,  07  ;  Moschuj 
.  Atlien.  T,  41).  La  gravure  reprisenle 


e  partie  de  l'aiicieii  pnvô  de  mosaïque 
résliic  de  S.  Croce  in  Gtruteltmmt, 

ABACVS  {â6«5).  GénéralemenI,  talde 
ctangulaire  de  pierre,  de  marbre,  de 
terie,  etc.;  on  donne  aussi  re  nom, 
ni  un  sens  plus  particulier,  à  dit-ers 
ires  objets  qui  nnt  la  forme  d'une  la- 

1.  Une  tablette  emptojée  dans  des 
ératiooj  d'arillimélique  el  faite  pour 
Icider  par  dizaines  :  semblable  à  celle 


Clâaa,  ch.- 19),  et  qu'an  appelle  commu- 
pément  la  table  de  Pifthagore.  La  gravure 
représente  un  orignal  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Veber  (ilûror.  Àuguilan.). 
Il  est  divisé  en  compartiments  par  dn 
rainures  parallèles  qui  le  [raterseut  :  dans 
rjiaciine  est  introduit  un  certain  nombre 
decbetilles  avec  un  boulon  à  chaque  ex- 
ti'cmitc,nourqu'elle.s  puissent  se  mouvoir 
le  long  des  rainures  sans  eu  sortir.  Les 
rhiETres  représenlcs  par  les  rbevilles  dans 
chaque  rainure  sont  marqués  sur  la  rai- 
luire  même  :  les  plus  longues,  au  bas, 
désignent  les  unités;  les  plus  courtes,  au 
haut,  les  décimales. 

Une  table  rouverte  de  salile  était  em- 
ployée pour  le  même  usage  :  les  bines 
étaient  tracées  pareillement  sur  le  su>le, 
el,  au  lieu  de  clievilles,  on  se  lertail  de 
cailloux  pour  faire  les  calculs  (Pers.  Sal.  I, 
131).  Cette  lable  était  désignée  par  le 
mëmenom,  Busiûbienquelalabledontw 
servaient  les  géomètre»  pour  tracer  leur» 
figures  (Apul.  jlpol.  p.  4!9  farior.), 

2.   Une  lable  de  jeu,  partagée  de  It 

même  fai;oû  en  com-  r 

parlimeuts , 


im  original  en 
marbre,  de  i'ère  chrélieiuie,  trouve  dam 
des  fouille»  à  Rome.  On  remarquera  qu'il 


cil  diiiié,  comme  doi  trictracs,  ea  quatre 
table»  séparéei  par  des  lignes  enir 
sées  de  chaque  calé,  et  que  chaqui 
lui-même  est  divUé  en  douie  comj>ar[i- 
meoti,  |iar  le  même  uombre  de  ligoe- 
d'aù  vient  le  nom  de  duodecim  icripl 
L'inégalité  des  lignes  sur  lesquelles 
mouvaienl  les  pièces  et  des  inlervall 
qui  les  icpareat,  tenait  à  ta  néeeisité  • 
laisser  assez  de  place  pour  uneioscriplit 
grecque  qui,  daDs  I  orignal,  couvre 
ceatre,  mail  qu'on  a  omise  dans  la  ptai 
che  pour  plus  de  commodité.  En  voici 
tens,  suivant  la  traduction  de  SaumaiM 
"  A  ceux  qui  joueni  ainsi  au\  des,  Jésu 
Christ  doui 

Lai 

un  jeu  mile  de  hasard 
que  notre  trictrac  :  c'est  ce  que  prou- 
vait les  ligues  tracées  sur  sa  surface,  qui 
ronnent  les  points  sur  lesqueb  lesjelous 
M  mouvaienl  ;  c'est  ce  que  prouve  aussi 
riowrintion  qui  impliqueque  le  déplace- 
ment  des  jetons  était  déterminé  d'ahord 
par  le  hasard  d'un  coup  de  dé.  Le  nom 
A'ahacut  était  celui  qui  convenait  le 
mieux  i  la  lalile  employée  pour  un  id 
jeu  :  cela  est  visible  par  la  nature  de  sa 
surface  divisée  en  lignes  parallèles  rt  res- 
semblant euclemeut  [HHir  l'aspect  à  la 
WlJe  a  compter;  cela  est  encore  visible 
par  cette  drconatance  que  c'était  en  réa- 
lité une  taille  sur  laquelle  on  coinplail 
des  chiiïres.  En  i^fTrt ,  ou  y  addilionnail 
les  rliiffrrs  amenés  par  le  dé  pour  déler' 
miner  le  déplacement  des  jetons.  Voir 
l'épigramme  grecque  citée  par  le  docleur 
Hyde,  el  Cliristic  (^nc'irm  grerk  cames, 
p.  4!),  où  un  jeu  semblable  esl  décrit  en 

3.  On  appelle  aussi  ahacus  la  table  de 

{'  m  employée  dans  un  autre  jeu  de  calcid 
Kt  aucii^n,  le  !«,iai  Ulnmcuhriim;  mais 
elle  se  rapproche  plus  de  nos  érhiquien 
H  de  nos  damiers  (Hacr.  Sot.  i,  â). 
Quoique  de  pareils  jeux  remontent  à  une 
très-haute  anliquilc  et  qu'ils  soient  repré- 
sentés i  la  fois  par  les  artistes  égyptiens 
et  parles  artblei  grecs,  cependant  on  n'a 
pn  établir  la  manière  précise  dont  !a  sur- 
Ace  de  la  table  était  divisée.  En  eilet, 
(île  «I  toujoun  présentée  de  proGl  et 


AUCD». 

l'on  De  voit  que  les  hommes  el  non 
face  de  la  table.  Voyei  LATauncuu,  1 
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4.  Vahaeai  était  encore  un  Ah/] 
pour  exposer  la  vaisselle  d'argent, 
vaiea  k  boire ,  el  les  uMeiuiles  de  td 
dans  le  Iricthiium  ou  salle  i  mm) 
(Qc.  Verr.  IV,  IG  ;  Juven.  m,  Î04;  H 
B.  N.  xxivu,  (i).  La  ligure,  copiée  d 


près  une  lampe  d'argile,  représente  un 
ce»  buffets  avec  l'argenterie  qui  le  co 
\re.  Il  se  compose  de  deui  tables,  l'i 
férieiire  supportée  par  deux  pieds,  et 
supérieure  par  un  pied  en  console,! 
repose  sur  la  lable  inféripure.  Les  buffi 
du  genre  le  plus  simple  étaient  de  mi 
bre,  el  les  jilus  précieux  de  lironw; 
suiface  en  était  quelquefois  percée 
trous  pour  recevoir  les  vase»  qui  se  U 
minaient  en  piûiile  ou  par  une  1» 
étroite,  et  qui,  par  conséquent,  ne  po 
vaientselenicdcboiit.  C'est  là,  àc«  qu 
wmble,  l'interprétai  ion  la  plus' naturel 
de  mullijiliees  cavrruK  dini  on  passa 
de  Sidoine  Apollinaire  (Cnm.  xru,7, 8 
car  le  terme  dont  on  se  serl  pour  marqu 
qu'on  étale  de  In  vaisselle  sur  un  bufl 
est  erpoatn  (Pctr.  Sal.  73),  et  il  Mn 
employé  à  tort  ù ,  d'après  le  sens  re^ 
ces  cavtrna:  étaient  des  comparliiDenl 
comme  les  cases  d'un  cabinet  où  l'ai^ 
lerie  sérail  plutôt  cachée  qu'étalée. 

h.  Une  table  de  marbre  employée  no 
revêtir  les  parois  d'une  chambre  (PU 
H.  JV.  XXXV,  1).  Quelquefois  toute 
surface  de  la  paroi  était  couverte  de  c 
...Li__    ..   ..        -  dans  11,1  anpj 


de  Didon, 


Virgile  ilu  >Btican;  quelquefois 

appliquait  que  de»  caissons  ou  des  p« 


IrBTaguicï  eit  ordimureinent  Hccompa- 
fçaèe  de  I□au^alsgOl\I,de  tpmpa  entempa 
le  majhre  lui-même  était  peint  (Plin. 
H.  y.  xiKllt,  50) ,  qiielqiieliiB  enGn  un 
reTètnnent  de  ituc  ou  de  cimeot  blanc  et 
dur,  (lui  pouvait  recevoir  un  lrè»frand 
poli ,  était  détaché  par  ta  trit  de  ta  paroi 
d'une  vii-illF  maimn  et  appliqué  comme 
abacus  au  .lieu  de  ninrlin'.  \oyei,  dans 
Vjlruïe,  Ttl,  3,  10,  un  pasjage  que  Hec- 
lier,  dans  son  Galliis,  p.  T-l,  n.  H  de  la 
traduclian  an^ise,  applique  aut  IniHeti, 


fi.  Une  lalilette  carré*  que  tes  premiers 
conitruclnirt  plaçaient  sur  la  léie  de 
leurs  colauun  de  bois  :  ils  ménageaient 
ainsi  une  large  surface  plate  )iour  rece* 
«oir  la  poutre  qui  supportait  le  toit,  et 
ils  nrcparéreul  ainsi  la  création  des  cha- 
piteaux (\'''r- "".  1,  11)- 

Il  est  k  crtûre  que  celle  simple  tahlette 
resta  |iriidaut  nue  asatz  loiigue  période 
l'unique  rlupiteau  ;  et  dans  l'ordre  do- 
rique, le  plus  ancien  et  le  plus  simple 
des  ordres  grers,  elle  ne  perdit  jamais  son 
caractère  original  ;  mais  elle  demeura 
enrore,  atee  l'unique  addition  [l'iiu  autre 
memtire  plus  petit  (Veeliiaiu),  la  partie 
proéminente  et  la  plus  imposante  du  clia- 
pitpau.  L'iuvrntion  d'ordres  d'architec- 
liire  plus  riches  modifia  la  grandeur,  la 
riMmeelle  caractère  de  l'odiciu,  quoique 
le  nom  te  comervli  Aujours  et  s'appli- 
quit  an  couronnement  de  tout  chapi- 
teau. Ces  Tarïétés  sont  expliquées  et 
édairciEi  tout  au  long,  au  mot  Capitd- 


|u'à  ITfO  avint  J.-C.  FHIe  est  tout  i 


pour  1rs  traces  primitives 
qu'elle  a  conservées  de  ce  style  de  ctm»- 
truclion  que  le  travail,  1  art  et  le  rafSne- 
ment  des  Grecs  perfectionnèrent  peu  i 
peu  et  emliellirerit  jusqu'à  ce  qu'il  arri- 
vât à  la  plus  parfaite  de  toutes  les  cons- 
tructions, le  lemple  dorique.  Il  n'y  a  là 
ni  Imk  ni  plinthe;  les  colonnes  sont  can- 
nelées ;  le  cliapiteaii  se  compose  d'un 
simple  tthacui;  une  seide  poutre  ou  ar- 
cliitrate  forme  l'entahlement  et  supporte 
sorie  de  comicbc  sculptée  qui  pré- 
tend imiter  un  toit  de  roBeaux;et  comme 
il  n'y  a  pas  de  frise  {■mpliorua)  entre  elle 
et  l'arcbitravc,  uom  pouvons  la  rapporter 
par  induction  à  une  période  où  les  bâti- 
ments étaient  seulement  couverts  par  un 
toit  extérieur  {uctam),  sans  soflite  ou 
plafond  {calais)  ;  car  les  poutres  qui 
lormaient  le  pUtond  se  monlraient  exlè- 
riGurcment  par  Celte  partie  qu'on  appela 
dans  la  suite  une  frise.  Voy.  ZoPHOics. 

ABOU.A.   Hanleau  fait  de  toile  mise 

double  (Serv.  orfVii^.  Mn.  v,  4!l). 
et  altaclié  par  une  bro- 
che sous  le  cou  ou  an  liaut 
de  l'épaule.  Ce  vêtement  ( 
était  porté  dans  l'origine  i 
par  lessoldats,  comme  on 

voit  dans  la  gravure 

se  de  la  colonne  Tra- 
jane.  Les  tialiitants  des 
villes  s'en   aenirent  au 

loge) ,  pendant  les  pério- 
des de  troubles  ou  d'in- 
lon  élrangère  (Varr. 
Non.  s.  r,).  Dans  la  suite,  1 


1 


JeviDt  plui  cuniiniiD,  et  louif*  \n  cli 
s>p  wrvirail  comme  d'une  parlie  du  co»- 
lume  ordinaire  (Ju«.  IT,  7(1  ;  Suel.  Ca/. 
35).  Il  ne  difTérail Jiu  matériellemeut  du 
rétofie  eii  était  plus  fine,  pI 
9  ample.  Auui  Martial  re- 
11  aux  \o1eun  de  nr  pas  por- 
ter une  atolla,  parce  qu'elle  n'était  pu 
asKz  large  pour  eaeher  sous  sn  pans  les 
objets déroliù  (Hart.  En.  Vlll,  48). 

t.    ^iol/a   major.    C'était  une    lufc 
couverture  dont  «'pmeloppaieut  les  phi- 
loM)|ilies  grecs,  plui  particulièrement  les 
Cyniques,  qiiï,  comme  ils  ne  portaient  pas 
d  autre  kéleiuent  de  dessous  ,       r-s, 
jetaient  autour  d'eux  pour  la      U*^ 
décence  une  pièce  d'étoile  fort    -1*5" 
ample  (Hart.  Ep.  iv,  53). 
De   là  vient  que  l'einrcuion 

Soi.  tu,  115)  veut  dire  un 
crime  commis  par  un  philoso- 
phe  grec.  Le   vêtement  est 
mis  pour  la  personne  qui  le 
porte  :  de  même  que  notre 
phrase   •  la  longue   rolie  »    ■•■i-p- 
a'applique  il  tous  ceux  qui  sul-     ^  ^ 
vent  la  carrière  du  droit.  La  figure  repré- 
sente Heraclite  d'après'  une  pierre  graïce< 
ABSIS  ou  APSis.    Enceinte  demi-cir- 
rutadrc  qui  terminait  toute  chambre  rec- 
tangulaire, et  qui  Tonnait  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairemeut  aUàve  (Plia.  Ep.  Il, 
17,  18).  On  pratiquait  ordinairement  un 


enfoncement  de  celle  espèce  dans  les 
«oursde  justice  {baïUiar),  pour  avoir  une 
place  convenable  qui  re^iil  les  sièges  des 
juf^;  il  en  élail  quelquefois  de  mtme 
dans  les  temples  :  c'était  alors  comme 
une  niche  pour  la  statue  de  la  divinité 
a  qui  éuil  consacré  l'édince.  On  le  voit 
par  la  figure  qui  montre,  telle  qu'elle  sub- 
siste maintenant ,  Yabiii  du  iemple  de 
Rome  et  de  Viniu,  biti  pu*  l'empereur 


lasses  I  Hadrien.  Comparez  aussi  la  figure  Mt  mol 
'  -"^    Adttcm,  où  I  on  voit  le  pUn  d'une  par 
lie  d'édifice  toute  semblable. 

ACAPNA,  jc.  iJf Rs  (nonva  ;  poét. 
^i,  xàputva).  Exprewion  emprunléi 
A  la  langue  grecque  et  désigoanl  le  bot 
.1  brûler  qui  a  subi  une  préparation  poui 
rempëcher  de  fumer  quand  Q  est  plan 
tiir  le  feu.  On  préparait  ce  iiois  de  troc 
rai;on9  dilTérentes  :  1°  en  enlevant  Vk 
corce ,  puis  en  le  plongeant  lonpemp 
dans  t'eaii,  et  en  le  faisant  enfin  c<Hnple 
lemenl  sécher  avant  de  s'en  servi 
(Theophr.  Hlit.  Plant.  XV,  10)  :  l'efié 
de  ce  procédé  psI  mainlenanl  bien  connu 
car  on  a  éprouvé  que  le  bob  tl 
<  par  eau  sur  des  trains  brdle  plus 
I  ment  et  répand  moins  de  fumec  que  ce 
lui  qu'on  amène  simplement  par  terre 
'  î°  en  le  plongeant  dans  l'huile  ou  du 
la  lie  d'huile,  ou  en  versant  de  l'buile  . 
lia  surface  (Calo,  R.  R.  130;  J^in.  ifûl 
\yal.  IV,  S)j  3°  en  le  faisant  sécher  ( 
I  durcir  au  feu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perd 
I  la  plus  grande  partie  de  son  bumïdilj 
:  mats  sans  le  réduire  entièrement  i  l'éli 
I  de  charbon.  Celle  dernière  espèce  d 
liois  s'appelait  aussi  du  nom  particulk 
'  coda  rm  coctilia  Qiiirt.  Ep.  Ttn,  15] 
I.  Àcapnon  mrl.  Miel  pris  de  la  nirh 
ai  enfumer  les  alteilles  ;  on  le  reearda 
cooune  la  meilleure  sorte  de  miel  (Ce 
m.  VI ,  33,  î  1  Plin.  H.  N.  XI,  16). 
ACATIUM  (ixivtov).  Petit  vaiMemi 
ais  bon  voilier,  appartenant  à  la  clas! 
des  vaisseaux  nommés  aciaarir,  c'eit-t 
dire  qu'on  manœuvrait  aussi  bien  «  I 
rame  qu'à  la  voile.  11  était  plus  parlin 
liéremenl  employé  par  les  piralci  cm 
(Thucyd.  IV,  G7),  muni  cl  amé  d'u 
bec  (roilrum  )  :  la  poupe  en  était  arroi 
die  et  courlièe  en  dnians  (iitMe.it 
Plin.  Hist.  Nat.  II,  49),  forme  trè 
commune  dans  la  marine  des  ancten 
comme  on  le  verra  par  plusieurs  gravi 
res  dans  le  cours  Oc  ce  livre  (Voy.  Ai 
TCARins,  Aphkactus).  Il  en  donc  tout 
fait  probable  que  les  différences  cararti 
ristiques  de  ces  vaisseaux  connstaiei 
plus  dans  la  nature  de  leur  gréement  qi 
dans  la  forme  de  la  coque  (Voy.  n°  3 
!.  Le  même  mol  s'employait  aussi  e 
parlant  du  gr^nnent  d'un  vaisseau  '  qui 


qudaii  il  déngnût  utM  voile,  qudqtM- 
loii  un  mit  ;  miii  quelle  Toile  ou  quel 
mit,  on  ne  le  voit  nulle  pari.  Xeno- 
phoD{Hflltn.  VI,3,  37)iwrledei<i«Uia 
comme  de  voilei,  mii>  par  opposition  mu 
voila  plui  larges;  Hesjcbiiu  el  lùdore 
(On^.  SIX, 3, 3),  au  contraire,  préleodeut 

3ue  Vaealiam  était  U  pliu  large  loile 
u  TÛueau  el  a'atlachait  au  grand  mAt  ; 
landii  que  luliiu  Pollux  (l,  91)  et  Hé- 
■j'chiui,  dana  un  autre  paiia^,  affirment 
que  ce  n'était  point  du  tout  une  Toile, 
miii  un  mil ,  et  le  plus  groa  on  le  grand 
nitt.  Parmi  toulei  cea  a|Hniont  contrai- 
re*, une  leule  choie  nt  certaine,  e'eti 
que  Vaealiam  éUdt  apécialemenl  inventé 
|iour  naviguer  rapidement  avec  des  vents 
doux.  Si  l'on  peut  hasarder  une  cobjec- 
lure,  toute  U  difCcullé  dîtparaitrail  en 
admettant  que  ce  mol  désignait  à  la  fois 
el  le  mil  et  la  voile  qui  lui  est  propre;  que 
c'était  un  mil  gréé  à  la  Façon  de  txin  des 
piralei,  à  qui  ce  nom  élail  q»écialeineat 
Bllribué  :  par  exemple,  un  mît  plus  haut 
et  plus  l^r  que  ceux  qu'on  employait 
habituellement,  muni  aussi  de  voiles  plut 
petites,  proltablemenl  d'un  hunier  aU' 
'     '  '      oile,  qui  aurait  été 


beau 


4ait  de  convoquer  le  peupla  aux 

asiemhléet,  d'appeler  devant  le  tribunal 
les  parties  engagées  dans  un  procès,  d'jr 
maiulenir  l'ordre  (Cic.  l.  c.  1),  et  de 
proclamer  l'heure  au  lever  du  aoieil.à 
midi  et  au  coucher  du  soleil  (Plin.  H. 
".  VII,  00). 

2.  Les  Accinsi  mililaires  étaient,  dans 
l'origine,  un  corps  de  soldai!  sumumê- 
I  destinés  à  remplir  les  vides  que 
lient  causer  dans  les  l^ons  la  mon 
lutr»  accidents  (Festiis,  t.  r.  Ad- 
);  mais,  dans  la  suite,  on  en  Torma 
un  corps  séparé,  apparlenaul  k  la  lev'n 
tura  ou  aux  troupes  années  i  la  lé- 
cl  relégué  parmi  celles  qui  occu- 
paient le  dernier  rang.  Ils  étaient  choisi* 
dans  U  cinquième  classe  du  cens  de  Sei^ 
■      (liï.  I,   13),  n'ai  ' 


pour 


iviguer    par 


lemp* ,  que  le  pe*ant 
aa  verfue  gênante.  Ainsi  Iphicrate,  dans 
le  pa»age  de  Xénophon  auquel  nous  avons 
déjà  renvoyé,  arma  ses  vaisseaux  de  ta 
sorte  pour  être  pr#l  dans  toute  ronji 
ture.  Il  laissa  derrière  lui  les  larges 
le*   ordinaires   (ta  ^ifilii  Istii), 
conséquent    les   mils    pesants  auxqitels 
elles élaientsuspendiiei,  et  rouDÎI  *es  na- 
vires de  mils  el  de  voile*  (ixatiait)  lels 
que  ceux  dont  se  servaient  les  pinlet 
pour  leurs  nisseaui ,  parce  qu'il  oblenail 
ainsi  ime  marche  plus  rapide  el  qu'il  fal- 
lait moins  de  bras  pour  la  maniruvTe,  ei: 
cas  qu'il  filt  Torcc  d'en  venir  à  un  euga- 

ACcknSUS.  OfGder  rivll  attaché  au 
service  de  plusieur*  magistrat*  romains, 
les  eonsul* ,  les  préteurs  et  tes  gouvcr- 
neun  de  provinces  (Varr.  L.  L.  \a, 
hi;  liv.  m,  33).  Il  était  généralement 
l'affranchi  de  la  personne  qu'il  servait 
(Cie.  adQuim.  Fr.  t,  I,  4),  el  sou  de- 


ioiute,  prise  de  la  colonne  Trtjane.  Sur 
le  champ  de  bataille,  il*  étûeni  postés  à 
l'arrière-garde  de  loule  l'amiér  et  for- 
maient  la  dernière  ligne  derrière  les  /la- 
rarii,  d'où  l'on  pouvait  les  porter  en 
avant  pour  diriger  des  attaques  sel  cm  que 
l'occasion  le  demandait  (Liv.  vill,   8 


mot  s'applique  plus  sjiéeialement  aux  sol- 
dats, et  alors  if  implique  que  le  soldat  a 

qu'd  est  armé  comme  dnil  l'être  un  sol- 


ACCniTAUA- 


datde  Mrvir«,aiiui  qu'on  le  volt  d 
figiire  prise  deUcolonneTrajaue,  t 


mtt  de  ciilè,  quf ,  Mm  un  ijsti'ine  reli- 
rlié  de  dbcipliiii',  ou  ùlait  (|unnd  on  élaîl 
emplojé  à  îtci  travaux  de  cauipagne,  à 
dti  roriirinilioiu,  nr.  Lm  soldais  tes 
meltainit  liturs  en  faîscpaii  sur  le  sol, 
avec  leur»  boucliers  et  leurs  casques  à 
côté,  comme  le  nwDIre  U  Titjiure  placée 
à  gauche  de  la  gravure  et  prise  aussi  de 
la  coioiiiii'  Trajaitc.  Sous  une  disciiiliue 
st'vére,  un  pareil  luage  n'était  nas  toléré  ; 
DO  n«  mellail  de  côlé  auv  le  l)ollclier  et 
le  casque,  mais  le  soldai  élail  toujours 
acciRciat  ou  armé  de  l'épée  {Tac. 
^nn.  XI,  18;  Yr^l.  Mil.  ni,  8). 

ACCUOITALIA.  Divenes  pièces  d'un 
lit  ou  d'une  couche  pour  les  repas,  com- 
prenant les  coussins  ou  les  oreillers,  les 
matelas,  le  rouvre-pied, 
voit  dans  les  deux  figur  ~ 


prés  de  la  table  (Cic.  StHfcl.  13),  com- 
me elle  dérrile  au  mot  Acci'io. 

ACCL'BITl'M.  E^w  lurliculiére  de 
couche  employée  pour  tes  reikis,  et  qu'on 
substitua  sous  l'empim  au  Irelus  Iricli- 
niarii  (Schol.  Vet.  ai/Juv.  Saf.  V,  17  ; 
Lamprid.  Etagah.  1D).  Lh  forme  partieu- 


maia,  comme  les  mots  accubo, 
aeciÂiiHi,  dans  leiu-  siipiirication  précise, 
ne  se  rapportent  qu'à  une  seule  per- 
sonne, il  est  assez  raisonuBl>le  d'en  con- 
clure que  Vaecabitum  élnit  un  sofa  fait 


pour  recevoir  une  personne  seule  ;  tt  | 
plus ,  la  Kra<ure  ci-jointe,  prise  d'un  »  I 
cieii  niarlire  romain  (Sjmeoni,  JSpiltff 
aniiehi,   p.  51;  Lione,    lâ58),  ) 


de  sofas  de  ce  gi 
les  repas.  11  est  facile  de  comprendre  11 
raison  qui  les  fit  introduire  :  or    --'-*- 
qu'un  nombre  quelconque  d'h 

fartii'iner  commodément  au  festin  pir 
tdililion  de  sofas  supplémentnires  (lû- 
prid.  Atf.1.  Sev.  34);  tandis  que  le  tti- 
IHi  Iriclinarluj  ne  pouvait  r 
oeuf  personnes. 

AOCUBITUS ,  mi'ane  leiu  qu'Auxn- 
Tio  (Slat.  ytch.  I,  100). 

ACCUBO  (xataiàlvoiuiO.  Êtr«  co 
ché  à  table,  position  adoptée  d'onliMi 
)tar  les  ancieus  à  leurs  repas.  Cctta  a» 
tiire,'  comme  ou  le  voit  clairement  oui 
la  ligure  prise  du  Viiple  du  Vatican,  l» 


naitlemilieu  entre  se  coucher  font  t  M 
et  s'asseoir  :  les  jambes  et  la  partie  in- 
férieure du  corps  étaient  éltâtdiiei  tt 
toute  leur  longueur  siv  un  sofa,  pemdM 
qiielapartiesii|iérieiire  du  corjwAtaîtK. 
géremciit  élevée  et  supportée  sur  le  cMT** 

Cuclie,  qui  reposait  sur  un  orrîller  : 
as  droit  et  la  main  droite  étaicDlaU 
laissés  libres,  pour  cpt'ib  pussent  a'é^ 


lire  i 


prendre  la 


Quant  à  la  manière  de  disposer  I 
sofas, les  questions  de  pn'séanre  et  la  p 
sitioi)  des  différentes  places,  voy.  le  m 
LKcn's  TiicLiNABir». 

Pendant  la  dernière  période  de  rhi 
foire  romaine,  les  bonuneseï  les  feiaw 


praïuiral  nuonblr  leura  repu,  ctcndiu 
Mir  dn  liU;  mats  les  Grecs  eoniidé* 
raient  une  telle  posture  comme  indé> 
ccnle  pourdes  (emiaes  ;  aussi  leiirt  lem- 
nméliKDt-eUisaiiîirs  à  iiDe  ublc  séparée 
ou  ■  l'exlrémilé  de  la  couche,  sur  ltK|tiel]i 
les  bommei  seuls  s'i'lendiiieul ,  commt 
on  pfiil  le  voir  dan»  U  figiire  iiriae  d'ut 
niarbrt:  grec  du  Husre  de  \éraue  re- 
présenlant  un  repas 


ffralii).  Les  niâmes  liai  liludcs  régnaient 
misai  ehei  les  Romains  avant  la  corrup- 
lion  des  nuriirs,  résultai  de  l'opuIeDce 
t'i  dr  la  conquête. 

ACCUHBO.  Ce  mot  désigne  propre- 
ment t'aeliou  de  prendre  place  ■  un 
couche  qui  sert  aux  repas .  par  opposi 
tion  à  actuho,  qui  se  dit  d'une  personne 
déjà  étendue.  Il  ne  s'applique  qu'à  iinr 
seule  personne,  et  se  distingue  de  dii- 
cumto,  qui  s'ap|ilique  à  plusieurs  per- 
sonnes ou  à  la  compagnie  entière.  Hais 
res  dïnerences  ne  sont  jus  toujours  ol>- 

ACERRA  (lieovuTfl;}.     Petite  boite 
carrée  avec  un  couvercle  (arco  lura/ii, 
Serv.  ai/ Virg.  ALa,  v,  TtS),  qui  con- 
tenait reneens 
dont  on  se  ser- 
vait pour  le  sa- 
crifice (jierrra 

(h.  .Vfl.  ïiii' 
:03;  Hor.  Oil. 
III ,  g,  3).  U 
figure  est  prise 
d'im  bas-relief  du  mi 
Rome ,  sur  leqiutl 


ACRABCLCK.  7 

lutenules  emplo^  pour  Irt  ucrilicM. 

L'encens  tui-méme  n'était  pas  brdié 

dans  r<ic<rra,-  mais  la  boite  était  portée 

voit  dans  U  figure  ci-join- 
te, prise  d'un  bus-relief  ■ 
Rome.  L'assistant  porte  la 
boîte  dans  la  main  gau- 
che ,  un  vase  pour  vi 
les  libations  de  vin  (to^i'j) 


3.  &iivant  Feitiis  (j.  v.),  on  donnait 
aussi  le  m^e  nom  à  un  petit  autel  por* 
latif  placé  devant  les  morts  et  sur  lequel 
on  brûlait  de  l'encens,  Vojei  la  gravure 
au  mol  Aha  tcriciibva,  et  compare! 
CJc.  Uff.  Il,  Ï4. 

ACERSECOHES  (&xspatxi|i<|c).  Litté- 
ralement, qui  porte,  des  cheveux  long* 
et  fl'ollanls,  et,  par  extension,  personne 
G  ou  efTémioee  (Jiiv.  Sal.  vill,  138); 
l'haliilude  de  porter 
ses  cheveux,  sans  les  cou- 
per, était  n^ardée  comme 
indigne  d'un  homme  par 
les  Romains,  et  ils  ne  l'a-  I 
doplaient  que  pour  les  / 
jeunes  esclaves   qui   ser-  ;(      . 

aient  à  table  (on  en  voit  \i^f\ 

m  exemple  au  mol  Pin-    ' 
CKnnA) ,  o«  pour  les  jeu- 
nes garçons  (  camilli  )  qui 
assistaient   les   prêtres   à 
l'autel ,   comme  dans    la 

ACETABULl'U  (iEùSaçov).  Vinaigrier 
ou  plutôt  coupe  remplie  de  vina^re  que 
les  anciens  avairni  rbabiliide  de  placer 
sur  leurs  tables  à  manger  potir  y  li'emper 


n  ACICTLA. 

UW  rniployé  ;  nous  sommes  réduits  à  Tin- 
(liictîun  tirve  de  son  nom  grec  qui  veut 
din»  littéralement  vase  de  vinaigre  à 
trrntftfr.  Le  modèle  de  fine  argile  rouge, 
n>preseiitc  ici  ,  est  au 
uuimV  de  Naples  et  est 
induhitublement  un  mo- 
dèle de  ces  coupes,  car 
an  bas  ou  lit  inscrit  le 
mot  ôÇuSaçov  (Panofka, 
Hecherclies  sur  les  véri- 
tables noms  des  vases  grecs). 

2.  Gol>elet  employé  par  les  escamo- 
teurs de  la  classe,  appelée  maintenant 
joueurs  de  gobelet,  pour  exécuter  le  tour 
de  la  muscade  (Sen.  Ep,  45).  C/élail 
un  tour  dVscamotagc  tres-usité  chez  les 
Grt»cs  et  chez  les  Romains,  et  exécuté 
exactement  de  la  même  façon  qu'aujour- 
d*hui  (Âlcinliron,  Ep,  ni,  20,  où  le  pro- 
cédé est  décrit  dans  tous  ses  détails). 
Le  joueur  de  gol)elets  était  appelé  4^7)90- 
x>£iiTti;  ou  4^ço7catxTy|;  chez  les  Grecs 
(Athen.  i,  34  ;  Suidas).  Le^  Romains  n'ont 
pas  laissé  de  nom  particulier;  on  ne 
trouve  que  le  ncnn  commun  à  tous  les 
faiseurs  de  tours  de  passe-passe,  prsesti- 
giator  (Seneca,  /.  tf.). 

3.  Meiiunt  de  capacité  pour  les  raa- 
tièreu  MVheit ,  contenant  le  quart  d'une 
hémine  (Plin.  //.  A",  xxi,  109). 

AOHUILA,  diminutif  de  acus  :  comme 
ce  iiicil  fi'iiiiplique  U  Tépingle  que  les  fem- 
mes iNM'tHKMil  diniN  leurs  cheveux  (Aci'H, 
Tjy  il  faut  entendre  le  diminutif  C(unme 
exprimant  plutôt  Tinfériorité  de  la  ma- 
tière que  la  petitesse  de  l'ohiet  :  car  ces 
sortes  d'oniemcnts  étaient  faits  de  bois  et 
d*os,  aussi  bien  que  d'ivoire  et  de  métaux 
précieux  (Cod.  Theodos.  m,  IC,  1). 

ACINACES  (àxivàxriO.  Poignard  court 
et  droit,  propre  aux  Per- 
ses, aux  Mèdes  et  aux  Scy- 
tlies  (Hor.  Od,  i,  27,  5; 
Curt.  III,  3, 18)  ;  on  le  por- 
tait suspendu  à  un  bau- 
drier qui  entourait  la  cein- 
ture :  il  venait  pendre  ainsi 
conti'e  la  cuisse  droite  (Val. 
Flac.  VI,  701;  Flor.  iv, 
11,3),  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  prise  d'un  bas-i*elief  trouvé 
parmi  les  ruines  de  Persépolis.  Vacinaces 


ACHATOFHORUlf. 

n'était  pas  une  êpée,  mais  un  poîgmÊFi; 
car  on  le  portait  en  même  temps  ipi 
l'épée,  mais  du  côté  opposé  du  corpi, 
comme  il  est  facile  de  le  voir  sur  le  Pc» 
blessé  dans  la  célèbre  mosaïque  Po» 
péienne,  représentée  au  mot  Bbaca. 
Comme  le  dessin  est  une  réduction,  i 
n'est  pas  fort  en  saillie  ;  mais  on  ai  Toit 
la  poignée  sur  le  côté  droit  ,  taudis  qae 
l'épée  est  suspendue  par  nu  baudrier  (M 
teus)  au  côté  gauche. 

ACISCULUS.  Petit  y9/c,  employé  pria- 
cipalement  par  les  ma<^ons  et  les  taiUeun 
de  pierre  :  d'un  bout,  il  a  une  extrémité 
assez  grosse,  comme  le  marteau,  et  de  Tau* 
tre  une  pointe  recourbée   ou 


c  est  d  une  de  ces  médailles  que 

nous  avons  pris  notre  modèle  (QuintiL 

VI,  3,  53). 

ACLIS  ou  ACLYS.  Arme  massive  em- 
ployée par  les  Osques  et  quelques  nation 
étrangères,  mais  non  par  les  Grecs  ou  ki 
Romains  (Virg.  yEn.  VI,  730;  Sil.  It^ 
III,  303).  11  semble  que  c'était  une  sorte 
de  hai'pon  :  car  l'aclis  se  composait  d'aï 
bâton  gros  et  court,  armé  de  pointes  et 
attache  à  une  corde,  de  sorte  qu^on  poo- 
vail  le  retirer  à  soi  après  l'avoir  lanei 
(Serv.  ad  Yii*g.  /.  c)  ;  mais  Servius  ne 
connaissait  cette  ai^ne  que  par  tradition: 
on  eu  avait  abandonné  l'usage  longtemps 
avant  son  époque. 

ACRATOPHORUM  (  àxpaToçopov  ). 
Ternie  grec,  introduit  dans  la  langue  la- 
tine dès  le  temps  de  Varron  (Varr.  if.  Â, 
I,  8,  5  ;  Cic.  Fin,  iii,  4),  et  employé  poui 
désigner  le  vase  dans  lequel  on  plaçait  sm 
la  table  du  vin  pur  et  sans  mélange  (Pol' 
lux,  VI,  99).  Aussi  ce  mot  était-il  quel<|ue> 
fois  opposé  à  crater,  vast^  plus  grand,  em- 
ployé pour  le  même  usage,  mais  conte- 
nant du  vin  et  de  l'eau  déjà  mêlés.  Li 
figure  est  prise  d'un  vase  de  marbre 
(Buonarotti,  Vasi  di 
yetro,  p.  31),  por- 
tant une  inscription 
qui  le  dédie  à  Syl- 
vain ,  et  orné  d'une 
guirlande  de  feuilles  de  vigne.  Ce  vasr 
correspond  exactement  pour  la  forme  k 


ACacwoonni. 

deux  lutra  donafa  paj-  let  arliitet  de 
PoDipéi,  dont  l'un  est  pUrt  aui  piedi 
d'une  lUIue  de  Bacchui  (Miu.  Borb.  vil, 
&6),  l'iutre  dam  leiDiaÏDS  du  dieu  Acra- 
hu  (Hm.  Borb.  vu,  Gî),  et  qui,  rap- 
prochéa,  sufluenl  pleinement  pour  eu 
délennïtwr  la  forme. 

ACROPOblUH.  .Mal  tiré  du  grec,  quoi- 


e  lei 


ACOt.  9 

qui  tTMMporta  Cicérço  (Sp.  ad  ^uic. 
XVI,  3)  en  avait  dix  :  on  ajoutait  quelque- 
foù  une  voile  quand  le  vent  était  favora» 
l)le  (Schefier.  MU.  Nav.  ii,  !).  U  figure 
Ml  tirée  d'iuie  miuialure  du  Vt:^le  du 
Vatican. 

ACTUABIUS.  Nai'es  acluarlm,  ou  àm- 
piement  aclaarim.  Vaisseaux  découve 


_  :  la  lignîficBlion  exacte  n'eit  pa>  fa- 
cile à  détenuiner.  1]  eil  probable  qu'il 
désigne  la  plinthe  bwue  et  carrée  que  l'on 
voit  d'ordinaire  vna  les  deds  d'une  sta* 
tue  de  marbre  { Hyg.  F  ah. 
8S),  comme  dan*  U  figure 

Îiii  repràenle  la  alatue  de 
linon  placée  au-devant 
d'un  temple,  d'aprèt  le  Vir- 
gilr  du  Vatican.  Cet  ecro- 
podium  faisait  partie  inlé- 
grante  de  la  statue  etle- 
méme  ;  mais  il  servait  aussi 
comme  d'une  sorte  de  pié' 
desUl  ou  podium  (âxpov 
iciSiov)  pour  supporter  la 
statue,  quand  elle  i'  '' 
nlacée  dans  une  posi 


ACROTERIA  (àupuT^pia).      Piédestal 

Rlacé   au  sommet    et  »\\\   angles   d'un 
'Onlon  pour  supporter  des  Statues  {Vitr. 


III,  â,  13).  On  le  faisait  souvent  sans  baw 

ou  sans  corniche,  comme  dans  U  figure. 

ACTUARIOl-UM,  diminutif  de  aclua- 

poussé  par  des  rames  qui  ne  drpassaîeiii 


prement  parler,  ce  n'étaient  pas  des  vais- 
seaux de  guerre  de  première  claue  ou 
TBisseaux  de  ligne,  mais  on  les  employait 
dans  tous  les  cas  qui  demandaient  de  U 
piDmptitude ,  comme  paquebots,  comiiie 
transport»  (Liv.  ïsv,  30) ,  ou  pour  rei- 

des  pirates  (Sallust.  Fragm.  ap.  Non. 
t.  c),  et  ils  n'étaient  jamais  munis  de 
moins  de  dix-huit  rames  (Schef^,  MU. 
Xav.  Il,  1).  La  gravure  est  tirée  du  Vir- 
gile du  Vatican. 

ï.  Àclaarii,  sténographes  qui  recueil- 
laient les  discours  prouoncés  dans  le  sénat 
-     '      aisembléet  publiques  (Suet.  Jul. 


rs  qui  tenaient 


55), 

3.  Sousl'empin 
les  comptes  du  commissanai  ues  vitres, 
recevaient  des  fournisseurs  les  approvi- 
sionnements pour  t'usaee  de  l'armée,  et 
les  dislriliuaïeot  en  rations  aux  troupes 
(Ammian.  IX,  5,  0;»V,  10, 17;  Aurel. 
Viol.  Cw.  33). 

ACUS  (ixÉsTpa,  ^(XôvT),  ^a^it).  U 
mot  Kcui  semble  avoir  designé  i  la  fuis 
une  épingle  pour  attacher  et  une  eiguilU 
pour  coudre  :  on  le  trouve  employé  dans 
1rs  deux  sens  (Cir.  Milo,  24;  Celsus, 


vn,  Ifl  ;  <H'id.  Mit.  Ti,  13).  La  gravure 
repré«eale  une  Iwi- 
re  d'Épingles  trou- 
vée k  Pompéi  et  une 
aiguille  à  coudre 
tl'i  neu  nrèa  3  cen- 
:  long ,  de  la 


:  ville. 


tirer  et  i  illooger  la  mècbe  qnaid  < 
consumait  duu  le  bec  :  Et  prodaà 
ilupai  huiaort  cartalet  (Viif;.  Morti 

5.  Plantoir  dont  on  ae  servait 
lei  vignes  (Pallad.  I,  43,  3). 

0.  Sonde  île  cbirurgicD,  selon  t 
nelto.  J.  ""   "  -■     ■■ 


crinal'a.  Grosw 
épingle,  longue  de  plusieun  ceutlmèlret, 
faite  d'or,  d'argent,  de  brome,  d'ivoire 
ou  de  bois,  que  les  femmes  avaient  t'ha- 
liilude  de  passer  dans  leur^  cheveui  der- 
liére  la  léle,  quand  ils  avaient  été  tressés 
et  relevés,  pour  les  maintenir  :  liabilude 
eoQsenée  encore  dans  plusieurs  parties 
de  l'Italie  (Pctr.  Sal.  31;  Nart.  Ep. 
II,  OG  ;  ilv,  3*  ;  Apul.  lUel.  Vlli,  p.  161 , 
fariur.).  La  graiure  est  prise  du  frag- 
ment d'une  statue  de  ta 
galra^  ducale  à  Floren- 
ce;  elle  montre   com- 

pingles  à  dieveut.  On  a 
découvert  k  Pompéi  el 
ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  modèles  de  dii^ 
férentes  matières,  el  ort 
fautaiue  ;-ils  sont  gravés  daus  le  Hiiseo 
Borboniro  (IX,  l&)et  dansGuasco(l>e//e 
Ornalrici,  p.  JG) 

3.  ArdilkiD  d'une  broche  ou  d'une 
boucle  faite  précisément  de  la  même  fa- 
çon que  les  -'■ 


tori 


e  àte  ■ 


le  terme  proprt 

cet  instrument  était  specillxint. 

ADHlSSARli;S ,  u.  e^uiu  (£' 
ni;).  Étalon  gardé  ipédalemeDl  pi 
propagation  de  l'espèce  ;  comtne  li 
cieos  montaient^  DrainaireniMit  ou 
chaieni  à  leurs  voitures  de*  cbevau 


dans  les  gravm-es,  copiées  toutes  d'an- 
ciens originaux  (Valerian.  ap.  Trebelt. 
Cland.  H). 

4.  Aiguille  employée  pour  ar- 
ranger les  lampes  à  liujle  et  sus- 
pendue babituellement  par  une 
chaine  à  U  lampe ,  comme  on  le 
pratique  encore  en  Italie.  La  gra- 
vure est  copiée  d'une  lampe  de 
brome  trouvée  dans  des  fouilles  à 
Ponpéi,  eU'on  voit  une  partie  de  < 
U  cfialne  à  laquelle  l'aiguille  est 
suspendua.  C^ite  aiguille  r— :•  - 


lesiumenti  qu'à  ceux  (ju'on  gaidaîl 
cialement  dans  cette  inteDtion  (\ 
R,  R.  Il,  T,  1  ;  Columell.  -n,  37,  3 

très  animaux,  et  entre  autres  aux 
(Varro,«.  fl.,ii, 8,3;  Pallad.,  iv,l 
ADORATIO  (icoatrt<i-i-nii\i ,  Sopl 
1374).  L'acle  d'adoration,  lémoigni 
vénération  rendu  par  les  passants  i 
personne  ou  à  Inut  objet  auxqw 
voulaient  montrer  un  eitrônie  l« 


L'sdoration  s'exprimait  par  l'altitu 
les  mouvemenls  du  coq»  :  le  corps 
légèrement  incliné  eu  avant  el  le 
noiix  courbés  k  demi,  pendant  qi 
main  droite  toucfaail  l'objet  révéré, 
tel ,  la  statue ,  etc.  ;  la  gauche  étail 
vée  vers  la  bouche  (ad  os,  d'où  vie 
terme  d'adoration),  et  On  la  baisa 
l'agilBnl  vers  l'objet  qu'on  voulail 
norer  (Plin.  H.  N.  KViii,  5;  x 
ÎO;  Apul.  Met.  |¥,  p.  83,  farior.  ;  ^ 
p.  49G).  Les  principaux  mouvemen 
celte  paulomime  sont  clairement 
quéa  dans  la  gravure,  prise  d'ime  p 
gravée  dans  Gorlieus  {Decljtiinhtc.  ■ 
n.  63). 


ADULATIO. 


ADTTVII. 


11 


ADULATIO  (icpo9xuvt)9ic ,  Herod.  i, 
134).  La  manière  la  plus  vile  de  témoi- 
gner sa  vénération,  comme  on  le  faisait 
chez  les  Pei'ses  et  les  autres  races  orien- 
tales, en  prosternant  son  corps  et  en  cour- 
bant la  tête  jusqu*à  terre  (Liv.  ix,  18  ; 
XXX,  IG;  Suet,  VitflL  2;  Curt.  vui, 
5).  Voyez  la  représentation  ci-jointe  d'une 


pierre  précieuse  (Gorlœus,  Dactyliotliec, 
11,390),  où  un  adorateur  accomplit  l'acte 
de  Vadulatio  devant  le  dieu  Anubis.  Les 
poètes  latins  le  désignaient  aussi  par  des 
expressions  comme  procumbere,  se  pros- 
teiTicr  (Tibul.  i,  2,  85),  ou  pronus  aeto- 
rare  ^  adorer  en  se  couroant  vers  la 
terre  (Juv.  Sat.  VI,  48). 

ADVERSARIA,  se.  scripta.  Journal 
ou  calepin,  dans  lequel  on  consignait 
provisoirement  des  comptes  ou  des  notes 

Ï»our  les  transcrire  ensuite  dans  im  grand 
ivre  ou  un  joiUTial  régulier  (Cic.  pro 
Rose.  Com.  2). 

ADYTLltf  (âSuTov).  Chambre  particu- 
lière ou  secrète  dans  un  temple,  d'où 
tout  le  monde,  excepté  les  prêtres  qui 
officiaient ,  était  sévèrement  exclu  (Caês. 
B.  C.  m,  105;  Virg.  ^n.  vi,  98). 
Varlytiim  était  distinct  de  la  cella  :  on 
le  voit  par  un  passage  de  Lucain  {Pliars, 
V,  141-lCI,  où  la  prétresse,  craignant 
les  crises  violentes  qu'elle  aurait  à  su- 
bir des  stimulants  qu'on  la  forçait  de 
prendre  dans  sa  chambre  secrète  pour 
l'agiter  comme  dans  l'inspiration  prophé- 
tique {pavens  aJyti  penetrale  remoti 
fatidicum,  redoutant  la  prophétique  re- 
traite du  sanctuaire  secret),  s'arrête 
dans  l'enceinte  du  temple  et  refuse  de 
pénétrer  dans  Vadytum  ou  l'antre  (an- 
trum),  comme  Lucain  l'appelle  :  il  faut 
l'emploi  de  la  force  pour  l'y  pousser. 
Une  chambre  de  cette  sorte  est  représen- 


tée dans  cette  portion  de  la  gravure  ci- 
jointe  qui  est  située  derrière  VaisU  cir* 


culaire  (l'absis  est  marquée  d'une  teinte 
plus  foncée  que  le  reste),  et  qui  commu- 
nique avec  le  corps  de  l'édifice  pai*  deux 
portes,  une  de  chaque  côté.  Le  tout  re- 
présente le  plan  d'un  petit  temple  dori- 
que, existant  jadis  près  du  théâtre  de 
Marcellus,  à  nome,  sur  l'emplacement 
duquel  s'élè%'e  maintenant  léglise  de 
S.  Nicola  in  Carcere.  Il  est  copié  de 
l'ouvrage  de  Labacco,  qui  le  visita  au 
seizième  siècle  (Liera  delT  jirchitettura, 
Rome,  1558). 
On  construisait  ces  parties  du  temple 

f)our  permettre  aux  prêti*es  de  tromper 
es  fidèles  par  des  réponses  prophéti- 
ques, des  miracles,  et  toute  espèce  d'ef- 
fets surnaturels ,  et  de  cacher  en  même 
temps  les  agents  qui  les  produisaient.  11 
n'y  en  avait  pas,  par  conséquent  dans 
tous  les  temples ,  mais  seulement  dans 
les  temples  célèbres  par  des  oracles  ou 
par  la  représentation  des  mystères.  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre 
si  rarement  de  telles  pièces  dans  le  plan 
des  anciens  temples  qui  sont  restés  de- 
bout. Les  ruines  d'un  ancien  temple  à 
Mba  Fueentis,  dans  le  pays  des  Marses 
(aujourd'hui  Alba  sur  le  lac  de  Fucino), 
prouvent  amplement  que  la  figure  insé- 
rée ici  peut  être  regardée  comme  un 
fidèle  spécimen  de  l'ancien  adytum. 
L'intérieur  de  cet  édifice  avait  encore  sa 
forme  primitive  et  était  parfoitemeut 
conservé  quand  il  fut  visité  par  l'auteur. 
La  manière  dont  il  est  construit  ne  dif- 
fère que  légèrement  du  modèle  que  nous 
avons  donné  :  la  chambre  secrète  n'est 
])as  placée  dernère  Vabsis ,  mais  cons- 
truite au-dessous.  Une  partie  de  cette 
chambre  s'enfonce,  en  quelque  sorte,  au- 
dessous  du  pavé  du  corps  principal  du 


ci  deiait  ipparailre  alors 
nteun  réunil  dans  le  temple  i 
eonnte  uu  toiilwuemcnt  occunaot  la 
porliiHi  inrii'iïure  de  Vaisii  et  antiiiét; 
■  teuir  dam  une  position  élevée  la  sta- 
tue de  U  divinilé  doiit  ri-difice  portail 
leiiooi.  Ce  aanrluaire,  d'ailleurs,  n'avait 
ui  porte  ni  comniuiii  cation  visible  qui 
ouvrit  sur  le  corps  du  teiuple.  Ou  d'v 
«nirait  que  par  la  porte  dérobée  d'uue 
enceinte  fpnnée  de  murs,  sur  les  derriè- 
IH  de  l'cdiQce  :  c'était  par  là  que  les 
prêtres  s' iulrodiiisaient  avec  leiirs  machi- 
nes, uns  être  vus  ni  reeouiiiis.  Hais  il 
I  tait  remarquable,  un  fait  qui 
^   la  destinalioi 

!■■*.  ■.■    . 

tilé  de  tubes  ou  de  conduits  viviiki 
daus  les  murs  qui  comoiiiniqueDt  de  ce 
réduit  avec  l'intérieur  du  temple  ,  qui 
aboutissent  aux  dilTérenlrs  parties  des 
parvis  de  la  crlla,  et  qui  permettent  ainsi 
à  une  voi\  de  se  faire  enteudre  dans 
tout  endroit  du  temple  pendant  que  la 
prreoiine  et  la  place  d'oii  part  la  voix 
resleiit  cachés. 

£DES  [DoMDs,  Templum]. 

jGDICULA.  Sanctuaire,  tabernacle  ou 
dais,  avec  un  trontou  que  supportent  des 
rotouues,  ronsiruil  dans  la  cflla  d'un 
temple  et  sous  lequel  la 
statite  du  diea  était  pia- 


!=:■; 


ralm  in  Capilolm  posilie 
in  crlla  loi-is  supra  fe- 
tligiiun    mdiculie    (  Liv. 
xllT,  41).  1  Quadriges 
dorés ,  placés  au  Capilole 
daiu  la  cbapelle  de  Jupii 
faite  du  tal>emarle.  <•  \a  gravure  repré~ 
sente  la  statue  de  Jupiter  sous  un  taber- 
nacle dans  le  (jpitote ,  ainsi  que  le  dé- 
crit Tite-Live  daui  le  pa.(sage  nti', 
est  tirée  d'une  médaille  frappée  en  l'hon- 
neur de  la  vestale  .Clia  Quirina. 

3.  Petit  cabinet  fait  de 
Imib,  sut  le  modèle  d'un  tem- 
ple, où  les  images  des  aiin^ 
Irei  tjmagiaei  majorum),  les 
lares  et  te*  divinités  tulélaires 
étaient  conservés  et  placés 
dans  de  grandes  cases  autour 


.!e  l'atrium  (Peir.  Sol.  3ff).  La  Gsuri 
co|Hée  d'un  bas-relief  ilu  musée  Briti 
nique  et  représente  une  mlicula  où  i 
ilacée  l'image  de  ProtésiUs  (Comps 
ihid.  «rr.  «tu,  Ib0-i58). 

ili3)ITL<US,  ^DITIHCS,  ou  XSa 
MUS  (vaoçOliiE,  UpoçûlaS,  viwxop* 
tiai'dien  chargé  de  la  surveillance  d' 
temple  (Varro ,  L.  !..  vui ,  12  ;  Gell.  x 
10).  Il  en  avait  les  clr£i,  l'ouvrait  «ui  b 
i-es  marquées  (Liv.  XXX .  IT),ensuni 
lait  le  balayage  et  le  nettoyage  (Eurip.  1, 
KO-ISO),  et  servait  de 
^'uide  aux  étrangers , 
leur  expliquant  les  ra- 
retés elles  œui  res  d'art 
que  l'édifice  contenait 
(PHn.  IIïvi,  4,  10). 
Cet  emploi  était  linuo- 
rable  (Serv.  ad  Vitç. 
tin.  IX,  (ItS).  Celait 
une  place  de  confiance 
et  qui  eulrainiùt  avec 
elle  une  grande  respon- 
tabilité.   L'importance 

Vrtdiluus     paT^t  _ 

par  le  style  et  levftementde  la  ligun 

■-'-■-,   qui    donne   un  rare   modèlt 

iiuj   grec,   pris   d'un   bas-relic 

Dresde.  Sou   niiiitstère  est  indiqué 

le  balai  de  feuilles  de  laurier  doiil  w 

il  pour  balayer  te  temple  de  Dell 

(Eurip.  /o«.  /.  c). 

Jm\&  (iidTU)-  Le  premier  sena  di 

Il   est  peau  dt   chèvre, ■  les    haliil 

imitifs  de  la  Grcre  se  sei'vaient  de 

aux,  aussi  bien  que  des  peaux  dea 


pf  au  lur  le  doi  e(  ralUrhrr  par 
s  de  devant  sur  la  poitrine,  pour  ' 
VI  deux  parties  du  corps,  comme 
I  par  la  statue  de  Juno  Lanunna, 
e  du  Vatican  (Visrouti,  .Viu.  Pio 
.  Iciï.  21).  Ainsi  se  forma  le  tvp* 
de  l'égide  comme  la  porlaîent  Ju- 

Miuene ,  faite  de  la  pe^u  de  la 
imnllbée,  qui  avait  allaité  Jupiter 

enfance  (Hygin.  Ailroa.  II,  13). 
-avure  représente  nne   figure  de 

priie  d'une  lam[ie  d'argile  (mais 
'un  tjipe  fort  anrïen)  :  comme 
vonsdit  cï-deasus,  l'égide  qu'elle 
i  couvre  la  poilriae  et  lui  tomlw 

le  dus  )UK|u  aii\  genoux.  Le»  sei^ 

la  léle  de  la  Gorgane  qui  ;  soiil 
fonnenl  une  frange  autour  des 
^'esl  ainsi  qu'Homère  (//.  Il,  448) 
■s  franges  de  l'égide  de  Jupiter. 

ssoire  sfiuiit  dans  une  statue  du 
wl  de  II  snilplure  grecque,  il  fut 
mé  |iar  les  artistes  de  celte  na- 


ge d'une  i^te  de  Gorgone  (HaH.  Ep.  tu, 
1);  ils  adoplèreat  cet  onwmenl  entre  loui 
les  autres,  en  signe  du  caractère  et  de 
"autorité  di%~ine  qu'ils  s'arrogeùent,  com- 
ne  on  le  voit  dans  le  modèle,  pi-is  d'une 


employa  te  mot  rgh  pour 
■  la  cuirait  June  divinité,  mais 
rtîculiérement  relie  de  Jupiter  et 
rve,  par  opposition  à  lorica  ou  la 
dei  morte/j (Ovid.  Mrt.  VI,  TO; 
;  Sen.  aJ  Virg.  £n.VltI,435). 


rgu  par  l 


uclie, 


k  fait  éloignée 
du  mot  \  car 
presque  toutes  les  figures  qui  portent  une 
peau  de  chèvre  sur  la  poitrine,  dans  les 
de  l'art  antique,  sont  aussi  mu- 
ui  Iiouclier  liien  distinct;  et  les 
passages  où  on  suppose  qu'il  est  fait  »\- 
iiision  à  une  arme  défensive  de  la  nature 
lu  Imuclivr,  ou  sont  éqdivoqiies,  ou  neu- 


le  égale  ' 


nous  avons  donné  dans  notre  pren 
gravure.  11  était  facile,  en  efFet,  de  rame- 
ner ce  manteau  sur  le  liras  gauche;  il  le 
Crotégeail  alors  comme  un  bouclkr,  de 
1  même  façon  une  les  Alhénieui  se  ser- 
vaient de  leurs  c1ilam}'des(Voy.  Clvfba- 
TDS,  Crlamtdk),  et  ùpsi  qu'on  le  voit 
dans  la  figure  ci-jointe,  qui  est  prise  d'une 


statue  de  Minerve,  au  mu 
sée  royal  de  Naples. 

iCNEATOR.  Nom  qui  s'appliquait  Â 
tous  les  musiriens  qui  se  savaient  d'ins- 
truments de  cuivre  ou  qui  jouaient  d'un 
des  inslniments  à  veni  employés  dans 
l'armée,  aiui  jeux  publics,  ou  dans  les 
cérémotiies  religieuses.  Ce  nom  compre- 

et  les  Tubicinei  (Suel.   Jal.   3!  ;~Amm. 

Marc.  Miv,  4,  S!). 

i        MIOUPYLX.  nu  xauViLJE.     Vases 

y   [  de  métal,  à  étroit  oriûce,  qu'on  remplis' 

•ah  d'eau  et  qu'on  plaçait  sur  le  [ru  pour 


Poids  qui  fail  éqiiilîlire  on  poids 
luoliile  atlachû  à  une  romaiue 

iilatera)  et  à  une  liglance  (li- 
™,  Vilruï.  X,  3,  4).  Ou  en 
■  trouvé  UD  grand  nombre  à 
Pompéi  et  ailleurs,  faiu  pour 
la  plupart  de  bronze  et  avec  des 
destina  de  fantaisie,  tels  que  le 
modèle  que  noua  donnons  ici 
et  qui  est  pris  d'un  orifinal  de 

^GRARIUH.  Tréior  piAlic  à  Home, 
dislii^iédu  trésor  parlirulier  des  empe- 
reurs (fisctii)  :  on  y  déposait  le  produit 
des  revenus  annuels,  les  comptes  publics, 
les  décrets  du  sénat  et  les  éteiulards  des 
liions  (Cie.  Lfg.  m,  4;  Tac.  Àiia.  m, 
6I;Liv.  III,  lid).  Sons  la  république, 
e'élait  le  tem|ile  de  Saturne  qui  sériait 

2.  jErariam  aanctiiu,  lieu  dépendant 
du  trésor  publie,  où  ou  gardait  Va^nl 
et  les  trésors  acquis  par  la  conquête,  et 
les  sommes  payées  par  les  escla\es  pour 
leur  affranchissement  (  aurum  vicesima- 
riiim)  :  on  ne  l'ouvrait  jamais  que  dans 
les  circonstances  innortante$(Uv.  xx*il, 
10.  a.  Quinlil.  X,  3,  3). 

3.  Mrarium  mllilarr.  La  caiise  de 
l'armée,  trésor  distinct,  établi  par  An- 
Kuslc,  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
l'armée.  On  le  forma  en  imposant  quel- 
ques nouvelles  taies  (Suel.  Oclav.  4fl). 

MKO.  Panier  pour  h  sable,  fail  d'o- 
sier, de  jonc  ou  de  laicbe  (Plin.  H.  N. 
XXVI,  21;  Vitniv.  V, 
l!,16).  On  le  repré- 
sente fréquemment 
comme  emplo}'é  par 
les  soldats  dans  les 
tranchées ,  les  forlifi- 
calions  Bt  les  travaux 
ordinairea  d'une  cam- 
pée.  U   figure  ci- 

jointe  est  tirée  de  la  --" "  "^ 

colonne  Trajane.  Ce  mot  n'était  toutefois 
qu'un  terme  de  conversation  employé  par 


fri  de  gril  naturel  (mruffo)  qi^ 
„ronze  par  le  temps  (Vitmv. 
Plin.  i/,  JV.  xxxiT,  2G)  :  6 
décrit  les  différent*  procédés  p- 
poser   celle    CDuteur ,    mais   il 

IrL'GO  (lâ(  xal'KOÙ}.  La 
rouille  verte  qui  vient  au  brou 
temps  ,  distinguée  de  la  rouille 
fer  (ferrago,  raiigo,  de.  î 
H).  Plus  le  bronze  vieillit,  pli 
leur  devient  brillante  et  belle 
eslime  que  la  valeur  du  met 
itée.  C'est  poor  cela  qu'i 


jCRUCA.      BrilUnte     coulai 
>mpotée  artificiel ItmenI  poor 


fort  a 


bien  au-dessus  d'une  statue   r 
roulée  (Winck,  Sloria  délie  . 
î.  10). 
iïkfSCATOn.  CharUtan ,  i 

3 ni  mendie  ou  <|ui  faitfortubec 
e  la  crédulité  des  autres  (  A 
ïiv,  I,  2;  cf.  IX,  2.  2). 

X&  THERMARL'H.  Cluche  < 
suspendue  dans  les  Iiaiiis  pul 
laquelle  on  annonçail  au  pubj 
l'eau  cliaude  pour  les  bains  é 
(Mart.  Ef.  iiï,  103). 


A«AIH<»XlfON. 


^^.  xsiv,  *0,  20).  La  figure  ciioiple 
^^ë»t  t!rre  du  Virgile  du  Valican. 
^'  2.  Ce  mol  désigne  aiuû  quelquefois 
'''ceux  qui  sont  cliai^és  du  mid  d'auires 
'animaui,  comme  1^  dnra  (Aiiul.  Mil. 
°"   'Tl,   p.    121,   Farior.).    On    1  appliquait 

nÀme  daiu  uq  sfns  plus  général  à  tous 
-  'W  esrlnves  de  la  claue  inférieure  {Hor. 
'^Sal.  n,  8,  Ti). 
*•     AGATHOD.CMON      {iïrfoeaiiiuv  ). 

Mot  grec  |)our  déiûgner  un  Ixin  esprit  ou 
■*  un  ange  gardira  :  le  terme  latiu  esl  gr- 
^  niut;  voir  re  mol  (Lampiid.  Elagah. 
*  28;  Inscript,  ap.  Visconti,  lllui.  Ph 
»      Clrm.  I.  I,  p.  IS3). 

AGEA.  Passage  ou   couloir  par  lequel 

Ir  maître  d'équi}>agr  (liortalor)  commu- 

nlquBÎt  avec  les  ranii'urs  (Isidor.  Orie. 
'-      XIX,  î,  4  1  Eunius,  aji.  Isidor.  t.  c).  On 

appelai!  aussi  ce  passage  aiiilui  dans  im 

langage   moins   lechnique   (  Ovid.   iftl. 

lit,  U!3). 

AGGER  (xâfia).   Eu  général,   loule 

cliosc  qu'mi  amoncelle  (y iw/  aJgirilur) 
l  pour  remplir  un  vide  ou  pour  former  -- 
k     tas,  ou  de  lerre.  ou  de  F —   ...  j-j: — 

uivritt  : 

I.  ïtetranchement  ou  rempart  irliri- 
ciel  dont  les  Romains  entouraient  leur 
camp  ou  1rs  positions  qu'ils  voulaient  oc- 
cuper un  certain  temps  pendant  la 
guerre.  C'était  ordinairement  une  vaste 
leiée  de  terre,  surmontée  de  palissades 
(■wiWum) ,  et  nrotégée  extérieurement 
par  une  tranchée  (fana),  qui  n'était 
autre  chose  que  tonte  l'étendue  de  ter- 
rain creusée  pour  former  Vagger.  Lors- 
aue  la  nature  du  mI  ne  permettait  pas 
e  faire  une  levée  de  terre,  on  avait  rc- 


AMn.  15 

court  a  d  autres  matéruiu  taciles  i 
trouver  1  aggtr  étut  alors  ctmilmit 
d  une  enceinte  de  Ironrs  d  arbres  qu  on 
remplissa  t  de  brouisadiea  ete  comme 
0  fe  to  I  dans  la  graiiirc  prise  de  U 
colonne  Trajane   Le  sommet  en  esl  cou 


vert  par  un  vallnm  ou  palissade  et  une  ga- 
lerie de  planches  qui  doit  protéger  les  tol- 
dals.  La  figure  fera  comprendre  tout  d'a- 
bord le  sens  des  passages  où  il  est  dit  que 
Vaggfr  fut  brillé  (Ca^.  Bell.  C'n.  Il,  H), 
ï.  Ag^tr  murorum  (Virg.  ^^.  n, 
H).  Levée  sur  laquelle  étaient  bilis  les 
et  les    tours   d'une  ville  fortiOée  : 


elle  » 


le  d'un 


postait  la  pmison  pour  défeudre 
la  place.  Elle  était  formée  de  terre  entas- 
sée de  la  façon  que  nous  avons  décrite 
tout  à  l'heure  )  mais  de  plus  elle  était 
revêtue  de  moij-onnerie  et  on  y  montait 
de  l'intérieur  par  un  escalier,  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure ,  qui|  donne  une 


section  de  l'a^r  et  des  muraille*  fnl>- 
sistant  encore  à  Pompn,  avec  une  des 
tours  en  parlîe  restaurée. 

3.  Terrasse  de  terre,  de  boif,  ou  d'au- 

cootre  les  murailles  d'une  lille  assiégée  : 
elle  servait  k  porter  les  batleriei  de  siège 
{lormeiUa  itllico)  et  à  mettre  les  assaillants 
de  niveau  avec  les  remparts.  Comme  les 
parallèles  dans  la  guerre  moderne,  on  la 
conunen^t  k  quelque  distance  des  murs 


I   rxade  de  robjet  pfè  avec  le  fa 
'   Ir  plateau  appoaé  caotirat  (Fcttot 


»  (Liv, 


■¥"' 


')■ 


F,  propitunenl  la  cliauuée, 
c'Mt-a-dire  te  milieu  d'une  nw  ou  d'un 
graud  rhemin,  dealbr  à  la  circulation  dra 
voilures  et  du  bétail  (Virg.  Mn.  v,  373)  : 
plie  était  pavée  de  pierm  auujettiei  avec 
du  ciment,  qu'on  pàtail  sur  pluaieura  caii- 
rhei  de  dêcomtirei  (Voy.  Via),  ci  légè- 
rement élevée  au  repIre.  Cette  partie  de 
la  chauuée  figurait  alors  une  surface  et- 
liplique,  comme  ou  le  voit  dans  le  plan 
cl-joiul,  préientani  une  coupe  du  pavage 
de  la  via  Sacra  qui  menait  au  temple  de 
Jupiter  [jlialia.  Le  plan  sur  lequel  elle 


Tenull.  ad  Hermog.  11).  On  ' 
gma  et  le  curseur  tixéi  perpcod 
ment  au  centre  du  fléau  dans  la  ; 
qui  At  prise  d'im  origiual  en 
(Cavlus,  IV,  DO,  4). 

ÂGITATOR.  Eu  général  celui 
une  choie  eu  mouvemenl  ;  nuit 
t'applique  plus  spécialemenl  à 
pousseut  le  bétail,  et  doua  les  cai 
lien  qui  suivent  : 

\.  Aghalor  attUi(i'rritA-cn^, 
(Virg.    Georg.   i,   213).     D'«p 


re.  '■  ' 


;  Isid 


,    10, 


l'emploie  néaumoins  quelque 
10»,  aans  un  seni  plus  général,  romme 
lynonyme  de  fia;  ainsi  on  trouve  Âurt- 
Vmt  agger  au  lieu  de  Via  ÂartUa  (Ru- 
lil.  tuiifr.  39). 

G.  Levée  artificielle  ou  digue  sur  les 
hords  d'une  rivière,  pour  défendre  le 
pays   des   inondations  (Virg.   ^Ji.  Il, 


lampe  d'argile  que  possédait  m 
ment  Fabretli  ifiol.  Traj.  Ada 
uJt.). 

3.  Agilalor equaruml^iaftiif. 


tM)  ;  et  aussi  rebord  en  maçonnerie  qui 
formait  le  quai  d'un  port  et  auquel  on 
■Itarhait  les  vaisseaux  (Ovid.  Mit,  xv, 
690}  Trùt.  lit,  0,  13).  La  gravwe 
représente  une  digue  de  pierres  brutei 
élevée  au  confluent  de  deux  rivières,  d'a- 
près le  modèle  de  la  colonne  Trajane. 

AGINA.  Chlsûs  ou  o-il  auquel  est  at- 
taché le  fléau  d'une  Iwlance  et  dans  le- 
quel le  curseur  verliral  {examen,  ligula) 
'        '       rresponilance 


r  la  corresponda 


D(lucl«ur  qui  menait  une  aune  per- 
:  dans  une  voilure,  mit  re  fdl  ou 
un  char  de  ^erre  (vir;.  Xn.  il, 

La  figurent  tirée  d'une  terre  cuite' 
repréiriite  PArii  enlevant  H^ène 
ek.  Mon.  infd.  117). 

Quand  ou  emploie  le  mot  a^ilalor 
Mm  autre  tenue  qui  eu  modifie  ou 
lermiDe  le  tcni,  c'nt  un  conducteur 
nunet  de  cban  du  Grque  (Pliiit. 
I,  î,  50!  Siiet.   iVcro,   33).  Voy. 


GA.  Lagnvitre  est  prise  d'une  lampe 
■rre  cuïle  que  poùédait  primitîi*- 
Barloli. 
UTATRIX.  Femme  qui  met  nudque 
:  eu  mouvement  :  de  là,  sjrli'arum 
■Irix,  cluuirrfsse  qui  lut  lei  t>oi9  et 
tillii  (Anmb.  iv,  2i),  êpilliète  par- 
ère de  Diauf .  dèeue  de  la  ctiatie. 
eit  ùoà  reprnenlce  dans  la  rigiirr 
nte  d'aprèx  iinr  lampe  en  terre  cuite 


)  de  ras  animaux  chargé*  de*  bouclieri 


teun  de  bnliaux  et  les  pttrei  ronuin: 
pour  chaurr  devant  eux  le  bétail.  (Festiu 
I.   i>.)  Les  pitTFS  de  la  c "" 


maine  le  servent  aujourd'hui  d'un  ins- 
tniment  semblable  :  il  nt  fait  d'un  reje- 
ton droit  du  cactier  à  raquette  et  rap- 
pelle tout  à  fait  la  Tigiire  que  ddui  don- 
noiu  d'aprù  une  peinture  de  Pompéi. 

AGONOTHETA  {i^<a■,<,U■n,().  Prési- 
deul  de»  jeuï  publics  en  Grèce  ;  c'était 
toujours  uu  peiionuage  émiucul,  dont  b 

de  proclamer  les  vainqueurs  et  de  déeer- 
ner  les  prix  (Spart.  Hadr.  13). 

AGRHl'ÏJSORIiS.  An>euteiirs<ADim. 
Uarc.  XIX,  11,  8).  Corps  forme  eu  co\- 
lége  par  les  empereurs  romains  et  pavé 
par  l'État. 

AHENUH.  Proprement  chauiticre  ou 
marmite  pour  faire  chauffer  de  l'eau, 
qu'on  lutprnJail  au-dessus  du  feu,  par 

l'on  faisait  liouillir  la  viande  ou  les  légit- 


DU*  et   qu'on  plarûl 
Dig.  33,  1,  18;  Ser*. 
o/Virg.  Mn.  I,  213); 
ceprodani  cette  distiiic- 
tioD   D'rtt  pu  toujours 


r  tempérée  r 


olisen'ée,  L  trJI 
niM  Jr  Vante  de  la  chau- 
dière est  Jealiné  i  rerr- 
voir  le  crochet  auquel 
on  la  iu^>endail. 

!.  Chaudière  qui  contenait  l'eau  pour 
les  bailli  (Vilniv.  v,  10,  1}.  Elles  èlaietit 
toujours  au  nombre  de  trois,  disposées 
dam  un  ordre  iogéiiieux  qui  économisait 
le  luis.  La  plus  eraude,  qui  conleuait 
l'eau  chaude  (calmriiim'  ''"'■  -'--'- 
immédialement  au-des- 
sus du  fourneau,  dont  la 
bouche  rsl  indiiiuée  par 
l'ouverture  carrée  qu'on 
voit  BU  bas  de  la  hgnre 
ci-joinle  ;  sur  celte  chau- 
dière en  était  placée  une 
seconde  (  Itpidariam  ) , 
qui,  à  cause  de  la  dis- 
tance plus  grande  du  feu, 

qui,  par  conséquent, 

<  chaude  ;  la  dernière  de  toutes 
eiait  directement  l'eau 
e  la  citerne.  Ainsi,  quand  l'eau 
chaude  était  tirée  de  la  chaudière  infé- 
rieure, l'espace  vide  était  immédiatement 
occupé  par  une  eau  qui  avait  acquis  déjà 
un  certaindc^ré  de  chaleur,  et  la  seconde 
était  remplie  de  nouveau  par  l'eau  froide 
de  la  cliaudièi'p  supérieure.  Toute  cette 
disposition  devient  très-claire  par  la  fi- 
gure qui  montre  les  trois  bouilloires  des 
liaini  de  Pompé! ,  telles  que  les  a  l'es- 
taurées  M.  W.  Gell  d'après  les  empreintes 
que  leurs  formes  avaient  laissées  dans  le 
mortier  de  la  muraille  oii  elles  étaient 
scellées. 

ALA.  Aile  d'un  oiseau  ,  et  de  là  ,  en 
raison  de  sa  resseaibtauce,  la  liarbe  atta- 
chée au  bois  d'une  flèche  pour  guider  et 
soutenir  son  vol  dans  l'air  (Virg.  £a. 
IX,  6T8).  La  figure  renrésente  une  flèche 
grecque  trouvée  dans)' Attiqiie. 


1.  Viite  pièce  dei  bùmn 
qui  avaient  de  l'étendue  et  d 
licence.  Il  y  avait  général) 
btm,  une  de  chaque  càté  de  l'i 
nies  de  ûéges  et  fènoces  [ 
deau-1.  Si  nr - 


{frlgiduria 
froide  de  II 


ressemblances  avec  les  maison 
i|uie  moderne,  qui  ont  précis 
leurs  galeries  deux  pièces  sem 
niées  de  rideaux  et  pourvu» 
les  al»  élùenl  faites  pour  qv 
de  la  maison  put  y  recevoir  . 
et  jouir  de  la  conversation  t 
naissances.  On  voit  ta  place  A 
le  plan  de  la  maison  de  Pauti 
mes),  où  elles  sont  marqnéi 
a  une  perspective  de  leur  int 
la  figure  ci-dessus,  qui  est  un 
lion  de  Valriiim  de  la  maisou 
à  Pompéi  ;  ou  entre  dans  les  > 
maison  par  deu.\  laides  [Hn-te: 
fond  delà  rhambre,àdnùte  e 
et  dont  les  rideaux  sont  tirés. 
3.  Dans  de  vastes  construcl 
qu'une  baûliqueou  un  tenipL 
qui  étaient  partagées  par  des 
colonnes  en  une  nef  centrale  i 
les  latérales  comme  nos  égitsi 
temple  de  Piestum  donne  iiu 
de  c<'lte  distribution  ;  voy.  ai 
vure  nu  mot  basitica),  les  aib 
semblent  avoir  porté  le  nom  i 
IV,  7,  3).  Par  ce  motif, 
seiir  Decker  (Calliu.  p.  107 
"  1^1.)  s'efforce  d'élajilir  (jue  I 
laisons  jrariicidicres  n'rlaie 
appartements  décrits  ei-dessus 
lement  deu\  ailea  latérales,  se 
des  colonnades  du  cciitre  de 
Mais,  pour  soutiiiir  cette  by 
lui  faut  inventer  un  airlum 


Dig.  33,  ,  . 
alVirg.  £a.  I,  213); 
cependant  i^lle  clislîuc- 
lian  ti'rtt  pu  toiijoiii's 
olwervér.  L  icil  au  Hmi* 
uipl  de  l'anse  de  ta  chau- 
dière esX  àeaiaè 
voir  le  crochet  auquel 
on  U  luspendait. 

2.  Chaudière  qui  cou 
les  baiiu  (Yiiruv.  v,  10, 
toujours  BU  iiomlire  de  irais,  aisposees 
dam  lu  ordre  ingénie  m  qui  écononiuBit 
le  liois.  La  plus  grande,  qui  coiileuait 
l'eau  cliaude  {caldariam) ,  était  placée 
immédialement  au-des^  < 
■us  du  fourneau,  dont  la  jjï^ 
bouche  est  indiifuée  nar 
l'ouverture  carrée  qu  on 
voit  au  l>as  de  ta  Ikiire 

dière  en  était  placée  luie 
seconde  (  Irpidariiiia  )  , 
qui,  à  cause  de  la  dîs- 
tunce  plus  grande  du  feu, 
ne  recevait  qu'une  chaleur  lenipérée  el 
qui,  par  conséquent,  ronlenail  une  eau 
~  "lins  chaude  ;  la  dernière  de  toutes 
igidariiim)  rere\aîl  directement  l'eau 
'  e  de  la  citerne.  Ainsi,  quand  l'ean 
chaude  était  tirée  de  la  chaudière  iofé^ 
rieure,  l'espace  vide  était  immcdiBlemenl 
occupé  par  une  eau  qui  avait  acquis  déjà 
un cerlaindrgré  de  chaleur,  et  la  seconde 
était  remplie  de  nouveau  par  l'eau  froide 
de  la  chaudière  supérieure.  Tonte  cette 
disposition  devient  très-claire  par  U  fi- 
gure qui  montre  les  trois  Louilioim  des 
iiains  de  Pompéi,  telles  que  les  a  res- 
taurées M.  W.  Gell  d'après  lesempreintes 
que  leuii  fumics  avaient  laissées  dans  le 
mortier  de  la  luiiraille  où  elles  élaieiit 


chée  au  bois  d'une  flèehe  pour  guider  et 
•oiilrair  son  toi  dans  l'air  (Virg.  £a. 
IS,  ^78).  L«  figure  renrésen le  une  flèche 
grecque  trouvée  dans  l'Attique. 


}.  Vatte  )»èce  dei  Bmm* 
qui  avaient  de  l'étendue  et  de  1 
ficence.  Il  y  avait  gênératcn 
blie,  une  de  chaque  côté  de  Vati 
nia  de  né^  et  fenoées  pu 
deaux.  Si  uoua  Doui  m  nq^ 


[frigid. 


ressemblances  avec  les  maiioDai 
quie  moderne,  qui  ont  ptrcbéi 
leui's  galeries  deui  pièce*  temblj 
mées  de  rideaux  et  pounues  d 
les  a/c  étaient  faites  pour  que 
de  ta  maison  put  j  recevoir  les 
el  jouir  de  la  conversation  de 
naissances.  On  voit  la  place  des 
le  plan  de  la  maison  de  Pansa  f 
HÇS) ,  OÙ  rites  sont  marquées 
a  ime  perspective  de  leur  inléri 
la  figure  ci-dessus,  qui  est  une  i 
tton  de  Vatiiiim  de  la  maison  de 
à  Pompéi  ;  on  entre  dans  les  ofa 
maison  par  deux  larges  portes  s 
fond  delà  chaml>re,àdroite  etl 
et  dont  les  rideaux  sont  tirés. 

3.  Dans  de  vastes  ronstructiai 
qu'une  l>asilique  ou  un  temple  i 
qui  étaient  partagées  par  des  ra 
colonnes  fn  une  nef  centrale  el 
les  latérales  comme  nos  églises  < 
teni|de  de  Pa'slum  donne  iiu  t 
de  celte  distribution  }  voy.  auss 
\ure  nu  mot  l>asilica],  les  ailes 
semblent  avoir  (lorté  le  nom  d'o 
IV,  7,  2).  Par  ce  motif,  le 
seiir  liecker  (Gtil/ui,  p.  101  de 
angl.)  s'efforce  d'établir  que  les 
maisons  parlicidières  n'étaient 
aiiparlenienis  décrits  ei-dessiu,  i 
lemenl  deux  ailes  latérales,  sépi 
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'ssemble  en  rieu  à  ceux  qu*on  a 
ts  jiisquUci  à  Pompéi  ou  ailleurs  : 
it  séparer  le  canmdium  de  Ta- 
t  composer  sur  un  plan  eutièi*e- 
jectural  une  maison  romaine  qu*il 

eu  trob  parties  distinctes,  l'a- 
abord ,  le  cavsedium  ensuite,  et 

péristyle.  Tout  cela  est  assez 

en  théorie,  mais  n*est  pas  con- 
r  les  découvertes  faites  dans  les 
Aussi,  en  Tabsencc  d'une  auto- 
tive,  l'explication  donnée  sous 
nous  semble-t-elle  mériter  plus 
mce. 

e  d'une  armée  :  ce  qui,  dans  les 
i  latins,  revient  à  dire  la  partie 
Qtinçeut  fourni  par  les  allies.  En 

étaient  toujours  placés  sur  les 
)ur  couvrir  les  I^ons  composées 
ens  romains  qui  occupaient  le 
Je  l'ordre  de  bataille  (Vecet. 
14). 

*  une  raison  analogue,  on  appela 
!  une  brigade  de  cavalerie  de 
mes  et  au-dessus,  fournis  par  les 
j ,  qu'on  pla<^t  de  la  même  ma- 
ies flancs (Giudus  ap.  GeU.  xvi. 


ISTER  ou  ALABASTRUM  (à)i. 

et  àXà6aoTpov).  Petit  vase  pour 

r    des    parfums    de 

î.  Fragm.  ap.  Non. 

tr.  Sat.  60)  :  le  plus 

i  était  d*onyx  (Plin. 

:xxvi,  12)  et  quel- 

'or  (Theocr.  lajlL 

:  il  avait  quelquefois 

e  particulière  y  celle 

re  ou  d'un  pendant 

ou  d*iui  bouton  de  rose,  tous 

Lqucb  on  le  compare  (Plhi.  H. 


(Cic.  Fam,  II,  17  ;  Gœs.  Bell.  GalL  I, 
51).  On  voit  de  pareils  corps  de  troupes 
dans  plusieurs  batailles  figurées  sur  la 
colonne  Traiane  :  ce  sont  des  auxiliaires 
Germains,  des  cavaliers  Saimates,  etc.  ; 
tous  portent  le  costume  de  leur  pays. 

ALBARIUM  ou  OPUS  ALBARIUM  (xo- 
via(&a).  Stuc  ou  enduit  dont  on  couvrait 
les  murs  en  briques  :  il  se  composait  de 
grès,  de  brique  et  de  marbre,  réduits  en 
poudre  et  broyés  ensemble  pour  les  revcV 
temenU  de  l'extérieur,  ou  de  eypse  et  de 
plâtre ,  pour  les  ornements  plus  recher- 
chés employés  dans  l'intérieur  des  édifices 
(Vitruv.  VII,  2;  Plin.  H.  N.  xxxvi, 

55  et  59). 

ALBARIUS  (xoviaTTfic).  Plâtrier  dont 
le  métier  était  de  couvrir  les  murs  d'un 
enduit  blanc  et  de  faire  en  stuc  des  cor- 
niches ,  des  frises  et  des  reliefs  d'orne- 
ment (Inscript,  ap,  Gruter.  642,  11  ; 
cf.  Phn.  H.  N,  XXXVI ,  59). 

ALBATUS.  Vêtu  de  blanc.  Ainsi,  dans 
les  jeux  du  cirque,  auriga  albatus  (Plin. 
H,  N.  vin,  65),  cocher  qui  portait  la 
couleur  blanche  ou  appartenait  au  parti 
des  blancs  (factio  albata), 

ALB(M;ALERUS.  Le  bonnet  de  four- 
rure porté  par  le  flamen  Dialis  :  il  était 
fait  de  la  peau  d'une 
victime  bl€uiche  sa- 
crifiée à  Jupiter  et 
portait  à  son  som- 
met une  pointe  sail- 
lante de  IXMS  d'oli- 
vier ,  pré<risément 
comme  on  le  voit  _ 
dans  la  gravure  prise  d'une  médaille  frap- 
pée en  rbonneur  de  Marc-Aurcle  (Festus, 
;  Varro,  ap.  Gril.  X,  15,  4). 


/.   T. 

ALBtH  l'iS^tMV^}.  VA/^rr,  ou  plare 
6;  XXI,  10).  Là  figure  repré- '  r<Mnrr1#^  de  plâtre  IJane  sur  tes  murs 
original  que  pouédait  primiti-  ;  d'un  MlHke  ,  on  y  érri«ait  Aê%  ttmmètjit 
antiquaire  romain  Pîetro  Cîar-  !  ou  àt%  »%'»  am  fftùÀif,  Ih'  \m  tm  M  éfîttt^ 
tuuatus  Schackius,  Mrrioihee.  ...- «^ —       -  --  - 

1.  Troupes  placées  sur  le»  ailr%      '  ^-ii^^^^^At-^^WfU/^oL^.i^' 

ée   romaine,  comprenant  f»-        ^    TjX^ttJ^^^-CtrJSV J^ 

:  la  cavalerie  :  ell«  se  fo«kptf>-        ^     ^A^K'VCC^^ 

jours  des    contingents   Umntm       ^  '   _^1  ^/iVvLiX 

lés  ;  leurs  armes  et  leviri  ^H^' 

aient  suivant   les  rootmaM  d#^ 

i£(arentes    qui    les    rtnfrjmt^ 


Il) 


AUcxAnpmiNUii  s 


)a  liite  àet  léiuleurs,  In  cdili  du  pré- 
leur ou  autres  rhom  de  même  nature 
(Paul.  Snaenl.  1.  f,  t.  H;  Sfitec.  Ep. 
48;  rie.  Oral,  ii,  I!).  La  figure  r\- 
Joiute  est  nu  faciimili  réduit  d'un  al- 
bum Irouvé  Mir  une  des  maisaiu  de  Pom- 
péi,  et  qui  srmble  avoir  été  l'équivalral 
de  ce*  niniontn^  modernes  :  Sous  le  pa- 
Ironage  de  la  famille  royale  ou  Fear- 
nlueur  breveté.  Sain  \ts  moli  :  Harchii 
(iRitRmi;!! .  Vatiam  .  jCdilem  .  diat. 

HT  .  FAVKAT  .  SCKIBA  .  \iiVS  .  Dl 
MT  ;  cVsl-à-dire  :  n  Le  scrilie  liai 
licite  le  patronage  de  H.  Crrriiiius 
il  est  capolile  ». 

ALEXANURINI'M  OPL'S.  Eapèeepar- 
liculiére  de  mosaïque  dont  on  se  lenail 
partiruliéremeiit  pour  orner  lei  rham- 
brei,  et  qui  appartenait  au  genre  de  pa- 
ie» appelé*  lectilia.  Le  rarartcif  diitinc- 
tif  de  res  mosaïques,  cVsl  que  les  ligues 
ou  figures  qui  eu  formaient  le*  dessina 
étaient  composées  dans  un  stitème  de 
deux  couleun  leulemeiit ,  le  rouge  cl  le 
noir,  par  exemple,  sur  uu  fond  blanc, 
romme  dans  le  randèle ,  qui  représeiilr 
une  partie  du  pavé  d'uue  maison  i  Pom- 
péi.  Un  passage  de  Lompride  {Àlei.  Sev. 


nuis  de  dimeiuioat  pltu  pHiM 
«ir  le  devant  pm  une  «pifeeli 
Jet  gens  de  conditioa  infcnea 
Ep.  SU ,  8!  )  ,  par  le*  pèches 
ial.  W)  et  le*  jeûne*  gens  (llp. 


J&)  semble  indiquer  que  cette  sorte  de 
mouïque  hit  introduite  pour  la  première 
toit  par  Sévère;  mais  nue  telle  asser- 
tion  est  peu  vraitémblaUe,  puisque  l'on  a 
trouvé  de  uamhreiix  échaiililloiis  de  fts 
mosaïque*  dans  les  maisons  de  Pompéi. 
Lampride  \eiit  dii'e  probalilrmcut  que 
Séière  iiiji'udiiisit  aeiilerariit  l'usage  dt- 
composrr  Kl  mosaïques  de  deux  es{)èees 
de  marbres  qui  diiïéraieiit  par  la  qua- 
lité et  ta  couleur  de  celles  qu'on  avail 
employées  auparavant  pour  cet  objet , 
c'est-i-dire  le  porpityre  et  le  marbre  de 
Lacédémone. 

ALICULA.      Manteau  court ,  ressem- 
blant pour  b  {otaw  à   une  ehiamrde. 


2,  ih).  Ou  le  vùt  touToil  dai 
diictions  de  l'art  antique,  txaDi 
figure  ci^inte,  prise  d'une  p 
Pompéi.  Dans  toute*  le*  rrpr 
qu'elle  oflrr,  le  terme  d'alicu 
remeut  expliqué  par  la  reaaea 

que  le  vent  ou  les  mouvemen 
qui  le  porte  le  soulèvent  elle 
sur  les  épaules. 


au  dieu  Hei'cure;  loyea  la  Rg 
d'une  lampe  eu  terre  cuite  (0 
V,  100;We(.  IV,  TS-Î). 

ALlPlLtS  (itapataipioî). 
taché  aux  bains  ou  employé  pi 
tictdiers  pour  é[Nler  les  poils 
ne*  partie*  du  corps  et  sous  le 
On  employait  à  ret  usage  de*  I 
de*  femmes  (  Seuec.  Ep.  SO  ; 
Sal.  XI,  IS7;  Cratin.  'Qf.  9. 

ALIPTES  ou  A1.IPTA  (ii.iCj 


■mil  emplové  par  lea  RonuiDS  duu 
a»  >nu  que  par  les  Grrca,  pour  dé- 
nué persoaiM  qui  réiiiiiss>ul  m  elle 
lile  emploi  et  l'sulorilé  d'un  maitre 
miilMiquc  et  d'un  unctor.  L'alintei 
.  oindre  et  froKer  le  porps  des  alhtè- 
luile  et  de  sable  fin  mêlés,  avant  et 
UDe  liilte  duia  la  paUrstre,  ou  re- 
3  jeuues  gens  dans  les  éroles  de 
otique;  il  devait  aussi  diriger  et 
lier  leur  éducation  et  leurs  exerci- 
Arùlot.  Elh.  Kic.  il,  A;  Pindar. 
p.  vm ,  &!''  I  )  1  il  leur  donnait 
del  a\n  sur  leiir  régime  et  leur  Ta- 
ie TÎvre.  Il  devait ,  pour  remplir 
ourtiana,  counailre  leur  ornnua- 
niisctilaire  et  l'état  général  de  leur 
(Cie.  Fam.  I,  9;  Celsiis,  I,  I). 
EkIbic  attaché  aux  haha  :  le  vrai 
!  lalin  ,  pour  le  désif^rr,  ëlajl  une- 
Il  séchail  le  corps  du  iMigneur  en 
■liant,  en  eolevut  la  sueur  avec  ta 
le  et  l'oignait  de  parfums  (Seneca, 
t<i;  Juv.  Sal.  VI,  4IÎ).  La  figure 


irée  d'une  fresque  qui  représente 
ille  de  bain*  peinte  sur  les  parois 

clianilire  sépulcrale  :  celle  cham- 
it  sur  la  voie  Appienne ,  et  fui  dé- 
Tie  an  tièele  dernier  (Picoroai,  ïm 

itOro,  p.  4&).  La  fresque  était  co- 
■robahlemeut  de  quelque  or^nal  cc- 
.  et  Jiiiénal  eo  avait  sans  doiilr  une 
able  présente  à  l'esprit  quand  il  écri- 
:  passage  auquel  nous  avons  renvoi  é. 
LIGATI.  (jiptif  ou  prisonnier  de 
t  avec  le  soldat  auquel  il  élail  con- 
>u  appelait  les  deux  ememble  alli- 

parce  que  c'était  la  rouluine  des 
lus  d'emchatner  le  captif  à  «lui 


lui  ravailpriB.  Les  menolles  éuieni  alla- 
itées au  poignet  droit  du  priMunier  et  au 
«ignet  gauebe  du  soldai  qui  en  avait  la 
ardc.  De  U  ce  trait  de  Sénèque,  olli~ 
■ali  tUHt  qui  atligai'eruM ,  n  ceuv  qui 


10, 


Tlub  Xll,4U0)  U 
figure  tirée  de  I  are 
de  triomphe  dedie 
par  les  orfèvres  de 
Rome  a  SM>1ime  Se- 

sou  pnsounifr  ee 
dernier  a  les  mains 
euehainees  demere  le  dos,  e 

irher  la  rhoiue  a  sou  propre 
it  ]  anneau  qui  forme  la  me- 
notte au  Inut  de  la  cliaiue. 

ALLOCUTIO.  AllociitioD  ou  liarangiie  : 
parliculièremeul  relies  que  les  généraux 
romains  étlienl  daus  l'habitude  d'adres- 
ser à  leurs  soldais.  Ces  scéues  sont  sou* 
vent  représentées  sur  des  médailles,  des 
-      -.     -     -,pl,e     -    -        ■ ■- 


r\  le  suidai  it 


Anréle  qui  porle  aussi  l'inscription  Ao- 

LIMirtlO  AUGtBT.  ■■  c. 

ALTARK>  Suivant  les  gramniairietis. 
autel  élrvt  (ijuasi  alta  ara),  dédié  seu- 
lement aux  dieux  supérieurs  (Serv.  ad 
\'\t%.  Ed.  y,  m-,  Feslus,!.  v.);  tau- 
dis que  l'ara  était  plus  l>asse,  et  qu'où 
s'en  servait  potH*  sacrifier  aux  dieux  in- 
férieurs aussi  bien  qu'aux  dieux  supé- 
rieurs.   Peul-élre  une  (elle  inlerpréla- 


18  ALA. 

Dm  et  qu'on  plan'il  Mr  le  fru  (Paul. 

Dig.  33,  7,  13;  Sen'. 

adSu%.  Xm.  i,  313); 

oepraduit  crtlc  diiliiiC' 

lion  n'nl  pu  toujours 

oliKrvrr.  L  n'il  au  som- 

lurt  de  l'aiiw  de  Ea  rlinii- 

dière  ni  deitiné  à  rFCV' 

voir  te  crorliet  aui|ud 

on  la  impendait. 

3.  Cliaudière  qui  cuntmail  rriii  [lotrr 
In  baiiu  (Vilruï.  v,  10,  1).  Ellei  crainit 
loujoun  au  iionilitv  de  irais,  disjKtsràs 
din*  un  ordre  ""  "'  ~  "  '" 


î,  Vule  pièce  des  i  _ 

qui  avaient  de  l'étendue  et  de  la  mp 
ficeuce.    Il  y    mait  géiiéralenenl  Ji 
A/r,  unp  de  chaque  colé  de  \alfiaa,  M      , 
ni«s  de  iûé|^  vt  fermées   par   dn  i     , 


immédiatenienl  au-des- 
sus du  fourneau,  dont  la 
bourlie  laX  indiquée  ]iar 


ci-joinli-;  sur  relie  rhau- 
diere  eu  clail  i^rre  uue 
seconde  (  IrpiJariam  ) , 
qui,  à  rause  de  la  dis- 
tance \Am  grande  du  Te 


e  chaleur  iem|iérré  e\ 
qui,  [MIT  «uiaF(|ueiit,  eoiileiiail  nue  eau 
moins  diaude;  la  dernière  de  toutes 
{frigidarium)  rerevait  directement  l'eau 
Irmde  de  la  riterae.  Ainsi,  quand  l'eau 
eliaude  était  tirée  de  la  chaudière  iuft:- 
rieure,  l'espace  vùle  était  immédiatement 
occupé  par  une  eau  qui  avait  arqiiis  déjà 
lin  certain  degré  de  chalnir,  el  b  seconde 
était  remplie  de  nouvcnu  par  l'eau  froide 
de  b  chaudière  supérii-uiv.  ïuute  cette 
ilnquàtioa  devient  Inii-clBire  par  la  fi- 

Kre  qui  montre  les  trois  iNHlilluirca  des 
iiM  de  Ponipéi,  telles  que  les  a  rvt,- 
tanréi'ji  H.  \V.  (îell  d'après  les  empreintes 
que  leurs  fiinnes  avaient  laissées  dans  le 
uartifT  de  la  muraille  où  elles  claicul 


rhce  au  boii  d'une  flèche  pniir  piider  cl 
smileoii'  son  mA  dans  l'air  (Ylrg.  ^.a. 
H,  573).  L*  figure  représenle  une  flèclie 
grecque  trouiéedansi'Altique. 


ressenililonco  avec  le*  maisona  de  ta  Ta 
quic  moderne,  qui  ont  préciiém< 
leurs  galeries  dein  pièces  )enil>laJ>le3,  ta 
niées  de  rideaux  el  ]>ourvucs  Ae  J* 
les  air  étaient  faites  pour  que  1c  i 
i)c  la  maison  pi)t  y  recevoir  les  vu 
et  jouir  de  la  conversation  de  ws 
H.ii.wauccs.  On  voit  la  place  des  ii/ird> 
le  plan  lie  la  maison  de  Panta  Qioj.  Ut 
Hcs},  OÙ  elles  sout  marifiicea  C  C  Oi 
a  une  pen|ieclive  de  leur  inlérieur  ii 
la  figure  ci-deuui,qui  est  ime  retuui 
liou  île  Yairiim  de  la  maison  de  Salta* 
à  Pompéi  ;  ou  entre  dans  les  alm  de  ctft 
maison  par  deux  larges  portes  «itu 
fond  de  la  cliamlire,  adroite  et  j  e; 
et  dont  \.^•^  rideaux  sont  tiret. 

3.  Dansde  vastes  constructiotis,  tdb 
qu'une  basilique  ou  im  temple  éinisqw. 
qui  étaiciil  partagées  par  des  rangées  Jr 
colonnes  en  une  nef  centrale  et  i' 
les  latérales  comme  nos  ^ses  (I 
temple  de  pKstiim  donne  uit  o) 
de  celte  distribution  ;  vof.  «ita»  la  gn- 
vure  au  mot  liasilica),  les  ailet  lalénla 
semblent  avoir  |iorté  le  nom  dW«  (Vilr. 
IV,  7,  ï).  Par  ce  motif,  le  profe 
seur  Itecker  {Galliit,  p.  107  d«  la  trd. 
augl.)  s'efforce  d'étalitir  tpe  les  o/c  ds 
maisons  particulières  n'étaient  pat  la 
aiipailrmcnts  décrits  ci-dessus,  nais  stt- 
Inueul  deui  ailes  latérales,  séparées  for 
des  culonnodes  du  centre  de  l'afrM. 
Mais,  )iour  soutenir  erite  lifpotlièi 
lui  faut  inl'euler  un  atrium  îmaEt 


ALABA8TBB. 
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î  ressem]>le  en  rien  à  ceux  qu^on  a 

verts  jusqu'ici  à  Pompéi  ou  ailleurs  : 

faut  séparer  le  cavsedium  de  Ta- 

y  et  composer  sur  un  plan  entière- 

conjectural  une  maison  romaine  qu*il 

>ue  en  trob  parties  distinctes,  Ta- 

d'abord ,  le  cavêedîum  ensuite,  et 

le  péristyle.  Tout  cela  est  assez 

ble  en  théorie,  mais  n*est  pas  con- 

par  les  découvertes  faites  dans  les 

».  Aussi,  en  Tabsence  d*une  auto- 

tositive,  Texplication  donnée  sous 

2  nous  semble-t-elle  mériter  plus 

ofîance. 

Aile  d*une  armée  :  ce  qui,  dans  les 
lins  latins,  revient  à  dire  la  partie 
contin^t  fourni  par  les  allies.  En 
ils  étaient  toujours  placés  sur  les 
pour  courrir  les  légions  composées 
toyens  romains  qui  occupaient  le 
i  de  Tordre  de  bataille  (Veget. 
2,  14). 

Par  une  raison  analogue,  on  appela 
ala  une  brigade  de  cavalerie  de 
ommes  et  au-dessus,  fournis  par  les 
[?],  qu'on  plaçait  de  la  même  ma- 
sur  les  flancs  (Cinciiis  ap,  Gell.  xvi, 

ABASTER  ou  ALABASTRUM  (&Xà- 
»oc  et  &Xd6ao'Tpov).  Petit  vase  pour 
*mer  des  parfums  de 
[Cic.  Pretgm.  ap.  Non. 

Petr.  Sat,  60)  :  le  plus 
nt  il  était  d*onyx  (Plin. 
^  XXXVI,  12)  et  quel- 
is  d*or  (Theocr.  layll, 
1 4)  :  il  avait  quelquefois 
)rme  particulière,  celle 

poire  ou  d*un  pendant 
'le,  ou  d'un  bouton  de  rose,  tous 

auxquels  on  le  compare  (Plin.  //. 
:,  56;  XXI,  10).  La  figure  repré- 
un  original  que  possédait  primiti- 
it  l'antiquaire  romain  Pietro  Ciac- 

Fortuuatus  Schackius ,  Myriothec. 

UllI.  Troupes  placées  sur  les  ailes 
armée  romaine,  comprenant  Tin- 
îe  et  la  cavalerie  :  elles  se  compo- 
toujours  des  contingents  fournis 
s  alliés  ;  leurs  armes  et  leurs  véte- 
variaient  suivant  les  coutumes  des 
ts   différentes  qui   les    envoyaient 


(Cic.  Fam,  II,  17  ;  des.  Bell,  GalL  i, 
51).  On  voit  de  pareils  corps  de  troupes 
dans  plusieurs  batailles  figurées  sur  la 
colonne  Trajane  :  ce  sont  des  auxiliaires 
Gennains,  des  cavaliers  Sarmates,  etc.  ; 
tous  portent  le  costume  de  leur  pays. 

ALBARIUM  ou  OPIJS  ALBARIUM  (xo- 
via(&a).  Stuc  ou  enduit  dont  on  couvrait 
les  murs  en  briques  :  il  se  composait  de 
grès,  de  brique  et  de  marbre,  réduits  en 
poudre  et  broyés  ensemble  pour  les  revê- 
tements de  l'extérieur,  ou  de  gypse  et  de 
plâtre,  pour  les  ornements  plus  recher- 
chés employés  dans  Tintérieur  des  édifices 
(Vitruv.  y\\,  2;  Plin.  H,  N,  xxxvi, 
55  et  59). 

ALBARIUS  (xoviaTTfic).  Plâtrier  dont 
le  métier  était  de  couvrir  les  murs  d'un 
enduit  blanc  et  de  faire  en  stuc  des  cor- 
niches, des  frises  et  des  reliefs  d'orne- 
ment (Inscript,  ap,  Gruter.  G42 ,  U  ; 
cf.  Plin.  H,  N,  XXXVI ,  59). 

ALBATUS.  Vêtu  de  blanc.  Ainsi,  dans 
les  jeux  du  cirque,  auriga  albatiu  (Plin. 
H,  N.  VIII,  65),  cocher  qui  portait  la 
couleur  blanche  ou  appartenait  au  parti 
des  blancs  (factio  albata), 

ALB(M;ALëRUS.  Le  bonnet  de  four- 
rure porté  par  le  flamen  Dialis  :  il  était 
fait  de  la  neau  d'une 
victime  blanche  sa- 
crifiée à  Jupiter  et 
portait  à  son  som- 
met une  pointe  sail- 
lante de  uois  d'oli- 
vier ,  précisément 
comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  prise  d*uue  médaille  frap- 
pée en  l'honneur  de  Marc-Aurèle  (Festus, 
s.  V,  ;  Varro,  ap.  Gell.  x,  15,  4). 

ALBUM  (Xevxci){ia).  Espace  ou  place 
couverte  de  plâtre  blanc  sur  les  murs 
d'un  édifice  ;  on  y  écrivait  des  annonces 
ou  des  avis  au  public.  De  là  on  a  éten- 

du  i»e   nom  à  toute  espèce  de  tablette 
blanche  portant  une  inscription,  comme 


Jfl  ALKXANDBtNVII   OPt'H. 

la  Lille  des  «énalFura,  li^t  iditi  du  pré- 
teur au  autres  clioiet  de  m£me  nilurr 
(Paul.  Senleul.  1.  I,  t.  U;  Simec.  En. 
48;  Oie.   Oi '-   " 

ium  Irouvé 
péi,  et  qui  Knilile  avoir  été  l'ajuivilent 
de  an  SDUono^  modernes  :  Sous  le  pa- 
tronage de  la  famille  royale  ou  Foar- 
aiisrur  hreiirté.  Vojd  ira  mots  :  Hakcuii 
4'.RItillM1I]l  .  VATIAM  .  fDILBM  .  OBAT. 
HT  .  FAVKAT  .  SCRIBA  .  ISSLS  .  DIGNIDI. 

KST;  c'ejt-â-dire  :  «  Le  >iTil>e  Issiu  >oi- 
licile  le  patronage  de  M.  Cemuius  VatU  ; 
il  est  canaille  ». 

ALEXANDRmUM  OPUS.  Espèce  par- 
ticulière de  mosaïque  dont  nu  se  lenaïl 
particulièrement  pour  orner  le>  cbam- 
lires,  et  nui  appartenait  au  genre  de  pâ- 
tés appelés  leclilia.  Le  rararlcre  distinc- 
tiC  de  res  mos*i(|ues.  c'est  que  les  lignes 
ou  figures  qui  eu  formaient  les  dessins 
étaient  composées  dans  un  système  de 
deni  couleurs  seiilemeiil ,  le  rouge  et  le 
noir,  par  exemple,  sur  uu  fond  blanc, 
romme  dans  le  modèle ,  qui  représente 
une  partie  du  pavé  d'une  maison  i  Pom- 
péi.  Un  paisage  de  Lampride  (Àlrx.  Sn: 


le  pour  la  preniïè 


36)  semble  indiquer 
mosaïque  fut  inirodui 
foi»  par  Sévère;  mi 
lion  est  peu  vraisemlilalile,  puisque  l'on  « 
trouvé  de  nombreux  éelianlillons  de  en 
mosaïques  dans  les  maisons  de  Pompéi. 
Lamjiride  teut  dire  probalilemenl  que 
Séière  iiilroilubit  seulement  l'usage  de 
composrrA's  mosaïques  de  deux  espèees 
de  marlircs  qui  dilléraient  par  la  qua- 
lité et  la  roideiir  de  celles  qu'on  avail 
employées  auparavant  pour  cet  objet , 
c'est-à-dire  le  porphyre  et  le  marbre  de 

ALICLLA.      Mau 
blant  pour  la  foruu 


,....  Mc [dui  pelîtrs,il 

lur  ledevtnl  par  une  ■graGeetfol 
les  gens  de  condâtioD  inicrienie  < 
Ep.  m ,  S!  ) ,  par  les  pAcfaeius  i 
Sal.  tO)  et  les  jeuues  gens  (Ulp-  D^ 


3,  34).  Ou  le  voit  wuveni 
ductioni  de  l'art  antique,  o 
r^ure  ci-jointe,  prise  d'um 
Pompéi.  Daiu  toutes  le*  n. 
qu'elle  oITre,  le  terme  d'o/i 
remeut  expliqi  '  ' 


explique  par  la  re 
eau  avec  deux  peti 


1  les 

qui  le  porte  le  aoulèvent  el  le 
sur  les  épaules. 

ALIPES  (iniftoitDud-    Q'ù 
aux  pieds,  épi thèle  donnéf  ^ 


V,  inOijtfM,  IV,  753). 

AUPILl'S  (icspBTiXvpio;).  Es 
taehé  aux  bains  ou  emplojé  par 
ticuliers  pour  é[ûler  les  poils  aui 
Des  parties  du  corps  et  sous  le*  : 
On  employait  à  cet  usage  des  ho 
des  femmes  (Senec.  En.  50  ;  et 
Sal.  XI,  157  ;  Tj-atin.  'Op.  3. 

M.IPTES  ou  ALIPTA  (iïiEmi 


Diaii  rmplojé  par  Ira  Homaint  à»m 
nr  «eiii  que  par  In  Grrci,  pour  dé- 

iiiie  pniDnae  qiii  réiuiûiait  rii  elle 
lile  «mpltû  et  l'aiilorité  d'un  niaiire 
DiiBstique  et  d'un  unctor.  L'aliptcl 

oiudre  r t  frotter  le  eon»  d«s  athlè- 
luïle  et  de  >al>le  fin  mêlé*,  avant  el 
une  lutte  dam  la  paln^lrr,  on  re- 
s  jeunes  geiu  daiu  les  érniel  de 
ulique;  il  détail  aiisd  diriger  el 
Her  leur  éducation  et  leurs  excrci- 
Arïilol.  Elh.  Aie.  tt,  h;  Pindar. 
p.  vm ,  54-*  1  )  ;  il  leur  donnait 
de*  arii  nir  leur  réginie  el  leur  (a- 
te  vivre.  II  devait ,  pour  remplir 
inetions,  rounailre  leur  oreamia- 
nnscidaire  et  l'étal  général  de  leur 

(Cie.  Fam.  l,  9;  Celsiis,  l,  1). 
Ewlaie  alticbé  aux  lutins  ;  le  vrai 

klin  ,  pour  le  déiLgniT,  éuil  une- 
I  lérKait  le  corps  du  iMigneur  en 
iltanl,  en  ruietui  la  sueur  avec  ta 
U  et  l'oignait  de  parfums  (Senera, 
M;  Juv.  Sot.  VI,  i12).  La  Bfurt 


qui  l'avait  prû.  Les  menoltes  élaientatla- 

chéea  au  poienri  droit  du  prisonnier  elau 
■et  f^ndiedu  soldai  qui  eu  avait  la 
!.  De  là  ce  Irait  de  Sénèque ,  alli- 

gati  luril  mi  elligoverH  ' 

— '    enriuuné    sont 


au.  10;  ef.  Slal. 
7Ari.  XII,4G0).  La 
ligure,  lirée  de  l'arc 
de  Iriompbe  dédié 
nar  les  orféires  de 
Rome  à  Seplime  Sé- 
vère, représente  un 

son  prisonnier  :  re 
dernier  a  les  mains 
euehainées  derrière  le  dus,  i 
dispose  à  allarher  la  chaine 
liras  :  on  voit  l'anneau  qui 
notle  au  Imut  de  ta  cliaine. 

ALLOCUTIO.  Alluctiliou  ou  liaraogiie  : 
pai'liculièremeul  celles  que  les  généraux 
romains  étaient  dan*  l'Iiabitiide  d'adres- 
ser à  leurs  soldats.  Ces  scènes  sont  sou- 
VEOI  représentées  sur  des  médailles,  des 
ares  de  Iriomplie  el  des  colonnes  :  le 
général  y  parait  sur  «ne  iilale-forme  i^r- 
\rr  (lUfgeslaiH) ,   assiste  de  ses  prinei- 


rér  d'nnr  fresque  qui  représenle 
ille  de  bains  peinte  sur  les  parois 

ebamlire  sépiderate  ;  cette  cham- 
.t  sur  la  v(ùe  Apptenne ,  el  fut  dé- 
rle  au  siècle  dernier  (Ficoroni,  /a 

ifOro,  p.  4&).  La  Fresque  était  co- 
rohahlemeiil  de  quelque  ori|;inal  cc- 

et  Jiiiénal  eu  avait  sans  doute  une 
ible  présente  à  l'esprit  quand  il  écri- 

pUHce  auquel  nous  avons  renvoi  é. 
IJGAfl.  Ojpiif  ou  prisonnier  de 
t  ntc  le  soldai  auquel  il  était  con- 


paux  ofTieiers,  aiee  les  étendards  el  les 
troupes  disposées  en  face ,  comme  on 
le  voit  ici  d'après  une  médaille  de  Uarc- 
Aur^e  qui  porte  auxsi  l'iiiscriplion  Ad- 

LOCtmO  ADGVST.  ».   C. 

ALTARK.  Suivant  les  grammaiKens, 
aulel  itéré  (quasi  nlta  ara),  dédié  seu- 
lement aux  dieux  supérieurs  (  Serv.  ail 
Vii^.  £cl.  V,  (10;  Festui,  i.  r,)  ;  tau- 
dis que  l'ara  était  plus  basse,  et  qu'on 
s'en  servait  pour  sacrifier  aux  dieux  in- 


ricun.    Peut-être  ii 


:  telle  iatcifn4t>- 


ViripM  da  Vitirm ,  od  tout  rrpwitaltt 
i)MMre  aalrb  rarr»,  dni  fine*  H  dfvx 
ph»  hm  :  ibjmMmt  npliqnir  do  po*- 
■ifn  iwmtat  r*la)-d  :  /A^rr  or»  r<  o/M- 
r-H  (Plin.  PaKrg.  l;  rf.  PIb.  ff.  A'. 
S*,  40( ,  et  d'aiilm  «idraiu 
Tao  bit  une  dutindiod 
mot*.  L'npIintïiiD  qui  Induit  aliirt  |nr 
•  i«  oui  ot  placé  Hir  l'anlrl  (an)  •  e*l 
loin  a'étrr  iinH  Mlufaiunlc  ;  car,  ilaD* 
\r  ifmtfr  il*  Uilinlilirn  {Drclaa,.  in, 
Klj ,  nrif  allatia  impaïutr,  la  In^  al 
(tmtnur,  H  «-lui  de  iiulio  (XXIV,  !) , 

r«plirj<liiin  Imitr  diflnTtite. 

ALTARIUN  ,  b  même  clu»e  qu'Aie 
T*BRfS«lp,  Sr*.,  I,  19). 

ALTIClSCTCK  {{ji/Sfinai)         Qiii  a 


j 


lio»  du  cbaud 
lenm  étajciil  biln  àr  priites 
liéCE  oa  de  leDCoil  {fe- 
Tula  )  roDjws  eiuembir  ; 
relia  de  lecoode  qualité, 
de  Tannene(ColuiDell.  si, 
fi,  1  ;  Virç.  Geofp,  ly, 
33).  comme  oo  le  voit 
dam  la  ligure  ci-jointe , 
lirée  d'ua  l>a»-re]ief  roma 

mt™  comme  emblème  et      

figure  de  l'Espéraure  (Houtrauc. 
txpL,  I,  îOtl. 

ALVËARICH  (oFUini^).  R*» 
nirbei  ou  place  où  l'on  a  pûé  les  i 
(Vami,  fl,  fl.  m,  IG,  lî). 

ALVEOLUS.  Dimiuulif  d'a/w 
fnille  proprement  une  navette  4m 
rond,  dont  on  te  servait  pour  bir« 
lea  fil»  de  la  trame  (  laitemeu  )  à  i 
la  chaîne  (ilamtK)  ^Hier.  Ep,  ] 
•rqiunèta 


pa»age  e 


fuia  volvanlur). 
una  de  cet  imtmi 
rement  induire  qu 

de  boii  plat,  arro 


ALTBUS. 


ALVIUS. 
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'  taillé  en  forme  de  bate^iu ,  avec  une  ca- 
'  nté  au  centre  où  Ton  introduisait  la  tige 
'  de  la  Iwbine.  Nous  donnons  ici  une  figure 
•  qui  a  tous  ces  caractères,  et  qui  repré- 
■  «ente  une  espèce  de  navette  fort  coni- 
muuts  dont    on  se  sert  dans    plusieurs 
-  pavs.  Elle  répond  si  exactement  aux  ex- 
pressions citées  ci-dessus  qu'on  peut  la 
'  regarder  comme  un  ancien  modèle  au- 
'  quel  le  temps  n'a  rien  changé.  11  y  a  sur 
'  un  des  côtés  un  petit  trou  par  lequel  sort 


le  fd ,  et,  quand  on  lance  la  navette  ,  la 
bobine  et  sa  tige  roulent  (fusa  volvu/t' 
tur)  et  fournissent  le  fil. 

ALVEUS.  b'alvM,  ventre;  ce  mot 
s*applique  à  des  objets  divers  qui  ont 
pour  la  forme  une  ressemblance  réelle 
ou  supposée  avec  cette  partie  du  corps 
kiunaui. 

1.  Long  vaisseau  de  bois  peu  profond, 
que  nous  traduirions  par  les  mots  à'auee 
ou  A'attget,  et  qui  servait  à  contenir  des 
liquides  ou  d'autres  oi>jels.  Olui  que 
nous  figurons  ici  est 
tiré  d'une  peinture 
de  Pompéi ,  et  ser- 
vait à  un  charpentier  iwur  y  déposer  ses 
outils  et  ses  ol)jets  de  première  nécessité 
(Plin.  //.  A.  XVI,  22;  Liv.  i,  4). 

2.  Petit  bateau  ou  canot,  employé 
sur  les  ri>ières  et  d'une  coiistniction  tout 
à  fait  primitive  :  il  était  cn*usé  dans  un 
s«*ul  trcmc  d'arbre  (Vell.  il,  107).  La 
figure  donnée  ici  représente  un  l>ateau 


de  loch,  découvert  dans  le  marais  qui 
forme  le  Iwrd  de  l'ancienne  rivière  à  la 
jonction  de  la  Nen,  à  Horsey,  près  de 
Péterlwrough  (Artis.  Durobriv.  pi.  57); 
si  ce  bateau  n'est  pas  d'origine  romaine, 
il  est  certainement  d'une  très-haute  an- 
tiquité, et  comme  il  ressemble  en  tout 
point  aux  bateaux  représentés  sur  les  mé- 
dailles qui  rappellent  la  •  fondation  de 
Rome,  on  peut  l'admettre  comme  mo- 
dèle de  Valveus» 


3.  Coque  d'im  vaisseau ,  et,  itar  exten- 
sion dans  les  poètes,  le  vaisseau  lui- 
même  (Sali.  Jtig,  21  ;  Prop.  m,  7,  16). 

4.  Espèce  particulière  de  plat  ou  de 
plateau  sur  lequel  on  faisait  circuler  à 
table  certaias  fruits,  connue  les  olives 
(Petr.  Sat,  C6). 

5.  Tal)le  employée  par  les  Romains 
pour  un  de  leurs  jeux  d'adresse.  Comme 
les  dés  et  les  jetons  sont  mentionnés  en 
parlant  du  jeu  qu'on  jouait  sur  Valveus 
(Plin.  xxxvu,  (>  ;  Val.  Max.  viii,  8,  2),  il 
en  faut  conclure  que  ce  jeu  était  le  ludus 
duodeclm  scrîptorum,  (fans  lequel,  com- 
me dans  notre  trictrac ,  le  coup  était  dé- 
terminé par  un  jet  de  dés.  Cet  alveus 
ressemblait  sans  doute  à  notre  table  de 
trictrac,  et  il  était  divisé  de  la  mém«i 
manière  que  Vaùactu  (Voy.  ÀBACUS, 
n.  2);  ou  s'il  y  avait  une  différence 
réelle  dans  le  sens  de  ces  deux  mots, 
peut-être  le  dernier  terme  était-il  surtout 
employé  quand  la  table  se  composait 
d'nne  plaque  de  marbre,  et  le  premier 
quand  elle  avait  la  forme  d'un  auget  de 
bois  aux  lK)nls  élevés,  ainsi  nue  l'indique 
la  signification  primitive  ae  ces  deux 
mots. 

C  Bain  d'eau  chaude,  constniit  dans  le 
plancher  d'une  chaml)re  de  bain ,  à  l'ex- 
trémité opposée  de  celle  qui  contenait  le 
labrttm  (\itniv.  v,  10,  4;  Marquez, 
Case  degli  Antichi  Bornant,  J  317);  au 
fond  se  trouvait  un  degré  qui  servait  de 
siège  pour  le  Imigneur  quand  il  était  en- 
tré dans  l'eau  (Auctor.  ad  Herenn,  iv, 
10}.  La  figure  ici  représentée  est  une  sec- 


tion de  Valveiu  dans  les  bains  publics  de 
Pompéi.  La  partie  ombrée  est  le  par- 
quet de  U  chambre,  fait  de  briques,,  où 
l'on  voit  les  tuyaux  par  lesquels  l'air 
chaud  circulait,  l'un  sous  le  bain  hû- 
même  et  quatre  autres  sous  te  paMpat* 
A  est  Valveus;  B  le  site  sur  looir-'- 
seyait  le  baigneur  {grmAu,  Vili 


C  uu  puanel  Iw*  lormiot  U  partie  midi 
neurc  du  bain  {ptuftut,  Vilr.  /.  e.),  d  o- 
(l«tix  dcfpà,  à  rextéripur,  cnndiiiieiil  au 

IiarniKl  d«  la  chambre.  Ou  conipmHlra 
r.  piaii  général  de  l'apparteninil  où  Val- 
veua  rsl  placé,  d  u  sitiialion  par  rB|>porl 
aiix  aulmparlin  ilii  rnémï  apparleniHit, 
si  l'un  se  réfère  a  la  premiriv  gravure  au 
mot  Baukba,  letlm  D,  h,  i. 

7.  Par  »l«i>iuli  de  re  aena  on  appe- 
lait quelquefuii  alitai  tonte  espèce  de 
vaisseau  ponr  se  Inigupr  (Ovid.  lUrl.  vin , 
US!.) 

8.  Rncbe  ( PliD. /f .  A'.  )3).Vor.Al.- 

ALVÙS ,  comme  ALVEARE  (Varr.  Ov 
luniell.  Pliii.)- 

AUANUEKKIS  ({moYpaçtûO-  Eselnve 
00  alTraucbi  employé  comme  serrétairr 
pour  Ëerire  les  iêtirex  que  lui  diclait  son 
[letro»  (Suct.  TU.  3). 

AMAZOK  (  ^^((iv).  Amaione,  gnrr- 
ricrc  srj'tbe,  ilout  l'armure  >e  composait 
d'un  casque,  d'nii  iMuclier  d'une  turme 
parliculière ,  appelé  pella,  d'im  are  et 
des  Déclin,  d'une  rpée  et  d'iuw  liache  à 
deux  trauclianti  (fiipfnn'is)  ;  on  voit  loiu 
res  accessoires  dans  la  grat  ure  prise  d'iiD 
sarcopb^dnmiuéudnCapiloleàRome. 


lé-   ordinaire  des  autres  iiatioDt  (Voy.  U  p» 


vui-r,  tirée  d'im  vase  d'argile). 

AHBIVIUM  (âiiïdSo:).    Doute  ou 
qui   tourne  autour  d'une   place  (V«m 
ap.  Kon.  1'.  Eqmionti;  Arisloph.  Pfp- 
301). 

AMBRICËS.  Unes  Ironsvenalet  (i 


les  liiilei  dune  toilure  (Kestus, 

AMIttBAl^.  Hiisidennes  et  cbaBh» 
ses  d'origine  syrienne  qui  frcqucDlÉM 
le  cirque  et  les  place»  où  s'ancn'^ 
le  peuple,  et  qui  vivaient  de  leur 
«que  et  de  la  prostitution  (Sttet.  Nm, 
27;  Hor.  Sal^^i,  2,  1  ;  cf.  Juv.  IU,Kl 
AMËNTO.  ieler  une  lancr  on  vmt'r 


l  Btlaehee.  D'anrèi  lea  p 
I,  il  semble  qu'on 


Ou  fait  veuir  onlinairement  ce  nom  dp 
|ia(é(,  parce  que  les  Amaiones  se  bn)- 
luient,  dit-on,  la  mamelle  droite  afin 
(pi'i'lle  ne  les  génâl  point  tlaus  l'emploi  de 
leurs  armes  ;  mail  c'est  li  une  pure  llc- 
tion  des  grammairieiu ,  car  elles  tout 
loujonrs  représentées  dans  les  rruvTes  d« 
l'art  antique  aussi  parfailrs  que  les  au- 
tres feninies  (Voir  la  gi'avure  suivnulf). 
Souvent  .inssi  un  représeute  les  Ama- 
lODes  à  rbeial  :  dans  ce  ras  elles  sont 
armées  d'une  lance,  comme  la  cavalerie 


les  doigts  entre  les  extrémités  de  la 
roieet  qu'on  faisait  mnù  loumer  le 

Cun  mouvement  rapide  avant  d(k 
;er.  Hais  il  n'y  a  pas  d'<FUTre  emw 
de  l'anliquité  o(i  soit  représentée  ce» 
aelion  (Lucin.  vi ,  ÎÎ1  ;  cf.  Ovid.  »k. 
Kll,  321  [Cic.  de  Oral.  I,  57). 

AHEKTl'M  (Ti  5(i|»  TÛv  iKevrlw, 
lleier.  ad  Cic.  Amie.  2T  ).  Uaurn» 
attachée  au  bois  d'une  Uo<^e  ou  d'iK 
javeline,  vers  le  centre  de  gravité,  pgiiT 


on   U  jette   (Liv, 
Mfl.   XII,  211;  Sil.  liai,   iv,    Ù). 
figure  est  prise  d'un  des  valet  d  amk 
de  àr  W.  Uamillon.  Dans  la  eélèbn  ns- 
saïque  de  Pomnéi  qui  représente,  à  M 
qu'on  croit,  U  tataille  d'Issus,  on  vgili 

analogue. 


!.  ('.oinToie  ou  luiièiT,  par  Itqudie  le» 
jolfie,  crrplJf  et  cbaiiuures  analt^ei 
élaieiil  allachéM  au  pied  (Foliu,  4.  v.), 
pomme  daui  tr  moilelr,  piis  J'iuie  slaliw 
ie  marbre  a  Rome,  où  Vamenlum  rsl 
■nanjué  par  la  large  courroie  qui  passe 
au-deuiu  du  cou-Oe-pied,  et  par  les  bri- 
des {aniie)  fuéea  au\  cotéi  de  la  lemelle. 


Pline  menlionne  une  statue  asiiie  de  Cor- 
iiélie,  la  mère  de»Gracques,  qui  était  re- 
marquable parre  qu'elle  u'aiail  soiu  le 
pied  qu'niie  lemelle  miis  courroie  pour 
l'allaclier  {iolfîi  tint  amenio  intignii, 
U.  A',  xixiv,  1 1),  thi  reman^ue  souvent 
duiii  les  priiilures  de  Pompéi  l'absence 
de  cmirroies;  il  iir  Taul  l'attribuer  qu'au 
caprice  ou  à  l'iiiadtertaoce  des  arlisiri. 

AMlCnjS.  Terme  gi-oéral  pour  tous 
les  iflemeiils  de  dessus  dans  lesquels  la 
perraune  s'enielu|niait  réellemeiir  (d'n- 
micire),pK  op])osiliou  aux  vërements  Je 
dessous  que  l'on  mettait  {hiilurré);  il  com- 
prenait par  conséquent  Togo,  Pallium, 
Sagan,  Molla,  Paludamenlam,  etc. 
(«rg.  Ml.  V,  \l\  ;  Qiiiut.  m,  î,  IST. 
Vov.  l:(Di'tcs).  Les  deux  ligiim  ici  re- 
présentées, d'après  des  ouirages  étnu- 
ques,  eApliqueroiil  distinctement  te  sens 


aiHÎcliu,  pièce  ample  d  étoile)  un  cote 
esl  déjà  passé  par  derrière  sur  le  bras  et 
l'cpaule  gaucbe  du  penonuage,  pendut 

■lÉi'îl   vlïu*   uwi  /wiÀm   ilmît   «niu   l'Autre 


deui  eilrémilés  pendront  alors   sur  le 
devant,  comme  on  le  voit  par  la  figure  à 
gauche,  au  mot  An AlOLI CM.  Il  pren- 
dra ensuite  le  coté  droit,  le  tirera  sur  sa 
riue,  et  en    portera  l'citrémité  sur 
épaule  gauche,  de  manière  à  enve- 
^  _ier  complètement  la  partie  supérieure 
du  corps;  on  le -voit  dans  la  figure  du 
personnage  assis,  qui  est  anietiu  pallio 
(Ck.Ji  Oral.  111,33). 

AMICULUH.  Diminulif  d'AMictirs, 
comprenant  tous  1rs  vêtements  de  des- 
sus, plus  petits  et  plus  fins,  employés  par 
les  lionimes  el  les  femmes;  ou  les  dispo- 
sait de  la  fni^ou  que  nous  avons  expliquée 
au  mol  prérédeni;  c'èlaienl,  par  e 
|rfe,  CMamyi,  '  ' 
Plam, 


Sogulu,, 


es_(Feslus,    i 


saillie  par  devant  el  par  derrière  une 
iasierna ,  et  formaient  deux  couples  de 
brancards  pour  les  bétes  qui  porttueut  U 


chaise  (Pallad.  ru,  3,  3).  U  Heure  re- 
prèwnle  une  voiture  commune  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe  pemUni  le 
moj'en  Ige;  elle  n'eit  prise  d'aucun  ma- 
dèle  grec  ou  romain  connu ,  mais  nous 
l'avons  donnée  perce  qu'die  offre  à  l'ieil 
une  invenliou  tout  à  fait  lemblahle  à 
celle  que  mentionne  Palladiua  (Voy.  Ba»- 
tmna). 

3.  Fortes  perches  de  bois,  placées  ho- 
riionlalement  entre  deux  poteaux  verti- 
caux :  ou  eu  faisait  une  sorte  de  barrière 
pour  retenir  le  lièlail  dans  ses  eadàntet 
(Columell.  IS,  1,3). 

3.  Deux  Iriiiglei  parallélei  sur  let- 
quellei  est  étendu  chaque  coté  d'un  fUel 
a  glace  quand  on  le  dqilme  sur  le  soi,  el 
qui  le  lèvent  et  le  ferment  Mir  l'oiNMt 


lonqa'il  detccnd  mlm  cIIm.  De  là  <w 
mot  p«ul  auw  «'appliquer  su  filcl  lui- 
même  (Pnllad.  VIII,  l2;Hural.  Evod. 
!,  33). 

Il  wt  hors  de  dmiW  qiie  Im  nnciEiia  oMi- 
nausaifDt  la  TilvU  à  ^ce;  on  vn  voit 
reprétenléi  tur  le»  lomlwi  ég^plinone* et 
conilniiLi  préciscmwit  sur  le  mjine 
plan  que  reiix  dont  «e  wrvent  mainte- 
nant Ira  oiseleurs  (Wilkiiuoii's  Ançieni 
Egypliam,  Td.  m,  p.  37).  Il  y  est  fait 
(lisliiictemeni  alliiiion  dans  Piaule  (yfj.i, 
3,  G1-T!],  et  dans  Hanilius  {Àilr.  v, 
3T1-3T3),  oà  il  décrit  les  dilTérenleiaia- 
oières  de  prendre  les  oiseaux  :  Âut  nli/o 
caplare  siio,  ramovt  srdrntcm,  Patceii- 
Itmve  iuper  surgtiilia  dacere  lina(\e 
saisir  ou  dans  son  nid  ou  perrlié  sur  nue 
branche;  ou  bieti  enrure,  pendant  qu'il 
bpcquète  les  (^ines,  lirer  sur  lui  les  lilrts 
qui  se  lèvent).  Dans  ce  passiige,  les  der- 
niers mois  dvsi^eot  de  la  la^i  la  plus 
expressive  le  fdet  qui  je  fiée  sur  l'oi- 
seau becquelani  les  graines  que  lerluis- 
■eur  a  jetées  sur  le  sol  (ariii)  cuire  les 
tringles,  ainsi  que  le  décrit  IHnulc.  Enfin 
Palladius  (/.  c.)  dit  qu'on  se  servait,  en 
même  temps  que  dn  amilts,  d'un  liil>DU 
pour  appeuu  ;  les  Italiens  miidemes  l'em- 
ploient encore  Ji  cet  tisage.  Toute 
cireonslanres  semblenl  sulTisauIes 
auloriser  l'expticalion  que  nous 
dounée.  Il  ne  faut  pas  dissimuler  r 
dani  que  Festus  (i.  -v.)  et  le  scliolîasie 
d'Horace  (/.  c.)  font  de  ce  mot  nn  sv- 
nonyme  d' miciviri  nu  de  varie,  ri  l'cxpli- 
qucDt  par  la  Rlnse  farcala  eiiciipaloriir ; 
en  cela  ÎU  sont  suivis  par  Uoering,  Oi-elli 
et  la  plupart  do  cominriilaleiirs.  Hais  il 
est  peu  probulile  qiiir  Ira  Romains  eusscul 
inieulé  trois  mois  dilTcrenls  |Kinr  eipri- 
mer  une  si-ule  et  même  riiose;  il  iresl 
pas  unn  plus  facile  de  concevoir  commenl 
de)  oiseaux  auraient  été  pris  dan*  des 
filets  élrvi's  au  haut  île  perehra 


AMPHIMAUt»  (èi^fpMUwv).  I 


inr  vêtements  de 

'Uiis  dans  les  lemps 
lrcs-froids;elleseiu- 
loir  été,  primi- 
titemenl  du  moins , 
fahriqiie  élran- 
r.rarelleneful   ,, 
jMt  l'oimue  i  Rome   \f^ 
Jusqu'au    lemp   de   '  ' 
Pline  l'Ancien  (Plin. 
H.  fr.  vm,  73),  ei 

fut  introduite  pnv- 
lablemeut    de     ta 
Germanie.  Elle  e>l  représentée  dans  i 
trophées  élevés  par  les  soldats  de  Harc-.W 
réie,  après  une  défaite  des  Gcrnutins,  w 
la  colonne  de  cet  empereur;  c'eitdel 
i|u'esl  prise  la  gravure.  On 
In  où  Ira  bonis  «ont  retourné»,  que  k 
long  poil  est  le  même  eu  dedans  qn'a 

AHPHIPROSTVLOS  (&tii{iinp£<rnAaj. 
Ce  mol  s'applique  aux  temples  on  itw 
Ira  Biiln-S  eitifices  qui- ont  un    nortiqiir 


saillie  au  delà  de  la 
ffUa  ou  corps  priu- 
ipal  du  liAtiment,  JT      | 


en 


ci,  rn  ■'(Tel, s'appli^ui'nlndes  perches  pla- 
cées dans  une  (Msitiou  koriMiila/e  el  /«- 
rallèlr,  par  opposition  à  celira  qui  sont 
Tertieaict  ou  plantées  dans  le  sol,) 


aux  deux  extrémi- 
tés, sur  la  &ii;Bile  et 
qu'oii  le  voit  dans  le  plan  cd-joint  [Vïli, 
m,  î.  h). 

AMI'IIITAPUS  (ÉltiqiCtmDï),  Ce  nU 
désigne  nue  esjvce  parliculière  d'élcA 
qui,  comme  Vampliimaltum,  avait  idi  pot 
des  deux  colés ,  mois  qui  était  d'un  twi 
phu  llu  (Atlien.  v,  30),  et  probablenKtl 
de  fabrique  orientale.  Il  y  wttâ.1  certaiaf 
mcnl  entre  ces  deux  élolTn  une  dîttinc 
liim  ;  car  les  ampliimatla  fnreni  inea>* 
nus  à  Rome  jusqu'au  iciups  de  Plioe, 
landltquelrs  amplùtapa  sont  meutioDiiti 
par  l.ucilins  et  par  Varron  an.  Non.  /.  •■ 

AMPIIITHFATRUM    (  ii}^\U»tfmi 
Ampliiltu'-àli'c,   primitivement   cr~"*-~* 
|Kiur  le  speclaelc  des  combats  du 
leurs,  nuis  employé  par  occuî 
In  aiilrra  rapèccs  de  spectacles. 


JUIPOIIBBATRUM . 

rieur    élaii  loiijonrs  formé  p*r 

le  muraille   ovale,  pnriagve  en  ud  ou 
iii^KiiH  éiagei   d'arcades,    suivant  la 


AMPIUTBSATBDII. 


îl 


Eandfur  de  ri-diCcr,  rt  dùcorée  de  co- 
nnn,  àr  pilaslres,  elc,  luivanl  legoill 
ilr  l'archilecte.   On  le  voit  par  la  ^- 

(l'uii  amphilht'itrr  encore  parTa 
ronsen*  à  Pola,  eu  I«tr' 
L'înt&rieur  ronnait 


elliptique  (caita),  entourée  pour  lei 
ipectaleurs  de  liêges  qui  l'élevaieul  en 
gradins  l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  il  élail 
divisé  en  sei  parties  priaeipalea  ainsi 
qu'il  suit  ;  Yarena,  au  lond  ,  espace  plat 
et  ovale  au  centre  de  l'édifice,  où  lut- 
taient 1rs  comliatlanls  ;  le  podium,  ga- 
lerie ^evée  qui  enveloppait  inunMïale- 
msnt  l'arena,  réservée  |>our  les  sénateurs 
et  les  personuaj^  de  marque  l  gradus, 
les  cercles  de  aifges  occupes  par  le  pu- 
blic, qui ,  lorsque  l'rilifice  était  grau  - 
diose,  .ctaienl  parlacés  en  deux  ou  plu- 
éta|;es,  appeler  maniana,  par  de 


divisés  eu   comparlimenta  semblables  à 


nn  triangle  renversé  ou  à  un  coin  (cunri)  i  lorlie  (vomi/orin)  dans  la  carcasse  de 
par  des  escaliers  (  icalw)  qui  communi-  1  rédifice.  Au-dessus  élail  une  galerie  cou- 
quaient  avec  les  avenues  d'euirée  el  de  [  vertepourlcs  feuioies,  Onpeutapercevoir 


!8 


AxrarrKATBrv. 


tout  M*  point»  dans  la  gramK  auivanti;, 
qui  rrprcsenl»  l'inlérieurde  l'ampliitliéd- 
Ire  de  Pomiwi  tel  qu'il  existe  maiiiteDant  ; 
mais,  comiiie  notre  deuio  («I  iiécfssairr- 
menl  fait  sur  une  échelle  très-rédiiile  et 

Sue  le*  parties  qui  ont  été  dêraitées  s'y 
iilii^ieiil  mal ,  ou  le  comprendra  mieux 
en  remurant  ail  plan  qui  va  suivre  et  qui 
donne  une  coupe  et  une  élévation  restan- 
rées  d'une  pnriie  de  l'amphithéllre  de 
Pola  par  le.  ehanmne  Pielw  Stancovich 
(  ÂH^ealro  di  Pola,  tav.  *)  ;  tout  y  dé- 
taille avec  plui  de  perfection.  Les  spec- 
tateurs fiénéiraipni  dans  le  iliéjllre  par 
les  arcades  du  rei-de-eliauisée  k  main 
ganclie  de  ta  gravure.    A  est  le  podium, 

3n'on  alwrde  par  un  petit  escalier  i|ui 
ébouebe  du  troisième  corridor  ou  cor- 
ridor intérieur,  BU  centre  de  la  grai'ure  ; 
ce  podium  est  élevé  au-dessus  de  l'a- 
rène par  un  mur  un ,  Burmonté  d'uue 
balustrade  sous  laquelle  ou  voit  une 
des  poi'les  par  lesquelles  tes  l>étes  sau- 
vages ou  tes  cumbaltants  entraient  ilaiu 
l'arène.  L'mcalier  qui  rommencc  imnié- 
dialemeul  à  l'entrée  de  plain-pird  eon- 
duil  directement  au  premier  mienia- 
num  (I),  où  le  spectateur  arrivait  par  les 
ouvertures  (  i-omiloria  )  B  :  il  descendait 
alors  les  degrés  qui  partagent  les  rangé«« 
de  sièges  qu'iU  euferment  en  comparti- 
ments à  forme  de  coin  (cuneuj).  Jusqu'à 
ce  qu'il  fiit  v-enu  à  la  rangée  particulière 
oii  ion  ûége  élait  réserve.  Le  haut  mur 
on,  dans  lequel  s'ouvre  l'entrée  (11),  est 
le  ialleus  ;  il  devait  séparer  les  diffé- 
rents mmiiana,  et  rmpéi-lier  las  classes 
qui  n'avaient  droit  de  s'asseoir  ipie  sur 
les  tkéff»  supérieurs  de  desrendre  à  ceux 
d'en  Ins.  Un  escalier  d'end  iraucliemetit , 
détouruanl  i  gauche,  conduit  au  corri- 
dor formé  par  les  arcades  du  mur  es- 
lérieur  ;  de  là  il  tourne  à  drrâle  et  mèue 
au  i>econdnwniaf)uni(î),quiavait  même 
i-ntrée,  même  dislribulion  que  le  mie- 
uianam  inférieur,  et  était  séparé  du  su- 
périeur par  un  aulre  balleiu  (C).  D'au- 
tres escaliers,  mais  qu'on  ne  peut  indi- 
uuer  dons  une  seule  coupe,  conduisent 
lie  la  même  manière  au  troisième  mm- 
aianum  (3), et  à  la  galerie  eouvertepour 
les  femmes  qui  le  domine  (D).  Les  trais 
arch«s  solides,  au  cruir»  de  la  gravure. 


construites  dans  le  brîquetage  prinripl 

corridors  eufennnni  tout    l'édiGcr,  d'où   I 
les  dilTérents  escaliers  débouchent;  n 


tre  ou  le  guuiBieni. 

AHPHOKA  (it^f  opEOO-  Lat^  vaii- 
seau  de  poterie,  avec  une  ause  da  dem 
ciilés  du  cou  ,  «t  lerniioé  eii  nointe  :  il 
pouvait  se  tenir  droit  si  ou  rmfija^ 
dans  le  sol  Du  rester  immobile  si  oaTi^h 
puyaii  simplemem  à  une    muraille.   I 


urloiit  à 


le  petitesse  de  son  diamètre,  conqu- 
rée  avec  sa  hauteur,  montre  qu'il  liit 
inventé  pour  contenir  une  grande  quaa- 
tilé  de  liquide  et  u'ocruper  que  peujr 
place.    La  gravure  représente  deui  *■- 


Fliores  de  la  forme  la  plus  
une  enfoncée  dans  le  sol ,  l'aulre  tf- 
puyée  à  une  muraille,  telles  qu'<m  <• 
trouva  à  Pompéi  ;  elle  mmitre  aiuii  b 
manière  dont  on  les  transportait  de  sdact 
en  place.  Elle  est  prise  d'un  iMu-relirf  n 
terre  cmte  qui  formait  renseigne  d'w 
marchand  de  vin  ■  Pompéi. 

AMPLLLA.  Bouifille.  Terme  génétil 
qui  désignait  un  vaisseau  de  toute  fona* 
ou  de  toute  matière,  mais  plua  exacte- 


AMPULLAmiUS. 


AlfABOLIDM. 
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là  ce  mot  a  été  pris  figiirément  pour 
déftifpier  un  langage  boursouflé  (Hor. 
j4,  P,  97).  La  gravure  donne  un  spéci- 
men de  ùifFérents  modèles  trouvés  dans 
des  fouilles  à  Rome. 

2.  Ampulla  oleaiia.  Fiole  d*  futile 
dans  laquelle  on  portait  aux  bains  Thuile 
qu'on  versait  sur  la  strigile  pour  en 
adoucir  les  effets,  et  qu*ou  employait 
encore  à  d'autres  usages.  Cette  fiole  est 
décrite  par  Apulée  {Flor,  II,  9,  2) 
exactement  comme  elle 
est  représenti>e  dans  la 
gravure,  d'après  un  ori- 
ginal qui  appartint  d'a- 
bord à  Lorenzo  Pignori 
(De  Sert*,  p.  84),  avec  sa  forme  de  len- 
tille, son  col  étroit  et  ses  côtés  un  peu 
plats;  lentîculari  forma,  tereti  amùitu, 
pressula  rotuntlitafe. 

3.  j4mpulla  rubida.  Flacon  couvert 
de  cuir,  comme  nos  flacons  de  chasse  ; 
il  était  employé  par  des  voyageurs  pour 
conserver  du  vin,  du  vinaigre,  de  l'huile 
(Plaut.  SticL  II,  1,  77  ;  Festus,  s,  v, 
Ruhida), 

AMPULLARIUS.  Artisan  dont  le  mé- 
tier était  de  couvrir  de  cuir  des  bou- 
teilles de  verre  (Plant.  Ritd.  III,  4,  51). 

AMUSSIS.  Instrument  employé  par  les 
maçons  et  les  constructeui's  pour  s'as- 
surer de  l't'galité,  de  l'exactitude  et  de 
la  régularité  de  leur  ouvrage,  comme  la 
règle,  l'équerre  et  le  plomb  parles  char- 
pentiers. Le  sens  exact  de  ce  mot  est  as- 
sez douteux,  car  il  résulte  des  diflerents 
passages  où  il  se  rencontre  qu'on  l'ap- 
pliquait également  à  un  niveau  pour 
s'assurer  de  l'égalité  parfaite  d'une  mu- 
raille ou  d'une  assise  de  maçonnerie  (Fes- 
tus, s,  i>.  Amussim  et  Examtusim;  VaiTo 
ap.  Non.  s,  v.  Examttssim  )  ;  à  l'équerre 
pour  vérifier  un  angle  droit  (  Auson. 
IdvlL  XVI,  10);  aucoixleauetau  plomb 
pour  garder  une  perpendiculaire  exacte 
(Sisenna  ap,  Charis.  il,  p.  178);  mais, 
dans  tous  ces  cas,  c'est  toujours  le  même 
sens  général  et  la  même  idée  ;  de  quelque 
façon  qu'on  emploie  ce  mot,  il  désigne 
toujours  un  instrument  qui  servait  à  cons- 
tater que  l'ouvTage  était  fait  avec  exac- 
titude et  régularité.  De  là  l'expression 
adamussim  ou  examussim-  signifie  exacte^ 


ment,  mot  à  moi,  d'après  le  cordeau  et  la 
règle  (Macrob.  Sat,  i,  4;  AuU  Gell.  i, 
4,  1). 

AMUSSITATUS.  Fait  avec  exactitude 
et  précision,  comme  si  l'on  disait  véri- 
fié à  Vamussis,  De  là,  au  figuré,  dans 
Plante  (Mil.  m,  1,  37),  exact,  précis. 

iVMUSSlUM.  Tablette  de  marbre  dont 
la  surface  était  exactement  nivelée  et 
vérifiée  à  Vamussis,  et  sur  laquelle  était 
marquée  la  direction  des  vents.  Elle  était 
alors  fixée  au  mur  extérieur  de  la  mai- 
son, comme  un  cadran,  pour  montrer 
de  quel  côté  le  vent  soufflait  (Yitniv. 
I,  G,  G;  Marini,  ad  /.). 

ANABATHRUM  (àvàgaOpov).  Gêné- 
ralement,  toute  rangée  de  sièges  qui  s'é- 
lèvent l'un  au-dessus  de  l'autre  comme 
dans  un  escalier  :  c'était  une  disposition 
habituelle  dans  tous  les  édifices  construits 
pour  placer  une  nombreuse  compagnie, 
tels  que  les  théâtres,  le  Grque,  etc. 
(Voy.  les  gravures  au  mot  Amphithra- 
trum).  Mais  le  sens  exact  et  rigoureux 
du  mot  implique  quelque  chose  de  plus 
déterminé,  c'est-à-dire  une  rangée  de 
sièges  de  bois  placés  sur  le  même  plan , 
et  loués  ponr  une  occasion  spéciale, 
comme  un  concert,  une  lecture,  etc.; 
ils  étaient  rangés  autour  de  la  chambre 
pour  une  nombreuse  assistance.  On  en 
use  encore  ainsi  de  nos  jours  pour  des 
réunions  de  cette  nature  (Juv.  Sat.  vu, 
46). 

ANABOLÏUM  (àvaêoXaiov).  Expres- 
sion grecque  qui  s'applique  aux  habitu- 
des de  ce  peuple  ;  mais  elle  est  devenue 
un  terme  général,  employé  également 
par  les  Romains  pour  désigner  un  usage 
semblable  à  celui  des  Grecs  (Inscript. 
ap.  Don.  cl.  1,  n.  91).  Ce  mot  vient  du 
grec  àvaSôXXco,  rejeter;  ou  l'employait 
pour  désigner  une  manièi*e  particulière 
de  porter  le  pallium  ou  tout  vêtement 
de  dessus,  qu  il  appartint  aux  hommes 
ou  aux  femmes.  Elle  consistait  à  en  re- 
lever l'extrémité  de  manière  à  cou\Tir 
l'épaule  (Isidor.  Orig,  xix,  25,  7), 
comme  on  peut  le  voir  par  la  figure  de 
femme  de  la  gravure  ci-jointe,  prise  de  1a 
villa  Pamfili,  à  Rome.  La  figure  d'homme, 
,  d'après  un  vase  d'arôle,  montre  U  dis>» 
position  la  plus  simiuey  et  iMMft  J^nJS'^ 
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ce  vètemenl  qui  lomtiail  dcrriùre 
droit ,  on  lp  pouail  sur  la  poitrine  el  on 
le  ^lail  au  haut  ite  l'épaule  gauche  ;  l'ex- 
iremité  pendail  alors  ptr  demcre,  au  lieu 
de  lomUer  par  devant;  les  deux  liras 
étaient  eouveru,  cl  toute  In  persciiine 
étail  pliLs  complclemcnt  prolÉ^^  contre 
latempéraliire.Dansceliiil,  ondi-crocliait 
d'aliora  l'agrafe  près  de  la  gorge,  pou^ 
adapter  pliia  étroitement  la  draperie  et  ou 
tirait  toute  la  couverture  Iwaucoup  pluï 
>ur  le  cote  droit  qu'on  ne  te  Toil  danï 
notre  ligure  ;  on  avait  aiuti  un  plus  ain- 

S  le  vêtement  à  jeter  par-dessiu  l'épaiile. 
n  peut  remarquer  que  tes  haliitanti  àt 
ritslie  ajustent  fliiiourd'hiii  leurs  man. 
'  ■  iLvant  que  U 


pour  appuya  la  tète  (Spart.  j£/.  Fa. 
i).  La  gravui«  est  priie  d'un  liu^tU 
de  Rome  qui  représente  la  mort  de  Tiè- 


de pur  ornement,  tel  qu'ea  portaient  la 
femmes  et  lei  Jeunet  gens  chei  la 
Grecs,  par  opposition  à  £adema,  ■ 
ou  autres  bûideaux.  de  lËle  qui  é 
le  signe  de  distinctions  royalei,  religi 
on  iionorifiquei  (Eur.  Hippol.  83  ;  Lh 
crel.  iv.llîll;  Vlm\.Dig.H,  2,  ÎTj. 
U  gravure  est  prise  d'une  peinluic  it 

ASAGLYPTA  ou  ANAGL^-PHA  (M- 

Tlunra,  &v«Y^uf  a}.  Olijeti  en  bB«-rclir(  : 
lias-retief  de  marlire,  de  métal,  d'inât 
(Mart,  IV,  39  j  Plin,  H.  A',  xxxiu,  4('. 
A>'AtiNOSTI':S  (àviyvûimit}.  Ejclnt 
ml  la  fonction  êlsil  de  faire  la  lectuK 
son  maître  dans  un  cabinet  ou  wt 
liôles  à  table  (  l^ic.  aJ  Au.  i,  il; 
Coni.  Kep.  J».,  14  ;  Aul.  Gell.  in, 
IH).  C'était  aussi  une  personne  qui  wtà- 
lail  au  ihéllre  ou  dans  les  plaça  ptAK- 
qiies  des  |iassage9  de  poètes  lavorii  (AiL 
Gril,  xrill,  b,  1),  comme  Ifi  reeilMorit» 
iplegatori  de  Naples  moderne. 
^  (  ANALËHMA  {d[vàln|i(ui).  Mol  pu 
employé  pour  désigner  tout  Ce  qui  Mitdc 
Miutien,  et  particulièrement  le  mur,  1 
pile  ou  le  conlre-fort  qui  eoiuolide  a 
édifice  (Dion.  flal.  m,  00).  ' 
latin  correspondant  est  iii£- 
itruttio.  Les  Romains  adop- 
tèrent le  mot  grec  pour  i 
désigner  le  piideslal  sur  le-    ' 

'  quel  on  élevait  un  cadriui 

'  solaire.  On  le  volt  souvent 

j  dans  les  peintures  et  les  1k 
reliefs,  et  il  a  la  forme  d'i 


w  basse  (Wlnckdm. ,  Jfm.  mut,  imti.. 


ASAXCMVM, 
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n*  157,  185).  VitniTe,  qui  se  sert  de  ce 
mot,  rapplique  incorrectement  au  cadran 
lui-même  (>itruv.  ix,  1,  1  ;  Schneider 
ad  l,).  Dans  la  gra>iire,  prise  d'une  coupe 
d^argent  trouvée  àPortod'Auzio,  on  u*a 
dessine  qu'une  partie  de  Vanalemma, 
mais  elle  suffit  pour  montrer  ce  que 
c'était.  Le  tout  se  compose  d'un  pilastre 
carré  liant  d'environ  1  m.  52  c.  avec  une 
bas4^  à  l'extrémité  inférieure  qui  corres- 
pond à  la  comiclie  du  sommet. 

ANANr^-EL'M.  Vaisseau  pour  contenir 
des  l'upiides  (  Varro  ap.  Non.  s,  v,  Cre* 
terra);  mais  quelle  en  était  la  forme 
précise,  on  l'ignore.  On  prend  ordinal- 
renu'ut  ce  vase  |)our  une  coupe  d'une 
assez  grande  capacité  dont  on  se  servait 
dans  les  festins,  et  qu'il  fallait  vider  d'un 
trait:  cette  explication  est  fondée  sur 
l'autorité  de  Plante  (Ar<</.  Il,  3,  33);  mais 
la  leçon  est  douteuse.  Weise  donne  àvoc- 

ANATIIEMA  (àvà6yi|ia).  Mot  grec  qui 
comprend  tout  ce  qu'on  expose  comme 
offrandt;  voti\e  dans  un  temple,  un  tré- 
pied, une  statue,  etc.  :  il  est  employé  par 
Prudence  avec  une  forme  latuie  (Psy- 
chom.  5iO). 

AN'CILE  (àYxw.iov).  Bouclier  sacré 
trouvé,  suivant  la  tradition,  dans  le  pa- 
lais de  Nunia,  et  que  l'on  croyait  tombé 
du  ciel.  Suivant  les  grammairiens,  il 
était  fait  de  bronze  :  il  avait  une  forme 
oblongiu^  et  ovale,  mais  avec 
une  échancrure  demi-circulaire 
de  chaque  côté ,  semblalile  à 
celle  du  haut  de  hpeita  (Varro, 
L,  L,  Til,  43;  Festus,  s,  i». 
Mamur,  ).  On  le  voit  dans  la 
gravure ,  prise  d'une  médaille 
d'AugiLste,  qui  porte  aussi  à 
côté  une  représentation  de  Y  apex  sa- 
lien.  Le  nom  d'anciU  est  évidemment 
formé  du  grec  àyxuXy],  le  pli  du  bras  ; 
ce  que  les  grammairiens  cités  ci-dessus 
rapportent  à  l'échancrure  des  deux  côtés 
du  bouclier  :  mais  il  est  clair  que  le  mot 
a  plutôt  trait  à  Vanse  demi^eirculaire 
(voy.  AifSA  et  Ansatus)  atUchée  au 
haut  potir  suspendre  les  boucliers  k  la 
l)aguette  sur  laquelle  les  Saliens  les  por^ 
taient  dans  U  ville.  On  le  voit  dans  le  des- 
sin ci-joint  d'après  une  pierre  gravée,  où 


la  courbure  des  deux  côtés  est  beaucoup 


moins  prononcée  et  où  la  forme  générale 
s'accorde  plus  avec  le  langage  d'0>ide 
(Fast.  III,  377):  Id^jue  ancile  vocat, 
quod  ah  om ni  parte  recisum  est  ;  Qua^ 
que  notes  ocutisf  angulus  omnis  abest 
(il  l'appelle  ancile  parce  qu'il  est  taillé 
de  tous  côtés  :  les  yeux  n'y  sauraient  dé- 
couvrir aucun  angle).  11  est  difficile  en 
effet  de  voir  là  une  description  de  la 
figure  que  porte  la  médaille  d'Auguste, 
figure  qui  fut  probablement  inventée  par 
le  dessinateur  de  la  médaille,  d'après 
l'étymologie  admise  par  les  antiquaires 
romains.  Peut-être  aussi  l'efTet  du  temps 
a-t-il  modifié  la  forme  et  fait  apparaître 
les  échancrures  plus  distinctes  et  plus  pro- 
noncées qu'elles  ne  l'étaient  dans  leur 
état  primitif. 

ANCLABRIS.  Petite  table  dont  on  se 
servait  dans  le  sacrifice  comme  d'un  autel. 
On  y  plaçait  les  instruments  du  sacrifice 
aussi  bien  que  les  entrailles  de  la  victime 
pour  l'inspection  des  devins  (Festus,  s, 
v,\  id.  1*.  Escarix),  \jà  gravure  repré- 


sente une  petite  table  trouvée  k  Pompéi, 
aue  Ton  regarde,  en  raison  de  set  propor- 
tions et  de  la  cavité  qu'elle  forme  au  •om- 
met,  comme  ayant  été  emfdoyée  aux  uia- 
ges  d-dessus indiqués.  EUea  im  pea  plus 
de  0  m.  20  c.  de  haut;  elle  art  «n  pn 
moins  longue  et  a  environ  o  m.  1~ 
large.  Dans  une  despeatam 
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un  prêtre  est  représenté  portant  une  de 
ces  tables  au  sacrifice  (Pitture  di  Erca- 
lano,  IV,  tav.  i). 

ANCON  (  àyxwv  ).  Littéralement 
coude  ;  c'est-à-dire  le  pli  ou  Tangle 
formé  par  les  deux  os  du  bras  quand  ils 
se  plient  vers  Tarticulation  du  coude. 
Par  extension,  on  s* est  servi  de  ce  mot 
pour  désigner  plusieurs  autres  choses  qui 
ont  la  même  fonne  ou  qui  s'en  rappro- 
chent ;  et,  comme  cette  forme  implique 
deux  parties  ou  côtés  séparés,  ce  mot 
s'emploie  généralement  au  pluriel. 

1.  Branches  de  l'écpierre  (norma), 
dont  se  servent  les  tailleurs  et  les  char- 
pentiers pour  mesurer  les  angles  droits  ; 
elle  était  formée  de  deux  rè-  <■ 
gles  plates  réunies  comme  l'ar- 
ticulation du  coude  (Vitniv. 
III,  5,  14).  Notre  dessin  re- 

Î présente  une  équerre  ainsi 
brmce  :  elle  est  sculptée  sur  un  marbre 
sépulcral  parmi  plusieurs  autres  outils  du 
métier  de  charpentier  (Fabretti,  Aquœd, 
13). 

2.  (icapeoTic — ooc  tÔ)  OicepOupco.  ïns- 
cript.  dans  la  collection  Elgin  du  Musée 
Britannique).  Consoles  qui  soutiennent  au- 
dessus  d'une  porte  une  corniche  d'orne- 
ment (hyperthyritm);  on  leur  donne 
ordinairement  îa  forme  de  la  lettre  S  et 


on  les  attache  sous  chaque  extrémité  de 
la  corniche,  à  angle  droit  avec  elle 
(Vitr.  IV,  0,  4).  La  petite  figure  à  main 
gauche  offre  une  vue  de  côté  d'une  de 
ces  consoles,  prise  du  temple  du  Dio 
Redicoloy  comme  on  l'appelle  mainte- 
nant, près  de  Rome;  l'autre  représente 
la  corniche  qui  surmonte  la  porte  du 
temple  d'Hercule,  à  Cora,  et  donne  une 
vue  de  face  des  ancones  pendant  de  cha- 
que côté  de  la  corniche. 

3.  Crampons  de  bronze  ou  de  fer  dont 
on  se  servait  dans  les  constructions, 
pour  relier  ensemble  de  gros  blocs  ou 


des  assises  de  maçonnerie  (Vitruv.  l 
13  ,  21).  On  les  employait  au  lieu  è 
mortier  dans  les  l>àtimenU  considénblo, 
et  ils  expliquent  la  quantité  de  Itm 
qu'on  remarque  dans  la  maçonnerie  ds 
anciens  édifices,  d'où  Ton  a  retiré  Is 
crampons  au  moyen  âge  |>oiir  s'emparer 
du  métal 
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La  figure  supérieure  dans  la  grevinr 
montre  la  forme  d'un  ancon  de  brontt 
du  Cotisée,  et  l'inférieure  la  manière  don 
on  l'appliquait  pour  rattacher  deux  bk» 
de  pierre  dans  le  même  édifice. 

4.  Bras  d'une  chaise  à  bras  attacha 
aux  montants  qui  for- 
maient le  dos  et  com- 
posant avec  eux  un  an- 
gle droit  comme  l'é- 
querre  d'un  charpen- 
tier (  Cœl.  Aur.  Tard. 
II,  1).  La  gravure  est 
prise  d'une  chaise  de 
marbre  dans  un  basnre- 
lief  qui  était  primitive- 
ment au  palais  du  cardinal  Mazzarîm,! 
Rome. 

ô.  Griffes  ou  fourches    à  Textrémili 
des  étais  (yarte)  dont  les  anciens  ch» 
seurs  se  servaient  pour  suspendre  \ 
leurs  filets  (Grat.  Cyneg.  87).  On   V 
les  enfonçait  par  leurs  extrémités 
pointues  dans  le  sol,  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  autour  du  lieu 
qu'on  désirait  enfermer,   puis   on 
suspendait  les  filets  sur  la  fourche. 
Voy.  le  mot  Vara,  où  l'on  montre  la 
manière  de  placer  le  filet. 

6.  Espèce  particulière  de  bouteille  a 
de  vaisseau  pour  contenir  du  vin,  dm 
ou  se  servait  dans  les  tavernes  romaÎM 
(Paul.  D\g,  33,  7,  13),  et  à  qui,  d*a|Ht 
leur  nom,  on  |)eut  supposer  sans  \uqm 
semblance  un  col  recourbé,  à  peu  pfi 
comme  une  cornue,  11  ne  ■"fngiip  qa*! 
modèle  pour  confirmer  cette  conj 
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lORA  («Yxupa).  Ancre,  Les  ancres 
?iens  ii*a valent  quelquefois  qu'une 
mais  les  plus  parfaites  en  avaient 
faites  eu  fer,  et  ressemblaient 
nent  à  celles  dont  on  se  sert  en- 
iijourd'hui.  On  les  portait  d*liahi- 
ir  Tavant  du  vaisseau  (Virg.  Mn. 


7),  comme  dans  la  gravure  prise 
colonne  Trajane;  mais  les  gros 
ii\  en  avaient  deux  et  quelquefois 
suivant    leur    grandeur  (Athen. 

ORALE.  Câble  cCune  ancre  (Liv. 
i  9  ;  XXVII,  30).  Voy.  la  figure  pré- 

% 

'• 

>ri/i  ou  corde  de  la  bouée  (Plin. 

XVI,  16).  La  bouée  elle-même 
>v  àYxupa;,  Pans,  viii,  12,  1) 
ite  de  liège  et  attachée  par  Vanco' 
un  anneau  qu'on  voit  au  l>out  de 
;e  de  Tancre  dans  la  précédente 
e.  Pendant  que  la  l)ouée  indiquait 
où  était  Tancre,  la  corde  qui  la 
servait  aussi  à  dégager  du  sol  les 

de   Tancre,    lorsqu'il   fallait   la 

ABATi£.  Classe  de  gladiateurs  qui 
taieut  les  yeux,  liandés  ou  avec  un 
fermé  sans  ouverture  dans  la  vi- 
Hieron.   adv.    Jor.    I,  3G  ;    Cic. 
ni,  10;  mais  là  la  leçon  est  dou- 
Suivant  Tumcbe  (Àdvers,    ii , 
paraissaient  au  Cirque  après  les 
dans  une  sorte  de  lutte  comique: 
'entre  eux  s'attacpiaient  quelque- 
os  un  char,  la  nuit  déjà  toml>ée  ; 
n  était  le  conducteur,   l'autre   y 
t  et  engageait  une  lutte  soutenue 
ard.  On  l'appelait  andabata,  du 
'a6àTY)c  avec  l'inserlion  d'un  d. 
'BON  (&v8p»v).  Terme  grec  qui, 


dans  sa  signification  stricte,  se  rapporte 
aux  habitudes  de  cette  nation.  11  désigne 
la  première  des  deux  divisions  principa- 
les du  plan  d'une  maison  grecque ,  celle 
dont  l'usage  exclusif  était  réser\'é  aux 
hommes  (Vilruv.  vi,  7,  4;  Festus,  s  v.). 


Lrji^ 


nzjjj 


Elle  consistait  en  une  cour  découverte 
(aOXrj),  entourée  de  colonnades  (manpiée 
c  sur  le  plan),  autour  de  laquelle  étaient 
disposés  les  divers  appartements  exigés 
pour  le  service  du  maître  et  de  ceux  qui 
étaient  à  lui  (n.  1  à  9).  Elle  était  sépa- 
rée de  l'autre  division,  qui  contenait  les 
appartements  des  femmes,  par  un  passage 
et  une  porte  (marqués  d), 

2.  Les  écrivains  latins  employèrent  ce 
mot  dans  un  sens  tout  différent,  pour 
désigner  un  simple  passage  qui  sépare 
une  maison,  ou  une  partie  de  la  même 
maison,  d'une  autre  ;  par  exemple ,  le 
passage  entre  le  mur  extérieur  d'une 
maison  et  le  jardin  qui  en  est  prodie 
(PUn.  jEjp.  Il,  17  ,  22);  et  les  «rclûtec- 
tes  romains  se  servirent  du  même  tnme 
d'une  façon  très-impropre  pour  dé 
dans  une  maisoD  greeque»  la  e 


Ankionrr». 


I     IdUI 


<]m  «ulru  lei  ai 


femmes  (marqué  i'  dans  le. plan  précé- 
dent) :  Je  nom  e<acl  Était  Mnauls. 

ANDROMTIS  (ivipuvUi;).  Synoa^e 
d'AliDBOn,  n*  1. 

ANGIPOHTUS  OH  AHGIPORTUM  (oti- 
itmii).  Rue  étroite  ou  semlilaJile  a  une 
cour  fennée  (Terent.  Àdelph.  n,  2,  40), 
et  nid  alors  B'apprtail  proprement  fan- 
dula  ;  ou  seulement  me  délournéc  qui 
conduisait  de  l'une  des  mei  principales 
aux  partie»  les  mains  fréquentées  ùv  la 
ville  (Horat.  Carm.  I,  25,  10;  Piaut. 
Pi€ud.  IV,  î,  G).  Ces  rues  déloumi^  à 
Pompéi  sont  si  étroites  qu'une  personnp 
peut  traverser  d'une  seule  enjambée  d'un 


te  servaient  pour  punir  leurs  écoliers 
(Plin.  H.  If.  IX,  30;  Isidor.  Origin. 
V,  21,  15).  La  gravure  est  prise  d  une 
peinture  d'HercuIauiim  qui  représente 
rialérieur  d'une  salle  d'école. 

ANGUIS.  1.  Serpent,  emplojré  chez 
tes  Romains  comme  représentation  sjm- 
Iwlique  du  gmiiu  loci  ou  génie  qui 
veillait  sur  leloii  tel  emplacement  (Serv. 
adrit^.^.tt.  v,8S).  Eu  conséquence  on 
peignait  sur  un  mur  des  figures  de  ser- 
pents, de  la  même  fa^n  qu'on  peint 
une  croix  dons  l'Italie  moderne,   pour 

ftévenir  le  public  de  ne  pas  scuilli^r 
eiMiroit.  Cela  répondait  à  Vinseriplion 

déposer  aueimr  ordure  ,  etc.  (Persii  Se- 
linr,\,  113) 


AHntlLATOT.  ] 

On  trouve  souvent  cta  figures  dmlg 
maisons  de  Pompéi ,  daîu  les  té 
siues,  dans  les  fournils,  dans  les  lin 
enQn  où  la  propreté  est  parliculièraa 

désirable;  en  -- 
'     '    elles    : 


autel 

le  Toil  dans  la  lieu- 
re  ci -jointe,  prise 
par  l'auteur  dans 
im  des  corridors 

au\  Thermes  de 
Trajan  à  Rome. 
Ktle  est  peinte  à 
fresque  avec  I 

jOTm  ET  JIIN05M    ET  nroDin 

DKOS    IRATOS    HABBAI       ODIgQDIS    R 
HIEIXBRIT  ADT  CACABIT. 

î.  Drapeau   militaire 
ligure  du   serpent   et 

qui  fut  adaplt  ' 

me  enseigne  de  la  co- 
horte (Claud.  m  Jtu^n. 
Il,  S,  177  ;  Sidon.  A- 
poll.  5,40).  On  l'ap- 
pelait plus  commune-  /t  •ii  "aair  i 
ment  Draco  :  on  en  a  //  \^ 
décHt  à  ce  mot  la  m»-    '' 

^re ,  le  caraclcre  et  IVmploi  avec  m 
détails.  La  gravure  est  prise  de  liV 

une  Trajaue. 

AKGUSTICLAMUS.  Celui  qni  té 
le  droit  de  porter  sur  la  tunique  F*» 
ment  appelé  clavui  anguituM,  bm^ 
distinct ive   de   l'ordre   éouettre   (M 

tho.  101.  Voy.  Clavijs. 

ANNUURIUS  et  AHULUIHIS.  0» 
iTier  dont  le  métiei'  éiaii  de  fiûeii 
anneaux  (Cie.  Mad.  n,  4G).  Caat 
sans  formaient  à  Rome  un  ëalltgi^* 
corporation  (liucript.   ap.  Hum.  M14 

ANNULATES  et  ANUL&TUS.  b^ 
néral,  qui  a  ou  qui  porte  dfa  momM 
Delà  : 

1.  Annalali  pedei,  gêna  q^  Mt  A 
chaînes  aux  pieds,  comme  Im  CMln 
employés  il  la  culture  chei  les  Rawh 
quitraTaillaienieikchalDte(i^y|.  JMH 


ÀimvLm. 


K 


«<luula  ^rature,  d'après  UDC  pe'iD- 

le  Pompéi. 

NULUS  ou  ANULl'S   (Ssxtijlitx, 


de  fcri  mais  l'usage  de  ee  métal  à 

mi^slrata  et  au}i  clieialiera  (Plin. 
,  sxxiri,  4).  La  gravure  rqiréiente 

S'dbI  prû  dans  la  Dactyliothèque 
.us.  L'an..™»  ^  . 

h*t  elail   porte  /^  /     f 

ualricDie    .bip  /  /     / 

mai.1  gauche,   A^l/  g;^ 
9  Grecs  comme  ("[fî     i'^jf' 
*  Romains  (Aul. 

z,  10)  ;  tojez  la  fif^re  •  nuiii 
qni  TKprésente  la  main  de  Jupi- 
aprés  uue  peinture  de  Pompéi  ;  et 
I  l'CxpmsIoa  tedfre  ai  aamutot 
(Eumen.  Pan.  ad  Coiulantia.  15) 
E   être  «MH  k  U  gaudie  i*  qiid- 


qu'un.  Mab,  som  l'empire,  la  mode  de 
mettre    dei   anneaux   de  divers  genrea 

el  de  valeurs  diverses,  comme  pure  or- 
nementi,  s'établit  dans  toutes  les  ckue-ï; 
on  en  porta  au\  dilTrrenls  doigts  des 
deux  mains  el  même  plusieurs  à  la  foii 
(Man.  £p.  v,61;ii,  Sfl);  voy.  U  ligure 
■  main  gauche,  d'après  uue  peinture  de 
Pompéi,  qui  uioaire  une  main  de  femme 
avec  trois  onneau.x,  deux  sur  le  quatrième 
et  un  sur  le  petit  doigt. 

2.  ^nnu/iu  ^i^ininii'j.  Anneau  dans  Ie> 
quel  étaient  enchâssées  deux  pierres  fré- 
cîeusï»  (Valerian.  ia—EpUl. 
ap.  InbeW.  Claud.  l*f  U 
gravure  représente  un  origi- 
nal pris  dans  la  Daclyliolbe-  1 
que  de  Gorla:us  (part  l,  n° 
(i8)  ;  deux  pierres  précieuses   ' 


1.  Anneau  de  rideau. 


une  baguette  et  tirer  ou  retirer  le  ri- 
deau. Chez  les  Romains,  ces  anneaux 
étaient  faits  habituellement  de  bois  dur 
(Plin.  H.  y.  XIII,  18).  Dans  une  maison 
trouvée  aux  fouilles  d'Herculimutu ,  en 
IB38,etdontoiiadon- 

OoMUS ,    les   baguettes 
de    fer   sur   lesquelles 


nire  tes  c 

alrium    furent    trou- 

^nnne  dans  la  gravure 
i-joinle.  E3le  est  prise 


lile  du  Vatican,  et 

ilique  le  but  et  l'usage 

le  ces  anneaux,  quoique  les  proporliona 
restreintes  du  dessin  ne  permettent  pti 
de  let  distinguer  sur  la  btguette. 
4.  Anneaux  passés  dans  un 
cercHu  d'enfant  pour  résoDner  / 
aTec  bruit  pendant  lea  révolu-  < 
tiooi  du  cerceau  (Karl.  Epù;. 
XIT,  189).  Ob  M  pU^I  ftv 
•icDniiir  h  miaanttnmt,  MB 


^^ 


.  TrwïM  ilf  cliei 


m), a. 


ilaut  le  desjiiti  ci'joini  qui 

rrprésenle  Plutiiia ,  Itim- 

ine  de  ri!in]iereiir  Trajan, 

d'après   iiiie  pierre  Ëra- 

vée.  Ln  pavuiinra,  dans 

pliuiciin  pârtici  di^  Ëlals  du  Rome  k 

de  Naplfs,  arraiigenl  pucore  \run  clie 


ù  Je  là  II 

li,  Eii  arcbilecture,  d 

de  filrli  rimdaim. 
iiombre  de  Inns  uii 
quatre  ditiM  le«  nindélrs 
l  pla- 


mllri 


ANSA.O  par  quoi  noiu  HiÙBMOsq» 
qiie  choie.  Ce  mol  s'applique,  de  U  Bel 
faron  i|iif  noire  luot  poignée,  ipliain 
objets  qui  dilfèrent  essenliellcDMnl  fi 
de  i'aiiire  pour  la  foiiue  et  le  cararlni 
quoique  tous  aient  la  munie  desliub 
générale,  relie  d'nne  poipicc  pu  b 
quelle  on  tient  les  □l)jets.  Les  plui  e 
portants  sont  ceu\  qui  luiveut  : 

I.  (A>i)i.T&  &t!i.)  Poignée  de  In 
vaisseau  fait  pour  contenir  des  liquida 
comme  coupes,  pots,  amphores,  etr.  b 
poignf'es  variaient  uns  doute  dani  !n 
ibmie,  suivant  le  p)ill  de  l'ailisle  quiii 
dessinait;  et  elles  étaient  placées  inilr 


i-  les  di 


Il  du     J 


'les       p"l  [(!!■ 


rhapitcau  dorique  et  qui  dérroissent  per- 
ppudicidaircnieiit  Vint  ■l^dessuus  de  l'au- 
tre, romme  uh  ét<^  de  degrés  rruversé 
(Viliiiv.  iï,  3,  *). 

A>QUI>A  (àfxoivn).  Collier  par  le- 
quel la  >er(pie  d'un  vaisseau  est  attachée 
au  mit  {Isidur.  Orig.  xix,  t,  7;  Hel- 
vins  Oiima  ap.  Isidur.  /.  c.);  on  l'ap- 
pellr  la  ifrosse  dans  la  lan|;ue  technique. 


iMsdu  vaisseau,  de  ta  \ 
manière  eiiliii  qui  cnuveiiait  \\  If 
le  mieux  à  la  beauté  de  l'en-  jr^^ 
semble;  car  elles  rormaieiil  \ 
totijonninie  partie  tnt^rante  '^_ 
de  l'miïre  pour  les  artiste*  ^^ 
aninens,  qui  ne  vonlaieiit  pas  qu'ellep 
nissenl  posées  après  coup  eommc  i 
«mplrs  accessoires.  La  T^^re  est  li» 
d'un  pot  de  broiuc  trouvé  i  P<Mf 
avec  uue  seule  poiguée  iI'ud  cuicb 
fort  I>eau7 quoique  simple;  mais  on Ii* 
vera  dans  le  cours  de  cet  ouvras  a 
grande  variété  de  liiniies  diffirtW 
(CJitn,  B.  a.  113;  Virg.  Eel.  lU,  li 
Ov.  Iht.  \iv,  !S!  ;  Mtt.  VIII,  OM). 
2,  Jnta  oïlii  (iiticmoHrr^p,  %afi% 
")■  Poignée   d'une   porte  pub 


I'du 


Dans  la  gnnure,  prise  d'une  lampe 
d'argile,  l'anquiaa  apparaît  comme  un 
anneau  demi-ci rrulaire  ou  un  lieu  de  i 
hoii  ou  de  métal  ;  mais,  d'habitude ,  elle 
était  faite  de  corde.  Cette  déuomiualiau 
lui  lint  du  sens  primitif  du  mot  grec,  qui 
sipiiCc  irai  pt'ic-  L'iTHoinii  3in).i5,  dont 
on  parle  rliei  les  Grecs,  eomme  employée 
pour  les  grands  vaisseaux ,  par  exemjue , 
les  quadnréiacs,  etc.,  ne  signifie  pas  aue 
la  vergue  était  miiinleuue  par  une  double  < 
anquiiM,  mais  ifuc  Vanquiaa  était  faite  i 
d'une  doidite  épaisseur  de  corde  pour  ' 
rcûster  à  l'usure  par  le  frulteiueuti  pro- 
poiriiiHinée  à  l.i  grandeur  de  la  verpie. 


\\  de  marleau  (Petr.  A 
«u/.  vu  représente  souvent  ee»  poifâ' 
comme  de  sim|>les  anneaux  atUclMi  i  • 
crampon;  dans  d'autres  c».  Us  étà'' 
dauiuéseiornésavecplus  ' 


on  le  voit  pai-  U  figure  ci-jûnte,  pi 
d'un  original  en  bronze  qui  «ppâuM 
pi'imiliiemenl  ■  la  porte  d'une  Mi 
de  Pompéi, 

3.  Ânia  cnr^ib  (^6Xq).  Tnat 


MIT  le  coii-de- 
lri«d  nrfme  (TiliiilE.  1,  S,  H),  li  y  avût 
uu  méiDe  Dombre  de  ces  Iroiu  de  l'Iiaque 
curé  Ju  soulier;  ou  i>riil  le  conclure  de 
l'hisloire  bien  coiiDiie  d'Apellei,  qui  fui 
repris  par  uu  Mvelier  pour  avoir  omis 
UDe  dei  antit  diuu  un  outrage  qu'il  aviil 
ex|H>sé  ■  la  vue  du  peuple  (Plin.  H. 
y.  XXXV,  36,  lï).  On  eu  voit  claire- 
nieut  la  fonue  et  le  raractère  daiu  U 
gravure, prise  itu  pied  d'uoe  lUtue  grec- 
que en  umrbi'e. 

t .  ^nia  slalerm.  Id  poêlée  d'un  pe- 
Mii,  |>ar  laquelle  il  était  iiupendu  et  qui 
rurmailKiu  rentre  d'équilibre,  étant  Û\it 


à  la  moitié  la  plus  petite  de  U  tige,  près 
dn  bout  où  OD  attachait  la  litlance  ou 
l'objet  à  peser  (Vilruv.  x,  3,  4).  La 
gravure  eiit  pri*e  d'un  peson  de  broiue 
Ironvé  à  Ponipéi. 

h.  Âiita  gùbernaaili  (  atai).  La  poi- 
gnée d'mi  gouvernail  (Vitruv.  X,  3,  5); 
c'était  le  Imiit  de  la  tige  du  gouvernail 
(AA  daus  la  gravure)  que  le  timonier 
tenait  des  deux  maios,  quand  le  gouver- 
nail se  romposait  d'une  simple  rame  sans 


vaisseaux,  I  emploi 
nécessaire,  il  plarai 
(A,  ([ravure  i  main  gauche),  et  l'autre 
sur  le  claitui  (It),  ce  qui  lui  pmneltait 
de  mouvoir  le  liiuoii  avec  une  bicD  plus 
grande  facilité.  La  figure  k  maiu  droite 
est  copiée  lie  U  colonne  Trajane;  celle  a 
main  gauche  d'une   peinture    de    Pom- 

C,  ^fljo  frrrra.  ("jampou  de  fer  )iar 
lequel  ou  rattachait  tes  larges  blocs  de 
pierre  dans  d'anciens  édifices,  quand  on 
ne  le  servait  pas  de  mortier  (Vitruv.  il, 
8,  t  );  c'est  la  même  chose  que  V^ruon 
(6)  :  on  Iruiivera  une  eravurt  k  nt  mot. 

ANSATUS.  Muni  d'une  poignée  ou 
de  poignées.  On  trouve  les  explication) 

!.  jtatola  haita,  Aniatum  Itliim 
(àfKUlwTOf,  à^KuliilTov .  ^isâTxulo*). 
Lauce  ou  jatfKne  ,munied'unappnidenii- 
circulaire  pour  la  main,  attache  au  bois 
comme  une  poignée.  Cet  jKiignées  n'é- 
taient pas  permauenles;  les  soldats  1rs 
mettaient  aux  armes  avant  d'aller  à  la 
bataille  ou  dans  tonte  conjoncture  i|ui  le 
demandait  (Plntarch.  Mei.  apophtli.  1 3  ; 
cf.  Xen.  ÂRni.  iv,  !,  Î8).  Elles  avaient 


un  double  but  ;  de  les  aider  k  laDcer  en 
armes  quand  ils  s'en  serraieul  coBUM  de 
traits,  amalai  millmil  de  Iwrritmt  Hwfaa 
(Enn.  ap.  Non.  i.  v.  ^malm),  oa  d^^ 


tiiiv  qui  dî-curtr  ks  niun  de  la  tombe 
d'mi  guerrier  à  Pirsliim  (Mculiii,  Ami- 
clâtà  di  Petto,  Vl),  et  iiuî  eil  prc- 
ûeiiK  pour  déteraiiuer  le  verilulilc  leiu 
du  mur,  «enlemeul  wujtriiuiié  jiuuiirii 
prnriit  ouni*l  roniprw  ;  mMM  fI1«  pruiive 
uue  dilTérciire  rararléHsli<)iu-  entra  Vaata 
rlVammluiK  il'uiie  jairllue:  l'amfHlum, 

le  biiit  eiiteiulrt'  In  nuire*  leiis  de  ce 
luul,  étnil  nue  iHiigHrfi'mueforme  auffi- 
luire  un  cui-tili|[iM-  nttRrliée  à  tiu  ulijel. 

ANSL'LA.  Uiminutif  d'antof  il  t'an- 
pUque  k  tous  Im  sens  ipi'on  a  explique» 
a  ce  uwl.  Vulére  llii\iiue  (vill,  12,  3), 
eu  rapiwrlnul  l'IiisToire  irAneUes  et  ilu 
aiitelicr,  euijJuie  le  diniinulif  aasulK  nu 
Iti'u  tVanHc  diHil  te  serl  Pline  (//.  iV. 
xsxv,  'i\l,  13);  el,  dau»  la  drurniT 
A'Jnia  (3),  oti  reniut|iwra  <|u'll  j  >  en 
elTel  de»  itan*  ptai  priili  mhu  les 
grHiidii.  Ci'tle  lipiri!  duiinei'o  par  c 
■(UEiil  un  échaiililUni  ilc  Yansa  t 
X'amula,  prii  duo»  b'ur  «iguirmlii 
gouverne. 

ANT.t;  (irapxoTsSi;).  Pilailrei  r 
(Sun.,  ).  e.)  diml  un  ne  tervnit  pmir 
lennineT  les  inim  latéraux  d'un  leui 
pte,  (]umk1  ces  murs  Ul^miix  s'avaii 
i.-Mut  «u  deli  de  la  fii<:iiili'  di-  t»  celL 

uu  pnrtie  pi'ineipnle  du  liAliiiieiit  (VI 
Iniv.  IV,  t,  1}.  Cunuue 
il  faut  de  rluK|ue  eùté  un 
de  ces  pilmlreB  jiutu-  fur- 
UUT  dea  «upports  currea- 
|Nnidmits,  on  n'cmpline 
jauuiis  rc  mut  ([u'iii  plu- 
riel {  e(  «lui  un  trm]ile  I 
■■ut  dil  m  nHllt  on  Iv 
napxirnai  (Vitiiiv.  m, 
ï,  3),  i|nauii  le  poi'liijne 
i-sl  fumiëpar  ki  H»illie  des  iii 

deui  pilâsln't  ravrés  qui 
dru\  culmiiH's. 

ANTARILS.  Funn  anterii;  cunles 
miplufée»  pniir  l'érretiuii  d' 
■l'une  culiiniu-,  uu  de  Iniil  Milre  ol^î 
d'un  pniils  ri  d'une  luintenr  eoundérn- 
l>lni  (VilruT.  \,  !,  3).  Ules  éuieut 
fixer*  n  la  tùle  de  la  eiiluiine,  et  dn  eha- 
qne  cùté  au  lol  à  île*  dislancei  cotnena' 


ra,  )iour  la  tenir  lulidement  el  l'ec^ 
ler  d'iiidiner  de  cùté  et  d'autit  pi» 
ut  qu'on  l'élevail. 

ANTEAHUL'LO.  Esebve  dunllifw 
liun  éluit  de  précéder  !■  inlica  de 
maiire  on  de  su  maitrvsae  et  de  lui  fn 
le  clieiiiiu   à   Iraver*    U    (unie   (SiM. 
'■'nu.  3.)  Ce.  même    uum   s'aplÂp 
mai  à  l'alTraiirlii  uu  aii  client  qui  ■ 
cliait  complaiwinmenl  défaut  aou  pMi 
qnanil  il  sortait  (Hart.  £ii.  Il,  iS). 
AMECËSSORES.      Cavalerie   Iqn 
li  formait  l'avant-garde  d'une  m' 
L  marrhe;  elle  frajnit   le  chemin  tm 
le  cor]«  principal  et  choiiiiMwt  In  fB 
cmii'ciuildr*  pinir  uue  liall«  ou  un  ta^ 
(Hill.  Ht^ll.  .Ifr.  IJ;SiK-l.  Fil.  17). 
ANTECURMORBS.     Même,   «r     - 
Antkcrssorbs  (Ces.  Bell.   ci». 
AMEFiXA.      OmemeutR     ta 
mile,  inventés  parles  arcliilertei iD» 
qiui,  il  qui  les  Ronisiiiii  les  nn 
iriit;  ils  elaiml  cui|ilo)  es  innir 
1rs  diversrs  pHi'lirs  d'un  rdiuce  au  Mm 
iF  an  dnlaus,  jtDiir  couvrir  i 
jilulF,  ttour  carlier  Wn  joiuti 
Ire  deux  liluct  de  ma^unerrè,  ou  foa 
drcniser  |uir  un  uruemeiit   des  conlMi 
rude*  et  lana  élégance.   De   là   i     . 
s'appliqua  s|iécialement  aux    objet!  fr 
lincl*  qui  snivnil  : 

I.  lAingues  taldelte*  pintes  en  tm 
mite,  avec  des  drssÎTis   en  relief ,  qi'a 


rlounil  sur  luiite  la  surfuoe  d'uni 

(iMpliaras),  pmir  nirichir  reiilnbl 

et  fui  dinuirr  l'air  de  i^ueliiue  clioK  é 
fini  el  d'orné.  I.r*  arlisleji  gi-ees  acilp-   I 
laieiil   le  luurlire  lui-rnihiie,  et  lenaiot  I 
en   snimhue   uii'iiris  un  _|Hireil   artifiM 

nlircilclu'rdes  iléfiiuts(Ijv.  xxxnr.î'- 
gjravurr  rrvréscute  un  aniêfUt  oti- 
giiial  tmnié  il  itnme,  vl  qui  avait  ta" 
jadis  à  l'usage  iiuliqur.  Ou  muarque  <■• 
cun  les  trous  des  clous  qui  la  GxÂbI> 


ANTRmA. 

S.  Omemenu  de  même  mitière,  Gms 
à   la  corniche  d'un   enUlilemeut   poui 
doDoer  puuge  à  la  pluie  el  la  verter  du 
loil  (Uni  la  nie(Fe«lti9, 1. -t>0-  Ha  ré- 
pondent ani  gargauillci  de  l'architeclim 
gothique  ,  mais  ils  sont  d'un  dessin  beau~ 
rou|i  plus  simple;  te  plui  >auveni  ils  i 
formn  du   macaron  d'une      ,.,-bi 
tète  de  lion ,  par  allusion  aux  a^alc 
iaoïkdations  du  Nil,  qui  oot  iMfl 
lieu  qiisnd  le  «oleil  esl  dam    Bià<fc 
le  signe  du  Uon.  La  gnviire    ^^S 
esl  prise  d'un  original  lrou\é 
i  Rome  ;  elle  a  un  Irou  circulaire  dans  )a 
bouche ,  où  était  introduit  un  tube  de 
fdomheommegoullièrepauri'cner  l'ea 

3.  Ornements  droits,  pUeé*  te  long  I 
Gu'te  d'un   entablement ,   au-dessus  du 
membre  supérieur  de  la  comicbe,  pour 
cacher  l'extrémité  des  tuiles  faîtières  (ini- 
iricei)  et  ta  jointure  des  (iiîirs   plates. 


ANTUASmitTIIM.  XU 

l-il  Mnvent  au  pluriel ,  pendant  qu'on 
met  au  singulier  ta  vuîte  qui  j  est  atta- 
chée :  aalennis  lolui»  minettile  vtluia 
(Oiid.  Mtt.  II,  *83).  De  perites  ïcrgues 

pluùeiirs  gravures  qui  expliquent  la  cotu- 
truction  des  vaisseaux  anciens  dans  dîF- 
férenles  partiel  de  net  ouvrage  ;  et  la 
vereiie  donnée  au  mot  Anodina  montre 
distinctement  la  manière  dont  les  deux 
pièces  étaient  jointes  dans  les  grandi 
vaisseaux.  La  vergue  elle-mènic  est  prùw 
d'im  bas-relief  d'une  tombe  k  Pompri  ; 
les  détails  de  la  voile  et  le  lien  qui  fixe 
la  vergue  au  mil ,  de  deux  lampes  eu 
terre  cuite  de  Bartriti, 

ANTEPAGMEfiTUM.  Le  ehamtrauU 
dii  chisiii  d'une  porte,  appelé  surtOlit 
ainsi  quand  il  avait  une  moulure  d'or- 
nement, faisant  saillie  nu-devant  du  mon- 
taut  (acapiii  cardiaal'u),  qui  formait  le 
pivot  sur  lequel  U  porte  ' 


au  dehors,  le  déroUit 
c  {Vitmv.  lï,  0;  Keitus, 

B.  R.  14,  \). 


à  fait  a  la 
.  >'.  ;  Cato, 


La  figure  représenie  une  vue  Je  face 
une  vue  de  enté  de  deux  modèles  Irouv 
à  Rome  :  ta  figure  supérieure,  au  eenir  , 
représente  les  extrémités  des  tnites  telles 

!| Il  elles  apparaissent  sans  l'antéGxf 
igiire  inlerieure  représente  tes  m 
extrémités  TecoiiverlH  jiar  les  aDléfixes; 
la  figiirr  i  main  droite  montre  . 
par  derrière  la  languette  qu'on  a 
duiiail  sous  l'ira^rej-,  pour  le  fixei 
la  figure  à  main  ^iiche,  qui  porte 
image  de  la  Victoire,  présente  ains 
commentaire  graphique  du  passa;^  de 
Tite-Livc  (  xxvi,  33  )  où  il  dit  que  la  sta- 
tue de  la  Virtoire,  placée  au  sommet  du 
leniple  du  Capitale,  tomba  et  fut  retenue 
'"  "  ■  »  dei  «utéfHes  ;  ^ichwirt, 
■  rral ,  fulmine  icia  de- 
cussofiie,  aa  r'iclorifu  quie  in  an/efijii 
rralit,  liiriil,  etc. 

ASTESKA  (inixpiav).  rerfwe  .  _ 
vaisseau  :  elle  élut  fuite  d'une  seule  pièce 
de  sapin,  quand  le  vaisseau  était  [wtit, 
el  de  deux,  bées  ensemble,  quand  il  était 
plut  grand  ;  bumi  ce  mol  tr  rencontre- 1 


leuiple 


On  rouiprendra  fucileiiient 


par  la  gravure  qui  rvprninile  iiiii-  rléva-  i 
tiuu  cl  un  pltii  (]«  l'anni^iic  porte  ri  île 
l'oncMU  cnltMï  «ilisislniit  i-iici>r«  à  l'i''- 
{[liM  it  Saiiit-Tli«nlore  tW  Rinne,  priuii- 
tivemeiit  le  lEiuple  ilc  Rvmui.  l)ii  n'ité 
droit  (le  l'ék^'aliun,  nii  a   cnupô  Yanlr- 

CigmeatuiH  murfaire  voir  le  montant  et 
eavilé  oii  il  t'emlioile,  pciHiaiit  qiie  le 
côté  gauclie  el  le  plan  montrent  Ih  du- 
ilière  dout  ees  pHrIirs  l'taieiil  rarliéM 
I«r  Vaiilrpagairalam,  el  expliqnent  la  »i- 
giiificaliun  réelle  du  mot.  On  nlMenera  i 
oiusi  qn'iLiie  porte  niiui  eonslrnile  ne 

CHivail  ouvrir  (pi'en  dedan»  :  en  efTet,  | 
jiarliv  je  la  porte  ii  laquelle  le  pîtot 
était  altnrhé  el  U  crapiniiline  dan«  la- 
quelle il  lunniait  étaient  plarées  derrière 
la  uillie  dn  chamliranle  qui  riait  creu.se 
pour  1m  recevoir  et  formait  ainsi  une 
sorte  de  cadre  qui  recoiivraîl  au  dehors 
les  Iwnli  de  la  porte  el  [mitégeail  le  dp-  ■ 
daut  contre  l'air  extérieur. 

2.  jiHlrpagmralam  anperlia  (Vitruï. 
IV,  6, 1).  tjaltaii  du  chAsMi  d'une  )>OTte, 
■iirlout  quand  la  pnrle  ouvrait  eu  de- 
dans, el  une  U  moulure  du  linlrau  eu 
recouvrait  le  Imnl  supérieur,  <le  In  méDie 
farou  que  nous  veuons  de  le  démre  pour 
les  chambranles  latéraux.  Celle  diipoii- 
tion  est  cominunéiuent  ailoptée  dans  les 
iiiaÎHHis  de  Pompri,  où  les  portes  lialii- 
lucllem«nl  sont  placées  tout  à  fait  iler- 
ricre  le  eliAssis. 

ANTE^IUKI.  Soldais  qui, dans  la  lé- 
f-ion  romaine  l'angée  eu  bataille,  étaient 
plarésdevant  les  piloiii  ou  irietii,  qu'un 
pMlait  an  troisième  rang.  Ainsi,  c'est  un 
terme  géuéral  jmur  désigner  le*  aolduts 
lies  deu\  preaiiera  r.ings,  le*  haitati  et 
les  principes,  comme  on  les  appelait 
parliciilièremeiit  (Liv.  vlll,  8). 

AXTKRlDtS  (ip«i7ii.««).  CoHirf- 
l'orli  placés  contre  l'eitérieiir  d'une  mu- 
raille pour  la  souleiiir  si  elli-  est  faihie 
(Vilmv.  VI,  tt,  (•);  ils  éluicnl  rareuieut 
euiplavés  [lar  Im  arrhilerti's  gn'cs  ou  ro- 
niniiHi,  CNceplé  [XHir  cunnolidpT  une  foD- 
datinn.  La  liguK  reprùteiile  In  rtoaca 
Masima  à  Itome,  avec  des  eonlrcforts 
rvtérienra  de  rliaque  coté  de  la  ma^tm- 
iierie,  comme  on  le  vit  daus  nue  fouille 
dirigée  par  l'irniu'».  Cei  coiitre-forls  ce- 
nendaiit  sont  d'une  pierre  diflëreute  de 


que  mentionne  Dni 
^...,  01),   quand   m  de- 
peusa  pour  ce  mouument  prés  de  ciiq 

niions  de  notre  monnaie. 

ANTIiSlGIS,VISl.  Corps  des  plu»  bravo 
et  des  meilleiir»  soldais  de  la  lé(Ka, 
qu'on  plaçait  immédialemeut  demil  in 
enseignes,  pour  les  empêcher  d'ùtir  s(i> 
tes  pur  l'enuemi  (tics.  B,  C.  I,  5,1  ;  Ut. 
xili,  5;  is,  39). 

ANTESTOR.  Sommer  noe  penoar 
ou  lui  demander  de  porter  témoignift 
qu'un  dérendeiir  refuse  de  paraître  de- 
vant le  tribunal.  Dans  de  telles  occa- 
sion), le  demandeur  priait  un  des  ins- 
tants de  porter  témoignage  des  méjn 
du  défendeur,  par  les  mots  ticet  taUa- 
tari  ?  S'il  recevait  son  eoiueiitemait ,  I 
louchait  l'uiville  de  son  témoin,  puis» 
■aisitsail  de  la  peraonne  de  l'oppasant  tt 
le  tralnnit  de  force  au  tribund  (PImL 
Pers.  IV,  0,  10;  Wot.  Sot.  i,  9,1ll 
Plb.  H.  K.  Il,  103). 
ANTI,Ï.    Rondes  de  cbevciu   d'iM 


femme,  quand  elles  hunbeot  da  Icnn 


le  long  drs  oreitlei  (Fesliu,  t.  %.  ;  lûd. 
Orif.  XIX,  3t,  8);  et  pareillement,  mè- 
ches de  eàti  det  hoinmes,  quand  élira 
uiDt  airangéei  avec  loîn  depiiû  lei  Hm- 
pe>  le  loug  du  visage  (Apul.  Flor.  i,  3, 
3},  comme  daoi  la  gravure,  prise  d'une 
pelite  figure  eu  bronie  trouvée  à  Herru- 
lanmn.  La  gravure  au  mot  ANAmif* 
montre  ces  bôuclea  portées  par  des  fem- 
mes, d'après  ime  peinture  de  Pompéi. 

AKTILENA.  Poitrail  attaché  au  bit 
d'une  bète  de  lomme  pour  empêcher  la 
telle  de  glisser  eu 
■rrièrc  (lud.  Orig. 
XX,  )S).  Uètaitrixé 
aiHlevant  de  la  telle 
des  deux  col  es  et 
enloiirail  le  poilrail 
de  l'animal,  comme 
dam  la  gravure ,  ,;— 
prise  d'une  peiutu-  '~ 
te  d'Herculauum  ;  c'était  i'accesioire  né- 
cessaire du  bât  dans  toutes  les  contrées 
monlflgneuses  à  pentes  escarpées. 

AOTIQUARIllS.  Terme  employé  sous 
l'empire,  avec  un  sens  diftérenl  de  celui 
dt  liirariui,  pour  désigner  une  personne 
qui  faisait  métier  de  copier  de  vieui  li- 
vres (Isid.  Orig.  Ti,  U,  I),  et  qui  écri- 
vait dans  l'ancien  caractère  uncial,  quand 
les  lettres  courantes  étaient  détenues 
d'un  usage  général  (Becker,  Gallui,  l, 
p,   164,  de  larro^.  angl). 

ANTUA  (àvTXiix).  Pompe  ou  autre 
macliine  pour  élever  de  l'eau  ;  ce  nom 
s'appliquait  a  toutes  les  inventions  hj- 
drauUques  des  anciens  et  n'indiquait  au- 
cune machine  particulière.  Dans  Martial 
(£p.  IX,  10,  i),  il  est  employé  pour  dé- 
«igner  la  lige  et  le  piston  ;  dans  Suéloue 
(Tii.,  &I]  la  roue  hvdraulicpie  à  bras; 
et  dans  Caltixène  (Athen.  v  ,  43],  U  >ù 
d'Archimède.  Les  difTérenles  machines 
comprises  tous  le  terme  général  A'antlla 
sont  décrite*  el  expliquées  sous  leurs 
noms  spéciaux.  Les  vcôci  :  1"  Rota 
AODABM  ;  2*  TraPAKCii  ;  3"  Tollbho  ; 
4°  GimciLLiig  ;  S"  CTRaniC*  machina 

el  SlTBO  ;  6"  COCHLEA. 

APALARE  ou  APPLARE.  Sorte  de 
grande  cuiller  qui  servait  à  bire  cuire 
ou  k  faire  passer  des  œufs  mollets  ou  po- 
chés {Gleu.  liiJ.),  quoiqu'on  l'employAt 


aussi  à  d'autrea  usages  (Ai 
!))■  La  gravure  est 
copiée  d'un  original 
en  bronze,   trouvé 

Pompéi,  qui,  à  ce 

ipérimra  d'un  de 

APEX.    "■' 


u  haut  de  la  tète  les  Fiai» 
Il  (Festus,j.r,-//Wo/r 


Gell.  X,  15,  î;Liï.  ' 

3.  (xûvot).  Cimier  du  catque  auquel 
était  attachée  Ui  cnoière  en  crins  de 
cheval  (Tsid.  Orig.  xviil,  H,  2;  Virg. 


Mn.,  XII,  103).  L'aptx  lui-même  paraît 
d'une  fa^OD  très-procminente  dans  fa  gra- 
vure ci-joiiite,  copiée  d'un  original  en 
bronze  trouvé  à  Pompéi  ;  mais  noua 
donnons  à  l'article  Galba  un  modèle 
auquel  la  crinière  est  attachée. 

ÀPHRACTUS   ou  APllRACTUM    (a- 
fponrov).   Vaisseau  sans  pont  ou  ponté 


^^'''^  <ît'f)Vj^ 


^ 


(Cic.  '^11.  ï.  13.)  U  rigurè  «t  !!«■«  du 
Virgile  du  Vatican  cl  moulre  par  la  hau- 
teur relative  Jes  hoinnifs  qu'il  u'^j  a  pa« 
de  ponl  au  rentre  ;  en  comporaiil  le  vais- 
seau ponté  {voy.  Navis  cosstRAr*),  on 
— ^  facilemeut  la  dilTérence  Jei  deitx 


APIARIUM  (|if:kia9Ûv,  ^ùitntttfo- 
çiîov).  Ruchtr  ou  place  où  l'on  garde 
■m  certain  nonil>n'  Je  nirhei(Co1uiat'll. 
w,  5,  fi). 

jVPIARIUS  (iMlumiùd  |ieliooo«pTo;). 
Celui  qui  soigne  cl  garde  des  abeilk's 
(PUn.  H.  N.  XXI.  31.) 

APICATL'S.  Qui  porte  Vnpex  ou  bon- 
ne! Iirminû  eii  [lointe  du  pamm  dialis 
(Oiid.  Fail.  III ,  397).  Voir  la  gruMire 
du  mot  Afkx  et  l'artidc  Flamici. 

APLl'STHE  et  APLUSTBVH  [à'^aa- 
TOï).  OniemenI  fait  Je  pUnclies  de  bois, 
ressemblant  un  peu  aux  . 
plumes  d'une  aile  d'oi- 
seau, qu'on  plaçait  sur 
la  poupe  d'un  iinvirc. 
(Luran.  m,  Ulli;  l.u- 
eret.lv,43»).Larij;ure 
représente  un  apliulre 
en  détail ,  d'après  un 
ancien  bas-relief  dont 

sÀv.    Eiritnnnique.    Ou 

voit  la  positiod  qu'il  orrupail  s 

seau  dans  bt  eraiure  prérédenle. 

APODITEHIUH  (  ànoSvriipnv  ). 
Chambre  où  fan  Jr  dish^illt,  parli- 
ridièrentent  rliambn'  de  Inins  (C)c. 
ad  Q.  Fr.  lil,  1,  1  ;  Pliu.  Ejàtt.  V,  0, 
n) ,  oij  l'on  se  déshalnUail  et  où  les 
vMemenIs  reslaieut  (lendant   qu'un  pi'e- 


iBiV 

X^' 

^'          'T;!^ 

fel 

«m^B^^ 

^e^mI 

il  le  bain;  car,  dans  les  élablissemriils  - 


l'intérieur  :  retle  disposilion  avait  pour 
but  de  prévenir  les  volt  en  empéebuil 
de  cacher  but  soi  les  objets  dérobes  (Ôr. 
Cari.  lli).  La  figure  t¥présR»le  l'inté- 
rieur  de  Vapodrltrium  des  bains  publia 
de  Pompéi;  on  jieut  voir  sa  position  re- 
lativement aux  autres  pièces  sur  te  plan 
au  mot  Baunea;  il  y  est  marqué  A.  Il 
a  trois  portes  :  l'une,  a  luaiu  gauche,  i 
l'extrémité  de  la  gravure,  est  l' entrée  gé- 
nérale et  commune;  l'autre,  à  nuiii 
droite  de  celle-là,  mène  dans  le  bain 
froid,  et  la  plus  proche,  sur  la  droite, 
dans  le  bain  rbaud.  Des  siégea  poor 
s'babiller  et  se  désliabiller  sont  phces  Ir 
long  des  trois  rùtés  de  la  chambre;  et 
dans  les  trous  qu'on  voit  aux  murailles 
étaient  fixées  des  nhe^illes  de  bois  pour 
siisfieiidre  les  vdtemenis.  On  mettait  ium 
lampe  dans  la  petite  nielle  sombre  sou 
la  fenêtre. 

APOPHORETÀ  (iMoipôçri-ca).  Pré- 
seuls  t|u'iiD    liùle   donnait   à    ceiu  qu'il 

""""'  " de   leur  départ,    | 

—  -"in»  leur  !»■    1 
.,  „  -laienl  plu 

parliculièri'nienl  eu  usage  pendant  la  fèlt 
des  Snlnmalea  [Siiel.  Cat.  55:  r'ra. 
19).  ^     ■ 

APOSPHRAGISHA    (AicooffArut^t).    '' 
Dessin   ou  cmpreinle  d'un  anneau  i  n-    } 
chel  (Pliu.  Epiit.   X,  65,  3).  Voy.   kt 
gravures  au  mot  Ahhdlds. 

APOTHECA  (imiUm)-  Magtu'm  m 
dépôt  ]iDur  toute  sorte  de  denraei  IQc. 
l'atin.  5;  Phil.  Il,  31).  Ce  mot  CMi- 
licut  les  élémeuls  de  l'itaUen  iotteg»  H 
du  français  hoaliqut;  mais  c'eit  la  W 
cornipttnn  du  sens  primidr,  qui  ■'»■ 
cliquait  à  un  magasin  où  Ict  deûw 
étaient  gardées  non  |K)ur  la  vente,  bÙ 
pour  l'usage  pnrticuhcr  de  leur  ju— i 
seur.  Coiuparei  TAIBIHA. 

3.  Cliei  les  Roniaiiu  ce  mot  iDiliqadl 
un  dépôt  pour  le  vin  dans  la  partiejw- 
rirtire  de  ta  maison  (d'où  Horace,  Oi. 
III,  îl,  7,  descende  leita;  et.  Plin-  Mf. 
Il,  17,  13  ;  Plin.  H.  N.  xiv  14,  ».^; 
on  l'y  gardait  poue  qu'il  pût  vieillir  diw 
lis  Bmphorm,  et,  comme  noiu  dirtow, 
en  bouteille  ;  au  lieu  que  le  fin  nounaa, 


ArOTHKOSIB. 


mU  d»nj  1(4  dolia  r\  If*  r«j 
plan  m  Ims  oaiij 


ÏH»,    0.1,     Il 

fiitailli-s.  ^1 


la  crila  vmar. 


APOTHEOSIS  (&TtaftÉa><FiO.  Mot  em- 
prunté à  U  laiigiw  pw|iie,  mais  rm- 
)ilo}é  triilemi'nt  à  iiiir  époque  poslé- 
rifiire  (Tprtiill.  Apol.  34)  ;  le  l.-nne  latm 
ni  Coaseceal'io,  Vojm  re  mol. 

APPARITORKS.  Nnm  rollrrl  if  donné 
aux  ofTiripri  public*  altacbéo  au  srrvire 
de*  maj^trals  romaini  et  c<lmp[«ii«nt 
XnJfcritsi,  Ijetorrt,  Priramrs,  Seribr, 
rialorri,  ete.  (Cir.  ad  Q.  Fr.,  I,  1 ,  ■!  ; 
Siiel.  Tii.  11). 


3.  l 


AQTILA.  43 

lirs  par  le*  propriétaire!  dont  il  Iraver- 
sail  le*  teiraint  (Pnmp.  Diff.  43,  !0,  3). 

AQl'ALIS.  Totil  tas«  qui  cnniivnt  de 
l'eau  poiir  boire,  crache  ou  pot  à  eau 
(Haut.  Ciirr.  tl,  ^,  33;  Mil.  m,  !, 
39). 

ï.  Même  leni  que  Maiula  (Varm,  £. 
£.  V .  1 1 9)  :  c'p*l  i  rt\i  que  fait  proba- 
lilemrui  allusion  la  plaiianterie  contenue 
[lan*  le  pass^  de  Piaule  (Mil.  m.  1, 
39.) 

AQUARIUS  ({ileofôpot).  Porteur  mi 
marchand  d'eau  ;Cir.  ad  Fan.   VIII,  II). 

1.  Etclave^emploj'é  aux  liaiiis,  qui  ap- 
portait IVaii,  la  vri'sail  sur  le  haipieur 


■m*  militaire*  (Hirt.  H.  Jfr.  3"  ; 
Umprld.  ÂifT.  Stv.  S!). 

AQl.fiDL'Cn^S  t63paiïiaTKOv).  Â^iie- 
duc,  canal  nrlificiel,  soiivenl  de  plmieiir* 
mille*  de  Im^,  tn-vant  i  porter  un  murs 
d'ran  de  la  soiim*  vm  un  pmnt  déter- 


ÂquwJuel).  La  figun!  refrésente  une 
partie  de  l'aquediie  con^lruil  par  l'em- 
pereur Claude  :  il  esl  iMIti  de  travertin 
ri  n'a  qu'un  rang  il'areliïï;  mais  rer- 
tains  aquedun  porlaient  trois  cours 
(l'eau  Kparé*  dan»  de*  canaux  disliucts, 
l'un  au^deum  de  l'aiilre;  et  d'autres 
avaient  deux  on  trois  rang*  d'areliei, 
suivant  U  nature  du  pays  qu'ils  travrr- 
KÛcnt.  On  \oil  le  canal  Upreus)  par 
lequel  l'eau  passait  :  il  est  découvert  au 
Nommet. 

AQVAG1UM.   Cours   d'eau   <|iii    élail 

mil  élre    détourné   qu'en  pelites   pnr- 


el  muplissait  le  /airum  ;  il  e*l  omipé 
à  M  dernier  offiee  dan»  la  gravure,  prise 
d'im  \asr  d'argile.  Ces  liommcs  élaient 
unie»  pour  leurs  lialûludes  Uceneieuse.t. 
(Juveu.  VI,  332  i  cf.  Festut,  i.  v.) 

3.  Officier  à  Rome,  attaché  au  serrire 
de*  aqueducs  ;  il  devaii  veiller  à  ce  qu'il 
ne  fdi  pas  )nù  une  quanlilé  d'ean  plus 
^nde  que  celle  ipii  élait  concédée  par 
la  toi  à  chaque  îudividu  ou  i  chaque 
flablissenient  pulilic  (Frunl.  ^jum/.). 

AQUILA.   /ligtt,   enseigne  principale 
de  la  légion  mmaiiw 
(Plin.  U.  N.  ï,  S 
l'aile   d'argent   ou 
bronze ,  avec  les  ai 


toit  dans  la  gravure , 
ni-ise  d'un  original  pu- 
lilié  par  La  Cliaiisse 
(SfCiifil  iTanliq.  ni- 
maincs,  V,  S).  On  voil 


priie  eatrr.  Wi  «miirbri  liorizonlile  cl 
Ininsvpnulf  d'un  fruiiloii,  rt  qui  servait 
de  iii|)|iarl  à  «■»  dïniicrc»  '  uutinearei 
faatisium  aquilic,  dit  Tarilr  (y/ûr.  m, 
71)  [li  Ifliilrlois  nt.  mots  ae  ûàaçfimX 
pu  pliilàl  Ws  nKMlilloiu  ru  ionnt  d'ui|;lra 
adapliS  i  l'entramilé  ntûrii'urr  di-x  cbr- 
vrouifunnant  Iptprulpilatvnlritdu  toit]. 
\je.  lenuc  al  giir  (Païuao.  i,  34,  5;  v, 
10,  tO],  H  nmvqMiiid  ru  lulîn  Tympa- 

(■tait  miploti-  liiniqiril  «'mimil  d'uiir 
simple  wre  uiir  cl  Mlu  nciilplurra,  cl  Ir 
luvinivr  <|uaiid  la  xiHiKv  était  rrui- 
|dic  iiar  un  lia»-ivltrr.  Kii  cflcl,  rr  nint 
icUMI  de  ViiM^c  pvr  fiirl  uiicirn  de 
Kul|iltT  un  ni|;1t>  «ir  le  Troulim  d'un 
Irniiilc.  sLii'Ioiit  de  reii\  ijui  éliiirut 
dédici  à  Jiipili'i'  :   coninu-  itniu  la  |;r»- 


sij'lc,  Taauila  était  en  \toa,  afin  de 
pewr  hhiiu*  lur  rircliilrave;  n-ile  cir- 
l'oiislance  fut  came  de  l'iurpudie  du 
Irmple  Je  Ju|iilcr  Cnpilolîu,  qusiui  le 
l^mlulc  Tut  usicec  par  Ycsiiaùen  (Tsr. 
Hijl.l.c). 

AQUILIKËR.  Priiici[nl  «uscij;nc  d'une 
Itpou  mmuine ,  qm 
IMrluill'Higle  (C». 
A  C.  v,S7[S.iet. 
ytxg.  10).  Il  n'y  a- 
\uit  qu'un  aifuili- 
frr  jKilir  cliaqur 
lipoii,  quoiqu'il  y 
«lit    ptuiîetnv    !i- 

ciut^iglK'i  (Vcgil. 
Mil.  Il,  13;  cf. 
l'Hf.  ^un.I,  3Q  et 
ni).  La  figiire  cat 
lirévdc  lu  roliinnc 
T™«...    sur 


porlaul  l'niclc 


Ifl- 


>a^  >ur  |a 


AQUIMIISARIL'H  ,  AQVIMINALE 
AQUy]i:HA>ALI.S.  Aicuii-n-  av*^  liiqiH 
~  ~  'mail  de  Tenu  iiir  In  uiaiiu  i 
ves  atani  el  a]>i-(i  le  rrpD».  I 
iiasiiiii  y  était  joint,  pour  rrrcviiir  ft 
qui  lomliail  dei  nialut  ;  le<  deiu  oliji 
entembte  rc|MiiMleut  nsiicE  à  iioire  put 

;  tlp.  Dig.  34,  3,  leg.  îo,  a.  U). 
AHA  (Burtpiov,  ^iiô().  ^utrl;  r'> 
dire  loiite  cooiUurtioii  élevée  aiLii 
s  de  terre,  eu  gaion,  en  pjrrrr, 
I>riqiu4,  III  iiiarlire  M-ulpté,  sur  laqur 
on  pluriiit  nu  on  l>rAluil  les  ofTraii 
biles  au\  dieux.  Lei  auh'ls  élaieul  oui 


tomnirl  lu  cavité  nniir  le  feu  et  au  i 
l'orilice  pour  la  déchaT^  lïet  liquid 
dam  la  fiftureà  main  droite,  prîv  d'i 
priiiture  de  Ponipvi;  la  figiirc  k  n 
gaiiclic  r»t  ciipiée  d'un  vai«  d'upli 
montre  le  liquide  ■'crhappani  par  i 
oiiierliire  placée  pliu  liaul.  Ces  par 
sont  esscnticllea  à  loua  Ici  «utrla  utr 

JucLi  ou  lindnit  des  victimei  on  on  tct 
rstibaliuni;  partout  où  elles  mauqu 
bien  que  le  marbre  reseinhle  en  p 
rai  à  un  anlcl,  ce  u'csl  qii'iiu  cippi. 
non  ime  ara.  Les  arcliéolopici  oubli 
trop  «OUI eut  celte  diffcreuce. 

ï.  Dc«  autels  éiaieiit  clevéa  ■nx  |di 
(|ui  suiieiit.  Dans  nu  lueas  ou  I 
sacn'',  devant  la  slaliie  de  la  dlrinit 
laquelle  il  l'tnit  di'dlé  (Hon.  //. 
31)S):  ainsi  ilaui  la  figure,  tirée  de  1' 
de  triomphe  de  Trajui,  oft  let  ul 
représenicut  le  buts  sacré  quicntOHRi 


3.  Sur  lis  ilfi^rii  an  jned  du  por- 
lii|iu!  (l'i-nlrù  ou  ou-devuit  il'uii  leni- 
plr.rouime  duu  la  grature  ri-jumlr, 
<jui  rrpnwnte  1rs  rrilri  du  tcinjik  de  la 
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'ou  voil  l'aulel 

au  fui  de> 

■le^ 

qui 

muduiscnt  i  la 

IKirte  d'en 

IM  riH 

1    dV 

le  villr  (Plaut. 

lUml 

iirèa  iti  m 

.r.  d-.m 

e  ma 

MD,  deiant  une 

tkiii  d  une  pari  e  de  I  air  m  dam  la 
maison  dta  Djosrurrs  a  Pompei  ou  y 
%oit  I  mpl  um  lu  le  prrm  er  plau 
stec  1  au  ri  i  r  le  bord  On  en  dèoH 
vrit  le*  Inxxt  eu  fouBut  dn  fou  llei 

(1.  j4ra  luricrema.    Anlfl  lur  lequel 
un  répandait  et  on  biillait   de  l'encens 

, ,  (Lui-ret.   II,  35Si  Virg.  Ma.  IV,  tS3). 

|irin(ure  ou  une  image  des  larei  viahi,  La  graiiire  ,  d'après  une  ruf' 
romme  dans  ta  vue  ci-joinle  d'une  rue  lurc  découverte  au  pied  du 
de  Pompéi.  Le  compartiment  sunérirur  tin,  montre  une  femme  occupée  à  r 
du  l>at^elie(,  an-dcxaiu  de  l'autel,  cou-  pamlm  de  rrurcns  sur  un  autel  allumé 
tirut  U  fiEure  de  dcu:c  Larfi,  exarte*  qui,  i  en  juger  par  ses  projrartioni  rrs- 
menl  icmljlBble  à  celle  que  nous  aimu  treintF),seml>)en'avoir  été  ^l  que  pour 
dnnuée  à  ce  mot;  et  1m  deux  serpeoti  de  telles  oirrandes ;  ninis  tri  {Mnages  de 
placés  aïKlrsHHis  étairut  un  ùgne  pour   Ijirrècc    cl    d«  Virgile  ciln  CHlcHni 


it  PuU- 


paraiuent  indiquer  que  ré[Ml))èl( 


crrmo  élail  tiiissi  a|]]iliqiii!'e  pi  ., 
toulc  Mirle  d'auld  ,  iiaiw  qu'on 
lait  liiiijours  de  l'riimui. 

7 .  Àra  lepideri  nu  ara  faneris, 
rbn-tur  lm|iH'l  uu  bn^lail  In  i 
(Virg.   Mn.  vi,  \T,;(t\.  Tri, 


il'im  Ixtf-rdier  repréwiitant  riiittoiiw  dr 
Y  Iliade  !  on  siippou-  que  re  iMU-n'lîrf 
ilalc  dï  r6pM[UR  de  Piéroii  «t  renrÉMiile 
|p  Inkiwr  ulliuuf  pour  coiiaiinirr  Ir  rurps 
lie  Pnlrorle. 

ARACHNE.  Rspi-rr.  paiiinilièn:  dn  ra- 
dran  «dnirc;  sou  uom  iliM'itt!  d'iiiip  rcx- 
iiemJilniirp  ater  la   toilr  de   l'anûpiéi', 

CmduiiF  par  l'interMtninii  iIm  ligues  dm 
Kiim  t>l  de!  currln  de  l'équaleur  el 
(Ifs  tropi(|iH«  qui  y  soiit  tracé»,  Oo'  u'fu 
n  |MU  deroutiTt  de  sprcinwn  ouriiii 
[Vitr.iv.  K,  S). 

AHyE()KTYU>S  (ipaiâorulaO-  ■^'■A>- 
ili/r;  te  mut  s'applique  à  lui  idilîre  nu 


rolon 


plai-éi-a  il  de  grands  iiitenaUe* 

ritt  pnr  3  foii  I,  t   ihi  t  fois  Inm  din- 

mètrri  ;  roiiiini^  dans  la 

de  la  figure  eijuiuti 


t   t 


d'entre-colounciiient  adoptéei  par  Ict  » 
cieiis.  La  coiulnictioa  aréoiljlr  cBil 
parliculiirremeiit  employée 
dans  l'ordre  toscan  et  pour  '*'A 
des  lieux  fr^uenté*  par  an  9--*-C 
grand  concoun  de  peuple  :  V-^l-t 
>o«lait  pM  occuper     0...3~4 


conilrucllou  eiigeait  une  arcliitran  il 
Iwis  :  ui  la  pierre  ni  la  m«ri}re  n'eoyoi 
(Ml  soutenir  uu  poids  considérable  pmlM 
sur  des  appuis  si  éloignés.  La  cuIodd^ 
qui  entoure  le  forum  de  Pompa  est  i» 
ce  genre.  Ko  faisant  le*  fouilles  oa  i 
trouva  (les  vesligei  d'archilravei  de  tu 
(Vitruv.  UI,  2), 

ARATOR  (àpoi^p).   t^bourear  (Pta. 
H.  N.  xviu,  4S,  3)  ;  quelquefois  bnl^ 


1UI1  miimanx  (Ovid.  Pàsl,  '  i,  fiB8.]  Oi 
ïiiil  l'un  et  l'autre  dans  la  figure,  tim 
d'un  I)ii8-re1ief  romain. 

2.  Fermier  qui  cultivait  de  raM 
portious  du  ternioire  public,  en  fajM 
uu  ditiéme  du   rei-eiiu  ;  en  général,  n> 


et  eiire1leiite(Cie. '^fr.u,  81, 
m,  àh). 

ARATRITM  (âporpav).  Cbarrme.U 
rhariiie  représentée  d'ordinaire  air  ks 
RDciens  monumrnis  est  d'une  pntit 
simplleité  :  elle  le  compose  de  la  bilfr 
clii!  d'uu  orme  rouriiée  naturellentent  ai 
artifieiellrmenl  eu  un  croc  Çiurit)  oé'bb 
liguinil  en  pointe,  que  l'oa  revCiaii  tt 
(T,  et  qui  servait  alnnde  aoc  (uamn); 
me  Hiilre  lironelie,  saillant  de  la  branck 
principale,  dans  une  direction  oppMJcl 
relie  du  hoc,  servait  du  mancbe  (j/im] 
pourgiiiitn'  la  machine  et  — '- '- 


ABCA. 
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B  une  profondeur  (uflUaDIe  dana  le 
(>ii   voit  disliiiclemeiil   ces  ]urlin 

■  rt-nscmble  cl  dans  le»  iléuili  par  ' 

■  iii'e  pr«crdcnle. 

.  La  figure  stiivanle  repréwiile  ui 
rrue  d'une  conslruclioii  perferlioi 
,  d'aprèi  un  lias-r^ef  dérouvert  dans 
inwu'ile  de  Ma^iie.  Elle  avait, 
crption  du  coiilrr,  toultv  les  parlù 
-ntieiles  éiiuuiéréva  [ur  W  aiiteiin 
s  et  }atina,  à  lavoir  A  A,  buris 
!);),  la  tige  recourliêe  en  queiw  dont 
Irémili rnnnait  le  timoa  (frmo,  iaio- 
û;)  ;  It.  dentale  {Eiu|Ui) ,  la  pièce  de 
1   011   n'enclavait   le  aor;  " 


m) ,  le  soc;  U  ttait  un  lieu  qui  ratta- 
t  pliii  fortement  lu  pièce  de  Ixns  du 
ou  timon ,  et  (|iie  quelques  arcbèolO' 
.  diatinguenl  par  le  Dom  de  fiiterum, 
1  sans  citer  Inira  autorites;  E  E, 
■j  (itTipà),  les  oreillea;  F,  uhm 
■ùr,  ) ,  le  nuinrhe  par  lequel  le  la- 
reiir  dirigeait  la  ekainte  (Vir|;.  Georg. 

!i9-n&). 

,  |ji  fravurc  suivante  représente  nue 
Tue  à  voues  {ciirnii'i  d'après  Caylus  ; 


e  les  parties  énuméréesri-desssus,  elle 
lussi  munie  d'un  roulre  (cn/rer) ,  ]>a- 
à  une  lame  de  couieau,  altaclié  an 
n  dti  devant  de  la  cliarnii!. 

^ralrum  aurilan.  Charrue  à  oreil- 
Poltad.  i,  U,  I);  *ov.  la  gravure 
,EE. 

yiralram  sîmplex.  Oliamie  saus . 
tes  (Pallad.  /.  e.];voy.  la  gravure 
lot  Arator. 

RBUSCUI.4;  {&tiu<e»i[oItc).  Forts 
ers  de  bois,  ou  auDcaui ,   attacliés 

un  chariot    [plaitslrum)  ou  aous 


une  machine  de  guerre,  pour  recevoir 
l'euieu  qui  loumait  avec  ses  roues  dans 
ces  coliiere,  comnie  on  le  voit  encore 
dans  un  chariot  d'enfant  (Vitruv.  1,14, 
1  j  Giazrot ,  fVa'en  iind  Fahm-rrkc,  l , 
91 .  3).  Quand  les  roues  toiimaieut  lur 
leur  essieu,  tnnime  c'était  l'Iiabitude 
pour  les  cltari  {eurrut) ,  naturellement 
l'euieu  était  fine  et  les  arbuicalK  n'*- 


AHCA  (xiSuTÔc).  Tout  cdTre  on  eof- 
fre-fortoji  l'on  gardait  des  lialûts,  de  l'ar- 
geni  et  toute  sorte  d'effets  (Cat.  «.  B.  î, 
3}  Cie.  Parad.W,  1  ;  Juven.  Il,  26; 
Suet.  Cttt.   49);  malle,   caiue,   etc.   \m 


ire  ci-jointe  est  un  modèle  remarqua- 
de  cofTi'e-lbrt .  déconverl  dans  l'a- 
trium d'une  maison  à  Pompéi;  on  croit, 
nue  grande  appareuce   de    raison, 

3ue  c'était  une  caisse  où  le  questeur  gar- 
ait l'aient  de  TËlat.  Elle  repose  sur  des 
piédestaux  élevés,  revêtus  de  marlire;  la 
caiueest  de  bois,  doublée  de  bronie  au 
dedans  et  plaquée  de  fer  an  deliora.  Elle 
it'décritc  en  détail  dans  Gell,  Pomprio. 
a,  t.  Il,  p.  30-31. 
3.  Buite  de  bois,  commune,  oi'i  les 
»te*  de  ceux  qui  ne  pouvaient  fournir 
la  dépense  d'une  bièi-e  étaient  portés 
■n  lieu  de  la  sépulture  iHor.  Sat.  i.  S, 
"  '  ican.  l[|,73a;  Caiii>i>.  11,7,  7). 
Ettére  oii  le  cadavre  était  déposé 
entier  pour  Mre  mis  dans  la  trnt  ou 
dans  une  lumlH',  quand  il  n'était  pas 
l-nllé  (Piin.  H.  JV.  ïiii.  27  ;  Val.  Ma*. 


id 


le  ]iUn  el  U  mrqwclive  d'urne  lùèn  en 
terre  cuile  (L'ggeri,  Capa  di  Bme, 
pi.  19).  La  partie  ombrée  dana  le  pUo 
élail  une  lorte  de  degré  pour  recevoir 
l>  léte  du  mort,  elle  trou  qui  y  et)  pra- 
liqué  était  une  civile  pour  lu  luirfiim* 
m  orifice  cormii 


irle< 


é  de  la  [ii 


daiu  la  figure  eupériei 
fermé  jiar  tm  couverric. 

4.  Cellule  de  nriion,  dans  une  maisnu 
parlicuHère,  où  rou  mellail  les  esclaiei 
[<:ic.  Mil.  m. 

5.  Caisar  de  l)ois  dont  OU  te  «eriuit 
quand  DU  élablissait  dei  rondalions  tous 
l'eau.  C'était  nue  boile  carrit,  laiurou- 
MTrle  et  miu  foud,  qu'où  eiifoiiçait  duui 
le  lol;  on  eu  pompait  l'eau  de  l'iulé- 
rieur,  et  le  lide  élail  alon  rempli  de 
(lierres  ou  d'autres  matériaux  qui  compo- 
saient le<  rondaiioui  (Vib-uv.  v,  13,  3). 

AnCARII.  Officiers  qui  leuaietit  les 
cumpir*  du  trésor  privé  de  l'empereur 
(fiieui) ,  d'oi'l  leur  venait  le  nom  de  Ck- 
lariani;  leurs  bureaux  élaienl  situés 
lUni  le  forum  de  Trajan  (Lamprid.  Alex. 
Sev.  43;  Fragm.  Juris  aalejustiiiiau.  a 
Haio  rd.  p.  aS). 

3.  Dans  les  familles  parliculièr«> , 
caissiers  ou  domesliquei  qui  tenaient  les 
ramples  et  surveillaient  tes  reretles  et 
les  Jélnursés  de  leurs  maîtres  (luscript. 
ap.  Grut.  C41,  T,  8;  Sckv.  Dig.  10, 
S,  41). 

AHCERA.  Chariot  ruutet  t  et  tout  re- 
vêtu de  planches  qui  lui  duniiaieut  la 
forme  d'un  vasie  coffre  (amt);oni'en 
servait  à  Rome  pour  transiiorter  le*  in- 
valides ou  les  (leraauues  é|{ées  et  inlir- 
il  l'iuieuliou  des  litières  el  des 
autres  movens  de  transport  plus  élégants 
(\arro  J    1         140)     On     v  e  euda 


L'extérieur  «utû  était  i 
couvert  de  draperict  qui 
plus  agréable  àl'œil  etcD  ci 
iiarence  grouière.  (  Gell. 
La  gravure  est  prise  d'un  n 

pulilié  par  Ginirot  {ffagrii 
•verJr,  tab.  19,  t)  :  elle  peut  ttnn- 
gardée  comme  le  seul  modèle  cow4 
cei  voilures  primitive!,  dout  la  haute  • 
liquilé  est  établie  par  la  meulioD  n'a 
font  In  Dotue  TaUea.  (Gcll.  /.  c.)DBi 
l'original  on  voit  de>  drapeiies  pina  1 
sur  le  haut  du  cliariot,  pour  le  eauni  I 
tout  eutier,  comme  noua  l'avoosditn- 

ARCHIHIHUS  (à»£i*i|ioc).  CW 
d'une  compaenie  de  bouflona  qu'no» 
fagrail  aux  funérailles  pour  danm  e 
faire  des  tours  de  paillaMe.  Le  tiék 
ers  mimes  représentait  en  charge  la  ja- 
SOI1UC  et  le  ctraelère  du  défunt  (Sari. 
yeip.  19;  voir  aussi  HiMllB,  3). 

ARCUARILS.  Ouvrier  qui  faitdetn 
et  des  flri'hes  (Aur.  Arod.  in  Dig.  it, 
H,  (1;  cf.  VeRet   MU.  li.  11). 

AHCL'ATIO.  Construction  en  «ichci 
propre  à  suppoiler  tout  oinfage,  rmuk 
une  roule ,  un  peut  ou  un  aqnniK 
[Frouliu.  Ail-  IB  et  31).  Voy.  la  gravan 
ail  mot  Aoi'.cDcCTIII. 

ARCXATl'S.  En  général  tout  ce  m 
a  forme  d'aiclie  oi>  qui  est  bâti  sur  «n 
arrhes  (Pliii.    Ep.    X,  47,    3).   Vojall 

giaiiire  d'Agi' AD i;GTua. 

2.  Arcnalat  ciirrut.  Char  à  deux  rauts 
avec  mie  tente  demi-cilTulaire  au-iki' 


O^- 


et  publ  ee  par  MieaK   {ittlia 
an      l  Dont  n  0  de  Aonaat). 

ARCURAU1STA    Hachine  pour  Im- 


ARCUBALU8TABIU8. 


ARGUS. 
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-  ccr  des  flèches,  réunissant  les  propriétés 
'  de  Tare  et  de  la  baU'uta,  Le  nom  indi- 
'  que  une  arme  de  Tespèce  de  Varbalète 
•  moderne;  mais  il  est  difficile  d*en  don- 
ner une  description  précise;  on  n'est 
>  pas  non  plus  suffisamment  renseigné  sur 
le  caractère  de  la  ballista  (Veget.  Mil, 

Uy     15). 

ARCUBALLISTARIUS.  Celui  qui  em- 
ployait Varcuballista  (Veget.  Mil,  iv, 
21). 

ARCULA  (xiSÛTiov  ).  Diminutif  â^Ar- 
ca.  Le  mot  arcula  a  aussi  les  sens  parti- 
culiers qui  suivent  : 

1.  Botte  de  couleurs  d*un  peintre, 
partagée  en  un  certain  nombre  de  com- 
partiments; elle  était  empIoyt>e  particu- 
lièrement par  les 
peintres  à  Tencaus- 
tique,  qui  y  gardaient 


sé|Uirément  les  diffé- 
rentes cires  colorées 
en  usage  pour  leur  art  (  Varro,  R,  R,  m, 
17,4).  La  figure  est  tirée  d*un  bas-relief 
romain  qui  représente  la  Peinture  enga- 
geant M.  Varro  à  illustrer  son  livre  de 
portraits. 

2.  Petit  tombeau  ou  cercueil  eu  pier- 
re, employé  par  les  Romains  convertis 
au  christianisme  et  déposé  dans  les  cata- 
comI>es  quand  les  corps  étaient  enseve- 
lis sans  être  brûlés  (Inscript,  ap,  Grut. 


11 


1031  ,  4).  La  figure  représente  un  de 
ces  cercueils  trouvés  dans  les  catacom- 
I>e8  de  Rome  ;  on  n'en  a  supprimé  qu'ime 
partie,  pour  laisser  voir  le  squelette. 

ARCLLARILS.  Ouvrier  qui  faisait 
des  arculx ,  des  cassettes ,  de  petits  cof- 
fres, des  écrius,  etc.  (Plaut.  j4uI,  m, 
5,  45). 

ARGULLlf.  Guirlande  faite  d'une 
liranche  de  grenadier  courl>ée  en  cercle 
et  attachée  aux  extrémités  par  un  cor- 
don de  laine  blanche;  elle  était  portée 
|>ar  la  Flaminica  Dialis  dans  tous  les 
sacrifices ,  el  auisi,  dans  certaines  occa-  | 


sions,  par  la  femme  du  Rex  sacrificulus 
(Serv.  ad  Vire.  uEn.  iv,  137). 

2.  Ou  jirculus.  Coussinet  de  porteur; 
surtout  le  linge,  roulé  et  plié  en  cercle, 
que  les  jeunes  femmes  plaçaient  sur  le 
haut  de  leurs  tètes,  comme  on  le  pra- 
tique encore  dans  la  campagne  en  Italie, 
pour  soutenir  les  corbeilles  (canistra, 
cistae)  qu'elles  portaient  dans  les  Pana- 
thénées et  autres  fêtes  (Festus,  s,  v.) 
Varculus  est  fréquemment 
représenté  dans  la  sculp- 
ture au-dessus  des  figures 
qui  portent  toute  sorte  de 
fardeaux  sur  leurs  tètes, 
comme  les  Canep/wrse,  Ca- 
nratides,  Telamones;  ki 
iîgure  ci-jointe  en  présente 
un  modèle  d'après  les  bains 
de  Pompéi.  Varculus  est 
souvent  confondu  avec  le 
modiuSf  auquel  il  ressem- 
ble en  eflet,  mais  qui  serait 
un  oiuemeiit  bien  mal  approprié  dans 
une  telle  position. 

ARCUMA.  Petit  chariot  (plaustrum) 
qui  ne  pouvait  porter  qu'une  seule  per- 
sonne. (Feslus,  s,  V,)  La  figure  repré- 


sentée ici  d'après  un  l>as-relief  de  tom- 
beau à  Rome,  s'accorde  si  exactement 
avec  k  définition  de  Festus ,  qu'il  n'y  a 
point  à  hésiter  sur  son  nom  réel. 

ARGUS  (piôc,  t6Çov).  Arc  pour  lancer 
des  flèches ,  dont  l'usage  était  générale- 
ment restreint  aux  plaisirs  de  la  chasse  et 
aux  luttes  d'adresse,  à  part  quelques  ex- 
ceptions pendant  l'âge  homérique  (//.  xii, 
350),  après  lequel  on  ne  le  trouve  plus 
mentionné  comme  arme  de  guerre.  Les 
Romains  l'employaient  de  la  même  ma- 
nière pour  chasser  le  gibier  et  les  oi- 
seaux; mais  il  ne  fut  jamais  introduit 
dans  leurs  armées,  si  ce  n'est  par  des 
auxiliaires  dont  il  était  l'arme  nationale. 

Les  arcs  des  Grecs  iivaient  tleux    for- 


w»  difTémiM  :  Ir*  uiu  conùitainit  c 
Idii  rorncs,  joinin  ensemble  pur  ud 
Itère  (Iroile  aii  oiilieii  ie  '■' 
i   lîgiiTe  niprrieiii'e    tliiris 


jointe,  d'nprèt  un  vase  d'aiîiik';  I™  au- 
tri>s,  qiinnil  ils  ûtnieiil  iIfIiimIiis,  arairiil 
ime  fornip  circulaire ,  miiinie  une  luie 
(iiiiH3),  HiiiM  <|u'<m  le  voit  pîir  la  fipire 
îiiférinire,  tinV  aii»i  d'un  vaie  d'orF^lo. 
Qiiand  l'arr  étùt  lendu,  il  se  pliait  en 
arrière  dam  1c  Brun  inverse  de  la  cour- 
be; ce  qni  devnit  lui  donner  une  furre 
tnrible  ;  ninri  K'exjiliqne  le  vrai  irra  de 
l'^ilhèle  liomèriipie  nolivTgvov  {Iliad. 
Vtli,  3G(I).  Le*  di'ux  furmra  wul  aussi 
diitiiiguéea  rliei  les  érriraint  lalina  iHr 
li's  éiHlhètes  de  palalus  (Oiid.  .Ver. 
VIII ,  VU),  et  de  linuosui  ou  linualut  (Id. 
jV«.  VIII,  aWI;-*».!,  I,ÎÎJ. 

2.  l.'arc  de*  Romoiiis,  eouune  on  le 
voit  duu  Iniii  neinluift ,  ne  diflerail 
pa»  de  l'arc  di's  Gren. 

3.  jircut  Krihictti.  L'arc  des  Scvllies 
mculionné  par  les  ailleurs  Eren  et  utlTit 


pnrlasraviire.jiri- 
se  de  la  l>ase  d'un 
rniidélahre  de  lu 
villii  AIImiiiI  ,  i»! 
rcnréseote  Her- 
cale  eiu|Mirlant  lu 
IrépieJ  œré  du 
temple  d'ApcilUni 
(Vw.HïBiii./'oA. 
39).  ()h  voit  un 
are  de  fi>rnie  si-in- 


Maifij   d'HercuIr ,  sur  nue  pierre  prê- 


denie  dans  la  galerie  de  Flonocr,  ■ 
une  autre  du  caliinet  Stoich;  el  nb 
Jiasf  d'un  randélalire  à  Dresde ,  np 
sruinnt  U  même  querella  entie  Hom 
et  Apollon. 

La  figure  en  demi-lune ,  dans  b  p» 
mière  gravure ,  ■  aouvent  éli  cilce  fa 
des  philologues  comme  sp^imn  k 
Vtit.  des  Srjthesi  mais  les  détiili  ■■ 
vants  établiront  d'une  fa^D 
qu'une  telle  supponiion  est  i 
I'  Hercule  se  servait  de  deu 
rnd.  IV,  tO);  l'un, qu'il  avait  re^nït 
|H>lloii  (Apollod.  Il,  4,  11),  était  v 
l'rssoiremenl  un  arc  grec  ;  l'antre,  ^'i 
tenait  de  Teiilarus,  berger  srvthe  (Lra- 

Çhr.  htiilurti.  ad  LyeopLr.  ib;  K 
heocr.  td.  fin,  hb),  était  nèeca» 
renient  un  de  ceux  dont  se  servwU  b 
indigrnes;  !■■  L^c<qiLron  (v.  Sll)» 
mile  l'arcsci'tlie à  un  serpent;  etBeiia. 
en  dccnvani  la  ligiire  du  candélatn* 
Dresde  (-/(l'iuiFun,  ni.  6),  parimrV' 
reur  singulière ,  prnM  l'arc  pour  na  a^ 
peut,  quoique  le  cjrquoia  qui  «M  à  nti 
lêmoif[iir  clairement  de  son  laotiir 
rtv\;  A"  Slralion  (il,  |i.  332  SiebiaLi 
cf.  Ainmion.  xill,  8 ,  &)  dit  qoï  b 
eontours  du  Pont-Eii\ia  rrsarninlfill 
rciix  d'un  are  scjrthe;  un  côtA,  qad 
jiresqtie  droit,  lormanl  la  eordc;  l'u», 
qui,  comme  il  le  dit ,  s'enfoiiFe  en  ifo 
baies,  l'une  pins  lai^e  el  pliu  circula. 
rniilre  pTus  petite  et  A'uHe  eonAi 
nmiai  prottoRtie ,  est  l'arc  lui-mte; 
-t*  Ennpide(a/f.  Atheu.  x,  80)  iali» 
diiit  un  pufsaii  qui  avait  vu  le  no»  dr 
Thrièe,  qu'il  ne  pouvait  llt-e,  iucril 
(pielqtii!  part;  il  essaye  d'expliquer  la 
caractères  dont  ce  nom  est  compoé  fsr 
di-s  im*^  familières,  et  il  eompaitb 
quatrième  Icllre,  le  ligma  grec,  à  nt 
luèclie  de  clieveiix  qui  forme  bonrir 
comme  les  VTilles  de  la  vinie,  ^oTpvp: 
eD.i-riicvo;  ;  tandis  qu'Agatlion  (ap.  A  tk& 
iiid.),  eu  rapportant  U  même  hitlnir. 
fait  comparer  par  ce  paysan  la  lafar 
lettre  à  un  arc  scylhc  ;  or  le  caraclére  k 
plus  ancien  pour  rejirésenter  le  tigmt 
prc  SI-  traçait  ainsi,  £,  ou  Z,  Ion  Ir 
>oit  par  les  marlires  de  Sicée,  mona- 
nieiil  d'une  très-liaiile  antHiuilû  (Clâ- 
sliul.    /«m-.   Si/.',    p.   4  et    41),   et  noa 


eoniiiw  la  Irtir»  C,  ce  qui  ttt  une  forme 
— ploi  modvniei  aiiui  l'arc  porté  ptr  It 
"^  penoiiiiagi!  daiu  noire  deuin  corm- 
-pond  exarlrmeiil  aiiT  chacune  An  ima- 

get  «uxqurlles  l'arc  irythe  ni  coiaparé  : 

-  nn  •enieul ,  le  roiiloiir  du  Pont- lui xiii, 
'  le>  vrilles  d'une  {ilaiilr  paruile  et  le 
'   «wnia  {!■¥<';  BU  lieu  «[ne  la  forme  ieaà- 

-  arcnliire  ii'a  de  rapport  avec  aucune, 
'   excepté  avec  la  leltre  C. 

4.  Arche,  amagement  iodiutrieiix 
par  lequel  àa  tuilei,  de*  brique)  ou  dei 
Lion  oe  pierre  lonl  dispoiéi  circulaire- 
mmt,  ce  qiu  pennei  i  cet  matériauK 
de  M  uiulenir  l'un  l'autre  par  leur 
prnuon  mutuelle  et  île  supporter  une 
clur[[e,  comme  celle  d'un  poat ,  d'un 
■quediic ,  dei  napn  lupéricun  d'un  édi' 
ficc.elc  (OMd   WfMil.  169;Juï.*o/. 


(luoique  le  principe  aiir  lequel  ur 
elle  e*t  couttniile  ue  tiA  pai  eiiliére- 
meiit  inconnu  dei  Grcn  ,  cependant  ra< 
floplkin  univcrx'lle  qu'iU  firent  du  ityli 
(l'areliitrclure  à  raloiiiiei ,  et  le  manque 
gciiéral  cliei  eux  de  roules  ,  d'aqucdi 
et  de  ponu,  ro  rendit  l'uMge  peu  née 

immenir  parti  dam  toiu  Icun  gnu 
'  travaux,  comme  on  le  verra  par  de 
iiombmix  ipécimena  daiu  cet  ouvrage, 
et  à  une  période  Irn-rrciilée ,  ainii  que 
le  prouve  ta  Eravure  ci-jointe,  nui  nt 
une  élévitloti  de  la  Diuraille  appelée  piil- 
clirum  liilui  MT  les  liordi  du  Tihre,  et 


ABKA.  i,  f 

1,  et  avec  l'épilhèle  triumphatu,  Ceno- 
laph,  Pi»an.  C.  f«a/-«  Au^utl.  F.). 
Pendant  la  période  de  la  republique, 
c'élaienl  des  construclioui  provuoirei  eu 
l)oii  jetée»  au  travers  d'une  nie  par  oi'i 
passait  le  triomphe  et  retirée»  après  la 
pe  ;  car  le»  arc»  permanents  dont  on 
menlion  >out  la  répiihlique  (Liv, 
III,  !T  ;  xiXTii,  3)  sonl  appelé» 
fornicfi  et  n'élaienl  pat  élevé*  pour  pet^- 
pilier  la  gloire  d'un  triomphe  (Vojm 
FoBHJï).  Hais,  »ou*  l'empire,  ils  furent 
converti»  en  édIGces  permanents,  bilïs 
en  marhre  et  élevés  dans  dilférente»  par- 
tira de  la  ville,  auisi  bien  il  Rome  que 
dans  le»  provinces  ;  petits  d'alionl  et  uns 
liule,  avec  un  seul  paisage,  tnai*  dans  la 
suite  preiunt  de»  proportions  plu»  gran- 
de» et  couverts  avec  soin  de  »culplures 
et  de  tlaïues.  On  le  voit  dan»  la  hgure 


ceniriquesqui  formaient  la  CloacalUajï- 
ma,  dont  la  comlruction  remonte  à 
Taïquin  le  Superbe. 

i.  Art  dt    Iriomohe  (Suel.  Claud. 


ci^iule,  qui  repmente  l'are  de  triom- 
phe de  Seplime  Sévère,  encore  debout 
k  Borne  ;  on  n'y  a  rcMauré  que  les  ila- 
tnes,  comme  elles  eviilaieni  uni  l'ori- 
gine, d'aprrs  te  deuin  d'une  médaille  de 

ARE\.  D'après  le  sens  primitif  du  mni, 
place  vide  oCl  l'im  pouvait  iiltir  (Varru, 
£.£.  V,  38;  Hnnl.  £/>'>'-  i,  10,  13); 
par  eiteiiiiou,  emplacement  sur  lequel 
s'élevait  une  maison  qui  avait  été  jelée 
par  terre  (Liv.  IV,  \li).  On  a  ensuile 
oonaé  à  ce  mot  1rs  >eo»  particulier»  qui 
suivent. 

1 .  Large  espace  découvert  dan»  une 
ville  :  ce  qu'on  appelle  en  frani;ai»^/iicp, 
eu  italien  piozza,  et  eu  anglaii  jPami/r ,' 
ou  le  laissait  libre,  on  ii'j'  élevait  point 
d'cdilîces,  pour  qu'il  pi'il  servir  aux  exer> 
cico  et  aux  divertiisemeuts  du  peuple 
(Vilruï,  1, 1,  1  ;  Horat.  Od.,  I,  9,  18). 
Ceaanwétaientiouveui  embellies  par  dét 


SI  ABKA. 

«iBtuci  et  dn  truvres  d'*r1 ,  quelqucfoii 
ealouréa  par  dn  poti-ai»  et  dtt  grille* 

Giur  ta  déiFmiiner  l'éinidiie  et  empidier 
I  psrticulkn  de  bilir  «ir  un  terrain 
pid]UC(liucripl.(>ii.  tlrnoii,  Fregm.  Urb. 
Kl/m.  p.  *0)  ;  et  de  ]ilii9,  pour  empéfbrr 
toute*  les  tFulalivesd'eiDpiéteiDcnl,  elle* 


diitiiiguait  riiiiF  de  l'autre  [tar  le  iiom 
de  la  diiiiiité  sous  la  protcclioa  de 
laquelle  elles  élaivut  [ilacée*,  comme 
Varea  de  Hemire,  l'orrR  de  Pollux, 
l'urni  d' Apollon;  eetle  dernière  est  re- 
préseutée  duiu  la  era^ure  d'après  uu 
aucifD  plan  de  Roule  sur  mariire.  con- 
servé maintenaiit  au  Capitole,  mais  qui 
dans  l'origine  formait  le  pavé  du  IrDiple 


flitriquefrvns  des  principaux  MiCen  k 
Ilome;  on  v  voit  l'ojva  entre  la  dn 
ailes  eu  lailde  au-devant  de  l' édifice. 

■1.  Espace  décoiivrrt  au-devanl  Sm 
rimvtiére,  autour  duqiirl  élairal  nqi» 
le*  tombis  et  qui  servait  à'ustriimm.^ 


ea  bArhcrs  et  on  y  brillait  b 
rorps  (Stat.  Tlieb.  VI,  &T  ;  Tertnll.  J 
Scapiil.  3  ;  Mariai,  laicric.  Mb.  p.  \\t. 
La   rigiire  ci^ointe   ~ 


lultui 


de  Romidiit  et  de  Rénius.  L'autel,  au- 
quel ou  nionlail  de  diaque  roté  par  lui 
étage  d'esealiert,  se  voit  uu  centre;  l'es- 
pare  découvert  qui  l'entoure  est  assez 
apparent, et  on  eu  peut  dniner  rèleiulue 
en  complétant  riiisrri]>tiou  mutilée,  qui 
était  Ahka  Afollinis. 

3.  L'espace  dt'couvrrt  au-devaut  d'une 
maison  romaine,  d'un  temple  nu  d'un 
uiilre  éUifirc,  ipiï  furme  l'aire  du  testi- 


de  la  villa  Corsiiii,  ■  Roaie, 
4.  (àXeo^).  Âirt,  ou  plu 
siirrare  cirrnUire  et  plate, 
pavée  de  railluin,  puis  reooiiTcite  f» 
fiile  ou  de  craie  et  nivelée  au  trf^Uki; 
le  lité  y  était  détache  des  épâ  pr  k 
iH'lail  qu'où  y  faiMit  (ounier  [ViT|;.C' 
I,  178;  Harat.  Sal.  t,  I,  4â;  Cals, 
Iktimuell,  Pallad.)  :  mode  de  bannit 
blé  commimément  adopté  en  ËnÂ 
en  Grèce  et  en  Italie,  mime  aujonif  U, 


liule  (l'eitiitt/un  :    Pliu.   Paarg.   63;  et  clairement  expliqué  par   la  botw,    I 

liurript.  ap,   Nardiui,   Rom.    ^iit.  lit,  prise  d'imr  tombe  tgvptienuF. 
(),  ciminie  ikltis  la  Vvffxn  ci-jointe,  tirée        It.  ICspace  rairé  découvert  ealre  lu 

■  peinture  qui  ouateuail  deux  côtés  d'un  fibst  à  ^ace  i|aud  ih 


•ont  élendus  uir  le  toi;  c'ot  là  que  Ir  i  i 
duiieur  jelait  sa  graine  pour  invirer  les  '  i 
oiaeaux  à  y  JesmiilTe  (Plant,  jiiia.  i,  3,  '  I 
M).  I 

G.  PUuirbe  ou  bordure  dam  un  par- 
Icire  ou  un  potager  (Columell.  si,  3, 
13;  Pallid.  l,  34,  7). 

7.  Dans  Martial  (i,  24,  0),  ce  mot 
■emble  ilésigarr  le>  courses  du  rirque  : 
arra  serail  alors  l'espace  autour  duquiil 
couraient  les    chariots  et    qu'un    appe- 


mpluienient  de  cerlains  nies  relipcux 
iv.  I,   22),  et  visités,  à  n  qu'il  lem- 

B,  l'un  après  l'aulre  [Ovid.  Fcti.  m, 
1  ;  Aul.  Gell.  i,  Hi,  4),  dans  certu- 
les  Slazioni  de  l'Ilalie 


l'I^^- - — 

ARENA,  Arène  :  espace  ovale  et  plal, 
dans  l'inlérieiir  d'un  ampbithéilre,  où 
combailaienl  les  Lètes  féroces  et  Ira  gla- 
dialeurs;  on  l'appelaîl  ainsi  parée  qu'on 
y  répandsil  du  sable  pour  empêcher  les 
jiieJs  de  glisser  (Siiel.  fl/er.  ai  ;  Juv.  Sat. 

IV,  100]  ;  voyei  la  seconde  gravure,  au 
mot  AMPHiTHKATHirM,  quI  représente 
l'amphithéâtre  de  Pompéi  daiis  son  étal 
aeliiel  ;  l'arène  fsI  res|>aee  plat  au  centre 
où  l'un  voit  les  deux  petites  figures. 

AHE.\ARIA  ou  ARENARIUH.  Sabll 
re  (Gc.  Varr.  Vitni».). 
ARENARIUS.  Terme  {général  qui  s'ap- 

Pliquail  à  tous  ceux  qui  lultaïeut  dans 
areaa  d'un  amphilhéitre,  soit  contre 
de*  hoounra,  soit  contre  des  bêles  féroces: 
■1  dé^-nail  donc  le  Cladialor  et  le  Bri- 
tieriiii  (Pelr.  Sat.  iïU). 

3.  Maître  d'arithniélique  ou  de  géo- 
inélrie,  appelé  ainsi  parce  qu'il  traçait 
ses  calculs  on  ara  Gguces  sur  une  table 
couverte  de  sable  (Tertull.  Pall.  0  ;  voy. 
Al  A  CHS.  I). 

AREOLA.  Diminulif  d'^rca,-  petit 
earré  découvert   ou  flacr    (Plin,   Ep. 

V,  G,  20);  plate  liande  de  fleurs  ou  de 
luîmes,  dans  un'jardin  (Columell.  xi, 
2,  30). 

ARIirrALOGUS.  Personnage  introduit 
au  dîner  chez  les  Romains  pour  amuser 
la  compagnie,  mais  à  quel  titre  ou  par 
i|ue)s  moyens,  on  ne  peut  le  déterminer 
riairemenli  peut-éUv  comme  bouffon 
(Juv.  Soi.  XV,  1«  ;  Rupeili  ad  L;  Suet. 
.ilug.  74;  Casaub.  ad  /.). 

ARGKI.  Certaines  places  dans  Rome, 
au  nombre  de  vingt-sepl;  il  y  avait  daiu 


2.  Images  ou  mannequiiu  Uts  de  jonc 
ues  marais,  au  nombre  de  (rente,  qu'on 
jetait  chaque  anuêe  dans  le  Tibre,  du 
pont  Sublicius,  aux  Ides  de  mai  :  celle 
cérémonie  élail  accomplie  par  les  ponti- 
fes et  |>ar  les  vestales,  Lorigine  et  le 
sens  de  celte  coutume  sont  restés  fort 
obscurs  (Varro,  L.  L.  \ii,  44;  Ovid, 
Fasi.  \,  62l!Fe»tu»,  J.  *.). 

ARGENTARIA  (lairma).  Baraque  ou 
iHiulique  d'orfèvre,  de  Iranquier  ou  dr 
changeur,  située  en  général  sous  û  co- 
lonnade qui  entourait  le  forum  (Plaul. 
£j>id.  II,  2,  n  ;  Liv.  ïxvi,  37). 

ARGENTARIUS.  Banqu>er^rf/cu/i>r, 
par  opposition  au  banquier /«(j/i'c  {men- 
sarius)  ;  il  recevait  les  dépâts  ,  accordait 
sur  ces  dépAis  un  iutérél  ,  faisait  office 
île  changeur  ponr  Ira  étrangers  et  assis- 
tait aux  veiiira  publiques  comme  cour- 
tier ou  commissionnaire  ;  il  eucbéris- 
sait  poiu-  ceux  qui  l'en  avaient  cliargé 
(Cic.  Cmcia.  G  ;  Plaul.  Jul.  m,  5,  S4j 
Suel.iïera,  S). 

ARIES  (.■.piôt).  Bclifr;  machine  com- 
posée d'une  puissante  poutre  de  bois, 
munie  à  l'eilrvmité  d'une  masse  de  fer, 
en  forme  de  télé  de  bélier,  qu'on  pous- 
sait avec  violence  contre  les  muraillra 
d'une  plac«  rorlifiée,  pour  y  pratiquer 
nue  brèche  (Cic.  Off.  I,  1 1  ;  \  ire.  ,En. 
II,  49!  ;  XII,  704). 

Dan*  ion  usage  primil  if,  celle  machine 


^lait   portie  wr  lei  braa  d'no 


Ira  murailles,  du  In  Ta^n  qu'on  lu  voil 
employée  par  les  Dacc«  sur  la  colonne 
Tnjaitc. 

Le  premier  perfi'ctiounement  lie  celte 
machine  conùiia  à  siispciKli-e  le  bèlii 
une  poutre  plaréc  nir   ' 
le  lançait  ainsi  Jnns  I 
muni  de  travail  mani 


X,  13,  9);  cnfm  o 


a  Biir  im  chSs- 


de   planches  pour    protéger   contre   les 
irait!  de  l'ennemi  lea  soldats  qui  le  ma- 


t  (Vilr.  /■  c.  ),  comme  ou  le 
vmt  ici  d'âpres  l'arr  de  triomphe  de  Sep- 
lime  Sévère, 

ARHARIUH.  armoire,  cabinet  ou  £«/■ 
fel,  pour  terrer  tes  usti-usilcsdamcDap^, 
1rs  haliits,  l'argent,  li^  ohjrls  de  prix  ou 
Ions  les  arlicln  d'im  usage  journalier. 
C'était  uiw  pièce  coiisidéralde  du  mohi- 
lirr.  Tuée  a'ordiuaire  contre  les  parois 
d'une  cliamlire,  divisée  par  àv%  rayoïis 
en  comparlimeult  el  fenu^  par  des  por- 
li's  (Cic.  Clufitl.  I>4  ;  PLinl.  Capt.  iv,  i, 
II);  Peir.  5a/.  39;  Pliii.  H.  N.  XXIX, 
3!).    La  figure  ei-joinle  représeole  un  de 


niolntier  de  la  cliamlire  d'im  ecntlonnier 
dans  une  peinture  de  Pomjiéi.  11  eitl  rem- 
pli de  Tormei  et  de  brodequins, 
ï.   CaiitF  mur  Iri   Irvrei  dans  «ne 


Inbliollièqur  :  il  était  fisc  et  fxtg^ 
quelquefois  dans  les  irarois  d'une  rlian- 
lire  (Phn.  Ep.  il.  H,  8).  Ces  casim 
étaient  partagés  en  nn  certain  nombrr 
de  compiirtimeuts  séparés  p»r  des  n\aiii 
et  des  ilivisious  verticales,  et  chaque  di- 
vision était  distinguée  par  ii»  chiflre  :  u 
avait  ainsi  hi  premiéi'e,  la  H;coiide  et  U 
troisième  case  (Vilniv.  vil,  Prief.  '■ 
Vopisc,   Tac.  8). 

ARMENTARIUS.  Pitredp  toutccipHi: 
i  qui  on  con6ait ,  par  exemplr,  des  bîrub 
ou  des  jumenls  nouhnières  (Apul.  ifil. 
VII,  p.  143):  c'était  par  ses  soins  et  tar 
sa  surveillance  que  ces  animaux  pasainl 
des  plaines  dans  tes  pàliiragps  des  nns- 
la^es,  où  ibséjoiiniaient  durant  les  ioiii> 
chauds  de  l'été  (Lucret.  vi,  1 3&0  ;  Vam. 
«.  «.  h,  18;  Virg.  C.  m,  314). 

ARHILLA  (ipÉUiov  ou  ^i).wt).Bnu- 
lel  pour  les  hommes,  composé  de  trois  m 
quatre  tours  massif  d'or  on  de  hrcwr 
(Tiii  couvraient  une  partie  coniûdrnUr 
du  liras  (Festus,  a.  ».;  laidnr.  Orig.  in. 
31,   IG)  rit  était   généra lemettl    pnir 

Ea  les  Hcde«,  les  Perses  et  aiusi  par  Ih 
aillais  (Qawl.  Quadi^gor.  ap.  GA 
■X,  13,  2).  C'était  une  pai-tie  cmliaiir 
de  leur  costume  et  une  marque  de  leu 
rang  el  de  leur  pouvoir.  Le  liracelet  n- 


aussi  d.ins  le  costume  ualiotial  dn 

anciens  Sabius  (Liv,  i.  Il  );  on  le  dN- 

~'~  nuveut  comme  réeontpeiue de b n- 

m  soldat  romain  qui  s'était  dbtiD- 

gué,  pnur  jttre  cuiisené  comme  im  m- 

ou  porté  comnie  une  décoiMÎN 

wcasiuns  solennelles  (  Lit.  x,  441. 

La  figure  ci-jointe  représente  ud  bnttld 

'  '  bronze  trouvé  dans  une  tombe  kK- 

xlraiisona  sur  le  bras  d'iut  «[uelette. 

ï.  t^^iiçiato,    jKxii»,    Ripixdpmsi, 

pKTfiJpiùv),    Vm  général,   tout  ecrdr 

d'or  ou  mut  anneau  dont  le  pttrweal  la 

femmes,  parliciibèrement  «a  Grèce;  rllH 

portaient   ce*    braceleli  — 


ABMtLLATCa. 


partïa  de   l^ir   corps,  otitoiir  de*   poi 
,    aur  la  partie   charnitF   du  lira 
1e  la  cheville  ;  loule*  et 

— —  ^  parer  de  bracelets  jon 

représentées  dans  la  figiire  ci-jointe  d'A 
e  peinture  cle  Pompéi 


ou  aii-desius  de  h 


r«tio ,  qui  n'esl  pas  aussi  riche,  les  corn- 
prend  tous  jouj  le  même  oom  (Plant. 
JUea.  m,  3,3;  Petr.  Sat.  61).  Quand 
on  en  attribue  l'usage  à  de»  hommes 
comme  dans  Péirone  (Sm.  3Ï)  ei  Martial 
(£/>.  M,  ïl,  7),eWtpour  tourner  en  ri- 
dicule la  vanité  i'm  parivau ,  ou  pmir 
caractériier  des  manière»  enëminéea. 

3.  Anneau  de  fer,  (aê  autour  de  la 
t*le  d'une  poutre  pour  l'emnjcher  d'é- 
rfater  (Aiiruï.  i,  î,  II). 

ARMILLATUS.  Personuage  porlani  un 
hrocrlct  {armilla),  oinemcnl  qui  carac> 

que*  autres  peunles  étrangers.  Aussi  cf 
mot  rcnferme-l-il  une  idée  de  reproche, 
taéme  quand  ou  l'emploie  pour  ces  nn- 
IJonj(Suet.  Kero,  30),  et  de  censure  sé- 
vère cjuand  on  l'applique  aui  Romains  : 
il  indique  alors  une  lâche  imilation  des 
coutumes    étrangères   (Siiet,    Cal.    SJ) 

\of.  Armilla. 

3,  jtrmillalu. 


ASTUIOK.  as 

I  armilla  ou  un  collier  autour  du  cou , 
I  comme  dans  la  figure  reproduite  d'après 
une  mosaïque  de  Pomoéi  (Prooert.  iv, 
8.!*). 

ARMILLLiH.  Vaisseau  pourlevin, que 
Varroii  (on.  Non,  s.  v.)  décrit  comme 
une  sorte  d'urfro/ui,  et  que  Kestiis(j.  v.) 
énumère  parmi  les  vases  qui  servent  «ux 
sacrifices.  Il  faut  cependant  qu'il  ait  éliè 
d'un  usage  très-répandu,  à  en  juger  par 
le  provertie  anus  ad  armillum  (Lncil. 
Sai.  p.  UO,  10,  éd.  Geriaeh  ;  Apul.  Met. 
1%,  p.  197).  Ce  proverbe  s'applique  aui 
pcnonnes  <jui  reviennent  k  leurs  habitu- 
des invétérées,  comme  «  les  vieilles  fem- 
mes à  la  bouteille.  « 

ARQl'ITES.  Àrcbm;  dérivée  d'or- 
««lu,  forme  ancienne  pour  arau;  mais 
le  mol  plus  uMlé  esl  SegUiarii  (Feslu), 

ARTEMON  (à|STe>û>»,  N.  T.).  Une 
des  voiles  d'un  vaisseau  ;  mais  laquelle 
était-re,  el  où  élair-elle  placé*?  on  hé- 
lile  sur  ce  point.  Isidore  {Orlg.  XOL,  3, 
3)  prèleud  qu'on  s'en  servait  pluldt  pour 
^utemer  un  vaisseau  que  pour  en  accé- 
lérer la  vilesse  {dirigertdK  pal'mi  narit 
cauia  quam  eehritalis) ,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  une  voile  attachée  k  un  niàt 
inférieur,  s'ineliuant  obliquement  sur 
celle  (fout  on  se  sert 
fréquemment  dans  nos  Iwteaux  de  p<^ 
cheiirs  cl  dans  les  petites  embarcations 
de  la  Hêdilerranée;  là  les  matelots  î'ap- 
peneiil  Irinchrlto.  C'est  pn^ablement 
hnler|)rélation  véritable,  car  elle  diatiu- 
pie  la  voile  par  un  usage  propre  el  ime 
place  panieulière  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  voiles,  dont  on  ron- 
aail  suffisamment  la  poulion  et  la  na- 
ture. Raifctpendant  (Oerenirv.  p.  131) 
r  voit  la  grande  ivilc  que  les  Italiens 
de  son  temps  appelaient  ariemoae;  ci 
Scheffer  (Mil.  nav.  V,  î)  un  hunier 
ilevé  an-dessus  de  la  grande  vnile.  Kn 
français,  ou  appelle  mal  el  voile  d'or- 
limon  le  mil  el  la  voile  qui  sont  a  la 
[>oupr  du  ni 
"    ""oulit 

comprend  pfu»    _, 

Cilon)  :  elle  était  atlnchée  a  une  ma 
le  pour    lever   de    lourds   fardeau 
{Vilrnv.  I,  î,  9). 


5» 


abtolasa:*»». 


ARTOIAGANUS  [iftoXiymoy).  Sorte 
lie  glteau  délirai  el  uivaiireui,  k  la  pile 
duquel  on  niflail  du  viu,  du  lail,  de 
rhtiile  et  du  poivre  (Allien.  tu,  79;  Cie. 
adFam.,  lï,  SI);  PJiu.  H.  N.  xviii, 
37). 

ARTOPTA  (iptôimi).  Houle  où  l'on 
Cuiioil  de  la  jijlixaerie  el  du  pBiii  (Pliiut. 
Àul.W,  »,  K;  cf.  Juïrii.  Sal.  V,  73, 
où  la  plupart  des  romnientaleun  enteu- 
deut  par  ce  mot  crliii  qui  faîuiit  celle 
sorte  de  pnin).  La  %ure  re|HÙienle  detm 


®i 


modèles  tirêi  de  Fompéi  el  du  genre  le 
plus  liniiile;  mais  d'autres,  d'un  d» 
plus  onie  ,  ont  été  trouvés  dans  la  nii! 
ville. 

ARTOPTICIUS,   sous-entendu  pm 
Flilte,  glteaii  011  petite  miclic,  Cuite  dans 
iiii  moide  (Plin.  H.  N.  xvll       "       " 
lif^ire  ci-jointe  est  tirée  d'un 
modèlequi  fut  décoiiveK  avec 
plusieurs  autres  dans  la  l>ou- 
lH[ue  d'un  boulanger  il  Ptmipêi  ;  il  est  de- 
venu plus  dur,  sans  être  eDdomniagé  par 
rinniteiicedu  temps. 

ARULA.  Dlmniutifde  Ara. 

ARUNDO.  Jonc  on  canne;  plante  gé- 
iiéralemenl  employée  par  les  anciens 
pour  II  fabricaliou  de  iilusieurs  objets 
auxquels  convenait  |iarticulïèremeiit  la 
Forme  loiipw,  légère ,  élastique  et  effilée 
de  u  lige  [  ce  mot  est  employé  à  la  fois 
par  les  prosateurs  cl  par  les  poètes 
[  Plin.  H.  N.  Xïl ,  m),  (m  iilus  impor- 
tants de  ces  objets  sont  ceun  qui  aui- 

1.  ^rc,  fait  de  caime,  dont  se  ser- 
vaient partirulièrcnieiit  les  Parthes  et 
les  Orientaux  (Sil.  liai.  I,  13). 

!.  FlMir,  faite  Je  canne,  dont  se 
servaient  les  Égyptiens  et  les  Orientaux, 


aussi  bien  que  les  Grecs  (Virg.  -lEa. 
IV,  73;  Ovid.  Atrl.  l,  471).  U  figiire 
«.jointe  représente  une  flèche  égTji- 
tieniie  ik  cette  sorte. 


dans  la  gravure  ct-jointe.  _  .. 
|)nnture  de  Pompéi  (Pl«ul.  JIW.  m, 
!,;  Ovid.  JUft.  un,  &33). 

4.  Baguette  de  canne,  aidiiile  de  ^ 
à  l'extn'initê,  don!  se  tervaîeut  les  <m- 
leurs  anciens  pour  prendre  Ici  oîma. 
1^  modèle  ici  donne  est  tiré  Jw 
Lm]te  m  terre  cuite,  sur  laqiiellealK- 
présenté  un  oiseleur,  parlant  pow  ■ 
chasse,  avec  cette  baguette  uir  IVlMsIt; 
l'appeau  est  percbé  k  un  bout  de  11  û- 
guette,  el  une  cage  ou  un  pié^  en  at 
iieudu  à  l'autre.  On  s'en  irrvail  de  li 


manière  suivante.  Le  chasieur  iOBCfr 
dait  d'aboid  la  caee  avec  ion  appcMi 
la  branche  d'un  artire  loiu  lequd  w  > 
une  distance  couvenalde  diiqii^  il  biat 
en  sorte  de  se  cacher;  et,  quand  ua si- 
seau  ,  attiré  par  le 
cbaut  de  son  roniiw- 
pion ,  se  perchait  sur 
les  branches,  il  pas- 
sait doucement  sa  ba- 

qu'à  ce  qu'il  atteignit 


ou  qiie  te  chasseur  était  forcé  de 
1  poiition  à  quelque  distance, 
lit  d'une  baguette  composce  de 
■s  séparées,  comme  dus  ligues,  de 
sorte  qu'il  pouvait  t'«llonger  gra- 
it  jusqu'à  ce  qu'il  atteignit 
l'objet  de  sa  poursuite;  tl'où  son  nom 
iTartinJo  cresctm  on  Icxla  (  Mart.  Ep. 
II,  5S;  XIV,  m-,  Sil.  Ital.  TU,  (174- 
elT  ;  Petr.  Sal.  109;  Bion,  Id.  Il,  5). 
Le  dernier  drs«u ,  tiré  d'une  pierre  gra- 
vée, montre  clairemeut  "  " 
servait  de  cette  i)agiielte. 
i.  Plumt  de  roseau , 
du  papier  ou  du  pap)*n 


&   S 


ueltoyer  le  plafond  d'une  chambre 
(Plaut.  Siich.  II,  3.  23.  Cf.  Hart.  Ep. 
XII,  48.  Voir  un  balai  de  ce  ^ure  du» 
U  iigiire  qui  e«t  au  mot  jëditdus  ). 

0.  Bigtietle  de  canue  pour  mesurer 
(Prudeul.  Pijch.  8îe). 

10.  Bâton  lait  de  canne  (  Pelr.  Sal, 
1341.  C'est  probablement  le  même  que 
uo  8. 

11.  EqMlier  de  canne  pour  dresser 
de*  vignei  (Varro,  R.  H.  i,  8,  2). 

ARX  (ispÔKolK).  Forlmise  ou  àla- 
dtllt  d'une  ville  antique.  Elles  élaieiil 
toujours  bâties  au  sommet  d'une  colline 
(le  dilficîle  accès  ou  d'un  roclier  escarpé; 
elles  s'élevaieut  au-dessus  du  niveau  gé- 
néral de  la  plaine  dnns  laquelle  était  si- 
tuée la  ville  proprement  aile.  Elles  u'a- 
vaienl  par  contequeni  que  fort  peu  l»*- 
soiu  d'être  fortifiées  par  l'art,  et  ou  n'a- 


iliie  ici,  à  côté  d'un  encrier,  d'après 
peinture  de  Ponipéi  (Pers.  Sal. 
1 1  ;  Ausou.  Episl.  Vil,  50). 

6.  Flùle  de  Pan,  faîte  di 
lif;es  de  roseau  ou  de  caune , 
d'in^le  longueur  et  d'inégal 
calibre,  lires  et  cimentées  en- 
jtemlile  avec  de  la  cire;  de  là 
sou  nom  à'atuado  etrala  [0\ . 
jl/e(.  XI,  lâl;  Suet. /«/.,32). 
1^  modèle  ci-joint  est  pris 
d'un  marbre  de  Pompéi. 

7.  Roseau   emplojé   dans   le   lissage 
imur  séparer  (es  fils  de  U  chaîne  (ita- 
men),  avant  que  les  tis- 
sas [l'icia)  fussent  atta- 
cbées;  il  était  passé  de- 
vant et  derrière  chaque 
fil ,  toiu-  à  tour ,  de  ma- 
nière que  le  tout  fût  di- 
visé en  denu  parties  dis- 
tinctes, dont  les  fiU  a- 
baissésou  iHevésoifraienl 
un  libre  passage  à  la  na- 
vette. Ou  voit  ce  roseau 
au  centre  du  métier  dessiné  ici  et  repro- 
duit d'après  le  Virgile  du  Vatican  (Ovid. 
Mel.  IV,  hh.  Voj.  Tbla,  ThIo).  1 1 

8.  Longue  canue ,  avant  au  bout  une  !  i 
épong*  ou  toute  autre  malière  oppro-  1 1 
priée ,  qui  lervnt  ainsi   de  balai  pour  '  I 


pour  commander  l'entrée  principale.  On 
jieut  encore  voir  des  traces  de  piluieuts 
de  ces  citadelles  daus  différentes  parties 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce;  toutes  sont 
cuDsiruites  de  la  fa^ou  qire  nous  venons 
de  décrire.  Elles  ne  sont  Fortifiées  d'a- 
près aucun  plan  régulier;  elles  n'ont 
aucune  forme  précise;  elles  suivent  sim- 
plement les  contours  de  l'éminence 
qu'elles   couronnent.  La  gravure  placée 


'Iques  roloones  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  au  pied  de  l'acro- 
|>ole;  elle  pourra  donner  u       '" 
l'aspect  ordiui  ' 


:tz 


3.  Il  nr  mU  pu  inainlMitmt  dr  Ira-  ' 
en  ilp  l'An  de  Romr;  la  ])Uci^  «ir  h- 
qurlle  eue  t'élcvait  vst  nilièrcmnit  cou- 
trrle  il'édiricfl  iDodmiea.  Kllc  occtipail 
le  pûu  Kptvuli'iuiuil  ri  le  pliu  élt^C  de* 
deux  lonimels  qui  divisent  la  rolline  du 
(dpitnlr;  die  ruisnit  tare,  k  !■  nie  Fla- 
minifl  et  nu  moiil  Ëequilin;  et  c'ex  «ir 
SUD  nrea  que  s'élève  maiiilenatil  l'rgliM' 
irAra-Oeli,  eoiTHpIioii  supiwsêe  li'^rct 
(Sielnihr,  Bhl.  ™«.,  l,  p.  Mï  de  la 
Irad.  anfil.)- 

\S  (de  tU,  proiioiifé  4;  E'"''  '•'»  Ta- 
riiltiui).  l'ièiv  de  monnaie  ijui  n^iré' 
■entait  ruuilé  de  valeur  dai»  Im  luoii' 
uain  de  Rome  «I  de  l'auliqiw  Ilnlip. 
Primitii-cmeiit  Vas  était  du  noid»  d'uiie 
lit  rc  1  de  là  son  nom  d'ai  liiralii  ;  et  il 


était  TOinpuiê  d'nii  luéUngr  de  ruinre  ri 
d'élaiii  («f),  de  là  miui  inii  nom  d'im 
grave  !  ninis  la  valeur  en  tut  iieaucoup 
réduite  daiu  la  suite.  A  l'époque  de  i'À- 
féiwi,  il  valait  euvimn  (1  eenliines  de 
noire  monnaie.  Dana  l'oi^ur,  il  portail 
l'euipreiiile  d'un  IxTilf,  d'un  l)élier,  d'un 
f  truie,  emblème  île» 


I  euipreiiil 
Miigiier  u 


agt->  piimilUi:  plus  tard,  le  type  le  plu 
lialuluel  fui,  d'ini  cùté,  )ui  Jnniu  à  dou- 
ille tétc,  rt,  de  l'autre,  U  proue  d'un 
tiÙMeau  (Vov.  Srmisski}  ou  un  Herrure. 
k  dieu  [lu  rouimen:e,  niinmc  dans  le 
DKNièle  douné  <à-dessii>.  (/est  In  reprt'- 
senlatioii,  réduite  de  di-ui  tien,  d'un  m 
qui  pèse  dniu  sou  état  artiiel  II)  anwi 
10  crains. 

ASCAULtlS  (&<>xaÛXT,;).    Mol  form^ 
du  (;ri-e,  qui    désignait 


«nple    iKis 


CflH/,- 


l|ue  l'iiutnimnit  dunt  il  jiHuiit  était  par> 
lirulicr  an\  pavrans  el  au  lias  peuple, 
Mmnw  ou  peut  '"  '  "'   '  '      ' 


passage  de  Martial  (/.  <.)  *^<  de  b  Gin 
donnée  ici  ;  ellu  e*t  trapiée  d'uue  pitik 


priiûti*-  I 


ngiirc  de  bronze  que  noia«lait  pni 
meut  le  dorleur  Hiddldoa  et  qui 
«■niait  étidrmmeiit  une  peneoi 
rlmsea  tnfitrieuivs.  Les  marbres  ancia  I 
rt  In  pirrrts  prceieusrs  en  founÉa*  I 
d'oiilrei  sprcinMDS.  | 

'  AS('U.  >um  donné  à  différati  *■  ï 
jets,  ruiployrs  daus  dea  mùlien  et  kp  1 
vaiil  à  (Un  luage*  dialincla,  qui  hirt  il 
tous  classes  sous  le  même  terme,  p^w  '' 
qu'ils  avaient  des  resscinI>lBiices  pôôi-  | 
les,  soit  |iour  U  forme  ,  Miit  |Mnir  !•  a»  i 
niérr  dont  ou  s'en  servait.  Lea  voici; 

I  (oKtncEpvov).  luitniineiit  iniestr, 
dit-on,  par  Dédale  (Plin.  H.  X.  m  ' 
S7  ),  d'iui  xaep!  vidgaire  parmi  tous  k>  , 
ouvriers  en  l>oi*,  lels  que  les  charpa- 
tiers,  les  charrons,  les  roustmcleiuili 
vaisseaux,  ete.  (Kit  Tali.  ap,  Cic  lit' 
II,  Ï3i  Peir.  Sai.  H),  et  domipà- 
dnnt  sous  quelques  rapports  à   "' — ' 


utile  de  nus  jours,  mais  avee  )h  i 
l'enreu  iiu|iurlniilL's  qui  juiivml  :  « 
senail  pour  tailler  dm  piûcei  pi 
dans  une  position  vertirale  au  Ueui 
poûlioii  lioriiontale  (voir  la  gwvtira  ■■ 
I  mot  AKr.io}.  Tiet  iuairument  mût  à  Xwt 


4r  ar*  ntréaiilés  due  tète  conune  un 
■narlFiiii,  et  à  l'uilre,  qui  rornuit  le 
Iranrliiiiit,  ïl  était  Irgrrrmeul  crrux  rt 
recourbé  poiir  taillrr  |ilus  à  l'aise  daus 
uue  nièn'  de  hais  mu»:  ou  pwir  creii- 
•er  On  iiirfarra  (ilanea.  Tmu  ces  aignea 
raractériaiiqiK>s  jKiraiueiit  dialinctemeiiî 
ilniis  le  modèle,  qui  repréwnle  deux  a]ip- 
rioieiia ,  léci'renwiil  diiïéreots  l'un  de 
l'aulrr,  et  ropiéa  Inua  kt  deiix  de  mar- 
bm  ruiH'raim. 

3  (lÛROt  et  TÛ/_D(].  ImtruilKiil  de 
forme  à  \n'u  pn~t  semblatile,  eioployé  par 
iv«  luanma  el  les  romtniclr un  ;  il  y  est 
bit  souvent  alliuioii  dans  les  iuscHpIiuus 
des  luuilienux.  Il  avait  un  marteau  à  une 


"à" 


lual  Iruu\é  avf 
cousli'urtioii  â  Pomnéi. 

Iiistruueiil  employé  par  les  bri' 
qiielnirs  pour  rniiper  la  chaux  et  mtler 
le  luurtier  (Allniv.  Tll,  7;  Pallad.  l, 
14  ),  coiituie  daus  le  oiodèle,  pris  de  la 
(ïotuuhe  Trajaiie  ,  qui  repirseute  en  par- 


à  maiirlie  court,  employée 
par  les  janliuieni  et  les  lalioureurs  pour 

^rTa''te';^','^tc'   Ûi 

(Pal!*l.  .,  43).  U   W sg. 

Ggiire  est  prise  de   jï'V  ^— - 

la  colcniue  Trajaiir,   V      \ 

et  ra|>|N>lle  pour  l'ii-    ^^^'^ 

j.ige  et  U  forme  la  zap/ia  ou  courte  Imue 

des  paysans  de  l'Italie  moderne. 

AS(.IO  (  ORinapvîïw).  '  Quaud  le  mot 
s'applique  aux  ouvriers  eu  Irais,  tailler 
ou   raronner   avrr   ime   Iienninelte   de 


faisaieut  d'une  seule  main  et  sur  des  sur- 
faces placées  dans  une  position  verticale, 
ruoime  ou  le  vuii  daus  ta  gravure,  qui 
rejirésente  un  des  oiiiriers  de  Dédale  oc- 
cupé de  la  sorte,  d'après  un  bas-reliel 
de  la  villa  Allnni. 

3.  Quand  il  s'applique  aux  construc- 
teurs, ce  mot  siguifK  niélcr  et  remuer  le 
mortier  avec  une  houede  plllrier,  comme 
dans  la  eraMire  au  mol  A»UA,  n'  3. 

ASCOPKRA  (àmoiri\fi).  Large  valise 
ou  sac,  fait  de  cuir  uou  préparé,  duiis 


lequel  d'u.v  qui  voyageaient  à  pied  |ior- 
laieiit  leurs  objets  les  pliu  nécessaires, 
par  oppo^lion  à  hippopera,  valise  des 
voyageurs  à  dieval  (Suel.  JCero,  4S). 
Lu  Tigiire  est  tirée  d'uue  ancienne  fres- 
que  qiii  représente  un  paysage. 

ASINARIUS.  Valet  de  ferme  <pû  était 
cliargé  de  (aire  jNiilre,  de  couduire  et  de 
saigner  tes  iues  appartenant  k  la  ferme 
(ï.m„fl,  «.  1,  H,  1). 


AltPKHCIIXCII. 


AHKR. 


(nepi^^ovr^piov). 


ASPERGILLUH 
Voir  le  mot  «iiLvBiit 

ASPERSIO.  Anion  U'asprt^r  d'eau, 
ranime  purification,  niaiit  dp  faire  le  u- 
crifice  iui  dieiix  intériem'»  (  Cic  ï^g. 
Il,  10}  cf.  Ov.  Ftui.  V,  U'O;  Vii^. 
Ma.  IT,  63!)}  ;  Uudii  qu'avant  d'olTrir 
un  urrilire  ua\  dieux  nipérietirs  on  liai- 
fMil  toul  le  cor)»  ou  ilu  muiiu  let  maim 
rt  la  liçiire  (Bniûi^r,  lU  Moral,  c.  \3\ 
On  faisail  cette  cî'n'niouie  aiec  une  tirsti- 
rlip  de  laurier,  comme  dans  la  gravure 
ri-jainir,  tirée  d'une  UHOaille  qui  rrnré- 
irateLurilla,  U  fdle  de  Marc  Aurele, 
rouipaut  une  hranche  )>aur  luperger  de 
jeunes  riifaiita,  peudaiit  qu'une  pr^treue 
puise  de  l'eau  de  la  rivière.  Ou  se  ser- 
:  laite  elprêi  à 
dans  la  gravure 


AivTiittpov.  Le  terme  lalin . rorrespon- 
daul  est  îiironnu,  c.ir  le  mot  aaprrgil- 
luiH  emploj'é  par  les  philologues  mo- 
dernes n'est   ap|Hiyé  d'aucune   aiilorité 

ASSER.  Eu  (p'néral,  pelile  pitte  de 
l»ois,  pei'clic  ou  poteau,  fuée  dans  ou 
MIT  qu^ue  chose  (Liv.  te».  Tac),  d'oit 


t   partkulien  f 


te.  déduiMiit 

1.  Perche  qui  aoutenail  luw  ilii* 
{Ucliea)  sur  là  épaulca  dei  [mliii 
(Sud.  Cal,  &a  ;  Juv.  m,  2t&;  TU,  IB; 
Han.  IX,  »,  0).  Elle  éuit  eriiin- 
ment  diMinele  de  U  lilière  mCacda 
doit  pu  être  coofondue  avec  la  Um 
{amittt),  qui  itùent  t'ai»  d'iae  b^ 
permanente  au  corpa  de  la  voitBï,* 
<lu  moiu*  qu'oD  ne  pouvail  eoletv^ 
par  occuion.  L'ouer  était  paMÉ  na  ■ 
courroie  {lorUM,  ttruppiu)  allacUri 
ces  Uloni  comme  la  ctmrrou  de  ^ 
riife  dam  un  baruais  aimide  ;  on  it  t 
vait  ak>n  sur  les  épaule*  dâ  pwMi  l 
(Itcllcarli),  et  c'est  aur  lui  que  pM 
'    it  le  poids  de  la  Toiture.  La  


qu'elle  jelti      .__ 

termes  employés  en  parlant  de  ces  litir- 

res,  et  par  l'explicatioo  «impie  n  wtt 

ni][r.  qu'elle  donne  sur  do*  poiati  ait 

n'ciut  pu  éclairer  les  lavanU.  Es  ontie,* 

momcui  de  réflexion  eouTaÎBcra  Idallr 

Diunde  (lue  c'était  la  dîapantioB  h  ria 

pour  qu'une  litière  (M  fcS 

portée  par  six  ou   huit   Im^m. 

e  cela  arrivait  rréqut 

/rluirai,  oclaphom). 

!.  Poutre  à  tète  i 

aiwuvrée   comme   un    béKi 

mi  vaisseau  pour  entamer  le  ck^kM 

l'cimemi  (Vrtet.  3/(7.  tr,  *«. 

3.    A>«r   faicatu..    Longue   pmk 


'ri^^ 


i.  .iaerei.  En  archilecture,  cbcTnnt 
(l'un  toit  CD  charpente  nir  lomwk  «wt 
|dicm  la  tuilfs  miniiKM  hh  duu  le 
plan  que  nous  ikmiunu  an  mot  Matb»*- 
TIO.  Elks  sont  r^résoilcB  à  IVitmrur 
par  1rs  ornemrnts  appela  dmtimlcs  (Dk^- 
TtCCLCS,  !),  dans  In  ordm  iraique  et 
COTiulhien  (Vilmi.  it,  î,  1  et  5). 

ASSERCI'LIK  et  ASSERCLLUS,  di- 
miauiifa  de  atter.  Petite  perche  ou  bâ- 
ton dont  ou  se  lenrait  pour  miDcbe  ■ 
balai  (Calo,  «.  «.  15!).  Voir  la  granve 
au  mot  lEntTDCS. 

ASSIS  (oaviO.  PlaDche  pUle.  (Gn. 
Plin.  Columell.  Vitniv.) 

!.  Soiipapedans  un  tuyau  ou  robinet, 
qui,  suivant  qu'on  la  tourne.  Une  pas- 
sage au  liquide  ou  le 
retient  (Vitruv,  v,  7, 
I).  La  gravure  repré- 
sente un  robinet  de        j  v^ 
broiiie  original,  dé-   ^j6^=^fe?^ 
cnuvert  dans  file  de             ~  "~ 
Capri  :  te  métanione  pour  tourner  la 
souiiape  te  voit  distinctement  au  haut. 

ASbUS.  Litléialtwcut,  rdli;  de  là  le 
neutre  oub/h  ,  chambre  dans  un  bain, 
écbaufiee  a  la  vapeur,  à  l'effet  de  pro- 
duire ime  transpiration  violente  (Gc.  aJ 

Q,   Fr.  m,    1,  1),   \oj.   SCDATIO,  SïDA- 

2.  ^ua  titia.  Solo  de  flAte  laui  ac- 
eompaenement  vocal.  (Serv.  aJ  Vire. 
G.  Il,  in). 

3.  j4tsa  nulrix.  Nourrice  qui  âève  les 
enfants  au  biberon  (Schol.  \et.  aditty. 
Sat.  XIV,  a08). 

4.  jiisi  lopidei.  Pierrea  posées  «ans 
mortier  (Serv,  ady\ng.  G.  ii,  +1');  c'est 
de  retle  fa^n  que  Turent  coiutruits  le* 
plus  beaux  dea  édifices  grecs  et  romains- 

ASTRAGALIZONTES  (iorpaTaïilcv. 

«().   Nom  grec  employé  "  ' 

les  nersonuea  qui  jouaient  a- 
vec  les  os  dtt  arlkalalioas  des 

lali).  On  en  ïoil  ici  un  spéci- 
men tiré  d'un  original  en  l>ronze  :  i 
un  sujet  favori  des  sculpteurs  et  des  pein- 
tres de  U  Grèce  (Pbn.  H.  N.  xxxir, 
19,  3}  Pausan.  I,  30,  I).  Us  deux 
sexes  s'amusaient  de  cette  façon  el  em- 
ployaient ces  nuelets  à  différents  jeux  i 


mais  le  plus  aaple  H  le  plus  osilé.  qm 
parait  repirsentë  dans  la  gtav^e  à- 
joinle,  d'après  une  peiotorc  grtcqae  îi- 


jeter  les  o  ._ 
le*  rattraper  nu-  le  dos  de  la 
■nd  ils  retombaient.  Dan*  pkt- 
sieun  autre*  jeux  ou  l'on  jooail  de  gn»- 


ehiffre*  et  oa  les  employait  (iijnûe  de 
dés  (Jul.  PoU.  a,  100-104;  Eoit.  im 
Od.  ijp.  1387,  ït.  Voj.  Talc»). 

ASTRAGALUS  (ia-.férfiùin)-  Xom 
grec  de  l'an  des  os  Tertétraus,  celui  du 
cou-tU-fiitd  el  l'ai  du  artitu/alioHt  des 
animaux,  dont  on  se  servait  au  lieu  de 
dés  aux  jeux  de  hasard  et  d'admie,  mais 
qui  n'est  emplové  dans  aucun  de  ces 
sens  par  les  auteun  lïtiui. 

!.  Chei  les  art^lectes  romain*,  w- 

appelée  ainsi  par  les  ai 

semblance  qu'elle  a,  par  b  u 

formes  rondes  et  angolaires,  avec  une 

rangée  d'oxeleli  placé*  l'un  i  coté  de 

par  les  modemcs  paire  qu'elle  a  tout  à 
fait  l'air  d'un  chapelet  de  grains  ou  de 
haies.  Ble  est  Hirtoul  un  signe  caraclé- 


s  de  U  r 


■■  forme 


ristique  de  l'ordre  ionii,     ,  .      

le  membre  le  plus  lias  du  ctiapileau, 
médiatemeut  soiu  Vtchinui,  el  pariaee 
le»  (aces  d'une  architrave.  Ou  la  trouve 
aniû  dans  la  hâte,  où  elle  est  nue  mou- 
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ASTCRCO. 


ATBlDil. 


lure  simple,  8em])Iable  au  torus,  mais  de 
dimeosioos  plus  petites  (Yitruv.  iv,  1, 
1 1  ;  III,  5,  3).  Le  premier  des  deux  spé- 
cimens ici  donnés  est  pris  du  chapiteau 
d'un  temple  d'Apollon  pi-ès  de  Milet  ;  le 
second,  au  temple  de  Minerve  à  Priène. 
ASTURCO.  Petit  cheval  de  la  race  es- 

EÉigiiole  des  Asturies,  très-estimé  par  les 
omaius  pour  son  allure  brillante  et  son 
pas  doux  (Plin.  H.  N.  viii,  67  ;  Mart. 
XIV,  199). 

ATHLETiE  (àôXr.TaC).  Nom  général 
des  combattants  qui  disputaient  un 
prix  (  SOXov  )  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce  et  de  Tltalie  :  il  y  en  avait  cinq 
espèces,  distinguées  chacune  par  un  nom 
particulier  :  CuiisoR,  LucTATOR,  Pu(iiL, 

QUINQUERTIO,  PANCRATIASTBS. 

ATLANTES  (àxXavTe;).  Terme  grec, 
auauel  correspond  le  latin  Telamoues  : 
il  aésignait  iiii  figures  humaines  qu^ou 
employait  comme  supports  d'architecture 
])our  un  entablement  ou  une  corniche, 
au  lieu  de  colonnes.  Ce  nom  était  une 
allusion  à  Thistoire  d*Allas  qui  portait 
le  ciel  sur  ses  épaules  (Yitruv.  vi,  7,  G). 
Une  de  ces  figures  est  donnée  au  mot 
Arculus,  d'après  mi  spécimen  trouvé  à 
Pompéi. 

ATRAMENTARlLTtf  (jjieXavSoxïi).  Vase 
lK)ur  contenir  Vatrameutum,  liquide  noir 
employé  à  diiïérents  usjiges,  comme  ver- 
nis par  les  peintres  (Plin.  //.  A,  xxxv, 
îJG,  18);  par  les  cordonniei's  pour  tehi- 
dre  leur  cuir  (Plin.  H.  A-.  xxxiv,  32)  ; 
et  aussi  connue  encre  (Cic.  ad  Q.  Fr, 
11,  15).  Dans  ce  cas,  Vatramentarium 
ré|K)ndait  à  notre  «f/icr/V/' (Gloss.  Philox.; 
Vidgat.  Ezcch,  iv,  2)  :  nous  en  avons 
donné  un  modèle  au  mot  Arvndo,  n°  5. 

ATRIENSIS.  Escla>e  employé  à  la 
maison ,  ou  esclave  appartenant  à  la  fa- 
milia  urbana  dans  toutes  les  grandes 
maisons   romaines;   le  soin  de  VatrUim 


lui  était  spécialement  confié.  Il  avait  une 
l'onction  à  peu  près  semblable  à  (vlle  du 
maître  dlwtel  de  nos  jours  ,  car  il  exer- 
çait un  contrôle  sur  tous  les  autres  es- 
claves de  la  maison ,  prenait  soin  des 
bustes,  des  statues,  des  objets  de  prix 
expost's  dans  Vatrium,  disposait  le  mobi- 
lier, et  veillait  à  ce  qu'il  fiU  toujours 
propre  et   en   bon   état    (Plant.    Usin, 


passim,  et  particulièrement  «•  il,  k.  ! 
et  4  ;  Gic.  Parad,  V.  2  ;  Phsdr.  fè. 
H,  5). 

ATRIOLUM,  dimînuHf  à'j4trmm,àm 
un  sens  général  petit  atriiun  ;  maii  a 
mot  avait  aussi  une  signification  ipcôk 
et  désignait,  dans  les  grands  pabu  ài 
Romains,  une  pièce  particulière  ^po» 
rait  être  appelée  le  second  atnnm,  or 
il  était  entouré  de  chambres  de  rqpoi  c! 
d'autres  pièces  comme  celles  de  Vwhim 
principal,  dont  il  différait  surtout  pov  h 
grandeur  et  peut-être  pour  la  ibmA 
cence  (Cic.  ad  Q,  Fr.  m,  1 ,  1  ;  mÎM 
I,  10). 

ATRIUM.  Grande  pièce,  la  prawR 
des  deux  parties  principales  d'une  imiNi 
romaine.  On  y  arrivait  directement  à 
vestibule  ou  passage  d'entrée  (pntif 
rum),  et  dans  l'origine  elle  serrut  ih 
famille  de  lieu  de  réunion  ou  de  piètt 
publique  ou  les  femmes  travaiUaieol  î 
leui*s  métiers,  où  les  statues  de  h  fa- 
mille et  les  images  des  anoétresi  étéol 
expasées  ;  elle  contenait  les  dieux  ^ 
mestiques  et  leur  autel,  aussi  bien  q» 
le  foyer  de  la  cuisine  (/octts).  Sa  p» 
tion  par  rapport  au  reste  de  la  maÎM 
peut  se  voir  dans  les  deux  premiers  pfaM 
qui  expliquent  le  mot  DoMiTB  :  elle  j  est 
marquée  B. 

Quant  à  sa  structure  intérieure^  G*cyit 
une  pièce  rectangulaire,  recïouverte  d'à 
toit,  qui,  le  plus  souvent,  avait  one  ooitf- 
ture  au  centre  (compluvium)  :  un  boni 
y  correspondait  dans  le  plancher  .{Unbh 
l'ium),  et  était  destiné  à  recevoir  la  pWe 
qui  tombait  par  l'ouverture  (voir  la  pi* 
vure  qui  suit).  Le  toit  lui-même  SA 
souvent  supporté  par  des  colonnes  <{■ 
formaient  anisi  tout  autour  une  coka* 
nade  ou  une  galerie  (voir  la  gravure  d"  S)* 
Mais  comme  le  toit  prenait  difTéroilef 
formes  qui  donnaient  à  Tin  teneur  de  F» 
trium  un  caractère  difierenty  on  dan 
ces  variétés  sous  les  uoms  qui  suivent, 
pour  distinguer  les  différents  styles  de 
constniction  : 

1 .  y/ trium  tuscantcum.  Atrium  ICMeaa, 
le  plus  simple  et  probablement  le  plu 
ancien  de  tous  ;  les  Romains  rempron- 
tèrent  aux  Ëtnisques,  et  on  ne  pouvait 
remployer  que  dans  ?in  appartement  dr 


petile  dimeruion.  Le  caniclèTe  de  cet 
atrium  éuil  de  u'avoir  point  de  culuDDe* 
pour  MippoTler  le  toit,  qui  rourail  autour 
des  paroM  el  qui  était  soutenu  sur  deux 
poutres  plarém  eu  long  d'iui  mur  à  l'au- 


Jlui  prtites  étaient 
re-U,  à  égale  dis- 
tante des  parois,  et  formaient  aiu»  au 
rentre  nne  omerture  rairée  (Vilmv.  Tl, 
3),  eoDime  on  le  voit  dans  ta  gravure 
eî-dessus,  qui  présente  nne  restauration 
de  t'alnum  étrusque  de  la  maison  de 
Sallutle  à  Pompti. 

trasij'te,  Dommé  ainsi  parce  que  son  lait 
était  supporté  sur  quatrt  colonnes,  une 
à  chaque  an|^e  de  Vimptuiniim.  La  figure 


ATBnm.  US 

3.  Alrium  corinihiiim .  L'atrium  co< 
rinthien,  qui  éuit  du  même  genre  que 
le  dernier,  mais  plus  grand  et  plus  ma- 
gnifique :  en  effet,  les  rolonnes  qui  siip- 
portaieul  le  loil  y  étaieul  nlui  nombreu- 
ses et  placées  à  dislance  de  Vimpiavium, 
La  partie  ceulrale  était  ausn  découtmle. 


dnntie  un  spérimen  de  ce  sifle  d'après 
une  niaisoii  de  Pompéi,  trouvée  dans  les 
fouilles  e\écntées  par  ordre  du  général 
('•hanipinunrt  ;  d'après  la  j;ra\iire  précé- 
dente, il  l'st  farile  d'im^nn'  inw  res- 
tauration du  toil,  qui,  lorsqu'il  repose  sur 
les  qiialre  nilnnnes.  doit  former  une  ga- 
lerie couverte  autour  de)  [tnnns  de  la  < 
Cièce,  avec  une  ouverlnre  nitre  ces  co-  ,  i 
■unes  au  rentre,  semlilalile  k  celle  que  i 
nous  nvniis  indiquée,  mais  avec  une  ro-  ,  1 
lonne  à  cliuqiie  angle.  '  i 


coDunedans  la  gravure,  prise  d'un  airium 
corinthien  de  Pompéi,  restauré  d'après 
une  maison  qui  fut  découverte  avec  son 
étage  supérieur  entier  à  Herculanum  et 
dont  nous  avons  donné  une  per^ieclive  à 
l'article  DoNlif .  Uaps  ce  style  de  cons- 
truction, une  des  eilrémilés  de  chaque 
poutre  qui  portait  le  toil  el  formait  un 

Clafood  pour  la  colonnade  qui  entourait 
I  iiièce,  reposait  sur  la  tél«  de  chaque 
colonne,  et  l'autre  sur  la  paroi  latérale, 
au  lieu  de  lui  être  parallèle  comme  dans 
l'atrium  toscan  et  le  tétraslyte  ;  elles  sont 
ainsi  disposées  à  angles  droits  avec  les 
murs,  ou,  en  d'aulre^  termes,  j'en  éloi- 
gneal.  Cest  \k  le  sens  de  l'expression  de 
Vitruve  ;  Â  par'uliliu  recedunt. 

4.  Airium  Jiipluttiatiim.  Atrium  dont 
te  toit  était  eu  talus,  la  pente  dans  une 
direction  opposée 
compluvium  nu  I 
d'incliner  l'ers  1 
et  par  eooséqueui  i 
chassait  l'eau  dans  les  1 
gouttières  du  dehors  \ 
an  lieu  de  la  eondiiii 


ci-joinle,  jirisi-  du  ]ilaii  en  maifare  de 


Rome,  où  l'ouverhire  dai»  W  c 
VinclinaiioH  e\tirieun  du  loi!  <o 
haliilemeut  inar([U(«i. 


■mlia, 


rnt.  L'ail 


dos  de  lOTtue 

d(  compluvium ,  ta  |iicce 

tout  a  fait  rouverte  d'un 

loit  de   l'iMpèce    «iiprlpc 

Ittlado  (Vilniv.   V,  I)  : 

il  est  aussi  Irèt'liira  re- 

préaenlé  par  l'anUle  qiii 

eiénita  le  plan  eu  marlire 

de  Rome  d'où  eal  prise  la 

granure.   Il   est  probable 

qu'iiD    alriiim    de    celle 

aorte  atsit  deui  étages  et  i|i 

Ir  jour  de  feuitres  pratiquées  dans  t'vlage 

supérieur.  Comparei  aussi  Cavjdil'h. 

ATTEGIA.  Hutle  ou  cabane  mauresque 
faite  de  roseaux  el  de  cliaume  (Juv.  Sal. 
Xir,  I9t>}. 

AUCEiTS  (lîtuTii(,  ipiiBeuT^O-  Dans 
un  leiu  général,  cliajjmr  iTaiitaui,  ou 
toute  personne  qui  s'amioe  à  arrêter  dans 
des  pièges,  â  prendre  dans  des  filets  el  à 
luFi'  des  oiseaux.  Ce  mot,  dans  nu  sens 
plusspéeiiil,  désignait  iiiiesrlaie  apparte- 
niiDt  à  la  familia  ruilifa,  quelque  chose 
comme  notre  garAe-thauf,  dont  la  fonc- 
lion  élail  de  preudre  el  de  vendre  du  ri- 
bier  au  bénéTiee  de  son  uiaitre.  Eu  ellel, 
les  principales  Miiircps  du  revenu  de  cer- 
taines pi'opriélés  consistaient  dans  lu 
produit  des  linis  el  des  pêcheries  (Or. 
.«.  ^m.  III,  069;  l'iaut.  Tria,  il,  t,  7  j 
Pif^riiu  de  Sen:  p.  .'iOO).  La  figure, 
lirve  d'une  slatueltc  de 
marbre  k  Naplrs,  repré- 


avec  son  gibier.  11  porte 
un  cbapean  et  des  Itolirs 
de  cliasseur,  une  tunique 
el  un  manteau  de  peau  u- 
lee  le  pràl  ;  il  a  un  cou- 
teau de  chasse  dans  la  main 
droite  ;  deux  coloml>es  sont 
attachées 


n  llc< 


doigts  le  IhmiI  du  nieiid  roulant  on  le  gi- 
bier s'psi  |Kis.  Les  nnrirns  chasseurs  d'oi- 
leaux  se  servaient  dans  leur  chasse  de  Iré- 
IhicIifIs  et  de  piques  (  la^urî ,  pedica  ) , 


AUMJtTALBS. 

d'un  roseau  enduit  de  glu  ■  t'eilnaiii 
{amadû,  calamiu),  de  tn|^es  (/ruio- 
me),  de  Ciels  à  gUcc  (amius)  ,  d'ua  ip- 
peau  (auù  itlei)  ,  et  d'une  cage  posrk 
mettre  leana),  A  cbAcuii  de  ces  mob  i» 
a  exiillqiié  et  décrit  la  niauiére  de  Mn- 
vir  de  ces  objets. 

AUDlTORllU.  Tout  eudrmt  in  b 
orateurs,  des  poètes  et  eu  KéMral  ds 
auleun  MtcmbUient  un  audiioire  pos 
enlendre  la  lecture  de  leur*  innn 
(Quint.  Il,  ]l,3;x~,  1,  30). 

i,  Salte  de  court  dix  lei  philiwfki 
et  les  profeoeun  faisaient  leim  In» 
(Suel.  Tii.  11). 

3.  Cour  de  jiutice  oA  l'eiitcndnat 
les  procès  (Paul.  Dig.  49,  fl,  1  :  l>i 
Dig.  t,  4,  ISl. 

4.  ÂuditoriurH  priHcipis,  Cour  ■ 
chambre  où  l'empereur  écoutait  les  ca- 
ses et  décidait  (PauL  Dtg,  4S,  1,  M). 

AUGUR  (oIuva<n.ôira^.  Augure,  pt 
tre  romain  qui  iulerprcbût  U  Tolonlé  ita 
dieux  ou  annoDi^t  l'avenir  d'apiéi  Ja 
oliservations  faites  sur  le  vol  el  le  duar 
des  oiseaux  (Liv.  l,  3Q;  Ci«. 
D'il'.  1,  n).  Ils  fonnaieni  un 
collège  ou  une  eoniDration,  et 
ils  sont  principalement  dia- 
liiigiiés  des  autres  classes  de 
iirétres,  sur  1rs  monnaies  et 
les  médailles,  par  uu  bâton 
recourir  comme  une  < 
(/iVuui)  (qu'ils  portaient  i  U 
main  droite.  Quelquefois  ,  A 
côté  d'eux  DU  sur  le  revert , 

"  "  '  "  la  cnidic 

AL'GURALE.  Place  à  droite  de  lattob 
du  général  (pratorium)  dans  un  rapp 
romain,  où  l'on  prenait  les  «uapices  (Tac. 
'in.  xr,  30;  cf.  Qoiut.  tiii,  J,  i-. 
ALGUSTALES.  Ordre  de  prflrai  io»- 
ués  par  Auguste  cl  choisit  dlM  b 
classe  des  affranchis.  Leur  ibnetian  éttil 
de  veiller  aux  cérémonies  rrlîpnMn 
instiluées  en  l'honneur  des  Lttrtë  <inu»> 
laies,  divinités  des  carrefouTB,  mimocOd 
ou  uvuil  coutume  d'élever  un  anld  sa 
lieu  où  les  roules  se  renconlraicfit  (PWr. 
5Af.  3(liOrelli,/njcr.  396S;Schal  Yet. 
ûf/Hor.  Sat.w,  3,281). 


1.  SoJalti  augutlalti  ou  limplement 
^ugiisiates.  Qaise  de  pTJIrrs  éublîe  pir 
Tilii-iv  pour  rendre  Us  lionneuri  divim 
k  Augitsle  el  à  U  fomillr  dei  Jules.  Ce 
corps  éuil  composé  dp  liuçl  El  uu  c 
Iirrs  choisis  daiu  <»  |iriiici  pales  famille* 
de  Rome  Jac.  .^nn.  I,  là  et  b\;  Rei- 
nes. Inicr.  t,  lî). 

AUI.A  (aiJÀn)-  Mot  gr^c  ifui  dési- 
piait  dans  rorigiiie  uue  cour  découverte 
■u  devaut  d'une  maisou  :  autour  de  celle 
cour  ûtainit  sïhièes  lei  éciirin,  les  éta- 
bles  pour  le  bclail  el  les  dépeiidaDcrs  de 
la  femie.  Les  poi'les  romaiiu  adi^tèrent 
ce  mot  pour  désipiur  un  chenil  (Grat. 
Cynrg.  llil),  une  bergerie  (Prop.  m, 
3,  30],  ou  une  tanière  pour  des  bêles 
rérori^  (Peir,  Sal.  1 19). 

3.  Aprps  l'époijui-  homérique,  1' 
grecque  fui  un  péristyle  découvert  dans 
l'intérieur  d'une  maison  ;  il  y  en  avait 
deuil  dans  chaque  demeure  (Vilniv.vt,  7, 
5)  :  l'un  autour  dnquelélaieuldispoié*  In 
appartements   des    bommes,    et   l'autie 

nir  l'usage  eiclusif  des  femiDei.  Sous 
litres  rapports,  ils  correspondaieul  à 
l'arraugement  el  à  la  dblribution  gêné- 
raie  de  {'air'mm  ci  du  perhljl'mm  d'une 

MU  grrripie  au  moi  Dohus,  sur  lequel 
les  deux  Wic  sout  marquées  respecuve- 
neiit  C  el  Ê.  C'est  par  allusion  à  ce  sens 
du  mol  <|ue  Virgile  l'emploie  en  parlaul 
de  la  cellule  de  la  rebr  des  abeilles  {G. 
IV,  90). 

3.  Ailla  rfgia.  Partie  ceniraie  de  U 
scène  dans  les  théâtres  grecs  el  romaiiu, 
dcslinée  surtout  »u\  représentations 
tragiques  el  uITrant  aux  ytta  un  beau 
palais  près  duquel  ou  dans  leijnd  on  pla- 


elle  suffit  pour  faire  < 
eut  In  caractère  général  de  celle 
partie  de  l'édifice,  quoique  tout  le  haut 
iCHl  en  ruines. 

1.  Employé  dans  l'aocienue  langue 
latine  (Calo,R.  ^.  85)  pour  0//o.   Voir 

AUl!^  ou  AULCUH  (aùlua). 
Tapisseries  dont  on  se  servait  pour  déco- 
rer tes  murs  d'uue  salle  à  manger  [Hor. 
Sal.  11,8,  S4),ou  qu'on  pla^it  comme 
écran  contre  les  rayons  du  soleil  entre 
les  piliers  d'une  colonnade  (Prop.  ii,  S2, 
11),  ou  enfin  dont  on  fennail  les  galeries 
ouvertes  autour  de  Valrium  ou  du  prri- 
jlyliuiB  des  maisons  particulières  comme 
on  le  voit  dans  la  ligure  de  la  maison 
d  HereuUnnm  (au  mot  Dovcs),  ou  les 
baguettes  et  les  anneaux  pour  les  sus- 
pendre furent  retroiites  a  leur  place 
quand  on  fil  tes  fouilles   Dans  la  figure 


-jonile,  lirce  d  un  liatHrlicf  du  nuiser 
Britannique,  t'aulieain  forme  le  fond 
d'un  Iricliaiam  :  on  en  trouve  souvent 
de  semblables  tant  dans  les  sculptures 
que  dans  les  peiiilures,  oi'i  l'ai'liste  lésa 
lacés  comme  signes  de  couvcution  pour 
marquer  que  la  scène  ne  se  passe  pas  en 
plein    air ,    mais    dans   l'intérieur  d'une 


3.  Large  cotivertiire  de  tapisserie  ou 
d'étoffe  brodée  qu'on  étnidait  d'habitude 
sur  le  matelas  d'un  sofa  ou  d'un  lit  de 
table  (Viif.  ^Ib.  i,  69T)  et  qui  pendait 
autour  jusqu'à  terre  :  ilr  là  vient  qu'on 
l'appelait  ansM  perisiroma.  On  peut  la 
U,  8).  La  figure  I  voir  d«BS  la  gravur        •  ■  ■-   . 


«Ile  appirall  plui  dinlincle  dani  la  gra- 


priiK  ilii  Vii^ile  du  Vsti' 

n,  Kèrt  <l«  Upusmr  oii  ridcnii  liroilé 
{Vii^,  It.  III,  ÏS)  ri  couvert  Jf  figiu'n, 
qu'où  rmployail,  dnim  tn  llirilrea  grrrs 
el  romain*,  nu  m^me  eltrl  <jiu-  uoIk 
loih,  pour  rju:lirr  la  m-piw  avant  Ir  ram- 
menninriil  de  la  pièce  el  entre  len  aclrii. 
(leipeiidant  on  iic  «ixpciidail  pai  ft  ~ 
bauiait  pa>  d'en  haut  rrtie  tuile,  ci 
la  mure.  Ou  l'eumuluil  Buinnrd'un  cy- 
lindre introduit  dam  le  briqiietage  ilii 
devant  de  la  srcue,  comme  il  est  facile 
de  le  voir,  à  main  ganclie,  dans  ta  gra- 
vure ci-jointe,  i|ui  repréjente  une  pen- 
fprtive  du  petit  tliédtre  de  Pompii  avec 
nrcheitre    à    main    droite.    Quand    la 


chante  avec*  aeoaupagaemeiit  de  Hk 

(Cic.  lUar.  1»). 

AURES.  Oreillet  d'une  Amitv  . 

réel  de  chaque  côté  de  la  piêee  de  m 

où  s'enrlivE  le  loc  et  toumcn  en  <Mmi 
■  rejelrr  et  entaMer  de  chmfti  à 
lilton  la  lerre     retournée  par  It  t 


•ont  déiienjei  pu-  b«  letlrei  E I 
AURËDS.  Appelé  aii»i  hiuiii.i 
ou  druBriui  aiireas  ;  denier  d'or,  étala 
de  la  monnaie  d'or  des  Itomaiot,  ^ 
valait  vinfjl-cinq  drnarii,  ouilfr.  Itc: 
mais  sa  valeur  intriuaèque ,  eonpiR 
avec  la  monnaie  d'or  d'aujourd'hui,  r^ 
ratt  presque  1(1  fr.  3â  c.  (Plin.  S.  X 
»xiii.  13;  Suet.  Cal.  43;  Dm.t\ 
on   jlueifnt  Weights  oui  Jt 


it  rrtie  toile,  comme 


nrv).  La  gravurent  tirée   i 
dani  son  état  actuel. 

AURIGA  (^vloyo;).  Condutwor  « 
rocher,  mmoie  on  le  voit  par  la  graTan. 
prise    1  un    lias-relief   en     terra    «it 


picCF  eomswn^a  i 
et  aitiMt  U  aprea  I 
Mrt.  III    III  114 


de  la  1  e\p  chu 

fyreai  ni  r     Hor    tptt    II      1 
\|    1     Vrf   X     I     m)       la    [Vn; 


,  024;  Ovid.  Jfrt.  ii. 


ALLObDlS  (cEu).v&<)  I  erson  âge  q 


l  *^|l('c  niencnt,  iiindiirleiir  dp  rW 
q  dis)  I  le  prii  de  la  coune  dial 
les  ^euï  d  Cirque  (Suet.  Cal.  St). 
Lh  li(,u  -e  c  junte  e*l   tirée   d'une  na- 


tue  du  Vatican,  et 
a\ec  l«  luivanle ,  elle 
doDDera  une  idée  par- 
Utedu  cMliime  porté 

nr  rrs  coiiducleiiri. 
brandie  de  pal- 
mier dans  ta  main 
(Irai  le  »l  l'emblénir 
•le  [a  nctoïre  ;  U  boui^ 
le,  duu  la  maia  gaii- 

me   d'argmt  qui   en 


La  manière  doi 

aurigK     conduL 

les  ehar&  différait  fora- 

plétemenl  de  l'mige 

vu  représeulé  dans  la  première  g^avu^ 

On  s'en  convaincra  par  le  spécimen  c 

joint,   cupic  d'un  dipljque  cowulain 


Comme  l'original  cal  d'une  période  reUli- 
vemenl  lécente  ?(  de  l'époque  où  Ici 
arts  étaient  en  décadence,  on  peut  le 
ruarder  ronune  une  représentation  plui 
fidèle  de  la  vérité,  que  n'a  embellie  au- 
cun effort  pour  arriver  à  un  effet  d'art 
ou  B  nue  image  idéale.  Le  conducteur  ici 
a  passé  Ici  réues  autour  de  sou  dos  ou  en 
est  enveloppé  ;  il  avait  ainii  plus  d'em- 
pire  sur  les  rhevaun  en  se  penclutnt 
t™  arrière,  et  en  tirant  les  rénta  de 
tout  son  poids  ;  il  les  empéehait  aussi  de 
loi  échapper  des  maius  en  ras  de  rlioc 
on  de  heurt  subit.  Mais  comme  celte  ma- 
nière de  conduire  l'e^imsail  au  ilangir 
d'étrr  traîné  dans  les  réues  s'il  vi-rsail, 
il  portail  un  conleau  recourlié,  attaché 
aiii  courroies  qui  lui  serraient  le  corps, 
comme  on  a  |  '-  -'  ■  ■  '  '  ■ 
r^ire,  pour  , 

dernière  figure  repivsenir 
i|iie  qu'il  avait  sur   la  tOte  et  les  coiir- 
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qui  entouraient  ses  jambes  et  te 
dot  de  ses  mains  ;  \ts  jambes  des  chevaux 
sont  aussi  enveloppés  de  bandes  sembla- 
bles; leurs  queues  sont  relevées,  leurs 
crinières  en  brosse,  el  ils  ont  un  masque 
sur  te  devant  de  la  tète. 

3.  Les  poètes  prennent  le  mot  miriga 
dans  un  sens  moinsspécial  et  l'appliquent 
à  U  personne  qui  amenait  une  voiture 
ou  im  char  de  guerre,  et  qui  se  lenail  à  la 
tète  des  chevanx  jusqu'à  ce  que  le  con- 
dueleur  lût  monté  {Virg.  ^n.  zri,  B&}  ; 
au  timoner  (Ov.  Triit.  l,  4,  10);  el 
en  général  1  tout  homme  à  cheval  (Auet . 
Paaig-  adPisoa.  49). 

AURIGARIUS.  Même  sens  qu'^nW^n 
(Suet.  Ifero,  5). 

AURIGATOR.  Héme  sens  qu'^^ur^n 
(Inscr.  ap.  Grut.  340,  3). 

AURIGO  et  AURIGOB.  Conduire  un 
char  aux  eourses  du  cirque  de  U  fa^on 
décrite  au  mol  Acbiga  (Suet.  Ntro, 
24;  Plin.  H.  N.  XXXIII,  27). 

AURISCALPIUM  (riiTOïliifl;).  Curt- 
oreilU  (Hart.  Ep.  XIV,  %Z);   et  aussi 


Boode  de  cliirurgien  pour  l'orélle  (Scri- 
bon.  Compas.  230).  La  gravure  repré- 
sente un  original  trouvé  a  Pompéi. 

AUSPEX.  Celui  qui  prend  les  auspi- 
ces, ou  en  d'autres  termes,  celui  qui  ob- 
serve comment  volent,  chantent  ou  man- 
genl  les  oiseaux,  pour  découvrir  par  là 
les  secrets  de  l'avenir  (Cic.  ad  -illl.  Il, 
1;  Hor.  Orf.  m,  27,  8). 

AUTHEPSA(at.8iihO-  Mot  formé  du 
grec,  signifianl,  dans  son  sens  littéral,  ijul 
fait  boaillir  dt  soi-même  (Cic.  Kosc. 
Mm.  4li;  Lamprid.  Elag.  10);  d'oii  on 
peut  raisonnablement  inférer  que  c'é- 
tait un  appareil  qui  contenait  le  feu  et 
des  combustibles  pour  écluuifrerdel'ejiu, 
et  qu'on  pouvait  placer  pour  faire  la  cui- 
sine dans  toutes  les  parties  de  la  maison. 
II  était  donc  du  même  genre  q>ie  \e  s|>é- 


èle  en  brome  irouié  k  Pompéi.  Le« 
Met ,  qui  clairat  d'une  épaiucur  conii' 
éralile  cl  crem  ,  conteiiaienl  de  l'eau; 
'un  de  ce»  colés  sort  un  pelil  robinet 
»  main  gauche  de  ta  gravuiv)  pour  vïT' 
?r  l'eau  ;  In  quatre  loiin  aux  angles 
ml  pourvues  de  coiiverdet  mobilo.  Le 
mire  recevait  le  charbon  allumé, 
D  plaçait  druii]  un  lré]iied  ou  ini 


n  tel 


I  faim 
appareil  ptmieiirs  espècei 
une  gmiuie  économie  de  soins  el  de  Oe- 
pcnsT.  Beaucoup  d'antres  instruments  du 
même  genre  ont  été  découvert)  àPompéi; 
ili  sout  construits  d'après  le  raéme  prîn- 
ri|ie,  et  ne  dilTèrnit  que  pour  le  modèle. 

AUTOPVHOS  (uùtônvpot).  Pala  bit 
fait  d'une  farine  grossière  où  on  a  laissé  le 
son(P]in./f.  X.  Xiii,  «B  ;  Pet*.  Soi. 
lili;  Celsiis,  il,  18;. 

AVENA.  Flilte  de  Pan,  faite  de  la  tige 
de  la  folle  avoine ,  et  dont  se  servaient 
les  paviaos  (Virg.  Tibull.  ;  Ov.  SIel.  Vill, 
1»!).  Voir  AuliNDO,  u"  0. 

AVERTA.  Valise  probablement  )>lacée 
sur  11  croupe  d'un  anima],  comme  on  le 
pratique  encore  communément  en  Italie 
(Aeron  ad  Hor,  Soi.  l,  0,  100 j. 

AVERTARIUS.  Béte  de  somme  qui 
porte  Yaverla  on  valise  sur  la  crcnipe 
(Impp.  Valent,  et  Valeas,  Cod.  Tbeodw. 
B,  S,  2Î). 

AVIARIL'M.  ltasie-conr{Varro,  K.  K. 
m.  3.  7). 

3.  folii-rt  où  un  gardait  des  oiscauv 
rares  et  choisis  (Varro,  /.  c). 

3.  Vh-ier  pour  des  oiseau\  aquati- 
ques (Columell.  VIII,  I,  4). 

AVIARtUS,  esclave  chargé  d'élever,  de 
nourrir  et  d'engraisser  la  \olaille  (Co- 
lumell. Till,  3,  4,  ifti.). 

AVlCl'LAItlVS  (Apic.Tii.l).  M^e 
sent  que  Je  précédent. 

AXlCIA.  Hot  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  un  seul  passage  de  PLiuie  (Cure, 
IV,  4,  31),  et  que  les  diciiauuaire»  et 
tes  commentateurs  expliquent  |>ar  le  mol 
ciitaai.  Hais  la  le^ou  ou  l'explication 
■emble  très-douteuse  ;  car  l'instrument 
du  même  usage  ehe^les  anciens  que  nos 
ciseaux  était  appelé  forfrx  [lar  les  Ro- 
mains; el  dans  le  passage  de  Piaule 
Vajtitia  est  cité  connue  im  dijet  de  toi- 


lette ave«  le  peipw ,  le*  pelitet  pinco, 
le  miroir,  les  fers  i  friser  ex  la  tervirtlr. 
Des  ciseaux ,  quoique  aiaei  utiles  sur  ^k 
taille  de  toilette  moderne,  étaient  beau- 
coup moins  appriHirié*  à  la  toilette  de 
Romains,  d'après  ta  dilTémice  d«  bilii- 

AXIS'flituv).  L'essieu  d'une  vàun 
auquel  letlmon  est  attaehéet  autourdt- 
quel  tournent  les  mues  (Otid-  Ma.  a, 
311],  eomme  ou  le  voit  clairement  <k> 
la  graiiire,  prise  d'un  aarien  char  dr 
guerre  consrrvéau  Vatican.  Duu  In  i» 


■i  de  l'espèce  appelée  plauilm,  Po- 
n'était  pas  fixe,  mtii  taiimtit  ko 


bout  du  char.  Voj.  AmTBMOK. 
3.  j4iU  vfrtalUa,  Cylindre 
L  volonté,  qu'on  gouver- 


ponr  monter  des  |>oids 
en  }-  enroulant  la  corde  : 

Sar  exemple,   le  cjlin- 
re  et  la  manivelle  qui 


pliage  de  marbre  dn  d 

meliére  du  Vatican  (Vilniv.  «,  8,  B). 

3.  Axe   lerlieal  d'une  porte,  qni  ir 
mouvait  dans  des  crapaudines  lixén  dMk 

"  ileau  inrérieur  et  sunérinir,  et  {v- 
ainsi  nn  jiivot  sur  lequel  touraiil 

,   rie,  smt  pour  s'ouvrir,  soit  pour  «f 
fermer  (Stat.    Thth.  1 ,   349).  Voir  A!(- 


\.  Kmipape  d'un  conduii  mi  d'un  rt- 


■ABTLONICI». 


e  iriu ,  U  TMUble  l^n 


BABYLONECLK.  CUle  de  fabrique 
bibylonienne,  fort  prisé  chez  les  Romaïni 
pour  son  tiuu  plein  de  fineue  cl  les  bril- 
UnlEs  couleurs  (Lurrel.  iv,  10Î7  ;  Pub. 
Syrus  ap.  Peir.  Sal.  S5). 

BACCHA  (^Kxn)-  Bacrhuite,  femae 
i|ui  célèbre  Its  mntère*  de  Biechm 
(Ovid.  Urr.  \,  48).  Les  bacchutes  sont 
touvenl  refiréteatéd  dus  les  œuvtci 
d'art  et  décrites  p»r  les  poètes  (Ovid, 
Mtl,  VI,  &9I},  comme  dans  notre  gra- 


vure, Dïcc  une  guirlande  de  leuilles  de 
vigne  ou  de  lierre  sur  \n  tète,  des  ebe- 
\e\n  r^n  et  flottants,  un  ounteau  fail 
île  peau  de  chevreau  sur  le  coté  gaucbe, 
II-  thjrse  dans  U  main  droite,  et  cou- 
rant comme  des  inseusiécs.  La  figiire 
iIoDoée  ici  ,  qui  est  prise  d'un  lw»-relief 
(le  la  lilla  Borgbèse,  au  lieu  d'avoir  sur 
e\^r  U  peau  du  chevreau  ,  ra  parle  uni' 
partie  dans  la  main  gauche. 

BACILLUM  (p«xT^pwv).    Petit  bâton 


ou  bâton  pour  le  matclie,  recouriw 
comme  les  cannes  modernes  (CJc.  Fia. 
H,  1 1  1  Juv.  Sal.  m,  28).  La  grai-ure  est 
prise  d'une  peinture  de  Pompn  ,  et  re- 
présente Llifsse. 

2  {VaiTo,  R.  R.    50,  !).  Voy.   fXL\ 
DinTICULATA . 

BACULUS  et  BACULUM   (pâxTpov). 
Long  liAlDu  ou  gourdin,  porté  i 


geiurs,  les  paysans,  les 
pâtres  et  les  cbevriers 
(d'où  ion  épitlièled'o- 
gmte,0\iA.  Wi-MV, 
et  65t),et  parles  pér- 
imées des  deux  sexes 
(Oïid.  Met.  VI,  Ï7). 


porté,  avec  prétention, 
par  tes  philosophe: 
ereo()lan.  £;>.  iv,  5-1).  Langiireci-ioin- 
te,  tirée  d'un  manuscrit  de  Viraile  de  la 
iHliliothèque  du  Vatican  ,  represeute  un 
des  pitres  des  églogues  appuyé  sur  son  bt- 
ton,  nréctsémait  comme  le  dit  Oiide,  (n- 
cumbeai  ou  Innlleni  baculo  (  Met.  XIV , 
655;  Paît,  l,  177):  attitude  qu'on  reu- 
eoulre  loua  les  jours  cbez  les  paysans 
de  la  campagne  romaine- 

"   '      "  '     Long   bâton  que  |ior- 


les  |iersonnage$puusnnls,  à  ta  fois  comme 
marque  de  leur  rang  cl  cmume  arme  dé- 
'  ic.  Dans  les  cruvrcs  d'art,  le  nâf 
irtpov  est   toujours  représenté  plia  lo^ 


*0  kUULATOBlCI. 

que  le  tiilon  vulgsire,  cammi;  on  ppui  ic 
voir  par  la  [igan:  ci-jointe,  qui  repri-- 
KDtf  Agamemnou ,  ct'aprv.i  un  vase  de 
marbre  icillpli''  par  un  artiste  grec;  le 
(Txjjirrpov  élail  quelquefois  itrué  d'or  et 
d'oTgeut  (Flonis,  IV,  1 1 , 3  ;  m,  1 3,  10). 
C'est  de  ce  bilon  que  vint  le  icriitre 
royal.  Il  était  porti^  sur  It  seène  tnigi- 


pluuart  du  temps  jHiur  cararléniier  r 
ridiruliser  les  mmirs  étrangères,  el  sur 
rs  des  Asiatiques.  (Fliinia 


//.( 


BAJULATORIUS.  Homme  doni  le  mé- 
tier était  de  porter  des  fardinux.  On  di- 
sait Biisû  sttla  bajulaloria.  Voir  SfLIA. 

BAJlILliS  (vwTo^iôpac,  f^pn^^ô;). 
Porte-faijc  on  loiite  jKTSouiie  qui  porte 


■    (Plaut. 


lies  chiures 

|iar  la  gravure,  prise  d'une  |iei 
rhamiire  sépulrrale  à  Km: 
Paa.  T,  fi,  n  ;  C.if.  Par.  111,  *;, 

3.  EmiIhïc  dans  In  famille  romaine, 
(|ui  avait  la  mémi;  foncliou  ipie  le  roni- 
uiiiisiouiiaire  dans  un  éuiblïswiiieut  de  nos 
jours,  et  qui  nortiiil  1rs  piKpiels,  tes  let- 
Ini,   etc.   (Hierun.  £/>.   (i   ml  Jalian. 

BALlNEiG  ou  !).\L.M-:,E.  Ibiins  /m- 
hlies,  OÙ  l'on  |>ouvnil  prendre  des  hniiu 
d'eau  elutnde  ut  d'eau  froide  aussi  bien 

Jne  des  baius  de  vapeur,  el  qui  aiaient 
eux  eoriK  de  pii-ees,  l'ini  pour  les  hom- 
mes el  l'aulre  |iour  les  femmes  (Varro, 
•     '   - — ,  48tix,a41. 


thi 


I  rompn.'tulni  parfaitemnil  le  sys- 
d'apn^  le(|u('l  les  élidilisseutruls  des 
lins  élaienl  disposés,  et  In  méthode 
eiute  (h;  li-iir  cuiislnietioii ,   ri  nn 


six  entrées  distineiAs,  1 ,  2,  3,  4,  S,  i: 
1rs  Irais  premières  étaient  pour  Mia«n 
voidaipul  nn  train;  4  el  5,  ponr  In 
eselaves  el  pour  dilférenls  liesoim  de  Ti- 
tablissement  ;  la  demie re  donMiit  acnt 
dans  1rs  liains  des  femmes,  qtii  n'avônl 
aucune  eiimmuuiralïoii  avec  l'autre  eoqi 
de  liAliinenl,  beauroup  plus  vaste,  bà- 
menrons  le  tour  des  liains  par  U  pie-  i 
mière  porte  (I)  an  Imiit  du  plan,  i  msii  I 
gaurhe. 

a.  Lalrina,  lieux  d'aiSBDCe.  i 

h.  Cour déeouvrric,  enlour^  détroit 
côtés  jiar  une  eoloanade  :  elle  fbnuii 
une  sorte  >\'alr'mm  pour  le  reste  de  l'é*- 
Ccc. 

c  c.  Sié(,'es  de  pierre  le  long  d'un  tb'à 
de  la  rour,  pour  les  esclavei  qui  alto- 
liaient  qiTe   Irnn  maîtres  revinsseni  dn    ' 
l>ain,  on  jiour  la  commodité  des  (^oitqai    ' 
altcndaieiit  le  retour  de  Ipnrs  unis. 

1^.  Cluiiulire  qui  servait  de  salle  iTtl- 
teiile  pour  les  liaignenrs,  au  qoi  |hii1i1' 
bleraent  était  destinée  au  survetUanl  des 

e.  Autre  lalrina  près  de  la  accoude 
entrée  princi[wlr  (i) ,  d'où  un  eomdur 
qui  luiinie  lirnsquemeiii  vera  la  droite, 
rundiiit  dans 

A.  Ua/MMlrlrriniii,  i 


BALUIBA. 


BAUNKUM. 
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se  déshabillait,  et  qui  communiquait  avec 
chacune  des  entrées  principales  et  avec 
chacune  des  pièces  où  Ton  prenait  des 
bains  chauds  ou  froids. 

f  f.  Sièges  en  maçonnerie  de  chaque 
côté  de  la  salle,  où  les  baigneurs  pou- 
vaient s'asseoir  pour  s'habiller  et  se  dé- 
sliabiller. 

B.  Le  fngidarium  ou  salle  contenant 
le  bain  d*eau  froide  (baptisterium). 

g.  Chambre  à  rusage«du^ar</r>n  des 
h<U)its,  qui  prenait  soin  des  vêtements  et 
les  gardait  à  leurs  propriétaires  pendant 
qu'ils  prenaient  le  bain. 

C.  Le  tepidarium  ou  chambre  tiède  : 
on  en  maintenait  l'atmosphère  à  une  cha- 
leur agréable  au  moyen  d'un  brasier 
qu'on  y  a  retrouvé.  Il  servait  à  tempérer 
le  passage  soudain  du  chaud  au  froid, 
quand  le  baigneur  retournait  de  la  pièce 
chaude  à  l'air  libre.  C'était  aussi  dans  cet 
appartement  qu'on  se  faisait  frotter  avec 
la  strigile  et  oindre  après  le  bain  (voy, 
la  gravure  au  mot  Aliptes)  ;  à  cet 
effet,  il  était  garni  de  deux  sièges  de 
bronze  qu'on  y  a  trouvés,  et  dans  les  murs 
étaient  pratiqués  tout  autour  de  petits 
réduits,  qui  formaient  autant  d'armoires 
ou  de  placards,  pour  contenir  les  strigiles, 
les  huiles,  les  parfums  et  les  autres  objets 
néreiksaires  aux  personnes  qui  ne  les  ap- 
portaient pas  avec  elles.  De  là  une  porte 
conduisait  le  baigneur  dans 

D.  Le  caldarium  ou  étuve,  (|ui  con- 
tenait à  une  extrémité  {h)  un  bam  d'eau 
chaude  {alveus)y  et  à  l'autre  le  Laconi' 
cum  avec  son  bassin  ou  labrum  (i).  Le 
pai*quet  de  la  chambre  était  creux  en 
dessous,  et  soutenu  par  de  bas  piliers 
tle  briques  ;  les  murs  étaient  garnis  de 
tuyaux,  de  telle  sorte  que  toute  la  pièce  ' 
était  entourée  d'air  chaud,  fourni  par  un 
fourneau  voisin.  (Voy.  la  gravure  aux 
mots  SUSPE^fSURA  et  HypocacsTCM.) 

/.  Le  fourneau,  qui,  outre  l'usage  men> 
tionné    ci -dessus,   échauffait  aussi   les 
chaudières  contenant  l'eau  pour  les  bains,  j 
à  savoir  :  | 

m.  Le  caldarium  ou  chaudière  pour 
l'eau  chaude  ;  et 

/i.  Le  tepidarium  ou  chaudière  pour  '. 
IVau  tiède.  I 

o.  La  (*i terne  d'eau  froide.  I 


p.  Chambre  pour  les  esclaves  qui 
avaient  soin  du  fourneau  et  de  ses  dépen- 
dances :  elle  avait  une  entrée  séparée  sur 
la  rue  (4),  et  deux  escaliers  :  par  l'un  on 
montait  au  toit,  par  l'autre  on  descendait 
au  fourneau. 

q.  Petit  passade  rattachant  la  pièce 
nommée  en  denuer  lieu  avec 

r.  La  cour  où  étaient  gardés  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  cette  partie 
de  l'établissement,  tels  que  le  bois,  le 
charbon,  etc.  Elle  avait  aussi  son  entrée 
séparée  sur  la  rue  (5).  Les  restes  de 
deux  piUers  qui  supportaient  dans  l'ori- 
gine un  toit  ou  un  appentis  sont  encore 
visibles. 

La  partie  du  plan  qui  subsiste  est  oc- 
cupée par  un  autre  corps  de  bain,  des- 
tiné aux  femmes.  11  tient  moins  de  place, 
mais  il  est  disposé  d'après  le  même  prin- 
cipe. Il  n'a  qu'ime  entrée  (6),  qui  donne 
accès  dans  une  petite  salle  d'attente  (5), 
avec  des  sièges  pour  le  même  usage  que 
ceux  qui  sont  marqués  c  c  dans  le  plus 
grand  corps  de  bâtiment. 

E.  Vajwdjrterium  avec  des  sièges  de 
deux  côtes  (/  /),  et  qui,  comme  le  premier 
que  nous  avons  décrit,  communique  avec 
le  frigidarium  ou  bain  d'eau  froide  (F)  et 
avec  le  tepidarium  ou  chambre  tiède  (G), 
par  lamielle  le  baigneur,  comme  nous  l'a* 
vous  déjà  dit,  se  rendait  à  l'étuve  (H), 
pourvue  également  à  une  de  ses  extrémi- 
tés du  Laconicum  et  du  lahrum  (u),  et  de 
Valveus  ou  Iwiin  d'eau  chaude  (iv),  du 
côté  qui  touchait  au  fourneau  et  aux 
chaudières.  Celles-ci  étaient  placées 
d'une  fa<jon  si  convenable  qu'elles  four- 
nissaient les  deux  corps  du  bain  d'air 
chaud  et  d'eau  chaude  avec  Un  seul  ap- 
pareil. Dans  ces  bains  pour  les  femmes, 
le  tepidarium  avait  un  parquet  soutenu 
sur  des  piliers  et  des  murs  pourvus  de 
tuyaux,  ce  qtti  n'existait  pas  dans  la  pièce 
correspondante  du  plus  grand  corps  de 
bâtiment. 

2.  Vitruve  (vi,  6, 1)  se  sert  du  même 
ternie  pour  désigner  un  bain  privé  dans 
Une  maison  particulière  ;  mais,  suivant 
Varrou  (/.  c),  ce  n'est  pas  là  la  signifi- 
cation Véritable  du  mot.  (  Voy.  le  mot 
suivant.) 

BALIfiEUM  ou  BALNEUM.  Baio 
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BALLISTA. 


eictiiier,  ou  suite  de  pièces  de  baius  ap- 
partenant à  la  maison  d'un  particulier 
(Varro,  L.  L.  ix,  08  ;  Cic.  ad  Fam.  xiv, 
20) ,  par  opposition  nu  pluriel  Saline», 
appliqué  aux  établissements  publics,  qui 
comprenaient  communément  deux  corps 
de  bains,  distincts  et  séparés,  pour  les 
deux  sexes,  et  par  coustKjuent  des  dépen- 
dances plus  étendues  et  plus  nombreuses. 
Sous  les  autres  rapports,  la  distribution 
et  la  disposition  des  appartements  étaient 
les  mêmes  dans  le^  deiLX  cas,  comme  on  le 
verra  eu  comparant  les  pièces  de  la  gra- 
vure ci-jointe,  qui  présente  le  plan  des 
bains  appartenant  au  suburbaimni  (rArrius 
Diomèae  à  Pompéi,  avec  celles  des  l>ains 
publics  que  nous  avons  décrites  et  expli- 
quées dans  Tarticle  précédent.  I^s  bains 


et  leurs  dépendances  occupaient  un  angle 
à  une  des  extrémités  de  l't'difice,  et  on  y 
entrait  de  Vatrium  par  une  porte  a. 
Immédiatement  sur  la  droite  de  l'entrée 
est  une  petite  cbambre  (A),  servant  peut- 
être  de  salle  d'attente,  ou  destinée  aux 
enclaves  attachés  à  cette  paitie  de  la  mai- 
son. Derrière  est  V  apodyterium  ou  cham- 
bre ou  l'on  se  déshabille  (A),  située  entre 
les  bains  froids  et  les  bains  chauds,  et  ayant 
sur  chacun  d'eux  une  entrée  distincte. 

B  est  une  petite  cour  triangulaire, 
couverte  en  partie  de  deux  côtés  par  une 
colonnade  ;  au  centre,  et  eu  plein  air, 
était  le  bain  d'eau  froide  (c),  pisc'ma  in 
area  (Plin.  Ep,  V,  0,  2(n. 

C  est  la  chambre  tiède  {tepidarium), 
avec  un  siège  dans  un  coin  sur  lerpiel  le 
baigneur  s'asseyait  jwur  être  frotté  de  la 
sirigile  et  être  oint  aprés  le  l>ain. 


D.  Ctddarium  ou  étuvej  disposé  euc- 
tcment  comme  dans  les  bains  pabficf, 
avec  le  Lacomcum  à  rextrémîte  ôrca- 
laire,  et  un  alveus  ou  bain  d*eau  dunde 
à  Textrémité  opposée. 

d  est  le  résenoir  qui  contenait  ime 
provision  d'eau  tirée  de  Taqueduc;  t, 
chambre  à  Tusage  des  esclaves  attachéf 
aux  fourneaux,  avec  une  table  de  piem 
(e),  et  un  escalier  conduisant  à  un  él^ 
supérieur  ou  au  toit  ;  f,  la  citerne  pov 
l'eau  froide  ;  gy  la  chaudière  pour  Fcn 
tiède  ;  h,  k  chaudière  pour  Teau  chaudb; 
/,  la  fournaise  :  toutes  chcMes  dispoién 
de  la  même  manière  que  dans  leiéti> 
blissements  publics»  avec  la  même  ^ 
voyance  pour  méni^r  le  bois  et  Tml 
Voy.  Galdarium,  Tepidahium,  Fiki- 

UARIDM. 

2.  Quelquefois  on  se  sert  du  mtee 
mot  dans  un  sens  plus  restreint  pour  àt- 
signer  le  bain  d'eau  chaude  (aiveus)  ;  m 
le  voit  à  l'extrémité  carrée  de  la  chah 
bre  D  dans  la  dernière  gravure  et  i  b 
lettre  h  dans  celle  qui  précède  (Cic.  W 
.4tt.  II,  3  ;  Pelr.  Sot.  12;  Gelsus,  m,  Î4). 

BALLISTA  ou  BALISTA  (XiMôIii; 
ou  Xi6o66Xov).  Machine  dont  on  se  semii 
dans  les  sièges  pour  lancer  des  pioiti 
très-pesantes  (Lucil.  Sat,  XXXTIII,  p.  61, 
23  Gerlach.;  Cic.  Tiuc.  u,  24;  Tir. 
ilist,  IV,  23).  Ni  les  descriptions  des  m- 
teurs  latins  ni  les  monuments-  de  Fart  se 
nous  mettent  en  état  de  nous  fonncr  ose 
idée  bien  nette  de  la  manière  dontc» 
machines  étaient  construites  :  et  ks  (Û- 
férentes  tentatives  qu*ont  faites  les  anti- 
quaires modenies  pour  en  restaurera 
modèle  d'aprés  les  termes  de  Vim^e 
(X,  H  )  et  d'Ammieu  MarcelUn  (zxnif 
4,  1-3)  sont  trop  incertaines  et  trop  c«» 
jecturales  pour  avoir  la  moindre  aolo- 
rité.  Ces  machines  cependant  étaiat  et 
dimensions  différentes  et  appelées  aiiyv- 
res  et  minores  (Liv.  XXVI,  47).  Qud- 
qnes-unes  ser>'aient  comme  machÎMS  àt 
cnni|)agne  :  elles  étaient  placées  sur  àa 
voitures  et  Xivws  par  des  che^-aux  ou  dei 
mulets,  de  telle  sorte  qu*on  les  poMt 
facilement  transporter  sur  tous  les  poiali 
du  champ  de  bataille  ;  de  là  leur  wm  àt 
CarrobalUstœ  :  ou  en  voit  une  Mqa'éwi 
tée  sur  la  colonne  de  Maro-Anièle.  Kov 


>t  :  «Ue  pouTTH 
li  resleiiiLlaienI 


■ALLUIABIDII. 

l'aTOOt  donnée 
moQlnr  ■  peu  près  à  quoi 
CCI  nuchiuei  ;  nuis  !<■  deuil» 
trop  imparfaili  et  trop  défectueux  pour 
Ure  pûfaitemeDt  roiuprendre  le  prin- 
cipe même  d'aprèa  lequel  elles  étaient 
coBfIruiteit. 

BALLISTARIUM  ou  nALlSTAHILH. 
Aneual  ou  niiguiu  daiii  lequel  on 
pnlut  les  èallitlK  (Phul.  Ptrn.  I,  I, 
74). 

BALLISTARIUS  ou  BALISTARIUS. 
Soldai  qui  seirûl  et  mlntravrait  It  ial- 
t'ule;  il  ctûl  ringo  panni  les  troupei 
armées  k  U  légère  (Ammiin.  xvi,  2,  S; 
Veset.  Mil.  n,  ï). 

DALKEiG  :  \aj.  Bauhbx. 

BALNEARIA.  Ce  moi  lenût  pour  ex- 
prima coUeclivemeul  loiu  les  ualeuile», 
lei  vases  et  les  objets  néceuaires  qu'on  em- 
ployait dansuDlmin,  teli  que  In  stri- 
eiln,  l'LaiJe,  le»  parfums,  les  serviet- 
tea,  etc.  (Apul.  Met.  m,  p.  51  ;  cf. 
Lomprid.  Alex.  Sev.  4!;  Paul.  D'ig.  34, 
I,  33). 

2.  Corps  de  baiiu  ou  pièces  où  l'on 
preudunlMiu  (Cic.  adQ.  Fr.  m,  1,  1). 
Vov.  Baunbx  et  Baumedx. 

BALNEARIL'S  {»ous.«nlcndu /îir.  Ca- 
lull.  XXXIII,  1).  Individu  qui  faisait  mé- 
l>«r  d'aller  %oler,  dans  les  baini  publics, 
les  <élementt  des  pauvres  gens  qui  n'a- 
vaient pas  d'esclaïe»  ieux  pour  les  gar- 
der peiulanl  qu'ils  prenaienl  le  bain.  A 
Rome,  en  eflet,  tmil  le  monde  était  obligé 
parla  loi  de  dépouiller  ses  Tétements  dans 
l'apmfyltrium  avant  de  pouvoir  entrer 
dans  les  pièces  des  Iwins'  (Cie.  Cirl.  }R)  : 
c'était  pour  empëcber  qu'on  ne  pi)t  dé- 
rol^er  les  uMensiles  de  1  établissement  cl 
les  cacher  sous  ses  vêtements. 

BALKEATOR.  Celui  qui  était  chargé 
de  la  garde  des  bûns  (Gc.  Cal.  36). 

BALSEATRIX.  Femme  nropHétaire  de 
bains  DU  chargée  dans  un  bain  de  la  sur- 
veillance du  cùté  des  femmes  (Petr.  ap. 
Serv.  jKn.  xn.  1S9). 

BALNEUM.  Voy.  Baluedh. 

BAI-TEARIUS.  Maître  ou  Barde  des 
baudriers  (halte'i),  officier  de  la  maison 
impériale,  dont  la  fonction  était  de  soi- 
gner et  de  conserver  dans  la  garde-rol>e 
cesobjetsd'utUitéct  de  parure  (Inscripl. 


ap.  Reines,  cl.  fl,  n.  COj  Spon.  iliscrll. 
Éruit.  Jal.  p.  353). 

BALTEOLlIIj ,  diminutif  de  BALTRtS. 

BALTEl'S  ou  BALTEUH  (xùay-i,-,). 
Baudrier   passé  sur ' '"     '    


par  un. 
cie  { Virg.  Mn.  ' 
314),  et  soiivci 
earicbi  de  clous  d'or  (bullit)  ou  de  pier- 
res précieuses  (Virg.  /.  c).  On  peut  voir 
dislinctemenl  ces  dctaib  dans  lagraviu^, 
prise  d'un  trophée  de  Rome,  qu'on  ap- 
pelle communément  frf)/>/iEs  de  lUàrius, 
mais  qui  appartient,  en  réalité,  à  l'^ioqiie 

!.  Les  soldats  grecs  de  Tige  homéri- 
que se  servaient  d'un  baudrier  sembla- 
ble pour  porter  leurs  boucliers;  ils  en 
■  nt   deux  en  même  temps   (Hom. 


',  404). 


3.  Ou  se  senait  encore  d'un  baudrier 
semblahle,  qu'on  désigiiail  aussi  par  le 
~*-ne  nom,  pour  suspendre  un  carquois 

les  épaules  (Virg.  j£r.  v,  313;Ke- 
•  Crneg.  01),  ou  un  instrument  de 
muMquë,  comme  une  lyre  ou' ime  guitare, 
I  cou  (Apul.  Flor.  Il,  IS,  2).  Yoy,  les 
avures,  aux  mots  Pbaiiictrati'S  ,  3, 
Ltristria,  qui  présenteul  des  bau- 
îcrs  employés  de  ces  deiLX  fa^ns, 

4.  Baudrier  nu  biDdcau  de  parure, 
décoré  parfois  de  clous  d'or  et  d'argent 
ou  de  broderies,  qu'on 
plaçait  autour  du  cou  ()^ 
et  du  poitrail  d'un 
"■"""■al,  au-dessouj  du  ^■ 

ilr  ou  sous-gorge, 
et  auquel  on  attachait 
souvent   des  grelots.      / 
(  Apul.   M,  •    - 


(  Apul.    lUet.    X,   p. 
314).   U  figure   ci- 


vase  d'arplci   comparez  celle  du  mot 
TniuiKAMiLATii»,  qui  est  plm  (impla  at 


li  KpnMQle  un  grelot  «lupendu  tu  l«u- 
&,  Ce  mot  déugne  moins  exactement. 


!t  XX,  Vof.  Ci:<eat.A). 
S.   L^rge  bande  plaie  dam  la  9|ilière, 
''    t  lea  douze  ligaet  dn  lodia- 


qui  et  reprraente  la  coiirw  du  auleil  qui 
lu  traverae  'Manilini,  m,  331),  comme 
oit  par  la  graiurf  ,  qui  e«  copiée 


■ediniqne, 

liai  (Vilniv.  XI,  5,  7).  Elle 

couverte   de  iculptum,   comme  on  le 

vmt  daiu  la  figure,  qui  représenle  un  chn- 

K'  eau  ippaTlenaiit  au  temple  de  Minerve 
liai,  et  vu  latéralenienl. 
e.  Mur  ou  parapet,  qui,  damunlhéâ- 


Ire  ou  amplùthéitTe,  tonuât  me  linr 
de  démarcation  enln  ddc  rangée  de  a^ 
ges  (maniiuiiMi)  et  tine  Bulre  (Cihui. 
£tl.  VI,  47).  II  Krrait  à  cmpCdKr  b 
diflërentei  clwei  de  apeeuteun  de  mt- 
KT  dei  placei  luignées  i  leon  aAëi 
reaperiifi  dani  d'aulrei  portia  ée  Ttt 
ûre  où  ellea  n'avaient  pu  droit  de  Al- 
■eoir  :  par  exemple,  d'une  rangée  Nié- 
Heure  dam  une  inférieure,  Lauimit»- 
unie  une  vue  du  plua  grand  £iitre  it  . 
Pompéi,  et  montre  une  partie  de  ^n  j 
i»<Ri(»aouraiiBkideai«9eaaTCeleW-  I 
friwquileDepaie,  On  comprendra  qw  n 
pirapel,  qui  n'eM  ici  qu'un  débrîa,  eonàt 
aam  inlemiplion  autour  de  loiite  h  !■- 
gée  de  liégei.  Lei  apecUieun  enoilnri 
au  lliéâlre,  auivtknt  la  galerie  emtatr, 
qui  m  l'arcade  vaate  et  obscure,  1^ 
à  main  drcûte,  jiucpi'à  ce  qu'ili  anm-  I 
■eut  à  une  dea  pelilei  porta  («oaHtarà)  j 
par  les^iiellek  ib  nénétraient  jâw»  Tialr- 
rieur;  lia  de*cendaient  enauîtc  leaan- 
licra  de  devant  Jnaqu't  ce  qu'ib  font 
panenii»  à  la  nn^  ou  au  gradin  (m- 
dm)  où  le  Irouvuent  lei  place»  qmlrv 
élaienl  BMignéea.  Ou  voit  au-dc^m  u 
autre  lialltia,  avec  deux  de  ici  Fatte^ 
i^i  «éparail  le  lecond  mwnimiiMM  fa 
siégea  iiiprrieurs.  On  remarquai  aiM 
que  le  passage  couvert  qui  enlonre  le 
premier  maniaiaiM  ne  coinniUDÏqiMl 
pas  avec  le  imaiiaHum  lupérieur;  aat 
arrivait  par  un  corridordiaiiocl, qui  tnii 
un  escalier  lùjMré  dan*   la  parité  extè- 

'bTpHIUM^'wov).  Stdiliittwal 
de  leiiilurier  (Inicnpl,  ap.  Carii  .fr 
lich  liai.  lom.  m,  p.  14  :  PrtKmnlti^ 
Baph,,  C,i,^  Hhlri^.  Cl.  Umprid.  Alfi. 
Sei:  \Q  ;  Strab,  «Vi,  î,  E  23): 

BAPTISTERILUfporatio^p»,).  Kh 
(lii  Tonne  grecque  (SidoR.£|>.  il,  J),  qa». 
qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  uteir 
Çreo.  Bi'm  froid  où  l'o 
elait  construit  dam  la 
(Plin.  Ep.  II,  17,  Il 
gravure  reprégeutc 
li  le  conlie 


fngidmiit 
t>ain  froid  cl  li 


contient,  telle  qu'elk  «_ 
«.^.e  encore  Â  Pompéi.  Le  hain  lurafat 
[ta/iilsierium)  est  un  baaiib  de  Bartm 
circulaire,  de  3~'  88'-  de  diamètre-  dea 
gradins  y  sont  pratiqué»,  et  il  r  a  n  M 


■AUATtlLtTg. 


dm»  U  mile,  ils  porrèiwnt  taule  leur 
barbe  jiuqu'i  l'âge  (iril,  où,  devenue 
plus  longue,  elle  demandail  *  élre  ar- 
ratigw  avec  art.  La  figure  fil  pri«e  d'une 
staliie  de  Dnuus,  Cli  de  Tibère  ,  IroiiTée 
a  Pomnéi. 

BARBATUS  («uyuvIaO.  Homme  qui 
porle  toute  sa  ImtIk,  comme  le  faiiaient 
ordinairemeal  les  Grem,  jiuqu'i  l'épcN]ue 
d'Alexandre,  et  lei  Romain*,  jusqu'à 
l'an  300  avant  J.-C;  (Plin.  H.  If.  vu. 
&8;  Cf.  Liï.  V,  il,  Il  Cic.  Cal.  14)  ; 
de  là  vient  que  les  ai 
leurs  lalius  emploipi 
souvent  re  mot  pour 
carattpriser  le 


7.  Ce  mot  désigne ,  dans  les  auteurs 
Focléùasliqueson  après  l'élalitissemeiit  du 
chrislianisme  ,  un  édiGce  distinct  de  l'é- 
Elise,  dans  lequel  étaient  plseés  les  fonli 
Mplismall\  (Sidon.  Ep.  IV,  1&).  Le 
baplisière  l>ili  jiar  Conslanliu  près  de 
l'église  de  5o«  Uiovianni  Laterano,i  Ro- 
me, est  un  modèle  de  ce  genre  d'édifice. 
On  trouve  une  Mie  de  l'intérieur  de  ce 
monumenl  dans  Gally  Knîgbl  lEectrilai- 
rical  archileelureofllatr). 

BARBATL'LUS.  Cclui'doot  une  jeune 
lisrbe  commence  à  entourer  le  menton. 


1, 14).  AmH  tapor- 


rhabilnde  de  se  n»a  ett  été  adapté< 


vce  qui  représente  , 
ce  qii'on  suppose ,  Nu- 
maPompïlius.  On  s'au- 
torise, pour  celte  conjeclurr,  de  sa  res- 
semblance avec  le  proCI  qu'on  lojt  sur 


de  Numa. 

!.  Harbalus  bent.  Personnage  dont  la 
baiiie  est  coupée  et  arrangée  avec  nu  art 

a  ni  lui  donne  une  sorle 
e  beauté;  cette 
s'introduisit  parmi  les 
jeunes  élégants  vers  les 
derniers  tempi  de  la  ré- 
publique (Cic.  CalH. 
Il,  10),  et  fut  adoptée 
par  les  empereurs  de- 
puis le  lemps  d'Adrien, 
comme  on  le  voit  par  le 
buste  ci-joint  d'Anto- 
nin  le  Pieux,  d'après  une 

BARBITOS  et  &\RBIT()N  (p^|i«iTac, 
pipînov,  et  papO|iitoï,  Jul.  Poil,  IT, 
59).  Instnunenl  à  cordes  du  genre  des 
lyres;  il  était  plus  grand  que  la  Ijre  pro- 

Eremenl  dite,  et  avait  des  cordes  plus 
>rtes  (PoUui ,  ^  c);  par  conséiguent  il 
donnait  des  notes  plus  hautes  et  plus 
pleines  que  les  Ijires  ordinaire*.  On  i 


Epigr.  k\).  Aiiui  cet  instniuifiil 
ilBlTrecec|uW  levio- 
lonceAc  ail  iioluii.  II  r»\ 


nwn  auiheiiliqtir  de  l'aii- 
rwn  harhitot.  Elle  ni  pri- 
te  d'une  pciulun:  de  Puiu- 
péi ,  où  elle  «t  phici'-e  à 
edté  il'A|Killuu ,  el  porte 
■  terre  mit  nii  txiuloii 
proëniiupul  ■  eumme  no- 
ire iNlUe  de  viole  ;  elle 
■ticiiil  en  bailleur  à  U 
moitié  de  U  Tigiire  pdii- 
te. 

BARCA.  Balenii  employé  puni 
porter  an  rivage  U  cai^sou  d'un  vai»- 
leau.  Quaud  le  vaUseau  partait,  ou  met- 
tait ce  bateau  à  IfonI  et  ou  ne  le  deseen' 
dait  que  lorsqu'on  en  avait  Iwsoin 
(Isidor.  Orig.  iix,  1,  10;  NoI.  Tir. 
p.  77). 

BARDOCUCUUUS.  Vétemnil  avec  ea- 
puchoD  [aicullus)  qui,  si  noui  en  jugeons 
parle  nom,  étail  |iarticulier  Bu\  Danlùens, 
nenpledfrill)'ne(r.r.Cn]iitol.P(r((H.R): 
lIai'lial(£/>.  r,  ô1;cf.  Juv.  Sal.  viii,  145} 
l'attribue  aux  Ganloi),  et  dans  un  autre 
pauage  (£/>,  sit,  IÏS)  il  indique  claire- 
ineut  que  c'i'^tail  un  vttemenl  de  deuus 
porté  par  le  bon  peuple  de  ce  pa}>,  el 
ayant  nue  KiHe  de  n»acml)laurF  avec  U 
/Kraula  romaiiH!.  Ainii  c'était  proltahli^ 
mMit  nu  maniean  d'ilutle  grussn-re,  avec 
un  cnpncbun,  qui  couvrait  tuul  lu  corps, 

KrHI   il   celui  que  jiorie  le  eharrclier 
n*  la  gravure  ci'jomte,  prise  d'un  bon- 
"''eTdu  toinlieaii  trouvé  à  Ijan^rcs.  O 


ment  cet  roiembluicea  et  ce*  diflamo; 
qui  eipliqiient  pourquoi  Marlial  ■  nj>- 
jirocbé  Ici  dcui  mot*.  [Lt  coule  des  moi- 
nes, avec  le  rapurliou  pour  rabattre  wr 
la  tète,  est  une  imitatiou  de  ce  vèlenmt 
primitif  des  pajsaiiil. 

BARIS  (Papt;).  Baleau  à  fond  pbl 
dont  ou  se  servait  lur  le  Nil  pour  Ir 
traniport  des  marcbaixliaea,  et  plus  pini. 
I  çulièremeut  pour  faire  paner  U  nvim 
à  un  mort  et  le  meuer  au  lieu  de  sa  ti- 
pulture  avec  un  cortc^  funélire  (Bmd. 
Il,  06;  Uiodor.  t,   911).    L^    fipue  n- 


vêlement  a  des  manclira  ijue  n'avait  nai 
la  prnula.  il  y  a  de  côté,  près  dn  pied 
droit,  une  fente,  Umt'meqiie  dans  la  tw- 
niila,  mais  moins  longue.  Cesoal  précué- 


jointe  représente,  d'aprè 
égyptienne,  un  de  ces  liateaux  qui  p«tc 
une  momir  Quand  Properrc  (in,  11,  il] 
applique  ce  nom  aux  vniueaux  de  gunn 
d'Antoine  et  de  Cléoiiltre,  on  doit  l'é- 
tendre dans  uusens  d'irouie  el  d'extiter 

BASCAUDA.  Même  sena  qtir  le  pDaii 
htagaved  et  l'anglais  baâket  (puiio-, 
rarbrille).  I'«s  ohjels  de  l'aiirienDe  in- 
duslrie  (les  Kretuns  furent  impartes  nn 
Imr  nom  à  Rome  (Hart.  En.  xi\,  99}, 
iii'i  ils  étaient  cinj^ïés  parmi  Ici  uxlen 
de  taille  rt  très-recherchés  fjuv,  Sat  ■„. 
Hi  ;  Schol.  Vrt.  flrf  /.). 

UASII.ICA.  Vaste  édilice  public,  ik\i 
dansle  forum  ou  place  du  niarché,  ou  pré» 
de  relte  place  :  il  servait  de  lieu  dt 
réunion  pour  les  marrlioiids  et  ceux  qui 
faisaient  des  affaires,  auni  bien  que  de 
cour  île  justice;  il  rénouilait  ùnai  tow 
tii'aucoiiii  de  rapports  a  la  foia  t  un  hdtd 
cIb  tille  el  à  nue  Imurse  modernes  (Or. 
'Vrr.  Il,  r,,  5S;   «dJii.  ,1,  U), 

L'nilérieiu'  d'une  basilique  ««ait  une 
graude  ressemblance  bïm  U  plnnait  de 
m»  vieilles  lirliui.  Il  «.  ».n.J_..'.  j> 


'ieilles  egli  .     . 

nef  centrale  et  de  deux 
qui  en  étaient  sc]iarces 
gée  de  coloiiue« ,  comme 


compouil  d'nw 


BA§ILICU§. 


BAâTBBIVA. 


7' 


le  plan  ci-joint  de  la  basilique  de  Pom- 


Ai 


I 


■   ■    ■  ■ 


iftL^ 


péi.  C^est  dans  cette  partie  de  Tédifice 
que  cetix  qu*appelaient  leurs  affaires  et 
les  marchands  se  réunissaient  et  trafi- 
quaient. A  Tautre  extrémité  de  la  grande 
nef,  une  partie  de  TédiGce  était  séparée 


par  une  grille  (voy.  la  partie  à  main 
droite  dans  la  première  gravure)  , 
comme  le  sanctuifire  d'une  église;  quel- 
quefois il  y  avait  une  tribune  élevée  hors 
au  corps  principal  (voy.  la  gravure  ci-des- 
sous) :  on  avait  ainsi  dans  la  même  cons- 
truction un  lieu  retiré  et  éloigné  du  bruit 
et  du  tumulte  des  trafiquants.  C'était  là 

3ue  siégeaient  les  juges  et  que  Ton  plai- 
ait.  L'intérieur  de  l'édifice  était  de  plus 
entouré  d'une  galerie  supérieure,  élevée 
sur  les  colonnes  qui  partageaient  les  ailes 
inférieures,  comme  on  le  voit  dans  la 


gravure  ci-jointe,  qui  montre  une  section 
et  une  élévation  en  longueur  de  l'an- 
cienne basilique  de  Vérone,  telle  qu'elle 
a  été  restaurée  d'après  ses  ruines  par  le 
comte  Anialdi.  Ces  galeries  supérieures 
étaient  construites  principalement  pour 
la  commodité  des  spectateurs  et  des 
oisifs,  qui  pouvaient  ainsi  assister  au 
mouvement  des  affaires  sans  y  apporter 
aucune  confusion  ni  aucun  trouble  (Yi- 
truv.  v,  1) 

2.  Apres  l'introduction  et  l'établisse- 
ment du  christianisme  par  Constantin,  ce 
prince  convertit  plusieurs  des  anciennes 
oasilicae  en  édifices  destinés  au  culte  ; 
leur  plan  était  parfaitement  adapté  à  ce 
but.  De  là  vient  que,  dans  les  auteurs 
ccclésia;>tiques  de  cette  période,  le  mot 
basilica  est  employé  conununément  pour 
désigner  une  église  (  Sulp.  Sev.  Ulst, 
Sacr,  II,  33  et  38).  Cinq  de  ces  édifices 
à  Rome  gardent  encore  leur  ancien  nom 
de  basiliques;  de  plus,  ils  conser\'ent  des 
marques  de  leur  destination  .primitive  : 
on  les  tient  ouverts  tout  le  jour,  comme 
une  cour  de  justice,  au  lieu  de  les  fermer 
à  certaines  heures,  ainsi  que  toutes  les 
antres  églises. 

BASlLlCUS  {jaetus).   Nom  donné  à 


un  coup  de  dés.  Quelle  combinaison  de 
chiffres  fallait-il  pour  amener  ce  coup, 
on  l'ignore  :  mais  on  peut  juger,  d'après 
son  nom,  qu'il  était  excellent,  quoiqu'au 
dessous  de  celui  de  Vénus,  qui  était  le 
meilleur  de  tous  (Plaut.  Cure,  il,  3, 
80  ;  fiecker,  Gaiius,  p.  393  de  la  trad, 
ansi,). 

BASTERNA.  Sorte  de  palanquin, 
destiné  particnlièrement  aux  femmes 
(Poet.  Incert.  in  Anthol.  Lat.  Ep,  m, 
1 83).  C'était  une  voiture  fermée (Ammian. 
XIT,  C,  16),  traînée  par  deux  mulets,  mi 


devant  et  l'autre  derrière,  attachés  cha- 
cun à  des  brancards  séparés  (  Pallad. 
VII,  2,  3).  Cette  description  répond  si 
exactement  à  la  figure  a-jointe,  copiée 
d'une  ancienne  gravure  du  quinzième  siè- 
cle, et  à  des  voitures  semblables  dont  on 
se  sert  encore  dans  différents  pays,  au'il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'ancieuiie  èoi" 


:S  BASIBUAMI*. 

Untm  fdt  hilD  mr  un  iDodèla    Biulogue, 
IIASTERMARII'S.  llMUir  roiiJiiuant 
1«  muleti  qui  portaiiiil  im  palaui|ui 
iaitfraa  &ym\n.  Ep.    -   '" 


lequd  on  portuit  Ju  charbou  ullumi'  pour 
tirilln'  da  herbes  iMluriféninlei  et  Ji; 
l'viiceiii  (Hor.  Sat.  i,  5,  3U).  U  gra- 
vure ri-joiiittt  III  tiréB  cl'uu  originnl  eu 
bruoie  trouvé  à  Puni|>éi.  . 

i.  Pelle  commiiue  [wur  eutever  les 
ordures,  rtc;  elle  était  tantôt  eu  boîi 
(Varro,  B.  a.  I,  AD,  3}  et  tnutot  eu  fer 
(Yarro,  B.  B.  m,  «,  à). 

3.  Petit  |iliit,  miiui  d'un  maiidie  el 
lenant  de  creuiet  puur  essayer  l'arvent 
(Plb.  H.  If.  XXUI1,  4 1).   La  ligure  est 

priie  d'un  bas-relier  trouvé  lur  la  «oie 
Xppieune.  On  recniioaii  didniiwDt  l'u- 
■agedecet  olijct,  dam  le  uiodèlr  origi- 
nal, au   Mc  de  monnaie  (|ui  est   figuré 

IIATIOLA.  Korle  de  vase  à  Iraire  de 
graude  cajuriié  Et  de  niutlère  prérieuae  ; 
uiais  on  iguore  ((iielle)  eu  étaient  la 
forme  et  In  eouteuaiice  iiréciau  (Plant. 
SlKh.  V,4.ia), 

1IAX.V  er  1).VXK.\.  Surle  de  chauuure 
légère,  patiu,  aandale  ou  soulier,  faite 
l'ttez  lei  Romains  de  Glires,  de  feuilles 
ou  de  peliln  linndes   de  uule  tressées 


(liid.  Otif,:  ïix,  3(,  U  et  13),  et.  elle* 
les  1^'pliens,  de  la  iciiillc  du  jialmier  ou 
du  i)ap}Tus  (Apid.  .Vr(.  il,  39).  Klle 
était  )>orlÙ!  el  MF  la  scène  romique 
(Plaut.  Mm.  Il,  3,  iO),  «I  par  les  plii- 
kuDphes  qui  BQeclucDt  uik  grande  luu- 


plicitÉ  de  coituine  ^Apn].  ilel.  u,  |i, 
344).  La  gravure  ci-joinie  repréuiiit 
uu  modelé  en  papyrus  dit  la  co)- 
Irclion  de  Berlin.  Ces  ebauHures  toai 
quelqueluis  indlquéei  sus  piedi  dn 
statues  écvplieuuaa,  et  on  en  a  dccoc- 
vrrt  plus  d'un  origiaal  dans  le*  londicaui 
d'Ëgfple;  quelque»4in«s  lont  failes  un- 

romme  uu  KHilieri  d'autrra  hm  ac 
reuillequifonneuBaiBiplelwa  placé  Mrk 
coude-pied,  canine  un  Bonpie;  iTaaba, 
enfui,  comme  le  ^Mman  donné  ià. 
aiec  uu  tieu  placé  lur  le  coude^ficd,  it 
uue  autre  feuille   plui   petite,  oau  l> 

ÏBi'tie  auiéiieure  Je  U  aemelle,  deili>r 
paiaer  entre  le  grand  orteil  et  le  ^ 

BENNA.    Hol  gaulois    employé  pw 
détigner  un  diariot   à   quatre  roui  m 


leriir  pluiieur*  per 

voit  dam  la  gravur 

rutiinne  de  MaTC-Auréfe  (Fealiu,  i.  r,: 
SolielTer ,  Je  Bi  vehic.  it  ,  31  ;  eF. 
{'.alo,  R.  B.  23,  3,  où  cepemlaiil  Sela^ 
der  lit  Siaia). 

DES.  Loi  liuil  doutièiiKa  ou  In  den 
liera  d'uu  ol^el,  par  exemple,  me  dn 
frnctioui  de  VM.  C'était  uoti  hiiiiium 
de  conipte  et  non  une  pièce  do  nmwK 
ayant  coui*  (V'aira,  L.  £.,  t,   1131. 

BESTIARICS  (hi|>ra(iidx^O.  Hn» 
qii'ciii  louait  pour  combattre  le*  bêla 
fémrrs  aux  jeux  du  cirque,  dwu  l'uuht- 
tliéillre  de  Rome,  ou  dana  la  artm 
«pcctnclrs  qui  étaient  donnéa  au  pcask 
(Cic.  JiVjJ.  G4  {  ad  Q.  Fr.  a,  Ij.tM 
irjtiarii  étaienl  ditlîncU  de*  Mlwlillraii 


épée  el  avaieot  la  jambei  protégée*. 
Ou  voit  la  plupart  de  en  délaili  daui 
la  gravure  ci'jointe,  tirée  d'un  bat-rclicf 
mpgé  dous  la  muraille  du  palaii  Sfttelli, 
uaiiilenani  Oi«ni,  à  Rome.  Ce  paUu 
est  Uli  iiir  Ira  niiua  du  théâtre  de 
Harcellui,  à  la  dédicace  duquel  Turent 
tuées  six  cenli  liéles  férocei,  carnage  rap- 
pelé saui  doute  par  le  bas-relief  donl 
nous  parloDi.  Daiu  la  tuile,  lei  beitiarii 
devinrent  plui  diitiiicli  des  gladiateurs 

er  leur  cosliune  el  leur  mBuière  de  eom- 
tlre:  ils  n'eureat  plus  il'ariDe*  défen- 


livei  que  des  l»ndsge<  sur  la  jambes  el 
sur  les  liras;  el,  pour  armes  ofTeusives, 
ils  ne  portèreDi  plus  qu'une  lance  ou  une 
épée  d'uue  malu,  et  de  l'aiilre  une  pièee 
d  étofTe  peinte,  comme  le  oiaudor  espa- 
gnol ;  ou  le  toit  par  la  ligure  donnée  iei 
et  empruntée  à  nue  tombe  de  Pompéi. 
Cette  eonlume  s'iuli-oduisit  d'abord  sout 
le  règne  de  Claude  iPlin.  H.  if.!!!!,  21). 
DIBLIOPOLA  (^itXinnwXTiO.  Lièraire. 
Son  métier  eonsislnil  k  rassembler  des 
manuscHls  (Hart.  Ep.,  IV,  ^2)■,  à  en 
donner  avis  par  de>  catalogues  idlichés 
à  l'exlérieui'  de  m  boutique  (Mvt.  £p. 


US,  II  j  Hor.  Sol. 


4,   îl 


■^. 


P.  313)  ;  à  en  roullIpUer  les  eopies  en 
employant  plusieurs  mains  à  les  traus- 
eiin-  (Mart.  £/>.  H,  B;  cf.  Ep.  Vil, 
11),  et  ù  les  mettre  en  vente  (Plia. 
£p.n,U). 

BlliL10THEC\  (  pteXioS^xii).  Bibllo- 
tliéque,  c'esl-à-djre  appartement  ou  édi- 
fice dans  lequel  on  conserve  une  collec- 
tion de  litres  (Gc.  ad  Fam.  VU,  SB).  On 
a  découvert  une  chambre  dispiûée  com- 
me une  l^liotbèque,  dans  une  dei  mai- 
sons d'Hercutanum,  en  1T53:  elle  con- 
tenait 1,150  maniserils,  sans  compter 
[iliisieurs  livres  qui  furent  détruit)  par 
li's  ouvrier*  avant  qu'où  en  connAt  le 
]iii\.  Ils  étaient  arrangés  sur  des  rayons 
auinur  de  la  chambre  1  une  hauteur  de 
piè-sde  si\  pieds;  et,  au  centre,  il  y 
asajt  une  case  isolée,  formée  par  une 
c'iilonne  rectangulaire ,  qui  faisait  face 
<1<-  ihaque  coté,  et  qui  élail  remplie  de 
hr  même  manière  que  les  autres  rayol^ 
(loiio,  OfRciao  de'  Paplrl). 

2.  Bibliolhèqne,  e'est-àrtiire  collection 
il>'s  livres  cDQteuus  dans  une  bibliothè' 
i|ue  (Cic.  ad  Fam.  ïlll,   17  j  Feslus,  j. 


LIOTHECULA.    Petite   bibliothè. 
,p.  (Sïmm.  Ep.  IT,  18). 

ItICUMUM.  Sofa  ou  couche 
i[uelle  pouvaient  se  placer  deux 


UPS  pour  prendre  leurs  repas,  etc.  (Plaut. 
/lacch.  tr,  3,  84  et  HT).  C'est  un  mot 
lil bride,  moitié  latin,  moitié  grec  (Quint. 
I,'  i>,  OB).  La  gravure  est  tirée  d'an  ht*- 
rd\.-(  romain. 
DIDENS  («xiU«,  a|iw«i|). 


et  pesante,  armée  de  àmn  (oiirclia(u(Ov 


fatl.  IT,  0!7.),  qui  «crvait  dans  U  cul- 
lure  dn  cham|is  a  dilTéreuli  luagea  :  p&i 
exem|ilp,  à  rroiier  le  soi  au  lieu  de  It 
labourer  ;  à  bi'iiier  }i^  motles  de  tent 
retournée*  par  la  charrue  ;  &  remuer  la 
clitrrue  et  a  la  oetloyer  autour  des  n- 
cines  de  la  >ipir,  fie.  (Vii?,  G.  li,  35S. 
40U  ;  Tilnill.  Il,  3,  G  ;  Coluniell.  IV,  1 7 , 
S^.  I^  modèle  ici  donné  est  pris  d'uni: 
pierre  graït*  oui  représenle  Solurut 
sous  les  dehors  d'un  nelaie  des  champii, 
Jiar  allusion  uut  Saturnales. 
2.  Ce  mut  eni|iluji>  idjeclivement  s'ap- 
L  objets  qui  mit  deuit  '—- 
(  lames  «u  deux  dents,  c 
forfei  ou  ferrian  Hifrni  (Virg.  Ct..  _  , 
Cir.  ÎI3),  ])ttire  de  ciseaux  (voy.  la  gre- 
»^re  au  mol  Cohfbx)  ;  AiJtns  ancorn 
(Plin.  vil,  SI),  ancre  i  deux  pattes; 
dans  les  premiers  temps  l'ancre  n'en 
avait  qu'une.  Voj-.  Akcora. 

BIDENTAL.  Petit  temple  ou  cliapellc 
consacrée  par  les  niigiires,  et  roulenani 
un  autel  élevé  sur  tout  lieu  qui  avait  été 
(ra|ipé  de  la  foudre  (nuteal)  ;  il  était  ap. 
JielÉ  aiuû  parce  ((u'il  était  d'usage  i\ 
Mcrifier  une  brclni  de  deut  années  (/;/- 
Al»)  (Festui,  i.i:;  Hor.  A.  P.  47|; 
Apul.  dt  Deo  Socr.  p.  671),  La  gravui 


d'un 


inèce,  et  qui  n 


HU  appeloQi  fetiiirti 
françaim  et  porirt  à  lailaïui  (Orid. 
Ponl.  III,  3  5  1  Vitruv.  it,  B,  0).  Vw. 
la  gravure  au  mol  AHTMPASMKnTT*.  ' 
WFHOKS  (aiiLs-TwKos).  Tête  qui  I 
deoi  fronts  ou  deux  figures,  par  dernl 

et  par  derrière  ;  type  al-  

tribué  à  Janus ,  comme 
marque  de  sa  grande  sa- 
gacité et  comme  enl" 

passé  et  de  l'avenir,  du 
connu,  qui ,  i  ce  qu'il 
semble,  est  Àiian/,  et  ' 


■riire    ' 


pri'sente  un  i|)écimeu  des  resnj  à\tabi. 
•lenlal  à  Pompéi.  Ou  volt  l'autel  au  cen- 
tre; les  colonnes  mutilées  qui  l'eniou- 
raient  sont  encore  debout  a  leurs  plaees; 
ou  peut  aisément  se  figurer  ce  toit  et  le 
reste  de  ViA\{KK. 

niFORIS  cl  BiroRl'S  (aiJopot).  Ces 
mots  s'appliijuent  aux  (enéires  et  aux 
portes,  pour  indiquer  celles  ijui  s'ouvrent 
à  deux  battants,  au  lien  de  a'ouvrir  tout 


(Viiî..«ij.vii,  180).  DesbuitesdeeetttH- 
pèce,  rcpréseulant  les  images  de  diffères- 
te»  nersonnrs  tournées  dos  à  dos ,  étani 
employés  par  les  anciens  pour  otwf 
leurs  bdiliathèques  et  leurs  galeris  i 
«•inlures  ;  on  les  plaçaii  souvent  au  hul 
un  pilier  carré,  au  milieu  de*  cm»- 
four»;  généralement  ils  coiironnaieu  le 

Steau  ([ui  formait  le  montant  d'mienïb 
jardin  ou  d'une  autre  encànie  tv- 
iiemeiit  ;  à  cette  intention  ,  en  eHel,  o 
choisit  un  ol^  qui  peut  «ir«  tu  de  tet 
DU  de  tous  le*  cdtés.  La  grarure  cs-idatt 
»!  prise  du  Capiiole  de  Rome  ;  eUe  n^ 
lentedeuihustes  de  femme  d'une gnute 
rïisemLUnce,  coïncidence  tn«-nre  ;  car 
Jes  bustes  de  celle  espèce  lepi^Mail 
la  plupaii  du  temps  des  tétea  d'hoomui 
smprunti-es  à  des  personnes  dillirenta. 
[«  sont  généralement  de*  philcNophn, 
Hi  le  Racchus  indien  uni  à  quelooe  pn^ 
«mu^e  mj'thologique  on  autre. 

BIGA  (ouïwplç).  Deux  chevaux  atldts 
'ns(!mble    par   luie    haire   tminende 


il'uDC  peinlurc  de  Pompéi.  C'eti  duu  m 
*Mu  qiie  le  pluriel  tigm  est  employé  le 
plui  loiiveut  el  avec  le  plus  de  propriélé 
(Plin.  H.  N.  VII,  57  i  Viiï-  Xn.  il, 
372}  Catull.  LV,  30). 

!.  Au  «Dgulier,  ce  mol  désignait  ua 
rhar  traîné  par  deux  chevaux,  quoique 
dans  ce  cas  on  se  servit  aiisû  du  pluriel. 


On  appelBil  «usi^  biga  une  îoilure  à  deux 
clicyaux  (Siiet.  Tit.  !G;  Tac.  Hhl.l, 
80),  soit  char  de  ^erre,  >oit  char  de 


mirésenté  ici   d'après  u 
gilc. 

BIGATUS  l_«un,mus  ou  argenlum  Uga- 
tum  ,  Liï.  XXXIII,  33).  Denier  d'argenl; 

Romains  (Liv.    xxill,   là;  Tac.   Gtrm. 

5),  qui  Bf  ail  pour  Ijpe 

une  higa  ou  uu  char  ji 

deux   chevaux   sur    le 

revers  (Plin.   H.    N. 

XXXIII,  13)  :   el  c'est 

de  là  que  lut  tint  son 

nom.  Le  spécimen  que 

d'un  modèle  du  Musée  Britannique  :  ou 
lui  a  conservé  sa  dimension  actuelle. 

BUL'GtlS  et  BIJL'GIS.  Héme  sens  que 
Biga. 

BILANX.  Balance  k  deux  basûns 
{Mart.  Capell.  Il,    IBO,   p.   >,%).  Vojei 

BILJX  (aCunoc).  Olijct  fait  de  deux 
Gis  ou  à  doubles  lisses  {licia).  Ce  mol 
s'applique  à  une  éloiïe  lissue  conime 
notre  baiin  (Vii^.  Mn.  lu,  316).  Ce 

Qu'elle  B  de  particulier  tient  à  la  manière 
ont  sont  entrelacé*  les  fils  de  la  chaîne 
et  ceux  de  la  trame.  Dans  une  pièce  de 
calicot   commnn,  let  Gli  k  croisent  à 


angles  droils,  chaque  Td  de  la  trame 
{lubtemea)  passant  altcmaliïemenl  sur 
et  sous  un  des  (ils  de  la  chaîne  {slamen)  ; 
il  en  résulte  des  lisses  simples.  Hais,  dans 
le»  tissus  croisés,  un  fil  de  la  trame  esl 
passé  sur  un  puis  saut  deux  ou  plu- 
sieurs  fils  de  la  chaîne,  ce  qiù  semble 
former  comme  des  cales  sur  TéloITe. 
Quand  le  tissu  croisé  est  formé  en  passant 
sur  un  fil  el  sous  deux,  il  faut  des  lisses 
douhifs  rt  on  lui  donne  l'éphhèle  de 
biUx;  quand  il  passe  sur  un  et  sous  trois, 
celle  de  Irilix,  el  ainsi  de  suite. 

BILYCHMS   (sous-enlendii    lucerna). 
lie   de  deux  becs  et  de  deux 


mèches,  et  donnant  deux  Qammes  sépa- 
rées (Pelr.   Sal.    30),  comme  dans    Je 
spécimen,  tiré  d'im  modèle  eu  bronze, 
BIPALILK.     Espèce   particuhère  de 

héche,  munie   d'une   l>arre  Iransvenale 


fer  deux  fois  auiii  avant  (fu'avec  la  bêche 
ordinaire  Ipaia),  Le  iipalium  entrait 
habituellemuit  de  deux  pieds  en  terre, 
mais  on  poorait  accnntre  ou  diminuer 
celte  profondeur  en  pla^anl  plui  loin  ou 
plus  près  du  fer  la  barre  transversale 
(CWo,  g.  H.  45,  î  ;  Varro,  «.  K.  i,  37, 
5;  Ikilumell.  xi,  3,  11).  Le  apéci: 
pria  d'im  bat-rchef  de  lombMU. 


1  hache 


g!  BirKDA. 

BIPEDA.  Grand  cuTeau,  long  de  deux 
piHll,  duul  ou  *e  lervAil  pour  bire  del 
pavù  ea  pleiu  air  (PalUd.  I,  40,  3 ,  et 
1»,  n. 

UlPENKIFEn.  Qui  po 
deii\  tnuicluiuls  (  h- 
peanii),  arme  qui  ca- 
raclérisait  parliculière- 
luent  les  Amazone* , 
comme  oo  le  voit 
la  graiure  ,  prise  d'un 
liBi^^lieT  grec.  Ou  don- 
nait auui  celte  arme  à 
d'sutrei  pcrMinnaces , 
comme  au  roi  de  Tlira- 
ceLïcurgiie(0>.  «c(. 
IV,  22),  ri  à  Arcui,  fit) 
de  Jupiter  el  de  ('.allisto 
(Ovid.  Mflamorph.  Vlll .  »9I  )■ 

BIPEKMS  (SfatoELo;  nAesu;,  ^fvT|). 
Hache  à  douhie  Urne  uu  trauciuiiit 
(hidor.  Orig.  Xix,  19,  IH,  dout  on  se 
«ertail  comme  de  doliùre  (Hor.  Od.  iv, 
4,  S7),  mais(|u'Dn  empiujiait  phu  rom- 

(Virp.   Ain.  y,  307  j  Plio.  H.  X.  viil, 
8).Voyei  la  gi'nvure  et  le  mot  prêeé- 

BIPRORUS(i>iipupa:)>  Qui  a  une  dou- 
hie proue  (Hïgin.  Foi.  168,  Î77)  ;  ce 
i|ui  aignifie   jirobahlemenl    un  vaiueau 


I  plui  commiitte  de  ce  moli il 
!  Lirème  ou  iniittraii  de  gnon 
qui  a  deux  rana  de  mna  de  chaque  ro- 
té, placéi  PU  diagoiule  l'un  BU-dMot  ^ 
l'ttulre,  comme  daiu  la  cnTure,  jm 
d'un  hu-relief  en  marbre  do  la  liÙa  U- 
liani  ;  chaque  rwnc  était  nMiueuTT^  pt 


r  (Plin 


B.  If.  ^ 


a,i'\ 


Vaa.  B.  C.  m,  tO  ;  Tac.  HUt. 
Il  est  évident  que  tdie était  Ib  di 
adoptée  dam  la  coutnictioa  d'ui 
me,  d'aprèi  le  ipécimen  que  noua  di»- 
nous.  On  le  vmt  auni  par  f«a  tcnlplm 
de  la  colonne  Trajauc  (33,  34,  SS,  (1. 
éd.  Barloli),  où  une  dUpoaitîoD  leniliU- 
I)le  rat  indiquée  )  eiiriu  par  le  pauaft  dr 
TaeitF  {/.  e.)i  T"  distingue  i  -   -  - — 


veut  devant  ou>ircr  de  lionltCt,  Tac.    j,.||, 
^«H.II,  C), 

IS    (Sixunot).     Litléraleminit, 

ie  pain  de  r 


1.11J,  (»o»™)  u 


placées  aur  un  kuI 
'  Itiremium  ,  fuif w 


ilici  ordiiip  ag/beniu 
IllROTUS  et  BIROTA.    Ce  mol  pii 
lihstaQtivemcnl  dctigne  un  objet  qui  i 
eut  muu,  cl  t'applique  ji  toute  ewct 
Klles  sont  toute*  éniunerici 


dans  la  table  analjliiiue  (Non. 
Ciiiam.  p.  BGi  Cod.  Th«Nloa 
ItlRRlS. 


de  là  l'rmptoi  de  ce  mi  , 
meut  avec  icapha,  toit  «ultttnuliTci 
pour  désigner  un  petit  hatenu  go» 
par  un  teul  homme  qui  maidc  une 
■l'avirous,  coniuic  dam  lu  ligure 
tirée  d'une  ancieimc  fre»ipic  (  Hur.  i 
III,  Ï9,  62;  Lucan.  VIU,  bUi;  cf.  &UJ 
fin,  ou  la  même  emlMTcation  ni  d 


-joint 


(Scbol.  Vet.  ad  Juv.  Sot.  VID,  14b), 
fort  «D  usa^  duu  toute*  In  cUmÙ 
tout  la  drmirn  empereiin  ;  on  11  pan- 
tait  iraiir  le  rouvrir  la  télé  et  1rs  é|iiu- 
la.  tUe  élail  ■  poil  Iode  (Cltud.  Ep'igr. 
43),  et,  ■  caïue  Ar  l'cpaïucur  de  ion 
tinu,  on  lui  donnait  l'épilhète  de  raide, 
rigim  (Su)p.  Sev.  Dlat.  14);  il  nt  fa- 
cile de  rMoniiaitTï  en  deun 


dani  la  gravure ,  tirén  d'une  ilalue  lrou< 
véc  àPmnpii,  et  ijui  rrpriienle  unjeuue 
ptcheur  rudrâmi  dana  la  capote. 

BISACqUM.    Double  vali»   faite  de 
toile  groaiière;  c'ctt  l'oritine  de  l'it 
h'umela,  du  tiaàxiov  des  Greri  modertiFik 
«I  du  françail  beiace  et  tiiiac  (Petr, 
31,  B;  Anton,  ad  l,). 

B1SELLAR1US.  Penonue  qui  avait  \t 
pritil^  de  ae  icnir  du  iitellium  (Il 
ap.  Gnit.  1090,3). 

BISELLIUH.  Fauteuil  d'apparat  cl  de 
pande  dîmeniion  où  pouvaient  le  placer 
deux  prraonnn  (Varro,  L.  L.  t,  13"" 
(|uoi(|u'il  T  ait  lieu  de  crmre  qu'il 
KTvail  (|u  il  uueK^le.  En  effet,  là  diffé- 
renli  s]iécimei]i  trouvéa  ou  repréientéi  à 
PoQ]|ioi  iont  habiluEltemenl  anompa- 
gné*  d'un  leiil  tabouret  (lu^/wt/anfum) 
placé  au  milieu,  romme  dam  tr  tpécî- 


nien  ici  doiuié.qui  «t  pris  d'un  lias-retief 
de  Pompéi,  et  oui  porte  iiucrit  «u-deuui 
aou  nom  de  iiicZ/ium.  Ce>  fauteuils  étaient 
emploj'éi  par  It'i  personan  de  marque, 
particulièrement  lii  augiutales,  dans  \t» 

Erovinces,  au  tbélilre  Et  dam  les  autres 
eux  publies,  de  la  même  farun  que  la 
ttiia  curulU  i  Rome  (Inicripl.  ap. 
MuoU,  Kuiiifi  de  Pompéi,  vol.  i,  p.  24; 
ap.  Fabreiti,  C.  3,  n.  334  ;  ap.  Grut. 
47  5,  3). 

BIVIUH.  Route  ou  rue  qui  ae  parta- 
geait eu  deux  branche*  (Plin.  H.  N.  vi, 
33)  ;  de  là,  in  ihio  (Viif .  Ain.  n;  338), 
ou  point  de  partage  de  deux  route*  au 
de  deux  rues.  A  cat  endroit ,  il  j  a  (on-  I 


jour*  une  fontaine  dana  la  nlle  de  PoiO' 


Diminutif   de    ioiului 


dangereux  [Xen.  Stll.  u,  4, 
41).  Le*  Romains  appliquèrent  ce  mot, 
avec  un  sem  aualogue,  à  un  collier  de 
bois  ou  de  fer  mil  autour  du  cou  des  e»- 
clavea  et  des  criminels  [Plaut.  ^tin.  m, 
ï,  Sj  Cepl.  IV,  !,  109;  Prudent.  Prief. 
Pir'l'-  34  ;  Hieron.  S  in  Uirrrm.  2T). 

BOLET AB.  Plat  pour  servir  des  chatu- 
pigDoni,  èeleli  (Harl.f/i.  xlv,  101).  Ce 
mot  a  ensuite  été  appliqué  à  toute  espèce 
de  plat  (Apic.  r   '         *    —   "' 

dOTELLlJS. 
[Hart.  V,  7g>. 

BOTULARltS.  Celui  qni  faisait  et 
rendait  de*  bolali,  boudins  noirs  ou  aau- 
dssom  (Sen.  £p.  &6). 

BOTULUS  (4ûai»i).  Sorte  de  aauei*- 
WD  OU  de  toudin  noir  i  on  le  préparait 
le  sang  de  l'aDimal  (TertuU.  ^^pe/. 
.1  semble  avoir  éti  estimé  surtout 
par  le  bas  peuple  ou  par  des  peruHinages 
:1s  que  le  Trimalchio  de  Pétrone  (Hart. 
IV,  Tî;  Gell.  Xïi,  1,  3;  Pelr.  Set. 
49). 


BBABEUH ,  BRABIVM  ou  BBAVIUH 
(fifatiioi).  Prix  donné  au  vainqueur 
dans  le*  jeux  publics  (Prudent.  Piri 
Sitph.  V,  SaS).  L'eielamation  iraee  ! 
omme  signe  d'approbation,  vient  de  ce 

BRABEUTA  (^paton^t).      Ji^  qui 


ks  prix  aux  jrux  publiu  de  It  Grèce 


(Sue 


I,  â3). 


'  Bn.lC/E  ou  ItRÀOLE  (dvsEupCSt;}. 
Vélrmeiil  qui  couvrait  entièrement  la 
partie  inférieure  du  corpi  (voy.  la  gnv. 
ii<  1)  depuis  la  CL'iiilurc  jusqu'aux  ehe- 
villei;  il  dessinait  quelquefois  les  fonnei 
comme  nos  pantaloDS  cnllaoti,  et  quel- 
i[uefbi<  il  avait  de  l'ampleur  comme  nos 

GntaloDS  ordinaires.  Ce  mot  eontîent 
I  élémenti  de  l'écossaii  treeki ,  de 
l'anGlais  ineclies,  et  du  français  èraiei. 
Les  Itomaiiu  comprenaient  deux  genres 
difTéreDls  sous  le  terme  général  de  braae; 
mais  les  Givcs  dislinguaicnl  chai|ue  forme 
particulière  par  les  noms   earactériati- 


orientalei  et,  parmi  elles,  aux  Amaiones 
et  aux  Perse»  [Ovid.  Trttl,  v,  10,  3*  ; 
Herod.  I,  71),  comme  on  le  voit  par  la 


précédents;  ils  étaieni  particoBai  an 
nations  du  Nord  (Otid.  TnMl.  v,  7,  W\ 
L^iean.  I,  430),  camme  on  le  voit  parb  < 
Tigure  ci-joinle,  ([ni  représente  un  èi 
auxiliaires  germains  de  ruiiifc  de  Tn- 
|an.  Cea  pinlaloiu  ilaient  aum  piitio 
lien  aux  PluTgiens,  parmi  lea  AmtîM 
(Eurip.  CycI.  tS!)  :  c'est  te  coatuna  li- 
bitueldel'arîi.  ! 

3.  Bracm  virgatm  (PropCTt.  ïïf,  It,     . 
),   oa  pkat  {Val.   Place.    Tl,  UI).    1 
inlalonsrajii,  Digtrréa  el  brodii,  ■» 
I  surtout  par  les  habitantt  de  l'iae. 
Vovei  la  gravure  suivante. 

BRACARIUS.  Uttéralement,  na  a- 
lollier  (Lamprid.  ^lex.  Sm.  24),  né 
daiksrEdil  de  Diocléticn  (p.  20),  imiUim 
en  général,  pour   toute   espèce  de  <•■ 

BRACATUS  ou  BRACCA.TUS.  F» 
sonne  qui  porte  des  culolles  on  dta  pia- 
talons  ;  épithcte  <ym  caractériie  nitHl 
les  peuples  de  l'Asie  ou  du  Non!  (Ce  W 
fam.  lï,  ISjPers.  Sa/,  oi,  53),  par <p- 
position  aux  Gms  cfiii  n'en  portènM 
jamais,  et  aux  Romains  chez   qui  ils  k 

pire.  Si  cette  mode  fui  adoplie  i  aie 
époque  antérieure,  ce  fut  seulement  pv 
des  personars  qui  affectaient  de*  mcnin 
élraQgèr«s(Tac.  Hlil.  Il,  20). 

2.  Braeatia  tctum  co/jmu-,  eulotti  Jt 
la  trie  aux  jneJi.  Expresaion  qui  déù- 


talom  portés  de  k  même 


gnait  une  espèce  particulière  de  cottune, 
ponéc  commuuément  par  lapeuplëi  qui 
lialiilaieiil  les  rivages  du  Palut-Mtetide 
(Hrla,  il,  I).  Ce  costume  eN  souvent  at- 
tribué aux  Amaionca  sur  le*  ymttt  d'ar- 
gile des  Grecs,  Cctt  d'un  de  cm  nM 


Îii'eat  proe  11  gravure  que  noui  doD! 
'iuit  uD  vSiemeoI  dont  le  bu  rorouit 
un  pantiloD  et  le  haut  une  sorte  de  gilet 
ou  de  jaquette,  nuis  qui  étail  fait  tout 
d'une  pièce  ,  comme  la  phrase  l'indique 
et  ctHnme  le  montre  clairement  une 
figure  dans  Winckelmaiia  (i/on.  Infd, 
a'  HII)|  et  qui  Uiise  découverte  la  par- 
tie que  cache  ici  une  sorte  de  jupon. 

3.  Bracalut  miles.  Soldai  portant  des 
braiei  ;  ce  qui  veut  dire ,  si  la  phrase 
rapporte  a  l'cpoque  de  la  république  i 
aux  premiers  temps  de  l'empire,  soldat 
étranger  au  auiiluïre  (Properl.  Il 
17),  par  allusion  k  ces  peuples  qui  por- 
taient de  loneuei  culotte*  comme  costu- 
me nalional  (Vof .  la  gravure  de  Bhaca, 
n>  3,  et  pluiieurs  aulrei  spétimeni  de  la 
colonne  Trajsne};  mais,  à  partir  du  règne 
d'Aleiiudre  Sévère  etsoui  les  régne*  aui- 
vuits,  ce  vêtement  fut  aussi  adopté  par 
les  lolduts  romains  (Lamprid.  ^ttx.  Si 
40).  On  peut  le  voir  «ur  les  ligur«( 


l'ai 

!t  non  pu 

empruntée!  aui  œuTrci  d'art  de  l'époque 
ileTmjaD,  Mous  avons  donné  un  spéci- 
men de  ces  dernières  au  mot  Bsack  , 
n*  3.  Ain«,  dans  la  période  de  l'empire 
qui  commence  au  règne  d'Alexandre 
Séière,  l'eupreuian bracatut  miles  earac- 
tériie  les  Romains  eux-mêmes  aussi  bien 
que  Ifs  troup<-9  auxiliaires. 

4.  Bracala  GalUa.  Province  de  Gaule, 
appelée  ainsi  des  longues  braies  ou  culot- 
tes que  portaient  se*  habitants.  Dans  la 
suite  on  U  nomma  Gallia  ffarioaeiuis 
(Mel»,  II,  59  ;  Plin.  U.  ».  III,  5). 

BRACHIALE  CnptCpax>iii«).  Pièce 
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défensive*  qui  coutrail  le  ^râ- 
la partie  du  bras  entre  le  poi- 
coude.  Elle  est  distinctement 

■e  par  Xénophou     _. 

(Cj-r.,.  ïi.l,!),  lomm, 
partie  du  costume  que  por- 
Uienl  les  Perses;  on  la  voit 
quelquefois  *ur  des  figu- 
res de  gladiateurs  romai 
quoique  le  mot  latin  ni 


excepté  peut-être  dans  Tre- 
beilîusPamDn(C/<iu</.  14), 
où  il  peut  encore  «gnifier  un  bracelet.  Le 
'  '  '  est  prii  d'un  original 
roiiva ,  avec  d'Butrei 
pièce*  d'armure,  à  Pompéî,  et  qui  appar- 
Icniil  proliablement  k  un  ^diateur.  On 
par  leHjuds  ce 
r  U  devant  du 


^biï 


trachialt  était  attaché  si 

BREPHOTHOPHEUM  et  BREPHO- 
TROPHILH  (ppifoTpaq>iï<)v).  Hdpital 
iteafatiia  Iraméi.  Le*  deux  mots  latin 
et  grée  sont  d'une  date  récente  et  ne  se 
rencontrent  pas  avant  ré|iaque  de»  em- 
pereurs chrétien*,  où  le*  enfants  trouvé* 
furent  déclarés  libres  et  où  la  loi  défen- 
dit à  ceux  qui  le*  recei'alent  ou  lea  éle- 
vaient de  les  retenir  ou  de  les  vendre 
comme  raciales  (Imp.  Justin.  Cod.  I,  3, 
19).  En  effet,  quand  exposer,  vendre  ou 
donner  en  gage  des  enfant*  était  choae 
conununément  permise  et  pratiquée,  il 
est  peu  probable  qu'un  établiinment  de 
ce  genre  elll  été  entretenu  aux  frais  de 
"Étal. 

BUBILE(p^u),a<ouSJaulav).  Fâche- 
!e  ou  ëlaite  pour  lei  bauft  (Plutdr.  n. 


.  Cato,  R.  n.i;  Columell.   I,  B,  4}. 
La  gravure,  qui  pourrait  preuue  paiaer 

te  destin  d'une  ferme  moderae^  c«t 

[  d'une  ninialura  dn   Virgile  et 
Vttieui. 


BUBSEQUA.  JeiiM  \tcfaer  qui  m 
le  béUîl  daiu  1«  ptlungei  et  qui  I' 


ramèue,  etc.  (Apul.  StH.  TUi,  p.  ISl  ; 
Sillon.  £p.  I,  (1).  1^  gravun  ut  priie  du 
Viraile  du  Vtlînn. 

BUBl'LCUS  (^kOo;)-    Eu  (àûral, 
vacher,  boueirr  ou  vàln  (Virg.  Eel.  X  , 


9), qui  Muguv,  dirige  et  gouverne  U  bétail 
d'une  lénne;  dans  ce  leu*  iv  inol  pattor 
eit  pluf  uiiliï.  La  gravure  rat  priie  d'une 
pierre  gravée. 

2.  Dana  un  aens  particulier  et  pliu 
commun,  ce  mol  diilgne  nu  iiayian  qui 
conduit  un  attelage  de  Ueuli,  altsciiéi 
i  la  charrue  (Columell.  ri,  S,  3;  13, 
1;  i,  :5),  comme  un  lu  voit  dans  la 
gravure  au  mot  AnAiom,  ou  à  un  char 
de  quelque  eipècc  que  ce  >oil  (Ovîd. 
Trul.  III,  12,  30). 

BtCCELLAlX'M.  Dur  biicuil  de  sol- 
dat dont  ou  distribuait  drt  ralioni  daiu 
une  Piarcbe  (S|iart.  Petetnn.  Xig.lfi; 
Ammian.  ivii.  S,  2). 

DllCr.ULA(iiapaTv>el<).  Mrnioanièn 
du  catque;  il  j  m  avait  une  de  eliaqiie 
cdté,  attachée  lurdncharuièreaet  qu'on 
pouvait  ainii  levt'r  H  liaiuer  à  volôulé. 
Dam  \a  i 


dint  te  repcM, 
cuque.  yaf~  la  gn- 


(  Liv.  XUT,  It  ;  Juv. 
X,  134).  U  l«ure  ci- 
jointe  donne  nne  tub 
de  eâté  d'un  caMjuc 
en  bmiM  Irauridani 
une  loBbe  à  Fntum, 
a*ee  la  ncmonDièi*  pendai 
BUOCULARIUS.  Ouvrv 
ou  attachail  dn 


coquille  du  paiHon  dont   alla  hl  fek 
dani  l'origine,  aimi  qu'on  In  voit  pirlt 

Savurc  ci^jointe,  iTnprM  ubi  pdita 
Jure  de  brâiue  qui  appArtiut  jhb  • 
BUnchiui.  Soui  cette  forme,  U  pbau- 
nenne  qu'elle  ùt  «uc,  Ik  Âmciim  tliii 
communémeat  eniplojrée  par  ba  f«- 
clien  et  lei  bouvien  pour  rappder  kon 
Iruiipeaux  du  boii  et  lea  réuair  (VnTO, 
K.  Â.  II,  4,  !0;  III,  13,  I  ;  PTm.iv, 
10,  30);  par  la  prde  de  nuit  e(  lu 
^ecfmi  pour  annoncer  lc«  heurei  pe>- 
danl  la  nuit  et  le  jour  (Pntn.  it,  4,  (; 
Senera,  Th^tit.  798}  ;  et  dan*  Iw  pt- 
niiers  tempi,  pour  appeler  les  Quîrilsi 
l'aiwcmlilée  ou  lei  réunir  daua  law  ni- 
jonclure  umaante  (.Prop.  IT,  1,  11). 

3.  U  tmiau  fut  MUM  enplojrfa  c» 
me  un  dei  troii  initruDxnta  à  Tcatqa 
■ervaifut  a  bire  dei  ligiwiix  on  i  cta- 
uiander  aux  loldatt  (Polyb,  xt,  13,  ]; 
Virg.  jKa.  XI,  41S;  Vept.  Mil.  va,i)\ 
mail   l'inslrument  militaire  Aah  akn 
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d'une  forme  différente  :  il  avait  une 
embouchure  plus  large,  faite  de  métal  et 
recourbée  sur  elle-même  (yiur  in  semet- 
iosam  sereo  circulo  flectiiur,  Yeget. 
/.  c.)  :  nous  en  donnons  ici  une  sorte  de 
spécimen,  d'après  un  bas-relief  de  mar- 
bre publié  par  Bumey,  Hist,  de  la  Mus, 
vol.  I,  pi.  6. 

BUCINATOR  ou  BUGGINATOR  (puxa- 
vvirqc  ou  puxavtariQ;).  Qui  sonne  de  la 
corne  appelée  bucina  (Polyb.  u,  29,  6  ; 
XXX,  U,  ll;Ca!s.  i7.  C.  u,  35).  11 
faut  ajouter  aux  usages  mentionnés  dans 


le  précédent  article,  qu'on  se  ser\'ait 
aussi  de  cette  trompe  pour  faire  des  si- 
gnaux à  bord  d*un  vaisseau,  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure  tirée  d'une  lampe 
en  terre  cuite  qui  représente  un  vaisseau 
entrant  au  port  ;  les  matelots  plient  les 
voiles,  pendant  que  le  maître  signale  son 
arrivée  en  sonnant  ile  la  bucina, 

BULGA.  Petit  sac  de  cuir  que  Ton 
portait  au  bras  (Non.  s,  v.),  de  la  même 
façon  que  le  réticule  moderne.  Les  voya- 
geurs s*en  servaient 
comme  de  bourse  (Lu- 
cil.  Sat,  VI ,  p.  20,  1 , 
eu,  Gei'Iacli  ;  Varro  ap, 
Nou.  /.  c.  )  ;  les  la- 
boureurs remployaient 
coDune  poche  pour  con- 
tenir la  semence  au 
temps  des  semailles  (  la 
iTQpa  oirepiioçopoc  de  1* Anthologie  grec- 
que). G'est  à  cet  usage  que  servait  le  spé- 
cimen que  nous  donnons  ;  ce  sac  est  porté 
par  une  figure  pourvue  de  divers  instru- 
ments de  labourage,  sur  une  bdle  tazza 


d'argent  du  musée  de  Naples  {Mm,  Borb, 
XII,  47). 

BULLA.  Littéralement  bulle  iteau; 
Ge  mot  s'appliquait  à  divers  ornements 
de  forme  globuleuse  ou  ayant  quelque 
analogie  avec  une  bulle,  tels  que  : 

1.  Une  tête  Je  clou,  faite  sur  des 
dessins  riches,  exécutés  en  bronze  ou 
quelquefois  en  or  (Gic.  f^err,  v,  57),  et 
employée  pour  orner  les 
panneaux  extérieurs  d'u- 
ne -porte.  Àje  spécimen 
ci-joint  est  pris  a'un  ori- 
ginal en  bronze  et  repré- 
sente une  tète  de  clou 

3ui  décore  les  anciennes  portes  de  bronze 
u  Panthéon  à  Rome. 

2.  Un  clou  de  métal  ou  d'autre  ma- 
tière de  prix ,  attaché  comme  ornement 
à  d'autres  objets;  par 
exemple,  à  un  ceintu- 
ron, à  un  baudrier,  à 
une  gaine,  etc.  (Vire. 
jEn,  IX ,  359).  Le  spé- 
cimen ci-joint  est  pris 
d'un  original  en  ivoire  trouvé  dans  les  ca- 
tacombes à  Rome. 

3.  Bulla  aurea,  Oiiiement  d'or  porté 
par  les  enfants  des   nobles  familles  de 


Rome  (Plin.  H.  N.  XXXUI,  4).  U  se 
composait  de  deux  plaques  d'or  concaves, 
attachées  ensemble  par  un  lien  élastique 
de  la  même  matière  et  formant  ainsi  un 
globe  complet  qui  renfermait  une  amu- 
lette (Macrob.  Soi,  i,  6).  La  gravore  re- 
présente un  orimud  qui  fut  trouvé  à 
Roma-Veccfaift  (Fifiomi.  Bdlm  ^^ 
p.  8).  U  est  icîiéitoltMl  ttnd- 
aear  aetnelk. 


gg  ■VLUIUB. 

i,  BuUa  lairtea.  Onucnenl  du  mime 
genre,  bitirulitmcul  de  cuirau  lieu 
que  portaieul  BlUehé  à  une  courrol 
la  mËine  nuitière(/iiruni,  Juv.  v,  1GA)1 
\n  en&nti  des  aFFrauchiictceux  de>  clu- 
ses infiTieiires  (Ascon.  in  Cic.  ftr 


ht).  Le  spécimaD  cî-joinl  est  pris  d'une 
lUtuetle  de  brouze  trouvée  il  Pérouie; 
IndélBiiidu  cordon  par  lequel  relie  bulJe 
('Uil  Btlaclice  autour  du  cou  iiHliqueut 
cliiremenl  «juc  ce  n'élaîeut  que  dei  la- 
uières  de  eiiir  Ireuces. 

BL'LLATUS.  Eiifanlqulportela^a^/A; 
elle  éuit  iu9|iciHlue  par  un  cordon  autour 
du  cwi,  de  maDÎère  à  ]>eDdi 
vaut  de  U  poitrine.  Elle 
élail  portée  par  les  en- 
fanlir ■     .   .^  - 


irle  de< 


lés    lutélaires    de 


le  el  représente  > 
jeune  girqon  avec  u  lahlelte  a  l'école. 

BULLULA.  Diminulif  de  Bolla.  Or- 
uemenl  porlé  par  les  femmes  autour  du 
cou;  it  était  du  même  genre  que  le  dvr- 
de  dimeii^ons  plus  petites  el 
-   AeY 


fiiitd'or,  d'argent,  de  liiiiaze 
précieuses  (Insciipt.  ap.  Ficoroni,  Bofle 
itOro,  p.  26  ;  Hieron.  m  Uai.  Il ,  3,  lg). 
BLItA  nu  BURIS  (fur.',).  Partie  <lc 
denii-re  d'uneeharnie  ancienne  (Varro, 
K.H.i,  19, 2),  farméedelabraiiched'im 
ai'biv,  ou  d'une  simple  pièce  de  bois,  r«- 

••(«■{• 


Ciorf.t,  169),  comme  une  queuedebM 
(poic  aiai);  c'ât  de  cette  reHemblsns 
que  vint  le  uom  latin  (Serv.  oJVirg.  La 
lidor.  Orig.  XX,  14,  2).  U  gravure R- 


prcMnte  une  anrâwinecharruc  d'qrà  nt 
pierre  gravée;  U  partie  recourbée  à  bm 
gauche  e«t  la  tura ,-  le  croc  plue  an-d» 
sous  et  garai  de  fer  faisait  rofBce  dew 
(romtr);  la  pièce  verticale,  lonnéep 
une  braneiie  natur^e,  i ' — '  -■ 


par  lequel  le 
rue  ;  l'eitrémité  droite,  partant  hOB» 
talemeni  de  ta  courbure,  formait  le  fiwa 
(r«flto)auquel  les  boeuf»  étaient  attailci 
(!omparei  Arathuh,  1,  où  l'onnàtli 
même  partie  dans  une  cbume  pccf» 
perfectionnée,  aux  fettrea  AA. 

BUSTUARIUS.   Gladiatoir  qui  r^ 
geail  un  combat  mortel  autour  dn  bùckr. 


quand  on  brillait  le  corp»  ;  uia^  qui  anil 
son  principedani  l'idée  qu'on  apaisait  In 
mines  avec  du  sang,  et  dana  la  coutuDM 
n  résulta  de  tuer  dei  pHaonnien  dv 
guerre  sur  les  tombeaux  de  ceux  tfâ 
avaient  péri  dans  la  bataille  (Serv.  ta 
Vii^.  Ain.  Il,  &1&;  Cic.  Pu.  9;  A. 
Hom.  //.  ixi,  30;  Flonu,  m,  30,11, 
Le  spécimen  ci-joint  val  tiré  d'une  pinrr 
gravée  :  le  caraclère  de  la  Tigure  est  in- 
diqué par  la  pjraniide  sépulcrale  placée 
dans  1  arrière-plan. 

Bi;STl'M  (T^i^eoO'  I>lice  vide  sur  b- 

quelle  on  élevait  un  bitcher  et  on  brdlail 

'    ~  irps  ;  dte  était  appelée  ainsi  tpéciale- 

1  quand  l'arma  ae  trouvait  dana  l'en- 
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ceinte  sépulcrale  et  près  de  la  tombe  où 
les  cendres  étaient  ensuite  déposées.  Il 
faut  par  conséquent  la  considérer  comme 
une  place  particulière  pour  brûler  les 
morts  de  la  famille,  par  opposition  à  TC/j- 
trinum  ou  terrain  public  (Festus,  j.  v,  ; 
Lucret.  lu,  310  ;  Cic.  Leg,  il,  26;  Suet. 
Nero,  38). 

BUTYRUM  (pouTwpov).  Beurre.  Ce  pro- 
duit ne  parait  pas  avoir  été  inventé  par 
les  Grecs  ou  les  Romains  ;  il  vint  proba- 
blement aux  Grecs  des  Scythes,  des  Thra- 
ces  et  des  Phrygiens,  et  aux  Romains  des 
nations  de  la  Germanie.  Après  que  les 
Grecs  et  les  Romains  eurent  appris  la  ma- 
nière de  faire  le  beurre,  ils  remployèrent 
seulement  comme  rem^e  ou  comme  on- 
guent dans  les  bains,  mais  ils  ne  le  mirent 
pas  au  nombre  de  leurs  mets  et  ils  ne  s'en 
servirent  pas  dans  la  cuisine.  Ils  ne  sa- 
vaient pas ,  comme  nous ,  le  rendre  con- 
sbtant  ;  ils  le  laissaient  à  un  état  huileux 
ou  presque  liquide  ;  dans  tous  les  passages 
où  ce  mot  se  rencontre,  ou  parle  du  beurre 
conune  de  quelque  chose  de  liquide  et  qu'on 
peut  verser  (Columell.  TI,  12,  5;  Plin. 
H,  N,  XI,  96;  xxvin,  35;  Beckman, 
Hist,  of  Invent,  vol.  I,  p.  504-7  ,  Lon- 
dres, 1846). 

BUXUM  (ttjÇoc).  Buis,  Les  anciens  se 
senaient  beaucoup  de  ce  bois,  ainsi  que 
nous,  parce  qu'il  est  ferme  et  se  prête  à 
la  main  d'ŒU>Te.  Ce  mot  est  conmiuné- 
ment  employé  pour  désigner  tous  les  ob- 
jets différents  qu'on  faisait  avec  le  buis; 
par  exemple  : 

1 .  Sahot  d'enfant  (Yirg.  ^£ii.  TU,  382; 
Pers.  Sat,  m,  51). 

2.  PlOteen  buis  (Ovid.  Met.  XIT,  537  ; 
Prop.  IT,  8,  42).  Deux  flûtes  grecques 
en  buis  sont  ^conservées  dans  le  Musée 
britannique.  Voy.  Tibia. 

3.  Peigne  en  buis  (Ov.  Fast.  TI,  229  ; 
Juv.  XIT,  104).  Voy.  PBCTRîf. 

4.  Tablette  en  buis,  couverte  de  cire, 
pour  écrire  (Prop.  III,  23,  8).  Voy.  Cbra, 
Tabblla. 


CACABULUS  ou  CACABULUM  (xax- 
xà6iov).  Diminutif  de  Cacabcs  (Apic. 
IV,  I). 


CACABUS  ou  CACCABUS  (xotxxàSy}, 
xaxxa6ic,  xàxxaSoç).  Po/pour  faire  bouil- 
lir de  la  viande,  des  légumes,  etc.  (Varro, 
Z.Z.T,  127).  Il  était  pla- 
cé immédiatement  sur  le 
feu  ou  sur  un  trépied  {tri- 
pus)  oui  y  touchait  seul. 
Voy.  Ahbnum).  Les  pots 
communs  étaient  faits  en 
poterie;  quand  on  parle 
d'autres  espèces  de  pote- 
rie, la  matière  est  toujours  indiquée 
par  une  épithète  caractéristique,  comme 
pot  d'étain  (stanneus,  Columell.  xil, 
42,  1);  pot  de  bronze  (seneus,  id.,  xii, 
48,  1);  pot  fVar^ent  (argenteus ,  Ulp. 
Dig,  34,  2,  20).  La  figure  ci-jointe  repré- 
sente un  modèle  en  bronze  de  Pompéi  ; 
un  spécimçn  fort  en  usage  et  placé  sur  un 
trépied  est  donné  au  mot  Tripus,  1 . 

CADUCEATOR.  En  général  toute  per- 
sonne qui  était  envoyée  par  une  des  par- 
ties belligérantes  à  l'autre,  et  qui  portait  la 
baguette  de  ^ix(cadueeus),  Lesnersonnes 
employées  à  de  telles  missions  furent  te- 
nues de  tout  temps  comme  sacrées  et  in- 
violables (  Liv.  XXXII ,  32 ,  Cato  apud 
Fest.  sub  verb,  Voy.  aussi  Cbrtx  et  Fe- 

TIALIS). 

I  CADUCEUS  ou  CADUCEUM  (xvipu- 
xetov,  xv)pvxtov).  En  général,  bavette  de 
héraut  (Cic.  de  Or,  i,  46),  consistant  en 
un  simple  bâton  d'olivier,  orné  de  guir- 
landes (Millier,  Archéologie  de  l  art , 
p.  504,  et  gravure  au  mot  Gbbtx,  2).  Le 
mot  caduceus  est  spécialement  appliqué  à 
la  baguette  attribua  par  les  anciens  poètes 
et  artistes  à  Mercure  (cadueeus  Mercuria- 
lis,  Apul.  Met,  XI,  p.  245),  comme  hé- 
raut ou  messager  des  Dieux.  Alors  la  place 
des  guirlandes  est  occupée  par  des  ser- 
pents :  c'est  une  allusion  à  la  fa- 
ole  qui  rapporte  que  Mercure , 
voyant  deux  serpents  se  battre, 
les  sépara  avec  son  bâton;  de  là 
vint  ou'une  baguette  ainsi  ornée 
fut  aaoptée  comme  emblème  de 
la  paix  (  Hygin.  Astron,  il ,  7  ; 
Macrob.  Sat.  i,  19).  Ces  deux  traits 
caractéristiques,  le  bâton  d'olivier 
et  les  serpents  pour  guirlande,  sont  clai- 
rement représentés  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'une  urne  funéraire  :  quel- 
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BEPEDA.  GrBnil  carreau,  long  d«  deux 
piedi,  dont  ou  le  lervik  pour  (ûre  dei 
patét  en  plein  air  (Pnllad.  I,  40,  ! ,  el 
18,  1). 

UIPENNIFER.  Qui  porte  la  hache  à 
deui  Iranchiiats  (  il' 
pennii],  anne  qui  ca- 
raclcriiait  partlculière- 
menl  le>  Amazono , 
comme  ou  le  voit  dam 
la  gTBTure ,  prise  d'un 
bawelicf  grec.  Ou  don- 
nait auui  cette  e 


ce  Ljcurguc  (Ov.  Wef. 

IV,  32),  el  à  ArcB9.  fila 

de  Jupiter  et  de  Callisto         "^ 

(Oviif.  Melamorph.  vill ,  301  ). 

BIPENNIS  (SI^iQito;  «éIexu;,  ie^i). 
Hache  à  double  lame  ou  tranchant 
(Uidor.  Orlg.  XIX,  19,  11),  dont  on  m 
wnait  conune  de  doloire  (Hor.  Od.  iv, 
4,  b^),  mais  qu'on  employait  plus  com- 
munément comme  arme  de  guerre 
(Virg.  Ma.  v,  301  ;  Plin.  H.  K.  tiii, 
B).  Voyei  I»  gravure  et   le   mot  précr- 

BlPR0Rl1S(SiRfupa;).  Qui  a  une  dou- 
ble proue  (R^gin.  Foi.  1G3,  2TI)  ;  rc 
i)ui  ùguilie  probablement  un  vmseau 
construit  avec  un  avant  et  un  arriére 
Inncbants  el  effilés,  comme  les  rapides 
proai  des  mers  de  l'Inde,  de  la^on  à 
pouvoir  Tiquer  dis  deuï  colés  sans  virer 
veut  devant  ou  virer  de  l«rd  (Cf.  Tac. 
.<nH.ll,  (i). 

ItlREHIS  (SixioiraO-  LiltéraUment, 
muni  d'uf»  nain  de  rames 


de  ce  mM;il 

qui  a  deui  rangs  de  rames  de  chaque  ro- 
lé,  placés  en  diagoiule  l'un  «u-dewus  de 
l'autre,  ciHiime  daus  la  gravure,  piiH 
d'un  liu-relief  en  marbre  de  la  villa  Al- 
bani  ;  chaque  rame  était  mantravrée  par 
un  seul  rameur  (Plm.  H.  It.  TU,  &7  ; 
Ci£S.  B.  C.  Ut,  40  ;  Tac.  Hul,  T,  II). 
Il  est  évident  que  telle  était  la  diapotition 
adopté*  daus  la  c ''-  " '-'-' 


que  acNBdoii- 


par  ICI  aculplup 
de  la  culunue  Trajane  (!3,  34,  &D,  G1, 
éd.  Itartoli],  où  une  dispositioD  sembla- 
ble est  indiquée  1  eufiu  par  le  passage  de 
Tacite  ('.  c),  qui  diiitingtie  un  vaisseau 
qui  avait  ses  rames  placées  sur  un  ml 
rang  (mourris)  de  la  hirémc,  où  elln 
étaii-ut  ]wr  coDScauent  diipoaén  sur 
deux  {complet  qaoa  biremium  ,  yurjw 
simplici  ordiue  ageianfur). 

BIROTUS  et  fiIROTA.  Ce  mot  f^ 
substantivement  désigne  un  objet  qui  a 
deux  roues,  et  l'ippliquc  à  toute  eipéce 
<<e  voiture.  Elles  sout  toutes  èoiuiieTéM 
daus  la  table  analytique  (Non.  Marc,  i.i: 
Cisium,  p.  SU;  Cod.  Theoilas.  B,  5,  »). 

BIRRL'S. 


de  là  l'emploi  de  ce  mot,  soit  adjective- 
ment avec  icapha,  soit  substantivemcut, 
pour  dé«gm'r  un  jH'tit  bateau  gouverné 
par  un  seul  homme  qui  manie  une  paire 
d'avirons,  comme  dans  la  ligure  ci-joiiilc, 
tirée  d'une  ancienne  fresque  (  Hor.  Oïl. 
III,  !9,  G!;  LuoD.  vui,  bOÎ;  cf.  &6&  et 
GII,  ou  la  mime  embarcaiion  nt  dcii- 


/Scbol.  Vel.  cd  Juv.  Sm.  vm,  Ub), 
lOft  en  iui|^  duii  toute*  In  cluMi 
(Ont  let  denum  Empereun  ;  an  11  por- 
tait pour  te  rautrir  la  télé  et  1rs  é|iau- 
Ici.  Elle  £uit  i  poillonç  (Claud.  Epigr. 
4Î),  et,  à  raïue  de  l'cp»!"™'-  ■•-  •™' 

(uni,  on  lui  i 

rigeitt  (Sulp, 
cile  de  reconnaître  cei  deux  ctnctèm 
duu  lo  graiure ,  tirée  d'une  itatue  trou- 
vée iPompéi,  et  qui  reprémile  un  jeune 
pécheur  endormi  duu  la  capote. 

BISACCIUH.  Double  lalUe  faite  da 
toile  grouière  ;  c'eit  l'orinDe  de  l'italien 
iiiaccia,  du  Sioàxiov  des  Greci  moderoea, 
et  (lu  Trançaii  itiace  et  iiiiac  (Petr,  SmI, 
ai,  9;  Anton,  ed  l,). 

BISELIABIUS.  Penonue  oui  avait  le 
privilège  de  te  Knir  du  bitellium  (Insci 
ap.  Grul.  1090,]). 

BISELLIUH.  Fauteuil  d'apparat  et  de 

Smde  dinenrion  où  pouvaient  le  placer 
ux  penonnn  (Varro,  L.  £.  v,  1Î8) 
c|uaiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'il  m 
•enalt  qu'àuneieide.  En  effet,  1»  diffé- 
rent! apècimeni  Irouvél  ou  représenté*  à 
Pompéi  tant  habituelleinent  accompa- 
gné» d'un  leiil  tabouret  [luppedaneum] 
placé  au  milieu,  comme  dans  le  ipéeî- 


men  ici  donné,  qui  eit  pris  d'un  bas>relief 
de  Pompéi,  etaui  porte  inscrit  au-dessus 
■ou  nomdeAin'/ii'n.Gn  fauteuils  étaient 
employés  par  les  personnes  de  marque, 
partie  uliéremeut  les  augiutales,  dans  tes 

Erotinces,  au  tbéltre  et  dans  les  autres 
eui  pulilici,  de  la  même  fa^on  que  ta 
stila  eurulii  à  Rome  (Inscript,  ap. 
Matois,  Jtuiats  de  Pompii,  vol.  i,  p.  Ï4; 
ap.  Fabretti,  c.  3,  n.  3!4  :  ap.  Grut. 
«S,  3). 

BIVIUM.  Route  ou  rue  qui  se  parta- 
geait en  deux  branches  (Plin.  H.  N.  vi, 
3Î);  de  là,  JR  érvÎD  (Virg.  Xji.  rv,  iSS}, 


tontaine  daoi  b  ville  de  Pom- 


meD,qui  préacnle  une  tut  itvat  de*  n 
de  cette  ville.  ' 

BOI/G.  Mot  probablement  identique 
avec  le  grec  xXai6ï,  c'est-i-dii«  large  col- 
lier de  bois  qu'an  mettait  autour  du  cou 
des  chiens  dangereux  (Xen.  Htll.  u,  4, 
41).  Les  Romains  appliquèrent  ce  mot, 
avec  un  sens  analogue,  1  un  collier  de 
boii  ou  de  fer  mis  autour  du  cou  des  es- 
claves et  des  criminels  (Plaul.  Aiin.  m, 
ï,  5;  Capt.  IV,  S,  109;  Prudent.  Prmf. 
Piych.  34  ;  Hieron.  &  in  Hunm.  il). 

60LETAR.  Plat  pour  servir  des  ebam- 
[Hpions,  ioltli  (Kart.  Ep.  Xlv,  101).  Ce 
mot  a  ensuite  été  appliqué  à  toute  espèce 
de  pUt  (Apic.  il,  I  ;  v,  !;  vm,  1). 

DOTELLUS.  Uminutif  de  botulat 
(Uart.  V,  18). 

BOTULARIUS.  Celui  qui  taisait  et 
vendait  des  èoluli,  boudins  noirs  ou  tau- 
dsaons  (Sen.  £p.  M). 

BOTULUS  (bùoxii).  Sorte  de  sauô»- 
son  ou  de  baudia  noir  .-  on  le  préparait 
avec  le  sang  de  l'animal  (TertuU.  Jpol. 
9)  :  il  semble  avoir  été  citimé  surtout 
par  le  bas  peuple  ou  par  des  personnages 
-els  que  te  Trimalchîo  de  Pétrone  (Hart. 
:iï,  7Î;  GkII.  xyi,  1,  3;  Petr.  Sai. 
S). 

BOVILE  (Vrget.  iv.  1.  3).  Héme 
wns  que  Bdbilb,  qui  est  la  forme  plus 
usitée. 

BRAREUH.BRARIUH  ou  BRAVIUM 
fPpKSûov).  Prix  donné  au  vainqurur 
ilatu  les  jeux  publics  (Pnident.  Piri 
.llepk.  V,  &38).  L'eiclamalioD  hraiv  ! 
le  signe  d'approbalion,  vieul  de  ce 


M 


I  de  la  Grèce 


les  prix  aui  jeux  publi 
(Siiet.  AVro,  53). 

BR.IC*  ou  BRACCl*:  (àvoetupiîts). 
Vtlenwnt  qui  couvrait  eatiérameul  la 
ptrtie  iuriricurc  du  corpa  [voy.  lï  gnv. 
u*  !)  depuis  la  ceinlure  Jii»|u'tux  che- 
villa; il  deuinait  qudqueroii  Im  fonnes 
comme  noi  pantaloui  cnllanli,  et  quel- 
quefois il  avait  de  l'ampleur  comme  noi 
rlaloiu  ordinaires.  Ce  mot  coDllent 
él^enli  de  l'écouaii  &rttii ,  de 
l'anclais  trteckej,  et  du  françiis  ireiei. 
Lei  Komaiiu  compreiuieut  deux  genres 
diiTérenti  >0U9  le  terme  géuéi'al  de  bracm; 
mail  les  Grecs distinguaientchaquc  forme 
particulière  par  les  nomi  caractèriili- 
quei  qui  auiveut  : 

1.     j[va(vp(Sc;.      Panlaloni     collants 
plus  particuti~~' 


orientales  et,  parmi  elles,  va\  Amazone* 
et  aux  Perses  (Ovid.  Tr'ul.  v,  10,  3*  . 
Herod.  1,71),  comme  on  le  voit  jiar  la 

gravure  ci-joi Eté,  qui  repré*enle  un  prin- 
ce perse  i  la  bataille  d'Issui,  d'après  ta 
grande  mosaïque  de  Pompéi.. 

2.  BraexltLim  (HXanoi).   Larges  pan- 


précédenl*;  ila  étaient  particulier*  am 

nations  du  Nord  (Orid.  TrÎMl.  r,  T,  n  ; 

Lucan.  l,  430),  comme  on  le  voit  par  la 

ire  ci-jointe,  piii   rep''^**'"'*  •"•  ^ 

.illaire*  gemuins  de  l'amiée  de  Tn- 

.  Ces  pantaloD)  étaient  aussi  ^nico- 

1  Bill  Phrypeut,  parmi  Ica  Anatiqucs 

irin.  Crcl.  18!)  :  c'est  le  coslume  h*- 

biluel  de  l'aria. 

3.  Braem   mrgatm  (Propert.   IT,   10, 
._).  ou  piet»  n^al.   Flaec.    vi.   311). 
Pantalons  rajès,Ingirrés  «t  brocUa,  por- 
tés surtout  par  tes  habitant!  de  l'Asie. 
lyei  la  gravure  suivante. 
BRACARIUS.  UtténUemcDt,   un  ca- 
uirr  (Lamprid.  Mtx.  Sev.   24),  mail 
dansl'Edlt  de  Dioclétien  (p.  30),  laiilfr 
en  général,  pour   toute  empèee   de  vê- 
tement. 

BRACATUS  ou  BRACCATUS-  ftt- 
sonne  qui  porte  des  culotte*  au  dei  pn- 
talons;  épilhéte  qui  caractériae  anitoul 
les  peuples  de  l'Aaic  ou  du  Nord  (Cie.  ad 
Fam.  IX,  lS;Per*.  Sat.  111,53),  ptrop- 
posilion  aux  Grecs  qui  n'en  portèrent 
jamais,  et  aux  Romauu  cbex  qui  ils  w 
lurent  adopté*  qu'asiei  tard  cou*  l'em- 
pire. Si  cette  mode  fut  adoptée  k  une 
qHique  antérieure,  ce  fut  aeiilcment  par 
des  personnes  qui  afleciaient  des  nurun 
élrBng»«s(Tie.  Hia.  il,  20), 

2.  Bracaltts  lolum  torpnt,  entoilé  Je 
la  tfit  aux  piedt.  Expreuiou  qui  déâ- 


gnait  imeeqtèce  particulière  <le  cottune, 
portée  communément  par  leapeuplei  qui 
habiuieul  les  rivages  du  PalmOfèoliife 
(Hcla,  II,  I).  ('«  coslume  eM  iouvent  at- 
tribué aux  Amaianes  sur  le*  vwa  d'ai^ 
gile  des  Grecs.  C'est  d'un  de  cas  tMci 


italOD  et  le  haut  une  sorte  de  gilet 
jaquette,  mais  qui  était  fait  tout 
u  uiK.  pièce  ,  comme  la  phrase  l'indique 
et  comme  le  montre  clairement  une 
figure  dans  Wiockelmaim  (  Mon,  Ined. 
n°  149),  et  qui  laisse  découverte  ta  par-' 
tïe  que  cache  ici  une  sorte  de  jupon. 

3.  BraciUui  nùici.  Soldat  portant  des 
braira  ;  ce  qui  veut  dire  ,  n  la  phrase  se 
rapporte  â  l'époque  de  la  république  ou 
aux  premien  temps  de  l'empire,  soldat 
êtru^er  ou  auxiliaire  (Propert.  m,  4, 
17),  par  allusian  i  ces  peuples  qui  por- 
taient de  longues  culoltea  comme  coitu- 
me  national  (Voj.  la  gravure  de  BbaC:«, 
II"  3,  et  plusieurs  autns  spécimens  i.t  la 
colonne  Trajane);  mais,  i  partir  du  règne 
il'Aleiandrc  Sévère  et  soui  les  rèfnel  Sui- 
vants, ce  vêtement  fut  ausû  adapté  par 
les  soldats  nunaini  (Lamprid.  Altx.  Sev. 
40).  On  peut  le  voir  sur  les  figures  de 


l'arc  de  Gonstantio,  ouiAirent  exécutéfes 
à  l'époque  où  l'arc  fut  blL  et  non  pas 
empruntées  «ui  oeuvres  d'art  de  l'époque 
<le  Trajin.  Nous  avons  donné  un  spéci- 
men (ïe  ces  dernières  au  mol  Bracx  , 
n<>  3.  Ainsi,  dans  la  période  de  l'empire 
qui  commence  au  régne  d'Alexandre 
Sévère,  l'eipresiion  hracatus  mile»  carac- 
térise les  Romains  eux-mème«  aussi  bien 
que  les  trouprs  auxiliaires. 

4.  Bracata  Gallia.  Province  de  Gaule, 
appelée  ainsi  des  longues  braiel  ou  culot- 
tes que  portaient  ses  habitants.  Dans  la 
suite  on  la  nomma  GaUia  Narbonrmh 
(Hela,  n,  h9;  Plia.  M.  N.  in,  b,). 

BRACHIALE  (yttftH^Tfybivn).  Pièce 
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nés  défensives  qui  coutrtûl  le  bra- 
ou  U  partie  du  bras  entre  le  poi- 
L  le  coude.  Elle  est  distinctement 
innée  par  Xénophon 
(Cjrop.  ïl ,  4  ,  2J,  comme 
partie  du  costume  que  por- 
taient les  Perses;  on  la  voit 
quelquefois  sur  des  ligu- 
res de  gladiateurs  roma* 
quoique  le  mot  latin  i 
rencontre  pas  dans  ce  sens, 
excepté  peut-être  dans  Tre- 
bdUusPalhon{C/i»«'.  14), 
où  il  peut  encore  ûgniGcr  un  bracelet.  Le 
men  donné  ici  est  pris  d'un  original 
brODie  qu'on  trouva,  avec  d'autres 
pièces  d'armure,  à  Pompéi,  et  qui  appar- 
tenait proltablement  à  un  gladiateur.  On 

brachiale  était  attaché  sur  le  devant  du 

BREPHOTROPHEUM  et  BREPHO- 
TROPHtUM  (ppifDtpofxÏDv).  Hôpital 
iteafatili  troirvèi.  Les  deux  mots  latin 
et  grec  sont  d'une  date  récente  el  ne  se 
tirent  pas  avant  l'époque  det  em- 
s  chrétiens,  où  les  enfants  trouvés 
déclarés  libres  et  où  la  loi  défen- 
«ui  qui  les  recevaient  ou  les  éle- 
de  les  retenir  ou  de  les  vendre 


csclavo  [loin.  Justin.  Cod.  i 
19).  Un  effet,  quand  exposer,  vend] 
donner  eo  gage  des  enfanta  était  < 


î. 


permise  et  pratiquée,  il 
est  peu  probable  qu'un  étahliiMnent  de 
ce  genre  eût  été  entretenu  aux  fiiia  de 
l'Eut. 

DUBlLE(piau}.o(ouSiauXov).  raehe- 
rie  ou  élaiU  pour  Iti  baufi  (Phadr.  H, 


B;  C«to,  A.  A.  4;  Columetl.  1,  6,  4). 
La  gravure,  qui  pourrait  presque  passer 
pour  le  dessin  d'une  renne  moderne,  mx 
copiée  d'une  miniature  du  Virgile  du 
Vatican. 


i,  etc.  (Apul.  Mtu  vui,  p.  151, 

liidcill.  £p.  I,  0).  1^  graiim  aX  prîie  du 

v: :i-  ./.  «;.;  ' 


aàtrt  (ViTg.  Eel.  X  , 


B),qui  wigue,  dirige  et  gouverne  le  bétail 
■Tune  ferme;  daiu  re  seiia  le  mot  paiu 
eat  plui  luitf.  La  gravure  esl  priie  il'ur 
pierre  (gravée. 

S.  I)«u  un  m»  )urticulier  et  pli 
commun,  ce  mot  dùigne  un  iwyUD  qi 
conduit  un  attelage  de  bceuft,  atuchéi 
à  la  charrue  (Col umell.  Il,  &,  2;  13 
1;   a,  !&),   comme   on  le  voit  dans  ta 

rvure  au  mot  Ahaidb  ,  ou  à  un  dur 
quelque  espèce  que   ce  soit  (Ovid. 
Trist.  m,  U,  30). 

BUCCELLATUH.  Dur  bluiiit  de  sol- 
dat dont  on  dixtril>uBil  de>  ration»  dam 
une  marche  (Sjiart.  Pescean.  IVig.  10, 
Ammiaii.  xvii.  S,  1). 

BUCCULA(jt«p«Tv«6(:).  MmlonnUre 
du  catque;  il  j  en  avait  uni:  de  chaque 
cdté,  attachée  uar  dn  chaniièrei  et  qu'< 
pouvait  aiiui  lever  et  baiuer  à  valoul 
Dant  les  momenti  d'action,  \abuctulm 
étaient  ittadiici  tout  le  meoton; 


dint  le  rrjMM,  die*  étakut  aouvent  tUi- 
chéc*  au-dôtui  du 
eaaque.  Vo;.  lei  gia- 
vun«  au  mot  GaLKA 
(Uv.  ujv,  lt;Ju« 
X,  134).  La  figure  cl 
jointe  doune  une  tu 
'de  côté  d'un  eaaque 
eu  brouM  trouvé  dam 
une  tombe  i  Paatum, 
a*ee  la  mcntoniùère  pendante. 

BUCCUIARIUS.  Ouvrier  qui  bnit 
ou  Bltachùl  de*  mentoniûèrei  (twcab} 
aux  caïquei  (Aurel.  Al«.  Dig.  M,  6.S). 

BUONA  M  BUCCIHA  (^«dmi).  £•- 
pèee  particulière  da  coma,  tordin  *a 
i[Hra)e  (Ovid.  Met.  \,  130),  eoaaaae  U 


îigur 


coquille  du  poiaaan  dont  «U*  ht  finie 
■---  "origiDe,  aiui  mi'on  !•  Tcâi  par  k 
ne  ci>joiDte,  iTaprèa  ima  PÇtiU 
de  broDM  qui  appartint  jaoia  à 
Blanchiui.  Soua  cette  forme,  la  ploa  an- 
cienne qu'elle  ûl  eue,  U  itteima  élail 
communément  employée  par  Ica  por- 
chen  et  les  bouviera  pour  rap])cler  leun 
troupeaux  des  boii  et  lea  réiûur  (Vairo , 
«.  Â.  Il,  4,  30;  m,  13,  l;Prop.n, 
10,  30]  ;  par  la  garde  de  nuit  et  1« 
Accmii  pour  annoncer  lei  heurct  pen- 
dant la  nuit  et  le  jour  (Prop.  IV,  4,  8  ; 
Sencca,  Tlijtil.  798)  ;  et  dan*  ka  pre- 
mieri  temps,  pour  appeler  lea  Quiritei  à 
l'asscjublée  ou  Ici  réunir  dan*  une  coo- 
joucture  iiraaante  (.Prop.  i 
S.  U  iucinm  fut  nuw  e 
me  un  dei  troii  inatrumenta  à  vent  qui 
servaient  à  hire  des  signaux  on  1  coai- 
mander  au:i  loldatt  (Polyb.  XT,  13,  1; 
Yii^.  ^a.  XI,  476  ;  V^.  ifil.  m,  i); 
mail   l'instrument  militaire  était  aloH 


BUCDIATOK. 


BVLLA. 
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d*uiie  forme  différente  :  il  avait  une 
embouchure  plus  large,  faite  de  métal  et 
recourbée  sur  elle-même  (yiur  in  semet- 
ipsam  tereo  circtUo  flectitur,  Veget. 
/.  c.)  :  nous  en  donnons  ici  une  sorte  de 
spécimen,  d'après  un  bas-relief  de  mar- 
bre publié  par  Bumey,  Hist.  dt  la  Mus, 
vol.  I,  pi.  6. 

BUCINATOK  ou  BUGCINATOR  (puxa- 
VY)Tf,c  ou  puxavtoDQc).  Quî  sonne  de  la 
corne  appelée  hueina  (Polyb.  u»  29,  6  ; 
XXX,  U,  ll;Cae8.  27.  C.  u,  35).  Il 
faut  ajouter  aux  usages  mentionnés  dans 


le  précédeut  article,  qu'on  se  servait 
aussi  de  cette  trompe  pour  faire  des  si- 
gnaux à  bord  d*un  vaisseau,  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure  tirée  d'une  lampe 
en  terre  cuite  qui  représente  un  vaisseau 
entrant  au  port  ;  les  matelots  plient  les 
\oiIes,  pendant  que  le  maître  signale  son 
arrivée  en  sonnant  de  la  hueina. 

BULGA.  Petit  sac  de  cuir  que  l'on 
portait  au  bras  (Non.  s,  v,),  de  la  même 
fa<^on  que  le  réticule  moderne.  Les  voya- 
geurs s'en  servaient 
comme  de  bourse  (Lu- 
cil.  Sot.  VI,  p.  20,  1, 
éd.  Gerlach  ;  Varro  ap. 
Non.  /.  c.  )  ;  les  la- 
boureurs l'employaient 
conune  poche  pour  con- 
tenir la  semence  au 
temps  des  semailles  (la 
iTQpa  oirepiioçopoç  de  1* Anthologie  grec- 
que). C'est  à  cet  usage  que  servait  le  spé- 
cimen que  nous  donnons  ;  ce  sac  est  porté 
par  une  figure  pourvue  de  divers  instru- 
ments de  UbouFage,  sur  une  belle  tazza 


d'argent  du  musée  de  Naples  {Mus,  Borb, 
XU,  47). 

BULLA.  Littéralement  bulle  tteau; 
Ce  mot  s'appliquait  à  divers  ornements 
de  forme  globuleuse  ou  ayant  quelque 
analogie  avec  une  bulle,  teb  que  : 

1.  Une  tête  de  clou,  faite  sur  des 
dessins  riches,  exécutés  en  bronze  ou 
quelquefois  en  or  (Cic.  f^err,  y,  57),  et 
employée  pour  orner  les 
panneaux  extérieurs  d'u- 
ne porte.  Àje  spécimen 
ci-joint  est  pris  d'un  ori- 
ginal en  bronze  et  repré- 
sente une  tète  de  clou 

ni  décore  les  anciennes  portes  de  bronze 
u  Panthéon  à  Rome. 

2.  Un  clou  de  métal  ou  d'autre  ma- 
tière de  prix,  attaché  comme  ornement 
à  d'autres  objets;  par 
exemple,  à  un  ceintu- 
ron, à  un  baudrier,  à 
une  gaîne,  etc.  (Vir^;. 
jEn,  IX  ,  359).  Le  spé- 
cimen ci-joint  est  pris 
d'un  original  en  ivoire  trouvé  dans  les  ca- 
tacombes à  Rome. 

3.  Bulla  aurea,  Omement  d'or  porté 
par  les  enfants  des  nobles  familles  de 


A 


yMm 


U 


3 


Rome  (Plin.  H.  A,  xxxin,  4).  Il  se 
composait  de  deux  plaques  d'or  concaves, 
attachées  ensemble  par  un  lien  élastique 
de  la  même  matière  et  formant  ainsi  un 
globe  complet  qui  renfermait  une  amu- 
lette (Macrob.  Sat.  I,  6).  La  gravure  re- 
présente un  orimal  qui  fiit  trouvé  à 
noma-Yecchia  (ricoroni ,  Bolla  ttOro , 

S.  8).  Il  est  ici  ràlait  tu  tiers  de  sa  gran- 
etur  actuelle. 


as 


■DLLAICR. 


4.  Bulia  icoriea.  Omement  du  m£mc 
gedre,  fait  iruleiuenl  de  cuir  au  lieu  d'oi 
(|ue  porUieut  atuclié  à  une  tourroie  d 
U  même  matière  [loruin,  Juv.  v,  lGà)I 
ti^  enTiuU  des  affranctiUrtceux  docUi- 
ws  iiifiTienrïs  (Ascon.  in  Cic.  ^rrr. 


iiS).  Le  (pécimeD  ci-joinl  est  prîi  d' 
atatueltc  de  broiue  trouvée  à  Péroi 
leidétsilidu  cordou  parlequel  cette  bulle 
l'tail  attadii^   ûiilour  du  cou  iiidiquenl 
clairemcut  que  ee  n'élaieut  que  des  la- 

BULLATUS.  ii:iiliiatqiiIi>orleU«u//a; 
elle  était  suspendue  par  un  cordon  auluuc 
du  cou,  de  maDière  à  pendre  sur  le  de- 
vant de  la  poitriue.  Elle 

fanli  romaius,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  atteint  fi- 
ge de  puberté  ;  ils  la 
metuient  alors  de  cdlé 


tabli 
BULLULA.  Dimlnutir  de  Bulla.  Or- 
it  porté  por  les  fr 


lés  lutélaires  de  leur 
maison  (Scipio  Afr.  ap. 
Uacrob.  Sal.  II,  10; 
Pers.  Sot.  T,  31).  U 
gravure  est  pnae  d'uu 
liu-relief  en  terre 
e  garçon 


.  du  même  genr 


nier,  mais  de  dimensions  plus  uelitrs  el 
fait  d'or,  d'argent,  de  J)i'ouze  ou  de  pierres 
précieuses  (Inscripl.  ap,  Ficoroni,  Boita 
i/'Oro,  p.  !(i;llieron.  ia  liai,  il,  3, 18). 
DIRA  mi  UURIS  (yiii-,).  Partie  de 
denière  d'une  charrue  ancieune  (Varro, 
H.K.i,  19, î),  formée  de  labraDclied'nn 
ari)re,  DU  d'une  simple  pièce  de  bois,  re- 
courbée à  nne  de  la  exlrémiléi  (Virg. 


:  charrue  d'apràni 
pierre  gravée;  U  partie  recooriice à  mail 
gauche  eat  U  iura  ;  le  croc  pl>cé  au-do- 
sous  rt  garni  de  fer  biiaît  falBte  de  nr 
(ivmer)  ;  la  pièce  vrrtii^e  ,  (année  fti 
une  branche  naturelle,  montant  dansuM 
direction  OTipoaée,  était  le  manclie  (j(n«) 
par  lequel  le  laboureur  Gooduiuit  la  dur- 
rue  ;  l'extrémité  droite,  partant  horino- 
talementde  la  courbure,  formait  le  ânM 
(femo)  auquel  les  bœuEi  élaîent  attaehét. 
Uimpam  Abatiuh,  3,  où  l'on  mal  la 
luéme  partie  dans  une  chame  pfcqnr 
perfectionnée,  aux  lettrei  AA. 

BU5TUAR1US.    Gladiateur  qui  ei^ 
geait  un  combat  mortel  autour  du  UcImt, 


quand  on  brdtail  le  corps  ;  usage  qui  avùl 
10U  principe  dans  l'idtë  qu'on  apaisail  les 
njines  avec  du  sang,  et  dans  U  coutume 
lui  en  résulta  de  tuer  des  priaonnieii  de 
■lierre  sur  les  tombeaux  de  ceux  qui 
ivaienl  péri  dans  la  bataille  (Sen.  ad 
Virg.  Ain.  u,  519;  Cic.  PÏm.  9;  cf. 
Hom.  //.  XXI,  2C  ;  Florus,  ni,  !0,  t). 
1^  spécimen  ci-joini  est  tiré  d'une  pieire 
gravée  :  le  caractère  de  la  Tigure  e«l  in- 
diqué par  la  pyramide  sépulcrale  placée 
dans  1  arrière-plan. 

Bl'STUH  (TiigiEgO-  Place  lideaur  la- 
quelle  on  élevait  un  bAcher  et  on  brdUl 
le  corps  ;  elle  était  appelée  ainsi  apiciale- 
mcnt  quand  Varea  m  (rouTUt  dana  l'ai- 
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ceinte  sépulcrale  et  près  de  la  tombe  où 
les  cendres  étaient  ensuite  déposées.  Il 
faut  par  conséquent  la  considérer  comme 
une  place  particulière  pour  brûler  les 
morts  de  la  famille,  par  opposition  à  VUs- 
trinum  ou  terrain  public  (Festus,  s,  v,  ; 
Lucret.  lU,  319  ;  Cic.  Leg,  \\,  26;  Suet. 
Neroy  38). 

BUTYRUM  (pouTvpov).  Beurre.  Ce  pro- 
duit ne  parait  pas  avoir  été  inventé  par 
Ifs  Grecs  ou  les  Romains  ;  il  vint  proba- 
blement aux  Grecs  des  Scythes,  des  Thra- 
ces  et  des  Phrygiens,  et  aux  Romains  des 
nations  de  la  Germanie.  Après  que  les 
Grecs  et  les  Romains  eurent  appris  la  ma- 
nière de  faire  le  beurre,  ils  l'employèrent 
seulement  comme  rem^e  ou  comme  on- 
guent dans  les  bains,  mais  ik  ne  le  mirent 
pas  au  nombre  de  leurs  mets  et  ils  ne  s'en 
ser\'irent  pas  dans  la  cuisine.  Ils  ne  sa- 
vaient pas ,  comme  nous ,  le  rendre  con- 
sistant ;  ils  le  laissaient  à  un  état  huileux 
ou  presque  liquide  ;  dans  tous  les  passages 
où  ce  mot  se  rencontre,  ou  parle  du  beurre 
comme  de  quelque  chose  de  liquide  et  qu'on 
peut  verser  (Columell.  Tl,  12,  S;  Plin. 
H,  N,  XI,  96;  XXTIII,  35;  Beckman, 
Hist,  of  Invent.  vol.  I,  p.  504-7  ,  Lon- 
dres, 1846). 

BUXUM  (icu^oc).  Buis.  Les  anciens  se 
servaient  beaucoup  de  ce  bois,  ainsi  que 
nous,  parce  qu'il  est  ferme  et  se  prête  à 
la  main  d'œuvTC.  Ce  mot  est  conmiuné- 
ment  employé  pour  désigner  tous  les  ob- 
jets différents  qu'on  faisait  avec  le  buis  ; 
par  exemple  : 

1.  5a^o/ d'enfant  (Virg.>&i.  ¥11,382; 
Fers.  Sot.  m,  51). 

2.  Flûteen bu'u  (Ovid.  Met. XIV, 537  ; 
Prop.  IV,  8,  42).  Deux  flûtes  grecques 
en  buis  sont  ^conservées  dans  le  Musée 
britannique.  Yoy.  Tibia. 

3.  Peigne  en  buis  (Ov.  Past.  VI,  229  ; 
Juv.  XIV,  194).  Yoy.  Pbctbn. 

4.  Tahiette  en  buts,  couverte  de  cire, 
pour  écrire  (Prop.ui,  23,  8).  Yoy.  Géra, 
Tabblla. 


GACABULUS  ou  GAGABULUM  (xax- 
xà6iov).  Diminutif  de  Gacabds  (Apic. 
n,  1). 


GAGABUS  ou  GAGGABUS  (xoncxà^v), 
xaxxaSic,  xâxxa6oc).  Potipour  faire  bouil- 
lir de  la  viande,  des  légumes,  etc.  (Yarro, 
Z.Z.V,  127).  11  était  pla- 
cé immédiatement  sur  le 
feu  ou  sur  un  trépied  (tri- 
pus)  qui  y  touchait  seul. 
Voy.  àhbnum).  Les  pots 
communs  étaient  faits  en 
poterie;  quand  on  parle 
d'autres  espèces  de  pote- 
rie ,  la  matière  est  toujours  indiquée 
par  une  épithète  caractéristique,  -comme 
pot  d'étain  (stanneus^  Golumell.  xn, 
42,  1);  pot  de  bronze  {aeneus,  id.,  XII, 
48,  1);  pot  d* strient  (argenteus ,  UIp. 
Dig.  34,  2,  20).  La  figure  ci-jointe  repré- 
sente un  modèle  en  bronze  de  Pompéi  ; 
un  spécimçn  fort  en  usage  et  placé  sur  un 
trépied  est  donné  au  mot  Tripus,  1 . 

GADUGEATOR.  En  général  toute  per- 
sonne  qui  était  envoyée  par  une  des  par- 
ties belligérantes  à  l'autre,  et  qui  portait  la 
baguette  de  iuàx{caduceus).  Lespersonnes 
employées  à  de  telles  missions  nirent  te- 
nues de  tout  temps  comme  sacrées  et  in- 
violables (Liv.  XXXII,  32,  Galo  apud 
Fest.  sub  verb.  Yoy.  aussi  Gertx  et  Fe- 

TIALIS). 

GADUGEUS  ou  GADUGEUM  (xYipu- 
xsiov,  xYipOxiov).  En  général,  baguette  de 
héraut  (Gic.  de  Or.  I,  46),  consistant  en 
un  simple  bâton  d'olivier,  orné  de  guir- 
landes (MûUer,  Archéologie  de  l'art  , 
p.  504,  et  gravure  au  mot  GbrtXj  2).  Le 
mot  caduceus  est  spécialement  appliqué  à 
la  baguette  attribuée  par  les  anciens  poètes 
et  artistes  à  Mercure  (cadueeus  Mercuria- 
lis,  Apul.  Met.  XI,  p.  245),  comme  hé- 
raut ou  messager  des  Dieux.  Alors  la  place 
des  guirlandes  est  occupée  par  des  ser- 
pents :  c'est  une  allusion  à  la  fa- 
ole  qui  rapporte  que  Mercure , 
voyant  deux  serpents  se  battre, 
les  sépara  avec  son  bâton;  de  là 
vint  au'une  baguette  ainsi  ornée 
fut  adoptée  comme  emblème  de 
la  paix  (  Hygin.  Astron.  il ,  7  ; 
Macrob.  Sat.  i,  19).  Ges  deux  traits 
caractéristiques,  le  bâton  d'olivier 
et  les  serpents  pour  guirlande,  sont  clai- 
rement représentés  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'une  urne  funéraire  :  quel- 


queruii  (Irui  ûIm  >odI  njoiiltM  au  Mm- 
mei,  comini^  duiii  la  graviii'e  mivanle. 

CADUUFICn.  Qui  porie  le  caducéci 
épilhète  caraclérutiqut  de  HrrcuiT,  eon- 


Mtt.  VIII,  037  ;  Fait. 

viire  ffA  priu  il'un  Durbre  (Ir  Rudik. 

('•AOtS  (xâi«(}.  GrBudejarrP  JejHiic- 
rie  dool  on  w  ■m'ait  nirlout  pour  gar- 
der du  via  (Mari.  IV,  OU,  S;  \a%.  Mn. 
I,  135;  Cop.  Ml.  Elle  était 
cmplojià  Buui  à  d'autm  ma-  i^^a 
gri,  pour  contmir  de  l'huile,  ilu  H  Ij 
miel,  de*  fniitii  iwci,  du  poiMon  1 

«aie,  dfs  viandei,  rlr.  (Mari.  \ 

I,  i4,  9;  I,  5<l,  10;  Plin.  H.  ] 

;t^.  XT,  31;  xviii,  73).  lUIea-  f 

vait  iiD  goulot  un  ]ku  élroil  el  un  1 

trou  qui  pouvait  être  &rmc  (lar      ^  W 
ilu  buurhon  du  liège  ou  autre 
(Plin.  if.  A'.  XVI,  13);  Icconudecvltc 
jarre  était  cfiilé  pur  le  iMut  et  aiail .  dant 
reniemlile,  la  Turnie  d'nn  Milint  d'eufaul 
(iia^aeitadomm,V\ixi  tf.jV.  xxvll,&). 
On  («ut  diitioguer  laui  cet  Irniu  rarac- 
lérûtiquri  daim  la  figure  ei-]oiiile  lirif 
d'un  origiiul  découvert  parmi  pluiimn. 
antrei  aorlei  de  \iuni  dans  unr  eave  i 
tincieniie  dont  nout  dounoui  le  ]dan 
penpfeiive  au  iiiol  Cella,  3. 

0.€I.l'M  (TWfsvo*).  Ciaau  un  kutiu 
empluié  par  tr\\\  (|ui  cxrr^nient  l'art 
de  la'eitelure  (ne/arura)  drà  métaux, 
flùdor.  Or'ig.  XX,  t,  7  ;  Quint,  u,  31 , 
34). 

1.  Yov.  COFLIV. 

CEMÉNTAHU'S.    Ouvrier  qui  rons- 
(Tuit  dei  uiuraillea  grouicrei  avrc   ' 
pierm  non  taîlléei  {cxinenta)  (Hiei 
F.f,.  Û3,  0). 


C>EIIENT1C1L'S.  ConUniit  ■ 
pierre*  non  taillÉvi.  Lea  auciciii 
deux  maniera  de  bttir  avec  Ici  piems 


lier,  mail  avaient  leura  îuteratiM*  rr» 
plia  d'éelati  plui  petit*,  eomine  m  Ir 
~    '  par  la  première  gravure  qui  lent- 

de  Tir^tûeV  On 


de  pclitr*  jnèce*  irréguli 
leur  donnertoutalei  (orme*  d' 
iiv,  ronunc  on  le  voit  par  la  gnvnren- 
joiute,<|uirtpré)eiiIe  une  partie  de  lavilli 
de  Mécène  i  Tivoli,  l'aneieiuie  Tibur.  O 
genrr  de  canitrurlion  était  appelé  en  mtM  ■ 
Ijtia  structura  inccrtn  (Vilruv.  Il,>},«t 
était  di-itiiié  rn  génénl  t  être  coin'CTl  par 
un  reii^lrment  Je  riment. 

(L-lIMbJSTLH.  Pierm  brulea  dont  sa 
■c  len'ait  pour  bitir  dei  mumillei  de  b 
faeiiu  qne  noux  ivoni  expliquée  parda 
(jraiurrii  au  mot  précédent;  on  i  cnu- 
pn-nd  di's  uiassra  irrégutiérta  qu  on  em- 
plojuil  pour  lei  murailles  d'une  ciladdlr 
ou'd'une  ville  fortifire  (Liv,  xu,  U; 
Viiruv.  I,  S, 8  :  vojr.  l'avant  iliiiiifi»|i> 
vure),  auw  lûen  que  bi  binMBti  •■ 
édati  pliM  petit*  ^tim),  ««ttpo^  iw 
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lesquels  on  conitniisait  plus  généralemait 
lesmaisoiis  (Cic.ilfi7.  37;  Vitruv.  Il, 7, 1  ; 
VI,  0,  1.  Voy.  la  précédente  gravure). 

CiENA.  Voy.  CoKif  A. 

CAilSARlËS.  Mot  à  peu  près  synonyme 
de  Coma  ;  mais  il  s'y  joint  aussi  une  idée 
de  beauté,  comme  nous  di lions  de  beaux 
cbeveux  ;  riches  et  abondants ,  quand  il 
s*agit  des  femmes  (Ovid.  j4m,  m,  1,  32); 
épais,  longs  et  flottants,  quand  il  s*agit 
des  hommes,  comme  dans  les  bustes  erecs 
de  J  upiter ,  de  Bacchus  et  d*  Apollon  (Plaut. 
Mil,  I,  1,  G4;  Li%.  XXTIII,  35;  Yirg. 
Mn,  1/590);  de  là  vient  qu*on  se  sert 
aussi  de  ce  mot  pour  désigner  une  barbe 
longue  et  majestueuse  (Ov.  Met,  XV, 
056). 

CiCSTRUM,  Voy.  GESTRUM. 

CiïiSTUS  (l|AévTsc,  |AOp|AT|Q.  Gantelets 
pour  le  pugilat,  portés  dans  les  luttes  des 


anciens  (Cic.  Tusc,  n,  17  ;  Aùn,  V,  379); 
ils  consistaient  en  courroies  de  cuir  atta- 
chées autour  des  mains  et  des  poignets 
(Prop.  m,  14, 9), et  montant  quelquefois 
jusqu'au  coude  (Voy.  la  gravure  au  mot 
Pugil)  ;  ils  étaient  aussi  armés  de  plomb 
ou  de  clous  de  métal ,  comme  dans  le 
spécimen  ci-joint,  pris  d'une  statae  an- 
cienne. 

(1£TRA.  Voy.  Grtba. 

GALAMARIUS.  Theca  calamaria  (xa- 
XaitCc).  Porte-plume  ou  étui  pour  mettre 
des  roseaux  à  écrire  (Suet.  Claud,  35  ; 
Mart.  Ep,  xiv,  19, in  tit.).  llest  probable 
que  ces  étuis  contenaient  aussi  un  encrier, 
comme  ceux  dont  nos  écoliers  se  servent 
encore  maintenant  ;  de  là  vient  le  mot 
cafamajo,  qui,  dans  le  langage  vulgaire 
de  l'Italie,  signifie  un  encrier. 

GALAMISTER,  CALAMISTRUS,  CA- 
LAMISTRUM  (xaXa|i(c).  Fers  à  friser, 
appelés  ainsi  parce  que  l'intérieur  en  était 
creux  comme  un  roseau ,  quoique ,  ainsi 
que  les  nôtres,  ou  les  fît  en  fer  et  on  les 
chauffât  au  feu  pour  friser  les  cheveux 
en  boucles  artificidkt  (Varro,  L,  Z.  v, 


129;  Cic.  Post  Red,  i,  7;  Petr.  5a/. 
102).  Le  spécimen  ci-joint  est 
tiré  d'un  bas-relief  de  tombeau 
dans  la  galerie  Florentine;  il  y 
figure  entre  plusieurs  autres  obi- 
jets  de  toilette.  La  partie  qui  ser- 
vait à  friser  est  seule  figurée  sur 
le  marbre ,  comme  on  le  voit  ici  ; 
mais  elle  suffit  pour  indiquer  que 
cet  objet  était  semblable  à  ceux 
que  nous  employons  encore  main- 
tenant pour  le  même  usage. 

CALAMISTRATUS.  Personne  dont  les 
cheveux  étaient  artificiellement  frisés  au 
fer  (calamister).  Cette  mode  régnait  à 
Rome,  à  la  fois  parmi  les  honmies  et  parmi 
les  femmes,  du  temps  de  Plaute,  de  Varron 
et  de  Cicéron  (Plant.  Js,  m,  3,  37.  Cic. 
Post  Red,  I,  G). 

CALAMUS  (xàXaiAOc).  Littéralement 
cliaume  ou  tige  de  toute  plante  élevée , 
mais  spécialement  du  roseau  ou  de  la 
canne  ;  on  employait  ce  mot  de  la  même 
manière  que  le  mot  arundo  et  pour  dési- 
gner une  même  classe  d'objets,  tels  que  : 

1.  Flèche  (Hor.  Od,  i,  15,  17).  Voy. 
Aruivdo,  2. 

2.  Chalumeau  de  Pan  (Virg.  Ecl,  il, 
33).  Voy.  Arundo,  G. 

3.  Ligne(Mart.  suivant  Riddle,  s,  r.). 
Voy.  Arundo,  3. 

4 .  Baguette  d'oiseleur,  enduite  de  glu 
à  l'extrémité  (Mart.  Ep,  xiv,  218).  Voy. 
Arundo,  4. 

5.  Roseau  à  écrire  (Cic.  adjitt,  vi, 
8;  Hor.  j4,  P.  447).  Voy.  Arundo,  5. 

6  Roseau  ou  canne  élevée,  qu'on  pla- 
^it  comme  poteau  indicateur  dans  les 
déserts  sablonneux  de  l'Egypte  (Plin.  H, 
N  VI   33^. 

CALANTICA,  CALAUTICA  ou  CAL- 
VATICA  (xpi^5c|Avov).  Espèce  de  coilfe 
attachée  par  un 
lien  autour  de  la 
tête ,  avec  des  plis 
ou  des  pans  tom- 
bant des  deux  cô- 
tés sur  les  épaules 
(Eustath.  ad  II, 
XIV,  184),  dételle 
sorte  qu'on  uouv|iit 
les  tirer  à  volonté  et 
s'en  voiler  toute  la  figure  (Hom.  Od,  1»  334  ; 


»i  CALANT  ICA. 

//.  siT,  ISt).  Celle  coiffure  érait  corn- 
nuiucoieut  portée  par  )a  tgjflieas  det 
deux  lein  (Hiddir,  t.  i:).  mi  la  Irouve 
loiiveiit  daiLS  le>  prititiirrs  et  tes  icutplu- 
na  qui  apjurtifnDtiit  à  celle  luliuii  : 
elle  y  exi  exactement  lemlilable  an  <pé- 
rimeD  iiue  nom  don  nous  ici,  d'aprèi  une 
statue  d'Iiii,  cousence  au  Capitole  de 
Rome.  Quand  cette  coiffure  fut  aduplée 
par  les  Grées  el  les  Roinaiiu,  l'usage  en 
fut  reiireint  aux  femmes  (Non.  Marc,  i, 
V.  p.  537),  nu  à  ceux  qui  afTertaieut  un 
ro«luine  étranger  et  efféminé  (Cic. 
Fragm.  Or.  in  Clvd.  p.  lia,  éd.  Amed. 
Pevron.  l.ips.  IBll). 

L'analogve  du  Duil  pee  ri  du  mot  lalia, 
ainsi  que  leur  application  à  la  ri|;ure  que 
nous  donnoDS  ici,  peuvent  itre  établies 
lie  la  manière  suivante  :  Le  terme  )p*ee, 
dérivé  de  Kpd(  el  Ssw  uu  ii]/a,  ligui- 
lie  litlérateinent  ce  qui  ni  altachi  par 
un  lien  à  la  Ittr;  Kouiiis  (/.  t.)  explique 
de  la  même  manière  le  mol  lalm. —  qùod 
capili  innrclllur,  pendant  qu'Ausane 
(Perioch.  Od.  V)  traduit  ie  xpliSeiivov 
d'Homère  par  le  latin  calanlica  ou  cal- 
ratica.  La  figure  ci.î<ûiile  el  l'élymologie 
du  mot  grec  expliquent  aussi  un  autre 
sens  dans  lequel  il  est  employé  (Hom. 
Od.  III,  3»2}i  il  désigne  dans  ce  passage 
le  ekaptatt  de  cuir  atlaclii  sur  l'oiifice 
et  le  boucbnn  d'un  vaisseau  qui  coniïent 
du  vin  ou  ll'autres  liquides  :  ce  que  les 
leiicogtagihes  traduisent  à  tort  «  le  cou- 
'>trcle  d'uu  vase  ».  La  gra\  un' expliquera 
encore  nanrquoi  Cieéron  [l.  c.)  ei  Ser- 
iforf  V 


LsjLaSCireoï).  Dimnw 
tif  de  Calatbdi  (Calull.  lxiv,  310]. 

TALATHUS  [x^jiBoilCorbeiHeia,- 
venj-e  de  femme  (Virg.  Mn.  \n,  lui), 
faite  d'osier  et  l'évasant  graduellemeal 
jusqu'au  liaut  (Plin.  H.  X. 
ïXl,  11),  employée  aur- 
lout  a  contenir  la  laine  i 
et  les  matières 
(Juv.  Sat.  Il,  5^ 
dans  notre  spécimeu,  qui 
représente  la  corbeille  ■ 
ouvrage  de  Léda,  d'après  une  peialiiK 
de  Pompéi,  avec  les  pelota  de  laine  elln 


2.  Panier 


u  près  lie  la  même  it- 


peu  prct  u 
et  de  la  ni^me  matiè 
servaitau  deltors  pour  contenir  des  fruitii 
des  fleurs,  du  fromage,  etc.  ;  on  le  rta- 
contre  souvent  dam  lea  œiivm  de  l'ut 
antique  (Vire.  Eet.  n,  4G  ;  Ceorg.  a, 
tOO;Ov.  ^.^<N.  Il,  !Q4). 

3.  Coupe  â  boire  :  noua  pouvcau  in^ 
diiire  naturellement  que  aun  nom  voinl 
de  sa  ressemblance  avec  une  cortnilk  â 
ouvrage  de  femme.  Le  spécimen  rijuial 
est  entre  les.maina  d'un  echaoion  , 
dans  une  des  rainialure*  du  Virgile 
(Virg.  Ed. 


Mart.  E, 


t.'lt^iu/ 


UO,  15; 


;.  jEn.   IX,  t 
aalica  el   i 


itonjFmea  {Voy,  les 


termes  a  peu  près  antonymes 
gravures  données  à  cliacun  de 
en  même  temps,  elle  rendra  raisim  iiini 
des  mots  latins,  ealeallca,  qui  est  prolia- 
blrmenl  la  vérilable  et  la  seule  expres- 
sion, parce  qu'en  Egypte  cette  coiffure 
servait  réellement  à  eoiivrir  les  Ictrt 
ehauvet  des  préiret  d'Isis  Igrtge  calvo, 
Juv.  Sai.  VI,  539),  et  tpi'i  Home  elle 
était  parlée  par  les  vieilles  femmes  qui 

le  voit  sur  In  médaille  d'Aurélin,  la  mère 
deiulesCè<ar(Giiiuco,r)rQ<i/Wa,p.  01): 
la  elle  esl  altacliée  par  un  lien  autinir 
de  U  lélc  précisémeQl  comme  dans  le 


Jupiter  Scrapis  (Ma- 
crol).  Sal.  I,  30).  On 
voit  par  la  figure  ci- 
jointe  ,  prise  d'une 
pierre  gravée,  el  re- 
présentant la  léte  de 
Sérap'is,  qu'il  avait  la 
même  forme  qu'une  ..  "■^n;?:^'^, 
rorbrille  à  ouvrage  «èT'^^^^S'^ 
de  femme.  ~-5S^?s> 

OALATOR.  Crieur  public  ;  , 
renient  celui  qui  était  atUché  ai 
desprétres(Suet.  Cnuun.  II),Bt  duil  la 
funrlion  était  de  précéder  le  grand-pri- 
Ire  quand  il  allait  sacrîGer ,  el  d'anïter 
tout  espère  de  travail  qui,  à  ce qn'oa 
croyait,  auraitsaitillé  les  cèrénutnin  d'n 
jour  de  fétc  consacré  aux  Dieux  (Sen. 
lu/Virg.  Georf .  I,  leS). 


CALVOLAHIDS. 


3.  DoDieiiique  ou  meuager  nirliculiei 
(Plaut.   ilerc.  V,2,Uiilud.a,3,b). 

CALACTICA.  Voy.  Calvatica. 

CALCAH.  Éperott  de  cavalier  (Plaut. 
y^;.  m,  3, 118;  Vii^.  J=:n.  Tl,S8!},aiiui 
appelé  parce  qu'il  était  attaché  au  talon 


(caU).  (Iwd.  Orig.  XX,  16,  6;  cf. 
Vir«.  ,En.  XI,  7lt}.  U  manière  de  l'eu 
aer\tr  eit  cluremenl  expliquée  ptr  l'ex- 
preuioQ  suhdere  eauo  caUaria  (Curt. 
vil,  4;  cf.  IT,  IC).  La  %iire  a 
main  droite,  dam  la  gravure  ci'joinle, 
représente  un  modèle  donné  par  Cajius 
{Recueil  if^allq.  vol.  III,  pi.  b»,  n'  5), 
et  reuemlile  parfaitement  à  un  autre 
éperon  trouvé  i  HrrniUnum  ;  seulement 
ce  dernier  a  Ia  poïnle  faite  comme  une 
lêle  de  lance  ou  en  forme  de  loiange. 
Tous  les  ancieui  éperoni  wnt  semblables 
et  armés  d'un  simple  aiguillon,  eaUii 
nculeui  (('«lumell.  vni,  3,  8,  où  ce  mot 
n\  appliqué  à  la  volaille)  ;  il  u'y  avait 
noiul  d'éperons  i  molettes.  Les  fiEuresi 
a  niiin  gauche,  offrent  une  vue  de  roté 
pt  luie  vue  de  derrière  du  pied  gaucli 
d'une  statue  du  Vatican ,  repréientant 
une  amaïune,  et  monlrenl  les  courroies 
et  les  liens  par  lesquels  t'éperou  était  Gié 
au  jiicd  ;  l'aigiûllon  lui-même  a  disparu  , 
mais  on  voit  clairement  U  place  d'où  il 
l'avançait  en  saillie.  Le  pied  droit  de  la 
statue  n'est  pas  armé  de  la  même  manière, 
et  quelques  antiquaires,  se  fondant  sur 
cette  cireonslance,  inclinenl  à  croire  que 
les  anciens  n'allaieul  a  cheval  qu'avec 
un  éperon  et  que  cet  éperon  était  atta- 
ché a  la  jambe  gauche. 

!.  Ergot  qui  s'avance  en  saillie  du 
lalnu  d'uu  coq  (Columetl.  Vlil,  !,  8). 

CALCATOR  (XîivoeàTnO-  Qui  écrase 
les  grappes  pour  bire  du  vin,  en  le*  fou- 
lant de  m  pieds  nus,  comme  on  le  pra- 
lique  encore  ca  Italie  (Caipura.  Ed.  iw. 


134).  Dans  la  gravure,  prise  d'un  bas- 
relief  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
à  Venise,  l'opération  n'est  faite  que  par 


deux  personnes,  représentées  comme  des 
faunes;  mais,  dans  les  autres  teuvres  de 
l'art  antique,  on  loil  dans  la  cuve  jus- 
qu'à sept  personnes  en  même  temps,  qui 
se  lienucnt  quelquefois  à  des  conles  pla- 
cées au-dessus  de  leurs  tètes,  mais  qui 
tins  communément  s'appuieut  sur  des 
itons  en  forme  de  b»juille,  comme 
dans  U  figure  ci-joïn1e. 

CALCATORIUM.  Plate-forme  de  ma- 
çonnerie, dans  la  cave  annexée  à  une 
vigne  Icetla  viaaria);  on  y  moulait  par 
deux  ou  trois  degrés  et  aie  formait  un 
jMusage  de  niveau  avec  le  haut  des  larges 
vaisseaux  {ilolia,  capx),  nii  le  vin  était 
gardé,  |H>ur  la  commodité  des  personnes 
Il  suni'illaient  la  fabrication  el  la 
!  (PalUd.  I,  18,  1).  Ou  appeUit 
cette  plate-forme  a  calcando  ou  ai 
!  catcalo.  Les  dictionnaires  en  don- 
unc  inli^qirélation  inexacte  quand 
I  prenneiil  pour  une  cuve  oii  les 
grappes  étaient  foulées  (Voj.  la  gravure 

Erécedente).  Cette  cuve  était  placée  dans 
^  pressoir  (lorcuiarium)  où  on  faisait  le 

oft  on  mettait  le  dépôt.  Calon  désigne  la 
même  plate-forme  par  le  mot  iuggtilum 
(fl.  «.  151). 

CALCt^AUEN,  comme  CalGedS. 
CALCEAHENTUH.  Terme  général  qui 
'applique  il  toutes  les  espèces  de  chaus- 
ures;  il  comprend  les  différentes  sortes 
e  brodequins  et  de  souI'—      "-- 


T  (PUul. 


fouilles  à  Rraina  EUr  r^prfimie  V 
riïU    d'une  ImiJtiqUf  de  cordonnifr  où 
les  deii%  cènies,  ligure)  ici,  lont  occupés 


(|uia.  Ce  mot  t'applique  tiH-ciaienwul 
»a\  chiuiauTFi  pnrtûes  par  tn  femmes 
(Cic.  K.  D.  I,  20),  L»  gr«ïur«  n-pi 
•nite  Irais  spécimet»  île  mulit-rs  de  tri 
nu  d'iprès  le*  peintures  de  Pampéi  ' 
mdI  1p)  formM  les  plus  usuelles.  Ou  re- 
marquera qui'  tniilrs  ces  clmussun's  tout 
jusqu'à  la  clieville,  ont  dci  semelles  et 
des  laloni  lias ,  tvec  iiu  sans  eordnns  ; 
mais  reux  qui  en  mit  soûl  allarliés  jwr 
uue  corde,  tirée  dans  l'ourlrl  qiii  entnurv 
le  haut  du  soulier,  ou  ont  simptenient 
SUT  le  enu-di^ied  uue  feule  dans  Im  cô- 
tés de  laquelle  passe  le  lacrt  :  l'emprij^ 
n'y  est  pas  divisée  ta  deux  pièces,  ce  cjui 
était  l'usage  |iour  In  souliers  d'homme 
(Vojr.  la  fOiTiire  suivante).  Il  ne  «emlile 
pas  qu'il  y  ait  eu  nne  difFèrence  «Mll- 
licllr  entre  Icn  sniilîiiri  dei  femniis  grec- 
ques et  ceux  des  feiumet  mmaiues  ,  car 
les  Romains  priri'nl  tes  modes  de  la 
Grite,  comnu'  les  Anglais  iniilent  telles 
de  U  Franec. 

r.ALCEl'S  (f,itf,Zr.[ia  xoîïoï).  SoH/ier 
ou  brodfmiia,  qui  moulait  à  d™ite  et  n 
gauche  (Suel.  ^iig.  9!),  de  manière  à 
-_  - -|ii,p](,tpij,p|,|  jQut  le  pied,  par 
luKiulles, 


une  bottine  d'après  un  %ase  debnnwdo 
Ccllegio  Roniaiio  et  deti\  souliers  d'h^ 
me  onlinaim,  d'après  dcis  peiotnits  dt 

î.  Calenu  fintriilui.   Chaïuture  pu- 
lée   |Ur  les  senaleun   romains    et  i'a 
caractère  difKrmt  de  celles  du  iMte  in 
citoyens  ;  de  U  rcxpression  calerai  m-    < 
iarr  (Cic.  Hil.   xin.    13)   pour  &i 

dcveuir  jénalïiir  ■■  Elle  élut  atlM^ 
]Kiri]ei  courroies  qui  SE  rroisaieni  sur  V 
cou-d»fiied  (IsiJor.  Orig.  xix,3t,  4>,(( 
elle  moiiinii  .iDsi  sur  U  jamlœ  aiudi  L« 
que  le  Uns  du  m   "  ■  '       ■ 


staliiFS  Arma 
la  toge,  Miurict  figu res  que oni» 
ons  ICI.  Celle  qui  se  présente  de  (ht 


Voy.  «  .  . 
3  Caiccia  rr/tanJas  Soulieraveei 
longue  Mtréniité  lemiinêe  en  pcành 
KTouHwe  en  dedani  ou 
en  delinni  (die.  Nat 
Deor.  1,  39;  le  diminutif  i 
c«t  employé  dans  ce  )«»-  ( 
Sage    parce    qu'il   s'agit 

d'une  femme).  Cette  fonne  semUe  » 
monter  4  une  liante  intiquitÂ,  cap  «  h 

des  Égyptiens  et  des  Ëlnisques  ,  et  c'nl 
de  qu'elle   riul  an 

prn,ieu- 


Je  K  _. 
BomRiti! , 
leuR  modes  ;  elle 


R  modes  ;  elle  se  contrrva  daas  n|u- 
iirs  ]urlies  de  l'Europe  jiuqti'l  uœ 
iode  n\*iwée  du  moyen  tgaTLa  tpnr 


CAUCLATOS. 

ici  iotatèe  nt  étniKpH  (  Gori,  Mut. 
Eirute.  lab.  3  et  41);  ouû  elle  Ruem- 
lile  eiRctement  lux  aouliin  que  porti 


(Vi 


conti,  Mui.  P.  Cltm.  I.  Il,  tit.  A, 

,  11°  II).  Celte  Gnire  at  drapée  de 
tout  point  commr  CicéroQ  la  décrit  (/. 
t.).  Ikm  un  puuge  de  Caton,  cité  par 
FeMu*  (w.  .Vn//rai),l'épilhète  uiuina- 
fuiMt.  luivaot  la  correction  de  $calig«r, 
appliquée  à  un  loulier  de  ce  gnirp,  e(  le 
terme  A'unciprJri  aux  personne)  qui  le 
porlûent,  dans  Tertullien ,  de  Pall.  5. 

CALCULATOR.  (a/eK/oleur  (Hart. 
Ep.  I,  63),  appdé  ainù  parce  que  les 
ancien!  avaient  l'habitude  de  compter 
avec  de  petitct  [uertea 
{çaltull)  Mir  une  Ubielte 
couTcrte  de  ubie  (Isi- 
dor.  Orig.  X,  43j  voy. 
AbaCHs).  Le  i^imei 
ci-joint  est  pns  d'irnt 
pierre  élruM|ue,  fI  rv 
présenle  un  malhémali' 
cien  auis  a  une  table  aur  laquelle  on  voi 
lei  cailloux  qui  serriront  i  mi  calculs 
tandis  que  h  tablette  ii  compter,  cou 
\crlc  de  caractères  étrvMiuet  qui,  à  ci 
qu'on  pense,  sipiifient  x  un  calculateur  » 
est  dans  (■  mam  gauche. 

CALCLLUS  (-WiçoO-  Littéralement 
caillou,  au  petite  pierre  u*ée  et  arrondie 
par  le  Frottemeul,  que  In  '-" —  — " 
plu^ient  à  -'— ■ 

t.  Dans  1 
xxsvi,  61). 

î.  Jetoop<ïurcompter(Cîc.  y*m«,  16 
Voy.  la  gravure  précédente  et  le  mo: 
AiACL-s). 

3.  Caillou  dont  on  se  servait  pour  vo- 
ter et  qu'on  jetait  dans  l'urne;  il  étail 
blanc  pour  alnoudre,  et  noir  pour  con. 
damner  (Ovid.  Mn.  xv,  41). 

4.  Jeton  employé  dans  les  jeux  de  liB' 
sanl  ou  d'adreue,  comme  chei  nous  lei 
pièen  d'échecs  et  les  dames  :  ce  lenni 

'    ""ircmmeut  auj 
3  le  ladiu  dm. 

pt  dans  le  ludiu  Iri' 
li-anculorum   ou  jeu   de   liâmes   (Ovid. 

^m.  u,  Î07  ;  Val.  Hu.  Tiii,  8,  3  ;  Aul. 

Gell.  XIT,  I,  S). 

CALDARIUHt  &u<«  dani  un  bain  (Vi- 


truv.V,tO;Seneca,£/>.SS;Cetiui  i,4). 
Dans  la  bains  qu'on  a  découverts,  tant 
publics  que  particuliers,  cette  pièce  est 
constamment  disposée  sur  un  plan  uni- 
forme et  se  compose  de  trois  partiel  prin- 
V  :  une  alcdve  circulaire  {laconi- 
â  une  des  eilrémilés  {k  main  droite 
dans  la  pivure) ,  avec  un  labruni  sur  uu 
pied  élevé  au  centre;  un  espace  vide  au 
milieu  delà  pièce  {ludallo,  judatoriunt) , 
-<  "■>  liaind  eau  chaude  (af Vf  m)  ï  l'autre 
mité;  toutes  ces  parties  étaient  es- 
sentielles à  l'ancien  système  de*  bains. 
Dans  la  partie  centrale  le  baigneur  s'ap- 


pliquait ■  lever  des  poids  et  k  faire  des 
exercices  de  gymnastique  pour  provoquer 
la  Inoipiration  ;  il  s'asseyait  ensuitaJans 
le  laconiciim  et  éprouvait  une  transpira- 
tion abondante,  provoquée  d'ailleurs  par 
les  tuyaux  qu'on  voit  sous  le  plancher  de 
la  chambre;  ou  bien  il  entrait  dans  le 
bain  d'eau  chaude,  s'il  le  préHnut.  Il 
est  prol>able  que  dans  lea  conilnio- 
lions  plus  magnifiques  et  plus  considé- 
ndilea,  telles  que  les  Thermes  de  Rome, 
il  j  avait  pour  chacune  de  ce»  cbote*  dei 
appartements  séparés  ;  mais  dan*  le*  éta- 
blissements  inféneun ,  tels  que  In  bain* 
de  Pompéi,  et  dans  les  maisons  particn- 
lière»,  l'éiuve  (du  moin*  toutes  celles 
qu'on  a  découvertes  jusqu'ici,  etellestont 
nombreuses)  est  unifannément  disposée 
de  la  manière  que  nous  avopa  dite,  et 
que  fait  voir  la  gravure  qui  représente  la 
coujK  d'une  pièce  de  l>ains  altachéeà  une 
ancieime  villa  romaine  de  Tusculum.  La 
situation  et  la  disposition  de  ee*  cham- 
bres ,  par  rapport  aux  autre*  parties  de 
rétablissement  et  au  plan  général,  se  com- 
prendront bdlement  si  l'on  •«  nportt  aux 


on 


cAu:(ii«mtii«. 


graruna  du  mot  Baldibx  ,  letlrn  d 
h;  et  du  mol  UaU^bcm,  lettre  D. 

!.  La  cliiudiére  nii  l'on  metlail  Vr»u 
chaude  pour  le  luin  (Vitrur.  v, 
comme  on  U  voit  daui  la  Mction  précé- 
dente, Bu-drsausdu  foumean  (u°  3),  mu 
iiie  (l'un  tube  qui  rommuiiique  ai'ec  I 
bain.  Vo)'.  auau  ABR.^nil,  3,  ou  on  ex 
pliquE  1e  priiici)ie  sur  lequel  In  «ucien 


(LVLE>'DAniUH(4|JcpoX4T»«)-  ^l"' 
aaeh  ou  ealmdrier  qui,  eomoiF  le  nàln  , 
euaU'nait  des  iiHliralious  |>our  la  x-ieitce 
asininomique ,  l'a^ieultiire  cl  l<s  rerc- 
moiiip)  religieuKt  de  chaque  moii  d( 


ru'ii  contenait  et  la  durée  ilei  jnurs  et 
'n  nuilt;  le  ligne  ilii  zodiaque  par  lequel 
yioatlt  iHileil;  leidinërenb  Iravaiii  d'à- 
gricultutc  ipni  devaient  Aliv  Tails  dans  le 
niois;  la  di\milriou9  la  protection  dt  la- 

!|ivllc  le  mois  était  place  ;  les  difTérenles 
élcs  religieuses  qui  i'y  célébraient.  I. 
gravuK  repréîenle  un  racxlèle  en  marbi 


mS^''.' 


trouvé  à  l>oni|>éi;  l'inscripliini  |>our  le 
moii  de  janvier  eut  iniprimce  à  coté  ilaus 
toute  ion  étendue  el  donne  un  spécimeu 
des  insciiptions  de  rhaque  moii. 

!.  Grand  /l'irr  danslequtl  leibanquiei'» 
et  les  urèleun  d'arpent  tcnaieul  lracoui|i- 
Itiquili  avaient  avec  leurs  clienls;  il  li- 
rait son  nom  de  ce  que  l'intérêt  était  exi- 
gible aux  cali-ndri  ou  premier  jour  du 
mois.  {SfB.  df  lleuff.  VII,  10;  En.  S"). 

CALltlULUS  (xuUxiov  ).  Diminulilde 
r.AUx. 

CALIDABIUM.  Vov,  Caldariu». 

CAlJENDnUU.  S<;r1e  de  Iniùiet  que 
portaient  quelquefùs  If .«  Femmes  romaines 


CAUSAUUI. 


comme  on  le  toit  par 
la  figure  d-juinle ,  priie 
d'une  pierre  ^vév  qui 
représente  Fauitine  la 
Jeuue.  Cette  coiffure  ■- 
vait  difréreulei  formes. 
Canidie  eu  portait  une 
Irês-haute  (( 


le  sorte  de  pemiqu 
CALIGA.  Soulier  porti 

I,  y  Gompri*  les  ccntuiiotu,  miii 


M>rté  par  les  loldsu 


nonlesonicien>upérieiira(Cic.a^.iH._ 
3;Ju)t.  xxxvni,  10;  Iw.Sai.  xti   It. 
Suet.  Calig.  51).  CéUil   un 
soulier  ferné ,  qui   couvrail 
enlièrement  le  pied  (Voy.  Ci- 

Dielle  épaisse,  garnie  de  doua 

(cLAvtis  CAUGABia)  et  était 

attaché  par  des  courroies  qui 

conviaient  le  cou-de-pied  et 

qui  entouraient  le  bas  de  U    , 

jam!)p,  comme  on  le  voit  par 

ta  gravure  ei-jointe,   prise  de  l'an  di 

métier  d  . , 

caligK  (Lamprid.  Alex.   Sn.   U;  lo- 
script.n^. Grul.  049,  l).Le(pceii 
joint  est  pris  d'un  mariire  de  ton 


Milan,  qui  porte  pour  inscriplion  SoTOa 
CA[.ir.Aail.'«,  et  ne  permet  pas  île  douta 
'"~lemelier.il  eit d'urne]  ' 


.«ière  et  i  soiinert  du  temps  ;  nuis  c'e 
nu  débris  précieux,  parce  qu'il  proui 
que  U  taliga  était  uD  soulier  (jui  chaus- 
sait eiactCDient ,  El  qui  était  fait  suj 
Die,  et  non  une  sanilale  qui  laissait  les 
orteils  Fiposés,  comme  on  l'a  générali 
ment  inléré  drs  dessins  d'am  de  Iriomul 
et  de  colouDes  donnés  par  Bartoli.  L  oi 
ïrier  semble  tenir  de  la  main  droite  le 
nianche  d'une  alêne,  et  de  la  main  _ 
che  une  caiigaiar  laforme,  pendant  que 
l'autre  soulier  est  sur  U  lable  devant  lui. 
CALIGATUS.  Partant  Uicaliga  au  sou- 
lier de  soldai  (Jut.  J'o/.iu,  123),coauiit 
oti  le  voit  dans  l'avant -dernière  gra^ 
:;  par  extension  limplt  soldat  (Suet. 


Aug.  th;  riitll.  ^),  pari 
surtout  aux  simples  soldat 
nail  cette 


simples  soldats  qu'apparte 


■oiXi 


CALIPTB  A  ou  CALYPTRA  (xriÛKrpo, 
.).  Vulte  porté  en  public  lur  '" 
'    ■    -  ■      .•  .>.  l'ii.i 


»  de  la  Grèce  et  de  l'Italie, 
et  desllué  à  dérol>er  leun  traits  aux  re- 
prds  des  étrangers  (Feslus,  i.  v.  ;  Hom. 
Od.  T,  Ï3Ï;  Soph.  Ag.  US).  Il  était 
tout  à  fait  semblable  à  celui  dont  se  ser- 
vent les  femmes  turques.  On  le  plumait 
sur  le  haut  de  la  tète  et 
on  l'en  entourait  la  li- 
gure de  manière  ■  la  ca- 
cher eotiéremeot ,  ex- 
cepte la  partie  supé- 
rieure du  nei  et  des  jeux  / 
(Eurip.  /pi:  T.  312). 
On  laissait  loml>er  ce  voi- 
le sur  les  épaides  cl  de«- 
reudre   jusqu'au    milieu 


du  Col- 


gravure  ci-jointe, 
d'une  jielite  Hgurt 
Irgio  Romano.  Un  voile  de  cette  sorte 
était  aussi  porté  par  les  jeunes  mariées  en 
Grèce  (.iCsch.  Ag.  1148),  et  c'est  avec 
ce  même  costume  que  paraissent  encore 
à  Rome,  à  la  fête  de  rÂnnoociation,  les 
jeunes  femmes  qui  revivent  une  dot  de 


L  profond  e 


l'État. 

CALIX{ii>l)iiE).  Gobelet  peu  pi 
circulaire,  de  l'invention  des  Gr 
crob.  Sot.  V,  31)  ;  il  avait  un  pied  bas  et 
deux  petites  «nies,  comme  dans  notrespé- 
cimen,  pris  d'no  modèle  de  terre  cuit*. 


fréquemmenl  r^n-ésenlé  lur  leurt  vases 
d'andle  dans  les  ban-  _^^_^^_ 
<meu  .1  la  Kèno  b.-  «S^^^K' 
cliiques,  et  qu'on  trou-  J^^ 

ve  dans  toutes  les  col-  ^ 

lections,  quelquefois  décoré  de  dessins' 
et  d'autres  fois  simplement  couvert  d'une 
couche  uniforme  de  veniis  noir  et  luisant. 
3.  Sorte  àe  plat  à  potage  ou  à  ligu- 
mrs,  dans  lequel  les  alimenls  liquides ,  et 
plus  particulièrement  des  légumes, étaient 
cuits  et  apportés  sur  la 
table  (Varro,  L.  L  " 
lil  ;  Ovid.  Fait. 
&09).  U  ^vure 
jointe  est  lîree  d'un 
déleenpoterie  trouvé  dans  les  catacombes 
de  Rome.  Les  bords  du  plateau  sur  lequel 
il  est  posé,  et  qui  ue  forme  avec  lui  qu'une 
seule  pièce,  oui  souffert  du  temps  ;  mais 
la  forme  générale  du  vase  semble  conve- 
nir K  la  destination  que  nous  avons  indi- 

3.  Muurtttr  ifeaii,  c'est-à-dire  lidie 
decuivre  d'une  certaine  longueur  etd'une 
certaine  capacité,  attaché  i  l'extrémité 
d'un  tuyau  principal,  à  l'endroit  où  il  en- 
trait dans  le  résenoir  d'un  aqueduc  (ou- 
lellum)  ou  à  l'extrémité  d'un  tuyau  fiié 
dans  le  tuyau  principal,  pour  mesurer  la 
miantilé  d'eau  que  ce  tuyau  recevait. 
Chaque  maison  particulière  et  chaque  éta- 
blissement public  de  Rome  avait  droit 
légalement  à  une  certaine  quantité  d'eau, 
strictement  déterminée  :  elle  était  mesu- 
rée par  le  ealix.  Comme  on  en  avait  Qxé 
la  longueur  et  le  diamètre,  le  nombre  de 
pieds  cubes  d'eau  qu'il  amenait  dans  un 
temps  donné  pouvait  être  calculé  avec  la 
dernière  précision  (Froulio,  Aa.  38). 

r.ALONES.  Esclaves  appartenant  aux 
soldats  romains  (Festus,  i.  v.),  qui  sui- 
vaient leurs  maîtres  dans  les  campagnes, 
se  tenaient  à  leurs  ordres,  les  accompa- 
gnaient à  leurs  cxercicc«  et  remplissaient 
tous  les  devoirs  exÏEés  d'un  domestique  : 
-■nsi  ils  portaient  le  vallum,  etc.  (Gc. 

al.  Deor.  lit,  &;  Serv.  ai^.  Virg.  Ma. 

,  [  ;  et  Nonius,  i.  v.  p.  G3). 

3.  Domestique  de  ferme  (Hor.  Sat.  i, 
103),  porteur  d'un  palanquin  ou  d'une 

aise  (&eaeca,£^.  IlO);  par 
mestiquc  en  général. 


i;  par  suite,  do- 


CALPAR.  Ancien  mot  usité  Mui 
IJCM;  il  éttil  iléjà  tombé  ni  JéHii 
ail  temps  de  Varron,  A  f'îi.  Pop. . 
ap.  Non.  I.  v.  p.  6tli. 

CALTHL'LA.  Partie  du  vétcmen 
femmes  qui  stinilile  avoir  été  fort  ei 
giiïdu  lFmjMdePUut«(£^;J.  Il,  3,  4m. 
tin  suppose  qu'il  lirait  mn  nom  de  eal- 
iha  (Non.  Marc.  i.  v.  p.  548),  U  cal,n- 
liula  officinaih  de  Liuiié  ,  Oeiir  de  cou- 
leur jaune;  mais  il  est  imposuMe  de  dù- 
iermioer  la  nature  exacte  d'un  vêtement 
qui  se  rattarlir  k  une  mode  purement  lo' 
cale  ou  aeeidentellc. 

CjiLVATlCA.  Voir  Calaktica. 

UI.X.  Même  sens  que  I.ITCBA  AI.BA: 
corde  blaaelûe  à  la  rrair  qui  marquait  1i 
commencement  *t  le  lenne  d'un  terrain 
[MHTr  les  courses  du  cirque.  Ce  mot  est 
employé  la  plupart  du  lemju  daus  ui 
sent  riEiiTG ,  pour  indiquer  U  fin  de  quel. 

Ïue  chose,  particulièrement  de  la  lie, 
nul  te  cours  et  lii  vielnitudr»  sont  «nu' 
l'eut  reprcseutit  par  La  course,  ses  ba< 
sards,  ses  retours  de  fortune  ou  ses  acci' 
HpDts  (Tic.  Stn.  23;  ùl.,  Tmi:.,  I,  8). 

CAM.\RAouC.\MERA(xa|iiipii).  Mot 
grec,  adopté  par  la  langue  latine  (Cic. 
Q.F.m,  I,  1;Pal1ad.,l,  13,  Il  et  em- 
ployé par  les  arrhlteclrs  Utius  pour  dé- 
signirle  plnrond  voûté  d'une  clumlirc, 
quand  il  était  fait  de  Imis  et  de  pUtre 
(Vitniv.  VII,  3;  cf.  Pmpert.  m,  2,  10), 
BU  lieu  de  présenter  lin  urc  ré|;iilier  de 
l>riqueiage  on  de  ni.ii,'oniierie  fonné  d'in- 
trados et  de  vnussoirs  rivnlii'rs.  Voilà  ce 
qui  eonstitiiti  la  distinclioti  réelle  entre 
les  termes  tamara  et  forair;  mais  le 
premier  était  ausù  appliqué  dans  un  sens 
pins  icuéral  k  toute  es)>ècc  d'anparte- 
meul  ou  d'cdiricK  dont  le  plafond  était 
votUé.  De  Ih  eut  venu  notre  mot  chant- 
hre,  en  passant  p<ir  l'italien  moderne  ta- 
mara, expression  ordinaire  pourdcsigner 


la  surfuce  était  {garnie  de  )daqiies  de 
vvrre  (  Plin,  H.  X.,  xxxvi,  (li  ;  compa- 
m  Stat.  Sjh:  I,  3,  <A  et  l,  S,  12). 

3.  Piiit  vaisseau  dont  se  servaient  les 
pirates  grecs  et  qui  pouvait  contenir  de 
viugt-cinq  à  trente  hommes.  H  était 
"  '  'oute  particulière;  il 


CkMIKVt. 

aTail  l'anDt  et  l'amére  tranrlunti  m 
efTdês,  mais  il  était  rand,  large,  plein  an 
centre ,  avec  des  Imrds  qui  ■'âevainl 
hors  de  l'eau  et  convergaienf  l'un  vris 
l'autre,  de  manirn  A  ronnir  une  sotte 
de  toit  Bu-4lnin>  dn  vaisseau  :  partini- 
larité  d'où  lui  vint  son  nom  (Stnibo,  xi, 
1,  nxlK.Hitt.m,  hl;  Aul.  Gell.  i, 
là,  3).  Une  vieille  gravure  de  F.  Huiis, 
d'après  Ilrengel  l'ainj ,  et  pnhliée  par  ial 
{Archiologir  lUnittU,  vol,  U,  p.  ÎSâ), 
présente  l'arrière  d'un  v«iateau  construit 
de  la  fa^n  que  nous  avons  iDdiquée,  et 
prde  probatilement  une  trace  de  l'an- 
cienne caiHBra, 

CAMELLA.  Coupe  ■  bmrc  faite  dt 
bois,  dontoniguoreentièremenl  la  fonne 
et  le  caractère  particulier  (Ov.  Fojt.  ir, 
77D;  Petr.  Sat.  13&,  S  3  et  4iid.  04,  g  13). 

CAHILLtIS  (xàSoMloi  ou  x>a«liBc). 
Atûstant  du  erand-]irêtre  pendant  qu'il 
faisait  le  sacriGce,  comme 
la  Camilla  était  une 
jeune  Glle  quiaiaislsit  li 
femme  du  rrand-prétre 
On  les  choisissait  parmi 
le*  enfant)  <1q  familles  ' 
iioldea  (Macrob.  ■ 
III,  S,  Kestus,  S.  Flamî- 


on  1^  renréseï 
m  ment  dans  li 


II'  fi-cquemmi 
■ruvres  de  l'art  oncien , 
ilelHiut  à  colé  du  prêtre 
ou  de  la  prétrcsie  et  por- 
tant dans  leurs  mains  les 
vases  employés  aux  cérémonies,  d'après 
le  rile  consacré.  \x  spécimen  donne  ici 
est  pris  du  Virgile  du  Vatic«n. 

(IVHINUS    (ti.9.«9i).     ^ournaur  i 


fondre  /«  nttaax  (PHn.  H.  if,  xXXtitt 


GAMinUS. 
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SI).  La  figure  ci-iainte  repréiente  It  kc- 
tkni  et  le  plan  d  un  eaminut  romain  dé- 
couvert prei  de  Wandifanl,i]Bni  le  Nor- 
tbamplonshire  (Artîs,  Ditmbriv.  pi.  Sa). 
A  eit  la  cliaudiére  où  l'ou  fondait  et  au- 
dessous  de  1ai|UFlle  te  fru  était  allumé 
(vov.  la  graviiri:  au  mot  Fornacula); 
1,  les  scories  lonqu'elles  l'échappaient 
de  la  foumaise  ;  c ,  le  canal  qui  condui- 
Mil  le  mêlai  dans  lei  moule*  D. 

î,  FoTgt  et  forgma  (Virg.  Mn.  VI, 
G30;  luv.  Sat.  XIV,  118).  Comme  on  le 
voit  par  la  gravure  ci-jointe ,  prise  du 


ce  mol,  c'tU-à-dire  un  conduit  dettioé  i 
emporter  la  fumée  en  pauani  par  les  dif- 
féreuti  étages  d'une  maison ,  el  à  la  ré- 
pandre au  deliort  du  toit?  Les  passages 
(ju'on  pourrait  cilcr  pour  raffuTualive  ne 
sont  iHi  du  loul  concluants,  el  l'ab- 
sence de  toute  construction  qui  ressem- 
ble à  une  cbeminée  au  sommet  d'un  édi- 
lice,  dans  les  nombreui  points  de  vue 
représentés  par  lei  artistes  de  Pompèi, 
celle  de  toute  trace  positive  d'une  pa- 
l'eille  invention  dans  lea  bitimenti  pu- 
blics el  particuliers  de  cette  ville,  prouve 


nies  a 


mariire  d'une  tombe  à  Rome,  elle  res- 
semblait en  lout  point  1  celles  d'aujour- 
d'bui.  La  ligure  du  centre  lieut  le  fer  sur 
l'enrlume  (inciu)  avec  deslenailles  (/'tir- 
er^); au  pied  de  l'eaclume  est  un  vase 
plein  d'eau  pour  j  plonger  le  ter  et  1« 
instrumenls  écbaufTét.  On  voit  le  feu  sur 
l'arrlère-plaii  ;  el  le  soufDet  (foltii),  aiec 
l'homme  qui  le  maïueuvre,  est  derrière 
la  ligure  i  uiain  gauche. 

3.  ^/M  ou /ifrc  dans  les  maisons  pai^ 
ticulières,  pour'  échauffer  uu  apparte- 
ment (Hor.  £d.  I,  II,  19;  id.  Sai.  i,  5, 
81;  Suel.   ffleU.  8),  ou  pour  faire  U 

taieiit  en  une  simple  pierre  de  cbemiuée, 
élevée  au-dessus  du  niveau  du  parquet 
rt  sur  laquelle  étaient  placées  les  bûches 
de  bois  à  briller,  mais  sans  tuyau  pour 
1  réjiandre  au  de- 


connaissaient  le*  cheminées,  ils  ne  s'en 
sont  que  très-rarement  servia.  Dans  la 
plupart  des  maisons,  U  fumée  s'écba[^t 
probablement  par  une  ùmple  ouverture 
dans  le  toit,  par  les  ienélrea  ou  pw  les 
portes.  On  a  découvert  dans  pliuieuni 
jwrlies  de  l'Italie  des  fourneaux  munis 
d'uu  court  tujau  et  destinés  i  faire  du 
feu  au  milieu  d'une  chambre;  on  en  a 
Irouié  un  à  Baies,  uu  autre  près  de  Pé- 
rouse  ,  et  un  IroiMcme  à  Civita-Vecehia, 
dout  nous  donnons  le  plan  dans  U  ligure 
ci-joiiile,  d'après  un  manuscrit  de  Fran- 
ctKO  di  Giorgio,  conservé  à  la  bibliotbè- 

Sue  publique   de  Sienne.  La  forme  de  ce 

giamuie   enfen 


uenli 


ir  trois  de  i 


n 


de  3-,0â  de 
Haut,  mais  ayant  dans  l'au- 
tre uue  outerture  ou  lieie 
de  porte;  à  l'intérieur  sont  placées  quatre 
colonnes,  surmontées  d'uuearGhilrave,qui 
supporlaient  une  petite  coupole  pyrami- 
dale sous  lB[|uelle  étaient  Titre  et  le  bra- 
sier ;  la  coupole  servait  i  concentrer  la  fu- 
mée quand  elle  montail, et  lui  ouvrait  pas- 
sage par  une  ouverture  pratiquée  au 
sommet.  Si  les  édifices  dans  lesquels  eea 
poêles  claïent  construits  n'avaient  qu'ua 
étage,  on  ne  se  servait  peut-être  pas  de 
luyau;  mais  si,  comme  cela  est  trel-pro- 
bable,  il  y  avait  des  appartements  au- 
deaius,  il  semble  presque  certain  qu'un 
pclil  tuyau  ou  (ube  avait  été  place  sur 
t'oriGce  de  la  eoupole,  de  la  même  fa^u 
que  celui  qu'où  voit  daus  le  four  d'un 
boulanger  de  Ponipêi,  el  qui  eit  repré- 
senté dans  la  gravure  c»-jointe  ;  ou  n'en 


CAMMMTBK. 

I  JélermiDrr  la  hauteur   (ffimitin 


m^ccha 

CAUPlilSTRE.  Sorte  âejiin 
■iitoiir  dej  r  '        -    ■ 


uiqu'liix  dvuK  tiers  <ivs  cuiuei;  U'S  gla- 
diateun  el  l«s  aoldals  gardaient  ce  \itr- 
nitnl  par  démice  pendant  qu'on  Im  c\er- 
^l,BiiiuquFlespt>rsoinu»qui  Mlivraicnr 
à  dni'irrrim  liolnill  mpulilir,  aprn 
l'M^l^dfpuItillét  de  Ivun  aulm  vètcmmli 
(Hor.  Ep.  I,  11,  IS;  Aïkgiislin.  Civ. 
Dei,   XIT,  17).  mirait  loii  lumi  de  r* 

Sue  le*  enemcrs  avaient  lieu  d'onliiiaire 
ana  le  Cliamp  de  Mnn.  Pemlanl  lesjoiir- 
nén  rliaitdes,  quelifiiex  persoiinrx  le  pur- 
laii-nt  auui  xn»  la  tiige  au  lieu  de  Iiiui- 
que  (Aaton.  ia  CJe.  Oral,  pro  Seaiini). 
|j  figure  ri-joinle  reprùenle  un  gladia- 
teur a\ec  Xeeampeim  d'uprè*  nue  lampe 

CAMPlClRStl).   S<ii1e  de  revue  ou 
is  ilaui 

.     „  '.*)■ 

r-AMPÏDOCTOR  (ânXoîiBaxrte)-  ^'r- 


fa  "eïercicei  gu'el 

le  Champ  de  Han  (\'ecet.  Mil.  Ul,  S  cl 

SiAmnilaa.  xv,3,  10}. 

CA?JAL1CULA.  UimiuuUfdcCANALH. 
Petit  foué  d'ècaulement  (Varro,  K.t. 
m,  5). 

CANADCULUS.  Diininulir  de  Ci>a- 
LU.  Foué  ou  TuiiKiii  pour  l'écoulemeat 
de>  eaux  (Columdl.  Viii,  I&,  fl^VitniT.i, 
0,1)- 

3.  Cianelure  ,  petit  canal  ou  «Um 
creuté  Hir  b  fwe   d'un  triftypbe  (Vi- 


uv.  tv,  3,  &},  man|né  par  l'ombredaM 
itre  ■pécineii,  d'apréa  un  ancien  len- 
e  donque  ciiitant  primiiÎTenicat  dau 

■c  Forum  de  Home,  tel  qu'il  ■  M  e«pië 

de  l'original  par  Uiacco. 

CAISALIS  \vtiAir,).  Canal  dècouTcrtri 


m  (Virf.  Georg.  In,  3X0;' 

K.  R.  111,  .S,  3;Vitruv.  vui,  &,  Iet6,l), 

uù  il  est  distingué  du  TuBVS  et  FuTCLa. 


ruisseau  prés  du  centre  du  Forum  n 
d'où  les  eaux  pluviale!  él 
lemt'iil  ditliarjée*  par  une  omerturc  dm 
la  Ctoaca  Mmima  ou  i  ' 


CAITCBLLABIUS. 
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(Plaut.  Cure,  lY,  \,  15).  De  là  vint  le 
mot  Canalieola ,  pour  désigner  les  flâ- 
neurs et  les  oisifs,  parce  qu'ils  avaient 
rhabitude  de  perdre  leur  temps  en  flâ- 
nant près  de  ce  lieu  (Festus,  s,  v,), 

3.  Allée  ou  passage  étroit  dans  une 
ville  (Liv.  xxiii,  31). 

4.  Éclisse  employée  par  les  chirur- 
giens en  remettant  les  os  cassés  (Cel- 
se,  VIII,  16). 

5.  En  architecture,  filet  dans  un  cha- 
piteau ionien  :  surface  unie  et  plate,  en- 
tre Yabacus  et  le  cjrma- 
tium  ou  Vechinus,  et  se 
terminant  à  l'œil  de  la 
volute  (Vitruv.  m,  5, 7). 
On  voit  clairement  le  Ca- 
nalis  dans  la  gravure  ci-jointe,  qui  re- 

i)résente  un  chapiteau  du  temple  de  la 
«''ortune  virile  à  nome. 

GANCELLARIUS.  Mot  introduit  à  une 
période  avancée  de  l'empire  et  appliqué 
à  uu  officier  qui  montait  la  garde  devant 
la  tente  de  l'empereur  ou  devant  sa  cham- 
bre à  coucher,  dont  l'accès  était  défendu 
Iiar  des  grilles '(ca/icr/Zi),  comme  nous 
'apprenons  de  Cassiodore  (^ar,  Ep,  ii, 
6)  ;  de  là  vint  le  nom  de  Caneellarius, 
On  le  donnait  aussi  au  chef  des  assesseurs 
d'un  tribunal.  Le  lieu  où  ils  siégeaient 
ainsi  que  les  juges  était  séparé  du  reste 
de  l'cuifice  par  une  grille  de  fer.  C'est  de 
là  qu'est  venu  notre  mot  Chahcelibr. 
(Vopisc.  Carin,  16;  Cassiodore,  Le,), 

C  ANCELLl  (xiyxXCc.  dp^^axToç).  Grille 
de  fer  ou  treillage;  barrière  d'ornement 
pour  enfermer  ou  protéger  quelque  chose 
(Varro,  R,  R.  Ill,  S,  4;  Columell.  Tiii, 
r ,  6)  ;  par  exemple,  devant  la  tribune  des 
juges  dans  une  cour  de  justice,  ou  devant 
les  rostres  dans  le  forum  (Cic.  Sext.  58). 


Quelques  auteurs  reconnaissent  les  Can- 
celli  dans  la  figure  ci^nte,  tirée  de  l'arc 
d(^  Constantin.  Le  long  du  sommet  du  po- 
dium ,  et  de  chaque  vmnfée  diftincte  de  siè- 


ges dans  un  amphithéâtre  (Ovid.  Am,  m, 
2,  04),  il  y  avait  des  Cancelli,  comme 
on  le  voit,  dans  la  section  restaurée  de 
l'amphithéâtre  de  Pola  (Voy.  Amphi- 
THRATBUM,  troisième  gravure,  a). 

CANDELA.  Chandelle  faite  de  poix, 
de  cire  ou  de  suif,  avec  la  moelle  d'un 
jonc  pour  mèche  (Plin.  H,  N.  xvi,  70)  ; 
on  se  servit  primitivement  de  ces  chan- 
delles avant  l'invention  de  la  lampe  à 
huile  (Mart.  Ep.  xiv,  43). 

2.  Espèce  de  torche  faite  de  fibres  de 
papyrus  tortillées  ensemble  comme  une 
corde ,  ou  d'une  corde  même  revêtue  de 
cipe(Serv.  adyirg,  JEn,  XI,  143;  Varro, 
L.  L,  Y,  119),  qu'on  portait  ancienne- 


ment dans  les  cortèges  funèbres ,  et  qui 
est  représentée  dans  la  gravure  d'après  le 
marbre  d'une  tombe  à  Padoue.  Cette 
tombe  contient,  d'après  la  tradition ,  les 
restes  de  saint  Luc. 

3.  Simple  corde  qu'on  enveloppait  de 
cire  pour  l'empêcher  de  se  dégrader 
(Liv.  XL,  29). 

CANDELABRUM.  Meuble  qui  servait 
à  porter  une  lumière  dans  une  position 
élevée  au-dessus  du  sol,  afin  d'en  répan- 
dre les  rayons  à  une  distance  convenable. 
Les  anciens  en  employaient  de  diverses 
espèces. 

I.  (XuYvoûxoc)* -^^Aiidelier  oiï  Ton 
pouvait  placer  des  chandelles  de  cire  et 


de  suif.  U  était  fait,  ou  comme  les  nàtres, 
aivec  une  bobèche  et  on  tuyau  pour 

0. 
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CANDBLABRUM. 


CAMBPHOBA. 


tre  le  bout  de  la  chandelle  (Yarro  ap, 
Macmb.  Sat,  m ,  4  ;  Festiis,  s,  i'.) ,  ou 
a\ec  une  pointe  aiguë  à  IVxtrêniité, 
comme  ceu\  qu*ou  voit  communément 
dans  les  églises  d'Italie  :  on  enfonçait  le 
bout  de  la  chandelle  sur  cette  pointe 
(Serv.  ad  Virg.  /En,  I,  727).  Un  si)éci- 
men  du  priMnicr  genre  est  donné  ici,  d'a- 
près un  modèle  trouvé  à  Pompéi;  une 
pierre  gravée  du  Musée  Worslev  eu  donne 
un  du  second  genre,  où  Ton  voit  la  ]M)inte 
aiguë  s^avaucer  eu  saillie  au  sommet  du 
chandelier. 

2.  (Xuj^voôxoç)'  ^'Vé/  de  lampe  porta- 
tif, sur  lequel  on  plaçait  une  lampe  à 
huile.Ces  pieds  étaient  quel- 
quefois faits  en  bois  (Petr. 
Sat,  05,  G) ,  mais  la  plupart 
du  tenqis  ils  Tétaient  en 
métal  (  Cic.  f'crr,  il,  4, 
20) ,  (;t  étaient  destinés  à 
être  placés  sur  quelque  autre  pièce  du 
mobilier,  comme  le  sjiécinien  ci-johit,  qui 
représciiite  une  lampe  de  bronze  et  un 
pied  trouvés  à  Pompéi,  de  res|>èce  ap- 

IHîlée  humih  (Quint.  Inst,  vi,  3,  99), 
Is  devaient  se  mettre  sur  une  table,  ou 
re|M)ser  sur  le  sol  ;  dans  ce 
cas  ils  étaient  d'une  hauteur 
considérable  et  consistaient 
en  une  tige  haute  et  élan- 
cée (scaims),  imitant  la  tige 
d'une  plante;  ou  bien  en- 
core c'était  une  colonne  ef- 
filée, sunnontt'e  d'un  pla- 
teau rond  et  plat  {super /U 
des)  sur  le(|uel  la  Ianq>e 
était  placée,  comme  dans  la 
gravure  ci-jointe  ,  d'après 
un  original  de  Pompéi.  C'est 
aux.  caitdelabra  de  ce  genre 
que  Vitruve  fait  allusion 
(vii,  6  3),  quand  il  blâme 
l'habitude,  adoptée  par  les  artistes  de  son 
temps  et  visible  à  chaque  instant  dans  les 
dé(H)rutions  arabescpies  des  maisons  de 
Pom]>éi ,  de  les  introduire  à  la  place  de 
cobuuies  comme  supports  donnes  à  des 
architraves  et  à  d'autres  parties  del'édi- 
liee,  sans  proportion  avt^r  ces  tiges  hautes 
et  élancées.  Comparez  LYCHNUCliirs. 

3.  (Xa|jL7îTr,p).  Pied  élevé,  avec  une  cavité 
au  souuuet,  au  lieu  de  la  filaU'.  superficies  f 


i 


on  y  allumait  de  la  Poix,  de  la  résine  ou 
d'autres  matières  inflammables.  Ces  piedii 
n'étaient  ]MU(  portatifs  , 
mais  fixés  d'une  manière 
permanente.  On  les  faisait 
souvent  de  marbre  et  ou 
les  assujettissait  au  sol  , 
non-seulement  dans  l'inté- 
rieur des  temples  et  d'au- 
tres vastes  édifices,  mais 
aussi  eu  plein  air  (Slat. 
Sjlv,  1,  2,  231),  oîi  ils 
servaient  pour  les  illumi- 
nations dans  les  fêtes  et  les 
occasions  de  réjouissance  : 
précisément  comme  ceux 
dont  on  se  sert  encore 
maintenant  daiis  le  même 
but  devant  les  ])alais  des 
caitUuaux  et  des  ambassa- 
deurs à  Rome.  La  gravure 
ci-jointe  est  prise  d'un  l>as-relief  de  la  ^ilU 
]k)rghcsc  et  donne  un  s|iéGimen  de  crt 
usage.  Le  pied  dont  nous  parlons  est  plac« 
devant  uue  colonnadt!  qu'il  illumiue,  rt 
sous  laquelle  danse  une  troupe  de  jeiinrs 
filles,  à  l'occasion  des  fêtes  d  un  mariage. 
Dans  les  tenifis  primitifs  ou  homériques . 
le  Xa(jL7CTT)p  était  une  grille  élevée  sur  des 
pieds  ou  sur  un  support,  dans  laquelle 
on  brûlait  du  iiois  sec  (  dtxaicvov  )  pour 
éclairer  une  chambre,  à  la  place  de  tor- 
ches, de  chandelles  ou  de  lampes  (Uom. 
Od,  XVIII,  306-310). 

CANëPHORA  ou  GANEPHOROS  (xx- 
vr,çôpoc).  Porte-corbeille  :  jeune  fill* 
Athénienne  qui  accompa- 
gnait la  procession  aux 
fêtes  de  Cért»s,  de  Bac- 
chus  et  de  Minerve,  ]M)r- 
taiit  sur  la  tète  une  cor- 
beille plate  {canuin  ou  ca- 
uiAtrum,  Festus,  s.  •)'.).qui 
contenait  le  gâteau  sacré, 
lu  guirlande ,  renceus ,  et 
le  couteau  ]M>ur  tuer  la 
victime.  De  jeunes  fem- 
mes sont  souvent  repré- 
sentées dans  l'attitude  de 
ca/n'phores  jiar  les  artistes 
anciens,  et  décrites  de  même  par  les  au- 
teurs classiques,  avec  les  bras  levés  et  une 
pose  toute  semblable  à  celle  de  la  figu» 


GANICULA. 


CANTSBIUS, 
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donnée  ici,  d'après  une  statue  de  Dresde 
(Cic.  Verr,  4,  3;  Plin.  H.  N.  xxxvi, 
4,  no  7;  comparez  Ovid.  Met,  il,  711- 
713). 

GANICULA  (Pers.  Sat.  ui,  49).  Le 
même  que  Canis  2. 

GANIS.  Chaîne.  Cette  chaîne  avait- 
elle  une  forme  particulière?  on  Tignore; 
pourtant  cela  n'est  pu  probable,  car  il 
se  peut  que  Texpression  vienne  d'un  jeu 
de  mots  sur  catella,  catellus  (Plaut. 
Cas.  II,  6,  37  ;  Becker,  Gallus^  p.  232, 
trad.  angl.). 

2.  Le  coup  le  plus  mauvais  au  jeu  de 
dés,  celui  où  Ton  amenait  tous  les  as 
(Suet.  j^ug,  71). 

CANISf  ELLUM.  Diminutif  de  Canis- 

TBVM. 

CANISTRUM  et  CANISTER  (xàvcov  , 
xàvY);).  Corbeille  large,  plaie,  décou" 
verte,  d'où  lui  sont  venues  les  épithètes 


depatulum  (Ov.  Met,  viii,  675)*,  et  de 
iatum  (Id.  Fast,  II,  650);  elle  était  faite 
d'osier  (Pallad.  XII,  17)  et  sans  anses  : 
ainsi  elle  était  destinée  à  être  portée  sur 
la  tête,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
ci-jointe.  On  remployait  particulière- 
ment comme  corbeille  à  pain  (Virg.  JEn, 
Tlil,  180).  Le  spécimen  ici  donné,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi,  représente  une 
corbeille  destinée  à  cet  usage  :  elle  était 
portée  par  Cérès  et  remplie  d'épis. 

CANO.  Eu  général  chanter  ^  mais  aussi 
sonner  on  jouer  de  tout  instrument  de 
musique  (Gic.  Dvv,  ii,  59) ,  comme  lituo 
canere  (Cic.  Div,  s,  17),  sonner  du 
lituus  (voy.  la  gravure  du  mot  Liticbn); 
cornu  canere  (Varro,  L,  L,  Y,  91),  don- 
ner du  cor  (voy.  Cornicbn)  ;  tioiis  ca- 
nere  (Quint,  s,  10,  14),  jouer  de  la  flûte 
(voy.  Tibicrk);  cithard  canere  (Tac. 
yénn.  XIV,  14),  jouer  de  la  cithare  (voy. 
Citharista). 

2.  Inlus  et  forts  canere;  expression 
qui  caractérise  la  manière  particulière 


de  jouer  de  la  lyre  représentée  dans  la 
gravure  ci-jointe,  d'après  la  fresque  Aldo- 
brandini  au  Vatican. 
Frapper  simplement  les 
cordes  du  plectrum 
qu'on  tenait  dans  la 
main  droite,  était  forts 
canere;  promener  sim- 

ftlement  sur  les  cordes 
es  doigts  de  la  main 
gauche,  était  intus  ca^ 
nere;  mab  quand  les 
deux  étaient  réunis , 
quand  l'instrument  é- 
tait  frappé  des  deux  cô- 
tés à  la  fois,  comme 
dans  la  gravure,  le  musicien  était  dit  jouer 
en  dedans  et  en  dehors,  intus  et  forts  ca- 
nere (Ascou.  ad  Cic.  rerr,  il,  1,  20). 

CANTERIOLUS  (ôxpi^ac).  Chevalet 
de  peintre^  représenté 
dans  la  gravure  cinointe 
avec  la  peinture  qu'il  por- 
te ,  d'après  un  bas-relief 
romain  :  il  ressemble 
exactement  à  ceux  dont 
on  se  sert  encore.  Le  mot 
grec  qui  le  désigne  est 
bien  authentique;  mais 
le  terme  latin ,  donné  ici 
d'après  le  dictionnaire  latin -anglais  de 
Riddle,  manque  d'une  autorité  posi- 
tive. 

CANTERIUS.  Cheval  hongre  (Varro , 
Â,  R,  II,  7,  15;  Festus,  s,  v,), 

2.  Étai  pour  les  vignes  (Columell.  iv, 

12,  1). 

3.  Machine  qui  servait  à  suspendre 
les  chenaux  qui  s'étaient  brisé  les  jam- 
bes ,  pour  éloigner  leurs  pieds  du  sol 
pendant  que  l'os  se  remettait  (Veget. 
Fet,  m,  47,  2). 

4.  Eu  architecture ,  Cantrbii  (à|Aet- 
^VTCC,  waxsTai)  sont  les  arbalétriers, 
dans  la  charpente  d'un  toit  (voy.  Matr- 
RIATIO,  f,  /*.  )  ;  leurs  extrémités  supé- 
rieures se  rencontrent  et  forment  l'ai- 
guille du  fronton ,  leurs  extrémités  infé- 
rieures reposent  sur  les  entraits  (  tigna)  ; 
et,  dans  les  édifices  achevés,  ils  sont  re- 
présentés extérieurement  par  les  mutules 
\mutuli),  qui  sont  par  conséquent  sculp- 
tées pour  figurer  les  extrémités 
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CANTHARUS. 


CAPI8TBRIUM. 


(l'une  série  de  chevrons  (Vitriiv.  iv,  2, 
1  et  3). 

CANTHARUS  (xàveapoç).  Gobelet  ou 
coupe  à  boire,  d'invention  grecque.  Il 
élait  pour\'U  d'anses  (Virg.  Ed.  VI,  17), 
et  c'était  la  coupe  particu- 
lièrement consacrée  à  Bac- 
chus  (Macrob.  Sat,  v,  21), 
comme  le  scyphus  l'était 
à  Hercule.  t)ans  les  œu- 
vres d'art,  tant  de  la  pein- 
ture que  de  la  sculpture,  un  vase  de  la 
forme  dessinée  ici ,  d'après  un  original 
en  argile,  est  constamment  n^présenté 
entre  les  mains  de  cette  di\inité. 

2.  Vase  dans  lequel  tombait  l'eau 
d'une  fontaine  d'ornement  ;  il  était  fait 
à  l'imitation  d'une  coui)e  à  boire  (Paul, 
Z>/^.  30,  il). 

3.  Sorte  de  bateau  dont  cependant  on 
ignore  la  foime  particulière  (Macrob. 
Sat,  /.  c.  ;  Aristopn.  Pac.  143). 

CAMHERILS.  Vov.  Cantkrius. 

CANTHUS  (cicîfftoxpov).  La  haiule 
d'une  roue  ;  cercle  de  fer  ou  de  bronze, 
fixé  sur  la  jante,  pour  empêcher  ((ue  le 
I>ois  ne  soit  usé  par  le  frottement  (Quint. 
I,  5,  8).  Le  nom  grec  se  trouve  dans 
Homère  (//.  v,  725);  le  terme  latin, 
<(uoique  employé  par  Perse  {Sat.  v,  71), 
est  noté  comme  im  barbarisme  |>ar 
Quintilien  (/.  c),  <(ui  le  considère  com- 
me un  mot  espagnol  ou  africain. 

CANTO.  Employé  dans  les  mêmes 
sens  que  Cano. 

CANUM  (xavoûv).  (iOrl>eille  grecque, 
faite  de  roseau  ou  d'osier,  plus  habituel- 
lement appelée  Canistrum  eu  latin  (Fes- 
tus,  s.  v,\  Varro,  L.  L.  V,  120). 

CANUSINATUS.  Personnage  qui  porte 
un  \étement  dont  le  tissu  est  fait  de  la 
laine  de  (^niisium,  maintenant  Canosa 
(Suet.  Neroy  30;  Mart.   Ep.  ix,  23,  9). 

CAPEDO.  Cruche  en  poterie,  avec  une 
anse,  était  destinée  à  reee>oir  du>in;  on 
s'en  senait dans  les  premiers  temps  pour 
les  sacrihceji  ((lie.  Parad,  I,  2).  Même 
sens  c(ue  (iAPIS. 

CAPEDINGIXA.  Diminutif  du  mot 
précédent  (Cic.  N.  I).  m,  17). 

CAPILLAMENTI'M.  Perruque  de  faux 
cheveux,  s]M''cialeinent  quand  les  che- 
veux  sont   longs   et  abondants  comme 


ceux  des  femmes  (Suet.  Cal.  il  ;  Petr. 
Sat.  110,  5;  Tertull.  Cuit,  Fœm.  7,  et 
Galerus,  3). 

CAPILLUS.  Chevelure  en  général, 
sans  égard  à  la  nature  des  cheveux  ;  n; 
mot  s  applique  également  à  toute  sorte 
de  cheveux,  longs  ou  courts,  plats  ou 
l>ouclés,  arrangés  ou  négligés  (Cic.  0\ . 
Hor.  Cies.  Nep.  etc.). 

2.  Il  désigne  aussi  les  poils  de  la  barbe 
rCic.  Off.  II,  7  ;  Suet.  Nero,  i)  et  li 
fourrure  des  animaux  (CatuII.  25,  i;  Aiil. 
Gell.  XII,  1,  4). 

CAPIS.  Pot  à  vin  (Varro,  ap.  Non.  s. 
j4rmiUum^  p.  647)  de  forme  et  d'usage 
antiques ,  en  |K>terie ,  avec  une  ff^ 
seule  anse  :  circonstance  dont  vk. 
les  grammairiens  romains  tirent 
son  nom  (Varro,  L.  L.t,  121  ; 
Festus,  s.  1*.).  Dans  les  âges 
primitifs  de  l'histoire  romaine, 
où  régnait  une  grande  simplicité,  des  vise» 
deiK)terie  de  cette  sorte  étaient  communé- 
ment employés  à  des  usages  religieux  et 
autres  (Liv.  x,  7  ;  Petr.  Sat.  53,  2); 
mais,  lorsque  le  luxe  fit  des  progrès,  oa 
les  abandonna  pour  les  formes  grecoiKs 
plus  élégantes,  ou  on  les  fit  de  matiem 
plus  précieuses  (Plin.  H.  N,  XXXVn. 
7).  Cependant  ces  vases  furent  toujoiin 
conservés  ]>our  les  besoins  du  culte,  qui 
s'attire  encore  plus  de  vénération  et  de 
res^iect  en  gardant  les  formes  et  les  usa- 
ges anciens.  On  les  voit  souvent  représen- 
tés sur  les  monnaies  et  les  médailles 
frappées  en  l'honneur  des  personnes  re- 
vêtues de  dignités  sacerdotales  ;  ils  res- 
semblent à  la  figure  donnée  ici  et  tirer 
d'une  mcHlaille  en  bronze  de  rempereiir 
Marc-Aurèle,  sur  laquelle  il  est  repré- 
senté en  qualité  d'augure. 

CAPISTERIUM.  Vase  employé  pour 
nettoyer  les  épis  après  qu'ils  a\aient  été 
battus  et  vannés.  11  semble  qu^il  ressem- 
blait «\  Vaiveus  ou  auget  de  bois,  dans 
lequel  on  mettait  le  blé  ;  on  Fagitait  de 
telle  sorte  que  Itô  grains  pesants  tom- 
baient au  fond,  tandis  que  les  grains  lé- 
gers et  le  mélange  de  rebut  qui  s*y  trou- 
\ait  encore,  après  qu'on  avait  vanné, 
montaient  à  la  surface  et  pouvaient  étiv 
I  facilement  séparés  du  reste.  Peut-être 
i  l'eau  était-elle  employée  aussi  dans  cette 


ition  (ColameU.  U,  S,  Il 

.  Mft.  \x,  p.  193). 

PISTRUH   (foptfiut).      Ucott  ou 

•e  pour  Ici  cheviux,  In  aura  ou  le* 


<  (Vam>,  A.  A. 

5,  125).  Le  met. 
le  I*  coloime  Tnjane. 

Muselière  avec  dei  poml«  «ailUn- 
lour  empêcher  Id  petiu  dra  idI- 
de  teter  aprèt  itoïr  élé  sevrés  ; 
'««senilile  à  celles  dont  on  u  sert 

(Virg.  Georg.  m,  3DS). 
Lieu  où  le»  vignes  éliient  dressées 
achêe*  aux  moaliDli  du  aux  barres 
''ersales  d'ua  Ireillaee  (Columett. 
B.3). 

Coitle  emplojée  pour  auspendrt 
émilé  de  la  poutre  du  preisoir 
un)  dans  nu  pressoir  il  vin  ou  à 
(Cato,  R.  B.  m). 
Large  bande  de  cuir  ou  menton- 
avee  une  ouverture  pour  la  bou- 
portée  par  les  joueurs  de  Qltte, 
e   un    beau,   autour  de   la    t^té 

la  figure,  pour  presser  les  lè- 
et  les  joues  quand  ils  jouaient  de 
instrumenta;  ce  qui  leur  pennel- 
;  donner  des  sons  plus  [Jtina,  plui 
i  et  plus  unis.  Voj.  la  gravure  ci- 


lenne  latin  non  plus  ne  s 


'êtofTe  de 

laine  (Varro,  L.  L.  v,  130),  porté  dans 
l'origine  par  1rs  fenunes  romaines  autour 
de  la  téle  pour  empêcher  leurs  chevctts 
de  tomber  épan,  et  conservé  dans  la 
suite  comme  une  particularité  de  leur 
costume  par  les  jeimei  femme*  attachées 
au  culte  des  dieux,  tetlra  que  la  Flami- 
nica  ou  prêtresse  qui  assistait  la  femme 
du  Flamen  Dialis  (Varro,  l,  c,;  Festus, 

CAPITELLUM.  Même  sens  que  Capn 

CAPITIUH.  Vêtement  des  femmes, 
porté  sur  U  partie  supérieure  du  corpa 
el  couvrant  le  aeio  (Varro,  L.  L.  t,  131; 
id.  dt  m.  PoD.  Rom.  ap.  Non.  p.  54!). 
11  est  diHlcile  de  décider  s'il  ressemblait 
au  tpencer  ou  au  corsel.  Aulu-Gelle  note 
ce  mot  comme  lambé  en  désuétude!  em- 
ployé seulement  par  les  classes  initrieu- 
res;  dans  un  passage  de  Labêrius  qu'il 
cite  (sTi,  7,  3),  ce  vêtemeul  est  décrit 
'de    couleurs  voyante*  et 


■s  le  marl>re  d'un 

(If.  Flor.  p.  344),  et  destinée  évidem- 
meut  à  représenter  une  femmedelarlassr 
inférieure  ;  on  peut  en  ji^r  par  la  pierre 
rade  qui  lui  sert  de  si^  ^P*""'  **  *"'■' 
letl«. 
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GAFITOUUII. 


CAPIXOUVH. 


CAPlTOLIUli.  Le  Capitule;  une  dei 
sept  collines  de  Rome ,  appelée  dans  To- 
rigiue  Mons  Saturnius,  nom  qui  fut 
changé  daus  la  suite  eu  celui  de  Mons 
Tarpeius,  par  allusion  à  la  jeune  Tar- 
péia,  tuée  y  disait-ou,  et  ensevelie  en  cet 
endroit  par  les  Sabins;  et  enfin,  pendant 
b  période  légendaire  dont  on  a  fait  le 
iteie  de  Tarquin  le  Superbe,  devenu 
Mons  Capitoitnus  ou  Capitolium,  parce 
qu*on  croyait  qu'une  tête  humaine  (ca« 
put)  y  avait  été  trouvée  tandis  qu*on 
creusait  les  fondations  pour  le  temple  de 
Jupiter  (Varroy  L,  L,  v,  41,  42;  Liv.  i. 
Sa).  La  colline  était  partagée  en  deux 
sommets  séparés  par  un  plateau  :  le 
sonunet  septentrional,  le  plus  haut  des 
deux,  et  sur  leauel  s'élève  nwintenant  Té- 
clise  d'yira  Cali,  convertie  en  forteresse, 
nit  appelé  yirx  on  citadelle;  le  sommet 
méridional  et  plus  bas,  maintenant  3/o;i/0 
Caprino,  était  occupé  par  le  fameux  tem- 
ple du  Capitole  (Niebùhr,  Hist,  Rom,^ 
vol.  I,  p.  602  de  la  trad.  anglaise). 

2.  Le  temple  du  Capitole;  construit 
par  le  dermer  Tarquin  sur  le  sommet 
méridional  du  mont  Capitolin,  en  Thon- 
neur  des  trois  divinités  principales  de 
Rome,  Jupiter,  Junon  et  Miner\-e.  II 
comprenait  trois  sanctuaires  distincts 
(cellse),  parallèles  l'un  à  l'autre  et  se  ter- 
minant en  un  seul  fronton.   I^   sanc- 


m 

m 

M 

' 

i^  f 

4    k 

■^j- 

{ 

1        1 

•     1 

tuaire  du  milieu  était  consacré  à  Jupi- 
ter ;  celui  qui  était  à  niaiu  droite  de  la 
statue,  c'est-à-dire  à  la  gauche  du  spec- 


tateur quand  il  Caisait  fiKse  à  l'édifice,  t 
Minerve,  et  l'autre  à  Junon.  Le  phs 
était  un  parallélogramme,  de  longuenr  et 
de  largeur  presque  é^les.  Une  triplt 
rangée  de  colonnes  supportait  le  fronton, 
et  une  double  rangée  lormût  une  coton* 
nade  sur  chacun  des  côtés.  Le  derrièit 
du  temple,  qui  n'était  Doint  tourné  vm 
la  ville,  n'avait  point  ae  colonnade  (Di^ 
nis  d'Halicam.  iv,  61}.  Le  plan  ci- 
contre  est  conforme  à  La  detcriptû» 
faite  par  Denis  et  destiné  à]  donner 
une  idée  claire  de  la  disposition  inlf^ 
rieure  de  ce  remarquable  éqifice,  qui  était 
construit  sur  uu  plan  trèsHlifiocnt  àt 
ceux  qu'adoptèrent  ordinairement  pour 
leurs  édifices  religieux  les  Grecs  et  ks 
Romains.  11  est  vrai  que  le  moMmol 
décrit  par  Denis  était  le  temple  oiiM 
de  son  temps,  qui  fut  bâti  parSjUaci 
dédié  par  uUulus  ;  mais  Thistoire  loai 
apprend  que,  par  un  sentimeat  de  vM^ 
ration  religieuse,  on  respecta  toujoBi 
le  plan  original  (Tac.  Hiit,  iv,  5S). 

Quant  à  l'aspect  extérieur  de  ee  Im- 
pie fameux ,  il  ne  reste  maintCBUl  «e 
quelques  blocs  de  larges  piencsi  qui  nr 
maient  la  substructiony  et  qoi  ne  wnaHI 

au'une  idée  bien  imparftite  de  sa  apk» 
eur  première.  Les  représentationi  Ai 
Capitole  ciu'on  trouve  sur  les  ip^mn^p») 
les  médailles  et  les  bas-relie&,  sont  trop 
restreintes  et  trop  imparfiaites  dans  ki 
détails  pour  qu'on  puisse  se  faire  mv 
juste  idée  du  caractère  et  de  l'aspect  de 
ce  monument.  La  première  coastmetiia 
fut  certainement  de  Tordre  étrusque  dé^ 
crit  par  Vitruve;  car  les  ardûtectei  os 
le  I>àtircnt  furent  appelés  d'Ëtrurie  (Lit. 
f,  5G).  Quand  le  Canitole  fiit  rebâti  h 
première  fois  par  SylJa ,  le  seul  chsnp^ 
ment  qu'on  fit  fut  cb  metUm  à  la  place 
de  Tordre  étrusque  l'ordre  corintaïa, 
car  les  colonnes  furent  apportées  du  te» 
pie  de  Jupiter  Olympien  a  Atlièncs  (Plia. 
H,  N,  XXXVI,  5)  :  elles  étaient  de  l'or- 
dre corinthien,  Vitruve  le  dit  expicaé 
meut  (Proam,  VU,  7),  et  quelques-UBO 
sul)sistent  encore  comme  un  témoigniy 
irri'cusable.  Le  même  plan  et  le  mèw 
ordre  d^architecture  furent  encore  coa- 
servés sous  Yespaaien  (Tac.  Uist,  iv,  61); 
et  aussi  dans  la  quatrième  reconilnw- 
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CAPITfttlUH. 


i,dueàDoimtkn,  comine  on  le  voit 
Il  gmure  ci.^oiiile,  pri»e  d'un  bu- 


ef  appartmant  à  l'urc  de  iriomphe  de 
fC-Auréle,  où  cH  empereur  est  rrpré- 
té  faisant  un  ucrilice  devant  le  tem- 

du  Capitote.  Quoicfue  U  penpeelive 
Ile  n'y  soit  pas  fidèlement  omenec, 
remanpiera  que  lea  principaux  traits 
Htériatiques  «ont  lunlsatniDent  indï- 
■»;  le*  colonnes  d'ordre  eorintliien,  el 

trois  sancIuMres  séparés  sous  un 
me  fronton,  qu'on  reconnaît  à  l'appa- 
on  inaccoutumée  de  trois  portes  d'en- 
;.  Ceux  qui  vivent  avec  lï»  ceuvres  de 
iliqulté  savmt  fort  bien  que  les  nn- 
u  artistes,  tant  grecs  que  romains, 
ftairut,  comme  une 'pratique  con»- 
te  de  leur  école,  une  certaine  ma- 
re conventionnelle  d'indiquer  plutAt 
■  de  représenter  les  accessoires  et  les 
IX  où  se  passait  une  action  i  ils  ne  te- 


eut  pas  à  rus.„  , 

iir,  de  donner  un  dessin  ou  un  tableau 
fait  du  lien  et  de  la  «rêne.  ^ 
t.  CepilotiioH  criai.  Le  ■vieHx  Capl- 
;  petit  temple  sur  te  mont  Quirinat 
ié  à  Jupiter,  à  Juuon  et  i  Minerve,  et 
A  on  Bllriliiiail  la  ConstruClioD  à 
na.  Le  nom  de  t'ettts  ne  lui  fut  douné 
aprèi  l'érection  d'un  temple  beau» 
p  [dus  fameux  sur  la  colline  du  Capr- 
'.  On  adopta  alors  fce  nom  pour  dis- 
^ler  les  deux  édifice).  &tte  distinct 
I  est  nettement  marquée  dans  le  vers 
I  ant  de  Martial  :  Inde  aovmn,  i-rtrfem 
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CAPITULini  (Mxpavov,  MMixpa- 
vov).  Chepittaa  dune  colonra.  iMns 
l'enfance  de  l'art  de  bitir,  ce  n'étui 
qu'un  simple  abacus,  ou  tablette  can4a'4e 
bois;  il  était  placé  sur  un  tronc  de 
bois  ou  colonne  primitive,  et  fomutt  un 
tat^  lit  sur  lequel  reposait  rarchitraiv 
(  vo j.  la  gr*\iire  à  l'article  AlAcci ,  Ai 
Parti  de  cette  crosuère  orirane,  le  chafL 
lea«  devint  dans  la  suite  l'ornement 
n  des  traits 

diRérénIs  onirea  d'architec- 
ture; il  était,  comme  eui,  à  proDrement 
parler,  divisé  en  trois  genres,  le  dorique, 
l'ionique  et  le  corinthien ,  qui,  avec  les 
modifications  introduites  par  les  Ro* 
mains,  formèrent  cinq  variétés  en  unie 
dans  l'antiquité.  Nous  ne  parlons  ni  du 
toscan  m  du  composite.  En  effet,  le  tos> 
eau,  dont  il  ne  reste  aucun  spécimen, 
□'est  qu'une  forme  du  dorique,  et  1b 
composite  est  un  mélange  de  l'ionique  et 
du  corinthien ,  puisqu'il  a  le  feuillage  du 
dernier  surmonté  des  volutes  dnpremiert 
chapiteau  bâtard  introduit  tous  l'empire, 
quand  au  génie  de  l'invention  succéda  le 
gnùt  du  nouveau  el  du  brillant,  il  Art 
employé  pour  la  première  fois  dans  le* 
■rrs  de  triomphe  î  Rome,  et  on  en  voîl 
encore  un  spécimen  dans  l'are  de  TitUI. 
I .  Ca/Mlulum  dorkum.  Gbbg.  Le 
chapiteau  dorique  grec,  qui  est  le  ptui 
simple  de  tous,  n'était  r  — 
'"  '  '    "  ■     trois  parties  y 


'i  îmnw 


rond,  immédiatement  au-dessous  1  < 
aanuli  ou  annetets,  juste  au-dessous  du 
fût.  Le  spécimen  ei-joint  représente  un 
chapiteau  dorique  du  Partbénon. 

!.  RoHAtn.  Le  chapiteau  dorique  des 
Romains  est  plus  compliqué  et  plus  varié 
dans  ses  parties.  Au  simple  abacus  ils 
substituèrent  un  'pua- 
tiuai  à  mouhires  et  m 
fitel;  h  Veetimai;  m 
ove,  salivent  sculpté 
comme  dans  le  spécimei 
ci^joinl;  «us  annelels.  u' 
gatui)  ou  un  chapelet  e 


d'Albaiio. 

3.  Capilulum  ienicum.  GbkG.  Le  cht 
pilMU  ionûfiie  erre  a  drux  traili  impar- 
taBti  Ft  priucip>u\  : 
l'djiicEu,   qui   Mt  plua 

Klît  et  plui  bu  que 
H  l'onlrc  daric|uf , 
Boéa  tuujoun  carre  daiu 
H  fonne,  qiioiff ue  oniù  de  moulure»  sur  lei 
fam  entrrieuret;  el  iii  loluln  (ro/ufaj 
ou  inuiilum  ru  ipinlc  di'  cliaqiie  colé 
lur  te  deianl  ;  cIIm  unt  toiiienl  reliée» 
[lar  uti  relnnl  on  pli  qui  peud  eolre  ellet 
comme  dan»  noire  ipécinieii,  et  tocnbeul 
beRuCDiip  plui  bai  que  Vrcliiiiui  acidpté 
qui  tes  sépare.  Ce  spécimeD  eit  pris  d  un 
temple  grec  près  de  l'ilyssus. 

4.  RoMAl.t.  L«  diB|Hteau  ionique  ro- 
tuaiii  ne  diffère  pas,  dans  ses  [nrlii's  es- 
sentielles,   des    cli»|H'       _^_^__, 

sculptureii  les  volutes  TftnDnnriir 
sont  en  général  plus  pe- 
tites, et  le  pli  grtTKUX  qui  jiCDd  entre 
elles  daiis  la  gravure  précédente  n'y  est 
jamais  introduit.  Touleriiis  ce  pli  n'est  pat 
un  Irait  qui  caractérise  toujours  l'ordre  io- 
nique greci  on  ne  le  trouve  [la*  lUiis  le 
teniple  de  Barelius  a  Tétn  (voy.  ce  lem- 
ple  au  inul  Dit:(TlctTLl'8  )  ni  dans  d'au- 
tres édilicei  enrinv  existants.  1-e  .'iicri- 
men  ci-juint  est  pris  du  teniple  de  la 
Furtnue  ^i^ile  à  Ronie. 

5.  Capiluium  corialhhu».  \a\  eliapi- 
li'au  forinlbien  est  lu  plusriclie  de  tons 
les  onlrrs  (lal'Taits,  ' 
■il    ipéeiiueiis   qui   en    < 

atent   \     ' 


Grèce  et  in  Italie  ue 

(liflêreut  en  aucun  point 

essentiel.  Il  M  compose 

d'un  ahacui,   uon  pas 

carré,  comme  celui  in 

rhapiteaux  dorique  ri  iuniqne,  i 

se  sur  1rs  ci'ilcs,  sans  aucun  angU 

msetle  {fins)  ou  autre  ommietlt 

placé  BU  milieu.  Suus  l'alucus,  i 

lilcs  volutes  {ArfiV»,  Vitruv.  IV,  I,  13), 

s'indiiiant  en  avant  comuie  des  tiges,  dont 

deux  se  reuconlrent  siius  chaque  angle  de 

l'abacus,   et  ilenv  au  centiv  de  enaque 


CAPBAUUS. 

(ace  du  cliapiteau ,  où  cUa  se  loucha< 
quelquefrôs  et  quelqucfiHs  sont  ntrri)- 
ccrs.  Le  tout  eat  entouré  de  deui  nu-  ■ 
gées  circulaire*  de  feuilles  (fol'n),  du.  [ 
que  feuille  de  la  rangée  tuprrieure  |in- 1 
liant  LaiwuKC  entre  et  derrièir  cellnil. 
la  rangée  inférieure,  de  telle  sorte  qu'un 
hniille  de  la  nmgée  supérieure  loialr  «  i 
centre  de  chacune  des  quatre  ficndul 
chapiteau.  Dana  les  meilleun  DodtlH,  I 
ce*  feuillet  sont  sciilptéea  pour  imiltr  I 
t'acanthe  ou  l'olivier;  uu  voit  dn  fhuibi  1 
d'olivier  dans  la  grvmre  cî4oÎDtr,  pnx 
du  ]Mrti(^ue  du  Paaibéon  a  Rame. 

G.  Petite  tète  circulaire,  ILiéeaBl«( 
des  lililettet  dont  ae  servaient  le*  tafart- 
romains  dans  leurs  écoles  (  Var- 
ro,  A.  A.  m,  5,  ID).  Elle  avait  %^ 
uo  iv!l  au  centre;  on  y  passait  ^^ 
une  rourruie  et  un  cordon  qui  l^i^ 
senait  à  suspendre  la  tablette  l""*]  i 
au  bras,  quand  on  la  parlait  \  ' 

(Hor.  Sa.  I,  6,  7*),  ou  à  la    |     \ 
pendre  à  une  cbeville,  quand      ~ 
un  la  déposait,  camme  dans  k  taiàaa  ' 
ci-joiut  pris  d'une  peinture  de  n^è. 

7.  Dans  les  machine*  de  kinrc,  Idia  ; 
aur  U  ia/liita  tt  it  cala^lta,  kt^'i 
lum  semble  avoir  été  une  banc  tiai-  [ 
versale  [lercée  de  trous  par  lôquebi»] 
HÏeiit  les  cordes  qui,  bien  tenants,  t  j 
-"-"t  le  trait  (Vitruv.  i,  1,  IB;  »I,i.[ 
,  X,  13,  J).  Comme  on  n'apui'i-' 
de  la  disposition  de  ces  machiH\ 


irties  compoMnles  n'aboutirait  qu'à  ik 
oH-i-tun's  qui  ue  sauraient  saiistiirr. 
(ÎAPR.\RirS  (aUâXof,  «îyï1««> 
Chevrlrr  qui  menait  pftitre  les  chc-im, 
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5  anciens  avaient  de  grands  Irou- 
lans  leurs  fermes  (Varro,  B,  R.  H, 

Les  Qualités  qu'on  exigeait  des 
rs  étaient  la  force,  Tactivilé,  la 
se,  et  un  tempérament  qui  ne 
:  aucune  fatigue  :  les  chèvres,  en 
!  dispersent  toujours  pour  brouter, 
ieux  qui  leur  donnent  la  meil- 
àture  sont  les  pentes  abruptes  et 
dans  les  contrées  montagneuses, 
ndeut  les  broussailles,  les  herbes 
'8  et  les  fleurs  (Columell.  vn,  6, 
ro,  R.  R.  II,  3,  7).  La  gravure  re- 
e  un  des  che\riers  des  Eglogues  de 
d*après  un  manuscrit  du  Vatican. 
RECLUS.  Littéralement  che\reuil 
imo».  Par  extension,  instnimcnt 
é  dans  le  lal>ourage  pour  remuer 
T  le  sol  ;  il  était  fonné  de 
»u relions  de  fer  (Columell. 
i()),  comergeant  l'un  vers 
comme  les  cornes  du  cha- 
ïinsi  qu'on  le  ^oit  par  la 
ci-jointe,  tirée  d'une  an- 
sculpture  en  ivoire  de  la 

Florentine;  cet  instru- 
'  est  placé  entre  les  mains 
figin-e  qui  est  debout,  avec  une 
à  côté  d'elle ,  au  milieu  d'une  vi- 
bisi  se  trouvent  déterminées  et  la 
de  l'objet  et  la  propriété  du  nom. 
;  <r^^%\yKvr^  ç  ) .  Contre- fie  lie  (  terme 
[jue  du  métier  dé  charpentier), 
-dire  pièce  de  bois  placée  en  biais 
ne  poutre  de  séparation  ou  dans  la 


chamois  (des.  B,  C,  ii,  10;  Vitniv.  iv, 

2,  1). 
GAPRILE.  Etable  à  chè^  res  (Columell. 

VII,  6,  6;  Varro,  R.  R,  ii,  3,  8).    ■ 

CAPRIMULGUS.  Pâtre  qui  trak  les 

chèvres:  les  anciens  se  ser\aient  beau- 


mte  d'un  toit  (ee  dans  la  figure  ci- 
I,  pour  former  un  triangle  qui  rend 
la  construction  plus  forte  et  plus 
.  Dans  ce  sens ,  ce  mot  est  le  plus 
Qt  employé  au  pluriel,  jiarce  que  ces 
^>ûches  sont  en  général  fixées  |)ar 
es,  se  rencontrant  au  bas  et  diver- 
vers  le  haut,  comme  les  cornes  du 


-^-.M'frl.-^f.r  V*\l>lv'''^»^Virr'^, 


coup  du  lait  de  ces  animaux  (Catull.  xmi, 
10).  A  proprement  parler,  le  caprimulgus 
était  un  esclave  appartenant  à  la  famdia 
rttstica.  Dans  la  gravure  ci -jointe,  prise 
d'une  peinture  de  Pompéi,  il  est  repré- 
senté sous  la  forme  d'un  génie,  suivant 
l'usage  des  anciennes  écoles  de  peinture. 
CAPRIPES.  Jux pieds  de  bouc:  parti- 
cularité attribuée  souvent  par  les  poètes 


et  les  peintres  à  Pan  et  aux  satyres,  pour 
indiquer  leurs  inclinations  voluptueuses 
et  dissolues  (Lucret.  iv,  583  ;  Hor.  Od, 
II,  19,  4).  La  gravure  est  tirée  d*une 
peinture  de  Pompéi. 
•  CAPRON^  (7cpox6|iiov).  Boudes  de 
cheveux  qui  tombent  sur  le  miliea  An. 
I  front  du  haut  de  la  tète;  ellet  sont 
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tinctement  marquées  daiiâ  Ift  figure  ci- 
jointe ,  prise  d'une  statue  supposée  d'A- 


donis, qu'on  trouva  dans  raniphithéàtre 
de  Ca|)oue  (Non.  Marc.  j.  r.  p.  22;  Apul. 
Flor,  I,  3,  3). 

2.  Toupet  a  un  cheval,  quand  il  tombe 
sur  le  front,  comme  dans  le  siH»cimen  ci- 


joinl,  lire  d'une  pierrt»  pravée,  au  lieu 
d'être  réuni  vX  attaché  en  touffe  (cirrus), 
ce  qui  avait  lieu  très-sou\cnt  (Feslus,  j.  r.; 
Xen.  Equest,  V,  6). 

(lAPSÂ.  Boite  oucaiistîlteen  bois,  pro- 
fonde et  de  forme  circulaire  (Pliu.  ILN. 
XVI,  8  i),  où  l'on  enfermait  des  objets  que 


Ton  voulait  transporter  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. La  capsa  était  employée  spécialement 
pour  le  transport  des  li\res  ((Uc.  in  Ctrl. 
Div.  l(i;  llor.  Snt.  I,  4,  22;  ih.  10,  r>:i). 
La  pra^uiv  représente  d«'ux  de  ces  boîtes, 
l'une  ou>er1e  a>rr  les  rouleaux  ou  \ohi- 
iues  quVlle  rontlmt ,  d'après  une  |M'in- 
tuif  de  Pom[)î'i;  Tautre  a>ee  le  r(iu>er- 
cle  baissé  et  fi'rnié  à  clef,  d'apn's  un 
nianus<-rit  du  Yiiple  du  Vatican.  Drs  cour- 
roies sont  attaclu'«'s  à  toutes  deu.\,  pour 
les  transporter  plus  commodément. 


CAPCLATOR. 

CAPSAR1US.  Esclave  qui  portait  à  l'i- 
cole  la  capsa  de  son  jeune  maître  ou  sa 
l>oîte  à  livres,  et  qui  l'en  rapportait  (Suet. 
Nero,  30;  Juv.  Sat,  x,  1 17). 

2.  Esclave  attache  au  st*r\icc  des  l)aiiis 
publics,  qiû  devait  prendre  soin  des  vêti*- 
inents  laissés  {tar  les  luiigiieurs  dans  \'a- 
poJytcrium ,  et  veiller  à  ce  qu'ils  ue  fus- 
sent ^Mis  dérul)és;  ce  genre  de  vol  était 
très-tmpient  à  Rome  (Paul,  Dig.  i,  là, 
3;  comiKirez  Ovid.  j4rt.  amat,  m,  G39; 
Plaut.  Ruti,  II,  3,  51). 

CAPSELLA.  Double  diminutif  df 
CAPSA ,  trcs-iietite  lx>ite  |K>ur  garder  àf*^ 
fruits  séchés  (Ulp.  Disr.  33,  7,  13),  ou 
des  joyaux  de  femme.  Elle  était  cpidqii^ 
fois  sus|)endue  par  une  cliaiue  à  leur  cou. 
(Petr.  Sat.  07,  9). 

CAPSlLA.Dimimitif  de  CAPSA.  PMile 
l>oîtc  (pli  contenait  des  livres  ou  autm 
objets  (('Atull.  LXVIIi,  30);  de  là  ré- 
pression homo  Mus  de  capsulé  (Senrca , 
Ep,  115),  fat,  homme  cjuî  a  Tair,  com- 
me nous  dirions,  de  sortir  d^uue  BoiTC. 
(iAPSUS.  C«^  mot  indique  le  corps  ou 
le  ili^Iaus  d'une  voiture,  comme  noire 
expr(*ssion  Vinttrieur  iCune  JîligeiKt 
(Vitruv.  X,  î),  2).  Voy.  les  gm^-urei  au 
mot  Carpe?!tum. 

2.  r.age  ou  enceinte  pour  retenir  dr» 
animaux  (Vell.  I,  10). 

CAPULA.  Diminutif  de  GAPis;  petite 
cruche  à  vin  xiw  cou|>e  à  ]>oire,  avec 
une  anse ,  dont  on  se  servait  sur  la  table 
à  l)oire  circulaire  nom- 
mée cilihanlum  (Varro, 
A.  A.  V,  121;  id.  de  fit. 
Pop.  Rom,  ap.  Non,  *. 
yirmillum ,  p.  fii*  ).  Des 
\.ises  de  ce  genre  et  «le 
cette  forme  sont  fréquem- 
nu'ut  reprt'sentés  dans  le» 
peintures  de  Pompéi  sur  les  tables' roiidei 
où  Ton  l)oit  :  c'est  d'une  de  ces  peintiirr« 
(pi'i'st  piise  la  gravuM^  ci-jointe. 
CAPILAUIS.  Vov.  CAP17LU9,  3. 
CAPULATOR.  (hivrier  employé  à  U 
fabrication  de  l'huile,  dont  la  besogne 
c<msistait  à  verser  l'huile  d'une  cuvediaus 
une  autre,  ou  di>  la  cuve  daiis  des  jarres 
pour  l'épuivr  :  ce  qu'il  faisait  avec  use 
sorte  de  cuiller  ou  de  vase  à  aniC|  An 
genre  et  de  la  fonne  de  la  capU  oM  M* 


CAPTLUS. 


CARACALLA. 
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pilla,  d'où  vient  le  nom  de  capulator 
(C^lo,  R.R,  Lxvi,  1  ;  Columell.  xii,  52, 
10). 

("APULVS  (xwTTTj).  Manche  ou  poignée 
de  tout  instrument  (|iii  a  un  manene  droit 
comme  la  faucille  (<k>Uimell.  IV,  25,  1  , 
Vov.  Falx)  ;  iwigiiw  d'un  sceptre  (Ovid. 
Met.  VII,  506  ;  voy.  Scepthum),  par  ojj- 
position  à  ansa,  qui  repnVnte  une  poi- 
gnée arrondie  ou  recourl)ée.  O.  mot  dé- 
signait sjiécialement  Xh.  poignée  dune  épée 


qui  était  faite  de  bois,  d'os,  d'ivoire,  d'ar- 
gent ou  d'or,  quelquefois  incrustée  de 
|nerres  précieuses  et  le  plus  souvent  sans 
gartie  Oirg.  A-ln,  x,  506  ;  Tac.  Ann,  ii, 
21;  Sjiart.  Hadr,  12;  Claud.  de  Laitd, 
StÙ.  II,  91).  La  gravure  «"st  tirée  d'im 
original  trou\é  à  rom|M'i. 

2.  Poétique  pour  stiva;  le  manche 
d'une  charme  que  le  labourtHir  tenait  à 
la  main  pour  diriger  la  cliamuî  (Ov. 
Pont.  l,  8,  57).  Voy.  Stiva  et  la  gra- 
vure au  mot  Arator. 

:i.  ttlère  dans  laquelle  on  em|[>ortait  un 
mort  (Festus,  s.  r.;  Ser\.  ad  \irg.  jEn, 


manuscrit  de  Vitruve.  Les  lignes  qu'on  tt)it 
le  long  des  côtés,  et  (|ui  sont  plus  distinctes 
dans  1  original,  montrent  les  coutures  par 
lesquelles  les  peaux  se  rejoignent.  Laforme 
de  la  ban*e  et  du  gouvernail,  aussi  bien 
que  leur  place  à  Tarrièra  du  bateau,  est 
tout  à  fait  insolite  ;  mais  elle  est  marnuée 
de  même  sur  un  maH>re  de  tombeau  oiiis 
Boldelei  {Cimiterj,  p.  366)  et  indique  une 
jK'rioile  reculée. 

CARACALLA.  Vêtement  porté  par  les 
Gaulois  et  qui  occupait  dans  leurcostiune 
la  même  place  que  la  y\.x&^  chez  les 
Grec^  et  la  tunica  chez  les  Romains. 
Toutefois  il  en  différait  pour  la  forme  et 
la  grandeur;  car  c'était  un  vêtement 
étroit,  avec  de  longues  manches,  dont 
les  pans  descendaient  à  moitié  des  cuisses 
et  étaient  fendus  par  devant  et  par  der- 
rière jusqu'à  rentre;jaml)e,  comme  une 
blouse  moderne  (Strabo,  IV,  4,  3;  Eilict. 
Dioclet.  21  ;  comparez  Mart.  Ep,  l,  03, 
8 ,  où  il  est  appelé  pai/a  Gallica).  L'ex- 


VI,  222;  Lucilius  et  Novius,  ap.  Non. 
j.  I'.  p.  4);  de  là  rénitliète  de  canularis 
est  employée  j>our  «lésiguer  un  nomme 
qtii  touche  à  la  mort  ou  qui  est  prêt  pour 
la  bière  (Plaut.  .V/7.  iii,  I,  33).  La  gra- 
vun*  ci-j(»iute  est  tirée  d'un  lias-relief  de 
îM'puIcn*  eu  marbre,  près  de  Rome. 

<«VRARrS.  Petit  liteau  en  osier  com- 
me le  coracie  gallois,  et  couvert  de  cuir 


lion  tanné  (Isidor.  Orig.  XIX,  1,  26).  La 
ligure  ci-jointe  est  donnée  par  Scheffer 
(l/iV.   Nm\  p.  810),  d'après  un  ancien 


Îdication  que  nous  donnons  est  surtout 
ondée  sur  le  passage  de  Strabon  cité  ci- 
dessus:  il  dit,  en  décpvant  le  costume 
des  Gaulois,  qu'ils  laissaient  flotter  leurs 
cheveux  dans  leur  abondance  naturelle 
et  portaient  un  sagum  et  de  longues 
braies;  mais  qu'au  lieu  de  tunique,  ils 
se  servaient  d'un  vêtement  à  longues 
manches,  fendu  par  devant  et  par  der- 
rière justpi'à  l'entn^jamlie  (àvTl  6è  x^"^^' 
vb>v  GXitrToùç  /Etpiôri)Tov;  çépovot  (uypi 
alooiwv  xal  yXovtcôv).  Cette  description 
s'acconle  parfaitement  avec  le  costiune 
des  figiii*es  ci-jointes.  Elles  sont  prises  de 
deux  petits  brouzes  trouvés  à  Lyon,  et 
offrent  tous  les  traits  caracténstiqiiet 
metitioiiui's  ici)  aussi  bien  que  let  tntret 
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déUils  de  costume  iiarticuiicrs  aux  an- 
ciens lial)itauts  de  la  Gaule  ;  c'est-à-dire 
des  cheveux  abondants,  arranges  à  la  mo- 
de gauloise  (voyez  la  graviu*c  au  mot 
Cirrus,  1,  où  on  donne  nu  spécimen 
dont  le.s  proiiortioits  sont  plus  grandes), 
à  peu  près  comme  on  représente  la  che- 
vdure  destôtes  de  Jupiter  et  d'Esculape, 
circonstance  qui  a  fait  prendre  à  tort  au 
comte  (^ylus  et  à  Montfaucon  ces  figures 
|>our  les  di\inités  que  nous  venons  de 
rap|)eler.  On  y  voit  aussi  les  souliers 
d'un  genre  particulier  que  portaient  les 
Gaulois  (voy.  le  mot  Galmce,  où  (m  en 
donne  un  autre  spécimen  de  proportions 
plus  grandes)  ;  le  sagitm  sur  les  éi>aules 
de  la  ligure  à  main  droite;  le  ton/ttis  au 
cou  de  Taiitre;  et  la  fente  au  devant  du 
vêtement,  qni  est  clairement  indiquée 
dans  les  deux.  Une  caricature,  de  Pompéi 
(donnée  au  mot  Pictor)  présente  une 
fente  correspondante  dans  la  partie  pos- 
térieure d'un  vêtement  seml)lai)Ie.  Les 
braies  manquent  seules  dans  les  deux 
figures  ;  ce  qui  peut  venir  ou  des  capri- 
ces de  l'artiste  ou  des  effets  du  temiis 
3ui  ont  détruit  ou  rendu  imperceptibles 
ans  les  originaux  les  marques  qui  les 
indiquaient.  Le  passage  de  Sti*tU)on  a 
toujours  été  intei'pn'té  comme  s'il  indi- 
quait une  yiTwv  de  l'espèce  apiH'lée 
oy^iarôi  (voy.  le  mot  Tuisica),  qui  des- 
cendait seulement  jus((u*au  bas  du  \ entre 
par  devant  et  jiis(|u'aux  liancbes  par  der- 
rière. Mais  il  est  clair  que  le  mot  (t^kt- 
t6;  (fendu)  est  ici  complété  par  les  ex- 
pressions (Aé/pi  at6ot(i>v  xolX  yXoutûv  ; 
car  si  le  vêtement  eût  été  si  court,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  fentes. 

2.  Vêtement  d'un  genre  analogue  in- 
troduit à  Rome  par  l'empereur  Aurelius 
Antoninus  Bassianus,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Caracalla  (Anton.  Caracall. 
9;  Aurel.  Vict.  Ht.  des.  21  ;  id.  Epit, 
21).  La  seule  différence  que  ce  vêtement 
présentât  a^ec  le  modèle  gaulois,  c't»st 
qu'il  était  beaucoup  plus  long,  qu'il  des- 
cendait jus(|u'au\  chevilles  et  qu'il  élait 
quelquefois  pour\u  d'un  ca]>uchon.  A 
partir  de  cette  époque,  il  fut  générale- 
ment porté  par  le  commun  peuple;  dans 
la  suite,  il  fut  adopté  par  les  prêtres 
^mains,  qui  le  conservent  encore  sous 


le  nom  de  sottana^  vêtement  qui  rcsmn- 
ble  précisément  à  la  jaquette  gauloise  de 
la  gravure  précédente»  avec  les  piiu 
allongés  jusqu'aux  pieds. 

3.  Caracalla  major.  La  longue  Mr«- 
calla  des  Romains,  décrite  dans  Tartick 
précédent  (Edict.  Dioclet.  21). 

4.  Caracalla  minor.  La  courte  carw' 
calla  des  Gaulois  décrite  en  premier  lin 
(Edict.  Dioclet.  /.  c).  | 

GARBASUS  (xdpicaffoc).  Belle  enèce  ! 
de  lin  mii  était  un  des  produits  dêi Es- 
pagne. Par  extension  on  dmina  le  non 
de  carhastts  à  tous  les  objets  qu*on  fiûwl 
avec  le  lin,  tels  que  les  v-étements  de 
toile  de  lin  (Virg.  Mn,  VUI,  34);  ks 
voiles  placées  sur  les  théâtres  ou  amphi- 
théâtres, ]>our  les  proté|^  contre  le  lo- 


sibyllius  qui    étaient  faits    de  toile  de 
lin  (Gland.  B,  Gil.  232,  etc.). 

GARRATlNiE  (xap6dTivBi  on  w^ 
Ttvai).  La  plus  commiiiie  de  toalcs  ks 
espèces  de  chaussure  en  usa^  dm  ks 
anciens;  elle  était  particulière  aw&  pay- 
sans des  contrées  méridionalciy  aas 
Asiatiques,  aux  Grecs,  aux  Italiens  (Xek 
.4fia6,  IV,  5,  14;  PoUux,  VU,  «; 
Hesych.  s.  r.).  Elle  consbtait  en  nae 


{)ièce  de  peau  de  Ixinif  crue ,  placée  sous 
e  pied  comme  semelle,  pub  releirée  aux 
côtés  et  par  dessus  les  orteils,  et  attachée 
sur  le  cou-de-pied  et  autour  de  la  partie 
inférieure  de  la  jaml)e  par  des  courroiei 
(|ui  passaient  par  les  trous  faits  dans  la 
bords  de  la  même  façon  que  nour  h 
crepida  :  voilà  pourquoi  Catulle  donne 
ce  nom  aux  carhatin»  (08,  4).  La  seule 
pièce  de  cuir  qui  constitue  rcellemcnt 
toute  la  chaussure  et  sert  à  la  fob  de  se- 
melle et  d'empeigne,  explique  aimî  k 
sens  des  épithètes  par  lesquelles  Hesy- 
chius  la  déûnit  :  (iov6icc>(iov  et  (lovéin- 
(iov,  c'est-à-dire  dont  la  semelle  et  Fcn- 
peigne  ne  forment  qu'un,  Det  dmiiiaRS 


de  Mlle  tortc  sont  d'un  iiuge  génénil  |  fermait  teux  qui  l'èlaivut  rrndiu 

parmi  In  payuiu  italieus  d'aujourd'hui,    '■!—■'-  -lii;'-  — •— ~ 

fromin^  OD  le  mit  dans  la  gravure  i|iii  i 
produit  un  druiu  fsil  par  l'auteur 
qu'on  a  iiiM-rpK  ici  de  préférrncf  à  i 
^IKTimpu  auririi,  en  rnisoii  de  l'idrâ  iKl 
Ft  précise  qu'elle  donne  de  la  matière 


VMM  grers  et  les  jieiutum  de  Pompéi 

Ïréientent  4e*  «périmew  aiulopiet  (voy . 
iH-ldirin,  I,  14  ;  Huieo  BoKkhi.  XI,  2à. 
et  la  ligure  »  main  droite  au  mol  A»A- 

CARCER  (nifuixfoi).  Cfàlt  oii  ori- 
ton.  Lr«  primiu  romaine»  étaient  divi- 
tèn  en  trois  élagea,  dont  ehaciiQ  smIi 
une  dHlinalinn  ipéciale.  Le  premier 
(tarctr  infrrior,  yop-rCpo)  élait  nn 


latent  eondatnnes  qu  a  un  emprisonne- 
ment d'une  durée  ordinaire  {tiiilodia 
commiinii).  La  ilélenlion  y  était  beau- 
coup moini  séière  :  les  prisonniers  pou- 
laient  prendre  l'air  et  le  livrer  à  des 


liqiiée  dans  le  plancher  de  ta  celli 
périeure  et  ipii  ue  tenait  dos  comme 
lieu  de  détention,  mais  d'exèeiitinn.  On 
V  jetait  les  roiKlamuéi  ii  mort  pour  y  su- 
liirleur  sentt'nce.  L'éla^  du  milieu  [car- 
cer  iatmor)  était  lùli  immédiatement 
au-dessus  du  racliot  des  eondamnés  et  de 
niveau  avec  le  std;  it  n'avait,  comme  le 
précédent,  qii'um'  onverturedans  le  pla- 
foiHt  et  serMit  de  lien  de  drleiitiun;  ou 
y  enfermait  eeui  qui  étaient  coudamués 
-  ix  fers  Ixtutadia  an-M]  jusqu'à  l'expî- 


ce  genre  qu'Otliou  condamna  DoUbrlta: 
nefUc  artia  tustodia  nrqiie  oiicura 
(Tac.  Hiil.  I,  8S),  c'esl-i-dire  qu'il  le  fit 
enfermer  dans  le  cacliol  de  l'élage  suiié- 
rieur;  il  ne  le  soumit  pas  a  la  détention 
rigoureuse  du  carcer  lalrrior  (celui  qui 


jeta  pas  dans  le  sombre  rachot  touler- 
rain.  Cn  Iroii  diiisions  étaient  visililes 
dans  la  prison  d'Herculauiim,  quand  on 
la  retrouva  en  faisant  les  fouilln;  1rs 
deui  ditisions  iuférieures  sul)StSlrnt  en- 
cure  entières  dans  les  prisons  construites 
par  Ancus  el  Sertius  près  du  Forum 
romain.  Nous  en  donnons  une  sectiou 
qui  montre  leurs  positions  relatives  el  le 
plan  de  leur  construction.  La  muraille, 
atec  l'ioscripliou ,  rBp|ielaul  le  nom  du 
magistrat  sous  lequel  on  répara  le 
cacliol ,  faisait  face  au  forum  et  enfi'r- 
mait  l'étage  supérieur,  qui  a  com|déle- 
ment  disparo. 

3.  Ëcurii^  dans  le  cirque,  où  les  cliars 


ndeteuT 


Jes  vfiiltes  fermée»  sur  le  devant  par  de 
latins  portes  de  bois,  ordinairement  su 
nombre  de  douze  (Cassiodor.  Far.  £;>. 
III,  51).  De  là  vii'nt  que  le  mol  carerr, 
l>rii  dans  ce  sens,  est  employé  le  plus 
souvent  au  pluriel  "*''  n,..,  i.-:  ■  \'i^ 
G.  I,  SIl).lty  en 
que  cbar  el  elles  étaient  situer 
Irémilé  de  la  surface  plaue   < 


.  Bral.  4Î;  \\t^. 
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«oiiii  Voppuhim,  siv  de  chaque  côté  de  la 
porla  pompie,  {wr  laquelle  entrait  le 
cortège.  Ou  \uit  h*ur  position  relative- 
ment à  TartMie  dans  le  plan  du  CiRCUs 
{s,  ')'.)  on  elk's  sont  niar(|uéi'S  A  A.  Nous 
donnons  ici  une  |»ei'S|H>clive  de  quatre 
carcvres,  a\oc  leurs  |U)rtesou\ertes  {can" 
cci/i),  d'après  un  bas-n?lief  du  Musc«;  bri- 
tannique. 

GARGHËSIUM  (xapyr.ffiov).  Coup  à 
boire  d'invention  givroue  ;  la  figure  en 
était  haute,  se  retri>ciss!iit  légèrement 
aux  cotés  et  était  ornée  d'anses  s^eltes 
qui  dt^scendaient  du  bord  jusqu'au  bas 
(Macrob.  Sat.  v,  21).  On  s'en  servait 
comme  de  cou|)e  pour  le  %  in  (Virg.  Gror^f, 
IV,  380)  ou  lelait(OMd.  Met,  vii,  2i7). 
I^  figure  nue  nous  don- 
nons est  prise  d'une  peiii- 
turt^  de  la  tombe  de  («aius 
Cestius,  un  des  Epulonvs 
ou  citoyens  <iiii  étaient 
chargf's  de  pi-é|)arer  un 
banquet  somptueux  en 
riionncur  de  Jupiter.  La 
place  où  elle  se  tnmve  et  sa  ressemblance 
|>arfaite  avec  la  description  de  Macrobe 
nous  autoriseut  suflisamment  à  y  recon- 
naître le  carchesium, 

2.  ApjNireil  fWé  nu  mat  d'un  a  aisseau 
juste  au-dessus  de  la  ^ei-gue  (Lucil.  Sat . 
III,  li,  éd.  Uerlach;  Lucan.  v,  418),  et 
dans  le<(uel  jouait  une  partie  du  palan 
(Serv.  «r/ Vii-g.  .f-J//.  v,  "7;  Non.  j.  i». 
p.  5i(>).  Les  matelots  y  montaient  pour 
ob«'rvt*r,  pour  arranger  les  ^oib's  et  lan- 
cer des  traits,  comme  on  le  \oit  dans  la 
gravure  prise  d'une  peinture  de  tombe 
égyptienne.  Ot  appareil  r('|M)ndait  sous 


certains  rapports  à  ce  que  nos  matelots 
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avec  la  coupe  à  boire  figurée  dans  la 
gravure  précédente. 

3.  Carcheslum  versatile.  Même  appa- 
reil construit  de  niAnièrtï  à  se  momuii 
autour  du  mât  et  à  faire  rofiice  de  grue 
quand  on  chargeait  et  déchargeait  ki 
vaisseaux  marchaiicis.  A  cet  eflîet,  on  y 
introduisait  horizontalement  une  Iwriv 
transversale  (Vitniv.  x,  2,  10;  Schnei- 
der, ad  /.),  et  on  s'en  serx'ait  à  peu  près 
comme  nos  matelots  se  ser\-cut  du  ta- 
quet. 

CARDINALIS.  Voyez  Scapvs. 

CARDINATUS.  Voyez  Cardo,  4. 

CARDO.  Pivot  et  crapaudine^  formant 
un  appareil  qui  fixait  a  leurs  places  1« 
portes  des  anciens  el  les  faisait  aller  et 
revenir  quand  elles  s'ouvraient  et  se  fer- 
maient. Il  ré|>ondait  aux  ckaruièies  dont 
nous  nous  ser\'ons  plus  communément, 
quoiqu'il  fût  de  nature  très-différente 
(vov.  GiKGLTMUS).  Les  Grecs  dbtiii- 
giiaient  chacune  de  ces  narlîes  par  des 
noms  distincts  :  ils  appelaient  vxpôçq» 
le  pivot  et  orpo^cuc  la  crapaudlme  dû» 
laquelle  le  pivot  jouait.  Les  auteurs  la- 
this  comprennent  ordinairement  tout 
rap]Kireil  sous  le  nom  de  cardo;  ils  ap- 
l>li(pieiit  ce  terme  tantôt  à  chacune  des 
pai-ti(>s  prise  séparément ,  tautôt  an  mon- 
tant tout  entier  du  battant  de  la  porte 
(scapus  cardinalis),  qui  formait  Taxe  au- 
tour duquel  fonctionnait  le  mécanisme 
(Plin.  //.  .V.  XVI,  77  ;  ib.  84  ;  id.  xxxvi, 
24,11°  8;  Plant.  Min.ii^  3,  8;  Virg. 
-*//.  Il,  480;  ApuL  Met.  i,  p.  0).  Les 


ap]M>lleut  «t  la  hune  »  ;  il   tirait  son  nom    ront  la  nature  de  ces  objets  et  la  manière 
d  une  resseml>lauce  réelle  ou  supposée  |  dont  on  les  employait.  Les  deu^  figuics 


figures  (le  la  graxun*  ci-jointe  explioue- 
ront  la  nature  de  ces  olnets  et  la  manière 


CAHICIFKntA. 


IIS 


il'm  liaiil  à  main  Jrojlr  oiïrmt  iiiif  pair« 
lie  |ila(|<u'»  iI'hImhiI  en  brunie ,  tircrt  de 
uiiKloli-a  i^'|iliitM  (lu  Huivr  lirilanni- 
(|nr;  dlrit  claicul  n\é<'Sau  luuitt'l  on  lia» 
(l'un  ImIIRiiI  ie  \wrte  [mur  Tain'  l'iillire 
<li>jiiiu1a  (iTTpûifiiTi;) ;  les  n\ra  dr  liiiî) 
(■liili'iit  n-M^Ins  ili'  liiimu-  [Hiiir  W[ipovlpr 
r.'  rr.itlinu-iil  (Vii^.  Cir.  ïîî,  *!■«/(« 
carda).  l,ndm\tlgiim  ilii  lias,  dit 
rùté,  siiiil  lient  piècn  emum  qn'i 
troduÎMil  dm»  Ir  «■nil  ri  dans  le  li 
lie  la  piirtr  pour  Tnire  l'olTice  dn  crapau- 
iliiirs  dau  IrHinrllci  In  nh'oli  tonr- 
iiDK'ut.  Cdle  qui  («t  i  pucue  repreiimte 
lut  miiiIèU  rf^'litirn  de  nirire  tru-diire, 
<jni  Hl  maiBUiilDt  au  Xuwe  l>ritnnnt' 
i|iir;  on  a'iui  M>rv(i1  en  aineiuot  le  \n\at 
iiniuédiateinent  ati-ilcwiu  de  Kin  aniitr  ; 
relie  (lui  eit  à  dniile  t>»l  ilr  liruiizc  el  fui 
Iniutiv  ilalin  le  Mvil  d'une  (lorle  à  Pnui- 
|iéi  ;  lis  drnla  iMi  liit  CBiiui'Inii'*  qu'elle  H 
a\x\  n'>tés  Muit  destinées  à  t'assnjellir  to- 
liilennit  à  M  libre  et  à  reuipi>clier  de 
tourner  avec  le  jeu  deb  iNirte.  LariRure 
à  nioin  (saurlie  rut  une  porte  ^vptleiiue 
d'aiirr*  WilkîniHin,  et  muutre  la  Manière 
dont  ^taît  atlnrli^  et  jixuiit  l'appareil. 
('.Duipavei  It  gi-aïui-r  ilti  luot  A^TiiPAii' 

ï.  Pivot  à  cliaqiie  evIrémitR  d'un  B\e 
danit  une  niaeliiiie;  gHire  ace  uivot,  l'axe 
se  montait  ilaiu  les  cvii|iaiidines ;  il  eu 
était  ainsi  gioiir  inic  liniuelte,  un  cjliu- 
'      ' n  intirinnents  umUaldes  (Vi- 


(Liv.  xxii,  20;  Cm.  B.  g.,  m,  13.) 
CARNAHIUH.  Sorte  de  eUuU  si». 
pendu  an  plafond  et  muui  de  crocs  rt  de 
rliHU  imur  attarber  drsprmisions  salies, 
ih'i  fruits  sceii,  de»  lierim,  elr.  Il  reateoi- 
l)lait  à  rva\  diinl  on  se  sert  encore  duu 
nul  eiiiMiies (Plaut. Cai>f .  iv,  4,6;  Pfir. 
Sai.  l:!5,  4;  W.,  136,  I ;  Plin.  H.N. 


triK 


11.  0. 


le  leelniiqne  des  chir- 

il<'  iHii»  laillée  d'un:  (aeoii  particnlii-i 
[■uiir  s'ajiuli'i'  a  unt:  inorlaiw  lie  nii^e 
;;i'aiuli'ur  et  de  même  figure  ilaiix  uni! 
aiiln^  piëee,  rt  former  ainsi  un  joint 
(Vitruï.  X.  Il,  3);  de  là  carJo  mari- 
cii/alai,  Iriioii  en  forme  île  luelie,  ou, 
ruiinne  nous  disoi»,  en  quc;nc  d'oroude 
iViIruï.  X,  m,  3). 

(^ARK>'i')l.  fin  doui  ivdnit  aux  deux 
tiers  par  la  euisMii  (Pallad.  Oct.  18). 

UAHI^A  (ip«i«:).  QuUlt  ou  deruièru 
|iii'redeliai*dans  la  i-liar]>enle  d'un  vais- 
seau, qui  va  de  l'avant  à  l'amcre  et  sert 


xviii,  GO).  I.a  gravure  est  prise  d'une 
lieinture  de  Puniuéi,  nii  le  cUjltit  est 
suspendu  au  plafond  d'une  taverne,  et 
montre  del  saucisses,  des  l^met  et  an- 
tres cliote*  «emblaliles  pendues  par  des 
tunle»  ou  dans  des  filets, 

'2.  Dans  un  siiis  plus  général,  gardt^ 
mnugrr  on  office  pour  roiiserver  les  vian- 
di-s  fraiclii'*  (Pliiut.  Tiirc.  U,  ZyM;  Plln. 
/I..V.xn,  19,  n- 3). 

CARMFE:X.ii:xéciiteur|iublic,qiii  met- 
lait  II-*  rrimiuels  à  la  torture,  leur  hisait 
suliir  In  peine  du  fouet,  et  exécutait  lo 


-  M). 

CVRMFlomA.  Lieu  où  les  erimineU 
étaient  mit  à  la  torture  et  exécutés 
(IJv.  II,  23;  SiH't.  Ti6.  C2];  cachot 
souterrain  au-dessous  de  tâus  les  autre* 
cnehuts  de  la  prison.  La  gravure  repré- 


sente ['intérieur  delà  carnificina,  dans 
lesprtsons  publi[[iiesde  Rome,  construite 
par  Servius  Tiillius  ,  du  nom  duquel 
nn  l'appela  le  Tutlianunti  c'est  en  ce 
lieu  que  les  amis  et  lo  complices  de  Ca- 


lift 


CAIIPB.>'TUM. 


CARR0BALLI8TA. 


lilina  furent  exécutés  par  ordre  de  Cicé- 
ron.  On  y  descendait  le  criminel  avec 
une  corde  par  Touverture  du  plafond ,  et 
on  retirait  son  coq»  i>ar  un  croc  de  fer 
(unctis)  aprràrexécution.  1^  petite  iK)rte 
à  main  gauche,  quoiciue  ancienne,  ne  fait 
pas  partie  de  la  construction  primitive; 
elle  donne  accès  dans  une  I)asse  galerie 
souterraine,  maintenant  n>mplie  de  dé- 
combres, mais  qui  va  dans  la  dirtTtion 
du  Tibre,  et  qui  était  jMrut-étre  destinée 
à  traîner  les  cada\  res  à  la  rivière  ((iiand 
on  ne  les  tirait  pas  de  la  pi-ison  pour  les 
ex|M)ser  aux  gémonies. 

CARPENTUM.  Voiture  à  deux  roues, 
couverte  d'une  capote,  et  pourvu*'  de  ri- 


mémoire  d'une  des  impératrices  de  Rodh*; 
l'usage  auquel  on  employait  ce  cliariot  fst 


deaux  qui  se  tiraient  (Prop.  IV,  8,  23; 
Apul.  Met,  X,  p.  2!2i);  elle  pouvait  con- 
tenir deux  ou  trois  ])ersonues  ;  elle  était 
traînée  ordinairement  par  deux  mulets 
(I..amprid.  Heltog.  4),  et  employée  par 
les  matrones  et  les  dames  romaines  de 
distinction  depuis  une  haute  antiquité 
(Ovid.  Fast,  i,  G19;  Liv.  v,  25).  J.a 
figure  ci-jointe,  qui  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés,  est  copiée  d'une  pein- 
ture étrusque  (Micali,  Italia  avantii  Ro- 
mani j  tav.  27),  et  représente  deux  jeunes 
mariés,  comme  Tite-Live  dépeint  Lucu- 
inon  et  sa  femme  à  leur  arrivée  à  Rome 
{sedens  carpcnto  ctim  luori',  Liv.  i,  34). 
2.  C arpent um  funèbre  ou  pompât i- 
ctim.  Carpentum,  ou  voiture  d'apparat 
qui  portait  l'unie  contenant  les  cendres 
des  citoyens  de  haut  rang  ou  leurs  sta- 
tues au  mili«'U  du  cortège  funèbn>  (Sutft. 
Cai.  If»;  iV/.  Ci  and.  Il;  Isidor.  Orig.w, 
12,  3).  C'étaient  également  des  voilun-s 
couvertes,  constniites  sur  le  même  prin- 
cipe que  les  précédentes,  mais  plus  bril- 
lantes et  il'un  caractère  plus  imposant , 
conmie  on  peut  le  voir  par  le  spécimen 
ci-joint  pris  d'une  médaille  frapjxV  en 


facile  à  reconnaître  diaprés  sa  forme  qui. 
on  le  n^raarquera,  est  celle  d*une  tomne. 

3.  Cliariot  employé  ]x>ur  les  travaux 
des  champs  et  apparemment  d'un  usage 
fort  commun  et  fort  répandu  ;  car  on  sr 
sert  fréquemment  du  niéine  mot  dans  k 
sens  d'une  charretée  de  fumier,  par 
exemple  ,  ou  |>our  indiquer  une  certaine 
quantité  cpie  chacun  recouuaitra  immé- 
diatement, comme  nous  disons  une  cAor^f 
(Pallad.  X,  1;  Veget.  Mai.  Med,  iv,  3. 
Preef,),  Ce  chariot  étjiit  pralMblemenl 
constniit  comme  le  premier  des  deux  spé- 
cimens, mais  d'une  façon  plus  groisim 
et  sans  la  tente. 

(URPTOR.  Celui  qui  découpe,  esclave 
qui  était  chargé  de  découper  les  mets  aii\ 
grands  festins  avant  qu*ils  fussent  senis 
aux  hùti^  (Juv.  Sat.  IX,  1 10.) 

CARRAGO.  Espèce  de  fortification 
adoptée  par  plusieurs  des  nations  bar^ 
bares  avt^;  lesquelles  les  Romains  entr^ 
rent  en  lutte.  Elle  consistait  à  former 
avec  les  voitures  et  les  chars  de  guerre 
une  lipie  circulaire  autour  des  |K»îtioni 
occupées  (Amm.  Marc.  XXXI,  7,  7  ;  Tre- 
bell.  Gallien,  13;  Veget.  Mil.  m,  10). 

CARROBALLISTA.  Balliste  montée 
sur  une  voiture  et  tirée  par  des  clie\aui 


et  des  mulets,  pour  être  plus  facilement 
trans])ortée  de  place  en  place  ou  ai]iem''e 
aux  différents  points  où  s'engageait  l'ac- 
tion (Veget.  yV/7.  m,  24; II,  25).  \jà  gra- 


r 


CAKBL'C*. 


CABiiauLUM. 


in 


vure   rcprrteole  une  machine   de  ctllc  CABRUCARIUS.  Qui  appartient  k  la 

lorte  idle  qu'on  la  voil  sui-  la  colootie  carruca;  rnilhète  doiinée  au  cocher  qui 

de  Harc-Aurèle;   mais  vile  vit  trop  im-  la  conduiaait  i  Capitol.  Slazlm.  Jiin.  \), 

parfuile  dans  les  liétails  pour  donorr  une  cl  aun  chevaux  et  au\  miitels  qui  la  Irai- 

idée  Pï acte  du   principe  d'aprcs    lequel  naienl  (Ulp.  Cif .  21,  1,  SU).  Vof.  le  mot 

fonction oairnl  de  pareilles  macliinei.  el  la  gravure  prcrédenls. 

CARRL'CA  oii  CARRUCKA.    Eipèce  CAHRL'S.  Petit  chariot  à  deux  raue), 

particulière  dp  voiture  introduite  à  Rome  dont  les  quatre  côtes  étaient  revêtus  de 

lous  l'empire  (du  moins  on  en  trouve  la  planches,  et  dont  on  se  servait  principa- 

elle  réparait  souvent  dam  Suétone,  Har-  fourgon  pour  le  Iraniport  desTivrei  etdes 

fiai  cl  d'autres  auleun  de  cette  époque),  bagages;  le  ^cimen  ci-joinl  est  prii  do 
Ou  ett  réduit  à  des  conjectures  sur  la 
r»^...»  ..I  r......  n..^;....i:«  .1..  ^»  ^-^i. 


foi 


1    l'u! 


Iiim;  mais  ellei  sont  nettement  dislio- 
guée»  du  cov'mai  et  de  \'tsie^uni  par 
Harlial  {Ep.  %n,  34)  et  de  la  rhtJa  par 
Lunpride  (Aies.  Stv.,  43).  Cétail  une 
voilure  fort  ornée  el  de  grand  prix;  d'a- 


tionl  on  la  di-corade  sculptures  en  bronze 
et  en  ivoire  (Vnpisc,  Aurel.  4B),  puis  de 
ciselures  en  argent  et  en  or  (Plin.  H.If. 
Xltl,  40;  Harl.  Ep.  IM,  G!).  Ens'en  tenant 
à  ces  détails,  la  description  de  la  tarruca 
s'accorde  avccla  figure  ci-jointe,  qui  repré- 
sente lu  voiture  du  préfet  de  Rome  d'après 
la  Xolilia  Imperil,  et  où  les  ornements  de 
métal  sont  trés-visililes.On  peut  la  regarder 
comme  un  modèle  de  ces  voitures;  mais 
les  auteurs  latins  emploient  parfois  ce 
lerrae  dans  un  sens  plus  général.  Dan* 
Suel.  yen,  30,  el  Harlial.  Ep.  m,  47, 
la  m£me  voiture  rsl  indilTéremment  ap- 
pelée carruca  et  rheda.  Ce  mot  conserva 
dans  la  suile  le  sens  général  de  voiture  ; 
on  y  trouve  te«  élémeuts  de  l'italien  car- 
roiui,  du  rrani;ais  carraiie,  et  de  l'an- 
glais carriagf  (voiture],  qui  soûl  des  e\- 
■-- u  générales. 


la  cdonne  Trajane,  sur  laquelle  phuieuTs 
voitures  de  celte  espèce  sont  représen- 
tées. Le  nom  est  d'origiDe  celtique,  ainsi 
que  ce  genre  de  voilure,  qui  fut  fort  em- 

B\oyi  par  les  anciens  Rrclons  ,  Gaulois , 
elvéliens,  etc.  (Sisenn.  ap.  Non.  t.  v. 
p.  125;  Uï.  X.  28;  C«!».  B.  G.  1.3). 

CAHTIRULI'M.  Espèce  particulière  de 
lalile,  faite  de  jiierre  ou  de  marbre,  con- 
sistant en  une  plaque  carrée  obloDgue, 


supportée  par  un  seul  piédestal  centra] 
ou  a  la  fai^n  des  meubles  que  nos  tapis- 
siers appellml  coiuoln.  Elle  ne  servait 
pas  comoie  talile  de  salle  à  manger,  mais 

buffet  d'aimarat  pour  porter  la 

-  '■ de  la  m 


1  aisselle  d 


î.   Car. 


la.  Car 


«  (Sccvol.  Dig.  34,  2,   11);  ta  < 
riica  unJiqm  cmtittia  d'Uidote  (  Orig,  XX , 
10,  3). 


9  &i\altiBm  (Varro,    t.  /,.  V, 


135).  La  descrijili 

faitementéclairciepar  la  gravure  CHoio 
qui  représcDle  une  table  de  martre 


lis 


CABTATIDU. 


crite  «ipècr,  trllr  qiiVIlr  fut  découverte 
Mir  Ip  Imnl  ik  Vimpluviuni  aura  11  mal- 
Mu  dpi  Ncroiiln  i  Punipéi.  Drmùn'  ni 
iiiv  fiiiilniiiK  ul  JriMHU  iiiir  sorte  il'A  U-r, 
dkiir  i-n  ilnM  ro>n[nrliiai'ut(,  uù  l'un  I  i< 
dflit  In  tuti  a^aiit  du  \ti  mriire  lur  U 
table. 

CARYAT11)l':s  fKaauifTiSEO-   Yl^a  . 
àt.  îvmmn  rmplojim  Îim  lii-ii  aie  colaiiim 
rrliiti-cli 


daiu  U  gravurrri-juiiilr  i)iii  n-|iiv>rnlr  le, 
imrtiqiie  du  Iruiplr  de  Pamlrwu»  ù  Alhis 
.j«(Vilruï.l.i,S). 

CASA.  Ce  mot  ntajt  le  Sri»  {^■in'i'nl  de 
rAaumlire,  mai]  il  élait  Finpliiyi  daim 
iiliuieura  «cci^tiaiu  vt  avec  iki  uus  Iré»- 

I .  Chaamière  pn^ireincul  dite  {Vitniv. 
Il,  1,3et!>;Petr.  Sal.  llû,  ti),  premier 
'   '      "  "'  Il  ri'pilicre  aux  qicf- 


lu  suite  modèle 


conitaDt  dci  haliitalirai  de  paj miu.  Tdir 
Plnit  la  calwne  cou\nU  de  chaume  de 
Itiiinulii*  sur  la  cuIJiue  du  Capitule  (aum 
ltaaittli,\i\ru^.  Il,  1;  Petr.  Fragm.  îl, 
Oj;  lellcali's  ralianrit  des  alioripMi»  du 
Ijitiuin,  <■!  1agra^u^e  duuiin?  ici  prnt  ra 

lltrnliiiue  rt  fort  curieux,  bile  e*t  liree 
d'miiaseeapolerir  coiiM-rvê  maiDtruant 
parmi  In  inliquités  du  Hiis^  hrirauiii- 

3 lie.  Ct  taie  iTail  leni  primitivenwiil 
'lime  sépiilrrale  ;  U  fut  découvert  m 
1817  avfc  jiluiirun  aiilrei  i|iii  avaieut  la 
forme  de  tvuplel,  de  casqiin ,  etc.,  i 
Nariuu,  prc*  de  l'aucieiuie  Albé-l^liOB- 
cite  ;  il  était  fixé  daui  une  aorte  de  terre 
iilauclic  loui  une  couche  épalaae  de  Un 
>ulcanii(iie  (en  italien  prpenna),  qui  ur- 
lail  <lu  muni  Albain  à  l'époque  oô  hi 
éi-uptiout  u'étaieul  paa  e   - 


Kn  c 


't£  déposé!  là  aulérîelirrment  i  cetla 
date;  ce  qiiieit  uur  preuve  iiréaislilik 
de  haute  auttquité  (Viaeonti,  L^ttna  af 
^igii.  G'msrppt  Camrvati,  Mopra  titiaà 
riui  le/iolerali  rinmiutiHeUavieiiMit:* 
ilrlta  BHlica  Allra Laaga.  Rama,  IIIT). 
ï.  Prlllt  «aimn  t/e  camptgm  (Httt. 
£/>.  Tl,  43}  bélii!  aiir  une  moiiu  Rramk 
échelle  et  atec  muiiis  de  nugnirireere 
que  la  W//a  nu  W-Ùdeuce  de  campa^a 
)>ar1iculièn',  comme  ou  le  voit  dans  la 
([ravuiv  ei-juîute,  d'après  uDepeinluK 
de  Pumpéi,  qui  donne  une  idée  de  la 


l'tite  uMu^n  de  campagne  do  Romaim 
ut  sa  cour,  us  bjlliuieuli  citMeun  et 
>u  bétail.  Quand  Martial  [JSji,  ui,  OG) 
!  aert  des  mol)  Joniui  cl  etua  evmBte  de 


tenno  presque  lyiionymn,  c'wl  évidem- 
mciil  pour  insinuer  que  Ib  i/omiii  ou  m 
Sun  de  ville  rat  pauvre  et  mal  bilie, 
ne  \*iit  ]Hi9  Diinix   qu'une  caia  au  < 

3.  llerceau  ou  tnnaelle  nislique,  faite 
d'osiiTel  <le  braticliages,  il  qurlqurfuis 


le  dam  le  spéci- 
men ri-joiul  pris  il'uoe  aticitnne  inoiu- 
■IKfdePivueatt  (TilHill.  il,  1, 3i). 

4.  Sorte  de  hutte  que  les  soldats  éle- 
taient  qiwli|uerois  de  brandies  d'arlira 
aiilieuijeleute  (Vtgel.  jUi/.  II,  10). 

CASEl'S  (Tupoc).  Fromage  (Varro , 
/..L,  V,  10S)qiw  les  anciens  faisaient  du 
lail  des  vnrhi'S,  des  hrebis  et  di;s  chèvres 
(VaiTO,  X.  jt.  Il,  11),  et  qu'ils  niangcaieut 
ou  frais,  comme  du  fromage  à  la  crame, 
ou  séché  et  durci  ^Id.  ii.).  On  lui  don- 
nait des  formes  élégantes  cl  de  fantaisie 
nu  aïoyeii  di:  moules  de  huis  (Columell. 
Ml,  H,:).  Pline  {H.  y.  xi,  07)  iaumètt 
li's  ditlérenti  endroits  où  l'on  (lisait  les 
liiril leurs  frumaj^, 

CASSIDA.  Héuie  sens -que  Cassis. 

CASSIDARII'S.  Armurier  qui  faisait 
di's  casques  de  métal  (luscripl.  ap. 
Uurcl.  d&S,  5). 

3.  OfDcicr  qui  était  clia^^  de  prendre 
soin  des  casques  de  métal  daus  le  palais 
imiH'riat  (liisrripl.  a/i.  Reines.  8,  70). 

liASSIS, -j'i/i'i  (nôau;).  Casque  de  mé- 
tal, par  o|ijM>silion  a  Galba,  casque  de 
euir  (Isidur.  Ori^'-  xviii,  14;coiii 
Tae.  Grrm.  G).  Cette  distilictinu 
jias  toujours  olueriée  (Oiid.  Mrl. 
'2i,  où  tes  deu\  noms  suut  donnés  au  in£> 
me  cas<|ue)  ;  et  comme  le  dernier  mol  ei 
le  |>lus  usité,  les  dîffémitvs  espèces  i 
fomirs  de  casques  seront  décrites  et  et 
pliquées  pardes  figures  au  mot  Galba. 

CASSIS, -M  (âpxut}.  Cn  desdetsem- 
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ployés  par  les  anciens  pour  la  cbuse  da 
animaux  sauvages,  tels  que  le  sanglier  et 
le  cerf  (Isidor.  Orig.  m,  5,  4  !  Ov.  ^. 
-fm.  I,  3D2  ;  Hart.  Ep.  m,  58).  C'était 
nue  soi1e  de  lilel  eu  huiine  au  de  tOD- 
nelle  qii'on  lenail  ouverte  par  de*  bran- 
clie*  d  arbres  :  l'animal  qu'on  poursui- 
vait s'y  eufon^ait  et  une  corde  moUle 
(rpiJromuij  le  refermail  immédiatement 
autour  de  son  coii  (Yates,  Ttxif'm.  An- 
liq.  p.  432). 

CASTELLARIUS.  Officier  qui  éuit 
ehar^  de  veiller  au  réurvoir  |)ubUo 
(cailrllum)  d'un  aqueduc  (Frontin,  A^, 
in  ;  Inscript.  ap.  Gnit,  Ml,  T), 

CASTELLuM.  Diminutif  de  Casticm. 
Petite  place  fortifiée  ou  forteresse  dans 
laquelle  an  plaçai!  un  corps  de  troupes. 


pour  proléf^r  u 
autre  position  q 
principale  et  les  lignes  decommunication 


3.  Petite  ville  fortifiée,  appelée  ainsi 
parce  i[ue  plusieurs  forls,  qui  dans  Tori- 
que ne  deiaieut  être  que  des  postes  mi- 
litaires, devinrent  bientôt  des  lîlles  et 
des  villages  par  l'empiissemenl  de  la 
(lOpulatioD  voisine  i  y  accourir  et  a  éle- 
cabaiirs  alenlour,  jiour  se  donner 


a  apiHii  ;  precisi 


le  même  que 


châteaux  des  barons  aux  époques  féuda- 


V2Q 


CASTBUrM. 


CASTBA. 


let  furent  le  noyau  de  plusieurs  des  villes 
de  rEurojHï  moderne  ((nirt.  v,  3). 

3.  Réser\'oir  d'uu  aqufduc.  On  pla- 
rait  des  réser\oirs  de  cette  espt*ce  à  1  en- 
droit où  les  aqueducs  sortaient  des  villes 
ou  sur  tous  les  |)oints  où  une  provision 
d^eau  était  nécessaire  pour  les  l>esoins 
de  la  localité  ;  des  conduits  introduits 
dans  les  n'ser^oirs  distribuaient  Teau 
dans  les  divers  quartiers  d'une  ville 
(Vitniv.  VIII,  C;  1  ;  Plin.  N,  N,  xxxvi, 
24,  n°0;  Frontin.  j4q.  35).  Ordiuaire- 
ment  ces  réser\oirs  étaient  de  simples 
tours  en  brique  ou  en  terre,  contenant 
une  citerne  profonde  ;  mais,  à  Tendroit 
où  Taqueduc  touchait  aux  murs  de  la 
ville,  on  visait  dans  le  dessin  du  castei- 
litm  autant  au  beau  ({u'à  Tutile  :  on  lui 
donnait  une  grande  façade  architecturale 
d*un  ou  de  plusieurs  étages,  décorée  de 
colonnes  et  de  statues,  et  du  trop-plein 
de  l^eau  on  faisait  une  lielle  fontaine  qui 
se  répandait  par  plusieurs  ouvertures 
dans  un  vaste  bassin  (Vitruv.  /.  c).  On 
peut  en  juger  par  la  graxure  ci-jointe,  qui 


est  une  restauration  du  castel/um  appar- 
tenant a  Taqueduc  de  Jules  (iésar  qui 
subsiste  encore  à  lionie,  prt's  de  Téglise 
de  San-Eusebio,  quoique  dans  un  état 
de  délabrement  ;  mais  les  détails  que 
nous  donnons  ici  sont  tirî's  d*une  \ieille 
gravure  du  monument,  faite  au  seizième 
siècle,  à  une  époque  où  les  priucipaux 
ornements  étaient  encon>  à  leur  place 
primitive,  et  où  reiisemble  était  beau- 
coup mieux  conser\é  que  maintenant. 

4.  Castellum  privât um.  Réservoir 
l>âti  aux  frais  d'un  certain  nombre  de 
particuliers  \i\ant  dans  le  même  quar- 
tier et  ayant  obtenu  une  concession  dVau 
du  conduit  pui)Iic,  qui  était  réunie  en 
un  même  corps  et  distribuée  à  chacun 


d^eux  par  dei  conduits  particuUen  (Froo- 
tin.  106;  comparez  27). 

5.  Cajieiium  domeâtîcum.  Citerne  que 
chacun  construisait  sur  sa  propriété  par- 
ticulière pour  recevoir  Peau  qui  lui  était 
concédée  du  réservoir  public.  Frontin. 

G.  Citerne  ou  réservoir  dans  lequel 
Teau  élevée  par  une  roue  livdraulique 
était  versée  des  augets  et  des  caisses 
{modioU)  où  elle  était  réunie  (Vitniv.  x, 
4,  3).  Voyez  Rota  Aquamla. 

CASTÉRIA.  Place  où  les  rames,  \n 
gouvernails  et  les  appareils  mobiles  d'un 
vaisseau  étaient  déposés  aiiand  il  n*étail 
pas  en  commission  ;  ou,  d  après  une  au- 
tre opinion ,  compartiment  particulier 
dans  le  vaisseau  luinnême  où  les  rameurs 
se  retiraient  pour  se  reposer  quand  ik 
étaient  relevés  de  leur  service  (Non.  s. 
1'.  p.  85;  Plaut.  Min,  m,  1»  16;  Sclief- 
fer,  MiL  Nav.  Il,  5). 

CASTRA.  Pluriel  de  Castbum.  Cam- 
pement ou  camp  fortifié.  La  disposition 
d'un  camp  romain  attestait  un  système 
et  un  art  remarauables.  La  forme  géné- 
rale du  camp  était  carrée,  et  la  position 
entière  entourée  d'un  fossé  (Jossa)  et 
d'un  retranchement  (ogger)  en  dedans 
de  ce  fossé,  dont  le  haut  était  défendu  par 
une  forte  enceinte  de  palissades  {valium). 
Chacun  des  quatre  cotés  avait  une  vaste 
'  porte  uour  1  entrée  et  la  sortie  ;  la  plut 
éloignée  de  la  position  de  Teiinemi  (a) 
était  appelée  iwrta  decumana;  celle  qui 
faisait  immédiatemtnit  face  à  cette  posi: 
tiou  (b)  porta  prKtoria;  pour  les  deui 
autres  :  celle  à  main  droite  (c)  porta  prin' 
cipalis  dextra  ;  celle  à  main  gauche  (d), 
porta  princi palis  sinistra,  L*inférieur 
était  di\isé  en  sept  rues  ou  passages  dont 
le  plus  large,  qui  établissait  unecommuni- 
cation  directe  entre  les  deux  portes  laté- 
rales et  passait  devant  la  tente  du  géné- 
ral (pnetorium),  était  large  de  30<b,&0, 
et  s  appelait  l'ia  Principalis.  En  avant 
de  cette  rue,  mais  dans  une  direction 
parallèle,  il  y  en  avait  une  autre,  appelée 
y  ta  Quintanuj  large  de  15"*,  25,  qui  par- 
tageait la  partie  supérieure  du  camp  en 
deux  divisions  égales  ;  et  cellefr-ci  étaient 
de  nouveau  sidxli visées  par  cinq  autres 
rues  de  même  largeur  qui  coupaient  la 
Via  Quint ana  à  angles  droits.  Les  tentes 
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Ul 


et  les  quartiers  des  troupes  étaient  dis- 
posés amsi  qu*il  suit:  1.  ht prtetorium, 
ou  tente  du  général  ;  2.  Le  qiuestonum, 
espace  concédé  au  questeur  pour  sa  tente 


et  pour  les  magasins  du  commissariat  qui 
étaient  sous  ses  ordres;  3.  Le  forum, 
sorte  de  place  du  marché  ;  4.  4.  Les  tentes 
de  la  cavalerie  d*élite  et  des  volontaires  ; 
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5.  5.  Les  tentes  de  Tinfanterie  d'élite  et 
des  volontaires  ;  C.  6.  \jci Equités  extraot' 
dlnarii  ou  cavalerie  extraorainaire  fournie 
par  les  alliés  ;  7 .  7 .  Les  Pedites  extraordi' 
narii  ou  infanterie  extraordinaire  fournie 
par  les  alliés;  8.  8.  Places  résenées  pour 
l(*s  auxiliaires  d'occasion;  9.  9.  Les  tentes 
des  tribuns  et  des  praefecti  sociorum,  ou 

f'^néraiix  qui  commandaient  les  alliés, 
elle  était  la  partie  supérieure  du  camp. 
Le  centre  de  la  partie  inférieure  était  oc- 
cupé par  les  deux  légions  romaines  qui 
formaient  une  armée  consulaire,  flanquée 
de  chaque  côté  par  les  ailes  droite  et 
gauche,  composées  des  troupes  alliées. 
On  comprendra  du  premier  coup  d'cril  la 
manière  dont  ces  corps  étaient  distri- 
bués, |>ar  les  noms  de  chacun  d'eux  qui 
sont  écrits  dans  notre  plan  au-dessus  de 
leurs  positions  respectives.  Enfin  tout 
l'intérieur  était  entouré  d'un  espace  dé- 


couvert, large  de  60  mètres  entre  Vagger 
et  les  tentes,  pour  les  mettre  à  l'abn  du 
feu  et  des  traits  et  faciliter  à  l'intérieur 
le  mouvement  des  troupes.  Le  plan, 
dressé  d'après  la  description  de  Polybe, 
à  l'époque  où  les  armées  romaines  étaient 
divisées  par  manipules,  est  donné  ici 
pour  expliquer  la  méthode  générale  sui- 
vant laquelle  était  disposé  un  camp  ro- 
main, et  non  comme  dessin  authentique 
d'uu  monument  ancien.  Quelques-uns 
des  détails  de  moindre  importance  furent 
nécessairement  modifiés,  quand  la  cou- 
tume de  diviser  les  légions  en  cohortes 
au  lieu  de  manipules  eut  prévalu  ;  mais 
le  plan  général  et  les  traits  principaux  de 
la  disposition  intérieure  restèi*ent  les 
mêmes. 

2.  Castra  Praetoriana.  Cianip  perma- 
nent aux  portes  de  Rome,  où  était  éta- 
blie la  garde  prétorienne  (Suet.  Claud. 


il;  Tac.  ^H«.  IV,  î).  Une  partie  du 
liant  mur  île  liriqu«s  qui  rrufcmiBit  aire 
iiiic  des  portvi  <'sl  liicure  di'boiit  |irès 
du  1b  Porta  piu  iii'i  il  riirnii-  nue  pnrliuu 
cIfi  mur*  artiirU  iIk  U  lillr  ;  il  fui  coin- 

Ïirin  daiu  IVncriiile  ciiwriilu  quand  ell« 
ut  riTidÉP  |iar  Aiiivlwu. 
3.  Castra  naralia  nu  nautica.    Cam- 

Eneul  naval,  c'rat-ii-dirr  ligue  d«  foiii- 
iiinii  foiinfe  autour  d'une  flutle,  noiir 
la  pruti^;rr  conin-  l'eunenii ,  quand  In 
vai(!irau.\  étaient  tini  uir  le  rivage  {('ji-s. 
/*.  G.  V,  ïîj  Krin»,  Màb.  9). 

GASTRL'M.  Augmeuiatif  de  Casa, 
ri'  nuit  indiquait  danii  mu  iru*  nriuiitir 
une  hutte  laiw  ou  Buliilemcut  liitiv  et 
|«r  «lile  un  fiirt  ou  aar.  hnmat;  re- 
ptiHtBDt  le  diminutif  Castblli-'x  fut 
toujuun  d'un  iiuee|>lu!i  coiiunmi.  (iNrpo*, 
Ahlb.  «;  Vii^.  Ma.  VI,  7*0). 

CASTL'LA.  Jupaii  de  fnnme,  porté 
Mir  la  ynu  et  attaclié  au  de.wiun  de  la 
]ioilriue  qu'il  Iniiuail  j 
déruuMi'l  {VBrn>,  th 
fil.  Pop.  Rom.  ap 
Non.  3.  r.  Catiule, 
y.  Î.81). 


CATADBOMUS. 

taille  de  la  même  beon  qoe  ci-dmut. 
aiSULA.  Diminutif  Af  Casa  :  tonic 
prtite  catxutc  nu  humble  denwure  en  gé- 
néral; mais  plut  particulièrement  liuttf 
ou  cabane  de  forme  conique  (jne  lu 
beijer*  et  les  chr- 
t  lient  éirvaieul  dam 
lr>    lieux    où    paiï- 


™t     leur 


trou- 


peaui  ;  aiiui  que  In 
piyMuiK  II  ui  le  li- 
vraient à  l'agricultu- 
re, dam  In  champ*, 
pour  l'abriter  au  \-ri^. 
temps  de  la        ' 


Lcipécimen  ojuii 
n-préaentaut  une  : 
%ure  dunuée  an  m 
une  hutte  de  chei'i 


d'un  lut-relief  d'iiuv  ïambe  étniH|ue. 
I^M  femmca  roiiiaiiies  [turiaicul  le  plu* 
souvent  iiitr  liiuique  ou  un  autre  vête- 
ment sur  la  (mitcbir  et  sur  ks  éjiauli'j, 
de  telle  uirle  que  kl  deux  vétMuenls 
miivmiciil  le  ruqu  tout  vutîcr  et  fur- 
luuient  une  liiiiique  <l«  dessus  cl  uu^  tu- 
nique de  (Icssiiiis.  Dans  re  ras,  la  parité 
■■■■■•'"•—■■"du  ju|ion  aussi  bien  qiiefeseiu 
"■•'-  -ioiu  les  pans  par  le  vôle- 

_. C'est  du  celle  larauquele 

ju|Hin  est  purlé  |iar  Silvia  danale  Vii^le 
du  Valirau  (p.  li(i)  et  par  une  finin^  d« 
fhume  dans  les  pciliiures  de  Piimix^i 
(Mus. ilorh.  XIV,  ■J).Comiiarcx(xii,  bTi), 
une  atitr«  %un'  où  la  tastula  est  luiw 
<«r  une  tunique  à  longues  maucbes,  mais 
altachéi'  sur  ks  éiiaules  et  autour  du  U 


37;Juv.JaJ.xi,l»].) 
atpriad'uiwpeiiitBn 
'ène  nutique,  Lagn- 
t  CAPKAaiua  mcalR 
erdu  mâmeiaractêii. 
î.   Manteau  ou  capote  k   capucbm. 
comme  celle  que  portaient  la 
et  qui  est  lonioun  dounée  k  Téli 
l'assistant  d'Eiculape  :  il  est  re- 
présenté avec  la  casula  daiu  le 
s^iéciuien  ci-joint  d'après  une 
pierre  gravée.  Quand  le  cnpu- 
clum  est  ramené  sur   la   ûle  4 
comme  ici,  le  vêtement  ealier   ] 
a  vraiiueiit  un  aspect  semblable    i 
ù  ta  caliaiie  ijue  nous  avons  dé~    1 
erite  en  deniier  lieu.  C'es 


de  sobriquet  un  de  mot  familier  parmi  lr> 
cliisses  iutérieurei  (Isidor.  Orig.  xix,  11< 


étaii-nt  rachés  « 


■). 


CATACLISTA,sc.veffû(Auu].  Jffi.  ' 
XI,  t\i  ;  ui  la  le^n  ni  la  tignilicatiuii  dr 
ce  mot  ue  sont  tout  i  (ail  cei-tUDn).  Quel- 
ques-iuis  ont  cm  qu'il  slf;uilUi(  un  vétr- 
inent  <[iron  serrait  dans  U  gardc^rolir  cl 
qu'on  n'eu  tîraii  qu'aux  fraiidn  oceajiaB>  - 
pour  être  porté  cnrome  uu  habillcmai 
de  félc(Salmai.  aJJtttaW.  Ai  Patl.  I<i 
d'autres,  avi'c  plus  d'appareuce  de  iti- 
«m,  y  ont  vu  im  vétemeut  au*  ouver 
lure,  niais  fort  jtule,  comme  ccu\  qv 
(lorleul  urdinairemeat  les  statue*  ifff 
lienues  (iVui.  PioClem.  ti,  14). 

CATADROMVS.  Curde  tendue  liao- 
versalement  du  sot  à  quelque  poÏDl  He>t  , 
dans  uu  ihêàire,  et  sur  laquelle  les  daa- 


M>un  <k  contr  montuent  Et 

Ce  toiir  dr  force  Fut  exécuté,  à  re  qu'on 

rapporte,  quelque  étrange  que  cela  [luiate 

RrailTT,  pnr  iiu  rléphaut,  avec  ion  cava- 
r  sur  le  dos,  daus  l'ïiiiipliitliéâtre  île 
Rootr  (Siiet ,  A>ro,  1 1  ;  comparez  Galb, 
G,  et  Pllu.  //.  /V.  VIII,  1).  La  gravure 


H  portent  Jout  clairement  indiqués  ;  les 
eorbeillei  et  lei  branches  de  palmier  pU' 
cétt  au  «immel  rrnrésenleul  les  prix  âes- 
linés  à  ceux  qiii  reusiissaieDt  à  les  attein- 
dre. 

CATAGRAPHA  (ta  xBTiypifa).  Pein- 
tures où  les  figures  sont  dessinées  en  ners- 
pretive,  ou,  comme  disent  tes  artislrs, 
en  Fatcaarci;  de  cette  manière,  qimique 
toute  la  figure  mîI  repriientée,  nue  por- 
tion seuirutent  en  est  vue  jiar  le  specta- 
teur {PUu.  H.  N.  iMï,  3l).  (*  procédé 
est  cousidéré  maint enaiil  cumnie  preuve 
d'une  graiHle  habileté  de  la  [nrt  de  l'ar- 
que rarement.  La  ligure  ci-joinlc 


est  tirée  d'une  peinture  dé  Pompéi  qui 
repréumle  Agamemnon  coidiùsant  Chr;- 
ïéis  à  bord  du  viliaeau  qui  devait  ta  me- 
uer  à  son  père.  La  Ggure  d'Agamemiwu 


CATAPHBACTl'S. 


dans  la  partie 
supérieure  ;  le  procédé  est  a  peine  sensi- 
ble, et  eejwndaut,  de  tontes  les  ctuvrea 
(pi'on  a  decoincrtes  des  artistes  de  Pom- 
|>éi,  c'est  celle  qui  se  rajiproche  le  plus 
d'im  raccourci.  Le  1at>1eaii  célèbre  de  la 
lialaille  d'Issus,  la  composition  de  pein- 
ture la  plus  considérable  el  la  pins  riche 
eu  figures  qui  soit  venue  juiqu'i  nous, 
présente  tous  les  personuages  de  face  ou 
(le  côlé  et  dans  des  altitudes  presque 
droites,  qumqiie  dam  l'aclion  la  plus 
éuer^tpie.  A  I  exception  de  quelques  liras 
el  de  quelques  jambes  et  d'un  cbeval  qui 
tourne  le  dos  au  spectateur,  il  n'j  a  aii- 
eiine  tentalive  pour  raccourtir  la  pgurf, 
daus  le  sens  où  nous  l'enteiHlona  mainte- 
nant, e'esl-B-dire  de  fai^on  à  ce  qu'elle 
soit  entièivmrut  représentée  sur  la  toile 
ilans  un  esjiace  qui,  saiu  ce  procédé,  u'en 

Gurreit  contenir  qu'une  lurlie.  Héme 
Imis  hommes  qui  sont  hiesséa  el  élen- 
diis  sur  le  sol  sont  présentés  en  profil,  le 
corps  couclié  de  tout  son  long:  lesjam- 
l)es  el  les  bras  seuls  sont  faiblement  rac- 
coureis.  La  même  oliservaliou  s'applique 
aux  dessins  des  vases  d'argile. 

GATAPHRACTA  (xiTOKppixTïiO.  Tei^ 
me  emplo]  é  par  Végece  pour  désigner  en 
général  toute  espère  de  cuirasse  portée 
par  l'infanterie  rumaiue  depuis  les  pre- 
niien  lemi>sjus([u'au  régrie  del'e 
Gralieu  (Vegct.  Mil.  I,  20). 

GATAPHKACTARIUS.  tUâmete 
Catapubactus  (Laniprid.  Mtx. 
5G;  Amniiaii.xvi,2,&;fj.  10,8 
C3). 

CATAPHRACTUS(xatowaxM()  Sol- 
dat qui  faisailpartie  de  la  cavalerie  peaam- 
■     (Sallusl 


•\  empereur 


ut  CATAPIBATC*. 

II.  &5G}j  et  dont  le  cbcvil,  iiiiu  bien  que 
lû-mËi»;,  fuit   ccniiert  d'une  annure 
cumpivte  [Sm.adyirfi.^.  si,  770).  11 
niKuililiil  au  dni  éraillr  d'un  crocodile 
(AinmiBii.   XXII,  là,  lH).  f^-lle  ai 
elail  [nrticuliprc  i  qiirlqutu  uationl 
gèm,  IfUci  que  Ira  Parllivs  (Prn[ 
11,  li),  1«  IVnes  {l.iv.  XXXVII, 
lea  SarmaiM  {Tac.'Hiii.  i,  70), 
on  le  mil  par  la  graMire  uni  rvii 
nu  calaohraclus  Sarmate,  d'après  la 
Inuiie  Trgjane. 

3.  Siseuun  {«;>.  Non.  /.  c.)  amiliqi 
mfnir  Icrme  à  un  nuldal  de  riiifaaieiie  : 
nn  doit  cnteudre  par  là  que  ce  soldai  eut 
enné  de  pied  eu  cap  et  couvert  d'une  ar* 
iniiiv  pi-Mnte  consiitanl  eu  nu  caupif, 
une  cuiras-v,  des  cnÎManls  et  de*  jain- 
liièrrs,  tel  qu'où  le  voit  iliuia  la  figure 
jointe  au  mut  Ochkatls. 

CATAPIRATKS    (^oli;).    Plomi  de 
r  dont   les  matt'lot*  w  servent  pinir 


CATAKACTA. 


annure    tirée  U  Tigiire  ri-joinli 


Tr^uie,  d 


montrer  la  manière  préciae  dont  ta. 
jnueTrctte  nuehine.  Tout  ce  qu'on  mil, 
c'est  qu'elle  lan^it  le  tr«it  par  la  (iinr 
du  contre-coup,  quand  la  barre  tnuvn-   | 
sale  était  éloignée  d'un  des'cAtci  et  qn'u   \ 
l'y  Uiiaail  Tcrenir  avec  un  rciniL  Li  et-   | 
lapullt  était  emjdoyèe  de  U  même  fafta 
que  la  iallUta  pour  laneer  d'éuamw    ' 
Idocs  de  jnenc  (C>s,  O,  C.  Il,  S).  L'uc    ' 
du  centre  était  méuag£  poiirIhnffM- 
sage  au  projectile.  On  jilaçait  quelnDcUi 
la  tatapulte  sur  une  voiture  et  onlt  bé 
■ait  transporter  par  dri  cbevaui  ri  da 
midelt,  aiutiquela  carroAallùfm,  eoBK    ; 
le  prau>e  U  gravure  suivante. 
CATAPULTAniUS(unn[a]:nxacl.l>   I 


:i 


wnder.  On  ri\«it  du  su 

la  même  façnn  que  nutîntenaiit.  pour  s'a»- 

de  <al>le,  de  roc,  de  cailloux  ou  de  ro- 
quilles,  et  s'il  était  cunveualile  un  uon 
pnnr  le  mouillofie  (Lucil.  Sal.  \i.  83,  il, 
itl.  Gcriacli ;  Isidor.  Ori^.  xix  ,  4,  1(1). 
Daus  la  gravure,  prisi:  d  nu  lias-relief  en 
marlire  dont  ou  a  nne  copie  au  Musée 
bnlannique ,  ce  plomh  est  représenté 
comme  siisncndu  a  l'avant  d'un  vaisseau. 
CATAPI'lT.I  Çxamit).tn;).  Machine 
de  guerre  cooM mile  principalement  pour 
Uoeer  des  daids  et  de*  traits  d'une  graiule 
|>csatiteur  (Panlns  rx  Fesl.  t,  Trifax).  ('« 
mol  <lésigne  quelquefois  le  trait  que  laii- 
eait  la  inacliioe  (Titin.  ap.  Non.  t.  v. 
)i.  hb2  ;  Plaul.  Prrs.  1,1,  27).  La  cala- 
piilu  «t  décrite  PU  détail  par  Yitrnve 
ix,  15),  et  elle  n'ajipartut  pas  moins  de 


fait  iwur  être  Uncé  par 
(eom|iarez  Pnlyli.  XI,  II,  3}.  La  {ravoR 
est  lin-e  île  la'cnloiinc  Tnjane  cl  dcav 
'^^ly^;  '"  "       " 

CATARACTA  on  CATARACTES  (u- 

tai^ixvr,:).  Cataruett,  eateoJt  im  chute 


d'raii  Mudsine  d'uo  niveau  «ipérieur  k 
un  nivrau  inf<éririiT,  comme  1rs  chuta 
de  Tivoli  ou  de  T«rui.  (Plin.  U.  N.  v, 
10;  Viiruï.  tih,  2, 0). 

!.  Eeliue  ua  vannt  dans  une  rîiière, 
■iMlinre  soit  à  modérer  ta  rapidité  du 
couraiil  (Plin.  Ep.  I,  fiO),  sail  k  arrêt» 
l^eiii]  pour  tonsrner  à  Aon  coun  une  pro- 
fondeur sufluante  (Hutîl.  l,  181).  La 
gravure  ni  tirée  d'un  des  hai-relîera  de 


E  de  Septime  Séière.  On  remarquera 
l'arlisle  romain,  fidèle  à  la  jifalique 
an  éeele,  a  négligé  d'introduire  l'écluse 
'ni  eontenté  de  sculpter  les  montants 
la  tenaient  k  m  place  et  pcrmetlaienl 
'abiiuer  et  de  la  \tyei. 
,  Hrrtt  luspendue  au-de«ius  de  l'en- 
'  d'une  ville  ou  d'une  jilace  (ortiriée. 


de  telle  bçnn  qu'an  pouvait  l'ubaiuer 
et  la  lever  par  des  anneaux  et  des  eliaînes 
de  fer  i  volonté  (Liv.  xitii,  28  ;  Yeget. 
Mit.  Vf,  4).  Dani  une  des  ancienun  por- 
tes qui  mbsistent  encore  ■  Rome,  dans 
une  autre  à  Tivoli  et  auiii  k  Pcuopéi,  ou 
voil  distinctement  In  coulisses  dans  les- 
qurlln  jouait  la  bene  ;  et  le  spécimeu 
donné  ici  d'apréi  une  anrienue  fresque,  I 


où  elle  défend  l'enlrée  d'un  pont,  montre 
In  chaînes  par  lesquelles  on  la  faisait 
fonctionner,  précisément  comme  le  rap- 
porte Végèce.  La  grille  qui  fermait  l'eit- 
Irée  ne  se  voit  pas  dans  I  original,  ce  qui 
peut  sembler  un  effet  du  temps  ;  peul- 
étre  aussi  n'était-ce  pas  une  herse  r^u> 
liére ,  mais  seulement  nue  barre  moliile 
levée  el  abaissée  à  certainn  heum  pour 
fermer  le  giassa^  aux  voyageurs  ou  au 
bétail.  Dans  lesdeux  cas,  celte  ligure  sufCt 
pour  faire  comprendre  le  caractère  des 
lirriti  chez  In  anciens. 

CATASCÛPIU».  Diminutif  de  Catas- 
COPD»;  petite  guérite  on  l'on  était  placé 
en  observation  (Aul.  tiell.  x,  36). 

CATASCOPIJS  {iniattuni).  Espion 
on  écUireur  (Hirl.  BrII.  Â(r.  ÎQ], 

2.  Navire  employé  comme  vaisseau 
d'olisenalion  (Cws.  J».  G.  tv,  26;  Isi- 
dor.  Orig.  xix,  1). 

CATASTA.  Ëchafand  ou  plate-forme 
élevée,  en  bois,  sur  laquelle  on  pb^t 
1rs  esclavn  qiuind  on  tes  exposait  en  vente 
dans  In  marchés,  i>anr  que  l'acquéreur 
pût  In  éliminer  et  reconnailre  leurs  qua- 
lités on  leurs  défauts  (Tihull.  Il,  3,  00; 
Pers.  VI,  -7;  Suet,  Gramm.  1.3).  D'a- 
près une  expression  de  Stace  i^SUv.  Il , 
1,  73,  larbo  catailx),  il  semblerait  que 
cette  machine  tournait  »  volonté,  comme 
les  supports  employés  pour  In  slatun, 
aCn  que  l'acquéreur  pût  voir  passer  de- 
vant ses  yeux  et  examiner  toutes  In  faces 
de  la  ligure. 

!.  Cataila  arcima.  Appareil  de  même 
genre,  sur  lequel  nn  montrait  In  esclavn 
les  plus  précieux  et  les  plus  bnux ,  non 
pas  dans  le  marché  pulilic,  mais  en  parti- 
culier dans  les  magasiiu  des  marcbtnds 
[Mari.  Ep.  1%,  m.  S). 

3.  Lit  ougrillede  fer  sous  laquelle  on 
allumait  du  &ii,  el  au-dessus  de  laquelle 

pla^it  quelquefois  des  criminels  pour 
In  torturer  ;  c'est  ainsi  iiue  plusieurs  des 
premiers  martyrs  furent  brAléa  vifs  (Pru- 
deul.  IlEpl  OTEtp.,  I,  aG;ll,  309). 
CATEJA.  Trait  employé  en  lemjis  de 
erre  par  In  Germains,  les  Gaulois,  In 
nirpius,  etc.  C'était  une  épée  d'uue  lon- 
gueur considérable  et  â'iin  liois  mince . 
'  laquelleélBilallnchéeunc  longue  conte, 
harpon.  Decelte  uianièrr,crliii 


1,1  ^j" 


Srn-.  aJI.;M.ïn, 


S17  ;  luidor.  Ong.  xviil,  T,  T). 

CATKLIA  (àluiniiDv).  Uinùiiulif  iIg 
CAtlMAt  mol  géiuTRlrinrat  cmployr  pour 
ili*^u-r  In  Iwllpa  cliatnescjiie  les  joail- 
lim  foiuieiil  eii  oi-  m\  rii  nrgriit,  cl  c|iii 
■cmimt  cuniiue  bijuiix.  Elln  (crvaiciil 
i  dilTérciils  luagrj,  comme  les  inémrsolt- 
jHi  de  Dosjuiirs  {Hur.  £/>.  i,  17,  55; 
Liv.  XXXIX,  31  ;  Cala,  E.  A.  135).  U 
figuD!  ci-jointi!,  tirve  d'ua  origioiil  de 


l>om|>éi ,  ofFnt  itnn  pi'lile  rbatue  de 
luYmze  d'un  modèle  qu'où  troti\e  (rès- 
rommmiùmnil  ;  miù  [ci  fuiiilh'n  fnilrs  à 
dUfïi'eiiles  époqnrs  dans  relie  ^illc  tX 
dau»  d'auln*  partira  de  l'Ilalie,  ont  pii-- 
M-até  luir  Braiwc  «ariété  de  ehatiies  faîtrii 
d'nprni  d'aiitni  diiiiiis  et  di-ï  «iicrinicDs 
ds  Xam  In  miKlidr»  qu'où  (àl>ri<|ue  uiniii- 
ti-naut ,  ouui  luen  (pw  dp  pliuieurs  nulres 
qur  1(1  otinier*  aiodi-niei  iw  jieuvïiit  re- 
lirodiiire. 

CATEIJ.VS.  nimiiuitir  de  (UTiniA  ; 
|H-tilc  clialne  dont  uii  ik  wrvait  |MHir  n^ 
tt'uir  le*  ewluvct  ;  a\ail-iJle  iin  cnrurlèii- 
particulier,  c'mI  «  qu'il  r%\  diflleili-  de 
dtiemiiiwr.  U'n]iri«  un  iwiiugr  de  Plniilu 
iiùie tronit ItimilcaM/m  (rHrr.v,3, 
13),  oaprut  coiijn'tun-ri|uec'êlail<|ue1- 
que  clioîr  comme  ce  qiiu  nnus  ii]i|iv1oiii 
une  rjifraiv,  «lu'ou  atlacliait  «tiv  jamlM'i 
dei  animaux  pîiur  les  iinp^lier  de  l'énir- 
liT,  «t  uni  potivail  âln  lixÉe  i  In  jandie 
d'un  racitie  pinir  le  punir.  Le  unit  nmil 
lire  mioripue  d'un  ■'«liioliourlHiltur  le 
mot oiJiM (Decker,  Çurif.P/au/rà.  p.  G^t; 
UiM.  1B3T),  parce  (|ue  l'entnve  cl  la 


clialne  ont  une  lorle  d'afTiDité  atec  iiu 
cbien  diareé  d«  chaine*. 

{UTENA  (âl'jiric)-  Cltaine  formée  pir 
iiiieiêrie  d'uiiiieatix  de  fer  ciilrelacét  (Cic, 
Virg.  Hor.  0>.  etc.)-  !.«■  cliaiiiei  da  la- 
eieiis  étaient  faim  euclemeul  commein     ' 


ancieriiie  ehâine,  coniervée  nuralnaar  | 
comme  ime  laiote  relique  datu  l'églitr^ 
Siiint<Pierre«t-Lieiu  (f .  Pietro  m  'iV 
eutis  à  Rome).  C'est  à»,  cette  rhatac 
qu'dt  verni  te  oom  de  l'élise ,  «arm  dh 
que  c'ni  la  chaîne  même  avec  bqadb 
uint  Pierre  fiit  CDchatiii-  daui  le  TatUir 
mim  ou  ]>riion  de  Serviiu.  (Vof .  Caartl- 
licri,  Cerctre  Tullitmo,  où  KHit  rappoit» 

u  long  tous  let  lémoinwgn  lur  In-    . 

"•■  u  WJ)O«0. 


la  chiiiH  M  touioun  placée,  comme  ici, 
(ur  le  corpi  du  in  déesses,  des  Liccban- 
tei,  des  danseuses  et  d'autres  penonnes 
de  Mlle  sorte. 

CATENAHIL'S,sc.CAMS.Chiendecour 
on  cliieii  de  ganlr,  euchainé  pour  défen- 
dre la  maison  conire  les  élraugera.  Lis 
Homaiiis  avaient  des  chipns  enehaïués  à 
l'entrée  de  leurs  matsoiu,  à  coté  de  la 
loge  du  portier,  avec  cet  aiis  :  Catb  CA- 
vatt  1  Prenez  garde  au  chien  ■>,  écrit  au- 
deuil)  <P«tr.  Soi.  10,  tild.  -3,  7  i  Se- 
oeca,  Ira,  3,  37).  La  gtavure  ci-jointe 


poète  tragique»,  conmie  ou  l'appelli 

CtTÉNATL'S  (à).M<iiSiTo4.  Qui  ■ 
entrave*,  les  fen,  ou  vui   eti  iam  Us 
chaînes,  comme  un  esclave,  un  criminel 
ou  UD  cai>lir(Flor.  ni,  IS,  3  ;  Suei.  Tih. 
ii\  ;  Har.  Epod.  vil.  S).  Le  mol  i 

Sitiipie  pas  que  la  personue  ainsi  détenue 
Al  attacbce  a  un  autre  olijet,  ce  qui  était 
exprimé  par  le  mot  atilgatia,  mais  seu- 
lement qurlle  était  chargée  de  chdnes  qui 
eniravaieni  la  liberté  île  sesmouieineDlBel 
l'einpéchaieot  de  s'évader.  Vof .  les  gra- 
vures BH\  mots  Catcli:s  et  Compeditits. 
CATERVAHII.  GladUteuri  qui  com- 
battaient en  compagnies  ou  en  roips,  el 
non  par  couples  séparés,  comme  c'était 
l'usage  (Suet.  ^u^.  4  A;  comparez  Cal,  30, 
grcgalim  Jimitanlei), 

CATHEDRA  (iiatiipa).  Chaise  i  dos, 
mais  sans  bras,  comme  celles  dont  se  ler- 
taient  plus  particulièrement  les  femmes 
(Hor.  Sal.  1,  10,  SI  ;  Mart.  Ep.  lli,  fiS). 
Quand  on  emi^oie  ce  mol  en  parlant  des 
hommes,  c'est  Hnvcnt  pour  faire  entendre 
qu'ils  élaicnl  oiiib,  Toluptueui  nu  -"^ 


Sal.  Il,  5!).  La  gravure  r^ 


nie  la  chaise  de  Léda,  d'après  nue 
peinture  de  Pompéî. 

2.  Calhcrlra  supiao.  Chaise  avec  un 
siège  long  et  profond  [de  là  callitdra  loii- 
ga,  Juv.  Sal.  IX,  53)  «t  un  dosincliné, 
comme  nos  bergcm.  Le  ipécimen  est  tiré 


d'un  \asegrec  d'argile  i  , 
des  maîtres  qui  formaient  tes  jeunes  gens 
aui  exercices  du  gj-innase  (itaiSoTptfcif). 
L'n  marbre  du  Caiiitole,  à  Rome,  montre 
l 'impératrice  Agnppine  assise  dans  uik 
chaise  du  même  geure. 

3.  Calliedra  tirala.  Chaise  couverte 
d'uu  CDiiuin ,  comme  dans  la  première 
g«vure(J,„. /.,.). 

4.  Cliaisedanslaquelleles  philosophes, 
les  maîtres  de  rhétorique ,  etc.,  s'as- 
seyaient pour  faire  leurs  lettons  :  c'était 


la  chaire   du  profeis 


r  [Juv 


203',  Kart.  £/>.!,  77).  La  gravure  précé- 
dente en  offre  probablement  le  type. 

5.  Chaise  à  porteur  (Juv.  Sal.  i,  0&)i 
)H>ur  Srll*.  Voy.  ce  mot. 

II.  A  uneémMjue  plus  récente,  chaise 
dans  laquelle  les  évéïpies  de  la  priroîtiie 
Eglise  s  apiniyaient  peiidnnt  le  srrvice  di- 
vin (Sidon.  m  ronc,  poil  Emu.  0, 1.  7); 
de  là  vieut  que  la  princi]iale  église  d'un 
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CATHETKB. 


CATIHCII. 


diocèse  est  appelét*  la  cathédrale ,  c*est- 
à-dire  celle  daiis  laquelle  est  placée  la 
chaise  de  révoque. 

CATHETER  (xaOeT^p).  Mot  grec  qui 
avait  pour  terme  coiTespondant  eu  latin 
fisttila  œnea  (Celsus,  VU,  2G,  1).  LecA- 
ihetfr  était  un  iiLstrument  de  chinii'gie 


qu'on  introduisait  dans  la  vessie  pour  en 
tirer  Teau  dans  les  rétentions  (Cwl.  Aurel. 
Tard,  il,  1,  n.  13).  Le  si)écimen  ci-joint 
est  lire  d'un  original  long  de  22  centimè- 
tre, découvert  à  PoniiH>i. 

CATILLUS  et  CATILLUM.  Petit  plat 
de  la  même  forme  et  du  même  genre  que 
le  catinuSf  mais  d'une  moindre  contenance 
et  probahlemcnt  d'un  travail  inférieur 
(Coiumell.  XII  y  57 ,  1  ;  Val.  Max.  iv, 
3,  5). 

2.  (6vo;).  Meule  supérieure  ou  exlé- 
rieure  dans  un  moulin  à  moudre  du  grain 
(Paul.  Diff.  33,  7,  18,  S  .S),  qui  servait  de 
trémie  ou  d'auge  dans  laquelle  on  versait 
du  thé  :  de  là  son  nom.  La  figure  ci-jointe 
représente  un  moulin  romain  qui  subsiste 
encore  à  Pompéi,  avec  une  section  à  main 
gauche.  La  partie  supérieure,  ou  bassin, 
est  le  catiltus ,  dans  le(|uel  on  mettait  le 
grain  à  moudre  ;  des  esclaves  ou  des  ani- 


maux le  tournaient,  et,  à  mesure  qu'il 
tournait,  les  épis  tombaient  graduellement 
par  un  trou  pratiqué  au  fond  sur  la  meule 
inférieure  en  forme  de  cône  ou  cloche 
(\oy.  la  section),  et,  presst's  entre  elle  et 
la  surface  intérieure  du  chapeau  qui  la 
recouvrait,  ils  étaient  réduits  eu  farine. 


8.  Ornement  employé  pour  décorer  k 
fourreau  d'une  épée  (Plin.  /f.  A.  xxxiii, 
54)  ;  on  suppose  qu*il  avait  la  forme  d'noe 
])laque  ronde  ou  d'un  clou  cl*argeut  sem- 
blable à  ceux  qu'où  a  vus  sur  la  gaine  de 
réi>ée  figurée  au  mol  Capdlus.  Mais  la 
leçon  de  ce  passage  esl  douteuse,  et,  oele 
fi\t-elle  pas»  le  sens  resterait  encore  ii- 
certain. 

CATINUM  ou  GATINUS ,  sorte  de  phi 
profond  sur  lequel  on  ser\aîi  deslégun», 
du  poisson  et  de  la 
volaille  (Hor.  Sai. 
l,  G,  115;  iV/.ii, 
4, 77  ;/V/.  1,3,02). 

La  gravure  est  prise  d'une  série  d'j 

nés  fresques  découvertes  près  de  TéeliKè 
Saint-Jean  de  Latran  à  Rome  (uh^ 
Piiiure  anitc/ti,  tav.  4),  qui  rcprôeaU^ 
des  esclaves  apportant  diffêrents  pJnsi 
une  fête  ;  elle  montre  le  eaiinus  ai~ceHBf 
volaille  et  du  poisson,  précisément 
Horace  le  décrit  dans  les  deux 
cités. 

2.  Plat  profond  eu  poterie  dans  Icq^ 
on  faisait  cuire  et  on  servait  sur  la  t^ 
différentes  espèces  de  gâteaux  et  de  vAifi 
(Varro,  iî.  Ji,  84). 

3.  Plat  profond  fait  de  poterie,  devcm 
ou  de  matières  plus  précieuses  dans  Icqd  ! 
on  portait  au  sacrifice  des  pastilles  d  »  ! 
cens  (Suet.  Galb,  18;  [ 
Apul.  j4pol,  p.  434  )  , 
et  d'où  on  les  prenait 
pour  les  jeter  sur  un 
petit  réchaud  allumé  (vo3rei  la  gn^HR 
au  mot  Focus  turicbemcs).  La  enfin 
ci-jointe  représente  un  plat  cunciu  r  . 
prccieux  en  agate  qui  fut  apporté  de  O  ■ 
sarée  en  Palestine,  en  Tannée  1 101,  el^  | 
est  maintenant  conservé  comme  unfiiî' 
relique  dans  la  sacristie  de  la  catliédiik 
de  Gènes,  où  on  lui  donne  le  nom  àtS^ 
gro  catino.  On  croit  dévotement  àm^ 
cette  ville  que  c'est 
notre  Sauveur  prit 

pascal  avec  ses  disci];  __  ^ 

des  proportions  du  vase  et  la  vakv  à 
la  matière  prouvent  suffisamment  fi^ 
ne  fut  jamais  fait  pour  contenir  da  é 
ments.  Il  est  prol>aljle  qu*il  éttitcafiM' 
à  l'usage  que  nous  avons  indîmè  ^ 
haut.  * 


I 


4.  CreiiMt  en  poterie  pour  fondre  des 
mcwui  (Plin.  H.  N.  ixxiu,  ïl).  Ugm- 

eile  range,  l'tulre  J'argile  blanche,  qui 
nirent  trouvés  dans  une  aDcienue  poterie 
ronuine  à  Castor,  dam  le  MarlhamptoD- 
diire  (Anii.  Dut^rhi.  pi.  3S]. 

5.  Piéee  particulière  de  la  pompe  rou- 
lante imenlêe  par  Clésibiiu  (Vilntr.  z, 
II).  Voy.  la  ligure  coujecturale  à  CtUt- 
BICA  ■ACHIKA,   oii  le  calinum  e*l  mar- 

CATOMIDIO  (xjTuiiiïu).  Hisser  quel- 
qu'un sur  les  épaula  d'un  autre  pour  lui 
infliger  la  peine  du  fouet,  espèce  de  cbâli- 
mem  qui,  chei  les  Romiini,  étui  appli- 
qué auK  hooiiaft  aussi  1>ien  qu'aux  en- 
ftiits(Pelr.  5a/.  I3Ï,  3;  coœparei ApuI, 
Mtt.  II,  p.  196  ;  Spart.  Hadr.  18).  U 
gravure   représenti    " 


CATL'LUS.  Chaîne  allachée  1  un  col- 
lier de  fer  (collare)  autour  du  cou,  comme 
«^ne  chaîne  de  chien,  par  laquelle  on  r»- 
■Uenait  il  leurs  maîtres,  qunod  ou  les  re- 
(ïrenail,  lei  esclaves  fugitifs  (Lucil.  Sot, 
3KXIS,  là  éd.  Gerladi  ;  «un  manic'u,  ea- 
'a/d.  çollarltfue,  avec  les  menolles,  la 
t  le  collier).  La  eravure,  prise 


MDtant  un  captif  barbare,  montre  i  la 


id«  la  roloniie  de  Han  Aurele,  • 


reprt 


fois  le  rolller  et  U  cbline  qui  y  est  at- 
tachée, comme  les  décrit  Lucîlius. 

(^L'DEX.  Voj.  CoDBX,  qui  est  l'ot^ 
thographe  U  plus  usitée. 

CAUDICARIUS  ou  CODICARIUS.  Xa- 
vti  eaudicarim.  Lai^s  hateaui  dont  nn 
se  senait  sur  le  Tibre;  ils  étaient  hils 
de  plauches  grossièrei  assemblée!  hhs 
an  (Varra,  dt  fil.  Pop.  Bom.  an.  Non. 
j.  V.  p.  536;  Festui,  s.v.).  On  les  cous- 
Iniisail  probablement  de  la  sorte  jmur 
remonter  plus  facilement  les  rivières 
malgré  la  rapidité  du  courant,  et  {urce 
qu'ils  pouvaient  ùlre  déchirés  ou  mis  en 
pièces  sans  beaiilnup  de  perle,  lorsqu'on 
atteignait  l'embouclture  de  la  rivière  ou 
le  lieu  de  destination,  comme  c'était  l'u- 
sage sur  le  Rhooe  avant  l'introduction 
des  baieaui  i  vapeur. 

CAtIDIClUS  {Umbits).  Vaisieaii  du 
même  genre  que  le  précédent,  emptojc 
sur  la  Moselle  (Ausod.  Moull.  197). 

CAIJLA.  Nom  général  pour  toute  place 
entourée  de  palissades  formant  enceinte, 
comme  uim  btrgerh,  etc.  (Festui,  i.  ii.; 
Virg,  Mn.  IX,  «1;  Seniiis,  adt.). 

CACLICULI.  En  arclii lecture ,  huit 
petites  feuilles  ou  liges  d'un  chapiteau 
coritithien  qui  torlent  des  quatre  tiges 
principales  par  qui  les  huit  volutes  du 
chapiteau  sont  soutenues  (Vitniv.  lY,  1, 
V2;Gv\\\,GlouBryofÀrcliilecliire,s.v.). 
On  les  dislingue  facilement  entre  tous  les 
chapiteaux  corinthiens  (voy.  Capitclcm 
G);  mais   les  proportions  restreintes  du 


dcaiiii  iK  pennciteni  gui-re  <lr  1rs  rendre 

OAUPO.  1^  innilro  iriine  cau/iona, 
c'ot-à-dirc  :  1 .  un  luiitlier  ((tva£i>xa<)  qui 
rrcvtair  dfs  vovagitira  daus  sa  maison,  el 
l(vr  iloiuuiil  la  iiourriliire  et  l*r  lof^incnt 

in;]io;)  qui  duiiDail  aux  ùlrangi-n  à  niaii- 
gcr  tt  à  boire,  in*ii  qui  uf  Im  lowiût 
iMu(M«rt.  Ep.  I,  27  i  ï/..  I,  S7).  VojM 
te  mot  tuittnt. 

<:àUI>0»A.  (ïtvoSoxitov,  iravioxiTgv). 
jluhcrge,  hiilrïlerit  pour  la  rumninililc 
dm  vov*griini,  uù  ils  trouvainit  peciJaut 
i|iiFlqiii-9  juun  In  lahle  cl  le  logviuunl 
(Hor.  £».  I,  11,  lîi  Aul.  Gril,  tu, 
11,  1).  La  tii'illK  liùlellmn  Ji-  raïupa- 
fnr,  sur  In  Iwnl  dp  la  routr,  wt  re  qui 
chn  naut  w  rapjiroclw  le  |dui  de  l'ait- 
rieniii!  taupoHn,  ijiti  ne  rvMraililR  en 
lita  nutLélaliliMemnil)  pliumagntlîqiira, 
BUi  Adtrls,  (hI  Ir5  f/rM  rirhi'ii  dr  Hun 
jinin  l'vlaldiMeutpniir  un  liiii|;  «tpare  de 
lenipl.  La  caHpoim  était  oiivi-rte  iwur  la 
mminnlilé  <lni  clntw*  pauïrr»,  dt'5  inar- 
rhaiuls  et  de  trv\  qui  vuyageaieiil  pniir 
leui-a  aiTairr)!,  iH>n  pour  l(»r  plaiiir.  La 
|ilupart  dfi  aiilrrii  [trninnile»  avaient  dr> 
ivlatiinu  parliculièn.4  ou  élait'Dt  niiuiirs 
de  letlres  de  recomiDAudatiou  qid  leur 
MWiraient,  iinrtoul  nii  ellM  atlairiit,  une 
rL-nflion  hmiiitaliérr  dam  la  niaiMn 
d'un  ami.  Trile  rst  encore  la  rnutunir 
dam  rilalie  inwlrrnr,  ufi  le  \iiyn((rur 
i|ni  n'i^lDiglw  du  «■iitiri'  liatlu  ■■M  oÛigé 
d'avoir  reeoura  à  l'IioiqHlalilf;  nartiru* 
lii're,  à  OUM-  (II-  l'état  niitéralile  des 
liiiux  qu'on  appelle  kùtrUrrin, 

!.  (xonniUiav).  Dalli  les  grande!  liW 
V»,  la  «aupoan  riail  un  lieu  où  du  vin  et 
d'anlrra  iMÙMniw,  niaia  plni  pai1iruliên>- 
ment  du  \\\\,  élaii-ul  leniliu  et  Inia  aur 
|dace  {Ga.Pia.  !2;  comparez  Uart.  ^/t. 
I,  ¥!;  16.  ,^1).  La  taiimna  niuiemblail 
à  nui  laitrnr»  t\  ttroiu  dr  i/Hrilaru-r 
ou  Je  iiire,  dmil  le  principal  nliji-t  ni 
ite  lendre  en  détail  di«liqin-un),qiuii(|UP 
(|uelquifHin!i  duiniiwl  anui  à  manfEçr.  I.a 

Sravuiv  ei-joiiilc  rnirésenlc  l'iiitérienr 
'un  ilélùt  de  lin,  d  aprêi  une  [M'inlnri' 
iViéciilée  Mir  le»  murs  «l'un  de  n-s  éln- 
ItliMcinctit*  h  l\mipéi.  Dau>  l'uriipnal , 
mi  chiMi*  pour  les  provisiou*  «écliue*  el 


u  (lupendu  «q  plafond  ;  oi 


p«U  le  ïoir  BU  mol  lïAJl- 
NARIVM. 

3.  (it«n|U().  Femme  qui  tenait  un  it 
rea  calMurli  (Liicil.  Sal.  m,  3»,  U. 
Gcriiicb;Aiul.  Mrt.  I,  p.  0  et  15). 

(UUPONIIÎS  (pufr).  Le  garrom  dm  j 
une  taverne  ou  un  débit  de  vin  (PUut,  i 
Po-n.  V,  &,  I9J.  Vaj'eiàmaindnritrdui  1 
la  ^vuK  precédeute  U  rigiire  ik  nW  ' 
qui  ajmorle  le  viu. 

('..Vl'PONULA.  Dimintitifde  GArH:ii. 
Délai  de  vin  pauvre  ei  vulnin  (Gc. 
PU/.  11,31). 

CAtPULUS  on  TAUPOLUS.  Eipte 
parliciilière  de  baleau  (Aul.  Gell.  s,>i, 
3),   dont  ou   ne  ronnait    jnu  la  ronnt 


.35). 

cxvs 

k  liante  forme  et  i  largrt  l>ordi,  i 
par  les  Marédnnîrnii  (Val. 
Max.  V,  I,  4);  il  passa  * 
de  rc  iieiiple  aux  Ro- 
mains, et  était  surtout 
jKirlé  pai'  les  pécheurs  cl 
ire  matelots  {Plaut.  Mit.  " 
IV,  4,19;  id.  Prri.  I,  3 ,  1&).  Le  spcô- 
men  ci'joint  est  pris  d'un  \ue  d'aifilt, 
mais  il  ressemble  exactement  au  chapn* 

3u'iiu  donne  k  Alexandre  sur  une  dc- 
atlle. 
r.Ai;TKn   el  CAUTERItM   {«Bjtiiî,   . 
xauriipioï).  Caiilirc  oU  frr  à   marquer. 


Q^^ 
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c|ii?r  le  béUil,  imprintcr  un  tliginalK  «ur 
(it'«  (sclavea,  rt  pour  d'ditr»  mag«s  sem- 
IiUbln  (Pillad.  I,43,3',V(^I.  Fet.  i,  3S). 
\a  grsMirï  renrràente  im  modèle  lone  de 

10  c.  nui  a  étu  d^eouverl  dans  la  maïua 
d'uD  riiirurgifii  à  Pompci. 

!.  iDstitinwnl  employé  pour  fixer  les 
rouleura  d'une  peinture  à  rcDcaiisliqiie. 
Comme  cet  iii,  tel  qu'il  était  pratimié 
par  \t%  anciens,  est  nuinteuant  penlii , 

1 1  est  impossible  de  délenniuer  le  ca- 
ractère exact  lie  riustrumept  ou  la  ma- 
nière dotit  ou  s'en  aenait  (Mart.  Dig. 
33,  1,  n  ;  Tertull.  ^dv.  Hermog.  i). 

CAV^EDIUM  ou  CAVtIM  ^GDIUH.  Lit- 
tèralemeut,  partie  creuse  d'une  maison. 
Pour  comprendre  la  signirication  rédie 
de  ce  mol,  il  faut  remanpier  que,  dans 
IfS  premiers  tcinp»  on  pour  les  maisons  de 
|ielile  lîimeusion,  le  genre  de  construc- 
tion aitopté  par  tes  anciens  élait  trèa- 
siniple.  it  eoiiiigtail  »  dis[H»er  toutes  la 
{lièce»  halii laides  sur  les  cpiatrc  cotés  d'un 
liaralJélogramme,  qui  laissait 


vnil  par  le  s|ié- 
einien  ci^oint, 
pris  du  Mn^le 
du  Vatican.  l>t  espace  creux  re^itprimi- 
li\'ement  le  uiini  de  eaviira  mdiam,  qui  le 
délhiil  exactement,  et  forma  aiec  les  ap- 
parlemeuta  qui  l'entouraient  la  maisou 
enliére.  Mais,  quand  les  Romains  devin- 
rent ]>lus  oputeuts  et  qu'ils  commencè- 
rent à  liAtir  SKK  ptud  de  magniCcence, 
adoiitant  le  genre  et  les  plans  des  autres 
iialu>ns,  ils  couTerlireut  eettecourdc- 
couierte  en  lui  appartement  approprié 
■u\  Wiuiiiis  de  leurs  familles;  ils  la  cou* 
^^i^eul  il'un  toit  supporté  |>ar  des  colon- 
nes à  la  hauteur  d'un  étage  et  ne  laissè- 
rent qii'iiue  ouverlnre  au  rentre  {cem- 
f'/iifium)  pour  recevoir  la  lumière  l't 
'air.  Ils  empruntèrent  aux  Ëtnisques  ce 
giiin-  de  construction  {ab  .llrialibusTus- 
ch,  Varro,  L.  L.  v,  ICI).  Quand  te  co- 
l'iiffl  ntium  fut  ainsi  transformé,  ils  l'ap- 
|>clèrent  atrium  da  nom  du  peuple  dont 
\\n  eu  avaient  «mpriinlé  le  plan.  En  se 


reportant  ai 


L  (dans  de  l'article  DomrSi 

Valrium  n'est  en  réalité  que 

la  partie  creuse  de  la  maison  avec  une 

galerie  couverte  ou  portique  sur  ses  cV- 

tés.  Les  drux  mots  semlileut  quelquefois 

iplojés  cornue  synonymes,  et  dans  d'aii- 


issiequi' 


très 

3 ne  qu'on  serait  tenté  de  les  rapporter  a 
eun  parties  séiurêes  et  distinctes  de  l'é- 
difice.  En  réalité,  dans  de  grandes  mai- 
sons ou  dans  des  villas  de  campagne  qui 
COiivTaient  im  vaste  espace  de  terrain  et 
qui  comprenaient  plusieurs  parties  dis- 
tmctrs,  dont  chacune  avait  ses  dépendan- 
ces, noi»  Iroiiïona  que  le  plan  géuéral 
renfermait  un  eavmHium  et  un  atrium. 


une  cour  découverte  sans  toiture  ni  gâte- 
ries sur  les  côtés  (ce  qui  faisait  dire  que 
celte  partie  de  la  maison  était  éclairée  et 
riante,  hilare)  \  puis  un  atrium  répilier 


it  U  mode  ël 


étrangère.  Il  est  certain  que  telle 
était  la  différence  réelle  entre  le  cmW'iun 
et  Valrium;  mais,  quand  les  deux  mots 
ne  sont  pas  pris  dans  un  sens  qi|j  les  dis- 
tii^ie  nettement,  comme  dans  le  passage 
de  Pline  cité  ci-dessus,  l'un  et  l'autre 
peuvent  èlre  communément  employés 
|)our  désigner  la  même  partie  d'une  mai- 
son, sans  allusion  à  une  situation  par- 
ticulière ou  à  un  mode  particulier  d'ar- 
rangement. Ces  deux  parties,  en  effet,  ne 
trouvaient  réellement  dans  te  rreiix  du 
iiaralléli^rammei  aussi,  eu  conséquence, 
Vilruve,  en  arehilecle  qu'il  élan,  em- 
ploie-t-il  le  terme  cavnlium  (Vl,  S)  pour 
le  genre  qui  ressemlile  le  plus  à  celui  de  ' 
Vatrium  (voy.  ce  mot  el  le*  gravures 
y  donnons  j  elles  montreront  les 


difTén 


dium  quand  il  est  pris  daus  k 
plusg^éral). 
CAVEA.  Ca^e  on  tanière  aitifieielte 
lur  1rs  biles  féroces,  faite  de  liarres  de 
lis  ou  de  fer  (Hor.  A.  P.  173),  daus  la- 
quelle on  les  transportait  de  place  en 
^re  {Claud.  Coni.  Slilkb.  ii,  3î2-!i)  ; 
on  les  ex|insait  à  la  vue  du  ptd>lic  comnu' 
dans  une  ménagerie  (Plin.  H.  N.  tiii, 
!1>),  el  on  les  amenait   quelquefois  dum 
ampliilbéàtre  |>nur  être  là- 


U2 


CAVBA. 


rbé«s  Kur  In  vici 
battre  at-n:  dira.  Lvur  attaque  était  alon 
plui  impéluaiue  que  si  au  la  avait  fait 
pâmer  iTuiie  (BnièrP  Miiterrainr  à  l'éclat 
■ubit  du  jour  {Vopise.  Prob.  10). 

i.CageiToitrau  bile  etinsierauqiiel- 
qiKfiHtenriligranr  il'<>r(Pnr.  SM.  28,0); 
un  y  loeeait  rt  gartlait  daiu  In  maiioas 
jMTticiilirm  <lri  oiseaux 
ehautpun  nu  l'appeau  (ah- 
nyw)  que  l'oiseleur  enipur- 
Uil  pour  fa  cluix'.  Ia:  m- 
Ufft  de  IV'troiie  eiié  ri-drt- 
siu  pai'le  d'uue  oie  suipei»- 
diH!  dans  sa  rage  au-de*>u> 
d'uue  piirlf  et  qui  atait  ap- 
prit à  saluer  tous  onix  qui 

eutraiml.  Le  siiécbienest  priiit'i 

d'ar^lc  daus  Uoldelli,  Cimiterj,  p.  lii. 

3.  Poulailler,  ou  rage  dans  laqudle  OD 
gardait  les  (wulels  mrtii  pour  les  norter 
a  l'endroit  oi'i  l'on  jirenait  1rs  auspicea  en 
olisenanl  la  mauiére  dotit  ils  niaûceaient 
(Uc.  N.  D.  Il,  3  ;  id.  Dii:  il,  33).  U 
gravure  repréaeute  une  de  ce$  cages  avec 


e  (Vin.  Cn,  ; 


raliefnnaaii 

4.  Potliqi 
&S  ;  voir  Altkamb). 

5.  Chlasi*  en  farme  de  cane,  &il  h 
lallra  ou  d'oaicr,  IloIlt■e•e^ai«tI(tlb■■ 
lDU■  et  1«  teintuiien  pour  mutir,  *■ 
cher  et  lilauehir  l'ètofle  (Apul.  Arl.  a, 
p.  103),  On  pla^t  ce  -■-•-- 


Mufre  allumé,  qiu, 

a  la   propriété  de 

blatKtiirIelliigr,ci 

onlecoinTait  eiuuileilerét(>fle:ainy|i 

obaleur  était  coucentrée  et  l'air  mina 
lase  IK  pomail  pénêtrar  dau  l'appMcâ.  1/  ' 
M.    spcëimeniddomiicit iMd'unepcialMi  j 


les  poiil«lt  qui  mangent  et  la  poiguée  (|ui 


(/ii//anwa}iPoiDpéî.  ] ^_ 

bomnulcpartemrla  Ute  et  tîalkM  1 
de  soufre  «  U  main;  nuit  on  l'a  d^n   ! 
ici  poaé  sui  k  toi,  avec  le  tmc  de  »■ 
(n  pbcé  an-deMOU*,  prétiafanat  de  h 
mécM  manière  qu'on  l'euBioM  w^ 
naut  d'habitude  en  Italie  poor  tUtf  k 
linge;  on  voit  ainsi  pluacUîrmttftM-   t 
ment  on  l'en  Knait. 

G.  Paliuade  dmilaire  plantée  aular  I 
dn  tiges  des  jeune*  aHim  pourlcia-  | 
(Hirlier  d'fire  eadommaeées  par  lebilil  I 
(Cfllumell.  V,  C,  îl).  [ 

7.  Pirtie  de  l'iulérieiir  d'un  tbéllir  ■ 
ou   d'un   amplutbéàlre  TApii).    Mil.  I, 
227)  qui  contenait  lei  sicgea  tur  leuiKb 
l'aise^aient  les  ■pecuteuTs,  et  qnïeiui 
formée  par  plusieurs  rangées  eonnin- 


GKLBRES. 


CELLA. 
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ques  de  gradins,  soit  taillés  dans  le  roc 
sur  le  penchaut  d'une  colline,  soit  sup- 
portés par  des  arcades  construites  dans  la 
carcasse  de  l'édifice.  Suivant  les  propor- 
tions du  monument,  ces  rangées  de  sièges 
étaient  iiartagées  en  un ,  deu\  ou  trois 
étages  distincts,  séparés  Tun  de  Tautre 
par  un  mur  {balteus)  de  hauteur  suffi- 
sante pour  empêcher  qu'on  ne  passât  de 
l'un  à  l'autre.  Les  différentes  divisions 
étaient  distinguées  |>ar  les  noms  à'ima, 
summa,  média  cavea,  c'est-à-dire  rangée 
inférieure,  supérieure  ou  du  centre  :  celle 
qui  était  au  bas  était  la  place  d'honneur, 
oii  s'asseyaient  les  équités  (Plaut.  Âmph, 
ProL  6G;  Cic.  ^m,  7;  id.  Senect,  14). 
La  gravure  donne  une  \ue  de  l'intérieur 
ou  cavea  de  l'amphithéâtre  de  Pompéi 
tel  qu'il  subsiste  encore  maintenant  et  en 
présente  le  plan  général.  Yoy.  aussi  les 
articles  et  les  gravures  des  mots  Thka- 
TRUM  et  Amphitheatrum. 

CAVERNif)  (xoCXt)  ou  xo{Xy)  vaûç).  La 
cale  d'un  vaisseau  et  les  cabines  qu'elle 
contient  (Cic.  Orat,  m,  46;  Lucan.  ix, 
110). 

CELERES.  Nom  primitif  qui  serait  à 
désigner  l'ordre  équestre  à  Rome,  lors  de 
son  institution  par  Romulus.  Ce  corps 
était  comiMsé  de  trois  cents  hommes  avant 
un  cheval  ;  ils  étaient  choisis  parmi  les 
trois  cents  familles  patriciennes  et  for- 
maient ainsi  le  noyau  de  la  cavalerie  ro- 
maine (Liv.  I,  15;  Plin.  H,  N,  xxxiii, 
9;  Festus,  s,  a;.;  Niebiïhr,  Hist,  Rom,  i, 
p.  325,  trad.  angl.).  Leur  chef  s'appelait 
tribunus  celerum  (Liv.  i,  59). 

CELES  (xéXY)c).  Cheval  de  selle,  par 
opposition  au  cheval  de  trait.  C'était  sur- 


tout le  che\'al  de  course,  monté  dans  l'hip- 
]>odrome  grec  ou  le  cirque  romain  (Plin. 
H.  N,  XXXI V,  10).  On  en  voit  un  spéci- 
men dans  la  gnmire  ci-jointe  représen- 


tant Cupidon  à  cheval,  d'après  une  frise 
en  stuc  des  bains  de  Pompéi. 

2.  Bateau  ou  navire  d  une  forme  par- 
ticulière, dans  lequel  chaque  rameur  ma- 
niait une  seide  rame,  par  opposition  à 
ceux  où  chaque  homme  en  maniait  deux 


et  à  ceux  où  plusieurs  manoeuvraient  une 
seule  rame.  Les  plus  considérables  de  ces 
navires  avaient  heaucoup  de  rameurs  et 
étaient  quelquefois  pour\us  d'un  mât  et 
d'une  voile,  mais  ils  n'avaient  pas  de 
pont  et  étaient  souvent  employés  par  les 
pirates  à  cause  de  leur  rapidité  (Plin. 
H,  N,  Yi,  57;  Aul.  Gell.  x,  25;  Herod. 
VII,  04;  Thuc.iv,  9;  Scheffer,  3//7. 
Nav,  p.  G8).  La  gravure  ici  donnée  est 
prise  de  la  colonne  Trajane  et  représente 
un  vaisseau  manœuvré  de  la  façon  que 
nous  avons  décrite  et  appartenant  par 
conséquent  à  cette  classe. 

"CELETIZONTES  (xeXyiTCÇovTeç). 
Cavaliers  qui  montaient  les  chevaux  de 
course  dans  l'hippodrome  grec  (Plin.  H. 
y,  XXXIV,  19,  n*  14).  Voy.  Favant-der- 
nière  gravure.  Us  répondaient  à  nos  /W- 
kejrs. 

CELEUSMA  (xéXevatAa).  Chant  ou  cri 
que  faisait  entendre  le  chef  des  rameurs 
(fiortator,  patisarius,  xeXevaTTJc)  pour 
animer  les  rameurs  des  vaisseaux  grecs  et 
romains  et  les  aider  à  frapper  les  flots  en 
mesure (Mart.  Ep.  m,  C7;  Rutil.  i,  370). 
L*air  était  quelquefois  repris,  chanté  en 
chœur  par  les.  rameurs ,  et  quelquefois 
joué  sur  des  instruments  de  musique 
(Auson.  in  Div,  Verr,  17). 

CELLA.  Cave:  ce  mot,  quand  on 
l'emploie  dans  un  sens  général,  désigne 
un  magasin  ou  un  dépôt  au  rez-de-chaus- 
sée dans  lequel  ou  gardait  des  denrées 
de  toute  espèce.  Les  différentes  sortes  de 
caves  sont  distinguées  par  une  épithcte 
qui  indique  la  nature  des  articles  qu'elles 
contiennent  ;  par  exemple  : 

1.  Cella  vmaria  (olyttji)'^).  Cave  pour 
le  vin,  formant  une  des  principales  dé- 

8 


e  \tf!np.  Cvliit  un  mngn- 
1p  prnliiil  de  la  ïftidiitigr  de  l'an- 
iin  vlait  diiKHW  itaiwdr  largrt  tiiwaiix 
de  poterie  (ttulia,  tenir,  rtr.)t  "il  il"!* 
denlwril»  Ae  Ixiù  ltu/nr),  ipri'-i  ariiir  fié 
n-lirr  dnru\M  du  [tirtMiir  {loreHlarim»), 
où  h-  liu  Hait  fàl)ri(|w;  il  r  i-uil  pinic 
juMiu'â  rt  i|ii'il  f  At  viiidu  uii  mis  m  ixni' 
irilin,  p'rsr-à-diif  mfiTuir  liai»  ira  om- 
oliorm;  il  riait  alors  tmiunoTlê  dliis  l'a* 
'A«ca,  au  liaiit  dr  la  maimii,  «ji  on  le 
laissait  tidllir  (Varro,  K.  H.  i,  13,  1; 
€otiini.xil,lS,3el4;Paliu<l.l,lA;Oic. 
Smfrl.W).  LagraviirF,  quiculpriseil'iin 


iMU-rHivf  dcTouvril  à  A>i|plHnii^  rn 
lUOLiviH'êsentoun  Av  (TSmagnsii»  piHir 
le  1  in  mis  en  futaille*,  mauii'rp  lialiilnrllv 
de  If  sarder  datnt  le*  rlimats  moins  fài'O' 
rables(Pliu.  H.  JV.  Xiv,  17);  et  le  i4>é- 
rinien  MUTaDt,  qivdijlle  nr  repi^iwiitiint 
pas  à  ]ini|irenien1  parier  la  ravi'  d'un 
|iraprié1ah«  de  v^unlilM,  M-nini  n  ilnu- 
an-  UM  id^  du  plaît  sur  letpu'l  ftaii-nt 
arrani^ii  rt  dis|Kiiés  rrii  niagoiùns,  <puiiMl 
le  tin  éliil  ganlé  dans  des  taiMpan:^  de 
iKilerie,  re  ipii  tltii  la  ntanii-n-  la  [Uns 


tendait  i^  di 
MTX  (|ui  riti[nnilatriit'rni  maisons.  I>e  là 
11-  nom  de  l'iH  île  drh'il  joumali'r  (ri- 
mna  4Miare)  ou  pris  ilr  la  fataillr  (ife 


ciipa).  (Cic.  Pu.  2').  Lt»  gnntnt  re 

[iréientRit  une  STCliim  rt  un  plan  d'ii» 

parlie  d'un  de  fm  dépoli  de  lin  qui  fut 

ilécolltert   ell   1180,   loui  la  mun  dt 

Home.  Il  est  diiiié  en   Irais  conputi- 

mente  le  premier,  Biiqiirl  on  aninit 

par  quelques  dt^rn,    cousiile  en  uk 

prtile  cliambre,   omre  d'arabesques  et 

■"  —  pavé  en  mosaïque;  elle  ne  conte- 

ini,  quand  on  la  déroiinil  dans  In 

Fouilles  1  le  second,  qui  faisait  wniVc  m    [ 

lier,  est  de  la  méinr  grandeur,  miii 

à  bit  dépuimn  d'omemenls  et  m» 

pavé.  Le  pbiiielier  est  un   lit  de  sable,  » 

centre  duquel  on   trouva  enterrée  {df- 

foiia),  jns)]u'aii\  déni  tirn  de  leur  hiu- 

r,  une  nngre  de  dotia  de  l'espèer  b 

s  Itrfte.  I<e  dernier   ni   une  ^rtie 

}ile,  baute  de   l',B3   et  longue  dr 

,40  (on  n'eu  a  représenté  qu'use  I■^    ( 

tie  dans  la  gravure,  nuiia  elle  nt  quiIie    ' 

'uia  aussi  ItitiBiie).  Ce  dernier  eompaili- 

itent  est,  comme  leprërédenl,  reeoumt 

l'un  profond  lit  de  sable  où   un  giand 

lombre  de  vaisseaux  depoterie,  de  fnr- 

mrset  de  grandeurs  diflerrntes,  étainit 

partie  enterrés  ramme  les  précédeati, 

us  dis(HMéii  sur  uue  double  raïuéedei     I 

deux  eûtes  le  long  des  murailles,  de  ma-    | 

■lien;  à  UÎMcr  au  milieu  un  pasugelilnr. 

comme  on  le  voit  par  la  gravure  iair- 

rieure,  qui  n-produit  le  plan  de  la  caie. 

3.  Cflla  olroria.  Hngatia  ou  cave  ■'• 
laclice  Â  une  plantation  tl'oliv  iers,  où 
l'Iuiile,  quaml  elle  était  failr,  était  dépl- 
iée dans  de  larges  vaisscniii  de  potriir, 
jusqu'à  ce  (Hi'on  l'eût  vendue  au\  m«r- 
rliuiul*  d'Iunle  (C-alo,  A.  R.  m,  3  ;  Yarrn, 
A.  A.  I,  11,3;  Oidumell.  I,  n,  D). 

4.  IViiies  rliambrrs  groupera  ensn»' 
lile  cnmiue  crMi-s  qu'on  l>iliiiMit  jimir 
senir  de  dorloivs  aux  eaclaics  H'x, 
l'Iiil,  ti,  i'V,  citaubres  i  nmrlKr 
pour  les  luyogeui-a  dans  los  hÔteHeriiv  rt 
les  niaisims  pnliliques  (Petr.  Sat.  Il,  id 
71;  eidiu  les  mhIIi's  <pi'oceiii>nifi>t  kt 
pn)>.lUiu^-s|,JHi.£ar.Vl,  138;  tVtr.  St. 
VIII,  1).  I<a  i^iiire  niiréwnte  une  \tra- 
giie  ligm-derW/rsubsisIniil  eneiire  par- 
mi les  nûm-s  J'uiHMlIla  nimaine  i  Hola 
diiinria;  Icdvtanl  en  était,  daim  l'orl- 
giaie,  fiTmc  par  im  lirk|uelnge  el  ii'aiait 
qn'nnr  p<n1e  d'entrée  nu   rrattv  jioiir 


CMlXlILABIVli. 


las 


donner  ftttage  ■  «Im  <rii  occupiK  la  5.  Cliunhret  qui,  dant  let  Iraini,  con- 
(eiuienl  lei  commodilél  nécessairei  pour 
le  Itain  ciMud  et  froid,  ei  s'appelueiu 
eetir,  parce  qu'en  fuil  \e»  liait»  se  com- 
jwuieiil  J'tiii  ccrt*iu  nomlirede  pièces, 
rDiDniuiiii|uaiit  l'une  avec  l'aiilre,  romme 
les  ct.Uuie«  d'iiue  ruche ,  aiiui  qu'on 
peut  le  voir  très-clairement  daui  la  gra- 
\ure  ci-joiulp,  d'aprèï  nue  fresque  qui 
:   décorait  un  appartemenl  dans  le*  Ther- 


«duiettul  «ette  ouverture. 


chambre  qui  contenait 


let  luîiu  ch 

ou  calilariam  ;  celle  dn  baiu  tiède,  ctlla 

lepidaria  nu  Irnidar'mm;  celle  du  lui n 

froiil ,  cella  frie!dar'ta  on  frlgldarium 

<Pliu.   E...   V,  U,  iâ  et  !G;  PalUd.  i, 

W,. 

li.  Tiirhet  ou  cellules  d'iui  pigeonnier 
4HI  d'un  pmilailler  ,  <|ui  mmI  groupèei 
il'itiie  tuBuière  analogie  (Columell.  viit, 
H,  3;id.\lil,  14,0). 

7.  (oijxà;).  Intérieur  d'un  temple, 
c'esl-ii-dire    partie    enfermée  entre  lei 


quain'  murs  lalérnux,  non  compris  le 
|Hirtii|iie  et  le  )iéristyle  (Cle,  Pliil.  MI, 
13).  La  grainre  donne  un  plan  du  tem- 
ple de  la  Forluna  f'irïlis,  subsistant  en- 
roi-e  à  Itonie.  La  (lartie  comprise  dans 
le»  lignes  nmreseit  \ncflla. 
CELLARIUS.  EKUve  apputenutt  à 


la  classe  des  ofi/ina'-ii  I  qui  avait  le  gou' 
lemementde  l'aflice  ,  du  maeaaiu  des 
provisions,  de  la  cave  à  \\a  {crtla  pena- 
ria  II  i-iaaria),  et  qui  était  cliargé  de  dis- 
tribuer cliaqiie  jour  à  la  maison  les  ra- 
tions de  vivres  (Plaut.  Capt.  IV,  2,  11G; 
Columell.  XI,  1,10]. 

CELI-ATIO.  Suite  de  petites  chambres 
figurées  dans  ta  gravure  au  motCBLLA,  1  : 
ellespoiivaientseniràtnuile*  besoins  aidi- 
nairesde  la  vie;  on  en  taisait  aussi  des  ma- 
gasins pour  les  uravisioiit,  des  cluinbres  à 
coucher  pour  les  esclaves  et  les  dometli- 
ques  inférieurs,  etc.  (Petr.  Sat.  17,4). 

CELLIO.  Même  sens  que  CBi.LABtt« 
(luscript.  ap.  Grut.  &8Ï,  1(1). 

CEl.LL'LA.      Diminutif   de   Cklla. 


3.  Il 


entées  au  mot  I^ki-la,  4  (Ter. 

3,  IS;  ]>elr.  .far.  Il,  I>. 

ërieur  d'un  [M'Iit  sanctuaire  ou 
iple,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit  au 
lCBI.LA,7(Pelr.  .ïn^  I3(i,  0). 
:KLLVLAR11'S.  Moii.^,  ainsi  ap^-lé 


des  petites  cclluli's  des  couvents  qu  oi 


lao 


CAUPO. 


iktiia  w  pfrmeltenl  guère  de  1rs  rendre 
atar.i  saiWtMn. 

CAUPO.  Le  niailre  cl'iiue  eaiipona, 
c'iM-k-àitf  :  l .  un  holrlier  (E(voÎoxoî)  qui 
recrvHJI  ilrs  vnjngnin  daiw  u  mniiou,  tt 
Imrdanunit  la  iiciiiniturr  rt  li>  lofjrment 
(Cic.  Dir.  I,  37);  î.  nucaharrlier  (x^ 
imXat)  i|iii  JoiiiMit  aux  vlran^iTS  àmnn- 
ger  et  à  bnirr,  mais  qui  ne  \n  Inf^ait 
luis  (Mart.  £;>.  l,  37  ;  iA.  I,  .'i7).  Voyez 
le  mol  suivant. 

CAUPOiNA  (E«vo2axeiav,  watwCvt). 

^uherge,  hdielirrie  pour  tu  roinnioililé 
(lea  vnyigeuiv,  où  ils  Irouvairoit  |ieiijaiil 
qiielqiii'!!  jours  In  table  et  le  loeemenl 
(Hdt.  £/>.  1,  11,  1 
-  ta  M.-illH  1 
„  .  irle  iHUilde  la  r  , 
chei  nous  k  rapprocUe  le  plu*  de  l'an- 
rietllie  caupotia,  qui  ne  msi-nilib!  en 
rien  aut  ^lâldissmHiils  pluKniapiiliqnrs, 
au\  hiHeh,  nû  \n  gms  riehtt  île  itm 
juan  t'étalilissriit  pour  un  luugrspaee  de 
leiapa.  I.a  eau/iana  ùtait  nuirrte  [Niur  la 
rominudilc  îles  cliuuM  pauvrrs,dc«  mar- 
cliaudt  et  de  ceu\  qui  voyaBeaienl  pour 
lenra  affaires,  non  pour  leur  plaisir.  La 
plupart  de»  aulrrs  |M>nonnes  aiaieiit  dr» 
ri'laliiuiit  particulières  iiu  étaieut  uuuiirs 
de  lettres  ilr  reconiniaiidation  i|ui  leur 
assuraietit,  partout  oii  elles  allaieul,  une 
réception    hospitalière    '"       '' 


iiui  s'éloigne  du  sraliiT  ImIIu  i-st  oldigé 
d'aïdii'  reenurs  n  riuMpil alité  narliru- 
!  iV'.  l'éiat  iniséralile  des 


lwu\  ipi'on  appelle  luilelli 

î.  (MBmltîm).  Mat»  \n  gnindr»  >il- 
lex,  la  raHpona  était  un  lieu  oi'i  du  «  in  el 
d'aulmi  boisson*,  mais  plus  parliculière* 
ment  du  lin.  élairnt  lemlus  et  1ms  sur 
)iLiri>  (('ic.  Pit.  33  ;  comparez  Mart.  £p, 
I,  37  ;  ih.  Wi).  Xa  cau^na  maeinldait 
à  IK»  tnrrrnei  et  déhilt  de  i/Nriliuia.r 
on  dr  hVrr,  dont  le  |irinri|Ml  idijet  est 
de  vcMln-  eu  détail  dràlKpieuni,<|Uoique 
quel(|nrs-nns  ilmnieiit  aussi  n  mai^r.  l.a 
gravon-  ei-ji>inte  ni)rés»mt«  l'inlérinir 
d'un  iléliil  de  «in,  i)  après  une  |ieinliin- 
exéeutèi'  sur  les  murs  il'un  de  res  èla' 
Idisuvueuls  h  l>oiu|iéi.  Dans  l'ariijiual , 
un  chàwis  pour  fcs  provisions  «fcbées  et 


l'a  omis  par  iiiadverlance  daiu  la  gril- 
»ure,  mais  on  peut  le  voir  au  mot  CAR- 
NARIL'M. 

3.  (Ka»n'iX{c)<  Femme  qui  teiuitundt 
ce)  calian'la  (Luril.  Sai.  m,  3),  U. 
GiTlaeli;Aiml.  JUfl.  I,  n.  G  cl  IS). 

TAUPONllIS  (/Hter).  Le  gareom  dn<  | 
ime  taverne  on  un  dcUt  de  vin  (Plut.  1 
Aen.v.S,  t»).Vn;nk«Mindrwledi»  | 
la  pavurc  précédente  U  Tigurc  de  «W    ■ 


CAUPULl'S  ou  CAUPOLUS.  ïtfin 
partiridiére  de  bateau  (Aiil.  Gell.  i,  li, 
:|),  dont  ou  ne  roiinait  pas  la  Ibiar 
réelle;  il  anparlenait  à  la  même  cIim 
que  le  Ifmim  et  la  crniia  (Isidor.  Ori'.  : 
I,  Ï5). 

^•AVSl^  (anuoCa).  Chapeau  de  (nitri 
à  tiaute  forme  et  a  laides  Itords,  inrtnlî 

Sr  les  Macédoniens  (Val. 
m.  y,  I,  4);  il  pf  -  ' 
de  e«  [leuple  aux  I 
mains,  et  était  surt^u. 
porté  par  Iw  pécheurs  et 
tes  matelots  (Ptaut.  Mit. 
IV,  4,  13  ;  id.  Pen.  I,  3,  IS).  Lespèd- 
meii  ri-joint  est  pris  d'un  vase  d'ai^h, 
mais  il  ressemble  exartnneni  au  cha^m 
qu'on  donne  à  Aleiaudi*  aur  une  ai- 

CAlTIcn   et  CVUTERIUM   («tjtSp,  ] 
xnyTiipiov).  Caatèfc  ou  fer  à  mar^acr. 


1^  gravure  rrjuTSCTite  un  modèle  lon|  il 
II)  c.  qui  »  été  découvert  dans  la  inauoii 
il'iiu  cliirui^eu  à  Pompéi, 

3.  Inslniment  emplnjc  pour  tntr  le> 
rouleurt  d'une  printiire  i  Vencaustiqur. 
Comme  cet  irl ,  tel  qu'il  était  pralHiiié 
par  In  aucien>,  en  mainlenant  perdu , 
il  est  iiiipo»îble  dr  délenniuer  le.  ca- 
ractère exact  de  l'iiutnimeut  on  U  ma- 
l__(Marl.  Dig. 

i.  Lit- 
téralement, partie  c mue  d'une  miùioD. 
Pour  comprendre  la  sipiiGcation  réelle 
lie  ce  mot,  il  faut  remarquer  que,  daui 
li-«  premier!  tempton  poiirlei  maisoiu  ' 
petite  dimensiou,  le  genre  de  consln 
lion  ado|ilé  par  li'S  anciens  était  tr 
simple,  il  roDiiitail  il  disposer  toutes 
pièces  liabital lies  sur  les  iiuatrccôlésd' 
]>anillélogranune,  (|ui  laissait  an  cenl 


réélit  primi- 


délinit  r\actiineul,  e(  forma  avi 
partements  qui  l'entourairat  II 
eiilièiv.  Hais,  quand  les  Romaii 
rent  plus  opulents  et 
rent  à  Inlir  aiec  plus  de  magniGi 
adoptant  le  genre  et  tes  plans  des  antres 


toit ,      entière-           Jni'\ 
ment  dêenuver-       ^SmH^ 

te,  comme  ou  le         ■  ■  >  > 

pris  du  Vi^le   -^ 

du  Vatican,  d-t  espace  crem 

livement  le  non.  de  «.««  mé 

,  ils  coniertireul  cette  n 


en  un  appartement  approprie 
aux  l>eiwins  <Ir  leurs  familles}  ils  la  cou- 
vrirent d'un  toit  supporté  [lar  des  colon- 
nes à  la  lianteur  d'un  étage  rt  ne  laissè- 
mil  qu'iiur  ouverture  an  centre  (rom- 

t'air.  Ils  empruntèrent  an\  Etnisques  ce 
gelln^  de  eonstrurtkm  (oA  Âtrinlibas  Tut- 
cil,  Varro,  L.  L.  t,  IBI).  Quand  le  ea- 
Tum  ril'mm  fiit  ainsi  trtinsrorniè,  ils  rai>- 
pelérent  airium  do  nom  du  pnipif  ' 
■ ■- B  le  plan.  I 


avaient  emprunté 


CATU.  131 

reportant  aux  plans  de  l'article  Domn^ 
ou  verra  que  1  atrium  n'est  en  réalité  que 
la  partie  creuse  de  ta  maison  avec  une 
galerie  couverte  ou  portique  sur  ses  en- 
tés. Les  deux  mots  semblent  quelquefois 
em  |iloyés  comme  synonymes,  et  dans  d'au- 

3 ne  qu'on  serait  tenté  de  les  rapporter  à 
eux  parties  sérarées  et  dblinctes  de  l'é- 
difice. En  réalité,  dans  de  grandes  mai- 
sons ou  dans  des  lillas  de  campagne  qui 
couvraient  un  vaste  es[>ace  de  terrain  et 
qui  comprenaleut  plusieurs  partira  dis- 
tiuetes,  dont  chacune  avait  ses  dépendan- 
ces, nous  irouvoua  que  le  plan  géuéral 
reniérninit  un  eavteaium  et  un  alriam. 
Telle  était  la  villa  de  Pline  (£>>.  Il,  I1)l 
il  faut  entendre  qu'il  y  avait  li  d'aboni 
une  cour  découverte  sans  toiture  ni  gale- 
ries snr  les  cotés  (ce  qui  faisait  dire  que 
celte  partie  de  la  maison  était  éclairée  et 
riante,  hilart)  ;  puis  un  alriam  régidier 
eu  partie  couvert,  suivant  U  mode  etnis- 
gue  ou  étraDgère.  11  est  certain  que  Idle 
était  la  différence  réelle  entre  le  caviediuni 
et  Valrium;  mais,  quand  les  deux  mots 
ne  sont  pas  pris  dans  un  sens  qiv  les  dû- 
lingue  nettement,  comme  dans  le  passage 
de  Pline  cité  ci-dessus,  l'un  et  l'autre 
peuvent  être  communément  employés 
jHHir  désigner  ta  même  partie  d'une  mai- 
son, sans  allusion  à  une  situation  par- 
ticnlière  ou  a  un  mode  particulier  d'ar- 
rangement. Ces  deux  parties,  en  effet,  se 
trouvaient  réellement  dans  le  creux  du 

Iiaralléli^ramme;  aussi,  en  couséquence, 
r'ilnive,  en  architecte  qu'il  était,  em- 
ploie-t-il  le  terme  caMidium  (ti,  5)  pour 
le  genre  qui  ressemble  le  plus  à  celui  de 
Valrium  (voy.   ce  mot  et  les  gravures 

Iiie  nous  y  donnons;  elles  montreront  les 
IffèreDles  manières  de  disposer  un  cavK- 
diam  quand  il  est  pris  dans  son  senii  le 
plus  général). 

flAVEA.  Ca|;e  ou  lanière  arlifieielle 
|)oiir  les  l)dtr»  féroce»,  faite  de  lierres  de 
Ikhs  ou  de  fer  (Hor.  A.  P.  473),  dans  la- 
quelle on  les  lrans]>ortait  de  place  en 
place  (Claiid.  Cous.  Slitich.  il,  3ÏÎ-5)  ; 
nu  les  e\|io*ait  à  la  vue  du  public  comme 
dans  une  nwnagerie  (Plin.  H.  A*,  tiîi, 
3&),  et  on  les  amenait  quelipiefois  ilans 
l'arène  d'un  amphithcAtre  pour  être  là- 


cbéa  Hir  In  tii;liu>«s 
battre  «l'M  ellrs.  Leur  iilt«iue  était  alon 
I^iu  iinnélueule  que  si  on  In  «Tait  fait 
pauFT  d  uue  taitirrr  aouterraiiic  à  l'éclat 
suint  du  jour  (VopiK.  Prai,  10). 

2,Cagf  ifoiieau  faite  «ooiirroiiqucl- 
queCoum  riligraucirnrfPtlr.  Sat.  38,0); 
un  y  Iflgrail  et  urdait  daus  le»  maiioiis 
jiariiciilR-rcii  di'i  oiaroiix 
rhaatriin  oii  rap|)ean  ((Hc 
Cfpj)  que  l'oïieleiir  eqipoi^ 
tait  pour  la  chaue.  1^  iiav 
iiage  de  Potrom:  rite  ri-di-s- 
«11  parle  d'iuie  oie  siitpeii- 
diie  rkui  M  rage  au-drssiu 
(l'iuir  porte  et  qui  aiait  ap- 
jirii  H  Mtuei-  tout  ceux  qui 
eiitrairul.  Le  9|iécimeu  rxl  pris  d'un  tue 
d'ai^lc  dans  Biddctti,  Cimiltrj,  ji.  151. 

3.  /'0H/ai//rr,  oii  ragi;  dans  laquelle  on 
Gardai!  les  jraulets  sacres  jwiir  les  porter 
a  l'eudruit  ut'i  l'ou  prenait  lea  aiispicp)  rn 
nlnenaut  la  aiaiiicrc  dont  ils  mangeaient 
(Ole.  A'.  D.  II,  3  i  id.  Div.  ii,  33).  U 
gravure  représente  une  de  ce»  cajes  «lec 


servait  à  U  Innqwrter,  d'aprâ  on  bat- 
relief  nmiaiti. 

\ .  PoétiquemeDt,  ruche  (Viif .  G.  tt, 
âB  ;  voir  Alvkamb).  ! 

à.  ChJMis  en  fonne  de  cànr,  bit  dr 
laite»  ou  d'osier,  dont  se  teri  aient  les  Igu-   i 


l)lBiKbirléliiige,et 

ou  le  couvraK  eniuih     . 

cauccntrée  et  l'air  eslémr 

poiitait  pénétrer  dans  l'appani).  U 

"men  ici  donné  CM  tiré  d'une  prinlBi  | 

l'ée  dant  l'établiiaemeDt  iTiui  Mm  I 

(/'u//Dnica}àPoiDpéi.  DanarorigiMJia  I 

homme  le  porte  «urU  tête  et  ticol  le  lit  ! 


dea» 


ile  soufre  , 

ici  poaé  sur  1«  sol,  avec  le 
fre  placé  au-deiaoïis,  nrécîi 
même  manière  qu'on   l'coiploM 
nant  d'habitude  en  Italie  pour  ■ 
linge  :  on  voit  ainii  pliu  daîrami 


G.  Palissade  circulaire  plaotée  tnta 
de»  tign  (tes  jeunes  arbrei  pour  la  (» 
[iL-cher  d'être  endommagées  par  k  hiUi 
(Cnliimell.  V,  G,  îl). 

7.  Partie  de  l'intérieur  d'un  tbi^br 
ou  Juii  amphltbéllrc  (Apnl.  Jf«.  t 
ï!7)  qui  contenait  Ica  siégea  sur: 


les  poulels  qui  mangent  et  la  poiEnéc  qi 
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ques  de  gradins,  soit  taillés  dans  le  roc 
sur  le  penchant  d'une  colline,  soit  sup- 
portés par  des  arcades  construites  dans  la 
carcasse  de  Tédifice.  Suivant  les  propor- 
tions du  monument,  ces  rangées  oe  sièges 
étaient  iiartagées  eu  un ,  deu\  ou  trois 
étages  distincts,  séparés  Tun  de  Tautre 
par  un  mur  (balteus)  de  hauteur  sufli- 
sante  pour  empêcher  qu'on  ne  passât  de 
Tun  à  l'autre.  Les  diflërentes  divisions 
étaient  distinguées  |)ar  les  noms  à^ima, 
summa,  média  cavea,  c'est-à-dire  rangée 
inférieure,  supérieure  ou  du  centre  :  celle 
qui  était  au  bas  était  la  place  d'honneur, 
où  s'asseyaient  les  équités  (Plant.  Jmph, 
ProL  60;  Cic.  Am,  7;  id.  Senect.  14). 
La  gravure  donne  une  vue  de  l'intérieur 
ou  cavea  de  l'amphithéâtre  de  Pompéi 
tel  qu'il  subsiste  encore  maintenant  et  en 
présente  le  plan  général.  Voy.  aussi  les 
articles  et  les  gravures  des  mots  Thba- 
TacM  et  Amphitheatrvk. 

CAVERNif:  (xoaT)  ou  xoCXt)  vaûç).  La 
cale  d'un  vaisseau  et  les  cabines  qu'elle 
contient  (Cic.  Orat,  m,  46  ;  Lucan.  ix, 
110). 

CELERES.  Nom  primitif  qui  sertit  à 
désigner  l'ordre  équestre  à  Rome,  lors  de 
son  institution  par  Romulus.  Ce  corps 
était  comjMsé  de  trois  cents  hommes  ayant 
un  cheval  ;  ils  étaient  choisis  parmi  les 
trois  cents  familles  patriciennes  et  for- 
maient ainsi  le  noyau  de  la  cavalerie  ro- 
maine (Liv.  I,  15*;  Plin.  H.  N.  xxxiii, 
9;  Festus,  s.  v.\  Niebùhr,  Hist.  Rom,  i, 
p.  325,  trad.  angl.).  Leur  chef  s'appelait 
tribunus  celerum  (Liv.  i,  50). 

CELES  (xéXTic).  Cheval  de  selle,  par 
opposition  au  cheval  de  trait.  C'était  sur- 


tout le  che\'al  de  course,  monté  dans  l'hip- 
]X)drome  grec  oa  le  cirque  romain  (Plin. 
H.  N,  XXXIV,  10).  On  ea  voit  im  spéci- 
men dans  la  gnmire  ci-jointe  représen- 


tant Cupidon  à  cheval,  d*après  une  frise 
en  stuc  des  bains  de  Pompéi. 

2.  Bateau  ou  navire  d  une  forme  par- 
ticulière, dans  lequel  chaque  rameur  ma- 
niait une  seule  rame,  par  opposition  à 
ceux  où  chaque  homme  en  maniait  deux 


et  à  ceux  où  plusieurs  manœu^Taient  une 
seule  rame.  Les  plus  considérables  de  ces 
navires  avaient  beaucoup  de  rameurs  et 
étaient  quelquefois  pourvus  d'un  mât  et 
d'une  voile,  mais  ils  n'avaient  pas  de 
pont  et  étaient  souvent  employés  par  les 
pirates  à  cause  de  leur  rapiidité  (Plin. 
H.  N.  VI,  67;  AuL  Gell.  x,  26;  Herod. 
VII,  04;  Thuc.iv,  0;  Scheffer,  JKf//. 
Nav,  p.  68).  La  gravure  ici  donnée  est 
prise  de  la  colonne  Trajane  et  représente 
un  vaisseau  manœuvré  de  la  façon  que 
nous  avons  décrite  et  appartenant  par 
conséquent  à  cette  classe. 

"CELETIZONTES  (xcXrjxCÇovTcO. 
Cavaliers  qui  montaient  les  chevaux  de 
course  dans  l'hippodrome  grec  (  Plin.  H. 
iV.  xxxiv,  10,  n»  14).  Voy.  l'avant-der- 
nicre  gravure.  Us  répondaient  à  nos  /oc* 
keys, 

CELEUSMA  (xéXev9{i,a).  Chant  ou  cri 
que  faisait  entendre  le  chef  des  rameurs 
{hortator,  paitsarius,  xeXeuonf);)  pour 
animer  les  rameurs  des  vaisseaux  grecs  et 
romains  et  les  aider  à  frapper  les  flots  en 
mesure  (Mart.  Ep.  m,  67;  Rutil.  i,  370). 
L'air  était  quelquefois  repris,  chanté  en 
chœur  par  les  rameurs ,  et  quelquefois 
joué  sur  des  instruments  de  musique 
(Auson.  in  Div.  F'err.  17). 

CELLA.  Cave:  ce  mot,  quand  ou 
l'emploie  dans  un  sens  général,  désigne 
un  magasin  ou  un  dépôt  au  rez-de-chaus- 
sée dans  lequel  on  gardait  des  denrées 
de  toute  espèce.  Les  difTcrentes  sortes  de 
caves  sont  distinguées  par  une  épithète 
qui  indique  la  nature  des  articles  qu'elles 
contiennent  ;  par  exemple  : 

1.  Cellavtnaria  {oiytîà^).  Cave  pour 
le  vin,  formant  une  des  principales  dé- 

8 


|imdMicei  d'une  vigne.  C'éliit  un  msE>> 
sin  ail  Iv  pTctJiiit  <l«  la  veudangr  de  l'an- 
iire  Liait  di')HiiK  datudr  largrt  vaîumix 
de  polfrie  (ifo/Jn,  irriir,  rlc.)t  ou  datu 
dmliarila  de  Uiis  (ch/ht),  apn'-i  avuir  M 
retiré  dmcuvM  du  pTriiMHr(tarcH/iiriH«), 
oïl  \tL  tin  liait  rahrîqi)^;  it  y  élail  pirdt- 
jiiMiii'â  ee  <|Q'il  f At  trudu  ou  niia  ta  bou- 
teilW,  c'nl-à-dire  curemié  dans  les  am- 
pborK  I  il  élail  aton  trantnorlé  dalil  l'a- 
potteca,  au  haut  de  la  maison,  nit  on  te 
laiuait  vieillir  (\'arro,  i).  Â.  i,  13,  1; 
Colnui.XH,  1S,3irt4;Pallad.  1. 18;(«;. 
Senetl.  Ui).  La  gravure,  qiiieJtpriacd'uil 


7ww9fwvi\ 


i>a»-re1it'[  di'coiivcrt  ■ 
lliUl,n'jii'éMnli-iiu(le  eiii  iun|^uiiix  pour 
le  lin  mis  en  futailles,  iiianiiTi;  lialiilurllu 
i\v.  le,  {{arder  dans  les  climats  luoiui  favo- 
niblK<(PHu.  H.  N.  XIV,  37);  rt  le  spî-' 
rimru  suivant,  qnoicpm  ne  re]iK-«CDtaiit 
pas  i  pniprrmeni  parliT  la  taxe  d'un 
jHaprirlain  de  vignôldea,  MTtira  k  dim- 
uer  nue  idrr  du  jilan  sur  It^url  êlaient 
arrAllgés  rX  dinpcnés  ees  magasins,  quand 
le  lin  (1«il  patV'  daim  dn  vaiui-aux  de 

Clerir,  ee  (|ui  était  la  manii'n'  la  pli 
bilnrlle. 

!.  {'•ave  il'iin   uiarriiniid  <1e  vin    <i 
d'un   taliaiflii-r  au  rc'i-dr-rliaus*i''i' , 


Tnii  gaiiliiil  aiis<i  le  vin  iii  gruH.  On  le 
lirair  ensuite  piiiii'  le  déinl  mi  on  Ir 
vendait  m  détail  aii\  pralii|iiiit  plus  |iail- 
iresijni  fréfiueiitaicut  rni  maisons,  l)e  là 
le  iMiot  de  PÎtt  de  dètît  jouriialifr  (  l'i- 
HHm  f/ff/fnre)  ou  y>rM  dr  In  fulaillr  (rf« 


c«pd).  (Cic.  Pu.  37).  Lm  gmunt  rc- 
préientcnt  une  section  et  ud  plan  dW 
partie  d'un  de  ces  dëpôla  de\in  qmht 
découvert  en   ITflO,    aoua  les  munit 
c.  11  est  divîiè   m  trois  l  iiia|«lli 
Ls  :  le  premier,  auquel  on  arrhal 
quelques  degrés,    coDsisIe  en  ■■ 
pelilr  eliambre,   ornée  d'aiab(H|ua  tt 
-''"-  pavé  en  moaaïaue;  elle  ne  enri^ 
nen,  quand  on  la  découvnt  d™s  In 
(buille«;ïe  aecond,   qui  faisait  suite  n 
premier,  ni  de  la  même  grandeur,  dbù   I 
tout  à  fait  dépourvu  d'oniementi  et  »> 
jiBvé.  Le  plnncher  est  un  lit  île  sabir,  n 
centre  duquel  on  trouva  enterrée  (>t 
fima),  jusqu'aux  deu^  tien  de  leur  hiv 
leur,  une  rangée  de  dolia  de  l'espérr  11 
plus  large.  Le  deruicr   est   une  galnit 
elroile,  liaute  de   1~,B3   et  laïque  it    j 
&™,f  B  (on  n'en  a  représenté  qn'nne  [la^ 
lie  dans  la  gravure,  mais  elle  «t  qùit    ' 
foi*  aussi  longue).  Ce  dernier  eonparli.    ' 
nient  est,  comme  le  préeéilrut,  reeonnt 
d'un  profond  lit  de  sable  oii  un  f/ati 
nombre  de  vaimeaux  depaterie, de Inr- 
mesrl  de  gniidrun  dîRermles,  étaini 
111  partie  enterrés  comme  les  prraédoiti,    | 
niait  <lis{>osé»  sur  une  double  niq^  in    1 
deux  coté»  le  long  drs  muraille*,  de  m-    [ 
tiiére  i  biurr  au  milieu  un  pavage  liln.    ! 
comme  ou  le  voit  por  U  gnmre  inlë- 
rirurr,  qui  reproduit  le  plan  de  la  ciie.      j 
3.  Cfita  dearta.  Magaain  On  rave  !'•    [ 
laeliéc  à  une  plantation   d'oliviem,  on    ( 
l'huile,  quand  elle  était  failr,  était  dfpg-    . 
sée  dans  de  Iwçes  miwraux  de  poterir, 
jusqu'à  ce  qu'où  l'eiU  v-endiie  nui  msr- 
l'IiaTid»  U'hiide  (Cain,  «.  A.  m,  :  ;  Viirv, 
K.H.  1.  11,3;  Goliimell.  i,  (i,  Q), 

't.  l'elilet  cliambres  gruujiérB  emna- 
ble  romine  celles  qu'on  liAlissait  pcr 
servir  du  dortoirs  aux  esclaves  (fi- 
l'Iiit.  Il,  11);  cluimbret  i  courber 
nxu'  les  voyageurs  ilans  les  hdtrllerîo  ri 
h's  maisons  ptildiqucs  (Pelr.  Sat.  f>,  )  et 
Vi;  enfin  les  ïmiles  qu'occupaient  fcs 
pnisliluée*(,Jin.  AW.vi,  138;  Peir.  5tf. 
VIII,  ■%),  Iji  gravure  rr]irfiiente  une  loif 
giH'  ligne  lie  eellm  subsistant  encan  par- 
mi li-s  mines  d'une  villa  riHnaine  i  ■oit 
ditineta;  le  devant  en  était,  danarotî- 
gine,  terme  par  nn  l>ri(|uet^e  cl  n'avaH 
qu'une  porte  d'entrée  nu   renti*  ptiur 


lia 

s  Cbamliru  qiii,  dact  les  bain*,  con- 
te MKnt  lïs  commoditét  néoBnurei  poiir 
le  l>au)  chaïKl  et  fruid,  et  s'appelueiil 
ella,  parre  qii'ni  fait  tr>  luiiii  se  corn- 
]ion  rtit  d'un  ciTlaiu  iiumbre  de  pièces, 


L1H|U1I 


1 1  ïilulcs  il'uue  i-urLi' ,  aiiui  qu'un 
[lei  t  le  voir  Irés-clairenieul  dans  la  gra- 
ure  ri-Joiiile,  d'apri-s  une  fresque  qui 
j  Cl  tni  t  de  luni  ère  et  d  air  décorait  un  apnartemeul  dans  les  Tber- 
a  adu  etlait  nlte  o  lerture     mes  de  Titus.  La  chanilire  qui  contenait 


Ifi  liaius  ['liauds  riail  la  crlla  cuIJaria 
on  colilar'aim  ;  cflle  dti  bain  tiède,  trila 
tepidttria  ihi  Irpidarima;  relie  du  liain 
Tniid ,  crltn  frigUarla  ou  frigidar'ium 

(Pliu.  Ep.  V,  u,  JS  et  311;  Pallad.  i, 

(I.  Kirlirs  «u  cellules  d'un  [ùgeonDier 
un  d'nu  pnuUilIcr ,  qui  sont  groupées 
irnue  oiRiiirn-  «udngue  (('«lumelt.  viii, 
8,  3;i(I.VIil,l4,0). 

T.  (tijxq;)-  Intérieur  d'un  temple, 
c'i'st-à-tliiv    partie    cnrenut'c  entre  les 


L,  non  compris  le 
I  le  iiérisljk  (Ck.  Phil.  m, 
12).  Lu  graiure  donae  tin  plan  du  tem- 
ple dr  la  FurluKtt  firil'u,  subsistaiit  en- 
i-<ire  à  Home.  La  partie  comprise  dans 
les  ligues  noires  est  la  etile. 

CELL,\RIUS.   EicUve   appuieiuuti 


la  classe  lies  ori/ifisrii  ■  qui  avait  le  gou- 
lernemenl  de  l'oflice  ,  du  msfiasiu  des 
pra\isioiis,  île  la  rave  à  liu  {ctlla  ptna- 
r'ia  rltiaaria),  et  (|ui  élHitcliargé  Jedis- 
trilnier  cliaqitr  jour  k  la  maison  les  n- 
liofisile  vitres  (Plant.  CajH,  l\,î,  ItG; 
Columell.  XI,  I,  19). 

CGLLATIO.  Suite  de  petites  chambres 
Ggurrrsdausiagratiirr  au  motOsLLA,  4  : 
elles  poiii  aient  sert  ir  à  tons  les  besoins  ordi- 

'  sde  II  vie;  un  ea  Taisait  aussi  drsma- 
s  pour  les  pravisioiu,  lies  cbambrrs  à 
courber  pour  les  esclaves  et  1rs  domesti- 
<pu's  inférieurs,  etc.  (Petr.  Sal,  "",!). 

CELLIO.  Ht-Dte  sens  que  CEL[.Aklli> 
(luscripl.  o/<.Gnit.  SSî.lO). 

OELLULA.  Diminutif  de  Cilla. 
Toute  cliamhre  petite  ou  ordinaire,  sem- 
blable à  celles  ipie  nous  oious  décrites 
et  repréaeiilées  au  mot  CjtLLA,  4  (Ter. 
Euh.  Il,  3,  IB  ;  Petr.  Sel.  li,  1). 

2.  lotérieiir  d'un  [wlit  saneluaire  ou 
temple,  ainsi  que  uous  l'atous  iléerit  an 
mol  Cblla,  t  (Petr.  Sai.  13(1,  V). 

CEU.I3LARIUS.  Moine,  ainsi  mai 
des  petites  cellules  des  courenli  qaoo- 


13G 


eisLox. 


CKKTOlfABIl. 


ciipaient  les  religieux  (Sidon.  £p,  ix,  9). 
OELOX.    Même  seiis  que   Celrs,  2 
(Ennins  ap,  Isidor.  Orig,  xxx,   1»  22; 
Liv.  xxxvii,  27). 

CENOTAPlllLM  (xevoTàçiov\  Céuo- 
taphe  ou  tuiiil)e  élevée  à  la  mémoire 
d'une  personue  dont  on  n'avait  pu  trou- 
ver le  corps  ou  dont  les  cendres  avaient 
été  dépos4>es  ailleurs  (Lamprid.  j4iex, 
Stfi»,  G3)  ;  de  là  aussi  le  nom  de  tumulus 
honorarîus  (Suet.  Ciaud,  1)  et  d'inanh 
(Virg.  JEn,  m,  303),  parce  qu'il  n'était 
éle\é  que  comme  hommage  au  défunt  et 
ne  contenait  rien  de  ses  restes. 

CENSOR  (Tipit)T^;).  Magistrat  romain 
d'im  rang  élevé,  dcmt  les  attributions 
étaient  de  taxer  la  propriété  des  citoyens 
eu  faisant  le  census ;  de  surveiller 
leur  moralité ,  et  de  punir  ceux  dont  la 
conduite  était  mauvaise,  en  les  dégra- 
dant et  en  leur  ùtant  leur  rang,  leurs 
charges  ou  leur  position  dans  la  société. 
Ainsi  il  pouvait  priver  le  sénateur  de  son 
siège  à  la  curie  ;  le  chevalier,  du  cheval 
qui  lui  était  donné  aux  frais  de  TÉtat  ; 
ce  c{ui  l'qui valait  à  le  dégrader  ;  il  ]>ou- 
vait  encore  faire  descendre  tout  citoyen 
de  sa  trihu  dans  une  autre  de  moindre 
importance  ou  de  rang  inférieur  (Liv. 
XXYII,  1 1  ;  Suet.  j4ug.  37  ;  Polyb.  vi, 
13,  3).  11  ne  portait  jias  de  marque  dis- 
tinctive  ni  de  costunu*!  particulier,  ex- 
cepté les  insignes  ou  le  custimie  des  per- 
sonnages consulaires  ;  aussi,  quand  un 
censeur  est  représenté  sur  des  moimaics 
ou  sur  des  médailles,  est-il  simplement 
drapé  dans  la  toge  et  assis  sur  une  chaise 
curule  (voy.  la  médaille  de  (îlaude  dans 
Spanheim,  vol.  il,  p.  101). 

CEXTAUHUS  (xévxaupo;).  Centaure  ; 
race  d'hommes  sauxages  qui  habitaient 
entre  les  montagnes  de  Pélion  et  d*Ossa 
en  Thessalie,  et  (|ui  furent  exterminés 
dans  une  guerix»  qu'ils  soutinrent  contre 
leurs  voisins,  les  Lapithes.  Les  i>oëtes  et 
les  artistes  eu  ont  fait  des  nionstn's  fabu- 
leux, demi-hommes  et  demi-che\aux  , 
«l'où  leur  est  venu  le  nom  de  himemhrcs 
(Virg.  .*://.  VIII,  203;  0\id.  Met.  XV, 
283).  C'est  sous  cette  forme  qu'ils  sont 
repivsentés  combattant  les  lapithes,  sur 
les  métopes  du  Parthénon,  dans  les  tem- 
ples de  Thésée  à  Athènes  et  d'A^wllou 


Epicurius  près  de  Phigalie  en  Arcadie. 
Dans  les  oeuvres  de  l'art  grec,  les  cen- 
taures sont  des  deux  sex«  et  oa  les  k^ 
présente  souvent  jouant  d'un  instnuMnl 
de  musique.  Ces  figures  sont  toujours  re> 


marquahlespour  la  grâce  et  l'art 

mes  avec  lesquels  les  artistes  de  cette  u- 
tion  panenaient  À  unir  les  parties  ïaa^ 
hérentes  de  deux  formes  si  disMmbh- 
blés.  Nous  avons  choisi,  comme  moins 
commune,  la  figure  d'un  centamv  tt- 
melle  :  elle  est  prise  d'un  très-beau  b» 
rclief  en  bronze  fait  par  un  artiste  gne 
et  découvert  À  Pompci. 

CENTO  (xivrpwv).  Couxerture  ouvi^ 
tement  composé  de  différents  moKcim 
d'étoffe  cousus  ensemble,  dont  1rs  aa- 
ciens  se  servaient  ))our  habiller  leurs  «- 
claves  (Cato,  R,  R,  50  ;  CoInmelL  i,  8, 
0),  pour  faire  des  courtepointes  de  lit 
(Macrob.  Sat.  i,  0),  ou  ]x>ur  d'autm 
usages  vulgaires.  Par  extension,  ce  nom 
fut  aussi  donné  à  un  poëme  fait  de  venou 
de  bribes  de  vers  pris  dans  différents  au- 
teurs, comme  XfrCentonupiîalis  d'Ausone. 

2.  tispèce  d'étoffe  commune  qu'od 
mettait  sous  la  selle 
d'une  bétc  de  som- 
me i>our  garantir 
son  dos  et  empêcher 
qu'il  ne  fût  écorché, 
ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'une  ^ 
I>einlure  d'Hercula- 
num  (Veget.  Vet.  il,  59,  2). 

CEiNTONARlL  Marchands  de  vieui, 
(|ui  trafuiuaient  de  vêtements  de  rebut. 
C'était  à  Rome  une  industrie  im|iortante; 
ou  y  employait  lieaucoup  de  cres  o^rit 
vendus  à  vil  prix,  comme  couvcrturapour 


èleiodrele  feu  (VIp.  Dig.  33,  7,   11), 

rr  protrger  It'i  tentes  et  tes  macbioei 
jiuTTe  contre  Ira  traits  de  l'ennemi 
(Os.  B.  C.  Il,  9).  Il)  «riaient  encore 
aux  iisBcn  énumërés  au  mot  Cento. 

CE?iTi;M:tLL'S.  DimiDutirdeCsMO; 
ce  iCTme  a\ait  1rs  divers  sein  qui  sont 
mcDlioanés  i  ce  mot  (Apul.  Met.  i,  p.  5; 
Liï.  ni,  4  1  Edict.  Diociet.  p.  2\).  De 
])lus,  d'après  un  passage  d' Apulée  (Upol. 
p.  423,  mimi  crntuncalo).  ou  croit  aiie 
ce  mut  désignait  un  tètenient  liariaié, 
romme  celui  qu'où  appelle  maintenant 
kahit  ifarlri/ain  et  qui  est  indubitable- 
ment d'une  Itaute  antiquité,  car,  dans  le 
Musée  de  Naples,  an  consene  un  lasi 
«l'argile  sur  litiuel  Baccliiis  est  rqirésenti 
dans  un  rote  burlesque  et  hal)illé  préci- 
sément comme  notre  arlequin  moderne. 
CESTIRIO  (inorovTipx^î).  Centa- 
rioH,  oITirier  de  l'armée  romaine,  d'un 
rai^  inférieur  à  celui  dn  Irilnm  par  qui 
il  était  luimmé.  Son  poste  sur  lecliamp 
de  bataille  était  inimécnatement  au-devant 
de  l'ajcle  (Vegrt. -Vif.  ii,  g);  et  la  mar- 
que dislindive  de  sou  rang  était  une  ba- 
guette (i^ii)  dont  il  se  senait  pour  ror- 
riger  les  soldats  qui  lui  étaient  sulior- 
dunités,  quand  ils  desal>éissaient  ou  négli- 
geaient leur  devoir  (Ptiu.  H.  !V.  siv,  3). 
u  gravure  ri'jointe  donne  Ira  rigiim  de 
deuY  eeiiturions,  l'une  k  main  nucbe 
d'après  un  lias-relief  d'une  toml> 
porte  cette  inseripliou  ;  Qttimii 

BLIVS  FBSTCS.  CK^CTCB.  LBG.  Xi;  il 


sa  luguette  dans  ta  main  droite,  estdé- 
cort-  (les  phaltrr  et  porte  des  jambières 
(i^rrr),  romme  In  soldats  romaini  des 
premiers  tem^  L'autre  représente  un 
«  de  Tnjan,  d'après 


temps.  L'ai 
derépoque 


ciKA.  tai 

un  bas-relief  apparteuant  d'abord  à  l'arc 
de  triomphe  de  cet  empereur,  mais  pUcé 
maintenant  dans  l'arc  de  Cooslantm;  il 
porte  le  cas([ue,  et  tieut  sa  baguette  de 

ginale,  le  porte-aigle  [aquilifer)  est  à  Coté 
de  lui. 

CEPOTAPHIUH  (xniTOTâf  (ov).  Tranbe 
située  dans  un  jardin  ;  ou  Urdiu  entouré 
d'uue  sorte  de  rrapect  religieux  a  cause 
du  sépulcre  qu'il  conteuait  (luscript.  an, 

Fabretti,  p.80,n«9;id,p.  r-   '" 

"   '---     Evang.  XI 

par  eitensioD,  objets 
iBiii  ue  tiiE,  Kijiiiine  les  images  d" 
des  ancêtres  que  les  familles 
"        certain  rang  j 


placées  autour  de  l'air 
(Oiid.  Fail.  I,  &01  ;  , 
Ytll,  19).  U  graiure,  11 
d'un  bas-relief  d'une  lomlie  ' 
où  l'on  voit  une  femme  pleurant  la  n 
de  >0D  mari  ,  présente  1  image  de  ce  der- 
nier ptacée  dans  nue  petite  case  fixée  à  la 
muradie  de   l'appartement  où  se  passe 

î.  Tablettn  sur  Irsqnrllei  on  écrivait 
avec  le  itylui;  elles  se  composaient  de 
planchn  très-minces  reiétues  de  cire  et 
ajant  un  bord  életé  pour  pranlir  du 
frottement  ce  qu'elles  contenaient.  Elles 
étaient  de  diflereuin  grandeun  et  le 
nombre  de  leurs  feuillets  variait  ;  de  là 
vient  que  l'on  emploie  le  mot  cera  au 
pluriel  dans  le  sens  de  lablettn  (Quint. 
X,  3,  31  et  3!  ;  Jut.  i,  03).  U*  tablettes 
elles-mêmes  sont  distinniéa  par  le  nom- 
bre de  leurs  feuillets.  Aiusi  cifk  dupticei, 
plaiwliettes. 


tablette  qui 


s  que  deux  p 
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CERAt'LA. 


CKHIOLAME. 


vfrae  /r/p//V«  (Mart.  F- p.  XIV,  C) ,  ta- 
hh'llp  qui  contient  trois  fouilk'fl,  une  l'U- 
trt*  \^r^  dtuix  du  (IHioi-s,  roinnit>  la  lî{;iin' 
(lu  haut;  ct'nc  (/uintuffiict's  (Mart.  £p. 
XIV,  \)f  tai)U>ttt>  à  cinq  iVuillcs,  comme 
la  (i};iii'c  ilu  lias  à  main  droite  :  tous  ces 
KjM'cimens  .sont  pris  de  )M'inlures  de  INmi- 
|M'i.  (^iiand  on  emploie  le  siu{;ulier,  pri' 
tua,  sccunda,  eaircma  irra  (Hor.  Saf. 
U,l}f  h:i;  Cïc,  Ven\  II,  1,  ÎJ«  ;  Suet. 
Jul,  8;j),  c'est  pom*  désigner  la  jïivmièn*, 
la  M-coude  ou  la  dernière  |Kige  des  ta- 
blettes. 

CKHAULA  (xepayXr,;).  Mot  givc  lati- 
nis(>  et  rt'|Mmdant  au  mot  (îohmcex  de 
la  langue  latine  (Apul.  Mft.  p.  17  1  ;  cv- 
vauta  ilocthsimus,  qui  cornu  cuufus  ad' 
ainhulahat). 

CKUHEUrS  (KE&Cepo;).  Chien  qui 
\eillait  à  l'entrée  des  enfers;  monstre 
qui,  au  riqiporl  de  la  fahie,  était  né  de 
T>phaon  et  d'£)cliidiia,et  a\ait  été  traiué 
iiur  la  terre  par  Hercule,  le  dernier  et  le 
plus  didicile  de  ses  douze  tra\an\.  Kn 
réalité,  (à>rl)ère  était  un  chien  qui  ap- 
|iarteiiait  au  roi  des  Molosses,  dont  le 
|Ni\s  produisait  la  plus  belle  race  de 
chiens  connue  de  l'antiquité,  et  qu'on 
ei*oit  n'])résentée  par  des  statues  de  mar- 
bre constTvées  maintenant  au  Vatican; 
ou  y  \oit  deux  chiens  de  hante  taille,  a^ ce 
de  longs  poils  sur  le  cou  et  les  é[)aules 
comuie  la  crinièiv  d'un  lion.  Les  poi'tes 
tirent  de  ce  poil  des  serpents  (llor.  Od. 
II,  8/}),  et,  |M)ur  augmenter  l'horreur, 
«pu'lques-uns  donnèrent  à  l'aninud  cent 
têtes  (Hor.  Od.  Il,  3  4),  d'autres  cin- 
quante (  llesiod.  Titvofiuu.  :M!2  ,  quoi- 
qu'au  \ers  771,  (ierbère  n'en  ait  plus 
qu'niie)  ;  d'autres  liniilèrent  le  nond)iv 
des  tètes  à  trois  (Sopli.  Trachin,  1109). 
La  tète  du  milieu  était  d'un  lion,  et  a\ait 
d'un  coté  celle  d'un  loup,  de  rautii*  celle 
d'un  chien  ordinaiiv  ^Macrob.  Sat,  1,  "Zi)). 
Telle  est  la  l'orme  ordinaire  sous  laquelle 
OtîrU'iv  est  n'prèsenlé  par  h'S  peintres 
et  les  sculpteurs  de  Tanticpiité  (J/wj.  Pio- 
C/rm.  lom.  II,  ta%'.  1  ;  Ilartoli,  Luccruv, 
|>art.  2  ,  tav.  7  ;  Cml.  Vat.  etc.).  On 
lrou\e  un  grand  nombre  de  spéciuu'ns  où 
le  caractère  fabuleux  du  monstre  est 
suliordonnc  à  son  caractère  rèci ,  par 
exemple  dans  un  groupe  d'Hercule  cl  de 


(lerljère  au  Vatiran  {Mus,  Pio-Cltm.  u, 
8),  oii  la  X^Xc.  pareille  à  celle  du  lionK 
la  crinièit?  du  chien  Molosse  sont  fortr> 
ment  mar(put*s  et  se  distinguent  eulir- 
ivment  des  deux  autres  tètes»  qui  soul 
beaucoup  pins  petitc*Sy  et  plutôt  indiquit:» 
((ue  dé\  eloimées. . 

(îEIKUIKCS  (xÉpxovipo;  ou  xcfix6> 
po;).  Vaisseau  iuventc  |vir  lt*s  C\pnut<s; 
il  était  à  rames,  rapide  daius  st^  mouvr- 
ments,  et  senait  également  iMuir  le  trans- 
IH)rt  de.<t  marcliaiidises  et  iN>nr  la  giirm* 
(Liv.  XXXIII,  10;  Lueil.  Sat,  viii ,  9, 
éd.  Gerlach.;  Phiut.  Merc.  i,  1 ,  8G;  PliB. 
//.  -V.  VII,  57  ;  Herod.  vu,  97).  On  nr 
trouve  nulle  jiart  une  descrijition  euclr 
<le  ce  gennî  de  lutvire^,  Sehener  (.V/A 
y  av.  II,  2,  p.  7.'))  peusi»  que  les  rum^ 
au  lieu  de  C(nirir  tout  le  long  du  vaiy 
seau,  allaient  seulement  de  la  prune  aa 


!■*» 


centi-«>,  de  telle  fa(t>n  que  rarrière  pou-  [ 
\ait  scr\ir  à  renfermer  la  eargaiMiu,  | 
connue  on  le  ^oit  {wr  la  gra\  ure  ci-joÎDtf, 
tiire  par  Pau\iuus  {De  Lud,  CirceHs.u, 
11)  d'une  minlaille  de  brtiiizt%  qui,  si  du 
idées  sont  justes,  donnera  uu  S|icciiiMii 
du  \ aisseau  en  question. 

C.tlKDO.  Omrier  d'une  classe  iuft- 
Heure  (Ju\.  IV,  li>3  ;  Pers.  iv,  51).  S»u 
niélirr  est  «lésigné  jiar  l'addition  d'un  au- 
Irt;  substantif,  comme  sutor  cen/o  (Mart. 
Ep.  lUf  ;>0),  savetier;  cerdo  fahrr  ilii-^ 
cripl.  up.  S|M)u.  MiscvlL  Erudii,  Ahùû. 
p.  22  II,  ou\rier  forge  nni  ;  et  ainsi  i: 
suite  nour  les  aulivs  métiers. 

(IKUKl'S.  Chandelle  de  ciiv,  faite  iK- 
ntoelie  de  jonc  revêtue  de  ciiv  ;  au»î  tor- 
che faite  des  iibivs  du  iia|ivrus  toiiillérs 
ensendile  et  couvertes  de  «-ire  (lîic.  <>//. 
III,  20;  Plant.  Cure,  i,  1,  0;  Yai.  Max. 
III,  (i,  4  et  Candela). 

ChIlUOLAUE.  Pied  piur  des  clun- 
delles  de  cire  et  des  torches,  lemblaUe 


ou  ipprimen  donné  au  mol  C&ndela- 
BHEH.  Ln  uateiuiles  de  cette  sorte  pre- 
uaieiit  une  multilude  de  fonnrs  île  Mii- 
taûie  iiiivint  le  goi\\  de  l'anisle  (jui  ta 
fabail  le  dnsiii.  Datu  une  Iiisrnpiîo» 
(.,.  C™.  ;;.'.,  1)  0.  m  mnlinm,  un 
qui  l'sl  di'  broiue  et  i|iil  reprcieilte  Cit- 
|iidnu  tmaiil  un  cafalhui  (coai|itrei  Ins- 


dc  là  i< 


1  hi- 
it  dïs  bonds,  dra  uuts 
|>mlleii\,  des  culbutes, 
1^1  mai'chiul  I*  tite.  eu 
Im>,  et  eu  «e  liiraut  à 
d'autres 


uous  \ovaus  eucoi 
entés  dans  1rs  n 
dans  li-s  fnires    (LuciJ. 
Sat.  ■■'      " 


,  ïû;   S.T 


du  ColU- 


Virg.  Ain.  X,  801).  La 
gravure  ci-joiute  repré- 
*eute  un  de  ces  saltun- 
lH)ni]ues  pris  daut  la 
giu  Romana  (Cajliu,  III,  1 1J. 

I.  VAiKt  les  Grecs,  ces  tours  de  force 
élatent  souvent  exécutés  par  des  femmes 
qu'an  introduisaii  aiec  les  chauteuses  et 
lé*  danseuses  pour  amuser  le*  bûtes  peu- 
daul  un  festin.  Leur  baldlelè  et  leur  sou- 

Cltrsse  élainit  ri'ellemeut  extmordiuiirei. 
n  de  leurs  eiiereices  favorll  consistait  à 
faire  une  ctdbute  en  arrière  cutre  dea 
épées  et  dn  coulraux  planié*  daui  le  sol, 
à  de  petites  distances  I  un  de  l'autre,  avec 
les  pointes  eu  haut, 


dans  la  gravure  ci-juiute,  prise  d'un  vase 
d'ai^ile  grec.  On  appelait  ce  toui  Ei<  {i^ 
uu  si;  [laxaipst  KvCwtôv.  (Pbt.  Symp. 
p.  100A;XeD.  Spnp.  ri,  11). 


CERVICAt.  139 

CEROMA  (xjipuiii).  Onguent  fait 
d'buile  et  de  cire  mêlées  enseml>le,  at-ec 
lequel  on  oignait  les  corjis  des  lutteurs 
atautde  tes  frotter  de  sable  fin  (Kart. 
Ep,  VII ,  3!.)  On  einplo}'ait  aussi  ce 
terme  pour  désigner  ta  cluunbre  où  aiait 
lieu  celte  préparation  à  la  lutte  (Pliii. 
//,  N.  Miv,  î  ;  Senec.  Bret.  fit.  12). 

t^HUCHl  (xipoû^ot).  Cordes  qui  cou- 
raieiU  de  chaque  bras  de  la  vergue  au 
sommet  du  mât  et  qui  répondaient  k  ce 
qu'on  appelle  mablrnaut  en  termes  de 
Us  ialancmti  (Lucan.  Till,  IV.; 


,  494).  Elles  servaient  à  tenir  la  ver- 
gue dans  une  position  horiioutale  sur  le 
mit,  position  qu'elle  ne  pouvait  ganler 
SBus  uu  lupjiort  de  cette  sorte.  La  plus 
grands  iaisseau\,duut  lavei^^  était  lon- 
gue et  pesante,  avaient  quatre  balancines 
eoDune  dans  notre  spécimen,  pris  du  Vir- 
gile du  Vatican,  taudis  que  les  vaisseaux 
de  dimeusion  ordinaire  u'en  avaient  que 
deun. 

CERVI.  En  termes  de  guerre,  grosses 
branches  d'arbres,  avec  des  brauchetplus 
(letites  et  coupées  s  une  certaine  distance 

rome  de'  cerf  (Varro,  L.  L.  v,  I  U).  Ou 
les  plantait  daiu  le  sol  pour  entraver  ta 
niarche  d'une  colonne  enuenue,  pour  ar- 
l'êter  une  chai^  de  cavalerie  dans  une 
plaine  qui  n'ofirail  aucun  obstacle  natu- 
rel (Sil.  lui.  I,  413;  Uv.  suv,  II)  et 
pour  défendre  par  une  julissade  toute 
|H»ition  faible  ou  importante  (Cus.^.C. 
vu,  72). 

viov).  Coussin  ou  oreUler  pour  supporter 
le  derrière  de  la  tête  et  le  cou  sur  un  lit 


ou  nn  lit  de  table  (Suet.  yen,  C; 


Htrt.  XIV,   Ite).   L>  gnvurc  elt  prisR 


tirée  de  l'orbe,  comme  In  iiire  ou  Voie  / 
r'éliit  la  IxiiMon  ordinaire  dvs  Giuloii 
(Pliu.  M.  K.  xzii,  83).  U  athae  nom, 
MTiviut  Sn^hi»  (  ad  Virg.  Cnirf .  m , 
379),  rtait  luui  donuéiun  breuvigeliré 
du  fruit  du  cormier,  qui  répondnùl  ji  no- 
ire eil/rt. 

CERYCEUH  (xi]piji(iuiv).  Hot  grec  la- 
tinitt  ;  mfme  wiis  que  CADCCBtrs  (Har- 
lian.  Capell.  4,  p.  Oâ). 

ŒRYX  (xTipuï).  Hot  crec,  employé 
avec  une  fomielatiDe  par  Seiièf[iie  (rran' 
ji.ill.3)      '■ 


fbi//.  3)  ;  ntmiit  grrc  ou  prévôt ,  qui 
tenait  chez  ce  peuple  le  même  rang  et 
qui  avait  \rs  m^mea  allnliulions  que  le 
fflial'u  et  \nlfgaliAn  RomaÎDi.  Leùgne 

deudignilé  était  une baguette(xTipûxCiav, 


ca/luetiu  ).  Sa  personne  était  n^rdée 
i-oiume  ucrée  et  inviolable  ;  ui  miuioii  la 
plui  bonorablv  eonsislall  à  porter,  comme 
nous  (liriomi,  des  drapeau  n  lilanrs  enlir  lei 
années  en  lutte  et  du   messagps  entre 


trc  le  trryx  m  pr^arant  à  mBjlir  I 
devoinde  la  chûge.  Il  eit  ume  d'à 
épée  et  d'une  lance;  il  ■  la  bagurtie 
hénut  dint  M  main  droite  ;  il  ir  Iie 
deiant  un  luiel  oCi  brdle  le  feu  latri, 
>nr  lequel  il  vient  de  faire  un  laerii 
avant  de  partir  pour  fa  mifaion.  L'idéti 
départ  était  indiquée,  niivanl  l'balita 
dei  arliitei  greci,  par  eerUin»  ligon  i 
convention,  tel*  qiie  lei  bradeqaiai  < 
voyage,  la  chlamyoe  jetée  hit  le  ka 
QoltantE,  et  le  chapeau  siqieiidd  dcmè 
le  doi.  Outre  Mit,  le  ceryx  avait,  ttit 
depi^'At,  le  droit  d'intervenir  et  dci 
parer  lei  combattant!,  comme  on  le  n 
par  la  gravure  ci-joinle,  priae  auM  ti 


vase  d'argile.  Il  était  char^  de  tm 
vaquer  les  auembléet  du  peanle,  J 
mamteuir  l'ordre  et  de  aurveitler  le*  eir 
matiîei  d'un  larriGce  comme  oeUr*  tel 
les  publiques  el  nrivéea. 

3.  Critur  ptâlie,  te  rappraehml  i 

vantage  du  prwca  romain  ;  !«•  atlrib 

consistaient  i  faire  des  piiiili» 

dan*  les  useubléei  pidiliquea  (Ali 

topli.  Jeh.  41,  leq.),  el  4  t    ' 


vilence  par  le  son  de  la  tnMnpette  ^ 


CnSTICILLl'I. 

jeux  aatioaaui  pendaDt  qu'un  pronoD- 
t'élo^  aokairâl  (x^pu^iia)  du  vaio- 
iir  (Fahri,  ^fon.  Il,  3  ;  UairiMch,  de 
■eoH.  vei  .g  a^-A-i),  comme  on  te  voit 
b  gratuv«  luivaulr,  tirred'iiii  mirbn' 
:  ilu  Vatican.  Le  ttryx  rat  represenli' 
imrii^nt  à  sonner  la  Irompetle  à  coté 
'Riu<|iimr,  qui  place  sur  u  tiïle  ta  coii- 
oequ'il  vient  de  recnoir  du  présideDi 
ovoStni;},  taïuliiqiiedaDsI'iuIrepar- 
de  la  compoiiliou  luttent  deux  pan- 

.ESTICILLL'S.  Coiiuinetdeporte-faiï 
r  porter  des  fardeaux  sur  ta  lète  (Frs- 
3.  v.).  Comnarei  AncuLiig. 
.fcSTHOSPHENDONE    (  xiorposçiv- 
1  ).  Arme  de  guerre  emiiloyée  d'aUinl 
les  soldais  de  Pen^  dans  la  guern' 
facédiiine  :  c'était  un  dard  court,  daul 
leétail  large  iledeux  empans,  atlac tic 
e  tige  de  luis  groase  d'un  doigt  et  lon- 
d'une  dcnii-coudée;  il  était  muui  de  i 
.  petite*  aile»  de  Iniii,  H-mJdaliles  au\  | 
arsd'uneltèelie.  Ontelan^itl 
de  (Liï.  XLii,  CS;  PoJvb.  xx\  __, ,,. 
FBTBL'M  (xioTpov).  ïioHe  de  Uiriii 
le  poiule  à  graver  emplojée  dans  la 


•ose  que  ret  i 
ctaieni  gravi 


llqiic 


t*.  Oi 
it  cchiuITt 
ils  iju'on  voulait  deMi- 
sur  la  tablette  avec  la 
,  lieutensuite  remplisdc 

linuide.  Toute  la  (juMlion  île  la  pein- 
B  renrauslii|ur,  ainsi  que  la  maniérr 
on  rexéculut,  est  restée  fort  ob«- 

^Tl'S(KtTcô;,  le.  1(1,1;).  Dans  un  sens 
rai,  tout  liennu  touteatlache  (Vtr- 
,  y,    .    -     -. 


Mt 

n;id.  siv,  200  et  107).  La  gravure  que 
Dom  donnons  est  (irise  d'un  ras-relief  du 
Mu4ro  Chiaramaali  ,  repré«eDlaiit  une 
Venus  drapée  dans  le  stjle  archaïque,  par 
roiiscquent  d'après  un  modèle  très-aucien; 
ce  qui  lui  doDue  de  l'atitorilé.  On  remar- 
que que  le  rcifuj,  sur  cet  le  figure,  est  porté 
plus  lias  que  la  ceinture  delà  femme  or- 
dinaire (cingulum,  I),  et  plus  haut  que 
celle  des  jeunes  femmes  (rono  ou  cingu- 
luat ,  3).  C'est  ce  qui  peut  expliquer  les 
incertitudes  des  savants  sur  la  place  pic- 
ciie  du  crilui  et  le  vague  apparent  des 
pauages  qui  ont  conduit  quelques-uns  1  le 

E  lacer  au-dessus  de*  reinï,  comme  WîiMy 
eliuann,  et  d'autres  au-dessous  du  sein 
immédiatement ,  comme  Hej'iie  et  Vù- 
conti,  tandis  que,  dans  la  gravure,  il  oc- 
cupe réellement  une  position  intermé- 

2.  Gantportèjiarlesathlèlesquicom- 
I  battaient  au  pugilat  :  daus  ce  sens  ou 
écrit  vidgairemeut  CXSTCS.  Voy.  ce  mot. 
CETABLEouCETARIA.  Eau.vLaua 
ou  lieux  de  pèche  sur  une  côte  fréquen- 
tés par  legros  poisson  à  certaines  époques 
de  I  année  et  ou  il  est  pris  par  les  j>écheurs, 
tels  que  les  parties  de  la  Méditerranée  où 
ou  preud  te  thon  (Hor.  Sal.  ii,  â,  tA  ; 
PU».  H.  JV.,  IX,  19). 

CETARII.  Classe  de  péeheunqui  lire- 
uaienl  le  gros  poisson,  comme  le  l'ion, 
dans  les  eelarim  [Varro,  ap.  Non.  1. 1'.  p. 
10),  le  salaient  et  le  vendaient  dans  in 
boutiques  (Columell.  viu,  17,  U;Teren(. 
Ean.n,  I.ÎOj. 

CETRA.  Petit  Imuetier  roml  (Varro, 
ap.  Non.  I.  f.  p.  ithii  et  p.  83),  couvert 
dejieau  (Serv.  ad  Virg.  £n.  TU,  7«)  J 
il  était  employé  surtout  parle*  Abicsini, 
les  Espagnols  et  les  anciens  Bretons  (Tac. 
-4'f  r.  36).  Ou  croit  que  la  forme  et  le  ca-* 
raclére  de  ce  bouclier  srail  conservés  dans 
la  ierge  des  Ecossais  des  hautes  terres. 

CETHATUS.  Qui  porte  la  petite  targe 
ronde  appelée  teira;  c'était  une  arme 
caracténslique  de  quelques  nations  bar^ 
liarea,  et  non  de*  Romains  (C«a.  B.  C. 
1,  70). 

CHALATORlL'S.Fanii  (InCtovot.aoui- 
eniendu  i\Liij,  corde  itar  laquelle  une  ver- 
gue est  élevée  et  abaissée  sur  le  mil,  et 
qui  répond  à  ce  qu'en  termes  de  miraM 


H  3  CBALaMcim 

on  apiMlIe  iiijauTd'hui  drisse.  Elle  était 
lixée  (u  miKni  de  h  i  CTgue  et  puiét  par 
iine  fMHilie  altaclicc  au  mât  :  île  là  mi 
cstremité  di-irmdnil  sur  le  pont ,  où  le> 
matcloli  l'eu  srrvnieul  k  vuluiilË  (Veget. 
Mil.  IV,  lli).  Ce  mut  licut  )irul>alileniml 
dn  -ffùAta,  reliclirr,  dntaerrrr  on  d1mû< 
1er,  vt  il  M  rapproche  du  uinl  fii).viii , 
qui  déiigiiBlt  iiiie  amarre  des  mateloti 

CHALaOlCtil  (XoAxiîixôï).  Poi- 
liquelaT^,  tiaa  et  profond,  couterl  d'un 
toit  qui  tiii  était  particidier;  siimiArté  par 
de*  pilastres  et  atlaclié  s  l'eiilrec  de  lace 
d'un  édifice  où  il  protégeait  la  porte  priu- 
eipale  et  fnruiaït  poiii'  tout  l'édinn-  uue 
VBiteeutrée(8(>cclii,i^/Ca/cf(^caei/Wfa 
ertpfa  i/i  fiimacAi'a,  S!  M3),  ainsi  qu'on 
le  voit  par  la  grai  ure  ri-joiule,  qui  rcpr^ 
lenle  iioe  coiulructiuu  d'un  rai'actcre 
annlilabli^,  subsistant  encore  au  devant 
derancieuneéglitedvS.  tiiorgio  lu  Vêla- 
bro,  à  Borne;  c'était,  à  ce  qu'où  croit, 
l'emnlacemeut  de  la  Oatilica  Semprouiaua 
au  Forum  Doaritim.  Ces  constructions  li- 
rèrnil  leur  uom  de  la  ville  de  Chalets 
(Patns,  1.  V.),  parce  qu'elles  j  furent 
emjdoyées.  on  peu!  le  piésnoier,  pour  la 
prrâii^  fuis,  ou  qu'elles  y  étaient  plus 
nsiléei  qu'ailleurs.  Ou  les'  ajoutait  aux 
édilîces  pai'liculiers  auuî  bien  qu'aux  hi- 


ftkaknt  bun  affairea;  on  \a  ajodal 
aussi  aux  palaii  do  roû  et  des  gnndsp» 
sonnafes  (Hygin.  Fab.  \M;  ADam.fr 
rHKh.O<ijst.li',Vitxop.dt.XJi^.ht- 
lim,  I,  10J;aiiiliaailiquea,  a  Jkfusna 
de  justice  et  bourses  pour  les  marrfaïaè, 
où  elles  servaient  à  abriter  1rs  dnrnt 
doutonlraBqiiait  i  l'iotérieui  ;  àlarur, 
liôtel  de  viÙc  et  palais  du  séuat  {Dia 
Casa,  u,  13;  Augisat.  Mon.  jincrrau.  m 
Crut.  p.  333,  4);  il  «t  probable  qr»b> 
esclaves  j  attcndaÎRit  leur*  mallin,  «  \ 
qu'elles  servùeut  d'aaile  à  U  fouh  «b  ■ 
rasionblait  naturellement  auprès  ^M 
lieux  par  airïoait^  ou  pour  atEsira.  h 
c«ia«lerB  eatérienr  et  l'aqicet  ^  as» . 
uumeots  sont  aufliMmiociit  indiquas  ■  i 
la  gravure  nécédente  ;  «t  hurplaBi»' 
uérat,  rehUventent  «u  reate  de  fuit, 
par  la  suivaiile,  qui  donne  le  alia  tm  I 
monument  eooaidérabls  é\»sé  a  hifii 

par  la  prétrnae  '^■""'int  el  ■— 

en  une  galerie  fennAe  {errpim,  a),  nr 
galerie  ouverte  (/mrfwMi,  ■)  qui  jtxdm 


linieuls  public 
uemtut  de  la  façade ,  i 

nur  les  personiMv  qui  atleuilaieiit  au  île-   ci'utre  ;  le  tout  est  convrrt  d'âne  va 
r*  leur  lour  d'ùtic  admise*  ou  qui  y   entrie  (aiiaut  bceautiinùi  anekoi 


CHAHrtCHtS. 


CHRLB. 


i4d 


Chalcidicum  inscrit  sur  une  table  de 
rhre  fixée  à  la  muraille. 
l.HAMULCHUS  (xaiAOvXxo;).  Sorte  de 
:]uet  employé  \w\\r  transporter  des  ma- 
res {lésantes,  telles  que  de  gros  blocs  de 
rbn»,  des  colonnes,  clés  oliélisques,  etc. , 
i  sont  étendues  sur  le  sol.  Ce  mot  vient 
XSfiai,  à  terre,  et  IXxw,  tirer.  Os  ba- 
ets  étaient  probablement  semblabk»  à 
IX  dont  on  se  sert  encore  maintenant 
ir  le  même  objet  (  Ammian.  XYII , 
14). 

CHARACTER  (xapax-c^p).  En  général 
it  signe  ou  toute  marque,  gravée  ou 
preiutc  sur  toute  espèce  de  matière, 
lune  une  devise  sur  des  médailles,  des 
aux,  etc.,  et,  dans  un  sens  plus  par- 
ulier,  la  marque  faite  au  fer  rouge  sur 
flancs  des  bœufs,  des  moutons  ou  des 
îvaux,  pour  distinguer  les  races,  cons- 
pr  la  propriété,  et  pour  d^autres  des- 
is  de  même  nature.  I^  gravure  repré* 


te   cette  manpie  sur  uu   cheval  de 
irse  d'après  un    petit  bronze  antique 
dumell.  XI,  3,  I  \). 
U  Instnunent  en  fer  avec  lequel  on 
ait  de  telles  marques  (Isidor.  Orl^, 

.')• 

jHARISTIA  (xoepCffTta  ou  xftpinQ<rta). 
es  desrharities,  banquet  de  famille  au- 
'1  ou  n*in\itait  que  des  parents  ou  des 
mbres  de  la  même  famille,  et  dont  le 
était  de  terminer  tous  les  différends 
|)ouvaient  s'être  élevés  entre  eux,  et 
maintenir  toute  la  famille  dans  Tami- 
et  Tunion  (Val.  Max.  il,  1,  R;  0>id. 
r/.  Il,  on).  On  célébrait  cette  fête  le 
février(viii  (^1.  Mart.)  ;  ce  jouravait 
u  le  nom  de  «  jour  des  partants  »  iitx 
>f>hiquonim  (Mart.  £p.  ix,  50). 
.H.UilSTlON  (xapufTicov).  Tout  ins- 
ment  pour  pr^n*;  roaû  qnel  tn  était 


le  ^éntable  caractère,  en  quoi  différait- 
il  de  la  balance  (Ubra)  et  de  la  romaine 
(statera),  on  Tignore  (Inscript,  ap,  Dou. 
cl.  2,  n'  07  ;  Not.Tirt»s.  p.  104). 

CHARTA   (xapxr,;).  Papier  à  écrire, 
dont  Pline  énumère  huit  es|)èces  diffé^ 
rentes  (H,N,  xil,23):   1.  Augustana, 
appelé  dans  la  suite  Claudiana,  papier 
de  première  qualité;  2.  Liviana,  seconde 
qualité  ;  3.  Uleratica,  primitivement  la 
meilleure  et  la  même  que  la  c/tarta  re- 
gia  de  Catulle  (XIX,  10)  ;  4,  5,  0.  Am» 
phitheatricot  SalticOf  Leiieotica,  qualités 
inférieures,  nommées  diaprés  le  lieu  de 
leur  fabrication;   7.  Fanniana,   papier 
fabriqué  à  Rome,  et  qui  tirait  son  nom 
du  fabricant  Fannius;  8.  Emporetica, 
papier  grossier  dont  ou   ne  se    servait 
pas  pour  écrire,  mais  seulement  pour 
envelopper  des  marchandises  :  de  là  son 
nom,  tiré  d*uu   mot  grec    qui  signifie 
marchandise.   Ou  peut  ajouter  à  cette 
liste  :    0.  Charla  dentata,  |Nipier  dont 
on  avait  adouci  et  poli  la  surface  eu  la 
frottant  de  la  dent  de  quehpie  animal  : 
il  était  brillant  et  laissait  glisser  la  plume 
comme  notre  papier  satiné  (Cic.  Q,  Fr. 
Il,  15:  Plin.   H.  N,-  Xili,  25);   enfm> 
10.   char  ta  bibaia,  papier  transparent 
qui  bmait   et    laissait    voir    les  lettres 
(Plin.   Episf.   vili ,    15,  2  ;   comparez 
Plin.  H,  N.  XIII,  24). 

CHELE  (x»iXV;).  Mot  grec  qui  signifie 
j>ied  fourchu  ;  pattes  crochues  et  dente- 
lées en  scie  comme  celles  d*uu  crabe  ; 
serres  d'oiseau  ,  ou  pattes  de  Ijêles  féro* 
Ces  :  de  là  vient  qu  on  emploie  aussi  ce 
mot  pour  d(*éigner  plusieurs  instnimentB 
différents  qui  ont  dans  leur 'forme  ou 
dans  Tusage  qu'on  en  fait  une  reasem» 
blanbe  avec  un  de  ces  obiets  :  ainsi  une 
aiguille  à  coudre,  un  brise-lames  pour 
défendre  l'entrée  d'un  port  (piand  il  a  la 
forme  d'utie  patte  ouverte  (voyez  le  plati 
du  port  d'Ostie  aU  mot  Portus,  lettre 
k)  ;  des  {ûnces  ou  des  tenailles,  dont  les 
extrémités  sont  recourliées  comme  des 
pattes,  etc.  Chez  les  Romains^  pour  une 
raison  analog|iie,  on  d(mne  le  même  nom 
à  une  certaine  partie  des  machines  de 
giierre,  telles  que  la  ballista  et  le  scor* 
piof  qui  étaient  une  sorte  de  patte 
faite;  pour  s'ouvrir  H  saisit*  la  détente 


au  la  carde  de  la  roacliine  ;  elle  la  tirai 
en  Arriére  pour  produire  le  contre-^oup 
qui  laii(;ail  le  trait  (Vitruv.  x,  II,  T;  id. 
ï,  10,  *). 

CHKLONIUM  (/.elcivrov).  Crampon  ou 
collier  fixi'  aux  extrrmités  des  mou' 
d'une  certaine  uiadiine  i[iii  rpmiia 
[ipiaQls  fardeaux  (machina  Iractoria).  On 
y  iutmduiiait  le  pivot  (cardo)  d'un  e«- 
lieu  qui  toumail  avec  la  roue  (tueuta)  ; 
il  rcMenililait  au  crampon  dans  lequel  M 
niail\ail  l'euieu  d'un  ptausirum  (Vilmv. 
I,  î,  !). 

2.  Crampun  du  mAme  genre  fixé  au 
>ommct  d'un  montant  dans  une  autre  c*- 
pcce  de  machine  pour  lever  de*  fardeaux 
{palripastoa)  \  ou  y  allacliait  lespoutiei 
{Irocblen)  (Vilniv,  i,  î,  8), 

3.  Pièce  [Wrliculière  d'une  catapulta 
appelée  aussi  nu/ ui/rni  (Vitnn.  x,  10,  &), 

CHELÏS  (xi),u;,  /Oiivii).  Mot  grec 
introduit  dans   la    langue  latine   par  les 

TLPO.  Voy.  à  ce  mot  let  difFérenls  seul 
de  c/iclri,  et  les  gravures  qui  les  cxpli- 

CHEMSCl'S  (xnvIaxoO-  Ornement 
qui  reucmblnit  â  Iftiéle  et  ancou  d'iuie 
oie  (zKv),  et  qu'où  plaidait  quelquefois  k 
l'erncre  de«  vaisseaux  (Apul.  lUel.  \t, 
p.  !liO) ,  mail  (|ui .  plus  fréijuemmenl , 


ornements:  celui  du  centre,  plus  détaillé, 
est  tiré  d'un  ancien  lui-relief  dont  un  a 
une  copie  au  Muséi^  britannique  ;  le  se- 
cond, à  niaiu  gauche,  sur  l'arrière,  de  la 
colonne  Trijane;  et  le  troisième,  à  main 
droite,  sur  la  proue,  du  Yiiple  du  Vatican. 
CHESOBOSCIOS  {xTivofittaxtiov).  En- 
ceinte dépendant  d'une  maison  de  cam- 
pagne ou  d'une  ferme;  elle  Mnait  à 
noun  ir  et  à  garder  dea  oies ,  dont  on 


cnBAMAxiim. 

avait  de  grandes  trou|>es  dans 

Eropriétés  (Varro,  A.  il.  m, 
elte  enceinte  eomistait  en  i 
iiiarieuse  située  en  dehors  de  la 
lit  ses  Ulimenls  (Columell.  vil 
entourée  d'un  mur  haut  de3- 
formait  les  derrières  d'une  galei 
lonnade ouverte  (porticuj),  soui 
élaîent  placés  le«  poulailler 
pour  les  oies.  Ces  iMuIaillen  < 
ma^nneiie  ou  en  liriqnetan  ;  i 
rhaciui  0™,0I  carrés  et  etaiei 
sur  le  devant  nar  une  porte.  Oi 
sait,  quand  on  lepouvail,  un  em[ 
prés  duquel  était  un  cours  d'ea 
mare;  autrement  ou  ereusail  i 
voir,  et,  dani  le  voiiioage,  ou  à 
avait  une  prairie,  ou  naturelle 
eielle,  si  le  soi  le  demandait  (( 
VIII,  M,  1-1). 

CHILIARCHUS  ou  CHIU 
(K'^""Pn«  ou  Z'i'otpXoO-  Com 
de  mille  nommes;  mol  emnlové 
ment  par  le>  Greea  pour  deaigàp 
penan  (Xen.  Crrop.  ii,  I,  23 
Coa.  3),  et  appliqué  nar  lesRo 
commandant  de«  soldats  qui  n 
une  Boite  (Tac.  ^nn.  xv,  Al). 

CH1H/€RA  (x(|uiipa).  Utién 
chèvre  dont  les  poctes  et  les  ai 
la  Grèce  firent  un  monstre  qui  li 
feu  et  qui  clait  uu  composé  de  I 
maux  diiTérenls;  il  avait  la  li 
lion  et  le  rorps  d'une  clicv  rr  sau 
se  ti'rmiiiail  en  nne<|(ieiiededn 
faille  racuulail  qu'il  avait  été  tué 
lèrophon  (Hnr.  Ovîd.  TilinU.  Ho 

CHIRAMAXIUU  (x«ipa)j^iBv 
Ifail  de  maladt  i  roues,  que  li 

d'un  esclave  pou-  

l'aient  pousser  en        (f'    "[ffi^ 


laut.  (Petr.  Sat. 
n,  i).  U  ngure 

fauteuil 

de  marbre  qui  rit  «ujouid'hui  • 
britannique,  mais  qui,  dansl'oM 
parleiuit  aux  buiu  d'Anionia  i 


lit  roli-ii  H~  a  l'iroilalioa  du  iaulmit 
\nW  VII  Ikim  <lr*  nulwli-x,  daiii  Irqucl  on 
Irx  rouduimil  aux  l»iuit  pi  oii  In  vn  ni 
niruail,  rlaJilitMiit  à  la  riiii  \r  act»  ili 
mol  d  niiHitmit  l'arriiril  >iit  re  puiiil 
dit  haliiliidra  din  auriiiis  ain*  tn  ui'ilni. 
niIRlUOTA  (jiipiBwMtjM.  ïitwv), 
Mol  ffw  H  adjrrur,  cni|ilin'û  qiidqdrroiï 
rooinir  «ilMlanlir  ]Mr  Ir»  KoMaiiui  (V-api~ 

tnliu.  PrMiHor,  8).  ()ii  diiuuait  f 

uiu-  1iiiiH]iii-  diiiit  Im  liiiiçutv 


',  jipmmiie 
ir  iHirtBil  de  lii- 

laicitldrsiiiinmî-lmiigiMTsnuiiiiivrakut 
McliMctrlTêmiiH-t.  iluMJ,  ([iiHiiilniiiiarlp 
de  pcrannnrs  Riiui  tèliipn,  c'csr  roiijoiin 
Bvrc  nue  iilrr  iIf  l)lân>r  (Sripio  Afr.  a». 
(n'Il.  vil,  lï,  2;  Tir.  Cat.  ii,  )(P;  Suer. 
Co/.  ii  ).  "  ■ 


■e  ctjoiiite,  priw 

J>tinipri;  dplilcb..- 

CBMiie  i|ii'nu  lil  dans  Virgilr  (.fût.  ix,  (tin). 


i:s 

iii'i  \n  Tmynis  miiiI  a|i]>eli-s  (eiuini'n  et 
iHiu  |>hii  bniumps,  paiw  <|iie  Inin  liiiii- 
(|urf  Biairiil  iIp  loii^m  maurbi's. 

(;HIKU.N()MIA  (xEtpayo|iia).  Art  de 
gfstiruliT  ou  ileparliT  a\rc  le*  niaii»  i-t 
parp'MM,  »\vr  on  uns  !■■  secoun  de  b 
iDi\  (Uuiiil.  I,  II,  17).  <>l  art  rraniii- 
Uit  n  une  liante  antiquité  rt  était  d'un 
graml  nsa|^  rbel  InGrm  et  rlieiletRo- 
iiiaius,  an  lliéâliv  H  à  la  Irilninr  :  r'plail 
nuF  nérenilé  réanllaiil  de  leur  lialnlnde 
de  l'adrruern  <le  iHunhn'iun  aurmldéen 
en  yinu  air,  aMemIdée*  dont  la  raajprilé 
u'eiU  |iu  mnipremlre  re  qu'on  dinit  un» 
le  sernnra  île  quelqnri  MËnra  de  eonteii- 
licin  uni  Jirnnrtl aient  à  I  orateur  de  par- 
ler k  rii'iJ  «nui  bien  qu'à  l'oreille  de  non 
aiidilnirr.  Ces  signe»  eonnislawiit  ilaïut 
rertainri  poutiiiiisilraniaiiuel  dr«il(iii>ii>, 
dont  le  sens  était  tiniirrarUrment  rrcnniiii 
et  Tamilier  i  liiule»  1rs  elasMv,  La  pniti- 
qiu:  eu  était  mltiile  tu  nu  svstème  régn- 


et  sur  d'autres  iiiuiiiinienls  de  fart  anti- 
que iNir  des  signes  si  elairrment  exprimés 
et  letjeineiit  seinhiatiles  [wur  le  raraetère 
à  eeiix  qu'on  eiii|iloie  nuvre  a  Kapirs, 
qu'un  laumpoucuidiiiaire,  >i  on  lui  montre 
'l's  ruiiipositioiis,  i 


du  premiercoupleiicns,qn'iiusaiautavrr 
lonte  Bon  inslrurliun  ne  pourrait  deriiirr 
1,  Mimiea  itr^H  Aniichi,   p.  3C0). 
la  gm^nn'  ri.jnhilp,  par  exemple, 


iWi 


CIIIRUNOMOS. 


CIII.AMVDATI'S. 


(|iii  l'sl  prist'  (l'un  \asf  il'ar!;ilr  i;nr,   il 
(Si  é\iiK'ii1  f|iio  les  ii('U\  tV'niiiK'S  sruit  t*ii- 
{;ii{;r(S  dans  iiiu><|iiri'(*lU*;  (juc  la  piviitirn; 
à  {;aiic'lu>f  (|iii  si'porU*  m  a%aiit  et  (|ni  di- 
ri;;i*  \rrs  l'aulir  son  uulrx  iHUir  la  «U'-si- 
{^Mvv,  lacharj;tMi'nii«'  amisution  qiu'  clictr 
le  (li'pil  ;  laiiilis  que  \v  iiiomniinit  en  ar- 
rinv  (If  la  ^l^llr(*à  main  droiu»,  !«>  jcn  de 
son  insIrunuMit  tout  à  coup  intnTonipn, 
sfs  hras  (nncrtscl  \v\vSf  olïrcnt  um;  cx- 
|>i'('Sf>ioii  fort  natui'cllc  de  sur|)ris(',  soit 
iv('ll(\  soit  feinte.  Quant  à  cela,  ton!  le 
unniiU;  IVi'it  de>in(-.  Mais  le  sujet  de  la 
(|nerelle.'   11  est  indi(|n(''  par  la  position 
(i(*s  mains   et  des  doi^ls.  C'est  un(>   (pie- 
i-elle  (ramoni'(|ui  ^ient  de  la  jalonsie  :  ear 
le  p>sle  emploie  par  un  Napolitain  d'au- 
jourdMini   pour  signifier  Vainour^  et  (|ni 
(M)nsisle  à  joindre  le  bout   de  l'index  et 
relui  du  pouce  de  la  main  ^auelu\  esl  un 
de  eeu\  (|ue  fait  la  première  liî;ure;  tan- 
dis (|ue  l'autre  feuune  n'exprime  pas  seu- 
lement la  surprime  par  son  attitude,  mais 
encore,  en  lexaul  sa  main  droite  vers  son 
('paule,  en  tenant  tousses  doigts  ouverts 
et  droits,  elle  nie  l'areusation  et  s'en  di''- 
elare  indi};nee;   ear  tel  est   le  iji'ste  em- 
plo\(''  par  un  .Nap(ditain  pour  sii;uiiier  une 
d('n('^ali(m,  surtout   tpiand  Tineulpation 
exeile  son   ('IcnuienuMil  et  son  dt'plaisir. 
Ainsi  ce  petit    nondire  de  j;eslt's  rejur- 
seiite  un  loni;  dialogue.    La  rause  de  la 
tpuM'elle    est    sans   doute  le  l'aune  assis, 
(pli,  pendant  (pi'il  atïeetail  déjouer  si  ré- 
soliuuent  entre  \v>  deux  denioiM'lles  irri- 
tées,  a  i*té  d(''eou\erl   laisanl   des  sii^iies 
im|M-udeiils  à  la   ii\mplieau  lainhouiiu. 
Son  aneienne   |)assiou,  qui    est    derrière 
lui,  les  a  a|)ereus. 

CdlIHONOMOSetClimoNOMON  (/£•.- 
fov6|J.o;etyîtoovo|x(ï)v  i.  Knj;énéral,  toul«' 
pi'rsonne  (pii  se  sert  de  l'ait  de  f;es|ieuler 
pour  exprimer>a  pensée  sans  leseeoursdu 
laii^a^e,  eomme  on  raexpli(|ué  dau>  l'ar- 
ticle |U'éc('Ml»'iiI  ;  «le  là,  acleur(|iii  exécute 
des  pantomimes  Mir  un  lli(>àtre(Jin  .  >Vr//. 
VI,  (»:{),  et  (piicoïKpic  s'ac(piilte  d'unde- 
\oir  a  rem|)lir  a\cc  drs  iiiou\emeuls  ré- 
miliei-s,  étudii'S  ou  pareii.s  à  ceux  de  la 
scène.  (î'cst  |)our  cette  raison  <pie  le  même 
terme  est  appli(pié  par  les  satiri(pies  à 
l'eschne  (|iii  (h''coiipait  les  jdats  dans  de 
grands  festins  en  agitant  pompeusement 


son  eonleau  rJiiv.  Suf.  v,  121;  i\ 
Sfif,  :IC0. 

ciimuKGrs  (xs'.oo-jprô;).  <.»ù! 

qui  fait  des  oiH'ratidii»,  (ILstinet  du 
ein  ordinaire.  Le*  iiu'-diTiii  nmiaiii 
f/i.v)  des  premiers  temps  exerr^iil  c 
f(mrlioii$  (le  Tari  de  guérir;  ma 
le  temps  de  Tibère,  la  rliirnrçii 
nieii(;a  à  devtMiir  une  priifession  d 
((Vis.  Pnrf.  VII  ;  »erker,6-W/«.v. 
trad.  nn^l.). 

(«ilLAMYDA.    MtMiie  .sens  (pie 
MYS.  (  Apnl.  Mrf.   xi,  p.   2:»(i;  F 

i:»,  2). 

CIILAMYDATL'S  (/>.a;xjotoTÔ: 
de  la  chiamvs  ou  manteau  f;rer  :  < 
ment  pivlait,  piir  sa  natiiif,  à  ec 
le  portât  (ruii  grand  noinhiv  de  i\\ 
(|ui  axaient  Idiiles  des  earacti'ri'; 
reiits ,  mais  an\(|iiellts  (tii  sV-tii 
donner  une  bonne  loiiriiiiri^et  del 
(Oxid.  Mftaniorphos,  n,  7:j:l).  L 
simples  et  les  plus  usuelles  êlaieiit 
\  an  tes  : 

t.  La  partie  la    plus  (''Imite di 
teaii(vo\.la  figiii-e  à  main  (ln»ile, 
C.iii.AMYs)  était   ]Kissê«>  |Kir  ilerrii 
tour  du  ('(m,  et  on  eu  raiiu'- 
nnil  lesdenx  coins  au-devant        //J 
de  la  Rtuj^e,  on    ils  et  nient 
réunis  par  une  Imiicle,  une 
aj;rafe   ou    une  bniche,    de 
telle    sorte   (|ii*on   \w    poc- 
hait iTJeter  les  pointes  der- 
rière  les  épaules  (  i/nnt.%\ui 
c.r /itimcris,   Virj;.  .dF-J//.    iv, 
2()').i  :  le  milieu  ou  la  p:trtii> 
la  plus  lon{;ue  |)eiulait.  alors 
|):»r   derrière  jusipraiix   j;«-- 
iioiix,  comme  on  le  xoit  |>ar 

;  l.i  Claire  ci-jointe,  prise   (K« 

i  la  frise  des  Panathénées  (pii  (sl  au 

;  l)rilanni(pie. 

i      2.  Ou  bien,  un  pan  delà  jmrlie 
de  la  (ijîiire  à  main  puclie,  au  mot 
>ns,  était  rabattu  d(>    iiiaui(rre  à 
mie   !ij,'ue  pbis  b)nj;ue  ,  puis    alla< 
coté    Mir   réiwiiile   drnilr   par   im, 
chc,  el(-.;  de  cette  s«»rte,  le  inaiilt 
M'ioppait  conqdétement  le  brassai 
laissait  (lécoii\erts  le  bnis  vl  tout 
droits,  pen<lant  (pie  les  (piativ  i^oii 
daient  du  même  e('»té  parallelennnil 


l'autrr,  Jriix  [Hir  diialil  rt  i\tu\  pHV  ilpr- 


''      jniiitr, |>ri>r  cl'iiii  laH'  grrr. 

4.  (hi  liini   riirure,   un  eii  pBMaii  m 
ciilc  siir  la  iniirvjiit'  rt  nii  If  }rliiit  >iir  IV' 


QO 


'»  mir  nuiulc  (uTipuE),  [|iiFl<|ui4'i>is  dv  In 
iriiiP  (I  lin  Irimigle  rrriaiigir',  el  J'tiilrrs 
ù  il'iiii  tmiiglr  nl>tii>aii)^«  ;  il«  tvllr 
irrr  qiir  Ir  Inut,  (|iUiuil  ou  li^  déido^Hil, 
.i»il  lin  DiKiitmù  ilr  (nrmr  rt  <lr  ilûmii- 
snultUhlri*  xii\  figum  que    noua 


imiilf  gaiirlio,  ri  i'iiii'lij|ijiiiil  niiisi  cam- 
|ilt'ti'iiipul  la  jiurliE  )ii|>rrirtirr  (li>  li  pi-r- 
s<im«-jii»<(.riiii>iKiipHtii(Ap«il.  f/iT.  Il, 
l.'i,  1).  I^llr.  (fii^iliim  i-lail  Mirrniil 
udii|irrp  poiir  nllrr  à  rlm^l,  ninliiir  le 
nHiiiln-  la  f^pirr  ri-juliilr,  prinr  di*  In 
frJH-  ilr»  Paiinihriirrs  qui  nt  bii  miisn- 
lirilnimkr  ~ 


;si« 


CIII^MVS  (xl'apt)-  ManlMiiili'pTrt 
riMirl,  iriiii  dn  liaiillnurs  dr  la  Tliiimlir 
(111  df  U  Macnliiiiie  :  p'wl  d»-  la  qu'il  fui 
iniporlf  daiu  hs  >iilm  jKirlim  Jr  la 
(irMP.cIqii'ililniiit  Iriétraifiir  dr  rlir- 
v«I  onliiiaire  dm  jpiine»  gmt  d'Mbhtn, 
di'imis  Ir  inomriil  ni'i  i»  l'Iniriit  Ifr,- 
Sii jiiH|ii'n  i'Iige  iIp  Ih  i  îHlilr  (Plut.  .-t/rr. 
211;    Ptilli",  X,    IM;   Apid.  ifft.  X, 


.  Ln  n 


1.  A  jirnnrrairiit  purler,  ta  chlamyde 
(aôair  parlic  il»  ciMliimr  iMliinul  ilrs 
Grrci,  nini)  linll  dp  rHui  lira  Ronuiiu!!, 

l'aifiit  adnpttf  Mfiihiitrifei 
k  iiiip  l'-poiiiie  inriniur;  «iiisi,  on  rite 
!..  SfiiHun  H!;.¥lta  (<Uc.  Baiir.  Pot.  10; 
Val.  Ha\.  III, 'l  rt  3),  nia»  niniairiln 
r\ri']>liiiiis.  |]«na  qurfquf»  nu  aii!«i  rr 
ti'lcninil  nt  i>ri'li'  «m  ffiniani,  à  Didon 
l)arVirf^lf(^N.  |v,  n:),  rlà  A);ri|i|iiii(' 
iMir  Taritr  l.laii.  Xll,  5(1). 

CHORAGIIM  (x4pVlT(i>v).  Hidnlirr, 
di'-riii'i,  rutlninrii,  dr.,  ajipartiiwiit  à  un 
tlirillrc,  (|iii  iKnitnrceManv!!  potir  miilrc 


im  li-s  aj^IliMil,  Ira  arertmim 
\rnu\i,  j.  r.;  Plaiil.  Canl.  Prof.  60). 

I.  Vasli' ai>]iarlnnt'iit  ilriTiriT  la  )rriii', 
fil  l'ou  (pninil  kv  arctiiHiim,  oii  pniti'-lr 
(iRiki  ln[iii-l  Ira  arteiiis,  fI 


«luiliill 


ir  Ir  ihi'Atn' 


nix-- 


raiiiil  (Vilni>.  V,  fl,  1  ;  DrinnaOï.  //rfitlia 
Ixgat.  tm).  Il  foimiil  iinr.  dra  dr|H'ii- 
daiin's  rmAlntili's  daiis  \r*  |H>rtk|iH«  !i|hI'  ' 
ficiiMiiiTlr  ilrTri<ird'iiiirlii''Atrc(Vîln». 
/.  r.},  rooinir  un  |Ntil  Ir  iiiir  )nr  le  plan 
'lu  llii'àlii'  ilr  Puniprr,  dniiiir  an  inul 
TnKATai'M. 

3.  EsiKTP  ilr  nsn\T\  daiD  Ira  niarliiiiis 
l>vdr»iil!inir»(Viliii%.X,«,l). 

■  ";HflR.\r.is.  oiiii .[ui  r..iinii™i  u 


no 


CUIRO.XOMOS. 


CULAMVDAtL'S. 


qui  est  prise  (l*uii  \asi'  d'argile  grec,   il 
Vil  évident  que  les  (leu\  feiiimis  sont  eu- 
{;agê«'s  daus  uue  querelle;  que  la  pivutière 
à  gauche,  qui  se  porte  en  a\aiit  et  (pii  di- 
ri};e  vers  l  autre  son  index  nour  la  dési- 
gner, la  charge  «ruiu'  accusation  que  dicte 
le  dépit  ;  taiidis  que  le  ninu\einent  en  ar- 
riére de  la  figure  à  main  droite,  le  jeu  de 
son  instrument  tout  à  coup  interrompu, 
HM  bras  ouverts  et  levés,  offrent  luie  e.\- 
pirssion  fort  naturelle  de  surprise*,  soit 
ivelle,  soit  feinte.  Quant  à  cela,  tout  le 
monde  TeAt  de^iné.  Mais  le  sujet  de  la 
ipierelle?   Il  est  indicpu*  par  la  ])osition 
des  mains  et  des  doigts,  ("est  uue  (|ue- 
relie  d*auiour  (pii  \  ient  de  lajahuisie  :  car 
le  geste  employé  par  un  Na|M)litaiii  d'au- 
jounKInii  pour  signifier  Vamour,  et  qui 
ctMisiste  à  joindre  le  bout  d<^  riiidex  et 
celui  du  {wucede  la  main  gauche,  est  un 
de  ceux  cpie  fait  la  première  figure;  tau- 
dis cfue  fautrc  femme  nVxprinie  pas  seu- 
lement la  surprise  par  son  attitude,  mais 
encore,  en  le>aiit  sa  main  droite  vers  son 
épaule,  en  tenant  tous  ses  doigts  ouverts 
et  droits,  elle  nie  l'aceusation  et  sVn  dé- 
clnn*  indigmv;   cartel  est  le  geste  em- 
ployé |mr  un  NaiMilitatii  pour  signifier  une 
dénégation,  surtout  (piand  riuculpatioii 
excite  son  élonnenient  et  son  déplaisir. 
Ainsi  ce  jH^tit   nombre  de  gestes  repir- 
seiite  un  long  dialogue.   La  cause  de  la 
cpieivlle   est   sans  <loiile  le  faune  assis, 
qui,  iH'udaiit  cpril  affectait  déjouer  si  ré- 
solùment  entre  les  deux  demoiM'Iles  irri- 
tées, a  été  découM'ii  faisant  des  signes 
impnideiils  à  la  iiympiie  au  tainhoiirin. 
Son  ancienne  pajiî'ioii,  qui   est   derrière 
lui,  lésa  aperçus. 

CIlIRONOMOSet  CIIIUONOMON  (x=i- 
pov6jjLo;et/îi(iovofi.ô)v).  Kngénéral,  toute 
pei'soniu'  (|ui  se  sert  de  fart  de  gesticuler 
pour  expriuiersa  pensée  «ms  lesecoursdii 
langage,  eomuie  on  raexplicpié  dans  l'ar- 
ti<'le  pièeédeiil  ;  de  là,  acteur (|ui  exécut<» 
des  pantomimes  sur  un  théâtre (Jii\.  5'/7^ 
\I,  ()•!),  et  quiconque  s'ac<iuille  d'unde- 
\oir  à  remplir  a>ee  des  mouvements  K*- 
giiliers,  étmliés  ou  pareils  à  ceux  de  la 
scène.  (Test  pour  cett«'  raison  cpie  le  même 
terme  est  appli<|ué  par  les  satiriques  à 
fesclave  (pii  dvVonpait  1rs  plat.s  dans  de 
grands  festins  eu  agitant  pompeiuiement 


son  coiilean  (Jnv.  Sai,  v,  121;  cf.  Pelr. 

Sut,  ac). 

(iHlliURGUS  (ycipoupvôc).  Cliinirgini 
(pii  fait  des  0]iératKni5,  clutiiict  (ht  méili- 
ciii  oixlinnire.  Le  mé(li*ciii  rouiaiu  (wr///- 
ciis)  des  pRMiiiers  temps  exei*rail  ci*sileu\ 
fonctions  de  Tail  de  guérir;  mais,  veis 
le  temps  de  Tilnur,  la  rliii*iir;;ie  com- 
mença à  devenir  une  profession  disliiirtt 
(Ciels'.  Pi'tef,  VII  ;  Becker,C^//*M,  p.  224. 
trad.  aiigl.). 

(illL.\MYDA.  Menu*  sens  ipie  Cula- 
MYS.  (Apnl.  Met,  XI,  p.  25G;  Flor.w, 
15,  2). 

<:IILAMYDATUS  (yXaîiyowTÔ:).  Véln 
de  la  clilatuYs  ou  manteau  grec  :  ce  \élt- 
nient  pivtait,  |)ar  sa  natun*,  à  c«  qu'un 
le  portât  d*uii  grand  nonibni  de  niauièn^ 
(pu  avaient  tont(*s  des  caractères  dilh'- 
reiils ,  mais  auxipielles  ou  sVtudiait  .i 
donner  une  honiie  lounnirt>et  clelagnn 
(0>id.  Mvtamorphos,  il,  733).  Les  plus 
simples  et  les  plus  usnell«*s étaient  lessui- 
>aiites  : 

t .  La  partie  la  plus  étroite  du  man- 
teau (voy.  la  figure  à  niaiii  droite,  aiiiunt 
(liii.AMY.s)  était  pass(V  par  derrière  au- 
tour du  cou,  et  on  eu  ranu'- 
nait  les  deux  coins  au-<le\aut 
de  la  giU'ge,  où  ils  étaient 
réunis  par  une  houcle,  nue 
agrate  ou  une  broche,  <le 
telh'  sorte  cproii  ne  |MUi- 
\ail  rejeter  \v%  pointes  dei^ 
rière  les  épaules  {demissa 
t'.r  h  unie  ris  f  Virg.  ^^l/t.  iv, 
'2ii:\)  :  le  milieu  ou  la  partie 
la  plus  longue  pendait  alors 
par  derrière  jusqu*aiix  ge- 
noux, roinme  on  le  voit  |>nr 
la  figure  ci-jointe,  prise  de 
la  frise  tics  Panathénées  cpii  est  an  unwt 
britannique. 

2.  Ou  bien,  un  pan  delà  |Kirtie  étmilf 
de  la  ligure  à  main  gauche,  au  mot  (iiiLA- 
M\s,  était  rabattu  de  maiiièiv  à  fomifi 
une  ligne  plus  longue,  puis  allaclic  iK 
rolé  sur  l'épaule  droite  par  uue  hn»- 
chc,  etc.;  de  cette  sorte,  le  manteau  en- 
>eK)|)|iait  complètement  le  liras  gaucher! 
laissait  découverts  le  bras  et  tout  le  ci'»lf 
droits,  ]HMidant  que  h*s  quatn>  coins  pen- 
daient du  même  côté  piU'allèlement  nmfe 


I 


k 


rr,  Jri»  [Nti'  iIiihiiI  cl  ilniv  [wr  iltr- 


rii>n',  riiimiir    le   muuln;  In    Ggiirt!  ri 
joiiitp,  pHtrd'iiii  insi-  grn;. 

3.  Uii  lilra  riirure,  un  m  paHxil  m 
cùlr  Hir  In  iHiirrlitr  pl  nii  Ir  jrrnil  iiii'  l'è 


1  M 

Us  mil'  puiutf  (ictipuE),  qnrlipicfui»  île  1» 
funiw  il  un  imiigte  rrctaiigtr,  tt  d'aiilrrs 
foii  (l'uu  Irniiglr  olituMogle}  iht  tfllc 
«irtF  i|iie  h  tout,  i|iU»il  on  Ir  ilrployait, 
hiuit  un  mniitraii  (Ir  fonnr  d  de  dinwu' 
«iuii  wniMal)le4  aux  ligatrt  que  iioih 
niotis  doiinées  ri-d^Mi».  Lra  manièn'i 
ilICréreiitei  duul  nn  l'ajiulait  ri  dout  oii 
Ir  iKirinit  sont  clérritrs  ri  r\|ilk|u^-n  dans 
l'arlirlr  inrcédrul. 

?.  A  iimprmient  paHrr,  In  rlilani}'<lr 
faiiail  partir  du  rcHtiimr  nalinuil  drs 
Crrcn,  niait  iinn  dr  rrliii  iln  Romain), 
liiru  i|iie  crriains  prrsciHiiagrs  ilr  cr  [irupir 
^itrllrnnnt,   UM)nir 


vil"  ÏI 


iloplo. 
rl«K|lifi 


..  SrihioD  et  Sylb  (Oie.  iMfr.  Pur.  10; 


III,  2  n  »),  K 


|>Ii'trinfnl  lu  |iartie  mprnnire  dr  U  prr- 
MiiiiH'  jnsiiii'anv  iMiigiiplifApiil.  Flor.  Il, 
i:i,  3).  f .ellr- (iRiposilion  riait  mitIoiiI 
a(lii|ilre  nniir  allrr  à  rlieial,  niniinr  Ir 
llHintn'  la  figure  rhjulnle,  prise  de  la 
frjir  dea  l'nnalliriirr»  qni  eut  an  miisép 
lirilaiiiiique. 

(mLAMYS  (ylattût).  Manlran  V-pr ri 
eouH,  tenu  iles'liilnlaulii  de  ta  TItrwalie 
on  dr  la  Macédoine  ;  r'rst  de  là  qu'il  fui 
iiupiirté  dan»  Ira  antres  |>artirs  dr  la 
(irêer.rnpriidnint  Inêlrmeiit  de  rlie- 
inl  nnliuaire  des  jeiinn  griM  d'Alliènes, 
iliimis  le  inomriii  ni'i  ik  rtairul  Içr,- 
êiijiijqir»  l'ilgp  dr  la  ïirililé  (Plut.  .*/rj-. 
ïii;    PhIIuï,  X,    lit;    Apid.  Wrt.  X,  | 


■\rr|itiinis.  Unus  qneh|»ra  ras  «nssi  rr 
trlritiriil  rst  nnMé  aiii  frinnirs,  h  Uiilmt 
|»rVir£ilr(^V  IV,  13*),  elii  A|7i|i|iiiie 
iwr  Tni-ilr  (.-/««.  Xll,  Wl). 

".HIIKAGII'X    (yopÂTiav).  Mobilier, 


llii''Atre,  [|iii  soiil  nTrssilirrs  |Knir  mrltn' 
ièce  sur  la  srèlie;rr  «uil,  euiiintr 
triira  Ir.i  npprllnil,  1rs  mvruoini 
s, ...  i:;  PIsul.  Capt.  Prol.  OOJ. 
astr  a{i|Mirtrnirnl  derrière  lairnic, 
i|^nlait  1rs  armtsuires,  aiiprul-^lrr 
dans  ir(|iirl  les  arlriirs,  ri  pniir  Ir  llirilliv 
gn-c  Irsrlimirs,  s'baliillalFllI  on  rr|K'- 
tiiiiiit  (Vilni\.  V,  D,  I;  Dentnslli.  itffaha 
tfgat.  !flO).  Il  formait  une  (1rs  drprn- 
(hnnsroiAlrnilrsdans  1rs  pnriiqnrs  sjin- 
rîrnN  SHrle  derrière  d'nntlifâlre  (Vitnn. 
/.  c),  romnir  cm  priit  Ir  toir  par  Ir  plnii 
dn  théàlrr  de  Puinpér,  dcniur  au  iniil 
TuEATnLH. 

3.  EsiHTT  de  riMiirl  ilniis  1rs  niarliiiu» 
liTdniillijuni  (Vilmt.X,  H,  1). 
't',HOHAGl'S.  Celui  qui  fi>niiiissail  1rs 


Mi'-iH-  il  RiHiii';  i|iirli|ii<-ftibi  il  faimîr  nv 
ilr|Mnr«  à  Mv  fin»,  nuiii  le  |ilus  Miiitriil  il 
iliijHmil  ilf  fiiiKln  mir  ilM  riHitriliiiliniia 
iii<|iiRiÂ(i>  à  liniilmriliitptntrt  (|wliiin'> 
nmiflÎMil ImpJiU't  (l'Ia'iit. Prri.  1, 3, 7»f. 

3.  (Xa|kr,f«;).  i'Mn  Ira  (îiro,  le  elm- 
r^fgr  rinll  ri-liii  uni  TnlMiit  )n  dr|Hiinii 
|Niiir  iiumln'  un  chnir,  rX  relui  i|ui  nHi- 
(liiiiail  liTliirurrlNil  i|tii'lqiieriiB  <liiii|;iir 
Mir  Ir  tni^w  lumi. 

ClUmAI'LES  it  (;HOBArL\  {/..fai. 


L  bijiii>llf  ciii\  >]ui  \nr- 
riiliiil  *r  [irmuiiil  pitr  !■  main,  furytrU 
tin  rrrrlr  H  ilawtml  an  hhi  ilr  Irnn.  |irn- 
|nniini\,nHnnH-lrivpm(-)itr  hgniuir. 
tiriv  A\we  |a-iiirurr  tlniM  Ir*  luii»  (b  Th 
lin,  à  RiNnr  (Vir^.  Cul.  19;  tKiil.  Un. 
riii,  &H1;  (n>iul.  B.  aiU.  \  IH). 
imOHIllUTËS.  liwlniini'ut  rmphnr 
.  |Niiir  [iiniiliT  II-  tiitmit  dr  l*i-iiii  rt  rrhi 
!  <lu  \m\!>  pr  InjiM-l  ta\  doit  In  niiNliiin' 
i(Virni\.  VIII,  :■,  I). 

I  CIlOnoClTHAHISTA.  Miuiririi  qui 
I  iimini)i*giii'  iiu  chiriii-  Ae  rhauivunair 
'  In  rUhara  {Kud.  Dam,  V). 

<:iioBs,  wm  Ml  tXMioHs  iar>^»'' 

FiiniF  ou  RMir  dr  fi-rpw  roimlittMiit  nr 

dit  dr|)nHluKnl  prinripalr*  d'uiK  niaui 

ilf  riitn[i*|[nr,  i)à  Inni  Ir  Ii^ajl,  pnm,  ii> 

Ifliltr,  Hc.,  i-lnil  pinlô,  nifi-riiir,  ri  «<ail     ' 

!tni  fiHimiin.  ("rinll  iiitr  tnrer  niitrtai- 

iri'lr  (Ir  Ulîrrr  ikiat  on  imilnît  birv  ik 

ritiiiipT  |imir  ln>  rhampi;  rtir  aiiit  ua 

n'U'niHriiiiriiuihrvuvHil  Ir  1h-ImI  ijmri 

-   ''aiiiriiBil  jKiiirUiiuil;  rllc  rtail  rlw 

ilr  iinnilimiv  IiAlimi-utii  nmiiitnail 

liHiigxn  poiir  lr«  rliar»,  Ir*  rluirwï 

■*  iuulniinmti  dr  blmiiit^,  iiiuii  ^k 


»  ;  MiTl.  y.p.  n,  '.h.  Ou  Mvi  II'  nMiiiiir 
"I  ritbiniiiiiiit  ■)•■  rvf,  rvrriilniil*  iliiiK  In 


ili«  < Tiiiii*,  (h*  i-triAif. il  iHirc*,  (tirt  ri* 
.  lilis  jMwr  II-  lirinil  H  miint  numuws  il- 
I  nullntili-*  (Inrba  tiiitit,  Mdrl.  , 
'  .'iM),  (|iii  fiiiT—'-— ■  '- 

fi-rnir  (Vnrr 

l:l.  ï  .1 


rortit,  Jhn.  Ep.  m, 
Il  Ir  mululii-r  \«àrit 


II.  B.  I, 

;Sî  VitriH.vi,  (1,  D.UjtnBm»- 

■,  qui  rqiri-arulr  la  cmirdti»]»- 

(jikHIc  1i«   nHii|Mgiiniu  d'rivnr  liimt 

K<ir<|p*(|iiaii>liliii'lninilrliiiiia''«mniiir<. 

■  niiiiHilun-  du  Vir|^  du  Vi- 

....,»>. .m  A  dinmrrunr  iiljirdurtn 

du  niniririi-  K<'-lHTnl  d'iiiir  «MJeiur 

iiii-  dr  fii-mr  i-l  dr  Mil  drpriutiMin*. 

ï.  Ili'n;i-rir  liiilr  dr  rlaini  rt  dr  lilri>. 

rliddii-  sur  tii  lini\  nù  pniMiirDl  k- 

luir  \r*  pnAi-fm   |M-iMl»n1  li 

«.  K.  Il,  î,  »).  vhuàX  MM 

■■  iHTduiNiiip,  niInunV  * 


ciioRrst. 


CICOMA. 


HO 


liants    nHii*s   d<*    pierres,   Uttiis   Ia(|iiellt> 
ou  logeait  les  moiitous  (('^olunu'll.   vu, 

(ilIOIil  S  (j^opô;).  Troii|»e  ou  eonipa- 
^uie  de  {M'i^sonuts  oeeuiKT»  à  dauser  et  à 
eliauter,  surtout  quaud  leui-s  eliants  et 
leurs  danses  étaient  e\êcuti*l>s  eu  Tliouneur 
tle  quelque  di\  iuité  ou  eouime  partie  du 
ruite  (Cic.  P///7.  v,  C;  Virg.  -#•>#.,  vi, 
i:r»7  ;  VIII,  718;  Suet.  Cal,  37;  Hor.  Od. 
1,1,31). 

2.  (^'hcrur  de  chanteurs  dans  uu  s])ce- 
tucle  drauiatitpie  sur  le  théâtre  givc. 
Ou\  «pii  en  faisaient  partie  étaient  tout 
à  fait  distincts  des  acteurs,  quoiqu'ils 
jouasstMit  |)arfois  le  rôle  d'interlocuteurs. 
iTa  |M)ésie  dramatique  des  Romains  \\sk- 
\i\\\  pas  de  clHrurs(Hor.  À,P,  193,204, 
283;  A>il.  Gell.  xix,  10). 

3.  Danse  en  clnrur  ou  en  rond  (Mart. 
/:/>.  IV,  H;  cf.  Tii>ull.  il,  8,  88);  même 
sens  que  (  JIORRA  :  voyez  la  gravure  à 
ce  mot. 

CHRYSENDETA  (  xpuoévosT»  ).  Nom 
donné  à  um>  es|M'ce  ])artic^Iière  (le  > ais- 
selle dont  les  Romains  opulents  se  sei'<- 
>ai(*nt  |H)!ir  leurs  tables,  mais  dont  on 
ronnait  mal  la  l'orme  pnVise;  seulement 
1«'  nom  lui-même  et  les  épilhètes  qu'on  y 
joint  semblent  indi(|uer  cpu^  ces  objets 
a> aient  une  base  d'argent,  avec  des  orne- 
ments en  or,  soit  appliqués  c(mime  des 
pièces  de  maitiueterie,  soit  ciselés  en 
relief  (Mart.  Kpigr.  II,  43;  VI,  94; 
XI»  20;  XIV,  07;  cf.  C.icer.  T'err,  iv, 
21-23). 

(ÎIIYTRA  (/vrpa).  Espc'ce  commune 
de  poterie  eu  usage  chez  les  Givcs  et 
emplour  |M)ur  faire 
bouillir,  pour  appi*éter 
nu  nu>ts  et  pour  d'au- 
tres besoins  journa- 
liers ;  elle  était  laissiV, 
|>ar  eonsé<pient,  dans 
sou  état  natu)*el  d'argile  rouge,  sans  or- 
nement ou  (teinture  (Aristoph.  Pac.  023; 
Athen.  IX,  73;  Cato,  R.  B,  1.^)7,  11, 
où  ceiiendant  (pielques  éditeui'S  lisent 
.uittra).  La  gi'a>nre  ci-jointe  it'prt'sente 
la  forme  de  ces  (lots,  suivant  Panofka, 
Ht'cliercltes  sur  les  vi'ritahles  noms  des 
vases  grecs f  I,  28, 

CHYTROPIS   (yuTpoTCOv;).   (^f" 


avec  pieds,  qu'on  (louvait  jiar  conséquent 
mettiv  sur  le  feu  sai.s 
la  placer  sur  un  tir  pied, 
comme  on  le  >oil  pai*  la  ^^^^^-^ 
ligiur  donnée  ici,  d'a- 
près Panofka  (Htsiod. 
Op.  7  40;  Yulg.  Le^vit, 
Xi,3.'>). 

CiniLLA.  Leçon  de  qnehpies  tnlilions 
dans  un  |)assage  de  Varron  (/..  L,  v,  118;, 
pour  r.ii.LiB4).  Voy.  ce  mot. 

OIOORIUM  (xiéûpiov).  Littéralement, 
la  gousse -de  la  fève  ég)ptienne  (coioca- 
sia);  puis  vase  à  boire  in>euté  par  les 
Grecs  et  appelé  ainsi  à  cause  de  sa  fornu» 
semblable  à  celle  du  fruit  (Hor.  Od,  ii, 
7,  22;  Schol.  Yet.  ad  /i,  /.;  Athen.  xi. 
64). 

GIGOMA.  Littéralement,  cigogne  ;  ce 
mot  s'appliquait-  aussi  à  un  geste  de 
|>automiine  qui  exprimait  la  raillerie  ou 
le  mépiis  ;  il  consistait  à  courber  l'index 
comme  un  cou  de  cigogne,  et  à  le  diriger 
vers  la  |K>rsonue  dont  on  se  moquait,  eu 
abaissant  et*  en  ivloant  imr  un  mouve- 
ment rapide  les  deux  articulations  su|>i'- 
rienres  (Pers.  i,  58  ;  Hieron.  Epist,  125, 
18). 

2.  Machine  emplovée  (Kir  les  fermiers 

!  tour  vérifier  le  tra\ail  d'un  ou\rier  dans 
a  cultuiT  Si  la  bêche,  et  s'assurer  si  tou- 
tes les  trauchi'es  avaient  une  lai^'ur  et 
une  profondeur  uniformes  et  comenables. 
Elle  consistait  en  un  montant  avec  une 
l>arre  trans\ei'sale  qui  y  était  Axée  à  angle 
droit,  et  qui  lui  donnait  la  forme  d'un  T 
renvem»  :  la  branche  la  plus  lonpie  me- 
surait la  profondeur  ;  les  deux  bras  plus 
courts,  la  largeur  de  la  trauchce  ((k)lii- 
mell.  III,  13,  11). 

3.  Ciconiacomjwsita,  MacMuedu  mê- 
me genre  que  la  précédente,  mais  moins 
simple ,  imaginée  par  (^liimelle  |M)ur 
remédier  aux  inconvénients  qui  avaient 
lieu  dans  rem])loi  de  la  ciconia  et  tpii 
occasionnaient  de  fréquentes  disputes 
entre  le  fermier  et  ses  gens,  sans  (|n'il 
pût  être  sûr  de  n'être  point  trom]K'.  En 
effet,  il  fallait  un  coup  d'ieil  très-juste 
pour  >oir  si  rinstrument  était  pl<icè  droit 
dans  le  sillon  et  non  )H)inl  en  biais,  ce 
qui  eût  fait  paraître  la  tranchée  plus  prc- 
fonde  qu'elle  ne  Tétait   réellement.  Oiuis 


n>  liiil,  IMiliurUn  njciiilii  itr 
(raïunvraatrit  n  lu  uinrliiiic  |>r 
livvrliH»  il»»  Infor- 
iiii-'ili>  la  Irltn-  X  cr 
uufK-iHlil  un  riininiu 
l't  liu  iduuib  an  jKiiul 
i|p  Utir  iiilrraiflinn, 
Aiiisi  Iw  «■\tiV'milfEi 
ihi  tiarn'*  Iraiii»  vrsalvs 
■■1    U    |iirri-    nir    U- 

^lll'tk-  rlll'*    IHH'lMHIlt, 

M-noiiiil  H  miiMaliT  la 
lui^tir  dr  In  Iraiirbvr  i 

M  luiiiilrurul  H  Imn'il 

xAi  il'iiur  b^iMi  liHijiiim  iiniformi-  ;  lu  liaii- 
Iriii'  di'  rimlniiuriit  mmirail  !■  jnuTiiii- 
(liiir  i-xarli'ilc  la  tniirliiV;  ri  le  ciiniraii 

SmciiRil  Wi  (lUtiiitra  iii  iiiitiqiiaDi  luul 
'alxinl  si  iiii  nMil  fhri-  riiinlninHiil  ilaui 
iiiH-  jfwiliiiii  biiriuiuriUi'  mi  luni  (,r.i>lii- 
iiii-II.  itl,  13,  M).  U  gratuit-  ri^miitr 
ii'tiil|Ni«  ririVd'iiiinrigliMliuilKjiM'  :  i-'hI 
lin  (irâùii  TuiijiTtiirBl  dr  SrlimtiliT,  d'à' 
prH  la  dnrrt|iliuii  dr  ('■nluuu^llc.  Nom  li 
n-prmliinnux  ii-i  mm-  i|u'il  doinie  iiih'  iil^ 
]iliu  narir  dr  I  (ilijcl  i|iii-  ta  iiinli  m-iiIi 
tir  le  jNHiiTttiml  faire. 

4 .  hiMu  diMiiH'  ]>ar  Iv*  aurii'ii.s  Kii|ni);iiij1<i 
n  iiuF  marhiiu-  [MMir  lin' 
pull*,  luarliiur  à  ImutiiIc 

Ïw  l(i<  KiiiMiiuxa  pplaidit 
nUM\o  (litidi>r.  Orig. 
xs,   lA,   3). 

CICITA.  \M\h-aU 
r)/!iif.  Par  i 


r^lU' lilDIilr,  nirliHLl  _   ,., 

l'an (Vii^!.  F.f/.  Il, ait  ;  l,in-nt,  v,  l:l8ï) 

CICrriCI'LV  d-liii  qui  i<nH'diirliHlii 
iiivaii  liiildi-lîgitdi'cigiiriSiittni.rHnN.i, 
[.'■).  Ijp^tiin-ri-jiiiiirrnil  linVKd'mivM'- 
lilr  lipiir  .11  iMÙn-  du  inuar  dp  Him-nrr. 

l^lUAltJS  (xWapi;  ri  xiT»pi;).  IIihiiici 
mil)/ piirlj  |iar  Irsiiiis 
di'  PiTti-,  d'Aviiiéiiiv  I 
it<'  Parlliii-;it  at:iii  m 
rurnip  liatilr,  nii'li'  < 
dmilr,  it  i-lnil  i-iiiinii 
d'iiii  tliadiiiic  lili'ii 
INniilK  lihnri  (('iiil.  n 
:ij.  TiiiKniili-mils  V} 


iiiir  iiKiMuir  nvnruiir. 

}.  IkniiiH  |iortr  |iai-  li-  grand  p'in- 
ili-!i  Jiiib  (HiriiMi.  £iiiit.  (il    3  h  U: 

aLIII.\.VnH.  TaUk-  nlwircib-fli» 
dn-utairr,  (u|>|Hirtër 
tatiln  riiTiilaiiv*  ati'i 
tral  |iinl  aiaifiit  H» 
«IhVùiI,     HHHIO/IOl/ia.     „  „ 

laldn  dr  nilr  <ii|Hfp  siuil 
fivqiii-uiinnit  reprèneiilii'H 

I  diiit  li-K  ]iriiiliin«  dr  Pniii- 

I  péi;  noiu  m  dnuuoua  iiu  ~ 

'  «firriiurii  dauii  la  grnvun-  i-i'iiiiiiic  :  Mt 

I  innr  h«  vair»  à  Ikiïiv  UapiJft,  «iW«. 

I  nwinir  le  lueiiliiniiK'  Varroul/M  £.  T, 
lîl). 

'  (:iLir.lt!M  (aiXiaiov).  Esiwm:  d-^gSr 
KTOMiciv,  Tiilc  dr  poil  dr  rlirvn-,  qu'au 
nuplnvait  à  jdii*i.lini  UMgm,  pliu  paili- 
rulKiviunil  «ir  la  Oittlr  et  <laiH  l'araw: 
dlr  rrMraililait  |in>l>ahln)irut  â  nllr 
diHit  ou  fait  niuiiilniBut  Ira  «ai-a  à  rW 
Ihih  cr  Iw  wiiM-lién-a  Ar  rlirtal  (fjf. 
'rrr.  II,  1 ,  38 i  Lit.  XXXllll,  î  (  Viçi. 
Mit.  IV,  fl}  Sm.  tut  Vire.  Grorg.  m, 
313). 

CILLIUA  (xOi{e«:).  Mut  grer,  «pû- 
liniit  liltrralrmml  Ir  Irélrnn  nw  tinii- 
t<m(iT)|ii-n-ilpKii|^ior1.liriitni»iileaifep- 
ii'riM'ifr»  KcMiiaii»  pour  tlvàfjftpr  iiucm- 
^/pi/rn/nudi'roi'inrrnrrrV.aiipiMUIrriiir 
des  Uvlraiii,  rninnir  nu  Ir  \a\t  giar  la  gra- 
iiir.-,  [iiw-  du  Virgilr  du   VmicaH,  >\m 


n-plr    la   . 


lulrli 


r(i>nWiilc  la  lalilr  à  tatiucll) 


■rri3r'b> 


iIhii*  Ir*  rniiii»,  |ioiir  li's  rr|wii  un  %o\- 
(lalii,  iii'i  la  fomiF  RDririiuF  fut  ronsenif 
roniiiii'  pliu  CDDiniDik  (Yarro,  f-  f..  v, 
118). 

fJS.+:DlS  fx£^aiî«:).  mUn-  dr 
daasr,  i|iii  HjipreiiHJI  l'art  (If  ta  iliiisr 
dniM  une  érolr  (Srijiin  Afr.  op.  Harnili. 
Sot.  ir,  10  ;  ISoiiii»,  s.  r.  ;  Plaul.  Mit. 
lit,  73).  Daus  rnrÎRiiie,  i|iiaiHl 
pift  rUîl  TMlrri  '  '" 

et  gurnirm,  on  itr  le  n^nliil  '|>as 
rmnnii-  makéBui  ;  niai»  Ktfv.  la  romip- 
liou  (k's  «KPiirs,  miinil  In  daiUM  mimi- 
niiM  fl  IbM'Îivx  liimil  rxFriilw*  mh'  Ir 
tliMliv,  le  iiom  de  cUtirdns  fut  ilmiDé  à 
reii\  <|ui  n'y  livraient;  miiiile,  et  ilaiu 
un  triisjiliûi  iiiilftenniw,  il  ilninl  nu 
tenue  iiijiirieuv  appliqué  n  toir»  \n  Eunu- 

taietit,  ail  s\i  ile  Iniil  te  uHHtdr,  In  ilan- 
M-iin  <le  tliéAliv. 

CIXr.l>NATlS.  Perwiiuagr  dont  le. 
rlieieii\  (-laieiit  friié*  en  JoneiM  iHiiiPles 
(111  tlrr-l>ffliehniii,e/>ii'i«iAJ  {Cie.  iaSmai. 
i;proSm.  II). 

CIM'JXM'S  (îXtl).  Boucle  ni<  long 
lire-lMMirlioii ,  itareil  mi  tortilleineiil 
il'unr  rra»||e  ((!ir.  Ph. 
Il),  oïl  il  Ia  vrUkd'nuc 
tlgiH'(Vam>,A.A.l,  31. 
1),craDmeDiilevnil 
la  fiRiire  et-ininli',  lli^'ile 
)■  riilotiue  Trajaoe.  Qiioi' 
<|iu!  le»  rheiellx  fnrutrnt 
Daliin'llemeiil  des  lioiirliii 
lie  eelte  iupéee,  li-  mut 
cÎHciaaui  im|)liiiiie  m  gétH'ral  que  ht 
Imiielen  étainil  mnuér»  arliricicllemeiit 
■Mr  l'aelion  dea  (en  i  frîu'r. 

<:i>'(TriCl'l.L'S.  Dimiimtir  de  r,iM> 
Tt*s;  jupnit  rniirt,  poTif- autniii'dei  rriu.i 
jwi' 1rs  jruiii-x  larrons,  roinme  les  linm- 
nii'.«  porlaieul  le  cinelat  (l'iaut.  Baceh. 
ni,  3,  3»). 

rJNCl'ORIt'M.Ceiiiturnu  porté  autour 
■le  la  Ceinture  pour  allarlier  l'épée 
(Mêla,  II,  I ,)  |iar  oppowlioii  au  liaiulvier 
{iallrtti)  qn'ou  |BiMi(  «ir  l'épaule.  Les 
rniHHih,  les  Irihunt  et  le>  nllieien  siipé- 
l'ieiin  lie  l'année  romaine,  mut  toujimn 
re|trésenté^  mir  le»  eolnniiri  et  1»  are» 
ih>  lriinu|>he,  avec  letm  épér»  allarbées 
à  un  <*fW/iirio«,  rnmnie  dans  laip^inn*, 


pi'iH> il'iia luit-relief  du  Capiloleà  Rome 


lais  le*  iiinijilea  soldats  portent  lei  leiin 
iispeiiilue*  à  un  balirui. 


allant  de  laeeiiitiireaux  |;enaiix  a..  -  ,- 

Ci  il  était  porté ,  Janl  l'origiae,  i 
de  tunique,  par  l 
lei  orciipatiuiia  etaieui  ■■«<?•  ••■■  <•<- 
paient  une  gjrande  aetiïité  (liiiilor.  Orig. 
XIX,  33,  l;VaiTO,7.. /-.  V,  U*).  Oui» 
vuit  par  la  giniiiire  et-jmntc,  tirée  d'nitr 

2.  Ceiiiliire  iKirtée  mr  la  tunii|iie 
»lin. H.  X.  xiviii,  9 ;  Snet.  Xi-ro,  &I); 
lènie  wna  que  OlMGUU  et  I'.iNGI'I.CM,  3. 

3.  Cintliii  GtAiaai.  Maiiièn-  "•*<-"■ 
Itère    il'ajinter    la   loge    [Liv. 
rllt,  n)  ;  no  eu  /'lait  ii 


«it  l'au 


.r  la  télé 


de»  iTins  (Serï.  ail  \  wy,.  jf'u.  ' 


,  lillj. 


l>ri<c  <lii  VM7;ilc  Un  Vu 


i|u'iJlc  wàl.  tic  iiHil  ^lail  vmjiloyv  |)Olii 
11-»  ili'ii\  st-\n,  |Hiur  les  fiwnim  <(iii  por- 
tnii'iil  une  rriiiHin-,  mi  miiih  le  te'm  (IKiil. 
.VrI.yi,  M;  VIT.  CiNfiL'U'x,  l),  ou 
Biltour  dii  n-hu  (iliiri.  m,  3^  viiy.  ('jx- 
Gl'LL'SI,  2);  HlMitir  Ira  biuniiHi qui |Mir> 
lairiil  iinr  mnliii«  sur  leur  liiiiii|iie 
(Plaiil.  Cnrc.  Il,  1.  It;  vny.  CiscuLin 
3)  iiii  liiini  tuprt  atlariiùcs  h  un  ci'intii* 
riHi  ia/atlle  timiM,  \A\:  SXXVlll,  îl; 
viiir.  fïiscTOKiL'X)  ;  H  |Niiir  li-s  rlia*- 
M-im  qui  pnrluit^t  Inin  rniiii'niii  ilnut 
tiiH-  n>ii)turr  [eultra  ■mnlurio  e'iiKlus, 
Siirl.  Jug.  3â  ri  19). 

3.  CiiKlui  allr.  Vnvii:  Al.TICINCTrit. 

CIMTITIS.  Vi'lH à  U  wtoAt-  An yn- 
iiiicrs  \vm\a ,  rVnl-i-nlire  w  ]Hirtiiiit 
qn'iiu  rniirlju|inii  aiiliiurilps  iviiH  {tinc- 
lai,  «tpiïuiia),  •iHuiiir  (iii  l'a  tu  ilaris 
l'avaiilHbTtiii-n't^rHTiirr  (Hiir.  .1.  P.  ÛU) 
Oiiii.  Fnil.  V,  101;  cf.  Piiil.  Boiu. 
ïl). 

c:]\ElUnil'M.Ni>-l»-<tuu>imf  tiimW, 
nii  l'on  iKiinail  plnnT  iiUF  granile  iiniv 
riitriiirr  un  tin  Mrcii|ihap>,  juir  onpoù- 
lion  an  columtariam  i|iii  rlail  <1i'  iliium- 
w  ]diu  ]>rtilii<  ri  (ait  smlrnuiit 


M'M).  !•>  cratnrr,  <|iii  TrnivwiitR  m 
l'Ole  iriinc  riiiinibn'  Kimlri-aiv,  tri  (ju'oi 
l'a  tnimi   thu»  ii-«  liHlilIrn,  olfiv  iim 


t  bai,  Bii-druii! 
ir  même  nombre  de  nidirt 
!•  einènlm,  rt  une  iilii' 

I  ctntrr  («iiffWfiWni   mi 
irurconhMr, 
CJNERABlUS.    Earlav 

II  ôrdm  de  Vonimtrir 


Ml 


SMn  nHirtr  |ioiir  qii  on  piiiue  aprrrevo 
Ips  «iiuraiii  ii^firiix  qui  niloiimil  a 
rlii^illrs  et  mi  Miilirn  grrr»  :  Calbino 
saccincla  ciagillo,  île  ul  infrii  cerasina 
aojiarerrl  tmîca,  et  prrisrr/iJrl  lorlu 
pluniuiirqiie  iaauralir.  Par  rniu£i|iinit, 
1r  ■: JA^iV/um  Juil  itoir  rrarml>l(à  ccI|ik 
uniu  apprliin)  nuiuli-uaMl  tmfhqurtli 
on  tiu  iprttirr.  On  troiiif  frM|imii- 
iiiciil  dn  iJlrmiiTtt  M'iiihlablcs  daiis  li'ii 


IH-I 


•IIIH-l 


rrenHiir 


Si  là  liiui(|iir  clail  M>iilriuru(  lirér  un  pr 
|iliu  liant  jiniHlrHiiii  ta  rrliiliirr,  i]«  mi 
iitFiv  à  il(-roiiirir)»t  |iiifl!i  ri  li'a  rhnilU'i 
il  y  aurait  arronl  rotnplrl  rulrr  iinln'  I 
ginv  ri  la  <li'M'rl|iliiin. 

4:i.Nr.l'I.A.  Saafile  ou  sHrfaii  dt  sm 
i;/r  jiiir  lf'(|i>i'l  ('Ifiil  atlarlii- le  rniiMJiM 


(le  In  si'llr.  romnii'  daiit  la  (^iiirr,  lim 
>k  la  pid'iniii'  i\e  Marr  Aiin'lp(flti<l.  Kern, 
^m.  Ï3(l  ;  (jil[iiim.  te/.  \|,  4|), 

i.  r^'inliin'  qii'iiti  lioniinp  porte  an- 
liiiirili-imns(Otid.  ^n.^m.m,  Hi); 
tiiv.  rd^GiLiM,  3,4. 

CINGl'IXM  (T9>vla).  Itank-oii  ou  n-iii- 
liiTT  portée  |iar    Ii 
feninHii  Mir  leur   ti 
iiii|iH',       imméilinti'- 
itiriil   au-drmiHis   du 

tcwrul  IIP  Tiil  pas 
làrlii!  rt  Fi'ii  tiuiiiii' 
loiiroiirr,  ruiiiiiir  on 
lt'MiiliUn»'lagi'aiun' 

s  tat  nr  gtvrcpip  l' Isidi 
Urifr.    XK,    3.1, 
Virs-  .*■;«.!,  W2). 

ï.  (îûviii).  Ctiiilurr  iwriée  aii»ii  |inr 
lis  ffiiinifi  ri  innoul  par  ira  jniiini  frni- 
uKS  c|ni  u'ilainit  point  mcort  mariits; 
rllc  rtati  allacbvr[rius  bas  qw  crilr  dis 


CI«DUM. 

l.'>3 

chrs,  cnninu'  on  le  loit 

par   lagrainrr  ri-joinir, 

(ini     n-[irr»™te    Mretrr 

J'apriHi  nii  mailiii;  trou(r 

n-iulun-  drnini-r  a  rùtr, 

d'upH-s    un    \»t*    pvr. 

Da..»rr«u»,   on  apnli- 

(lur  ana»i  cr  trrmc  k  la 

rriulnn'  <ir   Vràns  (FW 

lus   ,     i.    .>.;    VaWriiii 

Flaccns,  VI,  410).  Vny. 

IrmolCusTis. 

3.   l^auiTfi),   Cfinlurr  d'iKimmp  itnr- 

r  la  hu.i.p,.. 

rommr    on    le    inii 

j>ar  b   grauirr,  |ni«- 

d  une  Malue    a    ^a• 

pir»,  OnïiwilailMi^- 

MJL 

l^udu,  loiHr«>it..d,.         - 

jiftiK  olijels,  rt   rlk  *^ 

M'nait  iiirtoiil  à  rar- 

rourrir    ta    liuiii|irr, 

d.i.«     -Ir»     rirrricTs 

oui    drnia>idai.'i.l    ilr 

lVrti%i(r.  On   Ir  fai- 

sait 111  liraiil  paKlrs- 

.iW 

rieurr  à  une    liaiitriir  t>iifli<au1r  (Pclr. 
Sol.  21,  2).  Vny.  AlticidctI'S. 

i.  (u.iTf«,(MiTT,p,(Mïii).  Cf'miurvii 
i/r  Wrfnf,  raiidrmrtal  ou  dr  rnirplauuo 
de  iiiélal,  qiirlunjHirtaitauloiirdM  miu 
pour  auiirrr  Ir  lus  de  la  ritiraMi'  (toy.  lu 
^raiiiii'  an  mol  Cmprati'ï  ,  I)  ri  |«iir 


aïKjurl  Iriire    liait    Misprniliie    {rinrli 
riiim).  Delà  «Uni  iinr  Vir|;il.',  en  ih •  ri 

lanl  rarniurrdr  i>»\\»ftf-Ji.  \ iJ 

roai|irrud  res  di'iiv   c'riulimin»   sons  I 
plunrl  ciuf;<ila;  Ir  Imiidrirr  (wssiuil  mi 


\h\ 


CIMFLO. 


ClRCnOlKfl. 


répaulv  (/fûlteiis),  (iiii  .sup|)ortait  lt>  bou- 
clier, est  mentionne  à  i>art. 

h.  {diil^b}\L<Xf  7i£pt![b>(jLa).  Partie  fin 
vêtement  des  femmes,  seml)lai>le  au  cinc- 
///j  des  hommes  (Var- 
ro,  /..  /..  V,  114)  : 
elle  consistait  en  un 
ju|K>n  eouii,  desceu- 
liant  de  la  ceint  ui*e 
aux  ^en<mx,  qui  était 
|>ortc  dans  les  [Uf- 
niiers  temps  au  lieu 
de  tunique,  surtout 
{uir  les  fennnes  qui 
menaient  une  \ie  ac- 
tive ou  laborieuse; 
de  là  vient  (|u*on  le 
dtmiie  d'habitude  aux  Amazones  sur  les 
\as4's  d'aiple.  (Vest  d'un  «le  ces  \ases 
qu'est  prise  uutiYgra\uiv. 

(ilNlFLO.  Ëscla\e  attaché  aux  fem- 
mes d'une  maison,  et  dont  la  fonction 
consistait  ou  à  faii-e  chauff(>r  les  fers  pour 
VoniatrijT  (Scliol.  A'cron.  ad  Hor.  Sat.  I, 
!2,  1)8),  quand  elle  coiffait  sa  maîti'esse  ; 
ou,  suivant  Ser\ius  (m/  Vii'g.  .Un.  xii, 
(î  1 1),  à  se  procurer  et  à  donner  la  |M)udre 
{cinis)  jM)ur  faii-e  prendre  à  leui*s  che- 
veux une  teinle  légèir  de  bioud-cendiv. 

(ilPPrS  (iTTQXy,).  Poteau  ou  pilier  de 
picriH»,  court  et  rond,  (pi'on  plaçait  pour 
marquer  les  limites  entre  des  terres  ou 
des  nations  voisines  (Simplie.  ap.  Goes, 
p.  88).  La  gravure  représente  une  de  ces 
pierres,  c<mser\ée  maiuteuaul  au  musét* 
«le  N'érone.  L'inscrip- 
tion (c'est  une  des  plus 
anci(>nnes  inscriptions 
romaines  authentiques 
qui  existent)  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  pla- 
ci'e  |)ar  Atilius  Saranus, 
«pii  fut  euvo\é  par  le 
sénat  comme  proconsul  pour  terminer 
entre  les  habitants  d'Ateste  {Este)  et  de 
Vincentia  {licence)  un  différend  relatif  à 
leurs  limites. 

"2.  Pilier  bas,  «pu-Upiefois  rond  ,  mais 
plus  souvent  ivclangulaire,  élevé  comme 
pierre  tuuudaire  sur  la  place  où  inie  per- 
sonne était  ensevelie,  ou  enqiloyé  connue 
t(md)e,  |M)ur  contenir  h's  ceniîn's  aprtvs 
(pi'elles  axaient  été  recueillies  du  bûcher 


wr  les  jiersoDues  qui  iie  ftouvaieut  turr 
a  dépense  d'une  construction  plus  impo- 


yV^' 


saute  (Pers.  i,  37).  La  gravure  rpuréseutr 
une  perspective  et  une  coupe  u*ud  rip- 
pus  qui  se  trouvait  autrefois  sur  la  voir 
Appienne  ;  U  section  à  main  gauche  moir 
tre  le  couvercle  mobile  et  la  cavité  puvr 
recevoir  les  cendres. 

3.  Fort  poteau,  fait  du  tronc  d*un  a^ 
bre  dont  on  avait  cou|ié  les  petites  bru- 
ches, qu'où  avait  aiguisé  en  pointe  et  en- 
foncé dans  le  sol,  pour  former  une  pa- 
lissade dans  des  défenses  de  campa^"^ 
(Ca».  D.  G,  ni,  73). 

(URCINUS  ($ia6^Tvic).  Compas  em- 
]doyé  par  les  architectes,  les  maçons  ri 
les  sculpteurs,  |)Our  tracer  des  cercks, 
mesurer  dt*s  distances  ou  prendre  l'é- 
paisseur des  solides  (Cn^.  B.  G.  i,  38; 


Vitruv.  IX,  8,  2).  I.JI  gravure  représmli' 
trois  sortes  de  compas,  pareils  à  rtu\ 
dont  on  se  sert  encore  maintenant,  à 
droit*;  un  compas  de  pro|M>rtion,  à  gsu- 
che  un  compas  de  caldire»  et  au  centit 
un  petit  compas  comnam  :  tous  sont  prô 
d\)ri^inau\  trouves  à  Poniitéî. 

CIRCITORES.  Surveillants  des  aqu^ 
ducs  romains,  dont  k^  attributions  con- 
sistaient à  visiter  les  différentes  Usu^ 
lK)ur  voir  si  quelques  parties  avaient  br- 


Aiiiu  lit!  ivpuraiioiii ,  ù  oa  n'atiit  jibi 
■-oniniis  Je  fraiidi-  iii  jntroduiMut  det 
liiyaiix  ui»  tiitorisaliim  ,  pmir  dUtniirr 
l'faii  iujiiiilrniriil  on  pour  vu  '' 


rt-doii 


il^  iilu*  gniid«  ([IIP  rrllr  que  ron- 
,  dfta- 


'*  llu*  fin 
U  l<ii  (Kmi 


rlii-Bidil  rlioiii  pour  fàirr  U  ronde 
Iniiii  iiitf  n  alln  t't  voir  si  loiitn  Ira  f_ 
l'Iairnl  rr^tiilit'iiinFiil  Dioiilvvs,  ri  >i  loutra 
lii  «mtinrlleii  rrairnl  k  Inir  poal«  (Vrgrl. 
.1/(7.111,11;  liurripl.a^.Hiirat.  510,1), 
3.  Horrlianili  voTo^priin,  rniplo^éi  pai 


1  fahr 


nuTM-  pmir  |iorli'r  l't  iradrr  Irun  nro- 
diill>(lli>.  D»'.  H,3,  Ih). 

CIRIUItOH.    r-arriieu  mpinfé  dani 


janliiupr  Irarliamiwrl^tr.  Priap.te,  I). 
CmiU-UTOR.  Jouj^riir  Bnilïiilaut  ou 
rliarlalai)  i|iii  allait  di'  paf ■  m  payi  poiir 
Cagiirr  ilr  ratant  m  fanaiit  de*  toiim 
(II-  |ia!iH^|)n»H-  (CrlM»,  v,  27,  3  ;  Apul. 
■i/rl.  I ,  p.  .1)  ;  OH  liïpn  (pii  élnail  d<M 


amiiMiiY  (Paid.  Di/f.il,] 

oii  Ir  mit  pr  la  ^ravurp  rt-}iiiutF,  prise 

il'iitM'  lauiiir  ™  trnv  c iiile. 

ciRaxrs  (xtirfoî).  cwci.-.  r*  moi 

a*Bpplîiptalt  par  nLliiuioii  Si  diflrmiIM 

'   rlicMPiqiii  oDi  iiiii-riiruinFiiTiilairr;  aiusi  : 

1.  U-  ernlr  d'iiu  liaril  (rn/ml  (|iii  re- 


lie ciurDible  In  doiim 


Ci«CCU-8.  lU 

voil  iiar  le  «périmeu  ci-jotiit  d'un  baril 
romaiu,  prii  de  la  eoloune  Tnjane  {Prir. 
Sai.  60,  3  ;  Pliu.  //.  IV.  XIV,  3T  ;  xvi, 
30). 

■"  "  ■  irlicHlière  de  gitetii  ou  dr 
>a  daunail  la  forme  d'iiu 
/..  L.  \,  100 1  Vn|>iic. 
Tac.  fl). 

3.  Pial  circulaire,  dani  lèquri  on  ap> 
|H>rlail  les  oirli  qii'ou  plaçait  sur  la  lal)le 
(Mari.  Ep.  iiv,  138' 


I.  Etpèce  parti 
leiiit  auquel  ou 


liiseiiit 


la  npire,  prise  du  Virgile  du  Vati- 

.  Reiiicoup  de  plali  étaient  neidenienl 

passés  à  tour  de  rote  aux  «miiTm  aam 
l'Ire  poiié!!  sur  la  lalile. 

(.  f^rf^  liandedaua  la  sidère,  qui  eon- 
lient  Ira  dnuie  aiciira  du  lodiaqur  et  re- 
préieiile  la  iiiarcjtp  du  soleil  à  Iraver*  m 
iqpies,  comme  on  le  toit  par  le  «périmra 
ei-jnint,  nris  d'une  |>einliire  de  Ponipéi 
(Aul.  Gril.  XIII,  0,  -A). 


1  :>f  { 


CinClMCIDAMKlS. 


cinrrs. 


et  o\|ili(|iU'r  la  inarclio  (1rs  pluiu'tcx , 
coininc  (Ml  !('  \()it  par  la^raxiirc  ci-joiiitc, 
|ii'is(>  (i'iiiu*  .statii(>  (IWtlas  portant  le  ciel 
sur  M's  (■paiil(>s  i  Varro,  !..  !..  VI,  8  ;  (Uc. 
Homit.  Sein.  :J  ;  (hid.   J/<7.  Il,  ôlfij. 

CIUClMCinANKlS.  Litt(TaI(-iii(-iit, 
votif u'  tout  autour  ;  on  se  S(T\ait  de  ce 
mot  dans  nn  sens  iMirticnlici'  |>our  dt'si- 
i^ncr  nnc  (pialit('*  intV'ricni'c  de  \in  non- 
\('an  on  de  mont  ohtcnn  par  des  pres- 
sions r(''|M't(Vs.  Alin  d'cntcndH»  distincte- 
ment le  sens  dn  mot  et  la  (pialit('>de  WA)- 
jei  (pi'il  d('sii;ne,  il  tant  senleuu>nt  se  ra|>- 
peler  (pu',  lors(pn'  les  grappes  intaetes 
a^ aient  ét(''  (''eras«>es  dans  nne  (*n\e  sons 
les  pieds  mis  ,  les  ti;;es  et  les  peanx 
(pii  i'(*staieiit  ('taieiit  port('s  en  Moe  nn 
presMÙr  {forcuiai)^  et  là,  soumis  à  l'ac- 
tion d'une  |)ontre  pnissanle  {pi'flutn) 
i\\\\m  \issait  sur  eux  :  elle  leur  taisait 
reiidiv  tout  le  jns  (pTils  pon\ aient  encore 
eonteiiir.  Dans  cette  operatimi,  nne  par- 
lie  (le  la  masse  .sortait  nalni-elleincnt  et 
sV'lexait  ant(mr  du  Inn'd  des  siirlaces  ipii 
r(>^asaienl,saiis  (|irelle  ent  ('té  compl('t(*- 
ment  pivss('e.  Kn  cons(''(pieiice,  on  la  tlc- 
lachait  tout  autour  a^ec  nn  couteau  et  on 
la  n>pla(;ait  sons  la  pitnire:  le  jus  (piVlle 
rendait  ('tait  le  circumàitanfum.  Quand 
la  masse  des  |M-aii\  ('tait  enlerim'e  dans 
un  paiii(>r  {flsciua)  on  entre  dt-s  lattes  de 
lioi.H  (;-e^' ///.'<),  alin  (pie  rien  n'en  sortit, 
on  ne  faisait  pas  di*  circunniiluiit;um 
(<:alo,  H.  H.  ;>:$,  \  ;  Varro,  H.  H.  i,  3i  ; 
Colnmell.  Xil ,  'M\\  IMiii.  //.  V.  \iv,  T-\ 
et  iTi). 

rdUClMClSITIlM  >  Varro,  A.A.  I,  :,  i., 
nn'ine  sens  (pie  (illtCl'.MClD.WKr.M. 

ClUCrMCiSOUll  M.  instrumenl  dont 
les  \(''t(''rinaires  se  ser^ aient  pour  saigner 
le  Ix'tail  aux  pieds  iVi'm«t.  /  rt.  l,  'îii  . 

t'dUCrS  .-/.."./.o:,  l»ol\l).  xxx,  1:î,*2). 
C.inpie  romain,  (|iii ,  daii*^  l'ori^iiu*,  n^*- 
t.iil  rien  (pi'iin  espace  plat  et  d('ron\ert 
autour  diupii-l  on  ('-le\ait  do  ('cliafands 
de  Itois  pro\iMiires  pour  reccxoir  les  spec- 
tateurs. .M('>me  a\ant  rexpiilsion  des  rois, 
nu  ('diiice  permanent  l'ut  construit  pour 
cet  us.ii;e  sur  un  plan  iV'i;ulier,  et  toujours 
couser\('  dans  la  suite,  jusi|u'à  la  dissolu- 
lion  dt-Iinitixe  de  reui|)irc.  L'(''difice  en- 
tier,a^ec  rairne  cl  ses  d«'<peiid,Mices,  ('»|ait 
('(Miipris   sous   le    nom  i;('-neral    de  (  iitpie 


(Liv.  I,  35;  Vuri-o,  L,  L,  v,  \Vo\  h\m\< 
III,  CH). 

On  donna  nu  plan  iiiir  f«irmeolil()u:iii-. 

■Tinissaiil  à  une  des  e\liviiiîl«'s  tii  uu  di  uii- 

cercle  et  feniié  à  rcxlmiiiU'*  opposer  pi; 

desWitiments  ap|M*li'*A  la  xillc  {tjppiiiuiu , 

sons  lesipiels  (>laieiit    placét'S   Us  e<-nn>> 

fcarovres)  |N)iir  les  i'lii'\aux  li  les  cllll^, 

manpn'tsAA  dans  la  ^ra\iiiv.  i|ni  iv|»;(-'     i 

seule  i(^  plan  d'un  rii-i|ne  .Nulisi>tant  m-     j 

coiv  el  liieii  C(ins«*r\ r  sut*  Ja  x ciii*  Appieuiu .     | 

pn's  de  Home  :  il  evi  coiiiui  xulsj.iiivimi.t     ' 

sons  le  nom  de  Cin/iir  de  CuracalUx.  l.i 

innr  lias  et  éleudu  {.\/»ina^  ii  sur  le  pUh 

était  éle\é  en  Inu^  dans  Taiviic,  de  niu* 

nière  à  la  (lt\is4M',  coiiniu*  iiui^  iranieiv. 

en  deux  |M)i'ti(nis  disliiirl«-s;  et  à  rharnii' 

de  ses  extivniit('s  était    placée  une  Imiiih- 

{meta),  autour  de  la(|iifllt*  tournaient  Ii> 

eliai-s;  la  plus  prurlie  ci«*st>ruriesiC.'s'a|i- 

pelail  meta  prima  ;  la  plus  étc>ij;nit>    b  . 

meta  stcuutla.  On  iviiiaifpiera  cpie  lidi" 

notre  plan  les  deux  rùti*s  du  rinpie  ur 

sont  {Kis  lont  à  fuit  itarallrles,  el  (|ue  la 

spiua  n'eu   est   pas  é^ah'niciil    distanlr. 

Pent-ètiv  est-ce  nue   cxcoption  (pii  nV 

\ait  lien  (pie  dans  lesroiistrurlînnsd'iiiu 

étendue  resin'inte  rcunnie  C(>lk^ri,  ]viiii 

donner  plus  de  place  nnx  chars  au  ruin- 

mencement  de  la  eonrso,  quand  finis  im:- 

taieiit  de  fi-oiit  ;  mais  (pinnd  ils  aiaiml 

tourné  la  horne  dn  Ixnit  (i>l,  ils  élaiml 

plutôt  en  colonne  (piVn  ligne,  t*t  en  etni- 

sé(|ueiice  il  snfîlîsiiil   d^iin    es)>are  hidïh^ 

lar^e  dans  celte  |t«irtie  d(*  la  eunise.  li'iM 

pour  um>  raison  aiialoj^ni*  cpie  la  conii 

droite  du  cir(pie  est   pins    longue  (pu*  !■> 

i;aiiclic,  et  ipie  les  ('curies  (aa)  sont  di*- 

pos(''('s  sur  1111  se{;ment  de  een*le  dont  li- 

centre  loiiihe  exactement  an  point  K, c^d* 

lemcnt  éloigné  de  la  pifuiiôre  meta  el  iln 

côté  de  rédifice  on  la  ronrsc  coninM'ii- 

\  (;ail.  On  \oiilait  (pie  tous   les  oliars,  an 

I  moment  où  il>  smlaient  de  leurs  êrnritN 

.  eussent  à  tVancliir  la  UH^'Uie distance  a^aut 

d'atteindre  reiidi'oit  d'où  Ton  |>artait.M- 

tué  à  l'eiitirc  de  l'an'iie  :   là    nne  eniili" 

hlaiicliic  à  la   craie  (alha   tinva^  K.  ('-tiiil 

:  lixée  en   tl•a^els  à   deux    |>elits  piliers  «!•- 

\  luarhre  [htrmuhv)  et  détachée  «run  vaW 

,  aussitôt   (pie  tons  les  elie\aux   se  Iroii- 

;  \aieiil  de  front  et   (prou  avait    donné  It- 

signal  du  départ.   l/(>dii;ce  e(U!slri:it  di 


(Irluiii  (ail  )>i)iul  F)  m  la  Iriliiine  dr  [  runt)  qui  biuii  It'S  Trais  dm  jni\.  Au 
rnuprivur  {puMnar),  l'I  rrlui  qu'on  |  ceolra  de  IVxtrvmiléoccupwpai'Irtérii' 
«oit  diir(>li'n|)iHKé(ci)<«l,oiilrpréiiime,  rin  clait  iiiir  Ix-llf  riitrée  ap|ielér  /mrla 
dt^tiiK-  ail  iiiiigisIrBl  {rdilor  sprceaeiiti>'  \  pompa  (u),  |iar  liii|iielli'  passai!  le  rorli^ 


.^é= 


ilii  <'ii'([ii('  aiaul  le  roirnnmreaKul  dtPt 

mili*  l'imilain!  (i)  ri  aiipclrr  porta  trium- 
phalii,  ]iar  tM|urlli!  \à  iaiiM|iiriin  ma^ 

,   raitlitdn  rirqiircaniiuem(riuiiiphe;uu(! 

,  lnHi>inuri)iiili)ilsiir  Ip  ciilédnulfR),  ap- 
|irli-«-  fHirla  litiliHrHiit,  par  laqiifllr  on 

.  tw|i(irlailk'H  raiHliiclPiirstiii-tni  tiltu», 
<■!  il  V  m  atait  deii\  aiilm  (i.l)  loiil  prro 
Ai*carerm  {lar  IcMliirlIrs  oDaUH'iiail  les 


ri-.\li-ripur  àe  \'vA\(ice,  un  rirqui-  trail 
roi»lnii(  (ur  iiu  |>Iau  uulogiir  i  relui 
ipi'nu  adoptait  patii'  1rs  Ihéîtrr*  fl  Ira 
■nipliittiPdlrrii  ;  a  rrxlcrieur,  il  k  coni- 
pnnail  d'iiu  011  pliitirun  élagn  d'uradm, 
siiiiaiit  l'rlriuliir  ri  la  graudnir  de  l'ûli' 
lirr,  par  IrsqHrlIr»  Wn  spKtnlmra  arri- 


r  Jii  tidtinirut.  L'iDlrrinir  éuil 
Il  gradins  )Wrtagrs  ru  r*u|^  rt 
tar  An  rtcalirrs  ri  At*  palirn, 


rt  la  carrassr  rcd      'd 

i|UH  drliru  dru  gradins  drsiuirs  amsjH-r- 
lalriin;  Wt/Mita  aver  ttt  oltrlimiiirii  ri 
Mt  nilnmir*  iirpM|np  Iniacln;  la  mrla 
prima  à  maiu  drnilr;  Yoppidum  ri  Ira 
latcfrn  dHnoKS  >iir  iiur  lijnir  rniirlw 
rniiiiiii'  dans  Ir  |>rrinirrspériiiiei);  rt  iinr 
Af*  |Kirlra  )iar  lrM|itrllM  Irs  rliani  rii- 
ti-airiil  duu  Ir  cïnpir,  parrillr  à  crllrs 


RR   Tl       Q      porti!  1rs  clirvni\ 
HHidn     Cr      ot  p  oyail  jioiir  li-s 

mm  m      M  rt.  IX,  30;  Am- 

luia  0  Ciaacs,  l.Ou 

mw  pM  liriqiirad'rliinr 

(rjipilol.  Prrlinaj!,  i).  \iiy.  ClRRCS,  B. 
URRl'S.  PTii|imiirul  iiirrlie  ilr  rlir- 
\tM\  iHHtrIrs,  lioiirtr  ualiiri'llr,  [>ar  n 
poaitinii  k  cincinaiis,  nui 
l'aile  pi'Tsqiir  ttitijuiirs  a 
rrllrs  drs  jrunrs  grm  dr  la  (rri-rr,  aiaiil 
ipril)  an'iva!isriil  à  l'âgr  dr  la  tirililr,  ihi 
il)  Irs  coiipairiit  ri    li'S  consaciairiil  i 


mr  op. 


)" 

(  (iaiiloù  ,  i^iiiiiiiin  c\tii  In  Bnririis 
IMHir  l'alxiiKlaiiri'  et  la  liraiitù  de  Irun 
rbrvpii<i,(|iii  «miirnl  piirralrmi-nl  h  Im 
rararln'iiirr  ilaiw  hn  o'iiini  d'nri  (Ynv. 
la  graMirt!  au  niiit  (teMATtru). 

3.  Cirrui  ia  rrrlicr  ([laUi:  iUltin-i, 
GloM.  irt.).  <-li<-i<ti\  tvmm  «nr  U  l^li>  i-l 
lin  m  IuuITf  Mir  l'oerimil,  ciMume  tCt- 
Uil  l'iiiagr  |Mnir  lnatlilrle)>,  Inliltlmn, 
\t*  lioMiin,  rtr.  On  rpiinÛMil  ainii  h'* 
rimnix  pnnr  l'iilrv  il'i'lrc  ma  piir  U 
cIlrM^iin'  liai»  In    rlinloiir  du  ciiinlHit, 

■Jaiu  la  cm  11  ri' , 
|>riiip  it'uu  iMhHvlicr 
(lu  Villnm  qui  rv- 
(MVinite  diii\  Plia- 
craliailtr,     Ln   (;vfl-  _    ^ 

vutv  i-K[>1ti|iii>  auMj  __!4  \ 
lin  |>M*^  il(^  Siii>  ■'  '  \ 
tiMHr  {X,ro,  4.-1)  11.', 
iiu  rapnorlr  (|itr,  [Niiilatit  l'iiiaiirrcrrioii 
(Ir  Viiulra,  ri  ahirs  (|iir  la  lille  drltomr 
siidtTnJl  r\tréiiu-niiiil  ilc  la  ramiiie,  nu 
luJMraii  arriva  d'Alrxaiidrii',  4|iii ,  an  liiii 
d'riK  rhaivp  de  lili-,  u'uppurlail  qu'une 
mrsiUMiu  Sk  m\iW  Tiii,  n  \'«t»^v  An 
alhlH«s  i-iitrdciiiu  |i.ir  IViii|HTiiir.  Lr 
pvupli-,  furieux,  allarlu  iini^  hiiiRé  ilr 
l'IinriiK  (tirriH  in  rerlicr)  au  haut  ili- 
tniiln  M-s  alaliHS,  l't  mit  ail  liB)  iiiir  jnw- 
l^liîiiadc  ru  niracli<rpit  criTS,  fiiisaiit  allii- 
siim  h  In  n'iiilti-  de  Yuulex  rt  «([iiifraul 

qup  rciu|Ni\'ui-,  nii <r  un  allili-li',  otliiit 

ir  Inlk-  iiii  il  anniil  ii>  dit- 


3.  ruuprl  d' 
allarlii'  eu  tmikic  au  muu- 
mrl  di-  la  li^lc,  roiinnc 
ili(ii]t)H  ([THi  un-,  prûc  d'niM' 
IH-inliin'  di>P<mi|H-i,iiu  lii'ii 
t\e  lr  lakorr  InnilNi'  »ir  lr 
dnaiil,  uniturl  rMlitrriu* 
i>'H|i]N-laiml  eaitrOHir  (Yc- 
|!>'t.  l'rt.  IV. 31. 

i.  Fmmu  d'iuii'hrad  (V 
ÎH;  lï,  1). 

h.  Httviif  <m  Iciiflu  «ir  h  llM'  ,\v  en- 
liiiii»  i)iH'aii\  ()>ILii.  //.  .V.  XI,  41). 

li.  TiiiilTr  iJv  ilruit  ijui  l'ununil  dm 
l«m.|utli  (Pliu.  //.  K.  XXVI,  20). 


Rra>  du  imlïpr,  iMrlaf^  m  aiil» 
mt  iinmbrruMi   eomiu»    iiur  loiidr  i 
ru\(Plili.  ff.  ^-.  XXVI,  37). 
Frange  d'niir  im-o'  d'étoflr  (Pludr 
II,  a,  ta),  ijuivniaitile 
rr  qu'un  UlMtil  Mir  IV'- 
liifTr,  aprn  l'avoir  reli- 
réu  du  métirr,  te*  Tils  ik 
la  rliaiur,  au  lieii  de  lr> 
iqHT.  Lr  anccimenri- 
joiutrst  prii  d'une  priu- 
liirr  dr  Pnmjiéi;  coui- 
inml'DrlicIrrtlafp-avu- 
rr  nu  mot  TblA  RRCTA. 

aSlARlUM.  FaUriqiif  où  un  faiit 
ili't  rhaitrï  i  drus  roiint,  WnalluniK. 
ap.  Fahmi.  n.  01,  170). 

CISIAHIUS.  OuTrit-r  <|ui  hii  dn  àm- 
«■s  à  dnis  roiif»,  ciiia  (liiinipl.u 
Uur.n.  070,n,  et  108,  1). 

î.  Cnndurirttr  d'iino  rUuM  dp  Iw» 
à  ilriiv  roiir*  (ciiium),  nMmmc  noUr  v 
clirr  dr  \oilurr  dr  plarr  (VIp.  Dig.  a 
3, 13).  V(>Vl1laflgllrvMl■vantp,«tn■i^ 
iiiira  qur  It  ronductt-iir  rM  allk  dniA 
rf«  moulair.  cr  qui  e»t  nicore  l'oupo 
Italir. 

i  NiiiiiiiR,  j.  T.  )  qui  nrrvait  <^  I* 
Huuuiimdc  voiture  pidiliqiio  h  piiiin- 
lirrr,  i|ua»d  il  ralluit  anî^vr  au  plMiik 
((jc.  Fhil.  Il,  31;  Hotc.  ^m.  T;  Vm 
Ctttal,  Tlll,  3).  Elle  cuHiruait  dmu  (r" 
.,iin  y  compmiaul  !(■  nmdurliir 
iiivcrtt!  par  drvaiit  .1  niuutr  i\r> 
Oii  }'allrt>it  à  l'iircasina  un" 
i|iii'lqiirroti  dmv  rlievaux  de  lakei.ti- 
WMi.  Êp.  Tlll,  0,  titiii  trijupi),  miura 


lr  rrs  drtaib  dans  la  f;ntun 
jiiinlr,  nrisr  d'un  bas-rvlief  du  m 
mriit  <l'lE^I,<[iiiartèinexa<:teinmtifa 


lUiij  l'ntilioii  augUîte  ile  Tri'vrt ,  ruir 
WvtIraUrh,  oii  od  t  onis  le  cliptal  <lf 

OSORim.  IiistnmiFiil  aip  pI  Irau- 
rlwut  «nplinépar  lei  ïélLTÎiinii-i-s  (Vpci-I. 
In.  ii.ïî).' 

CISSYIIIl'H  (xur«v6»v).  Vaiw  ■  boire 
(iMGrm,  mer  mir  MH,  rBililHun  l'oii- 
l^ur  ilr  tKiiii  de  lierre,  niflii  Jaiis  la  «iiile 
«listingiié  pur  iiiie  RiiirUmle  île  feuilles 
«■  de  \n\rs  de  lierre  urnlplrc  à  l'eiilnnr 
(Variiil).  Sai.\,^\  iThcocr.  Id.\,  VA. 

CISTA  (nioxii).  Paain  profymt  tl  n  - 
liuttrigur,  a\er  lin  miiverrlf  :  il  èlail  (a 
«rosier  (  PU».  KUl.  .1 

XV.  i«,î;  ivi,  ;;), 

mi|ilové  à  dinïreiits  i 

gn,  Miitaiil  (|iie  n  fontii 

M_  SB  nature   le  penurt- 

laieiit.  Le  aiivciiueii  iri 
,  donué  est  jins  d'uu  l>aa-rtlief  nimniii  ; 
,  BiBÙ  iht  paiiirn  d'une  fnrme  et  d'un 
I  ramctèiv  analogue:!  seul  rréqiienimeiil 
,  rt^résenlés  dam  les  ■eidplui'e*  PI  dniu 
,  lei  peiiitiim.  Quand  ou  parie  de  cistir 
,  ^ui>di-a/ir(('MlwarU.xu,i\,  3). lanimple 

addition  de  celle  épilliète  iLHli<|i 
,  finnue  iiMcconluiniV  ;   et    le    " 

camluit  de*  Kiiitiin-i,  reikrési'u 

dM  objeln  dilTéreiilii  ijiii  portai 

commiiu  de  ciila,  nulTit  |H>iir 

nallrr  la  figiire  <|iii  «e  j)mi<iitnil  à  l'euprit 

.1 : — rejmiiilant  '  - 


I7,fi4;i:ir. 


Ktre  an  dmi  Abga.  Ia- 

«jMVimrii    ri-jiiiiil    e*t 

|iril   d'uu    modèle    eu 

terre  riiîte  iiui  atait  au 

liaut   nue   lente    pour 

glisser  l'arBent,  rnmuie 

Mrat  mainlriianl  1m  niendiaiils  aiiloriii'S 

danstit  tilles  d'Italie. 

3.  Panirr  pour  hi  liirn  (Jm 
SDR),  de  mfnie  forme  et  de  mime 


is  fait  e 


d'èlre  eii  Imis,  rt,  nomme  elle,  rinplni 
SHSni  à  d'antres  Usagra,  pur  e\rmple,  pnii 
pinler   les   vêtements    {l'mla  iil.   a/ 


tMTS.  las 

lînt.  VIII,  3,  1D).  Yoji,  les  figiiret  an 

al  Cama. 

4.  Panier  eniplové  aux  comices  et  dans 

I  rnim  de  jusiiee:  les  tolauls  et  les 
juge*  y  jetaient  les  laliletlea  (laiellr) 
qui  rnnlriuiient  leurs  tôles  nu  leurs  sen- 
s  (Aiirlor  «J  Hrrraa.  I ,  lîj  PUu. 


M.  JV. 

dfjc  Erfadltm.  |>.  1 68  seqq.).  La  gra* 
ture  est  prise  d'une  monnaie  de  la  fa- 
mille Cassia,  et  rejirésentP  un  votant 
laUsant  lomlicr  dans  la  chla  b  lalilette 
qui  llisoiit  (marquée  A  pour  aitolva). 

.S.  Cnrbfille  laysl'tqur,  panier  ou  Itnite 
iiniverle,  dans  laquelle  1rs  iisteniilrs  si- 
rrrset  tes  aiih'es  nlijels  a[^rtenant  an 
ndledef-éiiset  ileEhirclnia  ctaieniron- 
lenu*  :  o«i  Ira  (wluiil  ainsi  Uix  yrux  des 
profanes  pendant  qu'on:  les  portait  dans 
une  proressiou  solennelle  aux  fftea  de  ces 
ditiuilt's;rBr  tontes  les  eérémnuiei  |iar 
les<[iielti'S  ou  le*  lionorait  étaient  enve- 
loppées d'un  mi'slèrr  profond  (Catiltl. 
Ot,  260;  Tibufl.  i,  7  ,  48;  rf.  Oiid. 
Àrt.Àm.  ii,(ilKI),  Il  n'y  a  pas  de  doulr 
que  la  ùsta  pmployéê  dans  l'oriciue  à 
eet  effet  ne  filt  une  simple  corbtillt  ifit- 
tifr,  pareille  à  celte  qtw  nous  ai  nns  don- 
née au  rnmmenn'ment  de  cet  artiele;  rar 
elle  est  ainsi  reiii-ésentée  sur  des  nton- 
uaies  et  des  iMvrrIiefs  nomlireiix,  où  il 
est  bcile  de  reconnaître  l'usier;  mais  |iliis 
tani  on  la  Tit  de  matii-re*  plus  prérk-uses 

prouvent  deux  modèles  en  liiinia-  eiiii- 
senés  maintenant  à  Rome  ,  l'iin  <pii  fut 
trouvé  ptèsde  l'anHeiiiie  l.aliicum,  l'nii- 
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ppndancei  d'iiiic  ^^•llc,  C'éwil  un  mopi-  ' 
lin  uii  W  proiliiit  Jv  la  v^Dilaiigr  de  l'an- 
iiûe  él*it  ii-puri  doi»  dr  largri  viitMWix 
de  pol*™  (ilolia,  terir,  rtc).  oii  daos 
dw Wrib  A-  brài  (cB/w),  «prà  mnir  éié 
relira  dn  cm  M  du  |ii*»oir(*oreii/(iWiHw), 
ofi  le  tiuiilail  Tahriquè;  il  y  vtiit  gardé 
jukjii'h  ce  qu'il  fi^l  vnidii  ou  mis  ta  liuii- 
trilirs,  r'nt-à-dirr  rnrmné  duiu  \n  aoi' 
/iliorKi  il  riait  alors  Irnnuporlrilauii  l'o- 

CArcn,  au  haut  de  la  mairoii,  oii  un  li> 
mil  vieillir  (Vniro,  A.  A.  I,  13,  tj 
Coluin.XlI,  18,:1H*;  Pallad.  i,  l«ir.tc. 
StnivI.Ut).  Ijigi'nMire,  qiiiestprised'im 


liu-relicf  décotiitrt  à  Aiigslioiirf;  eu 
lb(1t,rrj>TrieHtrundr  oninia|^»ti!>  |>mii 
le  vlu  nilii  en  fntnillH,  inanii-n'  lialnt  iii'lk 
de  le  garder  ilaiu  lea  rlioiali  nioino  Tavu- 
raUn(Plin  //  N  xn,il),il\c  npt- 
riiurn  «unant,  (|unii|iv  ne  retirvaenlinl 
put  a  iinqirement  furirr  la  me  il  im 
giropriPtairedr  iigniildni,  «nira  a  diui- 
urriilie  idcr  du  plan  sur  le(|uel  ilDiiiil 
arraiiges  et  dinpoie*  res  umgatin*,  quand 
le  lin  était  Bnnlp  dau»  des  ini<vau\  il 
imhnc,  ee  qin  <tiit  h  niannn  la  pli 
liahiluélle 

2    Cille  d  im   niareli-ind  (le  >ni    ii 
d  im   (al»nliir  nu  rez-dr-eliaiT^ov     n 


eupd).  (Cic.  Pu.  a").  Le»  gravur*»  n- 
preientcut  une  Melion  cl  uu  plan  d'uuf 
partir  d'un  de  ce*  dépnli  devin  qui  fut 
ilrcoinerl  eu  17  HO,  lous  les  mut»  de 
Rome.  H  eit  ditisé  en  tniû  coroparti- 
menH:  le  premier,  auquel  nn  anivut 
par  quelques  degt^,  cousisle  eu  une 
peiiif  clianibre,  ornée  d'arabesquea  « 
■"■—  paie  en  mosaïque;  elle  ne  coate- 
nen,  quand  on  ladêcoii\ril  dam  In 
romllH;1e  second,  qui  hisail  suite  an 
premier,  est  de  in  niémr  grandeur,  mais 
tojit  à  fait  drpoiirni  d'oriiemmts  cl  »ii> 
pavé.  Le  (danclier  C5t  un  lit  de  saille,  an 
ceiilrc  duquel  on  Iroiivn  enlerrée  (df 
fiiita),  juxpi'au'i  deux  lier»  de  li-uv  liau- 
leiir,  niie  rangée  de  dolia  de  l'espèce  la 
plus  large.  I.c  dernier  est  une  gaJcrie 
elroile,  iiaute  de  l™,B3  et  lon^e  de 
!>'',iO  (on  n'en  a  rrpréaraté  qu'une  par- 
lie  diini  la  graiiiTT,  niais  elle  est  quatre 
fois  aussi  lungiic).  O  dernier  ramparti- 
niimt  e»i,  comme  leprWdenl,  terouvert 
pniliHid  lit  de  sable  ofi  un  grand 
'-e  de  vaisseaux  denoterie,  dr  fur- 
de  graiMleuTs  dinêrrales,  étairni 
III  |Kirlic  mlerrés  cnmme  lea  ptvcédrnls, 
mai<  dispoles  sur  une  douille  rangée  in 
di  u\  ruie*  le  long  des  muraille*,  de  nia- 
llieu  uu  paisse  libre. 


u  Ir  vnil  I 


Ion  |;n<l.iit  aii^M  le  nu  ui  gm*  (>n  le 
Inail  t'iisiutP  |)tiiir  le  dr\M  «Il  iiii  le 
irndail  eu  ilélail  uii\  jimliqiles  jdiii  pii- 

irrs  qui  Ititl tiiîeitt  res  ttuisiius.  De  M 

II!  nimi  de  vin  Jr  dèhil  joiimalifr  (  rî' 
num  A'Iiare)  oxi  prit  df  la  futml/r  (dr 


neurc,  qui  nnrndiul  le  plan  de  la  cate. 

3  Ce/la  olfaria.  Magasin  <ni  rave  al- 
lai bue  il  une  plantation  d'uliviers,  «ii 
I  liiiile,  qiiaml  elle  était  faite,  élail  dél<i>- 
<ii  daiu  ik  largit  \aisseanx  de  poterie, 
jiiJUgii  n  ce  qu'an  l'i'iU  vendue  aux  mir- 
1  liaiHlD  d  liuilr  (<'4ilo,  K.  S.  m,  3  ;  Varm, 
J)  R  I  M,ï;  CAliinicU.i,  R,  0). 
-1  l'iliits  rliauiliri's  gniupéet  enirni- 
celli's  qu'on  li&liasait  pour 
diirtoii-s  aux,  eteUves  (('je. 
,  37);  cliamhrcs  k  cimeliri 
uiii({i>iirs  dans  les  liûlellcrio  cl 
pnliliiiuet  (Petr.  Sat.  0,  3tl 
J,  iiilui  le*  Miulvs  qu'oectiiMieiil  \rf 
]irmMnvenln\.Sal.Vi,  138;  Petr.  St. 
Vlil,  t)  1-1  gravnn!  représente  iine  lon- 
gue ligne  dr  eellif  subnHaiit  encore  pu- 
ini  l.'s  mines  d'une  villa  mmaiiie  ■  Boh 
diCaetat  ledeiaul  en  élail,  ilans l'ori- 
gine, fermé  pr  un  briquetaEe  et  nValt 


b.  Cliaml>mqui,  lUiulnbaiiu,  co»< 
leiiairailrtcomtnoiUtéi  oéccikiairci  pour 
le  Imiii  cImuiI  et  froidi  pI  l'appelticnt 
celtir,  jnrre  (iii'rii  fuit  In  bail»  tt  cum* 
|H>iaû'iil  il'iiii  crilaiii  luimbi'e  île  |iiùrct, 
n>tiimiitiii|iuiiil  rune  avec  l'aiitri»,  coinmu 
li-a  relliilt's  il'iiiie  nirbi' ,  uiusi  iin'uii 
|Hiit  le  voir  tit-s-rinimiiiriil  Aaxa  la  gra- 
\urr  ri-jiiiiile,  d'apris  nue  (renqni!  qui 
décuruil  un  apiurlemml  dam  les  Ther- 


■duieltail  citle  miiei-ture.    mes  de  Tiliu.  Ln  chambre  <|ui  eonienail 


ou  raldarwm  ;  cellr  du  liaiu  liedv,  trlla 
t/pidaria  tiii  irpiJar'mm  ;  rrllc  du  Iwin 
fn.id,  r.//«  fr),;i.l«rl«  ou  frlgUlariu« 
(IMia.  £/'.  T,  6,  n  Fl  2G;  I'bIImI.  i, 
4»). 

<I.  Xii-lic*  ou  relluln  d'tiu  pigeoauier 
(III  d'un  piHibûllrr ,  (|iii  miiiI  groupée* 
irillie  uiHuIrrr  aitalogiu;  (Oolumcll.  Vlll, 
H,  »lid.  riii,  14,  l>). 

i  l'St-à-JirT     punie     ciifernii-e   ciirre   Ii-* 


hi  licuet  nnirrl  e>l  la  etila. 

CËLUR1US.   IJcUi-e  apparteuiiti 


!  /!"  ,""P'^ 


iTueinrnl  île  I  ofltci' , 
prminoTH,  dr  Ui  e« 
ria  ri  riaaria),  el  (|ui  élailrliai^  Jcdit- 

lioMi<deM\re«(Plaul.  Capl.  iv,  i,  tlO; 
Coliimell.  II.  I,  19). 

CELIATIO.  Siiilr  de  |M-riti-s  chambres 
lieurévsdaiu  tu  gravure  au  mol  (IIflla,  t  : 
elles  pouvaii-ul  sert  ir  i  ions  les  brsoiiis  onlj. 
iiairesdi-  la  vie;  on  eii  laisait  aiissi  desnia- 
ffiiùa  [Kiurlei  proi  isioiis,  iln  rlunilires  à 
roiielirr  pour  les  «elnim  i-t  les  diimcsli- 
qDFS  inférieurs,  i>te.  (l*rtr.  Sal.  IT,  4). 

CELLIO.  Même  aeiu  que  Cellahius 
(Iiiscript.  o/i.  Gnit.  àSl,  10). 

(:EU.LL'LA.  Diniiuutif  de  Cblla. 
Tciule  eliambre  iKlile  ou  nnllnaire,  >cro- 
Idalilr  It  relies  ipie  nous  aïoiis  déerilei 
el  représeiitén  ou  mol  I^blla,  4  (Ter. 
£im.  Il,  3,  IB  ;  Peir.  Sal.  Ii,  1). 

3.  liilfoieur  d'im  pi'lil  sunrtuaire  ou 
lemplr,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit  au 
miit  Crlla,  ^  (PHr.  Sal.  1311,  0). 

CELLtLABIUS.  Moine,  aimi  «p^é 


dm  petites  cdlulet  des  ci 
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CELOX. 


GENTORABU. 


ciipaient  les  religieux  (Sidon.  Ep.  ix,  9). 
CELOX.   Même  sens  que  Celés,  2 
(Ennius  ap,  Isidor.  Or/^.  XXX,    1  »  22  ; 
Liv.  XXXVII,  27). 

CENOTAPHIUM  (xevotaipiov^  Céno- 
taphe ou  tonil>c  élevée  à  la  mémoire 
d'une  personne  dont  on  n'avait  pu  trou- 
ver le  corps  ou  dont  les  cendres  avaient 
été  déposées  ailleurs  (Lamprid.  y^/ex, 
Sev.  G3)  ;  de  là  aussi  le  nom  de  tumutus 
Itonorarius  (Suet.  Claude  \  )  et  d'inanis 
(Virg.  A^n.  m,  303),  parce  qu'il  n'était 
éle\é  que  comme  hommage  au  défunt  et 
ne  contenait  rien  de  ses  restes. 

CENSOR  (Ti(iY)'nQ;).  Magistrat  romain 
d'un  rang  élevé,  dont  les  attributions 
étaient  de  taxer  la  propriété  des  citoyens 
en  faisant  le  census;  de  surveiller 
leur  moralité ,  et  de  punir  ceux  dont  la 
conduite  était  mauvaise,  en  les  dégra- 
dant et  eu  leur  étant  leur  rang,  leurs 
charges  ou  leur  |>osition  dans  la  société. 
Ainsi  il  pouvait  priver  le  sénateur  de  son 
siège  à  la  curie  ;  le  chevalier,  du  cheval 
qui  lui  était  donné  aux  frais  de  TÉtat  ; 
ce  qui  équivalait  à  le  dégrader  ;  il  |k)u- 
vait  encore  faire  descendre  tout  citoyen 
de  sa  tribu  dans  une  autre  de  moindre 
importance  ou  de  rang  inférieur  (Liv. 
XXYII,  1 1  ;  Suet.  j4ug,  37  ;  Polyb.  vi, 
13,  3).  11  ne  portait  pas  de  mar(|ue  dis- 
tinctive  ni  de  costume  particulier,  ex- 
cepté les  insignes  ou  le  costume  des  per- 
sonnages consulaires  ;  aussi,  quand  un 
censeur  est  représenté  sur  des  moimaies 
ou  sur  des  médailles,  est-il  simplement 
drapé  dans  la  toge  et  assis  sur  une  chaise 
curule  (voy.  la  médaille  de  Claude  dans 
Spanheim,  vol.  il,  p.  101). 

CENTAURUS  (xévxaupo;).  Centaure  ; 
race  d'hommes  sau\ages  qui  habitaient 
entre  li's  montagnes  de  Pélion  et  d'Ossa 
en  Thessalic,  et  (pii  furent  exterminés 
dans  une  guerre  qu'ils  soutinrent  contre 
leurs  voisins,  les  Lapithes.  Les  |)oëtes  et 
les  artistes  en  ont  fait  des  monstres  fabu- 
leux, demi-hommes  et  denii-che\  aux  , 
d'où  leur  est  \enu  le  nom  de  blmenibrcs 
(Vii-g.  ,#•:/?.  viiï,  293;  0\id.  Met.  xv, 
283).  C'est  sous  cette  forme  qu'ils  sont 
ivprésentés  combattant  les  Lapithes,  sur 
les  métopes  du  Parthénon,  dans  les  tem- 
ples de  Thésée  à  Athènes  et  d'A^toUon 


Epicurius  près  de  Phigalie  en  Arcadie. 
Dans  les  œuvres  de  l'art  grec,  les  cen- 
taures sont  des  deux  sexes  et  on  les  re- 
présente souvent  jouant  d*un  instrument 
de  musique.  Ces  figures  sont  toujours  re- 


marquables pour  la  gr&ce  et  Fart  consom- 
més avec  lesf|uel8  les  artistes  de  cette  na- 
tion parvenaient  à  unir  les  parties  inco- 
hérentes de  deux  formes  si  diaaembla- 
bles.  Nous  avons  choisi,  comme  moins 
commune,  la  figure  d*un  centaure  fe- 
melle :  elle  est  prise  d*un  trèt-lMiau  bas- 
relief  en  bronze  fait  par  un  artiste  grec 
et  découvert  à  Pompéi. 

CENTO  (xcvrpuv).  Couverture  ou  vê- 
tement composé  de  différents  morceaux 
d'étoffe  cousus  ensemble,  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  habiller  leurs  es- 
claves (Cato,  R.  R,  50  ;  C4>himell.  i,  8, 
9),  pour  faire  des  courtepointes  de  lit 
(Macrob.  Sat,  i,  C),  ou  pour  d*autivs 
usages  vulgaires.  Par  extension,  ce  nom 
fui  aussi  donné  à  unpoënie  lait  de  vers  ou 
de  bribes  de  vers  pns  dans  différents  au- 
teurs, comme  le  Cento  nuptialis  d*Ausone. 

2.  Espèce  d'étoffe  commune  qu*OD 
mettait  sous  la  selle 
d'une  béte  de  som- 
me pour  garantir 
son  dos  et  empêcher 
qu'il  ne  fiU  écorché, 
ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'une  .^ — 
peinture  d'Hercula-  '"    "'^ 

num  (Veget.  Fet.  ii,  59,  2). 

CENTONARU.  Marchands  de  i-ieui, 
qui  trancmaient  de  vêtements  de  rebut. 
C'était  à  nome  une  industrie  importante  ; 
on  y  employait  beaucoup  de  ces  ob^ 
vendus  à  vil  prix,  comme  couvcTtarespour 


ceicrmccLirt. 


lî). 


t'Iriuilre  le  feu  (UIp.  Dig.  3 


t  giirrre  coutre  Im  (raiti  de  t'eDDemi 
(Cm.  B.  C.  II,  D).  Ili  Mniieal  encore 
dix  iiMgr)  éDUméréi  au  mot  Crkto. 

GESTl'NCl'LUS.  Diminutif  de  Cbnto; 
ce  terme  atait  lei  diven  sens  qui 


ruol  (Apul.  Met.  I,  p.  5; 
I.IÏ.  Yii,  1  ;  t-aict.  Dioclel.  p.  31).  De 
pins,  d'après  un  pasugr  d'Apulée  {Jépol. 
p.  Vil,  mimi  ceMuneuio),  ou  croit  que 
ce  nu)t  désignut  tiu  vêtement  bariolé, 
romiue  celui  qu'on  appelle  maioleiunl 
bahit  dartequia  et  qui  est  indubitable- 
ment d'une  liante  loliqiiilé,  car,  dans  le 
Miu£e  de  Kaples,  on  couiene  un  lase 
d'aiple  îur  lequel  Bacchus  est  représenté 
dans  un  rôle  burlesque  et  haliillé  préci- 
sêiuent  romuie  notre  arlequin  modmM:. 

CE.\TL'RIO  (iw>iovTdpz>lc)-  Centa- 
rion,  nflîeier  de  l'armée  romaine,  d'un 
rang  Inférii'ur  ï  e«!ui  du  tribun  par  qui 
il  était  nommé.  Son  poste  sur  le  cbamp 
dp  bataille  était  immédtalement  au-deiant 
de  l'aigle  (Ycgel.  MU.  n,  8)  ;  et  la 
que  distincliic  de  sou  rang  était  um 
guette  (l'i/û)  dont  il  se  serrait  pour 
ri^rr  les  soldats  qui  lui  étaient  snbor- 
donnés,  quand  ils  désidiéissairat  ou  négli 
paient  leur  devoir  (PILu.  H.  !/.  siv,  SI 
La  grai  nre  ci-jointe  donue  1rs  figures  d 
deux  rentnrioDS,  l'une  à  main  eaucbe 
d'après  un  lias-relirf  d'une  tombe  qui 
|iorte  cette  inscription  :  «tiiiTiis  pc- 
■LUS  FSSTCS.  CKTiTtin.  LEG.  XI;  il  tient 


CHA.  131 

un  bas-relief  aj^rtenanl  d'abord  à  l'arc 
de  triomphe  de  cet  empereur,  mais  pUcé 
maintenant  daus  l'arc  de  Constantm  ;  il 
porte  le  cau|ue,  et  tient  sa  baïuette  de 
sa  main  droite.  Dans  ]■  composition  ori- 
ginale, le  porte-aigle  (aquitifer)  ett  k  côté 

CEPOTAPHIUM  (x>|xOTdi9M«).  Tombe 
située  dans  un  janliu  ;  on  jardin  eutonré 


sa  baguette  dans  . . , 

eoré  des  phalerm  et  porte  des  jambières 
ii.cr/ie) ,  comme  les  soldats  romain*  des 
premiers  temn.  L'autre  reprétenle  nu 
centurioD  de  répoque  dr  Trajam,  d'apro 


de  respect  relicii 
qu'il  coutruail  (inicnpt.  aa, 
Fabretti,  p.  80.  n'Dsid.  p.  ItS.u'lIta; 


du  sépulcre  qu'il  coutruail 


lincux  a  a 
,  ^nicript. 


consenaieiit  dans  des   ( 

placées   autour  de   l'ai 

(0>id.   Fait.  I,   501  ; 

■VIII,  10).   U  gravure, . 

d'un  bas-relief  d'une  tomlie   ' 

ail  l'on  voit  une  femme  pleurant  la  mort 

de  son  mari ,  présente  1  image  de  ce  der- 

nier  placée  dans  une  petite  case  fixée  i  la 

muraille  de   l'aiipartement  où  se  passe 

i.  Tablettes  sur  lesquelles  on  écrivait 
aiec  le  ilylui;  elles  se  eomposaient  de 
planches  trrs-mii>cet  reiélurs  de  cire  et 
aj-ant  un  bord  éle\é  pour  praotir  du 
frottement  re  qu'elles  contenaient.  Elle* 
étaient  de  difiérenles  grandeurs  et  le 
nombre  de  leurs  feiiitlets  variait  ;  de  là 
vient  que  l'on  emploie  le  mot  cera  au 
pluriel  dans  le  sens  de  tabletlel  (QuiiU. 
X,  3,  31  et  3!  i  iuv.  i,  83).  Les  tablettes 
Tnèmes  sont  distinguées  par  le  nom- 
bre de  leurs  feuillet*.  Aiiuî  ctrm  àuplicei, 
tablette  qui  n'a  que  deux  plaiicbettes. 


la  figure  du  bat,  à  main  gauche  j 
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CERAULA. 


CRMOLABE. 


certe  trîplices  (Mart.  Ep,  XIV,  C) ,  la- 
hh>lte  qui  contient  trois  feuilles,  lUie  en- 
tre les  lieux  (lu  cleh()i*H,  comme  la  figure 
(lu  haut  ;  certc  quintuplicvs  (Mart.  Ep, 
TLWy  \),  tablette  à  eimi  feuilles,  comme 
la  fiuure  du  Iuls  à  main  droite  :  tous  C(>s 
s|M'cnneus  sont  piis  de  jH'intiuvs  de  Pom- 
|RM.  Quand  on  emploie  le  singulier,  pri- 
ma, svcunda,  extrcma  cfra  (Hor.  Saf. 
II,  5,  53;  ('ic.  /Vrr.  il,  1,  3(i  ;  Suet. 
Jtil.  83),  c*esl  pour  d('signer  la  première, 
la  seconde  ou  la  dernière  jKige  des  ta- 
blettes. 

CERAULA  (xÊpauXy,;).  Mol  grec  lati- 
nisé et  réiMmdanl  au  mot  ('ormcen  de 
la  langue  latine  (Apul.  Mft.  p.  171  ;  ce- 
rattia  doctissimus,  qui  cornu  caneiis  ad' 
ambulabat), 

CEHBERUS  (Ké&Cspo;).  Chien  (pii 
veillait  à  l'entm*  des  enfei's;  monstre 
(lui,  au  rap]M>rt  de  la  fable,  était  né  de 
T\phaon  et  d'Ëchidna,  et  avait  été  traîné 
sur  la  terre  })ar  Hercule,  le  dernier  et  le 
plus  diffîcile  de  ses  douze  tra\au\.  En 
ivalité,  OrlH're  était  un  chien  (|ui  ap- 
partenait au  roi  des  Molosses,  dont  le 
pays  produisait  la  plus  belle  race  de 
chiens  connue  de  l'antiiiuilé,  et  (pron 
('l'oit  représentée  ]»ar  des  statues  de  mar- 
bre conser>ées  maintenant  au  Vatican; 
ou  y  voit  deux  chiens  de  haute  taille, a\ic 
de  longs  poils  sur  le  cou  et  les  épaules 
comme  la  crinière  d'un  lion.  Les  piu'tes 
liivnt  de  ce  |Miii  dt^  serjM'uls  (Hor.  Od. 
II,  85),  et,  i)0ur  auguieiiler  riiorreur, 
(piel(|ues-uiis  (hmnèrent  à  l'animal  cent 
tètes  (Hor.  Od.  Il,  3i) ,  d'autres  cin- 
(piante  (  Hesiod.  Thvofjon.  312,  quoi- 
qu'au  vers  771,  Cerbère  n'en  ail  plus 
qu'nne)  ;  d'autirs  limitèrent  le  nombre 
<lts  têtes  à  trois  (Soph.  Traclùn.  1109). 
La  tète  du  milieu  était  d'un  lion,  et  avait 
d'un  C(}té  celle  d'un  loup,  de  l'autre  celle 
d'un  chien  ordhiaii'e  (.Macrob.  Sat,  i,  20). 
Telle  est  la  forme  ordinaire  sous  la(|uelle 
4ierlH're  est  reprt'senté  [>ar  les  )H>iiitres 
et  les  sculpteurs  de  l'antiquité  {Mus,  Plo- 
C/cm.  tom.  II,  tav.  1  ;  liârtoli,  Lucernc, 
pari.  2  ,  tav.  7  ;  Cod.  Val.  etc.).  On 
trouve  un  grand  nombre  de  spiVimeus  oti 
le  caractère  fabuleux  du  monstre  est 
sul)ordonné  à  son  caractèn;  réel ,  par 
exemple  dans  un  groupe  d'Hercule  et  de 


Cierbère  au  Vatican  {Mus.  Piit^CUm,  ii, 
8),  où  la  léte  |Nireille  à  celle  du  lioD  et 
la  crinièi'c  du  chien  Molosse  sont  forte- 
ment mar(|uée8  et  se  distinguent  eutiè- 
ivinent  des  deux  autns  tdtes,  qui  sont 
Ix'aucoup  plus  |K*tite.s,  et  p1ut(it  iiidiqum 
que  déveIoppéi»s. . 

CERCXnCS  (xÉpxoupo^  ou  xepxov- 
po;).  Vaisseau  in\enté  par  les  Cypnotes; 
il  était  à  raines,  rapide  daus  ses  mouvr- 
meiits,  et  servait  égah-meiit  pour  le  trans- 
port lies  marchandises  et  pour  la  {;uerrp 
(Liv.  XXXlIl,  10;  Liicil.  5a/.  viii ,  3, 
éd.  Gerlach.;  Phinl.  Merc.  i,  1 ,  86;  Plin. 
H,  iV.  vu,  57  ;  Herod.  vu,  97).  Ou  ne 
trouve  nulle  ])art  nue  description  exacte 
d(î  ce  genre  de  uavin*s^  ScliefTer  {Mil. 
Xav,  II,  2,  p.  75)  pense  que  les  runes, 
au  lieu  de  courir  tout  le  long  du  vais- 
seau, allaient  seulement  de  U  proue  au 


-ï.tf;î.  *'^Jz_Z.'-  •-^^-_,'r---;;' 


ceiitiv,  de  telle  fa(;on  que  rarrière  pou- 
\ait  ser\ir  à  renfermer  la  cargaison, 
comme  on  le  voit  ])ar  la  gravure  ci-jointe, 
tiive  par  Panvinus  {Dr.  Luti,  Circens,  11, 
1 1)  d'une  médaille  (le  bronze,  qui,  si  nos 
idées  sont  justes,  donnera  un  spécimeu 
du  \  aisseau  en  quesli(m. 

CERDO.  Ou\rier  d'une  classe  infé- 
rieure (Ju\.  IV,  153  ;  P(»rs.  iv,  51).  Sou 
métier  est  désigné  ]>ar  l'addition  d'un  an- 
tre substantif,  ciminie  sulor  cerJo  (Mart. 
Ep.  III,  59),  savetirr;  cerdo  fahrr  (lu>- 
cript.  «/;.  Spoii.  MiscvU,  Eriuiit,  jéntia. 
p.  221.1,  ouM-ier  forgeron;  et  ainsi  dt 
suite  pour  les  autres  métiers. 

CEltELS.  Chandelle  de  cire,  faite  Je 
moelle  de  jonc  revêtue  de  cire  ;  aussi  tor- 
che faite  des  libit's  du  papyrus  tortilléis 
ensemble  et  couvertes  (le  cire  (Cic.  Off. 
III,  20;  Plaut.  Cure,  i,  1,  9;  VaL  Mi\. 
m.  G,  4  et  Camdrla). 

CERIOLARË.  Pied  |Kiur  des  chan- 
delles de  cire  et  des  torches,  semblable 


nii  spérioMD  donné  au  mot  Catidbla- 
■aCM.  Ln  luleiisilu  de  celle  sorte  pre- 
itaieiil  un«  multilude  de  foriurs  île  fan- 
taisie suivant  k  Eoilt  de  l'arltsie  qui  en 
faiMÎl  le  deuin.  Dans  nue  iiisrripti  ~ 
(ap.  Crut.  1*6,  4)  nu  m  menlionue 
qui  vst  de  liruiizc  et  qui  repréicute  Cu- 
(lidiiu  tenant  uii  calafhus  (cani)>anz  1  us- 


inent ,  qui  a  la  ngure  tournée  vers  le  sol  ; 
(le  là  tallimhaiiqar,  qui 
aniiite  le  {lublic  eu  fai- 
sant des  botids,  des  sauts 
périlleux,  des  cuIIhiIcs, 
eu  marchant  la  Ijle  eu 
lus,  e(  eu  se  livrant  à 
•l'an  très 


culês  <ians  les  ru 
dans  l<'s  foires   (Lucil. 
Sai.  III,  30;  St'ii.  ail 
Vire-  Ain.  \,  8»4).  La 
);ra%un'  ci-joinle  renré- 


éiiienl  souvent  exécutés  |iar  des  femmes 
qu'on  inlroduisail  atec  les  chanteuses  et 
les  danseuses  pour  amuser  le*  bùles  pen> 
(Uni  uu  feitiii.  Leur  lial>ile(é  et  leur  >ou- 

Clrsse  élaieul  réellenicut  exlraordiuaires. 
Il  de  leurs  exereicei  favoris  coosbtait  à 
faire  une  rulbute  eu  arrière  cuire  des 
épéei  et  (les  eouleaiii  nitiiié*  dans  le  loi. 


lequel  ou  uîpuiil  les  corps  (tes  lutteurs 
ataut  de  les  froller  de  sable  fui  (Hart. 
£/i.  VII,  32.)  On  employait  aussi  ce 
Irriiie  piHir  designer  la  clninbreoi'i  a^Bit 
lieu  celte  préparation  à  la  lutte  (PUu. 
//,  A',  xïxv,  ï  i  Sfuec.  Bnv.  rit.  13). 
CERUOHl  (xEpDÛ;(Di).  Cordes  qui  cou- 
raient de  cha(|ue  bras  de  la  vergue  au 
sommet  du  mit  et  qui  réjioudaient  i  ce 
qu'où  appelle  maintenant  ei  ' 
marine  Iti  balaiicin 


id.  X,  h9h).  Elles  lertaicnl  à  tenir  la  ver- 
gue dans  nue  itosilion  horîzuulale  sur  le 
mit,  position  qu'elle  ne  pouvait  garder 
sans  uu  siip[iort  de  cette  sorte.  L«  plus 
graudj  vaisseaux,  dont  la  vergue  était  lon- 
gue et  jiesBute,  avaient  quatre  balaneiuea 
comme  dans  notre  spécimen,  prb  du  Vir- 
gile du  Vatictu,  taudis  que  les  vaisseaux 
(le  dimension  ordinaire  n'en  avaient  que 

CER\L'  En  termes  de  guerre,  grosses 
brandies  d'arbres,  avec  des  branches  plus 
|ietites  et  coupées  i  une  certaine  distance 
du  tronc,  de  manière  à  ressembler  à  une 
rornede  cerf  (Varro,  L.  L.\,  117).  Ou 
tes  plantait  daus  le  sol  pour  «ilraver  la 
uiarcbe  d'nue  colonne  ennemie,  pour  ar- 
rêter une  charge  de  cavalerie  (lans  une 
plaine  qui  n'olfrait  aucun  obstacle  natu- 
rel (Sil.  Ital.x,  413;  Liv.  iliv,  11}  et 
pour  défendre  par  une  palissade  toute 
position  faible  ou  importante  (Cœs.  B.  G, 
VII,  n). 

CERVICAL  (itpoamçilaiov ,  fmxvyé- 
iiov).  Coussin  ou  oreiller  pour  supporter 
te  derrière  de  la  tête  et  le  cou  sur  un  lit 


Mart.  IIV,   lid).   U  piïure  al  prise 
d'une  peinture  de  Pomuéi. 
CEHVISIA   ou  CEREV1S1A.  Doiuon 

tirée  de  l'arme,  comme  la  iièrt  ou  Vale  ; 
r'^tait  la  boiiuon  ordinaire  des  Gaulois 
(Plin.  U.  A'.  XIII,  83).  Le  mtme  nom, 
suivant  Senius  (  ad  Virç,  Gcorg.  ut . 
379),  était  aussi  donné  i  un  breuvage  tiré 
du  fniit  du  cormier,  [[iii  répondrait  à  no- 
tre eiW™, 

GEHVCEUH  (xiipûxtioi).  Mot  grec  la- 
lioisé;  même  seul  (|ue  Cadi;ckiis  (Mar- 
tian.  Capeil.  4,  p.  95). 

CERYX  (xfiput).  Mot  prec,  employé 
avec  nne  forme  latine  parSenèque  (JVoa- 
quUl.  3);  héraut  grrc  Ou  priinll ,  qui 
tenait  chei  ce  peuple  le  même  rang  et 
iiui  avait  les  mêmes  attributions  que  le 
feliaiu  et  les /rfafi  des  Romains.  Leiîgne 
ilesadignitéélRil  une  baguette  (xiipijxttav. 


a  personne 
mme  sacrer  et  in\  iolable  ;  aa  mis 
is  bonorable  coiisislail  à  porter,  c 
IIS  dirions,  desiliiipeaux  lilanrs  eii 
m«?ï  en  hille  et  des  mrsuges 
<  nations  liosliles.  La  figure  qi 
unons,  d'après  uu  vase  d'ac^ilt 


tre  le  teryx  le  préparmat  à  remplir  ici 
devoiis  de  u  chaîne.  11  Ml  amw  d'une 
épèe  et  d'une  lance;  il  a  la  baguette  de 
héraut  dans  ta  mùu  droite  ;  il  se  tient 
devant  un  autel  où  brdle  le  feu  sacré,  et 
sur  lequel  il  \ienl  de  faire  un  sacrifice 
avant  de  partir  pour  sa  mission.  L'idée  de 
départ  était  indiquée,  suivant  l'iiabiladc 
des  artistes  grecs,  par  certains  sipMi  it 
convention,  tels  que  les  brodequim  de 
voyage,  la  chlamyde  jetée  sur  le  bnsel 
flottante,  et  le  chapeau  suspendu  denièn 
le  dos.  Outre  cela,  le  cfrjrx  avmit,  à  titre 
de  prcvât,  le  droit  d'intervenir  et  île  lé- 
parrr  tes  combattants,  comme  od  k  veït 
par  la  gravure  ci-jointe,  prise  Bimi  d'il 


I   chargé   de  cw- 
i  du   peuple,  dV 
ir  l'ordre  et  de  surveiller  les  céir-    1 
l'un  sacrlDcc  couine  eellM  des  d-    \ 

tCru  [ 
vantage  du  prmea  romain  j  ses  attribo- 
tioiu  cousistaicul  à  faire  des  procUna- 
liiiiu  dans  les  assemblées  publiques  (Aiis- 
topb.  ^ch.  4!,  seq.),  et  &  (    ' 


CMTiaLiva. 


l'éloge  solennel  (Kl)pUT|ia) 
r  (Faliri,  ^^'on.  il,  3  ;  Hoaebach,  dt 
on.  itl .%  33-34),  comme  on  le  voit 
1  gravure  snivante,  lirréd'iinmarbn' 
du  Vatican.  Le  ceryx  rsl  rcpré^nli^ 
ira^ant  à  loniier  la  trompelte  à  txAv 
ilM|iuriir,qninliccsursa  lileUcoii- 
!  qu'il  vient  de  recevoir  du  préiîdent 
èiAinfi),  ttndû  que  daiu  l'autre  par- 
!  la  eompoiitioii  luttent  deux  pau- 

STlÔLLUS.  Couuînel  de  porle-fai': 
porter  des  fardeaux  sur  la  léle  (Fes- 
.  V.).  Comparei  Abcclcs. 
STHOSPHEHDOKE   (  Kt^Tpsaf i 
}.  Anue  de  guerre  en   ' 
t  lokUls  de  Pence 

télaitlargededrux  empans,  a llaclié 
lige  àr  \ma  ([rosse  d'un  doigt  et  lon- 
une  dt'iiii-coiidép  j  il  était  muu' 
fieliira  ailes  de  Iwis,  senitilaliles 
■s  d'une  flèche.  Ou  te  lançait  avec 
:  (Liv.  iLii,05;  Pohb.  ïxrii.t,. 
STRL'M  (xioTpov).  Sorte  de  buria 
[totnle  à  graver  employée  dans  la 
irc  à  l'encaustifpic  sur  ivoire.  On 
te  que  cet  inslrument  était  échaur^ 
,  (|ue  les  traits  qu'on  voulait  dessî' 
aient  graves  sur  la  tablette  avec  la 
',  et  qu'ils  étaient  ensuite  rempliade 
quide.  Toute  la  question  île  U  pein- 
l 'encaustique,  ainti  que  la  manière 
on  l'exécutait,  est  restée  fort  obs- 
(Plin. /f.  A'.  XKv,  41). 
^TL'S  {%trti%,  se.  l|iâ().  Dans  uns; 
il,  loin  lien  mi  tonte  attache  (Ve 
°   1,  8,  C)i 


CBALATOWtn. 
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n;id.  XIV,  loe  et  307).  U  gravure  que 
nous  donuons  est  prL<ie  d'un  l»t-relief  du 
Musto  Cliiaraiaonti  ,  représentant  une 
Vénus  drapée  dans  le  stjle  archaïqne,  par 
couséquf^l  d'après  un  modèle  trcs-aucieu; 
ce  qui  lui  donne  de  l'autorité.  On  remar- 
que que  le  teJ/BJ,sur  celte  dgurc,  est  porté 
plui  liai  que  la  ceinture  de  la  femme  or- 
dinaire (einguliim,  i),  et  plus  haut  que 
celle  des  jeune*  femmes  (zona  ou  clngu- 
liiia  ,  2).  C'est  ce  qui  peut  expliquer  la 
incertitudes  des  savants  sur  la  place  pr^ 
cite  du  ceilui  et  le  vague  apparent  d« 
passage*  qui  ont  conduit  quelques-uni  i  )e 

E lacer  au-dessus  des  reim,  comme  Wino- 
elmann,  et  d'autres  au-dessous  du  sein 
immédiatement ,  comme  Hcyne  et  Vis- 
conti,  tandis  que,  dans  U  ^vure,  il  oc- 
cupe réellement  une  position  intermé- 

2.  GanI  porté  parlesathlètes  qui  com- 
battaient au  pugilat  :  dans  ce  sent  ou 
écrit  vulgairement  C«SII;s.Vdv.  ce  mol. 

CETARLfiouCETARlA.  Ëambaitei 
ou  lieux  de  pèche  sur  une  côte  Tréquen- 
létpar  le  gros  poisson  à  certaines  époques 
de  1  année  el  ou  il  est  pris  par  le*  pécheurs, 
lels  que  les  partira  de  la  Hédilerranceoi'i 
ou  pi«ud  te  llion  (Hor.  Sat.  ii,  S,  44  ; 
Plin.  W.  iV.,ii.  la). 

CETARII.  Classe  de  pérheursqui  nre- 
naienl  le  gros  poisson,  comme  le  rAon, 
dans  le*  alar'm  (Varro,  ap.  Koo.  s.  v.  p. 
49),  le  salaient  el  le  vendaient  dan*  des 
Itouliqiies  (Columell .  VIII,  17,13;  Tereni . 
Eun.  Il,  3,  36). 

CËTRA.  Petit  Imuclier  rond  (Varro, 
ep.  Non.  I.  V.  p.  656  el  p.  83),  coovfrl 
depean  [Serv.  <«/ Vii^.  .«n.  TII,  73Î); 
il  était  employé  surtout  parles  Africains, 
les  Espagnols  el  les  anciens  Bretons  (Tac. 
-Igr.  30).  On  croit  que  la  Tonne  et  le  ca-* 
ractcre  de  ce  bouclier  sont  conservés  dans 
large  des  Ecossais  des  hanlrH  terres. 
CETRATUS.  0"i  porle  'a  petite  large 


appelée  crlra;  cetail  une  . 
caractéristique  de  quelques  nations 
'lares,  et  non  des  nomaim  (Can.  i 
,701. 

GHALATORILS.f(»>»  (litlTovo;,: 
eDlendii  l(icic),  corde  i>ar  laquelle  unt 
gue  est  élevée  el  abaissée  sur  le  tnà 
'  '      !  qn'en  termes  de  mi 


H! 

OD  ipiietle  •njnunl'liui  dristr.  Ellréiait 
li\é«  m  mitiru  Af  la  i  n-gut  rt  pauér  par 
unKlMniliii  nltacliiv  ou  iiidt  :  Ae  là  sou 
CxlTcnillé  (h-MfluUit  sur  li:  put ,  iiii  Irt 
maU'Iou  t'ea  senaivut  à  ïoluiité  (Vi^t. 
Wl.  ir,  ia).rp  DKit  lient  pnilmliliineiil 
dr  •/riiÂiii,  rellrbrr,  dissci'iri'  ml  abail- 
tcr,  t'I  il  K  ruiiprwhc  Jii  mol  yalivg;, 
qui  dci^unil  une  amarre  àg*  niatïlots 

CHALCIDICLU  (X>}.xiiixôv).  Par- 
tinuelai^,  lus  cl  profond,  couvert  d'un 
loit  qni  lui  était  particulier;  siipiiorrc  unr 
An  pilaMni  et  atlactié  à  l'eatrcc  ilr  fac* 
d'un  iiliRce  où  il  prolcgraitla  inrtL-prin- 
cijwle  et  formait  (tmir  tout  réililicu  uuc 
\tMrnAnxlfiixiMi,iUICalcidico  r  délia 
cri/ila  Ji  Eamaetiia,  ^3 i-ii),  ainsi  <|u'un 
le  voit  par  la  gniviin:  ci-jointr,  <|iii  rcpfé- 
unte  iniu  cuuslruclîuu  d'un  caractère 
«rmlilablr,  Buliiislaiit  pucore  au  driaiil 
du  rBuciciine  église  de  S.  Giorgio  inVvla- 
bro,  à  Hoiuk;  c'était,  à  cr  iiu'oi 
Ter    ■  ■   ■   "    ■■■      ' 


cBAixiDicin.  ; 

faisaient  leun  affairci  ;   on   les  ajoutait 
aussi  aui  palais  de*  rois  et  des  grands  pn- 
Munages  (Hypn.  Fab.iM;    Aiiwni.  i>^    1 
rioeli.  Odyit.  33;  Procop.  JejEdi/ic.  /«i-   | 
fin.  I,  lll);au\bBiilii|Ufs,  à  thfois  Miun   , 
de  justice  rt  Iwuises  |>our  Ira  uiarclianik,   < 
où  elles  servaient  à  almter  \v*  deniën   { 
dont  on^reliquait  à  rîiilérieui'  ;  h  lacurir, 
hôtel  de  lille  et  palais  du  sénat  (Dka 
Cass.  u,  33;  Augusl.  JVon.  jtncrrait,  «, 
Griit.  p.  Î33,1);ilestpn>bairieqiieln 


ice  nssemblait  uaturellemenl  aupriidelrlt 
tieiii  par  curiosité  ou  jioiir  alTaires.  ii 
cai'artere  extérieur  et  l'aspect  de  ces  n»- 
utuueuK  tout  luEllsammeiit  indii|ués  par 
ta  gravure  (irécédeute;  et  leur  plan  gr- 
uéral,  rrJativemeul  au  reste  de  rédifirr, 
|iar  la  suivaule,  qui  donne  le  plan  d'aa 
iiioiiumttiit  cunsidcrable  éti:vé  a  Pompii 
|iar  la  prélrrue  Kunucliù  et  coaûslarU 
galerie  fermée  {crypta,  a),  imf 


Forum  Boarium.  Ces  ronstruclinns  li- 
rêeeiil  leiir  luuii  de  la  ville  de  Clinlcîs 
{Pralu*.  j.  r.),  parée  qu'elles  j  furent 
emplnvées.  ou  peut  le  présumer,  |iuur  U 
pniniere  fuis,  ou  qn'elles  y  éiairut  plus 
BHléea  qu'ailleurs.  On  1rs  ajoutait  aux 
édifices  [larticuliers  aussi  bien  qu'aux  bii- 


galcric  omeiteQior/Kiu,  »)  qui  y  m 
et  qui  enferme  une  cour  ou  arra  (c)  au 


CRAM1TLCB1T8. 


CHRLE. 


143 


fie  Chalgidiccm  inscrit  sur  une  table  de 
marbre  fixée  à  la  muraille. 

CHAMLLCHUS  (xa{iiovXx6;).  Sorte  de 
baquet  employé  |>our  transporter  des  ma- 
tières pesantes,  telles  (|ue  de  gros  blocs  de 
marbre,  des  colonnes,  des  oliélisques,  etc. , 

3ui  sont  étendues  sur  le  sol.  Ce  mot  vient 
e  x^V'^^*  ^  terre,  et  IXxto,  tirer.  Os  ba- 
quets étaient  probablement  semblables  à 
ceux  dont  on  se  sert  encore  maintenant 
pour  le  même   objet  (  Ammian.  xyii , 

4,  li). 

CHARACTER  (xapaxr^p).  En  gt«ncral 
tout  signe  ou  toute  marque,  gravée  ou 
empreinte  sur  toute  espèce  de  matière, 
conmie  une  de\  ise  sur  des  médailles,  des 
9rt>aux,  etc.,  et,  dans  un  sens  plus  par- 
ticulier, la  marque  faite  au  fer  rouge  sur 
les  flancs  des  bo'ufs,  des  moutons  ou  des 
chevaux,  pour  distinguer  les  races,  cons- 
tater la  propriété,  et  pour  d'autres  des- 
seins de  même  nature.  I^  gravure  repré- 


sente cette  marque  sur  un  cheval  de 
course  d*après  un  petit  bronze  antique 
(Oduniell.  XI,  2,  14). 

2.  Instnmient  en  fer  avec  lequel  on 
faisait  de  telles  marques  (Isidor.  Orig. 
XX,  7). 

CHARISTIA  (jrapCffxia  ou  ya^ixrictOL). 
Fêtes  descbarities,  iKinquet  de  famille  au- 
quel on  n'imitait  que  Jes  panants  ou  des 
membres  de  la  même  famille,  et  dont  le 
but  était  de  terminer  tons  les  différends 

3 ni  pouvaient  s'être  élevés  entre  eux,  et 
t*  maintenir  toute  la  famille  dans  l'ami- 
tié et  l'union  (Val.  Max.  ii,  1,8;  Ovid. 
Fnst.  Il,  617).  On  célébrait  cette  fêle  le 
If)  février (vili  Cal.  Mart.)  ;  ce  jouravait 
revn  le  nom  de  «jour  des  parents  »  iux 
proiùnquontm  (Mart.  Eu.  ix,  5(î). 

<:H.UIIST10N  (xopurTifDv).  Tout  ins- 
ti  liment  pour  peser;  mais  quel  en  était 


le  véritable  caractère,  en  quoi  différait- 
il  de  la  balance  (lihra)  et  de  la  romaine 
(statetu),  on  l'ignore  (Inscript,  ap.  Don. 
cl.  2,  n'  G7  ;  Not.  Tires,  p.  104). 

CHARTA  (x«pî*lO-  Papier  à  écrire, 
dont  Pline  énumère  huit  esj)èces  diffé- 
rentes {H,  N,  XII ,  23)  :   1 .  jlugustana, 
appelé  dans  la  suite  Ciaurfiana,  papier 
de  première  qualité  ;  2.  Liviana,  seconde 
qualité  ;  3.  Hieratica,  primitivement  la 
meilleure  et  la  même  que  la  clutrta  re- 
gia  de  Catulle  (XIX,  16);  4,  6,  6.  ^m- 
phitlieatrica,  Sailica,  Leneotica,  qualités 
mférieures,  nommées  d'après  le  ueu  de 
leur  fabrication  ;  7 .  Fanniana,   papier 
fabriqué  à  Rome,  et  qui  tirait  son  nom 
du  fabricant  Fannius;  8.  Emporeîica, 
papier  grossier  dont  on  ne  se    servait 
pas  pour  écrire,  mais  seulement  pour 
envelopper  des  marclumdises  :  de  là  son 
nom,  tiré  d'un   mot  grec    qui  signifie 
marchandise.   On  peut  ajouter  à  cette 
liste  :    0.  Charta  dentata,  papier  dont 
on  avait  adouci  et  |K)li  la  surface  en  la 
frottant  de  la  dent  de  quelque  animal  : 
il  était  brillant  et  laissait  glisser  la  plume 
comme  notre  papier  satiné  (Cic.  Q,  Ft, 
II,   15:  Plin.  H.  N,-  xm,  25);   enfin» 
10.   Ckarta  bibula,  papier  transparent 
qui  butait  et    laissait   voir    les  lettres 
(Plin.   Epht.   vili ,    15,  2  ;   comparez 
Plin.  H.  N.  XIII,  24). 

CHELE  (XTiXVÎ).  Mot  grec  qui  signifie 

t)ied  fourchu  ;  pattes  crochues  et  dente- 
ées  en  scie  comme  celles  d'un  crabe  ; 
serres  d'uiseau  ,  ou  pattes  de  l>étes  féro- 
ces :  de  là  \ieut  qii  on  emploie  aussi  ce 
mot  pour  désigner  plusieurs  instruments 
dilTéreuts  qui  ont  dans  leur 'forme  ou 
dans  l'usage  qu'on  en  fait  une  ressem» 
blanCe  avec  un  de  ces  objets  :  ainsi  une 
aiguille  à  coudre,  un  brise-lames  pour 
défendre  l'entrée  d'un  port  (piand  il  a  la 
forme  d'ulie  |)atte  ouverte  (voyez  le  plati 
du  port  d'Ostie  au  mot  Pohtcs,  lettre 
k)  ;  des  pinces  ou  des  tenailles,  dont  les 
extrémités  sont  recourl)ées  comme  diîs 
pattes,  etc.  Chez  les  Romains^  pour  une 
raison  analogue,  on  donni'  le  même  nom 
à  une  certaine  partie  d<\s  marbines  de 
guerre,  telles  que  la  hal lista  et  le  scor- 
pio,  qui  étaient  une  sorte  de  patte 
faite*  pour  s'ouvrir  et   saisit*  la  détente 
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GHRLOMVM. 


OU  ta  corde  de  la  macliiite  ;  elle  )a  lirait 
ea  arrière  pour  |iradiiire  le  coulre-coiiii 
qui  lançait  le  Irait  (Vjtruv.  x,  ii,  7;  id. 
«,  10,  i). 

CHIU.OMUM  (xcXtiviGv).  Crampon 
cnllirr  llxi^  aux  rvlrpiiiitra  de<  moulai 
d'une  cfrtaiiie  macliinr  igiii  rcintiait  Je 
pFMnti  fanlmix  (macliimt  iraclorla).  Oi 
y  iulroduiwil  le  jùvot  (carJo)  d'un  e* 
•ïeu  qui  tournait  avec  la  roue  Uucula)  _ 
il  rcnemlilait  au  cniuipou  duiu  lequel  K 
Diou>aitreiiieud'uii/'/<iui(rii»i  (Vitniv 
X,  î,  î), 

2.  Crampon  du  m<ïine  genre  fixé  b< 
sommet  d'uu  moutKUt  daim  uue  autre  e» 
pc»  de  iDichinrpDur  letrr  ile>  fardeau) 
Ijiolyipaitan)  ;  on  y  allacliail  tes  poutiei 
(IrocliIcK)  (Vilniï.  X,  î,  8). 

3.  Pièreparticulirre  d'uuc  eelapalli 
appt'Icc  auuipu/nHii;  (Vilru\.  \,  III,  h). 

CHELYS  (xtJiu;,  xtlàtr^).  Mol  grec 
iulroduit  dans  la  langue  latine  |>ar  les 
jraéles  ;  mais  le  vrai  niui  latin  eslTES- 
TtiDO.  Voy.  à  ce  mot  lei  difFèrenls  sens 
de  chtlj-3,  cl  le)  gravures  qui  In  c\pli 

CHËNISCUS  (x^vlaxGt).  Ornement 
qui  resMisblait  à  laiite  et  an  cou  d'iuii 
oie  Mil),  el  i|u'on  plaçait  quclquefuii  i 
l'arncre  dn  vaisseaux  (Apul.  Met.  il, 
p.  200],  mais  <|ui,  pliu  fréquemmeiil, 

l'avaut.  La  grai  urc  reiuTscntr  trois  de  ei~ 


r,  plusdélaillé, 
est  lire  d'un  aiieieii  bai-relief  dont  un  a 
uue  copie  au  Musée  liHlnnuiquc  ;  le  u'- 
coud,  à  main  gauche,  Mir  l'arrière,  de  la 
calouue  Ti'ajuiie;  et  le  iroi^cine,  à  main 
droite, sur  U  proue,  du  Virgile  du  Va  licau. 
CHENOBOSCIO»  (xTivoeoixilov).  En- 
ceinte dépendant  d'une  maison  de  cam- 
pagne ou  d'une  fenue  ;  elle  servait  à 
Donrilr  et  •   garder  de»  oies,  dont  on 


avait  de  grandes  troupes  daus  quelqu» 
propriétés  (Varro,  R.  R.  xn,  10,  l.i. 
Cette  eneeinle  coniiatail  en  uue  coai 
sparieuse  située  en  dehors  de  la  TcnH  n 
de  ses  bâtiments  (Columcll.  viii,  1,41. 
pulourée  d'un  mur  haut  de  3*>,T't,  qui 
formait  les  derrières  d'une  gairrie  ou  co- 
lonnade ouverte  (Dorilcui),  sous  laqudk 
étaient  placés  les  paulidllm  {Imiw^ 
pour  les  oies.  Ces  poiilaillere  étaiciila 
ma^nnerie  on  en  liriqiielaee  ;  ib  avaini 
chacun  O™,!!!  carrèi  et  étaient  fenso 
■nrledeiant  par  une  porte.  Ou  clniiit- 
sail,  quand  on  le  pouvait,  un  eroplacemcDl 
près  duquel  élail  un  cours  d'eau  ouiw 
mare;  autrement  on  creusait  un  râri- 
voir,  et,  dans  le  toisinage,  ou  i  cote,  oa 
avait  nue  prairie,  ou  naturelle  ou  artiî- 
cielle,  si  le  loi  le  demai>dail  (CoIookU. 
Tiii,  14,  1-3). 

CHILURCHL'S  ou  CHILUBCHO!:  . 
(KilnipXti4  ou  x^iiPVi).  CommandDl 
de  mille  liommea;  mot  employé  ipéd•i^ 
ment  par  les  Grecs  pour  designer  k  ràir 
persan  (Xen.  Crrop.  u,  1,  SSiNcpv, 
C'on.  3),  el  appliqué  par  Ici  RaaMbuui 
couunnndant  des  sokUts  qui  monlaint 
une  flalte  (Tac.  ^nn.  sv,  61). 

CHIHvCRA  (xfluiipa).  LittéraloMl, 
dièv  re  dont  les  poêles  et  les  artiiin  ilr 
la  Grèce  firent  un  monalre  qui  lançait  iIu  j 
feu  et  qui  était  un  composé  de  truu  la-  ■ 
niBU\  dilTéienls;  il  avait  la  tète  d'mi 
liim  el  le  eorpa  d'une  chèvre  sauiage  on 
se  terminail  en  une  qiieup  de  dragon.  U 
fable  racoulait  qu'il  avait  été  luéparBct 


sente  un  fauteuil  ^^*3— -* 

de  marbre  qui  e«l  aujourd'hui  an  HoW 
britannique,  mais  qui,  dani  l'origiDe,  f 
partenail  aux  bains  d'Anlonia  1  Row. 


1   priili' 

lit  càlrn  rt  à  l'imiral  ioii  ilii  raiilriiil  mii- 
itiW  m  Iwn  dm  iiubMlr»,  dam  Injiirl 
In  niudiiLuil  ui\  buns  vt  iiu  In  m 
mrlHÙI,  rlnlilisMilt  ■  lu  tah  h  a^iis  Jii 
mot  et  mniitmit   l'ofTonl  siir  (t  polnl 
(In  balntiKln  iln  Miririia  imt  Ii's  i)6tni>. 
(DIRIDOTA  (^^tipiSutàï,  se.  vttwvj. 
Mot  grrr  rt  »ljrrlir,eiH|>l«vé(|iwlqurri>is 
mninir  Milulautir  [lar  Im  Komaius  (<^ii' 
tijin.  Pert'majT,  g).  On  donnait  ce  iiom 
iiiii-  luiui|iiF  ilniil  In  loiiEim  iimutIh-k 
"  '    "    '    (/.»»('>,<■"  T'i'' 


pnrmi  In  lia- 
liiranls  et  XWàt 
MiiH^D'.  En  Gii"- 
rr,  niirtiii  bniniiif,  i^t  n  DoTTie,  pmnpjH 
ilaus  In  (rniiH  iiiiririi!i,  ne  t»rtail  de  tu- 
iiii|iirà  maiirhi'»,  nrppiï  rrux  i|iii  alTir- 
laipnldnDKFuracIrangèrrKHiquiL-lawDl 
LicliFsMrlEnuiuc».  Aus9i,i(uanîl  ongurle 
de  |MTionun  ainsi  iftnn,  r'nl  tonjonra 

1^  uiK  iiléf  dp  lilainr  (Kripio  Mr.  an. 

M   vi>    it    9- ri-   i-,,!  II   In.  •i..Z.t 


CrIJ.  ïll,  lï,  i;ÇÂr. 
Val.  Wl  ).  Maû  tu 
Gmv  rt  H  Itame  oti 
pprmrtlail  tra  lutij- 
■jun  au\  reniuin  , 
comme  li'  prnuimt 


II,  10;  Siipl 


W  »oit  ilaoi  la  gm-  |t(|' 

iiin-  cvjointF,  prise        ' 

il' une    peinliire    Ae 

Pimipri  ;  dr  là  le  tu- 

rasnie  ipi'on  lit  daniVireilr  (.^.  n,  (1 1(1}, 


■>ii  trs  Trnvriis  wlil  apt>rln  Ivmmn  ft 
mm  |ilits  linmmn,  |i*rrp  (|iie  leurs  ttini- 
c[iicl  aiaifiil  ilcloni^im  maurlm. 

CHIHU.NOMU  (ïcipava)iia).  An  de 
gr«tirider  on  Ar  parler  mec  les  mail»  il 
|iBr  gi'Sln,  aiec  on  uns  le  secoim  de  la 
lois  {«iii.it.  I,  II,  n).  (>t  an  remon- 
tait à  une  haiilc  antiquité  et  était  d'un 
grand  nsaf^  rltei  InGrres  et  rli«lnRn- 
maiiis,  au  tliêAtr*  et  à  la  Irilninr  :  e'êlail 
■lue  uéresiité  résultant  de  leur  babltiidr 
de  l'adresser  à  di'  iinmlireum  aiœoililén 
m  plein  air,  auemldées  dont  la  majorilé 
ii'eAt  |iii  eontpreudre  ce  qu'on  diMlt  won 
U'  seconra  de  (jnelipies  sî|ptn  de  roDteu- 
liiiii  nni  npniieltaient  à  l'oralenr  de  par- 
ler à  i'ieil  BiiMÎ  )iien  qu'à  l'oreille  de  khi 
auditoire.  Cirs  signe*  coniiMaient  dans 
eertaiun  posilions  ilei  maiiuel  dniloif-ls, 
dont  le  sel»  était  imiierselIrmniIreconuM 
et  familier  à  Imitn  In  classn.  La  prati- 
<|iir  en  élaîl  réduite  en  un  «Tslème  tprii- 
lier,  ilont  on  retmuie  qur'l<|urs  traen 
liarnii  la  populaee  de  PJaplea  ;  un  y  suii- 
lirut  de  lougiirs  conientatioit*  rieuJemmt 
en  RTStn  et  sans  <|u'iib  nMit  suit  prononcé. 
11  est  UifTieile  de  Irniler  une  telle  ques- 
tion avec  ilélaiU  dans  iiu  mit  r*)[e  eniitme 
le  niitre,  T<mtvroi>  l'artinn' HIe-méme 
m  smitenl  repiéwiitée  siirlrsiasfsffrees 
...  —  li'autn's  niuiinmeiils  de  l'ai' 


(pie  par  des  sigim  si  elairemeut  e\primi^ 
et  tellement  selublahin  mur  le  rararlére 


,  .  iiit  deUmi 
[lorio,  ilimica  dr^li  ^n/U/.i.  p.  3(i!(i. 
Ilniis  la  graiiire  ei-Joiiilc,  jiar  cvemi'le, 


Uti 


CU1R0?(0M0S. 


CULAMVDAtt'S. 


qui  est  prise  d'iiu  >ase  d'argile  grec,   il 
est  évident  f|iie  les  deux  feiiuiies  sont  en- 
gagées dans  uneffuerelle;  que  la  ])ren1ière 
à  gauche,  qui  se  porte  en  avant  et  (|ui  di- 
rige vers  ruuti*e  son  index  pour  la  dési- 
gner, la  cbarge  d*une  arrusation  que  dicte 
le  dépit  ;  taiidis  (|uc  le  nion\enient  en  ar- 
rière de  la  figure  à  main  droite,  le  jeu  de 
son  instrument  tout  à  coup  inteiTompu, 
ses  bras  ouverts  et  le\és,  offrent  une  ex- 
pivssiou  fort  naturelle  de  surpris**,  soit 
réelle,  soit  feinte.  Quant  à  cela,  tout  le 
nioiMle  Teiit  de\iné.  Mais  le  sujet  de  la 
querelle?   11  est  inditpié  par  la  {losition 
(les  niaiiLS  et  des  doigts.  (Vest  inie  que- 
relle d^amour  qui  vient  de  la  jalousie  :  car 
le  geste  employé  par  un  Na])olitain  d'au- 
jounriiui  pour  signilier  Vamour,  et  qui 
ccnisiste  à  joindre  le  bout  dt^  Tindex  et 
celui  <lu  [)ouce  de  la  main  gauche,  est  \\\\ 
de  ceux  c(ue  fait  la  première  ligure;  tan- 
dis que  Tautre  femme  nVxprime  pas  s(>u- 
lenient  la  surprise  par  son  attitude,  mais 
encore,  en  le\ant  sa  main  droite  >ers  son 
é|)aule,  en  tenant  toussi'S  (hiigts  ouverts 
et  di*oits,  elle  nie  Taccusaticm  et  s'en  dé- 
dan' indignée  ;   cartel  est  le  geste  eu> 
ployé  par  un  Nafxditain  pour  signifier  une 
dénégiition,  surtout  (piand  Tincidpation 
excite  son  étonnemenl  et  son  déplaisir. 
Ainsi  ce  jM'tit   ntunbre  de  gestes  repir- 
stMite  un  long  dialogue.   La  cause  de  la 
querelle   est  sans  doute  le  faune  assis, 
qui,  |H'iidant  (pril  affectait  déjouer  si  ré- 
solument entre  les  deux  demoiselles  irri- 
tées, a  été  découvert  faisant  des  signes 
inqnnulenls  à  la  n\nq)hcau  taud)ourin. 
Son  ancienne  paSsioii,  (|ui   est   derrière 
lui,  lésa  aperçus. 

CHlRONOMOSetClimONOMONc/ci- 
povô|jio;ety£ipovo(xwv).  Kngénéral,  tout*; 
personne  qui  se  sert  de  l'art  de  gesticuler 
pour  l'xprimersa  pensée  sîuis  lesecoui'sdu 
langage,  connue  on  l'aexpliqué  dans  l'ar- 
tirle  précédent;  delà»  acteur cpii exécute 
des  pantomimes  sur  un  théâtre  (Juv..y«/. 
VI,  i»:j),  et  quiconque  s'ac(|uitte  d'undt»- 
\oir  à  renqdir  a\ec  des  mou\ements  ré- 
gidiei's,  étudiés  ou  paieils  à  ceux  de  la 
scène.  C'est  pour  cette  raison  cpie  le  même 
tenue  est  appliqué  par  les  satiriques  à 
l'esclave  (pii  ((('u'oupail  les  plats  dans  de 
grandit  festiiLs  en  agitant  ponqu'usement 


son  couteau  (Juv.  Sat,  v,  121;  cf.  IVir. 
Sut,  3(0. 

CHIRURGUS  (^^eipoupyô;).  Chinircieii 
qui  fait  des  opérations,  distinct  du  meji^ 
<>iu  ordinaire.  Le  Diédeciii  romain  (/iic</<- 
cus)  d»»s  premiers  temps  exenjait  ces  deux 
fonctions  de  Tart  de  giiérir;  mais,  ^er^ 
le  temps  de  Til)cre,  la  cliinirgie  com- 
mença à  devenir  une  profession  distincte 
(l*ls.  Prtef,  tu;  Ueckory6W///j,  p.  22 L 
trad.  angl.). 

CHLAMYDA.  Mt^nie  S(*ns  cpie  Chla- 
MYS.  (Apnl.  Met,  xi,  p.  25C;  Flor.u. 
15,  2). 

CHLAMYDATUS  (y/aïi-uScoTÔ;).  Vêtu 
de  la  chlamys  ou  niauleaii  grec  :  ce  bêle- 
ment prêtait,  par  sa  ualiirt^  à  ce  qu'on 
le  portât  d'un  grand  nombn*  de  mauièrv» 
qui  avaient  tontes  des  caractères  difli*- 
rents,  mais  auxquelles  «m  s'étudiait  â 
donner  une  bonne  louniiireetdclagràct- 
(()\id.  yictamorphos,  il,  733).  L«*s  pll^ 
simples  et  les  plus  usuelles  élaieiit  les  sui- 
vantes : 

1.  La  partie  la  plus  étroite  du  man- 
teau (voy.  la  figuii*  à  niaiu  cl  roi  le,  au  iiidl 
(ïiii.AMWs)  était  imssc'e  i»ar  derrîc'rc  au- 
tour du  cou,  et  on  eu  rame- 
nait lesdeux  coins  au-devant 
de  la  gorge,  on  ils  étaient 
réunis  par  inie  boucle,  nno 
agnife  ou  une  broche,  de 
telle  sorte  (pi'on  ne  |Mni- 
\ait  rejeter  les  pointes  der- 
rière les  épaules  (t/emissa 
r.r  hiimcris,  Virg.  ^J//.  IV, 
20^])  :  le  milieu  ou  la  partie 
la  plus  longue  pendait  alors 
par  denière  jusqu'aux  ge- 
noux, comme  on  le  \oit  ]iar 
la  ligure  ci-jointe,  prise  de 
la  fiise  des  Panathénées  qui  est  an  uiusiv 
britannique. 

2.  Ou  bien,  un  pan  de  In  ]Nirtie  élnûlc 
de  la  figure  à  main  gauche,  an  mot  Chla- 
mys, était  rabattu  de  manière  à  former 
une  ligne  plus  longue,  puis  attaché  dr 
coté  sur  I  e|)aule  droite  ymv  une  bro- 
che, etc.;  de  cette  s«)rte,  le  manteau  en- 
veloppait complètement  le  bnis  gauche  et 
laissait  découverts  le  bras  et  tout  le  côlè 
droits,  pendant  t|ue  les  quatre^  coins  neii- 
dai<'iit  du  même  côté  parallèlement  1  un  à 


rirn-,  niiiiini'   le   luuuin-  U   figiire  i 
jniiilr,  prix'  11*1111  m»'  griT. 

i.  f.hi  liiiii   l'itrurr,   un  €ii  puuil  i 
rùlf  lur  la  |H>ilriiir  et  on  IcjHnil  iiir  I' 


I  wNolil 


|>aiili'  gniirlii',  il  <'ii 
|ili'lcjnml  la  iwi'lje  «iipt-nriiiT  Jr  la  prt^ 
siiiiitr  jiiMjiraux  |Miq^ii(Apil.  Flor.  " 
l.'i,  3).  <Vl(c-  in)|MMilii)i)  vr  '' 
iiiliilHiV  nfliir  allrr  n  rbnal,  .  . 
iiirailir  la  Tipirr  ri-juiiirr,  prixr  dr  l> 
friw  ilea  l'>iiallinM'<'!>  qui  Ml  au  nii»(f 
liiilnuiiHiiie. 

miirl,  imu  ilrà'balMIiiiilx  ili-  la  Tliiwalif 
"Il  ik-  la  Marnbilnr  :  r'rti  4ir  là  i|ii'll  fut 
iinpnrli-  dans  ks  aiilm  |Kirtin  ik-  la 
(<rèrr,rt<|n'ildnlut  k-ii^rmrnl  lU-Hic- 
i«l  nnliuaire  lin  iriiiiraapiin  il'Alliiiini, 
<lr|iii»  le  inomnil  iiii  ilii  riairni  Ifv 
l>'>i jiiM|ii'*  ['àf/e  dr  ta  liriliti-  (Pliil.  Mrj-. 
ï(î;    Poll.H,  X,    l!l;   Apiil.  Mrt.  x. 


léi  luir  nainW  (RTipuE),  qiirl(|nFfuM  dr  la 
fiiniie  il  iiii  Iriaiigle  nvlaiiglr,  et  il'aulm 
foû  il'iiu  iriaiiglr  uliliuanglR;  île  IfIIf 
nirlr  (|iic  le  Iniil,  i|iiaiHl  ou  le  dr[dojail, 
faiMiit  lin  nimitmi  ilr  fornir  cl  de  dimpii- 
■ioii  sniililalilt'.*  «ii\  figiim  que  nous 
i»niis  iloiiiHTt  ri-tlnuHU.  Les  manièm 
iliflrrentrt  diiut  un  l'ajiulait  rt  ilout  iiii 
\e  portait  soûl  dérriln  rt  r\|iliqiirr9  daim 


r.  Posl.  Ifl; 


7.  A  jin<i)rrmefil  pariFT,  la  rlilamyilc 
faiMÎI  (lartic  du  mMiinir  nalimal  'iks 
tirprn,  mars  iHin  de  relui  des  Roiuaiii», 
liirii  «pie  rr  riaiui  prnoniiaees  dr  ce  |ieu|de 
l'aient  ailiiplér  arrifleittelTemint,  iitfine 
à  iiite  rjKKpM  andrune;  ainsi,  on  rilr 
!..  Sriniiiii  rt  StIU  (Cir.  Kié). 
Val.  Mav.  m,'i  el  3),  mais 
e.\ceplii)iis.  Dam  ({m'iipiii  cas  anwi  ce 
lOleinnilrst  prèle  ain  feiiiiiie»,  a  Didiin 
]iarVir|tile(.'fJi.  iv,  1:17),  rt  à  A|;ri|))>iiie 
|>arTarile(.h>n.  XII,  âli)- 

4:HOHA<)lt'M  (xopViYii»].  Holiilicr, 
diViirs,  rinliiniii,  etc.,  a^parleiiant  à  nu 
tlicnire,  qui  wntni-ct-isaires  [wur  uieltrr 
une  pt«e  «ur  la  soeur;  ce  sniil,  ciiniuir 
nos  aiiciirs  li-s  ap|iHlen1,  lr>  «WHfHni 
(Pesliis,  J.  f.i  Mam,  Capl.  Prvl.  «0). 

3.  VasIealiinrlriiM-iitilerrî^telascrue, 

dans  IripHl  k'S  artrun,  ri  |Niur  ie  Ikêilln- 
Urcc  Irsrkiriits,  s'haliillaieul  <ili  ré|ir- 
laipiil  (  Viln» .  r,  0,  t  ;  DemnMli.  lA-  fa/'a 
Irgat.  300).  Il  Enmuiit  nue  t\n  <k^-ii- 
ilaiirrs  coiAtmilcs  dans  ht  piirliqiies  sf m-  * 
cieii\siirk'ik-rrièrpd'imlkêiilre(Vitnii. 
/.  r.),  nininH'  nu  jirul  le  iiiir|«rlr  pliin 
•lu  lliêâtre  ik'  Ptnnpér,  diiniir  an   ni'^t 

TlfRATRIM. 

%*■"■ 


,  I).    , 


m-itr  à  H'HiH';  ijiu4i|iK'ri>ù  il  biuàl  nt 
ih''|HtH>raà!>Ptfrais  muiii  le  |i(u»ninciil  il 
<li))nNiil  ilr  ToiNk  «ir  dn  ruiiliilmllinu 
iiii|Knrtii  K  loiM  In  rlloniu  cr  (|(m<  lui  rr-  | 
BiHI>i«rlniiililni(Pliiiir./'prj.  1,3,  :8). 

3.  (XopiiY^î)-  '■'"''  ^  GrvTR,  le  cAih 
rJge  Ptail  rdili  nui  hisnil  Im  iIr|H'iBH-s 
piiiir  nuwtFr  un  ciirar,  l't  rrfui  qui  «lu- 
^uiMHIecWur*l«ilqiwl(iHi-fiii»dMigup 
inr  1^  même  imhu. 

CHORAI'LES  et  r.HORAI'ia  (xapiO- 
II);).  Mu«riea  i|ui  iirr(un|M){iiai1  «ur  l> 
fliHilill- flûte  le  rnci-tir  du  (lieiliri-  p^-r,  oii, 
eu  KTiu'-ral,  di-«  rliauleim  <hu*   un  nni- 

'-''-■—   il  laiiliritiu,   ijui 


i''rsl>iMlii'e  diiui  Uiiuelle  ccii\  t|iii  l'rvr- 
nilnir  >!■  [irruiirul  par  la  mniu,  fivmnit 
'  r  et  dament  ati  Mnt  ih-  téiin  pro- 
.,TaninHlrre|irv«-ntr  lagraoïrr, 
iiréi!  d'une  prinlurv  dau»  les  Itaiin  dr  Ti- 
tiM,  il  Bunr  [Wii.  Cat.  III;  «lid.  Un. 
riii,  SKI;  fn>nd.  II.  Ciitl.  448). 

(:H<)KI)lt.VTES.  Itulniinciil  rm|ilinr 
polir  prenilrr  Ir  nliraii  de  iVaii  tt  etiti 
du  pani  {iir  Injuel  ou  duit  In  roudnirc 
(Vitrut.  VIII,  &,  1). 

CHORIHIITHAKIbTA.  M.i«dni  qû 
nmimiN^ie  lui  chniir  de  rluiutnm  «ir 
In  dilhara  (Surt.  Dom.i). 

\t\-v\ 


i'><l(Sii<'i.c;.(/A.lî;I>liii.  //  .V.wwii, 
A  ;  Mari.  F.p.  n,  IK).  On  voit  le  riMluuH' 
i-l  riiulriiiuent  de  rex  evérninlil*  iluiiafa 
lipiiT  ri-^nle,  prisi'  il'iiu  ileiwiu  de  Kiil- 
\na  rmiuH,  H  In  liililiolliniiie  du  Vati- 

Oiiii,  fiiitiruiu'^siiiiestiil Iwmiierle  fur 

la   ici.'  Ai.|>i.iHie.r  ]K.rlniit  juwiil  siir^n 

CIIOHKA  (/.optiï)!  liBiui-  111  rlKiiir, 


dr  raiiiiMgue,  ni'i  tout  le  Iiclail,  iHirre,  t(K 
InJlle,  rlc,  élail  gardé,  eufernie,  <■■  aiaïl 
Mil  fiiurragnt.  Celait  nue  larse  ronrca»- 
wtW  dr  lilirre  dimt  ou  ifMilait  Cure  da 
fumier  poiir  1m  rhinips;  rll«  ataîl  ip 
ivuennircu'iriinalireiivait  le  Ifêtail  <|uaail 
■111  raïueiiait  jKitir  la  miit;  elle  était  rtcwr 

Sar  di'  unnilireit\  bAtinieuts  romnniiial 
m  limigan  pour  le*  rlian,  t«  rkamm 
l'I  liii  iiiïtrunirnti  de  lalNxirage,  aiocï  qnr 


,iu'»  {Inrha  cortit,  Mart.  Ep,  III, 
,'iK),  i|iii  rormniiiit  le  midiilier  lifilr  Ix 
filille  (Viiin.,  /..  /..  r,  8H  ;  R.  fl,  |, 
lit,  3  rt  3;  Vitniv.  vi,  (I,  I).  |^  -.^uit 
ri-j(iinte,  <|ui  n^nwnte  la  coair  lUu»  b- 
<|iirllc  Ir*  n)iH|»gniitis  d'I'lïiiir  fiiiml 
Knnli'SfpiauJ  iLiélait-nt  rhaitfïseti  nuirs 
d'apn'-x  uw  miiiiaturr  du  Vir)^  du  Va- 
tirnri,  wnira  à  douiiiT  une  iiléediiplaa 
l't  du  rarnrlére  );éiirrnl  d'tiiip  Wncriiniue 
riiur  lie  fiiiiie  el  de  Mil  dr|tnHla»r<<<)i. 

1.  Ih-i^-rie  Tnile  de  elaiea  rt  (le  rdri«. 
et  élalilie  tnr  )m  lii-u\  (rfi  |i>RiMii>ui  Ira 
tniiil>i-iiu\  iwiir  U-i  pnni-p-r  imiihiit  U 
uiiil  O'irr»,  B.  R.  il,  î,  l(),  cVtait  auni 
TM-iiiiie  iHTiiuimiite,  ouiniinV  de 


CIIORL\S. 


CICO.MA. 


H9 


hauts    niiii's    de    pierres,    dans    laquelie 
ou  logeait  les  moutons  (<4olumell.  vu, 

•J,  8). 

(iHORl'S  (yfiç,6;).  Trou|»e  ou  eonipa- 
^uie  de  {M'i-sounes  oeeuiHH's  à  danser  et  à 
ehauter,  surtout  «juaud  leui-s  rhants  et 
leurs  danst>s  étaient  e^é^ut^*^s  eu  i'iiouueur 
de  (|uelc|ue  di\iuitê  ou  comme  partie  du 
culte  (Cic.  P/ii/,  v,  (»;  Virg.  .^J//.,  vi, 
(::>7  ;  VIII,  718;  Suet.  Ca/.  37;  Hor.  Oi/, 
1,1,  31). 

2.  (îlurur  de  chanteurs  dans  uu  spec- 
tîicle  dramati(pie  sur  le  théâtre  grec. 
r.eu\  <pit  en  faisaient  |)artie  étaient  tout 
à  fait  distincts  des  acleui's,  quoifpiMls 
jouassent  parfois  le  rôle  d'iuterlç)cnteurs. 
l'a  |MK'sie  draniati<pie  des  Romains  n'a- 
\ait  pas  de  clurui's  (Hor.  y4.P.  103,204, 
283;  Aul.  Gell.  xix,  10). 

3.  Danse  eu  chœur  ou  eu  rond  (Mart. 
£p.  IV,  il;  cf.  TibuU.  ii,  8,  88);  oicme 
sens  c|ue  (JIORKA  :  voyez  la  gra>urc  à 
ce  mot. 

CHUYSENDETA  (  xpJoév5sT«  ).  Nom 
donné  à  une  es|K>ce  particulièi*e  de  vais- 
selle dont  les  Romains  opulents  se  ser- 
vaient pour  leurs  tahics,  mais  dont  on 
connaît  mal  la  forme  précise;  seulement 
le  nom  lui-même  et  les  épithètes  (prou  y 
joint  seud)lent  inditpu^r  (pu^  ces  objets 
avaient  mie  Iwse  d'arçeut,  avec  des  oriie- 
nuMits  eu  or,  soit  appliipu's  conmie  des 
pièces  de  mar(|ueterie,  soit  ciselés  eu 
relief  (Mart.  I'^pif,^r.  Il,  43;  VI,  94; 
XI,  20;  XIV,  î)7;  cf.  C.icer.  /V/r.  iv, 
21-23). 

CIHYTRA  (yyrçtOi).  EspiVe  commune 
de  |>otcrie  eu  usiige  chez  les  Grecs  et 
employée  pour  faire 
lM>uillir,  pour  appirter 
uu  nu'ts  et  |)our  d'au- 
tres Ix'soius  journa- 
liers ;  elle  était  laissée, 
\\nv  coiLS(*ipient,  dans 
sou  état  naturel  tPargile  rouge,  sans  or- 
nement ou  [>einture  (Aristoph.  Pac.  923; 
Athen.  ix,  73;  C^ato,  B.  H,  i:>7.  11, 
où  ce|)emUint  (pielcpu's  (*diteiu'S  lisent 
Mutra).  La  gravure  ci-jointe  reprt'sente 
la  forme  de  ces  |K)ts,  suivant  Paiiofl;a, 
HvcUerches  sur  les  vt'riialtles  rtoms  des 
i-ases  f^recs,  I,  28. 

CHYTROPrS    (  yuTpoTCOv;  ).    Cintra 


avec  pieds,  qu'on  pouvait  (lar  cousécpicut 
mettre  sur  le  feu  sai:s 
la  placer  sur  un  tirpied, 
comme  ou  le  voit  par  la  ^  ^^^^^  ^ 
ligure  donnée  ici,  d'a- 
près Pauofl.a  (Hisiod. 
Op.  74ri;  Yulg.  Levit, 
XI,  3:>). 

CJIULLA.  Lh^ou  de  (pielques  ÎHlitior.s 
dans  un  juissage  de  Yarron  (/..  X.  v,  118), 
jiour  GiLLiBil).  Yoy.  ce  mot. 

ClBORiUM  (/.lêo) jiiov).  Littéralement , 
la  gousse  4le  la  fève  ég)ptienue  (co/ocv:- 
sla)'j  puis  vase  à  boire  inventé  par  Us 
Gn'cs  et  ap|M'lé  ainsi  k  cause  de  sa  forme 
semblable  à  celle  du  fruit  (Hor.  OtL  ii, 
7,  22;  Schol.  Yet.  ad  h,  /.;  Alheu.  xi, 
5i).  ^     .  .    , 

GIGOMA.  Littéraleraeiit,  cigogne;  ce 
mot  s'appliquait-  aussi  à  un  geste  de 
pantomime  qui  exprimait  la  raillerie^  ou 
1k  mépris  ;  il  consistait  à  courber  l'index 
comme  un  cou  de  cigogne,  et  à  le  diriger 
vers  la  jiersonue  dont  on  se  mocpiait,  eu 
abaissant  et' eu  i*elevaut  imr  un  mouve- 
ment rapide  les  deux  articulations  suiié- 
rieui-es  (Pei"S.  I,  .^8  ;  Hieron.  Epist.  125, 
18). 

2.  Machine  emplovée  |)ar  les  fermiers 
|X)ur  vérilier  le  travad  d'uu  ouvrier  dai:s 
la  culture  à  la  bêche,  et  s'assurer  si  tou- 
tes les  tranclu'es  avaient  mie  lai^'iu'  et 
une  prof(mdeur  uniformes  (>t  convenables. 
Elle  consistait  en  uu  montant  avec  une 
bari*e  transversale  qui  y  était  fLxée à  angle 
droit,  et  <pii  lui  donnait  la  fonne  d'un  T 
l'envei'sé  :  la  branche  la  plus  longue  me- 
surait la  profondeur  ;  les  deux  bras  plus 
courts,  la  largeur  de  la  tranchée  ((xjIii- 
niell.  m,  13,11). 

3.  Cicottia  composita.  Maclrfuedii  mê- 
me genre  que  la  pi*écédente,  mais  moins 
simple ,  imaginée  par  (!)olumelle  pour 
ivm(*dier  aux  inconvénients  qui  avaient 
lieu  dans  renqdoi  de  la  ciconia  et  (pii 
occasionnaient  de  fréquentes  disputes 
entre  le  fermier  et  ses  gens,  sans  qu'il 
pût  être  sur  de  n'être  point  trompé.  Eu 
effet,  il  fallait  un  coup  d'o'il  très-juste 
pour  voir  si  l'instnunent  était  pln<'é  droit 
dans  le  sillon  et  non  point  en  biais,  ce 
qui  eût  fait  paraître  la  tranchée  plus  pro 
fonde  (prdle  lU' rétait   réellement.  Dans 


IMI  CICITA. 

re   IhiI,    Oiliinirllc  ajniitn    iliiix    iitllTrH 

iniiiivcrKiiliii  n  ta  marliiiii'  (U'iiiiilivr  ;  il 

lii  V  rloiia  lUi»  l*-rnr- 

inv'ar  U  IrKrr  X  t'I 

Mi]4Hwlit  iiu-  «inlmii 

H  uu  |ibHnI>  au  poiur 

ilr   litir   iiiIrnirrliiHi. 

Âiiui    Im   lAlTi'iiutr* 

lira  Inmii  l  rBimtcrMln 

cl    l>   \i\rte   nir    la- 

i)iH'lli-  pllra  porWirut, 

scnaimi  à  rouxUler  la 

lai^-uT  dr  I*  traurbér  rn 

rt  mutilnui'ul  n  Ira  «illra 

sAt  iriinr  façon  tnnjnuni  imifornu';  In  Imii- 

hiir  àr  rhialniBmit  mrauraît  U  ]in)fiiii- 

ilnir  rxMtr  di'  la  Inuirliir  ;  ri  le  riiiilraii 

Sni'tiiail  Ira  ilùputn  m  iwliqiuiil  linit 
'alioril  ni  ou  avait  planV  l'iuit  ntim-iit  ilaus 
uni'  iiimlliiHi  liiirininlalr  <iu  unu  (f^ilii- 
uirll.  III,  13,  li).  La  gnivun-  ri-joiiiii- 
li*i-MpM  liivr  d'un  ori^ual  aiiliiiiii-  :  r'ral 
un  druin  ronji-rlunil  de  Srbm-idir,  il'a* 
prciilailncn|iliDii  lie  CuInmijIlF.Kuiu  li- 


itr  If  pouiraii'nl  faiiv. 
4 .  nom  diHuir  par  ki  anricii!!  Esjiagniili 


I  itùlilr*  dan*  la  fif^iv  (^Mutf,  qui  rrjai- 
iiFnlr  Tq^nnr ,  mi  d'ArmiiiÎp ,  d'ajim 
iiui'  nii-dailk-  «yrimur. 

:.  ItniiuH  ]iorlé  par  le  grauJ  prctrp 
il»  Juib  (Hirrou.  Jipiil.  Ùi,  3  Pt  D). 

aLlHAKTi:».  Taliri-  i  boin-  de  inmi.- 


tporial,  iKoHO/iaiiia.  Ui-« 
iHidn  ik  n-ttp  raj>rre  xiiiit 
fiviluemniFut  nprràeuli' 

iliiiBirapi'jntiimdrPiii 


«firriiuru  lUiu  k  gra'.  „. .    . .-,. 
jKirl?  Ira  viura  ■  linii«  (rapiift 


liirr  de  1' 
)iiiilii,  narlilur  a  Ixuruli' 
il  iir  Ira  RflinainsapiiriHirnt 
rui.i.KNn   (Isiilor.   Orlg. 


CICITA.  l.itl 
figof.  l'ar  rvlrunioii, 
iHHU  a  l'ié  apiiliqui-  à  iltt    ^ 
nlijrU  hilit  dii  tiff*  lU-  ■^- 
rHw  plaulr,  «irlont  nu\  cliaiiimrniu  ne 
A>n(Vir|;.  £r/.  il,  M  ;  Uirii-i.  v,  1:182). 

ClfîtTK'GN.  I^liii  qui  ùhip  du  rlialu 
mraii  bjldr  liera  dv  rqpk>  (Siiloil.  l'ami,  l, 
IS).  Ijifpmurrri-jcMnlersttiivcd'uurjHt- 
lilr  fieurera  ivoirr  du  mntlv  dr  Flumin>. 

(UUARIS  (Kii«pi:  pI  xirapi;).  BoniiPi 
niral parlé,  par  Irai  ' 
dr  PiTSp,  d'ArniPiiJp 
ih-  Partidp;  il  a>n>l  i 
fiHWP  liiintP,  niitli- 


le  utriilioiine  V*rrau  (L.  L.  v, 
131). 

«Liam  (xiWxiot).  Eujière  dVloffc 
gmBièrp,  fàilK  de  poil  iIp  rltèrrp,  qu'on 
pmplnjail  à  ptuûrura  iiugp*,  pti»  parti- 
ridiiivnipnt  sur  la  Oottp  pl  dans  l'annrr  r 
pl!r  K!Vtriul>Uil  iindialdpDirut  il  rrllr 
ilmilon  fail  niaiiilniaut  In  uri  à  rliir- 
lion  Pi  Ira  utiupliïrpf  dt^  chnat  ((«r. 
ffrr.  II,  1 ,  38  i  Liï.  UXVIII.  1  ;  VpgM. 
3tit,  IV,  0  i  Sny,  ad  Yiiv.  Gtorg.  Ili, 
313). 

CU.LIBA  (xùÂiCa;)-  ll*t  fin^t  '*P»- 
fiaal  lillprali-ntpui  Ip  tréteau  qui  fannr 
tinilprapi^cpdKSii|iporl.  Ilfiilpiuiiilpadi^ 
li'rlH-i:lra  Hoiimîns  pour  di-xigner  iiupru- 
i/i'i/r'nyiiiidpr(ii'inpriirj-i'>,Rii|i|Hirl«-jHr 
lira  Ijvlpaiix,  roniuK'  ihi  Ip  voit  |Hr  la  gr»- 
iiirc,  pi'Lip  du  Virgili-  du  Valiptiu,  qiii 


npn^u-ulp  In  laldr  a  InijurDp  mangpairul 
IrsroiiiiMiguaiiiid'L'IyMi',  <|iuiQd  iUfurail 
cliniip'-*  t'ii  Ih^Ip)!.  i.'*-»  lalilra  rarrrra 
■llBiint  miploim  d'IiiilMiiidp  par  1rs pn- 
ihiiim  Hdiuaiiii;  mai*  pllri  lombrmil 
rH'U  à  |H'ii  PII  ilrsupliiilp  aïniit  rp|ioqiir  dr 
\'»riini,  iiiï  iiu  sdoiila  )^n|pnirat  la 
roniip  riivulairr.  If  y  tixaii    excrptim 


rqu>  dru  mI- 
L.  L.  ï. 


liai»  II'*  rnnijK,  | 
■(at*,  fli'i  la  furmr 
ronwH'  plii*  rominixle  ( Vi 
118). 

('.[K.t:Dl'S  (ii{vaiio;),  aiailrr  df 
danse,  i|iii  appiriiail  l'nrl  &r.  la  lUn» 
ilnn«  iinp  rrnlr  (Sri|iia  Afr.  aii.  Mncruli. 
Sat.  |(,  10  ;  ISnniii!!,  i.  r.  ;  Plniil.  MU. 
III,  73).  Daus  l'oripiit!,  (|iiaiKlrci  *\f^- 
nrr  fiait  mlrriul  aux  (tausm  rrli|;inix«t 
l'I  pierri™™,  on  uf  le  n^nlail  '|ias 
rominr  miU^aul  ;  iii«ii  K\re  la  rami|)- 
lioii  <)m  miPim, ijiianil  Ir» (Uiummimi- 
(iiini  et  )a*ri\«i  tnrml  nrciiléi-*  sur  W 
tliéiliv,  le  nom  île  eiiardiis  fut  [loimé  à 
mi\  (|ui  **3r  IKrairut;  nisiiitr,  et  ilaiu 
un  imsiiln*  imlélrrniiDF,  il  ilniut  iiii 
tenue  iiijîirini.v  appliqué  à  mut  Ifi  hom- 
me* eiirhiM  «lu  iK'lMiirlie*  iloul  %r  loiiil. 
liiÎMil,  au  Ml  lie  lotit  le  luMidr,  In  ilan- 
seiin  lie  iliêdliv. 

(:rM:i>'\ATl'S.  Personnage  <loiil  les 
climeiix  riaient  frisé*  eu  lonsim  Imiiele» 
iHi  lirp-lHHicliniis,WftciHffj  ((Uc.  iaSenai. 
à;pr«XM.H). 

mamVS  HM).  BomU  nu  long 
lin--lioiH-liDii ,  pareil  au  tortillement 
il'une  frinee  (t.ir,  l'û. 
1 1),  on  fi  la  vrille  d'iiue 
iigue(Varm,A.A.i,  31, 
t),  coumieoii  le  voit  (taux 
)n  rieiireei-jiiinte,tiréi-ile 
Ix  «lionne  Trajaue.  Qniii- 
(|iu'  le»  rl>etni\  fiHinrat 
uaturellenii'ut  de*  iHHirle* 
(le  eellr  emére,  le  mut 


m  iMt-relieT  du  Ca|>ito)r  i  R 


niais  le*  Kiniptes  soldait  portent  lel  leurs 
siispeiidiirs  à  un  tallrm. 

CIMTTL'S,    I»  (iiij^wiut,  «pfiluiin}. 
Sorte  de  jupon,  pareil  an  kilt  érossais. 


Iraiirli'* 


iiit|>liiiiie  eu  géniV 
lùeul   funnév*  arti 


tiiicietlei 


TtSijU)ionri>uri,p«Hé 

«ntwirae» 

reiu* 

|iar  li-s  jeune! 

1  giirroiu,  c 

hnni- 

me*  porta  ieiil 

l  le  cincliu 

(Plant.  Bacth. 

III,  ï,  38). 

CIXCTORIIM.  (V^intiii 

r«n  porté  a< 

de    la    eeinti 

an   fonr 

attarber   1 

■épée 

(Mêla,  II,  1.) 

par  nppo*it 

ion  au  Iwudrier 

(4b//«.j)  qn-i 

>n   |a»»it» 

.r  l-épaule 

.Le* 

ennsuls,  les  Irilinns  et  le»  oflirier*  , 

siipé- 

rieur*  de  Vu 

jour* 

sur  le*  rolonne*  et  les 

detriomph;. 

«»w  leurs 

i-pée»  atlarhi'es 

allanldelari-iMMiii n.u  ^ihuma 

ri  it  était  porté  ,  dan»  l'oriBine,  au 
de  tunique,  iiar  le»  hammel  doiil 
le*  ormpations  étaient  rude*  ou  exi- 
geaimt  une  grande  arlif  lié  (Itidor.  Orij;. 
XIX,  :I3,  1;  Varro, /.. /..v,  IH).  Onlx 
voit  par  la  levure  ri-jointe,  lirée  d'iiue 
lanipe  en  terre  eiiite. 

!.  Ceiuliire  portée  sur  la  tiinii|iiK 
(Plin.A.  A.XXVIII.OiSuet.itVi'O,  fil); 
mf  me  *ens  que  Cjïigl'L*  et  (^iNGl'l.tH,  3. 

3.  CÎKClui  Gaiimis.  Maiiièn'  |iai'lirii- 
lière  d'ajuster  la  loge  (Lii.  v,  4(i; 
Vl)l,  n)  ;  on  en  jetait  tiii  |iaii  sur  la  lète 
et  nu  iinssait  t'aulii-  par  ilerrièiv  autour 
des  reins  (Serv.  ad  \n^.  .fji.  vil,  (112), 


figiin 


•joiiile,  [iriac  du  Virgile  Jii  Va- 


(PlaiLl.  I 


OJNCTL'S,  ».  »m.  En  gaufrai,  qui 
pane  uiiliBuilrîeroiiimr  rriutmv,  <|iipllr 
qu'elle  soit.  Ce  mot  ttnit  cm|>lDyc  itmir 
Ira  deux  >f\et,  pmir  Ira  ffmmra  i]iii  |ioi'- 
Wlenl  une  reiuliiir,  nii  »oi»  le  si'iu  ((hiil. 
Afei.M,  bO;  v<iy.  (U:<uiiLi'ii,  1),  ou 
aiilniir  dra  iviiu  ('(lurt.  m,  3^  «ov.  ClN- 
GCLt'Ji,  3);  rlnniir  le»  lionmira  ijiii  poi'- 
'-■--'  -if  criiiliire  Mir  leur  tuuii|iic 
■arc.  Il,  I.  5;  voy-  Cisgilih 
r*  é|K-ra  altacltéra  à  un  ceintu- 
nm  (gfmtîo  iiiicliii,  Liw  XXSVlll,  31; 
viiy.  Cjnctorii'h)  ;  rt  pour  Ira  cha»- 
««im  qui  portnii-nl  kiira  roniewix  ilaus 
uiiK  rrmliuv  (cuilro  t^nalorio  einctui, 
Sun.  >»^.  35  et  11)). 

2,  CiHeiHiallf.  Viivra  Altiukctcs. 

«INOTLTfS.  Vrtit  i  la  mode  de»  |irr- 
niiers  lemps ,  r'eiit-iMiin;  ne  poil^iil 
<|ii'iiii  roLirl  jiiiHin  Hiitoiirdra  reins  {eiae- 
liK,  it[pi;ùi|i.«),  runinie  ou  l'a  vu  dans 
)'avaiil-drruicre  gravure  (Hiir.  .*.  P.  60) 
(liid.  Fait.  V,  101  j  cf.  Pliil.  Boni. 
îl). 

(UNEBARHM.  Niel.e  dans  mu-  tnnilie, 
oîi  l'ou  imuvait  [ilflrpr  une  grande  unie 
riiiêraire  ou  uti  wrcopliagi',  par  o|ipi)»i- 
lio»  au  columbarium  i|tli  était  de  diiueu- 
■ionl  pliu  [>etilei  et  Mit  leuleouiit  jKiiir 
n>cnair  deux  poti,  ollie  (InsFriiit. 
Oiiit.   SôO,  10;  ap.  V»\iKK.   Il), 

ILtLPtraMA    KVIT    COLtUVAIIIA   S 
OI.I.AS  >.  Viir    ET    CIXKRARIi;»  Ml 

M'a).  La   gi'a>ure,   i|iii   reprni'ul 
roté  .l'iiue .  ■ 


lias,  aii-di-aus  drfquelsr^ 
ihre  de  iiiclies  pour  de»  ur- 
ne plu»  cotuidéraUt 
■Il  rentre  (einrmriam  ntrifianum)  am 
son  urcophaDe. 

ClMERARll'S.  Exlave  qui  se  tenait 
aux  ordres  de  Voraairij  pendant  qu'HIr 
coifCail  >a  mailmse.  Sa  priuripale  foor- 
tion  «iiuîstail  à  faire  cliauffir  les  tm  i 
friser  dans  Ira  ceadm  (riaem),  d'm 
lui  leiiail  son  nom  (Varro,  /.,  i.  v,  1Î9,. 
Il  faisait  aussi  quek|uef6is  l'oflicr  de  bai^ 
l)ipr(Caliill.  Gl,  l3S;Seiiera,  CnufoM. 
San.  H). 

GlKGILLt'M.  Diniîuulir<l«Ci:<ciiixv. 
Dant  un  passage  de  Pi'ironc!  (Sal.  fiT,  I). 
le  setd  «I  ce  mot  te  trouve,  il  est  elairr- 
nient eniploté|Hmrdrài|pier  unT^lnueBl 
dr  tmmes  qui  se  portait  Mir  la  partie  m- 
péneiire  du  eiirps,  et  qui,  jiartaut  dn 
ejianlra,  di-sreiuuiit  nu  peu  i>l»s  liu  qiir 
la  reinliiiv.  Quand  Fortuunfh  parait  ■» 
Wuqiu't  lie  Trinialeion,   vllf  porle  uh 


^iagillum  jaune  qui   laisse  » 


?t  roiirlr  jmiir  qii  on  piiitse  apcrrevo 


.  [m 


i  saiilirn  f^m  :  Ga/Uno 
iHCcincla  cingUlu,  ira  ul  iiifra  ceraiim 
BO/iarerrI  lanica,  el  prriieellllrs  torta 
pSrcaiirque  iaauralr.  Par  couir<)iiCDt, 
If  tiugilliim  duil  avoir 


,  Ou  troiiiR  Irùqnem- 
■nriil  drs  vfIrDipnli  >rmtil>l>t«  dans  li's 
priiitiirr*  di-  Ponipéi,  rt  t'nl  sur  uiir,  ili« 
rrajtriiiliimqiiFnoIrr  gmiurv  iit  copiée. 
Si  la  iiiuiiiHp  èlail  SHitriuml  liriv  nu  pru 
|>1ii<  luiiil  parnlcNHU  la  lïiuturr,  ik  nia- 
iiièrp  à  ilmiiiirir  le»  \nnh  et  le»  clinîlle», 
it  y  aurait  arrord  coiiiplrl  entre  noin-  lU 
gurr  ri  la  discrinliou. 

i:jNT>l'J.A.  Sa«^U  on  turfaii  de  sa«. 
Ijl-'  |>ai' h'ignH  ('lait  altarlié  le 


cil-  la  scile.  romnie  <l»»s  la  grainrr,  Itrét 
df  la  rolnnni-  ilr  Marc  Aiirèlr  (0\id.  Rrm. 
^111.  ÎSCi  ;  Colpiini.  Efl.  vi,  (I). 

î.  Oinliiri-  qu'un  homme  jinrlr  an- 
lourdes  reiiisfOiid.  Àrl.  Am.  m,  hW); 
tov.  dNcru-H,  3,i. 

i:iKGl'l.l'M(Tstvia).  Rnndraiiniireiii- 
liirr  port<-r   par    le 
riiilmeo  1      lêi  r    I 


Virg.  .*ji,  1,  M2). 

ï.  (tiiyii).  Ceintnre  porlré  aussi  JMI 
l<«rrnim«iet>urtoiitjiBrles}eniM'!i  f.iii- 
iiirs  i|iii  n'étaient  point  encore  mai'iérs  ; 
l'Ile  élall  attachée  plus  Iras  qiie  celle  du 


FiacriLi,  VI,  4Î0).  Voy. 

.i,o).   Ceinture  d'homme  |ior- 


r.?'f"""î'' 


ni  tiraut  jinr-dcs- 
la    pallie    iiirtV 

rr  à  une    liaulriir  siifl'isinle 

Sat.  ïl,  ï).  Vnj.  ALTicncns. 

*.  (ttitpo.ïiÛaTr.p.Cloïli).  CriHlurou 
dr  lolilBl,  fait  de  niélal  on  de  cnir  plaiiité 
de  métal,  ijiiel'uii  [lorlait autour  dn  reins 
assurer  Ir  lias  de  la  cniraste  (i  ajr.  la 
ii-e  au  mot  Clvpeatits  ,  1)  el  imur 


Hllaché  Mr  nue  coiirroie  le  reiuturou 
aiii|iiel  I  épée  était  snsiM'irdue  (rînflii- 
riiim).  I)i' là  vieut  <|ue  Vitale,  eu  déi-ri- 
laiit  l'arninred.'  PalU»  (.*:».  xii,  Ulïi. 


irit 


Cl.MFLO. 


ciEaroiiES. 


répaule  (Jtalteus),  ciiii  supportait  le  l>oii- 
clier,  est  mentionne  à  part. 

i).  (6td2!b)(ia,  iceptC(i>(ia).  Partie  du 
vêtement  des  femmes,  semblable  au  c///r- 
ttts  des  hommes  (Yar- 
ro,  /..  A.  V,  114)  : 
elle  consistait  en  un 
ju|iou  court,  descen- 
dant de  la  ceinture 
aux  çeuoux,  qui  était 
)M)rtc  dans  les  piv- 
miers  temp  au  lieu 
de  tunique,  surtout 
(Mir  les  femuu^  qui 
nuMiaienI  une  vie  ac- 
tive ou  laborieus«>; 
de  là  vient  qu'on  le 
dou»e  d'habitude  aux  Amazones  sur  les 
vases  d*ai-gile.  C'est  d'un  de  ces  Nases 
qu'est  prise  uoliv  grav  ure. 

CINIFLO.  Esclave  attaché  au\  fem- 
mes d'une  maison,  et  dont  la  fonction 
cimsistait  ou  à  faire  chauffer  les  fers  pour 
Vornatrix  (Schol.  Acron.  ad  Hor.  Sat,  I, 
2,  08),  quand  (>llc  coiffait  sa  maîtresse; 
ou,  suivant  St'rvius  (ad  Yirg.  Mn.  xii, 
0 1 1  ),  à  se  procurer  et  à  donner  la  poudre 
(c/w/a)  pour  faire  prendre  à  leui*s  che- 
veux une  teinte  légèi*e  de  blond-cendiv. 

CIPPUS  (<jTTn).r,).  Poteau  ou  pilier  de 
picri-e,  court  et  rond,  (|u'on  plaçait  pour 
maixpuT  les  limites  entre  des  terres  ou 
des  nations  voisines  (Simplic.  ap.  (ioes, 
p.  88).  La  gravure  représente  une  de  ces 
pierivs,  conservée  maintenant  au  musée 
<le  Vérone.  L'inscrip- 
tion (c'est  une  des  plus 
anciennes  inscriptions 
romaines  authenti(pu>s 
qui  existent)  nous  a|H 
prend  qu'elle  fut  pla- 
cée par  Atilius  Saranus, 
qui  fut  envoyé  par  le 
sénat  comme  proconsul  jiour  terminer 
entre  les  habitants  d'Ateste  {Este)  et  de 
Vincentia  (/7cc//c/')  un  différend  ivlat  if  à 
leurs  limites. 

2.  Pilier  bas,  quel(|uefois  rond  ,  mais 
plus  souvent  ivctangulaiiH',  élevé  comme 
pierre  tunuilaire  sur  la  place  où  luie  jhm-- 
sonne  était  ensevelie,  ou  euqdoyé  connue 
tombe,  pour  contenir  U's  cenJres  apivs 
qu'elles  avaient  été  recueillies  du  bûcher 


1 


lar  les  personues  qui  iie  ^u\aieut  faire 
a  dépense  d'une  consti'uction  plus  impo- 


iv^ 


ruMi 
T.rukvrtn 

Cf  «• 


saute  (Pers.  I,  37).  La  gravure  renréseute 
une  perspective  et  une  coupe  a*un  rip- 
pns  qui  se  trouvait  autrefois  sur  U  voie 
Appienne;  la  section  à  main  gauche  mou- 
trt^  le  couvercle  mobile  et  ]a  cavité  pour 
recevoir  lei  cendres. 

3.  Fort  poteau,  fait  du  tronc  d*uD  ai^ 
bre  dont  on  avait  cou|ié  les  petites  bran- 
ches, ciu'ou  avait  aiguisé  eu  pointe  et  en- 
foncé dans  le  sol,  nour  former  une  pa- 
lissade dans  des  défenses  de  campagnr 
(Ca».  n,  G.  VII,  73). 

CIRCLNUS  (Sia6^TV)c).  Compas  em- 
ployé  par  les  arcbiteeteSy  les  maçons  et 
les  sculpteurs,  pour  tracer  des  cercles, 
mesurer  des  distances  ou  prendre  l'é- 
paisseur des  solides  (Cies.  B,  G,  i,  38  ; 


Vit  ni  V.  IX,  8,  3).  Iji  gravure  représente 
trois  sortes  de  compas,  pareils  à  ceux 
dont  on  se  sert  encore  maintenant,  à 
droite  un  com|)as  de  pro]>ortion,  à  gau- 
che un  compas  de  cabbre ,  et  au  centrf 
un  petit  compas  commun  :  tous  sont  pris 
d'originaux  trouvés  à  Ponipéi. 

CIRCITOKES.  Surveillants  des  aque- 
ducs  romains,  dont  les  attributions  con- 
sistaient à  visiter  les  différentes  lignes 
]K)ur  voir  si  quelques  parties  avaient  lie- 


tiiVBiu  ui»  «iiinrUaliim ,  piiiir  dUti 
l'i'aii  iiijiiirrnipiil  mi  |K)iir  en  tirrr 
ijiiHiilité  pliu  cniuilc  que  ri'llc  i\\ie  i 
mUjtla  1iii(l'roiiiin.  ^f.  Ii:). 

3.  Diiu  Ira  araiéra  roni*iur« ,  déta- 
rhmiriil  rlioisi  («nir  Inirr  U  miiile  ~ 
IdiiuiiitrnRlIrarlMHrti  loiitrtlnitarilrs 
l'iaifiil  r^iilii'rnnriiliiKinlî-M,  Fisi  loulM 
liii  wiitinrile*  (iairnt  à  If ur  potle  (V^t. 
Mi/,  iri,  K  ;  liiurripl.  ap.  Hiirat.  510,  ï). 

3.  Marrliaml*  voyageur*,  rmplnjrs  | 
rrrlaiiiri  faliri(|un'ft  inaiiotit  de  rn 
iiifnv  pour  poiler  rt  iFoiln-  Ifur»  |i 
diiil)  (U]>.  Dig.  M,  3,  IJi). 

('IRC.LITOH.  Ganliru  cmplnjr  daoi 
mit-  ferntr  <iii  iiiip  i  jlla  dr  run[iaptf,  jioiir 
f«in'  tn  niiHle  et  prfjrnrr  de  défila  In 
rditisi-l  lrarhamiNi(IVl      ~ 

<:iHr.l'I.ATOK.  Jmigli 
rliai'tniaii  <|iii  ntlail  de  paya  en  pajrs  pour 
:ii  faiMiit  dra  tour 
e-jin»e  (I^Imi»,  v,  î7,  3[  Apid. 
li  flpvali  dn 


«'apiiljquMI  par  rvlntsiiiii  à  diRereiitn 

■  HinM'i  (|ui  ont  mim'  foniie  rimilaire  ;  iiii>i  : 

1.  I.i'  reirlc  d'un  liaril  (cnpa'i  i|iii  iv- 


voil  iiar  le  «prcimen  ci-joiiit  d'un  baril 
roiuam,  |iri>  de  la  colonne  Trajane  (Petr. 
Sot.  60,  3  ;  Plin.  //.  iV,  xiv,  2T  j  »vi, 
30). 

ï.  EiipêcenriicidièredeElteauoude 
lilsciiit  auquel  on  donnait  la  forme  d'un 
cerrle  {Varro ,  I..  l.  T,  IMj  Vopiie. 
Tae.  fi). 

3.  Plat  rirrulaire,  dam  lequel  on  ap- 
|iorlail  les  mets  qu'on  plaraîl  lur  la  lalîle 
(Varl.  £/i.  xiT,  138),  comme  m  le  voit 


|Uir  la  r^ire,  prise  du  Vii^leda  Valt- 
rau.  Ileaiicoiip  de  plBIa  étaient  lenlfineal 
liasaii  à  tour  de  nilr  »n\  roDvivni  lani 
l'Ire  |M»éx  XIII'  la  laide. 

l.Lai^  bande  dans  la  iipliêTe,  qiiiccMt- 
tieiit  les  douze  tigan  an  nNliai^iie  et  re- 
présente  la  nitrriie  dii  «oleil  à  Iraien  ee« 
sip(e«,  CflmnM  on  le  (oil  par  le  spée iinni 
ci-joint,  pris  d'iiiie  [vintiire  de  Ponipêi 
(AnLGelt- «"<.».  3)- 
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cimcrs. 


et  expUiiiier  la  niarclie  des  planètes , 
comme  ou  le  \oit  par  In  gravure  ci-jointe, 
prisse  d'une  statue  d*Atlas  portant  le  ciel 
sur  ses  é|)aules  (Varro,  /*.  L.  VI,  8  ;  (dc. 
Homn.  Sein.  l\;  Ovid.  3Iet,  il,  510). 

<:iR(:UMCll)ANKUS.  Littéralement , 
coupé  tout  autour  ;  ou  se  siTvail  de  ce 
nuit  dans  un  sens  [Mirticulier  pour  dési- 
giier  une  qualité  iiiférieuiv  de  \iu  nou- 
veau ou  de  moiU  ohteuu  |Kir  d(>s  pres- 
sions ir|)étét\s.  Afin  d'entendre  dLstincte- 
nuMit  le  sens  du  mot  et  la  qualité  de  Toi)- 
jet  qu'il  désigne,  il  faut  seulement  se  ra|)- 
p«>ler  que,  lorsque  les  grapfH'S  intactes 
avaient  été  écrasî'es  dans  une  cuve  sous 
les  pieds  nus  ,  les  tiges  et  les  peaux 
(pii  restaient  étaient  portés  en  hloc  au 
pressoir  {lorcular),  et  là,  soumis  à  l'ac- 
tion d'une  iMiutre  puissante  (prelum) 
qu'on  vissait  sur  eux  :  elle  leur  faisait 
n*ndre  tout  le  jus  qu'ils  pouvaient  encore 
ronlenir.  Dans  cette  o]H>rati(m,  une  par- 
tie de  la  masse  sortait  uatun^llement  et 
s'élevait  autour  du  lM>nl  des  surfaces  (pii 
révasaient,  sans  qu'elle  eût  été  complète- 
ment pressée.  En  conséquence,  on  la  tlè- 
tachait  tout  autour  avec  un  couteau  et  on 
la  replaçait  sous  la  poutre  :  le  jus  qu'elle 
rendait  était  le  clrcumcidanvum.  Quand 
la  masse  des  jH^aux  était  enfermée  dans 
nu  panier  (fisciua)  ou  entiv  des  lattes  de 
bois  {rcffulst),  afin  que  rien  n'eu  sortit, 
t>n  ne  faisait  juis  de  cirvumculanaum 
(C^to,  R.  R,  23,  \  ;  Varro,  R.  R.  i,  2  i  ; 
Columell.  XII,  3(î;  Plin.  //.  .V.  xiv,  23 

et  2:»). 

CIIlCrMClSlTIVMCVarro,  R.R,  i,  5  i), 
même  sens  qu(>  ClRCrMClDA>'KUM. 

ClRClMCdSOniUM.  Instrument  dont 
lis  \étérinaires  se  servaient  pour  saigner 
le  bétail  aux  pie<ls  (Vegct.  fct.  l,  2(5). 

CIRCrS  (xîpxoç,  I»ol>l).  XXX,  13,  2). 
(lirque  romain,  (pii,  dans  Porigine,  n'é- 
tait rien  (pi'iui  espace  plat  <>l  découvert 
autour  duquel  on  éle\ait  des  éehafauds 
de  bois  provisoires  ponr  recevoir  les spec- 
tateni-s.  Menu*  avant  Texpulsicm  des  rois, 
un  édifice  permanent  fut  conslruit  pour 
cet  usage  sur  nii  plan  irgulier,  et  toujoui"s 
conservé  dans  la  suite, jusqu'à  la  dissolu- 
ti<m  définitive  de  l'enqure.  J^'édifici'  en- 
tier, avec  l'arène  et  ses  dépendances,  était 
conquis  sons  le   nom  général  de  cirque 


(Liv.  I,  35  ;  Varro,  L,  L,  v,  1*35;  DioDVj;. 
III,  G8). 

On  tlonna  au  plan  iiur  forme  oblongiie, 
iluissaut  à  une  des  extréiuitési^  uu  demi- 
cercle  et  ferme  à  l'extrémité  oppost'c  |iar 
des  ])àtiments  ap|M*lés  la  ville  {pppidum\ 
sous  lesquels  étaurnt  placées  les  écuriis 
{caroeres)  jKïur  les  eli(*v'au\  et  les  cliars, 
nian]uéesAA  dans  lu  gi*avuiv,  qui  repris- 
sente  \if  plan  d'un  cin[ue  siil>5uslant  en- 
core et  bien  conservé  sur  Ja  \  uic  Appiemie, 
pivsdeRonie:  il  evt  conim  vulgairement 
sous  le  nom  de  CinfUi-  de  Caracaila,  lu 
nuir  l>as  et  étendu  {spina,  b  sur  le  plan; 
était  élevé  eu  long  daus  l'arcue,  de  ma- 
nière à  la  diviser,  comme  une  Imrriêre, 
en  deux  portions  dlstiurles;et  à  charuuf 
de  ses  extrémités  était  placée  une  lx>rni* 
(meta),  autour  de  laquelle  tournaient  lis 
cliars;  la  plus  proche  des  ériiries  (c)  s'a|H 
pelait  meta  prima  ;  la  plus  éloignée  (  D }. 
meta  secunda.  On  remarquera  une  dam 
notre  plan  les  deux  rôtés  du  cinpie  uc 
sont  p<is  tout  à  fait  parallèles,  et  que  h 
sniiia  n'en  est  pas  également  distante. 
Peut-éti'e  est-ce  ime  exception  qui  n'a- 
vait lieu  que  daus  les  constructions  d'une 
étendue  restreinte  comme  celle-ci,  pour 
donner  plus  de  place  aux  chars  au  com- 
mencement de  lu  courst*,  quand  tousiiar- 
taienl  (U>  front  ;  mais  quand  ils  avaient 
tourné  la  bonu'  du  l>ont  (d),  ils  étaient 
plutôt  en  colonne  qu'en  ligne,  et  en  con- 
séquen<H'  il  suffisait  d'un  es|iace  moins 
lai^e  dans  cette  partie  de  la  course.  C'est 
|)our  nue  raison  analogue  que  la  conic 
droite  du  cirque  est  plus  longue  que  la 
gauche,  et  (pu>  les  écuries  (aa)  simt  dis- 
posées sur  un  segment  de  cercle  dont  le 
centiT  tombe  exactement  au  point  K,«^ 
Icnu'Ut  éloigné  de  la  premièi-e  meta  et  du 
côté  de  rédilice  où  la  course  comnuni- 
çait.  On  voulait  que  tous  les  chars,  au 
moment  où  ils  sortaient  de  leurs  écuries, 
enssent  à  fraucbir  la  menu*  distance  avant 
(i'atleindrt*  l'endroit  d'où  Ton  |>artail, si- 
tué à  l'eut  m*  de  l'aiTue  :  là  une  corde 
blanchie  à  la  craie  {alha  liiiea,  k)  était 
li\ée  en  lravei"s  à  deux  |M*tits  piliei-s  de 
marbre  {tiermutu')  et  détachée  d'un  côté 
aussitôt  que  tous  les  chevaux  se  tixui- 
V aient  de  front  et  qu'on  avait  donné  le 
signal  du  départ.  L'ftlince  ronstniit  en 


(irluirs  (ail  puiut  r)  rat  \»  Iriliiine  dp 
l'fmprrrtir  (pulvîaar),  et  rHiii  i|ii'on 
toit  du  rùl(-ujipf>^  (G)  «I,  ou  W  prrsuuw, 
drililw  *ll  UMgÎEiIrnt  (rdilor  a/itcfaculo- 


rum)  <|Lii  Taisait  Ivs  Trais  drs  jmi%.  Aii 
cnitre  de  IVxIn'iuitvoccupv^plrlelécii- 
rin  «tait  iiur  M\e  eiili'èe  appelée  fioiia 
/>on9^(iiJ,jkii'l.i(|uf-IU'  pauait  lerorlrEe 


^H; 


^ 


uiitr  rimilain!  (i)  f\  «ipelée  porta  tr 
phalii,  |iar  iDqiirlk  in  ^ainqiiFuni 
raii'iii  ilii  rirqiw  roiuute  ni  tTiunipht!  ;  iinr 
rroisirmrniivi'nil  siir  le  cùté  droit  (K),  a|i- 
]ip|n'  porla  Hhilinensa,  par  1ai|iirlle  OD 
ruiiKii'Iait  h's  raiHliirtriirs  Uti's  du  I>lrMi'>, 
et  il  viii  ai  ail  deux  auln's  (ll)  tout  pn'ii 
(lt'9  cartel  ri  par  lrM|ii<>llrt  ODainviiait  Ira 


Oiia 


l'rMi'i'ifiir  dv  I  «liGre,  uu  < 
ronslniit  siir  un  plai 
l'on  aitoplait  pou 


nmpiiitlii-jlrra:  ■  l'exlérieur,  il  le  coni- 
]iniHiil  iruii  (ni  pliiùriira  clagN  d'arradm, 
hiiiiaiit  l'élmdiie  ri  la  graudmr  dp  l'nli- 
lirr,  pur  Iraqurlles  Ira  iprctalnin  airi- 
vaifiilauxtwalii'nqui  coudiiiiaiml  lUni 
riiili'riciir  du  Idtinmil.  L'inivrieiir  était 
di)|inM:  ru  gradius  (lartagri  ru  rui|;iV«  rt 
M'paK-i  par  lira  rKatirrs  et  dn  palii'rs, 
de  la  m-  -    - ~  •■ - 


AMPHiTnKATRm  ;  ou  peut  pu  iireudre 
iiiip  jiislr  idrr  parla  graturi'  ri-juiiit«,  qui 
rpprrâmtp  l'auririi  rirqiiu  de  (Vuialauti- 
iKipli',  IH  qu'un  )r  troilic  sur  uup  lieillc 
rarlP,  bitp  aiaiil  la  priu-  île  relie  tilte 
l>3r  1rs  Tiirrs.  Qiiuiqur  re  iic  «lit  <priiiir 
niiiH',  ou  >uit  disliiirlpuiiiit  Ira  aiTaUrs 
■'(  la  raiTas«Fr\trlW(in-dprédilire;(pu'l- 
ipiti  driiris  dra  gradins  drstiurà  aii\  tiH'c- 
iHtriu's;  \tspiaa  avrr  sra  olipli!H|iim  i-l 
si.<  riilniiiira  prr«|iir  îiilaclrs;  la  mtia 
/•limn  à  main  droilc;  l'o/ipiiliim  ri  Ira 
(iirerrrs  disjiusès  Sur  nue  lif^r  couri» 
l'iiiiiuir  dan*  le  pttiaimpériiiini  ;  rt  une 
d<'!>  |H>rlra  par  Inqurllrâ  Ira  rliani  m- 
Iraient  dau>  tr  drqtir,  parrlllr  à  criirs 


rJHRiVTUS.  Oui  porte  Ira  rlietrn\ 
iMlirU'S.  Cr  mot  s'ruiptiijnil  pour  Ira 
lioniniPsrilraTrmmes(HBrl.  ix,  30;  Ani- 
miau.  XIV,  6,  20).  Voy.  t'.iBBi-g,  I.  (hi 
s'ru  servait  aussi  pour  trs  Tal>ri<iiira  d'êloTTr 
(Capilnl.  PrrfMox,  8).  VuT.  ClRBia,  8. 

CIRRUS.  Pmpmuriil  mérite  ilr  rln'- 
veii\  lioiM'Ics,  linurle  ualiirrlh',  |>ni'  <^>- 
posiliiin  à  ciacianas,  aiiurau  nu  iHHirle 
faite  i>rrM|ue  tinijotiis  au  Ter  ;  roiunie 
relies  (Ira  jruucs  griis  de  In  (irrrr,  avanl 
i|u'ilsariivaBWiil  a  \'Af;e  de  Ja  liritilr,  lu'i 
ils  1rs  coii|iairul  rt   1rs  roiisaci'ainil   à 
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CIMIFLO. 


ciEcnroiiBs. 


l'épaule  ibalteus)y  (iiii  sup|)orlait  le  bou- 
clier, est  mentionne  à  part. 

5.  (ôtàCto(xa,  7rep(C(«>(ia).  Partie  du 
vêtement  des  femmes,  semblable  au  c/V/r- 
tus  des  bommes  (Var- 
ro,  A.  L.  V,  114)  : 
elle  consistait  en  un 
ju|ion  court,  descen- 
dant  de  la  ceintui'e 
aux  genoux,  cpii  é(ait 
|>orlé  dans  les  pre- 
miers temps  au  lieu 
de  tunique,  surtout 
|)ar  les  femmes  qui  * 
menaient  une  \ie  ac- 
tive ou  laborieuse; 
de  là  vient  <|u*on  le 
don»e  d'babitnde  an\  Amazones  sur  les 
\ases  d'aiple.  (i\>st  d'un  de  ces  \ases 
qu*est  prise  noti*t>gnt\niv. 

CINIFLO.  Esclave  attaclié  aux  fem- 
mes d'une  maison,  et  dont  la  fonction 
cimsistait  ou  à  faiiv  cbauffer  les  fers  pour 
Vornatrix  (Scliol.  Acron.  ad  Hor.  Sat,  l, 
"ly  08),  quaikl  elle  coiffait  sa  maitnsse  ; 
ou,  suivant  Ser\ins  (ar/ Virg.  .Un.  Xii, 
(H  1  ),  à  se  procurer  et  à  donner  la  pcmdre 
(cinis)  pour  faire  pi'endre  à  leui*s  cbe- 
veux  une  teinte  légèi'e  de  blond-cendré. 

(ilPPrS  («TîrjXr,).  Poteau  ou  pilier  de 
pieriv,  court  et  rond,  qu'on  placail  pour 
marquer  les  limites  entre  des  terres  ou 
des  nations  voisines  (Siniplio.  «y».  Goes, 
p.  88).  La  graMU-e  représ4*nle  une  de  ces 
jMents,  c(uiser\ée  maiuteuaut  au  musée 
de  Vérone.  L'inscrip- 
tion (c'est  une  «les  plus  (é^^^SS;^^^^ 


lar  les  penonnes  qiii  ne  pou\  aient  turr 
a  dépense  d'une  construction  plus  impo- 


anciennes    iuscriptîoiis  »t,^^-"   ^    '^^ 
1-omames  au  benliques       ^.^J^tJ^svc 
qui    existent)  nous  ap    wt«^^„,  „.,.i^'* 
prend  quelle   fut  plu-    f'N.s.T£Ky,r«i..T.tn^^'*' 
céepar  AtiliusSaranus,   L^^^^  ^ 

qui  fut  en\oyé  par  le 
sénat   comme    proconsul  pour  terminer 
entre  les  babitants  d'Atesle  (Este)  et  de 
Vincenlia  {licence)  un  différend  relatif  à 
leurs  limites. 

2.  Pilier  bas,  qu('l(|uefois  rond  ,  mais 
plus  souvent  ivclangulaire,  élevé  comme 
pierre  tuuudaire  sur  la  place  où  mu*  jwr- 
s(mne  était  euse\elie,  ou  employé  connue 
tombe,  pour  contenir  les  cenJivs  aprt*s 
qu'elles  avaient  été  recueillies  du  bricber 


saute  (Pei-s.  i,  37).  La  gravure  renrésentf 
une  perspective  et  une  coupe  d*un  rip- 
pus  qui  se  trouvait  autrefois  sur  la  \w 
Appienue;  la  section  à  main  gauche  moir 
tre  le  couvercle  mobile  et  la  cavité  putir 
recevoir  les  cendres. 

3.  Fort  poteau,  fait  du  tronc  d*un  ai^ 
bre  dont  ou  avait  con|ié  les  petites  bran- 
ches, qu'on  avait  aiguisé  en  pointe  et  ru- 
foncé  dans  le  sol,  pour  former  une  pa- 
lissade dans  des  défenses  de  campagur 
(Ca».  n.  G,  m,  73). 

CIRCINUS  (Sta^TVic).  Compas  em- 
ployé par  les  architectes,  les  maçons  et 
les  sculpteurs,  pour  tracer  des  cercles. 
mesurer  des  distances  ou  prendre  l'é- 
paisseur des  solides  (Cies.  B,  G,  i,  38; 


Vitniv.  \\,  8,  3).  La  gravure  représente 
trois  sortes  de  compas,  pareils  à  cet» 
dont  on  se  sert  encore  maintenant,  à 
droite  un  conqias  de  pro]>ortion,  à  gau- 
clie  un  comi>as  de  cabbre ,  et  au  centn> 
un  petit  compas  commun  :  tous  sont  pris 
d'originaux  trouvés  à  Pom|K'i. 

(JRCITOHES.  Surveillants  des  aque- 
ducs romains,  dont  les  attributions  con- 
sistaient à  visiter  les  différentes  ligues 
pour  voir  si  quelques  parties  avaient  be- 


Miiti  (le  ivptiralioiu ,  *i  ou  ii'avai 
ii)iumi*  ir  rraiulr  eu  iiilrodiiiiaiit  dn 
liij'aiix  ui»  aiilnrinlinii ,  pour  dialnit^ 
l'i-aii  iiiiuitcnirnt  on  [mur  en  tinfr  iiiu 
ijiiaiitil^  iiliu  graiHle  iiiip  relie  que  roD- 
l'éiliil  lal<>i(Fmiiliii.  ^7.  117). 

3.  Dani  Ira  amiée*  romaiiiFa ,  déli 
rliemiMit  rlinùi  pour  faire  la  roude  à  cei 
laiu>  iurrn  allés  et  Miir  li  tmilei  Ira  prJi 
élaiitit  npiliémneul  nioiilvu,  et  lï  (outei 
iiH  M'iiliiiellr*  élaieut  à  leur  piMle(Vc^l. 
Mil.  tu,  H  ;  liiu-n[>t.  ap.  Mural.  &40, 3). 

3.  MnrrliaiiiU  vnyaKeun,  employés  par 
rertaineii  ral)TÎi|ues  et  uiaimua  de  roin- 
nMTre  iKiiir  (lortvr  et  tendre  \tun  pro- 
diiiF*  (Ml..  Wk.  m,  3,  \h). 

CIRCllTOR.  Gardien  em[dojé  dant 
une  Tenue  nu  Mlle  \llla  (te  raniiiaf^ie,  jmiir 
faire  la  niudr  el  pn^niT  de  Jég*!»  Ie> 
janlituct  le)r]ianti>>(Pelr.  Prîap.Ui,  I). 

<:lK(:i'I.AT(»R.  JnuRleur  amlmlaut  nu 
etiarfiitaii  i(ui  allait  de  paya  en  pays  pour 
f;ajpier  de  l'ai'i^ent  eu  faïuiil  des  lotir* 
de  iiBtse-iMiMe  ((^diiuii,  r,  !7,  3;  Apul. 
Jfri.  I ,  p.  3)  ;  nu  Irien  (pii  élnait  dft 


aiiiumu\  (Puil.  Diff.i;,  M,  ll),rDnim( 
nu  le  mit  |mi'  la  p^viire  ei-jciùile,  jii'iu 
d'une  lampe  eu  terre  ruite. 

(nRCrU'S  (xOxlo;).  Cerde.  Ce  mol 
a'apidlipiail  par  e\1ruiiinii  A  difffreuli-! 
i'Ikim'j  qui  nul  iuh-  forme  riiTidaliv  ;  aiiiiii  : 

I .  I.r  rerrie  d'iiu  liaril  {ciipui  i|iii  ir- 


lic  eu>eui1ile  le*  dômes,  cnmmc  ou  le    pour  désigner 


vDtl  iiar  le  «pécimen  ci-joiut  d'uu  baril 
romaui,  pris  de  ia  coloune  Trajane  (Petr. 
Sal.  00,  3  i  Piiu.  B.  N.  XIV,  il  i  xn, 

30). 

.-=^-.'   ■ 
litteuit  a    , 

Tac.  tî), 

3.  Plat  circulaire,  daui  lequel  ou  np- 
portait  Ica  nieti  qu'au  plarait  nir  la  latile 
(Mari.  £>i.  ]        —        ' 


IMi'  la  liKiire,  prise  du  Virple  du  Vati- 
can. Beaucoup  de  plali  étaient  aeuicnieut 
pauéi  à  tour  de  rok  a(i\  «mviveti  aani 
être  posé*  sur  la  tal)le. 

I.  Lar)p' liande  daua  la  aplicTC,  quicon- 
lienl  les  douze  Munea  du  ùdiaqiie  pt  re- 
pi'ésenle  la  niarriie  <lu  soleil  A  Imven  ce* 
sqtiuv,  comme  nu  le  voit  par  le  apécimeii 

i-jninl.  pris  d'une  (H-intiire  de  Ponipéi 

\ul.  Geli.  s 


I,  0,  3). 
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CIRCUS. 


et  e\pU<|iier  la  marclie  des  planètes , 
comme  ou  le  voit  par  la  gravure  ci-joiute, 
prise  d'une  statue  d*Atlas  portant  le  ciel 
sur  ses  é|Kiules  (Varro,  L,  L,  vi,  8  ;  Cic. 
Somn.  Sein.  3;  0\id.  Met.  Il,  .'ilC). 

CIRCUMCIDANEI  S.  Littéralement , 
coupé  tout  autour  ;  on  se  servait  de  ce 
nuit  dans  un  sens  particulier  pour  dési- 
gner une  qualité  iuférieurt*  de  vin  nou- 
\eau  ou  de  nu>ût  obtenu  jmr  des  pres- 
sions l'épétées.  Afm  dVntendre  distincte- 
nu*nt  le  sens  du  mot  et  la  (pialité  de  Pol)- 
jt>t  qu'il  désigne,  il  faut  seulement  se  ra)>- 
|M'ler  (|ue,  lorsque  les  grappes  intactes 
avaient  été  écrast'es  dans  une  cuve  sous 
les  pit^ls  nus  ,  les  tiges  et  les  jieaux 
(pii  restaient  étaient  ]M)rtés  en  bloc  au 
pressoir  (torcuiar),  et  là,  soumis  à  Fac- 
tion d'une  poutit^  puissante  (pir/um) 
qu'on  vissait  sur  eu\  :  elle  leur  faisait 
rendre  tout  le  jus  qu'ils  pouvaient  encore 
eontenir.  Dans  cette  oiM*ration,  une  par- 
lie  de  ta  masse  sortait  natuirllemeut  et 
s'élevait  autour  du  bord  des  surfaces  qui 
ré vasaient,  sans  qu'elle  eût  été  complète- 
ment pressée.  En  consi'(pience,  on  la  //c- 
tachatt  tout  autour  avec  un  couteau  et  on 
la  replaçait  sous  la  poutre  :  le  jus  qu'elle 
ivndait  était  le  cîrcumcifhneum.  Quand 
la  masse  des  ])eau\  était  enfermée  dans 
un  {Minier  (fiscina)  ou  entre  des  lattes  de 
bois  (rt'gula),  alin  que  rien  n'eu  sortit, 
on  ne  faisait  jias  de  circumcii/ançum 
K^^ato,  B.  R.  23,  4  ;  Varro,  R.  R.  i,  24  ; 
(^olumell.  XII,  30;  Plin.  //.  N.  Xiv,  23 
et  2:>). 

ClRCrMClSITUM  (Varro,  R.R.  i,  54), 
même  sens  que  CiRCi:!llciUA>'KUM. 

nRCl'MClSOUILM.  lustrumtîut  dont 
les  \étériuaires  se  sen aient  pour  saigner 
le  bétail  aux  pieds  (Vegct.  f'ft.  i,  20). 

OIRCrS  (xijixo;,  PÔI>I).  XXX,  13,  2). 
(arque  nmiain,  qui,  dans  rorigiiu»,  n'é- 
tait rien  (pi'un  espace  plat  et  décon\ert 
autour  duquel  cm  élevait  des  écliafauds 
de  bois  pro\  isoires  pour  recevoir  les  spec- 
tateurs. Même  a\ant  Texpulsicm  des  rois, 
un  édifice  permanent  fut  construit  pour 
cet  usage  suruii  plan  régulier,  et  toujoui-s 
(«rnsené  dans  la  suite, jus(|u'à  la  dissolu- 
tion déliniti\e  de  l'empire.  L'édifice  en- 
tier, a\ec  l'arène  et  ses  dépendances,  était 
compris  sous  le  nom  général   de  cinpie 


(Liv.  I,  35  ;  Varro,  L.  L,  \,  135  ;  Dionys. 
m,  G8). 

On  donna  au  plan  iinr  forme  oblongiie, 
finissant  à  une  des  extrémilés  t^n  nu  diMiii- 
cercle  et  fermé  à  l'extrémité  opposée  par 
des  bâtiments  appelés  la  ville  {oppitium\ 
sous  lesquels  étaient  placées  les  écuries 
{caroeres)  jwur  les  chevaux  et  les  elian, 
marquées  A  A  dans  la  gravure,  qui  re|>rL'- 
sentt^  Ic^  plan  d'un  ciitiue  sulMÏslant  en- 
core et  bien  cousenésurJa  voie  Appieiiue, 
près  de  Rome  :  il  e«t  coiiiui  vulgairement 
sous  le  imm  de  Cirque  de  CaracaHa.  In 
mur  bas  et  éteiMlu  (spirta,  m  sur  le  plan) 
était  élevé  en  long  dans  Tarene,   de  ma- 
nière à  la  diviser,  comme  une  lanière, 
eu  deux  portions  distinctes;  et  à  oliaciiue 
de  ses  extrémités  était  placée  une  l)oniP 
(meta),  autour  de  laquelle  touruaieul  les 
chars;  la  plus  proche  des  écuries  (g)  s'ap- 
pelait meta  prima  ;  la  plus  éloiguce  (  D  ), 
meta  secunda.  Ou  ivraai'qiicra  que  dans 
notre  plan  les  deux  côtés  du  Ginpie  ur 
sont  lias  tout  à  fait  luirallcles,  et  que  la 
spina  n'en  est  pas  également   distante. 
reut-étre  est-ce  une  exception  qui  n'a- 
xait lieu  que  dans  les  constructions  d'une 
étendue  restreinte  comme  celle-ci,  pour 
donner  plus  de  place  aux  chars  au  com- 
mencement de  la  coui*se,  quaml  tous  par- 
taient de  front  ;  mais  quand  ils  avaient 
tourné  la  bonie  du  bout  (d),  ils  étaient 
plutôt  en  colonne  qu'en  ligne,  et  en  con- 
séquence il  suffisait  d'un  es|)ace  moins 
large  dans  cette  (Mrtie  de  la  course.  C'est 
pour  une  raison  analogue  que  la  conie 
droite  du  cinpie  est  plus  longue  que  la 
gauche,  et  que  les  écuries  (aa)  sont  dûi- 
posées  sur  un  segment  de  cercle  dont  lo 
centre  tombe  exactement  au  ]X)iut  B,  éga- 
lement éloigné  de  la  premici'e  meta  et  du 
côté  de  l'édifice  où  la  course  commen- 
çait. On  voulait  que  tons  les  cliars,  au 
inoincnt  où  ils  sortaient  de  leurs  écuries, 
eussent  à  franchir  la  même  distance  avant 
(ratteindre  l'endi-oit  d'où  l'on  partait, si- 
tué à  r<'utrée  de  l'arime  :  là  une  corde 
blanchie  à  la  craie  [alha  /inea,  f)  était 
fixée  en  travei-s  à  deux  ]H>tits  piliers  de 
marbre  {hvrmuliv)  et  détachée  d'un  côté 
aussitôt  que  tous  les  chevaux  se  tnm- 
vaieiit  de  front  et  qu'<m  avait  donné  le 
signal  du  départ.  L'wlifice  c^onstniit  en 


ilrluiit  («u  puiul  F)  rst  In  Iriliunc  dr  1  mm)  qui  hiMil  \n  frais  <lts  jeux.  Au 
IVmpn^-ur  (piiMnar),  ri  <x\\û  qu'on  centra  de  l'extiviuilêoccupi'rparlrarcu- 
init  du  n>l('n|>iHi9é(G}Ftt,Diilrpmuiiie,  rira  élail  uur  Ih-IJc  entrée  ■pneléc  itorla 
J(-»tiiii-  au  magistrat  {eililor  sjirteatiilo-  \  pompa  (n),  par  Incpit-lli'  passait  le  eorlége 


_^=. 


mitre  étiit  éle\i>e  »  l'extré- 
luité  riTTulaire  (l)  et  tppeirp  porta  triiiai- 
phal'u,  |ur  l«|U('lle  les  vainqueur*  «or- 
laii-ul  lin  rirqiie  comme  en  lnaniphr;uur 

]>el(v  l'aria  litiliarnsii,  pur  laquelle  OD 
eniiKii'Iait  \n  coiidiicteiirs  tué*  du  Mewés, 
rt  il  t  eu  liait  driit  aiilm (i.l)  tiHit  priv 
'I  ]ur  leM|tiellet  on  amenait  les 


l'édiliee,  un  eirque  était 
un  plan  uialoc>ie  à  relui 
qu'on  adoptait  iinnr  les  tliéiliM  et  1rs 
ampliilliédlm  :  ■  l'exlcrieiir,  il  m  coni- 
iwsait  d'un  ou  plusieurs  ^lage*  d'arcades, 
siiiiaul  l'étendue  et  la  grandeur  de  l'édi- 
llre,  pHr  Inqiirilet  tes  jipectaleim  ani- 
vateut  aux  escaliers  qui  comliiiuieut  dans 
rînli'i'ieur  du  liàiimeut.  L'intérieur  était 
dis)iasé  en  gradins  |iartagri  ru  rangées  ri 
séparés  par  des  escalïera  et  des  [ôliers, 
de  la  manièi-e  i|ue  nous  avon»  dite  au  mot 


AmpuiTKKathI'II  ;  on  peut  eu  prendre 
une  juste  klée  par  la  gravure  ci-joinle,  qui 
n^irésrnle  l'aueien  eirque  de  Coustanli- 
iiople,  tel  ipi'oii  le  Ironie  sur  une  vieille 
carte,  laite  avant  la  prise  de  relie  lilte 
par  les  Tilirs.  Quoique  ee  ne  snil  (pi'ntie 
ruine,  on  voit  dislinclcmenl  les  arcades 
el  la  carrasse  evtériellre  dr  l'édilïee  j  quel- 
ques déliris  de*grailinsdesliiiésauxs|iee- 
lateurs;  la  tpi^a  avec  ses  obélisques  el 
M'S  rnloDues  preHpie  intactes;  la  aiela 
/irliiia  k  maiu  dniile;  Veppii/um  H  les 
rarfrtrs  diS|iosês  Sur  une  ligne  «iuri>e 
niiiiuie  <taiB  le  jirnnierspérimeu  ;  et  iint 
ili  s  (Hirtes  par  lesquelles  les  eliars  en-  ' 
li'HJeul  dans  le  cirque,  pareille  à  celles 


manpLéei  Lt  sur  le  plan;  de  plus,  c'est 
le  seul  siveinien  connu  oA  nous  voyous 
les  constniclions  d'un  cirque. 

CIHRATrS.  (fui  porte  les  clieveiix 
Ixiiirlés.  Oc  Diot  s'eniplnyait  pour  les 
hommes  et  les  remnies()lart.  ix.SO;  Am- 
luian.  XIV,  G,  30).  Voy.  CiBHtg,  I.  Ihi 
s'eu servait  aussi  jiour  tes  Fahriqiies  d'éloFFe 
(Capitol.  Prniuas,  8).  Vor.  Ctants,  8. 
LIRRl'S.  Pmiireineut  nicelté  lie  elie- 
vrii\  liourléï,  lioucle  ualurelle,  ]iar  (qi- 
posiliou  à  daeiHHBi,  anneau  ou  liouelc 
faite  presque  toujiniis  au  1er;  (mumr 
eelles  des  jeunes  gens  de  Li  Gri'ce,  avant 
qu'ils  aniiBSH'nt  a  liée  ili'  la  tirilîté,  m'i 
ils  les  cou|A>eul  et   les  coiisaeiaient  à 
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CIRRl'S. 


CISIUM. 


(|iu'h|ti<*  divinité  (Varro,  ap.  Non.  s,  i».), 
ou  tics  Gt'nnaius  (  Jiiv.  xiii,  104  )  et 
ti«>A  Gaulois  f  ('(»nnus  chez  les  anciens 
|ioui'  TalKHidauce  et  la  beauté  de  leui*s 
cheveux,  (fui  MTvaieut généralement  à  les 
caractérisin-  dans  les  (euvres  d'arl  (Voy. 
lagraxure  au  mot  (iOMATUs). 

2.  Cirrus  in  rertice  (|jLaX).ô;  àô).y,To>i, 
Gh)ss.  vet.).  ('.he%eux  ivuuis  sur  la  tèle  et 
liés  eu  touffe  sur  roccimit,  comme  c'é- 
tait Tusap^  ptmr  les  athlètes,  les  lutteui'Sy 
les  l>o\eurs,  etc.  On  réunissait  ainsi  les 
cheveux  pour  é\iter  d'être  saisi  par  la 
cheveluir  dans  la  chaleur  du  combat, 
ctmime  on  le  voit 
dans  la  gra%  uiv  , 
prist»  d'un  bas-relief 
du  Vatican  (|ui  re- 
pi-ésente  deux  Pan- 
cratiastflr,  La  ^ra- 
\nn'  explicpu'  aussi 
un  jKissage  de  Sué- 
tone (AVro,  if))  où 
on  rapiMjrte  cpu',  pendant  TinsuiTection 
de  Vindex,  et  aloi'S  que  la  \ille  de  Rome 
souffniit  extivmement  de  la  famine,  un 
vaisseau  arriva  d'Alexandrie,  (|ui ,  au  lieu 
d'être  chargé  de  blé,  n'apportait  cprune 
cargaison  de  sable  fin,  n  Tusage  des 
athlètes  entretenus  par  rem|M*reur.  Le 
peuple,  furieux,  attacha  une  touffe  de 
<*heveux  (cirrus  in  vvrticf)  au  haut  de 
toutes  ses  statues,  et  mit  au  bas  une  pas- 
(|uiuade  en  caractères  grecs,  faisant  allu- 
sion à  la  i*évolte  (h'  Vnulex  et  signifiant 
(pie  rempereur,  comme  un  athlète,  allait 
commencer  luie  lutte  où  il  aurait  le  (h-s- 
sous. 

•L  Toupet  d'un  cheval,  quand  on  le  lui 
attaclu^  en  touffe  au  som- 
met de  la  tète,  connue 
dans  la  gni\ure,  prise  d'une 
IM'iuture  de  PtmiiW'i,  au  lieu 
«le  le  laisser  tond)er  sur  le 
devant,  autpiel  cas  les  crins 
s'a])pelaient  capronœ  (Yc- 
gel.    />/.   IV,  2). 

4.  Fanon  d'un  cheval  (Yegel.  TV/,  il, 
28;  IV,  1). 

T).  Huppe  ou  touffe  sur  la  tête  de  cer- 
tains oiseaux  (Plin.  //.  -W  xi,  ii). 

(i.   Touffe  de  ileurs  <|ui  forment  des 
I)ou<piets  (PHn.  //.  N,  xxvi,  20). 


7 .  Bras  du  |)olype,  |Miiiagw  en  anten- 
nes nombreuses  comme  nue  tonfTr  df 
che\eux  (Plin.  H.  A',  xxvi,  37). 

8.  Frange  d'une  pièce  dVtofTe  (Plurdr. 
II,  5,  13),  qui  venait  de 
ce  qn*on  laissait  sur  Té- 
toffe,  après  Tavoir  reti- 
rée du  métier,  les  fils  de 
la  chahie,  au  lieu  de  les 
cou|HT.  Le  spécimen  ci- 
joiut  est  piis  d*une  pein- 
ture de  Pomjiéi;  com- 
(larez  l'article  et  la  gravu- 
re au  mot  Tela  recta. 

CISIARIUM.  Falirique  où  ou  Cunit 
des  chaises  à  deux  roues,  cisia  { luscripl. 
fl/;.  Fahrett.  ji.  91,170). 

GISIARIUS.  Ouvrier  qui  fait  des  cliii- 
ses  à  deux  roues,  chia  (  Inacript.  «/>. 
Mur.  |i.  970,(1,  et  108,  4). 

2.  (conducteur  d'une  eliaise  de  loua^r 
à  deux  roues  (rniV/m),  comme  iiotiv  ro- 
cher de  voiture  de  place  (Llp.  Ùig,  19, 
2,  13).  Voyejc  la  figure  sui\-ante,  etremv^ 
(piez  que  le  conducteur  est  asaû  du  «uTr 
(lu  montoir,  ce  qui  est  encore  l*asagr  m 
Italie. 

(ilSIUM.  f'oiture  légère  à  detix  mur* 
(  Nonius,  s.  r.  )  qui  ser\-ait  ch«  If* 
Romains  de  voiture  publique  et  particu- 
lière, (piand  il  fallait  arriver  au  plus  %itt- 
(Cic.  Phii.  II,  31;  Bosc.  .4m,  7;  Vii^. 
Caial.  VIII,  3).  Elle  coutouait  detix  lier- 
sonnes,  en  y  comprenant  le  coiidiirteur, 
était  ouverte  par  devant  et  munie  de  ti- 
mons. On  y  attelait  à  l'occasion  un  oti 
(pielquefois  deux  chevaux  de  volée  (Au- 
sou.  Ep.  VIII,  6,  cisio  trijug^i),  comme  on 
le  prati(pu'  encore  maintenant  pour  le 
calessin  de  Naples.  On  voit  la  plus  graiidr 


partie  de  ces  détails  dans  la  gravure  ri- 
jointe,  orise  d'uu  l)as-relief  du  monu- 
ment d'Igel,  qui  a  été  iuexactement  doimi- 


CI«TA. 


ISO 


liant  iHlilimi  BugEaue  dv  Jtvst*,  psr 
WvllcnlMrli,  OH  on  ■  omis  lu  clitïiil  Je 

aSORIUM.  Ii.slniiun>i  bIk»  et  irau- 
«rliaiil  fmplnvr  par  Im  vérëriiiaii'n  (Yeget. 
/>(.  ll,ïa),' 

ClSSYmUM  (iKnTOflMv).  Vau-à  Inin- 
dra  Grm,  awr  mw  «nw  .  fait  ilnuE  l'm  î- 
gitir  (If  Ikiû  lie  lirri'c,  mais  duiu  la  iiiite 
ctUliugiié  par  une  giiirlaiule  dr  rriiilk's 
«1  dr  liair*  (U>  liiire  !irn)ptrâ  àr«il<nir' 
(Harrol).  Sot.  v,  SI  ;  Theocr.  W.  I,  !7). 

CjISTA  (xioti]).  Panier  firofond  eici- 
tÎHi/riquf,  a\ec  un  rniitf rclp  ;  il  i-tait  Riil 
"iBicr  (  PUu,  Hiil.  \itl. 


XV,  lit,  3; 


fidilTénub!  Itttt- 


doi 


ii<'iil.   I.r 


!!r'; 


jins  il'iiii  luinïlii'f  niiiiniii  | 
iiia»  lies  [laiiirn  il'iinr  fnrmi-  <-l  <l'<iLi 
rai-nctf'i'r'  analogim  tout  fréiiiicniineiil 
ivprrâriili's  daiu  li's  anilpliim  ri  ilniii 
In  printurra.  QiikihI  ou  parie  de  chln 
i/uadFa/ir  (CMlvmrn.xn,!ii,  !],laMiiiple 
addition  de  ciltv  p|nilip|r  iiidi[|iie  iiik 
fnniie  iiuccmilunH'r  ;  ri  W  caractèii 
rontlanldn  gravure*,  rppnwulanl  loiitei 
*■*  olijela  dinëmils  qui  purlaieiil  le  iioii 

a.  Catultr  pour  l'argrni  (Hnr.  Ep, 
i:,5*;r4C.  r,rr.  Il,  a,  85)  î  elle  éti 

tioii  pliLS  petite  que  le 
rnflrr-rort  ilaiil  iiout 
DviHUi  donné  tnie  gra- 
iiiri'aii  œntARCA.  Li> 

pHs  d'un    modèle    eu 

terre  riiitr  quiataitau 

liBut   mie   lente   pour 

glisser  l'arf^nit,  rnnime 

\eiit  maintpuaul  lei  memlioiils   d 

danslea  lilles  d'Italie. 

■t.  Panirr  pour  In  tii-rrj  (Ji 
ïflfl),  de  même  forme  et  de  nii^ii 
(jiie  la  capia,  maît  fait 


Qiiint.  VIII,  3,  10).  Vof.  Ie>  ngiircg  au 
mol  Cafsa. 

4.  Panier  employé  aux  comices  et  dans 

I  roun  de  jndirr  :  let  tolauls  et  les 

jtigPï  y  jelairut    le»  laliletles  {latr/lr) 

<[iii  eonteuaieut  leiui  votes  ou  leiut  seii- 

teiires  (Aurtor  ad  Hrrfiiii.  l ,  lï;  Pliu. 


■niHil 


pny 


^nrdrr   les    \ét«ments    fl' 


H.  y. 

Comii.  Ron.  TV,  p.  ."l'î  ;  Wimdr», 

p.   I&8  te^.)'  Lagra- 
,  'une  monnaie  de  la  fa- 

mille Cauia,  et  re|irésente  un  volant 
laissant  tumlier  dans  la  t'iila  la  taldeltv 
qui  aluout  (marquée  A  pour  ahsotvo), 

S.  Caririllt  »nstii]ur,  panier  on  Itoite 
iiuiverle,  ilau-i  laquelle  Ira  ustensiles  u- 
créset  le»  antre*  olijets  apparlenant  an 
mite  de  Cérèn  et  de  Barctiiu  ctaieut  con' 
l«iu«:  on  le*  curiuiit  ainsi  tin  yeux  de» 
profane*  penilaul  i|n'on  les  portait  dan* 
une  pmeeision  snleiuielle  aux  fêles  de  ces 
djviuiirs  ;  rar  tontes  les  cérémaniet  par 
le^inelles  on  le»  liooorait  étaient  enve- 
loppées d'un  mt*lèrp  profond  (Calull. 
G4,  ï«0;  TihuÀ.  l,  *  ,  18  ;  rf.  Ovid. 
Àrl.^at.  Il,r,fle).  II  n'y  a  pas  de  doule 
c|iH'  la  eisia  employée  dau*  roricine  à 
eel  efîet  ue  fiU  une  siaiplecor^iViei/'ii- 
tier,  pareille  à  celle  que  non»  avons  don- 
née au  comniencenienl  de  cet  article;  car 
elle  e*I  ainsi  représentée  *nl'  de*  nton- 
uaies  et  de*  l)a*-rrlief*  iiomltreuf,  oi'i  il 
i-st  facile  de  recnnnaitn'l'otier;  mai*  plus 
lard  ou  la  fit  de  maltèn'S  plu*  précieuse» 
et  aiM  un  travail  y\\ts  élé^nt,  coniuie  le 
jirouvent  deux  modèles  eu  lironiie  eoii- 
servés  maintenant  a  Rome  ,  l'un  qui  l'iil 
trouiéprésde  l'ancieniu'  Laliicum,  l'uu- 


ri-]iKi<ruti'  (lau)  lu  gfa^ 
Iniis  ]>inlK;  un  mil, 
■u\  côlî-*,  kt  piiigmi« 
|iir  Ii-M[»rl1i'*  on  Ir 
IMirliil  ;  II-  «niirrrk 
ni  MiniKiliti;  de  ilru\ 
ligun-!!,  iiitr  lurrliaiilp 

itrliin*  ml  rcniiiicil 
d'un  diiisiii  miriiuii- 
laiil  lu  rî-n-|iliiiii  dis 
.Vr|{ininulit  à  l'aiwiiul  ik'  (^2i(]iii'.  A 
l'iiilrrii'ur,  on  Imiiin  k%  uUjrli  mi- 
ii'tiilre  iH'lilr  iHiiir,  iiiiv  lif;uiv 

" V  |Miitlirir,  iiiii-mi- 

m  iuslniilmit  «Ril^ 
slrlai,  el  un  niiir- 
(van  de  mclil  de  hvnue  ImnKiilairr,  la 
/ivitiailile  {xupx^i;),  HUv  pui'  (^èmnil 
irAlcsitudrii!  conimi'  un  diii  iilijd!)  nni- 
ttvund'hiliiliulr  lUm  ci'»  Imilt'u.  L'nnlrc 
mriMÎlIr,  Inimrr  h  I^luruiu,  a  la  nu^nir 


ItOTM  sur  irrompirlr;  Uin^bus  an  <ru- 
trp,  (Irapf  ifains  unr  ml»'  rou\erti>  d'r- 
loilFX  |HHir  iuiii4ncr  (|u'il  i'Iail  \e  llac- 
rhu* tUKMntr (Xj-Ctrllaa l'alrr,  Oiùl.X 
.4».  1,5(17),  knuili'tiiulli'  uHinicnl  on 
ini  ri-lrlirail  tes  nnpe*  (Si'it.  ait  .Un. 
tv,  303;  rt.  Lii.  xxxix ,  K  MimO, 
i-l  ilp  rliuiiu-  Ki'iU:  un  fanuv  iitïlii 
dit  U  Heirit,  L'intrriitn'  n>iitcnait 
iinr  paIrrtÊ,  sur  lanui-llr  la  Inlli-  riitir 
Piillnx  ri  Ainiri»,  nà  ili-  lli-l>i'>ri.',  »\te 
llianri-iiln'i-ii\,  ■■lait  niin'M-n'tiv  m  (i- 
f;nivi  mulnurtH-H,  ikiiil  In  iMin»  i-laû'iil 
iiiKTÎlKRtl-drMtu  (bnu  n»r  fiirnii'  Inlhie 
iniHinriruiK- ,  IMLrccii,  Auicex  it  ; 
LuHTlA,  lunn  aiiliqnc  ]Hinr  Diana.  Siiiiit  ' 
lii  |)ird>  di't  liEiins,  mv  le  (.'iiMii'iflr.  il  y 
-  —ir  insrripli'—  — — "-i-i-    -  '■  - 


ciitTumoiiL'd. 

CISTELIJkTRIX.  EM-l»e  du  unr  t. 
ntiiiiu  à  qni  élairut  cnullni  In  vMcinroi<, 
jnvaiu,  etc.,  de  sa  niailnruv,  mfrnni, 
dâuiimrnjrn(Plaiil.  Trin.n,  \,Vt\. 

niinitlirdrciSTKi.i.A    (pfuiil. Am/.  n,  1, 
nO). 

CISTERNA.  Rt-M-nnii- artirn-iH  tnu^ 
dant  ïr  »ol  l'I  toiivntl  n-routirl  d'uu  lui   j 
(Vairu,   R.R,  i.    II),   |>oiir  rM^oirH  | 
cniui'i'tpr  i\f  Ikhiuc  rail  â   l'usaj^  ilr  b   1 
niaitim  ((Mnmi-ll.  I,  a  ;  Pallad.  i,  i:,   ^ 
Il  diOrrc  de   iiot  riteruM,  qui  «ml  Kr 
■ti^ti*  du  «il,  el  d'un  jiuirN  {/Hileas).  <)« 
itt  alinirulv  par  dn  •Hiiim-*. 

ï.  Cutrma  frigitlaria.  Pnil-i-ln- iiar 
larif-iv  (Pfir.  .ÏM,  73,3), 

l'JSTlKES.  Qui  IMH-Ir  .iw  ti.tm,  m 
ruITri'ou  un  ibniraii;  porir-fau  :]fail. 


Ep.  V,  n). 
asTOPHt 


lr«  rilM  du  rullr  ilr  C^ivn  t-l  ih>  Bar 
ou  dvs  lUiinlca  vj^yplii-niirs,  Inû  ri 
ri*,  relu  ronrlioa  était 
roulire  I  dit  ftmmet, 
rmump  on  le  roil  jiar  la 
ficnrc  ri^uti-,  priw 
il  nue  iM-iulnre  dr  l'oni- 
iH-i.  IjilEuirlaïklrderi-uil- 
iiii  cl  <Ik  Iwira  de  liitiii 
IjcarynAus)  i|ur  la  figuri' 
polir  Mir  la  léle  monirp 
i|u'rllr  élail  allaflirâ  an 
cnlli>di-ll 


I     l]U(ll 


oit    i 


iscnil liant,  pmii'  i'> 


.  -1  Bllcstant  qiielr  \a!ie 
I  offei'l  |Uir  uni' fiiunir  d  fail  |iariiu 
liKlr  niinaiu  du  nnni  de  iNutius  Plan- 

niMIIA.  MACOI.M.t.  IILKA.  DKOIT. 
*:iSÏKI,l,\    IxwTi;).    llftiti-  CiSTA, 


liant  du  lan-  iiuliiiut' 

iiri'iri'RW  d'Osiris,   i, 

lr<itiulMi)r  rlieili'*Ë(^v|iliniK  élailnnnll 
(WînrLrlni.  ViA.  Sttixh.  p.  3).  Cnmnr 
jtarrliiis  ri  (Mm  l'-laii-ut ,  waa*  d>'!i  nuaii 
■tilïï'n'iili,  la  nu'inr  diiîuiti-,  il  rat  Hiii 

toit  Im  i^ilnin  du  Musro  Korlraiiiru, 
prinr  u'amir  |>nii  Tait  allmlimi  aui  tra^l' 
iiulii|iHSCMii's»nii.Ihuiii]nréivmonirsilii 

rullf  di-  Itcllr ,  nu   ninli-aii¥,  U  c'iM 

■'■tait  |)i)rt<'i'  jHir  dp»  Iinintni'K,  aiuM  i|iv  h' 

S-iiiitr  un  mai'i>rcani-irii  dt-rotivprl  sur  V 
m\\r  Miii-iii,  |>n''s  de  Hnaie,  el  <|iii  portr 
i'iiiM-riplinusniiaule:L.L&RTio.  A:iTiiu. 


CIsTlXA. 


CITHARISTHIA. 


IGl 


CISTOPIIORO.    Mm»,     BELLON.E  ,    etC.   y 

avcT  iiue  ligure  sculptée  du  cistophonts, 
Otte  figure  est  draiiée  d'une  façon  qui 
ressemble  tout  à  fait  à  celle  de  la  iigure 
précédente  :  sa  tuniffuey  qui  va  jusqu'aux 
pieds,  est  légèivuieut  iflevée  et  montre 
une  tunique  de  dessous  ;  un  pailiitm  est 
sur  sou  épaule,  une  guirlande  sur  sa  tète; 
son  in  fit  la  pend  sur  le  devant  de  la  |)oi- 
trine;  il  a  dans  la  main  droite  un  ra- 
meau lustral,  et  dans  la  gauche  deux  ha- 
ches à  deux  trauchants  {hipenncs),  trait 
caractéristique  des  prétiTS  de  Uellone 
(Inscript,  aviui.  Douât.  02  et  135;  cf. 
Demosth.  Je  Corona,  2G0  ;  Giovanni 
l^mi,  Dissertaz,  soprà  le  ciste  misit- 
clie. 

2.  Monnaie  (rainent  de  la  valeur  de 
quatre  drachmes  environ,  qui  avait  cours 
en  Asie;  de  là  l'expression  in  cistop/toro 
(Càc,  atl.4te,  XI,  1)  signifie  en  monnaie 
itAsie.  Son  nom  lui  vint  de  ce  qu'elle 
|M)rtait  l'empreinte  ou  de  la  cista  consa- 
rive,  ou,  ce  (piiest  plus  probable,  de  l'ar- 
hiisseau  cistus  (xiaxo;). 

CISTULA.  Diminutif  de  Cista  (Plant. 
ytmpU.  I,  1,  204). 

(ÎITHARA  (xiGapa,  xiÔapiO.  Instru- 
ment à  cordes  de  haute  antiquité  ,  res- 


semblant, pour  la  forme,  au  cou  et  à  la 
poitrine  fie  l'homme  (Isidor.  Orig.  Il,  3, 
22),  et  répondant  ainsi  à  uoire  guitare  ^ 
mot  qui  nous  est  venu  ])ar  l'intermédiaire 
de  ritalien  chitarra;  le  c  romain  et  le  ch 
italien  ont  en  effet  le  même  son  que  le  x 
grec.  La  figure  ici  donnée,  d'après  un  an- 
cien l>as-relief  conservé  dans  riiôpital 
de  Saint-Jean  de  Latran  à  Rome,  con- 
coixle  si  bien  avec  la  description  cpi'Isi- 
dore  fait  de  cet  instrument,  qu'il  est  pres- 
que indubitable  qu'elle  offre  la  forme 
réelle  de  la  cithara^  dans  le  sens  exact  et 
primitif  du  mot;  car  il  est  possible  que  les 
poi-tes  givcs  l'aient  employé  (|uelquefois 
dans  un  sens  moins  spécial  ou  moins  dé- 
terminé. Voyez  aussi  les  deux  mots  et  les 
deux  gravures  qui  suivent. 


CITHARISTA  (xiôapiar^;).  Qui  joue 
de  la  cithara  ou  guitare  (Cic.  Pltil,  v,  0). 
Homère  décrit  la  manière  dont  l'artiste 


tenait  cet  instrument,  en  disant  qu'il  était 
placé  sur  le  hras  (éiccuXévtov  xiOapîÇwv, 
Jfymn.  3Ierc,  433),  comme  on  le  voit  par 
la'  gravure  ci-joiule ,  représentant  un  ci- 
tharista  égyptien  d'après  les  tombes  de 
Thèbes.  Elle  offre  aussi  une  preuve  de 
plus  que  le  caractèiv  attribué  à  la  cithara 
dans  notre  dernier  article  est  le  véritable , 
et  foui*uit  une  autorité  ftoiir  corriger  dans 
le  même  hymne  l  afaiisse  let^n  uTccoXsvto; 
(v.  510).  On  sus|)enflait  quelquefois  cet 
instrument  en  Imndoulière  par  un  halteus 
(AjHil.  Flor,  II,  15,  2;  voy.  la  gra^iiiv 
suivante),  et,  comme  |>our  la  lyrt»,  on  se 
servait  quelquefois,  iMuir  le  toucher,  du 
plectrum  au  lieu  des  doigts  (Hom.  /.  c. 
53). 

OITHARISTRIA  (  xtOaoïaTpia,  xi6a- 
piaTpi;).  Femme  qui  joue  de  la  cithara  on 
guitare  (Terent.  Phorm,  i,  2,  32  ;  cf. 
Citharista).  On 
introduisait  souvent 
ces  femmes,  avec  les 
danseuses  et  tes  chai:- 
teuses,  pour  égayer 
les  hôtes  pendant  un 
festin;  la  figure  ci- 
jointe  ,  d'anri's  une 
tombe  de  Tnél>es  en 
Egypte,  a  évidem- 
ment pour  but  de 
représenter  une  j)er- 
sonne  de  ce  genre  : 
on  le  voit  au  soin  avec  le(piel  elle  est 
parée,  à  sa  chevelure,  à  ses  |M'ndaiits 
d'ortMlIe,  à  son  collier,  à  ses  bracelets  sur 
les  bras  et  sur  les  poignets,  à  sa  cliaiis- 


•..;■■  M  j  U  lrki'-;v  innuntrast  q'.i 

<:lTH\tti*.bt.  V'-....^  .;  .1 ,-....-  ■!.■  IJ 
.  ,'wa  't  .t.r,-.,  [j;.i-  rti  itanNi.! 
tii-fiirf."/-.  '.---(■  > '.i.  ;:'.'■.  )l-(.'Jt1. 

V;ÎtH%B"*-W>    «.'.î'-v.-'.;  .  H..!ula^ 

(■■■•I-    U>.i:Lt.  I.   i;,   -Il    ir,   I.  2:0. 
Vil.  H  -.  if.<llTUiBI>Tt. 
CLAWI.Vhf.   -..    »J..VVII.AI1K.    -. 


i/maf-r  iM  tiaruir ,  ri  ilntiur  » 
lriiiit|iiirlrr  ilmb^iin-i  ailMi  liii-u  i|iip  ili^ 
t<n*;triii->.  Su»\  ri'Ui|i<n-,  <j|i  Vrii  «rnait 
irônliiHiîii-|ii«r  If  lnin>|iurt  ih-i  HiMal-, 
Hiii  urrtiail  ilr  II  If  wiiii  tlf  c»r>n»  r/nSu- 
/afi'  rluipii,  OiiKlaiil.   pt  Jiiliait.  Cw/. 

Tbnuêiu.  0, 10,  3;.\iuliuiii.  W.  I.ll  . 
\rr\aim»  tiihfii-iiIi'-  iliii^  h  Kiaiun-r>l 
liir  il'iinr  |>riuliiir  itr  IN>m|iri,  li  vn 
iHHir  lniiH|Hirtrr  Ir  liii.  Ij-  (rrilliijpili 
il  1^  r«il  niiiliiiiH'  iiiitir  iiirniin-ralli 
ijiii,   ulik  rrla ,  piHirrnil  i-lrr  n^iili-r 
|ilti|i'il  rimiiiii-  nniji'i'liirali'  iliir  (iintuir 


prtvilii  «rnirr  miliiairr  i-tiit  r^^anln- 
lor  k^  Roo^JQ^  cnminr  ini*fns  IhiuorIiIi- 
':>ir  l'ariirr,  rir  Ir4   malrlot*   nuarr   d 


Mirt.  «..#/«.  15:   t.r 
1j  ^tlirvrst  lirrf    il'ii 
tviiH-    Hililir   par    Srlirflir ,    .VU,  mtr, 
.4  lJ.Ui,.l. 

i:L\#h:i.  rilirt'iu  aiHurlmaaliA' 

•miirt  Jtt  jû  èttaàeà  ifnn*   lr<i|ttA-    • 

niii^TiiUiib  atail  lUMrilxir  lannli- 

i'>uJrR>inic  Aul.  GHI.  vu,  l;|  ;  drt 

■vv\  ijiir  IVipraHOU  lerifttoret  elaiiii',. 

KilMin  rbwH|iir»,  «i^iïlir   lr«  aulrunit 

'      onln-  (Aiil.  Iwll.  XIX,  8,  t.\. 

ï.  r*ii\  (|ui  «inuaiml  ttii  r»r|iiHirq>' 
|irlrr  In  clniiri  aux  ctimilia  an  mm  h 
lilmu  iiii  ilii  cornu  .Varro,  £.  L.  \,  SI . 
Viit.  CulTiKn,  LiTICKX. 

i.  ÏJr*  B>îiut-«  i|iip  \rt  lît.tMjial. 
riini|irrpaiil  n'ii\  i|iii  conilatlairul,  Mw 
liM'Ui|iirt'ii)iiipigedH  tni«tnii  Ciirl.K. 
:i  ;  Taril.  Wj/.  1.  31;   il.  i:i. 

4.  Claj,ka  t..nma  (Vrll.  11,11,1, 
Jli'-iiir  M-n*  (jiip  VjoKayx  TtxwtM. 

IX.\SSI(:rM.  LliiiTak-mml ,  ùp-i 
iluuné  Ml  inii  dr  la  tminjirttr  ;  je  li  n 
iHMuriil  lraii«|inrlr  à  riii«tniiiiral  wtrt  V~ 
(jHi-l  DU  (liiiiiibil  le  Mipial  (Sirv.  ni^Vir;. 
,  Eh.  \ii,  ta:  ;  V»^.  ilruig.  Il,  S39<.  ' 
I  (XATHR.\'n'S.  Ft  iinr  «ii  ■V-rmlii  ]»' 
iiutmlla)[rniliarmiii\lraiiivmanv  ('•!■ 
/AW  ,  roniMr  iiii  IV\idiqiii>  ■unaïuniil'' 

'nul   PUiil.  W«Y.il,4,  3:.l. 
lIATIiRt.   Tmllis  mi  f;,ni\afy  ùr\>* 


iiii  iiiii>  ri'iii'-1n',  l'I  III  i^'iit-i'al  )iniii'  l'iiblii 
iiiH'i'liiliiiri|iu-ln>ui|iif<Hnr.  .4.  P.  \:i: 
l'Iiu.  //.  V.  VIII,  :■,  (Ulo,  J».  Jt.  i: 
(Àiliiiurll.  VIII,  1T,  111).  Kutn-  i^NTinira 
rrjimu'uli-  li-  livilll*  qiiî  fiTmaii  iii  lu- 
aiiHliWiU  ikli  iTiirini    (rarcm' 


s  Ir  i-!ri|np  lU-  <'jinmUa, 


GLAISTRUM.  Mm  nunloir  ixr  \r* 
RamaiiM  pniir  drài^HT  un  (h-a  iiimnu  ilr 
IrniterlrtimTlis;  <^iirl(|uvriiîioii  i^enwi^ 
\ail  dans  nu  snis  gvii^nU  pI  indétenniiiv, 
coniiiiP  lie  liotrp  ntol  fttmtUire,  qui  l'ip- 
plU(UF  (■gnlniM'nl  à  iiih'  ternire,  à  un  ver- 
rmi,  à  une  Iwitp,  l'tr.,  minnd  il  ii'va  [hs 
■Ir  lermn  prérùiKHiriiuliiiiHT  la  luttmdr 
la  fi-rUH'liii'r  t|ii  niia  mMM>(r.ir.  Agr.  I, 
:i<:itud.iu£Hrn>y>.i,  IO.S).)liispliLMiiiiii 
Hulm  p>«»ii)^jpniuw'iit  >iwi  rliiremnil 
i|iii>  ce  mut  niait  un  >m*  niprul ,  caraelr- 
i-iMinl  (|iirli|ite  alijel  iwrtinilin'  qui  por- 
<  lail  re  noin,  ri  (|iii  mtnreJlrnieul  aviil 
I   lie  l'analogie  aiee  le*  aulrn  dijrli  (lr«i- 

EirâjNir  le  némeiennr.  Celui  qui  réiKuul 
niieii\  à  Ion*  le»  ras  eM  nue  gàckt  mi 


lesirnire,  qu'il 


liai»  Iniitrl  le  pi^ 

fi'il  prHHsr  jmr  nue  riii  uu  par  la  main, 
entrait  pour  fémur  In  jiorle,  ciiiniue  (|ii 
|niit  h-  \t»r  |Klr  la  |iorle  éfivplieune  re- 

Iin's^léeilniMlagrstiimn  iikiICardo. 
Vtlreiplirarloiin'urroixleaierlapliqiart 


uiliuit   c; 


le  entrée  par  forre  :  ainM  bn- 

l't,  roiunie  le«  portes  antiijnrs  avaient 
■rordjanire  dni\  paiM  «■  êiaîeiil  miiuiex 
defermehirrs  nu  liant  et  an  Imui,  on  m> 
M-rl  le  |>li»  Miiimit  du  (diiriet  elamlra  .' 
m/  rtaualiii  primli  rreurrusl  ,  pniir 
r.iiiui-  (A|.ul.  ytrlam.  I,  |inj;.  10); 
(■{•uisira  jvrfriagerr,  fiireer  l'entré):  [id. 
1«.K.  S);  cW/r/r  (pag,  70);  nrrlli 
;l-iv.  r.  îl;  Cie.  frrr.  il,  H,  33); 
■clau>lrh,  ,,„w  acc«r«lluimt  ^ffijta  fuf 
mnl,  no/fHlrrriii/iii  (Xpui.  JJel.  m, 
p.  ili).(:iinipnrez(;LAVSl-i.A. 

3.  f>  imiliie  pn'ndpoétiqneuM'iil  piiiii' 
la  imrte  dle-miine  («art.  Ea.  x,  Ï8) , 
«Il  li-s  porte»  irtiue  lille  (Ovid.  Met.  iv, 
HO). 


fei 


<^i^mi  latiiêrEdaui  laquelle  on  eu- 
ilrs  Im^Iii  fëron-i  (  llor.  Oit.  ih, 
II.  tUSial.  .Tr/i'.  Il,  5,  t). 

i.  Au  ptiirir),  letériirintpaiirleirh^ 
vaii\  au  eirque  (Hor.  Eniai,  t,  lt,!l; 
Slat.  TM.  vt,  300).  Hi^ne  sel»  que 
CtRCRKER. 

IXAt'SL'U.  Fol^'aie  d'une  sliigîle 
(Apid.  Wur.  II,  O,ï)oudim  aùtn-iii». 
triinienl,   qiiaml  HIe  était  fnite  de  telle 


le  uiécîmeu  ci.jiiint    i>rix   d'iiue  sTi 

llricile  eji  liniiiii'  (routée  dans  W  f 

1rs  baiiu  cir  Pompéi.   La  clauiulit  9  , 

s'iipiMisr  aiiiM  à  tafmlas,  nianelie  117 

lia   aalre  nliirt.   Le  mot   te   rap'    //   \ 
prorlie    aiiui    de   cluuslriim.    In    U    II 
giielie    dans    lai|uelle     cuire   un    \1// 
iièue,  \a  claifiiila  y  re»endilail 
iH-aiicmm. 

('.LAVA  (^ôjoù.'.-i).  lUtan  fort  el  finn- 
sier,  qui  allait  en  EroMisMiil  vers  l'evlié- 


KurmUait 
lions  ap|)et(nu  un 
gourif'in;  un  s'en  sei'- 
vail  quckpiefuis  pour 
attaquer  (Cir.  l'rrr. 
il,  i,  \\)i  les  anciens 
pliilosophfs  le  pnr- 
ïoieiil  soin  eut  par 
aHéelalion  an  hrii 
du  triton  niilitiaire 
(Sidoii.£;HjMv,ll; 

I    lé 


IX,    Oj    far, 

1«T),  . 


le  inauneqiiiii  (patin),  llgiire  de  Imhs 
dreuée  à  eel  effrt  (Cie.  Searcl.  I  11  ;  Vc- 
Brt.  lUi/.  11,11). 

3.  (^Mialov.Sojili.  rf.âlî).  J/(UJM<', 
muime  relies  doul  se  senaifUl  Hercule  d 
TliéiH:-e(Pr<ip,  lï,  0,  39;Snet.  Xrro,  jVJ), 


Elle  est  toujours  ivprésriilée  [tnr  les  au- 
rit'iis  ]iriiitrrs  et  sculjitïiirs  cuinuii:  une 
armr  Irvrihlr,  groste  et  pesante  )i!ir  nu 
liant,  et  allant  m  s'nnnurissnul  peu  à 
|)eii  \ers  rniilre  i'\tré]iiilé,  par  laqui'lle 
on  la  pi-euait  m  maiu  ;  soiivriil  on  v  lais- 
sait 1rs  ncnuts  (irm-ia,  Sil.  liai.' Tlll, 
h3i),  rommeonle  \oil  parla i^ni lire,  qui 


d'il.'!' 


I  tqu'. 


4.  (xopùvr,,  ^ôirolovoiiriptu  TiTuiUdiii- 
Vflï).  Tiasse  uii  iubsiic  ihi  fiiiPire,  H  Irli' 
iluHT,  qii'nualtach.iil  an  niaurhrdclin», 


iiHliP  (//.  Tll,  111)  cl  Honi.l..l..  (VII, 
U31,i|itaiHl  il  (lôiTil  It' riuliiiiM'  do  Assv- 
limi  qiii  Miitaii'Ul  rti-iurr  dr  XrrM.t; 
ir'rsl  Vatà  «iiiii  rrltr  riiniic  <|u>lk'  ist  n'- 
inTHiilrr  dput  la  gramrr,  d'aprrii  iiiir  nii- 
l'Uiinr  rmM|iie  nuiuinp  ih;  ta  liUn  Allmni, 
(lii  ellr  appinill  rouinie  l'urntr  ih-  Miin. 
\ji%  HmuaiiH  nHiimiMniml  (1111»  ciili'  ni- 
nic,  quoiqu'ils  ur  «inlitnil  |ui9  Tnioir 
it^ùeiin-  nnr  ini  iimn  ranictériaiiciuc. 

<:L\YAlUrM.  Ai'gvut  iilhnif  a»v  »iU 
lUls  raiiwius  :  iii  (k'iairiil  m  ni'lirli'i- 
lies  rloiui  wiiir  leiilM  rliaiUMins  (cluri 
fiitigan-i.lat.Hiii.  III.MI;.  V«ï.  d.A- 


riNisrnl  i|iii  lii- 


1m  uiilitT!!  (Fv»l«i,  *.  1'.  Ctarala) 

ni  imiitl<|iiP  qur  U  tenwllr 

1  rnuK-r[e  de   tlobs   h   l" 

•^liuir  daut  Ir  siNfiiuru, 

iv]iirsriile    la   m-iiii-I1p  ni.  „   , 

' ■' Ininpe  pu  trrtv:  j 


rnmme  Ip  IinMlrqniii  du  hA,\i 


di'  MiitUr*,   .■■__.   ...»    . 
iiia^<ic(Plin. /f.  iV.  IX,GI 
.1  H  4). 
(XAVICI'LA  (xlti^Mv). 


VA,  3),  Htaiil  df  riTit 
lim,  f.  Calonrs). 

(U^VATIS.  Kay 
iHi  d'auini  poiilfi'ir». 
ilt>»  Rninaiii!!  de  iiu^li' 

Ïurr  ail  tiani  <li^  hiin  (■loirpa,  <li<  n-lli-s 
i)il(n(kiaiiroirrdpsii^leiiie]irs(Yiq<i*'> 
la)  (-1  di-  ri'lh'H  çin'iiii  rKhritiiinil 


,.(p,. 


naliiiiidr 


(mur  1rs  tiTMnii! 
liii^-idi-  talili-,  lit  H'ii 
prid.-V/i-j-.JVi-,  37).V.    . 

3.  (iayui lie itiHii, |Hiiirh'i l>r«i)n|)iiiiji 


,  l'Ir.  {\m 


aniM-ii  ilcHil  M-  smw' 
llrii-iilc  :  ilr  U  tii-lit  qu'il  rat  Jeliaf* 
|inl-  ViyiAibW  clHNgrr  ((hitl.  .V.r.  It. 
l 'îi).  Mhlh,  daiis  l'urijslui-  i-l  rhri   |ilk- 
*iriire  dm  naliiii»  d<-   l'aiiliquilV: .  rllr 
i-loir  iiiijdovivà  la  giitTrr;  Biu&i,  jarli> 
Dans  siir  là  nilniiiip  l'injam-,  rr  jur  lu 
lialiilnuM  gnHuirn  du  Laliiiin  ilaiu  Imr.  ' 
liilUs  aiiT  Im  Trnvcu».  Oii  n'a  qu'à  (lii   i 
Im  tjmiin's  du  Viiuili-  du  Vatioau,  dort  i 
iiiiiiaatoiulii'f  Urigureci-jainlf.  I^jjir-   ' 

la  iiiasMic  daiu)  sa  fomie  pprfériHmiiN  * 
uiauc  d'anurs,  r\  Tait  tiirt'iiilrf  k'  iw< 
flai-igrr  liai»  If  sriw  <|p  porlr-massr 
3.  (xll.3o0^«).  Uni  ,„,.u-  «i„. 
i-pitliilc  iliHiiiiv  |»r  Wi  Hi>inaiii^  à  Ja 


■f  porln  lie  Ions  In  honinii-.s 
(<hiil.  fiuf.  t,  Î3H;  Mirroli.  «or.  i,  0); 
cl  |Mr  1rs  Grec»  à  Oiijiicluii  (Wiiik.  J/o«. 
ineil.  .1}),  ituiir  iuiln|iirr  igii'il  mit  le 
|HHivolril'«i»rirp(  iIf  firnirrlr*  demrii- 
rm  lit"  rAmmir  ;  ninis,  iiliis  |wr!>riilwir- 
nmit,  i-pilhi-lf  J'Hérstf  iiii\  trois  liEiim, 
comilM'  drnic  i|iii  gnnlnil  lii  rtvfs   ilrs 


f  :U ris  (■).((;).  <7r/' pour  nmrir  iiiiF 
irmin'  n'pilii'n',  ."i  pinlm,  ptiiir  lei«r 
III  loi|iirl  iiii  |ii><LSMT  lin  siiii|>li'  \r'rnni; 
■IW  iiiiiijiiviiail  tiMili's  ti's  \nrivtii  île 
■iniir,  ilr  {■ramliitr  un  il'ciiiiiliii,  ikiiil 
■'X  cratiiivs  snitniili-*  ulTreiit  drs  spcri- 


Htj^^B 


ni  iiiilii|iiï  luir  la  languette  et  l'a-il  du 
sprrinieti  préeéileiit. 

3.  Petite  clef  (|iie  poiliiit  lu  mwlmse 
de  Lnuisoii  («airrfaaiilia.),  «Il  dmil 
un  M  servait  pour  feniier  des  _— 
calnuels,  des  BTUioim,  des  écriiit,  \m 
(tes  eaueltei  pour  Ira  litres  ou  jL 
l'orçeul  (vov.  Capsa),  oii  fou  ^Bi 
disliugiieUsrrnireetleiiiorailluu,  ^Lj) 
etc.iiireilleànatresjK-ejiuMi,  ti-  ^"'^ 
K'  de  U  DiKlylieillieca  de  Gorlieits  (Hor. 
Kpist.  I,  SO,  13;  Sal.  il,  3,  1*0). 

3.  Clai-ii  Lacoalea.  Espèce {larlieiilière 
de  cleTproInlilenieut  iuieulée  eu  Ëjtvple, 
<piaiqiie  les  Grecs  ru  allrlliueiit  Ih  dé- 
coiiierle  aiix  lubiltints  de  11  Lacoaie  ;  oii 
sii]ipase  qu'elle  avait  trois  dents,  comme 
noire  s|>eriinen,  pris  d'un  olipiid  rgil>- 
lieiKfironconsertenuminéebritauuiqiir. 
Elle  était  introduite  à  Vinlcriciir  de  ta 
porte  par  une  personne  placée  au  ilt- 


"    'effe^e/"" 


mitteni/a  foramea,  Apd.  Mri. 
110),  et  levait  ensuite  le  loquet  an  moyen 
drs  dritls  saillaiile*.  r«tle  e\plicaliuu 
s'apniiii:  ]iriuripaleuiriit  sur  iiu  passais 
lie  Plante  (iloil.  H,  I ,  h').  Thraiiio,  qui 
esl  hors  de  la  maisiiii  et  qui  veiil  faire 
rroire  que  le  local  n'est  plus  halitlé,  fer- 
me au  delnn  la  porte  avec  la  elef  qu'il 
leuaifÂ  la  main,  et  urdoinie  eniiii  le  qu'on 
lui  remelle  la  elaeis  /■ofonira  ;  ainsi  pri- 


II  couseulemeiit.  Mais  tmit  c 


passage 


li-iiiivé  à  PumiH'i.  (.'élBienl  les 
grandes,  et  ou  les  employait  |Kiiir  fr 
les  |Hirles  d'une  ville,  ij'iiui-  maiso 
d'ini  antre  édiltce  qui  diiuiiaient  sur  le 
ileliors,  les  caves,  les  luajtastiis,  rie  ;  elles 
étaient  |>ortè«s  par  1rs  i^iils  on  les  e«- 
rlaves  à  qui  ce  soin  éUil  confié  ;  ou  le» 
iHirlait  siiipendiirs  à  une  ceiuliin',  re  qui 


liaseule,  comme  notre  ^[H'Tinieii,  d'à' 
I  pri-s  nu  onipiial  repnKlnir 
.  dans  la  Dmirliotbrta  di 
I  Gnrifïns,  ri  qui  par  consé 


un 

{l'iour  lever  des  tuquet.^'iiti   i  ,WfVT 
ouvrir  des  sernin-speliles  LJ'"  r^~^t 
et  belles;  de  plits,  cpinnd      ""^^^^-^V 
elle  était  iulrndiiii»  dans 
la    sei-nire    ou    I»    porte,    .lie   d.'tnll  ï 
éln-  pr.'«iiie  carli.'r  (Vîit;.    Vorel.i'.,). 


lUCE  CI-ATILI», 

Hùt  IV\jiliriitiiiii  cl  la  ti'i;iiii  i>fine 
dr  rr  patinnf  xnit  nijiilra  k  mu- 
Inuliiiu.  {^■■■'Ini'''*^'"!'  (MiM'iit  qu'il 
u'v  >  pu  dr  (lillPiriirr  viilnt  In  ttaru 
ffausa     ri     In     IjKonica.     AristopluiiF 


&.  Clafîs  ai/utfera.  Faillir  cM  (Sait. 
Jiigurlh.  13;  rT.  Otkl.  ^rr.  .<m.  m, 
0)3}. 

6.  CUrii  trocti  (ilat^p).  llugiipite 
ibiiil  Im  rufxnli  grrrs  i-t  riiiii«iu«  m-  mt- 
laiFuliNiiiriHntMrr  Iptm  rt-rri-aiix 
( Pni]irn.  III,  It,  U);  rllr  i-lnil 
faikilr  li>r  atvc  un  cnirWl  nu  Imiit 
ou  uii  Da-iiil  niinl  ri  iiiK'<wirlHin', 

il'nii  liaa-rrliH' dp  la  lilla  Alliani. 
I.'i'^tli(-lr  aihmea,  par  lu|urllv  l>rr>|ipm- 
dnigite  «'tic  cirf  {/.  t.),  rnuvienl  à  l'iiiu- 
ri  A  l'aulru  forme.  Ou  [Hiit  luir,  par  le 
l^iiiri!  (lu  uinl  Tnociii-H,  I*  maiiji-n:  de 
M'Mniir  ili-  la  clarli  ri  du  rrocbd. 

<:i.i\Vt'l.rs.  Diminutif  de  Clavik, 
pniliiilit?niH)t  aiisN  rlini  miu  li-tc  ((^(u, 
K.  «.  31);  rnninH-  rlamlui  ca/iîta- 
Im  {\amt,  B.  K.  il,»,  16),rinu  A  pptttr 
trtr. 

CUVrS  (V'o;).  CUxi  pour  TixiT  <iu 
allncbrr  iiiir  rbosc  à  uiir  nntn-.  Ou  ciiii- 
NIM'  ilaiiii  In  niluuris  d'aiitiipiit»  plii- 
»cur!>*iii-riiniii*dprli>iuaiiriiii!i,  dr  fiir- 
dp   gniiulcii 


dim>n 


I    (n. 


uraimNip  dr  |Hiiril!i  ti 
riti\  iliHTt  nii  M.-  si'il 
aiaiuliiiaiil.  I.Vxpmi' 
film  laliur,  ptuir  cu- 
r«nc*7iuirliHi,  i-sl  f/«- 
ru»  fifirir  lUi  /laiigeFe 


vi,3l;Hor.<V.l,3:i,  Ift;  Prir.  JiW.T.V'. 
3.  Ctariit  uHna/h.  C^nu  qu'on  tuW 
rail  rhaquK  aunrv,  aux  id«  dr  wjilm- 
hrr,  duts  la  paroi  latérale  du  temple  ilr 
Jupiter  Capitotiu  (Liv,  vu,  •))  ;  «miIubh 
qui  rentonlMl  i  nue  époque  fort  ainniB 
r(  qui  fui  uloplrr,  À  ce  <|u'<iii 
pour  cumpter  le  Icmna  ataut  qiu 
de  l'érrilure  fi»  Draonlemeut  cran 
((''ralus,  t.v  .).  Ou  la 


|wr  uu   rMjird  irli- 
gimix    puui    ' 


mu*.  Lr 


prwulitlnquatn-ni-  ^ 

tr*  d'uue  pallie  d'un 

éiHinur  don  di!  hrmiii^,  niaiulpnniit  min 

Ira  maiui  de  l'hiiturieu  ilalirn  Bianrlik 

{Sliiria  iinirm.  loni.  I,  p.ISfl,  Uv.9,ii. 

et  qu'où  CPoil,  d'aprri  1rs  lettm  qu'il 

iKirte,  avoir  êti  emplové  pour  l'uMp  ia- 

i.  Claviu  maxariuM.  Clou  à  Urj/t^ 
va  Umnr  de  rliampignnu  (Vitrut .  nt.  1 
II),  romme  relui  qui 
mol  Ili'LLA,  mai*  plus 
vail  pliu  gnuaiiT. 

("Joii    a^  n 


s  gnw  el  (l'un  In- 


*.  A.n, 


(IJ. 


■i). 


_  r  la  Kraiim'ij-joiiite, 
m  de*  «diliil*  île  Tra^ii  Tal- 
(r  iMlilMuIr  diuil  ciu  peut  pii-Mimrr 
la  fiiree  [nr  la  ^p^iahiiri'uoruie  du  rloil 
ipi'il  emplue. 

î.  Clarna  trahulis  au  taiularii.  CliiU 
■h'  la  plin  ffntsr  npîvv  doiit  oii  w  irr- 
\aii  dans  les  cmKlnirtioii*  piinr  fi\iT  le» 
jKiulm  priiiri|mk-«,  Imirs  (V.\f.  f'err.l 


piiiiite  diiiil  te»  Jiiiidifi  __ 
{•■«ng-r)  élaieiil  munis  {Plin 
n-,  Juv.  III,  it:;  XVI, 

Orir.  XIX,  34,  1.3) ,  1<i>  eMn 
«lillaut    de    la    seiui-lle. 

Iirirtêauujcudclaf 


Sl'pfl.   «,//.  J„ll.   VI,    _. 

:).  1j-  s|HTiiueii  ri-joiut  est  doiiuù  f« 
riiiariiis  riiniine  rupie  de  l'are  de  rriiii>- 
latiimà  Itonic.  ('.e  xniaiit  affirme  qnr il' 
«iiii  Itiiipfi  le*  luiules  «■  iHnnaieut  rU- 
11-iiieiit  disliiigiur;  ninlii  rniii*le ■  r:H- 
lUkH^iuie  eiTeiir  rii  laiMaul  Irs  (laîdl*rv- 
I^KBM-H,  ear  la  cali/fa  était  tm  limdequij 
li-niié.  \'ay.  re  luol  et  (Uligabhii. 

fi.  t'iiinii  giérraarali.  Timon  m 
inrre  d'uu  ^iiiieninil  nnrien  ;  r'éiaii  i»- 
Imrre  IrainverMle  (fasth,  Setv.a^Vir;'  . 
.■Kh.v,  n(i>li\éenau);lnidmitsauniiii- 
ehe(<f»M)ilu  (tnilKTiMil  daiw  n  mrti' 
*iqK-ririirr.O'tle  liam-  lomliali  aina  ibas  : 


liMiiiH»  tcin|M  ou  dans  de  pniMte  iiii- 
sraii^,  rbaiiiic  ((uuirniail  Htaïl  wii  ri- 
liHiiiuirr.  DaiMlraïklLxrM,  pnurEOUvrr* 
lut,  iiii  le\Mt  iHi  iHi'aliaisMil  le  ilarui, 
vl  m  iiifnic  tnii|u  nu  le  tminuiil  It^rr- 
mriil  iiiilFdai)siiu«i()rlinnii  lalrnupclu 
l^iniii'nwlt  n|HMiMill  aiiui  à  l'rau  Jtliu  «u 
ntoii»  i)r  r<'!>i9luir«.  Otif  mamnnrr  rat 
liini  ruDiliH'  Ae  cru\  ipii  sont  hxliitun  n 
hiniiT  im  ■  iliriRFi'  iiu  iMtirf  «vi-c  unr  ra- 
nii-.  N'iB)  rvpn-Miinw  de  mnriur  ■  h  Iwirr 
Lniil  "  i-l  "  la  luirn'  lia»,  <>  iluul  on  te  «rrt 
e  niijniird'hiii ,  tûm  i|ii'njiiiiiMnl 


wiiiï  aiiciin  iliHiti-,  de  l'iiangi-  ilri  >uriFii>; 
rwi',  (laiM  II*  gInMiin:  hliii  ri  BUElo-ivxon 
ir.Kirrirus,  \Tclarat  («1  ImmIiuI  Wmm, 
Af/n)  (tiuHiii).  Tuux  m  ili-taili  wiitrlairr- 
iiwut  cxjiliiiiut  [wr  la  EniDire  ri-joiiilr, 
i|iiî  n'iin'«'iitvrarni>nril'un\ainnti,JV 
Ifrit  iiii  I)ai4¥lirr  (Irnniicrt  à  Poumdrs. 
'.  Hait  de  rniili'ur  [xiiiqirr,  iiii^lrr  an 
tisii  (l'uiir  \ntrr  il'rtutliR  iloDt  nu  Taiiait 
d<ti  \£lriiieuts  i»i  le  liiip  euiplujc  aa\ 

naniHii,  rouirr^nrjs  iHiiir  les  Ijl»,  etc. 
(rfart.  E,,.  IV,  Id,  17;  Prlr.  Sal.  3Î,  î  ; 
Auimian.  xvi.  S,  8.) 

H.  ('/«'•m  IvlDt.  Large  raie  on  l)auiti' 
(riinicmrnl  rie  roiileiir  |>oiir|ire,  niiiraiit 
II'  Ion);  iIp  ta  tunique,  dai»  uiie  ilinTlinn 


|H'i-|iruilicnlain-,  !inr  le  Jetant  de  U  pui- 
Irine.  1^  droit  lie  la  |rarter  était  nu  des 
|in\ilcget  exeliisifs  îles  sénateur)  runiajus, 
qiiiiliiueiiineê|M><[iie|)<»térieiin-r(;driitt 
srinlile  aïoir  étesrronlé  i|nel(|iirrnU,  par 
inu:  faveur  spéciale,  à  de»  clunaliera  (Hor, 
Sal.  1,  C,  m  ;  Acro  aJ  Hnr.  Sat.  i,  ft,  3(i; 
Quint.  Viii,  5,  3B;  Fmiua,  i'.  CUvs- 
tiu;0\y.  Trhi.  i\,  10,  i)>;  P\iu.ip. 
Il,  0).  Connue  le  cimiis  était  une  limiile 
miaiice  de  ruidenr  mêlée  ail  tùsn,  et  n  a- 
tait  paj  eu  coméffiieiirc  de  siilalancr 
pnipre,  il  u'at  indiqué  iiir  aurnne  dm 
statnes  ijni  reiii^seutent  de»  léuateurs; 
rar  le  scntpletir  ur  s'inquiète  que  drt  ob- 
jet! <pii  ont  n»r  sulwtanee  réelle,  rt  les 


(Hinr  la  plupart  des  imitations  d'ieuires 

rTtpies  rei>ré»Hutant  des  nijett  tirés  île 
m)  tlioln^e  et  de  l'iiisliiin  dei  lién», 
au  eucuredct  sccuesdeta  lie  journalière. 
Par  rouiequent ,  iiouii  n'avous  aucun  ^'- 
rimen  OHiuii  du  taticlait  do  «éualeiiri 

uuiis  en  faire  nue  jusic  idée  jiar  la  gra- 

»iir«!  rl-joiiilP,  qui  n'pn'seule  In  tara/iis 
dfs  IVrsea  romiiie  [Hirlée  par  |Dariu< , 
■lans  la  luonaiquc  de  la  lutaille  d'Iuiii 
tromée  à  Poiu|Ki.  Ce  léteineut  était  dé- 
rorc  d'uu  onieianit  seuil>Iable  au  lati: 
elarr  ,  si  ee  n'est  qnu  In  l>nnde  di-s  ruia 
(H-rsTs  était  lilanrlie  sur  un  fiiud  imirpre. 
tandis  qiio  celle  des  sénateurs  ruinaiiis 
était  pourpre  Mir  lui  funil  lilaur. 

9,  Clnria  nngatlui.  La  hamle.  rlivilr 
IHI  angutliclare ,  marque  disllurliir  de 
l'ordre  é<|uestre  (l'alere.  It,  Htl,  i).  ICIle 
étnit  de  muleiir  pnurnrv  oimnie  la  jii'e- 
mièn;  et  décorail  la  linuque,  niais  elle  a\ail 
un  raraeti^v  différent.  Kllese  rompnsail 
de  deux  liaude»  élroiles.  rounilil  |ianilli'' 
li-nient  sur  le  deiaul  delà  tunique, l'une 
à  droite  et  l'auirR  à  (piirlie;  tlëlà  lieiil 
cpu',  i>i>iir  les  distinguer,  on  se  sert  i[iiel. 


i|»rruis  ilii  [iluricl  /lurjiurie 
Miiftitlirr  (Qnint.  :"  '  '"" 
inîiiliim    d'uu 


n'Mcmlilp  k  ci4iii  (k  la  Ti- 

gurc  ri-juiiilr,  qui  rqin'- 

wiilc  iiu  Camillus  âaia  tr 

Virgile  du  Vnlican,  Mbi», 

n  l'cpcMliir  011  s'némtitiFiit  Ia^' 

il.-  tflW  nturrs,  il  B>»t   "■ -^ 

rriaé  d'ùlrr  porlc  mninie 

iiiir  maniiii;  diatiiirliie  du 

raDg;  car   no   k   Iroiiw 

)diuirim  foiit  «ir  (Ira  fi- 

pitr»  iT|iK'niilaul  de»  do- 

iDrMii|iie«,  dea  i-rhansni», 

dfs  lalrts'iiii  wriuriil  n  talile  pt  qu'on 

mùtail  d'ontitiairp  dr  iH>nii\  habils.  t>i' 

iiièuie ,    rliM    uni»,    l'Bnriiii   ciwtiinif 

a  pauù  aii\  la(|tiais  ,  rt  n'est  plut  qu'une 


(iiie  oralrnr  da iir  eniir  de  lui- 

licr(Pliur,  £p.  Il,  11).  On  dun- 
liait  a  m  salilirrsdesditiKiisioii! 
dirrérrnir» ,  sniianl  In  longueur  du  trni]» 
priidaiil  ln|iip)  on  luiilnil  les  faîn-  fihi- 
teri  ils  DP  dliréraieul  pal  luatêriellemciit 
diii  iiôlm,  ni  re  n'est  (iii'on  les  rent- 
liliswil  il'eaii  an  lieii  de  saille,  enninie  lUi 
]irul  l'iiirérrl'  île  la  ilesi'riiiliiin  d'ApliliV 
^.Url.  III,  p,  «),  m  niien\ciK-nn-dii  s|h- 
rimm  ri^cnnl,  d'après  tiu  Ins-rrlief  du 
pnlais  Mnth'i  à  Rnmr.  Oliii  t\m  iIltHi 
Arisinte  {Proùl.  XVI,  8)  était  fait  sur  le 
même  nimlclc,  mais  aiuil  an  haut  nitr 
sorte  de  Imt  pour  \mrr  l'i-au,  qui  toiii- 
liail  pni  H  |Hit  an  roitd  par  plusieurs  jieliis 

ï.  Proliahlrment  aiinsi,  htirlojje  ïr  -- 
de  graiideiirxiinisaiite[>our  marrhrr 
ilnnt  un  crrlaiii  iiomlirp  dliennii  et 
ûr  au  même  iiaagr  que  nos  borliups  o 
dinaires;  lerminldn  lemp»  élail  Midi(|i 
par  (Im   ligues  on  des  esjiaces  (s/ieiî: 
Siilnu.  Apotl.  £/>.  Il,  tt)  Iran''»  sitr 
glulie  d'nl'i  s'érliap|>aîl   l'eau  un   sur 
TTsenoir  dans  le<piel  elle  eoulail.  Plii 
(//.  .V.  VII,  on)  ilniinr  k'  nom  d'Aaro- 


logiiiai  à  une  cle/uyi/rn  ilv  relie  e» 
CLIBANARII.  Uol  dont  on  se  o 
pour  désiper  1rs  soldats  de  la  eai. 
jierse,  quiélaieut,  eiix  et  leurs  cbr 
eiil  iércmeiil  couverts  d'iiiie  annitr 
feusiie  (Ammiau.  xri,  10,  8;  19, 
Latoprid.    jllfx.    Sri;     5(i  ).  Cun 


.  ,  largr  au  lias  • 
liant  ((Mninell.  v,  10,  4),  et  prni' 
amour  de  |ietil9  trous  (Dioscor.  Il,  : 
OG)  i  il  élail  employé  n  des  usagn  d 
maù  iilns  parliculicreiiiPitt  à  cuir 
paiu(l>liii.  H.  N.  xm,  3),  Pour 
icnir,  on  l'envelopiiaii  de  rendm 
hnics,  dont  la  rlialeiir  pénêlnil  à 
\ers  les  Irova  aiec  une  températorr 
n^dtère  et  plus  égale  que  n'aunil 
l'être  rrlle  du  four  onliûaïre.  Ces  i 
êlaieut  surtout  en  naterie;  el  quand 
inaleian  cuit  son  pai»  dans  iiu  r/Â 
d'aiflent  (Petr.  Sal.  35,  0),  c'esl  b  i 
que  d'une  ostentation  ridicule. 

CLlSinuS  (x>i»ik4î).  aitdftiM 
fait  des  riiitrs  et  qui  prend  soin  d. 
malades  près  de  leur  ht  (Mari.  £p. 


I.  Eplil.  1 


1)7). 

i.  Multide  alité  (Hier 


Dans  le  même  sens  que  VfsM 
se  dit  des  (|eiw  qui  emportaient  le  D 
-'nus  une  liicre  ou  sur  un  lit  (Mart. 

1,9311,31}. 

(a,L\OPtS  (nïivoTtou;).  Pitd  r. 
lit  (Liicil.  an.  HaRmli.  Sai.  vi,  t). 
anciens  lils  elaienl  suppoi^és  d'oidin 


pieds,  comme   les   nôl 
pri»e  d'une  priotun 


/iriis),  ciinime  un  Ir  luil  par  In  graiiirr, 
liriv  il'iiii  low  d'argile  icrrc  (Yir);.  yE». 
ru,  793;  Oiicl.  Met.   III,   110;   Ciirt. 

Tll,  9). 

j.  CtiptBtiu  chlamrde.  Soldat  dont  If 
bru  gaiirhr  Mt  tonirrt  delà  eWomiJwi 


linid'uii  iKiiirtiir  (Piicii\. 
<:l>)tnilia),  «MniiiP  iiii  le  >uil  yat  h 
fipirr  ri-jiiiutp,  prist"  il'iiu  law  il  «rgitp. 
l'.'(-st  de  cpltr  luaiurrr  iiirAlriliiHili>,  au 
rapport  «le  Philaniue  {Àlcib.  3«),  eiMva 
de  M  drlhidrc  daus  le  conduit  oi'i  il 
IH-i'dit  la  lie. 

3.  C/i/tmla  Imago.  Pnrtmir  giiié  iiii 
iviiit  Mir  un  rlifirni  (('4r.  a/i.  Maerol). 
Sal.  Il,  3)  ;  ïoy.  ('.LiPKfS,  3. 

«lUPEGLl'H  (ianieiov).  Diiiiiuuiirde 
<1liprl'1i  (Hteîii.  FaA.  130). 

<:iJPK[1S  et  OLIPKl'H  (à«it{i:).  I^n^' 


Inuclier  mud,  plus  |iorticu<ièrenieiil  pro- 
pre à  l'iiifautei'ie  (leumnient  armée  (1rs 
Grecs  (Liv.  ix,  lu).  Il  clail  [wriê  aii»>i 
cbea  les  Ronraiim  par  lea  aoldala  lires  de 
la  première  cladse,  du  temps  de  Seriiiis 
(Liv.  i,  43  ;  Diou.  H*l.  iv,  ICI,  pasugi'» 
i|ui  pmiHi'nl  t'iileutitc  du  cliptiii  laliii 
et  de  l's^n;  Gm^)i  **'  ju"!"'^  réjKxiur 
où  les  citojfçua  coinineueèrMit  \  receMiir 
inie  soldr  pour  leur  senire  à  l'annéi'  ; 
alors  le  $eulam  lui  fut  sulMliliié  {Li\. 
viti.  S).  Le  elt/iriu  était  de  tomie  tout  à 
hit  rirciilaire,  mais  creux  ■  l'intcriciir 
(caFiu,  Varro,  L.  L.  y,  10;  cf.  Virç. 
Mit.   III,    n3î  ),    avec   iiiie   rircoiire- 


vatte  jiour  ùt 
■u  uioUel  (*'oj.  la  ligure  au  mot  Clipra- 
Tirs,  )).  Quelqueroii  il  était  eutièrr- 
iiiput  en  hronze  (Liv.  ZLT,  33)  l  mais 
plus  urdiuairrment  il  se  romposiiit  de 
(leniix  de  Ixiiif  niperposéea  (Vii^.  Mu, 
xn,0-ià,iriiten,/ilKii;O\id.»îel.vi,Vl. 
tircimo  orbe)  et  coiiiertesde  plaijues  île 
mêlai.  DaiiA  (pirl(|ues  cas,  c'était  sur  des 
Inauclirs  d'osier  rutrelacées  (de  là  cH/iei 
Irxliim,  Virç.  Mu.  Vlll,  035,  et  Itùt, 
Eurip.  Suppl.  fi»*)  qu'étaient  étMtdiis 
le  our  cm  et  le  mêlai.  La  gravure  donue 
tinr  vue  de  face  et  une  vue  de  coté  d'im 
eil/irHs  grec,  d'après  ileiix  vase»  d'argile. 
ï.  .ïiï*  r/fjifw  lalfi-e;  c/ivei  aiib  orbe 
i,gi  (Oiiil.  .«,/.  «it,  ;il  ;  Xirg.  Mm.  h, 
337).  Pusilinii  iviNvsentée  saii\eul  duiis 
les  (l'iiires  d'art.  Le  suidai  s'ageiiituille 
et  ]>lare   sou  Iwiielicr  ilrinl  detuiil  lui  ; 


erle  et  protépi^  n 


w  pjl 


ilnutre  DMlim',  «ir  laijiu-lli'  le  biiati' 
d'iiup  (Intiiitt  ou  le  iwilrail  itr  jimotiiu- 
fy*  (iniiinilil  rlKll  triilplc  ni  relirr  un 
IHÎtK  PII  pnrfil,  (Mniini  nilin|tH'  (Diim- 


r  (Siirt.  (W.  m  iTai:.  tiiH.  Il,  K^l)  ; 

rimliiiur  (l'diic  livt-liniitr  aulii|iiili:,  diiiil 
l'iiripui-  niiiiiuii-  >ii\  Tnijnis  (l'iiu.  H. 
■V.  IXXr,  3s  cf.  llur,  <h/.  I,  ÎH,  11), 
1.8  pniiirr  iv|H'«Hiite  «Il  rii/irui  cit 
liniiiw  (Ik  rrlli-  n>|im  ;  il  (hii'Ii-  un  tiiiMr 
(Ir  l'vfiiiirniir  Ailnrii. 

f.  BiNirlirriHi  |ilai|iicili'intiuviuiliiiv, 
ru  iiinrliir  iiti  ni  uii-lal,  iiiii*  tinté  d'aii- 
Irm  ilnwiM  *iiMi  lilni  qiir  ilr  |ini1riiil]i, 
"'  n)niiup  ili-  (li-fTHTitlm 


gr^Miiv  niiri'ffiilp  iiiip 
srrliiHi  il»  tacott'iciim 
ili'  PotniM'H,  iliiut  iiinui 

|HT(i\r  n  rf  mol,  qui 
Ir  ninulrr  tel  qu'il  cm 
B  jniinl'liiii  JM  nirrra 
n  MsiiûsFUtini  f* 
iijiiii\   Ax     lirpocttii' 


iriim  fI  Iv  <liprati  ■l'c  ta  cliaiiir  pv 
lni|iH'llr  nu  l'iliaîMail  oti  on  ]«  Iciail,  it 
iiiiitiiiiT  à  knsgf  'im^-eFliiK  du  fbM 
aii-ikMOiu  lit  hqwUft  H  ^Aait  «àtnc.ol 
iinr  n-iriiuirsliuii  roiijcdiiralc  jMMir  «i|il(> 
<|iicr  Cdinninil  riiurliniiiiaît  rappurril,' 
ies  appui*  de  hnuile,  jMXir  nltaciirr  li« 
rliaiiHi  par  Ir«iiii4li«  o»  ^gouicrnail  k 
rlifrui,  lurml  timiién  li\ni  ■ii\  panik 
Oii  ne  pnil  nier  l^wuiliilil  qutt  In  niliirr 
pH^iM-dn  r//jflc(«  nej(ri|«iron>rDir(u|K 
jii-e  d'ol  mnirili',  (t  braornup  (T^iilils,  <  V 
ra|i|H>rlaiil  H  inie  prinliire   '- -  *"  -- 


iiielal  cifiiM"  l'I  riiTiilalri",  simpeiMliH'  pnr  , 
<lrs  l'Iiaiiits  siiii.i  iiiir  mnti  ItlV  |tra|i<JI  V  | 
dan»  Ir  iliiine  ilii  plafiunl,  à  rc\ln''iiiité  i 
l'imilairr  de  lu  rliamlire  tliiTinale  (>n/>  i 
ilarimn),  l'I  iiiimêitialiiiinil  aii-ileMu^  du  ' 
lalitiim.  Siiiiniil  rpi'tin  Imit  <ni  i|iriiii  i 
nlHiimail  d'Ile  nliuiiie,  lu  teiii)K''iiiliii'e  de  I 
la  rhainlin-  élail  éii'ii'c  nu  nliaiiwiv;  rnr, 


UbiiI  iiii  eu  v\- 
■  liiiiut  lu  l'Iiiili'iii',  élail  plHi'é,  ruinutpibiK 
la  Bnmiir,  «nw  H'tre  roupuh'  el  pnTKv- 
liii-lit  aiwlrMiis  de  rlii|HieniiMtiui.  Main  il 
«ni  dinirilr  ili   i  uni  i  uni  <|iiliiiiiiil    ^u 

iiiii'li'lle]Hui(i (uiMiniljMieMiAirdr 

l'iipji.in'il  :  ni  i-ftel,  \r  rlipria  et  \r*  eliai- 
ne»  <pti  H'naiiiil  a  Ir  le\eedeiaieut  Hrr 
d'iiur  rliideur  lirûlaule  à  une  Irllr  unni- 
iiiili' lin  fiii  ;  m  iHirrr,  ou  iraiieu  J^râ«- 
!  «n1,d»u«irundiiiliaiiiiiJiiaiirWM,qu 


n'iM'iniiii',  iiH'inr  w  luui,  ■  iinp  rmmriir- 
linu  |«rriltr,  ri  Vilniic  (/.  c.)  ik-rril 
Hirr  iiuc  fLarlilmle  nn'!K|»r  niiniilininc 
um  <lii>pi>Mliau  wmliublc  ■  rrllr  qu'on 
olxin'vi-  à  l'fvtrrmilF  riiriiUin-  ■((■  Il 
cliBiulirr  itirniitlo  lUii*  lii  twiiu  de 
P»in|iFi.  (loinnii*  imiiu  aviins  iloiiuû  Im 
iliiiv  plain,  Ir  lirli'ur  puiimi  juger  n 
liti-niiinc.  L'n  gniiHl  iinailin-  irniilnnl 


entriH'ul. 

3.  Cloaca  maxima.   Égoat  prlmi/Ml 

3 ni  i-rmait  \e  ciiiilrdii  ilr  pliisieiin  tuu- 
iiils  IrilHilaim  cl  le  porlail  à  la  ri%  lérc. 
Cr  nnui  rsl  surtout  (kiuiié  mu  grand  i-gnul 
()<'  Rome,  qui  fui  rnniilniit  |Mr  Tarquiu 
l'Ancirn  pour  dmécLtr  In  mu\  nia- 
l^alcs  du  VélaliTum  et  ileslmun  terres 
eutre  le  mnul  PaLiliii  el  la  eotliue  ilii 
(jipitolr,  et  méuoger  aiuxi  une  arra  pnur 
iiD  eliamp  dr  eounei  on  rin-XJ  maxinins 
et  pour  le  forum,  i'iie  pnriie  rnusidéra- 
lile  de  re  grand  ouvrage  ndmiilc  encore 
aprùi  plut  lie  deux  mille  niu.  Il  »>  ruui- 
poH!  (h!  Iroti  irThri  ronrenlritpieii  <le 


<:L1TH,LARU'.S  (««vSrJuo;).  lk^te  Ac 
wimiue  qni  poile  diii  [nniers  nimine  ou 
le  voil  dan»  la  ffh\  ure  prértilrute  ()^lo, 
K.  A.  s,  I  ;  Cfllumell.  il,  ii,  3). 

(1L()A(IV  {ùiciyio|xa:).  I^i^  ranal 
Miiilrmiu,  Dut  de  luaniniirrie  ou  de  br>> 
i|iiela|p',  el  qui  iutyiiI  à  emporter  le* 
eaux  [)lniiaht  drc  nmd'iuie  tille  et  {n 
ordures  de»  musoii*  partirnlifrei  ;  il  le* 

ré|Kindaii  aîiiti  n  ut»  ftw/Zitiii  rt  Â  ni» 
.■f!oi,l.^  (Lii.  I,  -Ml  i;ie.  (VWfl.  13; 
Hi.r.  Sai.  H,  :i,  2IÎ  ;  Siralio,  v,  «,  p. 


qni  oi»rr  *iir  le  Tilire,  pré*  iln  |Nml  Su- 
liliriu»,  et  nue  partie  de  la  muraille  mijo- 
eenle  ipû  fomiail  \r>  foadrmenti  du 
(jual  amielê  pulchriim  lillat.  L'nrrln^  la 
|iliia  petite  on  la  dernièt»  a  eulrr  Z<",iK 
el  4"',!*  de  dianiêlnt  ;  rliacnn  dri  Idors 
MSenl  l'arclie est  lai'^ite  1",'^ 
l'nn  peu  plus  de  (("".OT  ;  le  tmil 
eM  de  eelle'')iim'e  noirr  el  vi>lrani<|ue 
(lu fa  liloii/r  :  Bivirelii  ,  Siiola  di  Komaj, 
qui  funue  la  iNwde  la  eollinr  du<^[>ilole, 
el  qui  Tut  U  nutiere  rniumune  pwir  li-t 
euiutiiirtiinM  durant  la  iiéi'iiiile  atiri- 
Iinée  au\  roi»  dr  Borne,  l'in'  lii^n'  iini 
montre  la  rontlnirtiinidela  |iarlie  wm- 
tmiiine  de  la  e/oaea  maj-ima  itl  donni'T 
an  mot  Aictkmidim  (Ptiii.  //.  A',  xxxri, 
2t,  3;  Dinnvs.  III,  (>:). 

CIJlAflAhllJI.     /Him-I  .I.-S   •'/.■••l'I^  : 
la\r  leiii'  pour  li'<  fr.ii^  de  iH'lloMi(;r  el 


1.  Dig.  W,  3)))- 

(XOACXLA.  Knimiiiir  dr  Cloaca; 

riiiuliiil   liibuliiln'  cninmiini<|uaiil  a\cf 

l'i^^il    prhtri|ial    { ljiiii|ii'iil.     Hrliog. 

'<il.<)STK[J.r».  Uimiiiulif  Ar  Clos- 
TRl'H.  Tvmi  ili'  In  rti'f,  ilniis  iiilr  (rmin'i 
■Hi  [wiil-jtn:  murâillimilaiu  k)|iivlp|iln>t 
li-)Hw  il'nui-  M-inirr,  dqiiidi'Tlil  hiawr 
II»  iiilmalU-  itiln'-  lui  el  H  porir,  i|i»  lu- 
rt^riuuil  pa«  pnrruiliiuriil ,  dr  telle  aorte 
i|iriiur  IH'Diouue  |Hii»ail  viiïr  par  eelte 

Snl.  Ull,  1(.  i:f.  Siiiec.  tif  Be«rf.  Vil! 
■1\. 

ClijSTBrM.  Pour  rj-AiSTuni.  En 
l^i'ilénil,  liHit  Cl-  qui  fixe  el  luwujrltit, 

13»);  innii,  (biu  un  h-iiii  [iIuï  ilvIerraU 
ué,  të  iiiiiraillnii  ilinis  Inpiel  entre  le  pf  ne 
(SeiHT,  de  Bftt.Wt,  31). 

r.l,l'Ui:N.  ËpiV  <l<ii>t  w  senaieiii  les 
aeleiii's  !»ir  k  lliéàtrt'  mniliii,  el  diiiit 
la  lanM<  rentrait  dans  la  iMiipiée  dés 
<|iri'lle  n'uroatmit  U  luutuilrc  résis- 
tau»',  l'i  niiiii  rraiipailuausdaugerCApiil. 
///«/.  p.  AHO-  i-tt  aeli'im  luilikriHt 
ont  nfiiiirs  à  nn  l'vpiiliriit  di'  ini'ine 
iinliire;iiuiit  Ule<;nndii  pasMei- d'Apiilét' 
n'i'St   \«»  cerlaiiie  et  l>\pliratiiiii   i-sl 

i:i.i'>Ar.n.iM.    l'eiiii-    éiKe    <.ii 

pliitiil  |Kiif;iiaril ,  apprlé  uinii   |hiiti' ijn'il 


iir.1  dt-priiihl,  l'cslii»  ,  i.  i\),  l'niiiui 
un  le  mit  |Kir  le  *|H'eInii-ii  rï-jiiiiit 
pris  de  la  rnlonnr  TmjaiM'  (Aiil.  Uell.  x 
î;>1  Isidcir.  Oi-i^'.  XVIII,  II,  (il. 

ï.  I.e  nièiue  iinin  éliiil  aii«si  donni 


outrait  dius  lin  ur ri- 

fiée  Ir»  eii1r.ilir.de  la 

,irlim<(Fr.liiS..i'.). 

a  .ini  était  ..upcmlu 

dr    la  mtair  h^u  à 

une  miirrole  atlaHiée 

mt  on  le  <dl  par  In 

r'S^«*«-jo"'^  q"i 

cullrarii,  J'auiTt  1 
pi'inliiTe  delWpé 

(XYSTER  (ïliWTtp).  SrrlBgHr.  pJr- 
liciitièrrnient  relledoul  on  apamait  pnur 
injeeter  des  Biiiilra  itaus  le^  ror|M  (Mirl. 
r/aiii/.  44;P1tn. /r.  iV.  xXXI,  33). 

ClASTERirM  (x)-u«Tip«iv).  DiaûBa- 
lif  du  prérédent  (Sèrib.  Compot.  IIS). 

CNODAX  (xviïSaï).  Piiot  riiéauvri- 
Irémiti'ii  d'un  axe  on  d'un  cylimlrr,  il 
iulrodiiil  dans  une  erapaiiiUne,  de  m- 
nière  à  fomter  nu  sii]i|M>rt  qui  pennrli 
revf  de  tourner  (Vitniï,  x,  2,  lî). 

COAVESTlS.ei  COA,  orum.  KioBr* 
Cflii  du  tisMi  le  pliia  Tm  el  [irrMjiLe  tnas- 


pnnuli'.de  tvltesiii'leqiit 
IH-nniiiies  iiiii  la  )>ortaieut  ctaienl  Urilr- 
nii'iit  \iiiilili'a  à  traiert  eea  \oiln.  Elle 
était  liirloiit  le  MHrnieiil  des  femnm  ilr 
plaisir,  fiiinme  1rs  eliintniiiFa  rt  In  ibn- 
seutes,  diiiit  mie  est  rF|iivMiii(v  ibiii 
imlri'  Rl'ainrr  d'apiis  iiih-  peiiitiirr  ilf 
l'nmpéi  (l'iîii.  M.  .V.  si,  2((;  Ptnnrrt. 
lï,  .'i,  .',:.;  0\iil..Y.^m,  II.  SOBiHor. 
Sal.  I,  !,  iUI;rr.  Peir.  Soi.  hh) 

COACTILIS,  se.  Iuhù  (inl>iTÔ;  nu  «i- 


COACTORES. 


COCULKA. 


173 


}.o>t6;).  Feutre ,  c'est-à-dire  laiue  maniée 
et  soumise  à  la  pression  jusqu'à  ce  qu'elle 
forme  uu  tissu  consistant,  comme  une 
nièce  d'étoffe  (Pliu.  H.  A.  viii,  73; 
Edirt.  Dioclet.  p.21;rip.  Dig,  34,2, 
20). 

r.OACTORES  (icpàxTope;).  Receveurs 
ou  percepleui*s  des  taxes,  des  charges,  etc. 
(Cic.  Rah.  Post.  XI;  Hor.  Sat.  i,  fi,  8(>). 
2.  Arrière-garde  d'une  armée  ou  trou- 
pes qui  fennaieul  la  marche  (Tac.  Hist. 
If,  08). 

COACTl'S.  Même  sens  que  COACTI- 
MS  (Pliu.  //.  iV.  VIII,  73;  Cts.  D,  C. 
111,44). 

COAGILIM  (-vTia).  P/vVwrr,  c'est - 
ii-<lire  toute  chose  dont  on  se  servait  |H)ur 
l'aire  cailler  le  lait  ;  à  cet  effet  ou  em- 
ployait communément  chez  les  Romains 
le  lait  coagidé,  trouve  dans  les  estomacs 
des  animaux  qui  tétaient,  la  liqueur  lai- 
teuse contenue  dans  l'estomac  d'un  norc 
ainsi  (|ue  l'estomac  lui-même,  et  le  vinai- 
gre (Varro,  7?.  ^î.  ii,  1 1,  4  ;  Plin.  H.  A\ 
XXIII,  fi3).  Par  extension  ce  mot  signi- 
fiait /ait  cailié  (Pliu.  //.  N,  XXVIII,  45), 
et  fromo'^e  (0\id.  Fasl.  IV,  h\b). 

(X)ASSATIO  ('7aviO(0(ia)  Toute  chos»: 
faite  de  planches  jointes  ensend)le,cou)me 
le  ])arquet  d'une  maison  (Vitrnv.  vi,  (î), 
le  |)<mt  d'ui)  vaisseau,  etc. 

<î()(iHLËA  (xoy/.îa;).  Littéi'nlement, 
limaçon  à  coquille  eu  spirale;  par  e\- 
trusiou,  ce  mot  a  été  appliipu*  à  plusieurs 
autres  objets  <pii  a\ aient  la  même  fonne 
ou  (pii  s'en  rapprochaient. 

1 .  Vis  et  écrou,  comme  puissance  mé- 
cani(pie  euq>lovée  dans  les  pressoirs  |N)ur 
huile,  vin  et  étolTe,  ^_,  \  \  ^^ 
pi-écisiMuent  de  la  même  I  .   J 

manière  et  sur  le  même 
plan  (pie  ceu\  dont  on 
se  sert  maintenant  tous 
lesjoius,  connue  on  le 
%oit  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  repri>s«>ntant  une 
presse  à  étoffe,  d'après  une  |)einture  de 
I  étahlisMMneut  d'un  foulon  {fa/ Ionien)  à 
PomiMÛ  (Vitrnv.  vi,  9  ;  Pliu.  Il,  .V.  xviii, 
7i;  Pallad.  iv,  10,  10;XI,  0,  1). 

2.  Machine  pour  élever  de  l'eau,  d'a- 
près le  princi|)e  de  la  vis  inventée  nar 
Archimèdé,  et  semblable  à  celle  qn  on 


voit  encore  eu  Allemagne  et  qui  porte  le 
nom  lï escargot  (feaii.  Elle  consistait 
en  un  long  cylindre  autour  duquel  un 
tuyau  creux  se  repliait,  comme  le  fdet 
d'une  vis  ;  elle  était  placée  dans  une  di- 
rection obli(pie,  l'extrémité  inférieure 
entrant  dans  l'eau,  puis  on  la  faisait  tour- 
ner autour  de  son  axe  à  l'aide  d'un  che- 
val ou  d'une  roue  à  bras  (tympa/tum). 
A  mesure  qu'elle  se  mouvait,  elle  élevait 
[teu  à  peu  l'eau,  par  les  replis  du  tuyau, 
de  la  spirale  inférieure  à  la  spirale  supé- 
rieure, dont  l'eau  s'échap|)ait  lorsqu'elle 
n'avait  plus  rien  pour  la  soutenir  (\  itruv. 
X,  G).  Cette  machine  est  aussi  citée  par 
Stralwn  (xiil,  30, p.  5(>1,  éd.  Sielienk.), 
comme  employée  en  Egypte,  où  on  la 
faisait  man(ruvi*er  par  des  esclaves  et  où 
on  l'employait  pour  l'irrigation;  eu  effet, 
une  pompe  de  cette  sorte  ne  peut  éle%er 
l'eau  qu'à  une  médiocre  hauteur. 

3.  Es|H'ce  particulière  de  porte ,  em- 
ployi'e  pour  une  loge  à  taureaux,  pour 
une  volière  et  autres  lieux  de  ce  genre 
(Varro,  B.  B,  m,  5,  3),  où  il  fallait  que 
tous  ceux  qui  entraient  ou  sortaient  pus- 
sent le  faire  avec  promptitude  et  sûreté. 
On  voulait  empêcher  les  animaux  de  s'é- 
chap|)erau  moment  où  s'ouvrait  la  porte, 
pendant  que  la  personne  placée  an  de- 
dans ])ouvait  toujours  se    rctii*er  saine 
et  sauve  dans  les  moments  de  danger. 
Schneider   (Index  Script.  B.  B,    v.  Ca- 
vea)  pense  tpie  c'était  nue  porte  levée  et 
abaissée  à  la   façon  (rime  herse  ;  le  mot 
|K)iir  lui  est  par  conséquent  synonyme  de 
Cataracta  :  mais  ses  preuves  sont  loin 
d'être  coucluantes,  et  i  ancienne  inter- 
prétation de  Gesner  est  mieux  en  rap|>ort 
avec  les  autres  sens  du  mot.  Ge&iu-r  y 
voit  uu  appaml  comme  celui  dont  on  se 
sert  maintenant  d'ordinaire  dans  les  hos- 
pices d'enfants  troinés  et  dans  h  s  cou- 
vents de  religieuses,  eu  Italie,  )H)ur  intro- 
duire toute  es])èce  d'objets  à  Tintérieur 
«ans  (mvrlr  une  porte,  et  à  qui  l'on  d(un:e 
le  nom  de  roue,  ruotn,  en  français  tour. 
TiCsentrÎTS  sont  construites  sur  le  même 
principe  qu'une  chambre  obscure  et  m> 
composent  d'une  boitec\liudri(pie,))lac(e 
dans  l'épaisseur  de  la  |)aroi  principale,  et 
destinée  à  tourner  autour  d'un  axe  wvù- 
cal  qui  la  traverse  par  le  centre  et  ((ui  la 
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lixe  à  sa  placr.  I'ih*  oiivcrlmi"  est  laissiV 
dans  mu*  )uirtie  dv  la  rircoiiférciicf  :  rVst 
par  là,  qiiaml  dlo  fait  face  à  la  rue,  que 
les  objets  «iiroii  \eut  iiitUKluire  sont  pla- 
eés  dans  la  hoite;  ou  la  pousse  8101*8, 
elle  fait  nn  demi-tour  sur  son  n\e  et 
l'ouverture  «rri%e  de  l'autre  eôté  de  la 
muraille.  Il  est  é\  ident  qu'un  tel  appaivil 
s'adaptait  {Kirtieulièirnienr  au\  us;«{;(sin- 
diipies  ri-dessus  p«>ur  la  cochiva  ;  le  nom 
peut  lui  ètiv  \enu  de  sa  ressemblance 
'.wvv  un  limaeon  dans  sa  coquille  ou  de 
l'escalier  en  spirale  {vocliUs)  ménagé  dans 
l'enceinte  <pn  le  einitient. 

(.OCHLEAU  et  (:()(:iII.EAUE(xo/)iâ- 
piov).  (Initier  dont  on  se  ser\ait  pour 
manger  des  irufset  de3  eoipiillages  (Maii. 


Ep,  XIV,  121}.  Elh' a%ait  un  euilleron  à 
une  de  ses  extrémités  et  se  terminait  en 
pointe  à  l'autre  bout.  Le  larj;e  bout  ser- 
%ait  de  coquetier  (Petr.  Snt.  :j:},  (»i,  v\ 
a\ee  la  pointe  on  tirait  le  pois.son  de  sa 
co<piille  (Plin.  //.  V.  xxvill,  i).  Le  spé- 
cimen ci-joint  n*prés»'n  tenu  nmdèletron\ê 
à  PomiW'i. 

2.  Mesure  de  liquides ,  répondant  à 
notre  cinllercf  (dolnm.  XII,  21,  '^). 

COCHLEARir.M.  Lieu  où  l'(m  nourris- 
sait et  engraissait  des  limaçons;  les  épi- 
curiens romains  les  regartlait-nt  eonni.e 
\\\\  mets  des  plus  délicats,  et  on  les  im- 
portait de  dilférenlis  r(jntré«'S  p(jur  éln* 
éle\és  et  nourris  dans  des  résenoirs 
(Varro,  /?.  H.  III,  12,  2;  ti,  I;  Plin. 
//.  V.  IX,  82».  Le  ridicule  'Irimalcio  sr 
les  fait  ser%ir  à  lablr  >ur  dvi^  i;rils  d'ar- 
gent (Petr.  Sat,  :(),  *;  I. 

COCHI.IS.  Yo\e/ CouM.NA,  2. 

COCTILIS,  smis-entciidu  latvr.  lyri- 
que durcit'  au  feu,  par  opposition  à  la 
bri(pie  sécbée  au  soleil  (Varro,  H.  R.  i, 
H;  Plin.  //.  >.  vu,  .,7). 

2.  Munis  coctïlis.  Mur  bâti  de  briques 
durcifs  a!i  feu  ((l\id.  Mit.  iv,  .'»8). 

:L  C  oc  II  lia  ou  coda  /i^aa  ($0/«  xây" 
y.avaU  Hois  sécbc  on  rôti,  coupé  en  pe- 
tits morceaux  d  durci  sullisannnent  au 
feu  pour  perdre  l'Iiumidité  (pi'îl  e(mti-- 
nait,  san>  éln*  réduit  en  cliarbon  (l'tp. 
f>i^'.  •i2,  '>.'));  il  brûlait  ainsi  facilement 


«'t  ne  jetait  iras  beancoiip  de  fuiuèi*.  Ouii 
\enduit  à  la  mcsnrt*  (Valeriaii.  ttp.  Tn- 
bell.  Claud,  W)  et  non  au  pnicls,  roiniiif 
les  autres  esjM.*ees  de  bois  à  lin'der,  diui» 
des  boutiques  jNirticiilicit's  de  Rume.ap- 
jK'léi'S  tahei'nte  coctiliciœ,  La  pn'|iaratinii, 
ainsi  (pie  le  débit  de  ce  Imhs,  coiL<tiluaîl 
nn  métier  particulier,  qui  vlait,  ilit-ou, 
celui  du  |H're  de  remjH^ixmr  Pertiiov 
(Jul.  C^np.  Pertinax,  3).  Of.  Acap>a. 

(10(71  rs.  Même  s«'ns  ciiie  Coctïlis. 

(lOCil'LrM.Nom  donne  à  toiiteesiiêr» 
de  casserole  servant  à  fa  in;  bouillir  (h*  b 
\iande(  Festus,  jr.  i<.  ;  Isidor.  Orig,  XI, 
8;  Cato,  R,  R,  11). 

CODEX.  Entraves  ou  piÎTf  |M'5auteili' 
bois,  attachée  aux  pieds  dc^  esclaves:  ÎN 
la  traînaient  n\eceux,el  elle  pouvait  iiur 
ser\ir  de  sit»ge  (Jnv.  il,  .>7  ;  Pnm.  iv,  T. 

2.  Ijvi'e  blanc  |K)nrt'eriivj  il  était  fait 
de  feuilles  sé|)am'S  reliét-.^  euseiiililf. 
comni«'  les  nôtirs.  On  on 
M>it  nn  spmnieii  dans  la 
ligure  ci-jointe,  tiriV  d'une 
peinture  de  PomiM'i.  Dans 
l'inigine  les  feuilles  étaient 
de  minces  tablettes  de  bois  (coifives,  !«v- 
nonyme  de  cauf/ici's) ,  i*evètnes  de  tiiv. 
Ce  nom  a  toujoui'S  été  conservé  de|Hil«. 
qiioitpu'  la  matière  primitive*  nil  élémih 
placée  par  le  ppier  ou  le  |)aiTliemiii 
(lIp.  />>/V.  32,  :>();  Cir.  f'err.  i,  ."îii; 
Su//,  lô). 

''\.  A  une  épotpie  ixistéiieniv,  ce  mol 
lui  employé  pour  désignei*  un  foiffimn- 
cut'il  de  lois;  ainsi  \vt'M/fj:  Jusiininnrio. 
Tlivodosîanus,  etc.,  qu'on  |hmiI  sup|in!tii 
a\oir  été  écrits  sur  des  li\  ii-s  de  ce  ei-im-. 
CODICILLI'S.  Diminutif  de  Codfx. 
Le  jdnrici  ConiciMJ  désignait  nue  n»l- 
lection  de  ])etites  tablettes  dont  on  ?*■ 
serxait  pour  prcndiv  des  notes  ((^ic.  Faw. 
IX,  2(i )  (pii  devaient  èlix*  recopiées  eii- 
Miite  a\ec  soin;  pour  écrin'  à  d«*s  aini* 

j  intimes  (C.ic.  Fam.  VI,  18);  |x>nr  vviXv^x 

I  Ir>  articles  d'un  testament  (IMin.  A'w.  il. 

I  Kii,  unr  |M>titimi  ou  lui  niémoin'  fTj(. 

I  ./////.  IV,  .WV).  On  s'ensei-vail  encoiv  \^m 

\  d'autres  usages  analogues. 

I      (UHCLD.M   (o'jpavo;).    Soffitf  on  /'/ff 

j  fom/  (Vitru\.  Vil,  ;J,  :j;  Flonis,  m.  h. 

!  '40,  et  ca/uui  capitis,  la  [mrlie  inférienn> 


.In 


iH-,  l'Iiii.  H.  \.  ; 


Inil  rkIérwHr  (Ircium)  dout  l'iulérieiir 
irmit  dp  |il>riiu(l;  mnia,  romme  au|lraiii  s 
qur  rr  n'rlaU  ([li'uii  aliri  iDiiifTiMiît  rnu- 
trr  Im  Mrialini»  dii  leiupi,  nn  ajouta 
dans  la  siiitF  à  rf  luit  un  loil  iulénmr 
If  rv/H/fl  ri  ilouuB  lubuucr 


4t>).  Les  iii¥-  I  11,  as);  t'(,  comme  Irt  cMgrS  supérieurs 

par  Ira  rlasir*  iiaiivm,  ce  mol  emportait 
MHivenl  l'iilér  de  poshiou  inférieure  ;  <lai» 
ce  cit.,  uos  mot»  galetas  ou  maasardr  m 
«■rainil  lu  Iradiirlion  Ih  plus  exacte  (Hor. 
Ep.  I,  I,  !l1;]iiv.  X,  n).    Lr  npcrinieii 


COilMETERIl'M  (xoi|i>iniFiov).  Mut 
mttt.  qui  déngiiail  pniiu'enieul  la  charn- 
lirw  a  rouehrr  (ttoàlad.  ap.  Atbea.  iv, 
32  );  IMF  exteniwm,  il  fui  appliqué  au 
r  jnielière  par  In  éeritaiiu  litiu»  d'une 
pérkide  umlérinire  (Teriull.  Juim.  SI). 

COEMPTIO.  Mariage  mil,  cniisiitaut 
(laiu  uu  niarrlié  «iniulé  oi'i  Ira  liniirvt  se 
\niJaieut  l'un  k  lautn-;  il  rummruea  à 
•Vlalillr,  à  re  qu'un  Mip|>oH',  quauil  ta 
liii  permit  In  mariage»  eulre  les  patri' 
cims  H  Ira  |iIrlM-im»,  l'an  de  Rome  30H 
(Cir.   Varen.    1 3  ;   >'oui(U)  c  Nulieii- 

(^:^A  (Slîirvov).  Priucip*l  rejo»  des 
Rninaius;  re  mot  est,  par  coiuetpieut, 
<  mieux  traduit  ]iar  le  luot  dturr  qur  ]>nr 
11!  mut  AMi/irr  qu'on  rmjdoir  plut  ruminu- 
uciiiriit.  Celait  le  li-oisiènie  repas  de  la 
Jouiitce,  c'rsl-à-dire  opri-s  le  iléjeiiiier 
Xjtiiiaciiliim)  et  le  piùtrr  {praiiJium  lui 
mrrmila)  :  l'iimn'  la  plus  oiiliitnirr  piur 

Icuis  lu-iirm  après  midi;  quotipir  drslialii- 
litdr*  jMrliruliéret  puweiit  eupiger  quel- 
i|iu^  Roninius  h  iIiiut  idui  tiil  ou  plm 
lard  (Ptaut,  Cir.  Prtr.  Siu-t.  He.). 
ï.  Prima,  aléera,  Irrtia  rtraa.  Le  pn'- 
'  r,  ser Dud  nu  IitiisiriiiF  srr\icr  dniis  un 


le  «eus  de  ehemtrt  tir  Vrlnge  MprriTiit 
(Ki-Hiiis.  I.  r. ;  Liv.  xssH ,  II).  Lejilii- 
iHel  eiraarala  (romme  le  Rrec  OMpwoi) 
ili'sifiua  toute  la  mile  di'S  rhamhrrs  rnn- 
li-uurs  dans  un  rta;^  supérieur  ((^ir..'/nr. 


ri-jnint,  d'anrrs  une  )H'iutun-  ilL'Pom]H'i. 
représente  l'extérirur  di's  canoaJa;  et 
les  dein  drrnirrrs  {p>vures  île  l'artirle 
Doues,  qui  donneut  le  plan  «1  la  prrs- 
pretive  d'iuie  niaisnii  à  deu.\  étngei  trou- 
ver daus  les  rouilles  d'HrmdinuDi,  TitoiiI 
eonipmidre  la  manière  de  iMltir  et  de 
distniiuer  les  appartements  d'un  éta^ 
supérieur  daiis  des  miiLsuus  privées  île 

3.  Canaculiiat  m/riloriam.  LoffinrHt 
loii^  daus  un  étage  supérieur  (Suet. 
FUrll.  -i). 

COESATIO.  r*  mot  semUle,  eu  lemie 
général,  s'appliquer  À  toute  rsjM'rr  de  jit//r 
à  manger,  aussi  liien  aux  magnifiqurs 
tal/rt  lit  friliut  du  palais  d'nr  de  Néron 
(Suet.  Nrro,  31)  quÂ  la  aille  à  maager 
ordinaire  delà  lilla  de Pliur(PIin.£/>iir. 

I  II,  I*,  II);  r,  «l,  31).  Comme  le  nr- 
naculum,  rrttc  piérc  était  siliiée  k  l'étage 

\  supérieur  (Juv.  Sat.  vil,  183;  Mart.£;i. 

;  II,  &0);  et,  soiu  re  ra|>part,  elle  dilférsil 

,  i\u  Irtcliniiim,  qui,  daus  1rs  maisons  dr 
Pompéi,  est  toujours  situé  au  rcz-de- 
rlioussée. 

!  COENATORIA,  rnmmc  Cienaloeir  w- 
ilrs.  Vètrmruts  )>ortés  k  talilr  (Prtr,  Sal, 

,  !l,  b;  Mnrt.  x,  S7  ;  (Apilul.  Maj-im. 
Jim.  t)  ;  on  n'a  |nt  en  Jéteruiiurr  la  na- 
ture prérisr,  mais  II  m  était  uu  .luipirl 
nu  ilunuait  le  nom  dr  Sv>TllRSlil.  A'ov. 


£i>.  11,  II.  31  «4  3S). 

('.OE>OIIIUM  (xanâSiov).  Honnsli'i 
nu  rnutt'iil  de  moiiu-ti  ou  île  relit;inii 
a|i|iplt'  *iiiit  {uircr  qii'ili  litriit  m  ton 
iiiuii  (Hicniu.  Eii.  il,  a.  30). 

r.0HOK.S.Hî'UH'sriBi|iw(:HORS(Vam 
*.  H.  III,  3i(hid.  fat/.        

3.  (  jilidrlc  1111  cor)»  df 
iiiaiil  In  tliùômo  partie  «I'iidp  lrgii_  . 
iiiait  (kiiil  \«  HiiiTrr  larU  ■  ililTûmiIrs 
i>|Hiqiii'S  ili!  l'iiistiiiit'  niuainr,  «ihaiit 
iiii'iiii  iiiignwiiln  Ih  Utnv  iiuiiiévii|iir  de 
lii  l<i;i<Hi  i'll(-UH>iiii'  (VariH).  I..  I..  V,  HR  ; 

l'iiii'ii»  «/..  Util.  XVI,  1,1;  rm.  a.  a. 


3.  Chi  n-  Mil  iiurliiiirriii!!  tli-  rr  Irrinr 
Hir  iliiliiijpier  lit  lniii)i«(aUin'Si'tflii\l- 
~  ilci  li^iiimiRirM  ;  reqiii  iia|iliiiiie 
I*  l'uiqfiiicm  Inmpni  éliîrul  (lîs- 
*  fil  roliiirt»  m  lira  de  Yùtlr  m 
iiaiii|)iilm  (Kliiriii,  m,  91  ;  IJv.n.fil; 


r,  li). 


1.  Va-  iih 

sr  piviul  siiui,  liai»  qiicU 

1|1H1I  ras,  JUK 

r  lnm|w  uu  ■sraili'oii  ilf  rn- 

lalcrir;  mais 

111  i|,iu>n'lvrliirrn-|irr<'isi1<-s 

»>ki>lt   <|»i 

rnrilKiriit     m    iiH-ndriHi!! 

(l'Ii...  Ep.  X 

,  l(W;ViiTi.  .*ji.xi.  .sno. 

a.  Prirlor 

«  roAort.    <kiriH   ilVIile . 

rliiiiM  pni-ni 

1rs  iréiiiiinnin's,  cl  <[iii  fcir- 

lliuit    l'DIIIUH 

In  fiflid.-  .1.,  c.n«  .i..  .^i.- 

i'i.t  rai,  Miiis  la  ivimUiiiiif  ; 

;,'arilp  irriliiMc  cl  )HTiua- 

'"-'•"■  *""■'  _ 

ÛlHIM, 

.a  rimliMiii  roiimiir  pAi'la- 

.|m.|l..|rj..i 

i;Vnw)  >sl  allarlic  ail  lU 

|>n  41111  ili  dv  Mngiirsii 


C:0LIPH11H.  Sorte  de  ré^mf  luq 
MHimettait  In  Iiittriin  rt  Un  prnai 
[liiiM  dMlinaient  Biup.xercirrjdni)) 
[Miir  développer  leiin  nnurlni 
ui^r  d'iiue  massr  de  chair;  t 
aiuii  que  (r  pn-parenl  encore  In  bou 
de  pmfMsiou  eu  Angleterre,  etc.  Qi 
étaient  le*  eoii/iliia  roniaiiu.'  Oa  ■ 
«il  na*  exaetenieiit  ;  nuiii  on  tuffoi 
iiérsIeDieiil  <|iie  r'vlail  nue  sorte  drf 
■aiu  letaiu,  niùlé  de  from^e  Bonr 
(Plaut.  Pfrs.  I,  3,  12;  Jm.  D.  i 
Selinl.  Vet.  ad  l.;  Mort.  Vil,  67,1! 
(-.OIXARE.  Collirrdcrer.misMi 
des  eselairs  qui  s'étaieiil  enfiiii  ;  ■ 
rliaiue  [calalut)  pour  li's  rondiurrtd 
allarliée,  romme  in  rliniiie  et  le  ni 


ilurliii-n  (Liirit.  Sut.  ssix,  15,  «LC 
Lieli).  Ou  traitait  i|ueliiiief»isdeliir 
Ëi^onilni  priMiimim  de'giierrr,  na 
1111  peut  le  iflîr  ]»r  In  );nii  lire,  iry m 
tant  un  |.ri«iiinier Imil.nit ,  d'apiw b 
Jeu  me  lie  Marr  Aiirèlr. 

2.  Culliei'  di'  rliii'ii  {Vain>,   S.  K. 


COLLICI.F. 


C0L08SIT. 
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0,  15).  L<'  si)écimt>ii  est  pris  d'iiii  pa\é 
fil  in<>saïi|iie  triine  des  inaisoiLS  de.  Pom- 
|M'*i,  vl  repivst'ule  un  chien  de  garde  a\ec 
juiii  collier  et  sa  chaîne. 

r-OLLICL*:  on  COLUQrK*:.  Gont- 
lîèrps  faites  de  tuihs  conca%es,  plactn^s 
IM>UA  h's  iMirds  du  toit  d'une  maison  |>our 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
1*1  It^  conduire  dans  Yinipluviiiin  (Festus, 
i'.  lulicium  ;  Vitniv.  vi,  :)). 

3.  (/mduits  découxerts  dans  la  cam- 

|ia^ie   pour  sé|>arer  des  terres  les  eaux 

plii\iales  et  les  décharger  dans  les  fossc's 

Pliu.  //.  -V.  XVIII  ,   40,    2  ;  C^dumell. 

■I,  8,:n. 

IX>LL1(<IAU1S.  Sous-entendu  tegula. 
Tuile  ou  rigole  |M)ur  faiii*  des  collkiif 
T-ato,  R,  R.  xiv.  4). 

i:OLIJPHIl  M.  Vov.  CoMPiiiiM. 

IIOLLIQI I-+-  Vov.  (:oi.MCi.«. 

<:OLLrVlAimM;  Sone  de  puits  ou 
l'ouverture  pratiquée  à  certains  inter- 
valles dans  le  canal  d'un  atpuHluc,  pour 
Ini  donner  un  lihre  courant  d'air  et  aussi 
[MMit-ètir  )H)ur  aider  à  cnle\er  tous  les 
Llé|Mils  d'ordures  laissés  j)ar  les  eaux,  en 
dimnant  un  accès  facile  dans  toutes  les 
parties  du  conduit  (Vitru\.  Vlll,  8,  (i). 

<:<)LLYHISTKSou  (X)LLYHISTA  (xo).- 
>u€i'jTf,;).  Mot  grec  latinUi'  ;  usurier 
(Hieron.  Comment.  Math,  c.  21). 

(iOLLYlil'S  (xoÀXvCoç).  Mot  grec  signi- 
fiant pHite  monnaie.  Parmi  les  (irecs  et 
.les  Romains  il  senit  k  dt'signer  la  diffé- 
rence du  change  ou  a»iu^  ainsi  cpi'on  raj)- 
jM*lle,  exigé  par  l'usurier  |M>ur  changer  la 
luouiiaie  d'un  ]>ays  en  celle  d'un  antre 
{Cic,  Mt.  XII,  G  ;'  yerr.  il,  3,  *;8). 

CIOLLYHA(xoXXûpa).  Sorte  de  ]>ain  on 
lie*  gâteau,  de  forme  égale,  (|u'on  mangeait 
11% ce  du  l>ouillon  ou  de  la  sauce  (Plant. 
Pers,  I,  ;j,  12,  i:>  et  17). 

<I()LLYRIS  (xoXÀupi;).  Même  sens  que 
lIorM'RA  (Augustin.  dcGen.adlitt.^^U). 

'2.  t'ioiffniv  |H)rtée  par  h's  femmes,  et 
l«>iit  le  nom  \int,  à  ce  qu'(m  sup|>os(*,  de 
inchpie  i*essend)lance  a\ec  le  pain  on  gà- 
viwi  qui  était  disigné  |«»r  le  même  terme 
TtM'tuH.  Cuit.  Fem.  7).  Dans  une  |»ein- 
uiv  de  Pouqtéi  {Mus,  liorh,  VI,  38),  on 
oit,  représentés  sur  un  plat,  du  juiin  ou 
1rs  gâteaux  prtagés  en  morceaux  préci- 
ôincnt  de  la  même  forme  que  les  parties 


de  la  coiffurt>  portée  par  Faust  iue  sur  une 
pierre  gravée  (vov.  la  gravure  an  mot 
Caliknobum)  ;  une  telle  eoîiK'iden<  e 
confirme  la  conjecture  d*après  laquelle  la 
t)einture  citée  ci-dessus  offrirait  nu  S|)éci- 
uien  exact  de  cette  es|N*ce  de  |)ain,  et  la 
pierre  gravée  de  la  coiffures  |»articulière 
qui  portait  le  même  nom. 

COLKYRIUM  (xo/^Ooiov).  Sul>slar.ce 
médicale  faite  avec  la  fonnc.  d'une  col- 
hrUf  et  composée  de  différenls  ingr»'- 
dients  suivant  la  nature  du  remètk'  retpiis: 
on  s'en  senait  à  l'extérieur  pour  frott<  r 
les  parties  malades  ou  l'introduii'e  dans 
une  caxilé,  cimmie  les  narines,  etc.  (Cel- 
sus,  V,  28;  12;  Hor.  Sat,  I,  5,  r>0;Scril). 
Cumi),  1 12  ;  Odumell.  VI,  .30,  8). 

(^()L01iirM(xo).ô6iov).  Tuniqueà  man- 
Ciies  courtes  (du  giec  xoXo66;,  ecourté  ou 
raccourci)  qui  coux  raient  précisément  la 
partie  su|M>rieuiv  et  channie  du  hras 
(Sen.  ad  Virg.  -fC«.  IX,  (SKS),  comme  on 
le  \oit  }>ar  le  s}H>cin:en  ci-jo'nl,  pris  de  la 
colonne  Trajane.  ('/('- 
tait  la  forme  prinii- 
\'\\v  et  hahituelle  de 
la  tunique  }>orlée  par 
les  Romains ,  sous 
la  irpuldique,  dans 
leurs  maisons  «m 
dans  des  ex<'rcices 
<|ui  demandaient  de 
Tactivilé  ;  elle  se 
portait  en  ce  cas 
comme  dans  la  figin-e 
ci-jointe ,  sans  autre 
vêtement  ;  mais  an  dehors,  on  quand  on 
était  hahillé,  comme  uoiis  dirions,  ou 
jetait  la  toge  |iar-dessns. 

COLONHU.  Ferme  (Auson.  Ep,  iv,  C). 

COLONUS.  Métayer  on  fermier;  <'e 
mot  «lésignait  un  homme  qui  vivait  en 
cultivant  le  sol,  comme  fermier,  ou  qui 
exploitait  ses  propn^s  teri-es  (Varro,  R.  R, 
II,  Profrm,  5;  (lolumell.  I,  7;  Sca*\ola, 
Dig,  33,  7,  20). 

2.  Cûlon  (Cic.  X.  D,  m,  19;  Justin. 
XVI,  3). 

COLOSSrS  (xo).o«Taô;).  Statue  de  di- 
mensions gigantesfpu  s  ,  ou  dépa.vsant  de 
heaucoup  les  propirtioius  naturelles  ; 
comme,  par  exemple,  le  coU»ss«' de  Rho- 
des, (pii  avait  plus  de  soixante-<li\  pieds 


I7H  i;ai,cisTHA. 

itr  Imiit  lllvgiii.  fat.  334;  I 
IMiu.  ».  V.  XXXIV,  IK). 
i:(IU)STKA(l'ltii.;/.-V.ï 

Ku.Ttm.W)',  IIlàlICW'IlSIIIH 

aiH'M  lr,'Ju.o;).  Pa^'oiit 
fail  ili-  iiiiiii<'rir,<li-jiiiir,ili's 
j>i<T  [VMu  ,  fl.  /f.  1 1  ;  Ciilii- 
iiii-ll.xi,  ï,  ;<lixii;  lii,  t), 
rtdr  Uriiliiiciriiii  ' 
\VT*é,  JMU*  Iniiirl 
Ir  \m  uonM-lii-uiiiil  fail  cl 
l'hiiiln  <  l'riiliiniHI.  XII,  311 
7;  Srrih.  fiuH/i.  1. 
qu'ils  KirtHirut  ilii 
(Vin,.,  tlfuffr.  Il,  ïW).  l.i>]>,ViiiiMi  li- 
jiilnt  ml  piia  d'un  IiDS-n'Ilcf  iinniiiii  l'c- 
|in'iH'iilaul  [ililNVlin  nprniliiiiis  i]iii  w 
ramHirlittI  h  la  iciiiliiiij>i>. 

/.  Calum  nimriiiiu.  l>u»i»in'  n  liii  >ii 
nH-lol  iHHir  nifruiVbir,  iKIiimt  i-I  iiu'Ii't  k 
lin  «tre  ili-  In  aiigf.- ,  n  lafili'  (Mari.  £p. 

XIV,  104).  Un  •■—  "■■"l>  -l"  ' !™ 

Aiiri 


NlU-lr.  Ij': 


n-pi^Miitc  u 

l>lllU|llï. 


il,  Paiiivr  piiiir  pn'ui 

vi-llilt,  laissa  ni  Ir  (Hiissini 
la  lir  rnili-  ilan»  nnc 

Kp.  IV,  y,  ;  r |i»rcx  SanmA), 

(;()I.['HHAH.  Marhini- à  (kii  jin-s s.in- 
Maille  un  pihn'i  ;  <'lii'  si'nail  k  iiu|>rîsiin- 
nrr  lis  iiiHiiu  l'I  U  li^li-  (  l>l»nl.  Ittiil. 
III,  5,  IID),  rt  lirait  son 
innn  <■■■  la  rcMmililaurr  ,.    '. 


'    '"'r'tC 


m),  fin  s't'u  MTtuil 
ii'|Hiiiirlc*  cM'hiini. 
wliniliiiili'iinilHtlnlili-.i'lli'nssi'nililait 


COLUHBAMIUM. 

un  II  rolliri-  ili-  Imiii  ■•  dn  CliiiMiis,  i 
rrpri-trulé  tinns  la  gmiiin'  ri-jdiiri 
tiri-s  nu  Jrsaili  de  Slaiinlini. 

CUU'MIUIIU'M  (nipuiiisK^s. 
lomhirr  oapi^ruuuier,  ijni  ililTiiii 
lialilmiFnl  ln-)i-|)fii  dn  m'iins,  «i  n 
ilii'il  riait  ccHMlniJI  Mumitl  Nir  iiu 
|[raiMli-«'FliHlc,  rar  un  j^iilaîi  qn 
rni*  daiM  la  miimc  maÎHii»  jnMn': 
initie  (liininx  (Varm,  H.  g.  m,  : 
l«.l.  1,  il). 

i.  Coliimiarin  (pliim-l);  hml', 
rrlliili-s  sr^wréiii  dniiii  \r  mlionliin 
rLai]ur  |Kiin'd'(iiH<nii\  (VaiTO,A.i 
7,  IH  M  ;CuJum(-ll.  VIII,  H.  3'. 

3.  Colunhmia  diliirii-l)  j  aitUrt 
rhamliiv  «^pulrmlc,  dnns  lra|iirll 
niHlmilninort!!,  riiiilfiiiirMfciiiiil 
iiMi  (•»//■•)  élaiiiil  di'iKiMvs  /Inivrin 
Sjwn,  3/<«ri'  "-  '—  •"  — 
nil>mil,|i.1l 

riiilr  (MHir  rti.-.ti>i  .ii-i»  iiruii,  n 
di-s  pip-nns  dans  Irun  \iu\t,  ainù  qii' 
Kiit  ]Mir  In  grnvurr  rï-jaiulr,  piir 
raimii  xi-iiiilrral  ]>ii-ii  ifr  Huinr.  (h 
iiilrt  rouviTrlc*  di's  iirart,  i 


dit  prnuniiH-.itiliiiit  <'ll<'«Faiiln 

nitrt^wml  iiurnlA  aii-<lrMiiiu, 

lllnraillc,  iliinslauiu'lli's'i-»runrmll 
■H-s  clIriHii^nira.  L'»  qiiatrr  parût  i 
piilm-  iluiiiil  liilliiTK-s  dr  iiirkn 
Kviiiv.  i|iii  nionlaii-iit  ([ui>li|iirfiii«  * 
ri  plus.  Vin-.  SrptlchvN  COMMT 
la^rnMircâ'rrinol. 

t.  l'aliimhana,  \\\x\r\r\  (Tpuirjt 
..iirrrtarri  fHiar  1rs r/tHifi^  (larlrM 
h'^  rantri  s'livaiii;aii'iit  de  ^'iuiiTini 
inL«s.iau  (Isidur.  Orig.  xix,  3.  : 
FiTtiis,  I'.  Naialii  I^tiIm);  rllitt 
u|>jH'lii-3  ainsi  pan-cqnVlkiirtSM-wl 
aiiv  iiiHii's  d'un  (ligtiiHiiiicr,  nnuinr 
\r>ii  riaiivnii-nt  jmr  la  gi-n- 


ripri-si 


Ir  Vii-jil.'  ilii  Vuliraii.  AiiiNÎ  > 
r  tin  du  niiit  (nliimbarius  il 


&,  Ciilumiiaria,  plurirl  (âmû).  Oaiilrà 
>u  InHa  ilau*  Imiiiiraillrà  d'im  MàXtev 
|iii  funnnit  iiii  iîl  sur  li^iii^  In  (flrstli's 
MMilm  {ligna)  irpiMciit  (Vilnii.  Iv,  I, 
i).  Y»v.  lacrntiirtr  <luniut  U.tTKRiATio, 
eltrniV,  rf,  rf, 

V.Col«mkaria  (pliirirl) 


n  lirai  (tiiH/HiiiHfM)  [XHir  (■k-- 
l,'BVFru(|»rtliaurt«i(  un  r\ 
luuii- ti--ii>  (lltiiii  rlrtivjwrlni  tours 
Ir  U  rcMw  nitrail  dam  I  axe  nar  «m  oii- 
t^lurr*  ri  m  iltvluin;eail  |inr  1  ivtninili 
Iriii  ) -iuf>i  failc  )Hnir  U  iTn\iHr(\i 
rt»  X  i)  yk»i»  iiu  ciiui|ii(iKlr-i  mm» 
uni  le  uu^KUiioir  PII  M.  rrjHirlaiil  ■  I  or 
irl*-  TistHMM 
4U1.1HI-LI  V(<FTu}>  I    hii„ui  ni  di 


1.  (0Tr,i«iOT).  Polir  tipiMu  m\  jiiliw 
court  rinc  «ir  nuv  lunibr  ruuunc  jiwrri: 
tumiiUira  (Cir.  Leg.  Il,  ]«).   . 

3.  CotttmHIa  frrrra.  Forte  Itarre  <it 
irr,  fiÎMnl  piarlic  <lii  impriiim  ou  mu- 
Hiiur  à  lirntrr  Ira  ulirn  (C^lo,  S,  R. 
20cl  Jl}.  Vôv.  Thapkti;m,  tt  la   ^- 

MNili-«  ihir  lii  li^in- 1. 

(UH.l'Mt'^.  ijt  plus  haute  |Hnilrc  linus 
la  rliarpiiilc  d'uo  loil,  roruianl  lu  pkie 
(|lli  ciiuraiilir  l'mt  le  rrale  (Vilruv.  iv,  ï, 
I)  >u}  Vatpriatio  ri  la  gn\ui«  «ir 
laiiiirilt  rllr  i-M  uianinivf.iS 

tOLIllM  (mu»  <mi)i>t)  ColoHHe 
imploivribiutlarrhili'Clurr  |iour>uppoi- 
trr  I  nilahli  lufut  li  te  loit  Jini  ûiUlirr. 
MIr  »■  (^mipiiMiI  (If  trou  parluv  priiici- 
|in<<s  [|  rliapitiiu  {ca/Hlufom),  le  ffit 
/  rn/H  )  Il  I"  '«tsf  (ifra)  La  niloiiiie 
If  ir     II' I  lui   <]r\ce  ilaui  trausr\lri  (ju 


rdnt  pruirijHUMjUintnHUl  rituniuilrx 
jriii<->rHni(ierulH|(ieiirli)i]iliiX'litii,  les 
«■nuuiiiek  uu-ntni  qui  n  vtaieut  [u*  iln  aiC' 
iiriMiutainil  farunuvul  In  recouuoiire 
inrraililTpn'iuviIncbB^ltiauv.l''  lionm, 
(ilmiue  ili-  l'onlre  ilnru|iH-,  rp|irvsiiitic 
mus  la  tp'Hxui'ri-jiHiitrt  <|ni  ofln-  uitr  lur 


ilu  P>r(lu<uon,  iraiirniriCur\rlii|inlii'  île 
l'Arrliili^urc  ih-  liwill  ;  c'i-xt  luptusaii- 
CH-uiurjlaptusmaMJiet't  lu  )iliis  liiiink;  ilr 
tuuli-!i:  elle  u'n  |)»  de  Iium-,  et  U-  rliapi- 
Iran  III  ni  fiirl  siin|>le.  (Viiy,  Capiti'i.i'n, 
I  .'l  î).  i-  /»««■-.,  r..l.>iii.r  il.-  lonlre  >•>■ 
iiiiliH',  In  «'(MUiilr  |H>iii'  tn  Ii'|;i'ii'l6  :  t'Ile  n 
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COLVMXA. 


GOLimNA. 


iiiH*  Iklsi',  t;l  son  chnpileaii  tst  (U'i'ori^  de 
u»liites  (Voy.  Capitulim,  3  vt  \).  3"0*- 
rintfiia,  eoloiiiH*  de  l'onln>  coriiitliit*iiy  la 
plus  légm*  i\v  foules,  avec  une  hase  et  uue 
plinthe,  dont  le  rhnpiteau,  assez  considi'- 
rahle,  est  onic  de  feuillage.  (Voy.  (1a- 
piti:ll'M,  h).  On  y  ajoute  «pielipiefoLs  : 
4"  TuscanicOf  coionnc  de  l'ordre  toscan, 
connue  M'ulement  par  Yitnne,  etcpii  res- 
senihle  iHNUicoup  au  dori(pie  rcmiain  ;  et 
5"  Composiia,  colonne  de  l'ordre  compo- 
site, ordre  nuMé  et  fomiê  par  la  conihi- 
naison  des  volutes  de  l'ordir  ioni(piea\ec 
le  feuillage  de  l'ordre  corinthien. 

Ce  support,  le  ]>his  parfait  et  le  plus 
heau  de  tous  ceux  de  l' architecture,  eut, 
connne  c'est  l'ordiiiaii-e,  les  couimeuce- 
nients  les  plus  simples.  Quelques  fortes 
perches  ou  les  troncs  droits  des  arhres , 
e  ifonccs  dans  le  sol  pour  supporter  une 
pièce  de  hoLs  transversale  sur  hupielle  re- 
|M>sait  un  toit  de  hranchages  ou  de  paille, 
tonna  le  premier  fiU  {Acaftts)  d'une  co- 
loime.  Quand  une  tuile  ou  une  tablette 
de  )>ois  fut  placée  sous  l'extirmité  infé- 
rieure du  tronc  pour  former  conmie  uue 
sorte  de  fondement  et  empêcher  le  fiU 
de  s'enfoncer  trop  avant  dans  le  sol,  on 
eut  la  première  iiUV  d'une  hase  (spira), 
et  une  tuile  ou  une  tablette  s«>mblable, 
plact'eau  haut  du  tronc,  pour  cpie  la  pou- 
tre transversale  ou  l'architnive  n*pos«il 
sur  uue  plus  large  sui-face,  fut  le  premier 
chapiteau.  C'est  ainsi  (pie  ces  éléments  si 
simples,  trn% aillés  j»ar  le  génie  et  l'indus 
trie  des  éjxKpies  successi%es,  pnKluisiirnl 
les  traits  nombreux  cpii  distinguent  les  or- 
dres de  l'archilectui-e.  Kxpl  cpier  les  cpia- 
lilés  particulières  de  chacun  de  ces  ordres 
serait  un  détail  mieux  placé  dans  le  tra- 
vail d'un  architecte  que  dans  ce  Diction- 
naire :  il  faudrait  pour  cela  des  dessins 
étendus  et  des  explications  unnutieust>s 
qui  ne  sont  point  nécessaires  pour  un 
jeune  étudiant  ou  pour  le  comnuin  des  lec- 
teurs. 11  est  un  point  cependant  (prit  faut 
se  rap|)eler  sans  cesse,  c'est  que  la  columiia 
de  rancieinie  architecture  inqiliipie  tou- 
jours, non  pas  un  support  fictifs  mais  un 
sup|)oi-t  icvl  ;  car  ni  les  (irecs  ni  les  Ho- 
mains,  jusqu'au  nuHuent  de  la  déca<lence 
des  arts,  n'enqdo\èn'nt  jamais  les  coloi>- 
nes,  ainsi  «pie  le  font  les  m(Nlern«>s  dans 


leui's  édifirc»,  comme  un  omeiim 
|>erflu  on  un  simple  accessoire,  mab 
conmie  une  partie  principale  et  eucn 
de  la  constnictioiiy  qui  fîit  tomlx'e  ii 
diatement  en  pièces  si  Ton  avait  jriii 
support.  II  faut  se  souvenir  que  Ira 
ahtisif  de  colonnes  réunies ,  ou  dn 
deux,  ou  par  grouftes,  encastrés,' 
lées,  etc. ,  ne  pénétra  jamais  dans 
chilecture grecque  ;car  U  l)eaulf  pail 
lièrc  delà  colonne  consiste  dans  soda 
me/f /,gràce  auquel  elle  présenteime^a 
infinie  de  pohitsde  vue  f^  de  rhanc» 
de  scène  à  chaque  mouvement  du  ift 
teur,  soit  (prit  voie  les  colonnes  sur 
rang  on  sur  une  file. 

2.  Columna  cocItHs,  Vm\ow»  an  m 
de  la<pielle  est  lui  escalier  en  spir^r 
en  limaçon  pour    monter  au  bol 


Victor,  de  Reg,  tlrh,  Rom.  r.  8  fl' 
t]ll(>s  avaient  difTérentes  destioatw. 
uuiis  elles  servaient  surtout  romiiK  « 
ioniHs  /tonorifitfites  |M)nr  |K>rter  à  V 
sonnnet  la  statue  d'une  iM'nomie  i^ 
elles  de\ aient  rap|)eler  U*»  actions  « 
mémoire.  Deux  colonm*â  de  ce  genre  > 
sislent  encore  à  Home,  Tune  éle^iv 
l'honneur  de  l'enqtereur  Trajaii,  qui 
rcpn'scntée  dans  notre  gra\un*,età( 
dehupielleon  \  oit  uue  coul>e  niontiv 
rintérieur  l'escalier  eu  spirale;  elk  a^ 
a\ec  la  statue  de  ren)|M'ivur,  rempb 
maintenant  |)ar  c<'lle  du  paite  Si\l' 
lao   pi««<ls  de  haut;  Tautn*,  tie  » 


geiirr,  aélé  tleti-e  «u  riiouunir  de  l>ni- 
prreiirMurc-AiiTclrAiitouiti.  TouUadfu\ 
Mml  rouvprlM  4  rrxtmedr  de  iHU-rrliers 
en  s)iinilr,doul  uniu  Rtoi»  tiré  plusieurs 
Ggum  poiir'iT  Uictiounairr. 

3.  Colamiin  roilrala.  Colonue  oruèe 
iTimiges  le  tuiig  du  [i)t,  qui repréwninit 
da  proues  (ruslra)  de  \»issea>ix  (Viiç. 
Ororf:.  II,  30;  Srr\iu>,  ad  1.).  On  les 
•  élnail  pour  rappeler  la  méimire  des  per- 
sonnes ipii  a\*ieut  remporté         

rt  nuire  {■ravurr  représente 
celle  qui  fui  érigée  en  l'iion- 
neurdeC.  IKii1jiu(Plin.  ff. 

(iigageinent    a\rr.    la   flolle 

rii'lhagiunijv, ÎUI  aianlJ.- 

C  Ou  la  cnnserte  niaiute- 

■iBiil.au  Capilole  de  Kome, 

■ïM   ime   partie   de   rin- 

xeriptiiHi  kimIfssoih,  ilétaîl- 

IhdI  le  uonilire  di's  vaïsMiiux  el  la  qiiaa> 

lilé  du  buliu  qu'on  prit  après  la  Inlaille. 

i.  Columiia  Brliica.  Petite  rciloune 
életée  dnint  le  temple  de  Ûeltone,  qui 
était  sitiié  près  de  la  Porta  CarmeMalU 
et  du  Cirais  Miuimiis,  et  routrc  laquelle 
[es  Ronuiius  des  premiers  temps  avaient 
riialiitude  de  laurer  un  jairlot  quand  ils 
allaient  déelarer  la  giterre  (Festiis,  t.  i 
Bellona;  Oiid.  Fini.  VI,  lOli). 

h,  Colamiia  Mmia.  Colonne  érlKt 
dnus  le  fnnim  de  Home,  à  laquelle  li 
eselaves,  les  \oleurs  et  autres  coupaHes 
rtairiit  allacliés  pour  i\tv  cliltiés  publi- 
quement ((rfC.  SexI.àg  ;  Dh:  ^'trr.\0; 
Asron.  i6,}, 

e.  ColiimnK  Hrrçulit.  ColonaeiitHer- 
riilr  I  relie  expi-essiun  désignait ,  dalts 
l'origine,  deux   rotonnet  en    forme  de 

Rmmides  niw  les  Pliénieiens  avaient 
lalntude  d'élever  dans  le  rours  de 
leurs  kmi^  voyap;es,  comme  des  pliares 
et  dea  lûmes  (|ui  les  aidassent  à  irron- 
iiailre  les  cotes  narlieulicres  ;  dans 
Imr»  vuyaces  subséquents ,  Ils  Ira  dé- 
<)i«ient  à  Herrule  el  a  Asiarté,  leur  so- 
leil et  leur  lune.  On  voit  claîivmeut  ces 
ruIuniH«  dans  la  gravure  ei-joilile,  prise 
d'une  monnaie  lyriehne,  où  les  deux 
colonnes  ave*  le  phare  s<ir  le  devant ,  ta 


COLUMNAniL')).  ISI 

laliseau  sniiuait  iionr  annoncer  sou  arri- 
vée dans  te  pari  (voir  Di-cinatob)  ,  et 
l'arbre  représentant  le  pajt—  expliquent 
assez  la  nature  de  l'objet  représenté.  Ou 
trouve  des  restes  de  pareils  moniuneiits 
on  d'autres  qui  leur  ressemblent  dans  la 
■unie  occidentale  de  l'Aui^elrrre  ,  en 
Chine,  en  Afiiqiie.  Tacite  les  mentionne 


(Germ.  31}  comme  existant  de  mu  temps 
sur  U  rive  orientale  du  Rhin,  dans  le 
liavs  des  Frisii  (Frlions).  Chei  les  Grecs 
et  les  Romains,  c'étaient  le*  deux  mon- 
tagnes pjTamidales  du  détroit  de  Gibral- 
tar, Cajpc  et  A1i;U  {Gibraltar  en  Europe 
et  Ctala  en  Afrique),  qui  étaient  iMmmees 
\etColonae$i Hercule,  à  cause  de  la  res- 
semldance  qu'elles  ont  de  loin  avec  les 
colonnes  phcnicienues  décrites  ci-dessus. 
Ils  inventèrent  une  falde  en  l'honneur  de 
leur  héros  pour  rendre  compte  du  nom 
(Mêla,  I,  5  ;  Pliu.  H.  N.  m,  Proarm.). 

T.  Poiiiçoa  ou  poiita>H  de  aimilt 
dans  nn  toit  en  charpente,  pour  supporter 
les  étais  (capreoli)  et  les  chevrons  (cait- 


ilifrii):  marque  D  dans  la  gravure  (Vilr. 

CnllMNARlUM.  Taxe  romaine  levée 
sur  tes  propriétaires  ou  les  orrupauls, 
|>our  le  nombre  des  cutouiics  contenues 
dans  les  maisons  ou  autres  l'-difices  qui 


"■a 
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COMK». 


quelqu'un  qui  a\iiil   dû  t'Ire  rliàlié  à  la 
colonne  Mœnia  (('i»Tl.  ad  ('ir.  F<tm.  VIII, 

COLURIA.     Segmeuls  r  rculaires   île 
pierre  placés  1*1111  au-<le.s.sus  de  Tautre 

IK)ur  fornier  une  eoloiiiie,  ipiaiid  la  co- 
uiiiie  est  faite  de  pièces  raiiportées  au 
lieu  de  Tètre  «l'uii  bloc  entier  de  mar- 
bre (Sidun.  Ep,  11,  2)  ;  mais  la  leçon 
n'est  pas  certaine. 

C^OLUS   (fj/.axârr,).    Quenouille    faite 
ordiiiaiivment  (Piui  hàtuii  de  canne  d'à 


1>eu  pri\s  t)»",ni  de  lonj^ueur  et  fendu  en 
laiit  de  manière  à  l'ouvrir  et  à  former 
une  sorte  de  corbeille  pour  contenir  la 
laine  ou  le  lin  qu'on  voulait  (iler,  com- 
me on  le  voit  par  la  li^uit*  à  main  droite 
de  la  gravure  ci-jointe,  tirée  d'un  origi- 
nal ("gyptiiMi  du  musée  hritaiinique. 
l/anneau  (pii  l'entoure  est  doliué  à  ètiv 
mis  sur  la  laine,  ptuu'  tenir  la  masse  en- 
tière réunie.  Les  paysans  d'Italie,  de  nos 
jours,  font  leurs  (pienouilles  |)récisément 
de  la  m»>me  forme  et  a%ec  la  même  tna- 
tière.  Quand  la  (|ncnouille  était  remplie 
de  laine,  on  la  désignait  par  des  épilliè- 
tes  comme  cowjUa  (Plin.  //.  .> ,  vin, 
7i),  plena  iTii)ull.  l,  3.  80),  «m  Imia 
nm'icta  {KmXwW.  VA,  3 12};  et  la  ligure  à 
main  gancbe  la  montre  dans  cet  étal 
d'api*ès  un  bas-relief  du  forum  de  >Vrva 
à  Home  :  elle  représente  une  femme  avec 
la  quenouille  dans  sa  main  gauche,  le  fil 
tiré  et  pendant  (stamen),  tandis  (pi'elle 
fait  tourner  le  fuseau  {fusus)  a^ec  les 
<loigls  de  s;i  main  gaiiclie.  Comparer 
aussi  l'article  Nko,  où  la  manière  de  fi- 
ler et  d(^  se  ser>ir  de  ces  instruments  est 
décrite  a>e<"  plus  de  détails. 

COIAMIU'S  (xô).vj/6o;\  Dans  la  glose 


d'Isiilore,  réservoir  {/aciu)  où  on  la\ail 
le  linge;  de  là  Iniiii  ]>oiir  ua^r  0»  ^ 
plonger  (Lamprid.  //r/.  23  ;  Prudent. 
PeriSteph,  12). 

COMA  (xô(ir,).  Clieveu\  ;  presaue  %y 
uouvine  de  arsurirs,  mais  impliquaDt 
le  plus  souvent  le  sens  de  loiigiieur  ri 
d*ai>ondaiiee  »  c'est-n-dire  des  chrvvia 
l)eaux  et  éjKiis.  NoiiJi  troiivotis  ce  mot 
appliqué  anui  à  la  crinière  des  animauv  1 
(Pallad.  ly,  13,  2  ;  Knl.  Cell.  v,  U,î; 
à  la  eriiiièit;  de  cheval  qui  surmontait  \f 
einiier  d'un  casque  (Stat.  Tlieè.  vui. 
389;  cf.  («rista),  et  souvent  acconipaKiir 
d'épilliètes  coinnic  hitonsa  (Cic.  Taie, 
m,  20),  tlemissa  {Prop.  Il,  24,  52),  d 
an  n'es  semblables. 

a)MATORlUS.  Voye»  Acus,  2. 

COMATUS  (xo{XTiTn;).  Dana  uu  sn< 
général,  qui  porte  des  cheveui  loup 
et  épais  avec  loiil  leur  développannt 
naturel  (Mart.  xil,  70;  Suet.  Cat,  3j-. 
On  se  sert  narticulièremenl  de  cr  w( 
pour  caractériser  les  Germains  (TcftuD. 
firg.  velanrl.  10)  et  leA  habitants  Jf 
la  Gaule  transalpine,  couiprenanl  b 
Itelgicpie,  la  Oltiqiie  et  rAqiiitainr 
sous  le  nom  de  iiallia  comata  (XfU, 
III,  2;  Plin.  N,  .V.  it,  31  ;  Liican.  1, 
H3),  à  cause  de  ralKiiidc-iiice  de  Icu^ 
cbeveux  et  delà  manière  dont  ilsêtainl 
arrangés.  \j^  artistes  romains  les  repré- 
sentaient uniformément  comme  dans  b 
gi'avure  ci-jointe,  prise  d*iin    sarcophii^ 


décou\ert  à  la  villa  Amendola,  ])rt*$  Jt' 
Home,  et  cliargé  de  bas-reliefs  qui  doii- 
nent  les  détails  d'un  comliat  entre  Ic^ 
Homains  et  les  Gaulois. 

C.OMKS  (àxoXovOo;).  Kn  général  com- 
pagnon ou  associé;  mais  plus  particiilii^     j 


n-nipiit  itomratiqtle  ou  goiiverueur  qui 
arcoinpagnoil  son  élcir  ■  Técolr  et  au 
Hirtir  de  l'érale,  data  un  nrooieruidEf 
(SiRt.  ^iig.  9S  ;  TH.  lî  ;  cUiit.  35). 

COMISSATIO  (kû^d;,  iniiiciffiav). 
Ri-joiiiwiiict^  lirnyaiites,  oii  orpt  qui 
romniriirait  après  lu  arim  «t  qui  M  pro- 
louspnil  MiifPTil  jilM|ii'>i  une  heure  iviui- 
rée  Je  la  uuit  Ô'airu,  /..  L.  vil ,  80; 
Uv.  XL,  13;  Cic.  CtI.  15;  Suri.  Tif. 
7).  Dm  iicciies  grreqiiM  de  rt-tle  ualure 
sout  frniiifmmênt  repTnculi-va  wr  dn 
\;iM»  d'argile  (Xiii.  iWirlt.  t,  SI;  Mil- 
lin,  fas.  ^nliq.  Il,  IrB;  Tisrlil>râi,  II, 
■SA;  Wiuck.  JVoh.  Inrd.  ÎAO);  dm)  CM 
M^nes  l'briire  av.incve  nt  îndi(|ufe  par 
Ira  randi'lalires,  la  jtnu  par  In  pn-senre 
<Ir  Couini  f  t  de  génies  nilps,  et  la  déliaii- 
Hie  jiar  lit  rnmpagiiie  niOIré  de  courli> 
XHiie*,  de  dansensen,  de  intuicieiiiies  et 
Je  rtiaiitnnn. 

COMISSATOR  (ïu[iiiTT^;,  9U[iiti- 
n;;).  Joyeux  cunipagiion  qni  w  trouve 
lui^tê  à  niie  eomUsalh  ou  oi^i'e  {Uv. 
SI.,  D;  Cir.  f'ir/.  IB).  I.e  emmiialar  iic 
ilinait  p«*  toujours  (ïo-nflrc)  atec  son 
liùle,  malt  it  élnil  loiiient  inviié  à  venir 
Iraire  avee  la  ci 
aillenn;  cninnic 
orna  de  Seina  à  la  camlualio  de  Tri' 
malrhio,  UaUnaiu  timiualor  iiilrarit 
(Mr.  Snl.  Hh;  rf.  Uv.  XL,  7). 

('X)MIT1L'M.  Plare  eulourée  d'une  en- 
reinle,  aliéna»!  ou  fontm  romain  et  v(m- 
sine  Ae  la  Curia,  où  l'on  tenait  les  comi- 
ers  cent  nriatei  et  on  l'on  jli^ît  les  procès 
(Varro,  /..  /..  Y,  ISS).  Dans  l'orisiiie, 
rile  était  découverte  et  le»  oRU-mliIérs 
rinient  wir  ronséqiient  souvent  olilipérs 
de  se  diunndre  quand  le  temps  ctail 
mauvais;  mail  on  la  nrimvrild'nu  loit, 
ponr  oinier  à  cet  iiicoiivéuieiil ,  Ion  de 
la  srronde  ;!;uerre  pimiqiie  (Liv.  XXVII, 


■Hint,  ■  re  qu'où  snp|>ose,  des  restes  Hr 

*"  r^MMtiNTACULl'M  o4l  <:(niMOTA- 
(il'Lt'M.  Bagneltc  que  les  prêtres  roinaiiis 
porlatrul  dans  les  proeeiHÎons  relleieiisr) 
pour  s'ouvrir  iiu  ehemiii  et  empërher  le 
|ien|>le  de  s'avanrnr  Irop  prii  t\'m\ 
(Festus, ...  r.). 


OOMPEDITUS.  Qui  a  les  fers  ou  les 
entraves  flu\  pirrlt.  ('e  mol  désigne  pins 
s|iceîaleineul  un  esclave  qui   était  lotl- 


(SeiUT.  de  Traaq.  10;  Plaul.  CaM.  V, 

1,  33;    Gaio,  A.  S.    &0;    cf.  Chid. 


Pout. 


,  (t,  31),  comme  les  galériens  de 


l'Italie  nintleme,  dont  les  c 
faites  préelsénieut  de  la  même  nunùère 
<pie  celtes  que  porte  la  figure  ci-juinte, 
prise  d'une  pierre  gravée  qui  reiirésenle 
Snturue  dans  les  fers.  I^'est  un  accessoire 
souvent  ajaulé  par  leiRinuains  aux  sla- 
lurs  de  ce  dieu,  mais  qu'on  relirait  peii' 
dani  ses  fêles,  au  mois  de  se]ileml>re 
(Sut.  Srtp.  1,  U,  4),  oi'i  une  liberté  nia- 
mculaiwe  était  auui  accordée  siix  encla- 
ves, par  allnsiou  à  la  comlillon  heumise 
dont  nn  supposait  que  rbumauilé  avait 
joni  sous  le  r^e  de  Sainrue. 

COMPES  (iciSii).  Clialae  ou  eulrave 
pour  les  pieds,  romme  ou  le  voit  par  la 
gravure  précédente  et  celle  du  mol  CA- 

î.  Anuean  d'argeul  ou  d'or,  porté  'par 
'    '      de  la  jambe,  pré- 


lut 


COMPITUH. 


;  Pclr. 


A',  xixiii,  à\;et.  iil.  sixiii,  I  . 
Soi.  G'),  HUli  qu'on  If  »Hl  [wi'  la  ei 
ri-^urr,priitf  iVulio  prinlurp  di-  iNinipi'i 
i|iii  rviirvMuIr  Ariini'.  I.tv  «nwmeuti  île 
FF  pure  ^Uleul  laiuHaiM  fcnimn  (Ira 
t-\tttan  plrlwieinm  «le  hunw  «m  coiirti- 
Mnira,  aux  djuMniies  «t  KUlrn  |i>T«>nim 
irrrfstntv  qiû  luwliiinit  lu  jiii^  iiui  rr 
OHililriiinit  InirsJBUllH'iiiMiiKii'lirtliiiiilLS 
qu(>  Ira^kmaellei  outronM  romniiif»  l»"» 
carbairul  «li^ueù  MH19  l-'n»  "livs 
iM^iH^rllrafiMiiln. 'CmiMU  celK'rni' 
suu  qu'un  m  viijl  januii  ui*  pareils  ou* 
iipaii\  (Iniis  Its  petut  lu-rade  Ponijin  iiir  Un 
Ciffina  qui  porivul  ilu  souliers,  mais  sFtt- 
tnupiil  quBud  le  pi«d  el  U  chetillejont  d^'- 
coiivcfll.  Lonqur  Pt'lroiii^,  dum  le  pn*«ifi«- 
Cllé  d-dHMlt.  In  [ilarc  «ir  Ira  jamlm  ilr 
VortuiMia  Bii-dcuus  <!«■  «•*  «oiilii^r»,  c'ral 
pouf  tidieuliiter  l'èulage  tulKain!  qiw  la 
TeDiDie  (l'un  lianfim  rail  île  >ui  tiirlunL- 
l'u  iuvtulaul  UDE  mudc  qui  u'ctl  suivir 
ipie  par  ell*. 

O^MPlTUM.  Ur<i  «H 
iIfilv  ou  pluiimirs  roiilF)j 


ri'uruDlrcul 


likàr  MU'Iiiul  m  )nrlaiil  tir  la  ruiqmgiii- 
tyire.  1'-earg.  il,  38!],  {Ur  oppusilimi  à 
iririum  qlli  K  dit  plii<»<  Ar*  l'ura  d'uiir 
ville  (<ac.  ^g-r.  l,  33),  Il  élail  il'iuais<- 
il'rl(!vrr  ihuirraiiHlmils  lira  aiilrb,  ilra 
wnirluairea  «l  i)e  ])i'tilH  trmpln,  oii  In 
haliil.-nilxU;  U  c^niiinRiir  nrrnnmliBHkol 
lin  fàûniHÛM  Trlifiriun  vu  VXwamntr 
llrii  lam  eam/iilnlci ,  dWaMi  ipii  prrài- 
dainil  au<E  rarrrrimm  (Piiip.  IV,  3,  ''"' 
dr  là  vinii  qu'on  te  strt  q  u-lqupri 
■nul  eompilum  pour  ùùgue  uur  rlta|M-llr 
l'-lFt^  ^m  lui  porril  liru  Gral  (yiirg. 
tR3  ;  Vm.  IV,  3fl).  Tous  nt  ilrlBiU  wnil 
npliqiirs  par  U  gravtirr  ri-^iiintr,  prisu 
J'uii  iiBïsaiir  lnni\<-  à  l'iinipci. 
<'jailn.l'VILU.  \m^-  amrrXnn 


ine,  »t  Vers  laquelle  cpi  *otâ 
^rrgeiirul  jiour  faire  desceoiln:  b  fhir 
iluin  «n  roBrvoif  iimpiuviim),mai 
ilaiis  Ir  ]iliiucber  imiuédiatpiuait  a**»- 
tant ,  cninuie  on  le  voit  rlaimnnil  p 
In  çrnvurr,quiTrfnca«ile  ('iiilOricnritia 
alnum  de  Pompci  reslaïuc  {Sam.I.L 
v,  IGl;  Fralus,  v.  IinpIiiVunn;  Vilm. 
VI,  3,  fi).  Daui  nn  pasuee  de  ^Int 
(.iiig.  Oï),  tuutl'eqtace  dâemittrt,  ■»•• 
entouré  par   la  colouuadt*,    nt  affflt 

l»)>'cr.l)'ES.  Daii'icadc  ruilr  J'iriurf 
alh-illus  l't  plHTi's  en  travei-s  d'iiite  irck 
pour  aviV-kr  l'approche  on  la  ]miirMitt 
de»  niueniu  (T""--  -'««.  I,  ÔO;  ïis. 
au.  W,  n).  Sur  les  coluiiiu-i  de  Tf^ 

eld(HarF-AurrlrlMstridat«,ta)i  roWM 
([tÉcLmlum,  jqut  frèqiiUBnn)  ttitt- 
seuUi  aljalliuiIdnaHjrFa  [Mur  «trlltt!»' 
liwilimi  on  (liiilmseiQblalilcs. 

a»CEIA  xoTiti)-  ^mpmn^ll  <«• 
i|>iilla)[e,  tel  qiw  U  moule.  I  JiuJtiT  pn- 
tii'-rr,  elr.  ÇomiDEdiRerralatuDaHilBiF 
nu'i)^  éiaioBt  faihdea  twqiiiUM  dr  n4 
jioissaux  ou  à  l'imilatiou  du  Ipur  rurn. 
un  donne  «iinmuuéniput  le  nom  dr  a» 
eha  i  lie  Ids  dijelii  :  aiiuii,  „„e  ,jii„ 
iHiw.  .ïnf.  I.  3,  1 1)  [  tiiio  nHiiw  à  Imir 
(Juï.  VI,  303)  !  nn  vase  n  ^Anm*  jH» 
(W,  II,  7,  11  ;JnT.  n,  lui). 

!.  Couyin-  ou  ruqnille  ila  Tritow;  V« 
poËlni  rt  Ira  »Hi»lei  L-*  i^prwruWir 
liuuvml  Miunanl  di:  In  coutjtiean  limilr 
IromiMlle  {PIni.  H.  .Y.  ix,  \  ;  Lnraa.  n. 
3!ti)j  non  la  niuyw  raiM-nililf  phit  à  b 


COMILIAIVLl'M. 


coxmroMiuH. 


18> 


ihtbI  ,  tout  lifii  lie  rrnnMii  publique , 
mni*  pliiH  narticulicremmt  jilare  où  In 
hMliitnnli  OrU  ramoaxut  avoieiil  l'iitiii- 


■nafrlii'i  rt  Irriuiiier  drs  JiiïrreiMls.  Cn 
lipiii  trs.«mil)liiiclit  i  ncn  villci  ilr  mor- 
rAri  et  tVassiirt,  rt  aii\  pJacrs  où  iluivrnt 
M'Irairlm  roimt  (Fntiia,  i.  i-.  ;  Liv.  ïll, 
lA;  sxxir,  1,1.6;  XL,  37). 

(3>N<:L\VK.  Trrmr  griirnil,  ippliqiié 
imlinëraiiDiriit  il*us  une  mninoii  à  loule 
piife  oii  à  tout  a[>pai'lemi'iil  qui  ii'(3t  pas 
Iruversr  à  rlinqiip  iiistmit  pur  luiit  le 
monde  ,  maa  qii'oik  peut  friiner  »  rlcf, 
romnie  une  snllê  à  iDBU(irr,  une  rliomlire 
i  roiirbrr,  etr.  (('««tii»,  i.  i:  ;  Trr.  £fin. 
m,!i,  ih;  Hraul.  y,  \,  !9;  CJc  Xtur. 
^m    !!3;Or.  Il,  S»;  Vitriiv.  vi,  3,  B). 

('.<IM,U'ltI>\.  Femme  [|i<i  a  ennliiirti'- 
l'union  ]ii-irtirii1ii!i'e  appelée  coneiAinatut 
(Cil-.  Or.  I,  4fl  ;  Dig.  Ï5,  7). 

r()>(:rillNATi;S.  Proprement,  uuion 
eulreilcii\  pi'i'soiinrs  de  srxei  dilTéreiils, 
datu  le  p'urc  ilii  mariage  ;  In  Rnmoini 
HK  T^rdainii  pai  rctie  imîoii  comme 
immorale  mi  di-j^adanle,  laiit  que  \n 
lieux  jnrlirt  retlnieiit  lldêles  1' 


alIntUeei  un  mariage  li^iiim 
lien  d'italntiide  entre  dei  [ 


le  d»  su 
•.  Etle  a< 


et  nue  «rTniueliir  ;  el,en  fait,  elle  reuem- 
hlait  rampléleincnl  aii\  niaiîages  dits 
norfionaliquri  de  l^tes  roitroiméei  on  de 
(iriiim  avee  des  prnumnes  d'un  rang  Inf^ 
iHeiir,  qui,  siiivani  la  lettre  des  lait  de 
rertaiM  pnï» ,  ne  lonl  nai  ronforme*  à  la 
politique  on  à  la  léf^lilé,  mais  qui  ne 


(Ilecker,fiff//.«.np. 
%.'î&,  -,  1;*8,  5,  13). 

t'AKCUlllM'S.  Honiiikr  qui  roiiliiieie 
avec  une  femme  l'Lininn  appelée  cotiCH' 
^'na(Bi(Catiill.  (Il,  130;  Uiiiiil.  l,  3,  B). 

COMJALIl'H.  Anneau  porté  sur  la 
pn>mière  arlinilatioii  {condylas,  xôvSu' 
i.oc)  de  l'iudex  (Feslu»,  r.  Condiliis; 
Plaul.  Tria.  IV,  3, 

7  et  lai.  I«  com-  t^ — s, 

mcnlalenr.   et    le*    ^^t^\      '^■^^ 
lexieapii)ihes  iufc-    ^^ji  ■!       \- 
renl  ihi  passage  de     '^■^^t-— ^ 
Plaute(/.c.)qiiedes  "^ 

anneaux  de  ce  Renre  rtaîrnl  panicidiers  à 
la  classe  des  esclari'9  ;  niaii  il  ne  semUe  pas 

5UP  Ir  eoadalium  qiie  SlaMmus  perd  aiijcii 
It  le  siru  ;  c'était  sùi^menl  celui  de  son 
maili'e  ,  et  celui  que  nous  donnons  dans 
notre  gravure  esl  i«irla  main  droite  d'uw 
statue  de  femme  en  liroiue  dérouverle  à 
Herculauiim.  Il  j^  a  cependant  dein  sla- 
liiMaii Vatican  (\iiiconli,  llîai.  Pio^'lrm. 
III,  38  et  30),  représeulant  loulet  les 
deiik  des  acieura  comiques  (dont  t'un  est 
certaiurmeni  un  esclave)  qui  portent  ikn 
anneaux  senililaldes  sur  lu  même  articu- 
lation de  l'iiidi'x,  mais  à  la  main  gauelie. 
COXmTlVl-M  tSeiieco,£/..vi).Mtoe  , 

(MîiOlTORlUM.  Ca\-eau  souterrain  ou 
sépulcre  (rteicmdil  ia  eoiidiloriam,  Peir. 
Sai.  Ht,  '),  ofi  un  cadavre  étMt  déposé 
dans  nue  case,  tans  élre  mluit  eu  cen- 
dres (Plin.  H.N.  VII,  lit),  luagequi 
prevalnt  eliez  les  Romains  aux  deiiN  pé- 
riodes evirémes  de  leur  histoire  avant 
que  la  rouhlme  de  brûler  lei  corps  se  fitt 
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CONDl'S. 


GO?EGIABIi:V. 


iiiisiii  eni|)Ioyé  dans  un  Mnis  plus  général 
pour  sigiiifuM'  un  monument  élevé  au-di»- 
susdusol  (Plin.  Ep,  vi,'lO,  i>),  et  dans 
lequel  on  plaeait  des  urnes  einéraires.  I<a 
{;ruvure  i*epréseule  la  se<:tion  et  \v.  plan 
d'une  eliamhre  sépulcrale  déruu\erle 
dans  le  roc  tpii  forme  la  hase  hUi  mont 
Aventin,  à  une  profondeur  de  40  pieds 
au-dessous  du  sol  ;  le  conduit  cpron  voit 
au  c(>ntre  formait  un  escalier  imhu*  des- 
cendre dans  le  sépulcre  ,  (pu  est  une 
eliaml)i*e  circulaire^  entourée  extéiieuiv- 
meiit  d'un  corridor,  ainsi  ipu'  le  monti'e 
le  plan  en  miniature  à  main  gauche,  dans 
la  {Mirtie  supérieure  de  la  gravure.  11  con- 
tient aussi  des  niches  pour  des  urnes  ci- 
néraii*es  qui  peuvent  avoir  été  laites  à 
une  éiK)que  ultérieure. 

2.  (Xâpva^).  ('«offre  ou  cercueil  dans 
lequel  on  enfermait  le  cadavre  quand  on 
le  plaçait  dans  le  caveau  (Suet.  .'///^^  18; 


TïjiiÉinHBiiiiiimimum 

i 


1 


Phn.  /^iV.  XXXVII,  7).  La  pi-avure  re- 
|>résente  le  cercueil  de  L.  Cornélius  Scipio 
iiarhatus,  qui  fut  décou\ert  dans  iuu>  sé- 
pulture souterraine  de  la  f^ens  Cornvl'ia 
sur  la  voie  Appiennc.  Il  esl  m  pirrre  de 
formation  >olcani(pie,  de  couleur  grise 
{pepvritio),  orné  de  denticules,  de  tri- 
glyphes  et  de  rosettes  sculptés  sur  les 
métOjM's;  la  tahie  du  haut  s'eulè\e  com- 
me un  couvercle,  et  sur  le  coté  esl  gra\ée 
l'épitaphe  sui\aute,  curieuse  non-seule- 
ment en  ce  qu'elle  nous  apprend  pour 
qui  1(>  cercueil  fut  fait,  mais  aussi  connue 
s|H'cimen  authcnticpie  des  commence- 
nu'Uts  de  la  langue  latine  : 

rofiNKi.us.  i.\t  ivs.  fccipio.  BviiMr\«.i.NAUi)i>.  rvriiK. 

>-niH.>ATVI.  KOHTI».  \lr.  .&il*IK>M,i\K  .  l»\OI\H.  liinMV  . 

vihivrhi   riiiis\vi\  . 

»\IT.(-(>XMtl  .1  KXMIK.  tiniLIft.lJVKI  .  l\lr  .  \IVn  .\(M. 

TWI.  tM.\  .<  l<i\>.N\  . 

•i  WSIO  .  l  KHT  .  h\  Bl-.l  r  .  UU\B    L(>>  (..%>  l  .  OI-»inLS<iVK  . 

AlllHi\llT. 

3.  Magasin  dans   le(piel  ou  gardait  les 
machines  de  guerre  (Anun.  XVIII,  î),  8,1). 


i     (X>NDUS  ou  PROMIS  GONDl'S (vor. 
I  Pnovus). 

!     CiONDYLUS.  Mi^uie  seiis  que  Co5DA- 

Lii'M  (Festiis,  s,  !•.)• 

I     CONFARHtUTlO.   Une  des  troii  for- 

.  mes  du  mnriu^  eu   ii&a{^»  chez  In  Ho- 

j  mains  ;   on  croit  que   c'était  la  nliu  au- 

jcienne,  comme   la  plus  suleiiiic^le;  nr 

elle  avait  quelque  chose  d'une  cérrm» 

\  nie  religieiue,  taudis  que  les  deii\  autm 

in*élaieut  que  des   coutnits  civîli.  Cdk 

j  cérémouie  avait  lieu  eu  présence  de  £\ 

;  témoiuii,  du   grand  prêtre  et   du  fluim 

jdialiii;  elle  éUit   accompagnée  de  prit^ 

,  res  et  du  sacrifice  d'Aue  lirabU  doul  m 

I  étendait  la  neau  sur  les  sièges  delà  fuu- 

cée  et  du  liuiicé.  Le  uom  de  confurm- 

tlo  veiuiit  d'un  usage  qui  s'v  rattarbait, 

I  celui  de  iwrter  un  gâteau  de*  farine  (/"« 

de\aut  la   liaucée,     lurscprclle   Te\niait 

après  a\oir  été  uuie    (Aniob.  IV,  IW; 

Serv.  ad  Vii-g.  Geor^,  i,  31  ;  Jji.  ir, 

:i74;Plin.  H.  N.  xviii,  3).  Un  niari<r 

ancien,  i-epi-inientaut  les  cérémonies  de  h 

confarreath^  est  doiuié  et  décrit  par  Bar- 

toli  (.4timlranfi.  pi.  58),  et  par  LumifJn 

{Àntum'ities  of  Borne ^  ap|)eudi\  III);  naii 

les  figui-es  en  sont   ti-op  uomhreiisnH 

h>s détails  trop  minutieux  pourse  pntrri 

un(^  rédaction  adant«V  à  ce  DicliounaiiT. 

CONFARRElATl'S.  Komain  mariêpa: 
la  cérémonie  de  la  confurreaùo  (Tif. 
A  nu,  IV,  Ki). 

CONGIARirM.  largesse  ou  donatiiu] 
consistant  en  un  cerinin  nombre  de  cva- 
f-ii  mnpiis  de  vin,  d'huile,  de  st»l,  elf. 
(Liv.  XXV,  2;  VYwu  H,  A.  xiv,  I!; 
XXXI,  41),  que  les  rois,  les  consuls  ri 
les  l'iniH^i-eui-s  de  Rome  avaient  coutiimt 
de  distrihuer  au  wupie  à  leurs  frai« 
(Suet.  i\vro,  7  ;  Pliu.  Pant^,  2:,).  C'«! 
là  le  sens  exact  et  primitif  du  mot  ;  mai>. 
a\ec  le  temps,  des  largesses  d'un  «utii- 
genre,  même  d'ai'gent  (Suet.  .4ug,  41  i. 
furent  désigné«'s  par  le  même  nom, 
(prdles  fussent  faites  au  peuple  ou  au\ 
soldais  (Cic.  .///.  XVI,  8),  quoique  iwnr 
ces  dernières  le  véritable  uom  fût  aonû- 
tivum.  On  distribuait  le  congiarium  ^ 
la  manière  suivante  :  relui  qui  le  dou- 
nait  était  assis  sur  uu  tribunal  éle^r 
(  siig^restttm  )  ;  ceux  qui  devaient  le  n»fe- 
voir  s'en   appiochaient   un    à  un,  et  il 


laquelle  élai(  l'cril  li^  moulant  du  don  h 
ivrrvoir,  ri  qui  était  ]hi;al>le  Mir  pré- 
■rulotion  <I>di  les  hiirraii\  ilti  Joiialrnr. 


Ou  voit  loiLS  ces  détails  dmis  la  p'avi 
ri-joiiilr,  priite  d'un  lui»-rclier  de  l'arc  de 
Oiiulaiiliu  M  Home.  Duns  qiielqiiet  rai, 
re|>piu1aul ,  ces  cartes  élaieut  jeléei  an 
Iiasard  parmi  la  foule,  qui  devait  se  les 
ilispuler  :  on  tes  appelait  alors  eipressé- 

rXI>'GIUS.  Mesure  romaine  pour  les 
liquides,  rontenaiil  six  irilarii  ou  doiue 
hrmms  (Hliemn.  Faiin.  de  Pvnd.  f.l 
Hrns.  70;  Gato,  R.  H.  b').  On  en  voit 
la  Tonne  ci  la  nalnre  diin-s  la  graMire  ci- 
Joiule.  tirée  d'un  modèle  de  l'époque  de 


lettres  P.  X.  sont  ponr  ponrio  i/re/m. 

CONISTEBIUM  (xov.-otp»).  Apparte- 
ment dans  \ipelnli-a  on  \r  grnntuiiim, 
tlont  le  planclier  était  couvert  df  sable 
tin  (xâ>i(\  on  dam  lequel  on  fmltaît  de 
sahie  le  corps  des  liilleurs  après  les  avoir 
«inlsO'ilruv.  T,  m. 

('«N'OPEUli  iHiCONOPirH{u»ui«ûv 
nu  xuvunito*).  H/oiuli^unirr  suspendu 


e  niMW  ot 
I   di^iors. 


I8Î 

snr  d«s  personnes 
ponr  eit  éloigner 
les  cousins  ou  autres  insectes  imporliins. 
Cet  usage  venait  d'ï^ple  (Hor.  Epod.  ix, 
10)  Prop.  III,  11,  4â;  Yairo.  Jt.  R.  il, 
II>,  S;Juv.   VI,   BD).    DoTis  la  première 


du  mol  la  iiéunlliénie 
C0>{(1"1S1T0RKS.  E^ff. 
recruteurs  dont  la  fonction  était  d'; 
eliei'elier  certains  citoyens  clinists 


les  twcer  * 


en  son  nom  de  pronotieer  le  sennenl 
militaire  et  de  prendre  dn  service  ;  tan- 
dis que,  daus  les  cas  ordinaires,  les  ei- 
tnveus  se  présentaient  d'enn-uémes  imiir 
être  enrôlés (Qc.  »i7.  !â ;  U v.  XU ,  11; 
Hirt.  H.  Àlet.  î.  Cf.  Cic.  Prov.  Coni.  2  ; 
Uv.iiiit,3!;  XXT.Cj. 

CONSECRATIO  (  iitotsuoi;,  àyiipo.- 
rnt).  Déification  on  apothéose,  cérénio- 
uie  par  lai|«ellF  ini  mortel  était  mis  au 
nomtire  des  dieux  el  appelé  à  participer 
aux  honneurs  divins,  l/apotlicose  était 
décernée  d'ordinaire  aux  empereurs  ro- 
mains, mais  elle  était  hiconuiie  sous  la 
répuldi(|ue.  La  )ii'iuri[iale  partie  de  cette 
cérémonie  avait  lien  dans  le  Champ  de 
Mars,  on  on  élevait  un  Intclier  de  faguls 
et  de  liois  ordinaire,  mais  lialiilejnent 
disjiosé  a  l'exlérieur,  et  res>eul>lBnl  à  un 
anlrl  de  trnis  ou  quatre  étages  qui  dimi- 
nuaient sueeessivenlenl  et  qui  élaieiil 
décorés  de  statues,  de  draperies  el  d'au- 
tres ovuemenls.  Sur  le  second  étage  une 


.'lie  splcodidr,  portant  l'imagr  en  cire 

du  défunt,  élail  placée  et  enliHirée  de 
toutes  sortes  d'herbes  nroinatitpies.  On 
mettait  le  fen  an  hi'irlier  el  un  aigle  s'iii- 
lotail  de  la  ]iiirlie  sugH-i  ii'urr  |>nur  alli'r, 
i  ce  qu'où  crovail,  porler  l'ànieuii  ciel, 
^Winie  on  le  toit  par  la  );iiivure  ei-jolnle. 


CUTiltTRATlM. 


1^1  (in'iiiu'iv  gi-DMirp  n-liltSifiiU'  un  aiilcl, 
d'aiinSi  iiiic  iiiidiiillc  (Ir  (^nicalla ,  qui 
(Hirtc  iHHir  lq;i'iul<' r^^HKCRATiO  (Toc. 
.4iiri.  XIII.  î;  Kiit'l.  I)vn.  1  ;  llvrodiui. 
<v.  ï)- 

«UINSTUATVM.  Kii  ip-m-rnl  loiitplHii- 
fliui-  fnit  ili'  iiliiiiPlH's,  nnnnH'  :  I"  ciih- 
ilralam  HOfii  {\'rli:  .Sai,  IIIO),  tv  puai 
ifuH  raififa»,  i|iii  cul  clnin'iui'iil  ii'pri'- 
sclitc  Jhiis  )■  giaMirv  l'I-jiiinti' ,  il'ii|in's 


lin  Imï-n'lH'r  ilii  IodiIh 
l'IaiiriH  à  Piali|H''i;  3°  m 
IJv.  MX,  KO,  nliiiirlii' 
)i»1i!iiii\,iiiiii]iH'diuii  Irc 


I-  .1.-  la  r< 


II»'  ili'  Mmv  Aiiri'lo,  i 

Mirt'il il   l'ONS  SlIMCII'S. 

CUNSl'L  (^an;-..  Cuiiwl ,  vu  lï 
iliitv  wilKilitriilA  iiriiii-ipaiiv  iHiis  ('li»|iir 
siiucr  par  1p  |h'ii|iIi'  iiiumiûi  «mis  Li  n*- 
puliliqiic,  ci    miisii'iiS,   nmiiiiuli' 


snut  l'riu|iir«,  (|iioiqiie  nvra  un  ponid; 
furt  diRérenl  f  t  fort  limité.  Lr<i  «tuUJr. 
('\tmeun  de  leur  aiiloritù  édwnr  ii> 
ruiMreailX  (faicrr)  portés  dniiil  »u\  pd 
iluiiU' lirlrur»  ;  UD  trepirc  d'ivuin  (  m- 
piriipi  rhurneam  on  irî/iio  rtmrimu,  xw 
l'iniap-  il'mia^c  au  «iinmcl.rt  b  k» 
luiidiv.  (f i^'R  picta),  qui  FCl>eiidaDl  a'tUi 
porliv  ijur  doiu  cerlDuira  orcaiiaub  Ltii 
nulumr  cittl  onliiinii'e  clail,  ru  rStl,  b 
toga  ri  la  lunica  aiec  Le  laiirûte  'Jt» 
ctami);  Irur  vf teiueiil  de  gurrrr,  Ir^ 
lutlamralum,  la  lorlca  et  le  fiaraaimim. 
En  eauivt]ueiicc,  dam  t«s  aiivm  d'oi 
iU  août  rcinùeul^^  saiit  insignn  qni  k- 
diitingtieia  nvllenit^nl;  ils  Miut  on  liii- 
(ih-mi'ùt  drapvs  doiis  la  i<^  ou  iflBi'. 
iiiËDir  cMlumr  iW  ((uprrp  que  Irt  laln' 
oflirim  Hqirrieurs  (Vov.  li-a  mv<bill>- 
rousulalrKdrCii.  Pisnu 'et  ilr  (linna <liu 
Smuhrioi,  vid.  ll,  p.  SB,  01). 

';0NTARLlATiO.    [.ous»   pi»  pml- 


ClINtARIl  iKinSTATI  (»ovïaî4fc.. 
S>Ii1hIs  armii  At  la  linij^iie  piqur  «pp+i 
cuMui  {hurript,  ap.  IJnil.  lo,  3  rli; 
\nfy\.  MU.  III,  Gt  An'inu.  Taçi,  ji.  U 
Vov.  <'<u>Ti's,  S). 

JX)MI<iNA1'IU.  KuM-mlil.-  dn  p.» 
troa  ri  Jw  «iliira  ipii  lunpoilnit  h 
|>l]UirluT  daiu  un  Iritiinrut  de  |ilii«nin 
itaKfS(Vilnii.  VI,  .'■!  Pallod.  I, 'J);ijrb 
viilil  i|iH'  cr  nuit  «t  iiiusi  cmpltnr  puât 
dviiiiiiiipr  II!  plmu'lH'r  uu  rvla([r  IiÎhihW 
(tia'ï,  a.  i:  it,  0[  l.iv.  XXI,  flîi, 

('.tlM'OHriNOllOLON.  tcu  dans  Ir 
qw!  INI  ijuitaîl  nvif  nitr  pa-rrlH-  (amM' 


Kur  se  donner  iio  poiot  d'appui  (Imp. 
ilin.  CoJ.  3,  *3,  3.  Voï.  Ho^OMLON). 

(•/)>TIBERSALES  ('<rio«T,v<>0.  T*. 
DUTuleii  nii  runipagiioiis  de  \tn\r,  c'eil-«- 
dirr  suldiils  qui  a\ainil  1rs  iiii}idv9  <|iiar- 
lien  ri  (|iii  tiiaient  ensemidi-  luiu  la 
niioir  Ifvic,  cliaque  lenle  ùlunt  occuper 
nar  di\  Ikidiiiim  sou»  Im  ordrm  d'un  tiî- 
ucter  (iili>itenie  (drcaniu)  ijui  roseni- 
Idait  1  iiorrr  >rr{;ent  oii  à  noire  caporal 
(Fntuij.  i'.;Yre.  lUH-  ll,  8rt  i3;Cir. 
IJgar.  7;  Hirl.  /tr//.  ^/rj'.  10). 

1.  iïunu  Bciu  de  funillM  diilinguéts 
<|iii  MCompftRiiaimt  nii  (^éral  dam  un 
ranipogiirs  pmir  apprendre  tniuliii  l'art 
dp  la  lurrrr  ;  iU  t'iairut  aiiuî  appeira  tn 
toaiubrranlft,  ou,  comnip  nni»  dirinus, 
MHi  êlat-moiiir  {Cit.  Corl.  30;  Siict.  Jul. 
U;  rf.  Tai'.  .Igr.  5). 

3.  De  là,  (bus  un  aeai  jili»  griii-Ril , 
niiiia  iiiilniM,  un  liaisons  riroiles  (Plia. 
£a.n\  27.61. 

livanl  Giiseintili-  comme 


coxrcs. 


)S9 


nfTraii- 


.  maiî  el  feniinf 
riées,  comme  des  Mrlati 
chieluiieeM-lave(Pclr.  Sat. 
fi;  Cotumell.  I,  H,  &(  SU,  3, 

r.OSTi:itF.HMrM  (  ov«T,i-£a  ).  Tenif 
mililaire  où  A\\  soldalu  et  leur  rlief  (i/c- 
ro«fli  nu  rniiul  tontahrrnii]  élaieiil  liigca 
ensrmide  (Cim.  II.  R.  m,  TU  ;  Tar.  Hhi. 
I,  (3);  de  U,  daus  un  sens  plus  Eéncral, 
tunle  demeure  dans  Uoiielle  pliisiein'! 
perMmnes  tiient  niaeinbln  (Siirt.  Cal. 
10;  Tae.  aist.  m,  Tt),  et  partir  ni  iéiv 
DU'iil  deii\  rsrlafrs,  tinniwr  et  rmiiur 
(<:oliimell.  XII,  1,2). 


CONTUS  (xev«().  P*wli*  longue  et 
forte,  chauiiée  de  fer,  dont  on  se  servait 
pour  pousser  nn  bateau  coulre  le  coiir*nl, 
■Il  lieu  de  rames  ;  elle  ressemblait  à  notre 
eroc,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  gravure 


irise  du  Irés-ancim  pavé  d 
mosaïque  du  temple  de  Prrwsle,  main 
tenant  Palrttriae  (^'il^.  Mii.  VI,  30! 
Eurip.  Mmi.  Î02). 

3.  PeiTlie  de  même  nature,  emploie 
à  bord  d'un  vaisseau  (Virg.  .Sn.  t,  ' 
pour  difTi'reuls  usages,  pour  tenir  le 
des  rochers  ' 


Ï08) 


(Hon 


Od.i: 


■âge 


Hrc,  I,  î,  2}  et  pour  autres  usages  ana- 
logues. <'.lia<pie  IriiTme  élail  munie  dr 
Inris  perclirs  pareilles ,  de  différentes 
grandeurs  (Roeekli,  l/ri.  p.  Il^i}.  Dans 
la  graiure,  au  mot  BrciiiATOB,  on  voit 
un  des  matelots,  à  l'avaiil  du  natire  qui 
vaenlrrrau  pori,  imaut  un  ron/ui  eulie 

3.  Piiiiie  de  ra\aleiii'  fort  longue  el 
forl  pesante  (N'onius,  j.  r.  j  Arriaii.  Tacl. 
p.  l.'i,  oii  elle  est  distitignée  par  un 
l'approrliemiiil  Je  la  lance,  ^.o^^ri],  lan. 
era);  elle  ressi'mlilait  à  la  iiri  ' 


ilonieiiue,r\ceptéqu'ellen'élRit  pattout  I  118;  ^il.  liai,  xv  ,  GSt).  Cependant 
à  hil  aussi  lougue  (Veg.  Mil.  m,  î*).  celte  lanw  fui,  à  l'orrasion,  adoptée  par 
Hte  était  l'arme  nationale  de*  Sarmales  1rs  Grces  rt  par  une  partie  dr  la  etfvalerii' 
(Tac.    Jnn.    \l,    3Sj    Slal.   ^cliil/.    Il,  I  n>maine   (Arriau.    p.  Kil;    et  elle  élait 


purnllcmi-iil  t>in|ili>viv  |Kir  In  riitHMiin 
Jiniir  nlUllMlln^  \e*  ttttn  Iïtiiriii  ((irul. 
CjHrg.  li').  I Ji i^udriir ri  U  fiiiTcd^ 
r>nM!  iliHiiiiV  iIhiii  iHilrp  craniiv,  uni 
rrjirrà-ulr  AlrViiiiilK  n  U  lialaille  d'In- 
«lu,  ifaim'ii  Im  graiidr  nMKUiîi|iir  dr  Piiiii- 
|H>i,  uoiu  fuul  iitiiiT  i|iH>  uinM  aMiim  In 
iiii  \tai  i|ii!ritniii  ilii  conlia.  Ihi  )i«iit  rr* 
iiiinjutT  qn'uiH-  iNirlii'  wiilvinriil  île  lu 
laiHV  riilHtv  i-:it  Minl))i';  car  lu  partii'  l'u- 
l'Iiré  pu-  la  inaiu,  ri  pUrrr  au  mitrr  de 
gimilr,  a  pm  \v»T  U  muliLiliou  Jii  mit- 
■Ii4r.  Ou  rjlr  »  liii't  rrllr  aniir  nuiimr 
IIU  titprliUPII  lli>  la  ioritsa,  ipii  aji|iai'ti-- 
Bnil  a  ViafoNlrrir  rt  i|iii  Otait  riicurr  pliu 

CONt'K  {kùvo;).  (^lU'ralrmnil,  loiit 
11'  (|iii  a  iiiM'  f^'iiiv  nuiU|UC ,  rt  de  là, 
Jaiia  un  ariix  nllM  jMrtinilkT  : 

I.  ticriniirr  ni  uirlal,  au  haut  d'un 
ca«|iir,  aiiqiM'l  riait  alIncItFt'  rninvltv 
(l'Un.  //.  A.  X,  I ,  Viin.  .Kh,  m,  ntn)  j 
Ir  \i'ril<ibtr  tiTmr  ml  Aprx.    Yutrii  rr 


pnirr,  nir  iinr  noiirr  dr  furmr  riniiqur 
(Vilruï.K,  «.  1). 

(XlNVIVirH  (9VV«i«»ov.  itxiami). 
Viif  (w  l>aiH|url  qni  aiail  lîrn  k  dii  liof 
m  rnidirnii  ri  ronvriialilrs  ri  Mnis  iin'il 
n'y  Jui((uil  uiir  iiliV  ilr  drlwiH'br  on  d  v\- 
trt;  il  ililTrrail  iU>  la  eomiuaiio,  qnl  ftait 
uw  ot^ir  jirnloiif^ii  aprii  Ir  ruHiifiiiiii 
li>.  .«en,  13;  /'en:  ii,  4,  ï7;0/tfc. 
111,11). 

lUXIPËRIH'IA'H.  M<^HM'  <u-iu  i[iH' 
(IPKRCL'LIM. 

(Ï>0PEHT(>H1I:M.  PUer  ditoffr  am- 
pie  potii' nnii  rir  ilo<  auiniuiiv,  ilr?i  olijrix 
inl  ir*  iH-niuliUrs  (  Vi-j;.  /  rt.  III,  7T  ; 
Snrt.  /)/^.  ïl,3,»9). 

(^PA.  Fillr  qui  rKi|iinilr  1rs  latmwii 
iHi  rllr  guRIK*  M  lira  diuiMi',  à  rlianlrr 
cl  il  joiHT  |Kinr  l'amnarnirnl  ilr  In  rnni- 


CftPHIMS  (xàfi-*s:j.  (irand  [uiuîn'. 
nu  maniif,  EiWralrnH'iil  riuplovV-  daim 
Ir  jardinai;!',  la  rnllun- ((Uilumrir.  xi,  3, 
&I),  ri  (Minr  d'miirrs  nMicn  (Ji».  Sai. 


guri'iv    gmM-r,    n^immh 


ilnira  quVIIc  roiilinit  îndiqiiiu 
«m  lua^,  rt  m  eriiul«<ir  Mt  M»n  iwliV. 
piii«pi|il    hnl    drnv    ptraonim  puur  l 

CllPlS  (h««;).  Cimflurrr,  fptr  i 
Inim-  raaxt\t  {Imiter  cureaiui,  (jui. 
VIII,  14)  ri   par  coii^|iiriit  faltr  plnt'-i 


esfc 


pcnirlmnrhrr  qiit- iwiir  perrrr.  Dlr>W 
]iRrtirulii\rr  aux  uatîoui  de  l'Oricnl  An. 
Cvr.  Il,  1,0;  VI,  3,  10);  c'mI  p» 
rrla  qm*  Ir  ipécimpii  donné  ici  ic  Irai*' 
tnr  Ir  loi  à  coté  d'un  Plir})^  UÔv. 
daiu  unr  italur  d^uuverle  ani  (niiln 
dr  Pompai. 

ï,  Lk  routi-au  ùe  rliasw  (culirr  w» 
lorhu),  parer  qu'il  avait  iiin'  lanir  ron- 
vr\e  (voir  ta  grat-urtMiii  mot  CrLTM,  1 . 
Ml  apprié  du  mtoir  tu>ni  dans  Apiiln 
lOTci.  XI.  p.  Î4a). 

CUPO.  Voy.  Caito. 

(XtlHJSA.  Voy.  llACi-o^A. 

<X)1>H11V  (tumfMi).  Fou  ou  teuff.»: 
mol  (|iii  piirait  vulrniriit  ù  i'rpuqiK  J> 
l'iniiurr  nmiain  (Siiel.  TH.  (il  ;  CInJ. 
11;  l>iii  Cas».  »T,  38i,  Ctm  InmiI^ 
rtairul  giinlrx  daiiii  Ir  palais  impniil. 
runimr  In  fmu  dm  rois  uii  tnovcu  igr. 

('.OPTA  (x«ini>.  SoHr  dr  eilran  •v 
ilr  liiuiiil  dur  qui  puiivnil  le  roumn 
luiiClrmpt  ri  «'  lrauinui-t<>r  à  dr  gmtif 
dislauriM.  l.'ilr  dr  RLuilri  riait  rromu- 
ii>FF  pour  la  ralirirulioii  dr  rrs  liiinub 
(Slart.  XIV,  «81. 

COmiPLACE-YTA  (xo«toitl«.M;. 
MOinr  wiu  qiir  Ir  inni  prérédent  iPrlr. 
.VW.  tfl  ;  Piirt.  Ul.  Miu.  au.  Wenùdutl. 
Ii>ui.  II.  p.  2-H). 

(ÏIPI'I.A.   iMÎitt  pour   ■cconplmli' 


lirtieiit  Icun  rbarRO,  mnunp  daiii  It 
lîgnrr  ri-jrâiilc,  lirre  d'jiiip  pciiiliire 
d'Herruluuiim,  d'aprèa  Giiurot  (Apul. 
.Vtl.  IX.  p.  \»!>\ 

COOUIS  (iwTiipo;).  CuUmier  (Mari. 
XIV,  Î20  ;  ùf.  XSXIX,  6)  ;  et,  dai»  Im 
|iivmirrs  lemi»,  qurlqu'iia  aui  faisail  du 
pain  (FmIiu,  i.  v.  ;  Pliii.  H.  K.  XTIll, 
38).  rj>  hit  Miilimeiii  à  parrir  dp  l'amiii: 
de  Rniiic  MIS,  ijur  1p  mi-lirr  de  IwiiIhii- 
'  ){IT  drviut  iiiie  proTcssion  diitincle  ■ 
Ronit-.  Avant  rrtte  i-poqiir,  clioque  ià- 
iniltr  moulait  fa  fariiie  ri  tr  ciiiiÎDl^r  fai- 
lail  ri  TiiUnil  \t  pain  (Plin.  /.  e.).  ht 
(iciTtipo;  ^rvr  ûtail  aiiui  minliivc  daui 
i'nripiK-  à  faire  dii  pain  pont-  la  lamille. 

(IttBAX  (KÔp»ï).  Mol  Rret  qui  se  nw- 
miitrp  avre  mw  foniir  laliiir  dons  Vilni- 
>p  (x.  13,H),  moissriilraipnt  comnw  ira- 
diiit  dit  Uiadri  :  irliii-ri  1p  doniii-  Fommp 
riant   le   nom  d'iiur   des   inarhiim  de 


doniir  aiiui  te  nii^mr  nom  it  iiDf  ma- 
chine employée  pnr  les  Rnniaiut  lur  leiiri 
taiueauv  et  dénît  tout  aji  long  la  ma- 
iilire  dont  elle  était  couïlruite  et  dont 

COnBlCl'LÀ  {Pallad.  il,  10,  n).  Dimi- 
uuiif  de 
t»RinS.  I 


pYramide  o 


,    T,8, 


de  f ône  (Van 
i4u;  il.  ruisl.  I.'II,  I; 
làdor.  Origin.  XX.  Oî  rf 
Airiau.   Ânoiat.  ^ 

ii(),  qui  •etvait  à  piuneur* 
fint  dani  l'agricidlure.  Ses 
diltérentB  lUagei  soni  en  gé- 
néral dialiupiés  pai-  une  épithète  carar- 
lériiliqiie ,  iiiniii: 

I .  Corliii  mriioria  ;  panier  dout  on 
•e  aervait  pour  niesnl'er  le  lilê  eu  épis, 
par  opposition  an  modiai  dans  leq^ief  on 
le  mesurait  oprèi  ([ii'il  atait  étù  battu 
(Cic.  Setl.  38;  Cato,  A.  n.  130);  oit 
dans   lequel  les  épis  ('pi'i')  élaieut  ra- 

épi  était  séparé  de  U  lige  avec  nn    ins- 
Imment  deiilelé  ramme  U  icie  (vny.  la 
ni  !■'•■< 


la  desrriptioi 
DranciTLATA),  ail  lieii  d'élre 
la  paille   (Varro,  it.  A.   i,   : 
peN.  IV,  1 1 ,  38  ;  Ov.  Met.  Xlv,  043). 

!  Corbli  pabulaloria.  Panier  du  mê- 
me genre,  qui  contenait  une  eerlaine  ine< 
Mre  de  vert  pour  le  bétail  (Cdumell. 
VI,  3,  &;xi,  3,  09). 

8.  Corili  eoHilrkia.  Panier  du  même 
genre,  employé  cooune  museKère  pour 
les  clieiBiK  (Veeet.  Malom.  m,  33.  3)  ; 
mais  ici  U  le^i  est  douteuse  :  Schurider 

\je.  apécimen  donné  ei-desnis  esl  pris 
d'nue  fresque  du  sépulcre  de  la  famille 
des  Nasoiis  sur  la  voie  Flamintrnue  près 
de  Rome,  où  il  apparaît  pliiuenrs  tnift 
eiiiiv  les  mains  de  ligures  orcupées  à 
des  travaux  rustiques  ;  nn  peut  le  nffa- 
der  cimime  un  irai  suériuirn  de  la  car- 
bii  on  corhiU  miuitiiH',  en  luiMUi  d.s 
lissées  auxquels  il  rsl  rniMiivé,  de  I'hiih- 
togie  de  sa  forme  nver  les  desn'iptiuns 
riiivs  en  lèle  de  cet  ai'lirle,  et  paire 
qu'un  luiuier  df  la  iiiénit'  ruriue  et  de  la 
même  nature  est  enipluié  maiiileuaiil  |iar 


lOÏ 


CORBITA. 


u  diiiiiiuitir  ilii 
munir  iioD),  ta  corùel/a. 

C<()RIIITA  (nXoîov  avxxftùfiv  ou  oiti;- 
T&v).  Vaissriiii  iiiart'liUHl  ;  Jilus  e\arte- 
inriit  vuisiraii  euii^ji;  iciilrmeul  >u 
IrniispuTl  in  grains  et  a[>|ii'l£  aiiui  puiTr 
iiu'il  iHirlail  au  liaul  ilu  mal  une  coiirii 
(VcsliM,  s,  f .).  ("élaieiil  ilu  iiatim  lai^ 

K.  ri  pesants  (Plaiil.  Pieii.  m,  i,'4  ; 
ni,  a/i.  Nuii.  f.  I'.  ;  cf.  Cit.  ml  Att. 
xvr,  0),  à  deux  niâb,  rominr  le  praiiii' 
!■■  sprpiuirn  ri-joint,  ira|>ri'-!i  iiiie  mi^ 
tiaillr  lie  (loniniuilc,  rrn|i[it't'  pniir   rop- 


il  ufTrctù  UD  certain  iiuiu- 
lirr  (lu  vaiueaiix  qui  di'vnirut  amener  « 
Hume  tli's  lilés  d'Afrique  et  d'Ë){yplr, 
Kiiiù  (|ii«  Lauipridp  le  rannite  dans  In 
\\v  Je  cet  ompi'i'eiir.  On  voit  la  corhh 
ail  liHut  (In  gi'aiiil  inAl ,  rt  on  petit  l'e- 
iiianjner  qw  eVst  dr  ce  ninl  qiir'viciit 
II'  iinm  modcrue  de  corertir, 

('J)Rlll'LA.     Diinimitir  de    C^OHBIS  : 

r'iil  |>anier  eniploW'  piinr  l'aiiiflssrr  des 
iijts (Yarro. «.  A.  t.M) ; r uie panier 

à  ]»iu  (llieeil.  n/i.  Xciii,  j.  i-.  p.  IDT); 
cl  puur  pnrter  les  plats  ilo  la  l'iiûiiie  à 
.laanllc   à  niaii|;ei'   (t'Iaiil.  Jalular.    il, 

(XIRDAX  (KÔpSaE).  Danse  île  l'an- 
l'icniir  ciimêdie  gii-cqne,  tout  à  fait  ridi- 
cnUr  et  à  la  fuis  ù  indéeeiite,  (in'oil  rc' 
Kardiiil  roninie  une  marque  il'iyn^ue  un 
un  iiiaiK|iie  de  respcel  |Hmr  soi-mfme  de 
b  danser  hors  ilil  tliéAtiv  (Petr.  Sat,  'Si, 
1)  ;  llesvch.  I.  1'.;  Aiutopli.  Tirf.  &tO), 
l'iie  ilaiise  de  ee  iteiirv  est  ivprésralée 
sur  une  lasse  de  uiarlire  du  Vutieun  lYii- 
eunti.  Mm.  Piu-C/rm.  iv,  3fl),  on  elle 
est  r\f-eiilée  par  dU  lipireu,  eiiiq  riLinies  i 
et  riiii)  Ineeliantes  ;  mais  leiiiv  nuHive-  | 
mi'uls,  i)noii|iie  e\li'étiieineiil  aiiiméx  et  j 
i'-nii'gii|iH's,  sont  e\enipls  (l'ulwrénilé;  il  { 


y  van  plut  dans  ■■  laranltlta 

qui,   A  ee  qu'on  pense  ,  com 

dilioii  de  la  conlaj  ([reeiiiie. 

COHIAHICS.    Qui  pi-ép«re 

(Plin.  //.  JV.  Xïll,  «  ;  Inscripl. 
Ii18,  8,  rt  3S3,  I}. 

CORNICEN   (xteiTuClKj;    < 
Ktii).  Trompeur:  r  esl-à-^lire 


ap.  Unit. 


du  grand  cor  circulaire,  appelé  ohih. 
euinme  ou  le  voit  pw  la  rigiirr  ci-jotolr, 
prise  de  t'aie  de  Coniiaiitia  ■  Rom 
(Liv.  Il,  tH;  Jiiv.  X,  314). 

CORMCLURllS.  Danslewmslrin 
du  mal.  soldat  à  qui  sou  gén^l  ndl 
donné  le  coFoiculuia.  Par  t^tnisîan.ic 
nom  fut  dtniiié  à  un  nfUrier  en  aecandaii 
adjnilanl  qui  reni|ilaenit  ie  consul  ou  Ir 
Irniiin,  peolialileuinit  paen-  <iui>  h  on- 
soiiur  pnimne  k  ee  ^raAv  i-iaii  louJMn 
rhiiisie  parmi  eeiu  qui  A%aieiil  tuf. 
la  féromiiense  ei-deuiii  dni|;nér  [Sort 
Dom.  IT;  Val.  Max.  Tl,  1,11), 

i.  Ce  nom  fut  aussi  donué  eu  natiàr 


lait  nu  magistrat  (CiOde.v  Tlieodus,  T   (. 

<:i)RNI4'.L'l.l'M.  Ilimiiiuiif  de  Coini, 
toute  petite  eonie;  mais,  ilaiis  un  ton 
pins  iianieulin',  onienieiit  rouréré parle 
elief  aux  sddals  qui  le  méritaicnit,  eonMr 
nuinjuc  de  distineliou  (Liv.  x,  44);  il 
avait,  à  eequ'nu suppose, U  forme d'uw 
tonve,  et  il  étail  porte  sue  le  caïque  pu» 
suppnHer  l'ainette.  <'ODinie  U  ngnre  a 
main  gaiiehede  lu  p'aviire  ri-ioiule,  d'à- 
pn-s  un  lias-relief  ;  on  liira  i[  était  alla- 
elle  aux  côtes  i-niume  dniia  la  Agui*  à 


CÔRXU,  CORNUS  ou  CORNl'M  [%i. 
i:}.  Dnmle  prinripe,  cumecl'uiiutimal; 
iiii  namdaiiué  snecialemeDi  àdivenau- 
vi  olijpis,  ini  faili  de  corap,  on  rrssem 
laiit  à  une  earae;  parmemple: 

I .  Ijialfrnt  dt  carat  (Plaul.  Amph.  l, 
,1SS;  vov.  Latehka). 

î.  Huilier,  fait  de  curtie  Du  d'une 
>nii- (Kor. 'foMt,  :,  Cl). 

3.  EMonndr  fait  d'iiiw  cdme  (Yirg. 
n)rf.  m,  500).  VoT.  IXFC.IDRCI.l'M. 

».  Corat  à  jvinr /lotlmini.  Ed.  X,  48  j 
4&);  i[au>  l'origine  (aile 


tttr,  nu»  un  laii- 
I  la  liqiwur  rniiliT  dam  lu  Iwuclie  par 
petit  oririre  pratiqué  à  l'eilrémiié 
inliir,  roumie  nn  le  voit  parla  gravure 
jointe,  |irtK  d'unf  peioliire  de  ^mpéi. 
5.  Parlie  du  caïqiie  qui  n'élail  qu'un 
lement  (Liv.  xxrii,  33;  Virg.  Ma, 
,  M).  Vov.  COKNICl'Ll-V. 
ii.  (aB>i[iY(aT|io^T^Xii;).  Grande  Ironi' 
IK ,  faite  dans  l'origine  dr  coive. 
is  plu»  lard  de  bronze  (Varro,  /.,  /„  \\ 


coBTti:.  \n 

tnuuverule  qui  servait  à  deux  fini ,  pour 
lui  conierver  sa  forme  et  pour  aider  le 
trompette  à  la  teuir  solidemeut  quand  il 
s'en  lervait,  comme  on  le  voit  par  la  gra- 
vure au  mat  tk^KMCHN.  Le  ipécinwu  ci- 
joint  est  prù  de  la  cotanue  Trajaue. 

7.  Comed'uiiel}re(fu(Wa),ïteomme 
il  y  en  avait  deux ,  nue 
de  chaque  cùlé  de  l'iu»- 
tnimeut ,  ou  se  sert  du 
pluriel  atec  pliu  de  pro- 
priétÉ  ^Gic.  N.  D.  ii,  SO). 
Elles  étaient  quelquefois 
réellemeiit  faites  des  coi^ 
ne»  de  certains  aniiiii 
uotammeDt  de  celles  de 
l'antilope  iauvage(Herad. 
IV,  10!),  qui  semblent 
être  représentées  dans  la  gravure  ci- 
joinle.  Tirée  d'une  peinture  de  Pompéi. 
8.  Are,  fait  également  de  corne*  d'a- 
mans réunies  par  une  pièce  ceulrair, 
'e  voit  par  le  spécimen  ci-joiiil , 


l'mi  vase  d'argile. 
se  sert  k  la  r<ûs  du  siiieulier  et  du  pluriel 
(Olid.  Mel.  V,  333  ;  Virg.  Ed.  x,  &9  ; 
Siiet.  Nrro,  30), 

Extrémités  d'une  lergue  à  laquelle 
ou  aliacbe  une  voile  carrée  :  on  se  sert 


du  pluriel,  parce  qu'il  y  eu  avait  deu\ 
(Virg.  Ma.  m,  MU  ;  v,  Ul). 

10.  Ce  motétail  aussi  employé  au  plu- 
riel pour  désoler  Ifs  ornemru  II  attacliés 
à  cliaque  extrémité  du  liltoii  sur  Utpiel 
ou  enroulait  un  ancien  livre  ou  volume, 
de  la  même  fa<^n  qu'on  le  pnilii|ue  en- 
core pour  les  cartes,  le  vcilume  s'avan- 
ranl  de  cliaque  coté  nu  delà  du  liord  du 
rouleau.  On  ignore  le  caractère  précis  île 
',  et  en  quoi  elles  diCfiTaieiil  des 


miilidi 
jet  ipii  eoi'res|Hindc  à 


s  1^1 


IDt  coii:<L'  COPIAI. 

ciiUnun.  Il  (st  e\»\r  cpprndint  (Ovîd. 
r^ùt.  1, 1,8  elTiliuir.111,3, 13)  i|iir  loii* 
\t*  livret  ii'n  élainit  pu  onm,  mai* 
•culment  «nu  qui  èuieul  arrangés  avec 
un  goM.  cl  uiir  Hq^n-  |>lui  qu'ordinai- 
res. Cnnuur  le  r\tiiidre  nuqurl  loi  romcs 
riaieut  li\ée>  î'tail  atlucbc  au  boiit  du 
roulMu,  lV3i|>reitM<Hi  ad  coraua  v%\  eni- 
plovée  pour  sigiiifirr  la  fiu  (Harl.  Il , 
lot).  Comparez  Umiimccï. 

CORNU   COPI^  (xég»;    X|iaXS(tac). 
Coruf  dahoiulBHcr,  lyniltole  «nmpoié  de 
U  romc  à  Iraire  primitiTe   (C 
remplie  de  graiuii  et  de  ii\à\%, 
\\imr  le»  dem   ea^res  d'o- 
limeDli  eueuiirlt  a  l'hinna- 
iiilé;  de   là   vient  que  lei< 
[toëtes    en    foiil   souvent    le 
■ymliole  du  liouhenr,  de  la 
concorde  et  iJe  la  fortune 
(PUiit.    Psead.   Il,    3,   5; 
<if.  HoT.  Epist.  I.  M.  30  : 
Od.  I,  n,   IS). 

lampe  en  lerre  rûile, 

Bcroinnague  une  iini^  de  la  FortuTie. 

COHOLLA{vTifavi«i(Q;).  Diminulirde 
COHOIIA,  qui,  dan*  nu  sent  géuéral, 
NgniOe  toute  lurlr  Je  petites  rouronuet 
ou  giiirlai»de«  (Pmp.  il,  34,  SD  ;  CatnII. 
03,  60),  luaii  qui,  dans  uu  smsnlusjwi^ 
tirulier,  déûgne  luie  guir/imiie  ae  peuri 
arlifiàfllrt,  faite  de  raeliirm  ininre:!  di' 
mille  et  peinte  de  différerilcj  eouleiirs 
ponr  imiter  les*  teiiile»  ipi'oii  prériVait  : 
unlaportaitpeiKlauirliiter  (Plin.  Il.lf. 
«1,  3). 

COHOLLARItM.  <k-  mut  éliiil  aussi  un 
diminulirde  CdhotijI  ;  luaiii  il  dùiguuii 

Sliu  spérialemeiit  nue  li^jère  guirlande 
lile  de  feuilles  niinees  eu  métal ,  enii- 
verles  de  feuille*  d'argeul  nn  d'or,  ipu' 
les  Romains  avaient  riiuliitiule  de  donner 
en  présrul  i  leurs  acteurs  favoris  (Pliu. 
H.  K.  -m,  3i  Varro,  L.  /..  v,  1T«). 

OORONA(aTif»ac,  xopuvi;}.  Coa- 
nuinr  on  guirlande  faîle  de  fleurs ,  de 
feuilles  ,  etc. ,  réelles  ou  artificielles,  ]H>r- 
1^  rmnme  ornement  sur  la  léie ,  mais 
Mon  pu  comme  une  ronronne  ,  dans  le 
•Muquenousatlaclious  ii  ceninl;  e* 
dire  comme  emblème  de  la  rojaulé  , 
ehex  les  anciens,  un  diadème  {iliadema) 


tenait  la  place  de  la  ronranne  moderne. 
It  }  iitail  une  grande  lariélé  de  res  euii- 
roiincs  ;  on  les  distinguait  pur  la  difTéreiire 
de  la  matière  on  par  le  desHii  sur  lequel 
failM,  «I  nn  les  employait 
principalcnieiit  comme  rérompeuse  de  la 

les  fêtes.  C'est  sons  ces  denxdiiisioiii  nue 
les  priueipales  coi-oa»  sont    énumérces 
'lus  les  {laragraplies ipii  siiiveiil., 
1.    Conina    liiiinipliùlii.     t'ourounr 
■kmpliale;  il  v  en  avait  trois  espèces 

;«i_' .  m  ■/^..■..l 1.  J_  i\...:Y„  J, 


II»   Iiouoralile  dm    'j  1^3^,%^' 
.  ™  l'appeUil  ex-   J      ~  \*«L 
rnieiit  laiirca  uni-      i--^    \  f 
,     .   {Uv.    VII,    13).       ^Vj^, 
(î)  Couronni  d'or,  iini-  ^-^ 

tant  les  feuilles  du  laurier,  et  Icnne 
aïKlesau)  de  la  i^te  du  iti^ifriil  fieiulaiii 
le  triomplie  par  un  oflîeier  pulilic  (icr- 
ruj  puilicM ,  Jiiv.  X,  11),  nommé  à 
cet  eRet,  et  de  ta  manière  [|n'ou  vnil  ilsiis 
la  gravure  ri-jiiinte,  piise  d'un  liiiEi-ïi'lief 


de  l'arc  de  Titus,  tpii  n-piviente  cet  em- 
jirreur  sur  son  rliar  de  triomphe ,  dans  le 
triomphe  (pie  lui  méiila  la  rniiqin''te  Je 
Jérusalem,  et  nue  figuiv  ailée  ilr  In  Vie- 
Iciii'C,  faisant  iwéliqiieutcnl  l'oRice  de  l'n- 
^nt  pulilie.  (3)  (kinnnilie  d'or,  de  valeur 
ronsiiléralile,  nuis  sinqili-meiil  envoyée 
an  général  au<[uri  a>'ail  élé  décerné  uu 
triomphe  (Plut.  Paul.  Jimil.  31),'i>ar  les 
difTérenies  proviuees;  aussi  est-elle  ex- 


prcMémenl  nominte  pnmineialh  (TerluU . 
CoroH.  un.  13). 

3.  Coroiia  ovalii.  Guirlande  de  mirTe 
porliv  par  nu  géuéral  qui  avait  ohieuu 
l'IioDneur  d'une  oraliou  {Aul.  Gdl.  V, 
0;  Fratiu,  1. 1>.)- 

3.  CoroHaoUagina.  Coiiroune  de  feuit- 
les  iColinirr,  dunitéc  aux  soldats  aussi 
liim  qu'à  leurs  rhefs,  el  récomncnie  de 
ceuidoul  le roDcoiirs ou  les «lusnls avalent 
bit  obtenir  nu  triom|ilie,  quoiqu'ils  ite 
fuaaeitl  pas  eux-mêmes  préseuls  à  l'ac 
(Aul.  Gfll.  V,  G'. 

4.  CoroHa  obaidionelis.  CixirODUi 
gau>n  ri  de  fteurt  saitragri,  d'où  son 
autre  nom  de  graminea  (Liv.  tiii.  Z') 
Elle  était  failr  s<ir  le  lieu  oii  une  année 
romaine  avait  élé  assiégée,  et  ofÂrrte  par 
rette  armée  au  clief  <|iii  était  venu  à  son 
■etours  el  l'avait  délivrée,  Ôuoii]ue  aucune 
u'rdt  moins  de  prix  par  elle-même ,  rile 
était  regardée  comme  la  plus  bouoJ  '  ' 
(k  to»(«s  le>  récompenses  niililaim 

IJiis  difTicile  à  oblenir  (Aul.  Gell.  ~ 
'ntiu,  J.  P.;  Pliu.  IXII,  t). 

6.  Corona  c'n-ica.  Couronne  ci 
guirlande  de  frmllfs  de  chine  <t 
giaadi,   ofTerlv   an  so" 


,  elle  le 
remjirmir 
(Plin.  H.  A-.  svi,      ..--n 
.^;  Aul.  Cell.  r,  6;  Tac.  Ann.  xv,  13). 
La  gravure  ci-joiule  eut  prise  d'uue  pein- 
ture de  Pom^,  et  représente  un  jeune 
guerrier  orue  de  ta  couronne  civiqitp. 
G.  Corona  aiiiralis.  \a 

rée  dei  tours  et  des  tou- 
relles d'iiu  rempart ,  et 
donnée  comme  pri\   <Ie      '' 
b  valeur  au  souat  qui   T 
escaladait  le  premier  les     ^' 
■*•"—  ■''■ine  yilte  assiégée       \ 

XVI,   18;    Aul.     ''\j,_ 
G).  On  conualt 


(Uï. 


comOHA.  XV» 

I  présentation!  de  U  dé«sse  Cjriwie,  ■  qui 
elle  est  attribuée  par  les  poètes  el  les  ar- 
I  listes  comme  svuilMile  de  tu  inprémalie 
;  sur  les  cités  de  la  trrrre  (Lucret.  Il,  60T- 
|ûlO;  Ov.  fast.  IV,  210).  Leapédmen 
est  prix  d'un  bas-n^lief  trouvé  dans  un 
sépidcre  près  de  Rume. 
I  7 .  Corona  caslrtuàs  ou  vaUaris.  Cou- 
'  rouue  d'or,  ornée  de  palissades  (  mlluni) 
I  et  domiée  au  soldat  (lui  1rs  avait  earala- 
dces  le  premier  el  qui  avait  frayé  nu  che- 
min pour  pénétrer  dans  le  camp  de  l'eii- 
I  nemi  (Aul.  Gdl.  v,  6  i^aX.  Vax.  i,  8,  (1). 
:  Il  n'en  existe  pas  de  spécimen  autîirn- 

8.  Corona  elaiiko 
I  Irata.  Couroinie  d'or 
1rs  éperons  des  vaisseï 
ferir  à  l'amiral  qui 
avait  détruit  nue  (lot- 
te ennemie ,  et  peut- 
être  aussi  au  matelot 
qui  avait  été  le  pre- 
mier   A    ralwrdage   ' 

mi  (Paterc.  H,  81  ; 

Vii^.  ^M.  Vin,  CM; 

Plin.  H.  X.  xri ,  î 

et4;Anl.GeU.v,R). 

Elle  est  renrésentée  dans  la  gravure  ri- 

joinle,  sur  la  léte  d'Agripiu,  d'après  une 

méilaille  de  bronie. 

0.  Caroaa  radiala.  CouroniN'  décorer 

tiuée  propremcîit  aux 
dieux  ou  aux  héros 
fiés;  de  là  vini  qu'elle 
fut  généralement  prise 
par  les  empereurs  ro- 
mains ou  par  quelques 
autres  persotmej  qui 
paraient  des  allKliuls 
la  divinilé  (Slal.  Tliri.  i 
1 ,  38).  On  eu  voit  le  cn- 
rsctère  dans  la  gravure  ci-joiule,  oii  elle 
est  portée  par  Augiisle.  d'après  uur  des' 
pienes  pnVicuscs  de  Marlboroiigh. 

m.  Corona  poclilii,  pirclil il  auf/trj-i- 
th.  Guirlaude  de  fêle ,  piirlée  simplrnienl 
comme  oinirmmt  sur  U  léle  el  composée 
de  fleu»  naturelles  avec  les  feuilb's  atla- 
ebéesauv  tiges  |iar  lesqurlles  on  les  eu- 
li-rlarail,  roinnic  nn  le  tuil  dans  In  ffin- 


vure  d-joiDle,  qui  irpréarate  )a  perton- 
uificRlHHi  du  Pnii- 


la*  (Plill.  Hiitar. 
Nalur.  XXI ,  8  ; 
Aul.  (kU.  sviii, 
ï;  Plaut.  Bacch. 
1,  l.  31), 

11.  Corona  tulitis.  GiiîrUiiJe  d'onie- 
mmt  pour  U  t^,  Ihilti  dt  llfim  ilétï- 
rhns  itr  Irur  lig«  et 
ir^it  relit!  i(iie  pur- 
taicut  lu  Salit  dans 
Irun  Kirs,  rt  d'abord 
file  i-Uit  cooipotre  de 
Orun  ie  tuut  J^enre  ; 
mail  pliii  tard  elle  le 
fut    -  •         ■    ■ 


Im  plus  belle*  reiiillti 
«I  on  lei  coiunil  cu- 
mMt  (Plbi.  U.  N. 
XSI,  %)•  nie  e*l  repixieuive  dniis  U  fi- 
gure c^nlR  «ir  tu  lète  d'une  inipiTU' 
irice  romaine,  d'apm  une  pierre  grnii'e. 

13.  Corana  natalitia.  Uiiii-taude  de 
Uurier,  de  lierre  ou  de  persil,  que  lei  Ri>- 
nuiiiï  ava'ient  l'hnliitude  de  «iispeiidrc  ù 
laporled'une  innisou  oiiiuirnraut  veuail 
de  uallTc,  ite  la  mime  fai^ti  (|iie  les  Hol- 
laiidaii  j  mellent  inie  rosellc  Av  ndtaii 
ruparriIleoccaiiini(Bai'llioliii  drPuerp. 
p.  137  }  rf.  Juv.  Sai.  IX,  )(.'>). 

13.  Coroaa  /oHjfn  (<ii»Su|ii;,  OnoSv- 
vini).  Ijmk'"'  giiirlmidr  ou  ftsitui  de 
Oeun  penoaul  Mir 
le  «in  et  siir  la  pui- 
Irine ,  de  U  ni^nie 
ia^  que  )e  roiairr , 
ipii  eu  lire  prolmble- 
menl  sou  origine , 
puisque  le  rasaiiT 
eat  eurore  ap|ielé  la 
coroaa  par  Iri  lla- 
lieiu  mudenirs  ; 
maisehei  1e«  Tirées 
et  let  Romaini  il 
semlile  avoir  clé  pliispnriieul ièTrmentem- 
plojé  comme  oriiemenl  de  fêle  pour  déen- 
iwr  la  manoiu  ainsi  qiu-  les  personnes  (Ov. 
Fiat.  IV.  1%%  ;  rie.  Ug.  Il,  3i).  \a  f^n- 
(lire  in-jniiile  exl  prw-  d'une  iridiiliii-e  eu 


COROHAIIV.i. 

e  de  la  Balerie  de  Floreuce  ;  on  siip- 
qu'elle  repréariilK  M.  Antoine  duij> 
uliinie  d'uu  eomiiagumi  de  harrtiiis  : 
c'eil  Irait  pour  ti'ail  la  drsrriptiuii  (]iie 
Ciréron  tiil  de  Verrt-savee  une  couronne 
sur  la  li^le  el  une  piirlaDile  au  eou  :  Ipir 
autent  coivama  liahrbat  unain  in  ca/ulr, 
a/lerain  in  colla  {\'err.  Il,  &,  11). 

U,  rw'nicAr,oiiiuemlire  saljlauldoiil 
011  M!  lervail  pour  décorer  les  murs,  soit 
pour  en  cfuuiiiilier  le  haut ,  soit  jwiir 

fàee  (V'il: 


N.T, 


a»). 


Wrmtre  /lartlrulirr  île  la  earui 
du  qui  coiu^uue  un  cHIableiuenl  au-di-s 
sous  du  toil  ;  il  est  ciirorr  appi-lé  par  Ir 


pnrlieulier  qui  u  une  fuir  Inrge  el  plaie; 
ilestplacé  eiitrr  la  Jinia  rnla  hihIi'ssu-. 
et  le  cymatinm  iHi  lilrlui-di-ssiius,  du  mi- 
lieu diKpiel  il  s'avance  atee  liiinliesse 
(Vitruv.  IV,  3,11).  Lesarrltitei'lesrniiiaius, 
dilTéreuls  eu  rela  des  noires,  semblent 
u'aviiir  |>as  lii  de  mnts  pour  e\jn'inu'r 
cdlli-elivenient  lunslesiueinlu'esilonl  lUie 
eoruiebe  est  nimpusée;  {Hir  nniséquenl 
ils  ne  n-gurdaieiil  (usUconiielH'  rnuiiui' 
une  |Kinie  de  rtnialilemeni  ipii  fonuât 
un  liiiil,  mais  eouinie  [diuienn  meiuliret 
disliurts,  qui  smil  loujniirsénumériii  sépa- 
réiuelit.  Iris  que  jriHK,  nwalium  in  mm- 
im>,  rorona,  rriinlîiim' in  inio  :  tiHlIefnis 
ili'Sveliiniseiérldu  grec  xapuvi;<lnns  un 
sMis  cidlerlir,  «[uiialeut  à  nnli'e  oiol 
rarniclif. 

OUHONAIUA.  Femme  qui  fait  des 
ronronnes  el  des  Ruîrlnndes  (Ptin.  II.  -\ . 
XXI,  3).  Vov.  In  ETBVure  siiivnule. 

canONAhirS.  Qui  fall  el  %eud  lies 
{•iiii'Iandes,  des  festons  ou  des  riuinuim-s, 
en  Heurs  riVIles  ou  arlilki.'lles  (Firnit.  «J 


L«  gravure  Ht  prise  d'une  peinture  de 
Ponipri,  et  n-présriile  de»  fiénies  ma- 
in ri  femelles  necupéa  à  ee  travail. 

S.  Munira  coronarium.  Somme  d'or 
envoyée  par  le*  proviuces  à  un  ehef  pour 
faire  la  eouronne  d'or  du  Iriomplic  (Cic. 
Pii.  37).  Vojf.  CoRo:*A,  1  (3). 

3.  Opus 'coronarium.  Ouvrage  en 
tlHC  employé  pour  dceorer  les  comiebrs 
{Vilniv.  vil,  0.  Voy.  CoROnA,  W  et  là). 

COBONATl'S  (<rT(f«>r,çop«;).  Qui 
porte  une  guirlande  ou  une  couronne. 
VoT.  In  ligure:)  au  mot  CoBOMA. 

'i.  Décoré  de  (piiriandesou  de  fesloiii; 
dont  re  sens  le  root  coroaeliu  s'applique 
aux  rlioses,  romme  aux  vaisseaux  (Ov. 
Feul.  IV,  l-i'>);  aux  auleU  (Pron.  m,  10, 
19)1   »"  liéud  (Prop.  III,  I,  lOj  IV,  l, 


^3<^ 

Die.  Il,  40)  ;  ou  les  faisait  quelquefois  de 
■tenu  de  chien  (PlUi.  H.  N.  sxi,  I!). 
S'os  ijiécimeDS  Miitpris  de  peintures  de 

CORRUGIS.  Uttéralemenl,  riJé 
applique  aussi  ce  mot  aux  plis  d'ui 
temeni  am|de  {sinui  corrugh,  Nemrs. 
Cy-ifg-  03),  qui  apparaissent  quand  on  [e 
lérre  avec  une  ceiulure  (voj.  les  figures 
du  mot  CoRONARIus),  ou  aux  plis  irré- 
guliers et  transversaux  qui  in  Ibrmeut 
quand  on  jette  une  portion  du  vêlement 


coiTU«*.  lo; 

répaule  au  lieu  de  la  laisser  pendre , 
ime  ou   le  voit  dans  la  figure  du  ntol 
CosTAiri-iriO. 

CORSjG.  Filets  ou  moulures  dont  ou 
se  yrvait  pour  décorer  la  face  intérieure 
"  pied-droit  de  porte  en  mariire  (^'i- 
IV,  G).  Voy,  le  gravure  du  ntot 
Aiitbpaghb:itl-ii. 

COHTIN.\.  Vase  profond  el    ' 
L  chaudron,  dout   < 
faire  Itniiitlir  de  la 
foiulre  de 
la  poix  (Plin.  H. 
!f.  xvt,  î!),  faire    , 
de  la  couleur  (id. 
X«v,   *ï),   sans 
compter  plusieurs 


sa  forme  et  son  caractère  le  n 
propre  :  auand  ou  le  pjacait 
était  élevé  sur  im  trépied  oi 


feu  il  était  élevé  sur  un  trépied 
porté  par  de  grosses  pierres  qu'on 
tait  dessous  (Plin.  H.  JV.  \XXVI ,  05).  No- 
ire spéctmeu  est  pris  d'un  original  trouté 
à  PompéL 

2.  (51|io;,  xûiXo;,  imftiino  toâ  Tpi- 
noîo;].  Couuercir  plaré  sur  le  ebaudron 
ou  la  partie  creuse 
du  trépied  de  Drl- 
plie*(\iig.  Xn.  VI,  * 
3A1  ;  Pnident.  -*- 
polh.  aOO,  Iripodas 

Pollux. 

lequel    la    prêtresse 

s'asseyait  pour  recc 

voir  rinspiralioD  di 

^iae   et     prononce 

ses  réponses.  Il  avait  la  forme  d'ui 

^olie,  et  il  est  fréquemment  représeulé 

de  celle  façou  par  tes  sculpleiui,  seul 

sur  le  sol   aux  pieds  d'Apollon  ;  mais 

3iiaud  il  est  place  sur  re  ebaudron  ,  Ici 
eux  ensemlile  forment  un  gld>e  com- 
plet ,  comme  on  le  voit  par  £1  gravure , 
Crise  d'un  lias-relief  d'im  autel  de  la 
illa  Borglièse.  Dans  l'origtital ,  le  ror- 
liean  coiisacré  à  Apullou  est  peri-hé  au 
sommet;  dans  un  des    lates    d'Hainil- 


ISR 


coariNALK. 


'A.  Aiiiel  m  forme  i1«  irrptrd,  fnit  de 
niorlin*,  de  liroazp  ou  de  luis 
lai»  précif  u\  ,  Jetliiié  suu- 
teiit  a  ÉIrt  présciilé  coiiinie 
iilTnuilK  iliuu  \n  lemplis  dea 
()îru\,  e(  ruuMrvé  aiisN  coiii' 
me  nieiililv  d'uniement  dam 
1m  duUoiu  dm  gi'aiids  et  dei 
riches  (Pliu.  H.  -V.  xxxiv, 
â  i  Suet.  ^Ui'.  5Î  ;  cf.  Mari. 
XII,  GG).  La  ip'avure  eit 
priie  d'un  origiual  en  marbre  du  Vali- 


&))  mode  i'\[tliijiit'r  daiu  l'ariidi'  si 


ialii  de  lieiTf  on  de  loiile  atil  rr  espèiv  ùt 


d  de  la  se 


4.  Voitic  ou 
lin  (liélli   , 

KMcmlilniice  avec  le  roitveiYled' 
lùed.  u°  2  (Se»er.  Ml».  Î9*). 

CORTIN.U.E.  Caie  o<i  le  vin  nouvrlle- 
xumX  fail  était  rédiiil  par  la  ciiiison  dans 
d«  cbaiulières,  corlinm  (CoIudkII.  I,  G, 
10). 

CORTINLXA.  Diuiiuulif  de  CoanxA 
(Ammiiii.  xxix,  I). 

nOSVL'S  (xôpaE).  Num  donné  à  plii- 
«ienrt  michiun  emplcjén  snr  les  raû- 
leaui  «t  dans  la  guerre,  et  dans  l'attaque 
on  la  déftTise  des  places  forlifiées  ;  rlJes 
-i'--    ■-■■•  ■'  ""-  de  la 


appropne  a 


it  ainsi  appcli 
ressHnlilancf  Ae  lem  hiiuit,  ■i>r.< 
d'un  corbeau,  toit  à  cause  de  la  maiiiére 
dont  DO  s'en  senuit,  et  qui  rappelait  le 
roriieau  foiMlaut  d'eu  liaul  et  empoi'lanl 
■a  pi'oie  :  par  conséqurni ,  on  petit  trit- 
«liiire  ce  mot  par  cenx  de  grnr,  grap/iia, 
pinrr,  suivant  les  passages  uii  il  se  ren- 
cmitre  (Qninl.  Cnrl.  tv,  !  ;  iv,  )  ;  Yi- 
livr.  X,  id;. 
9.  Intlnimvntlrancliaiitdont  ou  w  wr- 


rorlirau  (Cristis,  vu,  lU). 

OORVatirM.  Pièce  dans  le  E.vmnaiii: 
nn  1(1  bail»  considérables  comme  les 
Tliennei  de  Rome;  elle  était  faite  )>oiir 
qu'mi  y  jouit  à  une  espèce  ]iBi'liculière  de 
jén  qui  conràlail  à  pousser  et  Ji  repous- 
ser i  conps  de  poiiiu  i"i  bu?^  )3c  (xtopu- 
xo;)  susptndu  au  plafond,  et  rempli  île 
)^ne«,  de  gousses  d'olives,  de  sou  on  de 
table  (Anthvll.  an.  OHIns.  Coll.  Mut. 
GlVilruï.  V,  II). 

CORYHBIl'M.  Perruque  arraugi'e 
ronime  le  corviahiu  (Pe'r.  Sai.  1 10,  I  et 


I  SIII'IOUI 

Uarcliiis 

ipnguoiis, 
dans  la  gni' 

est   iiri'e  d'un  buste 
de  marliiv  qui ,  à  ce  qii 
présculc  Ariane  [TibiiR. 
II,  30.  3!);  Jin.  VI,  M) 

î.  Manière  iwrtiruliè 
cbeteii\,  iH-oiiiv  siirloul  à  l'a 
piilaliond  AtlH'ues  (Heraclid. 
XII,   fi;    cf.   CnoBv- 
LtS),  et,  dans  celle 
popubiliuu ,  aux  frai- 
mes  { Schol.  tui  Tbu- 
cjd.  1.  (1),  Elle  con- 
sistait à  relever  les  ebe- 
leiiK  tout  auliiiir  de  la 
léle  et  k  les  n'iiuir  en 
iioinle  au  somturt }  on 
Icsallai-liail  alors  avec 
un  iumleau,  et  ils  res- 

II  I 
grappe  d 

'kuil  [tur  lagraviin-,  pnse  d'uu  lins-relief 
jivcen  Diai'bre.  Qtiaud  la  elievelureélait 
troj)  longue  et  trop  alwndaule  poiirèlre 
allaebée  d'une  façon  aussi  siniide,  i»i  Li 
n.\ail  en  un  are  double  sur  le  baul  de  la 
dans  bi  slaliH'  bien  eniinue 
du  Uelvcdére,  et  dans  un 
Diane  du  luiince  l)rilauni(|ue. 
uaus  (jcéroii  (aJ  Jll.  xiv,  3),  le  uint 
Conml'iis  est  un  nom  propre  tiré  de 
riiabitude d'arranger  ses  clieteiu  delà 
manière  que  nous  avons  déerîle  (Emi'sti, 
Clttv.  Cic.  s.  r.l. 

3.0iiienieu1életéà  l'aniére  d'un  vais- 
seau (Valer.  Flacc.  I,  Î73);  lelermepl'ii- 
pre  esl  API.CSTIIK.  Voy.  ce  mol. 

CORYTL'S  (TupuTÔî).   PropiTmeiil  et 


CM. 

mdeineut,  élul  ifarc  (Sei'ï,  ad  Vii^. 
.£11.  X,  108),  ]uiT  oppostliou  ilii  rntqiiois 
pour  In  Oèclirs  {plûirr- 
tra);  quoique  le  mùiir 
étui  fAt  quM(|uefai 


e  le  nurnr  , 

'luefou  em-  ^ 

«lier  l'iiT  ^ 

1 ,  (juiipil  il  ^= 

lis 


M  Ici  ftèclin ,  ijuiipil 
Mt  dittii^é  par  iiiie  i-pî- 

llwle  caracléiistiqtie  Isa-    , , 

fiffi/iriton-//,  Sil.  liai.     'l|*; 
xr,  773).  Soiu  doiiuoiia    1  ;=^ 
un  ipécinieiides  dni\  n-    V^l 
[lèea  de  eorrlm  dam  la      ^- 
ItraniK  eî-jôiule  qui  repK'ieiilr  le  «mpte 
^Ini  d'are  d'aprè*  ui)  vase  il'ai^ilr,  et  re- 
lui qui  roiilieut  l'are  e1  les  Qècliei  d'aprèn 
iHir*pierre  graver. 

COS  (iKOViî}.  Pif  m  ù  rasoir,  pierre  à 
aiguiser  on  pîerr/  à  rémimlnir,  que  l'ini 
liiuneelait  d^eaii  et  d'huile  (Pliii.  H.  N. 


leur,  exaclemeul  comine  Horace  le  dé- 
ri'it  [Od.  Il,  8, 15  ;  ardenlti  aaiens  ta- 
gillatColr  cruenta). 

COSHET^.  Femmes  Je  chancre,  n- 
etavei  qui  devaient  auister  à  la  loilelte 
des  damet  romaine  et  aider  à  haliitler 
el  a  parer  leurs  mallreuea  (iiiv.  Sal,  vt, 
{00  ;  HeiiidorT.  ad  Hor.  Sai.  1,  !,  DH). 

COTHL'RKATI'S.    0>ii    parie   le   co- 

au  mot  uiiraiii, 

roTRL'RKtS  (xé9ofvo().  Haut  hrodr- 
quia,  grec  d'origine,  porté  d'iialiiliide  par 


cbaMnirs.   O'élail  iiu  brodequin  de  spériuieii  d'un  coiliar 

riiir,  enveloppant   tmit   le  pied  (de  là  iii'is  d'inie  figure  de  . 

colhiirnocaleeatus.  Plin.  H.  N.  vu,  16}  Koma. 
et  la  jamW  jiiMpi'aii    mollel   (Sei'v,    nrf        S.   I.e»  |Hii-IPt  rom 


remarqiialile  eu  n 
riialiiliide  des  ai 
pour  leurs  cliaimurea,  il  n'avait  pas  de 

Ï>ied  droit  et  de, pied  Rauelie,  mail  élait 
ait  avec  nue  landale  droite  (solo  perpé- 
tua, Sidou.  Aliol.  Carm.  u,  400)  ;  de 
celte  fa^ou,  cliaque  Iirodequin  allait  in- 
dlffrmnmeiit  à  l'un  et  à  l'autre  pied  iiilri- 
que  aplus  pedi,  Ser\.  a</ Virg.  BucoLyu, 
iî).  Uf.  la  ïieut  qu'on  se  sert  rréquem- 
ment  de  ce  mot  au  ùngiilier,  tandn  que 
les  eaUti  elles  autres  rliauuiire*  fonnant 
la  paire  se  reiieoiilreut  le  plus  «onveul  au 
pluriel.  Toutes  ces  partie ularltés  sont  trèii- 
visililrs  [laïui  la  grn\iire,  qui  représente 
sur  nue  plus  grande  ériieÛe   les  Ivode- 

Iuins  portés  par  lui  rhassenr  d'olseniix 
ans  la  gravure  du  mol  AccRH. 
!.  Brodequin  de  même  genre,  nuis  orné 
avec  plus  de  imn, qui  est  allrihiiéptr  les 
artislrs  grers  k  quelques-unes  de  leurs  di- 
vinités, parliruliéremeut  >  .  , 
Diaiit,  à  Bacclnis  et  à  Mer-  X^^l 

aux  empereurs,  comme  rigne     ySUr 
de  divinité.  H  était  porlé  par      \  XW 
Harc-Antoiue ,  ipiand  U  se      Xishk, 
parait  du  cotliiime  et  des      (j^^^ 
attrilxits  de  Raeclius  (Vell. 
PateiTului,  11,  8Ï);  mais  les  Romains  iu- 
le ]Kirtaient  pas  romme  une  partir  ui> 
diuairr   de   leur  costume;  car  Cieéroii 
iPAiY.  III,  B)s'éléveeonlrc  l'insolence  d'un 
Tuditaiius  qui  jiaraissBil  en  piililic  rum 
pa/la  el  calltariiii.    La  p:n\  " 


:  alTre  u: 
i  eette  nature, 

e  de  la  d.V:ise 
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du  niot  nrlhiirluu  pour  tradiiiiT  \r  (jrec 
ivips|i>;  {Vof.  E^DROM»,  "3).  Cm  de 
(vllF  maiiicre  qu'il  pst  pmidojù  |iar  Yii' 
gtir  (Ma.  1,31 1).  Néméaieii  {CtHr-,:  90), 
ri  Sidoine.  A[iolliuaire(C'i>n».  û,  tOO),  i[iii 
décril  miiuilieiunneut   Viiifo^ii,   mais 

4.  BiiNleqtiiiiiKirti-jjiiir  l«*  aclruii  tra- 
|[ii|iin  tiir  la  irciic  (\  ii^.  £f /.  vlll,  1 0  ; 
Srniitf,  m//.)  :  il  nvail  une  semelle  i\r 
lié|;e  é|>aiue  ilr.  pliuiivrs  poiiciv  poiir  nc> 
rroilre  Iriir  taille  (Jiiv.  Sal.  VI,  033)  el 
biiT  douuer  un  uir 
pliu  tmpoMiil;  luir 
rxlMuioti ,  ce   mot 

lilime     el     releiê. 

Poiir  radier  la  vite 

il«ugreal)Ie     d'une 

(elle  chaussure,  les 

arleiin       tragiques 

[loTlaient     Imijours 

de     longues     roi)» 

qui    louchaient     k 

terre,  conune  ou  le 

\oit  par  la  gra\iire 

ri'joinle,  pri>e  d'un 

bas-rrlief  en  marbre  de  laiilla  Alluniqni 

représeuteunecoiu|iafiiieil'arlenn;  l'ar 

liïlp  y  a   laissé  les  rotkiirni  ilûconverts 

pour  qu'on  ne  te  IrompAl  |iuint  snr  te 

raraclère  de  l'arleur. 

CATICULA.  Diminulif  de  Cos  :  ]>ierre 
de  lotiebe,  pour  éproiivei'  l'or  el  l'arBeiit 
<Plin.  H.  K.  XXXIII,  YA). 

3.  Petit  norlier  fait  de  la  mi'iue  et- 
|ière  de  pierre  dure  que  rell<>  duiil  on  se 

pierre*  de  réniunlenr  (Plin.  U.  !f.  xxxi, 
4&;  XXXVII,  &1;  hidor.Onf.  iv,ll). 

<'X)TTADl'S  (xAmeo;).  Jiii,  sirilien 
d'origine,  ri  aniusemeut  fnvori  deijeiinei) 
f;pnsd'Alhciiesaprêslediiier.lhi  )e jouait 
de  difTérrulri  fa^us  pliu  on  nioiiu  coin- 
pliquéei  ;  niab  la  mauièrp  simple  et  nrtii- 
nÛK  eoiuHstait  à  Jeter  le  deniier  roiq> 
d'inic  roupe  de  ^m  dans  iiu  Urge  vais- 
teau  de  métal  ou  sur  k'  plaucUer;  le 
joMenr  prétendait  reroinialtre  la  ùncéritê 
dcralTeritoodesauiailn«sean  Imiil  par- 
lindîerque  bisait  le  liueu  tomliaut;  de 
U  re  mol  est  a]^li(pié  à  des  sous  de  même 
espère,  mais  produits  avec  it'autres  ins- 


tnuneiitii,  [lar  i>\enipli',  jur  un   roiii't 
(Ptflut.  r,-iH.  IV.  3.  i). 

«OTILA  nu  (:(Vrï(-\  (xûTÙ),.i).  IV- 
lltc  nu'sniv  <l>t  raparilé,  mntenaiil  un 
demi  ifjlarius {Hait.  Ep.  vill,TI).  K>l<> 
était  surtout  em|ilo]rée  gwr  les  méderius 
et  n\ût  nue  éclirllé  graduée  tracée  Mil' 


roviaui  (Tar.  jigr.  SA  et  3li). 

œVIM'S.  (fliar  de  guerre  empluve 
par  les  IM^'es  el  les  aueirii!!  lireloas,  et 
dont  ou  i)piore  la  forme  prérin'  ;  tinit  n> 
qu'on  sait,  r'rst  qu'il  était  armé  de  \m\\ 
et  prulKlIdnueul  renniiert  (Hrla,  m ,  li  ; 
Lurau.  i,  43(1;  Sii.  Ital.  XVil    "" 


3.  Voi 


iloplé 


irJ  par  les  Humains,  d'après  le  mndèli' 
du  rliar  des  [Iriges.et  que  menait,  nimuic 
nu  prui  l'iiiiluire  d'un  liaam^  de  Martial 
{Ep.  XII,  24),  mn  |ias  un  eoelier,  nuiis 
le  mailrednrliiir.asii!!  k  riulérieiir.  Ihiiis 
le  même  pfis»iEe,tr  corUiairsi  aussi  div 
tin^w  de  1.1  carriieaH  de  WtSiulam, 
mais  sausdéIniU. 

CRATEH   (xpair.p).    Viiis.«'au   d'un,' 

l'eau  mék-s.dont  onivniplîssiiilIcMrii'i'. 
à  Uiire  qu'où    iiastail   ensuite  n   rli.ni|iie 


l.ur(So„iu»,i.  r.HKid. 

FasI.y.  W11;  Wr^.  Mm-y.  l,  ÎÏU). 
(lu  le  faisait  île  diverses  malièi'es,  ile|niis 
la  poterie  jusqu'aux  niétanx  prérkiix,  et 
de  ilifTérenles  funura,  suivant  le  fpii\  de 
l'artUle,  nilis  Imijours  a\ec  nue  lai^ 
nnvei'tnre,  eomnu'  dans  le  spériiiMU  ri- 
jiiiul,  d'apiis  1111  oeiRiiial  eu  licouw  di-- 
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couvert  à  Poui|H'i.  Au  monieiit  du  re|)afl, 
on  l'apportait  daus  la  salle  à  manger  et 
on  le  pla^it  par  teiTe  ou  Mir  uu  i)ied  : 
alors  rérliauson  {phtcerna,  /HKi/iator) 
en  prenait  la  licpieur  mt^lée  avec  une 
cuiller  (cyathus),  il  remplissair  les  coupes 
(pocuia,  caiîcfs,  etc.)  et  les  |)assait  aux 
convives.  Dans  les  repiTseu talions  de  ban- 
quets grecs  (voy.  les  spécimens  au  mot 
(^MISSATIO) ,  )e  crater  est  placé  sur  le 
sol  au  devant  des  tables.  Une  sculpture 
en  noire  d'une  scène  de  bacchanales 
(Buonarotti,  3Ied,  p.  451)  le  reprt'sente 
également  »  terre,  tandis  mrun  génie  ailé 

Jr  verse  du  vin  d'iuie  amphora.  Dans  un 
tas-relief  en  marbre,  repn*senlant'un  sujet 
semblable (Itarloli,.'/^///!.  ]>.  45),un  Faune 
remplit  le  cratère  de  la  même  faccm  en  y 
\ersaiit  le  vin  d'une  outre  {titvr), 

2.  Cratère  d'un  volcan  (Pliii.  H.  N, 
III,  14;  Lucre  t.  VI,  702),  i>roduit  par 
les  cendres  et  autres  matières  vomies  eu 
l'air  de  Touverture  du  volcan  et  retom- 
bant tout  autour;  elles  forment  ainsi  na- 
turellement uu  bassin  profond  et  circu- 
laire par  Ie<[ut  1  ont  lieu  les  éruptions. 

CRATKS  (xapTÔ;).  Caisse  à  cl  aire' 
voie  :  support,  châssis  ou  panier,  fait  de 
claies  ou  pareil  à  une  claie,  et  par  ex- 
tension claie,  ol)jcts  cmployi's  par  les  an- 
ciens de  difféivules  façons,  connue  ils  le 
sont  encore  chez  nous  (Varro,  l'jato,  Co- 
lumell.  Yirg.  Hor.  G»es.  etc.) 

2.  Même  sens  que  ('arnarium  (Ju- 
>eu.  XI,  82). 

;j.  Sttff  crate  nrcari»  Être  exécuté 
sous  la  claie,  supplice  extraordinaire  au- 
tpiel  les  Romains  eurent  rpielquefois 
recours  (Liv.  1,  51  ;  iv,  50).  Le  con- 
damné était  |)lacé  sous  une  claie  et 
écrasé  sous  le  poids  des  pierres  dont  on 
la  chargeait  (Plant.  Ptrn,  V,  2,  05). 

CRATlCirS.  Fait  de  claies  ou  à  la 
façon  d'une  claie.  Vov.  Pariks,  1. 

CRATICILA  (T«p*fiov).  Diminutif  de 


■X 


r.RATES  :  dans  un  sens  plus  spécial,  frrii 
(r^to,  /?.  /ï.  13,  2  ;  Mart.  E^,  XIV,  221). 
Le  spécimen  ci-joint  est  pris  d'un   mo- 


dèle en  bronze  trouvé  dans  une  tomlM*. 
de  Pwstum,  mais  sans  la  poignée ,''(|ui  est 
restaurée  dans  la  gravure  d'après  un 
spécimen  semblable,  peint  sur  un  sépul- 
cre de  l'ère  chrétieinie  placé  le  long  de 
la  via  tiburtina  (voie  de  Tibur  ou  Tivoli). 

CREAGRA  (xpeoéYpa).  Mot  grec  lati- 
nisé (Marc.  (3ap.).  Le  terme  latin  est 
Harpago.  Voy.  ce  mot. 

(iREIMlUM  (f  puyavov).  Petit  l)ois  ou 
fagot  à  brûler,  employé  spécialement 
dans  les  fours  de  boulangers  (Columell. 
XII,  10,  3  ;  Ulp.  Dig,  32,  35). 

CREPICULUM,  CREPIDULUM  ou 
CREPITULUM.  Ornement  pour  la  tête 
porté  par  les  femmes.  O  nom  menait,  à 
ce  que  Ton  suppose;  du  bruit  qu'il  faisait 
à  chaque  mouvement  de  la  personn*?  qui 
le  portait  ;  mais  on  ne  sait  à  cet  égard 
rien  de  précis  et  les  leçons  sont  douteu- 
ses (Feslus,  s,  V.;  Tertûll.  de  PalL  4). 

(iREPlDA  (xpYimç).  Ce  mot  est  tra- 
duit d'halntude  par  pantoufle^  ce  qui  en 
doiuie  une  idée 
très  -  imparfaite 
et  fort  inexacte. 
La  crepida  con- 
sistait en  une  se- 
melle éimisse  aux 
bords  (le  laquelle 
était  (ixée  une  pièce  de  cuir  étroite,  qui 
ne  couvrait  que  le  côté  du  pied,  mais  qui 
avait  en  haut  un  certain  nond>re  d'œil- 
lets  (ansfp).  On  y  passait  une  courroie 
plate  (anientum)  qui  l'attachait  aux  pieds 
comme  dans  la  gravure  ci-jointe,  tirée 
d'un  marbre  grec.  Quelquefois  encore, 
des  brides  (attsœ)  seulement  étaient  fixées 
aiL\  bords  de  la  semelle,  comme  dans  le 
spécimen  ci-joint,*  pris  aussi  d'une  sta- 
tue grecfjue  ;  on 

f>assait   par  ces  I 

)rides  Vamen- 
tum  et  on  l'en- 
trelaçait sur  le 
cou-tle-pied  jus- 
qu'à la  cheville 
en  formant  dif- 
férenls  dessins  de  fantaisie.  La  crepida  ap- 
partenait proprement  au  costume  national 
des  Grecs;  elle  était  adoptée  par  les  deux 
sexes  et  consiilérée  comme  la  chaussure 
qu'on  devait  i)orter  avec  le  paliium  et  la 


IttI  CBKTlDAML'ï. 

ehlamyj;  «ii  romiiqiiracp,  iiir  les  vuso 
preca  el  ealm  o-uvi-e»  d'art,  i|iiaiHl  lei 
ligiim  sont  vèlun  iln  hnlnls  rMessiis 
iKnnmés,  et  ne  wnl  pal  pinU-nui  romnie 
<luu  le  il^le  hÉroiiiiie,  leurs  (liais  uait 
romiiiiinémriil  rouverts  de  rbaussiirei  du 
iii^mc  genre  que  celles  dont  nmis  nvoiis 
domié  iiD  spéclnieu  (Hur.  Sai.  i,  3,  137; 
Pcrs.  t,  13'  ;  Uv.  xxix,  IS  ;  Siiel.  Tit. 
13;-Aid.Gell.  xiii,!l,3). 

(ter  était  de  feire  des  crfitii/ie  (Aid.  Crll 
siu,  31). 

UREPIDATl'S.  Porlam  ilei  ehaiisHires 
du  genre  de  celles  i|iroii  nppdle  crf- 
/lidr;  elles  appai'leitaient  nropreiuenl 
aui  (irees,  el  ih  les  meltoieDl  avec  la 
rilamjt  ou  le  paUlam  {Ckr.  Pie.  3S  ; 
Snet.  DoiH.  4  ;  voy.  ('•rbpida).  Lh  atatiir 
liteu  roumie  de  l'Apollon  du  Belvéïlérr, 

Sui  K  la  cMamyi  sur  sou  hros  gnuphe,  en 
Hinùnnnsperinieii. 
CREPIDULA.  Diminutif  de  Obkpida. 
Mot  spvcUlemeiit  employé  pour  les  rliaiis- 
Mires  que  portaieiii  les  femmes  (Plaut. 
Prn.  IV,  ï,  3). 

CREPIDO  (xp);iiC;).  TmXe  liaseilnf-e 
siir  laquelle  d'niili'et  eliwes  siiut  édiliérs 
ou  reposent;  telles  sont  les  bases  d'un 
temple,  d'un  autel,  d'nu  iiliétîsqne,  ele. 
(Plin.  H.  N.  «i\i,  H  ;  cf.  Cic.  O™/.  i 

i,  Hur  bAti  eomme  rebord  un  jelc  Iv 
long  d'nue  rivière  ,  d'un  port  on  d'un 
banin,  pour  former  im  qniii,  atuiuel  un  ' 
umarrail  Ifs  vaisseaux  et  sur  lequel  on  , 
iiulMnpuit  nu  on  délianiuiil  les  |>assn-  ' 
Ip-rs  Ml  In  niarrIiaïKlises  (Cir.  f'rrr.  tl, 
f>,  1;  Quiul.  Qui.  tv,.S;  T,  I). 

3.   Trotloir  nu    rliaiifièe  élrn-i-  puni- 


CRKPItUs. 

les  piétons,  (1rs  deu\  rtili's  d'une  miile 
OH  d'une  nie  romaine  (Jiiv.  v,  S  ;  Peir. 
Sal.  0,  2).  La  gravure  représeule  nne 
rue  de  la  ville  de  Pompéi,  avec  saeliai»- 
séeet  son  Irolloir. 

4.  Kn  arrbiterlure,  meinlii'es  saillant:! 
d'une  roniirhe  ou  d'uulres  oniement.'î 
<laa>  uu  rilïtire. 

CREPITACULUM.  Pelit  hochi  «.ec 
lies  souuetles,  pour  pnjdmre 
un  liniit  vif  à  chaque  mouvr- 
meut;  eu  nnrticidier,  Imcliei 
iTtnfaM  (ôiiiiit.  IS,  1,  (ill; 
('4pell.  1,  t  ;  cf.  Lnerrt.  v, 
!-tO,  qui  se  sert  ilu  <1imiiiu- 
lif  crfpitacillam).  Le  spcrimen 
'i-jiHnl  représente  un  original 


3.  Hariiid  (£/>.  xiv,  .>t) 
Met.  XI,  p.  340)  dimnrut  le 


Aiiidéi! 


- ,.-iee(de    là 

po/ttx  argalHt,  Mart.  VI,  8«)  i-uiiln-  le 
iloigl  du  milieu  ;  fff'W  iinplojé  iiar  ■<■« 
^  anciens  pnuv  donner  nu  signal  qni  atlii-AI 
l'Ntleutiini  ((Ue.  Jgr.  li,  30),  parliruli<>- 
rrinml|HHir  ajqirlî'r  leurs  ■■!irbivi~i{Potr. 


neni  |HHir  aiqirli'i 
'.  îl,  :>;   Mart. 


8Î);  et,  Fu  géuéral,  couimc  marque  â'iik- 
Hitlrrrace  méprisaDlE.  Celte  Jeruière  e\- 
protiou  esl  celle  de  U  figure  que  aoia 
dunnon*  el  qiii  r«pré»eui«  un  Faune 
ixn,  d'après  nue  staliie  Iroiivée  à  Her- 
fulunun.  Il  WDililr  (iii'il  s'écrie  :  n  Han- 
ter, boire,  (ircudre  du  lion  remps,  tout 
le  re»l«  ne  ïaut  pas  ce  claqiiemeDl  de 
d(n)[(i!> 

UtEPl'XDIA{iin<ipTOiv>).  Joueli  itta- 
faïut,  consistiiil  en  phuienrs  oLjeii  de' 
petite  dimensiou,  comme  drs  bocUcli, 
mt  poupces,  (le  petites  tpces,  de  petih-s 
badin,  etc. ,  el  aiilrfS  jouets  semlilaliln  à 
ecui  qn'on  doune  nui  enfants  d'aujniir' 
d'bni.  Les  Gcrcs  rt  \es  Rodibius  compr^ 
lluenleucuresoiiscenomde]>elilsolijeta 
du  même  ^ ire,  qn'ilsclaienl  dans  l'usage 
d'attacher  nu  coil  de  loirs  enfauts 
(Pluit.  Mil.  V,  G)  eoninie  unieuienls  ou 
«aiidelles,  et  aussi  pour  servir  à  rerou' 
uitre  cetixmii  élaienl  e\|iosésoti  mis  eu 
nourrice  (Plaut.  Cisl.  iv,  1,  13  ;  Cic. 
Brut.  91  ;  Sopli.  OEd.  T.  103&).  Plante 


d'eiifaut  lin  musée  Pio-Glriiiriiliu,  rriiro- 
dliite  dans  la  grainre  ri-juinte;  ils  loni 
lin  luOme  genre  (pie  ceux  ipie  cile  Piaule, 
■  «avoir  :  une  denii'lune  {tuiiala)  au 
liant  de  l'tiwule  druilet  ixiis  lltie  haclie 
à  deux  truehants  (ireaticula  aneipei); 
|iUM  nu  MMi  {siiiila  orgriilrola);  une 
sorte  de  fleur  qil'il  ue  meiilioimc  jioiul  ; 
une  petite  é|H-e  (rnsica/iu  aurtoliu)i 
une  petite  main  \maiiieula)  ;  puis  une 
antre  demi-lime  ;  un  iLiupliiu,  nu  liiiii  de 
la    petite    Iniie   {mrnla),    que   lionne 


CRETâ.    Mi^me  sent   que   Cals   et 
Vav.\  ALIA  (Plin.  H.  7f.  VIII,  es). 
CHlUiaLUM   (xaaxivtov).    Diminutif 

CBIBRUM  (xÔvxivovV  CrUle  on  lami, 
fait  de  parchemiu  percé  de  trous  ou  de 
rrins  de  cheval,  de  III,  de  papyrus  ou  de 
joncs  entrelacés,  de  mai  ereala'sse"  es 
intersiicesentreelui  )nerepl  Les  Rama 
passaient  leur  (àr  ue 
dans  deux  esnèceii  d 
luniis ,  appelèi  res- 
pectivement rrciu  o- 
rîa  et  pollinar  a 
dont  le  dernier  do 
nait  U  Denr  de  fa 

Les  lamis  de  crins  de  I  e  al  f  rent  fa  s 
la  première  fois  pa  les  Ga  lois  cet  de 
toile  par  les  Espagnob  ce  de  papjnu 
el  de  jonc  par  les  ïigjp  eni  (PI  H 
JV  ïVlii,  SB  ;  Ca  o  /t  Jt  10  3  Per» 
Sal.  3,  113).  Nure  ^cme  esl  p 
d'un  bas-relielde  la  culomie  Trajane 

CRINALE.  Large  pegne  de  fom 
convexe  {curiimn  0  d  Jtf  v  5i 
fait  pour  s'alla  pler  a   il 

plaçait  poiu'  tenir  les 

veux   tomltauts  ,   con  n  e 

on  le  \<hX  par  la  gra    re 

ci-joiule ,  prise  d'  ne  |>e 

tile  figure  de  bronze  ] 

■eprésenle  uue  det  Sa  h 

Des  dans  les  liras  d   n  sol 

dat    romain    {  G  asru 

Dtlle  Oriieiriei,  p      D     Oi  rou  preud 

que  les  longues  m  cl  es  de  cbe  eux  ou 

ÎLiiltû  leur  plare  a  eu  ue  de  la     ot* 
e  la  Intle  dans  laquel  e  les  personnage 
-- it  été  engagés.  0    pei    remarq  cr  j 
I  femmes  de  Rome  et  du  ioi>inage|)oi- 
at  encore  iiu  peigne  du  même  geon- 
l'elles  nppdlent  spiccialajo, 
CRIMS  [Bplt).  Toute  sorre  de  poil  ; 
particulicremeul  clieveliu^,  suriniil  clie- 
elnre  dam  sa  grauileur  el  son  élut  nalii- 
■els,  c'est- Ji-<lîre  ni  miipée  ni  arraiigiV 
ivec  art.  De  là  erinii  /Husai,  elirieiiv 
- -'—   '-'we  pendre  dans   Iriii' 


inile 


r  U  gravure  du  niol 
;  criHii  tpariHi,  F\ir\t\a  mij 
I  de  U  lèlc  d'uoe  raron  dé- 
■ordnonée,  comme  rlicz  Ivi  pcrsoimes 
eugagéo  dans  un  «\rrrke  violent  ou 
pmuKM  pu  uue  pnssioD  Tiirieiue  (Ovid. 
Mrt,  t.  Mi  rX  la  gravure  m  mol  Bac- 

CRINITUS.  Qiii  t  des  clieveiix  Im^ 
el  llotiuili  qu'il  laisse  pendre  dans  lenr 
lougueur  nHIurrlIei  comme  les  ligiir^ 
dotiuces  aux  mois  Acersrcoiirs  el  Ca- 
MU.CS  [&iuiu>,  au.  Cic.  j4cad.  il,  3S; 
Mart.  Ep.  XII,  40). 

CRISTA  (XofaO-  Mgnlle   ifiia  cai- 

Î'ut  Bllichée  i.  UD  cimier  élevé  (aprx)  au 
laut  du  casque  (Vire.  Ma.  XII,  80  ;  Uv. 
X,  30  i  Plin.  H.  N.  vu,  51).  Vapex  el 
U  mjfo  snnl  quelquefois  compris  tous 
deux  sous  ce  deniier  terme  ;  nais  la  dif- 
férence  ri-elle  ilei  deu^  mois  est  celle 
1  iudit|uée.  La  grnviire  ci- 


du  Colisée.  Lesaigrelles  grecques  èlai 
pliis  ordinairemeut  en  crins  de  rlic 
luute  la  queue  tomlKmt  par  derri 
comme  un  aliri  pour  la  nuque  el  le  i: 
ainsi  qu'on  le  loil  par  la  ligure  à  m 
gaurbe,  d'après  un  vase  d'argile: 
tail  quelquefois  trois  aïgrelles  pour 


seul  casque, 


e  de  Mi- 


'  CHISTATUS.  Cr  mol,  appliqué  aux 
casqnes,  distingue  reu\  qui  élaieul  mu 
uis  d'une  aigrelle  [criila)  du  cbmjuc  sim- 
ple (i^nife),  qui  n'avait  ni  cimier  niuigrelle 
(Uï.  IX,  40  ;  Ov.  S/w.  Ylll,  Ï6).  CoDi- 
parei  les  gravures  prcci'Jenira  avec  celle 
du  mot  CUDO. 

UROBYLUS  (iipideûXo;  et  xpùgula;)' 
Ce  mot  indique  une  manière  pailirtilïère 
d'airanger  les  clieveux,  qui  np|iiirli'nait 
aux  anciens  liabilauUd'Alliiiies  (l'Iiu.id. 


jointe  présente  les  siwcimens   de  Irois   _,■      ■. -'.  ?  .t^     .  , 

casques  romains,  avei  leui,  aignlles  en    P'"l""'*  »l««^l^'""'<  '"J  ''"."^'^ ',  "' 
^  '  "  (vrrm^uf  aux  femmes  (Srliol.  m/ Tlm- 

.  ryd.  lot.  cit.).  Ce|iendaul  Thucydide  et 
-  Iféradide  de  PonI  (o;..  Allieu.  xii,  h) 
rmpluieiit  les  di^uv  mois  xpûCvXo;  cl 
KÔpu(i,ED;  cuinnie  des  tenues  svnon}iui'i 
el  désiguanl  tous  les  deu\  la  coiffure  dfs 
liomnies.  (rest  une  nssrrliuii  sans  folule- 
nicut  que  d'avancer,  comme  l'uul  fiiil 
i|uelques  iiiterprclcs,  que  rctie  mode 
l'Iait  parliculière  au\  personnes  flgiVi. 
Tliucjdide,  racoulaiit  les  progrès  du 
gnùl  rlirz  les  Urers  en  ce  <pii  conceriiail 
li'S  vélemenls  i-l  les  inu'urs,  reinanpie 
que  certaines  haliilude»  aucietilies,  el  iii- 
tn' autres  n4lediicraAi-/Hj,  n'iivaienl  élu 
aliandoimées  que  di-piiis  pni  de  ltin[M 
de  Conslaulin  près   par  Ira  vieillanl*.  ('inmair  In  vieillcMe  i-sl 


UHiioun 

U  oernière  à  adopter  de  nouvelles  mo- 
lle». Pliuieitrïse  rapjiellcroiit  dans  uolre 
Europe  luoderue  iiu  lait  semblable  à  relui 
que  cile  Thucydide  :  quelque»  vieiltanU 
continuèreut  à  porter  des  queiui,  long- 
IcmM  après  que  Ui  aiitro  hommes  y 
■Tnenl  renoncé.  Les  artistes  grecs  ikni- 
twnt  souvent  iiiM  coiffure  de  re  genre  à 

XlloD,  à  Baccbiia  et  aux  jeunes  gens  ; 
ressemble  à  celle  de  notre  spécimeu, 
pria  d'une  figure  d'enfant  eu  bronze 
trouvée  ii  Hereulanum.  La  disposition 
des  cheveux  ne  se  mwitre  pas  iei  d'une 
manière  asseidislincle  ;  mais  dans  le  mo- 
dèle oo  reconnaît  clairement  qu'ils  sont 
rekvés  et  attachés  de  '  la  même  façon 
qu'on  le  voit,  avec  plus  de  netteté,  dans 
la  Ggiire  de  femme  au  mot  Corvimus. 

CBOCOTA  (xpoKiotoï).  Rolw  liche 
couleur  de  safran,  ou  vêtement  de  niU 
porté  par  les  femmes  grecqties  aux  Uio- 
ujsiaques,  et  emprunté  à  la  Grèce  par 
la  dames  de  Rome  (Noaius,  i.  v.; 
Plant.  Fragm.  op.  Non.  v.  Slrophîiun), 
par  les  prêtres  de  Cybèle  (Apul.  ilrt. 
Ttll,  n.  113),  et  aussi  par  (iiielques  fais 
qui  dans  leiu^  vêlements  alTeclaieiit  de 
se  rapprocher  du  costume  des  femioes 
(Cic.  àaruip.  «ripons.  îl). 

CROCOTULA  (xpo*it.ov).  Diminutif 
dumolprécédeutcPlaut.  Epid.  il,  ï,49; 
Virg.  CaM/«(.  V,  21). 


par  lequel  les  dames  romaines  désignaient 
iiji  pendant  de  boucles  d'oreille  quand  il 
était  fait  de  deux  perles  ou  plus,  en  for- 
me de  poires  ItUnclàj,  assez  grosses  pour 
produire  un  bruit  et  un  craque- 
nieiit  aigus  (comme  celui  du  en/- 
taium)  quand  elles  étaient  heur- 
tées l'une  contre  l'autre  par  les 
mouvemeiils  de  celle  qui  les  por- 
tait (Petr.  Sal.  Gï.tliPlin.  ff. 
JV.  a,  bli).  Le  sjKcimeu  ci-joint 
rrpréseute  uu  modèle  de  Imucles  d'oreille 

CROTALISTOLV.  Femme  <jui  joue  des 
cralala  (Ih'op.  iv,  8,  30).  >o]'.  la  gra- 


CBUMKAA.  'JU& 

ment  dans  le  culte  de  C}bèle(Apul.  Jl/''f. 
VIII,  p.  170),  et  dont  ou  se  servait  fré- 

Juemment  aussi  pour  accompagner  la 
ause  (P.  Scipio  ap.  Macrob.  Sal.  il,  10  ; 
Virg.  Copa,  2).  Il  cousistait  en  deux 
cannes  fendues,  ou  deun  pièces  creuses 
de  l»is  ou  de  métal,  réuuïes  ensemble 
par  une  poiguée  droite,  comme  ou  le 
voitpar  la  figure  à  maio  droite  de  la  gra- 
ci'jolnle,  prise  du  pavé  eu  mosaïque 


rre  dans  les  fouilles  de 
la  villa  Corsini.  Quand  on  en  jouait ,  on 
tenait  un  de  ces  crotales  dans  chaque 
main,  et  on  les  faisait  claquer  avec  tes 
doi^fts,  de  manière  à  produire  un hrilil  vif 
et  rapide  comme  celui  des  castagnettes , 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  ligure  de  f^nme 
de  la  gravure,  tirée  d'un  lias-relief  de  la 
villa  borghèse. 

CRI'CIABII'S.  CrioiiDel  exérulé  sur 
une  croix  {crux),  où  on  l'a  pendu  (Peir, 
Sot.  1 1 3,  5  :  crueiarii  parentes  drtrare- 
ranl  peadenleiB)  j  par  extension,  cuquiii, 
comme  nous  disons  gibier  de  potence 
(Apul.  Jtfrt.  X,  p.  IIS). 

CRUClFlXliS.  Ou,  écrit  en  deux  mois. 
eraei  fiins,  cloué  à  la  croix,  de  la  façon 
que  nous  entendons  par  le  mot  erueifiè 
(Quint,  vit,  t,  3;  Plin.  H.  X.  vin,  18). 

CRUMENA  (^XivTutv).  Poche  de  mir 
pourjiorter  de  l'argent;  mi  htnupendait 
au  cou  par  une  courroie  (Plant,  .liiia.  lit, 
3,  H'i  Truciil.  111,  1,  T);  elhtIomiMit 
ainsi  sur  le  devaui  de  la  personne  «u 
derrière  elle;  de  là  vient  (pie  Itallio,  dans 
Pbiite  (Piead.  l,  1,  38),  dit  à  l'esclave 
de  marcher  devant  pour  qu'il  puisse  avoir 
l'ii^l  sur  la  cmmraa  <pii  piiHlail  derrière 


^ÙQ 


CEUPPELLARIVS. 


lui.  G^est  de  Tiuage  de  |K>rter  ainsi  sou 
argent  que  vient  Texpression  grecque  pa- 


XavTiOTopio;,  équivalente  à  notre  locution 
coupeur  de  bourse,  La  gravure  ci-jointe 
est  copiée  sur  luie  figure  d'une  lampe  eu 
bronze. 

CRUPPELLARIUS.  Mot  celtique  cm- 
ployé  par  les  Gaulois  pour  désigner  une 
classe  particulière  d'hommes  qui  com- 
haltaieut  comme  gladiateurs,  revêtu*  des 
pieds  à  la  télé  d'une  armure  complète 
(Tac.  Jnii,  I,  43;  Lamprid.  Alex,  Sev, 
56).  Les  hommes  ainsi  armés  étaient  ap- 
pelés caiap/iracti  ou  d'ibanarii  par  les 
Perses,  et  cruppeUaril  par  les  Gaulois. 
Voy.  la  cravin*e  du  mot  Gataphracti. 

GRU6MATA  ou  GRIMATA  (xpou{i«Ta 
ou  xpou9|&aTa),  castagnettes;  dans  l'an- 
tiquité comme  aujotira'hui,  elles  étaient 
attribuées  spécialement  à  la  nation  espa- 
gnole (Mart.  Ep,  vi,  71);  cependant  les 
femmes' de  Grèce  et  d'Italie  jouaient  aussi 
des  castagnettes,  comme  le  [)rouve  la  gi'a- 
vure  ci-jointe ,  prise  d'un  vase  d'argile  , 


ainsi  qu'un  bas-relief  du  must-e  du  Capi- 
tole  (m,  30),  où  une  femme  es!  repré- 
sentée avec  le  même  instnunent  dans  la 
main  droite  et  le  scahillitm  sous  son 
pied  gauche. 
CRUSTiC.  Figures  ou  images  en  has- 


CRVPTA. 

relief  appliquées  sur  la  vaisselle,  par 
opposition  aux  emblematay  qui  étaient 
en  haut-relief  (Cic.  Verr.  ii,  4,  23;  Paul. 
Dig.  34,  2,  33). 

CRUSTARIUS.  Artiste  qui  dessinait  v\ 
modelait  des  crustœ  pour  la  vaisselle 
d'or  et  d'ai-gent  (Plin.  H.  iV.  xxxili,  65). 
On  les  vendait  à  Rome  dans  des  bouti- 
ques appropriées  à  cette  branche  de  com- 
merce et  aj>pelées  cntstanœ  tabernec 
fKestus   5.  "i'.) 

CRUSTULARIUS.  Qui  fait  et  vend  des 
crustula  (Sen.  £p.  5(J). 

CRL'STULl'M. Diminutif  deCnusTiiM. 
Petite  pièce  de  pâtisserie,  comme  une 
tarte  de  pâtissier;  on  donnait  surtout  ces 
friandises  aux  enfants  (Hor.  »W.  i,  1, 
25;  Juv.  Sat,  ix ,  5,  et  Schol.  Vet. 
ad  /.). 

CRUSTUM.  Fragment  ou  morceau 
rompu  de  pain,  de  gâteau  ou  de  pàtiss»*- 
rie.  De  là  le  mot  français  croûte  (  Hor. 
EfK  I,  1,  78  ;  Virg.  jEn.  vil,  114). 

(iRUX.  Une  des  machines  dont  se  ser- 
vaient les  anciens  pour  punir  de  la  peine 
capitale  les  criminels  et  les  esclaves.  On 
la  faisait  etons^ensenait  de  deux  manié 
res  différentes.  Dans  l'origine,  c'était  une 
perche  droite,  se  terminant  en  une  pointe 
aiguë  (en  grec  (jTaupo;,  ay.oXo'j^),  sur  la- 
quelle la  victime  était  empa/cc,  comme 
on  le  pratique  encore  dans  rOrienl,  châ- 
timent indi(|ué  par  l'expression  ///  critccm 
sufpgere  (Justin.  XVIII,  7;  Hirl.  !i.  Jfr. 
00),  ou    in  crucem   sedcre  (Ma*ceu.   ap. 
Senec.  Ep.  101);  mais,  dans  la  suite,  on 
y  ajouta  une  pièce  trans\ersale  de  bois, 
comme  dans  notre  croix,  sur  laquelle  le 
condamné   était    lixé   avec  des  clous  ou 
attaché  avec  des  cordes,  puis  abandonné 
jusf|u'à  ce  qu'il   mourût  :  supplice  e\- 
|>rimé  par  des  expressions  connue  cruci 
figere  ou  uffigere  et  autres  semblables 
(Tac.  --/////.  XV,  4i  ;  Petr.  Sat.  111  ,  5). 
H  paraîtrait  aussi,  d'après  d'autres  pas- 
sages (Plin.  y/.    j\\   XIV,   3;  prnrlrrc  in 
crnce,  Petr.  Sat.  112,  5),  que  les  crimi- 
nels y  étaient  quel(|uef()is  pendus  connue 
à  un  gibet  ou  à  uiu'  potence. 

CRYPTA  (xpÛTirr,  ou  xpuiiTr,).  De  là 
\ient  notre  mot  crypte,  (pii  cependant  ne 
d<mne  qu'une  idée  fort  inexacte  de  l'ob- 
jet que  le  même  tenue  prés<'ntail  à  l'es* 


aspiA. 

]wit  dei  Grecs  et  det  Romùiu.  L'in- 
cienne  crypia,  le  rapproche  surtout  de 
notre  daim  Bvec  lequel  elle  avul  la 
plus  graude  reuemliUiice  ;  c'était,  eu 
effet,  uue  ^Irrie  longue  el  élroile,  de 
DÏïeau  Rier  le  sol  (et  uou  soiilemùiie 
comxoe  on  le  suppose  communémeDlJ, 
fenuér  drs  llfu^  cciiés  par  de»  mure  et 
recevaul  le  jour  d'une  série  de  renétres 
nraliquéei  daus  un  des  mun  latéraux  qui 
renlouraieul  ou  daiit  tou*  le*  deiu.  l)et 
eonitrurlioiii  de  cette  esnèce  étaient 
■oiiveiit  élevées  comme  édifices  oulilics 
pour  la  «luimodilé  de  la  popntalioii  ; 
diDS  les  campagnes  des  perscHinei  ri' 
rbes  (Seuec.  ilr  Ira,  m,  18);  comme 
dépêDdancei  de  grandes  aiaiaons ,  oîi 
promenades  rénuies  à  uu  lliéAlre  (Suet. 
Cat.  &B);  Iri'S'Comniupément  eurore, 
comme  uous  l'appreiioas  par  des  ius- 
enplîoiu  nomlireiue*  (Miiraluri,  Inar'ift. 
p.  tSl,  \;  Reines.  Syulagm.  Inscrifil. 
Il,  !S),  elles  élaieiil  mniies  à  un^rri'f  ue 
on  rolounadc  oiitene.  Elles  procuraient 
nu  asile  agivalile  miaud  la  chaleur  ou  le 
mauvais  teniiu  l'endaieul  un  aliri  nouliai- 
lal)lepour  une  populaliou  uisiie  et  amol- 


lie par  le  luxe,  Lej  prétorieui  mêmes 
avaient  une  crrpla  adjacente  à  leur  camp 
peimanent  de  itome.  Elle  fut  démolie 
par  les  ordres  d'Adrien,  qnand  il  euaja 
de  réfoi-miT  la  discipline  de  ce  corps 
(S|>art.  Hadr.  10).  La  gravure  ci'joiate, 
avec  celle  qui  suit,  douuera  une  idée 
e\acle  de  la  uainre  de  raucinme  crypie. 
Elle  représente  le  plau  d'un  édifice  nu- 
llité construit  par  la  prélrcise  Emacliia 
à  Pompéi  et  condstant  eu  nue  trrpta, 
un  porliciis  et  nu  ^lialeidicion.  Cii  dï' 
verses  partie*  de  l'édilice  sont  éniuuérérs 
dans  une  inscriplioii  fixée  sur  la  mu- 
raille extérieure  au-dessus  de  l'entrée 
principale.  Las  Iruis  rorridors,  ou  cloîlrei 
marquM  A  A  A,  constituent  la  trj-pia.  Ils 
sont  entourés  de  trois  côtés  par  nu  mnr 
déroré  de  fresques  ;  à  rtutérieiir,  on  voit 
les  fenêtres  c)ni  ouvraient  tut  une  co- 
lonnade tuisine  (porlicus),  marquée 
BIBI,  qui,  à  son  luur,  enferme  une  large 
arra  reulrate  c.  Des  l'esles  considértliles 

eucurr  sur  l'einplareuienl  de  l'ancienne 
t^apoiie,  près  de  l'ampliilli  étire  ;  et  ou 
trouvera  un  spécimen  de  ces  cloîtres,  an- 
nexés à  lin  lUéàtre,  dans  le  fragment  qui 
contient  le  plan  du  lliéitre  de  Pompei, 
au  mot  Tbuatrcn. 

3.  Des  cloltresfrrmùs,  semblables  pour 
le  dessin  et  remplacement  k  celui  que 
iiDiis  menons  de  décrire,  entouraient  or- 
dinairement, au  lien  de  calonuades  oii- 
veries,  les  conrs  iulérieures  des  villas  el 

server  le  grain ,  1rs  fruits,  les  prodnili 
enfin  qui  demandaient  à  être  préservés 
de  l'humidité  sans  être  entièrement  pri- 
vés d'ail'.  Aiitû  Vitnive ,  eu  donnaut  le 
Elan  d'uue  villa  modèle ,  recommande 
irl  sagement  de  ranstraire  des  galeiïes 
couvertes  (cnYrfie)  dans  rinlcrieur  des 
fenne*  pour  'de  tels  produits,  et  de  pla- 
cer les  élahle*  ainsi  que  les  mapsins  pour 
les  deurées  moins  faciles  il  délénofer 
dans  la  cour  découverte  du  vrstiliille,  i-rj- 
tibulum  (Yitrtiv.  vi ,  &  ,  !  ;  comparez 
Yarro,  R.  K.  l,  li').  La  fieure  ci-minte 
donne  une  vue  di's  déhris  de  la  villa  de 
L.  Arrius  Dinmeili-s  dans  le  faubourg  de 
Pam|H>i,  et  uuintre  IriM-rlaiivuinit  le  ca- 
raclî-rc  el  la  nature  des  liiitiinenls  qui  en 


«TPTOFaBTKIW. 


Bi 


lin  nuchr,  il  ne  reiri-  [norlion  du  premier  élngc  de  h  villa.  Se 
pirlle  dn  fonaalioiisi  intii  Tuile    \k  pari  iin  iiicBlipr,   eiirnre  romplrl,  qiii 


c  d»  r<. 


n'MtpuuDe  rave  soiilerraitie, 
blliment  au  niveau  du  sol,  «i 
aititt  ouvrant  siir  une  cour  rarrrâ,  en- 
tourée  dans  l'orieiue  par  les  autre»  élagei 
Idtii  au-deuns  des  rloilrei. 

3.  Quand  les  Teuitres  ctaieni  Termées 
avec  leurs  volrti  de  bois,  toiil  le  corridor 
devail  former  une  vofiie  longue,  éiroite 
el  sombre;  de  là  rienl  que  le  mot  ery/ila, 
dans  un  langage  pnéli<|iie  et  ruêtajibO' 
rique,  fui  Iransporlé,  |iar  une  acception 
itrnvèe,  à  des  passagpi  soutcrraius  de 
difTcrenlM  lorlet  :  ainsi  le  grand  rgout 
qui  Iraversiil  le  quartier  de  Siiliurra  el 
continiiail  la  Cloaca  maxima  de  Rome, 
esl  appelé  Cnpia  Subiirra  (Jiiv.  V, 
100);  le  luaâcï  qui  passe  sous  les  ro- 
rhen  entre  Naples  el  Pansilippe,  main- 
tenant la  grotle  de  Pausilippe,  est  appe- 
la Crrpla  Neapotilana  {Peir.  Fragm. 
13;  Seueca,  Ep.  &');  et  la  crypia  de- 
vant laquelle  Quarlilla  offre  sniî  sarrifLce 
(PeIr,  Sal.  10  ,  3)  petit  se  rapporter  à 
celle  grolle  ou  à  im  cloitre  coiidgu  ii  sa 
maison  el  à  ses  jardiua,  cnnime  ceux  que 

4 .  Ecurie  pour  les  cltevanx  el  les  chars 
dans  un  cirque  (Sidon.  Carm.  XXIII, 
319).  Voj.  la  gravure  et  l'ailicle  au  mol 


semble  que  c'était  sculenieul  un  sjnoiiy- 

dii;  ou,  sM  y  avail  une  différeiici'  réelle 
ealre  tes  deux  mois,  c'est  peut-être  que, 
lorsque  la  galerie  avait  des  fenétivs  dii 
deux  coté*,  comme  c'était  le  cas  dans 
celles  des  villas  de  Pline,  «Ue  retsemblaii 
l>eaucoup  k  la  cohnmade  (porlicus)  el 
était  en  conséquence  distliigilée  piir  te 
nom  de  eryptapoiiicui  \  quand,  au  con- 
traire, les"  feliélres  n'élaient  que  d'un 
g  mur  nn  s'életait  de  l'autre, 
les  galeries  que  repi'éseuiiiit 
les  dru\  gravures  précéîlenles,  il  élail 
ptuseiael  de  ladésignersiniptemenl|>ar 
le  nom  de  enpla  (Plii>.  Ea.  a,  17,  lli, 
seqq.  ;   V,  fl,'  ÎT-ÎS  ;  Vil,  31,  3;   l\, 

îmisiBICA  MA(;HISA.  P-»bw  foa- 
lattle  ;,  double  aclioii,  luvelilii'  par  Cli- 
siliius d' Alexandrie,  ipii  vi>ail  du  temps 
de  PtoUmir  Ëver^^'le  (Vilruv.  ix,  8,  3  ; 


I!-ï^ 


,  3B),  t 


principe  (pie  les  pompes 
à  iiieriidic  de  nos  iours.  La  macliine  i-sl 
dérriteau  long  par  Yilruvc  (x,  *)  d'après 
les  écrils  de  son  inventeur  qui  soiil  per- 
dus maintenant  ;  une  pompe  du  uiémc 
genre,  mais  jicrfertiounee,  i>rol>ablenienl 
d'après  un  nimlèle  de  Hn'On,  élève  de 
t'.lesibiiis,  fui  découverte  iiri*  de  l^ivita- 
Vercliia  au  dernier  siècle  ;  mais,  comme 
elle  ne  contient  pas  toutes  les  giarlirs  ci- 
Ires  par  Vilnive,   nous  en  avons  dontté 
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iiue  répréa^itatioD  sous  son  nom  grec 
SiPHO,  où  les  parties  qui  la  compoaent 
sont  expliquées  diaprés  la  description  de 
Héron  (voy.  Sipho).  Ici  nous  ue  donnons 
qu*une  figure  conjecturale  de  la  machina 
CtetihicQ,  tracée  |>ar  Perrault,  d'après  la 


description  de  Yitnive  ;  mais  le  lecteur 
en  comparant  Tune  et  Tautre  de  ces  ma- 
chines se  formcra'uue  idée  exacte  de  leur 
nature  et  des  difTérences  (|ui  les  sé|>a- 
rent.  Les  |Kirties  citcVs  ])ar  Vitrine  sont: 
caiinuSf  le  bassin  A,  dont  Hcron  ne  se  ser- 
vait pas  :  il  employait  à  la  place  uu  tul)e 
droit  («jwXVjv  5p9io;)  ;  moaio/i  grmflii, 
M  Mf  les  deux  l)arillets  dans  Icscpicls 
jouent  les  pistous  {regiilte)  correspoudaut 
avec  les  80o  icuÇioc;  de  Héron  ;  emboli 
masculi,  deux  pistons  (CC),  les  mêmes 
que  le»  C(ji6o).et;  de  Héron  ;  fistulr  in  fur^ 
cilla  figura  y  deux  tuyaux  qui  se  joignent 
eu  forme  de  lourcfie  et  qui,  dans  la 
pom|)e  de  Héron,  sont  remplact'S  |Mir  un 
sinipie  tul)e  horizimtal  (c(tfXr,v)  ;  et  pw" 
mila^  la  chappe  (d)  placée  au-dessus  du 
l>assin  pour  presser  Teau  au  pied  du  tuyau 
élastique:  Héron  ne  s'en  est  pas  ser\i. 
Ou  comprendra  facilement  comment 
fonctionnait  cette  machine.  Elle  était  pla- 
vÎHf  sur  le  réservoir,  et  on  faisait  jouer  les 
deux  pistous  ensemble ,  Tun  descendant 
i)endantqtie  Fautre  montait:  en s'élevant, 
le  piston  (c)  tire  une  certaine  qiuintité 
d'eau  par  l'ouverture  du  Ims  du  cylindre 
(b),  qui  est  munie  d'un  couvercle  mobile 
(man|ué  par  des  ligues  pointées  dans  la 
gravure*^,  lequel  s'ouvre  dès  que  l'eau 
arrive,  mais  se  ferme  de  lui-même  dés 
que  le  piston  s'aluiisse  de  nouveau  ;  et 
cette  pression  diasse  l'eau  par  le  tuyau 
en  forme  de  fotuThe  dans  le  catinus  (a) 
dont  le  fond  est  muni,  de  la  même  ma- 


nière, de  oouYercles  mobiles  au-dessus  de 
diaque  tuyau  qui  s'ouvrent  et  se  ferment 
tour  à  tour  à  chaque  coup  des  pistons. 
CeiLX-ci,  en  se  mouvant  alternativement 
en  haut  et  en  bas,  chassent  l'eau  avec  un 
courant  continu  par  la  panula  (d),  dans 
uu  couduit  ou  tuyau  élastique  qui  est 
fixé  en  haut  et  d'une  longueur  détermi- 
née. 

CIBICLLARIUS.  Esclave  dont  le  ser- 
vice était  restreint  aux  difTérenles  pièces 
d'une  maison  romaine  (cubicula)  ;  il  se 
tenait  dans  l'antichambre  et  annonçait 
les  pei-sounes  qui  venaient  visiter  son 
maître,  etc.  (Cic.  Ferr.  II,  3,  4  ;  ad 
Att.  VI,  2). 

CUHICl'LUM.  Littéralement,  chandir 
munie  d'un  sofa  ou  d'un  lit  ;  par  exten- 
sion, terme  général  cpii  désiguait  toutes 
les  chambres  ainsi  meublées  dans  une 
maison  ))articulière,  qu'on  s'en  senit 
comme  rhambns  de  repos  ou  comme 
chambres  à  coucher  (Plin.  Ep,  i,  3,  1, 
cubicula  nocturna  rt  tliurna,  1d.  Il,  17, 
21  ;  Phiut  Most,  m,  2,  7).  Les  Romains 
avaient  en  effet  l'iiaiiitude  de  s'étendre 
sur  des  sophas  peudant  le  jour,  pour  étu- 
dier, preudi-e  leurs  repas,  faire  la  sieste 
et  recevoir  leurs  amis. 

2.  Loge  de  l'empereur  au  cirque  ou  à 
l'amphithéâtre;  il  s'y  installait  avec  pom- 
pe pour  voir  les  jeux  (Suet.  Nero^  12  ; 
Plin.  Paneg,  .'>1),  au  lieu  de  s'asseoir  si: r 
le  potlium  découvert  ;  ce  qui  était  l'usage 
dans  des  temps  où  les  moiirs  étaier.t 
plus  simples. 

CUUILE  (xoiTTi).  Toute  place  ou  Ton 
se  couche ,  lit  ou  chambre  où  est  le  lit  ; 
de  là,  dans  un  sens  plus  particulier,  lit 
de  mariagf  (Virg.  Mn,  \lii,  412;  Eur. 
Mt'd,  lâl);  chambre  à  coucher  ((îic. 
Cat,  IV,  8  ;  Suet.  AVro,  25)  ;  et,  comme 
cuhitorium ,  Tune  ou  l'autre  des  ])elîtes 
pièces  dans  uue  maison  particulière  oc- 
cupées d'habitude  par  le  maître  ou  |)ar 
la  famille  (Plin.  H,  i\'.  XV,  10,  salutc- 
torium  ;  Plin.  Paneg,  G3,  3). 

(X'HITAL  (  {iica^xbaviov  ),  Oreiller  ou 
coussin  sur  lequel  le  coude  remise  quand 
la  figure  est  inclinée  sur  un  lit,  comme 
ceux  dout  se  servaient  les  malades  (Hor. 
Sat,  II ,  3  ,  255  ),  ou  les  i>ei^uaHt  qui 
prenaient  leur  repas  sur  uue  couche  (>oy. 

12. 


ACCITBO).  U  fravi 


saîeat  à  l'iiilfidprrie  de*  uuoiu;  il  n-s- 
semblait  an  capucliou  iIm  capuriiix  et  à 
celui  lits  pécheur*  de  Naples  niodeiue 
(t'^liiinell.  Il,  1,  31;  Harl.  £>>.  xi,IIB, 
Ifl;  Jiiv.  VI,  IIB;  Pallail.  i,  ^3,4).  U 

Sreniière  p'avure  fsI  lirée  il'iiue  peinture 
e  Pompéi  représriil.int  un  p'uupi- 
d'Iinmmes  du  |ieiiplrquï  lioivrut  dauituur 
tnverue  (taii/maa).    (jiinud    un  iiiiilail 


gure  plarée  an  Iwul  tl'iiu  lonilieau  élni*- 
is  que  Cm- 


CUOULLIO.  INminurif  de  Ccgvllo 
(voy.  re  mol),  e xprinumt  uue  <|ualilé  iu- 
réneure  pliilât  que  des  dimeiuioiit  moin- 
dre» (Laniprid.  E/aff.  3Ï ,  CMiitlioar 
mH/ioaico;  Capitol.  »r.  4,  rulgari  vîa- 
lorm;rt.  Calo,  B.S.i). 

CL'CL'LLl'S.  FHiille  de  papier  i^ulée 
en  forme  d'enlouiioii'  dont  se  lervaieut  tei 
apoihîiutirei  el  autres  marrliauds  de  Rome 
)Kiur  envelopper  lei  ptMidrea  et  les  dro- 
Ciiet  Rcheléês  |MU-  leur»  pratique»  (Mnrt. 
Ef.  tu,  2),  préeiiFmeul  comme  (ont  les 
é|>iciets  de  tins  jours. 

3.  A  cauM  de  l'aiiali^ie  de  sa  (orutr, 
camichon  Btlaché  à  iiLieliiiiiii  vi^temnits, 
teb  que  la  lacrraa,  le  sagaai,  la  prau- 
la,  etc.  ;  on  ponvait  le  lirel'  sur  la  titf, 

Sii'il  eoiLvratt  alors ' 
était  parlé 


■eeoDde  grantre,  icpré- 
senlanl  nue  autre  des  figures  du  même 
tp^ipe.  La  premiiTe  de  nos  gravures  ex- 
plique rc  ipie  Uri'rou  dit  de  H.  Autoiiie 
{  Phil.  Il,  ^1  ),  i/omiim  ivnil  ca/iile  iitro- 
iala ,  et  la  deruicrr,  le  rapitt  aperiiit  du 
même  passage. 

3.  ChchUiu  Bardaicus  (Jul.  l'^p.  Per- 
tiiiai,  8)  ;  m^me  sens  «pie  EUftDUCL'Cl'L- 


Ù.C«<:iiUiuSai>loniciiii,\t.\\.y\K,n:>y, 

même  sens  qiw  KAHDuaxi'Lt.l'S.  U  ca- 

ciilliu  Sfudonieia  lirait  suu  nom  de  la 

tille  de  SaiHiei,  où  s'intiiNluisit  l'art  de 

■r  te»  olijets ,  empnuités  à  l'Il- 

('L'CCMA.  Vaisseau  dont  ou  »  servait 
]Hiur  (aire  diaulTer  de  Tean  et  Caire  des 
dérortiont;  il  sei-vait  eiieniv  à  d'antres 
■liages  anih^iiies  :  <ni  n'eu  |ieul  déternii- 
iier  d'une  mauière  prérîse  ui  la  forme  uî 
la  nature ([Vtr.  Sat.  I3j,  &  ;  N(i,3).  Ce 
mut  reprùdaut  s'est  roiuen  é  diuis  le  lan- 
gage usuel  des  Hanutiiis  modernes,  où  la 


euemMa  liguifie  un  vaiiietu  pour  fiira 
chtafEerde  l'caii. 

CUCLRBITA  oit  rXCURBlTIJU  (xo- 
loirivhi,  aixûa).  Potiron  ougounle;  de 


le  brouie  ((Vltiis, 
11).   Noire  ipi't' 

iÂ»  ancien  de  iciiIouif  coiDprvé  main- 
tnunt  ■  U  li>l)liolbèqiK  du  Vilicui,  cl 
piddié  par  Rbodim. 

CtDO  ou  a-l)OS  (««wïwî,  lrt4(, 
npixifàXaiiaj).  I^  funne  ta  pUu  timplr 
(lu  cuqiie,  roiniilant  pu- 
n  luir  roiffe  uui 


a  (Siliiis  llalinu, 
4D3},  et  alucbé  lout  \t  oiMitmi  avrc  uue 
COUD  vie  (Âxtû;)-  Cp  Eenn' de  raïqueélait 
porlé  par  lui  crrlaiu  uombre  dr  soldais 
i-omaiuiaru»':.  i  1»  léfièi-e  (Polyb.  VI.  Ï2); 

il  est  nltiiliui-  n  Diuinêdenar" 

on  If  voil  Fn''i[ii>'inniPiit  dani 
sruUtiniu  grrcqiiet  de  re  bi 
d'une  de  ce*  ligiirrs  en  brome  <pie  nous 
a>  DUS  pris  le  «prcîuien  ci-joint. 

Cl'LClTA  (tûXi;  ,   <TTpuui>^).  tUlelas 
pour  uu  Miplia,  uue  couche  ou  un  Ut , 


Il  dci  repré- 


rempli  de  Iratirrr,  de  laine  ou  de  \AMat 
(Varro,  /..  L.  ï,  Hi:  ;  Petr.  Sat.  38; 
Cic.  Tnsc.  m,  III;  Seucra,  £/•.  V,);  il 
élail ,  par  conH'(|urul ,  qiwlipieroiï  Tnii 
doux,  coame  ik»  lili  de  pitime,  eld'au- 
Irrfois  comme  nos  malelli  de  laine  el  de 
rrin,  sueidur  pour  itr  pai  prendre  l'em- 
preinle  du  corj»  qu'il  portait  (Seneca, 


'.p.  )0I].  La  gnnire  d-jointe  Ml  liréc 
uue  peinture  de  Pompé). 
Cl'LEUS  ou  Cl'LLELS.  Sac  Cort  la^, 
'I  d'iuie  peau  de  porc  ou  de  cuir,  et  em- 
afé  par  les  Romaini  pour  le  iTBuqiort 
vin  DU  de  l'bulle  (\epoi,  Eum.  g  ; 
in.  H^.  A',Tll,  19;t'.ato,A.  Jl.  Il,  1), 


,TII,  19;  t^to.A.  a.  Il,  I 
le  voit  dam  la  iravure  ( 


joinlv,  priiie  d'une  peinture  de  Puoipéi , 
qui  moiilrc  ta  manière  de  transporter  le 
cultui  sur  un  cbariol ,  de  vider  iod  coU' 
tenu  dans  det  vaiuetux  plus  petits  (on- 
^Aonr),  et  qui  indique  pareillement  com- 
meat  il  était  rempli  ;  e'esl-i-dire  par  la 
pariir  supérieure  du  col,  qu'on  liait  en- 
^lite  avec  une  corde.  Un  sac  du  mime 

Enre  est  encore  employé  eu  Italie  jiour 
tranoport  el  In  leule  de  l'buile.  La 
grandeur  de  ce  sac  expliquera  aussi  un 
autre  usage  Buqnel  il  servait  cbet  les  an- 
cieusRomaiHrooy  CDusaitlesparricidei 
{Cit.  ad  Q.  Fr.  t,  !,  I). 

3.  Kesiire  de  lii|uides  ;  la  plu*  rasre 
doul  se  senaieiil  les  RonMiot.  Elle  cou- 
tenait  vli^  itm/iAiirci,  ou  &3fl'-,I3TI0,ei 
était  parliciilirrcnient  employée  pour  es- 
timer le  produit  d'une  vigueou  d  uu  pUii 
d'oliviers  (Rbemn.  Fanii.  dt  Pond,  ri 
Mmi.  SU  ;  Varro,  B.  K.  I,  !,  :). 

CULIGNA  (xuUxvn).  Vaisseau  pour  te 
vin  dont  on  u'a  pu  déterminer  la  nature 
(Calo,  A.  K.  134). 

CLLINA.  (Uiisiiie(Cic.  fflm.  xï,  18; 
Peir.  Sot.i,l;  Sriiera,  £;i.  14).  La  gra- 
vure représente  uu  roiiniemi  ileniisluc 
de  la  maison  de  Pansa  n  Piuiipéi,  atec 
(pwlquei  ustensile*  de  ruisiiie  qti'nu  y  di'- 
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CULTILLV8. 


CDLTKR. 


un  ^istensilé  pour  préparer  les  œufe  (un 
apalare,  à  ce  qii*on  suppose).  Au-des- 


sous est  le  plan  d'uffe  cuisine  de  la  même 
ville,  dans  ta  maison  du  questeur,  qui  se 
compose  des  parties  suivautes  :  immédia- 
tement à  mam  gauche  de  Ventrée  il  y  a 
un  évier  demi-circulaire  (1),  et  à  dvoite 
un  escalier  (2)  qui  menait  probablemeni 
aux  magasins  des  provisions  :  en  face  de 
rentrée  sont  les  restes  du  hriquetage  qui 
formait  le  fourneau  (3),  construit  de  la 
même  manière  que  celui  cpie  nous  avons 
donné  ci-dessus  ;  attenant  à  cette  pièce 
est  une  autre  petite  chambre  (4)  qu'on 
pouiTait  appeler  arrière-cuisine,  avec  des 
lieux  d'aisance  (5)  tout  à  fait  à  Textrc- 
mité;  chose  assez  singulière,  les  commo- 
dités se  trouvent  en  général  à  côté  des 
cuisines  des  maisons  dePonipéi. 

CULTELLIS  (  iiayaip^î»  liayaip^o^  )• 
Diminutif  de  (iiTLTKR,  employé  prcs<|ue 
dans  les  mêmes  sens.  O  mot  désigne  seu- 
lement des  dimensions  moindivs  dans 
chacune  des  es|>èces  de  couteau  ;  mais  le 
cuitelius  n'est  jamais  si  petit  que  notre 
couteau  de  pocheel  notre  caniï(sca/prum), 
iuvénal  désigne  même  par  le  nom  de 
cuitei/its  un  couteau  à  découper  {Sut.  v, 
122  ;  Ulpien,  D'ig,  9,  2,  H),  un  rasoir 
de  barbier  ;  et  le  cul  tell  us  d'Horace  {Ep. 
I,  5,  51)  dont  on  se  ser>ait  pour  tenir 
les  ongles  en  bon  état  était  le  même  que 
rinstmment  du  liarbier  qui  servait  à  cet 
effet ,  comme  le  dit  expressément  Valère 
Maxime  (m,  2,15):  Cuiteiium  tonsortum 
tfuasi  unguium  resecanffonim  causa  po- 
poscif. 


2 .  Cuitelius  ligneus.  Coin  de  bois  dont 
le  trancliant  est  plus  affilé  que  le  dos, 
comme  la  lame  d'un  culter  (Vitniv.  vu, 
3,2). 

CULTER  ((ià/aipa).  Nom  donné  par 
les  anciens  à  diflérents  instruments  em 
ployés  pour  couper,  qui  étaient  faits  d'un 
seul  tranchant,  la  dos  un  peu  large,  et 
la  |>ointe  aiguë  ;  tous  servaient  pour  les 
besoins  du  ménage  et  de  l'agriculture , 
mais  non  de  la  gueii'e  ,  excepté  quand  on 
•parle  des  temps  barbares  et  d'un  assiissiii 
plutôt  que  d'un  soldat.  Notre  moi  couteau 
est  peut-être  la  traduction  la  plus  exacte, 
mais  le  culter  ancien  ne  désigne  eu  gé- 
néral dans  les  instruments  que  nous  aiv 
pelons  couteaux  que  ceux  de  la  plus  grande 
espèce.  Nous  éuumérons  ci -dessous  .les 
principaux ,  avec  les  épithètes  qui  les 
distinguent. 

1 .  (  uller  coquinaris.  Couteau  de  cui- 
sinier ou  couteau  de  cuisine  (Varro,  ap. 
Non.  s.  i».),  servant  à  couper  la  \inn(le. 
La  gravure  est  prise  d'un  modèle  décou- 


vert dans  ime  cuisine  de  Pompéi.  Les 
bouchei^  se  servaient  aussi  d'un  instru- 
ment semblable  pour  le  nu'''me  usage 
(Liv.  III,  48  ;  Herod.  il,  01). 

2.  Couteau  employé  par  le  cuUrarius 
dans  un  sacrifice  pour  couper  la  gorge  de 
la  victime  (Plaut.  -Rud.  i,  2,  45), 
et  par  les  bouchers  à  l'abaltoir 
(Varro,  R.  P  il,  5  M);  il  était 
fréquenunent  représente  sur  les 
bas-reliefs  des  sépulcres.  C'est 
d'un  de  ces  bas-reliefs  (|ue  nous 
avons  pris  le  spécinuui  ci-joint  où 
rinscrqttion  Cri.TRARi  Ossa  nous 
garantit  que  nous  a^ons  le  véritable  in- 
strument. rA)mparez  la  gravure  i\\\  mot 
ClLTRARlUS,  où  l'on  %oit  le  couteau  eni- 
plové. 

3.  Culter  venatorius.  Couteau  de  chas- 
seur ^  qu'il  portait  à  une  ceinture  et  a\ec 


le<piel  il  déi>êcbait  sa  proie  quand  il  était 


s  de  i'anipliitliéitrc.  Voy.  la 
;iire  au  mol  BeSTIARlirs.  Le 
i-juiut   e»t  pris  il'uiie  pirire 


(/a/j  viniioria)  qui ,  dons  U  gravure  ri- 

CIdIf,  liirà  d'uii\ieii\  nuiiiuscril  de  CO' 
melli',  eil  |>lacé«  entre  le  maorlK!  et  le 
rroc  du  bout  (Columrll.  ir,  3S,  3),  et 
dont  OD  9e  leriail  narlicidioremeul  [XHir 
nlouder  et  rriraiirlin-. 

&.  Cullrr  loatorioi.  Sorte  de  couteau 
o»  de  rasoir  dout  Inlwrliiers  wsenaieut 
pour  nijer(Cic.</rr}/'/'.  ii,  7  ;  Prti.Sm. 
tm,  n;Pïm.H.X.vu,M).\\tiam\ts\ 
désigné  [tar  le  dimiuiitif  callrltua  ,  et  if 
avait  prâliablmielit  uue  hme  mec  uue 
pointe  laite  comme  celle  du  cuulenu  de 
rbaue  (u°  3)  ;  rar  on  s'en  «ervail  poiii' 
teuir  les  oocln  eu  lion  état  (Hor.  Ep.  1 , 
7,&l;rr.  VaLUav.  111,3,  !&;.. 

6.  Cotitemi  fait  d'os  ou  d'ivoire  pour 
manger  du  fniil  (Cidumell.  Xll,  4â,  i)  ; 
il  est  apprié  aussi  cutlftlus  (Pli|i.  H.  X 
XII,  M). 

',  Coiilre  d'une  cliarrue;  (ait  comme 
la  Imne  d'un  large  eniileau  et  placé  verli- 
ralemeiit  nu  devant  du  son  (l'oner,  Pliii. 
H.  !V.  XVIII,  48},  comme  le  moulre  clai- 


rement la   figure  ci-jointe ,  prise  d'une 
pierre  gravée. 

i.  la  callram  co/lotaliii.  E^nressinD 
technique  dont  se  servaient  les  arrhilecles 
et  tes  mécaniciens  romains  ,  quand  ils 
parlaient  d'objets  placés  siiv  leurs  cotés 
[et  plus  petits  nu  sur  leurs  liords  les  plus 
étroits.   (^  mot  s'applique  à  des  liHipii's 
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0(1  à  drs  pienet  |dacén  de  coté  dans  uu 
édiricc,  au  lieu  d'être  |>lacéesde  U  fw^-oii 
liatiiluelle  et  de  montrer  leurs  surhcrs 
les  (iliis  lai^.ï(Vitruï.  s,  5[.  Les  llalicus 
d'aujourd'hui  eninloieut  uue  métaphore 
seml>lalile,/irrcoAr//o,  quand  ils  i«ulcut 
exprimer  la  même  [|is]Keiliou. 

CULTIlARlIiS.  Assistant  d'un  pri-lre 
qui  oTIicie  ;  i)  immolait  la  victime  daut 
un  sacrifice,  eu  lui  niiipaiit  U  goi^e  avec 
un  couteau,  ciilter  ,  par  opposition  au 
popa  qui  l'abatlail  d'im  coup  de  barbe, 
lecur'a,  ou  de  marteau,  maïUui  (Suel. 
Cal.  33;  Inscrijit.  ap.  Grut.  fifO,  11). 
La  gravure  ci-joiute,  prise  d'un  Irès-brau 
liat-rellereu  inarlire  découvert  i  Ponipéi, 
représente  une  vieille  feeime  et  nu  rauiie 


à  oITi'ii'  un  porc  en  sncrilïce  ;  la 
t  Tait  l'office  de  pivlre  ,  et  le  u-- 

ihI  du  eailrariui,  i|iii  roupr  k  gnrf[e  dr 
lu  victime. 

CULL'LLL'S.  Suitaut  les  scoliastei  d'Ho- 
race, vase  eu  poterie  dont  se  sei-vaienl 
les  nontifcs  cl  les  vcslatei  daiu  les  rilcs 
lie  leurs  sacrifices;  ce  mot  t'emi^ojail 
dans  un  sens  général  ]iour  toute  sorte  de 
vase  i  boire  (Acroa  et  Porphtr.  ad  Hor. 
<V.  I,  31,  H;  Hor.  Â.  p.  iH). 

Cl'MERA.  Sorte  de  envier,  de  terrine 

dont  se  servaient  les  gens  ik  la  canipagne 
pour  y  conserver  leur  grain  (Fesliis,  v. 
Cumerum  ;  Hor.  Sal.  i,  1 ,  &3  ;  Epiii, 
I,  7,30,  Acron,  aJ  //.). 

r.tlll£IIL'M.  Vase  rouvert  nii  peul-élre 
cnriwille  portée  par  le  cnmillus  dans  un 
cortège  de  mariage  (Varro,  /..  /..  vu,  34). 


-i  («.. 


Itt 


it  Ira  objrli  I 
t!lla)kurnucéelPuA>.,        ... 

CUNABULA.  BrrCfBu  ienfant  {CÀt. 
Div.  I,  301  Plmit.  Àmph.  v,  I,  &.S;Sei'V. 
ady'trg.  Ed. IV,  33;Antoli.  adv.Criil. 
IV).  Noire  ipràiBeii  ml  pris  d'un  uiaiitu- 
crît  tari  auck^  de  la  Gmiie,  ])iililw  par 
LMnlmiii*  (Commriit.  Bibl.  t'ai,  lit, 
10  ).     Ou     douiiai 


du»  bBl«*u, 
duii  11  gTBViii'e  (iiivanle  ;  de  là  vicnl 
(pi'ea  gri*  oii  emploi»  le  mot  oitifii 
pmir  déiigmr  le  miine  ohjct  (Allieu. 


!.  Par  exleimiou,  i>lace  dnns  Inquelli; 
uiie  chow  vhante  est  née;  villp  ii«lal<i 
(Pnm.  III,  I  .  27);  nid  d'okeaii  (Pliu. 
U.  N.  X,  51);  riiclie  (Vire.  Grorg. 
IT,  00). 

CUNjE.  Hi>inr  irni  que  Cuxail'la. 
Cic.  Div.  I,  3Gj. 

(IJNARIA.  Nourrice,  qui  lier^ail  iiu 
enfaiit  daoi  lou  Iwreeaii.  le  lavuil  à  sa 


d'nu  vaUteaii  pour  le  déT^iiiIre  routre  ti'^ 
rorlicrs;  d'aiilii^,  les  liais  de  rhar|ieiili' 
assemliléi  en  fornic  de  roin ,  raniine  rr 
ijiie  nom  appcloni  fetmn  dingoaalr,  on 
de  Diiure*  coins  de  Iwis  iitli'odtnli  aier 
de  l'éluupe  iluiil  un  se  servait  pmir  rai- 
faler  les  jointuiT'S  (SclielTer,  ilil,  .tire. 
I,  "). 

3.  (vepsit).  Uitiniau  de  siégm  (gi'odm, 
snfilîa,  lutirllia),  duus  un  tlit^lre  on 
nu  aoipliilbéilre  (Viiniv.  v.  G,  îl)  ;  Siiel. 
•'h^'.  41),CDmpmiiinl  lendiilémitRirau- 
j^  de  siffips  eoDioaus  dans  diiiqiie  sé- 
rie de  gradins  (mavH'anuHi)  enire  detiii 
escalien  (icair)  La  graMire  ri-joinU  qui 
représculcuiienarlieâeriiileiinirdujihb 
«a»le  Ibéiti'e  ne  Pnmpei,  nuiulrf  su  de 
res  caati  ou  diMsionadetiitp^,  trois  dans 
la  série  degradius  lufisieureel  liais  dans 
celle  (jiii  rsl  ati-dessus,  atec  ilen\  «tuj^-s 
d'escaliers  daus  cluwune,  que  desmiddil 
le  spertaleui,  qnnid  i\  rnliail  |Hir  inie 
des  porlex  (ivmiiloria)  du  luiiit,  jiisqii  i 
ce  qu'il  ari'i\it  a  la  ran|p>e  ikirticuluK 
du  cimriis  oii  se  troii^jut  lou  sii^  <  >i 
diiisimis  de  su^es  ftaieut  nppelt'>  coins  d 


uveloppnil   dans  dns  lim- 
bes, etc.  (Inscrïpl.  ap.  tirul.  311  ,'  ; 
comiurei  Mari,  Ep.  xi,  30).  La  gi'ai  ■ — 
eu  prise  d'un  lias-relief  romain  cil  n 
brc 

CUNEL'S  (oçTiv).  Coia;  coriucul: 
11)  fer  ou  eu  une  aiilre  snlislance,  i 
un  Irancliaiil  mince  qui  va  Innjnuri 

isHnl,  et  dont  ou  se  servait  [ 

e  (Viiï.  Gcorjf.  1,  nl),rcsserr. 
allennir(Cic.  Tmc,  II,  )0). 

!.  Quand  on  applique  ce  mol  »u\  vais- 
seaux (Ovid.  Mri.  XI,  514),  SB  signilica-  de  J'auliv  comme  lessiéf;es  d'un  llii-âlre, 
lion  précise  psI  clouleiDie.  Qiu>lqiii's-iins  et  sur  les(|iiellrs  le  vin  était  déposé  |khii 
«upposeul  qu'il  dé«gue  des  jiiècessaillan-  vieillir,  a|>ré9  qu'on  l'avûl  misduusirji 
les  de  boii  ri\éet  aii\  câlea  el  au  foiul    amohorir,  ou,   cnnime  ihiiis  dii'itins,  i-n 


'    cause  de  leur  aspect  cnnéiromic  ;  cal'  etlc.'i 

êlaicul  irès-étruilei  au  lias  et  alliiieiit  en 

,    s'élarfiissunl  {graduellement  à  mesurp  que 

'    s'éleiulaît  le  lliéjilif  ;  voy.  lesparliesmnr- 

I    quits  ■   sur  le   pUii   général 

t    tinrlenu!ul  la  fnrnit 


lU  de  lalilelli's  s'étevanl  l'ui 


CUTilGrLAlllI. 


CUBU. 


Ub 


bonteiiles  (C*to,  /?.  iï  113;  Pon'tedera, 
Curmppst,  ad  /.). 

5.  Corps  de  soldats  disposé  en  forme 
de  coin  (Liv.  xxii,  47;  Veg.  Mil.  m,  19). 

CUNICULARII.  Sapeurs  et  mineurs; 
ou  soldats  qui  s'introduisaient  dans  une 
ville  par  une  mine,  cunicuius  (Veg.  3//7. 
H,  11;  Ammian.  xxix,  4,  32). 

CUNICULATORES.  Même  sens  que  le 
mot  précédent  (Luctat.  i/t  Stat.  Tlieù.  Il, 
418). 

CraiCULUS  (Oirovoiio;).  Tout  passage 
souterrain,  mais  plus  particulièrement 
mine,  dans  les  tra\au\  d'une  campagne 
f\'eg.  I,  6;  Liv.  v,  21  ;  Ammian.  xxiv, 
4.  21). 

CINUL^.  Diminutif  «le  Cux^  :  es- 
pèce de  l)erceau  petite  ou  commune  (Pni- 
dent.  Catliem.  vu,  1G4;  XI,  98). 

CUPA  (yaûXoO.  Barrique  ownipe,  fai- 
te de  douves  de  Ijois  {tahulae,  Pallad.  I , 
38,  1)  et  seiTce  avec  des  cercles  de  fer 
{circuli,  Petr.  Sat,   GO,  3;  Plin.  H,  ^\ 


XIV,  27),  dans  laquelle  du  vin,  du  vinai- 
gre et  autres  liquides  étaient  gardés  et 
transportes  de  place  en  place;  de  là,  vi- 
Num  de  cupa  (C.ic.  Pis.  27  )  équivaut  à 
notre  expressiou,  sortant  du  tonneau.  La 
figure  ci-jointe  est  tiré  de  la  colonne  Tra- 
jane. 

2.  (xcoiTT)).  Bloc  de  l>ois  oblong,  formant 
une  des  parties  composantes  d'un  trape- 
tum  ou  machine  à  écraser  des  olives.  Il 
était  fait  d'orme  ou  de  hêtre  et  percé  au 
centre  pour  glisser  sur  un  large  pivot  de 
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fer  (coiumeiia  ferrea),  qui  faisait  saillie 
au  haut  du  cylindre  de  pierre  (miliarinm) 
<le  cette  machine.  II  servait  à  un  double 
usage  :  il  formait  un  billot  pour  recevoir 
les  extrémités  des  essieux*,  qui  y  sont  in- 
troduites dans  la  gravure,  et  sur  lesquelles 
les  roues  (orbes)  étaient  siLspendues  :  en 
même  temps  il  leur  peimettait  de  se  mou- 
voir circulairement  autour  de  la  cuve  à 


écraser  (moriarium),  en  loumant  autour 
du  pivot  qui  passait  par  sou  centre  du 
haut  du  cv'lindre  droit  en  pierre  sur  le- 
quel il  était  placç.  Eu  conséquence  ,  il 
était  revêtu  de  plaques  de  métal  qui  le 
défendaient  contre  le  frottement  (Cato, 
i?.  J{.  21).  Le  spécimen  ci-joint  est  res- 
tauré d'après  les  débris  d'un  trapetum 
découvert  à  Tancieune  Stabia  ;  le  liois  en 
a  péri,  mais  les  plaques  de  fer  étaient  en- 
core entières,  ainsi  que  les  portions  des 
deux  essieux  qui  y  étaient  introduites. 
La  figure  toutefois  explique  suffisamment 
le  sens  du  nom  et  pourquoi  on  l'appelait 
ainsi;  car  le  mot,  dans  son  sens  httéral , 
signifie  la  poignée  d'une  rame  (Diodor. 
Sic.  III,  3,  et  Agath.  cité  par  Wesseliiig 
ad  i.),k  laquelle  la  cupa  u'iin  trapetum , 
comme  on  le  voit  par  la  gravure,  ré- 
pond assez  bien.  1^  place  qu'elle  occu- 
jKiit  dans  la  machine  et  la  manière  dont 
elle  fonctionnait,  se  comprendront  mieux, 
si  on  se  reporte  à  la  gravure  du  mot 
Thapbtum,  où  elle  est  marquée  5, 

CUPEDIA  ou  CrPEDl^.  Friandises 
pour  la  table  (Festiis,  s.  v.;  Plant.  Sticft. 
V,  4,  32.) 

CUPEDINARIUS  et  CI'PEDIARIUS. 
Terme  général  comprenant  tous  les  mar- 
chands de  comestibles  clioisis,  comme  la 
volaille,  le  gibier,  le  poisson,  etc.  (IV- 
rent.  Eun.  Il,  2,  25;  Laniprid.  £iag» 
30).  Le  marché  où  ils  avaient  lein*s  bou- 
tiques s'appelait  Forum  cupedinis  (Varro, 
L.  L.  V,  146). 

CUPELLA.  Diminutif  de  Cipa,  1  (Pal- 
lad.  III,  25,  ]2;Apic.  1^  2). 

CUPULA.  Diminutif  de  CcPA,  1  (llr. 
Dior.  33,  6, 3);  de  Cupa,  2  (Calo,  i?.  /?. 
21). 

CURClrMA.  Sorte  de  licou  (Veg.  m, 
33,  1  ;  voy.  DuCang.   Ù/oss.  grmc.  et  lati 

s.  V.), 

CURIA.  Salle  commune  ou  place  dans 
laquelle  les  corps,  par  exemple  les  curiiv 
des  citoyens  romains,  se  réunissaient  pou*- 
lemiiner  leurs  affaires  oti  arcon)])lir  des 
devoirs  religieux  ;  dans  la  suite,  ce  mot 
s'appliqua  plus  partirulièi-enieut  à  l'inli- 
fice  dans  lequel  le  sénat  romain  se  réu- 
nissait nour  délibérer.  Il  y  en  avait  plu- 
sieurs (le  la  sorte  dans  la  \ille,  distingués 
par  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient  dé- 


dm,  ainii  la  caria HoilUia,  Jalia,Pom- 
priat  nata  h-  tirM  *e  raucinbUit  iiirloiil 
ilMu  11  nria  Hoililia  {Varro,  l^  t.  v, 
15&;  VI,  4Ui  ItRicrkc  ad  Cit.  Cat.  iv, 
l,î). 

CCHIO.  Prtlre  d'un  porp*  Uaria), 
nommé  pour  accDinpIir  les  cvrenioiiiei 
rrtigwiun  de  sa  cor|»raiioi]  (Varro,  £,  t. 
V,  83).  Chacune  dn  tmile  cunie  romai- 
im  avait  im  cirrta  qiii  a^Auil  comme 
chef  de  *a  corporarion  ;  mais  de  «3  ch- 
rimia,  un  clail  nommé  entre  lora,  qui 
avait  la  direction  suprême  »ec  le  titre 
de  Curia  maxinuu  (Paidtis  ap.  Fejt.  f. 
Xaumui;  liv.  xxvii,  8). 

I.  Critur  public  (Hart.  Epiil.  Prtef, 
n;lt^hr\\.  Gallim.  1). 

Cl'BIS.  Mol  laiin  pour  designer  une 

hace  (Ovid.  Fait,  ii,  417).  Voy.  Hasta. 

CURRICULl'M.  Oiminnlif  de  Cubhcji 

(Gc.   Har.  Beip.    10;  Siiel.   Cal,    19; 

Qrid.  rrùr.  tv,  g,  3g). 

I.  Conrse,  on  tspare  parconni  par 
chaque  char  dans  une  coiine  à  l'Iiippo- 
drome  dt«  Qnti  on  an  cirqne  des  Romaim 
(Hor.  Orf.  1,  1,  3}  Plant.  Trin.  iv,  *, 
II). 

CURRUS.  Char  romain  oïl  voitnre  à 
deux  roues  011  l'on  cuirait  par  derrière, 
mais  qui  élail  fermée  sur  le  devant  cl 
uverir.  Elle  élaîl  faîte  pour  ronicnir 


dnu'iM^'Mniu^.'i,  le  ronductrur  et  tine 
autre,  tontes  dru\  deltout,  et  elle  cluit 
tirée  par  ilrn\,  trois  on  quatre  rhetaux, 
et  i  1  occasion  même  par  nn  plus  grsnd 
nomlire  {Çiv.  (hid.  Vii^.,  etc.).  Kotrc 
■prriDM^  est  pris  d'im  modèle,  mnsiTtc 


au  Vatican;  il  est  en  Ihiis. 
mais  couvert  de  plaquesde  lironie  :  quand 
011  le  trouva,  il  était  Ijrisé  en  pluseui'.% 
pièrei  qu'on  a  dejniis  raj>|H>rtées  el  réu- 
nies. Jions  en  avuui  duniié  une  vue  de 
face  an  mat  Axis 

ï  (ipiw)  Char  A  gurrrf  dont  se  ser- 
vaient les  Grecs  <le  1 1  puque  lieroïqiie  :  il 
était  construit  comme  II  denuer,  mais 
plus  léger,  les  cod»  en  ildient  en  treil- 


lage au  lieu  d'ilre  des  pauneaiii,  couinif 
le  nionireni  de  nombreux  spcci mens  qi['»u 
trouve  sur  des  vases  d'arptc.  C'est  d'un 
s  vases,  tramé  à  Sain  le- Agathe,  au- 
trefois  Salicole,  qne  nous  aïoiis  pris  la 
— Bviire  enjointe. 

3.  Ciirriii  volucrîi  (ittr,v4ï  fip[t»). 
Char  avec  des  ailes  allachées  aux  deux 
houts  de  l'essieu,  qne  l'imagination  des 


el  (les  altistes  ajonlc  aux  cliiirs 
lie  Jupiter  et  d'Apullim  [llur.  0,l.  1,  .1k, 
8j  ]>lalo,  Phndr.  p.  ïlli,  E):  il  est  fri- 
qucninieDt  re|>réseiilé  sur  des  vases  d'ar- 
Rile,  «l  nous  avons  liréd'undecesvasrs 
le  ligure  cî^wnte. 

'      Carrât  iriumplialù.   Char  Irluia- 

•  ".'-"'—1  niniain  dans 

ouvert   par 

■iirmi    ordinaire  ; 


pliai  qui  portait  le  gi'iH'rnl  1 
son  lmimpl>r.  Il  n'était  pas 


mail  il  élail  compIclimcDt  circuhire  et 
fermé  tout  lulour  (Zonir.  vi,  31),  com- 
me k  moDlre  la  gravure  ci-joiii(r,  prise 


d'ime  mcdulle  de  Yespasiru,  cl  celte  dii 
mol  ConOXA,  I ,  où  l'on  voit  les  person- 
nes qu'ilconlciiait.  Ses  panneaux  élaienl 
■nui    décorés  de   sculplures  en  ivoire 

Si  sont  lisibles  dôuis  noire  spécimen  : 
U  vient  qn'il  csl  appelé  le  diar  d'noi- 
re  {carriis  rbunttus,  Pcdo  Albin.  El.  i, 
333). 

5.  Cliamie  à  roues,  ou  ce  qui  forme 
propreineiil  la  Toîliire  dons  nue  pareille 
rliamie  (Virg.  Grorg.  »,  171).  \o\.  la 
gravure  du  motCCLTBB,  7. 

G.  Currut  faUalia.  Char  de  guerre 
muni  de  lames  de  fer  tranrhaiilcs  ou  de 
faux  attachées  à  l'exlrémilé  du  limon  et 
de  l'esncu,  dont  se  servaient  siiilout  les 
uatious  étrangères.  Pliksieurs  descriptions 
de  ces  voiriires  sont  venue*  jusqu'à  nous, 
umIs  on  ne  les  trouve  représentées  Sur 
ancuDe  (ruvre  d'arl;  par  couséqucnl  la 
manière  précise  dont  l'arme  oiTeiisive  était 
altadiér  nous  est  incDiinuc  (Liv.  X»VII, 
4 1  ;  Curl.  IV,  0  ;  HirI,  B.  jitn-.  "6  ;  Val. 
Klacc.  y\,  105). 

d'RSOR  (vTaSiEÛ;,  aTaSioEpà[ta;). 
Coureur  qui  fournit  ium  course  dans  le 
stwle  (Qc.  Tiae.  il,  13;  Nepos,  Slilt. 
4).  On  croit  que  la  figure  de  femme  don- 
née au  mol  STliOPBrtlf,  I,  repr('*eule 
ujie  jeune    Spartiate   préparée  pour  la 

2.  Jurkej  de  course  (Ovid.  Poni. 
0,  !6).  Voy.  CELBg. 

3.  Piéton  DU  messager  particulier 
porte    les   Irttn»  à  pied   ou   à   rlu 
(Mai-t.   m,  10(1;  Siiel.  ^f>■o,   \W).   On 
l'appelait  plutôt  Tabellarics.  Vo}-.  ce 

4 .  Esclave  emplnvé  par  les  liants  per- 
sonnages pour  précéder  à  plnl  leurs  voi- 


lures; il  ressemlilait  aux  amrewt  de 
l'Europe  moderne  (Senec.  Emil.  tî6  ; 
Harl.  £d.  m,  47,  H). 

CURULIS.  Ëpithcle  appliquée  en  gé- 
néral à  toute  diose  qui  se  rapporte  à  un 
char  {curras)  \  ainsi  equui  earulii,  che- 
nal de  Irait  (Festiis ,  i.  r.);  iriumphai 
■iiralli,  triomphe  régulier,  par  tqiposi- 
ion  à  l'ovation,  parce  que,  dans  le  triom- 
phe, le  généml  enirait  dans  la  ville  sur 
char;  dans  l'ovation,  i  pied  du  à  ehe- 
(Suel.  ^ag.  2Î  ;   TH.  0)  ;  W>  c»- 

'es,  les  jeux  ahi  cinpir,  où  avaient  lieu 
le*  roursct  de  diar(Miiiuciiis  Feliï,  31); 
letta  curulii,  diaise  portative,  que  les 
magistrats  de  Rome  faisaient  Iraniporler 
■  leur  suite  ;  elle  est  décrite  et  figurée 
au  mot  Sklla. 

CUSPIS  (alxt>ii).  Polute  :  mot  employé 
en  général  jrour  toule  chose  qui  se  ler- 
tuiue  en  pointe,  mais  plus  |Mrtirulière- 
mrul  pour  désigner  la  léle  pointue  d'une 
lance,  <t'uii  javelot  ou   d'une  javeline. 


était  saiis  dents,  par  opposi- 
iiou  à  spieiilian,  qui  exprime  iiue  poiute 
Imi^idée  (^'il^.  .£ii.  Xll,  510;  Si).  Jul. 
xltl,  IC7).  La  gravure ci^oinle  re[)réaenle 
deux  télés  de  javelots  romains  de  la 
forme  la  plus  usuelle,  d'après  des  origi- 

!.  Pointe  aigué  ou  tête  de  lance,  fixée 
au  haut  des  enseignes  romaines  , 
(Siicl.  Jul.  Ci),  que  les  porte-  fl 
drapeau  ronverlissaieiit  en  arme  f^'J 
offensive  quand  ils  étaient  ser-  ^ 
rés  de  prés  dans  la  mêlée.  On  la  W^^ 
voit  clairement  dans  la  gravure  ^3 
ci-jointe,  prise  de  la  colonne  Sr 
Trajaue,  où  elle  Dgiire  au-dessus  ^T 
de  Taifile.  < 

3.  Pointe  aigué  au  iéle  de  lance  fai- 
sant saillie  en  haut  du  ihyi 
[Calull.  C4,  !â7);on  la  voit 
disliuelemeiit  dans  la  { 
lirée  d'une  peinture  de  Pom- 
pM,  où   elle   est  représentée 
au-dessus  des  reiiitles  qui  ter- 
minent ordinaii'ement  le  Inis  : 


:iB 


GtrSTODKS. 


ble  d'après  laquelle  Itacclim  et  ses  com- 
luigDoiu,  dans  («rlainci  l'ircouslauces , 
couvrriiuaieut  lïurs  lliyncs  en  armes  of- 
fenuvrs  eu  cacliani une  tife  de  laiicrdans 
ka  kuMet  (UBCrob.  Sal.  I,  10). 

1.  PnÎDte  d'une  brodie  pour  rolir  de 
h  viande;  par  extension,  la  hrache elle- 
même,  itra  ^Marl.  Ep.  slV,  331). 

6.  Eatramilé  pointue  du  Iriôeul  de 
Neptune,  et,  par  extension,  l'arme  elle- 
mânc,  fascina,  Iridtni  (Otid.  Met.  Xll, 
MO). 

6.  Tiibe  en  poterie  employé  dans  la 
culture  des  vignes  et  .ipprlé  ainsi  pnree 
qu'il  était  Iraucbant  et  [lointu  à  luie  de 
«es  «trémités,  pour  pouvwr  Ctre  en- 
flmcé  dans  le  sol  (Varro,  K.  K.\,%,  \). 

CUSTODEilS.  Nom  général  donné  à 
ceux  auxquels  était  confié  le  sdn  ou  la 
garde  de  certaion  personnes  ou  de  cer- 
tainei  chowi.  Il  était  employé  dans  un 
•ena  |du9  spécial  pour  détigiier  les  agents 
qui  foisaient  l'oTuce  de  scrulalrurs  dans 
ws  comicfs.  Leura  attribut  ions  cousistaieut 
1  IWWoir  les  votes  (raie//»)  quand  ils 
étaient  tirés  de  l'urne  du  scrutin  [ciita) 
par  les  Jiriiilorri,  cl  i  pointer  le  résul- 
tat sur  une  tablette;  de  là  IVxpression 
d'HoTtice,  omne  luUlpanclum,  etc.  {dp. 
iu  Seaal.  7  ;  Âgr.  H,  0  ;  Varro,  A.  R. 
Ul,  5,  18). 

CVATHUS   (xûai)*;}.   f^upe   munie 


d'une 


(grande  cuiller  pour  pi 


<,(.« 


;,)  ,1 


•11,,.], 


les  verres  {pocuta,  coIkci)  de 
cbaqiie  roiivive;  adoptée  dinu 
la  suite  par  le^  Romains  csalr- 
raeut  k  cet  effet.   Dans  foi'i- 

C,  le  simpuluin  T't.'Tit  le  seul  Tosc 
on  se  servît  poiu'  cet  iivige  ,  tant  à 
labte  que  dans  ini  sao'ilîrei  uiais,  quand 
le  luxe  et  la  recberclii'  se  dcveloppèraiit, 
ce  dernier  vase  fut  spécialeiueut  destiné 
à  faire  des  libations  aux  dieux,  et  le  rio- 
thiu  ne  parut  |i1ns  que  dans  les  iMuquels 
(Varro,  /..  L.  v,  \1\).  Notre  spécimen 
est  pris  d'un  orif^itul  eu  [loteric. 

3.  Petite  mi'sui-c  pour  les  liquides  et 
les  matières  sccbes,  eoutenaut  le  donzîp* 
me  d'un  ttxtariui  (Rbemn.  Fnun.  dt 
Pond,    n    i/rai.    HO;    cf.     Pliu.     XXI, 

M). 


i;YU.¥:A.  sorte  de  vaisseau  pour  l.s 
trans]>orts,  ou  navire  marcliaud  de  gran- 
deur considérable  (Cie.  l'frt.  il,  1,  fi  ; 
il.  S,  17);  on  eu  ignore  te  caractère  di»- 

CYDIARICS.  Murcliand  de  jioissoii  sa- 
lé (Aruoli.  II,  70). 

CYBIOSACTES  (ïueiooixTvi;).  Mar- 
cluind  de  poisson  salé  ;  si  '   ' 

et  à 
II). 

cyCI.ADATrs.  Portant  la  or/oi, 
partie  du  vél<:nicut  des  femmes,  t^'élait 
nue  marque  de  mœius  fort  erféniiiiées 
quand  elle  était  adaptée  par  des  himi- 
me»,  comme  ce  fut  le  cas  quelquefois 
|iOur    remiwreur    Caligiila    (Suel.   Ca/. 


tissu  t.'è^n,  qu'on  je- 

0 

1 

qui  était  auei  laree  pour 

K 

W 

lait,   £' fi^Li^  entiè,^. 

m: 

iâ^ 

Il   y  «%ait  tout  autour 

des  iKirds  de  ce   vête- 

M' 

ment  ime  l>ande  de  i^-i»- 

\'Z\^^'Tar.  C'êst"de 

sm4& 

w 

A'.ueid.  I 


Il  de  eyctas  (Serï.  ad  Virg. 
181;  liiv.  VI,  HWif,  Prvp. 

IV,  I,  vi;  Lampiid.  jilex.  Sri:  tt). 
Tons  ces  détails  sont  parfaitemeiil  visi- 
ble* dans  la  gravure  ri-jointe,  qui  repiê- 
sente  Léda  dans  sa  rrclas,  d'H]>i'rs  nue 
nrintuie  de  Pimipéi. 

CYUIfDRL'S  {xûlivSpa;^  Kmi/ra,, 
pour  égaliser  i-t  rondciiscl'  le  sol  dans  li\< 
travaux  de  rngririillure  et  autres  (Virg. 
dem-/;.  l,  HK  ;  YJIrnv.  x,  It).  U>  gra- 
vure  douiuV  ici,  d'apirs  FelloH  (forage 
lie  l'Âiir  Miiieure,  p.  70),  l'epresente 
un  rouleau  fait  dn  troue  d'un  arbre  et 
destiné  à  être  tiré  jiar  un  animal.  Qiuind 
on  l'emploie,  il  tic  tourne  pas  sur  lui- 
même;  il  est  stmnlemenl  traiué  sur 
le  sul  cl  pressé  <|ueli{ueriiis  pir  le  )Mids 


du  conducteur  qui  s'y  lieot  debout. 
Gnniue  la  pluptrt  an  initrunKuls  d'a- 
cricultnn;  employés  aujourd'hui  dans 
l'Orienl  conserveol  euct^meiil  le  carac- 
tère de  leurs  modèles  anciens,  il  est  pr» 


bible  que   des  roiileaui   < 
^ient    (luelquefois    employés    thi 
Grecs   et   les   Romains:    rependan 
erliai/m  louriiani  iiit  (■uj-Wibfj 
mrlesuotresue  leur  étaient  cerlaiiiemenl 
[US  inconnus  (Gohimell. 

Ç¥MATIl'M(Kui>d,ttiiv).  Moulure' d'ar- 
rhiieelure  employée  dans  les  comiclies 
les  frises  et  les  areliit raves  (Vitruv.  m,  5 
10'lî);lecont>iiu'eiieslpleiup|  ç- — 
s'eDOeaufaaul,  puis  s'afTaiste  au-  ^^— 
dessous  en  un  rmix,  saus  (aire  d'angle 
comme  l'ondulation  d'une  vague  (kùim  , 
cyma)  :  c'est  de  rrlte  resHinlilauce  <|iie 
lïli  vient  son  uaro.  On  l'appelle  en  général 
trmaiie,  mais  les  ai'chitectes  la  nomment 
l'intR  rrvrria  pour  la  dittingiicr  de  Li  cr- 
ina  recta  dont  le  conlfflir  est  eu  rrcilX  àu- 
dessm  et  plein  au-dessous.  Voy.  Sima. 

CI1KBA  (KÛtuSii).  Petit  luteaii  emi^oyé 
sur  les  rtrières  et  par  les  péelieiui;  il 
s'élevait  lu.v  deux  estrémités  de  manière 
à  former  un  rreu.i  an  centre  :  de  là  vient 
qu'il   ett  distingué  par  l'i^ithête  adnnca 


(Ovid.  Mrl.  X ,  Î9Î)  OH  eoicara  (Oviil. 
y».  III,  G,  4  )•  Il  était  ordinairement  dr- 

tre  s|>écimeti,  lire  d'une  ancienue  pein- 
ture romaine,  ou  |«r  denï  au  plus  ;  c'est 
le  nom  qui  est  dooiir  particulièrement  à 


la  baii|ue  de  Caron  (Kor.  Od.  n,  3,  38 1 
Vira.  £a.  Tl,  303). 

CYMB.U,ISTA  (xuiiSiliiat^;).  Homme 
qui  joue  des  cvmbales  (cymbala)  de  la 
manière  qui  est  représentée  dans  la  gra- 
vure suivante  (Apul.  de  Deo  Sacral,  p. 
QSb). 

CYMBALISTRIA  (  xuiiSi^Lorpia  ). 
Femme  qui  joue  des  cyin1)ales,  comme  on 


■ompéi  (Pcir.  «or.  23}luscnpl. 
ail.  Gnit.  3iK,  12). 

aUBALUM  (xû|>&aDv).  Cymbale: 
instniment  de  niiuiqne,  composé  de 
ileiiv  denii^l)es  creui  (Serv.  ad  Vire. 
Gmrg.  IV,  04  ;  Lucret.  II,  SIO),  en  mc- 
tal  de  cloche,  avec  un 
anneau  au  sommet  qui 
permettait  de  les  tenir 
entre  les  doi^s  et  de  les 
frapper  l'i 


■X,  les  di 


e  la 


figure  ci-jointe.  Les  cymialts  sériaient 
iMrlirulièrement  aiiM  adorateurs  de  Cy* 
bêle  (Virg.  /.  c.)  et  à  ceux  de  Bacchiu 
(Liv.  \\\a,  B  et  10);  et,  comme  on  ne 
les  emploie  que  par  paire,  aitisi  qu'où  lir 
voit  dans  notre  snéeimen,  pris  d'une 
peinture  de  Pompci,  le  mot  se  met  rn 
général  au  pluriel. 

CVMRltM  (lt^j[le(av).  Vase k l)oire nui' 

de  deiii  anses  (Apul.  Mel.  SI,  p.  Ï30)î 

éloit  appelé  ainsi  d'une  ceiluinc  rcs- 

semhtaure  qu'avaient  ses  eonlours  atec 

Harroii.  Saliirn.  v,'!l),  comme  le  mnii- 
le  spécimen  ei^oint,  tiré  d'un  original 
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DARDANARIl'S. 


eu  bronze  trouvé  à  Pompéi.  On  8*eu  stu'- 


vait  quelquefois  pourmettre  du  liiit  (Virg. 
Mn.  m,  GO),  et  ou  le  faisait  de  métaux 
précieux  (Virg.  Ain.  v,  2(»7)  aussi  bien 
que  de  poterie  (Mart.  Ep,  viii,  iW 

CYNOCEPHALUS  (  xwoxsçaXo;  ). 
Espèce  de  singe  dont  la  tête  ressemblait  à 
relie  d'un  chien  {Simia  Inuus,  L.).  Il 
était  gardé  comme  animal  consiicré  dans 
les  temples  d'isis,  et  on  le  lrou\e  fréquem^ 
ment  représenté  sur  les  sculptures  et  les 

Peintures  égyptiennes  (Cic.  ak  .4u,  vi,  1  ; 
lin.  H,  N,  VIII,  80). 
2.  A  tête  de  chien;  épitliète  donnée  au 
dieu  égyptien  Anubis ,  qui  est  représenté 
avec  une  tête  de  chien  (TertuU.  ^yW.  fi  ; 
Minucius  Félix,  Octaw  22). 


D 


DACTYLIOTHECA  (SaxxvXtoOr^xr,).  En 
général,  collection  de  pierres  précieuses^ 
queles  anciens,  comme  nous,  avaient  Tha- 
bitude  de  recueillir  et  de  garder  dans  des 
armoires,  à  cause  de  leur  prix  et  de  leur 
l)eauté  (Plin.  H,  N.  xxxvii,  5). 

2.  Ivcriu  |>our  des  laques;  on  les  y 
déposait  quand  on  ne  s*en  servait  pas  ou 
quand  on  les  ôtail  de  ses  doigts  pour  la 
nuit  (Mart.  Ep,  Xl,  :>U;  Xiv,  Vn).  La 

f gravure  représente  une 
)oîle  en  ivoire  de  cette 
espèce ,  d*aprt's  uu  modèle 
trouvé  à  Pompéi,  a\ec  un 
petit  bâton  droit  au  haut 
du  couvercle  |K)ur  y  enfi- 
ler les  iKigues,  de  la  même  façon  (prou 
le  voit  faiiv  aujourd'hui  sur  la  table  de 
toilette  d'une  dame. 

DADUCHl'S  (oaooO/o;).  Proprement, 
terme  grec  qtii  siguilie  uu  porte'flani' 
beau;  on  s'en  sert  spécialement  pour  dé- 
signer celui  qui,  au  cinquième  jour  des 
mystères  d'EleusLs,  conduisait  les  initiés, 
avec  une  torche  à  la  maiu,  au  temple  de 
(lérc'S  à  Elleiisis ,  en  mémoire  des  jours 
où  elle  erra  avec  une  torche  allumée  pour 


chercher  sa  fdle  Proserpine  (Front,  att 
Verum  Imp.  ep.  1  ;  Inscript,  ap.  Fa- 
bretti,  n.  «7C,  n"  29). 

D-ICMON  (oaîpLwv).  Mol  grec,  signi- 
fiant un  bon  gèniff  (|ui,  à  ce  qu'on  sup- 
posait, veillait  sur  chaque  individu  pen- 
dant sa  vie;  il  était  traduit  parles  mots 
latins  I^R  et  Gfmis  ;  voy.  ces  mots 
(Apul.  de  Deo  Socrat.  p.  G*  i;  Cic.  i'ni- 
vers.  II). 

2.  Chez  les  écnvains  ccclésiasticpies  de 
rère  chrétienne  ce  mol  désigne  toujours 
un  malin  esprit  ou  diable  (l^otant.  Il, 
14;  TeriiiW.Apol.  22). 

D^flMONlUM  (8a'.(x6viov).  Diminutif  de 
D.CMO?f;  comme  ce  mot,  il  e.st  employé 
par  les  écrivains  païens  pour  signifier  uu 
bon  génie,  et  par  les  écrivains  chrétiens 
pour  désigner  uu  molin  esprit  ((iic.  Div. 
I,  24;  TertuU.  yfpol.  21). 

DALMATlCATtS.  Portant  la  robe  da/- 
mate,  qui  était  une  longue  blouse  faite  de 
la  laine  blanche  de  Dahnatie.  Elle  allait 
jus(pi'au\  pieds,  était 
décorée  de  bandes 
de  pourpre  qui  des- 
cendaient sur  le  de- 
vant ,  et  avait  deux 
manches  fort  lon- 
gues et  fort  amples 
qui  com  raient  tout 
le  bras  juscpraux 
poignets.  Elle  n'était 
pas  |>orlée  par  1rs 
Uomaiiis  drs  pre- 
miers tcni|)s ,  et  ja- 
mais rusn<;t'  n'en  fut 
général  ;  elle  fut 
toujours  regardée  connue  la  nianpie  de 
uururs  singulières  ou  eiréniinées,  même 
assez  tard  sous  fenqiire, jiisrprau  nio- 
uu'ut  où  elle  fut  adoptée  |)ar  le  clergé 
catholique  romain  sous  les  premiers  pa- 
pes (Isidor.  Orifi^.  XIX,  22,  i);  Laniprid. 
Commod.  8;  llvliof^.  2i\\  et  Alcuiu,  ilr 
Divinis  offîciis).  La  gravure,  qui  rorr("s- 
pond  exacteuieut  à  la  desrrij)tiou  ri-<les- 
sus ,  douuét*  d'après  ()rii;èue ,  est  prise 
d'une  des  miniatures  «lu  Sirgih-  du  Vati- 
can,  (pii  furent  exécutées,  à  ce  qu'on 
suppose,  sous  àSeptiuu*  Sévère. 

DARDAXARll  S.  Rexcudeur  ou  acca- 
pareur qui  achète  et  amasse  toute  espèce 


m 


de  dcDréei  brnla  t*  mnaillrri,  k  l'rfTt-t 
d'clcvFr  le  prix  mr  le  mBirliéni  roidanl 
en jirodtiili  rarM  (V\p.  Dig.  47,11, 
0;  Paul.  Dig.  48,  19,  ST). 

DARIl'S  ou  DARIGIS  {Si^iixi;). 
Hiwuue  (l'or  de  Perse  (Aiuon.  Efiil.  v, 
33  )  qui  portail  l'image 
d'tiD  booime  à  (;eiioui , 
avec  UD  arc  et  des  Oèclirs. 
EUeconleDUI  133,7  graiiis 
d'or  pur ,  et  par  roii- 
léqtieut  équivalait  à  97  Er. 


3â 


19%  La  gnmre  rrprésniir 
une  partie  a  une  dei  porin  dr  la  viJIr  a 
Pompéi ,  en  pailie  roiiterie  de  rimeut 
et  œoulraDt  le  lirHiuelage  là  oii  le  rev^ie- 
nieut  est  tomlié.  Tonte  la  ville  était  m- 
diiite  de  rette  nuiiiiëre  d'une  rimeut  gros- 
sier, peint  souvent  de  coulenn  lirilUiiles, 
romme  le  raiif^,  le  lilen  et  le  jaiuie. 

DEASCIATl'S.  Vaupi  ou  taillé  airr 
UM  liermînelte,  aicia  (Prndeiil.  Prrï 
Stevk  10,  sut;  luseripl.  an.  Niint. 
1S»3,  9).  VoT.  Akcia,  Ascio. 

DUIANCS.    Omrirr  sulialtenie  dans 


■e  qwrimen  est  tire  d'un  original  du 
fe  iiritaniiiqiie,  de  rette  J^raiideur; 
ntau  te  reven  ett  tout  i  fait  iiiintelli- 
giUe.  Le»  nionuaies  d'nrgeut ,  qui  por- 
tent la  mfmr  figure  d'un  archer  age- 
nonillé,  et  auxquelles  tes  uiimismates  mo- 
dëniei  douiieut  le  même  uom,  n'étaient 
nu  eependaul  appelées  dariqun  dans 
raiitiinnté. 

DATATIH  LCDERE.  Phrase  qui  ex- 
prime le  jeu  (le  lialle  de  l'espéee  (a  ]iliu 
simple  :  lët  joueurs  se  leiiaienl  resperti- 
vemeut  à  certaine  distance,  et  »e  reii- 
vnyaient  la  lialle  (Plaul.  Curv.  il,  3, 
15). 

DATOR.  Au  jeu  de  lialle ,  la  personne 
ou  l'eseUve  qui  foumiisait  lei  lulles,  ra- 
massait celles  qui  lomliaieut  par  terre  et 
Ira  raplKirtait  aux  joueurs  (Plant.  Cnrc. 
Il,  3,  18ict.Petr.Jof.  37). 

DEALUATL'S  [x<,viato;\  Coiiverrd'un 
revêleiueut  de  ciment  litaiic  ou  de  stiie 
{apui  aliariam),  dont  1rs  ancieus  se  ser- 
vaient licaucoiip,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  de  leurs  édiliiTS,  comme  d'un 
oniemeiit  utile  qui  cachait  la  pierre  lirute 


soldats  logés  avec  lui  dans  la  méroe  tente 
coiilubermum)  ;  de  là  vient  qu'il  est  ap- 
pelé capui  coiaiiternii.  (V^.  Mil.  it ,  8 
et  13). 

DH'«4STYLOS(îixi<rrj):o;).  Monu- 
ment qui  a  nu  portique  supporté  par  iiue 
raujtée  de  di\  mlouiirs  (Vilniv.  m,  1). 

DFX.EMJl'GIR  ,  soiis-rnlrndn  furriu. 
r.liar  lire  pur  dix  ctieianx,  attelés  tous 
de  front  et  uoii 
nous  le  praliqtKi 
comnie  chevaux  ue 
volée  et  chevaux  de 
brancard.  On  dit 
que  KiiMi  cniidnisil 
un  clinr  â  dix  rlie- 
vaux  aux  jeux  olym- 
piques (Siiet.  Arro, 
34).  Trajan  avait  le  même  nnmlire  dr 
chevaux  attachés  à  soit  char  de  triom- 
phe, comme  on  le  voit  dans  h  f[ravure 
prise  d'tnie  médaille  de  cet  empereur. 

DECEMPEDA.  Baguette  de  dix  pieds 
employée  par  1rs  architectes  et  les  arpeii- 
teim  pour  prendre  leurs  mesure»  (Cîr. 
Mil.  !7;  Hor.  Od.  H,  15,  14'. 

1)E(;EMPEDAT0R.  Arpemrar  qui 
prend  ses  mesures  avec  U  dtcrmpréa 
(Cir.  PhH.  Xltl,  IS). 

DECEHREHIS  (SixVipiiO-  Vaisseau  qui 
a  dix  rangs  de  rames  [ordiaet)  d'un  cdié 
(Plin.  H.N.  vii,57).Umanièrcdedis. 
poser  les  rames  ou  de  romptrr  les  rangs 
dans  des  vaisseaux  si  cojisidéraliles  rst 
enveloppée  de  lieniiroup  d'ohsru- 

nk   l'oi.fip|0  HvTiHVHH^nniK  V  e\- 


u  !«■  Iiriqiietage  (râc.   Ftrr. 


rite.  Voy.l'artirle  Hkxihbmki 
posons  une  méthode  possible  ; 
met,  il  suffira  d'ajouter  quatre  ouverti 
res  à  ranu's  à  chaque  rangée  enti    " 


lad- 


vwil  el  l'irrière  |)our  avoir  «ne  deci 

UECEUVIRI.  Hembi'H  d'une  coini 
tkm  conposce  de  dix  penonim  et  ui 
niée  pour  un  olijel  parliculier,  con 

1.  LrgHui  leriieudli.  Dix 


I3ï 


irer  jioiir  la  république  uu  code  de 
'(Lir.  III,  iî  tqq.). 

2.  Satrorumoa  lacrU  facaïadii .  Coq» 
de  commitsaires,  dans  1  urigiiie  au  uom- 
lirede  dix,  porté  dans  la  Miite  àquiiuepar 
Svllt  ;  ikélairol  nommésà  lie  pour  prvu- 
dre  loiu  des  livifs  silijlliiii  el  les  rsami- 
œi'  quand  il  Était  iii'eessaire  (Liv.  x,  B  ; 
XXV,  lî). 

3.  LitïAui  juilkandh.  Dix  comnilssaî' 
m,  dont  ciiu|  claieut  léuatciira  el  riiiq 
cheialieri,  ([ni  faisaient  l'orTire  de  juges 
dini  lei  diOeretids  eiilre  parliciiliers,  à 
la  place  du  pralor  urbaiiai  ,  quaud  ses 
allriliutioiis  niililaires  le  for^aieut  à  quit- 
ter U  ville  (Cic.  Or.  <«;Suel.  ^Bf.  36). 

i.  Agris  difidrndu.  Dix  commissaire 
uommés  pour  diriger  le  partage  des  teirea 
el  lenr  distribution  au  peuple  (Cic. 
Agrar.  !  nas»ai  ;  Liv.  XXXI,  4). 

DECERIS  (i'x^piic).  M*iiie  sens  que 
DBGeHBMits  (Suel.  Cal.  37);  mais  la 
leçon  u'est  pas  rerlaine. 

DECIHANUS  ou  DECUMAM'S.  Eu- 
trenreuenr  qui  athelail  du  gouvemi'meiil 
U  feime  el  la  perceplion  des  diines  pu- 
bliquei ,  sorte  de  taxe  teiritorïale,  cini- 
sislant  dans  la  dixième  partie  du  produit, 
qu'ôu  levait  sur  les  sujets  île  tons  les 
—     qni  étatent  devenus  propriété   de 


loluuti 


soit  par  conquête  (A: 

S;  Cic.  ii.  11,3,  S  et  33). 

3.  Ager  decumanus.  Terre  soutiiise  à 
l'impôt  de  la  diiue,  rouime  nous  venons 
de  l'expliquer  (Cic,  Verr.  II,  3,  d). 

3.  Frunealum  dtcumanmn.  Diine  du 
blé;  c'est-à-dire  dixième  du  produit 
donné  comme  U  taxe  ci-dessus  (  Cic. 
yirr.H,  3,  Sel  81). 

4.  iliUi  decumanus.  Soldai  de  la 
dixième  légion  (Hirt.  U.  Afr.  \6;  Tac. 


,  !0). 


r.  Priuripaie   porte 


éluiguce  du  front  de  l'armée  ennemie  ; 
elle  est  marquée  a  sur  le  [>lau  an  mut 
Castha  (Vi^.  Mil.  I,  23). 

DECUHIO.  ('JieTde  dix  hommes  dans 
uu  coi'pH  de  cutiilerie  ;  il  j'  en  avait  trois 
pour  clia<|ue  lurma  ou  troupe  de  trente 
nommes.  Celui  qui  était  iionuné  le  pre- 
mier avait  le  raii);  iraiieiruneté  ri  le 
lie  tiHite  la  lrun|ie  (Fes- 


>,  /,.  /.. 


!llt  Vm 


Mil.  11.  H). 

!.  SéualeiiT  dans  nue  îles  vilU-s  mu- 
nicipales ou  des  «dnniiii ,  qui ,  par  le 
rang  qu'il  tenait  et  1rs  rmictiinis  qu'il 
remplissait  ilans  L\  ville,  répandait  anv 
sénatnii's  de  Rome  (Cjc.  Scirt.  4;  Ma- 
uut.  «(/Cic.  Pam.  VI,  IH). 

3.  Sniis  l'empin ,  iiTliriiT  allacli<'  au 
|ialais  impérial ,  H  uni  l'cssemJilail  ivaet 
à  un  grand  chanltrltaa;  il  était  nnmiui- 
decario  ciiAieiilarionaH  (Suet.  Dum.  17). 

DE4'.URSI0  et  DEC.UHSUR.  llrl-armi. 
Illaire,  dans  laqui4lc  les  Mildats  exécu- 
taient toutes  les  uianiruvres  d'un  combat 
simulé,  pour  s'exercer  et  se  funner  à  lu 
discipline  (Suet.  rffro,-;  Uv.  xxill, 
35;  XSTI,  SI;  XL,  6;  Tac.  Ahii.  il, 
55).  On  doniuit  encore  re  nom  à  nii 
spectacle  élalc  aux  funérailles  d'un  gé- 
uérul,  quand  un  corps  dpti'on|ies  faisait 
des  évolutious  autour  du  bi'iclirr  (Virg. 
.K«.  XI,  ISS  !  Tac.  Ami .  n  ,  !,:<).  \m 
gravure  est  prise  ilii  ie»cis  d'u lé- 


daille  de  ^iému  ,  tpii  |)orte  au-dessous 
lltiCl'Hslo.  Sans  doute  il  ne  Inut  |ias  la 
pi'cndre  comme  une  image  purfaîle  de 
ces  scènes,  mais  seuleuiiiil  comme  nue 
inaiiièie  couvciine  de  l'cprcseiiter  rc  su- 
jet dans  un  pelil  cadre.  Une  di!s  tables 
Iiii  couvraient  primitiveineni  la  base 
e  In  colonne  île  Marc-Aini-le  donne  de 


limitn  i 


OBDDJe  de  la 
Dorquée  de  U 
,   nO;  Siat. 


DECLSSIS.  Pièce  de  r 
«■leur  de  dix  <u,  qui  élail 
)p|lr«  X  (Varro,  L.  L.   ^ 
Srlv.  lï,  a,  B). 
'  DEDOLATUS.  Voy,  OoUTis. 

DEFRLTUM  (!4n;|ia.  sipsiov).  Vin 
nouveau  réduit  |ur  la  ciiiuon  à  la  moitiii 
de  u  quantité  première  (Plin.  H,  N. 
XIT,  1 1),  poiir  arrroirn-  «■  force  }  il  était 
Fiii|do]'e  par  Ip«  auciciu  lî^croni  pour 
doiiniTdu  corps  nu  viu  fiiilile.  {Columell. 
XII,  37.) 

DEUTOR  (nr.vjrtO-  fif/w  ou  Je- 
lalfur  pahlic,  qui  lit  ait  de  dcnoncialioiu 
et  d'acciualiniii  iulruléri  à  in  conei- 
tniciu  (Tar.  Juii.  lï,  30;  Siiet.  Km, 
10). 

DELPHICA, 
de  utarlire  un 
faite  à  rimila 
Iriiiird ,  duut 
vait  comme  de  talile  h 
Uiire  et  qui  élaîl  une 
pière   miisidéralile   du 
uidiilier  de  liive  daus 
la  maison  <le>  cîto^i'iu 
onulmU    (  Car.     '  rrr. 
II.  \.   &»;  Mail.  F.p. 
su,  110).  Le  HiHVimru 


1   autour   de  la   apina    coustiluairul   une 

phini  était  placé  à  nue  An  cNtrémitéi 
du  eliamp  Je  coune  aprii  rliaqiie  tour, 
et  UD  mif  {ora  carrlcutorum)  à  l'autre 
extrémité,  pour  qu'il  ne  piit  T  aïoir  ni 
mépriie  ni  ditpiile.  Le  daupbia  était 
eboisi  rn  l'hmineur  de  Nn>tui>e,  r<ruf 
eu  ['liDDneur  àe  lUtlnr  et  de  Pollii\.  L« 
gravure  Cil  prise  d'un  iKU-relief  de  lom- 
Wau  qui  rfuivieiite  nu  eluini|>  de  cunne. 
DELL'BRl'M.  Partie  d'un  lemnle  {tem- 

C/nnf),daut  laquelle  était  êleié  lautel  ou 
I  statue  d'une  diiinilé  ;  et  par  extension 
loul  temple  qui  ciiulirnt  rautcl  nti  l'i- 
uiaj^  d'un  dien  (Cic.  -V.  D.  lll,  W; 
ArcL  II;  Virg.  jKh.  iv,  50). 

DEM-UtCHlS  (îf.a-'fj.oi)-  Fonrtioa- 
uaire  f>rec  (Plant.  Carc.  Il ,  3,  7)  ,  qui 
ai  ait  Iwaiiroiip  d'iuialngic  avec  Ict  Irilmns 
du  (Hiiple  die*  leï  Rouiaini,  particulié- 
renirul  |ur  le  pontuir  dont  il  était  imesti 
Je  contmpier  lei  assembléis  du  peuple 
(SÂ|J-ai)  et  de  renieillir  les  loti-»  sur  tou- 
Us  les  <|iiestiuiu  tnumim  à  l'iusnublée  ; 
de  U  lii-nt  que  ce  mut  i-st  employé  par 
tel  Grecs  |ioiir  traduire  le  Iriiiinui  ji/riii 
dfS  Latin»  (Phit.  Car.  '.). 

DENARirS.  Principali!  nioiinajed'or- 
frnl  de»  Romains,  i  '  '  >■—-—-- 
éipiivaluit  il  di\  as,  |>i>i 


le  <:in|iie  >ur  b  ipiiia 
(  Y.  f:iiici:i>)elli'i'su[t- 
piirtaienl  un  certain 
nombre  de  danpliins 
de  mariire  daus  une 
irasition  assez  étevi 

IfUinil  jiar   le  con-  îiâ«^»MJ~'^'^^m 

coi  1rs  dis  spectateurs.   

Ils  servaient  à  Faire  rounalliv  lu  noullii'e 
■le  tours  qui  avaient  été  fuils  autour  des 
iHimes  dans  rliaqin'  roiir^i'.  Sept  tours 


quand  le  poids  de  l'as  fut  réduit  ;  il  va- 
lait k  peu  ]iri-t  SS  rentinirs  de  notre  mnn- 
iiaie.  1j-  denier  ]K>rliiit  difliéreules  efli> 
girs  :  la  léte  de  Jn|Hter ,  r«-llra  des  frères 
jumeaux.  Castor  et  Pollnx ,  rrik  de  la 
déesse  Itoma,  avec  nu  casque,  et,  sur  le 
chai'  à  deux  «n  quatre  elir- 
vaiix,  comiite  dans  le  S|iériinen  ri-jiiiul, 
pris  <l'nn  original  île  cette  ({randenr. 

3.  Drnariui  aureia.  Mutniaie  d'or  dn 
même  uoin ,  laliUit  liuct-eiuq  ilrnarii 
d'argenl  (  Plin.  II.  -V.  xxxiii ,  |;)).  «u 


ne  M  servait  pu  beaucoup  de  celle  piècei 


oEu  douué  uiieic{,dBusionélnr 
BCluel;  dte  «  élc  frappée  lotu  Aiigiulc. 

DENS  (à^aû<).  Dtnl;  par  eMension  ce 
mot  ett  apidiqiié  à  Jivers  eulrei  ubjets 

Îui  reuenililenl  aim  ileiits,  soit  pour  la 
inné,  toit  pour  la  inatiiiTe  dont  on  les 

I.  Palle  d'une  ancre  (Vii'g.  ^a.  vi , 
S),  généralement  ntpréicnlci^  daiu  les 
imiresile  l'art  antique  rom- 
me  UD  crorlift  sini[)lc  saui 
deoli  {ïoy.  la  gi'aïun:  du 
mot  AncDBA  ).  Drs  pattes  à 
dents,  comme  celles  dont  on 
te  sert  ordinairement  aujoui^ 
d'hui,  rureni  aussi  adoptées 

er  ha  anciens,  ainsi  i}ue 
prouve  le  spécimen  ci-|otiil,  pris  du 
type  d'une  monnaie  impénale  romaine. 
3.  Dent  itunr  tance  de  chasse  (Grat. 
Crnrg.  108).  aluù  iju'nn  le  voit  dans  la 
tête  de   lance  reproduite  |>iir  L-i 

f;ravure  ci-jointe,  d'après  un  An 
>as-relicrt  qui  représenteut  le» 
chauesdc  Trajan  el  qui  sont  main- 
tenant pUrés  dans  l'arc  de  Cons- 
laulin.  1««  lances  de  guerre,  tant 
des  Grecs  que  det  Romains ,  a- 
vaienl  d'habilude  une  léle  eu  lozange  oi 
en  forme  de  reuiltc  sans  dents  (vuj.  Ck- 


■is). 


d'un  iniirnmeni 
tigo;  c'était  nue 
c  lame  recrairbée 


tenter  deux  fourchaus;  dr  là  frac 
ligauii  (GolumeU.  x,  SS).  Noir 
BKD  esl  prit  d'une  pierre  gravée. 


''Ç, 


\.  Soc  diini  c/iarriie,  ([uand  il  était 
formé,  selon  la  manière  U  plus  simple  ou 

Erimitite,  d'une  brandie  d'ar^ire  conr- 
èe  ualurellemeul  m  par  ari  en  fonm- 
le  sjiécimeu  ci-joiul. 


prb  d'un  brnnie  élrnsi|tw  diTouvei't  à 
Arczzo.  Un  soc  de  ce  geiuT  devait  dé- 
cliirer  on  mordi-e  le  sol ,  comme  le  dît 
Varron  (L,  /,.  v,  I3S,  dens,  i/uod  eo 
mordelur  terra),  pUilol  que  le  ftiidre 
comme  le  soc  ri^ulier  (ivmer),  dont  il 
est  encore  distingué  par  t'épilbète  di» 
iinciu  {Virç.  Gco,-g.  u,  tOII)  i  la  p-aiiin.. 
ci-Joinie  en  explique  bien  la  force  cl  le 


1™",'/"  l"'".!'  •••""  " 
cinime  le  niouire  noln  s|h-ciiu(  ii  troiivi 
lans  les  catacomlics  di  Houie  (I  ucau 
■II,  869,  \arro    L  l  ^,  lU  ,  l-estn^ 

G  Dent  d  une  scie  (Pbn  //  1  \vi 
i3;   Ovid    tiel     Mil,    an,  I  ijielu  j 


zJi}^=:^ 


dénies).  U  sra^un:  représente  une  ] 
tile  scie  à  main  dont  se  sert  Uédalu  di 
un  lias-ivtief  de  uiarlu'e. 

1.  Dent  d'un  peifioc  (Ti 
CUnd.  Xupl.  lionor.  et  3lar.  lOJ).  l' 
peigne  à  petites  dénis,  comme  celui  qi 
nous  donnons  ,  d'après  un  original   e 


UR; 


1  nippose  tire  In  elaris  Ij»c 


J 


(Tiliull.  I,  3;  IS).  Nnus  ru  (loaDons  un 
ipécÎDMn  d'>[n^>  uu  niodi'Ie  t^vjilien. 

S.  Crorhel  d'une  agrnfL-  (SJdon.  Caria. 
tl,30T);voy.  FlMU,  1. 

10,  Driitt  d'uiK-  l'uni'  dniu  une  nia- 
diiur  ippelce  lympamua  ,/eiilelum  (Vi- 
Inii.s,  S). 

1 1 .  Dtm  tiirvut  Saliirui.  Etpreuion 
jKM'liqtK  diiiigiiaut  iinc  icrpi-lte  (Vii^ 
Cforg.  H,  tO(i).  Vur.  Falx. 

DENTALE  (i).u)ia).  l'iicc  A  ieh  Ju 


BKÏiTlCL'LV*.  lia 

te  rénnit  en  une  poinle  i  laqwlle  Ht  Gxr 
le  MC.  Oa  voit  en  détails  dana  la  gravure 
ci^oiote,  qni  repn'-iirnlv  une  cliaTrur 
encore  emplojie  (^«U'raliiiieut  par  la  jh>- 
pulatkin  acricolr  du  f^iUe  de  Tarrnlr. 

DEKTAltPAGA  (iîovTéïf«).  Daihr, 
insrruntnil  de  dentisir  pour  amclier  Itt 
dents.  C'était  une  esiiére  de  forerps  qint 
Yarron  dîtignr  par  I  rpillKle  bipemilu  ; 
mais  on  ne  roniuil  pas  la  forme  précue 
de  cet  insinimciil  (\  am>,  ap.  Son.  t.  v.). 

DENTATIS.  Yiiv.  TvMrAMK,  PkdI' 

DENTIcrLATl'S.  Muni  de  pi'tiin 
dputi  ou  de  pelilt  ronrchoiii  ;  adjectif 
s'appliipiant  à  dm  ul>jels  produits  |iar 
l'art  et  la  naturr*,  de  dilTérenles  farniis, 
que  not»  avons  ripliann-s  el  niontm'S  k 
l'artirlf  1)kxS. 

3.  Fah  drnikttlala  {irA>\aa,A\.  ||,!I, 

IT,  1,  h;  III,  S,  II).  Lrs 
Il  un  rcrlaiii  uonibre  de  pe- 
■IIS  iHoes  earrés,  si''part'«  par  de*  tnlenal- 
Im,  qu'on  empliiir  dans  I  entalilemenl  de 
l'ardiilecliirv  ■  ciilounei.  Ils  ap|>artirii- 
neiit  propremnil  aux  ordres  ioni(|ue  el 
coriiitliieii  ;  et   leur  plaee  lérilahle  est 

sous  k' rdet  de  la  ronii  '      ' 

la  gravure  cï-joinle,  p 


dent  icti  les  st. 


pierre  pa\«ii ,  le  deuiah.  ni  rliauiié 
ïl'iuie  lètedeferqu'un  vuilomhrée.  <^ni- 
)>arrz  AaATKVll,  3,  qui  montre  une 
rliamie  d'une  ronstruction  plus  paKaïte 
il.iu*  laquelle  le  drulale  est  nianpié  par 
In  lellre  l. 


■n  )  dans    In   ctiarpiiile 

:.  Dans  (pieliiuei  édifice*  drs  Ro- 

L  dans  |>lusii'ui's  des  nindt'iiH's, 

dacvi  tous  les  miidilloiui  (mnlulir, 

iniIruiTe  à  riialiilude  des 

leiis  et  leur  destjiuliuii 


DBJnrnvcvm. 


•ont  par  là  déiniils  ;  pour  b  même  ruxm, 
\e*  arehJlecUs  grecs  ne  lei  fja^ieiit  ja- 
mti*  Mir  les  colès  en  ina.ii  d'iiu  froulon , 
camine  le  fireal  les  Ronuius,  parce  qtie 


ment  de  cAlé.  De  pttu,  les  Romaiiu  1rs 

iiitroduiairent  ilaus  kur  ordre  dori([ue 
[Vitruï.  I,  !,  H)  ;  on  peut  voir  de  quelle 
manière,  duu  la  graiurediimolTBlcLT- 
PBUS,  qui  représente  un  eiitnl)l€Bieiit 
opparlenaul  au  llicilre  de  HarcrlIiLi,   à 

DENTIDUCLK.  Iiistnuneat  de  den- 
liite  pour  extraire  le«  Ueuls  (Ciel  Aur. 
Tard,  n,  i) 

DEM'IFHICIUH(oôav'iân|^TiT|io,iiav- 
TÔTpmpm).  Pou/ire  à  itenit,  pour  net- 
toyer el  blanchir  les  deuls  (Pliii.  H.  K. 

XX»,  Il  ;  Kitt,  ?l  (  xxvni,  4D]. 

DENTISCALPILM  (iî«vTÔTlw?'î)- 
Cure-datt.  Lea  cure-dents  de  pi«iuii're 
iiualité  étaieut  faits  des  llgM  des  feuiltes 
lin  )eiiti»|ne  {ItHtisau)  ;  ceux  de  qualité 
iuKrieun-,  de  plumes  (Hait.  Xlr,  23  ; 
111,82;  VI,  74;  vn,  53). 

DEPONTANI,  Citojeus  rontaiu»  qui 
nvtiif^nt  passé  Tige  ilr  soiiante  ans,  et  qui 
dès  lan  n'aiaieiit  plus  le  ilroit  de  voter 
aux  élections  et  dans  les  assemblées  ]ni- 
liliques;  ils  étaient  ailiu  a])prlés  parce 
qu'eu  réalité  ik  étaient  eMcbis  du  paiil 
{pous  tuffragierum)  que  le  taïaut  tra- 
lersail  en  entrant  daus  l'eneeiute  {se- 
//tum)  pour  jeter  sou  vote  dans  l'urue 
(Festus,  1. 1>.). 

UERtSCISATfS.  Poli  avec  la  ro»ci. 
na,  r'esl'^ire  aplani. 

DËSCOBINATIS.  )Upé  avec  la  sco- 
hina. 

DESIGNATOR.  Pei'soune  employée 
au  Ihéjlre  à  peu  prés  au  même  tllrc  que 
nos  ouvreuses  pour  montrer  aux  si>rcla- 
toiirs  leurs  pUees  et  les  y  conduire 
(Plaul.  Pira.  P™l.  10).  Cbaqne  «l'^B 
était  luimérolé;  l'rsjMce  aiuigiié  à.elia- 
run  était  mtitpté  par  tnie  tiEiie  (liara)  ti- 
rée de  chaque  coté,  et  le  iiillet  d'entrée 
(lessfra  llieatralu)  spécinail  le  uiiméro 
du  t\è^  que  le  porteur  devait  occuiier. 
Ce  siège  lui  était  montré  par  le  driigaa- 
lor,  au  moment  où  il  eutimil  dans  le 
théâtre. 


!.  Enlrrprfnnir,  qui  faisait  toutes 
le»  disposilioiis  pour  des  funérailles  et 
qui  dirigeait  le  cortège,  accompagné  de 
licteurs  vélos  eu  unir  (Hor.  Ep.  I,  7,  «  ; 
Douât,  aj  Ter.  Aitelph.  i.  S,  7  ;  Senec. 
dt  Brncf.  Il,  38). 

3.  Sorte  de  prciidral  aux  jeux  du 
Cirqne,  qui  faisait  les  dispositions  pour 
chaque  course  et  disli-ibuail  les  prix  (Vlp. 
Dig.  3,  3,  i).  U:  desigiialor  Dccimiis 
dout  parle  Cicéron  {ad  Àll.  tv,  3,  !), 
comme  d'un  acolyte  de  Clodius,  était 
peut-être  im  homme  de  rette  classe. 

DESI;LT0R  (pirafiiTi;;.  âiiçimio:). 
Qui  faiuitdes  tours  d'é<[uitaliun  dans  le 


cir<|ue  sur  des  chevaux  dressés  à  rel 
effet,  comme  on  en  voit  dans  uns  [ii|i- 
piidrumcs  et  romnie  l'iuiiique  la  ligure 
cj-jointe,  prise  d'un  bas-relief  ilil  rousi'c 
île  Vérone.  U  dirjgi'ait  <[u<'lquefois  qua- 
lité chevaux  (Ago*liiii,  Cnmiie,    103); 


mai»  h-  chifTiv  le  plus  njiliuHire  était  île 
deu\  (Uv.  XXIII,  iO),  <[u'il  moulait  sniis 
freins  ni  selle,  cnuime  ou  le  vnit  dans  la 
graiure  d-joinle,  pri^e  d'une  lam]ie  eu 
tei're  cuile  ;  il  lirait  le  uoiu  de  driiillor 
de  l'habilude  qu'il  aiait  de  sauter  d'uu 


DRSDLTOBICa. 

ebenl  1  l'autre  ,  au  moment  où  ili 
étaient  lances  à  loiite  \ittsse  (Isîilor- 
Orig.  XïUl,  39;  et.  Prop.  iv,  ï,  3S), 
Il  perlait  sur  la  télé  le  bonnet  appelé 
piteuj  (Hygia.  Fo6.  81),  que  l'on  loit 
dam  les  daa  grayures,  et  il  courait  frc- 
queniment  dans  le  cirque  à  côté  (tes  rhars 
(toj.  la  gravureaiiinolSPiKA).  Quelque- 
fou  les  desullom  leuls  donnaient  une 
renrésentatian  {Liv.  XUï.  0). 

DESLLTORIl'S.  Sous^ntendu  eifaus. 
Cheval  drestc  pour  les  toiirt  du  dtsutloi 
(Surt.  Cies.  30),  Comme  te  montrent  Ici 
deux  eraviircs  précêdeiiles. 

3.  Même  seiis  que  DliBl'LlOR  (Cie, 
itfur.îî). 

DEL'NX.  Onze  ancir,  ou  onze  douziè- 
nui  de  quoi  que  ce  soit  :  ri 
uèoM  partie  d'ua  <» ,  somme  purement 
iiomtnale  ou  uoniiaie  du  compte ,  qui 
n'était  pas  i-eprési'utée  par  une  pièce  de 
n>onnaie  (Yari...  Z.  L.  v,  172;  Idiemn. 
F»HU.  Jr  Pvinl.  45). 

UEVEHSOHllM.  Nom  finirai  pour 
(mit  endroit  on  uu  vojageiii'  drscerulail , 
t\  recevait  pour  lui  temps  la  lalile  et  le 
lof^mcut,  que  ce  fi'il  nue  aulK'rge  publi- 
que {lalrma  meritoria)  o»  nue  maison 
iMirliculicre  (Cic.  PliU.  il,  *1  j  Pelr.  Sat. 
15;  Cic.  BdF«m.\n,2i). 

DEXTASS.  Dix  uiicia,  ou  dix  douiiê- 
nies  de  quoi  i|iie  ce  soit,  comme  bi  dixiè- 
me i)artie  d'un  ai;  ce  u'était  qu'une 
soniuie  nominale  qui  u'était  pas  repré- 
sentée par  une  picee  de  monnaie  (Varro, 
L.L.  V,  l7ï;Suet.  AVro,  32). 

DE^ITRALE.    liracelel    p 
jiartie  cliarniic  du   hras   dr 


peinture  de  Pompéi  (Cjprian.  t^Haiiiu 
firgin). 

DEXIftOCHERIUM.  Bi-acejet  porté  au 
[wigitel  du  bras  droit,  i 


DIABATHRARIL'S.Qni  fait  de*  cbaus- 

sures  appelées  tliabalkra  (Plaut.  ^ul.  m, 
5,  3»). 

DIAUATHRUM  (itâeatpov).  Kspèce 
particulière  de  pantouDe  ou  de  sandale 
{lolea)  d'ori^ne  grecque  (Feslus,  s,  t.)  ; 
tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  c'était 
tuKoiit  une  chaussure  de  femme  (Eus- 
latli.  ad  Hom.  Od.  T,  9).  Quand  elle  est 
attriliuéu  a  des  liomnies  ,  comme  le  fait 
Xeiius  {ap.  Varr.  L.  L.  ïil,  S3) ,  c'est 
seulement  par  moquerie  et  pour  Ucsigoer 
une  mise  eNéminée.  On  peut  induire  de 
là  que  Pollui  se  méprend  quand  il  en 
fait  .une  cliaussiire  commune  aux  deux 
(Onomast.  \U,  90). 


soleil    plus 


DIADEMA  (i<.i6r.\i.a). 

Il   se  us   primitif , 

mol    siguiGe    le 

liandeau    blanc    et 

bien  itorté   par  les 

monarques      d'iVsie 

r  de  la  tiare 

Or.  ïiii,3. 


M  srrvail  pu  beaucoup  de  celte 


DBKS. 

;;  4.  Soc  ttuiu  cliatrae,  quand  il  i\i 
(anat,  selon  la  manière  la  plus  simple  < 
primitive,  d'une  biauclie  d'arlire  roii 
l)ée  ualurellement  ou  par  arl  eu  Inn 
de  cror,  comme  dniis  le  si>étiDien  ci-joii 


[isdouué  uaek 
actiwi  i  elle  a  été  frappée  mus  Auguste. 

DENS (àiaû().  Dent;  par  ntenslonce 
mot  est  appliqué  à  divers  autres  objets 

Sii  ressembleul  aux  dents,  soit  pour  la 
rme,  loil  pour  la  uuuièrï  dont  on  les 

1.  Patte  d'une  ancre  (Tn-j;.  JRu.  \i , 
1),  généralement  représentée  dans  1« 
uHivres  de  l'art  antique  com- 
me UD  crocliet  simple  sans 
deuts  (loy.  la  gravure  du 
mot  A.'ICOBA  ).  Des  pattes  à 
dents,  comme  celles  dont  an 
ie  sert  ordiuiin-'oirut  aujoui^ 
d'hui ,  furent  aussi  adupiées 
ur  le*  anciens,  aioti  que 
le  prouve  le  spécimen  ci-joi 
type  d'une  monnaie  impénalt 

1.  DtM  iTane  lance  de  cliaue  (Grat. 
C^nrg.  108),  aiuà  qu'on  le  voit  dans  la 
Iule  de   lance  reproduite  par  la 

KKVure  ci-jointc ,  d'après  un  des 
i-retivb  qui  repiéMiiiteiit  les 
eliasseiido  Trajan  et  ipii  sont  malU' 
tenant  places  dans  l'are  de  Giiis- 
taulin.  Les  taures  dit  guerre,  laut 
des  Grers  que  des  Uoiusius,  a- 
vaieiit  d'haliitnde  une  télé  en  loiauge  ou 
en  forme  de  feuille  sans  dénis  (voj.  Ot- 

'i.  beut  ou  fuurclte  d'un  iiislnimeiil 
d'agriculture  appelé  tigo;  c'était  une 
sorte  de  hnue  avec  uue  lame  recourbée 


el  entaillée  au  crntre,  de  niamèreànré- 
senter  deux  fourehniis;  de  là  fracii  dente 
ligoua  (Columetl.  x,  68).  riolre  ^léci- 
mea  est  pris  d'une  pinre  gravée. 


pris  d  uu  bronic  etnisqiii  derouvert  à 
Arezzo  In  vk.  de  ce  genre  deviil  dé- 
cliirer  ou  mord\  e  le  sot ,  c  iniiue  le  dit 
m  (L.  /..  V,  135,  deas,  i^aùd  ea 
mordelur  terra),  pltitùl  que  le  feiHlre 
iC  le  soc  ii'^ulier  {ivmer),  dont  il 
ncore  distingué  par  l'épitliètc  du 
i  (Virg.  Gcorg.  ii,  10(1)  ;  la  gravur.' 
ci-joiule  en  explique  bieu  la  force  et  le 


comme  te  montre  notre  sliéeiiiu-n,  tnii 
dans  les  catacombes  de  Home  (Lue. 
VII,  B59;  Varro,  /-  L.  v,   13(1  j  Fesl 

e.  Deut' d'une  scie  (Plin.  //.  A',  x 
83  J   Ovid.    Met.    VIH,    Î4(i,  /irr/W 


denlts).  La  (p'aiure  n'piéseiile  niu'  pe- 
tite scie  à  uiaiu  dont  se  sci't  Dédale  dans 
un  l)aH-relief  de  niarbn^ 

7.  Dent  d'un  i)eiEiie(Tibiill,  i,  9,  Hd; 
(aaud.  Supl.  Hottor-  rt  Mar.  lOJ).  lii 
peigne  à  pelitri  deali,  comme  celui  que 
nous  donnons ,  d'après  un  original   eu 


te  réimil  ea  une  poinle  i  laqurlle  Ht  Cxi- 
le  «M.  On  \oit  CM  délatlidaiu  la  gravure 
cUjainte,  qui  n>|ir»inili!  une  cliarnir 
encore  employée  ^énrraliineut  par  la  )io- 
pulilioii  lEricole  Un  pilfe  de  Tarrnle. 

DENTAKPAGA  (àtovTBYpa).  Davier, 
iiBlriiment  de  dentUle  pour  amclier  In 
dents.  C'était  un«  n 


M 


(Tibull.  I,  !;  18).  Knus  ta  dounoos  un 
ipécûneD  d'après  nu  niodi'tc  rgyplien. 

0.  Crorhel  d  une  agrafe  (Sidun.  Carm. 
II,  397);  fuy.  FlBFLA,  i. 

10.  A-Afi  d'une  ruiic  dans  une  nw- 
cliine  appelée  lympamim  ilentatiim  (Vi- 
tnit.X,  5). 

1 1 .  DrHi  ciirviii  Salurni.  Expreuioii 
poétique  détignanl  inii'  sprpede  (Virg. 
Crorg.  Il,  (0(1).  Voy,  Fai.I. 

DENTALE  (t).uiia).  fiicf  Je  bois  rf« 
loe,  daiit  nue  rluirnii',  à  Uipiplle  le  wie 
{vomrr)  ^(ail  fi\>'  ((^duiit.'ll.  Il,  !,  3t). 
Dans    U    ligiin-    ci-jiriule,    d'oprèi    nue 

pierre  gravi*  ,  le  dralale  isl  rtiaïusé 
d'niiï  It'tcdefrrqu'un  t uil ombrer.  Com- 
pnrpz  Abatruv,  2,  ifui  nioutre  ntif 
i-linriiie  d'une  mnsiruclion  plut  |iariiiile 
dnus  laquelle  te  Jtalalr  ni  marqué  par 


riéce  de  forrepi  que 
épill>êle£i/wfl»Vù,- 
III  pas  la  forme  pneiie 
(\  arro,  on,  Non.  j.  t.). 
DKXTATIS.  Voy.  Tï^pamm,  Pbdi- 

DEyriCrLATLS.  Muni  de  ptites 
dnttg  ou  de  i>eliti  fonrchoui;  adjerlif 
s'a|ipll<|iiaul  à  des  ulijct)  proiluiti  |Kir 
l'art  et  la  nalnre*,  de  difTérmlei  fariiiijt, 
que  uoiM  avons  eipllqiién  ri  montrées  ■ 
l'art ir le  Uios. 

I.  FaU  dealkulala  {rAAumA\.n,t\, 
3).  Voy.  F*LX,  1. 

UENTlCl'iAS.  DfftUuIf  enareliirer- 
lure(Yilmv.  iv,  3,  S;  m,  S,  11}.  Les 
denliciile*  tout  nu  rcrlaiu  uombre  de  pe- 
rira  l>luri  carré*,  »é|)ani  par  de*  inlerval- 
leii,  qu'on  emploie  dans  I  entatilemeur  de 
l'arrliireclnre  à  eulunues.  lU  apparrieii' 


]i1are  lérilaliie 


Rarrlnu 

ll-l  téll'l  des 
II»  (  aiterrs  )  doux  la  cliarpeiire 
jil.  Ikiiii  quelques  rdilipi'sdes  Hii- 
et  ilaiu  pluueiirs  dri  mndi-rui-s, 
ils  Mintplaréi  sout  1rs  mudtlkiiis  [mutiili)\ 
Ta  était  nmrruîre  h  l'Iialiiruile  des 
car  leur  »pns  et  leur  destination 


13. 


île  DBKTIDVCCH. 

taiil  p«r  U  dèlniiU;  pour  1i  même  raiun. 
Ira  architecte*  gren  ne  les  mla^uent  ]b> 
luiii  lur  les  côtà  en  biais  d  im  Troiiton , 

comme  le  fireut  les  Romaius,  pnrce  que 
If]  extrémité!  drt  cbevnius  ne  font  nu 
saillie  nu  deiaul  d'un  édifice,  mais  seine' 
ment  de  cAté.  De  pliu,  k-s  llomniiu  les 
iiilroduiurent  daus  leur  ordre  dorique 
(Vilniv.  1,  3,  0)  ;  on  peut  voir  ile  ([uelle 
manière,  dans  ia  graiiiredii  motTBi<;LT- 
PHDS,  qui  représente  un  eiilablenieiit 
■pparlenanl  au  ih^lire  de  Havcelliis,  à 

DENTIDUCUH.  Inslrumeni  de  den- 
tiste pour  extraire  les  dents  (C«l  Aur. 
Tard.  Il,  4) 

DENTIFRICIUH  (£e4VTÔ>i|iiiT!i>,  iio*- 
TÔtpiinia).  Poudre  à  denli ,  pour  net- 
toyer et  blanchir  le^  deuls  (Plin.  H.  X. 
Mix,  ii;xïxii,  îl;M\«t,  49). 

DENTISCALPIIM  (iîovtiT),uçi;)- 
Cure-deal,   Les  cure-dents  de  preniièii: 

3uali(i  étaient  foils  des  tiges  des  feuilles 
u  leutisque  (leatiiciu)  ;  cem  de  qualité 
iuRrieure,  de  plumes  (Hart.  xiv,  33  ; 
III,  82;  VI,  T4;  vu,  53), 

DEPONTANl.  Ciloyeiu   romains   qui 
ié  l'ige  de  soixante  ans,  et  qui 


a  droit  de  voler 


.  élections  et  dans  les  assemblées  pu- 
bliques; ils  étaient  ainsi  appelés  parce 
qu'eu  réalité  ils  étiûiiit  eiclus  du  pout 
(poni  laffragioram)  qiu?  le  volant  tra- 
versait en  entrant  dans  l'enceinte  {tt- 
ptum)  pour  jeter  son  vote  ilaus  l'urne 
(Festin,  >.  rO. 
DERINCINATLS.  Poli  avec  la  runci- 


il-Â-dire 


einplo)«e 


DESCOBISATIS.  R4p 

DÉSIGNATOH.  Pci'soni 
nu  théâtre  à  peu  près  au  im 
nos  ouvreuses  pour  montrer  aux  specla- 
teiirs  leurs  places  et  les  y  roniluirr 
(Plnut.  Pan.  Prol.  IS).  Qmque  siège 
était  uiunéroté;  l'espaee  assigné  à. cbu- 
cuu  était  marque  par  une  ligne  (liura)  ti- 
rée de  cJiaque  cote,  et  le  billet  d'entrée 
{tissera  tliralralis)  spécifiait  le  numéro 
du  siège  que  le  porteur  devait  occuimt. 
Ce  siège  lui  était  montré  par  le  drsigna- 
lor,  au  moment  où  il  entrait  dans  le 
tlii'âlre. 


3.  Enlrepreneur,  qui  faisait  toutes 
les  dispositions  pour  des  funérailles  et 
qui  dirigeait  le  cortège,  accompagné  de 
licteurs  vèlusenuoir  (Hor.  Ep.  1,  T,  6; 
Douai.  WTer.  Adtlph.  I,  î,  T  ;  SeiKC. 
de  Beaef.  VI,  38), 

3.  Sorte  de  pnsiiinti  aux  jeux  du 
Cirque,  qui  faisait  les  disjHBÏlious  poui' 
chaque  course  et  distribuait  les  prix  (l'Ip. 
Dig.  3,  3,  4).  U'  ^«/^'nafur  Uérimus 
dout  parle  Cicémn  {ad  jiii.  IV,  3,  3), 
comme  d'uu  acolyte  de  Clodiua,  était 
peul-étre  tni  bomme  de  cette  classe. 

DESl'LTOR  ditTaeim;,  i[içirato:), 
QiiifAisaltdes  


podrumes  et  c 
ci-juinte,  prise  d'un  bas-irlief  du  musée 
de  Vérone.  Il  dirigeait  queli|uel'ois  <|ua- 
tre  chevaux  (.\guitliii,  Gtniim;    10-1); 


I  le  chiffre  le  plus  onliuaiie  était  de 
,  (Uv.  XXUI,  30),  qu'il  uioiilait  sans 
IS  ni  sdie,  comme  ni)  le  voit  dans  la 
ure  d-jointe,  prise  d'une  lamjie  eu 
terre  cuite  ;  il  tirait  le  nom  de  itrsiillor 
de  l'habitude  qu'il  avait  de  sauter  d'un 


X  douzic- 


VmjLTOUDS. 

ebeval  i  l'autre  ,  au  moment  où  ils 
claient  lancés  à  toute  litcsse  (Isidor- 
Orig.  xvui,  30}  rf,  Prop,  iv,  ï,  35). 
Il  portait  sur  la  tète  le  boDikft  apjielé 
pi/rai  (Hygin.  Foi.  81),  que  l'on  (oil 
dana  lei  ilrui  gravuru,  et  il  courait  Tré- 
(lueninieut  dam  le  ciri|ue  à  côte  des  chan 
(voy.  la  gravure  an  mot  Spixa).  (}uelqup- 
lok  les  Atiuliores  seuls  donuaieut  uiti 
rcprneiilalioii  (Liv.  suv.  0). 

DESl'LTORIUS.  SouM'utcndu  e^aas. 
Cberal  dressé  puur  les  tours  du  deialtoi 
(Suet.  Cm,  31>),  comme  le  moutrent  l< 

î, 
Wur.îT). 

DEl'.NX.  Ou» 
mes  de  i|iioi  qm 
zicme  partie  d'i 

uominale  ou  uuiutiaie  ne  ciimple ,  i]ui 
u'étail  pas  rrpri'sriitét-  pai'  une  pièce  de 
niuimaic  [Vami,  L.  /.  v,  17!;  Itliemu. 
Kaun.  lU  Po.nl.  45). 

DICVEHSOItll'M.  Nom  général  pour 
tout  endroit  on  ud  voyageur  i/eiceii/aïf, 
et  rrervait  pour  lui  temps  la  tal)lc  et  le 
tn|;emeiit,  que  ce  fût  uue  anlierge  publi- 

parliciiHère  (Cic.  Phil.  Il,  *  1  ;  Peir.  Soi. 
15;  Cîe.  adFam.  VII,  33}. 
DEXTANS.  Dix  naeiic,  ou  dîn  douiié- 

nie    partie    il'un  oj;  ce  n'était   qu'une 
l  1»»  rfpré- 


DEXTRALK.    Rraceirt    porlé  sur   ta 
jtartie  cliai'iiiic  du   bras  droit,  comme 


peinture  de  Pompéi  (Cyprian.  de  Haiiiu 
VirgH). 

DEXIHOCHERIUM.  Bi'acejet  porté  au 
poignet  du  liras  droit,    '"       '" 


ligure  ei-joilite,  qui  représente,  1  ce  qu*aa 
"ippose,  une  (lame  de  Pompéi,  d'inréi 
le  jieiuture  de  cette  ville  (GapituiD. 
'axim.  (i;  Maxim,  lus.  1). 
DiABATHRARIl'S.Qui  fait  de*  cliauK 
res  appelées  diabalhra  (Plaut.  Aut.  m, 
5,  .■(«). 

DIABATHBUM  (6iéC<i6f6v).  Espèce 
particulière  de  pantoufle  ou  de  saudale 
ifolea)  d'origine  greciiue  (Fcstiis,  t.  w.)  ; 
""   "  '      en  sait,  c'est  que  c'était 

laitssiire  de  femme  (Eus- 
Utli.  ai/Hom.  Od.  T,  a).  Quand  elle  est 
attrilmée  à  des  hommes  ,  eomme  le  fait 
(«/..  Varr.  h.  L.  vu,  53) ,  c'est 

Sur  mocpierie  et  pour  désigner 
éminée.  On  peut  induire  de 
là  que  Pollux  se  méprcuil  quand  il  en 
'lit  .une  cliaiissiire  commuue  aux  deux 
î\es  {OiiomaaI.  Vit,  90). 

DIACm'TON.  Espèce  neitkuJière  de 
in,  produiteen  faisant  sécoer  les  grappes 
Il  soleil  pluMeun  jours  avant  de  Ici 
presser  {PIni.  //.  N.  xiv.  II). 

DIADEMA  {^\6&r,v.a).  Diadimi;  daot 
primitif , 


comme  ou  le 
dans  la  figure 

te  diadème  fut  un  large  luindeau  Liane 
(Val.  Mh.\.  VI,  !,  "),  altarlié  autour 


106).  tkd  qna  k 
i^iJmiÊàtjvù  lepriuBtB ,  d'afrâ  une 
pimlSife,  PUU^t,  6«nidaClé»- 
■ltn.'*Bïlit'  dw  k*  ouvrai  iTart,  k 
-   bdïna  U^mU  k  tajualà,  vmaa  k 

DUOBHATDSThiwwain  potttat  k 
iiÊiàmm,  tamne  m  k  voit  ou*  k  p»- 
nnpriâUnto(nia.jr.Jr.xznr,  lit. 


dlc«  n'articnt  pu  de  giarpiiagi  (  Jiofoni) 
pour  cODKdider  la  mEuie  et  ea  lipr  In 
pulia  [PliD.   H.  N.  xuvi,  51).  U 


^'^^aaà^iiai^^ 


SIk  (tUiKa).  Nom 
■  puàcDlièniikini 


b  ■■(»•.  G*  qtw  Toa  hU  louteCok,  e'cit 
naMttepntia  de  k  miiioanaMapaMit 
M.ptMiôm  ehaMbn*  •ttanutl^ingà 
l^atn  M  qn'dk  cmilaMil  k  niik  de* 


^Uiu  Jbùfc  n,  IT,  Il  M  30;  TT,  >1  ; 

'  i<4anp4l)'  Cdnw  oa  iMia,  Ékvte 
w.'k  prâl  à  rtnitoa  d'un  wnmu, 
tÊmmm.  tes  k  gnnirc  cUfoigta ,  pcùc 


lamiclon,    ilaprei  une 

DUPASKA  (biitaaiu).  PouJre  nor, 
hite  de  Oeun  técbéei,  d'herli«  oJoh^ 
~9batà;oiivn  rrotlait  1e  cornt 
m  wfum  (Pliu.  H.  N.  xill, 
IiZXI,lB;lu1..£^.  I,  88). 

DIARIUH.  ProviiioDg  pour  un  jour 
qui  étaient  pnécs  aiix  escUvn  (Hor.  Ep, 
I,  \a,  «i^Petr.  «o(.  75).  Par  eiteu- 
Hon,  ce  mot  détiguail  ce  qu'au  douiuit 
tOM  kt  joun  au  wldat  ou  u  paie  (Uf. 
odÂH.  TUi,  14). 

DIASTYLOS    (iidùnuïot)-  E^wre  de 
troH  dknwtre*  mtre  côkone  et  cokmue, 
e'ert-1-dire  l'eutre-eolaiDenieut  le  pliii 
laile  qui  fdt  eu  mteie  tempi  captible  de 
porter  une  archilrtve  de  pierre  ou  de 
nurlH«i    ear   l'ardre   toi- 
caa,  qui  admettait  quatre       V9 
diamèlm,  voulait  une  «r-      •-*^# 
chitrave  de  boii  (  Vîtruv.     •-*!"• 
m,  2).  U  figure  ci-joinle    «...s- .« 
la:^eiir  relative  0...  4 ^ 


dei    r 


si  l'avant-der- 


dn  Virsik  du  Vaticui.  Elle  ètùt  deMi- 

4U  maître  £1  navire  dasi  un  bitimeni 
mareliaBdJFctr.  Soi.  115). 

DUlaCTON  <Bi&  [uxTà^).  Terme  m- 
■kjiipar  kaconuructeun  romaiiu  noui 
iHiif»«r  nae  «anière  particulière  d'élevé: 
dta'MmraiUeai  elle  reMemblait  août  Iwau- 
tCMf  de  nppotli  1  Vemf/ttIeH,  maii  i\h' 
étant  d'an  fcare  infiiienr.  Eu  étki,  quoi- 
wka  «urfacea  eUérimon  foMcut  fot^ 

'JI^JtmafBMMrie  i«sidiire  on  de  bri- 


1   " 

l'i  1  î  n  1 

1 

■onkr*  pietTM  qui  «tucdI  U  mime  lir- 
grurque  U  munillc;  elkt  rraeniblueDl 
k  cellM  qu'où  « oil  nurquén 
gravure  d-jaintr,  cl  par  ~ 
tmdiieul  d'ime  dr»  bcrt  a  i  auin,,eiaD[ 
plBC^  ta  auûri  à  iutertalks  npiliiTi, 
pour  ciKuoliilcr  la  conslruclioD  «t  eu  lier 

LIATRÉTA  (eÛTpuTs).  Vue>  ou 
coupes  ■  boire  Je  criilil  taillé  ou  de  pici^ 
re*  précieuses,  iravailléct  au  toiir  île  lelle 

tarte  que  le«  de*-  .  

nm  qu'ellei  por- 
MiCDI  Dou-seiile- 
ntent  étaient  eu  re- 
lief, mais  complé' 

coqit,  el  formaient 
■luebroilerieàjaiir, 
comme  un  réseau 
(Hart.  Epigram.  su,  10;  L'Ip.  Dig. 
0,  3,  Î7).  Ces  ilét»ili  soûl  irés-visiljie* 
dans  la  Ggiire  ci-joiulr,  tirée  d'iiue  coupe 
à  l>oire  cil  cristal  trouiéc  à  Novare,  eu 
nSS.  Les  lettres  du  haut  qui  rornieul 
l'inscriptinnUiM.virASitCLTasAKNOg, 
et  la  broderie  eulière  qui  est  au-dessous, 
lOiit  taillées  dans  le  cristal  el  Tuiil  |iarlie 
de  ta  même  julutaiicc  que  la  eou|ie, 
quoique  loul  à  Tait  à  jour  ;  on  a  laissé  eti 
effel,  aux  iuler\alles  couveiialiles,  de  pe- 
tites chevilles  qui  unissent  les  lettres  el 
la  hroJerie  au  ci)rpï  de  la  coupe. 

DIATRIBA  (SiMpiÈ^).  foidrait  ou  ont 
lieu  les  discussions  savantes,  comme  une 
école  ou  une  salle  de  cours  (Aul.  Getl. 
XVII,  30,  31;  XVIII,  13,3). 

DIAZOMA  <iigU:uiia).  Mot  grec  latinisé 
(Viiniv.  V,  R,  ')  :  le  \rai  tenue  latin  est 
Pa-Kiscnoivoï.  ce  mot. 

DICHALCON  \ili.y9him).  Petite  mon- 
□aie  de  enivre  de  la  Grèce,  qui  valait  le 
quart  nu  le  cinquième  d'une  oliole  (Vi- 
truv.  m,  l;Pliu. /f.  A'.  XW,  103). 

DICROTIS  («xpoToO.  Mol  grec  Jési- 
giuut  im  ua%ire  qui  a  dru\  rangs  de  ra- 
mes J'ua  cùlé;  les  Romains  se  lerkaieul 
de  ItlBENU  :  vny.  ce  mut. 

DIDRACHHA  el  DIDRACHJIUM  (&'- 
àpaï(iev).  Doul>le  drachme,  maunaie 
d'argent  des  Grées  (Teiliill.  Pruter.  11). 
(  Jiniine  la  draeluHa,  il  y  en  avait  deux  . 
l'atltipie,  dont  Icssjiéeimeui  sont  fort  ra- 


ng 

ret,  talant  à  peu  près  I  fraoes  de  noire 
monuaie  :  el  l'égiDCte,  la  pièce  la  plus 
large  des  deux  et  assez  commune,  elle  va- 
lait environ  1  fr.  00  c.  :  nous  eu  repré- 
sentous  une  dans  sa  grandeur  «eluellc , 


;i  tiré  delà  co- 

où  il  est  porté  a.  \ 

.  Toutefois  la  ^^IfS^ 

•e  de  Varrou  lÀX 

nme  peu  sûre,  ^|k 


vêtement  qni   couvrait   la  main  cl   les 

df^gts,  comme  notre  gaal  (Varro,  R.  R. 

i,&a,l;Xen.  Cy.  viii,8,  17).  Uspé- 

einien  ei^oinl  es"t  tiré  de  la  et 

lonne  Ti'ajane, 

par  un  Sarmale- 

le^n  dn   passage  il 

est  regardée  comme 

et  ipielipies  éditions 

digiiabiitum,  dont  ou  laii  uu  jusimiur-ui 

à  fourcliuns  comme  la  main  humaine, 

fué  a  un  long  manche  el  emploté  iiour 

ramasser  le  frull. 

DILORIS.  Uot  hyliHJe,  siguiGaut  litlé- 
ralemenl  inuai  dt  dtux  courroiet,  mais 
par  lequel  on  déiigue  les  deux  bandes  de 
IKturpre  ou  de  pourpre  et  d'or,  appelées 
/laragaadtr,  dont  ou  )e  servait  à  nue 
époque  postérieure  pour  [larer  un  vêle- 
ment, comme  du  elatui,  ainsi  qu'un 
l'espliqueel  qu'on  le  fait  voir  an  mot 
Paragauda  (Vnpisc.  ^urel.  46). 

DIHACH.E  [âi|i>x<")-  Espèce  île  trou- 
pes chez  les  Maccdoiiiens,  ipii  faisaieni 
roflîcedecavalierBcldcfauiassius.commc 
nos  dragont  :  ou  le*  exerçait  en  eflel  à 
descendre  de  cheval  et  k  comlutlre  avec 
riiifaiilcrie,  quand  l'occaûun  l'exigeait 
(Curt.  V,  13). 

DlMACH.tntl  (ôijti/ttipoi).  Classe  de 
gladiateurs  qui,  à  ce  qu'rin  sLipjmse, 
combatlaieni  cliarun  avec  deux  epées  ; 
mais  ce  n'i-st  là  iju'iine  inilucituii  tirée  de 
leur  nom  flnsrrqit.  on.  Mural.  GI3,  3  ; 
Orelli, /mce. /.a(.  a&Bl). 

DIOGMIT^.  Corps  de  troupes  armées 


1  la  légèi*,   empinvé 


tUcù  wr  kl  frontières,  pour  em)iéclifr 
^  incurtioni,  poursuivre  1«  voleur»,  etc. 
(Animioii.  Xivii,  9,  G;  CbjhIoI.  Ànloii. 


DIOPTRA  (iiôntpn). 
géumélrie  cmplojù  pour  mesurer  In  luii- 
Irur  d'objeU  iliHciiés ,  pour  prendre  les 

..Ac...  A'.,^  »...^  ,IV...  ...>»..  .«..Ici! 


uqui 


tineuer  à  tiuu  cerloine  distance  par  le 
luojen  il'iiD  aqueiluc  ,  et  pour  autres  oli- 
jrli  ■emblii])les  (Vllniv.  Vlll,  b,  1). 

DIOTA  (fiùni).  Uot  grec,  signillant 
lillénlcmeiit  à   iieu-i  orrilUi;  par  en- 
lention,  ce  mot  psipinplofc  en  grec  el  eu 
latin  comme  terme  général  pour  tout  vase 
qui  avait  deiti  aiitei,  comme 
Vamphara,  la  lageiia,  etc.; 
snrtunl   pour  eriix  <pii  t- 
laieot  destinés  n  prder  Ir 
lia  mis  eu  K-srrie  (Hnr. 
Od.  I,  0,  8).  CVsl  à  cet 
luage  que  sériait  le  nimléle 
Ggui^  ici  ;  car  il  est  porté 

Cr  nn  faune  qui  ^  tieat  aujt  ordres  de    i 
cchus,  sur  nniose  d'argile  du  miisée   i 
àt  Napin.  I 

DIPLIKTHIUS.       De    l'épaisseur  de    \ 
deux  liriqucs  (Vilniv.  Il,  8). 

DfPLOIS  («m).'!'!;.  V.T!\i\).  Manteau  < 
mis  en  deiu,  c'csl-à-diie  pallima  ou  au-  i 
tre  \  élément  de  des- 
sus (tanieliii)  qu  on 
mettait  en  dtn\  quaud 
on   voulait   s  en   ter 

remmes  de  leurs  rli  i 


ou  à  une  autre  personne  voysf^anl  pour 
des  affaire*  cle  i'Etat,  afin  qu'elle  pi'il  «I,- 
teulr  farllemeut  sur  son  cLeniiii  tout  ri' 
<|ui  lui  était  nécessaire,  sans  rrtanl  li 
sans  obstacle  (Cicii^i^a»!.  VI,  12;  Plin. 
£p.  X,  3lî  Capitulin.  Periin.  I). 

3.  Difilôme  ou  pièce  rédigée  par  un 
drs  premiers  niagislrals,  qui  cauférail 
quelque  pKiilége  [lartîculier  ii  la  pcrsou- 


lï). 


il  (Suet.  X. 

DIPLOMARILS.  Coiirrltr  pu 
mtstager  tTÊlal  ;  c'esl-à-dirc,  i|ui  est  mu- 
ni d'un  pats«-port  public,  diploma  i\u- 
script.  OD.  Orelli,  3017]. 

DIPTEROS  (Sfnttpo;)-  Uitéralemenl, 
qui  a  deux  ailes.   Par  extension,  ce  mot 


les; 


fenneot,  consisloiit  e 

inies  jiar  nu  cordon  on  {uir  des  cliar- 

res  -le  femuinl  comme  les  eontcrlures 


large  pour  i[u  nn 
bien  le  porter  simple 
11  faisait  partie  du  cos- 
tume des  Grecs  ()ïi- 
dor.  Orig  xis,  i\ , 
1 1  ).  Les  plidosoplies 
cvniqiiea  affectaient 
d'e  «lu  reiétir  (Hor 
Ep,  I,  n,  SS,  Acron 
li'es-dairement  représente  dans  la  Tu 
ri^oinlede  Junou,  d  après  un  vase  d  ar- 
gile ,  aiiisi  qne  dans  la  slaliio  de  Hiiiene 
au  Vatican  {Mas.  Pio-Cltm.  m,  37). 

DIPLOMA  (SCK>u|ia).  Sorte  de  passe- 
port, composé  de  deux  feuillet  (de  la  vint 
SDU  nom)  qu'on  r«nieltait  à  un  messager 


Û 


•"), 


lait  iMHir  e 

|H>inti  d  arii  i  (if i  lia)  tan- 
dis que  les  Iwnls  rmpédiaieiit  l.i  rire  <-l 
II-*  lettres  de  se  deterinrtr  parleronlael. 
1  Dipl\  tha  romulana,  pritloria,  ailt- 
litia  'îulilrttes  de  fimue*  eemlilablrs , 
uiais  contenant  les  noms  et  les  piirlraits 
de  consuls,  de  piclfurs,  d'édiles  et  d'au- 
tres magistrats,  qu  ils  ofTnûeul  à  teins 
amis  et  qu'ils  dû-trilniaiiiit  jiiuiiii  le  {leu- 

Sle,  le  jour  oi'i  ils  jirrimiiiit  nussi'ssiiHi 
e  leurs  eliai^s  rraperiites  {Stinmocli. 
Ep.  Il,  80;  V,  .«;  (*il.  Tliciiloi.  1.% 
8,  1).  Plusieurs  diptyques  de  ec  genre,  en 


daot  les 

dbhiels  d'aiiliquilés;  ils  ode  élé  gnxh 
par  MalTei,  lHui.  feronras.,  et  par  Do- 
uât!, Dillici  aalichi;  mais  les  détails  eii 
tout  trop  compliqués  et  trop  délicats 
|Mnir  trouver  place  ici. 

DIRIBITORES.  Agents  auxqiieliêtairiil 
confiéM  les  urnes  du  scnitiu  dans  les  ca- 

k  ■épanr  les  voles  des  diiTéreiites  Irilius 
aUrlôlurediiH-rulinelà  les  passer alora 

qui  marquaient  les  difTéreuls  uoml>res  et 
prodanKiieiil  le  résultat  (Cic.  m  Stnal. 
Il;  Ph.  \h). 

DIRIBITORILK.  Pièce  oiWitincecoiis- 
tniit  Jaus  l'orûiiie.à  ce  qu'on  uipposr, 
pour  que  lea  diribilotes  y  iÎMeiit  le  ili> 
[tarl  des  voles  aux  comices  ;  mais  dans  la 
suite  la  même  |>lact!  on  une  place  si'm- 
lilal>Ie  fut  assigiKC  pour  l'usage  des  agents 

3ui  devaient  examiner  l'clat  des  lroni>es, 
birihner  la  solde  et  asugoer  aux  con- 
scrilsle«irs  cori>s  respectifs  (Siiet.  Ctouil. 
IB;  Plin.  ff.  A".  ïvi,  7C,  ï). 
DISCERMCI'LIM.  I^pingte  employée 

Kr  lit  femmes  pour  séparer  Clément 
ir  clieveture  sur  le  devant  de  la  télé 
(Lncil.  nu.  Non.  t.  v.  ;  Varro,  /..  /.,  y, 
1!B). 

DISrJSCTUS  (iïinoTot).  Qui  n'est  pas 
reint  ;  c'rsl'à-dii'e,  qui  porte  sa  tunique 
sani  eeinlurr  autour  des  r 
moulre  lalîgiireci-juiate, 
prise  d'une  peinture  de 
Pompéi.  Comme  ee  ■'»■• 
tait  pas  l'usage  cliei  Irs 
auriens,  excepte  quand 
voulait   se   lueltre  ii 


l'ai 


,  Î3), 


(Hor.  Sal. 

Te  mot  implique  une  lii- 
te ,  un  deshabillé  forcé 
(Id.  Sal.  I,  :,  132),  ou 
une  négligence  naturelle, 
que  l'on  considérait  comme  . 
i|ue  (le  mtrurs  relâchées  (Pedo  Albin.  Ed. 
Il,  ît,  35,  où  il  est  [|iirsiion  de  Mécène, 
qui  avait  celte  habitude  d 
nue  luniqiie  sans  ceinture], 
3.  Pourtes  femmes,  te  SCI 
la  figure  ci-joiole,  tirée  d'une  pierre  gra- 
^ée,  représeote  une  femme  sans  ceinture 


core  plus  l'idée  d'inconvenance  lorsqu'il 
s'appliquait  à  im  sexe  chei  lequel,  en 
Grèce  et  en  Ililie,  une  telle  lil)erté  de 
cosliime  indiquait  des  mtrurs  reUchérs; 
les  (lauseiises  et  les  chaulruses  sont  en 
général  ainsi  représentées  dans  les  pein> 
Inres  de  Pompéi. 

3.  Discinclas  milfS.  Pour  lessuhlats, 
ce  mot  signiiie  ^hi  a'a  pot  le  ceinturon 
[holleiis,  ei«i7oriMm)  :  les  généraux  ro- 
mains rotaient  quelquefois  aux  soldats 
(jiii  s'élaienl  mal  conduits,  cmome  on  re- 
lire aujourd'hui  son  draiieau  i  un  régî- 


.  Gen' 


peine  réelle  {NHir  le  snidal,  qui  était  aiiiii 
forcé  de  porli'r  son  éiiée  nue,  étant  prité 
du  criuluron  et  du  fourreau  qui  y  élaît 


allaclié  (l.iv.  sxvii,  13). 

DISCOBOLUS  (Staxotâlo;}.  Qi>i  jette 
It  discal;  la  manière  doul  on  le  lan^ît 
se  voit  dans  la  gravure  ci^jointe,  prise  de 
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DnCITMTPS. 


DODRA. 


on  pouède  une  copie  au  miuée  brilan- 
uique.  L*altiluile  tout  à  fait  reiuarqualile 
de  cette  figure  est  caractérisée  |iar  Quiu- 
tilîen  comme  «  pénible  rt  contournée  m, 
iiistortum  et  elaboratum  :  mais  il  faut 
entendre  ces  mots  par  rapport  à  la 
pratique  ordinaire  des  artistes  gn'cs, 
qui  ne  représentaient  guère  leurs  ligin*es 
fusant  une  action  violente ,  comme  cela 
arrive  à  chaque  iustant  dans  lu  réalité; 
Quiutilien  n*a  pas  voulu  dire  que  la  figure 
eu  question  ne  représente  pas  la  posture 
réelle  prise  par  chaque  discobole  au  mo- 
ment de  lancer  son  disque.  Un  passage 
deStace  {Theb.  vi,  G4G-721),  où  est  dé- 
crite une  lutte  entre  deux  ^/jco/W^j,  éuu- 
mère  un  à  un  tous  les  mouvements  et 
toutes  les  poses  particulières  qu'on  re- 
marque dans  cette  statue.  Le  dUcofiole 
examine  d'al>ord  son  discus  pour  recon- 
naître quel  côté  offrira  à  ses  doigts  lu 
prise  la  plus  si^re,  quel  autre  posera  le 
mieux  sur  son  bras  :  Qttod  latiu  in  di- 
folios,  mediœ  auod  certitis  uln»  Com*C' 
mitits  puis  il  levé  le  bras  droit  chargé  du 
disque:  Erigit  asstietum  dextne  fresta' 
men  et  al  te  Sustentai;  il  almisse  et  plie 
ses  deux  genoux,  et  brandit  le  disque  au- 
demu  du  niveau  général  de  sou  corps  : 
Humîque  Presstts  ulroque  gentt,  col- 
leeio  sanguine  discnm  Ipse  super  svse 
rotat;  il  lance  la  masse  en  brandissant 
son  bras  qu'il  abaisse,  et  lui  donne  uuc 
double  force  pur  la  irsisianre  en  sens 
contraire  (pii  vient  de  ce  (|ue  le  corps 
courbé  se  relève  au  moment  où  le  bras 
descend  :  ythana  lubrica  massie  Pon- 
déra vix,  loto  car  valus  cor  pore,  juxta 
Dejicit.  Ce  {uissage ,  en  mettant  en  lu- 
mière le  sens  et  Tintention  des  différen- 
tes altitudes  de  la  figiu'c  ri-dessus,  expli- 
que aussi  clairement  la  nianièi*e  dont  on 
lançait  le  discus, 

DISCUBITUS,  DlSCUMim.  Ces  mots 
indiquent  Taction  de  preudre  place  et  de 
s'incliner  sur  un  lit  a  un  n^pas ,  comme 
elle  est  décrite  au  mot  AccuBO  ;  mais, 
quand  on  emploie  ce  mot  dans  son  sens 
exact,  on  fait  allusion  à  la  compagnie 
entière,  c'est-à-dire  à  un  certain  nombre 
de  personnes  inclinées  ensemble  sur  des 
lits  différents  (Val.  Max.  il,  1,0  ;  Cic.  ad 
yétt,Y,  1  ;  cf.  Virg. £n,ïy  708),  ainsi  que 


le  montre  la  gravure  au  mot  Tricli- 

KIUM,  1. 

DISCUS  (oîaxo;).  Plaque  circulaire  de 
pierre  ou  de  métal,  d'environ  un  pied  de 
diamètre,  (|u'ou  lançait  à  uuc  certaine 
distance,  comme  notre  palet,  pour  exer- 
cer la  force  et  l'adi-esse  (Hor.  Od,  i,  8, 
11  ;  Prop.  111 ,  H  ,  10).  Le  disque  bii- 
m^e  et  la  manière  de  le  lancer  stnit 
montri's  et  expliqués  \vir  la  gravure  pri*- 
cédente  et  par  le  texte  qui  l'accompagne. 

2.  Tout  vase  circulaire  et  peu  profond 
pour  contenir  des  mets  ;  c't^l  de  là  que 
vient  le  mot  anglais  dishf  plat  (Apul. 
Met,  11,  p.  3G). 

3.  (jidran  solaire,  plat  et  circulaire, 
placé   horizontalement  sur  son  support 


(Vilruv.  IX,  8).  La  gravure  est  tirée  d'un 
modèle  publié  par  Martini,  f'on  dc/i  Son- 
nenuhren  der  Jllen  (des  (îadraiis  solai- 
res des  anciens). 

DlSPENSATim.  Un  des  esclaves  d'une 
maison  romuiue ,  à  lii  ville  et  à  la  (*ani- 
pugne  :  il  avait  dans  la  première  de  ces 
résidences  les  fonctions  de  secrétaire  et 
de  comptable;  dans  la  dernière,  celles 
crintendant(Cic.  fl</^//.Xl,  t;Suet.  Gaih. 
12;  Macrol).  Sot.  il,  4;  Pompon.  Dig. 
60,  10,  U>0). 

DISPLUVIATIS.  Vov.  Atkilm,  4. 

DlYKHSORll'M.  Vo)'.  Dkyfrsokii  m. 

DlVlDlCirLl'M.  Tour  dans  un  a(|uc- 
duc,  contenant  un  large  réservoir,  d'où 
l'eau  était  distribuée  par  des  conduits 
différents  H  traxTS  la  ville.  C'était  une 
ancienne  expression,  qui  fut  abandonnée 
<lans  la  suite  pour  le  nom  pins  imposant 
de  casteilum  ^Festus,  s,  v.  Voy.  Castek- 
LUX,  3,  où  nous  donnons  une  gravure.) 

DODRA.  Potage  ou  boisson  composée 


DODIANS. 


BOLABBA. 


HZ 


lk  neuf  iiigrédieuts  différents  :  eau,  vin, 
bouillon,  huile,  sel,  pain,  herbes,  miel  et 
poivre  (Auson.  Eplgr.  8G  et  87). 

DODRANS.  Les  neuf  doiuièmes  de 
quoi  que  ce  soit;  puis,  monnaie  de  cui- 
vre ,  contenant  neuf  unciae  ou  les  trois 
quarts  d'un  as  (Varro,£.  L,  y,  172). 
Gelte  monnaie  est  excessivement   rare, 

n'qu*il  en  existe,  dit-on,  un  si^écimen 
une  monnaie  de  la  famille  Cassia 
qui  porte  la  lettre  S  et  trois  balles,  pour 
représenter  sa  valeur. 

DOLABËLLA.  Petite  dolabra  ou  iiis- 
Iruroent  fait  sur  le  mdme  modèle,  dont 


on  se  servait  pour  la  culture,  surtout  pour 
dél>arrasser  la  vigue  du  bois  mort  et  dé- 
gager la  terre  autour  des  racines  (Colu- 
mell.  IV,  24,  4  et  5).  La  gi-avure  est  prise 
d'un  marbre  de  tombeau  (  Mazzocchi ,  de 
^scia,  p.  179).  La  forme  de  riustrumeut 
montre  clairement  que  cet  outil  apparte- 
nait à  la  classe  des  dolabrwj  comme  on 
le  \erra  eu  la  comparant  avec  les  gravu- 
res suivantes  ;  taudis  que  la  lame  droite 
et  tranchante  au-dessus,  pareille  à  celle 
d'une  hache  ou  d'uu  ciseau ,  et  la  lame 
courI>e  au-dessous,  pareille  à  celle  d'une 
serpette,  la  rendaient  propre  aux  em- 
plois ditTéi*euts  que  lui  attribue  Columelle 
dans  les  passages  cités  ci-dessus. 

DOLABRA  (àÇtvT)  ).   Instrument  em- 
ployé pour  cou|H*r,  tailler,  casser  et  creu- 


ser. Les  bûcherons  (Quint.  Curt.  viii,  4), 
les  cultivateurs  ((^lumell.  Jrb,  10,2; 
Pallad.  III,  21,  2),  s'en  servaient,  et  ou 
l'employait  fort  souvent  à  l'armée  pour 
faire  des  palissades  (Juv.  viii,  24 8 j,  ou 
forcer  les  murs  d'une  fortification  (Liv. 
XXI,  U)  ;  les  soldats  de  la  colonne  Tra- 
jane  et  de  celle  de  Marc-Aurèle  s'en  ser- 
vent pour  ces  deux  usages.  11  apparte- 
nait a  la  classe  des  instruments  auxquels 


nous  donnons  le  nomde  AocA^  {securis),  et 
il  est  souvent  confondu  par  les  écrivains 
d'ime  époque  postérieure  avec  Thermi- 
nette  {ascia)  ;  il  a  par  rapport  à  ces  deux 
outils  des  ressemblances  et  desdiffcrences. 
En  effet,  il  avait  un  long  mandie  et  une 
double  tête  dont  un  côté  était  muni  d'une 
lame  eflilée  avec  le  tranchant  parallèle, 
au  lieu  d'être  oblique ,  à  la  poi&uée , 
comme  Therminette,  et  l'autre  arme  d'un 
pic  recourbé,  à  peu  près  comme  une  fau- 
cille ;  de  là  le  nom  de  faix  que  lui  donne 
Properce  (iv,  2,  59).  Notre  spécimen  est 
pris  d'un  tomlieau  trouvé  à  Aquilée,  et 
d  est  porté  sur  les  épaules  d'une  figure 
au-dessous  de  laquelle  est  T inscription  : 

DOLABRARICS  COLLBGII  FABRCM,  qui  Ue 

permet  de  douter  ni  du  nom  ni  de  la  na- 
ture de  riustrumeut.  Comparez  aussi  la 
gravure  au  mot  Dolatus,  où  ou  le  voit 
aux  mains  d'uu  homme  qui  l'emploie. 

2.  Dolahra  fossoria.  Instrument  em- 
ployé, par  les  terrassiers  et  les  mineurs  ; 
il  avait  un  long  manche  comme  le  précé- 
dent et  une  tête  du  même  genre,  munie 


"Sk 


d'un  coté  d'une  lame  tranchante,  paral- 
lèle à  la  poignée ,  et  de  l'autre,  d'un  pic 
régulier,  comme  le  montre  le  spécimen 
ci-joint ,  pris  d'uue  peinture  des  cata- 
coml>esde  Rome,  où  il  est  entre  les  mains 
d'uu  terrassier  (Isidor.  Orig,  XVIII,  9, 1 1), 
et  comparez  la  gi*avure  du  mot  FossoR, 
1 ,  où  on  le  voit  employé. 

3.  Dolabra  pontifical} s.  Hache  em- 
ployée pour  immoler  le  liétail  dans  uu  sa- 
crifice (Festus,  V.  Scena)  et  aussi  par  les 
bouchers  (Paul.  Dig,  33,  7,18);  elle  était 
munie  de  deux  lames,  l'une  large  comme 


celle  d'uue  hache,  l'autre  de  dimensions 
plus  petites  et  ressenihlant  au  tranchant 
d'une  dolahra  ordinaire,  comme  le  mon- 
tre le  spécimen  ci-joint,  pris  d'un  bas-re- 


Ï3t 


DOUkMMATVi. 


piefc,  qiii  represenle 


Uef  de  l(  vilk 
un  ucrificp. 

DOIABRATUS.  Taille,  teuàa,  f«oDiiiié 
avec  une  Jalaira  (Cas.  B.  G.  VII,  73; 
ïoj.  la  mmiredir  mot  Dolatis). 

î.  FaitcODinie  uoedolahra,  nu  muni 
decaliDStruiiifiit  ;  ainsi  secui-is  dolotrala 
(Mhd.  I,  43),  liaclie  avec  iine  dolabra 
au  do>  de  ta  laine,  comme  on  en  voit  une 
dini  la  sravureprécMente. 

DOLATl'S.  Fendu,  coupé,  uillé  el  fa- 
rODné  avec  la  i/olaèra  ;  ce  mot  s'emploie 
eu  parlaut  d'olijcls  eu  bois  (Cic.  ^caJ, 
II,  31;Plin  II  V  XVI,  18).  Le  travail 
fair  avpc  la  Jalnira  est  représente  dans 


la  gravure  ci-joiute,  d'après  la  eoloune  Tra- 
joue;  fl,  coDune  la  mauièi'e  de  se  servir 
de  cet  iiulnimenl  consistait  i  doimer  des 
roupa  répétés,  on  emploie  aussi  le  même 
mat  dans  le  sens  de  lultre  ligourpiise- 
uient  'Hor.  S«l.  i,  !,,  ii). 

DOLIOU'M.  DimiiiLLlitdeDoi.il»  (Liv. 
V,  \(l;  Veg.  frl.  Vi,  13,3). 

UOLIL'M.  Vaisseau  en  /loltrie  de  large 
oiivertiu'e,  roud,  k  veiilie  |>lelTi  (>'ai'rii, 
A.  A.  III,  lii,  1;  Coliimell.  Xii,  (l,  1  ; 
4,  S),  d'uue  graiHle  capai'ilé,  l'inplnyê 

Eiiir  eonîeuir  en  masse 
viuiiouvi'ati.iiisq 
re  qn'il  fût  mis  iluns 
amphorr,  ou, 
nom  dirions,  t» 
leilles  (  Sritero  , 
3fi;  PjwiiI,  Di!(.  l.. 

li).   Ou  ï  rèutiTL 

ausù  des  denrées  d'une  ainn 
H  la  Uia  sèches  et  linuidi's ,  cumu 
linile ,  vinaigre ,  etc.  (\an'u,A.A.i 
n,  h  ;  Cato .  «.  K.  10 ,  4  el  1 1 ,  t  j. 
■.es  iii'oporlions  du  ilotium  étaient  assez 
rtnitidéi'al)tes,  comme  le  prouve  ce  fait 
que  Diogéue  litait  ilaus  un  i/oliam(iii\. 


Sol.  \iv,  3DB).  On  le  voit  aussi  par  qurl- 

3ues  modèles  trouvés  dans  les  foiiïlles 
'Antiutti,  qui  ont  7  centimètres  d'épis- 
seur,eijHirtent  une  iuscriptionlixautlvur 
capacité  à  dix-Luit  am|>liores,  qui  éiliiiia- 
leut  à  viuctet  un  etdemi  des  lurils  ru- 
maius  d'anjmird'liui.  La  gravure  est  prise 
d'un  bos-rélieF  représentant  le  iloiiam  de 
Diogène.  Les  mots  iaril  et  tonaeau,  par 
lesquels  on  traduit  unliuairemenl  dol'mm, 
donnent  une  idée  inexacte  de  cet  (ilijet 
qui  était  de  terre  cuite  ;  bien  que  d'uue 
grandeur  auflisante  pour  coiileuii'  un  lioni- 
me,  comme  lesjarres  à  liiiile  dont  ou  si- 
sert  maiiitenant  en  Italie,  et  celles  de  l'Iiis- 
toire  liieii  connue  des  (Juaraute  Vuleni's 
dans  les  Mille  cl  une  Xiiils. 

2.  DuliiuH  deaiersiiBi,  drprrstum,  Je- 
fiiisiim.  DoUam  enfoncé  en  pai-tie  dans  le 
saille  qui  formait  le  plaiirlier  d'une  rave 
(loj,  la  gravure  au  moKIliLL.i,  3).  C 
méthode  était  '■   ' 


leure  pour  conserver  le  nu  qui  u  avait  pas 
lieaucoupdecorps;inals,  sile  (in  était  de 
liflune  qualité,  lesi/u/iaqnile  cunliiiaieiil 
étaient  seulement  dresses  sur  le  sol  (Pliii 
H.  N.  xiv,  Î7  ;  Columeil.  Xll,  IH,  'Sj. 

DOLON  ou  DOLO  (foiuv).  BAtou  long 
_.  /_...    jielite  [Miinte  de  fei- 


I,  (i(i  t  ; 


^'arrn  ap.  Serv.  ad  t.). 

!.  Canne  dans  latpielle  im  ]iiiiguanl 
pst  cacité  (Scrv.  ml  Wvg.  .Kiie'ul.  vu, 
(lljl;  bidur.  Orig.  xvtli,  !l,  i  ;  Suel. 
Claiid.  15;  Plut.  T.  Cracch.  lit).  Par 
e\tensian,  ce  mat  est  apjiliqué  à  l'aiguil- 
liiii  d'une  nioiirlie  (Plvnli'.  III,  (I,  3). 

'i.  Petite  roili  ilr  misaine  sur  un  vais- 
plus  d'un  mat;  elle  était  pla- 


DOMCS. 


POMVS. 
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lw»«elief  de  la  villa  Borghèse.  Si  le  vais- 
•eau  avait  trois  mâts,  et  par  coiiséqueut 
trcûs  voiles,  le  dolon  était  la  pliis  petite 
des  trois  (PoUux,  i,  01). 

DOMUS.  Maison  particulière  f  orciipée 
par  iiu  seul  propnctaive  et  sa  famille, 
par  opposiliou  à  Yinsula,  qui  était  con- 
struite pour  recevoir  uu  certain  nombre 
de  familles  différentes  auxquelles  on  la 
louait  eu  chambres,  eu  étages  ou  en  ap- 
paiiements. 

Les  maisons  romaines  étaient  bâties 
d'ordinaire  sur  un  plan  invariable  :  les 
différences  ne  consistaient  que  dans  la 
grandeur,  le  nombre  et  la  distribution 
^e%  appartements,  en  proportion  de  la 
fortune  du  ])ossesseur,  ou  en  raison  de  la 
nafure  particulière  de  remplacement. 
Ces  maisons  étaient  divisiH's  en  deux  par- 
ties principales  :  V atrium  ou  cavœdium, 
eutouré  de  ses  dépendances;  et  le  péri' 
slylium,a\\  delà  duquel  étaieTit  ses  dépen- 
dances qui  étaient  rattachées  au  reste  par 
une  pièce  intermédiaire ,  le  tablinum,  et 
aussi  par  un  ou  deux  coriidors,  fauces, 
ou  quelquefois  parFun  et  l'autre.  <'.es  dif- 
férents appartements  constituaient  dans  le 
plan  le  noyau  de  Tédifice,  et  on  les  trouve 
constamment  dans  toute  maison  romaine 
de  quelque  importance;  leur  situation 
respective  était  toujours  la  même,  et  ib 
étaient  construits  suivant  un  modèle  re^u 
dont  on  ne  dé>iait  jamais  sur  aucun  point 
important ,  comme  le  prouve  la  gravure 


ci-jointe,  (pii  représente  le  plan  de  trois 
|>etites  maisons  situées  à  côté  Tune  de 
l'autre  dans  une  des  rues  de  Rome ,  d'a- 
près la  carte  en  marbre  de  cette  ville,  con- 
senée  maintenant  au  Capitole ,  mais  exé- 
cutée sous  Septime  Sévère.  A  A  A  est  le 


prothyritm,  ou  entrée  qui  ou\Te  sur  la 
rue;  B  B  B  j  Y  atrium  ou  cavaedium;  C  C  C,  le 
peristylium  ;  DDD,  le  taùliuum  ou  pièce 
de  passage  qui  réunit  les  deux  divisions 
principales  tie  l'édifice.  Quant  aux  autres 
pièces,  qui  ne  sont  pas  marquées  par  des 
lettres  de  renvoi,  celles  à  côté  des  portes 
qui  font  face  à  la  rue  étaient  des  bouti- 
ques ;  celles  de  l'intérieur  étaient  des 
salles  à  manger,  des  pièces  pour  passer  la 
journée ,  des  chambn^s  à  coucher  à  l'usage 
de  la  famille. 

La  gravure  suivante  représente  le  plan 
d'une  maison  de  Pompéi ,  qui  était  aussi 
à  l)eaucoup  d'égards  une  iusula,  car  elle 
était  entourée  de  tous  côtés  par  des  mes 
et  par  cpielques  dépendances  extérieures, 
avec  des  étages  supérieurs  cpii  n'avaient 
pas  de  communication  avec  la  partie  prin- 
cipale de  l'édifice.  Nous  la  plaçons  ici 
pour  donner  une  idée  du  plan  général 
des  maisons  delà  classe  supérieure  occu- 
pées par  des  particuliers  (|ui  se  trouvaient 
dans  l'aisance,  et  de  la  disposition  et  du 
nombre  de  leurs  parties  ;  car  les  palais  de 
la  haute  noblesse,  de  l'aristocratie  de  ri- 
chesse ou  de  naissance  ,  étaient  l>eaucoup 
plus  considérables,  et  se  composaient  d^uie 
plus  grande  variété  de  pièces,  suivant  la 
fortune  et  le  goût  de  leurs  possesseurs.  On 
en  trouvera,  sous  chacun  (les  noms  ((ui  les 
distinguent ,  une  description  séparée  ;  on 
trouvera  pareillement  le  détail  des  parties 
ici  mentioimées,  et  les  uns  et  les  autres 
sont  énumérés  dans  Tiiidex  par  ordre  de 
matières.  La  maison  dont  nous  donnons 
le  plan  est  connue  sous  le  nom  de  maison 
de  Pansa,  et  on  suppose  qu'elle  fut  occupée 
par  un  édile  de  Pompéi,  parce  que  les  mots 
Pansam  Jîd.  sont  peints  en  lettres  rouges 
pi*ès  de  l'enti-ée  principale.  A.  Ostium  et 
prothyrum,  le  vestibule  entre  la  porte  de 
la  nié  et  V atrium,  avec  un  pavé  en  mo- 
saïque, sur  lequel  on  v«t  le  mot  habituel 
de  ceux  qui  siduent,  SALVE,  formé  par 
une  marcpieterie  de  pierres  de  couleur. 
B.  Vatrium  ,  du  geme  a))|)elé  toscan  , 
au  centre  duquel  est  V impluvium  (a) 
poui*  recevoir  l'eau  (|ui  Cî»t  amenée  des 
toits ,  avec  un  piédestal  ou  autel  (^)  des 
dieux  domestiques,  dont  lu  place  habi- 
tuelle était  \M  vs  de  V impluvium.  L'atrium 
est  une  fois  et  demie  aussi  long  (jn'il  est 


«XBCtement  1rs  J*ii\  srpliràies  ilr  la  lon- 
gueur de  riilnuni,nmsi  ciiieVili-uve  l'exige. 
eeccc.  Cinq  pelits  aihicula  ou  clieinlirci 
pour  la  l'ccqilion  des  liàlu  ou  pour  l'ii- 
Hge  de  la  (uuille.  D.  Le  tahUiimn,  paie 
eii  mnaakliir,  oiii-raut  sur  \r  |térulyle,  de 
lelte  soKe  <|u'iiiir  nersoiiue  igiil  cuirait 
dam  la  niaisou  iiar  la  i)or(e  prînûpale  A 
avait  vue  hit  l'utendue  entière  de  l'éJU 
fire,  l'utriiim  et  le  pt'rùlytinm  ,  et  dé- 


couvrait Bti  delà  Vacai  el  le  jardin  ;  re 
devait  ùlre  luie  persperlive  fort  lielle  !■! 
fort  impoMUie.  Ou  pouvait  cepeiidaut , 
quand  ou  eu  avait  l>rsoin, fermer  le  (n£/i- 
niinavec  det  rideaux  ou  dei  paravents  pro- 
ïisoirei.  i.  Corridorde  rommunicaiinii 
ealre  l'alrium  et  le  péi'istyliiini,  à  l'usa^ 
des  domestiques,  pour  obvier  à  l'iiiroii- 
\éuieDl  de  ùàn  du  iid>liiiuiu  une  eliaai- 
bre  de  passage.  Uatis  lieaucoii))  de  rus  il 
y  avait  deux  corridors  de  re  genre,  un 
de  chaque  rôle  du  laliliuiini  :  de  la  vient 

Îii'il*  sont  désignés  par  le  pluriel  fauctt. 
Chanilire  dont  on  igriore  l'usage,  mais 
qui  peut  avoir  servi  ou  ilesalle  à  manger 
{iric/inliim) ,  ou  de  galerie  de  peinture 
(/HJ)acMieéii),ouderliRinbi'e  derccepliou 
pour  les  visiteurs.  Ule  leitaiiie  la  pre- 
mière partie  de  la  uiaîsou,  qui  compniid 
I  atrium  et  ses  dêjieudances.  F  F.  Le  ^- 
nilrliiim,  qui  forme  la  partie  princiiKile 
de  In  secoudr  diiisîuu  ou  division  iulé- 
neiii-e  de  la  rniisou.  Il  a  nu  toit  suppoiié 
par  des  colouues  qui  forment  (piatre  cor- 
ndors,  avec  un  esrace  ouveit  au  rentre, 
conteuaul  un  bassut  d'eau  (piicinà)  sem- 
blable  i  l'impluvium  de  l'atrium  ,  mais 
de  dimensions  plus  graiules.  fi  g,  ^ir  du 
péristyle,  eeff.  Qiialif  ciikicula;  on  se 
servait  des  trois  qui  sont  sur  la  gaiiclie  du 

réristyle  comme  de  eliambre  de  résidriK'r  ; 
autre,  à  coté  du  passuge  K  ,  semide  avoir 
lié  destiuée  au  portier  de  la  mûsou  (os- 
liarïM)  nu  à  l'esclave  à  qui  était  remis  le 
suiu  de  l'alrinm  (alrirmii)  :  ta  effet,  rile 
communiquait  directement  et  immédiate- 
ment avec  ks  deux  ditbûons  de  la  mai- 
son ,  cl  de  là  on  noniail  avuir  l'u'il  sur 
I  eulrée  de  la  rue  latérale  ».  II.  I.e  (ri- 
climum  ou  salle  à  manger  ;  la  rliambre 
qui  y  tonrlie  (/^  el  qui  rummuiiique  avec 
t'ili'  et  avec  le  péristyle,  était  proliabtc- 
meut  pour  les  esclaves  et  les  domestiques 
qui  serv-aieut  à  laMe.  I.  OEcus,  qui  est 
élevé  par  deux  degrés  au-dessus  du  péri- 
style el  qui  a  ime  large  fenêtre  ouvrant 
sur  le  Jardin  «lue  derrière,  aussi  liieu 

Su'un  jHssage  Ig)  de  coté,  comme  la  faiu 
e  l'alrium ,  jionr  donner  accès  dans  le 
jardin  sans  traverser  la  grande  cliamlire. 
K.  Câlina,  la  cui^nc,  qui  ouvre  il'nu 
côté  sur  ime  autre  chambre  ou  arrière- 
cuisine  fil),  miiuie  de  murs  bas  sur  \n- 


qawk  on  dêpoiiil  In  jaim  i  liuilc ,  )«  |  frr,  IVr^  ilu  dfMui  cMil  dôlriliur  t 


n  dr  r» 


Iri; 


«dr  DM  mur  (ij  lourbuil  i  unr  dm  niM  île  diimlnn  à  rourbn-,  cl  qui  cUirat  ta 

laténln  qui  «Mirent  le  Iod;;  d«  l'îililtTr  s^irM  priiKtpalcDiriit  iiix  dmnetliqiiet  dr 

cl  aor  lai;iirlle  etk  ■  une  porte  cl«  iler'  b  ouïmiu.  On  ne  peut   nlmrllre,  en  rU 

rièrr  (a),  ll.  Galerie  rouM-rlr  inor/K-Hi  frl,  que  In  priiles  rhainbm  du  ni-dc- 

OD  errpla),  i\r\ér  le  long  il'iiii  drs  rôln  rhniiuêe  qni  onvraimt  siir  In  portiques 

dllj>rJiD[a),daniutirDin  Jnqiirleslune  de  l'alrinm    el  il»   jiénslilr.    1m  priiiri- 

dlemeC)  faiimie  ptr  uu  rèsmoir  «iliié  juilv  apparlemeiita   du  maître  et  delà 

'■  côté  (/1.   Cria  nimplèle  la  domut  on  maitreue,  aieiil  jamaii  élc  donnésat 


n  nartkulicre  occupée  par 
□le  avait  quatre  mirées  dîilincles  :  b 
principale  «ir  le  devant  (a),  e(  Irais  sur 
la  côlrs,  dont  deu\  pourb  famille  clin 
niileun  (ai  et  n},  et  une  porte  de  dei^ 
rièt«  [poilita]  pour  les  domestiques  H  les 
manhandi  (n). 

Hais  Viiuaia  entière  roiilmail 


clives  pour  v  nusrr  k  nuit;  el  l'étais 
tupcrirur  éla'it  irrqiwnmenl  desservi  par 
dniK  escaliers,  l'un  partant  de  t'imérieiir 
de  la  niaiioa  el  l'aiilre  du  dehors  de  la 
nie.Liv.  xxux,  11'.  Il  va  de  beanxéta- 

Pnmpei  et  dans  il'aiilres  édilices  anciens  ; 
.  mais  nu  n'eu  a  jamais  drcouiert  qn'tni 
I  maisons  I  ijM^oieu,  qni  u'exislepliis  :  c'rtail  dans 
■  nu  éb^  j  une  maisiHi  d'Hercnbntim,  qui  avait  iti 
diflcrents   cDlièremeiil  rouverte  d'un  lit   de  lave 


face  à  U  n 


k  doaua,  el 


unique  aiusi  aiec   la  cliar|iente,  les  poutres  el  lli  arrhilra- 
suppose  eu  consé-  |  vrs  presque  rnluiles  en  cliarlioii  par  l'ar- 
cii[M-ep.ir  Pansa  lui-    tiuii  de  ta  chaleur;  les  murs  avaient  été 
mAne  ;  c'est  U  que  sou  ïiitendaiit  {Jit-  ^  letlemeiil  endommagés   par  le   Iredilile- 

Saaior)  aurait  vendu  le  produit  de  tes  '  nient  (te  lerrc  qui  accompagna  l'ëmplion 
mes  ,  comme  le  vin,  rhiiile,  etc.,  aux  i  de  TO,  (pi'on  fui  oliligr  de  jeter  à  las  tout 
habitants  de  Pompéi ,  de  b  mjme  b^ii  l'éia)^  iiipérienr  ;  mais  la  perapeclive  et 
que  Im  ixililes  de  ïlureiice  dclaillenl  an-  |  le  plou  des  clumbrrs  ,  ilonués  dans  les 
jiniTd'Iiiii  le  prodnil  ilr  Iruis  vignes  dans  ileiugravum  Mivaiites,  fiirrul pris avajil 
une  petite  cliamhre  au  rez-de-cliaiiuêc  de  ib  dcmolitinii ,  et  par  ronsnpirnl  nré* 
leur  palais.  '13.  Uetii  Gtabliarmenti  de  |iirnlfiil  le  Kul  ■|)ériinen  anllienliqiie 
Imiilaiigeis  ,  avec  leurs  îuan{pp),  dei  .  qu'oupuboractuelli-ment  tmiivrrde  relie 
piiitl  (f  ),  nu  poiriii  (r),  et  aiitrei  dépen-  partie  d'une  maison  romaine.  Il  n'v  .1 
daiices.  t  \.  Eucore  deux  iiouliq  un  louée*  rien  île  eoniectnral  ni  de  rexlniirc ,  ë\- 
jHMir  difTérenti  commercM.  â,  Ù,  7.  Trois  |  ceplé  les  luiln  du  toil  e(  les  ridraii\  m- 
peliln  Imiitiqiin  el  inaisona  occiipén  par  Ire  In  rolnonn.  a.  (^niipe  de  ralrîum. 
difrér«uls  loralaim.  Les  quatre  colonnes  qu'on  voil  suï  le  ile- 

1-  I  ïniii  «innortairiil  le  toit  •  (marqué  ■■>™ 


Le  rez-de-cliaiissée  a 


i  décrit  « 


)l  supports 
posaillap.irtieprtncipaled'nne  domiiti^-  isiu'  le  plan  ci-desnons),  qui  rouvrait  u 
maioe  onlinaire  ou  maison  particulière,  i  dn  qiialre  corridors  dont  la  parlir  (m> 
el  coniniatt  les  i>p|»rlemeuli  occupés  I  traie  et  découverte  dr  l'atrium  «tait  en- 
par  le  propriétaire  et  sa  famille.  Kn  ef-  j  tource.   Les  iMgiiettes  de  fer  el  les  nu- 


as  DON  us 

nniii  pour  susjiruilre  fn  l'uleauv  «iili'c 
In  coloanH,  coaime  la  gravure  \rs  moU' 
Ire,  FtireDl  trouvn  ilana  la  place  qu'ils 
ocnijuieiit  primilivenwiitfjiiaïul  la  rouille 
[ut  Mite.  Cr*  rklraui  claieiil  dmiine*  à 
proténr  eonlnt  lei  rayons  du  sukil  les 
roniuon  UlérauN  Jii  tomplunum  ou  es- 
pace  décotiierl  >u  rentre.  CC.  Deux  de* 
corridan  latéraux  Jojit  nDusparloiu,qui 
out  lies  portes  à  leiu^  exlréniilùs  les  plus 
éloignées,  ouvraiil  siir  Jea  apparlenwnts 
aépans,  et  qui  sont  fermes  au-ileuiis  par 
k  plancher  Je  l'clage  supi'rieur.  D.  ('«u- 
pe  du  péristyle.  Les  huit  colouiies  qu'on 
voit  en  avant  «nrenneiil  iin  des  cotés 
d'une  arta  dceotiverle  qui  était  disposée 
comioe  un  jardin.  E  R.  Den\  des  corridors 
lalÉraui  qui  enloiiretil  trois  colés  du  pé- 
ristyle, outrant  sur  le  jsrdiu  du  côlê  qui 
en  est  le  pltis  prorlie  jwr  letirs  entrc-co- 
lounenieuls,  et  fermés  jtar  derrière  par  le 
mnr  mitnyeu  silué  entre  eii\  et  par  les 
appartements  ailjarenls.  F  F.  (>)upF  de 
l'eîage  nipéjîeur  :  le  plau  et   la  dinpnsi' 
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liotidecps  (ipparlrnieiils  si>uldauni'4  dans 
la  pvMire  ri-jninir ,  enté»  depuis  a 
jnrqn'à  m.  Uoiiir  petite*  cliamlire*  («r* 
nmuUt)  ronttruiles  siir  le»  rorridors  de  la 
eonr  qni  rsl  a>l-(lritsiius,  et  n-revanl  Inlr 
jotirdefhiéin'sqiiiontlue.wrrjnicl'ieiir, 
nind  que  le  moiilrr  iintrr  perspiTlive  des 
si\  premières,  ou\renl  sur  une  Irrrasse 
(tolarium  ),  G  aii-desnis  du  j.inlin  ;  et  en 
coiisé(|uenre  ou  peut  coujerliirer  4u'elU's 


senaieut  au  propriétaire,  à  sa  famille  et 
\  ses  hôtes,  a  r.  Autre  suite  de  jKtiies 
chamliresquioiildesfenélressurla  nie,  el 
le  rhamhreit  à 
r.  Cliamliii'.i 

rroliableme^il  drslinéei  un  femmes  di- 
étalilisscment ,  parée  qu'elles  fomieut 
une  suite  roinptéle,  romniuuiquaiit  l'uire 
elles,  et  sont  séparées  du  reste.  Les  plan- 
chers de  resrhamiires  supérieures,  ainsi 
que  ceux  des  chamtires  ilii  dessous,  sont 
en  mosaïque.  L'étage  du  dessus  ne  s'c- 
lend  que  sur  deux  eûtes  du  périsivir, 
comme  le  uioniiv  notre  perspective;  les 
deux  autres  n'ont  aucune  conslruclion 
életée  au-dessus  du  loil  qui  couvrait  le 
corriitor  du  jardin. 

I.  (atxo()  Maison  Erecqiie.  Les  fouilles 
ne  not»  ont  pas  encore  fait  connaitrc  le 
plan  d'une  maison  grerquc  ;  par  consi'-- 
qiient  (dite  leulative  pour  en  délenni- 
tier  et  distrilnier  1rs  parties  ne  peut  se 
foiulerqite  sur  des  passages  cpars  dans  di- 
vers anleiirs,  el  doit  être  rt^rdée  comme 
conjeeluralo.  II  y  avait  cependant,  sans 
aiKun  doute  ,  des  différences  essentielles 
entre  les  demeures  des  Grées  et  des  Ru- 
mains,  «1 ,  riour  ce  motif,  nous  avons 
donné  lin  ploii  hypotliéliiiiie  sur  l'aiilo- 


pliquer  les  Irrmcs  que  les  Grecs  em- 
ployaient pour  désiiner  les  différeiilrs 
partiii  de  leurs  maisons,  el  i  faii'c  eii- 
Iriidre  en  eènéral  d'après  quel  plan  elti's 
étaient  lialiiliiellenienlroiislniites.  n.  a'j- 
).ii<);  Bûpa.  La  pule  de  la  maison  on  rn- 
In'-e  |iriiieipnle  sur  la  rue.  A.  tupuprïov, 
Sup'iiv,  Si&Oupa.  1^  1  l'slihule  on  passasse 
d'entrée;  les  |iièrrs  ii  druile  et  Â  gaiirlie 
sertaient  en  jiarlie  d'éenries  et  coiilr- 
naient  une  loge  |inur  le  (lorlier  el  des 
rliamlires  pour  les  esclaves,  r.  kvX^.  !.« 
eijur  el  le  péristyle,  fiinnant  la  première 
divisiim  de  U  maison,  qui  était  di'stinêe 
aux  hommes,  et  ipii.  avec  In  diffêrenlM 
riiamhres  distrihiui-s  à  l'eiilour  (iium. 
l'9) ,  conutitiuiil  l'àvSpwvîtiti  il.  ^is- 
auXo;  nn  v-iisAMYa::  ftûpx.  1^  porte  du 
paunge  qui  sépare  1rs  deux  priiiciiKlles 
divisions  de  la  maisim  :  quand  elle  est 
fermée,  il  n'y  a  plus  de  rummuniratiun 
entre  elles,  e.  Iji  coup  et  le  péristyle, 
TiHinanl  la  seconde  |iarlic  nu  ]>arlie  iule- 


dr|iciHlfiiictf9  (iiiini.  II>IB)  «lué«s  à 
l'i^toiir,  forme  ïr  fvvaixdavîii;.  f.  npo- 
«Tdi;  ou  RapaaTi;.  Cliambre  au  lioiil 
du  pérùlylr,  dont  la  mailmae  de  la  mai- 
toa  w  servait  probablemml  comme  de 
rliaml>re  de  réeeplion  ou  pour  >e  re- 
tirer, g  f.  Sà)«^9;  et  à[iipi4â):oi|j,D^  Ln 
principale  chimi>res  à  concher.  Ah  A. 
tsTÛvc;.  Pièrei  où  les  femme*  ii-avail- 
lent  au  mélier.  i.  xniiraiii  ïûps.  Porte  du 
Jardin  «i  porte  de  derrière. 

DONARIl'M.  Trémrd'un  Ienii)le,c'e»- 
■•dire,  chambre  dans  iaquelle  étaient  cou- 
scrvées  1m  ciffraudcs  [nitcs  aux  dieux 
(Swï.  01/  Virg. -*«.  xn,  nO;  Lucru. 
IX,  &IO;Apiil.  jUW.  p.  1B3). 

ï.  Offraiiitt  rolii-r,  mi  prissent  Tait 
AUX  dieux  commi!  lémuigunge  de  lati- 
tude pnnr  «[iielqne  favenv  reçue,  telle 
qu'une eurriiioii  ou  la  délivraure  daui  une 
calamilc  immineule  (Aul.  Getl.  Il,  10; 
Auret.  Vkt.  Crs.  35).  Vxs  uTTrendes  dif- 
fèraiml  uatureHemcut  pour  la  lalmr  cl  le 
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caractère,  «livant  In  fortune  et  le  goih 
de  celui  qui  les  présentait  :  d\ea  ronsis- 
taienl  en  annea  prises  à  la  guerre,  eu  tré- 
pieds, en  autels,  eu  objets  précieux  de 
toute  espèce  donnés  par  des  persiiimes 
riclies;  mais  les  classes  pauvres  bisaieut 
des  offrandes  pbut  humbles  :  c'étaient  des 
tablettes  qui  portaient  des  iuscHpIioiis 
DU  des  rFpréseii  lai  ions  peîutes  île  la  dit  i- 
nité  venue  miriiculeusemeut  a  leur  aide, 
et  qui  ressemblaient  à  celles  qu'on  voit 
si  fiéquemment  su^ieudiles  dails  les  églises 
catholiques;  oti  encore  des  objets  en  terre 
cuite  qu'on  trouvait  en  vente  à  la  boiiti- 
i(ue  du  modeleur,  et  qui  représentaient 
seulement  quelques  parties  iln  eorps , 
comme  un  bras ,  une  main ,  un  leil , 
un  pied,  une  jambe,  etc. ,  de  sorte  que 
chaque  personne  pouvait  se  Iwiner  a 
acheter  la  partie  qu'elle  croyait  aïoir 
été  gviérie  par  l'assûtance  divine.  La  gra- 


vure représente  trais  iloiiaria  de  celte  es- 
pèce d'après  des  modèles  en  terre  cuite  ; 
un  pied ,  deiin  yeux,  et  une  main  avec 
ime  balafre  au  jnïlieu,  représentant  la 
blessure  nour  en  rappeler  la  guérisou. 

DONATIVL'SI.  Lai^esse  faite  par  l'em- 
pereur à  l'année,  par  oppoûlion  au  coii- 
giarium  donné  généralement  au  peuple. 
(Siiel.  IVfro,  1  î  Lamprid  Jlrj^.  Sev. 
ÏO). 

DORMlTAtOR  {^|«p4xoiTo;).  Voleur 
(pli   fait   se»  coup:     "  ' 

nuit  (Plaul.    Tria 
On.  C0.1). 

DORHlTORim.  Dortoir  ou  clianibrc 
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DOIIUAIIA. 


à  rouchcr  (Plin.  B.  ff.  VK%. ,  1 T).  Olle 
pièce  Minlw  txoiT  ilé  en  gcoéri]  pe- 
lilc  rt  médiocrrawiit  mculiln ,  comme 
lemoulK  11  gravure,  qui  rrpréwate  l'in- 
Irrirur  àe  la  chambre  à  coucher  dr  Dî- 
doii,  d'inrès  le  Vireile  du  Valinn. 

DORSUALIA.  Large  tiuide  (lile  d'é- 
lolTe  l'ichemenl  teinte  ou  de  noie  brodée, 
qu'on  mettait  en  travers  sur  le  de»  des 
chevaux  dtos  la  p'andes  ocruions,  coni' 
me  on   le  voit  dtuu  la  figiirc  ci-jointe. 


priie  du  Tortége  triomphal  de  Gmaraii 
lin,  ou  Hir  lr«  victimei  comluitei  au  sa 
(Tifice  :  l'arc  de  Titus  »  Rome  en  pré 
seule  plusieun  tpécimcus  (Tertull.  Gai 


I)  ou  tne  (l'A.  il,  (I),  conime  ou  le  \oil 
la  gniun'  ci-joiiite,  prùe  dr  l'arc  de 
iphe  de  Constaiiliii. 

rr,  nom  douiié  au\  «oliUls  i|iii  for- 
ât la  gnnle  ilu  ooips  de»  rois  pe r- 
L  riuse  de  l'arnie  ipi'ili  portaient, 
lot  De  te  Ironie  en  lutin  qii"'  comme 
im  d'une  célèlur  ttaluede  Poljrlèle 
.  Driti.  te  i  Plin.  H.  A",  xixiv, 
),  repré*nilBn(  nu  dr  ces  prdra  ou 


contre  auui  imxme  nom  propre  (liurripi. 
ao.Hurat.  177,  b). 

DRACHllA(Bpo(i^}.  Drackmf;  Upriii- 
cipate  monnaie  d  ainnt  des  Grrrs,  com- 
me le  i/«Hiriiuchei  le*  Romains;  il  y  ai  ait 
deiL\  aortes  de  t/ntrhmet,  diftrrcntespour 
Ir  poids  et  la  vatrur:  l'altique  et  l'égi- 

La  draclimc  atlique,  reprtsenlùe  par  tr 
spccimeii  ci-joint ,  d'après  nu  modelé  du 
mosce  hrilanntquv  de  pni'eille  grandeur, 
avait  prinri paiement  rours  diiu  le  noid 
de  ta  Gréer,  dans  les  Ëinis  maritimes  et 


ea  Sirile.  Elle  contenait  s 
valait  ■  peu  nrèi  07 
notre  mouuaie.  ^nand  Pline  (H.  A',  xxi, 
lOO)  parle  de  la  drachmt  atlinue  et  du 
denier  romain  comme  étant  on  mi^me 
poids,  ce  dernier  n'avait  plus  ses  pi-opor- 
tioiis  primitives  (Hussev,  ^«ei>H(  wtighis 
and  raoïirr,  p.  h1-\»). 

La  drai-lime  î'gini'te,  rr.présrulèe  par 
la  (^avnre  suivante  ,  aussi  il'apK-s  un 
motlple  drmihne  gnniitenr  du  musée  liri- 
roiirs  en  Ih'^tie,  dans 
urs  ]>Brtii>s  du  nord  île  U  Gréer  rt 
tous  les  Ëtats  du  PrliiiKnirsr  ,  Ji 
re\rrption  de  (^iiriiillie.  L'étalou  en  était 
plus  grand  ipie  relui  de  la  draclimr  at- 


iiurlqur 


d'argrul  pur  et  valait  ^'i  , 
43  rrnliinrs  rt  dmii  de  un 
(HiKsn-,  ihid.,^.  U9*<»). 

DltXCO.  bi^in  :  iiiseignr  d'un 
horte,  empiiniliv  aii\  Pariheii  et  i 


DftACOXAMDS. 


BCDRIU8. 
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diiite  dans  rarmée  romaine  vers  le  temps 
deTrajan.  C*était  l'image  d*im  grand  dra- 
gon fixé  sur  une  lance , 
avec  une  gueule  d'ar- 
gent eutr'ouverte,  tan- 
dis que  le  reste  du 
corps  était  formé  d'é- 
toffes peiutes  ou  de. 
peaux  qui ,  étant  vides 
et  flexililes,  s'agitaient 
avec  des  mouvements 
pareils  a  ceux  de  ce 
reptile ,  lorsque  le  vent  entrait  dans  la 
gtieule  ouverte  (Veget.  Mil.  il,  13  ;  Am- 
mian.  Marcell.  xvi,  10,  7  et  12,  39; 
Claudian.  ///  Consulat.  Honor,  138; 
Nemesian.  85). 

2.  Appareil  pour  faire  chauffer  de 
l'eau  avec  économie  de  temps  et  de  hois; 
il  consistait  en  une  chaudière,  munie 
tout  autour  d'un  certain  nombre  de 
tuyaux,  pareils  aux  replis  d'>ui  serpent, 
de  telle  sorte  que  la  quantité  entière  du 
liquide  était  exposée  en  même  temps 
et  par  petites  quantités  à  l'action  du  feu 
(Senec.  Qtiiest.  Nat.  m,  24). 

DRACONARIUS.  L'enseigne  ou  porte- 
dnipeau  d'uue  cohorte  ;  il  iwrtait  le 
draco  ou  dragon  représenté  dans  la  gra- 
vure pi*t"cédeute  (Animiau.  XX,  4,  18; 
Veg.  MiL  II,  7  et  13).  Des  enseignes  de 
cette  espèce  figurent  frécpiemment  sur 
les  colonnes  de  Trajan  et  de  Maro-Aurèle 
au  milieu  des  troupes  barbares,  mais 
non  dans  les  années  romaines,  quoi- 
qu'elles y  aient  été  iuti*oduites  au  temps 
de  Trajan.  C\îst  de  ce  mot  que  vint  le 
nom  modenie  de  dragon,  signifiant  dans 
son  sens  primitif  soldat  de  cavalerie  qui 
suivait  l'enseigne  du  dragon.  [D'après  une 
autre  opinion ,  les  dragons  modernes  ont 
tiré  leur  nom  de  ce  qu'ils  combattent  à 
pied  et  à  che\al,  et  sont  en  quelque  sorte 
amphibies  comme  les  animaux  fantasti- 
ques appelés  dragons.'] 

DRACONTARIUM.  Bandeau  pour  la 
tête  (Tertull.  Cor.  Mil.  15),  tortillé  de 
manière  à  imiter  les  replis  du  serpent  ; 
ou  peut-être  fait  en  forme  de  deux  ser- 
pents réunis,  comme  le  torqiùs  (voy.  la 
gravure  du  motToRQUATCS  :  cf.  Inscript. 
ap.  Don.  cl.  1,  n.  91,  torquem  aureum 
ex  dracontariis  duobus)\  mais  le  dracon» 


tartum  était  porté  sur  la  tête  au  lieu  de 
rétre  au  cou. 

DROMO  ou  DROMON.  Espèce  parti- 
culière de  vaisseau,  remarquaJile  pour  sa 
rapidité  :  on  n'en  sait  rien  de  plus  (  Isi- 
dor.  Orig.  XIX,  1,14;  Cassiodor.  Var. 
Ep.  V,  17). 

DROMONARIUS.  Rameur  dans  un 
vaisseau  appelé  dromo  (Cassiodor.  Var. 
Ep.  IV,  15). 

DULGIA.  Mot  employé  dans  un  sens 
général  pour  toute  espèce  de  friandises 
faites  avec  du  miel,  par  opposition  à  pd- 
tisserie  ou  gâteaux  faits  de  farine ,  de 
fruits,  de  lait,  etc.  (Lamprid.  Eliig,  27 
et  32). 

DULGIARIUS.  Qui  fait  des  dulcia  ; 
c'est-à-dire  confiseur,  par  opposition  à 
pâtissier.  (Lamprid.  Elag.  27  ;  Trebell. 
Claud.  1 4  ;  Veg.  iJ///.  1,7.) 

DUUMVIRI.  Deux  fonctionnaires  nom- 
més pour  agir  ensemble  en  différentes 
circonstances  ;  par  exemple  : 

1.  Duumviri  jure  dicundo;  deux  ma- 
gistrats principaux  qui  rendaient  la  justice 
dans  les  villes  de  province  (Cic.  y4gr. 
II,  34). 

2 .  Duum  viri  perduellionis;  deux  juges 
nommés  ])our  faire  le  procès  aux  per- 
sonnes accusées  du  meurtre  d'iui  citoyen 
romain  (Liv.  l,  2G  ;  Cic.  Rabir.  perd.  4.) 

3.  Duumviri  navales.  Deux  commis- 
saires nommés  pour  surveiller  l'équipe- 
ment ou  le  radoubement  d'une  flotte 
(Liv.  IX,  30). 

4.  Duumviri  sacrorum.  Deux  prêtres 
nommés  pour  prendre  soin  des  livres 
sib)llins,  fonction  confiée  dans  la  suite 
aux  décemxii's  (Liv.  m,  10). 


E 


EBORARIUS.  Qui  sculpte  et  qui  tra- 
vaille l'ivoii-e  (Imp.  Const.  Cod.  10, 
C4,  1). 

ECHINUS.  Hérisson  ;  et,  dans  un  autre 
sens ,  oursin ,  cnistacé  épineux  ,  dont 
les  anciens  employaient  la  coquille  poiy 
y  mettre  des  remèdes  ou  d'autres  objets; 
par  extension,  Horace  {Sat.  1,0,  117) 
a  donné  ce  nom  k  un  ustensile  de  table 
fait  de  la  même  matière  ou  rimitant  ; 
mais  on  ne  voit  pas  clairement  quel  usage 
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ECTVPUS. 


RLLVCll^'ILMI. 


particulier  le  poi'te  lui  assigne.  Hciudoi'f 
(ad  /.)  cuteud  par  echinm  un  vase  où 
on  lavait  les  verres. 

2.  En  architerture ,  large  membre 
elliplico-circulaire  d'un  cliapiteau  dori- 
que ,  placé  immédiatement  sous  Vaùactts 
(Vitniv.  IV,  3,  4).  Dans 
les  ])his  l)eau.\  spécimens 
de  cet  ordre ,  tout  con- 
tour est  elliptique  ou  hy- 
perbolique, mais  jamais 
circulaire  ;  avec  les  annelets  qui  sont  pla- 
cés au-dessous ,  il  est  de  h  même  hau- 
teur que  l'abacus  (Elmes,  Leçons  eTyir- 
cftiieciure[en  aiigl.],p.  205).  La  gravure 
représente  un  chapiteau  du  Parthénon. 

ECTYPUS  (£xTwro;).   Fait  dans  un 
moule  (tOicoc,  forma),  au  dedans  duquel 


est  creusé  le  dt^^ssin  qu'on  veut  exposer 
aux  yeux  :  de  cette  fnçon  la  figure  qui 
ru  sort  (ectrpum)  présente  les  objets  en 
relief,  comme  un  ouvrage  moulé  en  terre 
cuite  (Plin.  H,  A,  Xxxv,  43),  ainsi  que 
le  feront  facilement  comprendre  les  gra- 
vures ci-jointes.  Celle  qui  est  à  main 
droite  représente  un  moule  ancien  ,  d'a- 
pK»s  un  modèle  trouvé  à  Ardéc,  et  l'autre, 
à  main  gauche,  montre  Tobjct  moulé  on 
teiTC  cuite  avec  ses  ligures  en  relief. 

2.  Ectypa  gemmti  ou  sca/piura»  PiiM're 
gravée  sûr  laquelle  Je»  images  sont  sculp- 
tées en  relief,  comme  un  camée,  au  lieu 
d'y  éti*e  gravées  en  creux,  conmie  dans 
un  sceau  ou  tui  intaglio  (Senec.  de  lien. 
m,  20;  Plin.  //.  A.  XXXVII,  «3). 

EDOLAtrS.  Façonné  et  tiré  d'une 
niatièi*e  brtite  avec  la  dolabra  ((A>lunu>ll. 
VIII,  1 1 , 4;  voy.  DoLATUs);  par  extension, 
et  dans  un  sens  figuré ,  tout  ce  qui  est 
fini  avec  soin.  (Cic.  ad  Jtt.  xiii,  47; 
cf.  Varro,  an.  Non.  p.  4i8.) 

EFFIGIES.  En  général,  image  ou  ef- 
figie. Mais  ce  mot  a  un  sens  particulier 


dans  les  funera  gentîlitia  des  Romains 
(Tac.  ^nn,  iv,  0;  et  m,  5);  pour  l'en- 
tendre, vo\'.  Imaginks,  2. 

EL.4C0THES11  M  (èXaioOédiov).  Cham- 
bre dans  les  bains  où  étaient  gardés  les 
huiles  et  les  parfums,  et  où  le  baigneur 
se  retirait  pour  se  faire  oindre  et  frotter. 
Dans  de  grands  établissements,  il  y  avait 
à  cet  effet  luie  chambre  ])artirulière,  qui 
touchait  au  frigidarîum  ou  pièce  froide 
(Vitniv.  V,  11  ,  2),  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  au  mot  Cklla,  n^  5, 
prise  d'une  pi^inture  représentant  les 
pièces  d'un  bain  dans  les  Thermes  de 
Titus  à  Rome.  Li  on  la  voit  avec  le^nom 
écrit  au-de^us  :  elle  est  remplie  d'iîrnes 
à  parfums  rangées  sur  des  rayons,  et  c'est 
la  dernière  chambre  à  main  gauche , 
immédiatement  îi  coté  du  fri^îdarium, 
comme  le  veut  Vilruve.  Mais,  dans  des 
bains  particuHers  ou  dans  des  bains  pu- 
blics (l'une  étendue  moins  considérable, 
comme  les  bains  de  Pompéi,  la  chambre 
d'eau  tiède  semble  en  avoir  tenu  lieu. 
Voy.  l'article  Tkpidarium. 

ELEXC^^HrS.  Grosse  perle  en  forme  de 

{mire  fort  estimée  par  les  dames  opu- 
entes  de  Rome,  qui  aimaient  à  en 
porter  deux  ou  trois  ensemble  com- 
me pendants  d'oreille  ou  à  en  atta- 
cher à  leurs  bagues  (Pliii.  H.  X.  ix, 
f»«;  Juv.  Sat,  VI,  i59).  Notre  gra- 
vure est  prise  d'un  modèle  de  bou- 
cles d'oreille  où  un  gros  elenchus 
forme  le  pendant. 

KLIX.  Mot  ancien,  signifiant  un  sillon 
large  et  profond,  tracé  enti-e  les  glèbe» 
dans  les  champs  de  blé  pour  préserver 
de  riiumidilé  les  racines  de  la  plante 
(Serv.  flr/ Virg.  (icorg.  i,  10î);(iolunicll. 
Il,  8,  3). 

KLlACiHNirM  (  £>.>.Oyviov  ,  OpuaXÀî;). 
Mèclw  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe 
à  huile,  faite  ba- 
bitiielleinent  de 
la  moelle  d'iui  ro-  ( 
seau  ou  des  fibres 
grossières  du  lin 
ou  du  papyrus 
(Vitniv.  vin",  1,  5;  Plin.  11.  A.  xxili , 
4,  il  ;  XXVlil,  11  ,  47).  La  gravure  re- 
présente une  petite  laiii])e  romaine  dont 
la  mèche  brûle. 


A  (I|iSX)]|ia).  Slanjuelerie ; 
ce  mol  s'ai^lique  lurtoul  aiix  mosBÏquea 
(Vaira,  A.  R.  ui,  !,  4  ;  Lucil.  a/>.  Cic. 
Az-ut.  79},(juiHail  composi-ea  de  peliles 
pîècei  (le  pierre  de  coiilnir,  de  vrrre  au 
d'vmail  placées  daiu  uu  Hl  de  cimeul. 
Cumme  (vl  art  élait  pniti(|iié  de  fa^i 
dincrenles,  nous  rracootroii!,  jiflur  le 
«iaracrériser,  pliiseiirs  mnli  dout  chacun 
iodùiue  uiie  méthode  iiarticuliére ,  tds 
que  traiellelum,  leci'iU,  vermicolatum 
rX  aulra ,  étuimÉréa  dant  la  TnUe  ana- 
lytique. Si  le  terme  doul  uoiu  uoui 
occupona ,  emblema ,  est  spécifique  et 
lion  gciiénqiie ,  il  peut  avoir  été  em- 
pliiyé  pour  dosiguer  une  sorte  de  mo- 
saïque ]>eii  rouiiue,  mais  qu'on  renrun- 
Ire  daus  la  villa  d' Adrien,  prêt  de  Tivoli. 
Ca^lus  {Rfcutil,  Vl ,  8U)  eu  a  piililié 
quelques  (ragmeQts.et  elle  consiste  eu 
bat-rttitfs  de  stuc  fort  dur  dans  les(|ueU 
«ml  plac&  m  man/arlerie  de  petites 
pirrei  de  dilfrreutrs  pieirea  de  couleur 
et  d'éaiaux,  de  telle  sorte  qu'on  les  dirait 
peiiJta.  Le  secoiul  sens  du  UTOt  tmblrma 
prête  à  une  telle  coDJpctuitr. 

!.  Ornement  ou  ligure  eu  saillie  qui 
u'eat  ui  fuudue  avec  le  solide  iii  taillée 
de  ce  solide  même,  mais  atlacliée  à  quel- 
que nuire  sulMlaiice  comme  nn  relief  nui 
la  décore  ;  jibc  exemple,  uue  figure  eu  or 
lixée  sur  uu  vase  d'aipmt  ou  une  Ggure 
d'argent  sur  un  vase  de  hrouze  (  Cic. 
Tf-rr.  11,1,  IT,  2Z,  34).  Cet  art  était 
Tort  ]iraliquc  el  fart  estimé  chez  les  an- 
ciens; on  en  ■  découvert  plusieurs  spé- 

ËHItOLlARIA.  Actrice  qui  venait  wr 
le  thcÂtJ'e  entre  le«  actes  J'mie  pièce 
pour  amuser  rnudiloire  en  récitant  quel- 
que, intermède,  emioUum,  l\LÉo>.uiy 
(Pliil.  JI.  iV.vil,  48ilnscripl.  au.  Murât. 
CliO,  4). 

EMIIOLUM  (eVéoIot).  Mot  grec  Uli- 
nisé  (Petr.  Sai.  30),  signinant  l'éperon 
d'uu  vaisseau  de  guerre,  <[ii'i>n  appelait 
eu  lalinltOSTll-H.  On  eu  trouvera  la 
descriplioii  et  la  figui-e  à  ce  mot. 

EMbOLUS  (ii^Go-ioi).  Pistou  d'une 
pouipe,  d'une  seringue  ou  d'une  aiilre 
maenîiie  pour  tirer  de  l'eau  el  la  dé- 
charger (Vitnn.  X ,  T).  Voy.  Ctrsiiica 
Machina  et  Sipho. 


EUERITI.  Soldats  romaini  délivrés 
du  service  mditaire  (Val.  Han.  VI,  1 ,  lOj 
Ov.  Triil.  IV,  S,  ïl)  parce  qn'iU  avtdeiil 
servi  tout  le  temps  imposé  par  la  loi  , 
c'est-à-dire  vingt  ans  pour  les  légimmai- 
res  cl  seize  pour  les  prclorieiis  (Tac. 
^HB.  I,  18  ;  Uiou  Cass.  LV,  !3). 

ËMISSARIUM.  ConJuil  e^rèleur  : 
canal  artiliciri  fait  jiour  l'écoulement  dn 
eaux  stagnantes  (Cic.  ad  Fam.  xvi,  18  ; 
PILn.  H.  If.  xxiiii,  4, 31).  Ou  voit  encore 
en  Italie  des  débris  de  travaui  étouuants 
de  cette  nature,  élevés  comme  couduits 
excréteurs  pour  les  tacs  Allwin  et  Fucin 
(Suet.  Claiu/.  ÏO;  Pliii.  H.  iV.  xxxvi, 
34,  II);  le  premier,  parce  qu'on  eut 
peur  que  les  eaux  uc  vinssent  a  déliorder 
et  à  inonder  le  pa}s  ;  le  second,  pour 
reudrc  à  In  culture  les  terres  que  les 
eaux  couvraient.  Ce  dernier,  qui  siduUte 
presque  ent'ier  et  qui  a  été  délilajé  et 
rendu  praticahie  par  le  roi  de  Naples, 
consiste  en  un  souterrain  de  plus  de  trois 
milles  de  long,  dont  inie  grande  parliit 
fut  creusée  avec  le  marteau  et  le  ciseau 
dans  ta  roche  qui  forme  la  base  de  la 
monlagiu!  qu'il  traverse  à  une  profondeur 


rs  métrés  au-dessous  du  . 


entièrement  voAté  en  bri- 
que. C'est  de  ertie  matière  t|u'est  faite 
l'arelie  <|ui  déchargeait  l'eau  dans  le 
Lirit  ;  nutis  la  bouche  qui  fcit  face  a» 
lac  présente  une  belle  cimslniction  en 
maçonnerie. 

EMPLE01-0N  (È|inUxt«v).  Manière 
de  couslniire  des  murs  introduite  par  les 
Grecs  cl  aduplée  par  les  architectes  ro> 


Les  surfaces  extérieures  des  deux 
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côtés  y  étaient  formées  de  blocs  placés 
en  assises  régulières  comme  le  montre  la 
]Mirtie  supérieure  de  la  grauire  ci-jointe 
(f),  et  l'espace  qui  les  sépare  était  rem- 
pli de  moellons  (G).  Des  pien*es  trans- 
versales (tliafoni,  f)  étaient,  à  certains 
intervalles,  placées  au-dessus  en  assises 
régulières  et  avec  dos  dimensions  suf- 
fisantes pour  s*étendre  sur  l'épaisseur 
entière  au  mur  d'un  côté  à  Taulre,  faire 
l'office  de  parpahigs  et  relier  ainsi  toute 
la  masse  (Vitruv.  il,  8,  7  ;  Plin.  N,  iV. 
XXXVI,  23,  51).  Voy.  Diamictox. 

EMPORIUM  (i{&ic6piov).  Marché  ou 
rntrrpôt,  c'est-à-dire,  édifice  considéra- 
ble contenant  une  suite  de  magasins, 
où  étaient  déposées  les  marchandises 
de  l'étranger  amenées  par  mer,  jus- 
cfu'à  ce  qu'elles  fussent  débitées  aux 
marchands  en  détail  (Vitniv.  v,  12,  1). 
La  place  était  toujours  enfermée  de  hau- 
tes murailles  et  souvent  solidement  for- 
tifiée (Liv.  XXI,  57),  si  la  ville  (pii  con- 
tenait Vemporium  était  située  dans  une 
partie  du  pays  exposée  à  des  attaques. 
La  gravure  ci-jointe  offre  le  plan  de 
uelques  mines  fort  étendues  sur  les  rives 
u  Tibre,  aux  pieds  de  TAventin,  qu'on 


3 


croit  élit»  les  n\sles  de  Ycnnwrium  de 
Rome  (Liv.  xxxv,  10).  La  ligue  qu'on 
voit  au  dehors  montre  le  circuit  du  mur 
extérieur  qui  enfermait  le  niarclié  ;  o , 
un  escalier  descendant  à  la  rivière, 
comme  le  dit  Tite-Live  ;  a  ^  et  c  //,  des 

{larlies  de  la  muraille  contenant  les  ga- 
eries  qui  allaient  à  la  rivière ,  aiusi 
3 ne  l'indique  Vitruve;  de  m  à  ;/,  restes 
es  murailles  qui  enfermaient  la  suite  des 
magasins  d'entrepôt.  Les  parties  qui  sub- 
sistaient encore,  quand  on  étudia  ces  rui- 
nes, sont  signalées  par  une  teinte  foncée; 
mais  on  doit  remarquer  ({ue  ces  restes 
sont  assez  étendus  pour  autoriser  à  com- 
pléter le  circuit,  que  nous  donnons  avec 
une  teinte  plus  légère. 


EMPOROS  (e{iuopo;).  Mot  ^rec,  et  in- 
diquant par  conséquent  des  coutumes  grec- 
ques ;  il  est  cependant  employé  avec  une 
forme  latine  |>ar  Plante  {Merc.  Prol.  î)) 
et  par  Ausone  (Epist.  xxii,  28).  Il  dé- 
signe un  homme  qui  était  à  la  fois  mar- 
chand et  marin  :  il  recevait  d'un  arma- 
teur ou  d'un  capitaliste  un  navire  qu'il 
dirigeait  dans  un  voyage  de  commerce, 
dont  les  I>éuélices  ap|)arîenaient  à  celui 
qui  l'employait.  De  là  vient  que  dans 
Plante  (/.  c.)  il  est  appelé  emporos  Phi' 
/emonis,  c'est-à-dire  qui  fait  le  com- 
merce pour  son  maître  Philémon. 

ENCARPA  (syxapira).  Festons  de  fruits 
et  de  fleurs  employés  comme  décoration 


dans  la  sculpture  et  la  peinture  (Vitruv. 
IV,  117).  On  peut  s'en  faire  une  idée  par 
le  spécimen  ci-juint,  pris  d'une  tombe  ro- 
maine. 

ENCAUSTICA  (èYxaudxixri}.  Art  de  la 
peinture  à  l'encausticiue,  c'est-à-dire  avec 
des  couleurs  mêlées  de  cire  et  durcies  cmi- 
suite  par  l'action  du  feu.  Cv\  art,  tel  que 
le  pratiquaient  les  anciens ,  est  mainte- 
nant perdu,  et  on  n\i  jamais  pu  détermi- 
ner parfaitement  le  proctnié  dont  ils  se 
servaient  ,  bien  que  le  comte  de  (iaylus 
se  soit  imaginé  qu'il  en  avait  trouvé  le 
secret,  et  qu'il  ait  écrit  un  traité  spécial 
siu*  cette  matière.  Les  anciens  semblent 
avoir  eu  plusieui*s  méthodes  d'eucausti(|ue 
et  s'y  être  piis  de  façons  fort  dilïérenles  : 
tantôt  ils  se  servaient  de  couleurs  mêlées 
de  cire,  appliquées  avec  une  brosse  sèche, 
puis  fLxées  par  le  feu  avec  T instrument 
appelé  cauterium  ;  tantôt  on  traçait  le 
dessin  sur  l'ivoire  avec  une  pointe  à  gra- 
ver brillante  (cestrum) ,  mais  alors  il  ne 
semble  pas  cprcm  fit  usage  de  la  cire  ; 
tantôt  enfin  on  li(piéfiait  la  cire  avec  la- 
quelle les  couleurs  étaient  mêlées ,  ])uis 
on  trempait  la  brosse  dans  cette  mixture 


liquide,  et  on  tppliqmil  la  couleur  ■  ré- 

leurs  i  l'ciii  i  dani  la  suilt  l'aclioD  de  la 
rlukur  l'i'galinit  el  la  fouiliiil  (Plio.  H.  X. 
XXXV,  11,  3Set  41;  Yitmv.vii,  0;  Ui. 
Fat/.M,  (131). 

E>a>llliOHA(ltM|ieu(i>].  Partie  d« 
vëlenieut  des  Grecs,  sorte  de  laldier  atla- 
ebé  atec  uti  uu'iiil  autour  du  corps  (d  ofi 
Yiut  le  nom);  il  élait  porté  [lar  les  es- 
clave! pour  que  leiir  tu- 
nique m1itpropre(Loit- 
Etu,  II,  33),  et  par  les 
jeunet  miei(Varro,A;>. 

sertait  aussi  sur  la  seêuc 
romique  (Jtil.  Pulltix , 
IV,  IS).  (>«  deux  der- 
niers usa^s  sont  fi^uri'S 
[lar  la  gravure  ri'jiiiule, 
iHi  t'iiu  voit  une  jeune 
iriunu-  jiiuant  sur  h's 
ilmililra  Bûln,   d'après 


iisa^i  mail  elle  était  de  liim  plut  lia,  et 
B^ail  clé  nloptée  par  Irt  danm  romaiiir* 
<|iii  piFiiairul  les  Mliilndei  ijKles  ri  l'a- 
diHinairut  aux  mêmes  e\«cicM  qi»r  !<( 
homuses  dur.  VI,  ItC}. 

3.  (ivïp«|ù;i.  Ku  frtt,  tr  mot  a  une 
lisniliFatinii  fiirt  dillemile  :  il  «t  em- 
ptntc  pauTdéHpHTlMLradrqMiisiHti'i^ 
ti'l  el  porléf  dans  l'urigiiie  par  les  rliu- 


qiirlquepii-ee. 
E^ÎDItOHlS.  Ij^-ee. 


Iiin-d'él 


■le  labip  groMière,  dans  lni|uelle  ui 
l'baliiliidF  de  s'eut eliqifipr  le  car|is  pour 
Dr  pas  s  e\|iniier  uu  Tiiiid 
iptrt  les  ninii\eHieiils 
iioleuls  di*«  e\eiTirn 
^vninaMiipies  (Jut.  m, 
103;  Mail.  IV,  i»;  xiv, 

I3IE1.   Klle  rsl  rii-qiuiii- 

nieut    n'préseulée   diius 

tli-s  tcèues  de  U  fie  ilu 

e.tmnaM'  «ir  d.s  lisun-s 

an  rr^*.  srt)d>laliles  à 

celle  (li>  la  giiiiiire  ei- 

jniute ,  prisi!  d'un  lasc 

il'argilr  et  n^iivulani 

uu   jeuuu    houunc    quii 

lient  de  Giijr  ses  l'xer- 

cinii,  el  qui  rst  debout' 

devaul  son  nMiln-  ;   nii 

mut  liii-uiéotP  suit  ffvr  el  tv  rappnile 

siNVialrnienl  aux  lialiiliulrs  de  ce  |ieu[ilr, 

r'ril  si'uleinriit  cliex  li-s  auteuis  laliiis 

qu'il  le  rpuciiuli-e  dniis  le  Sens  qiK  nnu» 

atoMs  e\|)liqué.  (ximpan-i  n*  3. 

S.    F.iiilruniit   Tyria.    (^ouvrrlun:  qui 
avait  lu  même  ruidir  et  servait  au  mf me 


M'OIS  de  Crète  (Xnon.  Dioaii.V,  p.  lAf  j, 
finis  adnjilrs  jwr  1rs  urlist<s  urées  ronitnr 
rbaiiSMlir  r«raelérislîi|Ue  de  Uiaur  rlian* 
serrsiie  ((Ullim.  /Iimu.  in  Dion.  Ili; 
Jul.  Pultin,  VI,  Vi).  On  les  Miit  sur  nii 
Craiiil  uooilm-  di-  slaliuv  île  relie  iléessr , 
et  ils  nwrml)lrnl  ati  s|)éciuH'ii  île  la  si'a- 
vure  ri-juinte,  prise  il'un  luoiiie  d'Iler- 
riiluuiim,aierli-si»7ri/s  (/<^eoHivrtjrl  nue 
\aMfy  Inmle  ipii  rouvre  Ir  ilesmis  du  pii'd 
tfasria  firlmoi  Shiiliir  aj  itigitoi,  Siiliin. 
A|Hilt.  farm.  Il,  40»),  et  ô  laqiH'lle  1rs 
ipiarlii-vs  soiil  atlarliés.  fjt»  linidiipiius 
s'iHiirrnl  sur  tr  devant,  maissiml  perrrs 
de  Irons  près  dr<  liunls  jmiir  ]ianrr  la 
roiirn-ie  qui  1rs  terre  sur  1rs  janU'*, 
,  brodequins  lorés  (tialeu.  (  '• 


■iiiii«  duiis  tr  bitinxc  d'iiJi  i-sl  lirér  la  gm- 
viirr,  pnivent  se  voir  lur  d'anlirs  tlaliies 
{Mui.  CliiarniaoKl.  lav.  17;  -Vm.  fio- 
Clrai.  Il,  lï;  III,  3KÏ.  Us  |ioéleS  latins 
iliinuriil  Iniùiiilis  à  lliniie  des  colhurm, 
lH'ode(|uii,s  leniiési)uimirlop]iaieiit  liiiit 
|p  pii'J  ;Yny.  le  imit  ('.UTIlUllMH  et  les 
(gravures  i|ui  j'  siml  Jiiinti's).  I.e  nom 
Â'iiZy,}fii  fut  diiiiiié  il  ri'K  )irode(|iiii» 
pam-  <|u*il]  élaienl  fuils  |Hiiir  des  |ier- 
«Hiiies  <pii  avaient  Uiuiiu  de  dé|diiier 
lieoiieoup   de  vif^ienr  el  d'af:ilité  à   la 


leoup    de   vif^ienr   el 
[■se  (<ialen.  /.  c);  ce 


I  plu 
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facile,  comme  on  le  voit  tout  d*abord, 
parce  que  les  extrémités  du  pied,  étant 
découvertes  au  lieu  d^étre  contraintes  par 
une  empeigne,  laissaient  aux  doigts  un  jeu 
plus  libre;  cVst  ainsi  que  celte  chaussure 
est  portée  par  un  faune  et  un  berger  du 
musée  de  S'aples  {Mus.  Dorb,  viii,  23  , 
25).  Ces  considérations,  et  les  preuves  que 
fournissent  toutes  les  statues  anciennes, 
semblent  confirmer  la  distinction  faite  ci- 
dessus,  quoiqu*on  ne  puisse  invoquei:  à 
son  appui  Tautorité  d'aucun  écrivain  ;  en 
même  tem])s  elles  servent  à  expliquer  la 
différence  réelle  qu'il  y  a  entre  le^  noms 
des  trois  csi>èces  de  brodequins  de  chasse 
admis  d'oi^inaire  comme  teimes  syno- 
nymes :  le  xôOopvo;,  qui  montait  jusqu'au 
mollet  et  était  lacé  sur  le  devant,  mais 
couvrait  tout  le  pied;  rèv8po|itc,  allant 
aussi  jusqu'au  mollet  et  lacé  sur  le  devant, 
mais  laissant  les  orteils  découverts  ;  et 
r&p6uXyi,  demi-brode((uin  lacé  sur  le  de- 
vant, mais  n'allant  qu'à  la  chexille. 

ENSICULUS  (^.çCéiov).  Diminutif  d'Ex- 
Sis;  petite  épée  qui  senait  de  jouet  d'en- 
fant (Plant.  Rua,  IV,  4,  112.  Voy.  Cre- 
pundia).  . 

ËNSIS  (Çtço;).  Épée.  Mot  employé  gé- 
néralement par  les  poètes  ;  il  est  synonyme 
de  Gladius  (Quint,  x ,  1,  11.  Voy.  aussi 
Falx,  0). 

EPHKBEUM  (èçrjês^ov).  Pièce  siiacieuse 
dans  le  gymnase  grec,  où  les  jeunes  gens 
faisaient  leurs  <'xcrcices  en  présence  de 
leurs  maîtres  (Vitruv.  V,  1 1  ;  Slrabo,  v, 
4,  7).  Voy.  la  gra%ure  an  mot  Gymxa- 
Sil'M  (lettre  c);  elle  donnera  une  idée  de 
la  position  ordinaire  de  I'epuebrum  et  de 
sa  grandeur,  par  comparaison  avec  les  au- 
tres pièces  de  rétal)lissement. 

EPHE>IERIS  (è^r^iAsp-;).  Journaliemx 
par  une  personne,  et  dans  lequel  elle  no- 
tait les  événements,  les  actions  ou  les  dé- 
penses de  chu((ue  jour  (Cic.  Quint,  1 8  ; 
C  Nepos,  y4ttic.  13). 

EPHIPPIAIUI'S.  Sellier  qui  fait  des 
eplùppia  (Inscript,  au,  Fabrett.  p.  712, 
n"  330). 

EPHIPPIATUS.  Qui  va  à  cheval  sur 
une  selle  {ephippium)  an  lieu  de  monter  à 
cm.  Voy.  les  gravures  du  mot  Eques 
(Cft>s.  tt.  G.  IV,  2). 

EPHIPPIUM  (èçîniiiov).  Selle  pour  les 


chevaux  (Varro,  R,  R,  ii,  7,  15;  Ca;s. 
B,  G.  IV,  2),  employée  par  les  Grecs  et 
les  Romains.  Elle  est  fort  communément 


représentée  dans  les  ceuvres  d'art  comme 
une  pièce  d'étoffe  mise  plusieurs  fois  en 
double  et  formant  un  coussinet  carré  as- 
sez épais  (voy.  la  seconde  gravure  au  mot 
Eqi:ks)  ;  mais,  dans  plusieurs  cas  aussi,  on 
la  renconti'e  sous  la  forme  d'un  coussinet 
rt'gulièremenl  bourré,  comme  le  spécimen 
ci-joint,  pris  de  la  colonne  deMarc-Aurèle. 
On  en  voit  de  semblables  dans  les  peintui-es 
d'Herculanum  et  de  Pompéi,  et  sur  l'arc 
de  Septime  Sévère  ;  mais  le  plus  souvent 
le  coussinet  de  la  selle  est  caché  par  la 
housse  {stratrula)  qui.  couvrait  les  deux 
côtés  de  l'animal. 

EPIIORI  (éçopoi).  Littéralement  ins- 
pecteurs; mais  ce  mot  était  particulière- 
ment le  nom  de  cinq  magislrals  élus  cha- 
que année  par  le  peuple  de  Sparle  et 
auxquels  étaient  confiés  de  grands  pou^  oirs 
politiques  c[ui  leur  permettaient  d'exercer 
un  contrôle  sur  les  rois  et  sur  tous  les 
autres  magistrats  ;  la  position  des  éphores, 
dans  les  constitutions  doriennes,  avait 
quelque  chose  cranalogue  à  celle  des  tri- 
buns de  Rome  (Aristot.  Polit,  H,  10  ;  Cic. 


I^g,  m, 


<;. 


EPIRAT^  (emeiTai).  Soldats  de  ma- 
rine chez  les  Grecs  ;  corps  de  troupes  qui 
servait  exclusivement  à  bord  d'un  vais- 
seau ,  et  était  entièrement  distinct  des  for- 
ces de  terre,  des  matelots  et  des  rameurs 
(Herod.  vi,  12;  Hirt.  tt.  Mes.  1 1  ;  Vi- 
truv. Il,  8,  14).  Les  Romains  désignaient 
leurs  soldats  de  marine  par  le  ternie  de 
Classiarii. 

EPIGIIYSIS  (èTTÎ/uffi:).  Pot  grec,  avec 
un  bec  petit  et  étroit ,  d'où  l'on  versait 
le  vin  à  un  banquet  dans  la  coupe  où  on 
le  bu>ait;  les  Romains  l'udoptèrent  quand 
ils  avancèrent  dans  la  civilis:ition,  au  lieu 
du  guttusy  moins  élégant,  dont  ils  se  ser- 


RFUTOlinnl. 


vaitml  auparavant  pour  le  même  luaga  d'un  mit  (Jul.  PoU.  I,  91  ;  Isidor.  Orig. 
(Plaul.  Rud.  T,  !,  3Ï  j  Verro  ,L.L.\y,  xo.,  3,  3).  Pollux  et  Isidore  diffèraot  à 
36).  La  gravure  représeale  une  epichysit 


avec  la  coune  de  verre  qui  eu  rcretoil  le 

péi,  et  uae  Néréide  \ersaul  du  vin  d'uu 
de  ta  vases  dans  une  pottra,  d'après  une 
-e  de  Siahia.  Uaus  loiuea  1rs  nom- 
I  peintures  de  Puinpéi,  et  autres, 

3 ut  rrjireiieiilenl  l'action  de  verser  du  viu 
'un  pol,  ce  pol  a  toujours  un  col  élroil 

itounous  ci-dMSiu;  ce  qui  sert  à  rreon- 
iiBitT'e  Vejiicliyih  l'I  inonti'e  en  quoi  elle 
dlITére  de  Vaigairre  ou  pol  à  Oau  (gut' 
turnium,  Vfiijmi),  qui  avait  iiii  eou  plus 
fro»  et  un  liée  plus  liiTfe. 
.  EPtCOPUS(snixwno;).  Motgrec.dont 
on  M  servait  pour  d(iiif[iier  un  lialeau  à 

\ts  {Cn.  ad  Ail.  xiv.  Kl). 

EPICROCUM  (inixpox«v).  Mot  grec, 
employé  pour  déiiguer  un  vètemeut  de 
femme  ;  indiquait-il  que  le  vêlement  élajt 
d'un  tissu  fin  ou  couleur  de  safran?  On  ne 
saurait  le  dérider.  En  «(Tel,  ce  mol  i>ftit 
être  lire  de  xpôxTi  (luilemm)  ou  de  *fà- 
xa;,  croeui  (S'ffvius  ap.  Varr.  L,  h,  vu 
■'i;  Varro,!?;).  Non.  i-.Haliilare;  t'estiu, 

râ^iDIPMS  (JniiEtini;}.  Mot  {^ree  qui 
d['si|;iirleileiiiiorseniced'undiuer(Pelr. 
Sut.  li9:Hurl.  £i>.  XI,  31). 

KPlIiROML'S  (intipaiiac).  Cwde  rnii- 
lanlr  at  laclu-e au  collet  d'une  tonnelle  (coi- 
jh)  et  pnisanl  pardes  anneaux  fixés  autour 
de  l'ouvi'i'luri'  :  eu  la  liraiil,  le  chasseur 
H-qiii  était  à  l'afTilt  fermait  le  Ciel  comme 
une  Iwnrjte,  qnaïul  le  f^ibier  poursuivi  y 
était  eittiv!  {Plin.  //.  fi.  XIX,  î,  3;  iuf. 
Poil.  V,  30;  Xen.  Cyntg.  vi,  9). 

S.  Voile  du  niitt  léplits  prœlie  de  l'ar- 
rière dans  les  vaisseaux  qui  avaient  plu» 


un  certain  point  I'ud  de  l'auti'e  ;  car  l'un 
donne  ce  nom  à  la  voile,  et  l'autre  au  mtl  ; 

mais  probalilement  il  si^iiGait  à  la  fois 
et  le  mât  et  la  voile  qiù  y  était  altacliée. 
La  gravure  est  prise  d'un  bas-relief  de  la 
villa  Boiffaèse. 

3.  Vtpiiiromui  est  cité  par  Varron 
(A.  R.  XIII,  1)  comme  une  des  pièces  né- 
cessaires du  molli  lier  d'un  pressoir  à  liuile 
(lorcularium),  mais  sans  aucun  détail  qui 
mourre  ce  que  Tailleur  entend  par  ce 

EPIGRUS.  Voy.  Epicsl-s. 
KPILIMHA.   Sorte  d'oncuent  d'entre 
les  plus  communs  et  à  pins  bas  prix  (Fes- 

ÈpiHHÉDIUM.  Mol  hybride,  compose 
(le  la  pTéposlIion  grecque  ini  cl  du  mot 
gaulois  rlieda;  ou  n'eu  a  pu  détermine]' 
la  véritable  signification.  Scheffer  et  Gini- 
rol  croient  que  c'était  un  chariot  carré 
ou  oblong,  fermé  des  quatre  cotés,  de  la 

même  manière  que 

la  rhrda ,  et,  par 
conséquent,  qu'il  ^ 
est  représenté  par 
la  figure  ci-jointe, 
prise  d'un  bas-relîef  du  musée  de  Vé- 
rone. D'aulres  penseni  (|uc  le  mol  se 
rapparie  seulement  hiu  décnralinus  d'une 
rliri/a,  nu  qu'il  désigne  le  luimais  des 
clievaiLV  qui  la  traïnaicnl  (  Jiiv.  Snl. 
VIII,  r,6i  Schol.  Vel.  ad  /.;  Srhrffer, 
Jl.  r.  Il,  !3  ;  Giiurut,  If'egrn  undFahr- 
tverte,  svill). 

EPISTOMKM  (iitwtiiitov).  Rolwnel 
d'un  coudiiil  d'eau  ou  de  tout  vaisseau 
contenant  des  liquides  i[«'nn  a  iH-soin  de 
tirer  en  [tetiles  quanlitéa  [Vitriiv.  IX,  8, 
■l).  La  gravure  représeuli'  un  robinet 
'eau,  dont  le  modèle  en  bronze  a  été 


■nnvuDX. 


d'an^nt. 

EPISTYLIUM  (inwTiiXiov).  Mot  grer, 
■ilojilé  |>ar  les  trcbLlnlei  romajui  pour 

Err  l'archilme  ou  poutre  principale 
harizoululement  sur  les  diapiteaux 
rolaiiue  et  l'élendaut  de  l'un  à 
l'tuLn!,  de  manière  i  fanner  lia  lit  con- 
lioii  Mir  lequel  repoiail  ta  conslraclnm 
(|ui  couToniiait  l'édifice.   Qnaiid   l'arrlii- 


Iplennédiiire  pour  porter  le  toit  [Ircliim'l  : 
mail,  dan*  la  gravure  >uivaDle,  OD  la  voit, 
perfeclionnêe  mr  l'art,  deteuir  un  des 
membres  principaux  de  l'eut  abtemeiit. 

3.  Epiiljl'tB ;ifiéfHstytestMrafTeu.aeut 
la  couttruelïoii  qui  lunnonte  l'abaciu 
d'une  colonne  el  forme  ce  que  nos  arclit' 
tectei  appellent  d'un  terme  collectif  l'en- 
lablement,  divisé  d'ailleurs  pareiixeulro'a 
membres  dittinclu: 
l'architrave  (fm 
ou  epiityliam) ,  i 
bas;  la  frise  [;<i-  1 
pliorui),  immédia- 
tement au-de*siit,  e  I 
la  coniiclie,au-ili's- 

Inquellc 


trave  était  de  buis ,  ou  l'aiipelait  jiropi-e- 
mrut  tmtii  quand  elle  était  de  pierre 
ou  de  marbre,  r/iiiirlium,  quoique  re 
mot,  eoDune  tenue  jjénéral,  puiue  s'ap- 
pliquer avec  ime  ('gale  exactitude  aux 
ileiu  nqiccejt  d'arcliilraie  (Vitruv.  m,  i, 
8;  Varro,A.A.  III,  .'>,  ll;Festiu,  j.  i'.  ). 
La  paviin-,  prise  d'une  lomliesciilpti'e 


expliqi 


lap  orieiual  el  l'anpIirBtioii  aiirieune  de 
VefiilyliHHi  duna  l'arrhilertiire  à  colou- 
ue*.  lie  ipérimen  que  noiu  donuans  ue 
montrerarebitrave  turmoulérd'aucun  au- 
tre uMmlire;  rUene  forme  qu'une  turta^re 


EPITHALAMIUM  ^JniOiliSiiiov).  CAiar.i 
nuptial,  chaulé  en  clurur  par  ime  li-ougie 
de  jeune*  fille*  en  début*  de  la  porte  de 
la  cbambre  ituptiale  (Quint.  Il,  3.  lU  ; 
Tlieocr.  tj.  ivill). 

EPITOXIS  (Vilim.  X ,  10,  i).  Partie 
dislinde  de  la  calapalta,  diiiis  l!Li|u<'tlr,  ù 
ce  qu'on  suppose,  était  plnct'  le  lr.iil. 

l;pm'RUM(imrjpov).  Plat  c.mpW' 
de  lacliair  de  l'olive  assaisiniuée  d'builc, 
de  vinaigre,  de  nie,  de  menthe,  elc. 
(Ciilo.A.A.lIlt).  11  était  d'un  usoRe  plus 
commiui  eu  Grèce  el  eu  Sicile  qu'en  Ita- 
lie (Varro,  /..  L.  VII,  8(t;r«luuiell.Xîl, 

EPIURtS  (inCo'Jpo;;.  l'.liMilledrlxùs, 
dont  ou  *e  servait  comme  d'un  clou  i  Isidur. 
Orig.  XIX,  10.7;  Pallod.  Xil,  7,  là). 
Lei  lei;ous  difEèreul ,  et  i|iieliiues-ulii's 
imrtent  rpîgriu  et  înixo'jpo;. 

ËPVLONkS.HcinbK-*  d'une  de*  qun- 
ti'e  graiHlei  nir[»raIion*  ccligiiiises  de 
Home  ,  composée  dans  l'origine  de  (rois 
persoune*  (iriiimviri  eiiiilaiirs,  \Â\,  XXXI, 
4),  mais  dans  In  suite  puitre  ii  sept  {irj>- 
Itmx-iri  rpuionri,  Ijk-uii.  i.  iiSI);  leur 
principale  foiKlioii  consistait  à  préjtarer 
un  banquet  somptueux,  app«-1r  Lkctistrr- 


»8 


nitiK,  pour  Jiiptiir  et  In  dotiie  lUeux,  ■ 
l'acroùoii  d'une  rrloiiisunre  oiid'ime  ra- 
laroilé  piiliHqiie  (FeMiD,  i.  i'.).Oii  plurait 
■lanlmtahiet  dndiviiiiti-saiirdtw  cou- 
cfae* devuil  dtt  taUe>(Val.  Max.  il,  I, 
9}eoiiver1M  àr  friauduesqucmnageBicut 

EQUARIVS,   KHu-entnidti   meilkai 
(!)nri>Tp9;\  f'èlrrinaîre  (Val.  Ha\.  II, 


I&,  !).Lneraturr  représente  un  cjanfi"™ 
d  iiiniitre  commriil  ies  aiiririis  saijpiaiiiit 
Iri  cbcTBiix,  d'aprù  un  iMS-rrlief  romain 
iltTouvert  dans  Ir»  proviiicei  lucridioualM 
de  la  Fnuce. 

2.  Garron  d'iTiirie  ou  pulerrroier  (So- 
liii.  48).  U^me  wiis  que  Kqdiso. 

EQUES  (Iimtii;).  rlii  eèuéral  quicon- 
que Ht  à  clirval,  caialirr  (  Hart.  Ep. 
XII,  14).  l^psCrm  el  les  Romaiuimon' 
laieut  laiu  élriera  el  k  poil  (Varra  ,  ap. 
Non.  p.  tOB,  )•  rumine  nn  le  voîl  dam 
la  pnviire  ri-joinlt,  repivienlaiit  un 
jeune  Allii'uirn,  d'aprèi  la  frise  des  Pa- 


nai liénée>(coniparei  les  gravure!  des  moi 
Cblks  et  Decubmo,  qui  som  romaines) 
't  (rpliippium),  qiii  e< 


en  général  couvert  elcaehéparun 
d'éloETe  de  coiileiirielée  par-desaus  lïojr. 
les  gravurei  suivantes),  nub  jamaii  avec 
une  selle  rt^liére  Ëiilr  de  Inis  eamn'e 
Icsuohes.  Celte  iuvenlioiiestposlétietue 
et  coDlemparaiue  de  la  dccadeuce  derem- 
|Mre.  Les  femmes  moulaienl  de  ciilo,  mm- 
me  1rs  nâlm,  sur  un 
coiissitiel  ou  rphip- 
pium,  ainsi  que  le 
proiiveiil  Its  rxprrs- 


(  Amniian. 


Ac-hitl.  Tat.    -^mor. 

Cliloph.   tt  Uudp. 

I.  I  ;  Agalliias,  m).  Qiielqiirfuis  let  lioin- 

ines  eux-uiémes  suçaient  rrtle  mode, 

ainsi  que  le  moulre  U  Eratnre  CMiiule, 

repnSieiitaiil  un  ritnyeii  aisé  de  PunijH'i 

'-■*  -  clievol  un  tour  île  eampapic , 


n  paisagelromédaiiseï' 


ville. 


î.  Chevalier,  uieinlire  d'iu 
l>]i  dans  l'or^inr,  à  ce  qiiV        ,, 

Iur  Romuliis  et  ronipos^  de  tmis  r 
loninies,  choisii  parmi  les  familles  pa- 
trieienuei,qiiisenaiïiitàrltcvalclélBirnt 
mniilés  ani  iléjieiis  de  l'Ëlat  pour  for- 
mel' la  garde  du  corps  citi  roi.  Leiirnnm- 
In-c  futronsidêralilenirnl  anpnenté  i  Jif- 
ri'i'euiesépoquGs,etpliisiard1apii.priélé, 
au  lien  Je  laiii^drsse,  devint  la  eoTtdi' 
liun  cisFulielle  pour  élre  admis  dans  re 
eor^,  qui  cooslitua  aiiisj  la  eaialerie  des 
auneuiies  armées  roniaiues  et  forma  iu> 
ordre  séparé  danirfilal,  dialiugné  des 
sénaleiirs  par  l'insigne  île  Yangaslîtlai-e 
(Clavus  AncDSTUs),  et  du  peuple  par 
l'anueau  d'or  que  les  clieialiers  porlaieiil 
au  doigt. Oomme  celte  classe  avait  cessé 
de  faire  nu  sen  ïce  militaire  distinct  aiant 
la  fin  de  U  république,  et  que  tes  moiiU' 
nienis  siilisistani  eucore  qui  offrent  des 
scènes  de  guerre  sont  tous  postérieurs  à 
celte  période,  nous  n'avons  pas  une  re- 
présentation  Mithenlique  d'un  cUevalier 
romain  de  celte  classe,  si  ce  n'est  dans 
quelques  figures  sur  les  nininiaii-s  de  ren- 
senr»,  qui  sont  trop  petites  et  Irop  im- 
partailes  pour  donner  des  détails  miiiii- 
<ieu\  on  caractéristiques.  Toutefois  les 
chevaliers,  sur  ces  nicdailles,  apparaiskeul 


drapéi  •îmidemeul  daiu  U  Uinique  (/»• 
Rica)  el  tenniil  un  chev*l  par  li  liride 
Jetant  le  censeur,  (|ui  sit-ge  sur  sa  chaire 
mnilr;  ce  i|iii  s'accorde  avec  le  Irnioi- 
Cuage  (le  Pulj^lw  (Tl,  !&),i|ui  dilqiie  l'aii- 
(^ieiiue  cKTalerie  rainaiue  u'nvail  \iai  ii'ar> 
mure  défmisive  avaut  que  leurs  rrlalioiu 
avec  les  Gi'ers  leitr  eussent  appris  a  adop- 
ter le  luéoie  costume  que  les  caralirrs  de 

3.  StilJal  à  elitviil,  uni  ne  l'erevail  |>as 
sni)  cliettl  de  l'Ëtat,  mais  qui  pouiail 
s'équiper  lui-mi^me  el  éi  iter  ainsi  U  fali- 
gue  plus  );rauile  de  senir  k  pied  {Uï.  V, 
7  ;  XXXIII,  !G  ;  Cas.  pastim,  etc.  ).  Ces 
troupeâ  rercvaienl  uue  solde  de  l'Ëtal,  et 
elles  fomicreul  U  cavalerie  romoiue,  api'cs 

re  les  chevaliers  réguliers  eurent  cessé 
faire  le  service  militaire.  Des  soldais 


lie  celle  ellMi!  sont  fréquemineat  n'pri'- 
sentes  sur  les  culonurs  el  1rs  arcs  ilrlriont- 
phede  répo(|ue  iinpii'iale,  srmlilalili^  ù 
V.  ci-jauile,  jn-ise  de  la  colonue  de 


inpiillioi 


Hai'C  •  Aurelc  :    elle 

elirr  rond,  pas  d'ctriers,  cl 
couvert  d'une  Imuse. 

4,  Equti  irgionariiu.  Cavatirr  lègiaii- 
noire,  évidemment,  comiiH'  l'cpitlicle 
l'indique ,  distiurt  des  clievaliers  et  d<'  la 
cavalerie  ordiiwln',  qui  élaîl  placée  d'iia- 
hilnde  sur  les  ailex,  et  fouruir  trés-siiu- 
vent  par  les  alliés.  Le  imni  [uvte  imtii- 
rellenient  ■  conclure  «pie  c'élail  nu  corjtt 
de  cavalerie  pesamment  ainnée ,  romme 
l'iubulerie  de  la  li^iou.   Ln  ligure  ci- 


BQDM. 

jointe,  prise  de  la  colonne  de  Marc-Au- 
rèle,  confuine  noire  conjeelure  en  muu- 
Iraul  qu'à  celte  éjuique  dn  moins  il  j 
avait  une  classe  de  tmnpes  romaines  à 
cheval  qui  portait'iit 


ment  du  mime  genre  que  les  légîonnaii 
de  ta  mâme  période,  ciimme  ou  le  vri 
en  comparant  les  gravures  des  me 
cioNARius  el  Lonic.v  sqvamata  avec  I 
Tigure  ci-jointe,  dont  la  partie  iuférieui 
est  cachée  dans  l'origJnat  par  les  gi-oii|M 
'  ■     nasqueui  {Uv.  xxxv,  &.  Ve; 


Lk- 


Mil.  Il 


')■ 


.   VOJ,    Pll^TO- 


5,  Eijuei  pruloi 
RIAKI. 

e.  Equei  tagiltariui.  ^relier  à  clif- 
vel.  Corps  de  troupes  composé  générale- 
ment d'auxiliaires  étrangers;  mats  les  Ma- 
céiloniens  avaient  aussi  des  sagiltai'ii 
(QuinI,  Curl.  V,  ^).  Il  y  «vail  quelqni-- 
lois  des  cor[is  de  Romains  [Tac.  Ami.  il, 
1G)  aiusi  armés,  au  moùis  sous  remiiiri', 
la  gravure  ci-joiiitr, 


8.  Enuti  alariiu,    Cavnlerie  dn   al- 
liés, qui  accompapuiil  le»  Icpon- ■ 

était  toiijoiirt  placée   i 


it  1  riD 


pelée  aiiui  parce  qu'elle 
icée   uir   1«  ailn  (Liv. 
St,  Wifca».  B.G.  I,  51). 

9.  Equfs  rjUraordinarlia.  Soldats 
choiiis  ilaui  la  cavalerie  des  illiés,  el 
dont  on  formait  un  corps  d'élite  an  ser- 
vice (t«t  consuls  (Liv.  SL,  31,  «t  XX  XI Y, 
*")■ 

10.'  Gladiateur  qui  combattait  comme 
un  soldai  à  -cheval  (Inscrlpt.  ap.  Orelli, 
2569,  1577)  :  ou  en  voit  deux  dans  la 
gravure  ci^oiute,  d'après  un  bas-relief  de 


nugeoire)  dlaliuclM 
r  chaque rlieval, au 


jlon|edurl]e- 


f  jjiTïûnaTa),  u 
lieu  d'une  man^, 
gue  ligne  comiu  uni 

val  pauail  par  uiie  petite  ouverture  praii- 
nuée  Du-devaut  de  chaque  maugeoirc,  et 
elait  fixée  à  iiu  Litlot  de  bois  sur  la  partie 
omiosce  de  la  muraille.  La  gravure  el  le 
cheval  que  notis  y  avons  placé  à  dessein 
feront  facilement  comprendre  tous  ces 

l'X}L'ISO.  Homme  qui  mène  \r»  elir- 
vauY  pour  les  dresser  (Varro,  ap.  Non. 
1.  1-.;  VoLMax.  ïll,3,  1  et  2). 

3.  Equiso  naulieui.  Homme  qui  fait 
.._  1-  .  1   ...^  |,j|pj„   a^^ 


la  loniI>e  de  NafvoEeia  Tjche,  à  Pomp 
On  remarquera  (lu'ils  ressemblent  assi 
par  l'armure  ,   au   cavalier  légionnaii 

EQUILE  (Imtôstaoi;).  Ècarie  (V«ri 
.«.fl.  Il,  -,  15;  Siiet.  fW,  .S5).  U  m 
viire  représente  une  écurie  ancienne  d; 


la  lui 


qui  reste  de  ces  sortes  de  liiliments. 
est  constniite  en  ma^nnerie  el  voiltée  ; 
elle  n'est  pas  divisée  en  stalles,  et  cha- 
ipie  animal  est  séparé  de  son  voisin,  tj 
rela  est  nécessaire,  par  une  forte  irar- 
re.  Iji  rréehe,  qui  s'enfonce  graduellr- 


e  rnrde  (Varro,  ( 


IL  poulain  ;  de  là  c 
|>orté  dans  un  sens  partieu  lier  k  ui 
rliiiie  de  l>ois  sur  laquelle  on  plaçait  les 
esrlavespourleur  iii'- 
mcher  des  aveui  par 
la  torture  (CLc.  Mil. 
31  ;  Quint.  Cnrl.Ti, 
10).  L.es  auteurs  an- 
rit'iis  n'ont  pas  laissé 
de  descriptions  qui 
puissent  nous  faire 
eun  lia  lire  la  nature 
exacte  de  cette  ma- 
chine ,  et  leurs  arlis- 
tes  ne  peignaient  ja- 
mais ((e  scènes  faites 
pour  éveiller  de  pé- 
nibles émotioiis.  Hais 
les  eipi'essioiis  dont 
ou  se  sert  pour  ca- 
ractériser le  supplie 
du  patient,  e^uali 

ou  m  fijHulrHm  imposïtus,  mènent  h  eiin- 
jrelurer  que  c'élait  queltpie  cliose  dans  le 
Çeure  de  la  croix,  et  tpie  le  ehitiuient 
était  nue  sorte  d'empalement  ;  dans  cel- 
te hypothèse,  on  faisait  asseoir  le  cri- 
minel nu  sur  une  pointe  aiguë,  aiec  des 
l>oids  Bsseï  lourds  attachés  à  si's  brus  et  à 
ses  jamiies  pour  augmeiitci'  la  pression 
natiirelle  du  corps,  ainsi  que  le  montre  la 
gravure  ci-jointe,  qui  repi-ésente  un  iiis- 
tniment  de  supplice  dont  on  se  servait 
autrefois  *  In  Miraudole ,  dans  le  nord  d« 


1  llUie,  el<|ui,  pour  conlinuFr  nnire  sii] 
]iaii(iou,  l'apprlsit  Jii  nu^me  uom  (. 
poiilaÎH.  il  caiioUllu). 

lilQliUS.  Dam  le  sciia  proprr,  tlnlon 


diiltui 


u  rbeval  lioo^. 


:t  de  c. 


3.  EqMU  publitui.  Gieval  accordé  par 
l'Ktat  à  cbacuu  des  aurieni  chevalien  ro- 

ilau*  la  cavalrrir;  ou  l'achelail  et  on 
l'culreteuail  mi  traii  de  U  réplUiqiw 
(Lit-,  s  ,  7  i  Cic.  Phil.  ïl ,  5  ;  Pliu.  H. 

y.  Txxiii.  oj. 

3.  ffuuicnrfiu.  Cbevalqiiia  la  (|ueue 
ccoiirtée  (Prap.  IV,  1,  20)  ;  ce  qui  u'é- 
lail  pucoimimncheilrsaiicieiu.  Horace 
applique  U  même  jpithèle  à  uu  mulel 
{Sal.  I,  0,  104),  étideiumeiil  (lec  nue 
idée  (le  méprii.  Un  cUetal  k  (|iiciieécoiir- 


lée  était  loiis  les  an»  ofTert  eu  sacririi 
i  Mara  (Fesitu,  v.  Oclobei-  equiis).  Il  f 
pai9il)le  que  le  [lelit  broiue  îluul  est  ci 
pii-e  la  r^ire  cl-juiiite  fill  draliiié  à  rii| 
jielvr  crtic  eoiiliimr. 

4.  Eqiiiit  Trtij/iiiiis.  f.heial  de  Ti'oii 


au  mofeu  duquel  les  soldais  eiifeiiiirs 
dans  KS  Qaiics  puieul,  inivaut  la  Table, 
OUM'îr  les  portes  de  Troie  à  leurs  ra- 
marades  et  s'rm]i«it'r  ainsi  de  la  lillr 
,(C)G.  Murrn.ZI  ;  Hygiu.  Fat.  lOSJ.PIii- 
■irurs  représeutalious  aiiciciiues  de  ce 
siralagème  flutétécoaser\érs  [larla  priu- 
luTF,  la  leulpliire  el  le»  iMerresBra\ées; 
elles  répoiidenl  généra lemeut  à  la  ligiirr 
ci-joiiile,  lirée  du  Virgile  du  Valicaii  ;  on 
y  voit  la  ptalt-rorme  el  les  roues  sur  les- 
quelles se  mouvait  rauimal,pl  U  porte 


;lis9aiii  If 


dali,  qui  desceiu 

loiigd'uiK  conk;  eillin, 

tiriix  détaik  que  iloiiiie  Yireile  IMu. 

357-SO*). 

5.  Si/uui  iipes:  rhri-al  marin,  lit 
Irr  qui  avait  le  poitrail  ri  les  dent  J. 


cheval ,  el  dniil  le. 

■par  la  fnble  el  la  put'sic 
au  dur  Diavin  do  Neptune  el  de  Protée 
(Viiî.  Gfor^.  ly,  SU;  Prrviifil.  >>„. 
10).  Notre  gravure  est  prise  dune  {Hiu- 
tiii-ede  PoiujK'i. 

A.  fynni  fliitiafilh.  Clicral  de  (leuvr 
ciuluppi>polHme[Pliu.ff.A'.viii,!l,30). 

i[iie  pniiT  désigner  iiu   vaisseau  (Plaiil. 


Rnif. 


.10). 


de  pierre  pour  Iwltre  el 
reuverserles  murailles  (Prop.  m,  l,îr>); 
on  la  di'sifjua  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  /'ê/ier  (Pliii.  H.  .\.  vu,  5G).  Voiei 

KIir.ASTL'LAR!I'S.    Celui    qui    étail 

cli.ii^é  de  surveiller  un  rrgajliiliim  et 
les  esclaves  qui  v  élaienl  enfermés.  Il 
étail  à  la  fcii»  geiilier  et  disiriliiileur  du 

vmge  fùl  eviTuté,  el  élaîl  lui  même  uu 
rselave,  quoique  pLirt'  à  un  jtostedecuu- 
riaiice  iColumell.  i,  R,  K). 


BKGASTULUM. 


BVBRRICULUIl. 


353 


ERGASTULUM.  Sorte  de  ])rison  et  de 
maison  de  correction  attachée  aux  fer- 
mes et  aux  villas  des  Romains,  où  ceux 
des  esclaves  qu^on  tenait  aux  fers  (  co/ii- 
pedttij  nejti,  vincti)  étaient  logés  et  for- 
cés de  travailler  avec  leurs  chaînes  ;  tan- 
dis que  les  autres,  qui  n'étaient  pas  en- 
chaînés, avaient  des  pièces  distinctes 
(cellK,  contitbernia)  dans  d'autres  par- 
tics  de  rétahlissement  (Columell.  i, 
6,  3;  cf.  8,  IG;  Âpul.  ulpoL  p.  482; 
Brut.  a</Cic.  Fam,  xi,  13).  Comme  Co- 
lumelle  recommande  que  ces  prisons 
soient  construites  sous  terre,  nous  eu 
pouvons  conclure  que  ce  n'était  pas  là 
une  hahitude  générale. 

ERGASTULtS.  Esclave  condamné  à 
Vergastulum  (Lucil.  Sat,  xv,  8,  éd. 
Gerlach). 

ERG  ATA  (épyà'rtî;).  Cabestan  ou  i7*w- 
das  pour  amener  les  vaisseaux  près  du 
rivage  et  eu  général  pour  mouvoir  des 
fardeaux  pesants  (Vitniv.  x,  4). 

ERIGILS.  Littéralement,  hérisson: 
nom  doinié  aussi  à  une  machine  qui  ser- 
«■  vait  à  défendre  les  portes  d'un  camp  ou 
d'une  place  fortifiée  et  qui  consistait  en 
une  longue  poutre,  hérissée  de  pointes  de 
fer  et  placée  en  travers  de  l'ouverture 
qu'on  avait  besoin  de  protéger  (Caes.  D. 
C\  m,  07  ;  Sallust.  Hht,  Fragm,  m, 
28).  I^  poutre  mise  eu  travers  de  la 
porte  dans  la  gravure  du  mot  Catara- 
CTA,  3,  si  elle  était  munie  de  pointes, 
donnerait  un  spécimen  de  Vendus. 

ESSEDA  ou  ESSÈDIIM.  Char  ou  cha- 
riot découvert,  placé  sur  deux  roues, 
ouvert  par  devant,  mais  fermé  par  der- 
rière et  tiré  par  deux  chevaux,  dont  se 
servaient  habituellement  à  la  guerre  les 
anciens  Bretons,  Gaulois  et  Belges  (Go». 
n.  G,  IV,  33;  V,  16;  Virg.  Georg. 
III,  204  ;  Servius  ad  /.).  Les  Romains 
firent  aussi  des  voitures  sur  le  même 
modèle,  qu'ils  emplovcrent  pour  des  usti- 
ges  ordinaires  et  désignèrent- par  le  mê- 
me nom  (Cic.  ad  Alt,  Vf,  1  ;  Ov.  Pont,  il, 
10,  34  ;  Suet.  Cal,  51);  il  nlexiste  pas, 
que  l'on  sache,  sur  aucun  monument 
authentique,  de  représentation  du  char 
original  des  Bretons  ou  de  celui  des  Ro- 
mains constniit  sur  le  même  modèle. 

ESSEDARllS.  Guerrier  breton,  gau- 


lois ou  belge,  monté  sur  im  char  de  guen^ 
(essedum) ,  d'où  il  combattait  de  la  ma- 
nière déciite  par  César  (if.  G,  iv,  33; 
Cic.  ad  Fam,  vu,  6). 

2.  Captif  d'une  des  nations  nommées 
ci-dessus,  que  l'on  forerait  de  combattre 
à  la  manière  de  son  pays  du  haut  d'un 
essedum ,  comme  gladiateur,  dans  l'am- 
phithéâtre romain  (Suet.  Cal,  35  ;  Claud, 
21). 

ELRIPUS  (eOpiTco;).  Tout  canal  ou 
cours  d'eau  artificiel  de  plus  ou  moins  d'é- 
tendue, comme  ceux  qu'on  pratiquait,  soit 
]K)ur  décorer  une  villa  (Cic.  Leg,  ii,  1  ; 
Senec.  Eft,  83),  soit  (tour  former  un  réser- 
voir où  on  piU  ofTrir  en  spectacle  des  ani- 
maux amphibies  ou  aquatiques  amenés 
de  l'étranger  (Plin.  Tlll,  26,  40)  ;  dans  un 
sens  spécial,  fossé  rempli  d'eau  que  fit 
faire  Jules  César  autour  de  l'intérieur  du 
C'trcus  Maximus  (Suet.  C»s,  39;  Plin. 
H,  N,  viii,  7),  pour  protéger  les  spec- 
tateurs contre  les  animaux,  quand  on  y 
donnait  des  chasses  ou  des  spectacles  de 
bêtes  féroces.  H  fut  dans  la  suite  comblé 
par  Néron  (Plin.  /.  c.)  ;  et  le  nom  d'^u- 
ripus  fut  transporté  dans  la  suite  à  la 
l>arrière  (spina)  qui  s'étendait  au  centre 
de  l'arène  (Terlull.  adv.  Hermog,  31  ; 
Sidon.  Carm,  XXIII,  356). 

EUSTYLOS  (evdTvXoç).  Coloiùiade 
dans  laquelle  les  entre-colonnements 
sont  de  deux  diamètres  et  quart;  c'est  le 
si  y  le  qu'on   considérait  comme  le  plus 

parfait  pour  la  solidité  de  la  construc- 
tion, la  ])eauté  de  l'aspect  et  l'harmonie 
générale  du  monument  (  Vitniv.  m ,  2 , 
1).  La  figure  ci -jointe  montre  les  cinq 
espèces  difTéreutes  d'entrc-colonnements 
dont  se  ser>'aient  les  anciens,  avec  leurs 
intenalles  relatifs  :  Veustyle  occupe  la 
troisième  ligne. 

E\'ERRICrLUM.  Filet  à  pêcher  ordi- 
naire (Varro,  B.  R,  m,   17,   7;  Apul. 
j4pol,   p.   457;  Nonius,  s.  v.)  i    à   en 
I  juger  par  la  figure  ci-joiute,  tirée  d'une 
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KXULCBATCS. 


da  pdaii  de  Tiliu,  à  Rome,  iV 


■verrltuluai  paraît  avoir  cté  fort  Mmlila- 
ble  aux  filcla  dei  pécheun  d'aujourd'hui. 
EVOCATl.  Véléraiu  qui,  après  avoir 
fait  leur  lempi,  l'éUknt  enrôles  de  nou- 
veau comme  ToIoDtlirt*.  Ils  D'étaient  pas 
toonii  tmx  obUgaliiuii  miliiaires  anti- 
Diire*  dn  MgiiNUMire  du  du  simple  sol- 
dai, mais  ils  amiblait  avoir  lenuun  raug 
iapèneur  et   fait  l'oISce  de  ceutiirions, 

marque*  diilinctivesi  ili  août  représentés 


,  sépiitcralrs.  Comme 

à  toiis  de  ne  pas  conuuel- 

Ire  un  tel  crime  (Inscript,  nu.  Mur.  1038, 
Sid».  Don.  cl.  12,  n-ÎT). 

EXAMEN.  Uiienelle  sur  le  Ilêaii  d'une 
balance,  s'élevaut  perpendii^ulairemcul 
du  fléau  et  se  moût  ant  daas  un  wil  qui  y 
est  fixé  :  elle  sert  à  niBrqutï  l'rgalîte  ou 
l'inégalité  de  poids  des  objets  mis  dans  la 
balance  (Vir^.  jf,n,  T"  "''"^  ■ 
1,  0).  La  gravure  n- 


SUT  les  monumriits  fiiiiéraires  avec  un 
cep  de  vigne  (vilit)  dans  une  main,  une 
iixe  ail  ci'ité  gaucbe  (paraiomiim) ,  et 
lËina  l'autre  main  un  rouleau  de  papier 
qui  indique  peul-i!tre  [pi'its  étaient  li- 
bères. Tels  paraissent  Ira  ceulurîoni  dans 
la  ligure  ci-joiole,  tirée  d'un  marbre  sé- 
pulcral qui  porte  l'iiiscripiion  Avn.  Ju- 
tiANirshvoK.  (<:ie.c)r//'nm.  111,(1  iCa-s. 
B.  G.  \ii,  6hi  S.  C.  1,  11). 

3.  Le  infme  litre  iiit  donné  dans  la 
suite  à  une  lroui>e  île  jeiuies  gens  cboisis 
parmi  la  femilles  équralres  et  dontl'env 
jKTeur  Galba  forma  uu  cor|is  qui  ilei  uU 
monter  la  (arde  aux  portes  de  la  cliam' 
tireji  coucSerde  l'ein]iercur  (Suel.  Galt, 

EXACISCULATUS.    Ravagi^,    dt-lruii 


ou  forcé  avec  un  pic  (  ecitcalus  )  ; 
nicre    ordinaire    iTentrer   par   violence 
dans  les  tombes  pour  en  dcrôl)er  le$  ob- 
■-•-  préciei—  "■■■   -  ''■•-■ — '  •*" — ~   **■• 


dana  h»  nuei 


l>alance,  muni  ainsi  d'une  laugiielle  rt 
d'un  <eil,  d'après  uu  original  en  bronze, 
Gouaené  parmi  les  antiquilés  romaiws 

EXASCIATt'S.  Taillé  d'ime  matière 
bnile  et  b^nnc  avec  l'henninplie  du 
charpeolier  (asc'ia).  Comme  c'était  In 
première  opératîou  avant  de  llnir  et  de 
jHilir  avec  d'autres  outiLi  pins  délirais, 
rexpressiflu  opiu  rjrastiatam  implique 
un  ouvrage  dé|à  uvanré,  r'esl-A-diru  diiiit 
un  a  heureusement  surmonte  toutes  tes 
dilTicuitésprélimiuairesrPlBut.  ^j.  Il,  ï, 
03). 

EXCALCEATCS.  Littéralement,  saus 
souliers  {(o/eri,  Silet.    /Vj/j,   H);  delà. 


i   ipécUl,   aeleur 


{Sente.  Ep.  g),  par  oppmilioD  àl'acleii 
tragicjiie  (collmrnaiiu) ,  qui  portait  su 
U  Kcne  un  brodequin  ferme  envrlop- 
piDt  lout  ie  pied,  Innilii  que  la  chaiiuure 
du  comédien  n'élait  pu  un  soulier  fermé 
ou  un  catcfiu  régulier,  mai]  une  simpli 
semelle  altac1ié«  avpc  des  courroiFs  de 
cuir  qui  laissaient  ex|iosés  les  orteils  e1 
une  grande  partie  du  pied,  comme  le 
montre  la  figure  ci-jointe,  d'aprè 
I)as're1ier  qui  repK'sente  une  scène  i 

EXCUBITORES.  SrnimrlUs  dont  le 
■enireélail  mililaire  ou  citil  (Cas.  /;. 
I,  GD;  Columell.  Ttt,  1!)  et  qui 
lient  la  garde  le  jour  ou  la  miil 
{txeiAim).  Les  excubilorrs  étaient  dis- 
tincts des  vigiles,  nom  donné  seulement 
■iL\  gardiens  de  nuit. 

!.  Sons  l'empire,  le  mSme  nom  fui 
spéoalenienl  atlriliué  à  un  corps  de  sol- 
dais de  la  cnliorte  impériale  igui  avait  la 
garde  du  palais  île  l'empereur  (Suet.  Kr- 
ro,  B  ;  cf,  Oiho,  6). 

EXCIBITORIUM.  Posie  où  est  sta- 
tionné le  coq»  <[ui  fat  de  garde  :  il  y  eu 
t  quatorze  à  Rome,  répondant  au!! 


quatorie  quartiers  es  la  ville  (P.  Vici 
deJleff.  Urb.  Ram.). 

EXCUSOR  (yal^lvi).  Chaudronnier 
(QutnI.  ti,  SI,  10);  mais  la  leçon  n'est 
pas  certaine. 

EXEDRA  (i^'Spa).  aiambr«  d'asscm- 
lilée  on  salle  île  conversation  ;  lai^  rt 
liel  appartement  ,  quelquefois  couvert 
(Vitruv.  VI,  3,  R),  queh|uefoii  exposé  à 
l'air  et  au  soleil  ^'itruv.  vu,  D,  !},  for- 
mant une  des  dépendances  d'un  n'mnase 
1  parliculicre  de  li 
était  en  réalité  une  _ 
faite  jHnirreceioirnne  Bociétéde  laranfi 
nui  venaient  »'y  réiinir  et  converser 
O'itruï.v,  9,  2;  Cic,  N.D.  i,  (1),  comme 
les  pliilosophes  avaient  accoutumé  de  le 
faire  dans  les  gymnases  grecs  rt  dans  les 
Thermes  de  Rome.  Pour  cet  effet ,  Ven- 
dra était  souvent  construite  avec  une 
alnide  circulaire  (Plut.  Mclb.  1'),  dans 
laquelle  des  rangées  de  sièges  ctnieiil  dis- 
posées pour  la  cnmpaguie;  et  en  fait  elle 
est  ainsi  dessinée  dans  un  bas-relief  de  la 
villa  Albani  (Winck.  il/on.   <«ed.   ISr.), 


EXOM».  ihh 

qui  représente  une  discussion  sriralilîqne 
entre  plusieurs  philosophes.  Aussi,  dam  te 
plan  ait  nous  avons  représenté  les  ruines 
du  GrHNAslca  d'Epliése  (vo^.  ce  mot), 
le  nom  i'rxedra  est-il  domie  à  cliacuiie 
des  divisions  qu'on  voit  aulNHit  descorri- 
[lors  latérouv  qui  se  tenninent  en  une 
■tisiile  semblable. 

EXEDRIUH    (i^iSpiov).     Diminutif 
d'ElGDIIA  (Cic.  ad  Fam.  \U,  !3). 

EXEQL'l*.  Vm.  Exswftna. 
EXOMIS  (t(<«)tl().  Espèce  particulière 
de  tunique  grecqnc,  adoptée  -  - 


1rs  Romains,  sans  manches ,  fort  courte 
itricia)  et  entièrement  ouverte  du 
droit,  de  telle  sorte  que,  quand  on 


Â  découvert  (Atil.  UelL  vu,  lî,  l).  Ce- 
lait le  vêtement  lialiituel  des  nersonnrs 
ilnnt  In  occupations  demandaient  de 
l'activité  et  un  travail  continu,  comme 
les  esclaves,  les  navsaus.  Jet  artisans  et 
les  chasseurs;  de  là  virni  que  dans  les 
rctement  rsl  fréquem- 


par  1rs  travaux  de  la  guerre  on  de  l'iii- 
dustrie,  el  avec  une  forme  semblable  k 
celui  de  la  fi|pirr  ri-jointc,  représcntaiil 
un  cscUve  qui  accompagne  une  partie  de 
clMsse,  d'après  un  luis-relief  romain. 
"  1^  même  tenue  s'appliquait  aussi 
,  i//f«Hi  {Ktpiei.r„La,  Jiil.  Poil.  VII, 
4fl),  quand  il  était  arrangé  sur  la  per- 
sonne de  manière  a  pn'senter  im  aspect 
semhialile  à  celui  de  la  tiiniqiK  décrite 
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BXSBQriJS. 


ci-dessus,  couvrant  seulement  Tépaule 
gauche,  mais  laissant  Tépaule  di*oite  à 


découvert  avec  le  bras  et  la  poitrine, 
ainsi  que  le  montre  la  figuré  ci-joinle, 
prise  du  Virgile  du  Vatican. 

EXOSTRA  (IÇdbffTpa).  Pont  ou  plate- 
forme de  beis  jetée  d*uue  tour  mobile  sur 
les  murailles  d'une  ville  assiégée  et  par 
laquelle  les  assaillants  cotiraient  aux 
remparts  (Veg.  3IU,  iv,  21  et  17). 

2.  Machine  emplo3Fée  sur  la  scène  des 
théâtres  anciens  pour  révéler  aux  spec- 
tateurs les -suites  de  certaines  actions  qui 
ne  pouvaient  s'accomplir  devant  leurs 
yeux,  par  exemple,  un  assassinat  ou  toute 
autre  atrocité  qui  pouvait  blesser  leurs 
sentiments  moraux  ou  religieux.  Ou  ne 
connaît  pas  parfaitement  la  forme  exacte 
de  cette  machine  et  la  manière  dont  elle 
jouait  ;  tout  ce  qu'on  sait ,  c'est  qu'elle 
était  poussée  en  avant  de  derrière  la 
scène  et  tournait  avec  des  ressorts  et  des 
roues  de  façon  à  montrer  aux  yeux  l'ob- 
jet qu'on  voulait  exposer,  un  cadavre 
par  exemple,  indiquant  un  assassinat  ou 
un  suicide  (  (ac.  Prov,  Cous,  G  ;  Jul. 
Polhix,  IV,  128,  129). 

EXPAPlLLATrS.  Littéralement,  dont 
une  mamelle  est  découverte  ;  expression 
peignant  l'aspect  d'une  personne  qui 
porte  sa  ttinica  ou  son  palliitm  de  la  fa- 
çon que  nous  avons  c.\pii(|uée  et  figurée 
à  l'article  ExoMis  (Plaut.  MIL  iv,  4, 
44;  Nonius,  s,  v.), 

EXPEDITUS.  Littéralement,  libre  et 
sans  rien  qui  génc  :  de  là,  au  pluriel,  dans 
le  langage  militaire,  désignation  générale 
des  troupes  légèrement  armées  (  velites, 


Festus,  1*.  Advelitatio),  ou  des  légioimai- 
res  pesamment  armés  ( Siseiin.  ap.  Non. 
s,  V,  ;  Cic.  ad  AU.  viii ,  9) ,  quand  ils 
étaient  équipés  pour  une  marche  rapide, 
c'est-à-dire,  quand  les  parties  les  plus 
einbarrassautes  de  leur  costume  et  de 
leur  bagage  {impedimenta)  étaient  trans- 
jiortées  dans  des  chars,  et  que  leurs  ar- 
mes offensives  et  défensives  étaient  dis- 
posées sur  eux  de  la  manière  la  plus 
conunode  pour  marcher  avec  célérité. 
La  figtire  ci-jointe,  représentant  un  des 


légionnaires  de  l'armée  de  Trajan  dans 
une  marche  accélérée ,  comparée   avec 
la  gravure  du  mot  Impkditus,  donnera^ 
une  idée  précise  du  sens  de  ce  terme. 

EXSEQUlilC.  Funérailles  ou  )K)nii)e 
funèbre  (Tac.  Hist,  iv,  62;  Cic.  Mil, 
13;  Quint,  15;  Sud.  Tih,  32).  Les 
Romains  des  classes  pauvres  étaient  en- 
terrés pendant  la  nuit  et  sans  aucun  ap- 
pai*eil  ;  mais  les  personnes  opulenlcs 
étaient  portées  à  leur  dernière  demeure 
avec  Ijeaiicoup  de  solennité ,  acromna- 
guées  d'un  long  cortège  de  parents,  d'a- 
mis et  de  clients,  qu'un  entrepreneur 
{designator)  rangeait  dans  l'ordre  sui- 
vant :  D'abord  venait  une  bande  de  mu- 
siciens jouant  de  la  longue  flûte  des  fu- 
nérailles (//^/a  longa)y  et  immédiatement 
derrière  eux  des  feinnirs  payi*es  pour 
faire  l'office  de  pleureuses  {prwficie),  qui 
entounaicnt  des  complaintes  funèbres  , 
ari'achaient  leurs  cheveux  et  chantaient 
les  louanges  du  défunt  ;  ensuite  marchait 
le  victimaire  (i7c//mflr/Mj),  qui  devait  tuer 
autour  du  bikher  les  animaux  favoris  du 
défunt,  chevaux,  chiens,  etc.  Venait  en- 
suite le  cadavre  sur  une  riche  bière  (cn- 
pidum,  feretntm,  leclica  fuucbris)  im- 


k. 


mcilUleineut  précédée  par  da  personnes 
qui  portaient  des  biiites  on  inugrs  {ime- 
ginri) des  uicélres  du  Dinit el  li's  réconi- 
relues  puliliijiies  qu'il  ai  ait  rei;iies,  comme 
ytAeuranm/phalrrir,  larjari,  et  aussi 
par  un  liouilun  (  anlùmimui  )  chai^  de 
repmenier  sa  persouue  el  d'imiter  ses  al- 
lurei.  Après  la  bière  t'avanrait  une  Ion- 
pie  Gle  d'esclaies  el  desenileiirs  cou- 
duisaol  )r>  iniuiaui  qu'on  devait  saerilier 

Codant  qu'on  brAlerail  te  corj»,  et  eDRu 
voilure  vide  du  défunt  Fennait  la  mai'' 
che,  comme  c'est  encore  l'iiuge  cliei 
nous.  Tous  ou  presque  tous  ces  détails 
MUt  préMiilés  daus  I  ordre  d'dcssna  sur 
un  Iras-relief  d'im  sarcopliace  romain  où 
l'on  loit  les  fuiiéniilles  île  Héléagre  ;  su* 
jet  parfaitement  approprié  à  une  per- 
lODne  qui,  pendaut  sa  vie,  atait  été  fori 
idonnée  k  la  chasse.  Il  a  été  grave  par  Brr- 
toli  {Âdmirand.  Rom.  planches  70  et  7 1) 
et  noua  en  avons  tiré  plusieurs  Cgures 
pour  expliquer  les  dinéreuls  mots  cilés 
dam  cet  ailiele  :  mail  l'ensemble  con- 
tient trop  de  personnages  pour  pouvoir 
être  reproduit  dans  ce  dicliounaire. 

EXTISPEX  (  f.KaTooxôJcoc ,  mti»ï- 
][vociKona;).  Deiin  qui  prélendail  con- 
naître la  volonlé  des  dieux  el  découvrii 
l'avenir  par  l'iuspcclion  des  ealrailles 
des  victimes  immolées  à  l'autel  (Gc.  Dhi. 
II,  )S),  comme  le  munti-e  la  fimii 

C'nle,  prise  d'un  bas-relief  de  la 
rghète,  la  seule  reprétentalioD 
cienne  de  celle  pratique  qu'on  ai 
couverte  jusqu'ici. 

EXTISPlCll'H    (^.nTonoitta).  Im- 


lirer  la  prédiction  de  l'avenir,  comme 
le  représente  la  gravure  précédente  (Ac- 
ap.  riou.  p.  IC;  Suel.  Ntr.  Mi). 


FABATARIUH.  Urge  vase  ou  plat 
IIS  lequel  on  servait,  après  en  nioîr 
I  une  sorte  de  bouillie  {puti  fatacia, 
Hacrol).  Sal.  I,  12),  des  fèves  ou  de  la 
farine  de  fèves  (Lamprid.  Heliog.  tO). 
FABER  (^Tixtav  ).  Nom  douné  sans 
slinctiuu  a  tout  Orlisau  qui  travaille 
des  matières  dures,  comme  le  Ihhs,  la 
pierre,  les  métaux,  etc.,  par  onpouliim 
a  celui  qui  moule  ou  modèle  des  subs- 
tances malli'ables,  comme  la  eire  on  l'ar- 
gile, et  qui  recevait  le  nom  ie  platlti. 
Ce  mol  es!  accompagné  le  plus  souvent 
d'uue  épitliète  ranctéritli((ue  qui  dé- 
termine à  quel  métier  parliculicr  il  est 
fait  allusion  :  anuû  faier  fienurHu,  char- 
peulier  (vof.  la  gravure  suivante);  fabrr 
ftrrarius,  forgeron  (voj.  la  gravure  au 
mot  FiuiBABllls);  f^r  urit,  mtirmoni, 
rioris,  ouvrier  qui  travaille  le  brouxr, 
le  marbre  el  l'ivoire;  el  ainsi  de  suite. 
Le  terme  grec  n'a  pat  une  MgDiAcatioii 
tout  à  fait  aussi  étemlue  que  le  terme 
latin  ;  il  s'applique  rarement  à  un  ou- 
vrier Iravailbut  les  métaux,  qui  t'appe- 
lait expressémeni  ;(a).xEÙ;  ou  ai^,più;. 
Cependaut  il  se  rencontre  quelques  |ias- 
sages  oi'i  on  l'emploie  dans  ce  seus. 

FABRICA.  Eu  général,  atelier  de  tout 
artisan  qui  travaille  des  malièret  dureH, 
mais  particidièremenl  le  bois)  ainsi  ate- 
lier d  un  charpentier  ou  d'un  ébéniste 
(Terenl.  yrf.  iv.  S,  AS;  Lucre!.  l¥, 
5tâ).  La  gravure  représente  une  bou- 
tique de  charpentier  d'après  unepeiulure 


pour    trouvée  à  Kercutanum. 
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sont  représentés  sous  la  forme  de  génies, 
suivant  Thabitude  des  écoles  anciennes 
dans  des  sujets  de  cette  nature  où  sont 
])eintes  des  scènes  de  la  vie  journalière. 

FABRILIÂ.  Ouiiis  d'artisan,  terme 
général  sous  lequel  sont  comprises  toutes 
les  différentes  espèces  d*outils  et  d'ins- 
tiHiments  employés  par  les  charpentiers, 
les  forgerons  et  autres  artisans  qui  tra- 
vaillent le  marbre,  la  pierre,  l'ivoire,  et 
en  général  les  matières  dures  (Hor.  Ej), 
II,  1,  IIC). 

FACTOn.  Terme  employé  au  Jeu  de 
balle  qu*on  désignait  |>ar  datatim  ludere, 
on  la  balle  au  vol;  il  s'appliquait  au 
joueur  qui  jetait  la  balle  en  la  recevant 
du  dator,  (Plaut.  Cure,  il,  3,  18). 

FACTORIUM,  sous-entendu  vas.  Vais- 
seau qui  tenait  la  quantité  exacte  qu'il 
fallait  mettre  sous  le  pressoir  pour  une 
fu^n,  factHm  (Pallad.  XI,  10,  1;  cf. 
Cato,  il.  il.  67,etVarro,/i.  R,  i,24,3). 

FACULA.  Diminutif  de  Fax.  Espèce 
de  torche  petite  ou  commune  ;  quelque- 
fois éclat  ou  latte  de  bois  résineux  dont 
on  faisait  des  torches  en  les  liant  en  pa- 
quets (Cato,  R,  R,  37). 

FALA.  Tour  de  bois,  haute  de  plu- 
sieurs étages,  employée  dans  les  sièges, 
mab  dont  on  ne  connaît  pas  les  détails 
caractéristiques  (Festus,  s,  r.  ;  Enuius, 
ap.  Non,  s,  v,), 

2.  Tour  de  l>ois  de  même  nature, 
({u'on  élevait  dans  le  cir({ue,  sur  la  par- 
lie  vide  de  Tarèue,  entre  la  barrière 
{spina)  et  la  circonférence  {euripus) ^ 
quand  les  soldats  devaient  donner  le 
spectacle  d'un  coml)at  simulé  {decursio) 
(Juv.  Vï,  589;  Non.  /.  c.  ;  Serv.  ad 
Vii-g.  Ain,  IX,  705). 

FALAR1(X\.  K«pèce  particulière  de 
lance  destinée  à  être  lancée  avec  la  main 
comme  un  trait  et  employée  à  la  guerre 
ainsi  qu'à  la  chasse  (Vii*g.  jEn,  ix,  705; 
Liv.  XXXIV,  H;  Grat.  Cyneg,  3i2).  On 
la  décrit  comme  un  javelot  (pii  avait 
les  dimensions  les  plus  grandes  (Non. 
s,  a>.),  une  immense  tète  de  fer,  et  un 
lK)is  fort,  chargé  vers  le  haut  d'une 
masse  de  plomb  circulaire  (Isidor.  Orig. 
xyui,  7,  8),  exactement  aiusi  que  le  re- 
présente la  figure  ci-jointe ,  prise  d'un 
ancien  moniunent  publié  par  Alstorp  {de 


Hastts  veterum ,  p.  178).  On  trouve  un 
autre  spécimen  d'un  caractère  fort  sem- 


blable sur  un  marbre  sépulcral  décou- 
vert à  Aquilée  et  publié  par  Bertoli 
{Antichità  di  Jquileia,  p.  153). 

2.  Javelot  invente  par  le  peuple  de 
Saconte  et  seml)lable  en  beaucoup  de 

Comts  au  précédent,  mais  plus  fonnida- 
le  encore.  11  était  surtout  employé  dans 
les  sièges  et  lancé  avec  une  violence  pro- 
digieuse, à  Taide  d'une  machine  (Lucan. 
VI,  198),  des  hautes  tours  de  bois  appe- 
lées faite,  qui  lui  firent  donner  son  nom 
(Festus,  s,  T.).  Il  est  décrit  par  Tite-Live 
(XXI,  8)  et  Végèce  {MU,  IV,  18),  qui  lui 
attrii)uent  un  caractère  fort  semblalile 
au  spécimen  précédent,  excepté  que  le 
fer,  placé  immédiatement  au-dessous  de 
la  tète,  était  enveloppé  d'étoupe  garnie 
de  poix  ou  d'auti'es  matières  inflamma- 
bles, auxquelles  on  mettait  le  feu  avant 
de  lancer  le  javelot. 

FALGARIUS.  Taillandier,  qui  fait  des 
faux  et  des  faucilles,  falces  (Cic.  Cat'il, 
I,  h;  Suit,  18). 

FALCASTRUM.  Instrument  employé 
dans  la  culture  pour  faire  disparaître  la 
%égctalion  excessive  des  herbes  et  des 
broussailles  ;  il  était  composé  de  la  lame 
d'une  faucille  (/Vt/^)  fixée  à  un  long 
manche  droit  (Isidor.  Orig,  xx,  14,  5), 
semblable  à  celui  dont  on  se  sert  encore 
chez  nous  pour  le  même  usage.  Ce  n'é- 
tait probablement  qu'une  expression 
provinciale  en  usage  parmi  la  population 
ouvrière  ;  car  les  gens  bien  élevés  et  les 
auleui's  qui  traitent  de  l'agriculture  se 
servaient  du  mot  Ui'>'CO. 

FALCATUS  (8p67iavr,96po;).  Muni  de 
faux;  ainsi  curriis  f aient  us  (voy.  (4URRl'S, 
5)  :  ou  encore  en  forme  de  faux  ou 
de  faucille  ;  ainsi  ensis  falcatus  (vov. 
Falx,  «). 

FAUUCULA.  Diminutif  de  Falx  (Pal- 
lad.  I,  43,  3). 

FALCIFER.  Qui  porte  une  faux  ou 
ime  faucille,  instruments  attribués  tous 
les  deux  d'une  fa<;on  emblématitpie  par 
les  architectes  et  les  poètes  au  vieux  Sa- 


FALaOBB. 
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tiirne  :  c'était  une  allusion  à  ragriciil- 
ture  qii*il  avait  le  premier  introduite  en 
Italie  ,  ou  à  son 
caractère  my- 
thique, comme 
Sersonnidcatiou 
u  Temps  (Kpo- 
voc»  le  destruc- 
teur de  toutes 
choses,  Macroh. 
Sat,  I,  7  et  8). 
Ce  dernier  sens  est  celui  de  la  figure, 
donnée  ici  comme  assez  rare,  d'après  une 
médaille  frappée  en  Thonneur  d'Hélioga- 
haie. 

FALCIGER.  Même  sens  que  Falci- 
FBB  (Auson.  EcL  de  Fer,  Rom,  30). 

FALCULA  (Speicàviov).  Diminutif  de 
Falx  (  Cato,  A.  A.  11  ;  Columell.  xu, 
18,2). 

FALERE.  Terme  d*architecture  em- 
ployé par  Varron  (iï.  iï.  III,  5,  14  et  16), 
d'une  sif^ificatiou  douteuse ,  mais  dési- 
gnant, à  ce  qu'on  suppose ,  un  mur  bas 
en  maçonnerie ,  élevé  comme  une  digue 
autour  du  bord  d'une  flaque  d'eau. 

FALX  (^peTtàvTj,  Spéicavov,  Spurj).  En 
général,  tout  iustrumeut  pour  couper,  qui 
a  une  lame  l'ecourbée  et  un  seul  trau- 
rhaut;  il  avait  des  formes  différentes, 
suivant  les  usages  auxquels  il  servait  ; 
chacune  de  ces  formes  est  marquée  par 
une  ôpitliète  caractéristique.  Ainsi  : 

1 .  Fœnaria  et  teruculata.  Faux  pour 
couper  rherl)e  (Cato,/?.  R.  10;  Pallad. 
I,  43,  1;  Columell.  ii,  21,  3);  elle  est 
toujours  représentée  dans  les  œuvres  de 


Fart  antique  avec  un  manche  long  et 
droit,  comme  dans  le  spécimen  ci«joint, 
qui  est  égyptien  :  mais  le  spécimen  de 
la  gravure  précédente  et  d  autres  que 
portent  les  pierres  gravées  et  les  mon- 
naies présentent  tous  une  figure  sembla- 
ble. 


3.  Stramentaria  et  messoria.  Faucille 
pour  moissonner  le 
blé(Cato,i7./i.lO; 
Pallad.  I,  43,  1). 
La  grainire  repré- 
sente un  modèle  dé- 
couvert, parmi  plu* 
sieurs  autres  instru- 
ments d'agricul- 
ture, dans  la  ville  de  Pompéi. 

3.  Dentîculata  (&pini  xap^ocpédouc). 
Faucille  à  dents,  employée,  au  heu  de  la 
faucille  ordinaire,  pour  mois- 
sonner, dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Italie  ancienne,  de 
la  Grèce  et  de  l'Egypte  (Co- 
lumell. II,  21,3).  La  hune, 
dont  le  tranchant  était  en- 
taillé comme  une  scie  ,  était 
fixée  à  l'extrémité  d'un  bâ- 
ton court,  légèrement  courbé  en  ar- 
riére (Cato,  R.  R,  50).  Quand  on  s'en 
ser>-ait,  on  tenait  la  pointe  en  haut, 
dans  la  positiou  que  montre  notre  figure 
d'après  une  peinture  égyptienne,  de  sorte 
que  le  moissonneur  la  portait  toujours  en 
haut,  coupant  la  tige  un  peu  au-dessous 
de  l'épi  (Job,  XXIV,  24,  sicut  siunmitates 
spicarum  conterentur).  On  peutvoir  les 
manières  différentes  dont  étaient  maniées 
la  faucille  à  dents  et  la  faucille  ordinaire, 
dans  deux  peintures  des  tombes  de  Thè- 
bes,  reproduites  par  Wilkinson  {Manners 
and  Custonts  of  the  EgyptîanSf  vol.  IV , 
p.  89,  98). 

4.  Jrboraria  et  sylvatica.  Serpe  com- 
n^une  (Cato,  R,  R.  10  et  11  ),  employée 

Caf  les  bûcherons,  les  faiseurs  de  ~ 
aies  et  autres  ou^iiers  du  même 
genre  ;  elle  était  semblable  en  tout 
poiut  à  l'instrument  dont  ils  se 
s(*r\'ent  encore  aujourd'hui ,  com- 
me le  montre  notre  figure  ,  prise 
d'un  modèle  trouvé  à  Pompéi. 

5.  yinUoria^  vîneatica  et  putatoria. 
Serpette  de  i^lgnerou  (  ("ato,  R,  R,  1 1  ; 
Pallad.  I,  43,  1;  Columell.  iv,  25,  1), 


sorte  d'instrument  compliqué  et  muni  de 
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diOércnli  IraDclunts  pour  les  oomLreii- 
ses£l  délicaletopéraiioaide  U  taille  de  la 
vigne.  Chaciuie  de  tes  )>arties  porlait  iiii 
uon  apprD]irié  qu'an  coni[ii'enJi-a  facile- 
meuleuse  reportant  à  lagi-avure  cï-joitilr, 
2iii  représente  un  de  ces  ioslrumeiiU 
'aprèt  le  niauuscrll  de  Coliimelle.  Le 
Iruiduuil,  droit  immédiatemeat  au-des- 
ua  du  manclie,  a'apiielail  culltr,  le  cou- 
Ire  ;  celui  qui  ae  recourlw  au  delà,  liaut, 
le  pli  ou  le  creux  (  le  Irauchaul,  eulre 
le  creux  et  U  ^inte,  tcalprum,  le  cou- 
teau: le  croc  liu-mème,  rosirum,  le  l>ec; 
■u  delà  la  poiute  laitlaute,  macro,  la 
pointe;  et  contre  le  dos,  le  Irancbant 
en  demi-lune,  itcuris,  la  harhe. 

6.  Gleivt  (Cic.  Mit.  33  ;  Stat.  Jch. 
Iii  4 IB),  fort  court>é  à  IVxIrémité  supé- 
rieure de  la  lame  ;  ce  qui  lui 
donnait  beaucoup  de  ressenililaure 
avec  une  faucille;  de  li  aussi  le 
nom  spécial  d>nj»/'a/<-M<u(Ovia. 
Met.  I,  118;  IT,  lîClou  AflMB- 
iui  (M.  Met.  V,  80).  tue  arme  de 
celte  fomw  est  fréquemment  ai- 
Iriliuée  par  les  poclei  et  les  artis- 
lei  à  Mercure  et  a  Persée.  Elle 
eit  repriStentée ,  dans  la  gravure  ci- 
jointe  d'après  uue  lampe  en  Icrre  ciillf 
(Barloli.Zjicrrnr-,  III,  13,  cf.  Wiuck. 
Mon.  Jnt.  iaed,  B4  ),  oii  elle  n]>paTail  eu- 
tre  les  maiiis  d'im  jemic  guerrier  dessiné 
dans  le  geure  liéroique,  avec  uiiliouctirr, 
"   '  "lude  prau. 

à  Iraiirhaut  re- 


tr 


courbé  et  à  lame  pointue  employé  par 
In  gUNlialeun  appelés  Tliraces(rAr<ic»]{ 


il  lirait  ce  nom  de  la  mauiére  doul  on 
s'en  servait  ;  ou  le  lenail  un  |icii  renversé 
et  pour  ainsi  dire  sur  sou  dos  (siipina,  ]uï. 
Sat.  III,  301),  en  préseulaul  le  irancliani 
de  manière  à  porter  le  coup  au  bas  du  ven- 
tre Cl  a  ctenclrc  en  loug  lu  lilessure  en  rc- 
moulanl,  précisément  comme  1rs  Italiens 
modemessc  seneul  ileleurs  coiilraux,  et 
comme  l'iudiquc  la  gravure  ci-joiale,  rc- 

Srésenlant  un  des  glaUiateuii  nommés  ci- 
euiu,  d'après  nue  lani|ie  eu  lerre  cuil<>. 
S.  Muralù  ISoç\jifiicai<>v).  luslru- 
meul  employé  dans  U  guerre  de  leri-e  et 
de  mer  à  la  fois  pour  couper  les  mâts  l'i 
le  gréemenl  d'un  vaisseau  enurioi,  dé- 
liarrasser  les  remparts  de  leui's  défenseurs 
ou  al>altre  les  pierres  et  les  palissades 
qui  lormaient  uu  relrauclieineul  (  Ces. 
B.  G.  III,  U;  VII,  8G  ;  Sirabo,  iv,  4, 
I  ;  Uv.  xxxviii,  S).  On  peut  facileraeiil 
se  le  représenter  avec  uue  lèU^  de  fer  mas- 
sive en  Vomie  de  faucille  lÎAéc  à  l'eilréiuilé 
d'une  forte  perche  ou  poutre  ipii  pouvait 


chine. 


uparii. 


aniére  à  couper,  tailler  ou 
usî  q^ue  nous  l'avons  décrit. 

9.  Employé  poétiquement  pour  Dola- 
>RA  (Prop.  IV,  î,  aS),  instrument  dont  une 
des  extrémités  avait  luie  forme  recourUf, 
se  rapprochant  de  celle  d'uue  faurille. 

FASLM.  Lieu  qui  avait  élé  cousacn'', 
par  la  formule  solennelle  des  augiu'es  {if- 
/aliim),  a  quelque  divinilé  (Varm,  I.,  !.. 
Il,  bi;  Liv.  s,  3*;  Cir.  Dir.  i,  41). 
r.omine  nu  édilice  sacré  était  géuérale- 
ment  élevé  sur  ces  lieun,  le  même  leruie 
désignait  aussi  l'édilire  ou  temple  avec  lu 
ternloirerousurivqui  reolonrail. 

FARCIMEN.  Fara-,  faite  d'iugrt-ilienis 
hachés  menu  <tue  l'on  plaçait  dans  un 
mets  (VaiTO,  /..  /..  V,  1 11  ;  Isidor.  Orlg. 
XX,  !.Ï8). 

KARRAGO.  Espèce  parliculiére  de  ré- 
colte verte,  coiisistaut  eu  graille,  oi^r, 
ivraie  cl  plantes  légiiniiiieitses,  semées  en- 
semble à  la  volée  el  coupées  eu  verdui'e, 
comme  fourrage  pour  le  liélail,  [leudaut 
la  fui  de  l'hiver  et  le  comiiieueeincnt  du 
jirinlemps;  de  là  vient  que  ce  terme  fut 
empluïé  par  niélaplu>re  pour  signilieruii 
mélange  confus  de  choses  (Varro.  A.  fî. 
1,  31,  5;  Cotumrll.  il,  11,H;Pliu.  xvni, 
10,  4l;Juv.i,  80;  Nemcs.  Cineg.  2SSj. 


TAMMÂMCU. 

FARRARIUH.  Grange  pDur  %emr  le 
min  appelé /or  ou  épeuitTciYilr.  vi,9,â). 

FAHHEUH.  Gtileau  fui  de  far  ou  d'é- 
wtatzt  (PliD.  H.  N.  xTiii,  3). 

FARTOH  (oiTiuni:).  Esclave  doul  la 
fonction  ipériale  était  d'«tgraiuer  de  )a 
volaille  pour  la  lalile,  ou  oiarcliaDd  qui 
vendait  de  la  volaille  graue  (Cohiinell. 
Tlll,  7,  1;  Iiucripl.  ap.  Grut.  £80,  IS). 
Dnui  léi  poussa  suivBuU  (Plant.  Truc. 

I,  î,  ll;Ter.£u/i.  H,  2,!tl;  Hor.  Sut. 

II,  3,  3!0),  ou  Hinpoie  d'oHinaire  que 
ce  mot  ligniiie  uu  ràbriranl  de  taiiciues 
ou  de  pitixAerie  remplie  de  frianiliseï  à 
riolérieur;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  faire  de  dislinclion.et  dans  loiisuu 
marchand  de  volaille  irait  aussi  bien  avec 
le  reste  de  la  phrase  (Becker,  Gallui, 
p.  138,  trad.  augl  ). 

FARTCRA.  Action  d'engraissur  des 
voUillei  (Cdtimel!.  vin,  7,1);  pare\- 
lenslon  ce  mot  Tut  adopté  par  det  con»- 
Irucleun  pour  déslgiwr  les  moellons  avec 


lesquels  on  remplissait  l'inlérieuT  d'uni 
muraille  entre  les  surfaces  exl^ieum 
qiwnd  le  mur  n'était  pas  entièrement  cans 
maçonnerie  ou  en  briquelane 
II,  S,  7),  comme  le  montre  le 
ri-joiul,  pris  d'une  comtruc- 


qui  ramelle  sous  tous  le*  rapports  U 

Jiière  dont  tes  paj-sannes  d'Italie  emp 
oaillotlent  atijourd'liui  leui's  enfants. 

3.  Bandeau  porté  sur  la  léte  comme 
emlilème  de  la  royauté  (  Senec.  Ep.  80  ); 
on  l'appelait  spécialement  Diadbma. 

3.  (&ii6Sea|io().  Banda^  attaché  au- 
totu'  de  la  poitrine  des  jeunes  Glles  pour 


(Vi 


FASCIA.  Dansun  sens  général,  louli 
liande  il'élolTe  longue  et  étroite  emplojti 
comme  liandage  ;  par  exemple  ^-i 
les  laagri  (<!Tsiffaia.)  dans  fev  CpVS 
quelles  les  anricnsavaieut  CQU-  ^fiK 
lume  d'envelopper  les  corpsdrs  Ç^^--^ 
enfants  noui  eau-nés  (PUnl.  fit^ 
Trac.  V,  13;  cf.  Àmpkitr.y,  t^i 
I,  &!).  Elles  consistaient  en  ^^f 
nue  longue  et  étroite  liaiide  giS 
d'élolfe,  repliée,  roiume  dans  'G^* 
nne  momie,  autour  du  corps  de  la  télé  au] 
pieds,  de  manière  à  ne  laisser  dedêeouver 
que  la  Cgiire,  comme  le  montre  clairemeul 
■■gravure  ci-jointe,  représentant  un  enfant 
que  lient  entre  les  liras  ime  actrice  de 
tragédie ,  dans  une  peinture  de  Pompéi , 


la  gorge.  On  portail  ce  baiidage  sur  la 
peau  comme  le  montrent  les  deux  Agures 
'  jointes.  Celui  qu'on  voit  de  face  est 
is  d'une  statuette  de  bronze  [Ca]rlus,vi, 
),  et  celui  mi'on  voit  par  derrière  d'iino 
peinliire  de  Pompéi  ou  il  est  colorié  en 
ronge.  Hais  il  ne  &ul  pas  croire  qu'il  fill 
une  partie  du  vêtement  ordinaire  ni  que 
l'iii^  eu  fi'it  général,  eu  Grèce  ou  eu 
Italie;  il  u'ètait  employé  que. par  des  iiei-- 
sonnes  exposées  a  un  développement  ex- 
cessif ou  donné  par  des  mères  à  leurs 
filles  quand  elles  étaient  trop  préoccnpé-es 
de  leur  beauté  {Ter.  Euit.  Il,  3,  îl). 

4.  Bandage  attaché  autour  de  la  jamiw 
depuis  legenou jusqu'à  la  cheville  (miJ, 
Quint.  XI.  3,  144;  Val.  Max.  VI,  !,  7; 
de  là  son  nom  de  craratii,  Ulp.  Dig.  .14, 
2,  !i),  ronimeoii  le  voit  dans  le  S|«'>ci- 


lie  ordiiuire  du  coiluma  lUtioDal ,  i 


par  cerUint  imlindiu;  e'éuit  une 
de  jimbière  pour  lei  penonnea  i 
Hnlj  délicate  (Qului.  l.  e.),  ou  dont  Ici 
.igeaieut  que  Ib  peau  et  la 
•.uiiiien  pralKÛci  par  qii-'~"- 
qui  u'empécuit  pu  l'a^ 
dei  mouvements,  comme  pour  lei  cochera 


du 


>  périlleuie»  (Gral. 
Cfneg.  338}  Petr.  Sot.  40):  on  enToit 
un  exemple  daiu  le  Virgile  du  Vatican, 
quand  fioèe,  préparé  pour  une  partie 
cbnw  avec  la  reiac  de  Carthaî;e,  a  ! 
jambei  courertn  de  bandam  exactement 
■emUabki  à  ceux  du  conducteur  ici  re- 

5.  (iroiiîov  ou  it«iiigi).CAauurr(eoiJ 
iai  (Cic.  Fragm.  ap.  Non.  v.  Calaulica; 
Lamprid.  Alex.  Sei:  40)  qui  enveloppait 
entièrement  le  pied  et  était  porte  avei 
de*  KHiliera  (Cic.  ad  Au.  il,  3;  Vairo, 
ap.  Don.  i'.  Ephlnpium),  nlui  parti- 
culièrement par  lesfenunei  (Cic.  Fragm. 
l.  D.),  On  le  voit  aur  lei  jamlHs  de  plu- 
■ieun  Ceuret  de  femmei,  dans  les  pfln- 
turej  de  Pompi'i,  dout  une  eit  représentée 
dani  la  gravure  ci-joinle;   la  matière. 


comme  oo  De  manquera  pa*  de  l'ol»er- 
ver,  estévidcmmenttlastique,  puisqu'elle 
aerrcai  bien  lajamlie  et  ne  se  lace  pas  par 
devant;  elle  n'a  pai  de  semelle  et  elle  est 
attachée  au  haut  pur  une  sorte  de  lian- 
deau  ou  de  jarrelicre.  ('>eUe  chaii&sure 
reuemble  auui  parfaitement  auhaiil-de- 
chaujia  d'un  montagnard  éco&saii,  doal 
htotlunw,  lur  pkud'un  poinl,  altette  une 


origine.  Si  ta  chauuerte  des 
ancien»,  comme  cela  n'est  pat  ïiaprolia- 
ble,  élait  ornée  d'un  deuin  bigarre,  ainsi 

Îue  celle  des  Écoisais,  qui  imite  un  bao- 
■ge  entrelacé,  on  comprendrait  pourquoi 

"--■■      "  -    -      ■«.(6ip.«f. 

l  àgniiie 


t  appelée  faseïa  ptJulii  ( 


pei/ale,  est  i 


é  dans  l'ilalîm  n 


d'élore  groisièt«  et  forte  ^ 
formant  ce  qu'où  appelle  niaiuleuaut  la 
langle  qui  supporte  le  malelai  d'une 
couche  DU  d'un  lit  (Cic.  Die.  ii,  fi.S). 
Plusieunde  ces  baudes  étaient  altacliées 
en  Iraven  du  bois  de  lit  et  entrelacées 
de  cordes  (retlrt)  qui  les  teudaieut,  de  la 
méms  fiçan  qu'où  le  pratique  eucore 
maintenant.  Cela  ressort  clairement  d'un 
passage  de  Martial  (£/>.  v,  Cl). 

T.  Cercle  imaginaire  dans  le  ciel,  ap- 
pelé aiusi  CiBCL-LVS  et  Zona  :  voy.  ces 
mots  (Hart.  Caiieil.  vl,  190). 

8.  Dans  Ju\énal  {Sal.  XIV,  394),  cein- 
ture de  nuages  qui  s'amassent  autour  de 
l'horizoa  et  qui   auiuncent  un  mauvais 

D.  En  architecture,  face,  memlire  pro- 
duit par  la  division  d'une  surface  nuie  en 
parties  distinctes,  qui  rpsseml>lent  ainsi  à 

île  longiu-s  baiwirs  plaies  étendues  paral- 


partagées  ei 


1  composite,  iiiii  sont 
lu  trois  de  ci-sliaudes, 
la  giature  ci  •jointe, 
prise  du  temple  de  Uacchut  à  Teos  :  de 
là  leur  nom  de  première,  seconde  et  Iroi- 


FAMU. 


ses 


lième  fttct,  en  commen^i  pu-  U  /a 
inférieiire  (Vitmv.  m,  S,  10). 

FASCICULL'S.   Diminulir  de  Pascib. 
Pelite  quantité  de  clioiea 
ceau,  comme  un  bouquet 
(Cic.  Toic.  m,  IB);  un 

ruel  de  1m  (Plia,  H. 
XIX,  3)  ou  de  litna 
(HoKf;*.  I,  13,  13);  ou 
voit  de  rra  deruipra  daus 
la  gravure  ci- joinle,  tri* 
qu'il*  furpDt  Irouréi  daua 
uue  iHliliotlièquc  à  Herculanum. 

FASCINA.  Même  mu»  que  Fakis, 
(Caio,  R.  R.  3:). 

PASCIOLA.  IKiuiiiutifde  Fascia.  Pé- 
ril Iwndage  ou  bandage  (ail  île  matièm 
plus  linet,  pour  leienfauli(Yo|Hie.^iirf/. 
4)  ;  pour  la  tèle  (Varro,  t.  L.  v,  130)  ; 
pour  le*  pinla  et  le*  jaml)n  (Qc.  Har. 
Besp.  ïlî  Hor.  Sai.  il,  3,  ÎS5).  Vo» 
l'arlirle  Fakia. 

FAStUS  {çiiiulLO;  rt  ç ixtUo;).  Exac- 
tcmeut,  paqiiet  de  rhoiei,  nuis  plu»  par- 
ticulièrement de  I)ois  (Hirt.  B.  C  viii, 
15;TBC.^nn.  XIII,  3:i),  axspmblées  el 
liées  en  forme  de  fagol  ou  de  fatcint, 
pour  élre  pliu  fariles  à  porter,  comue 
dans  la  gravure  ci-jointe,  d  après  une  pein- 


rale  de  l'èrr  clirélienne.  Ce 
mot  «SI  oppotéàSARClîCAfqui  s'applique 
à  des  rliusra  qu'on  arrange  en  lu  ri  qu  ou 
enveloppe. 

2.  Au  pluriel,  /Vie»  (>i  ^âp£o<).  Fais- 
ceaux portés  par  les  licteurs  devant  cer- 
tains roaf^strats  romains:  on  s'en  servait 
pour  battre  les  malfaiteurs  avant  l'exécii- 
licin.  Ils  se  eomposaieut  de  baguettes  de 
iHHdeaii  (Pliii.  H,  K.  xn,  30)  on  d'orme 
(Plant. ^]in.  m,  3,  !9),  asiemblénet  liées 
tout  autoiu"  avec  des  courroies  eu  forme 


.  de  faMÎne.  Sont  let  roia  et  djuw  les  piv- 
mière*  années  de  la  répu- 
blique, on  pla^it  aussi  au 
milieu  des  baguettes  une  lia- 
ehe  (  securis  )  ;  mais ,  après 
le  conaiiU}  de  Publicola,  au- 
cun magistrat ,  exreplé  le 
dictateur  (Liv.  ii,  IS)  n'eut 
le  droit  (l'avoir  les  faisceaux 
avec  Iiache  daits  la  ville  de 
Rome(Cic.  Ds  «CD.  ii,  31; 
Val.  Max.  IV,  t,  1):  eu 
eflel ,  ils  ne  furcul  plus  don- 
nés qu'aux  consuls  i,  U  léte 
de  leur»  armées  (Uv.  xxrr, 
0),  et  aux  questeurs  dans 
leurs  proviucii  (Cic.  Plane,  tl  ).  La 
gravure  douue  un  spéciiuen  dei  fouet 
avec  la  liacbe,  d'après  un  baa-relier  du 
palais  Matin  à  Rome. 

3.  Fiuces  prifferrc  et  tatntiltere.  Le 
licteur  marchait  devant  le  magistrat  au 
senice  duquel  il  était  attaché,  avec  une 
bagiielle  (viVg^a)  dans  aa  main  droite,  el 
les  ftttcts  sur  l'épaule  gauclie,  comme  la 
montre  la  figure  ci-joi nie,  prise  d'ut)  bas- 


cleiir  ùtait  1rs  faiseraii-x  de  dessus 
son  épaule  et  les  alwissail,  comme  mar- 
que de  respect,  jusqu'à  ce  que  le  map»- 
trat  d'il  passé,  de  nit'nie  qu'en  Anglcleire 
le»  soldai!  reposent  leurs  armi-s  detant 


il  grands  personnigM.  C'eU  ce  ij^ui  esl 
\prinié  par  la  pJinue  faseti  iuimillere. 
i.  Ftucti  lùureali.  QunnJ  iiii  gciivral 


■vair  n 


feuilles  de  lauriers  lis  faUeraiix  (|iii 
cliieut  piirléi  devuut  bii  (laureali,  Cic. 
Dré,  I,  ÏB;  W  ^11,  TIll,  3)i*lncm|)e- 
imr*  ajoulaîeut  auui  un  ontenieutiniTil 
i  leun  propre!  rnisceauj   "    '"  ■- 


a  brilUnl  >i 


I  ofTieli 


I  qui  1 


'jiri'.  3)" 


rait  une  braurbe  de  lau- 
rier en  hiiil  des  bagueltes, 
cumme  le  moulre  In  Tigurc 
à  main  gauebedelsgraMi- 
re  ci-joiute,  qui  i-niréseute 
les  fauceaux  portes  par  uu 
licteur  devant  l'empereur 
Vnpaileii ,  d'aprps  un  Itai- 
rcliéf  ;  ou  ou  luail  sur  res 
mêmes  bigueltc 

prise  d'une  mouuaie  co 

i.  Faterj  vmi.  Dans  un  deuil  ou  aux 
fiinérailla  dei  cliefi,  les  Taisceaux  étaient 
rrnverséi  (ivrti.  Tac.  ^nn.  m,  î),  e'eit- 
à-dirc  port»  avec  la  liache  en  lias,  com- 
me nos  soldats  portent  leurs  fusils  eu  pa- 
reille occaiioD  ;  et  i|uelqiiefais,  coninie 
aux  riiuérailles  de  Drusiis,  les  bagucltes 
élaieiit  \ineêei(fracti  faseri,  Pcdo  Alli' 
£1.  I,  1-7). 

F,\SEl.t;S.  Voy.  PHASELim. 

ï'ASTl.  Atmanachs  graiés  sur  la  pir 
ou  te  marlire  et  exposés  dam  quelques 
endroits  publics  d<^  la  ville  pnitr  èliv  vus 
el  roniultés  di'  tout  le  monde.  Ils  élaieul 

1 .  Fetli  iacrl  ou  kaUadarrt  ;  ils  étaient 
fort  semblables  à  uns  almanaelis,  conle- 
uaitt  nue  liste  *k'S  jours  el  des  nuÀ  de 
l'année;  te  leter  et  le  eouolirr  des  étoiles 
liies  ;  les  jours  de  mnrehc  ;  les  fêles  ;  les 
jours  nii  siégeaient  les  trilninaux;  «rux 
qui  était  n-eardés  comme  de  maniais 
aujpire  et  niaïlK'nreiLx.  On  jr  ajoutait  une 
table  rhronologiqiHi ,  éuiimeraul  les  éié- 
Denienls  importun Is  de  riiisliiirc  de  la 
nation  .rommeranuitersain-d'nnrgniiide 
bataille,  la  dédicaer  d'uu  temple,  ele., 
ainsi  qu'on  peut  le  conclure  des  différeuts 
fragnenls  orifpnaux  qu't 


1.  Fa4li  mnalei  ou  lihlorici.  Hrgis- 
Ires  contenant  les  noms  des  consuls  et 
autres  magistrats,  avec  la  date  de  leur 
cuiréc  eu  chaîne  el  celle  de  Inir  retraite, 
inscrite  sur  des  labiés  de  inariirc  ou  du 
bmnie  et  conservés  dans  les  arcbive*  du 
r£tat.  Vue  longue  liste  des  faiti  con- 
sutaret  miî  (ul,  a  ce  qu'on  suppose,  gra- 
vée sous  Tiltère,  se  voit  eùcure  au  {api- 
toie de  Rome. 

FASTIGIl'M.   LiltéralemeiU  le   haut 
d'un  frouluii  au  la  (larlie  qui  le  couron- 
ne,  formée  (lor  les  deux  eûtes  c( 
gents  du  toit.  Par  Bxten»on,  on  employa 


l'eutablemeiit  qui  forme  l»  liase,  d>-s 
deux  coi-niches  couiergeules  aux  côtés 
et  du  lympanam  ou  surface  jilatc  A, 
qu'elb^  «uterment  (Viiruv.  m,  a,  1!  et 
13  i  Cic.  At  Oral.  111,  1G  J  Liv.  XL,  î). 

2.  Quand  ce  mol  s'ainiliqiie  aux  mai- 
sons parlicnliêres,  il  désigne  un  toit  s'ù- 
levaut  eu  uoiiile  au  sonimrl,  par  0|ipusi- 
liiin  aux  iuits  plats  (Cic.  ad  Q.  Fr.  m ,  I , 
H);  DU  il  iinplitpw  que  le  devant  de  la 
maison  était  couveil  par  nu  portique  et 
un  rroiiloii  comme  le  proaaai  d'nu  tem- 
ple ;  bonueiu*  qui  u'élait  pu  aecordé  aux 
Iwriiculirrs,  mais  qui  était  décerné  par 
M  HuniniiM  à  leurs  empereiii's,  eomme 
manitie  de  leur  divinité  (fjc.  Phit.  Il, 
43;Flonis,  IV,  9). 

FATUl  et  VklMX..  I.liots  des  ilenv 
sexes  qu'iHi  aclieliit  comme  esclaves  cl 
qu'où  ipirdiiil  dans  les  graniles  (àmille.i 
romaines  gioiir  amuser  par  leur  stupidité 
l^Seiiec.  Ep.  M). 

F.Vt'X.  Dans  son  sens  pi'imilif,  ro 
mol  signiGe  rii'su|diagt>  ou  entrée  de  l'es- 
Itimac.  Par  exlrusion,  il  M'i't  K  désigui-r 
tout  i>a.<»age  éti-iiil  uu  eiiliéu  n-sscnvi! 
dans  tes  leiivn's  de  la  luitnre  ou  dans  cel- 
les de  l'art;  mais  il  s'ap|iliiiue  spéciali-- 
meut  au   pasMge  étroit  qui   étahlissait 


FEU  ISA  LIA. 


ïoa 


Valrium  rt  \s  periityliam.  Il  était  litiié 
à  râlé  du  latimam;  e(,  comme  U  y  eu 
avait  souvent  ileux,  uu  Je  chique  colé 
de  celle  )iicee,  oii  se  lerl  lubitueUemeiit 
du  pluriel  faaces  (Yilniv.  vi,  3,  U).  1] 
olifuil  à  l'iiicoiivtuiiiit  défaire  dulaili- 
nuiB  uue  rbamlire  Je  pasiage,  et  servait 
à  Glalilir  uoe  commiuiicalion  facile  entre 
les  diverses  parlirs  d'uiie  niaisoii,  i|iiaiid 
'  le  loiliaum  étail  fermé  avec  Jes  [tara- 
veuti.  Sa  posilion  relalivemenl  in\  au- 
tres pièces  Je  la  maisou  se  comprendra  , 
si  ou  se  reporte  au  plan  Ju  mol  DoMCS 
OLi  il  est  marqué  e,  el  an  pourra  jU- 
ger  Je  ras|iect  Rciiéral  par-li  gravure  ci- 
jaiDte,qui  représente  une  vue  de  la  mai- 
sno  des  Dioscurts,  à  Pompéi;  le  plafond 
seul  est  rfslauré.  Le  premier  plan  inon- 
tii!  i'iutérieur  Je  i'alrium  avec  sou  im- 
plaviim  Jaiis   le  plancher  :  le  large  el 

IirofonJ  enTaiicemenl  ipii  est  Jerrin^siii' 
a  gauclic  est  uu  labliaum  ouvert  par  le- 
quel ou  voit  le  péristyle;  et  la  [Nirte 
sombre  et  liasse  à  ciite  est  la  faux  qui 
ouvre  à  re\trémité  sur  le  péristyle  de  la 
DiéiDe  là^D  qu'elle  ouvre  sur  I'alrium 
par  le  câté  qu  on  voit  ici. 

!.  Ce  mol,  au  pluriel,  dcsiguail  des 
stalles  ou  écuries  pour  les  elievaux  et  les 
cliars  du  cirque  (Ëddïui,  ap.  Cic.  Div. 
I,  4S;  t'dssioJor.  far.  Ep.  m,  âl;. 
Voj.  Carces,  2,  où  rob}et  est  décrit  et 

FAVISS.ï.  CaveaiLf  construits  sous 
un  temple,  dans  lesquels  les  instrumnits 
saerés,  les  ornements,  le  mobilier  et  en 


général  li  ,       , , 

lire,  étaient  serrés  quand  ils  i 
plus  propres  ausertice  (Yarro,  ap.  \ 
II,  lOlBrocchi,  Saolo  Ji  «oma,  p.  I 
Trois  caveau:!  ite  celte  uature  o  ' 
dccouvells  sous  les  mines  d'un 
aucieu  i  Fiésoles,  remplis  J'iustrumeiits 
de  miisiq'ie  brisés,  de  divers  objets  et 
ustcusiles  en  ivoire  et  eu  brome,  ainsi 
que  d'idoles,  de  lampes  et  de  vases  d'ar- 
gile, tous  KHtommagés  et  mutilés  {Cior- 
nal.  ArcBd.Knm.lU.p.  )I9). 

FAVUS.  Dalle  ou  table  de  marbre, 
■aillée  eu  lieiagoue,  comme  les  cellules 
d'uue    ruche  (fai-i)  daut  on  se    Senait 


ire  les  pmés  de   l'espèce  appelée 

(Vilruï.   VII,  1,  *).  La  gravure 

joïnle  représente  uue  nsrlie  du  |uvé 


des  Tliermes  de  Ti 

des  dalles  de  marbre  lin  de  l'espèce  uc 

mée  pavona:zello, 

FAX  (favécj.  Torche  faite  d'un  m 
ceau  de  bois  résineux,  taillé  en  poiutt 
trempé  dans  l'huile  ou  la  poii 
ou  d'éloupca  imprépiées  de  cire 
de  suif,  de  pi  ' 


d'autres  matières  iuQan 


uables, 


eufennces  dans  un  tulie  de  mé- 
tal ou  dans  uu  paquet  de  tattri 
liées  ensemble  Ijacalit),  comme 
on  le  voit  daui  la  gravure  ci- 
ioinle,  tirée  de  la  colonne  de 
Harc-.Vnrèle  (Virg.  Ctorg.  l, 
n\.  ;  Uv.  sxil,  10;  Pliu.  H.  N.  xi\, 
1). 

FECIALLS.  VoT.  Frtialm. 

FBMINAI.IAoïT'FEHORAUA.Culott.'s 

courtes  ou  ca/rrons  i|ui  couvraient  les 
cuisses  (femara),  attachés  autour  de  la 
ceinture,  et  se  terminaient  uu  peu  au- 
dessous  du  genou  (Siiel.  Âag.  8Ï;  hi- 
itur.  Orig.  XIX,  22,  2!)),  comme  dam  U 
figure  ci-jointe,  pi'ise  de  U  colonne  Trn- 
jaiie.  Ce  vêtement  u'clait  pas  ludiituelte- 
'  porté  par  les  Itumaius  des  premiers 


dci  utada.  triomphe  M  dtt  cdomiM.. 
Bortéitnt  pn  kawldab  que  pu  letof- 

FEMUR  (RpiO-  Eb  uchiiecture , 
fcsa  kMgui  «t  ^tc  qui  t'aruice  «s  nil- 
Kb  (MN  (itqua  ctnneliiK  (ftM»lieutat) 


■T||Wj|î 


d'un  trigljiphe  (Vitniv.  IV,  3,  b):  on 
BO  loil  Irait  aur  chaque  trigljphe,  diiu 
U  (rature  ci-}oiule,  prÎK  de  k  friu  d'un 
toupie  dorique  qni  niitait  «utrcfoi*  k 


i 

^^ 

1 

^^^^ 

H  lenida  qni'B'i  pu  hi  dimennoni  o 


dinoim  (ColanicU.  yni,  a,  fl;  PUtid. 
I,  U\)-  l^  gnmre  c>jointe  iwTéienle 
di-ii\  dM  fcnétna  de  U  maiion  du  poète 
tru^'ique  i  Pmnpii,  donnant  nr  la  fne. 
YAWi  toal  ntnéêx  an  premier  ,  1>,85 
nii-ilMnii  du  pai'é,  et  n'ont  pai  tout  i 
(an  il'.Ot  nir  0~,00.  A  côté  de  diacone 
Oit  un  cadre  de  bcù  dana  lequd  dd  bi- 
iuil  itlMNT  le  Tolet  quand  on  outthI  b 

PKNESTHA  («vplO>  rinitr*  .■  corn- 


et la  er^îie  ou  le*  Toleti  ijui  h 
:,  qu'il  j  eût  ou  non  dei  vitna. 


bw-rdief  gt«c  dn 
m  liste  britumiiinet  l'autre,  l  maindroiie, 
iimii  du  Virgile  du  Vatican;  l'anbv  eo- 
liii,  au  centre,  tMe  d'un  ureopb«ge  de 
iiiar])»,  d'une  ipoque  poatérieore ,  troii> 
VI'  Axât  le  cimetière  du  Vatican. 

3.  FtHtttra  hifor'u  ((up{<  iix],ic}. 
Fi-iii^tre  l'ouvrant  du  haut  en  liai  en 
il.'ii\  battanu  (Ovid.  Pont,  m,  3,  S). 

3.  Jlfcar/W^ntpratiquéedam  ks  mtirx 
J'due  fortereiM  et  par  laquelle  on  lait- 


i;ait  des  trait*  (Ces.  i9.  C,  n,  9),  La  gra- 
iiirp,  qui  reprocnle  une  vue  de  lu  Porta 
Aïmaria  à  Rome,  coiislruilc  par  Hono- 
rius,  montre  plusieurs  de  ce>  ouverture*. 
L'édifice  i  toit  bai  placé  lur  le  devant 
("il  une  conitructioii  moderne. 

t .  Trou  percé  dans  le  lobe  de  l'oreUle 


FaXKSTBULA. 


d'une  boucle  d'oreilli 
<JuT.  I,  104).  Ou  1 
(rouvé  pliuicurs  slalu«9 


'Cditir 


dim  le  nurbre  par 
quels  on  iutrodiiisnit  Je 
vérilablei  boucles  iJ'o- 
reillei.  La  figure  ci- 
jointe,  prise  J'un  bnile 
Irouf  é  à  Hereulanum  , 
en  offre  un  spécimeu. 
La  trous  des  oreilles  lubiisleut  eucore 
et  la  pupille  de  I'œN  eM  aussi  creusée 
pour  y  recevoir  une  pupille  arlificielle. 
FE3!ESTRULA.  H£me  sens  que  Fe- 

IIB8TBLLÂ  (Apul.  Mcl.  IX,  p.  lOB). 

FERCULUM,  Dani  un  sens  général, 
ce  sur  quoi  une  cliose  est  portée;  forme 
contractée  pour  FbbiCcluM.  Ce  mot  dé- 
tigne  spécialement  un  plateau  sur  lequel 
plusieurs  plali  étaient  apportés  à  la  fois 
lie  la  cuiiiiie  dans  Ib  salle  a  manger  (Petr. 
Sat.ZiHit;  Suel.  ^11'.  li);  el  par 
etteniion  les  plats  établis  sur  ce  plateau 
et  qui  constituaient  ce  que  nous  appelons 
un  tfrviet  ou  une  enlrtt  (Hor.  Sat.  Il, 
(1,  104;   Plin.  M.  N.  XXXIII,  47  ;  Jiiv. 

!.  Sorte  de  table  k  braurards  ,  qu'un 
certain  nombre  d'Iiommes  [rartaient  sur 
leurs  épaules  dans  les  jwropes  solenoel- 
Ii4,  et  sur  laquelle  était  placé  tout  objet 
digne  d'attention  pour  être  exposé,  dans 
une  situation  élevce,  il  la  vue  de  tous  ; 

erexemple,  les  images  des  dieux ,  dans 
corlip:  du  cirque  (Suet.  /al.  10;  et. 
Cie.  Off.  I,  3U) .  les  dépouilles  des  na- 
^  dans  UD  lriompb<  '" 


étaient  de  quelque  imporlance,  étaient 
soumis  à  cette  expositiou  cruelle  [Senec. 
Herc.  OEl.  1 10).  La  gravure ,  prise  d'un 
l>as-relief  de  l'arc  de  Titus,  représente 
liuit  soldats  romains  dans  le  triomphe 
cet  empereur,  après  la  conquête  de 


les  trompettes,  placées  sur  un  fen 
liini.  Va  autre  l)aj-reUef  du  même  arc 
représente  un  groupe  transportant  de  la 
raeme  manière  le  cliandelîer  d'or.  Vue 
frise  montre  uur  statue  du  Jourdain  per- 
sonnifié Irausporlée  de  même.  On  voit 
sur  im  sarcopbage  du  musée  Pio-CJémen- 
tiu  trois  captifs  ,  deux  bommes  et  une 
femme,  poiiés  par  six  soldats  sur  un  frr- 
culam  de  la  même  espèce. 

FERENTARU.  Corps  de  soldats  desar- 
tuée»  roniaines  classés  parmi  la  le^-is  armO' 
tara  ou  troupes  années  à  la  légère  (Veg. 
Mil.  1,  30  ;  Nonius,  I.1.).  Ils  n'étaient 
pas  ttestînés  à  combattre  de  prés,  u'ajant 
pas  d'armes  défensives,  et,  en  foit  d'aimes 
offensives,  celles  seulement  qu'on  devait 
lancer  de  loin  (fuc  ferrtniar,  non  gum 
Icnerenlur;  Non.  i,  v.  Deeuriones  ;  cf. 
Festtis,  I.  11.]  ;de)â  vient  qu'ils  sont  quel- 
quefois rangés  parmi  les  ^ccenii.  \U 
étaient  postés  sur  les  ailes  dans  l'ordre  de 
bataille,  et  ils  étaient  priueipalemeni  em- 
ployés a  commencer  l'attaque  par  ime  dé- 
cbargede  traits  (Sali.  Cal.  UO  ;  Veg.  /.  c); 
ou  quelquefois,  comme  les  Aonrii,  pla- 
cés au  milieu  des  rangs  des  troupes  pe- 
samment armées  pour  inquiéter  reonenii 
(Tac.  ^na.  XII,  3i). 

î.£fHir»/crenran7.  Cavaliers  du  même 
genre,  munis  de  javelines  qu'ils  lançaient 
de  loin,  au  lieu  de  s*  servir  de  la  lance 
de  cavalerie  c|ue  l'on  tenait  en  arrêt . 
Qui  ta  modo  liàie/iani  arma  aum  ferrra- 
:aculum  (VaiTO,  /..  /..  vu,  57). 
lI'M  (çiptTpov).  Mot  grec  dont 


it  iacuim 
»ETR13 


3M  FBasAaiA. 

iléiigiuil  une  bière  dans  laquelle  nu  mort 
riail  iwrié  au  tombeau  ou  au  liArlier 
{Yirg.^(j.  VI,  S2!;  Ov.  alel.  m,  SOS). 
Ou  voit  dans  ta  gravure  ci-jointe  uu  fe- 
rrlruia  d'aprèi  une  toiolw  de  marbre  à 
Rome.  [Le  mot  fierle ,  dérivé  de  frre- 
Irum  ,  s'eoipluie  iiiielnuefois  pour  dési- 
gner une  rtiisie  où  1  ou  pbee  I«  reli- 
ques des  saiuts  ] 

1.  Héme  teiu  que  Fehcula^cm  ,  ! 
(Sit.  Ital.  X,  âDG  ;  ivit,  030). 

FERRARIA,sau»4iiteudu/'«/;naeto/'- 
fieiHa,  Mine  de  fer,  fuudeiie  de  fer,  et 
atelier  de  forgerou  (Oi.  S.  C.  va,  32  ; 
■-    —IV,  21). 


Bud.  II,  0,  i'i  ;  luserijit.  ap.  S\um.  Mis- 
cfll.  aniiq.  p.  00).  La  gravure  reiné- 
■eute  Vulcaiu  et  sta  ci)ni|iagitniis  à  leur 
(orge,  d'anrêi  im  Ims-relief  romain. 

FERRITERIL'M.  Piiion  où  l.s  esrla- 
vn  étaient  Iruus  aux  fers  [Plant.  Sloit. 
■Il,  !,  hh) ,  eamme  EnUASTULLV. 

FERRITERIL'S.  Esclave  tenn  a«\  fers 
(PUut.  Tria.  IT,  3,  It).  Vov.  CosPK- 
DITUS. 

PERRITRlDAXiPlnul.iUujf,  il,  1,  0). 
Hilme  sens  que  le  mot  précédent. 

FERl'LA  iyif'irf,).  Fenouil ,  plante 
dont  les  anriens  ic  sccraieut  MJuvcDlnoiir 
infliger  de  légers  eliâtimeiit»;  de  là.fenile 
d'un  nuutre  d'école  pour  frapper  les  eu- 
ranI«iuTtaBiain(Juv..{aj.i,  IS), ou  sur  le 
■loi(iVpuL  Mrl.  U.p,  10(1);  ou  craverlie 
(Ov.  v/.  Jm.  I,  âtC),  et  eaune  pour  pu- 
nir let  esclaves  coupables  de  fautes  |ieu 
graves  (Uor.  Sat.  i,  3,  1 10;  Juv.7,  470). 
Comine  ingtrumcDt  de  punition ,  la  fe- 


r.  0). 


i  Peir.  Frasa 


FESTUCA.  Baguette  Mf/tn  avec  la- 
quelle le  licteur  d'uu  préteur  toucliait  la 
tête  d'un  esclave  auquel  sou  nuitre  avait 
rendu  la  liberté  (Plant.  MU.  IV,  l,  U; 
Per,.  V,   174).  Ou  l'appeliiit  aussi  Vu- 

FETIALBS  (ftTiiïei;  et  çntiàlei;). 
Hembres  d'un  collège  de  héranis  i,  Rome  ; 
leur  foiicliun  rousistait  à  demander  ant 
nations  euuemirs  le  redressement  drs 
griefs,  à  porter  les  déclarations  de  guerre 
et  A  prendre  part  à  La  eouelusiou  des 
traités  depaii.  Ils  part aîeut  une  baguette 
(coitoceut)  comme  emblème  lie  la  paix , 
ri  uu  javelot  comme  sjmlxile  de  la 
guerre;  ils  le  lançaient  sur  la  frontière 
des  ennemis  quand  les  liostilitéi  étaient 
décidées (Gell.  x,  27).  La  figiire  ci-}niule. 
"après  ime  pierre  gravée,  représente,  à 


ce  qu'im suppose,  un  friialh  près  de  juir- 
tir,  luui'  une  mission  de  guerre,  de  la  r<>- 
lum««  hellica,  sar  laqiu-lle  on  voit  la 
figure  de  Minerve  laiieant  un  javelot, 
comme  nous  l'avons  <lccrit  ci-dessiis. 

FIBL'LA.  (jcipbv)],  nôpm; ,  èvett,  \ 
Agrafe  ou  bi'orhe  i-uiplcjèe  pour  attarhrr 
différrata  v<^lFmml!>  drà  liommes  et  des 
finiuiPi  (Uv.  xxrii,  19  ;  Ov.  Mrl.  3,41?; 
vin,  318),  tels  que  la  ehlamys,  U  palla, 
le  fHiltiam ,  le  jh/;iiih,  ïr  p/tladammlum, 
mais  non  la  tuge,  qui  enveloppait  le  corpt 
de  ses  lattes  replia  et  n'avait  lietoin  de 
rieu  pour  la  fixer.  Ou  faiuil  desagrnfes  de 
différentes  manières  et  de  différents  des- 


Mut  précieux  et  ta 
pieirel  de  pri\  ru- 
rliinée»  dana  l'or.  r«t 
agrafa  rcaiemlilaieiit  â 
re]|n  qu'où    nu[doie 

uki  d'une  épingle 
(aau,  nifi4iii},  qui  Pii- 
iralt  iluu  un  croclirt 
J'arrél  plue  iiir  le 
Irard  du  lélniKul.  Ou 
*'«■)  Hrviîl  J'habiluJe 
pour  Btracher  des  dra- 
periei  amples  sou>  In 
(^r^e  û«  "ir  le  haut 
de  l'épaule  ;  conime 
dam  le  (pécimen  ct-joiui. 
d'ar^Je. 

9.  Fermoir,  doDl  on  ir< 
I  iioup  atla< 
:  aujels  du  m 

.£n.iv,139):  ilavatlut     „ 

d'une  épingtr ,  qui  le   fi\ai[   i 
porte  à  l'eut  réalité  de  la  liouclct 


I  cpiiiliiniii  niilitnire  antique  , 
dérouvert  à  P»lum.  Il  explique  iei  ev- 
pressions  fiiuia  odiiaeo  moria  ((^Ipuru. 
EtI.  vn,  9i),  fitiila  mordaci  drnif  (Si- 
doti.  Tiu-n.  Il,  30"). 

3.  Boiiclt,  emploj'ée  jMiurnltaclier.ies 
ri'iutiires,  des  ceiutiiron.:,  ies  rninToîrs, 


Ar*  hamaû  et  aulm  eliim's  ili'  (■•'  gi'iiii' 
(Virg.  *:n.  V, 313;  su,  TA):  .il.; 
a\iâ\  IialiilurlIemeLit  la  luâiue  (nrtiie  que 
les  nolrei,  comme  le  moiitreiil  lei  Ggures 
ci-juiatei,  priiei  toutet  de  niodclrt  aii- 
rient.  Haii  oo  faisait  auuvi'nt  An  lioit- 
rles  de  matière  [Jus  pivciciiv  et  A'm\ 


travail  plui  acbfié;  elles  étaieiit  deMÎ- 


uées  à  être  données  coniifle  réi 
au \  soldais  (Liv.  xxiix,  31),  ou  à  être 
porliVi  par  des  peraoïiues  dr  liant  rang 
ou  degnnilefonunefPlin.  H.  A',  xsxill, 
12).  La  gravure  enjointe  eu  fouruit  lui 
spécimen,  pris  d'un  modèle  en  argent 
trouvé  à  Herculanum.  Lu  partie  carrée 
était  attacliée  au  ceiDiuroii  avec  des  rioiii 
qui  passaient  par  les  quatre  Irans  qu'on 
voit  dans  la  gravure  ;  l'autre  partie,  qui 
est  légèrement  mutilée  à  l'etlréniilé , 
formait  la  iioucle,a\er.  un  ardillon  jonaiii 
sur  iiue  hritclielte  qui  traversait  û  cen- 
tre de  l'ornement 

4.  Boucle  employée  auiu   pjur  atta 
'         '    '     ideau  ((iriiiB,  i  lia)  que  les 


jeiin. 


leuir   leur  rbevelure     II 
en  ordre.  Virgile  de-    ^^ 
crit  Camille  aiec  les 
ehneui    retenus   de 

vit,  815),  elle  bnile 

ei-}oiiil,prisd'ui>eila- 

tiie  de  hronze  trau~  ~ 

à  Herculanum ,  moii 

le  Iwut  du  liaudeau  passé  tous  u' 

au  delà  de  la  boucle,  comme  o 

encore  ■uiourd'liui. 

h.  Dans  (ui  sens  plus  général,  oo  em- 
]ilaie  aussi  ce  mot  pour  désiguer  plu- 
sieurs cboses  qui  lient  ensemble  différents 
objels.  comme  une  clievilie  daiis  lescliai^ 
pentes  (Cm.  B.C.  IV,  17);  lui  instru- 
ment employé  dans  le  pressoir  à  oliii's 
(Calo,  R.  K.  3);  un  lien  qui  retieut  1rs 
osiers  dans  nue  corl>eillr(Cato,A.  A.  :il), 
et  un  a|>pareil  doul  se  senaieul  lescliinn-- 
riei»  grées  jmur  fermi'i'  les  Idessuir»  (eu 


2T0 


rtcnLR. 


gm,  iyyniif),  qui  nppochsil  In  bords 
de  ]»  plaie  et  lei  tenait  réunis,  qnaDd  la 
«ituK  (tulura)  était  inutile  ou  imposiililE 
(Celui),  v,:a,!3  et  7,1). 

PICTILE  (x(pa)i.av),  Nom  générique 
dounéi  toute  choM  laite  de  poterie,  com- 
prenant iBi(ieBu:i,  moulei,  objets  moulés 
en  terre  euite,  lu-iquei,  tiùtet,  etc. 

FICTOR  (itXsa-mO.  "^i'''"'^  gênerai 
pour  déKgner  uu  arlistequi  Tarotuie  l'ai'- 
glle,  la  cire  ou  foule  matière  molle,  pai 
opposilion  i  celui  qui  ira^aillc  le  lironn', 
le  marl>re ,  le  bois,  l'ivoire  ou  aiilrei 
■nhstancn  dnren  (Cic.  Fragm.  ep.  \jic- 
tant.  Il,  B  ;  PUn.  £/>.  i,  40),  La  %iirt 


enjointe,  priie  de  la  villa  Albani,  rcpii-- 
■mte  im  artiste  de  ce  genre,  comme  ou  le 
vnil  pur  le  petit  ImIIou  de  liois  qu'il  tient 
lie  la  main  gaurlie,  et  dui)t  les  artislM  se 
BtTveiil  encore  généralement  iMur  fa^n- 
ner  leurs  wodèln  en  ai'gile  ;  tes  contours 
•mil  finis  avec  les  doigts  et  les  angles,  ee 
qui  a  donné  uoissaiu»  â  l'etpression  mt 
ttâgurm  faclui homotfioT.Sal.  I,  5,  33), 
l>nur  désigner  un  persoiuiagr  accompli. 

3.  Ouvrier  nu  artùle  qnie\éentinl  ca 
pilimcrie  ou  en  rire  des  représeutations 
de  différents  animaux  e.vigés  pour  le  sa- 
nWce  dans  cciiains  rites  ivligieu\,  mais 
qu'on  ne  pouvait  se  procun-r  (Eimius, 
'    r.  L.  !..  vil,  44  j  Scrv.  ad  Virg, 


•É,;; 


lî«)-. 


FIDEUA.  Sorte  de  vaisseau,  de  jarre, 
ou  de  pot,  en  terre  ou  eu  veri^  {Co- 
Inmril.  Ul,  38,  I),  dont  un  ne  connaît 
pas  la  forme  raraelérislique  ;  tout  ce 
qu'on  sait,  c'est  qu'il  était  emplojé  ponr 
ronteuir  du  rimeut  (Cic.  oi/  Fam.  \ii. 


FiaDLrs. 

29),  ainsi  que  dilTérents  autres  ol^eis 
(Plaut.  ^u/.  IV,  !,  1S;  Pers.  Sut.  V, 
IgJlColumell.  Xll,10,  4). 

F1DES  on  FIDIS.  Mot  venant  évi- 
demment du  grec  O'f  tin,  corde  à  borau; 
il  itïit  employé  comme  terme  géûn'al 
pour  désigner  un  inslniment  à  cordes, 
comme  la  lyra,  la  cMyi,  la  ciihara 
(Varre,  R.  A.  li,  5,  lî;*Ov.  FasI.  v, 
104). 

FIDICEN.  Terme  générHl  |>oiir  dési- 
gner  tout  bamme  qui  joue  d'tm  instru- 
menta cordes  (Cie.  ad  Fam.  IX,  31). 

RDICINA.  Terme  général  pour  àak- 
gner  toute  (emme  qui  joue  d'un  instru- 
ment k  cordes  (Ter.  Phorm.  l,  3,  50). 

F1DICULA.  Diminutif  de  FiDis.  Corde 
d'instniment  mince  ou  petite  (Ge.  A'.  D. 
n.  S). 

3.  Au  pluiiel ,  FiDici;i..« ,  machine 
pour  mettre  les  esclaves  à  la  torture, 
ronsistaut  en  cordes  minces.  On  ne  con- 
oail  pas  avec  certitude  la  forme  euele 
■le  cet  appareil,  ni  la  manière  dont  on 
s'en  servait  (Silel.  Cai.  33  ;  Senec.  de 
/™,  111,0  et  18). 

F1GULUS  (xc|>a|jiEÛ!).  Tout  artiste  ou 
artisan  qui  emploie  l'ai^ile,  par  exemple, 
pour  faire  des  rmiires  et  des  oniemeiits  eu 
terre  glaise  [Pliu.  //.  X.  \\\\,  13,  4:1), 
comme  on  le  voit  ilans  la  grnvuiv  précé- 
dente; ùrijiiflier  (Juv.  i ,  l'I  ),  repré- 
seutépar  la  gravure  du  mot  LaTKrabia; 
/•olirr  (Varro.A.  A.  111,  15,  2),  dont  le 
métier  est  ligure  par  la  gravure  cï-joiule, 
prise  d'une  i  ' 
efiï|.lie 


iMr  liTre  devnut 


liant  de  laqiielli^ 

se    d'argile   qu'il 

fai^ne  aver  ses 

poliees  et  ses  doigts,  exactement  comme 

on  le  pratique  mainlenanl.  Lue  pierre 

gravée  (CJiylus,  ttmieil,  etc.,  iv,  li'i)  if- 

ti'ésente  un  artisan  du  même  gi'nre,  un 
àlon  a  modeler  à  la  maiu,  as^s  devant 
d'argili!  ipij  est  placé  an  haut 


lu'îl  lui  donne  la  denii 


FIHBRIA  (Sûacnoi,  xpossoi).  Frange  (Tibull.  Il,  3,  là),  apprlé  ricotta  p«T  \es 
au  braiture  d'om^menl  il'une  pièce  d^  Italiens  modemes.  On  m  représente  un 
(offe  (Celsus,  il,  G  i  Yairu,  L.  L.  v,  79);    àma  la  grafiire  atec  le  fromage  qu'il 


I  U  formait  m  ûuuut  les 
des  lib  de  la  chaiue  sur 
l'cloffe  «prèi  l'aioir  rr- 
tirec  du  Diélier  (voyez 
Tbla  Recta)  ;  niais  an 
faisait  quelquefois  sé- 
parémeul  de  riches  fran- 
ges qu'on  coiuail  à  vo- 
lonté au  tisKi.  Iules  Cê- 
nr  en  portait  autour 
des  poignets  d'une  tuni- 
cpie  à  longuet  mancliei  (Suet.  Ciei.  4&]. 
La  fm^ure  est  prise  d'une  pnnin—  ■"- 

FWBRIATIIS  (Buoa-utiO-  Muni  de 
fi-anges.  La  gravure  précédente  montre 
nue  serviette  de  table  onit-e  de  ceit»  fa- 
mu  ;  mais  Ad  franges  sur  des  vi^tements 
dnnt  les  oruvres  d'art  servent  surtout  à 
earaclériser  les  personnages  ro}'au\  des 


I  modèle  trouvé  i 

3.  (fijiDO'  Petit  panier  mis  sur  tenez 
des  bœufs,  camoir  une  muselière,  pour 
les  empéclici' de  coiqier  les  jeunes  pousses 


les  princes  captif 
ou    les    pri^lres    u  e<- 
gjple,   surtout  Isis  et 
ses  ministres,  dont  un 
rsl  représenté   par   la 


!  [leinl 


avec  le  costume  qu'Hé- 
rodote att  ri  liiuùt  à  celte 
rUsse(ii,  81).  C'était 
inir  singularité  dans 
Jules  César  qu'il  porijit 
(me  frange  sur  la  nian- 


(S.ie 


des  vignes  quani 
R.  M;  Plui.  n.  SI.  ivu 
Il  servait  aussi  à  museler  d 
maux  \  icieux  ,  pour  les  empêcher  de 
mordre,  comme  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  de  la  eoloune  de  Théodose 
(CInzrol,  SS,  3). 

FlSCELLtS,  bimiunlif  de  FlMlrs. 
Même  sens  que  FiSCRii  (Columell.  m, 
3H,  0). 

FISCINA.  Urgr  panier,  hit  d'otier, 
de  genêt  d'Espagne  uu  de  joue,  emploie 


nir  loule  sorte  de  t 


ame  résen  é  exclusivement 


it  panier  fait  d'osiiT  ou  de 
nne,  d'un  usage  habituel 
:ans  le  jardinage,  pour   ta 


m 


i  servait  parti- 
sorte  de  fromage  fait  de  rrfme  caillée 


eomnie  corbeille  à  fruits  (Ge.  Flaec.  i'); 
panier  à  fromage  (Mart.  I,  44);  muselière 
pour  les  chevaui(Plin.  XXXIV,  19,  1); 
et  dans  les  pressoin  de  vin  et  d'huile, 
pour  contenir  les  grappes    et  les  olives 

Sii'oii  les  pressait  (Columell.  xil, 
u  en  explique  et  ou  en  Ggure 
l'emploi  au  motTOBcuLAi,  I. 

FlSCl'S,  Large  panier  du  mfme  genre 
et  servant  aux  mêmes  usages  que  ceux 

Iui  sont  décrits  aux  deux  mots  précé- 
euts;  il  était  employé  surtout  qiiaml 
on  pressait  les  graphies  et  les  olives  (Co- 
lumell. XII,  â2,  Set  4T,3). 

2.  Il  semlile  que  les  Homaïus  firent 
usage  d'un  panier  de  ce  genre  [lour  gar- 
dei-  la  mouuaie  (Cic.  Perr.  I,  8;Pliaxlr. 
Il,  T);  de  là  te  mot  fiiciii  s'appliqua 
■tie  partie  du  reienu 


de  l'Ët! 


«mre  a 


.    lin 


su  FI»IPK«. 

oppMiiiaii  «Il  domaine  peraonuel  #1  par- 
ticulier (lu  priure  {respr'ivala  prlacimi, 
ratio  Criarit)  «I  au  Iréior  de  i'tlat 
(jrriu-<Hw),  où  l'on  puisait  jioiir  Iïs  dc- 
(leasea  puljlitpiej.  Céllr  disliiictiuii  ii'eil 
pai  louioiirs  itriclrnipnl  olisrrviie. 

PISSIPES.  Pied  fuiin-hii  :  [wr  exlaa- 
liou,  ce  mot  fut  emploj'B  pour  dtagoer 
uùe  plume  de  roseau  (Aiuoa.  Epitl.  vil, 
bO),  rewliie  comme  les  uoIrM  au  liée 
(ïOv.  Iacra\iire  du  mol  Akl'MM),  â). 

FISTUCA.    OrmoitclU,  a\ec  laquelle 


FLAUaUFlln. 

«enl  au  haut,  maii  qu'ib  tout  cirrulaim 
dam  la  partie  iiil^iiciire. 

3.  (sùpiTE)-  FlOte  de  Pau ,    faite   dt 

lOes  de   roseau,  de  raiiue  ou  de  rigi 


;  Tiiiull.  Il,  S,  il). 


le  on  le  voit  dans  la  gravn 


ei-joiule,  prise  de  larolouue 
Trajaue.  Oii  employai! 


etiulnimeutpouveuioiicer 
Un  pilolii  tous  l'eau  (Ca«. 
II.  G.  IV,  n).  Uaii  celle 
fUluea  dml ,  d'après  l'usage 
aiu|uel  rile  senail,  avoir  tié 
un  luslmmcut  plus  considé- 
ralile  et  plus  iiuissaul,  qui 
pndHbleiuetit  fouctiouuait  à 

FrSTUCÂTUS.  Tasit',  rousolidé  ou 
enfoncé  avec  une  droioiielle  (fisluca) 
(Vilruï.  VII,  1,  il  Pliu.  //.  y.  XXXVI, 
îà,  0). 

FrSTl'LA  (suXiiv).  CoHiiiiU;  iTeau 
(Cie.  «atlr.  frnt.  1 1  ;  Prouliu.  ^j.  25). 
Uu  les  faisait  géiicralemeiil  eu  plomb, 
nuis,  duu  la  ijlla  d'Antoninus  Pins  à 
Ijluuvinm,  ou  a  décou\erl  une  portion 
d'un  du  ees  conduits,  en  argent  ]iiu',  pe- 
sant entre  trente  et  quarante  livres;  ainsi 
la  desrripriou  de  Slaee  {Sj-li:  i ,  S,  48), 
qui  mculiaunc  une  paiviire  extravagance, 
u'ril  pas  une  fiction  poctiiiiie.  La  gra- 


•  MiE  <.i-ji>inle  représente  une  partie  d'i 
modèle   découiert  dans   des   fouilles 
Home,  où  l'on    a    tronté  plusirnra   en 
cimens  semhlablps,  qui  ont  tous 
forme  la  même  pariiculariié  ui 
marque  ici,  e'est-à-dire  qu'ils  »« 


(Virg.   £c/.  Il, 
Voy.  Abvtipo,  I 

3.  Plume  à  écrire,  faile  île  roseau  ou 
de  canne  (Pers.  m,  H).  Yoy.  Abij.ido, 

A.  (K«flttr,p).  Culliéler  eii  métal,  dis- 
tingué |>ar  les  anciens  chirui^iieiu  aussi 
bien  que  par  les  nôtres  eu  deiii  eipèces, 
l'une  pour  les  hommes  el  l'autre  pour  les 
femmes  (Ceisus,  vil,  20,  I).  Yoj'.  (U- 

i.  Instrument  em|)to)'é  par  les  coT- 
donuicrs,  peut-être  emporic-piice  (Plia. 
S.  y.  ivii,  23). 

0.  Rouleau  pour  faire  de  la  pltiiserie 
(Apic.  43). 

■  Fiilula  farraria,  firraria  ou  itr- 
ruin.  L:'étBit,  à  ce  qu'on  suppose,  une 
macliine  {mur  moudre  le  graiu}  mais  les 
leçons  ne  soûl  pas  sûres  (  Pliu.  H.  N. 
xvitl,  I»,  ïl  ;  Cato,  A.  A.  10).  De  vieilles 
éditions  de  Gatoii  portent  fiietlta  fari- 

FISTULATOR.  Qui  joue  de  la  ilAle  de 
Pau,  ^iUda  (Cir.  de  Or.  m,  81).  Dans 
ce  jiassage,  le  mol  est  uiis  spiVîalement 
pour  désiguer  uu  joueur  de  flille  em- 
ployé par  les  orateurs  iiiniains  pour  li-s 
aider  a  inaiiilriiir  l<-ur  voit  au  Ion  coii- 
leuable;  uu  dVu\,  d'apivs  Cici'nni, 
accomiiagnait  toujours  Gracchus  quand 
il  parlait  en  pulilir. 

FISTL'LATITS.  «bjct  creux,  percé  ou 
muni  de  tnl>cs  (Sutl.  -Vrro,  31). 

FLABELLIFER.  Dans  imsensgénéral, 
personne  qui  porte  un  évculail  (flabt-l- 


FLABRLLCM. 


FLAGBUSI. 
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porte-éveutail  d^Ariaue,  qui  déplore  son 
abandon,  dans  une  peinture  de  Pom- 
|>éi  ;  d^aulres  peintures  de  rette  ville  et 
des  dessins  tracés  sur  des  vases  d*argile 
représentent  des  femmes  emplo}ées  an 
même  service. 

FLAUELLUM  (fim'c).  Éventail  (Te- 
i^euf.  Eun.  m,  5,  50).  Les  éventails  des 
dames  grecques  et  romaines  étaient  faits 
de  feuilles  de  lotus,  de  plumes  de  paon 
(Prop.  II,  24,  11)  ou  d*autre  matière 
de  ce  genre,  peinte  de  brillantes  couleurs 
(Mert.  m,  82)  ;  ils  ne|H)uvaient  passion- 
vrir  et  se  fermer  comme  les  nôtres,  mais 
ils  étaient  roides  et  avaient  un  long  man- 
che, la  forme  la  plus  convenable  pour  la 
manière  dont  ils  étaient  employés,  c'est- 
à-dire  pour  un*une  personne  en  éventAt 
luie  autre,  puiscprou 
se  servait  toujours 
d*nn  esclave  à  cet 
effet  (Voy.  Flabkl- 
lifkb).  La  ligure  à 
main  gauche  dans  la 
gravure  représente 
iHi  éventail  de  feuil- 
les de  lotus ,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi;  celle  à  main 
droite,  un  é%-entail  en  plumes  de  paon, 
d'après  une  iieinture  découverte  à  Staliia. 

FLAGFXLUM  (iiiaTiÇ).  Fowt,  fait 
a\ec  un  grand  nond)i'e  de  cordes  tortil- 
lées et  nouées  comme  les  nombreuses  an- 
ttnines  du  polype,  ipii  sont  désignées  par 
le  même  nom.  (Ov.  Mrt.  IV,  36")  ;  il  ser- 
vait principalement  pour  châtier  les  es- 
claAes  (Juv.  Vf,  4*8  ;  Hor.  Sat.  I,  2,  41; 
3,  110;  Marcell.  Dig,  i8,  10,  10).  Quoi- 


que  le  mot  soit  un  diminutif  de  Flagrui 


ce  fouet  était  en  réalité  l>eaucoup  plus 
dur  ;  le  diminutif  en  effet  ne  s'applique 
qu'à  la  finesse  des  rd)res  qui  le  com]M)- 
saient ,  mais  cette  finesse  même  augmen- 
tait la  douleur  des  coups.  Aussi  est-il 
caractérisé  par  l'épithèle  horrihiie.  Dans 
certains  cas,  il  donnait  la  mort  (Hor.  //. 
ccS).  Les  blessures  qu'il  faisait  sont  tou- 
jours exprimées  par  des  mots  qui  indi- 
quent l'action  de  couper,  ainsi  crdere^ 
secare^  scinderc  (Hor.  Juv.  //.  ce,  ;  Ov. 
Ibis  y  183),  par  opposition  à  ceux  qui  ac- 
compagnent flagrum  et  qui  expriment 
l'action  de  frapper  lourdement  ou  avec 
force,  comme  pinsere  ou  rumpcre.  Le 
fouet  tenu  par  le  personnage  qu'on  voit  de- 
bout dans  la  gi*avure,  et  copié  d'après  l'anse 
d'un  pot  de  bronze  trouvé  à  Pompéi,  re- 
présente sans  doute  un  de  ces  instruments; 
mais  on  concevra  facilement  que  la  figure 
est  trop  petite  pour  donner  une  idée  réelle 
de  l'objet. 

2.  Fouet  pour  conduire  (Vire.  Mn.  V, 
570  ;  Sil.  IV,  440)  :  ce  mol  désigne  im 
fouet  plus  fort  que  ceux  dont  on  se  ser- 
vait communément  ;  il  avait  deux  ou  trois 


lanières  par  exemple,  au  lieu  d'une  seule 
comme  la  sculica.  Le  spécimen  donné  ici 
est  entre  les  mains  d'un  Triton  dans  une 
peinture  de  Pompéi. 

3.  Courroie  attachée  au  harpon  (aclis) 
pour  le  ramener  à  soi  après  l'avoir  lancé 
(Virg.  jKtt.  Vï,  730  ;  Serv.  ad  /.). 

FL\GRL*M.  Instrument  dont  on  se  ser- 
vait principalement  pour  punir  les  escla- 
ves (Plant.  Jmph.  IV,  2,  10  ;  Mart.  xiv, 
70}  ;  il  était  composé 
de  plusieurs  chaînes 
avec  des  boutons  de 
métal  aux  extrémi- 
tés (de  là  répithèfe 
dunimyhw.Xf  172), 
et  attaché  à  unmaiiclir  court,  delà  même 
farnii  qu'un  fouet  ;  il  donnait  des  coups 
|)esants  plutôt  qu'il  ne  cinglait.  Aiussi  ses 
effets  sont-ils  exprimés  par  des  mots  qui 
signifient  frapper  lourdeiueiit,  battre  aM'C 


tanx,  bmer  (j/iiuerr,  Plaul.  Slirc.  Il, 
3,  80  i  rumpfrr.Vljt.  Dig.  ^^,  10,  0],  et 
uou  coiiper  ou  cingler,  trait  camclcris- 
tique  du  fia^rUum.  On  trouve  « pemlaul 
dBnsTite-L<ve(sxviii,  11)  cxia  flagro. 
La  gravure  est  copiée  d'iu  modèle  Uécou- 
verl  ■  Herculanum  ;  on  ■  trouvé  auui 
d'aUlra  ipécimeoi  dam  les  maiMiiu  de 
cette  ^ille,  aver  deii\  et  einq  cnrdea, 
mail  du  reste  semliUbles  à  celui  qne  noua 


3.  Plagnim  latît  ttiirtlalum  (  fAirt\\ 
iatfo-taiMtii).  Fonet  compuK  de  plu- 
tieitni  laiiicres  {pro- 
lixe fimbrialum)  *nx- 
4pirlfea  ooattMbaltdet 
otwiels  de  mouton 
{iaU);  il  était  fixé  à 
un  miuicbe  court  ;  les 

ErèXna  de  Cjbèie  nf- 
«laient  de  s'en  frap- 
per pour  exciter  la 
compastiou  de  la  mul- 
titude igDoranle  (  A- 
uiil.  Mtl.  Ylu ,  p. 
in).  U  l^ure  ci- 
jointe,  corresjioudnul 
eu  loutjtoiDt  à  notre 
detcriptiou,  rsl  copiée 
d'un  bas- relief  de 
marl>rc  représentant 
(IfLcle  culoivce  des  divers  obji 
ployét  dan»  son  cidtr. 


FLAHHiCOLlIll.  Diminutif  de  Flam- 
NEUM  ;  ce  mot  u'indiquait  pm  cependant 
de  peliles  dimensiaus.mBis  im  tisaud'ime 
grande  fmcsK  et  d'nne  grande  beauté, 
par  coii»é<iiieiil  d'un  plus  grand  pru(Jiiv. 

I,  33t). 

FUHHEUH.  Voile  nuptial,  porté  par 
une  fiancée  romaine  le  jour  de  son  mari^. 
Il  était  d'un  jaune  Foncé  et  In-îllaiit  (Pliu. 

II.  K.  sxi,  3!)  comme  nue  flamme,patv 
licularité  d'oA  lui  vint  mu  nom,  et  de 

Tailles,  tHifOsai 


;t.  FlagnuK  fimhrialum  (Apul.  /.  c). 
Pouel  muni  de  pluiieurs  lanières  qui  peu- 
lleiit  ensemble  comme  nue  frange  {fim- 
tria)  X  de  là  vient  le  nom. 

FLA1IE>.  FlamiiM  :  tilredonnén  tout 

C'tre  romaiu  attaché  an  wrvire  d'inie 
mitéjCic.  I^g.  U,  B).  t^iaraiu  de  ces 
prftres  était  disluigué  par  le  nom  duilien 
uuiil  il  était  le  ministre  (Vairo,  £■  !..  v, 
8f);  ainsi  Diit/is,  flamioe  de  Jupiter; 
Marlialis,  deHai-s;  Quir'malU  ,  A*  Ho- 
nndus.  Le  vêlement  poutitical  du  llaniiiie 
était  la  lirna,  attaeliêe  |ur  une  broche 
près  de  la  gorge,  nu  liiton  d'olivier  et  le 
Iionlielai^lén^i'.r,  surmonté  d'une  ton fTc 
de  laioe  au-dessus  (Serv,  ad  Vii^.  .Ku. 
IV,  ÎOÎ). 


couvrir  tonte  la  persoune  de  U  tète  auï 
pieils.PendaiillacîriXnoiiie,  il  était  porté 

sur  la  tète  pour  cacher  les  n^rds  Iwissès 

de  In  modestie  lii^inale  (Luron.  il,3(il). 

le  montre  la  Ggure  ci-jointe,  d'a- 

niarbre  romain  représentant  une 

'iage  ;  elle  le  gardait 
jusqu'à  ce  qu'elle  ar- 
ai  a  sa  nouvelle  maison, 
il  lui  était  retiré  parson 
époux,  comme  le  fait  en- 
tendre la   Tigiire  ri  jointe, 

.  fX\f  rrpréseutr 
le  jeune  fiancée  assise  sur 
e  couclie,  aier  le  pam-    i 
ir  les  épaules.  L'ar-  J 
a  piété  un  geste  fort 

ir  exprimer  la  modestie  fénii 


FLAHMULA.   Unuuièn-  doul  se 


FOCAUf. 


FOCtiS. 


2Î5 


romaines  (Yeget.  MU,  ii,  1  ;  m ,  5)  :  son 
nom  lui  vint  peul-étre  <je 
ce  qu^elle  était  jaune  com- 
me le  voile  des  ûaiicées 
(  flammeum  ) ,'  ou  de  ce 
qu^elie  était  découpée  au 
bout  eu  laugues  poiutues , 
comme  une  tlamme  (flam" 
ma)  :  nous  en  donnons  uu 
spécimen  dans  la  graviu-e 
ci-jointe,  d'après  l'arc  de 
Septime  Sévère. 

FOCALE  (irpooyvaOïSiov).  Pièce  d'é- 
toffe qui  envelopi^ait  le  cou  et  le  Ims  de 
la  figure  (fauces,  quasi  faucalé),  comme 
notre  cravate.  Elle  était 
portée  dans  l'origine 
seulement  jKir  les  per- 
sonnes délicates  et  in- 
firmes (Hor.  Sat.  II, 
3,  255;  Quint,  xi , 
3  y  144),  et  non  com- 
me une  partie  ordi- 
naire du  costume  y  ainsi  que  chez  nous  ; 
mais  quand  l'empire  en  s'étendant  força 
le  soldat  romain  d'endurer  les  rigueurs 
des  climats  du  Nord,  il  semble  qu'elle  fut 
adoptée  généralement  dans  l'armée  ;  car 
elle  est  {rartée  sans  exception  par  les  trou- 
pes des  armées  de  Trajan,  de  Marr-Aurèle 
et  de  Septime  Sévère ,  de  la  façon  que 
montre  le  spécimen  ci-joint,  les  bouts 
pendant  sur  la  poitrine,  exactement  comme 
le  décrit  le  Srholiaste  d'Horace  (/.  c)  :  a 
col  Us  dependentla,  ad  fovcndum  coilum 
et  fauces  contra  frigus  munlendas, 

FOCARIUS.  Esclave  domestique  de  la 
classe  la  plus  basse  ;  il  était  attaché  à  la 
cuisine,  où  il  avait  à  veiller  au  feu  et  pro- 
J>ablement  à  faire  tous  les  ouvrages  tati- 
ganls  (UJp.  Z)/^.  4,  9,  1). 

2.  Focaria,  Esclave  du  sexe  féminin, 
employée  aux  travaux  nommés  ci-dessus  ; 
fille  de  cuisine  (Ulp.  Dig.  37,  7,  12; 
Pomp.  Ib,  15). 

FOOl'LUS.  Diminutif  de  Focus  :  tout 
foyer  petit  ou  portatif.  Ce  mot  était  pris 
])articulièrement  dans  les  sens  suivants  : 

1.  Cavité  a^  haut  d'un  autel  pour  les 
offrandes  à  cousumer,  dans  laquelle  on 
allumait  le  feu  (Liv.  ii,  12);  par  ex- 
tension, l'autel  lui-même  (  Cic.  Dom. 
4l).  La  gi*a\ure  représente  un  petit  au-  ' 


tel  de  marbre  où  l'on  voit  au  haut  le 


focutus,  d'après  un   modèle   trouvé  à 
Antium. 

2.  (  é^x^piov  ).  Brasier  ou  réchaud , 
dans  lequel  on  brûlait  du  charbon  ou  des 
cendres  végétales  de  bois  pour  échauffer 
les  appartements.  On  en  a  découvert  plu- 


sieurs dans  les  maisons  d'Herculanum  et  de 
Pompéi  ;  ils  étaient  ronds  ou  carrés,  mais 
semblables  pour  le  caractère  général  au 
spécimen  ci-joint ,  tiré  d'un  modèle  en 
bronze. 

3.  Petit  fourneau  portatif,  employé 
pour  la  cubine  et  d'autres  usages  (Plaut. 
Capt,  IV,  2,  67  ;  Juv.  Sat.  m,  2G2).  Le 
spécimen  ci-joint,  d'après  une  peinture 
trouvée  à  Herculanum,  mon- 
tre le  fourneau  élevé  sur  un 
support  à  trois  pieds,  afin 
(^u'il  y  ait  place  pour  la  ven- 
tilation <lessous;  il  y  a  une 
porte  en  avant  par  laquelle 
on  devait  mettre  le  charlK)n, 
et  un  vase  au  haut,  conte- 
nant des  ingrédients  que  la 
figure  remue  pendant  qu'ils 
bouillent. 

FOCUS  (é(TTia,  ècrxàpa).  Atre,  foyer 
de  la  maison  (Cic.  Sen.  IG  ;  Hor.  Od.,  i, 
9,  5;  Tibull.  i,  1,  G).  Chez  les  Romains, 
le  foyer  était  consacré  aux  Lares  et  regardé 
comme  un  lieu  sacré  dans  la  maison  ;  eu 
conséiiuence ,  il  était  situé  dans  la  salhr 
publique  ou  atrium,  où  était  aussi  l'autel 
des  dieux  domesticiues  (voy.  Aba  ,  5j  ; 
de  là  la  juxtaposition  fréquente  des  mots 
nro  arts  et  focis  dans  les  circonstances  so- 
lennelles. Le  focus  consistait  en  une  plate- 
forme carri'e  de  pierre  ou  de  briqiu^s. 


cleTK  de  aiiclqii«s  ceulimèlrti  Mulement 


ranfDl  de  iiom1>rtti\  spéciiurns  qii'nn  viiil 
riirore  à  Pompci  ;  c'mi  là  que  le  Teii  i'Iait 
allimw  avec  des  l)ltchr)  de  Irait  reposanl 
lur  dn  cfacDcli  irariej,  maii  le  plus  wii- 
init  ans  tiijiHi  el  sans  clieininée  pour  li- 
(TtT  punge  à  II  rumée. 

2.  Hàoe  tenu  qiie  FocuLDS,  I.  Partie 
creiue  au  hiiitd'un  uilel  pour  1rs  oEfnii' 
dn  ■  coiuiTmer,  dans  laquelle  était  allumé 
le  Teu  :  par  eileniion,  l'aiilrl  lui-même 
(Ot.  ^.  ^m.  I,  037  ;  Tibulle,  l,  8,  70). 

3.  Paeiu  larknmii.  Brasier  fait  de 
métal  et  muni  de  poipiéei  pour  qu'on  ptlt 


lirAler    de» 
jmtillei 

(Oï.  Htr.  U,  18] 
Hanoi,  Fr.  -4ri; 
p.  311).  La  gra- 
ïurCi,  prite  d'iiue  aucieiioe  fresque  ro- 
maiDC,  mnuire  iiae  fcmnie  aier  uu  ]>Kil 
de  pastilles  dans  sa  niaiu  gauche  el  le 
fociit  liiFÛrtmii  lirdlaat  h  tftve  a  coté 
d'elle,  el  dam  Ipiiuel  elle  jette  les  pas* 
tilles  UHF  à  une. 

4.  Sorte  de  réchaud  jnveutù  |iBt-  1rs 
Ilomaliis  aduMués  au  lu.ie,  [«ur  avoir  leurs 
polaget  et  leurs  ragoOls  tout  à  Tait  cbniuls 

'  -11  le»  apiwi'tail  sur  la  talile.   11 

.1 ;..^     .  — . :.  ,.„  fp„  ^g 


FOLU*. 

salle  à  mauger,  ce  que  Séoèque  exprime 
en  disant  que  ta  ciirstue  aecoingiacnF  le 
repas  :  Culina  •:irnam  proieifuilut  (Seueo. 
£/>■  7S].  La  graiurc  représente  un  luleii- 
sile  de  ce  genre ,  d'après  uu  modèle  en 
brome  trouvé  à  l>omjiéi,aieenn  plan  en 
coupe  de  l'iutérienr  et  im  desûn  de  la 
casserole  qui  contenait  les  viandes,  placé 
entre  les  deiii.  Le  charlran  était  iulrodnil 
par  la  porte  du  lias  ;  la  Année  s'érhappait 
par  deiu  ouverliiret  lalvrale*  omces  cha- 
ciEne  d'une  Ifte  de  lion  ;  l'anse,  placée  au 
sommet,  servût  ponr]>orteTle/'ociii,el  k 


FODINA  (|j.iTciUov).  Mine  dont  oti  lire 
des  métaui,  elc.  ;  chaque  mine  pani- 
cidière  était  caractérisée  [tar  un  nom  spé- 
cial :  ainsi  auri  fod'ma ,  mine  d'or }  ar- 
gcHli  foJÎRa,  mine  d'ai^enl.  Ces  expres- 
sions ne  foimeul  m^me  souvent  qu'un  seul 
mot.  (Ulp.  Dig.  Ï7,  0,  3;  Viiniv.  Plin. 


paroi 


eliléai 


icille   (Columetl.  Il,  IS,  &;: 
lï  ;  larro,  R.  R.  i,  4D,  !). 

FOLLICVLARE  (ÀoxuiLa).  Bois  d'iiue 
rame,  au  point  où  il  a^auce  hors  de  l'ou- 
verture \  il  élail  riilouré  d'un  rhapeon  de 
fuir  {folliculiis),  pour  diminuer  le  Iroltr- 


ment  el  la  clétévioration  de  la  rame  et  t 
pérlier  l'eau  dans  les  mers  agitées  de 
nélrer  daiis  le  laîssenu  par  l'ouverlii 
La  forme  el  In  place  de  ce  cliapeaii  si 
claiii'ineiit  iudii|uées  par  la  gravure,  < 
rq)résenle    plusr--—    '■-"■"-   •-' — 


us  dit  et 


reliefdeln  villa  Alliani. 

FOLLir.L'LUS.  Diminutif  de  FOLLIS. 

FOLLIS.  JlalhH  go»p,' itair  ;  W  élail 
de  grande  diiiieiision,  et  fort  léger,  ser- 


rotua. 


à  l'uDuienwiil  ira  jeunet 
gemct  (In  vieillinla,  comme  im  jeii  qui 
douaiil  tie  l'umice  Mus  mouiemeuli 
\iolen1*  (Mari,  siv,  4").  U  çrâvure  ri- 
jointe  «si  priw  it'iuie  monnaie  de  Gor- 


în 


dienlll,  publiée  ptr  Mrrcuriali  iflymn. 
p.  1!6).  Ce  ballon  se  rajiprochr,  pour  In 
ililMluioni,  île  la  tmie  eiiOée,  et  rap- 
pelle, pour  U  manièndout  ou  le  lani.'e, 
uu  jeu  encore  commun  eu  Italie,  et  connu 
loutle  nom  de  jeu  de  ballon  (rffi'uoco^W 
nr//or»),  dans  leiinellrs  joueurs  oui  les 
bras  dnnia,  drpiiis  le  coude  jusqu'au  poi- 
gnet, couverts  d'une  sorte  de  gantelet 
semblable  k  celui  que  repri'sente  la  gra- 
vure. C'est  DTec  ce  gantelet  qu'ils  fh^ 
pent  le  balloD  qu'une  autre  personne  leur 
donne,  comme  celui  ijui  sert  la  balle  au 
jf  u  de  U  croue. 

3.  Coiiuiu  ou  mntclii  gonflé  d'air,  au 
livu  d'être  rembourrédeplumes.  Les  plu- 
mes marquaient  plus  de  luxe  (Lamprid. 
Ehg.  15). 

3.  htr».  bourse  de  cuir  pour  tenir 
rargeA  Qta.  »V,  ISI^i  elle  était  em- 
playéuurtout  à  l'année  comme  caisse 
militaire  pour  garder  la  paie  des  soldats 
(V^.  Mit.  II,  !0). 

4.  (fUaa).  Soufflft,  com|rasé  de  deux 
plaiicbes,  avec  nue  soujiape  à  air  {pat- 

'       '  Il  de  iKTuf  ou  de 


maintenaut;  ou  eu  voit  un  spécimen 
dans  ta  figure  ri-joiute,  prise  d'une  lam- 
pe eu  terre  cuite,  de  U  collecliou  de  Li- 
crtus;(ij.errM.  \i,  !4, 1  ;  cf.  Cie.  N.  D.  i, 
20  ;  Peu.  v,  1 1\.  Des  soumets,  faits  ausïi 
de  peau  de  bouc  {foUtt  liiniaîj,  tout 
meiiliouncs  par  Horace  (Soi.  t,  4, 10)  ; 
d'autres  eu  peau  de  taureau  (folUi  lau- 
/■mi),  par  Virgile  (Crorf.  lï,  171);  mais 
cette  lîeniière  ei|iresHou  est  poétique  et 
marque  l'iguorauce  d'un  fait  bien  connu, 
savoir,  que  ta  peau  de  tHureaii  ue  mut 
rien  pour  foire  des  soufflets  (Deckmau, 
Hisl.  of  Iimiiliom,  vol.  i,  p.  G4  ;  Lou- 
dres,  184G). 

&.  Follii  fahrUii.  Soufflet  de  foi^e- 
ron  (Liv.  xxxvui,  7)  dedimeusions  con- 
sidérables, coDune  ceux  qu'on  emploie 
dans  nos  foEgcs  ;  la  graiure  au  mot  Ï'bb- 
B  AH  tes  en  donne  iiii  i^iecimcD. 

FORCEPS  (TiupSiTpa),  r«noi//«,do»t 
'  -  '  iTçerons  se  servaient  [lOur  retirer  le 


métal  echauRé  nu  feu  et  le  le 


IT  l'ei 


dume  pendant  qu'ils  le  travaillaient 
(Isidor.  O'ig.  XIX,  7,  3;  Oi.  Met.  Xll, 
Ï7T  ;  Viiij.  £ii.  VIII,  4&3).  La  p-«vurc 
représente  des  teiiaillrs  de  Vulcaiu  d'a- 
près nu  bas-relief  de  marbre.  Comparez 
la  gravure  des  mois  Makcds  et  Uabcu- 

3.  (^tïàYP')-  Espèce  particulière 
d'intmment  de  dentiste,  en  (orme  de 
pinces,  nnplofc  pour  extraire  le*  ndiies 


des  délits  çàlérs  (Ceisus,  Vit,  lî,  I)) 
usage  que  des  mcdecins  unt  attribué  à 
rinalrumeut  ici  ligure,  d'après  nu  modèle 
découvert  parmi  d'autres  iiistruntents  de 
cbirurgie,  dans  une  maison  de  PnmgM-i, 
et  auquel  il  semble  en  effet  destiné. 

3.  (^QVTtiYpa).  Pinces  |H>ur  airaclier 
les  dents  (Celsiis,  vit.  M,  1);  elles 
étaient  armées  de  griffes  recourliées  («n- 
cis,  Lucil.  Sal.  xix,  1 1,  iil.  (nrlarb.). 
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FORFEX. 


rORIS. 


4.  (àp8io0i^p«,  Sen.  ad  Virg.  /£«. 
Xlly    404).    Pinces    faites  spécialemeDt 

1H)ur  extraire  d'une  blessure  des  têtes  de 
ancesou  de  flèches  (Virg.  et  Ser\'.  /.  c). 

5.  Mot  de  la  langue  militaire;  même 
sens  que  Forfex,  3  (Cato,  ap,  Fest.  r. 
Serra). 

FORFEX  ({/otXCc,  liixaipa  SitcXyI,  Pol- 
lux,  II,  32).  Ciseaux  rogneurs  ou  grands 

ciseaux ,    employés         ^^^^^^^3 
pour  couper  (  Colu-        ^gp^^^ssi 

mell.  XII,  44,  4),  rogner  les  cheveux  ou  la 
barl>e  (Mart.  Tii,  95),  tondre  les  hétes  a 
laine  (Calpum.  EcL  v,  74)  et  autres 
usages  semblables.  Le  spécimen  repré- 
sente des  ciseaux  pour  tondre  les  liêtes  à 
laine,  tels  cju*on  les  ^oit  au-dessus  de  la 
figure  d*un  oélier  dans  une  pierre  gravée. 
La  gra\-nre  au  mot  ConoNARics  montre 
im  instnunent  exactement  de  la  même 
forme  qui  ser\-ait  de  ciseaux  ordinaires 
aux  faiseurs  de  couronnes.  De  plus,  la 
forme  de  Tinstniment,  arrondie  à  Tex- 
trémité,  comme  Galien  le  dit  de  Tinstni- 
ment  grec  appelé  ^(ùXf.^  non-seulement 
établit  ridentité  de  ce  mot  avec  le  latin 
forfeXf  mais  explique  aussi  ses  significa- 
tions secondaires,  telles  que  voi'^te,  abside, 
aqueduc  cintré. 

2.  Louves  pour  lever  des  poids  (N'itruv. 
X,  2,  2). 

3.  Dans  le  langage  militaire,  tenaille 
ou  coqis  de  troupes  disposé  en  forme  de 
V,  pour  recevoir  l'attaque  d'un  autre 
corps  qui  avance  en  forme  de  coin  (c«- 
ftcus):  il  laissait  l'ennemi  pénéti*er  dans 
ses  rangs,  puis  se  repliait  sur  ses  côtés  et 
l'enveloppait  (Veg.  i»/i7.  m,  18;  Gell. 
X,  9). 

FORFICULA  (4;aX(Siov).  Diminutif  de 
FoRFEX  (Plin.  H.  N.  XXV,  5,  23). 

FORl.  Pluriel  de  FORIS.  Pi anc fiers 
d*un  vaisseau  (Glossaire  latin  et  anglo- 
saxon  du  dixième  siècle).  Ce  mot  s'appli- 
que au  tablier  du  pont  (Gell.  XVI,  10, 
3);  aux  passages  par  lescpiels  les  mate- 
lots circulaient  dans  le  vaisseau  (Cic. 
Sen.O;  Lucan.  m,  030);  à  ceux  qui 
étaient  ménagés  entre  les  bancs  des  ra- 
meurs (Virg.  ^:/ï.  VI,  412),  et  peut-être 
atix  bancs  eux-mêmes  (Isidor.  Orif^,  xix, 

2i  Places  sur  uhe  plat^fohne  provi- 


soire élevée' pour  la  commodité  des  per- 
sonnes qui  assistaient  à  un  siiectacle  pu- 
blic (Liv.  I,  35  ;  Festus,  r.  l*onmi). 

3.  Planchers  supeq)osés  par  lesquels 
les  cultivateurs  romains  divisaient  quel- 
quefois leurs  niches  (Virg.  G.  iv,  250) 
eu  un  certain  nombre  d'étages  distincts, 
comme  le  montre  le  spécimen  ci-joint. 


-diaprés  un  modèle  en  bronze  découvert 
Pompéi.  La  figure  à  main  gauche  repré- 
sente l'extérieur;  celle  à  main  droite, 
une  coupe  de  l'intérieur  divisé  en  éta- 
ges ;  enfin  celle  du  haut,  le  couvercle 
mobile  a\ec  sa  poignée. 

4.  Sillons  étroits  dans  un  chamn  ou 
dans  un  jardin  tracés  en  lignes  parallèles 
avec  la  houe  (Columell.  X,  92,  1). 

FORICifl.  Commodités  pnbliqnes  , 
comme  les  cabinets  iCaisance  de  Paris, 
construites  en  divers  endroits  de  Rome. 
La  faible  rétribution  que  l'on  pajait  et 
les  profits  rt'sultant  de  la  vente  du  con- 
tenu, engageaient  quelques  individus  à 
prendre  de  tels  lieux  à  bail,  comnw 
moyen  de  gagner  leur  vie  (Juv.  m,  38  ; 
Ruperti  aa,  /.;  cf.  Furlanetto  ad  Lex. 
Forcellin.  s  i*.;. 

FORICARIUS.  Qui  tenait  à  bail  des 
foriar  (Paul.  Dig.  Tly  1,  17,  §  5). 

FORICULA.  Diminutif  de  FoRis  :  lo- 
let  (Varro,  /?.  R.  I,  59,  1).  Voy.»k  gra- 
vure au  mol  Fenkstklla  ;  on  y  voit 
un  petit  enfoncement  à  l'extcrienr  de  la 
muraille  pour  recevoir  un  volet  de  bois, 
quand  on  le  repoussait  de  devant  la  fenê* 
tro. 

FORIS  ((Tav(;,  x^idiàç,  OupEtpov).  La 
porte  elle-même,  distincte  du  châssis  de 
la  porte  (Liv.  VI,  31  ;  Cic.  ferr.  li,  1, 
2G;  Plaut.  Cure,  l,  3,  1),  particulière- 
ment celle  qui  s'ouvrait  au  dehoi-s  (Serv. 
ad  .¥m,  I,  449).  Les  portes  des  anciens 
étaient  généralement  doubles  comme  nos 
portes  à  battahts  (Voy.  la  gravure  au  mot 


no 


Jakca)  ;  en  cooiéqueace  le  mot  foris 
le  pliu  souvent  employé  an  pliirifl  ;  n 
1  te   rencontre  au  singiillei 


porte!  pareille*  à 


hnt  entendre  qu'il  u'eit  question  qne 
(l'un  teul  des  luttants  (Ov.  Mer.  Su, 
ISO)  on  que  la  [wrle  n'en  avait  (pi'un. 
'fnl  qnelauefuis  de 
rrieurde  leunmai- 
e  la  gravure,  prise 
du  Virgile  du  Yalifan. 

3.  Forts  caner'u.  Les  portes  qui  fer- 
maieut  au  cirque  le  devant  d'une  Italie 
dans  laquelle  les  chenaux  et  les  chars 
»..»......>   ■.....[  Je   partir   pour   la 


Murse,  couine  le  mnuire  la  gravure  ci- 

ioiii%  d'aprii  un   lias-rcIieT  dn   miuée 
)nlannique  (Ov.  Triil.  v,  0,  ÎO). 

b'OVIA  (tûxo:).  Mo<UU,  moule  ou 
tout  ce  qui  sert  à  Taire  prendre  une  Tonne 
-  -,  objets  d'une  nature  plailique,  Tiuilile 


en  terre  cuite.  On  les  faisait  en  pierre  et 
on  jf  gravait  le  dessin  en  creux  :  puis 
on  y  pressait  l'argile  humide  et  on  la 
mettait  au  fuur  (mur  être  ruite  dans  son 
moule.  La  gravure  montre  à  main  droite 
un  lUoiile  origiual  trouvé  à  Ardêe  ,  et  à 
gauche  l'objet  qui  eu  est  sorti  (eclrpiu), 
2.  (xôovDt).  Houle  [wur  les  métaux 
fusible*,  objets  d'art  eu  lirouie  (Plin.  H. 
!V.  KHI,  40),  monnaies  (Umprid. 
Mej.  Sev.  30)  et  autres  choses  de  mê- 
me nature  ;  on  le*  fatsall  aussi  en  nierre, 
sulTisamment  dure  pour  résister  i  la  cba* 
leur  delà  fonte,  ou --    ''-      ' 


joint,  représentant  un  monte  original 
|iour  monnaies,  avec  nn  spécimen  de  la 
pièce,  a  côté,  sur  une  échelle  nu  j>eli  plus 
graiHle.  Plusieurs  modèles,  avec  le  des- 
sin gravé  h  l'envers  des  deux  cotés,  sont 
disposés  ilans  la  case  à  une  distance  l'un 
lie  Vautre  qui  correspond  exactement  à 
l'épaisseur  qu'on  veut  donner  i  la  mon- 
naie j  ou  veiiait  le  métal  liquide  dans  la 
ravité  latérale  it'oi'i  il  coûtait  par  les  trous 
qu'on  voit  ici,  et  produisait  une  monnaie 
parfaite  eulre  chaque  lit  de  types. 

3.  Moule  pourlaire  des  bnque*  (Pal- 
lad.  VI,  12). 

4.  Moule  en  huit  dans  lequel  on  fai- 
sait le*  fromages  à  la  crème  (Coliunetl. 
vu,  S,  7);  il  était  désigné  aussi  par  le 
diminutif  ^ornu/afPallad.  VI,  D,  ï). 

S   (xaXa«av(),  Farine  de  corJoaiiier, 
semblable  aux  nôtres,   et   munie   d'iiu 
mauche  aiusi  qu'au  le  voit    ^ 
dans  le  spécimen  cinoinl,     l^ 
d'aprèiuiieprântured'Her-    /%^ 
culanum ,    qui   représente  f    ^^^.^ 
drnv  génies  faisant  les  cor-  '-""•^S» 
donuiers  (Kor.   Soi.   n,  3,   lOIi  ;  l'ip. 
D!g.  0,  î.  S,  S  3). 

(i.  A  oie  d'eau  ou  canal  d'un  aqiKxluc, 
ou  cette  partie  de  l'aquedne  ([u'ou  roii- 
duil  loiii  terre  an  lien  de  l'élever  sur  des 


MO  FOUIACBC*. 

archn  (FnHitin,  ^f.  7.1,  110),  et  qu] 
par  cnHéqiienl  «t  tcellée  dâiu  le  >ol 
comme  un  olijet  moulé  dai»  non  Dioiile, 

FORHACËl'S.  Vu;.  Pahibsi. 

FORMELLA.  Dimintnir  de  Forna. 
Piiit  moule  poiir  ilouuer  une  fonne  sr~ 
tificielle  et  de  faotii- 
•ie  au  poiuon,  qiiaiid  f!,,__,.„;t<''^ 
on  ie  prépaniit  |iour  V^^TIK^ 
le  dicer;  ou  nrolia-  f*"^"^^ 
Mrment  un  plat  en 
forme  de  poiuoD ,  ranime  le  spt'cimru 
CMoiiit,  qui  rcprMeutf  un  modèle  tiwnê 
iPomnci  (Apic.  IX,  13). 

FORHIDO.  Sorte  d'piwuvBiilail  em- 
jilovi'  par  ira  rliaaaeun  pour  poituer  leur 
proie  daim  une  ceilatue  dirrctiou,  et  vtn 
le  lini  oi'i  lei  rdcli  olaienl  leudiu.  Il  cou- 
«iBlait  en  une  longue  corde  étendue  en 
traven.  d'uil  rerlaiu  tien,  et  à  iMuelle 
étaient  atlacliêejdei  plume*  de  dinéreu- 
les  CMdeuTi;  elles  erfrajaient  1rs  aiiicnaui: 
m  «'agittul  au  vent  el  tn  délotimaienl 
de  le  retirer  vers  reudroit  où  l'élalait 
lepounniail (Gral.  Sa,  88 ; Menin.  304; 
Virg.  ..£n.  zil,  T50;  Senee.  /ft  Ira,  it. 


II).  H 


tait  (Sal,  I,  R,  3)  quand  il  appelle  Priape 
la  terreur  des  voleur»,  furum  formido. 

FORMULA.  Diminiitirde  Foriia. 

mnjiACABIl'S,  FOBNACATOH. 
Fl'RNAfL^TOR.  Ëiclave  qui  dc\ail  ycil- 
Irruir  un  four  ou  sur  un  fourneau  dam 
dri  Imii»  (l'ip.  Dlg.  0,  !,  27  ;  Paul.  Dig. 
33,  1,  H;  luscript.  di'9  liaiiii  de  f'oiii- 

FOR>'AO['f.A.  Uiinimitjf  de  Fornax. 
Pplite  fuurDsise  |)our  fondre  di's  métaux 
(Jut.  X,  83),   ou  ]>our  érliaiifii'r,   faire 


romaine  ,   découverte  dans' une  foLijlie 
faite    près  de   Wausfoiil  dans    le    Mor- 
Ihamplonsliire  :  ou  y  faisail  le  vemii  rni- 
plojédansuue  poterie  \o\- 
>ine  pour   eouvnr   fcMe-  jO> 


sale  de  la  cliaudière  ri  de  la  fournaise,  et 
litre  comincnl  elles  étaient  di^Niséei. 
X.  Foraacuta  ialaearam,  Foutumu 
titvaux   emjilotés  pour  «cluuifÊer  la 

cliambre  ihemiale  dans  dn  ItMÏmt  (Front. 


'.  Cri.  I,  ep.  î)j  on  1rs  toit  clairr- 

dans  la  gravure  ci-jointe,  rrprestni- 

laiit  le  plan  iti  coupe  d'une   nicce   di. 
bains  trouvée  dans  des  Touilles  à  Tusci  - 
liim  ;  lefoiimeau  «I  i  gniirlie  a\rc  li  s 
rliaiidiérc*  aii-ilri'sus,  et  yen   la  droili 
sont  les  tuvaiii  qui  s'élenJenl  sous  tout 
le  plaiirlier' di'  la  rliamlire. 
FORXAX  (xijiiïoc).  Four  pour  rum 
la  poterie  ((^ir.  ^.  D.  i,  37).  U  gla- 
ire rrpréseuir  lu  restes  d'un  four  à  |  o- 


ill  fondre  un  objet  de  nature  li- 
iiiiible.  Iji  gravure  rrprésentt 
ctive  d'une  annenne  foruacala  j 


is  lei|iicl  les  VI- 
MscUienI  ciiilsnir  iiu  plancher  mii[I«kIu 
■u-dM»»  du  fuiiriKiiii.  Le  plancher  siili- 
■iitcduu  un  fntier  comme  le  représente 
la  gravure  ;  mais  la  manière  dont  il  était 
Hipporté  par  un  pilier  eentml,  l'emplt- 
cemcDt  du  founiean,  la  position  des  vases 
et  la  voiile  qui  couirail  le  foiir.  lecom- 
preadrout  ^ieiiv 
par  la  cmipe  ci- 
jcHule  de  la  cons- 


II  CM  ajaiiUj,  u  ce     - 
Il  eal  qnel<pies  va-   ^ 

pointée  pour  îuiliqi 


e  |ni 


kc  du  fuii 


.  Foraax  rrarin.  Four  pour  la  foule 
«»  miianx,  liaiit'fourueaii  (  Plin.  H.  A', 
w,  4îi  Vire.  ■*"■  "'.  63C).  Nous  en 
avons  donné  un  ipéritueii  au  mot  CA' 
Mines. 

3.  Fornai  calcar'ia.  Four  à  cbaiix 
(Cato,  B,  B.  38,  4);  il  élait  construit 
(te  la  manière  siiiiaute:  on  creusait  la 
terre  à  une  jirofundeiir  sulTisante  pour 
former  une  vortle  «pacieuse  (forn'ix)  pour 
le  rminieau,  avec  nue  entrée  (prrfiir- 
Hiuia)  sur  le  devant  et  par  derrière;  la 
première  pour  mettre  le  bois,  la  seconde 


nvraÎRUt  les  Iwuelies  du  four- 
ueau,  ('enfoneaieut  dam  nue  direction 
|ierppndiculaire  pour  protéger  contre  les 
couranif  du  vent  le  fonmeau  et  ses  ou- 
vertures. La  partie  du  Tour  qui  était  au- 
deisns  du  sol  {lumma  fornajc)  était  alon 
élevée  en  briques  ou  pierres  hriites  {cir- 
mrala),  icvétlie  d'anjile  pour  coneeiitrer 
la  chaleur,  et  de  fanne  conique,  large  de 
six  pieds  au  fond  et  se  rétrécissant  jns- 
qn'i  trois  vers  le  haut,  où  elle  se  termi- 
nait |iar  une  ouverture  ou  clieminée  cir- 
culaire  {orhu  iiimmus). 

h.  Fornai  balinti  (Ltheo,  Dig.n,  i, 
58],  Fourneau  de  Iwin.  Voy.  Forsa- 
cola,  !. 

FORMCATUS.  Voj.  Pabibs. 


FORNIX.  Jrelie,  constmclion  Cgurant 
uu  sèment  de  cercle  et  formée  |iar  des 
intrados  et  des  vonssoirs  que  tieal  rt 


Seuec.  Êp.  M),   i 
k  :  voy.  ce  mot. 

!,  ./rr,  eleve  par  nu  individu  pour  rap- 

(Cic.  Ffrr.  l,  7  ;  II,  (J3  ;  Liv.  ïTXllt,  31  ; 
id.,  xxsvil,  3);  ce  n'était  pas  un  arc  de 

prouient  les  passages  de  Tile-Live ,  qui 
s'ap|iliqtient  à  des  arcs  élevés,  l'un  par 
Scipion  rAfricaiu  avant  le  conimeuce- 
meiit  d'une  ramiiague,  et  l'autre  par  !.. 
Siertinins  à  l'expiration  de  son  eiHiiman- 
Uemeut,  qui  se  termiua  sans  qu'il  olitiut 
les  liouneuii  du  triomphe.  L'arc  formant 
une  des  entrées  du  fonioi  à  Poninéi  s'ap- 
jielait  prupremeul  /ùrnû-;  celui  de  Titus, 
de  Septime  Sévère  on  de  Constantin  à 
Itomt-,  arciii,  quoique  l'aspect  extérieur, 
]iour  roniemeiitaliou  et  le  desun,  fiît  le 
même  dans  les  deux  cas.  Yov.  Aicus,  6, 
et  la  gravui-e  à  re  mot. 

3.  Foiile  on  chambre  voiitèe;  pulkii- 
liéremeut  relies  qui  étaient  étroites  et 
commîmes,  comme  celles  <|u'hal>ilaienl 
les  esclaves  et  le  pauvre  peuple;  de  U. 
le  réduit  d'une  prostituée  vulgaire  (  Hor. 
Sal.  t,  :,  30,  Juv.  XI,  ni)i  ces  femmes 
à  Rome  se  livraient  k  leur  métier  sous 
des  vodtes  de  ce  genre,  et  c'est  de  \k 
qu'est  venu  le  terme  moderne  de  forai- 
talion.  I.a  giaiure  représente  une  siiiic 


de  petites  chamlire*  eouslruites  de  cette 
fai^n,  trouvées  au  milieu  des  mines  d'uni! 


sur  le  golfe  de  Gaëte.  Les 
,-....;. ...  .<  ...iir  qui  les  fennaieut  par  de 
tant  ont  été  détruits;  mais  les  délirisson 
iiifrisants  pour  donner  une  idée  claire  di 


4.   Forte  de  wr/i'e  loiirtV,  pratiquée 
les  murailles  des  places 


dans  les  tours  et  li 


fortifiées  et  jtar  laquelle  tei  tmiégés  pou- 
nieal  faire  uoe  imlptioa  soudaine  sur 
les  ftuaitlanti  (Liv.  ixsvi,  23).   La  gra- 


vure reni 

mrtie  de>  murailles  de  Pompel,  <lui! 
eut  actuel,  a>ec  la  porte  de  sortie  iiir  la 
gauche,  au  lus  ;  les  deux  nithet  oliscures 
qu'on  ïoil  au-dessus  contieiiuent  les  esca- 
htr*  el  étaient  cacbéei  par  le  mur  exté- 
rieur, qiuud  la  lour  ÉUÎt  dons  lou  étal 
primitif. 

FORNUS.  Héine  ma  que  Foiitcs 
(Vsrro,  ap.  Non.  i.  v.). 

FOHPEX  (Cato,  B.  fl.  10;  Siiet.  ^oy, 
M).  Même  feus  que  Forfei,  tenailles. 

FORTAX  (Cato,  It.  fl.  38).  Nom 
douné  aux  masses  de  rraïe  disposées  en 
forme  d'arche  (farnis)  au-dessus  du 
feu  dani  un  four  à  cliauv,  de  manière  à 
sesoulcnir  elles-mêmes  par  leur  poids  ré- 
cipi'oque  el  à  soutenir  aussi  toute  la  masse 

txe  au-dessus  d'elles  dans  te  four,  nçn- 
t  qu'on  chauffa  au-dessous  pour  lairc 
1b  eliau\. 

FORULUS.  Petit  corpidcb-Aliotliéliii 
ou  placard  pour  li>rrs  (Juv,  "'" 

qui  n'est  pas  G\é  d'uue  fa- 
^on  iiermaneiite  k  la  mu- 
raille, ainsi  que  Verma- 
riimi,  mais  qiu  forme  uu 
petit  dépôt  mobile  (Suet. 
Jug.  31  )  pour  quelques 
auteurs  favoris,  comme  on 
le  voit  dans  le  spécimen  ri- 
joint,  pris  d''iu  las-relief 
d'un  sarcopliage ,  servanl 
maintenant  de  liasiiu  ù  uue  fontaine  dans 
une  des  mes  de  Rame, 

FORL'H.  Dans  son  sens  primitif,  ce 
mol  signiCait  un  espace  de  terre  décou- 


vert qu'on  laissait  devant  une  tombe  el 
sur  lequel  on  avait  le  même  droit  de  pro- 
priété que  sur  le  sépulcre  même  (Fettus, 
j.  v-jCic.  de  Leg.  Il,  2\). 

!.  (iïopi).  Place  de  marché ,  ctnaa- 
tant  en  une  lai^e  orra  découverte  au  cen- 
tre, où  les  gens  de  campagne  èulaient 
leurs  produits  pojjr  la  >ente;  elle  étsil 
entourée  de  liâlimeiita  el  de  colonnades  , 
sous  lesquelles  les  difféi'enls  métiers  éle- 
vaient Jes  Imuliqiics  el  étalaient  leurs 
denrées  ou  leurs  marchaiulises.  Dans  In 
petites  villes,  un  seul  forum  sufGsail  pour 
dilTéreDts  marcbés  ;  mais  dans  les  gnudes 
villes  comme  Rome,  presque  chaque  cIsMC 
de  marcliands  pour  l'approvisiomiëmenl 

;t;5nBi/br™ 

esliaux;  otito- 

légnmes.  Tuus  dew 


avait  uu  marcbe 

nom  de  ee  qu'nu  y  vendal 

ioarium ,   marelle  —    '■ 


sont  représentés  dansia  gravure cî-joi nie, 
d'après  nue  ancienne  pciuiure  contenant 
des  vues  de  plusieurs  emplacemcnis  de  la 
ville  de  Rome,  avec  leurs  noms  inscrits 
au-dessus  de  cliarun.  Celte  gravure  mon- 
tre distinclenieiil  la  niauiére  dont  luie 
place  de  marché  chez  les  anciens  était 
disposée  et  enfermée  (Varr.  I..ï..v,\i(i). 
3.  Kornm,  c'^l-ï-dire  vasie  place  dé- 
couverte d'un  genre  à  peu  près  semblable 
à  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  niait 
tracée    sur  une   échelle  lirauenup  plus 

Sande ,  cl  dcsiiuée  aux  assembtei'S  pu- 
iqiies  qui  se  leiiaienl  en  plein  air  el  au 
rcgleniciit  des  arfaiiTS  judiciaires  cl  com- 
merciales, plutôt  (ju'à  sej'vir  de  simple 
marché  aux  provisions  (Varro,  R.  F,  v. 
US).  Elle  était  culourî'e  par  les  princi- 

Eau\  édirices publics,  coui-s  de  justice, 
asiliques,  temples,  el  par  de  spacieuses 
colonnades  d'un  ou  de  piuûeurs  étages 


J80  friullus. 

rnnleiuiit  de  I'mii  froide  dans  dn  liain) 
(Vîlniï,  T,  10).  La  manière  ingi'nipiise 
dout  les  anciens  dis|iouieiil  1rs  dilTrreii- 
U»  cliaiidièm  et  cuves  nécessaires  pour 
aiinieuler  leurs  liaina  de  manière  à  de- 
nenser  le  moins  d'eau  et  de  Iwis  jiossi- 
Ide  ,  est  in()>i|uée  par  la  gravure  ci- 
}oiuie,  prise  dune  iieiii- 
lure  des  Thenucs  de  Ti- 
tus, à  Rome.  La  chau- 
dière pour  l'eaii  rliaiide 
(taldariani)  élait  placée 
immédiatement  sur  le 
fuumeau  ;  au-dessus,  eu  i  i 
nue  eraiide  distance  du 
feu,  était  une  nuire  cLaii 
dière  (  lepldarium  )  c|ui  I 
rempla^il  immédiate-  I 
ment  le  vide  laissé  daus 
Ia  chaudière  C|uaud  l'eau  1 
chatide  en  élail  tirée,  iiar 
une  égale  quantité  de  li-  1 
quide  élevé  déjà  à  une  ' 
température  modérée,  et  était  elle-mê- 
me pareillement  remplie  par  l'eau  du 
réservoir  d'eau  froide  (frigidariam),  qui, 
comme  le  montre  la  figure,  était  com- 
plètement èloiené  de  la  chaleur  du  feu, 
^    FHITILLUS  (çillôî).    Cornri   à  des, 


n  al  les  gmdi 
|)our  damier  a»\  dés  pndaut  qu'ils  des- 
relident  un  mouvriuent  de  rotation,  ainsi 
que  le  mollirent  le  sjiécimen,  d'après  un 
uripnal  Iroiné  dans  une  fouille  à  Rome. 
FHO'S.  (k(  mol  s'applique  ou\  livi'es; 
BU    [iluriel,    fror-- 


l^volumen)  :  elles  étaient  i 

lee  la  pierre  ponee,  cl  teintes  en  noir 

uand  le  rouleau  était  acheté.  Ou  loil 
dans  la  gravure  une  boite  de  livres,  d'a- 
près une  peinture  de  Pompéi,  dans  la- 
quelle il  y  a  huit  rouleaux,  présentant 
chacun  un  de  leurs  fronlei. 

FRONTALE  {ip.ml).  Bandeau  pbré 

ti  travers  du  front  de*  rbevaui  (Plin.  II. 

V.  XXXVII,  17f),coni- 

ne  le  mouire  la  Tigiire 

'i-jointe,   d'après   un 

ose  d'argile,  bile  eon- 

datait    quelquefois   en 

me  plaque  d'or  (Honi. 

'/.   V,   SiB),  et,  cliei 
les  j)ersoniies  de  eon- 

'Itïon  royale,  elle  élait 

oHvent  enrichie  de  pierres  précieuses 
(M,,./...). 

Les  ailleurs  grecs  font  a 
■me  mot  |iour  dé- 
Ic  Iwndeau  placé 


Thfog „    

Ir  montre  la  ligure  ci-jointe,  d''aprèB  un 

3.  (neaiiEtuRtitov,r>lou.Vet).  Pl.iqiie 
de  mêlai  plaeée  comme  déTcnseMir  le  front 
et  l'os  frontal  des  clie\aux  an|iarleiiuut  à 
la  cavalerie  |H-sammeiil  armi-e  des  Grecs 
et  des  Romains  (.\j'riuu.    Tact. 


iigi-  fût  inimdiiii 


^n«6.    I,   7).  ( 
|iar  les  Hèdes  uu  ! 


is  d'un 


dèfeuse  de  m 


II,  40). 

Fi:t:ATLS.  ParJé  ou  priai,  comme  nu 
l'explique  dans  le  pnra|;i'aplie  siiiianl. 

Ficus  (îûxo;),  «wi/^e,  espèce  de 
fard  fréquemment  emiiloye  }tar  les  fem- 
mes grecques  et  muuuiies,  comme  il  l'est 
pai'  celles  Je  l'I^urope  moderne,  pour 
donner  un  air  de  brillîuil  et  de  jeunesse  à 
un  teint  déjà  faut  ou  natui'elleineiil  lilènie 
(Plant,  itoil.  I,  .î,  1 IS  ;  Proji.  Il,  18, 
31).  On  le  faisait  il'itue  renaine  espèce 
de  mousse  (Lkhea  roccfUa  L.),  et   on 


le  voit  <laiu  le  spécimni  ci-joiul,  pris 
iriin  ïflse  il'aiple,  oii  avec  le  doigt, 
mmme  le  mODlreiil  d'autrrs  dfssius  du 
□lûmc  genrr. 

FtLCRCN.  Ëtai  ou  sii])|>artnir  lequel 
une  choae  irpaiw  :  cumine  nu  kftton 
(Otid.  Ponf.  111,3,  l4;vof.  ItACDLts);le 
pied  d'im  tola,  d'iioe  couche  ou  d'un  lil 
jSuH.  Claud.  32  ;  Pron.  iv.  S,  GS  ;  loy. 
Clinopds)  ;  de  là,  qudqiiefoM,  le  lil  lui- 
même  (Prop.  IV,  7,  3);  ei,  àiine  é|)0(|ue 
pixtérieure,  le  pommeau  clevé  au  devanl 
(l'une selle  de  l>ou  (Sidon.  A|ioU.  £/>.  m. 


et  d^aisieur  d'éloiTes  (Mt 
Les  roiduns,  ipii  fonDsien 
lion  très-iniporlante , 
étaient  fort  emploïé», 
tomme  nos  blancliis- 
>eiises,iiour  nettoyer  et 
htanchir  les  tilemcnts 
après  qu'il*  avaient  été 
portés;  ce  qui  se  lairait 
en  fodluit  1rs  étoffes 
ilani  de  larges  cuves 
il'ean  mjli'e  d'tirine 
(Plin.  H.  IV.  ïXVHl, 
18)    prise   dans   les 


1   des  r 


■\posi-s  au 
effet  (Hart.  TI, 
blaDcliissait  alors 
run  châssis  demi- 


f)3).  Od  séchait  et  n 
l'élafTe  en  ta  posant 
rircniaire  (carra  fin 
quel  était  tui  [Mit  de  soufre  ;  apr 
on  la  suspendait  el  on  eu  dépn 
arrangeait  le  poil  avec  une  lir 
a\ec  un  chardon  à  canler;  endem 
oli  la  portait  à  la  preise   (plri 


FCLLOnCA.  387 

□ùelle  était  dénnilivement  uui^et  con- 
densée par  l'action  d'une  vis.  La  gravure 
représente  un  foiiloD  à  l'ccuvre  dans  sa 
^u^e,  d'après  une  peinture  de  la  fullonica 
de  Pompéi. 

FULLOKICA  et  FrLLONllU  (xva- 
çEioi).  Buanderie  et  établissement  d'un 
foulon  (L'ip.  Di^.  30,  3,  3;  Ammiau. 
siv,  II,  31).  Cn  élalilissemAil  consi- 
dérable de  ee  genre  a  été  trou^'é  dans 
les  fouilles  de  Pompéi .  et  uous  en  insé- 
rons  ici  Iv  plan,  qui  donnera  iiiw  idée  fort 


exacte  des  nomhreux  agents  emplo^ûs 
dans  ce  métier,  et  de  la  fa^u  dont  on 
s'en  servait.  A.  Principale  eulrée  sur  la 
grande  rue.  B.  Loge  du  portier,  c.  Im- 
pluvium ,  pareil  à  celui  des  maisons  or- 
dinaires ,  entouré  d'ime  colonnade  de 
douze  piliers  carrés,  sur  un  desquels  tout 
|>einles  les  figures  de  faulana  k  l'onvre, 

3 ne  l'on  voit  dans  la  dernière  gravure  et 
ans  la  suivante,  v.  Fontaine  avec  un 
jet  d'eau  qu'on  trouvera  représentée  au 
Sipno.  E.  Appartement  spacieux, 
sut  sur  le  périitjle  ou  conr  du  local, 
mployé  (icnt-étre  pour  sécher  les 
étoffes.  F.  Talilioum,  avec  une  chamliro 
de  chaque  cùlé,  où  l'on  recevait  yirohn' 
blemeni  les  pratiques,  quaiiil  elles  ve- 
naient [rauranaires.  g.  Cabinet  ou  garde 
rolic ,  dans  laquelle  les  élolfes  élaieiil 
déposées  après  le  dégraissage  et  gardées 
jusipi'à  ce  qu'on  1rs  demandait;  ou  voit 
enmre  sur  les  murailles  les  Marques  des 
rajTius.  n.  Oiambre  adjacente  ;  lu  pn-* 
miére  à  main  droile  qui  soit  dans  relie. 
partie  du  local  on  avaieut  lieu  les  n[ié* 


ratiou  «clirca  tlii  mèlipr.  i.  Vule  buan- 
derie «ï«  un  réservoir  oii  lia  êlanVs 
rtaieut  uelloyrra  ûiii|ilr[neii(  par  le  U- 
ta^  et  1«  riii^ge.  K.  Plare  uii  oneiili'- 
rail  la  Imiw  cl  lagraû.se  eu  fitillaiit  lei 
étolln  et  en  les  foulant  aux  pieds. 
LLLLLL.  Six  uirhea  mnslniiles  sur  les 
côlés  de  lachamlire  el  séparées  par  ile> 
murs  lui,  environ  à  la  liBureur  des  ais* 
selles  d'un  liomme;  Jaus  chanine  de  cet 
niches  était  placée  uue  cuve  oii  se  leuait 
l'onvrier  el  où  il  enietail  les  saletés  de 
l'étoffe  eu  la  foulant  avec  les  pieds  uiu, 
le  soulevant  pour  cela  avec  ses*  moins 
■ur  un  mur  à  hauteur  d'appui  de  la 
fa^on  que  moulre   la  gra*ure   ci-joiure. 


ri-cleiisus.  MM»,  Trois  résenoirs  plus 
pplïls  iiour  laver,  nu,  plus  |ir<4inl>teinrnl , 
pour  laisser  tremper  les  cloffes  avant 
de  les  laver,  n.  Koulaiiie  ou  nuils  à 
l'uM^e  [les  ouvriers,  o.  Porte  de  dei'- 
rière  ouvrant  sur  une  petite  nie,  tou- 
chant à  celle  porliou  du  local  dans  la- 
qudle  avaieut  lieu  les  principales  ope- 
ralkitu  du  foulage.  Pr.  Chambres  aux- 
quelles on  ue  peut  assigner  aucun  usage 
inTlindier  relatif  à  ce  mélier.  O-  Four- 
neau de  rélnliliisenient.  R.  A]>parlrment 
attenant  au  fourneau,  e.  Kicaliers  mr- 
utuil  à  un  étage  supértciir.  r^r.  Apjiar» 
lenients  ouvrant  sur  le  pémtvte }  ils 
vlaieut  tfnalt  k  fresque  el  ]irolKiyenienl 
4|>proprK4  k  l'usage  du  maitre  et  de  la 
mailmso  de  l'élalilisiieiuenl.  Les  ehani- 
l>ré*  an  Itoul  du  plan,  sans  lettres  de 
muni,  «ont  îles  lH)ulii|un  qui  font  Tare 
■  U  rne  et  qui  ippartienBenl  â  d'autres 


r  elles  n 


e  ralladieiit  p 


à  la  fullonice,  el  elles  n'ont  pas  de  com- 
munication atec  elle. 

KULLOXIUS  ou  tllLLOSICUS.  Mot 
qui  l'applique  à  tous  les  instruments  ou 
olijels  emplojrcs  par  les  foulons;  aintï 
pila  ou  crela  fulloaica  (Cato,  A.  R.  10  ; 
Plin.  H.  If.  XVII,  1),  terre  à  foiiton; 
salliu  fulloHius  (Seneca,  Ep.  là),  «uts 
[|ue  faisaient  les  fouloni  pour  dégraisser 
les  étofTes  en  les  frappant  de  leurs  niedi, 
comme  la  dernière  gravure  le  rejirciente 
el  comme  l'explique  le  texte  qui  l'ic- 
compagiie. 

FULllENTA(xiijini[ia).  AbrévUti™ 
de  fiileinenla .'  on  se  servait  de  ce  uotu 
pour  désigner  une  semelle  épaisse  et  pru- 


,  2,  B4). 
Uans  uolre  ^>ècimen,  prit  d'une  statue 
grecque  de  Minerve,  on  voit  trois  se- 
melles l'une  au-dessus  de  l'autre,  qui, 
ainsi  jointes ,  t'a|ipellenl  fuimmim  par 
npiHisilion  à  la  si-mcllc  ordinaire  d' 


ndc  pièce  (loUa)  ;  i 


passages 
',  il  est  cunslam- 
ment  emploie  au  pluriel.  Klles  étaient 
en  Fi^f ,  el  le»  dames  grecques  et  romai- 
nes s'en  srnaîeiit  |iour  se  défendre  de 
l'iinmiililé  eu  hiver',  autant  queparvani lé, 
pour  sv  (tonner  une  taille  plut  haute  en 
apparence  qu'elle  ne  l'ÉIait  m  réalité 
(Hin.  ll.K.  XVI,  13). 

PI'MARIOIXM.  Diminutif  de  FiHA- 

taguc  v<>lrauii[ue ,  par  laquelle  s'érlia)>- 
]iaient  la  fumée  el  la  vapeur  (l'criiill. 
Ptm.  lî). 

FL'MARIL'M.  I>ièceA  fumée;  chambre 
d.ini  lu  iiartie  su()érieui'e  d'uiit'  maison, 
où  on  lauuit  In  fumée  des  feux  de  cui- 
sine ou  des  fiHinivaux  des  liains  «■  rcuitir 
avant  de  t'écliapper  el  se  ditsi[>er  dans 
l'air;  elle  spnait  aussi  romme  mngasiu 


pour  bire  vieillir  le  vin  (Hart.  i,  30  ; 
cf.  Hor.  Od.  tu,  t,  1 1,) ,  et  pour  lécher 
llinmidilé  du  bois  «t  en  Taire  un  boD 
combustible  (Columell.  i.  G,  10). 

FUNALE.    Torche ,  aambcnii  Fait  de 
pipynn  ou   drs  Gbres  J'aiitm  plantes 


tortillée!  eiueai1>le  roimne  une  corde 
(fuaii),  et  enduit  de  cire  ou  de  ]ioii, 
comme  le  montre  la  gravure  ci-joiute, 

frise  d'un  nuriire  sépulcral  conservé  dans 
é^iiedeSaiute-Jiisliiie  àPailoue(l9idor. 
Orig.  XX,  10,  15(  Oie.  Srn.  13;  Vii^. 
jtin.  1,  731). 

î,  Objel  «naut  «  Iciiir  de»  lorches  de 
"  ir  lequel  ou  eu  allumait  el 


e  genre,  sur 
n'ibit  phuieu 


à  nos  clundelien  (liiilor.  Orig. 
M,  10,  S;  Oi.Mel.  111,347), 

FUNALIS,  Hius-enlendu  equus  (noo^o- 
poi,  <ïAipafDpoc)'  Cheval  de  voIèe  dans 
une  voiture  tirée  par  plus  de  deiu  che- 
vaux (Slat.  Thei.  Ti,  463).  Les  traits 
étakul  Taiii  de  corde ,  comme  on  le  pra- 


tique encore  en  Italie,  et  de  là  est  venue 
l'expression.  Quand  la  voiture  était  atte- 
lée de  quatre  chevaux,  il  y  avait  deu\ 
chevaux  de  trait,  un  de  chaque  côté  îles 
limoiiien  (jiigalfi);  et  alors  le  cheval 
de  droite  ou  mus  la  main  ctait  appelé 
dtjiltr  jugalU  (StEtâaeipo;);  relui  de 
gauche,  iinhlcr  ou  Imut  faiialis  {Suel. 
Tib.  G;  Auion,  EpUapli.  XXT,  B).  La 
ligure  est  lirée  d'une  priuturr  d'Hcrcii- 


FUMAMBULUS  {<7otv<*i-niO.  Dan- 
iir  de  corde  (Tereut.  Hecyr.  Prol.  I, 
;  cf.Hor.  Ep.  Il,  1,  310).  U  gravure 
reprc^nte  une  des  neuf  figures  qu  ou  voil 


LUI  sur  la  corde  tendue  dans  une 
|)eiulure  d'Hei'culannni,  et  qui  ont  toutes 
de»  attitudes  difléreiilcs  et  tout  uu  tour 
île  force  caractéristique  ;  elle  indique  le 
degré  de  perfection  auijuet  les  anciens 
avaient  porte  cet  arl,  puisque  la  ligure 
joue  de  la  double  flAle  el  danse  sur  la 
carde  au  son  de  sa  propre  musique. 

FUKARIUS.  comme  FtsAHS  (Isi.l. 
Orig.  sviii,  35). 

FUNDA  (afivBôv,,).  Fronde,  pour 
lancer  des  pierres  ou  des  balles  de  plomb 
(5;.W„)  :  .rm.  .  ■  • 
ment  à  la  guerre 
par  les  Espagnols, 
les  Perses,  les  F.- 
gjptieu*  et  autres 
nations  étrangères, 
et  aussi  quelquefois 
par  les  Romains, 
comme  le  montre 
la  figure  ci-joiDle, 
représentant  un  sol- 
dat mmaiu  de  l'ar- 
mée de  Trajan,  sur 
la  colonne  érigée  en  1' 
pereur  (Plin.  H.  h  __ ,  _  ,  „ 
Georg.  I,  300,  itbi  Serv,  ;  /En.  IX,  68(5). 
Voy.FttNtiitOBES. 

a.  (  ànçteiiîSTpoï  ).  Filet  emploïc 
comme  notre  éperrier  pour  preudre  du 
poisson  dans  les  rivières  (Virg.  Georg.  i, 
I  il  ;  Sp^^ius,  ad  I,  ;  Isidor.  Orig.  Ii\, 
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1-CNUsM'S. 

h jdniiliqiie ,  qui  moale  et  descend  (île 
làionDoniil'anfiu/ari'/Ji),  comme  le  pis- 
tOD  d'iiue  rompe ,  embolui  (Vitniv.  I , 
8,1). 

FUNlREPtS  (Apul.  Flor.  1,5;  iv, 
18,  S  IJ-  Uéme  len»  que  FcniMiULirs. 

FCNUS.  FunènilUs,  appelées  oinii 
piree  que  primitivement  le*  Romaini 
ctaieulloujonrieiilerréi  à  U  lumièredes 
tmelm ,  les  penoimes  qui  luivuenl  le 
deuil  portant  à  cet  effet  des  cordes  tor- 
tillées (fiinaliàj  endiiîles  de  poi\  (Isidor. 
Orig.  II,  î,  34  ;  Donat.  o^Tereul.  AnJr. 
I,  1,  81).  Dana  la  suite,  l'usage  des  en- 
terremenls  nocturnes  fut  reslreiul  aux 
classes  pauvres,  qui  ne  pouvaient  faire  les 
Araii  d  un  pompeux   appareil   de  fuoé- 

2.  Panui  aublkam  on  indiclivum.  Fu- 
nérailles piTuliques  et  solennelles ,  célé- 
brées  pendant  le  jour  et  auxquelles  le 
public  élail  invili'  par  prorlnmation  ponr 
uaiiler  aui  comliats  de  gladiateurs  et 
aux  spectacles  militaires  qu'on  donnait 
souvcDl  dans  de  telles  circonslanres  (Tac. 
^nn.  VI,  II;  Cic.  Lfg.  tl,  3i;  Festiis, 

..  T.). 

3.  Fuaiis  ginlillthim.  Funérailles 
auxquelles  les  bustes  et  les  images  des  per- 
sonnages célèbres  appartenant  à  ta  même 
gfia  que  le  dérunt  étaient  perlés  dans  le 
cOTtése  (Pliu,  tf,  N.  KX«v,  î).  Telles 
étaieiil  les  binérailles  habituelles  des  per- 
«onne*  d'un  rang  élevé  ou  d'une  anUque 
noblesse  :  on  trouvera  ime  description 
dn  coutumes  et  cérémonies  des  funérail- 
Ics  au  mot  Eiseqitia. 

4.  FuttUi  taciliin  on  tranilùliliim.  Fu- 
nérailles ordinaires  ou  commîmes ,  sans 
pompe  ni  sperlacle,  comme  celles  des 
individus  de  ta  classe  moyenne  et  de  la 
cluse  pauvre  {Suet.  Pftro,  33;  Orid. 
Triil.  I,  3,  î!). 

&.  Bùelier  funéraire  (Sue).  Dam.  15). 
Yof.  Ptba,  RogIj's. 

V.  Mort  ou  cadavre  (Prop.  I,  17,8)-, 
par  extension,  fautàme  ou  ombre  d'un 
défunt  (Prop.  IV,  11,  3),  que  tes  artistes 


ni  0  itii  nai  rement  a  v 


■les  haliitlements  de  mort,  mats  douée  tie 
mouvement ,  comme  le  montre  la  figure 
ci-Joinle,  d'après  un  baa-relief,  reprcsen- 


tant  une  femme  que  Mercure,  dau  l'oi 


giual,  conduit  vers  les  ombres  iv»  rii- 

FURCA  (fiixpavav).  Fourche  k  deux 
fourchons,  comme  nue  fourche  dtlable, 
une  fourcbe  h  foin,  une  fourclie  à  jeter 
(Vh-S.  Gforg.  I,  301;  Hor.  £f.  1,  18, 
34).  La  gravure  ci-jointe  représente  la 
télc  de  fer  d'une  fourche  à  foin  supposée 


romaine,  mais  certainement  fort  ancien- 
ne, qu'on  trouva  eu  fouillant  un  marais 
qui  forme  le  liord  de  In  vieille  rivière  au 
confluent  de  laNen,  à  Horsey.prèsde  Pé- 
levlioraugh. 

3.  Fourche  avec  un  long  manche,  em- 
ployée daiu  les  tavernes,  les  cuisines  et  les 
offices  pour  descendre  des  provisions  dn 
carniiriiuB(Petr.  Sal.  05, 8),  qui  était  fixé 
au  plafond.  Ou  s'en  servait  en  enfonçant 
une  des  branches  dans  rolijet  ou  en  la 
mettant  sous  la  bride  par  laquelle  il  était 
pendu  i  son  crochet  (voy.  la  gravure  du 
mat  (Iabdabivn  ).  Elle  ressembUil  sans 
doute  à  l'initrumenl  dont  se  servent  nos 
bouchers  pour  dc]iendre  une  pièce  de 
viande,  et  qu'emploient  aussi  d'autres 
commerçants  dont  les  denrées  sont  sus- 
pendues hors  de  la  norlée  de  U  main. 
D'après  l'expression  de  Pétrone,  fana  de 
ipla,  il  semblerait  que  Tins* 


>tdeci 


3.  Toute  chose  faite  en  forme  de  fmii* 


s,  !);  il  dcTail  ilre  jelê  de  derrière  t\ 
par-atssua  l'épaule  droite  (au  lieu  d'ùtr^' 
{■Dcéde  l'épaule  gau- 
che et  par-devaut  lo 
peraonnequi  le  jette. 


d'une   mouique  de 

Thennei    de   Tiliu. 

L'eipreMion  de  Virgile,  Mf^ernt  amnem, 

décrit  eaaclemeul   la  manicre  dont  le 

filel  à  jeter  tombe  sur  l'eau. 

3.  Baune  ou  vnliie,  jetée  lur  lea  énau- 
ta,  dont  elle  pendait,  pmir  porter  de Vai^ 
gent  ou   autre*  petits  objets  (Hacroli. 


Sal.  H,  4);  elle  était  pralinblenient  ap> 
petée  ainsi  parre  cpie,  aiec  les  courroies 

S[ui  rallachaieul ,  elle  ressemblait  à  uu( 
ronde,  comme  le  montre  la  tigurt:  cï- 
juiiile,    prise  du  deuiii  d'une  lauipe  de 

4.  (vfCvSôvii,  icuiXEc).  Chaton  d'un 
•nueau,  c'eat-â-dire  rïlwnl  daiia  lei|uc'l 
est  eucblué  le  bijou  et  nui  le  liiMit . 
comme  la  froude  tient  i 


(nin.  M.  If.  XKXvii 


;  disliuctif;  on  sait 
■eulemeul,  comme   le  nom  l'implique, 

3 lie  son  action  él^t  la  même  que  celle 
'une  fronde. 
FLNDITORES  (oçevSovîiraO-  f"»"- 
deurs;  ils  appartenaient,  en  général,  à 
des  nations  étrangères.  Hais,  cliet  In 
Romains,  les  frondeurs  étaient  des  bom- 
mes  tirés  de  la  cinquième  classe  du  cens 
deSertius;  on  en  formait  un  corps  et 
on  les  altacfaoit  à  la  hvit  armatura  ou 
partie  des  troupra  armée  a  la  légère.  On 
ne  les  considérait  pas  comme  des  troupei 
régulières,  car  ou  les  postait  au  dernier 
roug  parmi  les  surnuméraires,  tes  trom- 
pettes et  la  musique  (Lit.  i,  43)  ;  ils  ne 
portaient  pas  d'arme  défensiTc  ni  olfen- 
siïc,  excepté  leur  fronde  (voy.  la  Ceure 
du  mot  FuNOA,  I),  avec  laquelle  ils  de. 
valent  inquiéter  l'ennemi,  en  quelque 
endroit  du  champ  de  bataille  qu'ils  fus- 
sent placés  (Sali. /«g-.  09;  Val.  Max.  II. 
T,  S.OellS).  Udifférenceentrelesac 
eenji,  letfundilomtt  \ts  ferealarii,  que 
distingue  Végèce  (Wi/.  i,  30),  consistait, 
à  ce  qu'il  semble,  en  ce  que  les  premiers 
ne  se  servateiit  que  des  mains  ponr  jeter 
leurs  pierres,  tandis  que  les  seconds  eni- 
nlojaient  une  fronde  à  cet  effet;  et  que 


Il  d'uT 


rangs» 
t  pr( 


le  la  fronde. 


blenient  d'autres  arm' 

FUNDULA.  Rue  q 

pas  aiee  deux  autres,  cal-dt-sac  ou  in 

(lasse  (Vari-o,  /„  t.  v,  14i)  :  on  en  ïo 

spécimen  dans  In  gravure  ci-joiiiti 


;c 


qui  ri^présciite  nue  impasse  de  la  ville  de 
l'ompci.  La  me  se  t.?riiiiu.lit  iwr  une 
maison  dont  la  figure  présente  qiiel<pi<'s 
" -J-des5oiis  sont    indiqués    deu\ 


lifdrBuliqite ,  qui  monte  et  descend  (de 
là  son  nom  i'aniiulalilu),  comme  le  pu- 
ton  d'mie  pompe,  embolut  (Vilniv.  x, 
8,1). 

FUKIREPUS  (Apiil.  Flor.  i.  S;  iv, 
18^  1).  Même  sens  qiie  Fuhahiulds. 

fCnUS.  FuncrailUs,  appelées  ainsi 
nsree  que  primlliifEment  les  Bomuins 
ellicDt  toujours  enterrés  à  la  lumière  des 
torcbes,  les  personnes  qui  suivaient  le 
deuil  portant  i  cet  eiïel  des  cordes  tor- 
tillée* (funatia)  enduites  de  poi\  (Indor. 
Orig.  li,  3, 3t  (  Douai.  orfTerent.  ^ndr. 
1,  1,81),  Dana  la  suite,  l'usage  des  en- 
lerrements  nocturnes  fut  restreint  aux 
dasses  pauvres,  qui  oe  pouvaient' faire  les 
frais  dmi  pompeux   appareil   de  funé- 

2.  Funiu  putlicum  ou  indieihum.  Fu- 
nérailles publiques  et  solennelles,  célé- 
brées pencisnl  te  jour  et  auxquelles  le 
public  éuit  invité  par  proclamation  pour 
assister  aux  coml>als  de  gladiateurs  et 
aux  spectacles  militaires  qu'on  donnait 
souvent  dans  de  telles  circonstances  [Tac. 
Aan.  VI,  11;  Cic.  Ug.  Il,  !4  ;  Festiit, 

3.  Funiis  geiilililiuia.  Funérailles 
auxquelles  ks  blutes  et  les  images  des  per- 
sonnages célèbres  appartenant  a  la  même 
geni  que  le  défunt  étaient  portés  dans  le 
cortège  {Pliu.  H.  N.  \\\\,  3).  Telles 
étaient  les  runérailles  habituelles  des  jier- 
sonnes  d'un  rang  élevé  ou  d'une  antique 
noblesse  :  on  trouvera  une  description 
des  coutumes  et  cérémonies  des  funérail- 
les au  mot  ExsBotrix. 

4.  Funiu  lacilam  on  iranilalilium.  Fu- 
nérailles ordinaires  ou  communes ,  sans 
pompe  ni  spectacle,  comme  celtes  des 
nxlividus  de  la  classe  moyenue  el  de  la 
classe  pauvre  (Suet.  Nero,  33;  Ovid. 
Tnsl.  I,  3,  !2). 

5.  Bûcher  funéraire  (Suel.  Dom.  15). 

Voy.  PtHA,  ROGUS. 

G.  Mort  ou  cadavre  (Prop.  I,  H,  8); 
par  extension,  fantôme  ou  ombre  d'un 
défunt  (Prop.  IT,  1 1,  3),  que  le»  artistes 

une  forme  corporelle,  enveloppée  dans 
lies  habillements  de  mort,  mais  douée  de 

ci-jointe,  d'après  uli  bas-relief,  reprcsen- 


«  femme  que  Mercure,  é 


cinal ,  conduit  vers  les  ombres  des  en- 

FCRCA  (Sinpavov).  Fourche  ii  deux 
fourchons,  comme  une  fourche  dltible, 
une  fourche  à  foin ,  une  fourche  a  jeter 
(Virg.  Gtorg.  1,  !61  ;  Hor.  Ep.  I,  10, 
!t).  La  gravure  ci-jointe  représente  la 
télé  de  fer  d'une  fourche  à  foin  Hipposée 


romaine,  mais  certainement  fort  «ncioi- 
ne,  qu'on  trouva  en  fouillant  un  marais 
qui  forme  te  liord  de  I.1  vieille  rivière  au 
coiilliieiit  de  la  >en,  à  Hoijej',  près  de  Pé- 
terluroi^h. 

'i.  Fourche  avec  un  long  manche,  em- 
ployée dans  les  tavernes,  les  euiùnesetles 
offices  pour  descendre  des  provisions  du 
(ornariHni(Pelr.  Sal.^i,,i),  qui  était  fixé 
au  plafond.  Ou  s'en  servait  en  enfonçant 
une  des  branches  dans  l'objet  ou  en  ta 
mettant  sous  la  bride  par  laquelle  il  était 
pendu  à  sou  crochet  |voy.  la  gravure  du 
mot  tlUNABlUH).  Elle  ressemlilait  sans 
doute  à  rinstniment  dont  se  servent  nos 
bouchers  pour  dépendre  une  pièce  de 
viande ,  et  qu'emplùent  aussi  d'autres 
commerçants  dont  les  denrées  sont  sus- 
pendues hors  de  la  portée  de  ta  main. 
D'après  l'expression  de  Pétrone,  fiirca  de 
carnario  rapla,  il  semblerait  que  Tins* 
trameul  de  ce  genre  était  liabilueltement 
suspendu  aU  cariiarlum,   tout  prêt  pour 

3.  Toute  rhose  faite  en  formelle  four* 


fhf, 


i^Ùaiai  jKiur  la  l'içiie  Ç/'tr%.  Grorg^.  1 


îftO),  un  élai  poiir  in  filets  de  pèclieiir 
(Plin.  H.  IV.  is,»),  mi  (leslinéeàïuppor- 
ler  cl  «ppnyer  dra  planches  (LW.  i,  35)- 
t.  (onipiTÏi  «t^piïlia)-  Timon  d'un 
char  ou  d'iint  voilure,  ou  pliilôl  parlie 
du  limon  fixée  dans  l'esMeii,  quand  elle 
ta  à  deu\  brandies,  coinme  «ne  tour- 
tlic  ,  niuM  nue  le  montre  la  figure  ci- 


JMUte,  d'après  une  peinture  dt 
(Plulorch.  Coriol.  34;  Lpins,  a/',  i  un. 
I,  lâ7).  Il  rewort  ausai  de  ces  passages 
qu'oD  donnait  le  même  nom  au  tréteau 
sur  lequel  le  timau  d'une  voilure  à  deux 
roues  élail  quelquefois  supporté  quand 

lesquels  ou  fait  reposer ,  ctiei  nous,  les 
(imoiu  d'uu  cabriolet  Ikhit^js. 

5.  luslrumeiil  avec  deii\  manclies  de 
bois  ou  (ourchous,  comme  nue  Toiu'clie, 
doul  ou  »e  seriail  pour  perler  drs  far- 
deaux sur  le  cou,  aiusi  qu'<     '  - -' 
la  graïuiï  ci-jointe,  prise 
de  ta  colouiie   Trajane 
(Plaut.  Coj.  Il,»,  37). 
Ou  l'employait  ausai  fré- 
quemment comme   i»s- 
Inimeuldepuuiliuupour 
les  affranctiis  el  tes  escla- 
ves: les  brosdu  coupable 
étaient  alors  atlacbés  le 
loiwdesinrresdela  fourclier^i       .  , 
était  fouetté  par  les  rues.  (Plaul.  Pi 
v,a,  73;  tiv.  l,ÏGjSuet.J\>TO,  4 

G.  Gilwt  ou  potence.  Instrument  poui 
infliger  b  pniie  capitale;  les  esclaves  el 
lestoleursy  éiaieut  pendus  ( Cullisl.  Zli^. 
48, 19, 2S;  Paul.  Di^.  33;  l'Ip.  it.  13,  li). 

FURCIFM.  Litleraliiueul ,  qui  pork 
des  fardeaux  sur  nue  fiirca,  ainsi  que  le 
montre  la  gravure  précédente ,  ou  qiu 
porte  la  fiirca  comme  cliAliment.  Conuni- 
celle  peine  -■"'■ 


classe  des  esclaves,  ce  mot  est  presque 
toujours  employé  comme  un  terme  de  mé- 
pris, équivalant  aux.  mots  •vaurien,  pea- 
Jark,  gibirr  de  potence  {9\aax.  Ampk. 
I,  I,  13ï;T«r.  £«n.  V,  ï,ïî;Gic.  ra- 
lin.  C). 

FUHCILLÀ.  Diminutif  de  Fohca.  Pe- 
tite fourche;  cepeudant  la  furcilla  était 
encore  d'une  dim^ision  assez  considéra- 
ble; fourche  à  foin  (Varro,  R.  K.  i,  49, 
l;Cic.arf-*H.  XTI,  3);  éctiabs  de  vigne 
de  deux  pieds  de  haut  (Varro,  ib,  i,  t, 
0). 

FURCL'I-A.  Diminutif  de  FniiCA  ;  ce 
mot  l'appliquait  à  des  objets  de  grande 
dimension,  par  exemple  à  des  étais  Ae 

bois  doni  on  se  servE" '—  '- 

murailles  d'une  ville 
(Liv.  xxsvtii,  7). 

FL'RFURACULUM.  yrilU  (Araol.. 
ri,  300),  appelée  ainsi  jurce  qu'elle  fait 
iine  poussière  pareille  à  du  son  {furfar); 
nais  le  terme  le  plus  usité  est  Tehkiha  : 

ÏIJRN.V.EI'S,  Soui-eulendu  paai>. 
Pain  cuit  dans  un  four  (furnui);  par  op- 
position à  focttcius ,  pain  cuit  dans  l'àlrr, 
et  à  clibaaicias,  pain  cuit  dans  un  cliia- 
nnj(Plin   //.  iV.  IVIfl,  1 1,  Î7). 

FL'RNARICS.  Boulanfier  (Ulp.  Dig. 
30,  !,  24).  Comparer  Coouc». 

FL'RMS  (Ijtvo;).  Foar  pour  cuire  du 
pain  (Plant.  Cas.  Il,  5,  I  ;  Ov.  Fail.  ïi, 
313),  ou  toute  anire  chose  (Plin.  H.  K. 
XX,  30;  XXVIII,  20).  Les  fonilk»  de 
Pam]H'i  ont  fait  connaître  deux  bouti- 
ipic'S  lie  iKintangi'r  avec  leurs  fours,  coiis- 
tniits  Ions  dcu\  sur  un  plan  semblable  et 
nsspi  liien  touservi-s.  Nous  en  repi-éseii' 
tons  uu  dans  la   gra\ui'e   ci-jointe,   tel 


il  en  général  iufligée  à 


qu'il  pinit  maiDleiunl,  avrc  mielqu»- 
iinei  des  meutrs  pour  moud»  le  grain, 
dini  la  boutique  qu'on  voit  sur  1e  de- 
vant. La  petite  arclie  ati  bas  contenait 
le  lioii;  celle  qui  est  au-deuus  est  le 
four  liii-iDi)iiie,  sur  lequel  on  voit  un 
tiijau  pour  laisser  écbapper  U  fumée. 

S.  Boutique  de  boulaii'fr  (Hor.  Sal. 
1,  4,  37),  ùk  gravure  précédeiile  repré- 
senle  une  boutique  de  lionlauger  avec 
quelques  tnetiles  pour  moudre  le  gi'UTi,  à 
uiuin  ^uche,  et  le  four  au  fond. 

:t.  uaia  d'air  chaud  ou  de  vapeur,  par 
nji)iosilian  à  balneum,  bain  d'eau  chaude 
(Hor.  Ep.  I,  11,  13).  Voy.  Caldahium, 

FU50INA  (rptsivn).  Large  fourche 
avec  trois  brandies  ou  plus,  employée 
par  Ira  |HVIieiirs  pour  liarpouuer  le  pois- 
tn...    «n-.—.  »[|  le  voit  daus  la  gravure 


ci-joiale,  ilaprcs  une  peiiilure  en  mosaï- 
que d'un  ancieu  temple  de  Baccbus, 
trèsde  Rome.  Elle  était  également  atlri- 
liée  par  les  artistes  et  les  poètes  à  Nep- 
tune au  lieu  de  sceptre,  comme  le  sjm- 
Imle  le  plus  coDvenable  pour  le  dieu  de 
l'Océan  (Cie.  A',  O.  i,  3(j;  voj. ta  gravure 
au  mol  'TniDENs). 

3.  Arme  de  même  forme  e 
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diateurs  appelés  FriiarU  i  ils  s'en  ser- 
vaient pour  attaquer  leurs  adversaires, 
après  les  avoir  emliarrassés  en  leur  jetant 
un  fitel  sur  la  télé,  comme  le  i-epreseate 
U  gravure  ci.joiu1e,  prise  d'uue  aucicuoe 
mosaïque  (Suet.  Cal.  iO;  Juv.  Il,  143, 
et  TllI,  Ï03  sqq.). 

Fl'SClM^LA.  Diniiuutifde  Fl'KINA. 
Fourchette  à  découper  et  fourchelie  à 
monter  (Vulg.  Etod.  XXvll,  3).  L'al)- 
sence  de  tout  nom  spécial  {tour  des  olijels 


de  ce  genre  dans  les  anciens  auteurs 
grecs  et  latins  ([ui  nous  sont  parvenus,  a 
fait  croire  généralement  que  les  anciens 
DT.  connaissaieat  pas  cet  iislensite  de  table 
si  commode.  Ce|iendan(  it  est  bien  cer- 
tain que  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope en  oui  emjvuuté  l'usage  à  l'Italie, 
où  il  était  partout  répandu  longtem[>t 
avant  que  les  autres  oalious  eussent  ap- 
pris i  s'en  servir  (Coryate,  Crudiliri, 
p.  GO,  Londres,  H'G).  D'ailleurs  les 
deux  spécimens  ici  douiiés  suRiseat  gioiir 
prouver  que  les  fourchettes  étaient  eni- 
]ilojcrs]>ar  les  ancirus  aux  mêmes  usages 
qu'aujourd'hui,  du  moins  dans  certaines 
contrées,  bien  qu'on  n'ait  pas  découvert 
positivement  sous  quel  nom  on  les  dési- 
gnait. Le  premier  représente  une  four- 
chette d'argent  à  deux  branches,  trouvée 
dans  une  ruine  sur  la  voie  Appieone 
(Cajlus,  Stcofil,  III,  SI);  l'autre  une 
fourchette  à  cinq  branches,  dont  une 
est  brisée,  el  qui  ressemble  à  dos  four- 
chettes il'ai^nt  ;  elle  a  été  trouvée  dans 
une  tom1)e  à  Piestum  et  est  «msenée 
maiDlenaut  au  musée  de  Kaptrs.  L'iu- 
thenlLcité  de  la  première  a  été  mise  en 
doute  par  ceux  qui  ne  sont  pas  disposés 
k  ailmetire  que  les  ancieiis  eoauusteui 
de  tels  usieiisiles  (Beckmau,  Hiil.  of 
lavenlions,  il,  p.  hOIAn ,  Loudm. 
I84G).  Il  est  possible  que  li'  «Muiitr  d*- 
Cajliis  ait  été  trompé  par  la  pittuimu 
dont  il  l'acbeta,  quuiqiH'  l'éU^uii  il> 
cet  objet  témoigne  à»-  sou  iuiilH"inHi_ 
el  rappelle  le  alvli^  iiidiiiiiin  ib,  [.■l..r, 
<iues  aucieuiii'K,  daw  t<»|>Kll<,   b,  ,„i< 
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FVMBICM. 


du  ie*ùa  ctairnl  iiniiprwllement  em- 
nlojéi  pour  orner  àiimK  les  ustensiles 
les  pUu  communs  qui  srrvaient  aux  lic- 
•oio)  de  ta  vie  jounialière.  Quant  à  1i 
fonrcbetle  de  la  lombe  de  Pirsluni,  il 
De  iieiit  s'élever  aucun  doute.  La  mfnie 
tombe  alrandail  eu  objets  intéressants 
pour  les  antiquaire*  et  a  fourni  pour  ce 
dictionnaire  plus  de  sept  gravures,  dont 

Sutieun  sont  uniques  dans  leur  genre  : 
lance  avec  nne  an<a,  nu  motAnsATus  ; 
le  gril,  an  mol  Ciaticdla  ;  les  cUeiiéts, 
■u  mot  Vara  ;  le  biton  de  cammande- 
t   P|IALAI1C«;  le   casque, 


s,  le 


lia  Cl 


pour  déugnrr  une  fourebrtie  k  man^r^ 
C'at  lin  point  controversable.  Certaine- 
ment le  mot  n'est  appujé  |>ar  aucune  au- 
torité dassiijue.  Le  grec  xpjâïpa  corres- 
pond indubitablement  au  latin  karpago, 
croc  k  pendre  la  viande;  les  mots  furco, 
faiciita,  furcu/a,  et  furcîlla  sont  tou- 
jours appliqués  dans  les  passages  oii  on 
les  rencontre  il  des  inslrnmenls  de  di- 
ineniion  plus  considérable  que  1rs  four- 
cbettrs  à  man^  ;  mais  la  signiricalion 

Srécise  des  diminutifs  en  latin  est  fort 
iverse  et  loi't  arbitraire.  Certainement, 
fiircttla  on  furcilla  aurait  pu  être  rm> 
|ilayé  avec  propriété  pour  une  Iburcbetle 
a  deux  branclies  comme  la  Tigure  de 
dessus,  et  fasciimla  pour  une  foiirclielle 
avec  lin  plus  gi'aiid  nombre  di:  lirancbes, 
comme  celle  île  dessous. 

KUSORIVH.  Ëgoiitloir  ou  pnlsanl 
d'un  évier  de  cuisine,  etc.  (Pallad.  ■,  37, 
4,etn,  1). 

FUSTERNA.  Partie  siipéiieure  d'une 
perche  de  sapin  qui  est  garnie  de  bran- 
ches, par  opposition  à  la  partie  infé- 
rieure (lapliiiis)  qui  n'a  lia»  de  iiiruds 
(PWa.  H.  N.  x\i,  39,  ^li). 

Fl'STIBALUS.  Instnimciit  pour  lan- 
cer des  pierres,  consistant  ei e  jitr- 

clie  de  1",!0  à  peu  près,  avec  une  fron- 
de attachée  an  ceuti'e  ;  elle  était  niijie  en 
mouvement  par  les  deux  mains  pour  la 
faire  tourner,  et  lan^il  les  pierres  avec 
une  ei'ande  violence  (Veg.  «il.  m,  14). 

FUSTUARIUM    (Euioxoiria).     Cliàti- 


menl  infligé  anx  soldats  pour  désertion 
on  pour  autres  fautes  graves  :  le  coupable 
était  battu  jusqu'à  la  mort  avec  de  lourds 
Utons  Ifastri)  dont  ses  camarades  le 
frappaient  (Liv.  v,  B;  l^c.  Plâl.  m.  G; 
Serv.  <u/Virg. -&..  ïl,8!5). 

FUSUS  (-Stpaïtoc).  Fuieaa,  fait  ha- 
bitnellement  d  un  bltnn  long  environ  de 
O^iSO  et  employé  avec  la  , 
quenouille  (colai)  pour  filer 
la  Uiue  ou  le  Un  (Pliu.  H. 
JV.  W,  27;Oï.lff/.vi,  2![ 
TibulLll,  1,04).  CettEopé- 
ration  a  été  décrite  tout  an 
long  BU  mot  Kko.  La  petite 
figure  dans  la  gravure 
représente  un  fuseau 
dont  se  sert  Léda  , 
dans  une  imntiire  de  J 
Pompéi  ;  les  deux  au 
Irc*  sont  tirés  d'un 
modèle  égyptien  ;  celui  qui  e 

droite  montre  t'iiislrument  ai 

l'emploie,  l'autre,  tel  qu'il  doit  paraître 
quand  le  fil  est  formé  et  le  garnit  tout  i 


t 


,1  quoi. 


mitlvemeut   an   culte   de 
Vesia,  et  on  leur  donna  ù 
cette  forme  pour  que  les  1 
niiiiisires  de.  la  déesse  ne 
pussent   lias    li«  déposer 

Jiiaiid  ifs  étaient  jdeins 
'eau.  En  effet ,  il  était 
<léfeudii  par  les  riies  re[" 
ginix  de  déjioser  i  ter 
les  tases  qui  coulniniei 
l'eau  employée  dans  1rs 
crrénioniesilurultrlServ.  orfVire.  ^ 
xt,  330;  Donat.  orfTrrenl.  ^adr.  ii 
5,3). 


r.ABALLS.  Ce  mot  lient,  à  ce  qu'on 
dit,  de  l'hébreu  et  éipiivaiit  an  latin 
ChL'X,  croix  ou  pieu  sur  lei|uel  les  crimi- 
nels étaient  empalés  (Varr.n/i.  Non.  j.  i'.). 
Par  rxleusioa,  ceniol  est  employé  pour 
désiguer  un  vaurien  ou   quoiqu'un   qui 


!B5 


mériliit  l'emmlr 

Canitotin.  11). 

GABATA.  E»| 


ilemnit  (HaeriD.  Imp.  ap. 
plat, 


(pcce  pari  ICI  I  II 
jiflur  le  Mnire  Ar.  la  lahir, 
chez  trt  Bamains  dii  Xrxom  àe  Hartial. 
On  ne  lail  pas  qiwlle  ta  elail  la  forme 
(Mari.  VII,  (B;  XI,  31). 

G.£SUH  (YOÎanv).  Javeline  lrè»-foi1e 
el  trèï-pesaiite,  qui  paraît  avoir  été  Taile, 
Xive  et  mauche,  àt  fer  mauif  (Pollux, 
VII,  I5ti),  et  avuir  été  employée  comme 
trait  philot  que  comme  lance  (Cst.  B. 
G.  itl,  \).  Cliaqne  guerrier,  en  dTel,  en 

Rnrlsit  <teux  pour  la  part  (Varro,  op. 
on.  /.  *.),  Cette  arme  était  cl'or%ine 
gauloise  (Virg.  Mn.  Vlll,  GGi),  quoi- 
qu'elle fiU  quelquefoii  emplnjée  par  le> 
Rnmains  (Liv.  viil,  B),  par  les  llié- 
riens  (Alhen.  Tl,  106),  paries  Carihagi- 
uais  {Llv.  XXVI,  G;  Sil.  liai.  II,  444), 
et  par  les  Grecs  (Stat,  Tbth.  IV,  G4). 

GAI.BAKATUS.  Poriaiildei  vêtements 
de  couleur  jaune,  galbana  (Hart.  m, 
82). 

GALBANXTH.  Vêtement  de  couleur 
jaune  ;  il  indiquait  la  fatuité  ou  du 
iniPurs  efféminées,  quand  il  était  porté 
)iiir  (tes  liommes  (Juv.  Il,  Oâ;  cf.  Hart. 

1, 9:). 

G  A  LE  A  (xpàvot,  xdpuc,  ntpmtfâ- 
iaioï).  Dans  son  sens  rigoureux  ce  mo" 
était  employé  primitivement  pour  dési 
gner  un  cax(|ue  de  peau  ou  de  cu/r,  par 
■ippositiun  à  cau'u,  tfà  signifiait  un  cas- 
que de  mêlai;  mais,  comme  cette  der- 
nière matière  fut  eénéralemenl  substi- 
tuée au  cuir  chez  les  Romains,  dès  le 
temps  de  Camille,  on  perdit  I>ienl6t  de 
vue  la  disliuclioii  primitive,  et  le  mot^ o- 
Ira  fut  emplové  par  tout  le  monde  po<ir 
indiquer  toute  espère  de  casque  (laidor. 
"  ■      ,    14;  Ov.  lUri.  Vlll,   !S; 


Virg.  £a.  V,  130).  La  gnmire  ci-jointc 


e  de  face  et  u 


trouvé  à  Pompéi,  oii  on  en  a  découvert 
plustcun  autres  de  forme  et  de  caractère 
semblaliles.  Il  contient  toutes  les  parties 
du  casque  romain  ordiuaire  :  le  cimier  au 
liaut  du  casque,  auquel  était  altarbèe 
<me  surette  de  plumes  ou  une  cKnière 
de  cheval;  une  saillie  eu  avant  et  par 
derrière  pour  protéger  le  front  et  la  nu- 
que ;  les  mentonnières  par  lesquelles  le 
casque  était  attaché  sous  le  menton;  et 
une  1  i«ière  percée  de  trous  qui  couvrait 
toute   la  figure  comme   un  masque.  Le 

Ktit  ornement,  placé  à  côté  de  la  partie 
ml>ce  du  casque  et  qui  ressaemble  à 
une  coquille,  était  destiné  à  tenir  une 
plume,  comme  on  le  toit  dans  la  ligure 


3.  Les  casques  orc 
les  soldais  romains  siii 
phe  el  les  colonnes  S' 
plus  simple;  ils  sont  j       , 

au  lieu  d'aigrette,  ils  ont  un  nieud  ou  un 


Ul  plus  pet 


dans  Ifs  spécinwns  ci-]ainls,  prit  de  la 
colonne  Trajane. 

3.  Les  casques  des  centurions  r 


somhres,quis'él<'vaifiitn  une  hauteur 
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considérable  (Polyb.  Yi,  23)  et  étaient 
placées  en  travers  sur  le  cimier  (Veg. 
Mil,  II,  IG)  de  manière  à  s'incliner  eu 
avant  et  à  se  rabattre  tout  autour,  ainsi 
que  le  représente  la  gravui*e  ci-dessus, 
prise  d'une  des  plaques  de  Tare  de  Cons- 
tantin, qui  appartenait  primitivement  à 
Tare  de  Trajan. 

4.  Les  casques  des  généraux  et  des 
officiers  supérieurs  étaient  ornés  avec 
plus  de  travail  et  ressemblaient  aux  cas- 
ques grecs  du  dernier  style.  Ils  sont  ra- 
rement représentés  par  la  sculpture  ou 
la  peinture;  car  les  grands  personnages 
ont  presque  toujours  la  tète  nue. 

6.  Galea  peWihiis  tecla,  Xjha  porte- 
drapeau  sur  les  arcs  et  les  colonnes  sont 
universellement  représentés  comme  Vé- 
gèce  les  décrit  {MiU  il,  IG)  avec  un  cas- 
que étroit,  sur  lequel  sont  tirées  la  tête 
et  la  peau  de  quelque  béte  féroce ,  de 


telle  façon  que  la  figure  apparaît  à  tra- 
vers la  mâclioire  entr' ouverte  et  qu'on 
ne  voit  rien  du  casque,  excepté  les  men- 
tonnières des  deux  côtés  de  la  figure, 
comme  le  représente  la  gravure  ci-jointe, 
prise  de  la  colonne  Trajane. 

G.  Galea  renaloria.  Casque  de  cuir 
ou  de  fourrure  porté  par  les  cliasseui-s 
(Nepos,  Dat,  3)  ;  voy.  les  siH'cimens  aux 
mots  CuDO  et  Galerus,  1. 

7.  (aùXwTci;).  L'ancien  casque  grec  des 
âges  héroïques  était  d'un  caractère  tout 
différent  de  ceux  que  nous  avons  décrits 
jusqu'ici;  il  avait  un  masque  immobile 


lement  deux  trous  pour  les  yeux,  de  telle 
sorte  que  quand  on  le  tirait,  il  couvrait 
et  cacliait  entièrement  le  visage,  de  là 
l'expression  galeis  abscondunt  ora  (Sil. 
Ital.  XIV,  G3G;  cf.  Stat.  Tlieb.  xi,  373). 
La  gravure  représente  deux  casques  de  ce 
genre,  tous  deux  d'après  des  vases  d'ar- 
gile :  le  premier  à  gauche,  tiré  sur  la  fi- 
gure, le  second  tel  qu'on  le  portait,  quand 
on  le  remontait  avant  ou  après  le  com- 
bat. 

8.  La  forme  que  nous  venons  de  décrire 
tomba  bientôt  eu  désuétude ,  et  alors  les 
casques  grecs  réguliers  furent  faits  sur  un 
modèle  ressemblant  en  général  aux  spéci- 
mens ci-joints,  tirés  de  vases  d'argile  ;  ils 
se  composèrent  des  parties  distinctes  qui 
suivent,  xûvo;  (a/7«x),  le  ciniierau  haut 
du  casque,  auquel  l'aigi'ette  était  fixée; 
X690;  (cr»/a) ,  l'aigrette,  consistant  en 
une  crinière  de  cheval  :  il  y  en  avait  quel- 
quefois deux  ou  trois,  comme  dans  la  fi- 


qui  s'adaptait  à  la  figure,  et  laissait  scu- 


gure  à  main  droite;  YsTdov,  saillie  sur  le 
devant  de  la  figure  comme  un  appentis, 
quelquefois  mol)ile,  mais  plus  habituelle- 
ment fixée  ;7rapaYva6î5£;(^//cc///a?),  men- 
tonnières, attachées  de  chaque  côté  du 
casque  par  des  eharnières,  et  fixées  sous  le 
menton  par  un  bouton  ou  un  fermoir; 
çàXo;,  ornement  brillant,  formé  généra- 
lement par  (|uelque  figiu'e  eu  relief  qu'on 
plaçait  sur  diverses  parties  du  casque. 
Dans  la  figure  à  main  droite,  le  90X0;  se 
compose  de  deux  grilTous,  l'un  de  cha(|ue 
côté  du  cimier  :  un  tel  casque  était  ajï- 
pelé  en  conséquence  àuçiçaXo;.  Dans  d'au- 
tres spécimens  ,  l'aigrette  elle-même  est 
supportée  par  une  figure  semblable,  ainsi 
que  le  décrit  Homère  (//.  Xiii,014),  juste 


GjkLHOLA. 
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29* 


au-dessous  du  panache.  Quelquefois  on 
les  voit  s'aTançant  en  un  relief  très-liar- 
di  sur  le  devant. et  sur  les  côtés  du  cas- 
que, comme  dans  la  statue  colossale  de 
Minerve,  miand  le  casque  était  appelé  à{i- 
9190X0;  ;  s  ils  étaient  assez  considérables, 
les  9âXot,  dans  ce  cas,  se  touchaient, 
ainsi  que  le  dit  Homère  (//.  XIII,  132; 
XVI,  216). 

GALEOLA.  Large  vase  employé  comme 
un  acratophorum  (voy.  ce  mot),  qui  ser- 
vait à  tenir  le  vin  avant  qu'il  fût  mêlé 
pour  être  bu  à  table  (Varro,  de  Vit,  Pop. 
Rom.,  ap.  Non.  p.  547  ;  Inteqi.  Vet.  ad 
Virg.  Ed.  Yii.  33)  ;  il  tirait  évidemment 
son  nom  de  ce  Qu'il  avait  une  forme  pro- 
fonde et  circulaire  comme  un  casque. 

GALERICULUM ,  diminutif  de  GALE- 
RUM.  Bonnet  de  fourrure  (Frontin.  Stra- 
f^o'  '^>  ^>  29);  perruque  (Suel.  O/Ao, 
13). 

GALERITUS.  Qui  porte  un  bonnet  de 
fourrure  (Galerus)  comme  les  premiers 
habitants  du  Latium  ;  et  de  là ,  par  ex- 
tension, vêtu  grossièrement  ou  en  paysan 
(Prop.  IV,  1,29). 

GALERUS  et  GALERUM  (y.uvÉti).  Bon- 
net fait  de  la  peau  des  animaux  ,  et  sur 
lequel  ou  laissait  la  fourrure  ;  il  était  porté 
par  les  paysiins  (Virg.  Mo- 
re t.  1 3 1 5  ;  par  les  chasseurs 
(Grat.  C^neg.  339)  ;  et  par 
les  anciens  habitants  du 
Latium ,  au  lieu  de  casque 
(Virg.^:/i.  VI,  088).  La  fi- 
f^ire  ci-jointe  est  donnée  par  Du  Choiil 
(Castramet.  p.  100),  d'après  un  monu- 
ment romain. 

2.  Bonnet  de  fourrure  d'un  caractère 
semblable,  mais  fait  de  la  {leau  d'une  vic- 
time immolée  à  l'autel,  et  surmonté  d'une 
lK)inte  de  bois  d'o- 
livier qu'entourait 
une  touffe  de  laine 
(Serv.  ad  Virg.  jEn. 
II,  683).  11  était  por- 
té par  les  pontifes 
(  Apul.  j4poL  p. 
441),  et  par  les  Sa- 
liens  (  Juv.  viil , 
208);  la  gravure  ci-jointe  en  donne  un 
spécimen  d'après  une  médaille  d'Antoine. 

3.  Perruque  de  faux  cheveux  (Juv.  vi, 


120  ;  Avian.  FaB.  x),  cousue  à  un  cuir  de 
manière  à  s'adapter  à  la  tête ,  comme 
on  le  fait  encore  maintenant  (Tertull. 
de  Cuit.  Fem.\  Suet.  Otlio,  12;  cf. 
Ovid.-  À.  j4m.  m,  165).  Plusieurs  des 
bustes  de  femmes ,  et  même  des  statues 
représentant  des  personnages  historiques, 
conservées  au  Vatican  et  au  Capitole , 
sont  munies  d'une  sorte  de  perruque  mo- 
bile faite  quelquefois  d'un  marbre  de  cou- 
leur différente  de  celui  du  reste  de  la  sta- 
tue, et  qu'on  pouvait  enlever  et  changer 
à  volonté.  Le  buste  ci-joint,  d'après  une 
statue  de  JiHia  Semiamira,  mère  de  l'em- 


pereur Héliogabale,  en  offre  un  spécimen. 
Foute  la  partie  qui  représente  les  che- 
veux est  mobile ,  à  l'exception  des  deux 
ti'esses  sur  les  épaules,  qui  sont  sculptées 
dans  le  bloc.  Quelques  antiquaires  pen- 
sent que  ces  galeri  étaient  destinés  à  re- 
présenter des  (lerruques ,  et  en  concluent 
que  c'était  la  mode  à  Rome,  à  l'époque 
où  ces  bustes  furent  exécutés ,  pour  les 
femmes  de  tout  âge  ,  de  raser  leurs  che- 
veux et  de  porter  une  perruque  artifi- 
cielle; mais  il  est  bien  plus  raisonnable  de 
reconnaître  dans  cette  singularité  la  fri- 
volité des  modes  qui  changent  tous  les 
jours,  et  d'y  voir  un  expédient  auquel  re- 
couraient les  sculpteurs  pour  satisfaire  la 
vanité  de  leurs  patrons,  qui ,  ne  voulant 
pas  voir  leurs  portraits  avec  une  coiffure 
qui  n'était  plus  eu  vogue ,  pouvaient  la 
cbauger,  suivant  la  vicissitude  des  modes, 
saiis  défigurer  ou  mutiler  la  statue. 

GALLIC^C.  Souliers  gaulois,  d'où  \  ient 
le  français  galoches.  C'étaient  des  sou- 
liers bas,  n'allant  pas  tout  à  fait  aussi 
haut  que  la  cheville  ,  avec  une  ou  plu- 
sieurs semelles  éf*aisses  (Edict.  Dioch't. 
p.  24),  et  une  petite  empeigne  qui  était 
eutièrenieut  découverte  sur  le  de\ant  du 

17. 


298 


GAIfEA. 


GAU9APA. 


cou-de-pied,  comme  la  galoche  moderne. 
On  en  voit  un  spécimen  dans  la  figure 
à  main  droite  de  la  gravure;  elle  était 


quelquefois  lacée  par  devant  et  attachée 
au  haut  par  un  lieu ,  conune  le  spécimen 
à  main  gauche  :  voilà  pourquoi  les  écri- 
vains latins  classeut  ces  chaussures  parmi 
les  solem,  pour  les  distinguer  des  caicei 
réguliers,  qui  étaient  des  souliers  à  i*ecou- 
vrement  fort  justes  et  enveloppant  tout  à 
fait  le  pied  et  la  cheville.  Us  furent  adop- 
tés en  partie  à  Rome  avant  l'époque  de 
Gicéron,  et  on  les  i>ortait  avec  la  lacerna; 
mais  un  tel  costume  était  regardé  comme 
inconvenant  et  autiuational  (  Cic.  Pftii, 
II,  30;  Aul.  Gell.  xiii,  21).  Sous  Tem- 
pii*e  les  gaUicae  se  ré^iandireut  davan- 
tage :  on  en  fit  pour  toutes  les  classes  et 
de  qualités  différentes  (Edict.  Dioclet. 
/.  c).  Les  deux  spécimens  de  la  gravure 
sont  pris  d'un  sarcophage  couvert,  qui 
fut  trouvé  dans  la  villa  Amendola  à  Rome, 
en  1830,  et  qui  représente  une  bataille 
entre  les  Romains  et  les  Gaulois;  le  spé- 
cimen de  gauche  est  porté  par  uu  prince 
gaulois,  et  cehii  de  droite  par  uu  captif 
de  la  même  nation. 

GANEA  ou  GANEUM.  Auberge  de  IVs- 

f>èce  la  plus  basse  et  la  plus  immorale,  où 
'on  trouvait  des  facilites  pour  toutes  sor- 
tes d'excès,  aussi  bien  qu'à  manger  et  à 
boire  (Suet.  Cai.  1 1  ;  Ter.  Âdelph.  m , 
3,  5;  Liv.  xxvi,  2).  On  a  découvert  une 
maison  de  ce  genre  dans  la  rue  princi- 
pale de  Pompéi,  près  de  l'entrée  de  la 
ville  ;  la  pièce  publi((ue  est  disposée  com- 
me un  débit  de  vin,  et  donne  accès  dans 
un  arrière  petit  salon,  dont  les  murs  sont 
couverts  de  peintures  à  fresque  représen- 
tant des  sujets  indécents  qui  indiquent 
assez  sa  destination. 

GANEO.  Littéralement,  qui  fréquente 
\\\\tganea\  de  là,  glouton  (Juv.  XI,  58); 
et,  par  extension,  personne  dissolue  pour 
qui  étaient  établis  de  pareils  lieux  (  Cic. 
Cat,  II,  4;  Tac.  Ânn,  xvi,  18). 

GARUM  (yâpov).  Sauce  faite  du  sang 


et  des  entrailles  d'un  poisson  de  mer  salé, 
comme  le  caviar  d'aujourd'hui.  On  sVn 
servait  de  bien  des  façon»  dans  la  cuisine 
et  à  table.  Il  y  en  avait  de  qualités  diffé- 
rentes, bonne,  mauvaise  et  ordinaire,  ce 
qm  explique  les  jugements  contradictoi- 
res qu'en  portent  les  écrivains  ;  ils  en  par- 
lent tantôt  comme  d'une  fiiandise  recher- 
chée, tantôt  comme  d'un  mets  peu  déli- 
cat (Plin.  H,  N.  XXXI,  43;  Hor.  Sat,  il, 
8,46;  Mart.  vil,  27  ;  vi,  93). 

GASTRUM.  Vase  en  poterie  avec  un 
corps  plein  et  arrondi  ou  ventre  ;  de  là 
son  nom  (Petr.  Sat,  70  et  79). 

GAULÛS  (yauXo;).  Large  vaisseanroiMl 
à  corps  plein  qui  pouvait  senir  à  diffé- 
rents usages,  comme  verre  à  boire  (Plaut. 
Rud,  V,  2,  32);  seau  à  lait  (Hom.  Or/. 
IX,  223);  seau  à  eau  (Herod.Yi,119),etc. 

2.  (yaûXo;).  Espèce  particulière  de 
vaisseau  de  forme  ronde ,  avec  un  large 
bau  et  une  vaste  cale  (Festus,  s,  v.  ;  Aul. 
Gell.  X,  25,  3).  Il  était  employé  par  les 
marchands  phéniciens  et  par  les  pirates , 
parce  qu'il  était  propre  à  contenir  une 
certaine  quantité  de  butin. 

GALSAPA ,  G.\USAPE  ,  et  GAUSA- 
PUM  (YauffdtTni;).  Étoffe  de  laine  d'un 
tissu  particulier,  introduite  à  Rome  vers 
le  temps  d'Auguste;  elle  avait  de  longs 
poils  d'un  côté  et  était  plus  unie  de  l'au- 
tre. Elle  était  employée  par  les  deux 
sexes  pour  faire  des  vêtements,  ainsi  qut* 
pour  nappes,  serviettes,  couvertures  de 
lit  et  autres  objets  de  ménage  (Plin.//. 
iV^.  VIII,  73;Lucil.  Sat.  xxi,9,  Gerlach.  ; 
Ov.  ^.  ^m.  Il,  300;  Hor.  Sat,  II,  8, 1 1  ; 
Mart.  XIV,  152). 

2.  Perruque  faite  de  cheveux  blonds 
et  légers  particuliers  aux  races  germani- 
ques, dont  la  couleur  était  fort  prisée  par 
les  dames  de  Rome.  On  donnait 
aussi  des  perruques  de  ce  genre 
aux  hommes  loués  pour  repré- 
senter des  captifs  gennains 
dans  quelques-uns  des  triomphes  dérisoi- 
res des  empeiinirs  romains  (Pers.  Sat.  vi, 
40),  quand  ils  se  décernaient  cet  honneur 
sans  avoir  soumis  le  pays.  La  figure  que 
nous  donnons  se  trouve  sur  un  trophée  de 
la  colonne  de  Marc-Aurèle,  élevée  jxnir 
perpétuer  les  victoires  de  cet  empereur 
sur   les  Germains  ,  symbole  peu  noble , 


GAUSAPATtrs. 

■DM*  Iiieo  •pproprié  pour  exprimer  leur 
débite. 

GAUSAPATTS  el  GALSAPIKUS.  Mot 
appliqné  à  toute  clioie  faite  de  l'élolTe  ap- 
pelée gamape  (Seuec.  Ep.  53;  Hait. 
XIV,  MS). 

GEHELLAR.  Espèce  particulière  de 
lioile  pour  cooleuir  de  l'huile  (Columell. 
XII,  50,  10).  Sou  caractère  dûlihcl  con- 
sistait, il  ee  qu'où  sunpoie,  ipréaenter 
deii<i  récipient!  ■  côté  Tun  de  I  autre,  au 
lieu  d'une  seule  cavité. 

GENIUS  (iTaSoSalttuv),  Boa  ecnir  ou 
niilïe  gardien  du  aexe  maiculiu,  qui,  à  re 
qu'où  rro)ait,  naiuail  aveccliaipie  mor- 
tel ri  mourait  aicc  lui,  après  l'avoir  ac- 
compagné, avoir  dirigé  ses  aelions  el  vpitlé 
à  sou  l>ieu-élre  pendanl  loulela  lie  (Hor. 
Ep.  Il,  3,  18-j  Tilmll.  lï,  5).'  Le  gtaiat 
(■inil  repi'éiratc  comme  un  l>rau  garçon 


sans  autre  i^lenienl  que  la  chlamjs  des 
jeunet  genu  sur  son  épaule,  et  a\ee  deux 
ailes  d'oiseau,  comme  ou  le  Toil  dans  la 
ligure  ci-joiate,  d'après  une  peinture  de 
H«mpéi.  ('<ompam:  JcNOTlEa. 

I.  Geaiui  loci.  Esprit  gardien  d'un  lieu; 
car,cLez  les  anciens,  chaque  endroit,  cha- 

Ï lie  lieu  à  la  lilleon  à  la  campagne.édi- 
re,  nionlagne,  riiitrc,  liois,  etc.,  a\ail, 
à  ce  qu'on  croyait,  sou  génie  particulier, 
(|ni  étail  représenté  sous  la  forme  d'un 
serpeut  (Serï.  aJVirg.  Mn.  ï,  85;  In- 
•cript.  ap.  Gnil.  Vlll,  1  ;  Prudent.  Conlra 
Srmaaeh.  u,  iH).  En  conséquence,  ou 
voit  souvent  des  images  de  ces  reptiles 
mangeant  sur  un  autel,  ou,  comme  dans  la 
ligure  ci-jointe,  prise  des  Thermes  de 


Titus,  avec  nn  autel 


tourner  les  pasianlt  de  ifépoier  aucune 
ori/urr,  etc.,  [Mr  respect  ponr  le  génie 
qui  préside  i  ce  lieu. 

3.  (KaKaiziiLuv}.  Chez  Ici  écrivains  sa- 
crés du  christianisme,  le  geniui  est  repré- 
senté comme  un  mauvais  esprit  condamné 
à  UD  supplice  étemel  en  punition  de  son 
o^^eil  et  de  sa  rébellion  (Terlull.  Apot. 
Z2;  Jiiim.  39;Lact.  il,  15]. 

GERR.C (té^^ov).  Toiitobjeten  osier; 
par  eitensiou  niaiseriei,  lOllUei,  purti 
iagoiclUi  (Plaut-Po-n.  1,1,0;  Epid.u, 
3,  45). 

GERULUS.  Porlc-taix  (Hor.  Ep.\i,2, 
1!  ;  Suet.  Cal.  40).  Même  sens  que  Ba- 

GESTATIO.  Partie  d'un  jardin  de  pure 


m  parc 


aprei 


it  divi- 


sée en  promenades  ombragées  el 
nues  d'une  étendue  sufCsante  pour  que  le 
propriétaire  et  «es  hôtes  pussent  y  être 
porté*  CD  litière,  (tclica  (Plin.  Ep.  v,  D, 
11;  II,  n,  13). 

GESTICULARIA.  Actrice  de  panto. 
mime  qui  Tigure  le  râle  qu'elle  a  à  jouer 
par  des  danses  et  de*  mouvements  mimi- 
ques de  mains  et  de  pieds,  sans  le  secours 
du  lanpce  (Aul.  Gell.  I,  5,  3). 

GESTÏGIILATOR.  Acteur  de  panto- 
mime qui  Ggiirait  son  rôle  par  des  gestes 
et  des  mouvements  mimiques  du  corps, 
sans  parler  (Columell.  I,  Ptirf.  3). 

GILLO  (pa-jiidiJK.ï,  paunoAiO-  Vase 
pour  faire  rafraîchir  du  vin  et  de  l'eau 
(Poel.  Vet.  Il  Attikol.  IaI.  I.  Il,  p.  300, 
éd.  Hurm.)  ;  il  était  en  poterie  (  f^ssian. 
/aililiit.iV,  10),  el  avait  un  col  élroU 
dans  lequel   le  liquide  se^presspit  a 

p.  4<l«). 


veridil  (Pacl.\rt 


son                      CINGLTMDS.  GLADICS. 

GINGLYHUS  (tir;[)>u|ii,oO-  Utiérale-  guerre;  c'éUient  quelquefois  des  eacliTH 

nieQl,  artkuldion  qui  l'finlioilf ,  camnir  rt  pliu  raremeul  dH  liamiues  libres  qui 

le  couile;  de  U  charnière  (Xen.  Eq.  \n,  s'offraieut  d'eiLi-m^tnes  pour  comijalln'. 

0],  dont  l'aclioD  ressemble  à  celle  d'une  Ils  êlaieul  aiisû  partagés  en  clisses  dilTé- 

arliciiUlion  dans  U  structure  du  corps  renie)  avec  des  noms  caractéristique*,  iu- 

humain.  Ln    cabîueli   des   antiquaires  diquant  les  armes  et  les  costumes  doiilili 

conliennenl  des  spécimens  nombreux  de  se  senaient  ou  leur  manière  particulière 

ces  chaniières  Je  toutes  \n  grandeurs,  de  coiiilMltre;  tous  sont  éniimérn  daui 

et  dans  les  dlITérenls  modèles  dont  on  se  la  Table  analjtique  et  détailles  aux  dif- 

sert  eucore  aujourd'hui.  Des  deux  iri  re-  férents  articles  qui  les  concernent.  La  1i' 

présenléet,  celle  du  haut  a  élé  trouvée  à  gure  ci-joiote,  reitrvsenlsnl  le   portrait 
"un  fanieu\  gladiateur  du  règne  de  Q- 


Pompéi,  l'aulre  est  couservêe  au  Hu«ée 
Britannique.  Le  nom  latin  ne  se  rencontre 
dansaueun auteur  clauique.el  il  Taudrait 
quelque  autorilé  pour  le  justilier;  mais  le 
mot  grec  est  d'uiui  anlbenlicilé  incoiitcv 
table.  Les  Romains  doivent  avoir  eu,  pour 
indiquée  luie  ehamiére,  nu  mol  spécial , 
distinctdecari/iiqui.désigue  un  objet  tout 
dilTéreul.  i 

GIIStiRlNUS.  Vov.  TiiiA.  i 

GIRGtLI.US,  CjÛndre  tourné  par  uue    i 
livellu  pour  lïrer   ' 


l'ei 


\  fait  s 


Mable: 
sert  dans  la  plu|iBrl  des 
campagnes  aujourd'hui , 
comme  le  fait  vuii'  la  li- 
gure ci-jointe,  tirée  d'un 
sarcojjiage    cle    niarb: 


du 


là). 


du  Val 


sidui.  Oi 


GLAUIATORES  (tiovo^â/st).  Ghilia- 
truri.  Nom  doinié  en  général  à  des  liom- 
inesqui  étaieiii  exercés  à  conilialtrr  avec 
des  armes  meurtrières  pour  l'amuirment 
des  Romains,  dans  les  liiiiérallles  publi- 
i|ucs,  au  Ciruuc,  et*[dus  particulietvmnit 
dans  les  ampliilliéâlrei.  Ils  étaient  choisis 
|>arir  U  plupart  parmi  les  prisonniers  de 


irolé  dans  auciuic  iNuidt^  snéciaie. 
.vniATORlL")!.  l'aje mi  pgi»  dun- 
iiii  liniume  libre  (|ui  fonnuil  dili  glu- 
irs  et  qui  eomlialtajl  <|tH'lqiii>rois 
miaut  salaire  roiuniegladiaIcur(Lii. 
.  31). 
OLADIATL'RA.  Ail  du  gladiateur  (Tac. 
Àua.  m,  4.Î), 

GLVmOLLS  (lifiSiov).  Dimimilif  de 
Gi.Aoïl's.  Meute  sens  que  Limiixa  (.VuI. 
Gell.  X,  îi). 

GLADIL'S  (Eif et).  Èpcr.  Vk  lei-me  ^- 
iiéral,  qui  désigitail  toute  une  classe  d'ar- 
mes, admettail  di's  variélés  acciilentelles 
dans  leurs  dimensions  et  dausieur  furinr. 
Il  di'siguail  siHVialemeut  un  glaive  à  denv 
Imnclumls,  ifruil,  jMiiir  ruiiperet  jirrrei', 
dmil  se  servaient  les  soldais  grcrs  el  m- 
par  opiiosilinn  ans  êuit 


i  i«ni 


e  fngile  . 


lient 


s.Cnai 


it  da  a. 


nctiti: 

analytique  et  expliqués  à  leur  place.  L 
Ei90<  grec  avait  une  lame  en  forme  d 
feuille,  pas  de  garde,  maù  une  courte  tian 
rraïuvenale  à  la  poignw,  comme  clina  I 
s|)i-cinicn  ei-joiiil  el  Jau9  Ica  gra\iireinii 


mot»  Cedkuus,  !,  et  Crrts,  I,prû  tons 
de  vases  d'argile.  Il  n'avait  pas  plui  de 
0",50  de  long  el  était  suspendu  par  un 

k  montre  Ja  figure  d'^amemnon  an  mot 
lUcDLUg,  2.  Les  Romains  se  senirent 
d'une  épée  semblable  à  celle  des  Grecs  jus- 
(ju'aii  iemps4l'ADnil)al,  ni'i  ils  adopicreiit 
la  lanif  espagnole  ou  cellibériennelPoljb. 
VI,  'Î3)  qui  avait  un  trancliaal  droïl  el 
i|iii  était  plus  longue  et  plus  pesante  ijiie 


If^fc^ 


relie  des  Grecs  (Florus,  II,  7,  0),  comme 
le  Ti-ra  farilemriit  compreiulre  le  spéci- 
iilrii  ci-]oiiil,  représenlant  luigiadiiu  ro- 
main dans  son  Tourreau,  d'après  un  modèle 
trouvé  à  Ptnnpéi.  Sur  les  arcs  de  li'iom- 
phe  «["les  colonnes,  les  soldats  ordinaires 
]io^Dl  leurs  éj)ées  de  la  manière  qu'in- 
dique Poljlie  {t.  c),  suspendues  par  un 
iMindrier  au  cùlé  droit,  comme  on  le  voit 
dans  les  gravures  des  mots  Acci:(CT[fs, 
Alligati  et  CATDLDS;les  ofiielers  ont 
leurs  é|H'Fs  siuipeudues  au  côté  gauelie,  cl 


attachées  à  un  ceinturon  (to;.  Cincto- 
BiUN  et  la  gravure  de  ce  mol).  Les  épéeji 
de  la  cavalerie  étaient  plus  longues  que 
celles  de  l'înfanlerie. 

GLA:jS  (|j.aXuËôiO-   Gros   lingot  de 

au  lieu  de  pierre  pour  être  lancé  avec 


une  fronde  (Sali.  /ug.  Gl  ;  Liv.  xsxviii, 
20, 21,  sa  1  cf.  Virg.  £n.  IK,  SB7}.  Ugra- 
vure  représente  un  modèle  trouvé  à  l^u- 
cienneLabicum;  le«  lettres  na  sont  pour 


portant  la  ligure  d'un  foudre  ou  le  mot 
A^AI,  "  re^is  cela  ». 

GLOHUS  (lalûmi).  Peloton  de  laine 
(Hor.  Bp.  I,  13,  H;Lucrel.  l,  3fiO)  ou 
delin(Plin.  H.  N.nvii,  19,  4)  reli- 
re du  fuseau  (fuius)  après  avoir  i\i  filé 
en  laine  au  eu  lil  et 
dévidé  eu  forme  de 
balle  pour  être  prêt 


r  le  n 


fri«. 

du    Fonim    de 

Kerva 

,   sur  laquelle 

■cprésenlées  di- 

o|)ératioi,s  de 

ilafie 

el  de  tissage; 

emme  porlaul ,  corn- 

ue m 

otons 

de  la  pièce  où  1 

GLUtInATOR.  Ulléralement,  qui  as- 
semble des  choses  avec  de  la  colle  (glu- 
ten ou  glalinam)  ;  ee  mot  est  spêciale- 
meutemployc  pour  désigner  une  personne 
qui  exerçait  I  an  d'onier  les  livres  el  de 
préparer  les  feuilles  sur  lesquelles  éi'ri- 
vaienl  les  copistes  en  collaiii  ensemble 
îles  Iiandes  de  papynis  pour  faire  i 


diRereules 


pages 


ouleau  ou  volume  (Ole.  oti 
;  Lucil.  Soi.  xivi,  lï,  Gerlach). 
GKO.MON   (ptiiiuv).   Index  ..u 


''^TK 


cadrta  aolaire  qui  marque  l'heure  (Liiril.  5a(.  vi,  13,  Grriacli;  Pe)r.  Soi. 
07)  pcHir  Mipporler  le  malela»,  ainsi  qiif 
te  rfprésfiile  U  fipire  ci-joiute,  d'aprèt 
une  tanipe  en  terre  cuite. 

GRAulLlS.  Voy.  Pakis,  3. 

GRADilS.  Etealier  de  lit  k  pliiiieiin 
degrés  (  Varro,  L.  L.  \,  1C8),  qui  était 
néceMiire  quaiid  le  bois  de  lit  élail  asseï 


la  gravure  ci-jniute  d'a- 
prèl  une  coupe  d'argent  de 
inaio-d'oeuvre  grecque ,  de- 
couverte  i  Porto  aÂnzio, 
l'autinue  Antium, 


GOMPHUS  (rôtifec).  Hotgrecqi 
ligne  une  lai^  chrTille  en  forme  it 
(Schol.  in  Arisloph.  £j.  (Bî;  Tertidl. 
j^pol.  13)  eufoiicée  entre  deux  olijelii  imur 
rflUMJider  et  serrer  davantage  det  pièces 
qui  ne  louchent. Parexleiiiion.re  terme  fut 
eninloj^  par  les  Romain!  mur  désigner 
let larges  pierres  à  Ijte  ronde  et  en  forme 
de  eoiu  qu'ils  plaçaient  a  inlenallei  dé- 
terminés entre  le»  pierre*  ordinain'iqui 
bordaient  le*  Irotluira  de  leurs 


de  leurs  nicd  (Stal.  Sylv.  iv,  3,  48), 
romine  on  le  voit  dai»  la  gi'aviire  ri-jointe, 
l'epivsentant  une  i>ai1ie  de  la  roule  et  ilii 
|>ati-  à  l'entrée  de  Pom[>éû  Ces  pierres  ne 
sont  |ias  seulement  taillées  eu  foiine  dt 
ir  produire  une  pressii     ' 

qu'elles  empi'rtieut  aussi  le  ii-ile  dl  s  (  li  - 
ver  liors  du  niicaii. 

GRABATL'LUS.  Diminutif  de  Graia- 
TOS  (Apil.  ilfl.  I,  pp.  8,  0  et  tî) 

GRARATCS  (xpigiTo:  nu  xpàeCaTa.) 
Couelie  ou  lit  petit  et  Us  du  gi'uie   k 


eleve  au-dessus  du  sol  pour  qu  on  ne  put 
t  atteindre  avec  un  simple  icamaum    La 

gravuie  représente  le  lit  niintial  de  Di 
don,  avec  un  escalRr  pareil,  au  pied, 
comme  on  le  voit  dans  le  \ii^ile  du  \d. 

2  Ëtage  d  escaliers  condiusanl  au 
portique  {pronaos)  d  un  temple  (Cic  aj 
Âll  lV,l,\irg  A-M  1,448)  Daii^tet 
temples  grecs,  cet  escaliri  naïait  onli- 
naii'enieul  que  trois  degrés,  niais  les  ar- 
cliilee tes  loniains  en  njouttii  ul  une  diiii- 


Morel.  f>),  semblable  à 
vnil  le  pauvre  peuple,  n 
seau  de  cordes  étendu 


voit  daus  la  graviin  ei-juiutc,  niix  des 
rumi'^  diin  fHtit  tein|de  du  Pomm  de 
PomjMi  Toiijnins  rejirudanl  le^  drgri^ 
(talent  lU  iiumbre  tmiiair,  [tour  ipie 
Il  pii'soutw  i[ut  moulait  et  qui  iialii- 
nllemeut  eomimiieail  par  le  iMnl  droit 
pi^t  placer  le  même  pied  sur  le  dernier 
degic  par  leipn  I  elle  i  ulratt  sous  li  |>or> 
tique  (\itruv  m,  t  1),  h  siqitrslilinn 
du  peuple  lui  faisait  croire  (lu'entrfr 
ButremenI  ellt  élc  d'un  mauvais  aiigiirr. 


3.  Siéfn  sur  leiqurk  lu  speclateiin 
l'issejiaieiit  iUds  im  Ihéilrr,  tin  ■nipliî- 
ihêilre  on  iiu  cin|iie  (liiscrîpt.  ap.Ha- 
hui.  Frai.  v4n.  p.  130,  a.  Î3;  et. 
Tesseba  thbatbalis).  C'étaieut  Jfs 
Jegré*  profouds  s'éteiaiit  l'un  iiwkssiis 
de  l'autre  ra  rangées  ilulincles,  comme 
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par  Jtfrés  ((^iîdI.  m,  10,  hl),  ainii  quo 
dans  nos  frisures.  Néron ,  ■  ce  qu'on 
dil,  était  toujours  coiiïé  de  cette  mautère 
(Siiet.  Nero,  SI).  Une  statue  reiitéMi- 
tant  cet  empereur  eii  Apollo  Cithanrdns 
{Mus.  Pio-CItm.  Ml,  4)  a  les  che\«ui 
srparés  au  milieu  de  la  tête  et  régulière- 
ment frisés  des  deux  côtés ,  comme  ceux 


Mint  les  d^rés  les  plus  életés;  les  plus 
petits,  qui  parteutdirectement  des  portes 
d'entrer,  lout  seulement  des  escalieis 
(icalm)  par  Irsquels  le  spectateur  des- 
cendait jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  AUgradai 

\.  ArC'tes  parallèles,  semblables  à  des 
di-gri'«,  à  l'inlérienr  d'un  coniet  k  dés 
(frilil/iii),  pour  Dicler  lei  dés  quand  on 


b.  Lignes  ou  rides  du  pal 
Irauche  d'un  clieval,  semlilables  à  celles 
d'un  cornet  à  dés  (Veg.  fel.  I,  33,  11; 
a.  î,  4). 

fi.  Coiffure  élégante  des  femmes.quand 
leurs  cheveux  étaient  artificiellement 
disposés  en  ondulations  paraltèki,  s'é- 
le*aot  l'une  au-dessus  de  l'autre  comme 


rdie. 
GRiECOSTADIUH  (Capitol.  Aatonm. 


GR^CCOSTASIS.  ËdiQce  dans  le  Fo- 
rum romain,  près  des  Comices,  oi'i  tes 
amliassadeurs  des  nations  étrangères 
étaient  li^és  aux  frais  de  l'État  pendant 
la  durée  de  leur  mission  (Varro,  L.  L. 
¥,  155;  Gc.  adQ.  Fr.  Il,  1).  Trois  co- 
lonnes corinthiennes  magnifiques,  aie<: 
nue  portirai  de  leur  ental>lement ,  encore 
delwut  à  l'augle  nord-est  du  moul  Pala- 
tin, sont,  s  ce  (]ue  supposent  quelques 
antiquaires,  les  déhris  de  cet  édiCM; 
mais  le  style  de  l'areliilecture.qiii  est  ini 
des  modèles  les  |dus  parfaits  qu'on  voie 
maintenant  à  Rome,  est  certaioemeat 
antérieur  au    règne  d'Antonin   :    c'est 

Surlant  i  cette  période  que  les  ruines 
la  CriKOitaiis,  si  elles  suhrislent  au- 
jourd'hui, devraient  appartenir,  car  elle 
fut  rebâtie  par  cet  emiwreur,  après  avoir 
été  totalement  détruite  par  un  incendie 
{Capitol.  Jntonin.  8). 

GRALLA:.  Écliasia,  faites  comme 
les  nâtres,  avec  une  fourehe  pour  emboî- 
ter le  pied.  Elles  avaient  été  primitive- 
ment inventées  pour  les  acteurs  qui 
jouaient  le  rôle  de  Pan  ou  des  Satires, 
afin  qu'ils  pussent  apparaître  avec  les 
jambes  mîuces  et  eflitees  qu'on  attribuait 
a  ces  dititiilés  aux  pieds  de  Irauc  (Festus, 
11.  Grallatores;  Varro,  ap.  Non.  p.  IIS  ; 
voy.  Caphipks). 

GRALLATOR  (  Kii]ioeti[iwv ,  iuilo£s- 
tT,().QtJ  marche  sur  des  échasses  (Plaul. 
Paa.wi,  1,  !7;Varro,<]/.  Non.  p.  11^; 
voy.  GmALLx). 

URAKARIIH.  Mot  souvent  employé 
dans  un  sens  général  comme  synouyniu 
Je  liurream,  grenier  ou  magasin  iHHir 
sener  le  grain  (Varro,  B.  R.  l,  57  i  Hor. 
Sal.  I,  I,  53).  11  servait  «péeialeinMil, 
d'gnr<.'s  Palladius  (I,  I!),  !),  à  dési|;n<T 
n»  case  dans  le  dépôt  giTU^iul,  qui  eu 
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GRAPBIARIUM. 


GRYPS. 


coDtenait  un  grand  nombre ,  destinées 
chacune  à  recevoir  une  espèce  différente 
de  grain. 

GRAPHIARIUM  on  grapldaria  titeca. 
Gaine  ou  étui  pour  tenir  le  burin  à  pointe 
aiguë  {graplùum)  employé  pour  écrire 
sur  des  tablettes  enduites  de  cire  (Mart. 
XIV,  21  ;  Suet.  Claud.  35). 

GRAPH113M  (Ypaçiov).  Instrument  à 
pointe  aiguë  ou  sorte  de  burin,  en  fer 
ou  en  bronze,  dont  on  se  servait  pour 
écrire  sur  des  tablettes  de  bois  enduites 
de  cire  (Isidor.  Orig,  vi,  9;  Ov.  >/».  i, 
11,  23).  La  gravure  représente  un  mo- 
dèle long  de  20  à  22  centimètres,  trouvé 


dans  des  fouilles  à  Rome.  Il  pouvait  s'ou- 
vrir et  se  fermer  (figure  du  haut).  Ce 
spécimen  confirme  la  vérité  des  anec- 
dotes qui  parlent  de  |>ersonnes  blessées, 
même  mortellement,  avec  cet  instrument 
(Suet.  Cas.  82;  Cat,  28;  Senec.  Clem, 
I,  14). 

GREGARIUS.  Sous-entendu  miles. 
Simple  soldat  d'iufanlerie  (Cic.  Plane. 
30;  Tac.  Hist,  v,  1).  Le  costume  de  ces 
soldats  variait  naturellement  suivant  le 
corps  auquel  ils  appartenaient  et  selon 
qu'ils  étaient  Romaïus,  alliés  ou  auxi- 
liaires. 

2.  Gregarius  e(jues.  Simple  soldat  ser- 
vant dans  la  cavalerie  (Tac.  Hist.  m,  51). 

GREMIUM.  Giron.  C'est  à  proprement 
parler  le  siège  ou  le  creux  qui  est  formé 
entre  l'estomac  et  les  jambes  d'une  per- 
sonue  assise,  et  sur  lecpiel  les  nourrices 
et  les  mci*es  placent  leurs  eufonts  (  Cic. 
Div.  II,  41  ;  Virg.  .^n.  i,  089;  Pedo  Al- 
bin. I,  110).  Puis  ce  mot  désigne  plus 
s|#cialement  le  pan  ou  le  cireux  que  l'ou 
fait  en  i*elevaut  la  partie  inférieure 
d'une  tunique  ou  d'un  manteau,  comme 
loi*sque  les  femmes  relèvent  leurs  tabliers 
pour  receVbir  les  objets  qu'elles  veulent 
jwAér  (Petr.  ^at.  00).  Ainsi,  rigou- 
reusement, ce  mol  diffère  de  sinus ,  ^li 


indiaue  un  pli  formé  sur  la  poitrine; 
tandis  que  le  gremitim  tombait  plus  bas  et 
s'étendait  sur  le  ventre,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  ci-jointe,  tirée  d*une 


lampe  en  terre  cuite  ;  mais  cette  diffé- 
rence entre  la  signification  des  deux  mots 
n'est  pas  toujours  observée. 

GRIPHUS  (ypiço;  et  ypiTcoç).  Mot  grec 

2ui  désignait  ime  des  diverses  espèces  de 
lets  dont  on  se  servait  en  Grèce  pour  la 
pèche  (Oppian.  Hal.  m,  81)  ;  mais  on  ne 
peut  déterminer  avec  précision  la  nature 
de  ce  filet.  Les  Romanis  employaient  le 
même  terme  pour  désigner  une  macliino 
de  guerre  (Not.  Tiron.  p.  120),  dont  W 
véritable  caractèi*e  est  également  incon- 
nu. Par  analogie,  le  même  mot,  griphus, 
était  employé  dans  un  sens  métaphorique 
pour  désigner  quelqtu'  chose  de  captieux 
ou  d'obscur,  comme  ime  énigme  (Aris- 
loph.  Vesp.  20;  Aul.  .Gell.  l,  2,  2). 

GROMA  et  GRIMA  (yvtosiwv).  Quart 
(le  cercle^  instrument  employé  par  Ks 
arpenteurs,  les  ingénieurs  et  autres  per- 
sonnes du  même  état,  pour  tirer  des  li- 
gnes ou  tracer  des  routes  parfaitement 
droites  vers  un  point  donné  (Non.  s.  v.; 
Hyg.  de  Limil.  p.  104,  Goes).  De  là  \ieu- 
nent  degrumari,  aligner  (Lucil.  Sat. 
III,  15,  Gerlach),  et  grumse,  les  points 
on  quatre  chemins  se  rencontrent  à  angle 
droit. 

GRYPS  et  GRYPllUS  (ypû^;).  Griffon, 
animal  fabuleux  (Pline,  //.  A\  X,  CD), 
qui  est  ordinairement  représenté  a\ec  le 
corps  et  les  pattes  d'un  lion,  surmontés 
de  la  tête  et  des  ailes  d'tui  aigle,  réunis- 
saut  aînsi  la  force  et  l'agilité.  Cet  animal 
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élait  UD  emblème  de  tipUnce,  < 
souvent  n^réjenié 
sur    les   lombriLii 
el  les  (im 


lampe  eu  terre 

le ,  prcsenle  tous  les  titiils  caractéris- 


forl  atinm  à  large  pelle,  c 
dans  la  ligure  de  droite,  lirée  de  la  co- 
loune  Trajaiie  :  il  élajl  allarliê  par  un 
meiut  de  cordes./un»  (Veg.  lUil.  IV,  4G  i 
ïeCrl^at,  Eiir.  Hel.  1536),  exlérieure- 
menl,  à  l'arrière  du  uatîre,  ou  passait 
par  une ouveiliire  dans  les  bordages. Daus 
celle  dernière  forme.  i|ui  esl  uu  peifec- 
tioDiiemenl  de  la  première,  il  y  a  uue  pièce 
de  bois  iransversale  senant  de  barre  de 
f^uvernail,  comme  ou  le  loit  dans  la  Ti- 
giire  de  gauelie,  qui  esl  tirée  d'une  pein- 


ture dePoninèi.  Les  dilTèreutes  parties  de 
ce  gouvernail  étaient  distinguées  |tar  les 
non»  mirants  :  anio,  la  poignée,  A  ;  c/a- 
ria,  la  barre  du  gouvernail,  B;  prias,  le 
plal  de  l'aviron,  c.  Le  motgiiieriiaciilum 
est  souvent  employé  au  pluriel,  parce  que 
les  navires  des  anciens  étaient  ordinaire- 
ment munis  d'un  double  goutemail  ;  il  y 
en  avait  un  sur  elin(|ue  côlè  du  navire, 
et  cliaqne  gouvernail  avail  son  limonier 
dans  les  grands  vaisseaux  (SchefTer,  Mil. 
■  IVav.  p.  301);  mais  il  a\  avait  -■'■■" 
deu\  dans  les 


s  les  |)elits 


GU6EnNAT0R(xufitpv1ini()-  Timo- 
nier ou  piiolf  es!is  à  la  poupe  pour  gou- 
verner le  vaisseau  (Cic.  Sen.  9),  donner 
des  ordres  au\  rameurs  et  diriger  le  ma- 


niement des  voiles  (Virg.  JE».  T,  21S; 
Lucan.  Vlll,  193).  Il  venait,  dans  la  biè- 
rarcliir,  immédialement  après  ]emagislrr 
el  au-dessus  du  prorela  (SchefTer,  >fil. 
JVav.  u,  302  ).  La  gravure  ci-jointe  esl 
n  bas-relief  trouvé  à  Poiizzolcs. 


GURGUSTIOl-UM  (Anul.  lllei. 
i  IT,  p.  70).  Dimiiiulif  de 
GURliUSTIUM.  Petite,  sombre  el 


e(Cic.  Pis.  G; 


sérable  cabane  oi 
Suel.  Gramin.  11). 

GUSTATIO.  Espèce  de  mets  délicat 
que  l'on  prenait  comme  friandise  ou  com- 
me stimulant  avant  un  repas  (Petr.  Sal, 
21  el  31). 

GUSTATORIUH.  Plateau  sur  lequel 
on  servait  une  gaitalio;  il  élait  souvent 
de  matière  précieuse  el  orné  d'incrus- 
tation* en  écaille  (Petr.  Sal.  Z\  ;  Plin. 
Ep.  V,  6,  37  ;  cf.  HarlUI.  ïlï,  B8). 

GUSTUM  et  GUSTUS  (Apic.  iv,  à; 
Mari.  SI,  31  el  53).  Même  sens  que  Gu- 


GLTT-€.  Goulttj,  < 
cliitecture  dont  on  se  senait  prinrijiale- 
ment  sous  les  Irigljpbes  d'ardi'i'  donque, 
dans  l'arrliitrave,  ou  sous  le  lienia  (Yi- 
Iniï.  IV,  3,  i),  comme  dans  le  spécimen 
ci-joint.  Quelquefois  on  appliquait  re 
genre  d'ornement  sous  les  modillons  de 
"oi-dre  dorique  (Vitruv.  IV,  3,  (î),  coimne 


menti  d?  cour,  el  repK'sentent  les  gouttes 

GnrrURtilUM  {«pixoûO-  Cracla  i 
rtttt  on  aiguiirr;  on  l'en  )enut  princi- 
plrment  poiir  veraer  de  l'ciu  sur  Ira 
nuini  avant  on  après  ie  repu  (Fesliis, 
j.  11.).  Ou  a  découvert  plusieurs  Je  ces 
^ases  à  Pompéi  ;  ils  Dut  une  lèvre  en 
avaul ,  nue  anse  droite  par 
derrière ,  un  f  ol  rond  et  un 
large  ventre  comme  nos  ciii- 
cha;  mais  les  coulours  eu 
lonl  plus  élégants  et  le  tra- 
vail de  l'artiste  jilus  délicat. 
Le  mot  gutluriiium  est  foi^ 
Blé  (te  guilui.  La  lenuiuai' 
MU  urniam  est  un  augmentatif  qui  indi- 
que que  rette  rriiche  a  une  large  liouclie, 
comme  on  le  voit  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  qui  est  tirée  d'un  niodcte  trouvé  a 
l'omwi. 

GtTTL'S.  Cruche  à  col  Ires-eiroit  et  a 
petite  liouclie;  le  lii|(iiile  ne  )>ouvait  eu 
rouler  qu'en  petite  (piantité  on  goutte  à 
gonllr  (Yurni,  /..  /..  V,  124), 
romuM  le  Doni  même  l'impli-    a^ 
que.  On  se  servait  de  VMel  de     Iw 
eelle  wpèce  pour  lersrr  le  vin  Ç  * 
dans   la  paiera,    avec    laijiu'lle  \.    M 
on   faisait  des   lilwlions  (  Pli».    T^ 
MUl.  Kai.  svi,  38,  73).  Dans    """ 
les  lemps  priniilils,  ils  étaient  pl.icét  sur 
les  Inblrl  comme  vases  ■  vin,  cliet  les 
geos  lie  movennc  condition,  avant  qu'on 
y  eiil  lubstîliié  le  vase  grec  appelé  rpi- 
thr'!'{ifor.Sal.l,  C,  1 18;  Varro, /.  c.,- 
voy.  ce  mol).  Dans  les  Imiiis,  ils  servaieiit 
à  distiller  l'iiiiile  sur  la  stri(;ile  avec  la- 
quelle on  frottait  le  Iiaijpicur,  piuir  l'n 
rendre  U  surface  glissante  et  remjifclier 
de  hlessiT  la  |ican  (Juv.  Sut.  m,  3U3)  ;  et 


GTMilunna. 
aussi,  en  général,  rommp  huilier  (Aul. 
Gell.  XVII,  S).  Le  spceimea  ci-joint  re- 
présente un  giillai  en  usage  dans  les  sa- 
cririces  ;  il  est  lire  d'une  peinture  de 
Pompéi. 

GVHKASIARCHCS  (YvtiLveuriapxo;). 
Magistrat  gtec  qui  avait  la  lurvetllanre 
d'un  gymnase  public,  et  juridiction  sur 
tous  ceux  qui  le  fréquentaient.  I)  avait  une 
rol)e  de  pourpre  et  des  souliers  blancs 
(Plut.  Anion.  33),  cl  portait  im  blton 
dont  il  se  servait  pour  corriger  1rs  jeti nés 
gens  qui  s'étaient  rendus  couiiabln  dr 

rlqiie  inconvenance  on  de  quelque  in- 
ence  en  exécutant  leurs  exercices 
(Cie.  Ferr.  Il,  *,  \2;  Val.  Max.  ii, 
l!,.7,ci-(r,  Sidon.  fDi'if.  il.  S), 

GVMXASIUM  (rv[(v«o«»ï).  Édifice  pu- 
blic, dans  lequel  la  jeunesse  grecque  était 
formée  à  une  des  principales  bnnclies  de 
son  éducation,  celle  qui  avait  naur  Lut 
le  déielop|>emeiit  des  forces  phjtiqurdi 
par  la  pratique  des  exercices  gymiiasti- 
qiies.  Presque  toutes  les  villesdela  Grèce 
avaient  un  établissement  de  ce  Erurr; 
Atbcnes  eu  possédait  trois,  ceux  du  Lj- 
cée,  de  Cynosarges  et  de  l'Académie.  Ces 
édifices  étaient  construits  avec  lieaucoup 
de  magnilici'itre,  et  ou  y  trouvait  tout 
ce  qui  [louvait  être  utile  ou  commode; 
apj>ailemenls  couverts  et  exposés  a  l'air, 
rolouuadi'S,  promenades  ombragées,  liaiiis 
et  autres  dispositions  avanlaceiises  pour 
la  santé  nu  la  etunuiodilé  de  c<ii\  qui 
Miinii'ut  en  grand  nombre  dans  ces  édi- 
fices pour  s'exercer  aux  jeux  ou  (tuur  en 
élre  s|)eclateiirs;  un  y  avait  aussi  les 
^réuH'iils  d'une  rnuveisation  littéraiiv 
ou  seirnlifiqur.  Vitruve  a  consacré  un 
clia|Htre  entier  de  son  ouvrage  (v,  II)  ;i 
décrire  la  dis|>osition  dA  gymnases.  On  a 
livuvé  lies  n<sles  de  gruuiase  a  Ëjilié.4-,  à 
Hiéra|inlit  et  à  Alexandrie  eiiTroade;  niait 
ils  ont  trop  souffert  des  ravages  du  temps 
pour  préH<uler  un  modèle  inconlrstahle, 
dont  tous  les  détails  corresponilent  exac- 
tement i  la  descniilion  de  Vitrii\e,  ou 
que  l'on  puisse  nier  enmuie  une  au- 
torité sufliuiite  pdur  t'claircir  les  iioni- 
breu»'s  nliscurités  de  celte  (|ueslion.  <^ 
penilant  il  en  reste  assex  |Hmr  montrer 
(rue  ces  Irrài  édifices  ont  été  Goiulriiils 
d'après  nu   |n'inci|M-  général,  et  qu'ils 


dillcrait  que  nir  In  délnili  ou  pir 
■' — —    'lUpoiitiom    IoobIh    qiû  te- 
«  U  Mliire  des  lieux,  toit 
l'arcliîteele.   Le  principe  gc- 
mit  à  fait  dilTémit  de  celui 


i>xp1i(|i)er  le  letle  de  cet 
auteur.  Ils  ont  tous  cnuimis  l'insigne  ei^ 
reiir  de  placer  tes  dilTéreiils  appartements 
>ur  les  côtés  et  aux  exlrémilcs  de  l'édi- 
lice  avec  de*  corridors  entre  eux,  mlou- 
raot  iiike  vaste  arra  ouverte,  qui  formait 
la  plus  faraude  partie  d'un  terrâiD  qui 

restait    ainsi  inoceiip^.      '      

dans  les  (rois  spécimens 


nvmUMmt. 

centre  même  du  plan,  dans  remplace- 
ment que  le  plan  conjectural  laisse  inoc- 
cupé. C'est  une  disposition  précisément 
semblable  à  celle  qui  a  été  silaptéc  poul- 
ies Thermes  de  Rome,  dont  les  mies  (ont 
plus  complets,  et  qui  avaieut  été  cons- 
truits inconlrstablemeut  d'après  le  mo- 
dèle des  gymnases  grecs,  comme  on 
pourra  facilemeut  le  recoiiuattre  en  com- 
parant le  plan  au  mot  Thbrmx  avec 
celui  nue  uoiis  avons  joint  à  cet  article, 
et  qui  représente  les  ruines  du  gymnase 
d'Éphèse,  les  plus  complètes  des  trois. 
L«s  teintes  foncées  indiquent  les  restes 
■ctuels;  celles  qui  sont  plus  claires,  les 


W^  ^S^  I5'31 

i^m  EiiSi  as 

I  aa-^^GF^  û=û=a=ii  &-iï=û=[^  e 

I  Q  £1  [^  Q  j^  e 


restaurations  qui,    quoique 
ronjeetu raies ,   peiiveiil  être 
d'apm  un  evauien  atlentir,  comniv  — 
torisees   en  grande  partie  par  l'existence 
des  bAlimenls  corresjtondanis.  Quant  aux 
noms  cl  aux  usages  que  iioiit  ai<ui«  assi- 


coiiformcr  autant 

lexte  de  Vilruve, 

pimr  les  parties  les 

I portantes.  O  plan  du  moins  sufTira 

au  ledeur  une  notion  claire 
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et  complète  des  pièces  nombreuses  et 
diverses  qui  étaient  essentielles  dans  un 
gymnase  grec,  et  de  la  manière  dont  elles 
étaient  habituellement  distribuées. 

A  A  A.  Trois  corridors  simples  (porltctts 
sîmplices)  disposés  autour  de  trois  côtés 
de  la  masse  centrale  des  bâtiments  ;  il  y 
avait  des  sièges,  des  .chaises,  des  exedrœ 
pour  les  philosophes  et  autres  qui  s'y  re- 
tiraient et  s'y  livraient  à  la  conversation. 
Les  deux  compartiments  que  Ton  peut 
remarquer  à  cliaque  angle  aes  corridoi's, 
qui  se  terminent  par  une  abside  semi-cir- 
culaire, paraissent,  d'après  leur  forme  et 
leur  position,  avoir  été  des  exedrœ  cous- 
tniites  dans  les  trois  corridors  {in  tribiis 
porticibus) ,  comme  Vilruve  le  recom- 
mande. B.  Corridor  double  tourné  vers 
le  sud  (portlcus  duplex  ad  meridianas  r<?- 
giones  conversa),  disposé  de  telle  sorte 
que  la  galerie  intérieure  offrait  un  abri 
contre  la  pluie,  lorsque  des  vents  impé- 
tueux la  chassaient  de  ce  côté.  Ces  quatre 
corridoi*s  formaient,  par  leur  ensem- 
ble, ce  que  Vitruve  appelle  le  ])éristyle 
(peristjlium)f  lequel,  bien  (pie  formant  un 
portique  périntéral  autour  des  nombreu- 
ses pièces  qui  étaient  comprises  dans  la 
])artie  centrale  de  l'édifice,  était  cejïen- 
dant  un  véritable /y^m/j/mw  par  rapport 
aux  parties  extérieures  de  1  édifice,  au 
dedans  desquelles  il  était  établi  (compa- 
rez Prriptkros  et  Peristylium).  c. 
Ephebeum,  \aste  salle  garnie  de  sièges, 
designée  comme  la  salle  d'exercices  des 
enhebi,  et  ouvrant  sur  le  centre  du  corri- 
cfor  double  (//i  duplici  por/icu,  in  medio), 
D.  Coryceum,  à  main  droite  du  dernier 
appartement  {sub  dextro),  k.  Conisterium, 
la  pièce  qui  venait  immédiatement  ajxès 
{deinde proxime).  F.  Frigida  lavât io,  la 
salle  du  bain  froid,  plus  loin  que  le  coni- 
sterium  et  après  le  coude  que  formait  le 
l)âtiment.  Vitruve  la  place  exactement  à 
l'angle  {in  versura)^  de  telle  sorte  que  son 
plan  mettait  trois  pièces  de  chaque  côté 
de  Vephebeum,  au  lieu  de  deux  que  pi*é- 
sente  notre  spécimen;  mais,  du  reste  « 
la  disposition  des  nièces  est  la  même  des 
deux  côtés.  G.  Elseothesium,  le  premier 
apiwrtement  à  main  gauche  de  la  salle 
d'exercice  des  jeunes  gens  {ad  sinislram 
ephebei).  H.   Frigidarium,  salle  dont  la 


température  était  basse  et  qui  touchait  à 
la  pièce  où  l'on  se  frottait  d'huile,  pla- 
cée précisément  comme  Vitruve  indique 
qu'elle  doit  être,  et  comme  on  le  voit 
dans  une  peinture  des  Thermes  de  Titus 
reproduite  au  mot  Cella,  5.  Au  delà  de 
cet  appartement  il  y  avait,  dans  le  plan 
de  Vitruve ,  une  troisième  pièce  faisant 
l'angle,  qui  correspondait  avec  la  frigida 
lavatio,  et  située  du  côté  opiK)sc;  elle 
formait  le  passage  qui  conduisait  à  la  bou- 
che du  fourneau  {iter  ad  propnigeum), 
et  est  indiquée  par  la  lettre  N  dans  notre 
modèle,  i.  La  chambre  contigiië  est  pro- 
bablement un  tepidarium;  Vitruve  n'en 
fait  pas  mentioii,  mais  la  place  qu'occupe 
cette  pièce  est  la  même  que  celle  de  la 
chambre  thermale  dans  les  bains  de  Pom- 
péi.  K.  Concamerata  sudatio,  étuve  voû- 
tée ;  il  y  avait  un  bain  d'eau  chaude  {calda 
lavatio,  L)  à  une  extrémité,  et  de  l'autre 
le  laconicum  (m).  L'appartement  du  côté 
opposé,  qui  touchait  également  au  four- 
neau (o),  et  qui  était  construit  sur  le 
même  plan  et  avec  les  mêmes  dimensions, 
était  prol)ablemeut  une  autre  étuve  qui 
avait  aussi  un  bain  chaud  (p)  et  un  la- 
conicum (q),  et  qui  communiquait  jiar 
des  entrées  particulières  avec  l'ephebeum 
et  les  pièces  adjacentes.  La  destination  des 
trois  pièces  (r  r  r)  dont  on  n'a  pas  encore 
in(ii(|ué  l'usage  est  purement  conjectu- 
rale; celle  qui  est  la  plus  vaste  et  qui 
occupe  le  centre  paraît,  d'après  son  éten- 
due et  le  lieu  où  elle  est  située,  avoir  été 
destinée  au  jeu  de  paume  pour  letpiel  une 
j)ièce  était  réser\ée  dans  tous  les  gymna- 
ses; ce  devait  être,  par  conséquent,  le 
sphœristerium.  Les  deux  pièces  aux  an- 
gles ser\ aient  aux  autres  jeux  en  grand 
nombre  aux(|uels  les  Grecs  se  livraient. 
La  partie  de  l'édifice  décrite  jusqu'ici 
comprenait  renscmble  des  appartements 
couverts  que  Vitruxe  parait  désigner 
d'une  manière  générale  sous  le  nom  de/>fl- 
l.TS/ra.  A  l'extérieur  il  y  avait  trois  porti- 
ques {extra  autcm  porticus  très)  ;  l'un  (s) 
était  double  et  regardait  vers  le  nord  :  il 
recevait  ceux  qui  sortaient  du  péristyle 
{una  ex peristyiio  exeuntihus,  quœ  specta- 
verit  ad  scptentrionem,  perficiatur  du- 
plex) ;  les  deux  autres  (tt),  que  les  Grecs 
appelaient  xysti  (Çuttoî),  avaient  dans  la 


partie  iiitérkuredea  terrai  us  dïsliuéati 
fxerckcs  (iladialie),  et  élBieiit  eiitoui 
(l'une  rnceiute  usez  éle\repaiir  prési 
verleispecUteursJetout  coiilaclivec  I 
coq»  huilés  de  ceux  qui  se  livraient  a 
exerticM.  Entre  ces  portiqiieset  le  cor' 
liordouhie  tourné  vers  lesud  (■),  il  y  avi 
de»  promenades  découverte*  (fymrllirie 

téei  d'arbres,  ■j'aiil,  de  dislance  eu  dis- 
tance, iksespacei  ditoa\er\s  (tlalianti), 
et  dispotèp»  pour  la  commodité  desHer- 
cices.  Au  delà  de  ces  promenades  était  It 
slailium  (n),  garni  de  sièges  de  mani?ri 
à  rerevoir  leoambreuxconeaiirsdespt'r- 
taleursqiii  se  léunissaieul  pour  voir  le! 
exercices  des  ithlètei. 

GYN4;CEi;M,G\N,ECH;MetGYNvE- 
CONITIS  (Yuvaixetov.  ^uvantuvîtit) , 
Parlied'une  maison  grecque  qui  était  ri'>- 
servée  pour  l'usage  exclusif  de*  remmii-, 
comme  le  harem  dans  les  halulalioiis 
modernes  des  Turcs  (  Terent.  Plmrm.  \, 
C,  ïîj  Plaul.  Xtost.  m,  î,  7!;  Vitniv. 
VI,  7,î].  UsUualiondiig^uécéeadoii. 
né  lieu  a  beaucoup  de  discusnious,  et  il 
reste  encore  des  doutes  sur  ce  point.  Des 
expreuioiis  de  Vilnive,  qui  commence  sa 
descriptiou  d'une  maison  grecque  par  lu 
gjnécce,  on  a  conclu  que  les  appartr- 
ineiila  de!  femuies  occupaient  la  partie 
antérieure  de  la  maison  immédiatement 
après  l'entrée;  mais  ce)  usage  s'aceord''- 
rnït  si  [leu  avec  la  réclusion  pi-ofoixli» 
<laiis  laquelle  les  femmes  grecques  étaieiil 
retenues,  qu'il  rsl  imjiossible  de  l'admel- 
tre.  A  l'époque  liomérique,  le*  Oliparte- 
ments  des  froimes  paraissent  avoir  été 
situés  à  un  étage  supérieur  ({mpûov}. 
Dans  les  temps  nosléneurt,  on  adopta  ar- 
cideatellemeiil  U  même  disposition,  lors- 
que remplacement  était  de  peu  d'éleii' 
due ,  à  cause  du  prit  élevé  ou  dr  la  ra- 
reté du  terrain  ;  mais,  après  U  guerre  du 
Pélopottèse  ,  il  «emyé  ,  en  s'en  teuaiit  à 
riiypotliése  la  plus  vraisemblable,  que  lu 
Cjriiecce  était  placé  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  maison,  derrière  les  appartr- 
menis  réservés  aux  hommes  {andronllii). 
Ainsi,  il  derait  occuper,  avec  les  bàti- 
menU  qui  en  dépendaient,  la  même  plarc 
cpie  le  second  prruljlium  dans  le*  inai- 
aons  de  Pompéi,  comme  nous  l'avons  mar- 
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que  dans  le  plan  conjectural  d'une  mai- 
son grecque  (voy.  DoHDS,  2,  p.   930), 

2,  Chez  lesnomains,  fabrique  de  toile* 
où  l'on  n'emploj'ail  que  des  femmes  pour 
Tiler  et  tisser  (Cod.  Just.  9,  21,  h;  11, 
1,  S). 

GYNjËCIARirS  ou  GYN^CIUS.  U 
surveillant  ou  le  maitre  des  femmes  d'un 
grnieetuin  ou  atelier  de  Glage  et  de  tissage 
(Imp.  Consl.  Cod.  11,7, 3;Cod.  Tlieodos. 
10,  20,  î). 

GYPSOPLASTES.  Qui  monle  des  d^ 
jets  en  pUlre,  grpium  (Cassiodor.  ^ar. 
Ep-  TU,  1  ;  cf.  Juv.  Il,  4,  où  grpium  s>- 
gulGc  l'objef  moidé  lui-même).' 

H 

HADEMA.  Littéralement,  ce  par  quui 
une  chose  est  leuue  ,  liée,  tirée  ou  atta- 
chée ;  de  là  les  sens  plu*  spéciaux  qni  sni- 


pluliel  :  réaei,  pour  monter  a  cheval  oi 
pour  conduire,  comme  dans  la  gnvun 
ci-joinle,  prise  d'un  bas-relief  du  musée  di 

2.  (^uTifuTCv;).  Aiisiii^ilier,  licol  ot 
liride  pour  guider,  atlachcc  à  la  tclièn 


3.  Courte  courroir,  «ltachê«  au  boii 
d'une  lance  pour  utler  h  la  iRttccr  (Lu- 
can.  VI,  331);  |ioélii|ue pour  Ajibhtum , 
1  :  voy.  It  gravure  de  ce  mot. 

4.  (knlrroie  par  laquelle  les  souliers 
qui  u'avaienl  ]m  d'empeigne  étaient  alla- 
diél  lur  le  cou-de-pleâ  (Aul.  Getl.  Xlii, 
31,  3);  comme  AyE^Ti'H,  2  :  voy.  In 
gravure  de  ce  mot. 

5.  CorJou  ou  courroie  par  laquelle  les 
nKDtonnières  [bncadit)  claiml  altachcrs 
souile  metito»  (Val.  Flacc.  VI,  3«&)  ;  <iay. 
la  gravure  du  mol  BcCUitA. 


;.  Lei« 


les  cordes  à  l'airle  desquelles  on  brasse  au 
veni  ou  on  mollît  les  exlrémilé)  ioferieu- 
rea  des  voiles  (Val.  Flacc.  IV,  «79  ;  cf. 
Ov.  Fail.  III,  &93):  poétique  pour  Prs  : 
TOT.  la  craviire  de  ce  mot. 

7.  U  courroie  d'une  fronde  (Lucan. 
111,  TIO;   Val.  Flacc.    v,  009)  :  toy. 

8.  Courroie  d'im  fouet  pour  chilier  les 
esclaves [Hor.  Ep.  Il,  3,  là;  Ov.  Her.lX, 
81  ;  voj.  les  gravures  des  mois  Flagel- 
Lim  et  SccnCA) ,  ou  pour  rouelter  un 
sabot  (Vira.  Aia.  vu,  ÎBO). 

HALTERES  (Utiipct).  Masses  pessiiles 
de  |iierre  ou  de  pinuili,  comme  nos  clocbei 
griRHBtliqucs,  clpsiiiices  k  développer  la 
force  musculaire  dans  les  exercices  du 
gymnase;  on  les  tenait  dans  cliBC|iie  inaiu 
rusautaDl,cuiu'aul,  dausaul,  etc.  (Uart. 
Vt,  G7;  XIV,  40;  cf.  Svnec.  Ep.  15  et 
56  ;  luv.  VI,  431  ).  U  graviire  repré- 
- —     I LU  gymnase,  le- 


vant du  sol  deut  Imllfri's,  atec  deux  L 
dcles  des  difTcrentes  foruies  qu'on  l 
doiiiuiil,  à  main  gaucbc  de  U  gravu 


UAMOiaïuonss. 

cela  d'après  des  vases  d'ai^ile  :  U 
ligure  éuonue  dn  haut  sera  un  spécinKn 
'■  la  maiia  gravii  dejuvéna]  (/.«.). 

HAUA  (âiii]  ).  Sfou  dont  on  se  serrait 
dans  la  cave  au\  vins  (MiV.  m,  3,  43)  ; 
employé  aussi  par  les  pommers  et  autn« 
pour  ctcindre  les  incendies  (Juv.  uv, 
3IIS;  Plin.  Ep.  X,  3S,  3),  et  pour  tirer 
de  l'eau  d'uu  puila  (I3lp.  Dig.  33,  7,  1! 

HAHATUS,  sous-entendu  enj»(Oiid. 
Mtl.  V,  80).  Voj.  Falx,  g. 


!.    Voï,  LOBICA,  I 

IIOTA.  Pécheur  qui   ))éche  avec 
cligne  et  un  hame^n  (hamai),  parop- 


posilion  k  celui  qui  |>éche  avee  ui 
(Plaul.  Kiid.  Il,  3,  b;  yarra.ap.  Non. 
i,  ».).  La  gravure,  est  tirée  d'une  pein- 
ture de  Pompéi,  dont  les  habitants  sem- 


de  ta  pécbe  à  la  ligue ,  p 

de  la  pmximilé  du  Samo  ; 

[leiiils  sur  leurs  maisons 

■{unuinent  la  figure 

ligiH;,  qui  (lortetouinu 

cidirr  qu'on  voit  ici,  a 

blahle,  et  lient  un  panier  à  poisson  de  U 

mOme  forme  que  celui  Je  nuire  Ggure. 

HAHOTRAH0>ES.  Sobriquet  doniu- 
aux  pécheurs  n  la  ligue,  et  aussi  au:(  geo- 


e  d'un  péclieni 
nun  le  clupeau 


lupeau  parli- 


aiuaient  le 
'1 ,  nprès  l'eiécutiou ,  de  la  c: 
degrés  des  Gém    '  " 


pour  les  uns,  à  l'hamei^on  (ha 
les  autres, '     ' 


forme  semblable 


UAKPA. 
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(uncai,  a.ar.  Od.  I,  3S,  !0  ;  Juv.  Soi.  x, 
«6),  dont  Ui  M  lervaient  (Fesitu,  i.  v.). 

RUIL'LUS.  DimÎDutifdeHAMtiB:  pe- 
tit bame^n(PUut.  Sikh.  11,2,  IG;  Apul. 
-4pol.  p.  400)  1  imlnuutnt  de  cLinireie 
Cekui,  VII,  1,  i). 

HAHUS  (â^xiorpav).  Hame^ou  fiit  de 
diaieiuious  diFTéreiite» ,  et  avec  la  même 
forme  et  le  mèm«  canicière  que  les  nô- 
Irei  (Plaiil.  Cic.  Hor.  Ov.). 

3.  (ÏYKUi'Cpov).  LetGreesdoDuaieat  le 
même  nom  à  un  erorliet  qui  était  au  haut 
d'iiDe  bobine  [jniviav},  autour  de  laquelle 
le  Til,  pour  faire  la  trame  en  tissant,  était 
enroiilê(Plalo,A(r/>.  x,p.  GIO,  C);ilen 
était  proinblempnt  de  même  chez  lei  Ro- 
maiiis,  mioiqn'oti  ne  trouve  le  mot  avec 
ce  »ia  ilaus  aiicim  de«  pau.iges  que  uom 
ayons;  mais  on  voit  pr- 
Tailement  le  crocket  lui- 
même  dans  la  gravure  ci- 
joiutr,  représeiilant ,  d'a- 
près iiur|wiuture  de  Pom- 
péi,  la  coriieille  a  ouvrage 
(le  LmIs,  qui  contient 
lieux  ImliilKS,  mimirs  cliicuoe  d'uu  tro- 
cliel  de  ce  genre,  et  quatre  pelotes  de  Gl 
filé  prêtes  pour  être  piiroiilérs  sur  une 
bobine. 

3.  L'é]>ined'uneronce(Ov.iVuf,115); 
de  là  ce  mol  est  ap[diqne  an  crochet  de 
l'arme  appelée  harpe  (Ov,  Met.  lï,  1 10), 
qu'on  attribue  à  Persée  et  à  Hercnre  ; 
il  ressïcnblï  cxaclenienl  à  l'épine  d'une 
ronce,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
ci-joiale,  d'après  une  peinture  de  Pom|iéi, 


-i^=0=. 


et  montre  d'une  façon  convaiiicaulc  avec 
quelle  impropriété  le  passage  précité,  fer- 

dnîl  luUiJtiiellemeut: '«  tt  enionra  son 
glaive  jusqu'à  la  galxle.  « 

\.  Crochet  ou  épiue  de  fer  dont  ou  a»- 
semblail  filtisieii»  pour  former  nue  brosse 
ou  un  peigui',  avec  lesquels  l'étoupe  ou  le 
liu  brut  était  eardé  rt  réduit  en  flocons 
èfftnx  (Pliu.  H.  N.  XIX,  3), 

S.  Le  croclifl  ou  l'auneau  par  lequel 
cliaiiue  plac|iie,  daim  luie  colle  de  madles 
Ilc\i1ilc,  élan  altarliéc  à  la  plaque  voisine , 


au  lieu  d'être  cousue  à  un  fond  de  loile 
(Virf.  .£«.  lu,  407),  comme  on  l'etiilique 
et  le  f^ure  au  mot  LomcA,  G. 

G.  Instrument  de  cbirurgiedontonn'a 
pu  détennioer  la  nature  précise  (Ceisus, 
vil,  7, 16). 

7.  Sorte  dé  gâteau  dont  on  ignore  la 
nature  (Apul.  Afff.  x,  p.  ÏIB). 

HAPHL  (Af  ^).  Le  sahlt  jauru  r^ndu 
siU' les  lutteurs  après  qu'on  les  avall  oints, 
pour  qu'ils  pusseul  atoir  plus  de  prise 
l'un  s<ir  l'autre  (Mart.  vil,',G7)  ;  de  là  ui 


.'ï/eJ 


I   tti 


pieili,  dont  Séuèque  {Ep.  57  )  se  plaint 
d'avoir  été  étouflc  dans  la  grotte  de  Pausi- 
lippe.  Dans  1*  première  gi-avure  du  moi 
Ldcta,  on  voit  sur  le  sol  uu  panier  entre 
les  deux  lutteurs  ,  par  allusion  à  la  co<i- 
tume  dont  nous  parlons. 

HARA.  Stable  à  cochons,  particuliè- 
remeul  pour  une  mère  Iniie  (Columetl. 
vit,  n,8;  Cic.  Ph.  1G).  Voï.  Scile. 

3.  Poulailler  pour  les  •ie5(VarrO,/t.«. 
m,  10;  Columell.  Tlli,  U,  G  et  BJ.Voy. 

CHRNOlOSClOn. 

HARHAMAXA  (i^|u>^a|a).  Voiiur«  à 
quatre  roues,  ou  litière  d'origine  orien- 
tale, tirée  d'Iiabitw le  par  quatre  chei  aux, 
couverte  par-dessus  et  munie  de  rideaux 
pour  la  fermer  sur  les  eôtés;  employée 
spécialement  pour  transporter  les  femmes 
etiesenfàuls  (Curt.  III,  3;  Herod.  VII, 
i  1  ;  Diod.  Sic.  xi,  SG) ,  mais  dont  il  ne 
ivsle  aucune  [epréseulaliou  authenliqur. 

HARHOGE  (IfiiOY^).  Terme  employé 
par  les  peintres  pour  t-iprimcr  l'union  et 
la  fusion  imperceplilile  et  liarmonieuse 
(le  deux  nuauces  voisines  (Pliu.  H.  If. 
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HARPAGINKTULUS. 


HABDftPICA. 


que  le  montre  le  s|)éciinen  ci-joint,  d*après 
une  peinture  égyptienne  (Venant.  Car  m, 
VII,  8,  03)  ;  dans  ce  passage  elle  est  dis- 
tinguée expressément  de  la  lyre,  et  nom- 
mée comme  un  instmnient  étranger. 

HARPAGINETULUS  (Vitniv.  vu,  5, 
3).  La  leçon  de  ce  mot  est  généralement 
abandonnée  comme  corrompue  ;  mais  on 
trouve  une  autorité  plausible  en  sa  faveur 
dans  une  des  peintures  de  Pompéi  (P/V- 
ture  tCErcolanOf  t.  I,  p.  212),  qui,  au 
lieu  d*un  frontispice  régulier  au-dessus 
d*une  rangée  de  colonnes ,  présente  un 
dessin  de  fantaisie  couvert  d'ornements 
ressemblant  h  autant  de  petits  crochets 
{harpagïnetulif  àïmïwxûï  fï harpagines)  ; 
ce  peuvent  être,  pense-t-on,  les  objets 
auxquels  fait  allusion  Vitruve. 

HARPAGA  et  HARPAGO  (&pnàyY),  5ç- 
ita^).  Espèce  parliculièi'e  de  crochet  fait 
pour  saisir  et  pousser  des  objets  en  haut 
ou  en  bas,  ou  vers  la  personne  qui  s*en  ser- 
vait, employé  par  conséquent  de  bien  des 
façons  :  comme  fourchette  (xpeaypa)  pour 
retirer  les  viandes  du  |K)t  (Schol.  Aris- 
toph.  Ea,  772);  comme  croc  pour  reti- 
rer les  cnoses  du  fond  de  Teau,  un  seau 
par  exemple  du  fond  d'un  puits  (Ulp. 
Dig,  37,  7,  12,  §  21);  comme  grapin. 


dans  une  guerre  niarilime,  pour  saisir  le 
grt'emeut  d'un  vaisseau  ennemi  et,  en  l'a- 
menant ,  engager  ainsi  l'action  de  près 
(  Liv.  XXX,  10  ) ,  et  pour  d'autres  objets 
semblables.  Le  spéciuu'n,  nui  est  pris  d'un 
original  en  bronze  du  Musée  Hritauui- 
que,  répond  exactement  aux  termes  du 
scoliaste  d'Aristophane  (/.  c),  qui  dé- 
crit ce  crochet  comme  un  instrument 
fait  avec  plusieurs  fourchons  de  f(*r  se 
recourbant  en  dedans  comme  les  doigts 
d'une  main  humaine ,  de  manière  à  saisir 
de  différentes  fâchons.  On  y  ajoutait  un 
manche  de  bois  de  différentes  longueurs, 
wlon  l'objet  pour  lequel  il  était  em- 
ployé. 

HARPASTUM  (éipicadTov).   Dalle  em- 


ployée à  une  espèce  particulière  de  jeu 
fort  en  vogue  cnez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains.  Elle  était  de  dûnenuon  plus 
forte  que  la  paganica  et  moindre  que 
le  foilis.  Le  jeu  dans  lequel  on  s*en  ser- 
vait se  jouait  avec  une  seule  balle  et  un 
nombre  quelconque  de  joueurs  divisés 
en  deux  camns  ;  le  but  de  chaque  per^ 
sonne  était  d  enlever  la  balle  du  sol  (de 
là  VéipïihèXe  pulverulenta ,  uoudreuse, 
qui  raccompagne) ,  et  de  la  jeter  parmi 
ses  amis.  Le  camp  qui  réussissait  le  pre- 
mier à  la  jeter  hors  des  limites  remiK>rtait 
la  victoire  (Mart.  iv,  10;  Vïl,  62  et  6*  ; 
Mercurial.  Art,  GjTn,  il,  5). 

HARPE  (ÂpTCT)*).  Espèce  {Nirticulière 
dVpée  ou  de  poignard  avec  un  crochet 
pareil  à  une  qiine  (hamus)  en  saillie  sur 
la  lame  à  une  certaine  distance  au-des- 
sous de  la  ]>oiute  {mucro)^  comme  le  mon- 
tre la  figure  du  mot  Hamus,  3.  Selon  la 
fable,  ceux  (|ui  se  servirent  de  cette  arme 
furent  Jupiter  (  Apollod.  Dihl,  I,  6); 
Hercule  (Lurip.  Ion,  191%  et  plus  parti- 
culièrement Mercure  et  Persée  (Ov.  3Iet. 
V,  17G;  ib,  GO);  elle  est  attribuée  plus 
universellement  à  ce  dernier,  comme  une 
arme  caractéristique,  ]Mir  les  artbtes  an- 
ciens, dans  leurs  sculptures ,  leurs  peiu- 
turei»  et  leurs  pierres  gravées. 

HARUSPEX  (UpoorxÔTTo;).  De^in  qui 
prétendait  annoncer  l'avenir  par  l'ins- 
pection des  entrailles  des  victimes,  et  qui 
expliquait  les  phénomènes  extraordinaires 
de  la  nature,  comme  les  éclairs ,  le  ton- 
nerre, les  météores,  les  tremblements  de 
terre,  etc.,  réunissant  ainsi  rautorité 
de  rÉxTlsPF.x  et  de  l'ArGin.  C^ux-ri 
avaient  une  fonction  politique  régulièiT, 
élnient  nommés  par  l'État  et  emplo\rs 
comme  instruments  de  gouvernement; 
tandis  que  Vltaruspex  n'avait  aucun  mi- 
nistère sacerdolnl  ou  public,  et  était  re- 
gardé dans  les  classes  instruites  avec  beau- 
coup moins  de  respect  cjue  les  deux  au- 
trtrs.  Mais  il  exerçait  ses  jongleiies  sur 
une  échelle  beaucoup  plus  grande,  et  im- 
posait davantage  à  la  crédulité  populnitr 
(Cie.  Div.  I,  39  ;  Val.  Max.  1,1,1;  Colu- 
mell.  I,  8,  G;  HiTzog  /7r/Sall.  Cat,  47,  2). 

HARL'SPICA.  Femme  qui  fait  le  même 
métier  que  l7/^/7/.vwrr  (Plant.  Mil,  ni, 
1,08). 


UASTA. 
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la  ti'le  (eutpii,  alxp'^  ^1  l^iiofo-tii) 
lironjKoti  en  fer)  le  bois  {liasult,  topu) 
eu  frêne  ou  autre  bois  ;  et  une  poinle  de 
DH'lal  au  l>out  (tpieutum ,  aiupcdt^p  nu 
OTÛpoiE),  qui  servait  pour  la  liner  verlica- 
lemcut  dam  le  soi,  ou  qui  détenait  une 
■nue  olfenâve  quuid  la  tète  était  l>ri!ice 
(Polyk  ri,  ià).  La  Gguredu  haut  daiu' 
gratnre  ci-jointe  représeute  nue  télei 
lauce  romaine  tirée  d'une  fouille  faite 
dans  le  Liucolnshire;  celte  du  centn 
|iointe  pour  le  lioiit,  d'après  un  vase 
Êiieîctrelleduhas.la  lance  entière, 
le»  trois  {Hrlin  asseoiblérs.  La  ma 
de  la  lancer  >e  voit  dana  la  gravur 
'""  "         'le  du  Virgile  du  Vatican, 


la  dërcuse 

g^a^urc  explique  auiisi  les  termes  pli 
s|>rciau%  adopli's  jiour  décrire  cette  ac- 
tion. Ou  olMcncni  que  la  figure,  qui  est 
au  pied  des  ninrailles  a  l'iiilérieiir  de  la 


main  tourué  en  dehora,  et  dans  une  telle 
posiliou  elle'  devait  jeter  son  arme  en 
la  linndisMiil  aiec  uu  mouvement  <|ui 
lui  donnait  de  )■  force  et  qui  est  exprimé 
parlesmol)nif<(re(Slat.  TU6.  a,  102) 
ou  torqurrt  (Virg.  jEa.  s.,  58S;  xil, 
&3G);  ceux  d'au-dexsus  ont  le  dos  de 
de  la  main  tourné  en  deliun  et  le  petit 
dtfigt  au  lieu  du  pouce  dans  la  direction 
de  Is  tète  de  la  lauce  ;  ce  qui  représente 
la  manière  ordinaire  de  jeter  le  trait  ex- 
piimée  par  les  mon  jactrc,  iactart,  mil' 

balan^il  à  son  centre  de  eravité,  avec  le 
dos  de  la  main  tourné  en  bas,  pour  viser 
ion  but  avant  de  lancer  ;  dau*  ce  cas,  la 
tête  rt  la  poîutE  du  bout  >e  levant  et 
s'abalssaut  altentativemeni,  comme  le 
Qéau  d'une  balauce  {libre),  l'action  était 
désignée  par  le  mot  liirart  (Viif.  Ain, 
IX,  417  1  X,  480)  ;  ce  dernier  passage 
établit  une  dislinctiun  man|uée  entre /a- 

3.  Hasia  amrulaia  (Cic.  de  Oral,  i, 
S7).  Lauce  uuiuie  d'une  courroie  pour 
(voy.  AllB^fTUH  et  la 


grav 


re). 


lala  (Enuiiis  ap.  Non.  p. 
S50).  Lance  avec  une  poignée  Gtée  sur 
le  Iwis  pour  aider  à  porter  des  coups  et  à 
lajeter  (voy.  ASSATOS,  2,  et  la  gravure), 
4.  Hiula  oelitarii  (ipoofai),  La  lance 
ou  le  dard  employé  |>ar  les  troupes  ro- 
maines armées  à  la  légère  ,  dont  le  Iwis 
était  long  d'environ  trois  pieds  et  épais 
d'un  doigt,  peudani  que  la  t£te  n'avait 
pas  plus  d'un  empan  de  longueur,  mail 
«tait  si  mince  et  termiuée  par  une  pointe 
si  délicate,  qu'elle  se  courl>ait  immédia- 
tement dès  qu'elle  rencoulrail  quelque 
cbose  qui  offrait  trop  de  résistance;  par 
conséquent ,  si  le  soldat  manquait  sou 
but,  die  était  inutile  i  l'ennemi  et  ue 
pouvait  être  renvoyée  (Liv.  x\&viti, 
!0i  Pliu.  H.  M.  ixïiii,  6;  Polyb.  Vi, 
2S).  On  >oit  la  télc  d'une  de  ce»  armes 
dans  la  gravure,  d'aprèi un  oiiginal  trou- 


n-HilldausIeGluur 
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S.  Hoilapiira.  Lanre  saui  lile  (eut- 
pii),  rommc  le  lieiix  scepire  grec  (intii- 
«Tpav),  que  le  gé- 
nénil  romsiii  ilou- 
nail  à  litre  de  ré- 
compense IionorS' 
ble  BU  sotdat  qui 
s'éuil  diitiugiié 
d>TU  1b  bitail  te  (Tac. 
Aan.  m,  21  iWi^. 
.£a.Tl,1G0;  Serv. 
adl.iSml.ClauJ. 
!8).  La  gravure  rat 
copiée  (l'une  pein- 
ture qui  décore  le 
tombeiii  de  ia  fa- 
mille dra  Namu] , 
près  de  Home. 

0.  Haila  prtpUal. 
Iieme  brève.  Lance  uuiti  ta  iiuiuif  vn 
nwurhelée  ou  CDUverie  d'un  boulon  ou 
d'une  balle  {pila)  an  bout,  comme  nos 
lleuicti  (Pjiu. /T.  A',  viii,  0)  ;  les  loldat» 

B.  Jfr.  73)  el  dans  les  revues  ov  aux 
combats  simulés  (Liv.  iivi,  51). 

T.  /fwfB  pafn^fnea.  I.e  tlijTse  deDac- 
clius,  appelé  ainsi  parce  que  c'était  dans 
l'origine  une  lance  avccla  tête  cachée 


:c  l'antépénul- 


liausdes  Teuilles  de  lïpip  (Virg,  ,j;«.  Vil, 
306  i  Calpum.  Ecl.TL,  (!i),eoiiime  le  spé- 
rinien  ei-}oiiil,  pris  d'une  peinture  de 
Pompéi. 

B.  Haiia  gramiiua  (xô^E).  Lance 
faite  d'une  espèce  de  rosenu  élancé  des  In* 
des,i|u'on  avait  riinl>Llude  de  placer  entre 
les  mains  dra  si  al  lira  colossales  de  Hinerv  F, 
en  raison  de  sa  loopieur  et  de  ses  dimen* 
sions  imposantes  {('.ic.  i'rrr.  tl,  4,  hd). 

0.  Hnila  arliharii.  Lance  aicc  la 
pcriDir  dr  iMinHIe  le  liancé  romain  sépa- 
rait la  clieveliu«  de  In  liaKeée  le  joiu-  du 
Buiiatie  (Festus,  s.  v.;  (h.  Fait,  il,  SCO, 
hasia  rnarva),  L'épilliéte  c|iL'0\ide  don- 


UAITAII. 

10.  Haila  pubtica.  Lance  dressée 
comme  le  signe  d'une  enchère  publique 
quand  les  biens  étûeut  publiquement  lï- 
>rés  BU  plus  offrant  (Corn.  Nep.  Ml.  6; 
Cic.  Off.  I),  8);  coutume  née  des  halii- 
tiidra  de  pillage  dra  anciens  Romains, 
qui,  lors([u'ils  disposaient  du  butin  pris  ■ 
ta  guerre,  plantaient  à  côté  une  lance 
pour  indiquer  d'où  venait  le  dnut  de 
propriété. 

1 1 .  Hatia  ttnlumviralis.  Lance  qu'on 
avait  coutume  de  dresser  comme  emblè- 
me d'autorité  dans  les  tribunaux  des  reD> 
tumviri;  de  là  l'expression  ceHfiintvin- 
Irm  hailam  erigtrt  signifie  convoquer 
Ira  ceutumvira  el  les  appeler  ■  leurs  liè- 
ges, ou,  en  d'autres  termes,  ouvrir  leur 
tritiiiual  (Suri.  Aug.  3G  ;  Hart.  vu,  G3). 

HASTARIl  (Veg.  Mil.  il,  !).  Comme 
Hastati. 

KASTARIUM.  SalU  iTtnchire  (Ter- 
tull.  Âpol.  13);  catalogue  i/e  rente  (Id. 
adXaiioa.  I,  10). 

HASTATl.  Eu  génèm],  tous  ceux  qui 

sens  [dus  spécial ,  les  Imitatt  étaient  un 
corps  d'infanterie  pesamment  armée , 
constituant  ta  première  dra  trois  classeï 
dans  lesquelles  se  subdivisait  l'ancienne 
ine.  C'étaient  Ira  hoDunra  1rs 
,  et  ils  étaient  jiostés  sur  le 
]g  dans  l'ordre  de  bataille, 
jusqu'à  la  lin  de  la  république, 
''  ''tabli  l'usage  de  distribuer 
liiic  eu  roliorips,  et  où,  p.-ir 


t  servait  à  cet  e 


rustique  on  SpArom.  Yoy.  c 


rt  leur  roiliu 

is  alléralion  ii 


pée|nr  cucn 
ioaaéta.  Hais 
somblent  >ioir  Mibiiilc 
portante,  mfmeioiu  l'empire;  car  ils  soni 
Iréquemmenl  rqirt'setil»  tiir  les  ans  de 
trioDiphe  et  les  eolimpes  aire  des  armei 
oneruives  et  défen&ices  pareilles  à  rElln 
que  Pnijite  leur  attribue  de  son  temps, 
c'esl-À-dire  un  casque,  un  vaste  bourtier, 


oailles,  u 


droit  et  une  lance,  aiiui  que  le 
la  figure  cï-joinle,  prise  de  la  colonne  de 
HaroAiirèle.  La  cuirasse  en  mailles  (ïi 
fai  àluoi^TÔ;),  oui  ^lail  particulière 
ain  haslali,  est  indiquée  par  des  trait 
dittis  lagrai lire,  mais apparaitd'miefaeui 
liraucoup  plus  satllaule  daus  l'original 
où  elle  fait  contraste  avec  deux  autres 
ligiires  dont  les  plaques  imitent,  daas 
l'une,  des  écailles  (corifa  iquamata); 
(tans  l'autre,  des  plumes  (fonça ptumalà), 
et  qui  sont  détaillées  loiiles  aeai  avec 
une  précision  égale  Çiauv,  t.  L.  \,  89; 
Enniiis  ap.  Hacrob.  "        -  -   ■  ■ 


•tAjVt.  VI, 
^STILE. 
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HAStiLE.  Proprement  le  boit  d'une 
lance  (C  Nepos,  Epam.  9);  par  enten- 
>ion,  la  lance  elle-même  (Or.  A/rr.  Tlll , 
38);  aiguillon  pour  pousser  le  liélait  (Cal- 
pum.  Eel.  m,  31)  ou  tout  l)iton  un  peu 
îoDgC-irg.Georff.U.aM). 

HAUSTRUH.  Aiigel,  luirillet,  leau 
dans  une  roue  lij-draulique  qui  puise 
l'eau  pendant  que  la  roue  tourne  (Lucre). 
V,  SIT;  Non.  j.  v,  ).  C'étaient  quelque- 
fois lin  barillets  debtHs,  modioli  (Vi- 
tiiiv.  X,  i),  d'autres  fois  seulement  des 
jarres  {eadl,  Non.  /.  e.)  :  les  Cblnois  d'ati- 
jourd'liui  se  senent  de  bambous  à  cet 
efTel.  Voir  la  gravure  du  moi  Rota 
AQUAHIA,  qui  donne  une  idée  claire  de 
ce  que  ce  terme  signifie. 

HELCIABICS.   Qui   haie   un    bateau 

Gr  la  boucle  {lieUium)  d'une  corde  de 
lage  (Hart.  IV,  (14,  3!  ;  Sidon.  En.  n, 
10). 


un  borome  (At/eiaf 
dessus  l'épaule  en  travers  de  la 'poitrine; 
delà  il  sedil  du ^iVaii/  attaché  aii\  traits 
des  Wtes  de  voilure  (Apiil.  i/rl.  JX ,  p. 


peinture  i 

HELEPOLIS  (tUiniM).  Uitéralt^ 
meut.destmrleurde  villa,  nom  dooiié  à 
une  machine  intentée  par  Démétrius  Po- 
liorcète pour  assiéger  des  pUces  fortes. 


des  roues  et  élevée  juiqu'à  b  bauleitr  de 
neuf  étages ,  dont  ehacmi  était  muni  de 
machines  pour  battre  la  mur*  et  lanrer 
dn  projectiles  d'ane  dimentioa  et  d'un 
poids  énormes  (Diod.  Sic.  Il ,  48  el  l( 
SI  ;  Vitnir.  x,  3!  ;  Ammian.  XUU,  4  , 
10). 
HELIOCA)llNTS(^X>oni|u«o().Chaiii- 


it  ecbauRiêe  par  la  chaktir  natinielle 


pas  besoin  d'un  chauffage  artiliciel  (Pliu. 
£p.  II,  17, ÎO;  Ulp.  Dig.  8,3,  IT). 

HELIX   (IH).  La  peUlc  viJnle  sous 
l'abaciis  d'un  chapiteau  corinthieu,  faite 


Chaque    chapiteau   est 

décoré  de  seize   valu-        '  ' 

chaque  an^^  de  l'aluriis 
et  deux  se  rencontrant  à  ion  rentre  sur 
chaque  face  (Vitruv.  iv,  1,  12). 

HBNICYOLIUM  (>i|uxù>/.tov).  Fjin-int.- 
demi-circulaire,  assez  large  ]K>ur  conlr- 
-"  pliuieun  personnes,  assiKs  en  Rkéme 
--       *  veulent  gnrtler  1rs  plaisirs  de 


la  conversation.  Les 
eonstrucliniisdecegeureitaii.t  tïurs  par 
d'agrément  (Cir.i/r^mic.l;  Siduu.  fîn. 
1),  el  aussi  dans  difTéreiiti-sparlirsd  lu 
ville  iHiiir  tenir  de  siiiji-s  publics  (Slh- 
(iramiH.  17;  Plui.   de  Carriil.  p.  fln 


des 


:  voit  maiurenaut  à 
,j  ..e  en  ilehors  de  la 
prÎDcipate  enirée  de  la  ville  en  venant 
J'RerculaDum.  Les  li^  courait  tout 
«ulour,  et  le  ptaurber  est  ttati  t'Ievé  aii- 
dcMiu  du  nivean  du  pavé  :  ansû  un  petit 
d^ré  «sl-il  placé  au  devant  pour  douner 
un  plm  facile  aecH. 

!.  Cadran  solaire  de  construclion  fort 
ùmple,  inventé  par  Bérose  et  consistant 
en  unecavitépresqiiesphcriquepraiiqiiée 
i  la  lurfsce   lupéneure  d'un   litoc   de 


Tare  antérieure  al< 
Inil  en  s'al>ai«»aiil 
■lepiiia  le  baut,  afu 
que  le  cadran  eiit  uut 
înrliuaiion  (ad  en- 
clima  aueciium)  adaptée  à  U  hauleur  po- 
ivre de.  la  plaee  pour  laquelle  il  était 
Toit  (Vilniv.  IX,  g).  La  Tigiire  est  copiée 
^'iin  original  découvert  en  l'Gt  dans  les 
ruines  d'une  ancienne  villa  près  de  Tiis- 
culum.  L'angle  de  Vtnclima  est  d'envi- 
ron 40"  43',  ce  <|ui  concoiile  avec  la  la- 
titude de  Tusrulum,  et  l'inslniment  en- 
tier ressemble  exaGleai,Fiit  â  un  martire 
du  même  ffenre,  de  In'collectiou  d'incc 
Btundell,  dans  le  Lancosliirc,  qui  a  uu 
buste  de  Bérose  sridplé  à  sa  linse  et  qui 
|H>rte  inscrit  le  nom  à'brmicrcUum. 
HEHINA  (  ^(tlva  ).  Heauri  de  raparité 
■ -mdeini-ir.ifaWui(FFstus,i.')'.  ; 


Rhemn.  Fana,  de  Pond.  «7);  de  la,  vase 
fall  pour  contenir  etaeiement  celte  qtiaa- 
liléfPerî.!,  lîB). 

HEHlOLIA(t)iialla).  Espèce  parliculiè- 
re  de  vaisseau  (Gell.  x,  iù)  employé  sur- 
tout par  les  pirates  grecs  (Armn.  Aneh, 
III,  !,  h),  et  construit  de  telle  sorle  qw 
la  moitié  des  cotés  fût  laissée  libre  de  ra- 
meurs pour  former  un  pont  sur  lequel  on 
SAl  combattre  (Elymol.Sylbui^.a^.Sehct 
■v,He  nav.  p.  74).  Elle  parailavuir  ap- 
partenu à  la  même  cta»e  que  le  cerrariis. 


avec  quelque  différence  dans  la  disposi- 
lioD  dès  rames,  et  elle  est  nrobablemeul 
représentée  par  la  figure  ci-jointe,  prise 
d'une  médaille  impériale  (SchelT.  /.  c. 
p.  111),  dans  laquelle  la  partie  centrale, 
qui  n'est  point  occupée  par  des  rameurs, 
forme  le  pont  dont  on  vient  de  parler. 

HEMISPH^IIIUM.  Un  des  nombreui 
cadrans  solaires  en  usage  ehci  les  anciens 

ressemblance  avec  un  bémisplicre  ou  uvit 
moitié  du  globe,  tpi'oii  supposait  cou- 


le plan  d'un  de 

plus  grands  cci^ 

clés.  La  graiurere- 


Rnveu 


■rigée  d'à-   /   ( 


.  (S,, 


Uone,  I5&I  ),  qui 
donne  un  dessin  ap- 
proprié pour  nu  ea- 
drau  de  ce  genre, 

t  qui  indique  que 

'lieniisphKraim    t- 

lail  élevé  da ite    position  verlit 

tandis  que  le  dtscas,  qui  élnil  nus»  ci 
laire,  était  mis  à  plal  sur  son  pied  : 


M  qui  «matiluiit  la  diFTércDee  entre  tt» 
deux  cadraïu. 

2.  La  coupole  d'un  doni«,  c'nl-à-dii 
le  pUfoud  qu'il  forme  et  qui  roiuiste  ml- 


par  exemple,  le  dôme  du  E'anlliéon  à  Ro- 
me [Vilniï.  V,  10,  S). 
HEPTERIS   (iiTT^ptiO- 


liière  de  dupoirr  Im  rames  et  de  compter 
1rs  rangï,  quand  ili  eieédaient  ud  rer- 
tain  nonibre,  eil  en  partie  expliquée;  et 
si  celte  méthode  eitaJmite,  l'addiliOD 
il'une  oiiTCrture  pour  ramer  à  chaque 
rangée  eutre  l'avant  cl  l'arrière  fera  le 
compte  de  lept  ranp  au  lieu  de  si 
les  ranp  seront  disposés  comme  le 


W.ERMX. {'R^iim).  Sttnurei  ou  J/er- 
niH,  eqiéee  part iruliéredestalucs  dans  les- 
quelles on  ne  sculptait  que  la  tète  et  quel- 
quefois le  buste  ;  le  reste  formait  un  poleau 
nu,  iqua  Ire  faces.  Cette  coutume  venait  de 
la  vielle  manière  péUsf;ique  de  représen- 
ter  le  dieu  Mercure  (Macrob.  ^a(.  i,  10; 
Juv.  VIII,  53  ;  Nepos,  A/cii.  3).  Le  tronc 
('lait  quelquefois  surmonté  d'une  léle 
simple,  mais  plus  habit urilement  d'une 
double,  comme  daus  la  (i(;iire, 
prise  d'un  original  (|ni  est  au 
Capitole  de  Rome;  et  les  per- 
sonnages qu'on  choisissait  le  plus 
rommuncmcnl  à  cetefTel  étaient 
le  Bacehiis  barbu,  les  Faunes  et 
les  philosophes.  Des  piliers  de 
ce  grme  ctaieul  fort  empliijif 
à  plusieurs  Gns  ;commc  poteaux 
indicateurs,  -comme  montants 
dans  uK  liamére  d'nniemeiit, 
et  c'*  à  cet  effet  que  fut  e«i- 
plo}éTori);inaldt^no1regraiure 
(on  voit  de  chaque  cùlé  les  cavi- 
lés  qui  reccvairiil  les  liarres 
lnnsf|rH|i;cnlraWtui  poleanii)  ;  daui 
le  Ciiîiirrf^urtMlV  corde  ou  la  bar 


BRmODM.  SU 

riàre  qui  fertnait  la  parle*  da  italka  (csrw 
ara)  jusou'l  ce  que  les  chan  remuaient  le 
»^nal  du  départ  (Catsiodor.  ^ar.  Ep.  m,  . 
SI  ),  comme  on  le  voit  dani  la  gravure 
du  mot  Carcer,  !;  ils  servaient,  en  un 
mol,  dans  tous  le*  cas  où  00  avait  à  dres- 
ser un  poleau. 

HERMATHENA.  Probahlentent, statue 
servant  de  borne,  comme  c^le  que  nous 
atons  décrite,  et  qui  portait  )a  liHe 
d'Alhcné  ou  Mioerve;  on  en  voit  un  spé- 
cimen gn\i  dam  Spon  {Rtcltirtltti,  \>. 
m,  n°  1 1  ;  cf.  Cic.  ad  Ail.  t,  \). 

HERHERACLES.  Probablement,  statue 
wnaut  de  home  (Acrma),  avec  un  buste 
d'Hercule;  il  en  reste  des  spécimens  à 
(Mui.  Pi<i-CltiR.\,6;  Uu4.  Capi- 


loi.  t, 


I,  10). 


HERMEROS.  Probablement,itatue  ser- 
vant de  borne  (Arm-i),  qui  portait  un 
buste  d'Ëros  ou  l'Amour  (Plm.  H.  N. 
«iri,  \,  10). 

HERNI'LjI':  (C^ssiodor.  Var.  En.  m, 
SI).  Diminulir  d'HllBllA. 

HEROUM(fp^'»')-  Uonument  sép<d' 
cral  liiii  en  forme  d'nficuia  ou  pelil 
temple  (Inscript,  ap.  Mur.  BS9,  B;  Plin. 
H.  «.  %,  6).  Les  monuments  de  ce  genre 


prirent  naissance  chci  les  Gircs  et  ne  fi 
reitt  d'aliord  élevés  qu'eu  l'Iionncur  ■ 
leurs  héros  déifiés  ;  ce  qui  riplîqi 
pourquoi  le  temple  fut  choisi  conm 
modèle;  mais, dans  la  suite,  les  par 
licrs  1rs  .ndop1ct¥nt  pli 
cnmije  «kfeut  l'induire 
lions  f^ifKnU's  qu'on  < 
laics  d'argile  et  les  ma 


.   dui»  M, 
es  lljpailllli 


,..1- 
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HRXACLINON. 


H1IIB05ICA. 


cres.  La  figtire  ci'jointe  est  copiée  d*uite 
table  de  marbre  du  Musée  de  Vérone 
qui  servit  pour  le  monument  d'une  dame 
grecque,'  nommée  Euclea,  fille  d'Aga- 
thon  et  femme  d*Aristodémon,  comme  le 
témoigne  Tépitaphe  qui  y  est  inscrite 
en  caractères  grecs. 

HKXAGLINON.  Terme  formé  du  grec 
et  désignant  un  lit  de  repos  fait  pour  Tu- 
sage-de  six  personnes  (  Mart.  ix ,  60,  9). 

HEXAPHORON.  Utière  ou  chaise  (iec 
tica,  sella)  portée  par  six  hommes 
(Mart.  II»  81  ;  vi,  77  ),  de  la  manière 
que  nous  avons  décrite  et  figurée  au  mot 
Ambr,  1. 

HEXAPHORI,  sous-entendu  p/talan- 
fforiL  Six  hommes  qui  portent  un  far^ 
deau  quelconque  par  leurs  forces  réunies 
à  Taide  de  pltalangK  (Vilruv.  x,  3, 7), 
comme  on  rexplique  aux  articles  Pha- 
LANGJtetPHALANGARll,  OÙ  les  gravures 
représentent  une  action  faite  jiar  deux 
hommes  et  par  huit. 

HEXASTYLOS.  Hexastyle;  cVst4- 
dii-e  qui  a  sur  le  devant  une  rangée  de 
six  colonnes. 

HEXERIS  (éÇ^pv);).  Vaisseau  qui  a  six 
rangs  de  rames  de  chaque  côté  (Liv. 
XXXVII,  23).  C'est  encore  une  question 
pleine  de  difficultés  et  de  doutes  que  de 
conjecturer  même  comment  les  rames 
étaient  disposées  dans  un  vaisseau  à  six 
rangs  (ordines)  :  en  effet,  il  a  été  prouvé 
mr  des  expériences  (|u'une  rame  maniée 
a  cette  hauteur  au-dessus  de  la  surface 
de  Teau  que  nécessiterait  le  sixième 
banc  des  rameurs,  même  quand  il  serait 
placé  en  diagonale  au-dessus  des  cinq 
autres,  aurait  à  s'incliner  tellement  pour 
toucher  l'eau  de  sa  lame  que  le  maucbc 
ne  serait  plus  à  la  portée  du  rameur  ;  ou 
bien,  si  la  rame  était  faite  d'une  longueur 
suffisante  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
étant  fixée  de  toute  nécessité  sur  le  ton- 
rei  à  un  tiers  de  sa  longueur,  la  partie 
qui  serait  à  bord  serait  si  longue  qu'elle 
irait  jusqu'au  côté  opposé  du  vaisseau  et 

L rendrait  tout  mouvement  impossible, 
méthode  la  plus  pratiquable  semble 
être  q|^^que  suggère  Tiowell  (Treatise 
on  thSSrur  Galleys  of  the  Jkj^ieuts)  : 
selon  lui,  quand  les  vaisseiffiSP avaient 
plus  de  cinq  rangs  de  ram^,  les  rangs 


n*étaient  pas  comptés  dans  une  direction 
ascendante  de  la  surface  de  Teau  au  plat- 
bord,  mais  en  long,  de  l'avant  à  l'arrière; 
ils  étaient  placés  alors  selon  une  diago- 
nale, comme  dans  une  trirème  (voir  Tri- 
RB1II8  et  la  gravure)  et  toujours  avec 
cinq  rangs  de  profondeur  dans  la  ligue 
ascendante;  mais  ils  étaient  comptés,  non 
IKkint  par  ces  rangs,  mais  par  le  nombre 
d'ouvertures  à  rames  entre  Tavant  et 
l'arrière.  Ainsi  une  liexeris  aurait  cinq 
lignes  iMurallèles  de  rames,  avec  six  ou- 
vertures à  rames  dans  chacune,  placées 
selon  une  diagonale  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  comme  dans  la  figure  ci-jointe; 


•     •**•* 
****** 
****** 
****** 
****** 


une  hepterls,  avec  sept  ouvertures;  une 
decemremîs,  avec  dix ,  et  ainsi  de  suite. 
Comparez  Ordo. 

HIBERNACULA.  AppartemenU  dans 
une  maison  destinés  à  être  occupés  pen- 
dant l'hiver  et  moins  décorés  que  lés  au- 
tres a  cause  de  la  malpropreté  produite 
par  la  fumée  des  feux  et  des  lampes  qu'on 
y  brûlait  (Vitruv.  vu,  4,  4);  on  choisis- 
sait de  préféi*ence  pour  ces  appartements 
une  exposition  à  l'ouest  (Vitniv.  i,  2,  7). 

2.  Tentes  construites  pour  une  campa- 
gne d'hiver  ou  dans  lesquelles  les  soldats 
étaient  logés  quand  l'armée  restait  sur  le 
terrain  pendant  l'hiver  ;  en  conséquence, 
elles  étaient  couvertes  de  peaux  et  bâties 
de  bois  ou  de  toute  autre  matièi*e  plus 
solide  que  celle  d'une  tente  ordinaire  (Liv. 
V,  2  ;  cf.  XXX,  3  ;  xxxvii,  39). 

HIBERNA  (xeifiâôia).  Quartiers  d'hi- 
ver dans  lesquels  l'armée  était  distii^uée 
pendant  l'hiver,  quand  elle  ne  tendît  ptts 
la  campagne  sous  des  lentes  {h'ihernacula), 
(Liv.  xxill,  13;  Cic.  ad  Fam.  XV,  4; 
Tac.  ylgr,  38).  '       . 

HIEUONICA  (UpovîxYi;).  PropreDaent, 
terme  grec  qui  a  uniqu^ient  rapport  aux 
co^imes  de  cette  nation.  On  s  en  ser- 
vait pour  désigner  le  vainqueur  dans  uu 
de  leur^  jeux  publUv',,,  c'es^-Mire,  les 
jeux  néméens,  pyihiqtics,  isA^iqnés  et 


olympiques,  qu'on  appelai 
ci^  parce  ijii  ili  fîom- 
men^aieDt  par  des  ré' 


queiirs,  dont  le  cou- 
tume res>eiiibl«  loiil 
à  fait  à  celui  qu'où 
iitlribiie  i  ^èroll, 
«liiaud  il  entra  daui 
le*  tilles  d'Italie  en 
buronica  (Suet.  Ni' 
IV,  îh),  aprè»  avoir 
Jis|>itt^  le  prix  aux 
jcui  ol|n)piques. 

HIËROPHANTA  et  HIEROPHANTES 
(Upoçivnn).  Grand-prttre  et  mailre  de 
religion  chiû  les  Grecs  et  Ici  Ëgyptieni, 
ayant  beaucoup  de  rapports  avei:  le  Pon- 
liftx  Maximui  des  Humains  (Sep.  Pel. 
3;TeHull.  adv.  Marc.\,  13). 

HIEBOPHANTHIA.  Prélressequi avait 
les  mêmes  ronctions  et  la  miroe  djguilé 
que  V hitrophanta  (luscHpl.  op.  (irul. 
538,  11)- 

HIPPAGINES,  HIPPAGl,  HIPPAGOGI 
(litnaT'^oi).  Transport  de  clmaiu,  spé- 
cialement pour  la  cavalerie  (Feitus,!.  v.; 
«iell.  s ,  sa  ;  Pliii.  H.  y.  VII,  &7;  Liv. 
xuv,  ï«). 

HIPPOCAMPE  et  HIPPOCAHPUS 
((nnoioi|iin],  \imâii<t.y.Tuii).  Animal  fa- 
buleux qui   avait  le  devant 


(Cic.  N.  D.  H,  î)  paroppnailioa 
BU  ceptaure- poisson,  demi 'homme  et 
demi-poisson  (ijfiMniitaMfi!,),  torute 
loui  laqueUe  étaient  repràeoiri  la  gétiils 
qui  foistient  la  guerre  aux  dieiu  (Apollo- 
ilor.l,  6,  Ij  Mui.  Pio-Clrm.tV,iM.  10). 
On  rqiiésenlut  aiusi  des  bippocmiaiirrs 
remellei  (Luc.  Ztai.i);  notre  cniurcea 

u  exemple  d'après  un  brouic  dé> 


donu 


couvert  à  Pomuéi. 

HIPPODROML'S,  tf/^/wi'nuiic.  Ce  moi, 
cbei  les  Romains,  désigne  une  pièce  de 
terre  dans  un  jardin  oit  une  villa,  plantée 
d'arbres,  avec  diverses  avenues  pour  se 
livrer  ides  eierrices équestres (Plin.  Ep. 
V,  G,  33;  HaH.  XII,  SO). 

!.  ((inroJpi))io;)-  Hippodrome.  Ce  Bio\, 
chez  les  Grecs,  signifie  une  ariar  pour 
dei  couriri  de  chevaux  et  de  cfaars,  par 
opjKuilïon  au  iladiam  qui  était  appro- 
pné  i  U  course  à  pied.  Souvent  on  ajou- 
tait aux  nmnises  des  Hippodromes  de 
ce  genre,  dans  lesquels  les  jeunes  Grecs  ap 
prenaient  l'art  de  l'équilation  (Plsul, 
Jlacc/i.  III,  27)  ;  mais  le  rérilal>le  Hippo- 
drome grec,  dans  lequel  avaient  lieu 
les  courses  publiques ,  répond  davilntagi- 
BU  Cirque  romain ,  malgré  quetqurs  n 
marquables  p  '  '       '       ' '"' 


^s^v 


la  di 


p   terminait 

B  peinture  de  Pompéi  : 
'b  l'^tiquité 


ed'(%ro- 
lont  i^u'y 


quePausa 
pie  que  p 

a  plus  que  quelques  vestiges  (Gell,  iiinr- 
rarj  of  Morea,  p.  3(>).  1^  dilTéreiice  la 
plus  importante  cousislait  dans  l'arran- 
gemeul  des  stalles  jiour  1rs  clieiaiix  et 
les  chars,  qui  iiVlaient  [>a.t  disposées  fur 
un  segment  de  cercle,  comme  dans  le 
Citque  romain  (toir  la  ginviui'  cbi  mot 
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HIPFODIOIIUS. 


HIPPODBOMUS. 


CiRCUS,  àà),  mais  placées  sur  deux 
rangs  avec  des  côtés  curvilignes  se  ren- 
contrant et  s*avançaut  eu  pointe  sur 
le  devant  de  Tarène  :  tout  le  plan  res- 
semblait donc  à  une  proue  de  vaisseau 
avec  réj)eron  dans  la  direction  de  Tarcne, 
et  la  base,  à  l'extrémité  des  deux  côtés, 
au  point  où  ils  étaient  le  plus  éloignés 
Fun  de  l'autre ,  portant  sur  la  partie  plate 
du  bout  de  T Hippodrome  ou  sur  une  co- 
lonnade qui  la  couvrait  (Pausan.  vi,  20, 
7).  On  appelait  cet  ensemble  Tâçeai;, 
et  il  réjioiidait  pour  la  situation,  non 
pour  Tarrangemenl,  à  Voppidum  d*un 
cirque  romain.  Cette  disposition  particu- 
lière était  une  invention  ineéuieuse  de 
Tarchitecte  Cléotas  (Pausan.  /.  c),  et  ve- 
nait de  la  nécessité  d'avoir  une  place  as- 
sez considérable  pour  les  stalles  ;  car  il 
n'y  en  avait  pas  un  nombre  limité,  douze 
comme  cbez  les  Romains;  tous  ceux  qui 
voulaient  disputer  le  prix  étaient  admis 
librement.  Les  conducteurs  tiraient  leurs 
stalles  au  sort  (Paus.  /.  c),  et  la  méthode 
suivante  était  adoptée  pour  que  ceux  qui 
étaient  plus  près  de  la  pointe  n'eussent 
aucun  avantage  sur  ceux  qui  étaient  der- 
rière eux.  Une  corde  ou  barre  distincte 
(xaXtdSiov,  u(T7c>.Y|Ç)  était  tendue  comme 
une  barrière  stir  le  devant  de  chaque 
stalle;  et,  quaud  les  courses  allaient  com- 
mencer, les  deux  cordes  qui  fermaient  les 
stalles  éloignées  de  chaque  càté(l,  1) 
étaient  lâchées  ensemble,  de  sorte  que  les 
deux  chai-s  du  bout  sortaient  les  premiers  ; 
et ,  quand  ils  étaient  arrives  au  niveau 
des  deux  stalles  suivantes  (2,  2),  on  les 
ouvrait  pareillement;  les  quatre  chars 
continuaient  leur  couine,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  sur  la  même  ligne  que  la  stalle  la 
plus  proche  (3,  3),  où  on  enlevait  les 
troisièmes  barrières  :  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  tous  fussent  par\enus  sur  la 
même  ligne  que  la  pointe  de  la  proue  (b), 
d'où  ils  partaient  ensemble  et  de  front 
(Paus.  /.  c).  11  est  probable  qu'une  lon- 
gue corde  "était  tirée  entièrement  à  ce 
jioint  en  travers  de  l'arène,  correspon- 
dant avec  la  linea  alla  des  Romains.  Ou 
comprendra  clairement  tout  ce  dessin  par 
le  plan  ci-joint  de  rHipfi^drome  d'Olym- 
pie,  tel  que  l'a  suggéré  Visconti  pour  ex- 
pliquer la  description  de  Pausanias  ;  quoi- 


que conjectural,  il  a,  du  moins  en  appa- 
rence, ime  grande  probabilité  qui  lui 
donne  du  poids.  En  tous  cas,  on  y  pren- 
dra une  idée  distincte  des  traits  les  plus 
imjiortants  de  l'Hippodrome  grec  et  de 
la  signification  des  termes  par  lesquels 


OOOOUO-^OOOOOOJ 
O   O  O  O    O  9 


chaque  partie  était  désignée.  A.  L'espace 
compris  entre  les  stalles  que  nous  avons 
déjà  décrites.  B.  1^  pointe  ou  l'éperon  de 
l'âifeaiç,  appelé  ë[ji6oXov  par  Pausanias. 
C.  La  colonnade  (<TToâ)  qui  terminait  l'ex- 
trémité plate  (le  l'Hippodrome:  peut-èlre 
cette  partie  n'était-elle  pas  toujours  ajou- 
tée. 1,  2,  3.  Les  slalles  pour  les  chevaux 
(olîtr,jxaTa,  carcervs).  D  D.  L'ai*ène  (ôpô- 
{ioc).  K.  Rarrière  qui  divise  l'aixuie  eu 
deux  parties,  comme  \r  spina  romaine, 
mais  plus  simple  et  moins  dé«0|pée,  con- 
sistant piiremenl  en  une  levée  de  terre 
(;^â>(i.a),  ainsi  qu'on  peut  l'induire  des 
mots  de  Pausanias  (vi,  20,   8).   F.    La 


k 


mpropuA. 

iTne  qii«  louroaienl  In  chtrs  (vûgad, 
((uiTiip,  meta);  pnil-éire   y  «n  avail- 

une  srail>lal>le  à  Ve-riremiré  opposét 
nime  pour  la  ipiaa  liant  le  Cirque 
mail).  G  G.  L'npace  occupé  par  Ira 
eclateuri;  c'élait  d'habiliide  des  drgi'éi 
illés  dan*  te  OaiK  d'une  moatignc,  oti 

l'arène  élait  danx  un  pays  plal,  il 
tient  pratiqiiéi  dans  nue  levée  de  lerre 
ù)ia)  faite  à  celle  intention;  mais  ili 

portaient  paainrdcicorridoravoittés, 

ne  rormaieut  pas  une  lEuvre  d'arthi- 
cturr  comme  dani  le  Cirque  roniain. 
I  fait  observer  qn'un  dra  eàlra  élait 
IIS  long  (|ue  l'autre,  re  qui  rtait  le  cas 
Olympic  (Pans,  i,  c.)  et  proliablemeni 
m  la  plupart  des  antres  endroils,  de 
il  donner  tia  speelalei - 


nOBOLOGITK. 


311 


e  de  l'ai 


.  A>ie< 


-e  de  l'e 


ce  oceiipé  par  les  stalles  élail  un  autel 
ovisnîre  (a),  sur  le<|uel  était  placé  un 
ind  aigle  de  lironze,  et,  à  la  pointe  de  la 
oue  (b),  il  y  atait  iine  Tigiirc  semblalile 

dauphin,  tous  deux  remués  par  un 
'cjinisme  et  employés  pour  annoncer 
fa  foule  quand  U  course  allait  cnm- 
'ncpr,  le  premier  en  s'élevanl  dans 
ir,  le  second  en  se  précipitant  vers  le 

dekaul  la  miiltiliide  assemblée  (Paus. 
c). 

HIPPOPERA  (limoltAfa).  rnlhe  de 
U  pour  les  voyageurs  k  cheval;  mais 

m  avait  toujours  deux,  de  telle  sorte 
'on  se  sei'l  du  pluriel,  ne  fit-on  allusion 


luparldrs  cas,  se  rapporte  ides  nalii 


élrangéies,  comme  les  Syriens  (Des.  A. 
C.  III,  t),  lesPerses(Kerod.  ii,  49]«etc.; 
mais  il  semble  que  des  hommes  ainsi 
maniés  aient  été  employés  dans  la  cava- 
lerie légère  des  Grecs  (Ans(o|>li.  yti'. 
1179)  et  dans  celle  des  Romains,  du 

la  figure  ci-joiule,  qui  représeule  un  ar- 
cher de  U  caialerie  romaine  dans  l'ar- 
mée de  Harc  Aiirèle,  d'après  la  colonne 
de  cet  empereur. 

HIRNEA.  Vase  en  iioteiie  employé 
|)our  la  cuisine  (Calo ,  il.  Jt.  81  ;  Plaul. 
-^mpU.  I,  I,  213  et  !70);  mais  on  en 
ignore  1rs  Iraiis  disiinclifs. 

HIRXELLA.  Diminulif  de  Hirkba, 
vase  employé  dans  les  sacrifice*  (Prsius , 
p.  Uhki-la). 

HISTREO.  Mot  d'origine  étmsqne^ui, 
daus  celle  langue,  signilie  paiilomime 
el  danseur  de  théilre  (Liv.  vil,  !),  mais 
qui,  cbei  les  Romains,  élait  employé 
dans  tm  sens  plus  général ,  comme  notre 
mot  acleiir,  pour  désigner  tout  artiste 
dramatique  nui  déclamait  dans  le  dialo- 
gue d'une  pièce  avec  l'action  anprt^iriée 
(Cic.  Fin.  III,  7)  :  il  comprenait  le*  ac- 
teurs tragiques  (Plin.  H.  iV.  iixv,  lO) 
et  les  comiques  (Plia.  H.  !f.  vil,  54). 

HOPLOHACHtIS  (in).a|xâxa().  Géné- 
ralement quelqu'un  qui  combat  avec  une 
armure  pesaule  complète,  ou,  comme 
nous  dii'ions,  qui  est  armé  de  pied  en 
cap  ;  mais  ce  mol  désigne  plus  particuliè- 
rement un  gladiateur  éqiupé  de  la  sorte 
"=  -•.  Coi.ab;  Mart.  Vlll,  7*),  et,  com- 
:'élait  un  trait  caractéristique .  dn 
Samnilr,  on  Croit  que  ce  terme  (ul  seu- . 
'meut  un  mot  nouveau  mis  en   vi^ie 
lis  l'empire  pour  signilïer  un  gladiateur 
1  ce  genre.  Voy.  SammS. 
HOHARIVM  {Censorin.  De  Die  Nal. 
2i).  Comme  Hobologicm. 

HORIA.  Petit  bateau  employé  par  les 
'  pécheurs  sur  la  rote  de  ta  mer  (Non.  i.  v.; 
Plaul. /f»(/.  IV,  ;,  S;  Gell.  s,  2â)  :  on 
en  ignore  les  traits  distinct  ifs. 

HORIOLA,  diminutif  de  Horia.  Em- 
ployé sur  le»  rivières  (Plant.  Trin.  iv, 
ï,  iO0;Gell.  T.  ÏS). 

HOROLOGIUH(ùpo)ôriev).  Hf/^aie 
deilieares  au  horloge ,  Ici'ine  général  em- 
ployé pour  toulc  invention  qui  marquait 


s» 


HOHIUltI. 


lecoiindu  temm,  k  jouroii  Uniiit,  uds 
dûtiaclioD  de  Vagenl  parlkittùr  qu'on 
emptoTul.  comprenant,  par  consê<|ueiil, 
les  diiféreatei  eipèces  de  cadran)  wlaii'es 
(toiaria)  el  de  lablier»  k  eau  {cttptydrK), 
qui  soûl  éDuiaérées  dans  la  Table.  Notre 
mot  Imrlagt  donne  une  idée  inriarte  de 
VLorolùgium  des  ancieiui  en  efTet,  les 
Kuli  initrumenucoauiu  deiaiidens  pour 
fcire  l'ofSce  d'une  horloge  moderne 
étaient  les  uliliers  d'ean  et  les  cadrans 

HORREARII.  Personnes  auisqiielles  é- 
Itient  conGés  les  magaiim  et  les  entre- 
pôts pulilies  dans  Inqiieli  les  marcliands, 
et  aussi  les  partieiitiers,  qui  n'avalent  pas 
Bsseï  de  place,  déposaient  pour  1rs  niel- 
treen  lieusdr  leurs  marehaudises  et  leurs 
effet»  (Ulp.  O/g-.  10,4,5;  Ubeou.  ^g-. 
19,1,  GO,  $»). 

HORREÔLUM.diiniuutir  d'HoRHEDH. 
Petit  grenier  on  grange  pour  Serrer  les 
|il«dniU  agricoles  (Val.  Mai.  vil,  1,3). 

HORREU»  (ùptïov).  Grrnier,  grongt 
ou  autre  tuttiment  dans  lequel  on  serrait 
lr*rniitsdela  terre(Vire.Cn>r^.  1,  iS; 
TihuU.  11,6,84),  cousiruitrrniuemntent, 
comme  Ira  uàtres,  sur  des  piles  naines, 
pour  tenir  le  plauclier  sec  et  sans  ver- 
mine. Dans  eecas,  ou  l'appelait  prnsite 
-  (Golumell.  li.âfl,  3). 

3.  lUgasin  pour  le  vin  à  l'étage  su|)é- 
rieur  de  la  maUon,  où  on  le  laissait  i  ieil* 
lir,  après  qu'il  avait  été  mi*  dans  les  am- 
phorr,  ou,  comme  iHnis  dirious,  eu  luu- 
leilles  (Hor.  <V.  m.  !8,  ")- 

3.  (inoB^xTi).  Dqiôt,  magasin  nu  dé- 
charge ,  dans  laquelle  des  eiïels  et  des 
■      ■       e   espèce    étaient    iléposés 


C  modéré  {P.  Victor,  de  Srg.   l/ri. 
.;  cf.  Uï.  Epii.  (tO;  Vell,  Pat,  ii, 
fl,  3  ;  Plut.    Graerh.   b).    N'ous  agipre- 


[MMiri^Ire 

on  n'en  avait  pas  liesoin  :  des  livres ,  ]Uir 
exemple  (Seu.  Ea.  4&)  ;  des  statues  [Plin. 
Ep.  VIII,  18,  11];  les  instruments d'agn- 
cnlture  (Columell.  i.  G,  7),  i-tc 

4.  Horream  piMcum  (a«ojulax(Tov). 
Grtttïrr  public  daim  lequel  l'Etat  gardait 
des  provisions  considci'anles  de  grains,  allii 
qu'on  cill  toujours  sous  la  main,  dans  les 
M  de  disette,  nue  ii-serte  pour  Olre 


hortclahus. 

nons  par  ces  passées  que  re  fui  i  C 
Sempronins  Graechus  que  vint  la  pre- 
mière idée  de  liitir  ces  greniers. 

5.  Magaiia  itnlrtpot  où  les  person- 
nes de  toute  classe  pouvaient  déposer. 

leurs  eFFets,  que  ce  fiisseul  des  marchan  . 
dises  ou  des  valeurs  personnelles,  telles 
qne  mobilier,  argent,  cautions  ou  objets 
de  prix  de  toute  espèce.  C'était  aussi  un 
édilice  public,  comme  le  dernier  qne  nout 
avons  ment iouué,  et  chaque  quartier  (rr- 
gio\  de  la  ville  eut  à  un  moment  un  maga- 
sin particulier  d'entrepôt  à  l'usage  de 
tons  les  habitants  eircouvoisins  (Lampriil. 
Alex.  Ses.  39;  Ulpian.  Dig.  10,  14,  S; 
Paul.  Dis.  34,  i,  hi  ;  Modest.  ib.  31,  I , 
8Ï). 

HORTATOR  (xiïevirtii;).  Dans  un  na- 
lire,  le  chef  des  i-ameurs,  qtii  dirait 


leurs  mauceuvres,  et  ri'glait  leurs  mou- 
vements i  l'aide  d,n  chant  nautique  ap- 
|ielé  %i\f\)9^Ti  (en  l.-iliu  celeuntta  ou  ce- 
auquel  était  ai>proprié  le  pitil 
(Isid. 

per  en  mesure,  el ,  en  quelque 


roctlrHSHiMiqiif,  de  <|ualre  In 
irig.  1 , 1(1).  H  aillait  les  rantei 


à  leur  ticlie  (0\iil.  Mel.  jti,  GIS; 
rf.  Sil.  Ital.  VI,  3B0-.ltl3;  Virg.  Ma.  v, 
ni;  Serï.  arf/.;  V.il.  Flacc.  1,471); de 
là  son  itam  (solft  horlalor  remîget  Itor- 
tarier,  PlauL  ilrrc.  IV,  î,  5).  II  était  as- 
sis à  l'arrière  du  vaisseau  avec  un  l)âlini 
à  la  main,  dont  il  se  servait  pimr  lutin' 
In  mesui-e,  comme  le  représente  la  gra- 
vure, nrite  du  Viraile  du  Vatican. 

HORTULAKl'S.  Pépiniéritlr  ,  groi- 
arlier,  ou  jardinier  en  général  (  Ûacroli. 
4«/.  m,  .1  ;  Apul.  Ve(.  IV,p.(il;  «, 
p.  IDO).  Il  est  luiilulile  aussi  qu'on  (•' 
servait  du  mémo  nom  pour  désigner  uit 
flfiirisle,  par  opposition  an  lopiarim , 
qui  soignait  les  arlirioeanN  et  arbres  verts 


el  i   Vol'uor,   le  janlinier  du  i>olager: 


cUir  crpendant,  par  la  gravure  ci-ji 


cnpii-4  il'iiM  frcHiiie  du  palais  de  Tili 
<|iiï  le  loiii  dm  Deun  Élaïl  iine  occuj 
(ion  fovoKledans  ujouruée;  et  le  dessin 
orieinal  moDire  encore  plusieurs  autrei 
opérations  de  jardinage,  outre  celles  d'en)' 
jioteT  et  de  li'aiisplanler  qu'on  voil  daiu 
'fe  spécimen  ci-dessiu. 

[10RTllLUS(x:ÔR>ov).Diminulifd'lIoa- 
TCS  (Cïiiill.  Gl,  es  ;  Jiiv.  m,  S2G). 

HORTllS  l%itKin).  Parc  d'agrémral  ou 
jardin,  qui ,  d'aptes  les  deacriplioni  qui 
nous  ta  restent,  semble  avoir  été  Jispoié 
ilaus  le  même  genre  et  de  la  mfme  Ta- 
ron  que  celui  d'une  villa  ilalieiine  mo' 
dénie.  Li  où  l'espace  le  prnneltail ,  î. 
était  pai'lagé  en  avenues  ombragées  (ge- 
ilatioirei),  |iour  la  promenade  ta  chaise  oi 
en  |>alanqmn  [sella,  /cc/i'cn);  en  allées 
jiour  les  eveiTiecs  d'cqiiilaliaii  {lùppo- 
dromi);  |dii5,  un  espace  découvert  (^-' 
liai),  disi>osé  en  pnrierres  liordés  de  Ixii. 
ft  parsemé  il'ariires\erl9  taillés  en  formes 
arlilicielles  on  de  fantaisie,  ai«c  de  grands 
urlires.des  fontaines,  des  grotlrs,  des  ala< 
tues,  (tes  (Piivi'ef  d'art  placées  ^à  et  là 
aux   endroits  caii^enaliln  (Plin.  Ep.  y. 


àRon 

!.  Le  nifroe  Irmie  comprend  aussi  le 
jardin  pota/^rr,  la  manièw  de  l'arranger, 
rt  les  dilférenles  espèces  de  lépimes  qu'on 
y  mettait  :  loul  cela  est  détaillé  fort  ru 
long  |iar  Columelle,  XI,  3. 

3.  Hitrlas  pensilii.  EstrflJe  moliite 
pour  des  fniils,  des  llriirs  ou  des  légumes, 
et  plarée  sur  in  roues,  de  manière  qn'on 
imutnil  la  inellre  au  soleil  ]>eiidaiil  le 
jour,  et  la  retirer  jwur  la  unit  sous  l'abri 


d'une  serre  (Plin.  H.  N.  i\%,  tZ;  cf- 
Cohimell.  xi,  3,  ht). 

4 .  Horli  jKniiUi.  Au  pluriel ,  jardiru 
iiisufnJiis;  c'esl-à-dire  formés  par  art  de 
telle  sorte  que  les  couches,  élevées  en 
Ifirasses  l'une  au-dessus  de  l'autre,  com- 
me des  degrés,  soient  supportées  ou  eii 
Quelque  sorte  suspendues  sur  des  gra- 
ins de  niai;onnerie  ou  de  briquetage  voi'i- 
tés,  comme  les  sièges  d'un  tlieilre  (Plin. 
H.  If.  IIXVI,  M,  !0  ;  cf.  Ouint.  CuM. 
V,  1). 

HOSPITIL'H.  Terme  général  pour  toute 
place  où  un  voyageur  ou  un  étranger  trou* 
te  pour  un  temps  le  logement  ellalaÛe, 
que  ce  soit  la  maison  d'un  ami,  nue  hô- 
tellerie ou  un  li^ement  loué  (Cie.  P/hV. 
Xlt,  1)[  de  Sen.  Î3  }  Uv.  T,  Ï8).  " 

3.  Logemeat  de  M^dat  en  quartier 
cbej  un  particulier  (Suet.  TM.  37}. 

HOSTIA  (Uptîoï).  Victime  sacrifice 
aux  dieux  ;  proprement,  comme  offrande 
expiatoire  pour  détauiuer  leur  courroux, 
par  opposition  i-i./efimn,  victime  offerter 
en  remercimenl  de  faveurs  reçues.  Ces 
victimes  consistaient    généralemeiil    en 

hétesà  laine,  coclioiis,  etc.  Quand  oiî 
les  sacrifiait  aux  dieux  de  l'Oljmpe, 
on  les  immolait  aii-c  la  t^le  rdeiée, 
comme  dans  la  grai  uce,  prisedu  Virgile  du 


Val icau  ;  quand  on  les  offrait  auxdivioi* 
lés  infernales,  aux  héros  ou  aux  morts,  on 
1rs  immolait  avec  la  léJe  penchée  ven  b 
terre.  Les  plus  eonsidêrahlrs  étaient  il'a- 
lionl  étourdii's  d'un  coup  de  masse  de  la 

ci-jointe,  d'après  un  Ijus-relief  romain  ; 
pour  les  plus  pi'lilrs,  le  ailtrtirfiu  Inir 


me  le  moutre  la  première  gruiiire. 

HUMATIO  (xaTÔpuEt;)-  Higo'Tetise- 
meut  parlant ,  ael'mn  iftnirrrer,  c'est-à- 
ilirci  d'ensevelir  ilaiis  un  lonibeiu  creusé 
en  lerre,  ce  qui  cinit  la  pli»  aucienne  ms- 
uière  de  ditposer  du  curpi  aprrà  ledécrs, 
et  ce  qui  lut  une  coiilunie  bien  élalilie 
chei  le»  Romains  jusqu'à  une  époque 
avaucée  de  la  répulili(|iie  ;  mais  ou  em- 
ploie aussi  le  même  mot  dans  un  sens 
pluaféuèral  pour  tout  mitre  mode  d'en- 
terreinent ,  parce  que  l'Iialiilude  de  Jeter 
uopeude  teiTfsiirlesos'et  lescendrestul 
adoplée  quaud  on  eut  alMiiidntiiié  celle  de 
mettre  les  corps  en  lenv  (Cic.  Lrg.  Il , 
ïî  i  Tiuc.  1,  4:1  ;  Pliii.  U.  A'.  Vil,  &5). 

HYDRALETES  (I,3fiûïTii;)-  Moulin 
pour  moudre  du  Rrain,]uis  eu  nioineuieiil 
|iar  l'eau  au  lieu  de  l'être  [larileiauiuiaux 
on  par  des  liommes  ;  il  parait  aviûr  été 
rmployÉ  d'abord  en  Aùe  (Slmlrn,  un ,  3, 
§30),  et  n'avoir  point  (ic  introduit  en 
Italie  avant  le  leiups  de  Jules  Ccsnr  au 
plus  loi,  et  cela  seuiemeut  par  quelques 
uartiruliers  [Vitniï,  s,  5,  î;  cf.  PbI- 
Ind.  S.  S.  I,   43).  La  preniicre  mruliun 

ilici  eal  de  3!IS,  sons  Ai'cadiiis  et  Ho- 
nuriui  ((Jxl.  Tlieiidos.  14  ,  l.'i,  1):  ils 
élaienl  aliiueutés  par  les  aipmlues.  Les 
moulins  fiellauii  furent  inventés  jwr  Bè- 
lisiireen  S3G  ,  quand  Vitigès  assiégea  la 
«ille  et  nrrêtB  les  moiitins  en  interrep- 
Unt  l'ean  que  1rs  aqueducs  fiiiiruissaienî 
(Procop.  Coth.  r,  9).  Du  passage  de  Vi- 
tnn-e  (/,  f.)  nous  .ipprennns    que  Vliy- 


nVDBlA. 

ilralrlfi  fouCtioDuail  à  peu  près  eomuit 
ta  roue  lijdrauliqne  ordinaire  (rofu  aqiia- 
rià)  ;  c'était  une  roue  considcraible,  munie 
de  planclies  plaies  (piaax),  qui  la  faisaient 
tourner  par  l'acliou  du  courant  elaeis- 
laienl  ainsi  sur  une  roue  dentée  attachée 
à  sou  essieu  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
était  poussi'e  la  meule,  comme  on  l'ex- 
plique au  mot  HoLA. 

HÏDRAtLAet  HVDRAULES  (Oepaù- 
Xnt).  Celui  qui  citante  ou  réelle  avec  ar- 
compagnement  d'orgue  hydraulique  (Petr. 
5af.  SejSuet.  ffrro,  54). 

HVDRALLUS  (Clpauloc  ou  ûSfaultO' 
Oreue  hvdrauliqiie  (C!c.  Tuic.  m,  78; 
i'Iiii.H.'ff.  ti,  S;Vitruv.  I,  13),  dan) 
lequel  l'action  de  l'eau  produisait  sur  le 
soufflet  le  même  en'ct  qu'on  obtient  main- 
lenaut  a  l'aide  d'un  grand  poids.  L'instru- 
ment est  grossièrement  iudiqué  duis  li 
S-Bvure  ci-joinle  ,  d'après  imemonDaiede 
érnn.  Dans  la  collection  d'antiquités 
léguée  au  Vatican  par  Cliristiue  de  Suède, 
il  y  a  une  médaille  de  Valent  iuîen  avec  nue 
reprcseulalion  d'un  inslnuneut  sembla- 


ble sur  le  revi^i'S,  accompagné  de  ileiiv 
ligures,  une  decliaque  cote,  qui  semldeut 
aide  de  laquelle  il  foue- 


ilédestul  rond,  et , 


la  fieun       .  . 

trace  de  rli-fs  ni  de  persotuie  <|iii  evécule 
et  qui  enjoué;  d'où  l'un  a  induit  qu'un 
niécaniaine  seul  faisait  juucr  ces  oi'guea. 

IIVURIA  (05pl!i).  5cfl«  ifraii  |Kiur  le- 
uii*  de  l'ean /iroorr;  employé  plusi|MTia- 
lemenl  pour  désigner  reu\  qui  étaient 
d'un  genre  plus  relevé(Cic.  f'rrr.  Ht, 
lO),  en  hroiixe  ou  en  argent,  et  d'une 
niaiii-d'n-uire  pii'i'ieuse,  rmiime  In  figure 


BTPOCADSIS. 


na 


ci-joinic,  d'aprèj  un  original  de  Pompci. 


3.  Dîiiu  lin  sévi  plm  |;ci>éral,  loule 
npèce  de  vanc  puur  Iruir  de  l'eau  ;  de  Ik 
employé  «nui  ]Hiur  l'urne  d'où  les  uonu 
des  Inbiis  el  dea  centuries  étaient  lirn  au 
sori  pour  usigiirr  à  clmcune  son  tour  de 
VDifr,  appelée  d'ullenn  et  plus  spéciale- 
ment lilfUa  (de.  Vtet.  m,  61). 

HYP£THROS  (ûiraiSpo;).  Liltérale- 
meiil,  soiu  le  ciel  ou  en  plein  air;  mol 
appliqué  i  un  temple  ou  à  tout  autre 
éuiGce  qui  u'ovail  pas  de  toit  poi 
rouirir  a  partie  centrale  de  son 
de  jorte  que  l'intérienr  était  à  ciel  ou- 
vert. Les  roiistructioiis  lij'pclhres  ctaienl 
généralemeul  les  plus  rousidéraliles  et  les 
plus  iiiagniru|ues  ;  mais  la  difficulté  d'é- 
tendre un  toit  siiruue  grande  surface  jwuC 
être  regardée  comme  un  des  principaui 
■nulifs  pour  adopter  celle  dis}>osilioii.  Li' 
grand  temple  de  Pwslum  en  orTre  un  if  ' 

niait    lias  d'exemple  i  Rome  quand 
tn,ve.'.,rivaiuVilruv..,i,  !). 

IIYP^:THHI'M.  Fem'tre  grillée  placé.' 


dessin  de  la  principale  porte  d'entrée 

III  temple  (Vitruv.  IV,  0,   I),  comme 

lis  lesjiécimen  ci-joint,  qui  représente 

porte  du  Panthéou  ■  Home,  t'n  dn 

irbrrs  Xanthiens   du  Musée  Britanni- 

i|iie  donne  un  spécimen  de  la  même  in- 

lenlion,  qui  a  le  double  avantage  de 

lonner  de  la  grandeur  au  dehors  et  d'ad- 

.nrtlre  l'air  au  dedans. 

H  VPERTHÏRUH  (Ouf  pau(>ov).Heml)re 

—  '  consistant  en  une  frise  rt 


une  corniche  snpportées  nn  

[ancottrs,parolidei)  et  placées  d'habitude 
(u^essiisdu  linteau  d'uncbissU  de  porte 
diuM  1rs  tem|)les  et  antre*  grands  édifices 
(Vitmv-  IV,  0,  *);  on  en  voit  un  sjiéci- 
men  dans  la  gravure  ci-jointe,  avec  une 
des  consoles  eu  profil  à  coté;  il  est  pris  du 
temple  d'Hercule  à  Cora,  et  coDstniit  pré- 
cisément romme  le  demande  Vilnive  au 
passage  cilé;la  gravure  précédente  donne 

blalile,  mais  dessiné  différemment,  qui  est 
placé  tu-dessus  de  Vhyprtlirurn  au  Pan- 
I  liéou  de  Rome.  Ce  membre  était  destiné  à 
augmenter  les  dimensions  apparentes  de 
la  porte,  arin  de  eonsener  le  niveau  de  la 
ligne  horiionlale  formée  par  l'architrave 
Cmpronaoi  et  des  anlie;  c'est  pour  cela 

3u'oD  veut  que  le  sommet  de  la  corniche 
e  ï'hrpertliyruitt  coïncide  avec  les  iom- 
mels  des  chapiteaux  appartenant  aui  co- 
lonnes  et  anx  antm  du  pnmeoi.  Si  on 
donnait  celte  hauteur  au  chlasis  de  la 
porte  lui-même,  les  haltanis  seraient  mal 
nnrs  et  Kénanis  à  ouvrir. 

i(ti().  FoumaiMi 
avec  des  tuyaux  courant  lou)  le  pavé 
d'un  appartement,  dans  une  maison  parti- 
culière ou  dans  des  liains,  pour  augmenter 
la  température  de  l'airdans  la|iiéeéqin  est 
au-dessus  {Vitniv.  v,  10,  1  et  î).  On  ta 
voit  clairement  dans  la  gravure  ci-iointe, 
représentant  la  coupe  d'une  chamiire  de 
liain  découverte  dans  nue  villa  romaine 


BïKfCACBtini. 


ICHNOCRAPIIIA. 


à  TiiKulum  L>1  pelile  arche  à  gaiche  La  pailie  9ii)>ÉHciire  du  Tût  d'uuc  colon- 
inODtre  II  IhuicIw  de  la  founiaue  (pro-  or  la  ou  Hni  diamètre  est  le  plits  nctil, 
immediaunieut  tous  le  cou  du  chapiltaii 
(\iln»   111,3,  lîjn-,T,  3). 

I 

lATRAUPTA,  01.  lATRALIPTES  (tj- 
TpaliInTq(}.  Médecin  qui  Iralliit  ses  mi- 
lâdesirlon  le  syslcme  a|ipeléialnitiptiqur 
(talrttliptkr,  Plip.  H.  N.  MIX,  2); 
c'ral-à-direparuiirappliralion  externe  de 
pommades,  et  par  de«  TrictioDS,  cooibi- 
riéei  avec  uu  régime  gymnastique  rœulier 
(Plin.«n.l,ljCel».  I,  1). 

ICHXOGRAPHU  (lxvoTp«?(«).  Curtt 

I  plan  fait  avec  In  contour»  par  les  ar- 

,  pour  servir  de  Guide  aux  oii- 

comme  carte  à  laquelle  ou  le 


pnigeum) ,  tur  lafjuelle  loni  placés  les  va- 
ws  (  vaiaria ,  Vilniv,  /.  c)  contenant 
l'eau  chaude  et  l'eau  tiède  qu'elle  ser- 
Tait  i  échaufTer  ;  et  à  drofte,  soiis  le  ^au- 
clier  de  la  cbambre  qui  est  supporte  sur 
|ilu»eurt  tul>cs  l)as  et  creiix,  est  uu 
tuj'lu  d'embrancliement  partant  de  \'hy~ 
poeautii  et  serrant  a  écluiufrer  la  chambre 
qui  était  au^esjiu. 

HYP0CAlBTlll(6itixœuiiT0v).  Cham- 
lire  dont  la  température  est  élevée  à  l'ai- 
de d'une  fburnaue  avec  des  tuyaux  (Arpi'- 
tauiù)  placée  aii-dessoua,  comme  le  fait 
voir  la  gravure  pri'cédente  (Plin.  Eo.  il, 
n.  Il  et  23;  cf.  Sta(.  .ïj/w.  I,  5,  59, 
on  te  mot  semble  s'appliquer  aux  tuyaux 

r'  suni  sous  la  ctiaïubre  plutôt  qu  à  la 
mbre  elle-même). 

HYPOCRITA  on  H^TOCRITES  (Cino- 
xpiriii).  Acteur  ou  artiste  qui  joue  uu  rôle 
sur  le  théâtre  (Snet.  Kcr.  24  ;  cf.  Quint. 
XI,  3,  7)'.  Le  mot  mt  grec,  à  propi'cnteut 
parler,  et  répond  au  lalîn  histrio. 

HVPODIDAS<'«\LUS  (OJtoS.îiaitaXo;). 
Soiu-maUre;  dans  une  école  ((^c.  ad 
Fam.tx.,  I8)i  dans  un  cbaiirgrec  (Plat. 
Ion.  p.  53n,  a). 

HYPOG/fXM  ((.nÔYfw^i  Inseript.  ap. 
Uonal.cl.  B,  n.  14;  ap.  Gnit.  1114, 
3).  Comme 

HYPOGEUM  ({.itàTE'Ov).  Partie  d'un 
bitiment  qui  est  nu-desnons  du  niveau  du 
*ol  (Vitmv.  VI,  S);  par  extension,  voilte 
Mulerrainednu!)  laquelle  les  fîrers  enler- 
rnirnt  leurs  morts  sans  brûler  le  corps 
(Peir.  Jdf.  ni),  répondant  par  consé- 
quent au  CoxDtTomtllf  romain. 

HYPOTRACHELIUH  ({iitarpix^ïiov). 


cliitecles 


;. . . ,i-?.''.ivi'!îl :■.!,_...,  .\ 


3"  iV\ 


.   t,    i,    2).    La  graïui 


maieiit  dans  l'origine  le  pavé  du  temple 
de  Romnins  et  de  Rémns;  plusieurs 
fragments  en  sont  contenés  au  l^apiiole. 
On  suppose  que  ce  plan  fut  exécute  &  l'é- 
(HHiuc  Je  Seplinie  Sévère;  et,  quand  il 
était  entier,  il  formait  un  guide  complet 
de  la  ville,dan)  lequel  chaque  nie,chaque 
maison,  chaque  éilifire  public  était  h  sa 
place,  avec  un  détail  suflisnut  pour  eu 
luuut  ver  l'emplacnneut  et  la  forme  :  le 
noni  ^  était  toujours  inscrit.  Le  fragment 
insère  ici  présente  le  plan  orieinal  du 
portiniie  d'Octavic  qui  entourait  les  tem- 

Sles  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  il  reste  des 
ébris  considérables  de  ces  édifices  près 


iGNispiditJif'. 
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du  marché  aiix  poissons  d'aujourd^hui. 
Les  ligues  poiatces  sont  seulement  des 
fissures  dans  le  marbre.  D'autres  spéci- 
mens du  même  plan  sont  donnes  aux 
mots  Atricm,  Domus,  et  dans  d'autres 
endroits  de  cet  ouvrage  :  quelques-uns 
montrent  le  grand  art  avec  lequel  les 
dessinateurs  anciens  savaient  marquer 
les  formes  d'une  construction  par  un  i>e- 
tit  nombre  de  contours  simples. 

IGNISPICIUM.  Branche  de  l'art  de  la 
divination  qui  consistait  à  prédire  les  se- 
crets de  l'avenir  par  l'inspection  d'une 
matière  enflammée  (Plin.  H.  iV.  vu,  57  ; 
cf.  Sen.  OEd,  .30G-330,  où  les  différents 
aspects  des  flammes  et  la  signification 
qu'on  leur  prête  sont  détaillés  tout  au 
long). 

ILLEX  ou  ILLIX,  sous  entendu  avis 
(TtaXsuTTQ;).  j4ppeaUf  oiseau  employé  par 
les  anciens  chasseurs  d'oiseaux  pour  en 
attirer  d'autres  dans  leurs  filets  et  leurs 
pièges.  A  cet  effet,  ils  se  sei*vaient  à  la 
fois  d'oiseaux  d'espèces  semblables  et  d'es- 
pèces ennemies,  comme  la  chouette  et 
comme  le  faucon,  qui  était  aussi  dressé 
à  saisir  les  oiseaux  qu'il  avait  attirés  à  sa 
portée  (Plant.  M,  i,  3,  08  ;  Pallad.  X, 
12;  Mart.  XIV,  21G;  Oppian.  Cyneg.  i, 
Gf)).  Les  gravures  du  mot  Arundo,  4,  don- 
nent deux  siiécimeus  de  l'emploi  de  l'ap- 
peau d'après  des  anivres  de  l'art  antique. 

IMAGliNARlî.  Porte-étendard  dans  les 


l'image  de  l'empereur  (Veget.  Mil,  i, 
7),  comme  on  le  voit  par  la  gra\ui'e  ci- 
jointe,  prise  de  la  colonne  Trajane,  dans 
laquelle  le  portrait  de  l'empereur  est  en 
haut,  entouré  d'une  guirlande   de   lau- 


rier. 


armées  romaines  de  l'empiiT,  dont  les 
enseignes  portaient  entre  autres  dessins 


IMAGINES  MAJORUM.  Portraits  de 
famille,  consistant  en  masques  de  cire 
qui  reproduisaient  les  traits 
des  .défunts,  et  qui  étaient 
conservés  avec  un  soin  at- 
tentif par  leurs  parents  dans 
des  cases  ou  clés  aimoircs 
placées  autour,  de  l'atrium 
de  leur  maison  :  ils  les  res- 
pectaient comme  représen- 
tant et  perpétuant  leurs  ancêtres  (Liv. 
III ,  58  ;  Sali.  Jug,  85  ;  Suet.  Vesp, 
1).  Le  masqud^ans  la  gravure  ci-jointe, 
prise  d'un  bas-relief  sépulcral  où  l'on  voit 
une  femme  pleurant  la  mort  de  sou  époux, 
est  probablement  une  de  ces  images  dans 
sa  case.  L'honneur  de  se  transmettre  à 
la  postérité  par  des  figures  de  ce  genre 
n'était  conféré  qu'à  certaines  |>ersonnes 
chez  les  Romains,  c'est-à-dire  à  celles  ([ui 
avaient  passé  par  une  •  des  hautes  fonc- 
tions d'édile,  de  préteur  ou  de  consul; 
et,  quand  avaient  lieu  les  funérailles 
d'un  individu  de  ce  rang  et  d'une  an- 
cienne famille,  les  masques  étaient  ti- 
rés de  leurs  cases  et  portes  par  des  per- 
sonnes qui  marchaient  de\ant  la  bière 
avec  le  costume  et  les  insignes  qu'avaient 
eus  durant  leur  \  ie  les  pei-sonnages  qu'ils 
représentaient  (Eicbsta'dt,  Disscrtt.  de 
Imn^g.  Rom.)  On  les  appelait  les  effigies 
(f^fpgics)  de  la  famille,  et  ils  figuraient 
même  des  héros  de  Tbistoire  tradition- 
nelle ,  Énée  ,  les  rois  Ali>ains ,  Rouudus, 
etc.  (Tac.  J/i/i.  iv,  9  ;  cf.  Polyb.  vi, 
53;  Hor.  Eiwd.  8,  2).  Il  est  bien  évi- 
dent qu'il  n  a  jamais  pu  exister  de  por- 
trait authenti(|ue  ou  contemporain  d'un 
individu  placé  dans  une  antiquité  si  re- 
culée, quand  ou  admettrait  même  que 
l'original  était  vraiment  un  pei-sonnage 
historique;  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
les  grandes  familles  romaines  conser- 
vaient des  représentations  caracléristiques 
de  leurs  antiques  et  même  fabuleux  ai^rè- 
tres,dont  lestrailset  le  costume  reprodui- 
saient quelques  types  traditionnels  bien 


SIS 


IKIRRX. 


iM¥OL&rtrs. 


familiers  et  immàliateinriit  reconnus  par 
le  peuple,  leli  qu'on  lei  rencoiilre  sur  des 
launoain,  des  incdaïllrs  et    Je*   pierres 

K\èn  (comme  la  télé  de  Niimi  an  mol 
RIATDS).  C'est  aiDsi  que  nos  représen- 
talious  modernes  de  Jésiis-Cfarisl  ont  le 

mêmes  (rails,  et,  sans  préleudre  être  des 
portraits  fidèles ,  sont  encore  failes  sur 
uu  modèle  tradiliotmel  de  très-liai 

TmAGINIFEBI  (Veget.  Xll.  il,  T; 
Intcript.    ap.  Gnil.  1107,   I).   Comme 

iMAGIKAail. 

IHBREX  (xaXvndip).  Tuile  faîtière 
WW  pour  recevoir  la  pluie  (  l'mier),  et 
d'une  forme  demi-ejlindiiqiie,  par  oiiiio- 
tltioli  i  la  legula,  qui  était  niale  (IsidoT. 
Orig.  IK.  10,  15;  Pl*t.  JVm(.  I,  î, 
16).  Vimbrex  était  desti- 
né i  couvrir  la  joiiclkin  de 
deux  tliUei  plates ,  et  en 
conséquence  elaîl  plus  étroit 
Mr  uoe  extrémité  ;  de 
hcon  les  imbrices  |>ou- 
taient  se  recouvrir  l'uc 
l'autre  el  former  fe  long  des  ^ 

eâirsdulmtunearèleconli-  

uue(voy.  la  gravin-e  du  motlMBRlCATlis) 

r'  rejetait  l'eau  pluviale  de  la  |iRrlie  en 
de  cochon  daus  le  canal  forniê  par  tes 
tegiilm  «litre  cluqiie  rangée  à'imbiices. 
Lu  architectes  italiens  modernes  se  scr- 
vent  de  tuiles  du  nu'megeiirt;  deux  sout 
ivprésflitécs  dans  ta  gravure  ci-joinle,  où 
l'on  |ieut  Toir  leur  forme  el  la  manière 
dont  elle*  élaieut  adaptées  l'une  à  l'autre. 
!.  Imliret  Jiipiniit.  Rigole  formée  par 
nue  série  de  tuiles  failière*  ajujtéc*  l'uue 
■  l'autre  et  (daecrs  sur  leur  dus  (Coliimelt. 
■I,  13,  G;  cf.  Il,  3,  0),  comme  dnua  le 
spécimen  ci-joint,  qui  munirc  une  con- 


ïidgflirrment 

piTsde  Home. 

IMimiCATIM.  En  ondulations  pa- 
reilles à  celles  des  imiricpi  d'un  toit  (Plîu. 
H.  !V.  IS,  5Ï  ;  »oy,  la  gnivura  suivante). 

IMBRICATCS  [A'hahrko.    xoïuimi- 


Rome  :  les  tuiles  de  ce  loil 
sont  en  niarJire  lilanc. 

IMMISSAHllH.  BaiÙD,  ange  ou  autre 
lécipieul  couslniit  sur  le  sol,  en  pierre 
on  en  brique,  et  deiant  servir  de  citerne 
pour  contenir  une  provision  d'eau  fournie 
par  ler{senoir(enirc//uiD)  d'un  aque- 


duc |innr  la  romnimlilé  du  voisinage  Qi'i- 
tnis.  VIII,  (i,  1).  Il  dirTcre  de  la  ci'irmm. 
qui  élail  au-dessous  du  sol,  el  on  en  h  tm 
spécimen  dans  la  gravure  ci-joinle,  |irise 
d'un  modèle  a  Pom^i.  Le  haut  iKlIiiuent 
vortté  est  le  résenoir,  d'oii  l'eau  coulait 
[inr  la  |H'tilr  ouierlniv  sombre  du  lias 
dans  l'ange  de  pii'm-  carrée  (immisia- 
riiini)  «nni^ean  du  |ia«ê.  U  ville  de 
Poni|iéi  renfcniK  plusieurs  antn's  l>assins 
deregenr.'. 

iMMOLATL'S.  Proprentenl  saiipoadit 
lie  farine  (mola  sahn)  ;  se  dit  d'iuie  vic- 
limedesliw''can!arTirice:  c'était  une  des 
cérémonies  lialùtuelles  avant  de  l'égorger 
(Cato,  av.  Serv.  m/  Virg.  ^n.  \,  541}; 


I  ■  élé  employc 

II  d-immofé  o« 


dam  le  leos 


delà 

moins  spécial 

crifice  (Hor.  Od.  IV,      ,    , 

IMPAGES.  La  large  liauJe  iraniversate, 
dam  une  porte,  (|iii  s'éleiul  d'un  maiiUat 
à  l'autre  et  sépare  liorizontaleuient  les 
deux  panneaux,  appelée,  en  termes  tecli- 
nkjiiei,  la  ifai-trse  (Vitruv.  TV,  G,  â  ;  ïoj. 
le  mot  Jamja,dii  1rs  parties  qui  funneut 
le  Inllaut  d'une  porle  sont  figurées  et 
expliquera). 

IMPEDIHENTUM ,  IMPEDIMENTA 
{là  ox(O)i).  Le  bag^e  d'une  ■noi'e,  qui 
était  Iransiiorlé  dans  àti  chariots  ou  sur 
dei  béles  de  somme  (Qes.  B.  G.  l,  3G  ; 
Liv.  XLlT,  37);  campreuanl  aussi  1rs 
cliariols  de  transport  et  les  bftrs  qui  lei 
meuaieiit  (On.  B.  G.  vil,  4i;  Front. 
Slratrff.U,  1,  11). 

IMPEDITI.  En  langage  militaire,  sol- 
dais qui  mareliaieiit  n\ec  une  clurge  pe- 
sante d'armes,  de  proiisious  et  de  ua^ige 
Cersounel  {sarciiia) , tomme  c'était  l'iia- 
itude  daus  les  armées  romaines  (Cirs. 
O.G.i,  lî),  et  comme  le  moutrr  le  spé- 
cimen ci-jolut,  pris  de  la  colonne  Trajaue. 
Le  soldat  )>orte  sou  arm — 
neunle  :  son  bonrlier 
le  liras  gauche,  sou 
pendu  en  detaiil  < 
paille  droite,  taudis  i , 
attirail  personnel,  ses  ins- 
tntmenls  pour  faire  la  ciii- 
"*"  "    '  PS  pour  manger 
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caprice  il  est  vena  on  quel  Irait  particu- 
lier il  deiait  rappeler.  Quetqiu^-uus  le 
rapportent  à  la  Corme,  carrée,  comme 
Vimplavium  d'une  maison  {Tumeli.  Jd- 
veri,  XIV,  10);  d'autres  à  la  couleur, 
foucée  et  sombre,  comme  celle  de  l'eau 
qui  tom1>e  dn  tint  U'tine  maison  dans 
Vimpluvium  (Nouius,  i.  ■<■.).  C^  Afv.% 
rniijecturrs  ont  peu  de  valeur. 

IMPLUVIUM.  Lai^ebassin  cam-,5-en- 
fonrant  dans  le  plancher  de  l'atrium 
d'une  maison  particulière,  et  desliné  à 
recevoir  les  ralix  pluvialesqui  tombaient 
par  le  compluvUim  ou  ouverture  prati- 
quée dans  le  tait  (Varro.X  L.  \,  101  ; 
Frsius,  s.v.;  Plant.  Âmph.  V,  1,59; 
Uï.  xuH,  U;  Cic.  Vtrr.  ii,  1,  33). 
La  gravure  rrpréseute  Vimplmium   tel 


nï 


1   liant 


et    1>oirf 

(laqueC  ri  porti 

(l'une  perche. 

gés  saut  opposés  aux  Expediti.  Compa- 

IHPILIA  (iiinai>,Hes}cl>.).  Couver- 
tures épaisses  et  eliaudes  pour  les  pieds, 
en  feulrf  (Plin.  H.  A".  XIX.  î,  IO,et  l'Ip. 
Dig,  3i,  3,  ii,  où  elles  soûl  dltliugitées 
des  fatcia  crara/ri  et  dits  /iKiulei); 
mais  étaient-elles  de  lu  nature  des  Ihis, 
des  cliaiiiseltes  Ou  des  souliers,  il  n'y  a 
pas  de  iloiiiiif  s  sufllsanles  pour  le  décider. 

IMPLL'VIATI'S.  Terme  emplojé  pour 
désigiirr  une  espèce  partirnliére  de  vê- 
tement porté  par  les  femmes  (  Plaut. 
H/tid,  II,  i,  39).  Hais  connnc  il  n'a  rap- 

5 ort,  dans  ce  passage,  qu'à  une  mode  acri- 
mlelle,  il  est  imposable  de  dire  de  quel 


'on  le  voit  maintenant  dans  la  maison 

Sallusle  à  Pompéi  :  on  n'a  restauré  ' 
que  le  toit  pour  montrer  comment  la 
pluie  devait  entrer  d'eu  haut  par  le  cont- 
pluviiim. 

3.  Dans  quelques  passages,  le  mot 
semble  être  employé  avec  le  même  sens 
que  comptuvittm  (l'iaul.  Mil.  Il,  S,  4  ; 
Ter.  Eun.  m ,  S,  4 1  ;  Vitruv.  vt ,  3,  G)  ; 
mais  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  dotilrr 
(le  l'exactitude  de  res  le^ns,  et  la  plii|>arl 
des  meilteiires  édiliuns  ont  ado|ilé  à  la 
place  complufhim, 

l>A»r.l'LUH.  Comme  AnccLLK ,  1 
(Feslus.  t.  V.). 

IMAUHES  ((Uéeioc,  ivÙTia).  Bol,, 
ctei  tforeillcs,  fixées  à  l'oieille  par  un 
trou  (feneslta)  percé  dans  le  lolic,  el 

iiéialemeul   portii-s  iiar  les  ' 

Grèce  et  d'Italie  (lsiiii<r.  Ori 
10;  Plaul.  Mm.  111,3,  17),  niais  non  iiar 
les  hommes,  commeeela  avait  lieu  cliei: 
tpielques    nations   liariiares;   crpendaut 


s  femmes  du 


rfmll■tndel  booclnd  oralittdu  genre 
,  ui  ifauple,  dapre*  une  peuilure  de 

•^--'' n  un  ilm^  uiDeau 

oaudinMc,  amm 
:ai0oui 


IMCEHHICULUH  [mlia)  Trtdm 
d^ihlwde  pw  Imku,  maiiLuc)liui(£af 
XXn.  TO},etCtlaQ  (A  JT  13)  font 
tnua  ileui  une  dulmction  oitre  k*  moti 
criirum  et  uteerHiculum,  quoique  m 
l'uD  ni  l'autre  ne  donne  auei  de  deinik 
[tour  faite  entendre  en  quoi  la  (lilTercnce 
coniiitiit.  Un  païuce  de  Pline  (H  tf 
vill,44,CD)com|>ireatccArisrolp(/'Ajj. 
Vti'il)  luggcrc  une  exi^iraliau  plus  sa- 
liilaiiante,  et  mtne  à  concliii'e  que  Via- 
amiculiim  n'élait  jm  du  tout  un  laaii», 
nuii  un  lart^  plateau,  nu  colTre  nii  jH'nl- 
£lre  un  panier,  diiu*  lequrl  In  nuit^ 
clianda  degraiiiiaiiportaieut  leurtvehan- 
lillona  an  marcliè,  après  qu'ils  ai'aient 
ilé  crililés  elarpairtdu  la  mmiie  paille. 

INCItE.  Conduit  on  fouc  tribulaire, 
loit  pour  amener  île  l'eau  d'une  toiirce 
communedanslm  terrex pour rirrigal ion, 
■ail  pour  U  conduire  des  dinërentel  par- 
ties du  mI  dans  le  canal  priiicinal  (Kn- 
It»,  I.  t.;  Cala,  R.  S.  lâS;  Coliimell. 
V,  »,  13;  Aniil.  flct.  a,  p.  18!). 
'  INCtNCTl'S.  Dam  un  leiii  général, 
ceint  ou  entouré  par  quelque  chose  (Cic.  ! 
Acad,  IT,  38);  par  eileuilon,  qui  porte 
une  ceinture  autour  de  la  tiiuiqiie  (Ov. 
F<ul,  II,  034;  >oy..  ClTlGULUH  et  les 
gravure*],  et  siiiiout  qui  a  la  fo; r  dispo- ! 


téeanloardueoipt  delà  tauiènMrit 
enUfa«  dont  U  portaient  1m  Gabiiu  (Lir. 
Tin,  0:  voT.  Cntcxm,  3,  el  la  gnTiuc). 
IKCBURA.  Teiwmijdofrparb* 
pebires  romain*  pour  déMgBtr  ee  qoe, 
ïlatii  la  langue  ledialqne,  no  pneus 
et  nos  artislea  appdkm  maînloiBnl  |U> 
cA«m  (PKn.  H.  N.  xXKluft  &T)  ;  «Un 
sont  prodiùte*  pu  de*  tnii*  Hnwé*  E^s 

vuM  ou  d  DD  deam  au  cnjos,  lur  la 
teule*  plaie*,  ponr  ugoMnter  In  (ou, 
danaer  de  la  tratitpBTenee  i  roMemble 


el  former  une  demi^teinte  entre  la  lu- 
mière et  1  omlire  Ou  n  a  jamais  recours 
aux  hacli lires  daus  une  peinture  àlliuile, 

Carce  que  là  les  couleurs  te  fondent  faei- 
'meut  d'elles-mfmes,  mais  lespûntrei  i 
fresque  clés  Weillesécotei  romaioes  et  des 
écoles  d'Italie  modeniet  s'en  servent 
conuniinémcnt.  La  gravure,  qui  est  im 
faMiiaile  d'une  portion  dépavé  acniplé 
dans  la  calbéilralc  de  Sienne,  oipliquera 
l>ien  ce  que  signifie  le  terme,  bi  c  était 
une  peinture  à  Tivaque  au  lien  d'une  gra- 
vure, la  teinte  la  plus  sombre  i  main 
droite,  entre  la  tctede  l'enfanl  et  la  dra- 
perie de  la  femme,  serait  traversée  par 
des  harhures  en  lignes  fortement  mar- 
quées eomme  ici,  dont  chacune  formerait 
e  inciiara  :  le  mot  élant  transporté  de 
1  sens  original,  celui  d'une  ligne  dente- 
lée comme  celtes  de  la  paume  de  la  main 
(Plin.  H.  N.  XI.  114),  à  des  lignes  qui 
lui  rcssemt)laWiil  par  leur  effet. 

IS'CITEGA  XiT(wH*r\)-     Porte~iou- 
leillr)  DU  caïe  (mur  leuirdet  huiliers,  des 
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flacons  et  d*autres  vaseï  qui  avaient  des 
fonds  ronds  ou  pointus  et  ne  pouvaient 
se  tenir  seuls  (Festus,  s,  v.  ;  Fea  ad  Hor, 
Sot.  I,  6, 1 IG).  Naturellement  on  les  fai«- 
sait  de  formes,  de  dimensions  et  de  des- 
sins différents,  suivant  T usage  particulier 
auquel  elles  étaient  destinées  et  le  goAt 
du  dessinât  Air.  La  figure  donnée  ici  re- 
présente   im   i>orte-huilier,   avec    deux 


bouteilles  de  verre,  d'après  un  original 
trouvé  à  Pomjiéi  et  fort  semblable  à  ceux 
dont  on  se  sert  encore;  mais  un  autre 
genre,  assez  généralement  adopté,  était 
un  châssis  ouvert  sur  trois  pieds  ou  plus, 
comme  nos  trépieds,  en  argent,  en  bronze 
ou  en  l>oi4  (Atlien.  Deipn,  v,  45).  Les 
fouilles  de  Pompéi  et  d'Egypte  eu  ont 
founii  différents  spécimens. 

INCOMMÂ.  Mot  d'une  autorité  dou- 
teuse, mais  signifiant,  à  ce  qu'on  suppose, 
un  poteau  divisé  en  pieds  et  pouces  pour 
mesurer  la  taille  des  conscrits  et  vérifier 
s'ils  avaieut  celle  qu'on  exigeait  pour  le 
ser\  ice  (Gloss.  Isidor.  ;  Veg.  Mit.  i,  5  ; 
Salm'as.  ad  Lamprid.  J^iex,  Sev,  4). 

INCUNABULA.  Ce  mot  comprend 
tous  les  objets  qui  constituent  Tattirail 
d'un  berceau  (cuna)  et  de  l'enfant  qu'il 
contient  ;  c'est-à-dire ,  le  matelas  (/>#//- 
villus)  sur  lequel  il  est  couché  ;  les  at- 
taches du  berceau  pour  l'empécher  de 
tomber,  appelées  spécialement  incuna- 
hitla  par  Plante  {Truc.  V,  13);  les  lan- 
ges et  les  bandages  (fasciœ)  dans  lesquels 
il  était  enveloppé;  de  là  le  même  terme 
est  employé  dans  un  sens  général  i)our 
berceau  (Liv.  iv,  36)  ou  lieu  de  la  nais- 
sance (Cic.  ad  Jtt,  II,  15). 

INCUS  (àxjxcûv).  Enclume,  sur  la- 
quelle les  forgerons  battent  et  façonnent 
leur  ouvrage  (Plin.  H.  N.  vu,  57  ;  Virg. 
jEn.  VII,  629;  Hor.  Ovid.,  etc.).  Elle 
avait  une  corne  saillante  sur  laquelle  on 
formait  les  figures  angulaires  et  circu- 
laires, et,  pour  s'en  ser\ir,  on  la  pla- 


çait sur  un  billot  de  bois  ;  elle  ressem- 
blait en  tous  |M)ints  à  l'instrument  que 


nous  employons  encore  pour  le  même 
effet,  comme  le  montre  la  ligure  ci-jointe, 
prise  d'une  pierre  gravée. 
INDAGO.  Terme  de  chasse  pour  ex- 

firimcr  l'action  d'entourer  un  bois  de  fi- 
ets  et  peut-être  aussi  d'un  cercle  de 
batteurs,  pour  empêcher  le  gibier  d'é- 
chapper :  de  cette  façon  il  était  mis  aux 
abois  et  tué  (Virg.  Mn.  iv,  121;  Tibull. 
lY,  3,  7;  Claud.  in  Rufin.  Il,  376). 

INDEX  (ta  <riX).u6a).  Titre  d'un  livre 
qui  annonçait  le  sujet  traité  dans  l'ou- 
vrage (Cic.  ad  Au.  \\,  h\de  Or.  il,  14  ; 
Liv.  xxxviii,  56  ;  Suet.  Cal,  49).  Il  ré- 
pond à  hipagedu  titre  d'un  livre  moderne, 


avec  cette  difféi-ence  qu'il  était  écrit  à  la 
fin  au  lieu  de  l'être  au  commencement  ; 
du  moins  il  est  à  cette  place  dans  tous 
les  manuscrits  d'Herculanum  qui  ont  été 
déroulés.  Il  répond  également  à  ce  qu'on 
appelle  maintenant  le  titre,  fixé  au  dos 
du  volume  ;  car  il  était  écrit  quelquefois 
sur  une  pièce  séparée  de  parchemin  ou 
de  papynis  teinte  en  rouge  avec  du  coc- 
cum  ou  du  minium,  et  attachée  au  cen- 
tre du  rouleau,  de  manière  à  pendre  au 
dehors  et  à  indiquer  le  contenu  du  livre, 
comme  dans  la  figure  ci-jointe,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi  (lorio,  Officina 
de  Paviri  del  Real  Mus.  Borb.). 

2.  Inscription  swv  la  liase  d'une  statue, 
sur  une  plaque  ou  sur  tout  autre  objet 
rappelant  les    actions,  etc.,  que  ces  ou- 


K3 


RilUCTIVOl. 


vngetéuieniilestiiiési  perpétuer  (TibuU. 
IV,  I,  SOiLiv.  XU,  2S). 

INDICTIVUS.  Voir  Fimus,  ï. 

IKDUCULA.  Vfterocul  Jedeuous  parlé 
par  le*  femmes,  miU  de  quelle  es|>«e, 

■  l'I.-IDDTVS,  e 


le  le  même  pauage,  i: 


e  {PlBut. 
'.  RegilU,  4uj 
>  avec  la  le^u 


INDUHENTUH.  Terme  général  pour 
toute  dune  qu'on  mtt  eu  fùrmede  ïéle- 
menl  (Gell.  xvi,  10,  3),  ou  pour  couvrir 
une  partie  quelconque  de  h  |>ersonnei 
masque  (Gabius  Bassus,  ap.  Gell.  v,  7), 
luniqut  (Aurel.  Vict.  Cm.  13). 

INDUSUTUS.  Qui  porte  uue blouse  pa- 
reille à  Vindiu'mm  des  femmes  (Apul. 
Mil.  u,  p.  33);  costume  qui  est  proba- 
blement représenté  par  la  graMire  ci- 
jointe,  d'après  un  lias- 
relief  de  la  galerie  de  FIo- 
reore.  11  ne  formait  pas 
régulièrement  partie  du 
vêtement  de*  homme», 
quoiqu'on  le  donnât  quel- 
quefois à  ces  garons 
jeunes  et  efTcmin^s  qui 
servaient  a  la  lal>le  des 
individus  opulents  ou  li- 

queli   leurs  maîtres   af- 
H'Ctaieut  un  genre  de  \  é- 
lement   recherché.   C'est 
de  eeux-là  que  lurlr  Ajiidée  dans  te  pas- 
sage citéiCf.  Apul.  ilel.  vitl,  p.  172). 

ï.  Induiiala  rMii  (Plnut.  Epid.  il, 
2, 10).  Comme 

IMUUSIUH.  Article  appartenant  ô 
Vindaliu  des  femmi's ,  qu  on  ne  peut 
niieiM  traduire  et  raj<|ietrT  que  pai 
mol  èloute  ou  peîgHiiiri  CCI  oule^ 
Burlaehemise(j(iAufu/a);ilaiaitd('. 
elles  courtes,  et  on  le  passait  par-dessus  la 
tète  de  la  mèuie  fa^nii  ([ue  cet  article  du 
costume  moderue  (Varro,  dt  y'u.  Pop. 
Rom.ap.  Non.  r.  Subucula;id.  /,.  L.  \, 
).  Ce  mot  lient  A'induo  et  uun  it'ii- 
ic  élymoloçie  intentée  lurVar- 

Il  (/.  c.)  et  qui  lui  fait  écrire  întusium. 

était  un  vêtement  qui  appartenait  e\eli 

k'ement  aux  femmes;  carVarron  l'éui 


le  |tortait 


131).  ( 


Ipam  

leur  toilette;  il  est  clairement  représeulé 
parles  deui  ligures  ci-join(es 


Ireut  par-dessous  la  subucula.  Dans  la 
plus  grande,  représentant  la  Flore  dii 
Capitale,  le  bras  droit  seulement  estpisw 
dans  la  manche;  mais  on  voit  l'autre 
emmanchure  sur  le  bras  gaucltr,  et  le 
bord  de  la  manche  [toi-te  sur  la  nuiio, 
précisément  comme  cela  doit  Aire  pour 
un  tel  vétenieut ,  après  qu'il  a  été  mis 
par-dessus  la  tète  ;  un  bras  est  passé 
dans  la  manclie  avant  de  le  faire  descen- 
dre pour  passer  l'autre  dans  sa  uiaurbe 
ili'  la  même  manière.  La  iielite  figure , 
prise  d'une  statue  de  la  villa  Uoi^ii'se, 
moutreuuvêtemeulc]uiuéme(,-eur¥qu.iuJ 
il  est  régiiliérrineiit  mis,  avec  une  |iai'lii' 
de  la  laiiicula  qui  appamit  dessous ,  et 
par  ik-ssus,  nue  sorte  cle  large  Iwnduuliére 

(»■/„.,). 

I.NDITIS  (iva.jii«).   Terme  fiéiiiral 
(JVW..)  I»,,,  lo„«  mie 
de    létiiucjit    fermé   qu'un     /Ijgs 
met  ou  dans  lequel  ou  passe  / 
les  memliri's  ou  le  corps,  par  ^ 
oj^ipositioii  à   AmcTi'g,  qui   \ 
désigne  un  vétcmeiil  ample 
dont  oa  ^enveloppe  (Tac. 
^im.  XVI,  \\   Apul.  ilor. 
Il,  9,  1  ;  Amniian.  XXX ,  7  , 
i;  cf.  Cir.  </e  Or.  m,  3S  ; 
adllrrraii,  IV,  47).  En  cou- 
séquence,    et-    mut   indique 
cliaruue  des  difféiiiitcs  es-   ^-- 
pécrs  de  vêtements  de  dessous  i\ 
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dans  la  Table 
et  que  porlaîeul  les  aociens, 
femmes  ;  il  eM  bien  explique  par  [a  neiire 
ci-JDÎDte,  cl'aprèi  un  vase  d'argile  qui  re- 
preieale  une  femuie  olaul  u  chemise 
aviiDt  d'entrer  lu  baiii  :  elle  montre,  par 
MO  action,  i|ue  la  laiiha  était  un  vête- 
ment rond  qu'où  niellait  par  U  lèle  et 
qu'on  ôlait  de  mioie,  comme  une  chemise 


c'était  l'habitude  des 
(Liv.  Ml,  Wi  Viiî.  jS«.  IV,  *!)  et  de 
quelque*  ovalien  du  Nord,  dont  les  che- 
vaux étaient  si  dociles  et  si  bien  rompus, 


ri-JoiDte,qui  r^réseule  un  soldai 
cavalerie  alliée  dans  t'arraée  de  Trajan, 
d'après  ]■  colonne  i[ui  jiorte  son  nom. 

3.  Comme  participe  du  verbe  infreno, 
il  voulait  dire  exacicmeni  le  contraire,  et 
signifiait  fm^dc/i;'  et  Âri'i/e  (Liv.  xxxvil, 
SOiSil.  Ital.  IV,  314). 

INFRENIS  ou  INFRENUS  (Virg.  Mn. 
X.  1SD;  IV,  41),  comme  iKFHBnATL'S. 

INFUDIBULllM  (Calo,  B.  R.  10), 
pour  iNFDNDtBtILUll. 

INFULA.  Flocons  de  laine  leinls  en 
roiige  et  en  blanc,  et  uauésà  des  iiitei^ 
valles  réguliers  avec  uu  ruban  (rilla),  d( 

était  portée  par  les  prétresses  et  les  vesla- 
les,  et  employée  pour  onier  la  victime 
avant  le  sacrifice  ou  pour  décorer  les  tem- 
|>]es  et  tes  autels  à  l'ocranon  d'unt  fétt 


(Viif .  Mn.  X,  538  ;  Gterg.  m,  487  ; 
Feslus,  f.  ir.  ;  Cic.  Verr.  Il,  4,  60;  Lu- 
can.  11,355).  Elle  est  fréquemment  re- 
présentée dans  la  sculpture  ;  mais  l'élas- 
ticité naturelle  de  la  laine 


blonce  avec  un  chapelet  de  gros  et  de  nc- 
lils  eraiiis  enfilés  ensemble,  et  en  réafilé 
on  s  y  est  généralement  mépris  (voir  le» 
deun  gravure*  suivantes,  où  celle  res- 
semblance est  fort  sensible,  quoiqu'il  soit 
é\tdenl,en  y  regardant  de  près,  qu'elles 
représenleiit  les  mêmes  objets  que  U  gra- 
vure ci-joiulp,  qui  montre  deux  ^tiiei 
faisant  des  infalie,  d'aiii'ès  une  jKiuture 
découverte  àRelîiia).  La  quantité  de  flo- 
cons altacliés  ensemble  pour  Taire  une 
longueur  explique  aussi  jiourquoi  lesécri- 
vains  en  prose  emploienl  le  plus  soutnil 


appelé  infula,  formé 
de  Qocons  de  laine 
attachés  et  unb  en 
tresse  de  la  fa^u 
décrite  dans  le  der- 
nier article  (  Suel. 
Cal.  27).  On  portait 
Xinfala  comme  un 
diadème  autour  de 
la  icte,  aiec  de  tonj^s 
Imuts  pendaut  de 
cliaquc  côté  (  Serv. 


aJ    V 


"ï- 
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Ia%nrecJ-joiiiied'l»i9,d'Bprè«uDeslilue 
duViitiMn;Uvielime(/ioi/('o)la  poruil 
aussi  quand  file  élajl  préparée  pour  le 
sarriiivr  (Yarro,  L.  !..  vil,  !4  ;  lusrript. 
ap.  OreUi,  G42)  :  on  lui  eu  dècorail  de  U 


•  INFCMDIBULUM  (x<oïii).  Enton,. 
poiir  Iranavaser  iIps  lî-  c^^k 
(piide*(C»to,  il.  fl.  13;  F — % 

Cohimell.iii.l8;Pfll-  [         j) 

lad.  m,  7 ,  S).  La  gra-  X  j^ 

vnre  repiùenle  un  en-  ^  j 

tonnoir    fait    comme  il 

ce iix  dont  on  K  srri  en-  || 

core,  d'après  iiii  origi-  * 

lia!  PU  verre  décoinvrl  à  Puinpvî. 

l'appelle  dans  la  langue  lixhniqi 

qiittle  le  grain  à  moudre  élail 

un  moulin  (Yili'uv.  x,  à,  3);  c 

liablenipul  la  pierre  supérieure 

(pil  ronnaient  uu  monlii)  h  blu  roinani, 

nntrenieut  apiM'Iée  Catillits;  voy,  la  gra- 


fsz. 


mol  HoLA. 

;t  un  apiiendice  qui  peul  êliv 
Il  rrprûiïUler  uiw  trémie,  avec 
le  graiii  qu'on  y  vei'se,  quoique  maiii- 
tcnaul ,  à  cause  des  ravagis  ifue  le  ninr- 
hre  a  soulTerts,  rel  ol>jel  resseiillile  da- 
vaulage  à  une  flaiumc. 

INFlRMBl'Ll'M.  M.^ine  oliirt  que 
Vi«f,ind}hulam  (Pliu,  H.  N.  ÏXIV,  8&), 
si-naiil  à  aspirer  de  la  sapeur  pour  guérir 
une  toux.  L'entonnoir  desaiue  ci-tlrssus 
serait  asseï  bien  adapté  à  cette  Uu,  si 
l'exlréinilé  étroite  était  platée  dani  la 
liouclie  et  l'autre  tnr  l'olijet  doul  s'élevait 
1b  vapeur. 


INSCRIPTL'S.  ilar^aé  .■  te  dit  d'un 
esclave  qui  avait  un  stigmate  imprimé  arec 
un  fer  ciiand  sur  le  front  pour  désiguer  la 
faute  qu'il  ftvait  commise  (Mart.  Tlll ,  'i, 
1);rf.  Peti'.  Siil.  103  cl  ItHi). 

3.  Il  se  dit  aussi,  dans  un  utis  uégatif, 
qui  n'etl  pas  marque,  en  parlant  des  mai^ 
cbaudisïB,  du  bétail ,  etc.  quand  on  1rs 
exporte  ou  qu'on  leur  fait  passer  la  fron- 
tière eu  coDtrebaiide  sans  paj^er  les  droits 
exigés,  c'est-à-dire  sans  Ira  faire  marquer 

Cr  la  douane  (LucU.  Sat.  xsrii,  3,  tier* 
:b;Varra,  A.A.  i,  \b). 
INSICUetlNSIClUH.  Fiandt Itacliét 
ou  t/ioiV  B  saaciuct  (Varro,  L.  L.  v, 
110;  Hacrob.  Sal.  vu,  1;  Douât,  ail 
Ter.  Eua.  Il,  2,  20).  Ou  écrit  aussi  iù- 
l'ium  (Uacr.  Sal.  vil,  S),  forme  que  In 
Italiens  ont  consené  dans  le  mot  saliic- 
cia,  saucisse,  corruption  de  taliiicia  iiour 
salii  iiicia,  c'esl-ilAlire  viande  hacbée  et 


INSICIATUS.  Farci  de  vi 
farce  {Apic. 

IMSICIOLI'JI 
de  1^SICIDII, 


e  ^hacbce 

IMSicioLl'M  (Apïc.  T,  4).  Diminutif 
l^slCIDll. 

INSIGNE.  Dans  un  sens  général,  tout 
objet  qui  sert  de 'signe,  d'ornement  on 
de  mar([ue  pour  distinguer  des  person- 
nes ou  des  clioscs;  par  exemple,  lui- 
grelle  sur  un  casi|ue,  la  detise  sur  uu 
liondier,  les  faisceaux  d'un  consul ,  le 
scfptre  et  le  diadème  d'un  roi,  la  bulle 
d'or  des  eiifaiils  nobles,  etc. 

2.  (napiinjjiov).  Dans  la  marine ,  re 
mol  avait  un  sens  plus  spécial;  ou  s'en 
senait  pour  désigner  dans  un  VEiissenii  \a 
figure  sculptée  on  peinte  à  l'avant  ,  et 


imitant  ta  personne  ou  l'ubjet  qui  don- 
nait son  nom  au  vaisseau,  par  opposition 
à  tiilfla,  figure  placée  a  l'arrière  et  re- 
présentaul  la  di\inilé  sons  la  protection 


INRITBDLm. 
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(lu  taisteau  "iionimé  P'iilris,  dali*  Vir- 
ple  (/£a.  v,'l1<i),  d'après  une  peinture 
Jii  maiiiucrit  du  Yaticau  destiui-e  à  r\- 
pUquer  ce  pau^e  ',  en  couwHiueqcc ,  elle 
iKirte  à  l'ivant  l'image  dn  cet  auimat  h- 
[mieux.  Toua  les  aiitrea  laisteaui  daiia  la 
pinlure  oui  dff  Ggurea  à  la  mioK  place, 
rq>ré«entaat  les  olijeli  (|ui  leur  doiiuent 
leur  uom. 

INSILE  (Lueret.  v,  1351).  Ou  ne  tait 
pal  liicD  la  liguincatiou  réelle  de  ce  mot. 
(juelnues-uiis  pensent  ^u'il  désigne  le  ma- 
rne olijel  qne  la  péilalt  d'un  métier 
moderne,  qui  est  pressée  par  le  (ued  du 
tisserand  pour  mettre  en  nioii\euient  les 
liaguelirs  des  tUsrs  et  leur  faire  séparer 
la  ehaiue.  Schneider,  au  contraire  (Index 
Sciipi.  R.  R.  r.  Tria),  pense  t|u'il  signiCe 
les  bagiiedes  dea  lisses  elle»-niimes,  qui 
s'émeut  el  s'abaissent  eu  ouvrant  ta 
rhaiue.  Daiu  ces  deux  cas,  il  esl  dérivé 
iViaailio,  et  il  doil  sera|iporleTà  un  mé- 
tier Iiorùontal,  et  non  à  un  métier  verti- 
cal, qui  n'a  pas  besoin  de  pé^e,  et  dans 
leipiel  les  hagiieltes  des  lisses  ne  vont  pas 
eu  ImuI  el  eu  Us,  mais  en  aniére  el  en 
avant.  Hais,  quoiqu'un  métier  boriion- 
lal,  d'uu  genre  fort  primitif  et  d'im  mo- 
dèle sans  doule  très-ancien,  soit  encore 
rmptojc  dans  l'Inde,  toutes  les  représen- 
tatibns  qui  nous  rciteul  des  métiers  égip- 

IKSTITA.  Ornement  attaclié  à  la  ilola 
d'une  matrone  romaine  (Hor.  Sal.  l,  3, 


IX   falbalas  ou  volanli  modernes, 
e  au  bas  du  pan  de  la  tunique  de 
deuu»,iiui,  avec  cet  accessoire,  détenait 
'Utla,  Toutefois,  il  n'est  visiblement 
i^résenlé  sur  aucune  œuvre  de  la  pein- 
)u  delà  sculpture  qui  nous  soit  par- 
t ,  à  moins  peut-être,  et  cela  n'est 
]uis  ini|U'o1>aljle,  que  les  plis  pressés  qu'où 
"'*  lans  la  figure  ci-joiule,  et  dans  beau- 
_  d'autres  pareillement   drapées  dans 
la  stola,  ne  soient  destinés  a  représenter 
cet  ornement;  mais  la  manière  dont  il  se 
ratlacheà  la  tunique  est  cachée  sous  l'am- 
ple draperie  de  Vamktui ,  qui  couvre  la 
partie  luféHeure  du  vêlement  de  dessous, 
daus  toutes  les  statues  et  les  figures  dont 
costume  rappelle  celui  qu'on  voit  ici. 
3.  Uandeau  ou  ruban  qu'on  avait  l'ba- 
llude  d'attacher  au  tbjrse   au-dessous 


du  feuUlage(Stal.  Thrh.  vil.OSi),  comme 
dans  la  figure  ci-joinle,  d'après  une  pein- 
ture dePompci. 

3.  Au  pluriel,  les  liens  ou  la  corda 
entrelacées  sur  le  bois  d'un  lit  pour  siip- 
■r  le  matelas  (Petr.  Sal.  07)  ;  c 


dans  la  figure  ci-jointe, d'après  une  lampe 

4.  Dans  un  sens  généra],  tout  ce  qui 
-,j-t  de  bandeau  ou  baudage (Petr.  Sal- 
20). 

INSTITOR  (niiliYxdniilDc}.  Qui  vend 
des  biens  de  toute  sorte  pour  le  compte 
d'une  autre  personne,  ou,  comme  nous 
dirions,  par  commission,  soit  comme  bou- 
tiquier el  marclioml  en  détail,  soit  comme 
voyageur  et  eol|>orleur  (IJv.  xui,  3&; 
Oï,  Â.  Am.  I,  4ïl  ;  Uln,  Dig.  H,  lit.  3). 

INSTHAGUU'M.  Cou rte-poi nie  gros- 
sière el  commune  pour  un  Ut  (Cal.  R.  R. 
10  cl  11). 

lSSi;BULUM(àvTiov).L'e«™7-/ed'Hn 
métier  de  tisserand,  autour  de  laquelle  «n 
roule  la  .toile  quand  elle  esl  d'une  Ion  ' 
gueur  plus  grande  que  la  hauteur  du  me- 


:»aiit 


IIViaLA. 


IXTBBSCAUHm, 


Uft.  r.ih  pont  iiii|nurd*kui  un  ncmi 
liUtilt  m  lin I If .  nu  f'Jh-  fsi  app'irr  il  *tii»^ 
/if/k  rlK  l'iiii;  4{iiriqiiH4ii»  {iliircr  iiu  kaul 
4)11  iiH'iii'i,  ciiiiiiic  ilhi»  U  iti*iin'  ri-j<ûii1f 


T 


J'jipir»   \\\\\    )«-i.i!kI\   r^ipliriiiK'.  t>ù  ou 

k«u  ^ur  )a  IrA.iic  1I..1I  ..irmt  tn  lijiil  nu 
«kl  tva»  |Vfti  \v  yK-\^M  oii  il  latL-kiil  i*:\.t  >.. 
>:»««:  iu\  Ji'uv  roAuu  i^>  rs^Alt  inriil  cii 
UmMiV  th(4  )(>  a:Kii\:«  .  l>uK'I .  (^'.^'. 
\\l\.  1  ;  lîKvA.  rhiJ.'V.  :  IVlhi\.  ^  11.  ii\\ 

\.  lïck-.  Kmuih.  .t  H,>iu,  (.V:'.  \ui.  10"; 

AiUuivii.  I  U.K. S*:*: . 

INSILV.  Mjiiv>ii,oi)  j:i\«ii]>r.)c>  uuiMtn^ 
wittk^iM'^,  4\AUl  1:11  t*^|Ui>r  lil'iv  ^«itiMir 

vU'  U  UU>M-,   Ji'  IIUUU'IV  A  t.M  :;UT  Ull  t\il- 

.iK'iuil.  ti^  V»!.  /.:'.  I\.  :',  3*»;  K-!i^. 
>.  ; .;  l'iv.  l*".  m,  W»  .   Mil-»  i.'îîr.m-  U-s 

tii.ti\.iii\aiiu-.:!:}s.vvAU'tiI  util'.  ':• :i  !.iit  ut 

louif*  |ui-  vl.i^t^a  *liiKtvu!i^  l.mullis  i-t 
t'oiuiMvuaU'iit  pUuU'UiA  l>.'uli\|U\'^  rt  pii*- 

(A-t  ill«tUK-U-J»,  C«*  mot    tut    |K-U  4  |H-U   flU- 

ttlau*  daiiï  uik  s«*ii»  moiu't  iU'l'iiii  |k>ui'  tout 
ii{;fuifiil  loiu'  ^IVtr.  .Vii.'.  ïK'i'.  ou  mai>vm 
iMt'upif  |»ar  |ilui  il'uiK'  fauiiUt',  |ur  n]i|K»- 
kilioii  à  Jkhhus,  uiaivui  piixtr,  lialiiUv 
|»ar  une  !»euU'  iH'isianu',  h*  |K)SM>><rur  ou 
Miik  KMMlairi'  ylai'.  .-//«/i.  \|,  45;  Suft. 
.Xcru,  lU,  an,  U;  ^m/.  iP.  Le  srcoua 
itlaii  du  mot  huMl'S  |iiV!U'uti'  à  la  fois  uni' 
in*ula  t't  um>  tlomui  :  c'est  vu  i-fiVt  un 
|Mtô  d«*  inuisttns  isolé,  cntouiH'  de  tous 
eotês  |»ar  deA  rues  et  eoutenaut  une  luai- 
Miu  iKirticidière  et  on/e  l>ouli(|ues  ou  |>iè- 
ees.iepanV!»,  dont  ehueuue  était  <MTU|>ée 
|Mir  un  liKSituii-e,  connue  on  le  verra  en 
se  iv|Mii'tant  à  notivdesiriplion. 

l.NSl'LAKU.  iVi-suniu-s  (jui  \i\ent  dans 


des  Ic^emonU  loués,  insu!»  (Petr.  5a/. 
9S'. 

1>.  E»c]it\ts  appartenant  aux  proprié- 
laiits  d'une  maison  (P<impou.  Dig.  oA, 
Hi,  KMi.iiîU  remplissaient  roflice  d'a- 
i^ents  et  de  suneillants  d*une  maison 
iomV.  et  recueillaient  les  termes,  dont  ils 
étaient  respousabl«*s  aux  propriétairf> 
leurs  maîtres. quand  le  locataire  ue  |mait 
lias   Pompon,  ih,  vu,  8,  IG). 

INTERCOLUMNll'M  (  iiîaoa-niÀiov  ). 
l.*eut  itM^lonnement  on  res|iace  entre  une 
ftilnnue  et  une  autre  dans  une  colonnade 
(jc.  J'crr.  Il,  1,  19)  ;  les  anciens  archi- 
tectes en  comptaient  cinq  es|>ôces,  à 
intenalles  différents,  qu^ils  apftelaieul 
arM\tjtty/os^  diastyios^  rustyios^  srsirios, 
v^  <■no*t^  los  :  chacune  d'elles  est  cxpli» 
quiv  en  scui  lieu. 

INTKRMIirril'M.  Barrière  longue  et 
Iwisse  entre  les  Intrues  (mriie]  d'une  arène 
.(îK>s>.  Pliiht\.\  qui  la  divisait  en  deux 
]vi Plies,  comme  on  le  verra  eu  se  reportant 
AU  plan  du  cirque  de  (^iracalla ,  au  mot 
CiKCl'S,  on  elle  est  maniiitH'  B.  Ou  voit 
un  cote  lie  Tan'iie.  et  au  delà  une  |)ei'S|M'c- 
tixe  de  Vîntcrmttium  a\ec  les me/jr,  dans 
le  dtssin  ci-joint.  d'aprt*s  une  pierrr  gra- 
xtr.  (V  mol.  toutefois,  ne  se  trou\e  que 


I 


"^     —  -  -  _       _ .  i  ;  1 


dans  le  ï;lossain'  cité  ci-ilessus;  mais 
Vi>conti  [^Mus.  yVi>-i7c//i.,  V,  p.  2ii) 
pense  que  c'était  le  ntmi  employé  dans 
l'origine  QNunt  qu'on  adtqitAt  le  mot  plus 
UKHlerne  de  spina^  et  qu'il  fut  remis  en 
honneur  après  «pu*  celui-ci  fut  tombé  en 
désuétude  ou  eut  nvu  une  signification 
«lifféreute. 

LNTKKSCALMIIM.     I/espace     eiilre 

deux   tholels  {acuIiuï)  sur  le   (lanc  d'un 

.  vaisseau  (Vilni\.  l,  *2,  î;  ;  représenté  par 

I  cunsnpieul  à  l'cNtérieur  par  l'espace  en- 

'  Xva  une  rame  ou  uiu' ouNerture  à  rames 


MTHinflinini. 


et  une  autre.  La  graiiire  rsl  prite  d'i 


aDrieiiaefiTB(|ue  romaine  découverte <]au3 
Irs  jardiDS  Famèse. 

ISTERTIGNIUM.  L'esparc  entra  les 
cilrémiiî's ilfs  enlrails  (ligna,  ■■■  ilaus 
l>  gravure)  qui  rcposenl  sur  i'arrliilraie 
llra6i,A)dani  la  cliarpeiile  d'un  luit  (Vi- 
Irav.  IV,  !,  3  et  4).  On  en  voil  six  ici; 
pl  dam  iei  aucienues  constniolians  cm 
iuiri-vallexrettaleul  découverts  ;  ma»  dans 
la  siiile  on  les  Tecouii-lt  de  plaqitPS  de 
niarl>re,  de  manière  à  taira  partie  d'une 


fi'ise  contiDue  (lophorui),  ou  à  Tonner  i 
métope  (melopd)  dut»  Votàrt  dorique. 

INTERULA.  Terme  identique  i  So- 
■LCELA,  la  lUDJifue  de  deuoui  {iitUrioi 
ou  ialinia)  portée  sur  la  peau:  il  s'a p 

Ïilique  indifKremment  aux  deux  sexe! 
\pal.Flor.n,  0;  ifcl,  VIII,  p.  160: 
Vopiic.  Pro6.  i),  Vojr.  les  gravurei  de! 
mots  lnDDTIjselSDiDCiiLA. 

INTESTlNABll'S.  Ouvrier  employé  j 
faire  ce  an'on  appelle  maintenant  l'ajô^- 

(Cod.  Theod.  13,  4,  2;  Inscript,  ap. 
Mur.  na,  C;  ap.  Oralli,  4l8i). 

INTKSTINL'm.  Sous-enUiidu  <ywj. 
Voppareil  inlérleor  dan»  uiie  maison, 
comme  portes,  ctiiUsii  de  feiiflre  et  lo- 
lelii-ouirage.dediarpetile  et  de  meuui' 
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lerie  (Vitruv.  T,  !  i  Varro,  A. /t.  m,  1 ,  10 1 
Plin.if.JV.xvi.SÎ). 

iKTONSUS(dxtpirevoHii:).  Non  tondu, 
c'etl-â-dira  portant  de  longs  clieveux,  ce 
qui  emportait  une  idée  de  jeunesse  :  car 
les  Grecs  et  les  Romains  coupaient  leurs 
clieveui  en  arrivant  à  l'ige  de  pnlierié  ; 
après  celte  période  les  longs  clieieux 
étaient  regardés  comme  malséants  dans 
un  homme;  exception  était  [aile  poiir 
lilés,  comme  Ëros,  le  dieu 
nour.  raprésenté  dans  la  figure  rî' 
d'api'cs  un  bronze  d'Hereulanuni, 


rr- 


Apollon  et  liacclius,  i  qui  les  longs  rlie- 
veiix  étaient  donnés  comme  signe  d'une 
éleruelle  jeunesse  (Ov.  Triil.  m,  I ,  Gfl  ; 
Prop.  m,  13,  b2  i  Tibiill.  I,  4,  3111. 

S.  (ûavpo;).  Koa  rasé;  e'est-à-dira 
jmrtant  la  l>arl)e  dans  sa  lungueur  natur 
relie,  ce  qui  étml  l'ha- 
bitude des  premiers 
temps,  comme  mi  le 
voit  dans  la  ligure  ci' 
jointe ,  d'apri's  une 
pierre  (travée,  destinée 
à  représenter  Niima: 
puis,  dans  la 
quand  il  fui  de  mode 

piifia  une  personne  ru 

de,grossièrc,dcm(run 

antiques  (Hor.  Oi/.  H,  15,  1 1;  Tiliull.  Il, 

1,  34  ;  Ov.  Fail.  Il,  30;  Uv.  MI,  33). 

IMUSIATUS.  Lc^on  de  quelques  édi- 
leurs  au  lieu  d'iNDlTslATCS  :  \oj.  ce  mol. 

IKTL'SIIJJI.   Lcron  adoptée  par  qucl- 
i|nR(-uns   au  lieu  d'I^DUSICM  :  dans  ru 

d'Initaof  et  alors  le  mot,  suivant  relie 
étyniol'igie  deVarron  {/..  /-.  ï,  131),  dé- 
signerait luie  liinique  mise  sur  une  tuni- 
que de  dt'ssoiLs'în/mcH/n),  mais  cllc-niérai' 


318 


lapRX. 


MHu  un  Ruire  vèicmcui;  ce  qui  n'est  pai 
furi  Utlell^ljlc. 

IBPEX.  Raleaii  peiaiil,  armé  de  plu- 
licUM  deuls  (régula  ciim  iiloriiui  ileKt'i- 
im,\tnr>,I..L.\,  130;  KmIus,  j.  *.), 
qu'on  [aimil  Iraiuer  jiai-  dca  liirufii  lur  le 
ÛA  comuw  une  heiie ,  pour  arracher  les 

ISELASTICI  LUDl.  Lesieux  dounés 
aux  quMre  grandn  it\n  de  la  Giice: 
c'est-i-ilire  les  jeux  olympiques,  Isthmi- 
qiiei,  ucmcetu  et  pytliiqiies,  qui  étaieut 
Rnpclét  aiim  [larce  que  hu  vainqueurs 
{fUeronicir)  élaieut  recoudiiits  a\ec  Ih-hu^ 
coup  de  pompe  el  de  ci'rémanie  dans 
Inin  villes  natales,  oii  ils  eiilraieiil  sur  un 
diar  de  Iriomplie  (Giac),3Ûv»)  tiré  \iar 

ritra  rlievaux  et  couronué  de  niirlau- 
.  Dans  la  suite,  cependant,  d'auti'es 
jeux  outre  ceux-là  Turent  liniiorcs  du 
mùme  nom  (Vilruv.  Pruf.  ix,  1;  Plin, 
■£>>.  S.IIB;  cf.Suet.  A'rro,3&). 

1SELASTICI3M  ((tailaoTixôv).  Récom- 
penie  ou  pension  accordée  par  1rs  empe- 
reurs Mix  rhani[nona  desjcux  isélastiques 
(TraîaD.a</Pliu.i:r.  s,  110). 

ISODOUOS  (  lako^ot).  Genre  de  ma- 

nierie  adopicpar  les  arcliitecles  grecs, 
i  lequel  tontes  les  pierres  élaîeul 
leilléei  et  éqiiarries  à  la  même  liauteiir, 
de  telle  sorte  ijue,  quand  on  les  plit^ait, 
les  Assises  étaient  toutes  réctdièreseléga- 
1.S  (Viiniï.  H,  S,  G  ;  Plin.  II.  A'.  xmïI, 
51).  On  en  voit  uiis|iédn)cu  dans  la  gra- 


vure Ci-iomte,  repi-cseutant  un  fragmei 
àf  la  vieille  muraille  ipii  rormail  la  sul 
strnction  du  Capitole;  pareonséqiietil,  n 
montant  à  l'époque  légendaire  delamt 


JACTUS.  Coup  de  dé.  Chaque  coup 
était  disliu^  par  un  nom  particulier  sui- 
vant le  cluiTreoii  la  nature  desnomLns 
qu'il  amenait  :  ainsi  Canîi  ou  Canicula, 
Venai,  Fiilliirlia,  SraloattllÀv.rv,  l'- 
Oï.  A.  Jm.  III,  3S3). 

î.  Coup  de  filet;  c'est-à-dire,  tout  le 
poisson  qu'un  coup  de  filet  amenail  (Tal. 
Max.  IV,  l,l,extr.). 

JÀCULATORES.  Sot Jati  armé,  Jujo- 
vtlol,  fournis  par  les  alliés  aux  amif« 
romaines,  et  appelés  ainsi  du  dard  (jacu- 
liim)  dont  ils  se  servaient,  par  opposition 
aui  frondeurs  et  aux  archers  [fundUorti, 
tagillarli)  :  toutefois,  tes  uns  et  les  aulr» 
étaient  rangés  dans  les  troupes  légère- 
ment armées  cl  servaient  à  li  nUïme  Ga, 
tour  conunencer  la  bataille  en  inquïéuut 
ennemi  par  une  pluie  de  traits  (Uv.  «I, 
31;  IMVI,  18). 

3.  Pécheurs  qui  se  senent  du  fdel  ap- 
pelé yocu/Hni  (Plaut.  on,  l^dor.  Orig. 
"I,  S,  3). 

JACULUM.  Javeline  ou  Jura,  qu'on 
jcite  à  distance  au  lien  de  le  tenir  à  li 
main  pour  porter  des  coups  (Varro,  1..  L. 
VII,  ù'i)  ;  par  extension,  ce  nom  semlile 
donné  ilidilTéremmenl  par  les  auteurs  h- 
lins  à  plusieurs  espèces  de  traits,  même  à 
lalanre.quandonlajetlcÂla  main  com- 
me tin  tmt  (Liv.  xxvi,  t  ;  Cic.  Tuir.  i, 
4î  !  Vire.  Mu.  II,  62  ;  Ser»".  ad  l.). 

2.  Filet  à  jeter  dont  ouse  servait  pnnr 
prendre  du  |>oisson  (Ov.  ^,  Am.  l,  'av 
l't  qui  diHerait  en  quelque  façon  de  l.i 
fiinda  :  car  Aiixone  (Epiit.  lT,5i)  nieih 
liuinie  les  deu'i  ailieles  eamme  une  par- 
lie  nécessaire  de  l'attirail  du  pécheur,  ninU 
sans  iudiralions  qui  puissent  en  (aire  de- 
\iner  hi  difféi'eiice. 

3.  Filet  employé  par  le  rrliarlui  (Tsi- 
diir.  Orig.  iviii,  S4  ),  pour  enveln|qHT 
Sun  ailvei'saire  eu  le  lui  jetant  sur  la  trte 
cl  le  frappant  ensuite  avec  son  trident, 
eomiiie  on  l'explique  et  le  figure  nu  mat 
Rktiaril-s. 

i.  Jaciiliii.  Longue  corde  aiec  un 
niTud  coulant  au  bout  (espagn.  la:u),  ein- 
plojéc  pour  saisir  des  taureaux  dans  iiu 
troupeau,  quand  il  fallnit  lesameneret 


Irt  rompre  à  la  charme  (Columrll.  vi, 

JANITOR  (Supwf o;).  Por^fr;  esclave 
qui  gardait  In  deTs  J'tiue  porte  dunnaul 
sur  la  nie  (j'aaaa),  ri  (|iii  était  auisdaDi 
la  loge  Jii  portier  à  l'entrée  d'une  maison 
(Cie.  yerr.  H,  3,  î  ;  Pliiit.  Mea.  it,  Ï, 


■t  (Plaul.  Cm 


lis). 

JAMTRIX.  Duf 
I,  ^G).  BoettiEcr 
roncliipiil  du  [ussage  ci-deMui  elde  qiieU 
igiii's  passages  JeTiliulle  (l,  G,  01  ;  1,8, 
TU),  qu'on  employai!  des femniFS  esclaves 

Kiir  garder  ta  porte  et  introduire  daus 
I  aiilidiiualires  de  leun  mailreun. 
Mais  nue  pareille  idée  est  tout  à  fait  iuad- 
iiiiuilile,  et  le  mot  n'est  em[doyé  que 
jiar  allusion,  comme  nous  l'avons  expli- 

JAKUA  («ûUio:  eûca).  Porte  de  face 
il'une  maisou  particidiere  (  Cic,  !f.  D.  Il, 
37;  Sen-.  ad  Virg.  ^».  I,  iAO;  Vitniv. 
VI,  7,  I)  {lar  opposition  à  parla,  porte 
d'nue  ville,  etc.,  etàarttain,  porte  de  l'in- 
térietir  d'un  Ûtimenl;  mab  ces  dislinc- 
tious  délicates  ne  sont  pas 
amées,  La  gravi       


n's  d'après  une  porte  de  marbre  de  la 
des  lombeaiiï,  sriilplée  à  l'imilalion 
des  panneaux  de  bois.  Tout  le  dessin  se 
xininase  des  parties  qui  suivent  :  le  seuil 
!-1p\c  d'un  di'grc  aii-de»its  du  paré  {/i- 
ïirn);  le  liûleau  ilii  dessus (iH^rci/iain, 
higanù-nlum,    ou   limrn  suprtaBi);    1rs 
[lieds-droits  qui  le  supportent  {poiltt); 
les  I)atlanls  de   la  porte  (forri),  dont 
cliacuu  est  com|iosé  des  parties  suivantes  : 
deux  pièces  verticales ,  une  de  chaque 
côté  du  battant,  appelées  en  termes  tech- 
niques "  les  montants  d   (icapi);  quatre 
'èees  transversales  que  nos    rbarpen- 
^rs  appellent  «  les  traveises  ■  (Impagi- 
■i)  et  qui  partagent  le  tout   en  trois 
Lnnean\  séparés  (Irinpana), 
JENTACLLLM  (àKpàiwfw).   Dé/tu- 
■r  :  le  premier  des  rejias  de  la  journée 
(Nigid.  ap.  Isidor.   jx,  3,  10).   On  le 

Erenait  à  des  heures  difTérentes,  suivant 
■s  habitudes  des  individus;  de  grand  ma- 
tin, citez  les  travailleurs;  en  général,  il 
semble  avoir  consisté  en  aliments  ti'gers 
et  de  facile  digestion  (Suet.  ni.  1 3  ;  Mart. 
XIV,  2Ï3  ;  cf.  \in,  67  j  Apul.  iUl.  i,  p. 

in. 

JUGALIS,  sous-entendu  equai  (tOïwî 
îmtoî).  Oheial  de  voiture;  mais  spéria- 
lement  cheval  qui  mène  à  l'aide  d'un 
taché  au  timon  {jiigum),  par  op- 


position au  funalh,  qui  tirait  à  l'aide  de 
traits  (Virg.  Mn.  vil,  !S0;  SU.  Itnl. 
x\i,  400),  comme  le  montre  laGgiireci- 
jninle,  d'après  une  peinture  étrusque. 

2.  Jiigalii  lela.  Voyei  TïLA. 

JL'GAMENTLHI.  VoyeaJuGUMEKTi;!!. 

JUCAHIUS.  Esclave  des  champs,  qui 
veillait  à  installer  dans  les  étalilps, 
nourrir  et  soigner  les  Iwufs  de  clinrrue 

(Columcll.  I,  G,  0).  l^s  pajsons  de  la 

res- 1  Toseanc  passent  tous  les  jouis  leurs  licrufs 


1  l'oa  [)eut  iii' 


S  ta  JVGATIC 

ib  broMeeU  rétrille, 
MUi  pour  aoi  clievaui  ;  ri  i  oa  [)eui  in- 
duire du  passage  ci-<l<s9iis  de  Columelle 
que  le  jagariai  romain  eu   faisait  de 

JIGATIO.  Siguifie  l'action  d'i 
des  vigtiïs  lur  iiu  treillage ,  ce  qu'o 
■ait  de  deux  manièrrs,  loit  en  les  nv 
en  ligne»  limplei  comme  uu  espalii 

3 ni  l'appetBityi^iuio  direcla,  soit  tu  in 
isposimt  sur  un  berceau  formé  par  dei 
nontants  que  rciuiisuivnt  des  barm 
Ininavcnalcs,  connne  diin*  lagi- ■ 


.  d'api'ès  une  peinture  du  tomli 
des  Nasons,  ce  qui  s'appelait  alors /«"> 
comolufuxta  (Varro,  R.  fl.  I,  B,î). 

JUCUM  (  {UYÔ;}.  Jaag,  pour  des  bê- 
tes de  tract  (Cic.  N.  D.  Il,  GO;  Calo, 
R.  R.W;  Vitniv.  x,  3  ,  8).  Il  était 
atlacbé  à  re\tréuiité  du  tiniou  par 
courroie   {coliion,   loriim)   au   pur 


rlmille,  cl  on  le  faisait  souvcut  atec 
dent  arcsuoiir  nulmitiT  le  cou  di's  atii- 
maus:  sur  lesquels  il  portait  :  dans  ce  ras 
«n  le  dcsigue  par  l'éiiitlirlr  curi-um  {(l\. 
Fotl.  ir,  31(1),  pour  le  distinguer  de  la 
l>arK  simple  et  droite  du  ciirriculiim, 
qui  avait  le  même  objet  :  il  avait  aussi 
une  rou^e  de  liens  (ïeÙT^si)  "  rlia(|nr 
extrétuite,  qui  êlaieiil  altaclirà  autourdu 


figurés  dans  tes  deux  gravures  insérées  iri  : 
la  première  est  prise  d'un  Itas-relieflromé 
dans  la  presqu  ile  de  Magnésie;  la  sr- 
coude,  qui  mouliv  la  clieville  et  les  cour- 
roies autourdu  poitrail,  d'une  )ieinlured« 
Pompéi. 

!.  (âffiVli,  àïàfopov).  Joiigdoulw 
seneul  des  hommes  pour  porter  des  far- 
deaux (Varro,  R.  R.  Il,  !,  10).  Il  cait- 
■■''■>il  eu  une  perclie  légètemeut  courbw 
entre  et  munie  d'une  courroie  à  rlia- 
nnc  extrémité,  a  ta(|uelle  était  alliclK 
I  objet,  à  peu  près  de  la  même  manièfr 
que  se  portent  nos  seaux  d'mi;  uuti) 
avec  cette  dilTérence  i]ile  la  perche  n'é- 
tait [ins  placée  le  long  du  dos,  mais  mr 
une  épaule,  de  telle  façon  que  les  olijett 
l>eudaicut  de\aut  et  derrière  la  persoiiiif 
qui  1rs  imrlait,  et  qu'elle  pouvait,  quiud 
'.'lie  voulait  se  soulager,  âler  son  fanlcaii 


..    ■qBiule  et  le  n _ 

Arislopli.  flan.  8).  Tous  ces  détails  wul 
ipliqiirs  pr  la  gra^ul'e  ci-jnitile  ;  la  (i- 


Jirairii.  jVGCMnfTDif.  Itl 

main  gauche  moDtre  le  bout  J'une  cour-  Ture  préccdenlc  (Frsius,  i,  «.{  ZoDir. 
roie  lur  une  plus  ^ude  échelle  .  lei  vil.  IT). 
(Inix  ïxtrcmilcs  H>nl  allarhces  par  une 
petite  courroie  i|ui  ne  trrvait  pas  seule- 
ment à  le)  rcunir,  miii  encore  i  rrceioir 
uu  crochet  ou  une  courroie  Je  lurptus,  si 
la  nature  de  la  charge  l'exigeait  ;  la  fi- 
gure du  bas,  au  milieu,  montre  la  ma- 
nière de  se  senir  de  cet  instrumeut,  d'a- 
près uo  lase  d'argile,  et  représente,  dans 
un  ilnsiii  de  lautabie ,  un  saijre  portant 
des  objets  pour  un  sacrifice  à  Bacchus. 

3.  Le  Qéau  d'une  l>alanee;  par  suite 
«1  se  sert  de  ce  mot  pour  nommer  la    ,g,_  j^^j^^,  j^  ,,  j^^^^^  j^  ^liaron  ; 

Serv.  ad  /.}.  La  gravure  est  prise  d'uu 
bas-relief  romain. 

JUGVUEML'M.  Le  linteau  d'une  porte 
(Oito,  lt.it.  14).  Deremploidamot  (û- 
f  <u|ia,  appliqué  aux  portes  de  la  citadelle 
de  Sardes [MirPolïW  (vu,  IG,  5),  Schnei- 
der voudrait  conclure  que  \ejugHmcnlum 
était  (pielque  chose  dans  le  genre  d'une 

constellation  Libra  (Cic.  DU:  II,  47).  La    ferme'"™  'i-^êe  à  l'extérieur  d'unei»rlc; 

gravure  représente  un  origiiml  en  bronze. 

4.  Elarre  Iransversale  reliant  an  com- 
met deux  montants,  afin  de  former  un 
cliâssis  sur  lequel  on  disposait  des  vignes 
(Varro,  R.K.i,  S),  comme  an  l'a  ex- 
pliqué et  Gguré  au  mol  JccATlO. 

h.  Oarre  transversale  qui  nuissait  au 
sommet  les  deux  cotés  d'uu  métier  l'crti- 
à  laquelle  1rs  fils  di 


la    Chain. 


t  atta- 


cliés   (Ovid.   M 

!,h),  quand  le  méliei 
était  de  l'espèce  la  pJiii 
simple,  sons  enaoupli 
liaittiuluin)     -    -        ' 


e  l'él 


ffff 


a  haut; 
vMt  par  la  figui 
jointe,  représentant  le  métier  de  Circé, 
d'ajirès  le  Virgile  du  Vatican. 

a.  Leybi^iouslequel  lesRomainsfor- 
çaient  uu  eunemi  vaincu  de  passer  sans 
armes,  eu  signe  de  soumission  (  Liv.  m, 
38;  Flor.  I,  II,  13).  Il  était  formé  par 
deux  lances  plantées  dans  le  sol,  avec  une 
Butrr  attachée  Iransvrrsalemcut  à  leurs 
sommets,  de  manière  à  présenter  la  même 
ftgure  que  le  métier  vertical  dans  la  gra- 


l>nrte  do  Poni- 
péi  ;  car,  daîis  le  pi'emier  giassage ,  il  h: 
mentioune  comme  iinu  des  tn>i«  pièces 
d'uu  châssis  de  porte  en  buis,  limina, 
poslei ,  fugianetita  ;  et  diuis  le  sihnnhI, 
romrai-  une  iiartie  de  l'eiilrép,  iiratiquée 
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dans  la  miirailU'  où  est  placée  la  porte, 
cœleros  parietes  ex  lalere,  jugumenta  et 
antepa^menia. 

JCNONES.  Fc'es,  ou  esprits  gardiens 
des  femmes  :  on  croyait  qu'avec  chaque 
femme  il  en  naissait  un  cpii  raccom|)a- 
gnait ,  qui  veillait  sur  elle  pendant  la  vie 
et  expirait  avec  elle  à  sa  mort ,  précisé- 
ment comme  le  Gemus  pour  les  hommes. 
Ces  esprits  sont  représentés  sous  la  forme 
de  jeunes  filles ,  a\t^c  des  ailes  de  chaude- 
souris  ou  de  phalènes,  et  entièrement 
dra])és,  comme  le  montre  la  figure  ci- 


jointe,  d'après  une  peintui^e  de  Pompéi  : 
tandis  que  l'esprit  gardien  des  hommes 
est  d'habitude  représenté  nu,  ou  à  peu 
près,  et  avec  des  ailes  d'oiseau  (  Plin.  //. 
N.  II,  7,5;  Senec.i:/;.  110;  TibuU.  IV, 
(î,  1 }. 


L. 


LAKARUM.  L'étendard  impérial  porté 
devant  les  enij)ereurs  romains  depuis  le 
temps  de  (Constantin.  11  ressem- 
blait pour  la  forme  au  vesillum 
de  la  cavalerie  :  il  se  coniposnit 
en  effet  d'une  pièce  carrée  de  soie, 
attachée  par  une  barre  trans^er- 
sale  au  bois,  richement  ornée 
d'or  et  de  broderie  et  portant  la 
iigure  d'une  cioix  et  un  mono- 
gramme du  (ibrist  (Prudent,  in 
Symm.  I,  48*),  connue  le  montiit 
la  gravure  ci-jointe,  d'apiTS  une  médaille 
de  Constantin.  Le  nom  est  probablement 
formé  du  gaulois  /rt/^  élever  ;  car  Cons- 
tantin avait  été  élevé  en  Gaule. 

LABELLUM.    Diminutif  de  Labrum. 


(CiOlumelL  XII,  43,  1  ;  Cato,  R.  R.  10,  et 
Cic.  Leg.  II,  26 ,  où  il  désigne  un  vase 
d*oniement  sur  un  tonil>eaii,  tumidus). 

LABRUM.  Nom  générique  dounéà  tout 
vase  qui  est  fait  avec  un  boltl  plein  et 
rond,  se  relevant  à  l'extérieur  comme  la 
lèvre  humaine  :  c-est  de  cette  ressem- 
blance que  lui  vient  sou  nom.  Les  iisa^ 
plus  particuliers  auxquels  servaient  ces 
vases  sont  les  suivants  : 

1 .  Un  large  bassin  plat ,  contenant  de 
Peau,  qui  s'élevait  du  plancher  à  l'ex- 
trémité circulaire  de  la  chambre  ther- 


male (caldarium),  dans  des  ]>ains  :  il 
était  isolé,  avec  assez  de  place  à  Pentour 
pourlacommoditédes  différents  l>aigneurs 
(|ui  se  tenaient  auprt's  et  s'arrosaient  de 
l'eau  qu'il  contenait ,  pendant  qu'ils  en- 
levaient de  leurs  corps  avec  la  strigile  la 
transpiration  causée  par  la  haute  tempé- 
rature de  la  pièce  (Vitruv.  v,  10,  4  ;  Cir. 
ad  Fam.  XIV,  20  ;  Marquez,  Cas,  Roni. 
§  31C  seqq.).  La  plupart  de  ces  détails 
sont  figurés  par  la  gravure  ci-jointe,  d'a- 
près un  vase  d'argile,  qui  montre  un  es- 
'  clave  (  a(/aaritts  )  remplissant  d'eau  le 
/(i/^runi;  une  personne  s'cssuyant  avec 
une  strigile  (strigilis),  et  une  auln* 
])Iongeant  ses  mains  d<ins  le  bassin  pour 
jeter  de  l'eau  sur  elle.  La  gravure  du 
mol  Lacomciim  montre  un  vase  du 
même  genre,  tel  qu'on  le  voit  encore 
au  bout  de  la  chambre  thermale  des  bains 
de  Pompéi. 

2.  Bassin  d'ornement  de  même  forme, 
destiné  à  recevoir  l'eau  qui  tombait  du 
jet  d'uue  fontaine  artificielle  (Plin.  Ep. 
V,  G;  L'Ip.  Dig.  19  ,  1,  15),  comme  le 
montre  la  figure  ci-jointe,  repixvsentaul 
une  fontaine  qui  existe  encore  dans  la 
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FiiUonica  de  Pompéi  :  on  n'y  a  iéta)}Ii 


que  l'eau,  pour  montrer  comnieut   elle 
jouait. 

3.  Large  vase  ou  terrine  plate ,  faite 
de  pierre  ou  de  poterie  (Calo,  A.  A.  12), 
qu'on  employait  dans  la  cella  olearia 
pour  tenir  l'huile  après  qu'elle  avait  été 
retirée  du  lacus  (Calo,  ibid,  12  et  13). 

4.  (xépvtêov,  irepipfavTTopiov).  Fon- 
taine a  eau  consacrée,  en  pieiTe  ou  en 
marbre,  place  e  à  l'en- 
trée d'un  temple  païen , 
pour  contenir  l'eau  lus- 
trale (Herod.  I,  51),  dans 
laquelle  on  trempait  ses 
mains  pour  se  purifier 
avant  le  sacrifice.  La  gra- 
vure représente  une  fon- 
taine antique  en  mar- 
bre  blanc,    qui  servait 

à  cette  fin  à  Pompéi  ;  .on  voit  la  ma- 
nière de  la  placer  au-devant  d'un  temple 
dans  un  ba&-i*elief  du  Vatican  (  Mus, 
Pio-Clem,  V,  33).  La  composition  de 
l'eau  consacrée  était  la  même  que  celle 
de  Y  eau  bénite  dans  les  pays  catholiques: 
un  mélange  de  sel  et  d'eau  ordinaire 
(Theocr.  /</.  xxiv,  95;  Durant,  de  Bit. 
I,  21).  On  ne  rencontre  dans  aucun 
écrivain  latin  le  mot  labrum  avec  le  sens 
donné  ici  ;  mais  les  noms  grecs  sont  aussi 
authentiques  que  l'objet  lui-même  ;  et  la 
forme  est  précisément  celle  que  caracté- 
rise le  mot  en  question. 

5.  Le  fossé  ou  la  tranchée  en  dehors 
d'un  agger  ou  d'un  mur  de  fortification 
(Ausou.  Clar,  Urb.  V,  9). 

LABYRINTHUS  (XaêupivÔo;).  TmIy- 
rinthe  ;  terme  par  lequel  les  ancieus  en- 
tendaient non-seulement  un  dessin  com- 
pliqué, contenant  plusieui's  passages  et 
plusieurs  détours  dans  un  petit  espace , 
comme  les  jardins  anglais  (Plin.  //.  N. 
XXXVI,  19,  2  ),  mais  plus  particulière- 


ment un  édifice  d'une  masse  coDsidénible 
avec  des  cavernes,  des  rues  et  des  passa- 
ges souterrains  sans  nombre,  comme  les 
catacombes  de  Rome  par  exemple,  dont 
il  était  prescpie,  impossible  qu'une  per- 
sonne qui  y  était  entrée  s'en  retournât 
sans  un  guide.  On  pense  que  l'original 
de  ce  nom  est  grec  et  dérivé  de  Xaûpa, 

[)assage  étroit;  supposition  assez  proua- 
)le,  puisque  la  plus  grande  partie  d'un 
labyrinthe  consistait  en  travaux  souter- 
rains, quoiqu'il  y  eût  au-dessus  des  cons- 
tructions nombreuses  dout  l'architecture 
avait  compliqué  les  dessins,  de  telle 
sorte  qu'un  étranger  n'y  pouvait  retrou- 
ver son  chemin  pour  en  sortir  (Herod.  ii, 
184;  Plin.  H,  N,  xxxvi,  19,  1-4; 
Vii-g.  JS/i.  V,  588,  VI,27  ;  Ov.  Met,  VIII, 
159  seqq.). 

LACERNA.  Objet  d'habillement  qui 
semble  avoir  été  emprunté  aux  Gaulois 
(Cic.  Phil,  II,  30).  Il  consistait  en  un 
manteau  ample ,  non  pas  complètement 
fermé  comme  la  patnuta,  mais  ouvert  eu 
devant  et  attache  par  une 
boucle  ou  une  broche  {fi- 
bula  )  sous  la  gorge.  11 
était  d'ailleurs  assez  lai*ge 
pour  éti*e  porté  sur  la  toge 
(Juv.  IX,  28)  ou  sur  tout 
autre  vêtement,  et  il  avait 
un  capuchon  {cucuUus, 
Mart.  XIV,  132,  139), 
qu'on  pouvait  rabattre 
sur  la  tête  quand  on  dési- 
rait cacher  ses  trails  ou 
éviter  la  vue  d'un  objet 


pandit  tout  à  fait  sous  ronipirc,et  on  le 
porta  dans  toutes  les  classes,  dans  le  civil 
comme  dans  le  militaire  (Suet.  '^iig^  40; 
Claud.  G).  Tous  ces  détails  semblent 
distinctement  montrés  dans  lé  manteau 
de  la  figure  ci-jointe,  prise  de  la  colonne 
Trajane  ;  et  connue  il  présente  un  vête- 
ment caracléristique,  pour  lequel  on  ne 
saurait  trouxer  d'autre  nom  dans  la  lan- 
gue, il  faut  le  piTUilre  avec  confiance 
comme  offrant  le  modèle  d'une  taccrnu. 
LACERNATUS.  Portant  la  locerna, 
comme  nous  l'avons  décrit  et  représenté 
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ilaiu  l'nTtirleRlIa  pjraMire  qui  pr^cùliiit 
(Vell.l'ali-iT.  ll.flll). 

LACKHM'IA.  Umiiiiiiliril.'  I.ackrxa 
(Anuili.  Il,  5n). 

I^IIIMÂ  (  ■poxiï).  Itiiii  la  signiCca- 
liiiu  orùninlc,  Harou  du  IxiiK  nui  ii'ml 
|Nu  inrliilr  eu  fimnc  ik  (nuptlfimirla), 
■Mil  nni  nstc  en  tiHiRi'  rumiiiG  il  Tral 
nnlurdlcciM'iil,  ri  riHumv  (ut  ni  ïihI  iou* 
irut  à  la  siirÂn;  dri  rnuiniunt  et  ihi 
oulii-*  timin  ir.  laine.  Iht  là  Rt  tcnur  fut 
lniiM|Hirté  h  ptutinin  «ulnii  <ili|i 


liiiiéi  qui  rappriai 
,  jlulnlleuo:  de  tu' 

exuwfW,  un  pflil  pnmentoh 


]iuiu(iKet  glulndèuo:  d 


prhiral  la  forme 
!t  objet;  wn 

(l'iiu'  iï.  A',  r,  43^  ;  uni;  fniilU  (id.  xv, 
3n)  ;  Ira  Jeux  ricrmisancrt  m  forme  ài 
goiilM  qui  vininnit  nniunc  i1p«  vernirs 
Rulit  la  niielioin;  d'unr  rli<>\n!  {  Id.  Vlll, 
~R),  i>l  i|iiR  Im  anciens  aMisriv  allaeliaieiil 

buDM  et  ili-  letirt    v 
jpiiitni  ulvrni,  pour     \ 
iadii|uer  leur*  |ivn> 
l'haut!  vidii(it(ieux , 
qnand  ils  Icn  nmré- 


fij^ire  ri-jiiinle,  d'a|N'êi 
\hr.it  Ileiriilniiuni. 

9.  ECa  raison  de  lu  nisi-iuhiuiicc  ■■x- 
plii|aér  ri-il«uii« ,  \v  iiiéiiie  itcnu  fui 
iluuné  à  une  sinle  de jian,  lais»'  il'iirdi- 
ii:iire  Ru\  eiiiiii  dr  diilemil»  artietis  du 
lèlenieiil  :  In  cltlamr'  (IMaiit.  .Vin',  i,  3, 
Vi),\f  l>allium  {VitT.  Sat.  I  !);lii("A'a 
(  SiH't.  fal.  3.S)  et  la  tunka  (  Vf\i\  Snl. 
13),  iiiï  il  élail  à  tu  tu' 
mile  t1  un  (11111- 
lueiil.  Il  élail  en 


voit  ausii  *ur  le  paUium  ,  daiii  la  prr. 
niiiTe  gravure  de  ce  mut  ;  sur  la  Memn 
mn  niril»  41HLAIIVS,  I  et  î ,  et  Clika. 
^Vs,  2  ;  sur  la  laga  de  la  figure  êlnisqur 
qui  lieut  le  liras  droit  êlrudii  au  iJint 
TouA,  quoiqu'il  soit  iiuperceplibb^  itiiit 
luilre  gravure  à  cause  de  ses  diiuenuuu 
rëddites;  sur  eellet  ciiliu  des  Gguivs  <tu 
flatro  Borbonita,  Vi,  41,  du  MutroPio- 
Vlem.  III,  1t);  V.  31,  el  de  lieauroiiii 
d'aiitm  statues.  Puis,  comme  la  Uti- 
aitt  wiiduil  toujours  à  l'extréaillé  it 
l'aiigte  du  paii,  o»  comprendra  f>r■h^. 
ment  commmt  ce  mot  tiul  à  ûguillcr 
dans  la  laugiie  commiinr  générale  Vri- 
Irêmilè  ançulain  ilii  i  i>leineut  liii-uiëuir , 
qui  pendait  queliptefuis  jusqu'au  uA  ri 
quelqueruis  était  relevée  et  rejetée  snt 
rnMule(voy.  ATfABOLIi'M  ), de  telle (sron 
qii  une  fenauiw  eu  saisisse  une  autre  pir 
la  laeiaia  pour  l'arrêter  el  fixer  soa  al- 
-       ■      (Siiet,  ClaiiJ.  IS;  Pelr.  Sai.  100;. 

rlinir  pour  s'essiiter  la  figure  (Ptaul. 
Mrrc.  I,  ï,  KJl,  ou  |i0irr  tenir  quelque 
cliiise^r.ic.  oi/  fam.  XVI,  21);  Apulée 
vnijiloii)  fréqiiruimeul  ru  mol  dans  un 
sens  plus  ^iHTal,  pOTu-  tout  le  vétenieal 
auquel  élawiit  alIBcliérs  li'S  lacinit: 

UtaiMCLM  (ifjwaTr.piov.)  Kvtn!- 
initédeiiii-eirrnlaire  d'une  rliomlii'e  iher 
liinle  {  caIJariam  )  daim  di'S  lutins,  a|i|ielrr 
.liiisi  |javi'f  quelle  éliiil  d'ori^-itie  laeéïK" 


eiine  (M-rH  I,  13,  ]«).  Vue  des 


LACTAUC».  LACN.                        8t6 

tpémîtét  dii  catdoriuiB  conl«tait  un  baiu  dcpuit  le  moment  où  la  foiirDBÛc  «st  >)- 

(l'eaii  cliaude  {aireui),  et  l'autre,  le  la-  liiiuée  jusqu'à  celui  oi'i  la  miMC  eat  tuf- 

conlcum,  roniislant  en  une  alcôve  demi-  fiummeiit  cuite  (Calo,  fi.  fl.  38), 

circuUire,  écbaiifrée  p«r  une  foiiniaise  LACtINAR   (eàrvu^a).    Cciisoii  on 

et  des  tuyaux  [hypocaiiiis)  j^acéi  wxu  panDrau  dans  un  plafond  plat,  (arrm  par 

son    plancher   et   traversant  ses    mura  les  poiilreset  les  clietrousiiui  supportent 

qu'on  faisait  creux  à  cette  lin.  Au  ren-  le  loil  ou  le  plancher  d'iiu  étage  siipé- 

tn:  était  uu  bassin  iilal  ( 'ofruni ),  ron-  rieur, ensecroisantàanglesilnnls.elqiii, 

tenant  de  l'eau  que  le  Iiaigneur  jetaiisur  Inrsqn'onnelfsdisûmule  poinl,senildeiit 

lui  pendant  qu'il  enlevait  aiec  la  itrigile  jiarlager  le  plafond  en  plus' 

la  traïupindoii   causée   par  la   lempé-    timeuts  cr-- ^ -■'"" 

rature  élevée  où  était  tenue  la  pièce;  et  creux  (/( 
imiuédialement  au-dessm  il  j  avait  une 

:ireulaire  (lumen),  qui  pou- 

juterte  ou   fermée  a   I  aide 


clialenr  (Vitruv.  vil,  II);  v,  10}.  U 
gravure  représente  le  laconicum  de« 
iuius  de  Ponipéi,  avec  son  labrum  au  cen- 
tre,  et  l'nuverliLre  circulaire  au-dessus, 
qui  était  fermée  avec  un  dîsqiiede  mélat 
suspendu  par  des  chaînes  dont  on  décou- 
vrit les  attaches  fixées  aux  muraille*.  Les 
trois    fenêtres  carrées   aii-drusus,    pour 

être  im]terméahle*  â  l'air,  étaient  fer-  adonné  lieu  à  ce  mot  (Yiiruv.vil,  3,  !; 

mérsavecduveiTcou  Aa  laps specitlaris.  Cir.  Taic.v,  ïl  j  Hor.  Oit.  il,  18,  3). La 

La  manière  dont  jouait  l'appareil  du  cli-  gravure  représeuie  un  plarowl  plat  de  re 

peai  est  expliquée  et  figurée  au  mot  Cli-  genre  d'après  le  Vii^le  du  Valican  ;  mais 

PBUS,  .^,el  on  trouvera  au  même  mot  une  comme  il  était  d'usage  d'iniiler  la  char- 

explicalion  différente  sur  le  laa/iiîcani  pente  dans  le  hriquetage  et  la  maçm- 

soxleniie  par  quelques  savants.  La  place  nerie,  des  cavilés  de  ce  genre  soiil  sou- 

iiue  te  lacouicum,  comme  nous  l'enten-  vent  formées  dans  des  plafonds  en  ciu- 

ilons  ici,  occupait  |Mr  rapport  aux  autres  Ire  ou  en  doine  ;  le  l>anlliéon  de  Rome 

flppaiiements,  et  sa  situation  même  dans  en  est  un  exemple. 

la  chamiire  lliennale,  peuvent  Se  voir  sur  !-  Espèce  parliculiéie  de  cadran   so- 
le plan  du  mol  Bali:ir.«,  lettres  d,  i.  laire  (Vitniv.  ix,  8),  qu'où  neiit  (hcile- 

LACTAHf  US.    Sorte  de  pllissier  qui  meut  se  représenter  À  l'aide  de  son  nom, 

faisait  des    fiiandises   {opiu  laelariim)  quoiqu'il   n'eu   existe    ancim   spécimen 

avec  du  lait,  de  la  farine,  des  fruits  et  coniui;  ce  cadran  devait  s'enfoncer  dans 

du  miel  (  Lamprid.  Elag.  21  et  32).  une  lalile  d'une  matière  dure  comme  un 

LACUNA.  Fosse  pratiquée  sous  le  feu  panneau  dans  un  plafotul. 

d'un  four  à  chaux  pour  l'cccvoir  les  cen-  LACL'S.    Dans  son  sens  primitif,  la:^ 

(Ires  qui  en  tombaient,  quand  le  four  n'a-  et  profonde  cavité  remplie  d'eau  qui  ne 

Tail  qu'une  entrée  (pr«/'urn™iii)  pour  coule  pas  et  ne  se  dessccbe  pas ,  bien  que 

sa  fournaise.  S'il  y  avait  deux  entrées,  on  slaguante;  répondant  à  notre  mol  /ne 

relirait  les  cendres,  quand  cela  était  né-  (Vari-o,  £.  L.  v,  3Ft;  Cic.  ^gr.  m,  3). 

ressaire,  ]>ar  l'une  d'elles,  et  dans  ce  cas  2,    Lar|;e   lussiu  découve l't  ou  réscr- 

une  lacuna  était  indùpcus-ilile  ;  autre-  voir  artiliciel,  conleuaui  une  pnivisioii 

inenl,  on  n'eût  |hi  âler  les  cendres  sans  d'eau  fournie  par  les  aqueducs,  généra- 

éleiudre  ou  diminuer  le  feu;  et  il  faut  lement  décore  d'onieniciits  cl  de  fuu- 

[konr  faire  la  chaux  que  le  feu  soit  tenu  laines  de  marbre,  et  servant  à  emliellir 

à  une  température  régulière  et  coHiiutie,  la  ville,  en  même  temps  qu'il  itnnnait  aiiv 
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pauvres  du  tuuiu.-ig?  ,  (|iii  ne  pouvaiml 
■mmcr  l'rtii  Jaiis  Eeun  jiroprei  inaisous, 
uiir  proviiTon  nliDnJaiilr  et  loujoiirs  ac- 
mmfile  cl«  r<-t  cli-mei>t  iiifrxuire  (Liv. 
SXXIX,  41  i  Hnr.  Sal.  1,1,37;  Kiwilin. 
^q.  Î8  ;  V.  Vklor.  l/rt.  Rom.  ;  Plin. 
xxxri ,  14,  0).  CId  ccimple  dans  Ronie 
jiuqu'à  100  de  n4  rOsennira. 

3.  Partie  du  l>itinieiit  dans  Impiet  on 
UvbA  le  vin  011  l'iiuile  {mnariiim,  lorca- 
larima),  el  oi't  l'on  rcciiFiliait  le  iiis  qui 
riiiiUîlmiuraclionilii  pressoir  ( Coin ruell. 
XII,  tS;  Pliu.  Ep.  IX ,  10,  2;  Tiliull.  i,  I , 
10;  Ov.  PasI.  V,  B88).  Jus(|iie  là  lesen» 
,  (pilerai  d(i  mol  ii'rsl  guère  contestalile  ; 
■nais  il  u'esl  lusaimsi  Tarile  de  iléirrnii- 
iierevarlfmenl  ce  qn'élail  le  taciu,  com- 
ment il  étoil  ronslmit,  on  dans  tyatX  en- 
drwlde  l'édirice  il  riait  «iliié.  It  ml  rlair 
<:n)endaut  d'après  Galon  (A.  K.  I!<!), 
VarroQ (A. B.t,\i,'i) el  Pallodius [i,  1 8) 
qu'il  foiiail  parlic  h  la  Tuis  duprrsuiîr  n 
tin  el  du  pressoir  n  linile,  et  il  est  rai- 
«unnnlilc  de  conclui-e  qiK  dans  l'un  el 
l'aulre  il  XTiait  i  la  mhne.  Un  el  ftait 
rouslnùt  de  la  uu^ie  manit're.  En  min- 
poranl  1«  desrriplious  de  Varroii  el  de  l'al- 
laditts  atee  les  restrs  d'un  prr«soir  ii  liiiîle 
déeoiMvrI  i  Slaliin  (nniuen  dnimons  mut 
ronpe  et  ui»  flMalion  an  mol  ToRCir,.!- 
nm»).  In  seule  itarlie  à  laqiu'lle,  en  w 
leiiniii  àlnirs  Irrmrs,  on  puisse  ilminiT  le 
iKinide  laeniat  imniinliiil  as»'/ nniri  en 
[dtmili  (marqué  6  sur  le  plan),  nui  jw.wdu 
paie  inrliiie  du  larj^i^  l'àuTmir  fil)  ilaiis 
une  jnnv  île  leiTe  (  f  )  eiifourée  sriiis  le 
iiivrau  du  pUiirluT.  ('■(•jiruiliiiil  te  iiiiiit 
lie  /m  M-niW  furl  Jien  Jip|iroprié  puui* 
un  tel  raïud,  et,  l'ilelail  iieruiis  île  s'.np- 
|in,¥er  seulement  sur  mip  simple  eoii- 
jn-lnro,  la  ililliriillé  n-eevmii  une  solii- 
liiHi  phu  plauûlile  eu  sn[)pnsaul  que  le 
tatHf  élail  une  bisse  ml  nue  ruvi-  eons- 
li'iiilF  «lus  le  |ilniieli(T  de  Li  pii<rr,  dans 
bi|iii-lle  riuiili!  nu  le  itu  iiuuveUciiH:ul 
fait  roulait  du  Inhrma  iKir  nu  canal  ser- 
iimt  à  eetir  fin,  cl  nu'il  lu-  s'en  troutail 
[HU  dans  el>iK|iie  \\are  nu  rhaipu>  iilaiiln- 


praliqiiee  toiu  le  niveau  eeue 
cave  a  via  on  à  huile  (cei/a 
olcaris),  dans  laquelle  le  vin  éli 
et  ganlé  en  masse  après  avoir  < 
du  pressoÎT  {lorculariHoi)  oti  on  l'aiail 
fail  (Cato,  R.  R.  07  ;  Xen.  ^hiA.  iv,  !, 
33;  Ariilopli.  EccL  1S4  ;  Scliol.m//.)- 
5.  Aiigel  ou  large  baquet  dans  lequel 
on  conpe  la  cliai»  pour  Mre  du  mortier 


(Viiruv.  VII,  S,  ï);  comme  lemouIrrU 
lignre  ci-joiule,  d'après  un  ip-oiipe  de  la 
raloniie  Tr»ane,  qui  représente  im  vA- 
dal  romaiu  faisant  ihi  mortier  pour  une 
troupe  de  eonsinietenrs. 

0.  Auge  ou  vase  plein  d'ean  dans  lequrl 
les  Torgerons  el  ceui  ipii  Iravaillcul  le  mé- 


uls  pour  II 


lai  pliHigent  leiiu  

refroidir  ou  le  fer  éelianITë  ii>»ii  ir  nm- 
rir,  quand  on  lelmvatlle(0lid.3/rf.  Xlt, 
ï"8;  Virfi.  Cforg.  lï,  173). 

Coffrr,  raie,  dans  uii  greiiJiT  (Cji- 


luniell.  1,  8 

S.  VaimraH   dans  un  |>la[<rtid  (Luril. 
Bp.  SiTï.  ntl  .¥.11.  I ,  "îli).  («mille  1..*- 

,  I      i.A(',l'SCri.l'S.   Diininiilif  de  Ijtrm. 

I    el  parlieiilinvmi'ut  coffre  ou  cair  dans 

un  gniiii'r,  nu  daiv<  nn  magasin  pour  1rs 


tAVk, 


LiNCKA. 
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été  cueilli  et  gardé  jusqu'à  ce  qu*on  put 
le  mettre  sous  le  pressoir  (Columell.  xii, 
50^  S). 

LiENÂ  (xXaTva).  Terme  employé,  non 
pas  tant  pour  désigner  un  genre  de  vê- 
tement particulier  qu'une  espèce  d'étoffe 
de  laine  À  long  poil  (Strabo,  iv,  A ,  3), 
dont  ou  se  servait  pour  différents  habits 
de  dessus  (amictus),  tels  que  le  pallium , 
sagum ,  ricinium,  lacerna,  etc.  Mais  ce 
nom  était  aussi  donné  spécialement  à 
Yeumctus  porté  par  les  Flamines  dans  les 
sacrifices.  En  effet,  à  l'origine,  il  était  fait 
de  cette  étoffe  et  mis  en  double  comme 
la  d'iptois  des  Grecs  (\'arro ,  Z.  Z.  v, 
133  ;  Festus,  j.  v,\  Ser>'.  «</ Virg.  Mn, 
IV,  2G2;  Cic.  DruL  57;  Juv.  m,  283; 
Mari.  XIV,  13G). 

LAGEKA  (XàyîQvo;).  Large  vase  de 
poterie,  destiné  surtout  à  tenir  du  vin , 
mais  employé  quelquefois  à  d'autres  fins, 
comme  pour  garder  du  fndt,  etc.  (Hor. 
^<7Mi,  8, 4 1  ;  Columell.  XII,  45).  Il  est  dé- 
crit comme  ayant  un  corps  plein  qui  s'en- 
fle ainsi  qu'une  gourde,  un 
col  court,  et  un  pied  pour 
se  tenir  (Âpul.  Met.  ii, 
p.  31;  Columell.  X,  383- 
7  ).  Tous  ces  détails  se 
voient  dans  la  figure  ci- 
jointe  ,  d'après  un  original 
eu  terre  cuite ,  qui  ressem- 
i>le  aussi  beaucoup  à  la  lagena  d'une 
pierre  gravée,  que  la  cigogne  de  la  fable 
(Plu-edr.  i,  2G)  met  devant  le  renard, 
pour  répondre  au  mauvais  tour  qu'il  lui 
avait  fait  en  l'invitant  à  manger  dans  une 
patina. 

LAMIif)  (Xdtjiiai).  Vampires;  esprits 
Dialins ,  à  ce  qu'on  croyait ,  du  sexe  fé- 
minin, qui,  errant  la  nuit  comme  de 
A  ieitles  sorcières,  su<;aient  le  sang  et  dé- 
voraient la  cliair  d'êtres  humains,  plus 
particulièrement  de  jeunes  enfants.  Cette 
su|)erstilion  prit   naissance  en    Egypte, 


d'où  elle  passa  en  Grèw  et  en  Italie  (Hor. 
A.  P,  340;  Apul.  Met,  i,  p.  13;  V, 
p*  96;  Quaranta,  Mus.  liorb.  xi,  53). 

LAMPAS  (XaiiTtâ;).  Terme  gi*néralpour 
tout  objet  qui  brille  ou  donne  de  la  lu- 
mière ;  ainsi,  une  torche  (Virg.  Mn,  ix, 
535;  voy.  Fax);  une  lampe  (Juv.  m, 
285  ;  voy.  Lucbrna)  ;  mais, spécialement, 
flambeau  porté  par  les  jeunes  Athéniens 
dans  une  course  appelée  ).a(i- 
7ra8Yi5po|;.ta ,  où  le  vainqueur 
devait  dépasser  ses  compéti- 
teurs sans  laisser  éteindi*e  son 
flambeau.  11  est  représenté 
par  la  iigure  ci-jointe,  d'après 
une  monnaie  grecque ,  et  res- 
semble à  un  chandelier  avec  une  i)oi- 
giiée  au  bas  et  un  large  godet  |K)ur  défen- 
dre la  main,  quand  la  poix  ou  la  ma- 
tière résineuse  dont  se  composait  la  tor- 
che viendrait  à  couler. 

LANCEA  (  XÔYXV)  ).  Lance ,  longue  et 
légère,  avec  une  tète  large  et  plate,  servant 
à  Ta  fois  de  pique  et  de  trait  (Virg.  Mn, 
xii,  374),  employée  d'habitude  par  la  ca- 
valerie gi'ccque  (Polyb.  vi,  23;  Feslius, 
s»  -v.jet  par  les  chasseurs  (Apul.  Met.  viii; 
p.  15G).  Elle  avait  une  bride  en  cuir  (no- 
dus),  attachée  au  bois  (Sîl.  Ital.  i,  318, 
Isidor.  Orig,  xviil,  7),  et  faite  pour  aider 
le  cavalier  à  monter  (Xen.  de  Re  Etf.  7, 
1).  Il  est  singulier  que  nous  n'ayons  pas 
de  lK>nne  ou  incontestable  représentation 
de  cette  arme.  La  lance  employée  par 
Alexandre  et  celles  de  la  cavalerie  grec- 
que, dans  la  mosaïque  de  Pompéi  qui  re- 
présente la  bataille  d'Issus  (voy.  la  gra- 
vure du  mot  CoTUS,  3),  n'ont  pas  l'ac- 
cessoire particulier  mentionné  ci-dessus,  et 
leurs  dimensions  prodigieuses  sont  plutôt 
celles  du  contus  que  celles  de  la  lancea. 
Dans  la  pierre  gravée  du  cabinet  Stoscb  qui 
représente  un  cavalier  moiitaiil  à  l'aide 
de  sa  lance (Winck.  Mon.  Ant.  Ined.  102), 
la  lance  n'est  pas  munie  d'une  bride,  mais 


*^ 


d'un  appui  saillant  ou  pwlle  plateforme  I  dans  un  l)as-relief  mutilé  publié  par  Sluart 
évidemment  de  bois  qui  s'avance  à  l'ex-j  (//////</.  of  Athcns,  v,  :j,  p.  î7),et  roii- 
trémité  inférieure  du  bois  de  l'arme.  Mais  |  tenant  deux  boucliers  avec  ce  qui  scni])]c 
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être  une  parrie  da  liais  d«  rroii  lancea, 
dMcun  a  une  luide  leniblable  à  retie  nii'on 
voit  daus  la  granire  ci-joiare,  rcpreïen- 
tant  nue  laiire  Li'ùre  siir  le  premier  pUn 
d«  U  mosaïque  de  Pompi-i  dont  nous  ve- 
nousde  parirr;  elconiuieUtéle  ni  loiir- 
t  les  Perses,  il  esl  toul  à  fait  cUir 


que  l'art  islp  eu 

st  qu'à 


egrecipie,; 
e  la  lanière  qui  en- 

LANOEARIL'S  (Xoïxoçàpe;).  Lantirr, 
r'esl-à-din>  qui  esl  armé  de  l'rspèce  par- 
liciUicre  de  Unre  appelée  lancea,  de- 
mie et  figurée  a»  mot  préeédeut  (Ani- 
miaii.  XXI,  13,  lli). 

LAM'.I'X>LA.  Dimioutir  do  La^cba 
(Capitol.  .Voj-;™./«n.  4). 

LANCICULA.  Diniinulif  de  Lanx  (Ar- 
nnb.  Il,  SB). 

LANCULA.  Diminulilde  La»;  par- 
ticldièrement,  le  jilaleiiu  qu'on  allacliait, 
quand  cela  vtait  nécessaire,  à  une  des 
rxtrcniilé*  d'une  romaine,  slalrta  (VJ- 
Irut.  I,  3,  4).  La  gravure  uioiilre  deux 


ïéïs  à  Ponipéi,  l'une  avec 
le  plateau,  l'aulrr  Mins  le  plateau,  mai^ 
avrc  tni  erocliet  pour  liiiir  les  ulijets  i 

La'mARIL»  et  LAMKN'A  (ipEi^i,'.- 
Xiov).  IlouliquedulHiiirher  (Varro,  fl.«, 
II,  4,3;  Plaul.  £/»</.  il,  î,  17). 

LÂrilHCA.  Terme  général  ponr  désî' 
gnrr  une  feiunie  employiV  à  un  des  tra. 


qui  lisse,  relie  qui 


I   ctabliuemeut  o 


E  U  laine  est  l'objet,  (      ,   .    . 

i  file,  et  les  dire» 

n  Table  aiulj'lîqiK 

IMtniï.  VI,  7,  !;Ulp.Z)i>.  33,  7,1!). 

UMPENDIA.  Mail " 

ou  Burvsillanle  d'un 
ou  filait  et  tissait  ia 
laiiK.  Elle  pfsail  et 
donnait  aux  esclaves 

larim  )  une  certaine 
qiianliiê  de  laine , 
qu'elles  devaient  em- 
ployer dans  leur  tra- 
vail quotidien  {Juv. 
vi,47G;  Scliol.  Vet. 
flrf/.jPaul.  Oig^.  34, 
1,  38).   La  gravure 

pesant  de  la  laine  daus  des  baltnm, 
d'après  un  bas-relief  du  Forum  de  Ner>i 
à  ItoDie,  sur  lequel  sont  représentm 
plusieurs  autre»  opérations  qui  ont  rap- 
port à  celle  liranrlie  d'industrie. 

LAMPEi\DIL'H.  Pièce  dans  laquelle  h 
laine  était  pesée  aux  ouvrièrn  poiir  leur 
lâche  de  chaque  jour,  cominr  on  le  dé- 
frit  nu  mol  précédeiil  (Inscript.  ap.  Ro- 
maiielli,  Topagr.  XapoUlan,  ■i,p.  273), 

LAMSTAdtovoita^atpô^oc}.  Celui  qui 
exerçait  des^.idiateiii'sàcomliatlrr  et  leur 
eiiseignailleurart.llétailqnel<]ueruispru- 
priélaii'e  d'iuw  Iwndc  di-  ces  lioi  '  ' 


louait  aux  pci'souiu'sdésirrusesdedonniT 
nu  spccinrie  de  ^lailialeiirs  ;  mais  plu» 
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lé  pour  exercer  loi  un  banquet,  dans  dei  fre«quet  uitiqim 

nul   à  rËtat  {Cic.  découvertes  près  de  relise  JeSaint'/eati 

Rosc,ÂmA<i;adAn.  I,  10;  Juv.vi,3I&i  de  Ldiran,  à  Rome.  Elle  montre  un  uii- 

Serv.  ady'af.  Mn.  IV,  2t2).  I]  ett  lou-  glîerapparlé  àlable  laul  entier  dans  un  de 

joun  reprnentc  aur  les  (cuires  de  l'art  ces  plati,  précisément  comme  le  dit  Ho- 

cn  tunique  et  sans  ormes,  mais  avec  une  race  (Sat.  il,  4,  \  I),  à  un  endroit  qui  n'o[>- 

baguette  {firga)  ^'i!  portait  comme  mar-  tiendrait  pa»  créance ,  s'il  n'était  appuyé 

que  d'autorité,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  par  une  antre  autorité,  comme  celle  que 

figure  ci-jrân te,  qui  représente  un  lanhta  nous  produisons  ici. 

doimaDt  une  le^on  a  deux  gladiateurs,  2.    Lam  quadrata  (itiva^).  Trancliaïr 

it'«près  un  bas-rêtief  de  la  villa  Albani.  carré  ou  plateau,  d'alwrd  en  bois,  plus 

2..^viuni/afuirQ.01niquiélevaiteten-  tard  en  matières  plus  précieuses,  rm- 

Iretenait  des  coqs,  des  caille)  et  d'autres  plojé  comme   vase  pour  manger,  puis 
oiseaux  batailleurs  pour  les  mettre  aux  pri- 
ses :  amusement  Favori  chei  les  Grecs  et 
les  Romains  (Columetl.  Vlil,  2,  h).   La 
gravure  représente  deux  coqs  avec  leurs 


■mpagnies 


souteneurs,  sous  la  forme  habituelle  de 
eénics,  d'après  une  lampe  en  terre  cuite 
de  la  callectLon  de  Hostyn  Hall . 

LAMtlS  (xs[OupTO<).  Olui  qui  achète 
du  bétail  pourrabatlre  et  vendre  la  viande; 
"    iciirr  [Varro,  fl.  K.  Il,  5,  11;  Ph«dr 


1,4);  de  U  ce  mot  est  employé  dans 
IIS  plus  général   pour  carnifex  (Plant. 
■Hii.  t,  3,  SB),  ou  appliqué  i  celui  qui 


achète  et  vend  du  bétail  pour 

dans  un  sacrifice  (Varro,  (.  c). 

I-ANTERNA.  Voj.  Laturka. 


esclave  apportant  une  corbeille 
de  fruits,  sur  un  tranchoir  carré,  à  trois 
personnes  inclinées  site  leurs  lils  pn-s 
d'ime  table,  et  qu'on  suppose  représcii- 
ler  Scipîon,  Soplionislie  et  Hassinissa 
(Hom.  OA.  I,  141;  XTi ,  40;  Aristopli. 
Pl«t.  000;  Ulp.  Dig.  34,  î,  20;  Paul. 
ib.  r.;  1 ,  6). 

3.    (tàlavtoï,  itlâïiifi).    Le  plateau 


meut  en  bosse;  employé  surtout  aux 
grands  banquets  (Cic.  ad /1il.\\,\;  Peir. 
Sal.  38  et  .31)  pour  senjr  de  la  viande  on 
des  fruits,  et  dans  les  sacrilices  (Virs. 
Ceorg.  Il,  104).  La  gravure  est  copint 
d'une  des  douze  ligures  qui  représenlent 
des  esrlaves  appnrianl  dinërents  plats  à 
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LAPlClDÀ. 


LARKi. 


(l*ime  balance  {llhra) ,  appelé  ainsi  à  cause 
de  sa  forme  circulaire  et  peu  profonde 
qui  rappelle  celle  du  plat  représenté  dans 
la  première  gravure  de  cet  article.  La 
figure  ci-jointe  montre  une  balance  avec 
la  plateaux  ou  lances,  sus])endus  par  des 
chaînes,  diaprés  un  original  trouvé  à  Pom- 
péi  (Cic.  ^car/.  IV,  12;  Tusc,  V,  17; 
Per».  IV,  10). 

LAPIGIDA.  Carrier,  qui  détache  des 
pierres  d'une  carrière  (Varro,  L,  Z.  viïi, 
C2). 

LAPICIDINA  (>.aTO|i.etov).  Carrière  de 
pierres  (Cic.  Dh\  l,  13;  Plaut.  Cape.  Y, 
1,  23). 

LAPIDARIUS  (XieoupToç,  XiOofoo;, 
).iOot6{io;).  Tailleur  de  pierres  ou  appa* 


n'ilJcur,  couiprcuaiit  ceux  qui  travaillent 
le  marbre  comme  ceux  qui  taillent  la 
pierre  {Veiw  Sat.  (ih;  l'ip.  Bi^r,  13^0^ 
6}.  1^1  gravure  représente  deux  ouvriers 
préparant  un  bloc  de  pierre  ou  de  marbre 
et  une  colonne  pour  la  construcliou  de 
Cjirthage,  dans  le  Virgile  du  Vatican. 

2.  Quand  on  Teniploic  comme  adjec- 
tif, ce  mot  désigne  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  pierre  :  ainsi  latomta  lapidaria,  ca- 
veîiu  (le  pierre  (Plaut.  Capt.  m,  5,  05)  ; 
itavis  lapidaria,  vaisseau  frété  de  pierres 
(Petr.  Sat.  117);  lapidariœ  literœ,  let- 
tres capitales. 

LAQllEARetLAQUEAUE  (Virg.  .#C//. 
I,  720;  Plin.  H.  A\  xXxiii,  18).  Le  mê- 
me que  LacU?!AR. 

LAQUEARIUS.  Celui  qui  fait  ou  qui 
orne  d'ouvrages  en  stuc  ou  de  dorures 
les  compartiments  d'un  plafond  (Cod. 
Theodos.  13,  4,  2). 


LAQUEATORES.  Classe  de  gladiateurs 
qui  ressemblaient  fort  aux  rctiaires,  et 
en  différaient  seulement  eii  ce  qu'ils  fai- 
saient usage  d*un  nœud  coulant  ou  lazo, 
et  non  d*un  fdet ,  pour  saisir  leurs  ad- 
versaires avant  de  les  attaquer  a\ec  leur 
arme  (Isid.  Oriff,  XYlil ,  5G). 

LAQUEATLS  (çotvwtoc).  Se  dit  des 
plafonds  divisés  en  compartiments  et  pan- 
neaux, comme  il  a  été  explique  et  figiué 
par  une  gravure  au  mot  LACCKAa  (Hor. 
Od.  Il,  16,  11;  Snet.  Ner.  31). 

LAQUEUS(pp6xoO.  Collet,  corde  avec 
un  nœud  coulant ,  servant  soit  à  pendre 
ou  à  étrangler  (Sali.  Cai,  58  ;Liv.  1,  SC), 
soit  à  prendre  par  le  cou ,  au  piège ,  des 
bètes  sauvages,  du  gibier^  des  rats,  etc. 
(Virg.  Geor^.l,  139). 

LARABIUM.  Sorte  de  châsse,  de  pe- 
tite chapelle'on  d'appartement,  où  les 
statues  des  llares,  ou  génies  tutélaires 
d'une  maison,  aussi  bien  que  celles  des 
pei-sonnages  qui  s'étaient  fait  un  renom 
de  sainteté  ou  une  place  parmi  les  dieux, 
étaient  placées  et  adorées  (  Lamprid. 
jélex,  Sev,  20  et  31).  Une  telle  disposi- 
tion, pourtant,  ne  se  trouvait  probable- 
ment que  chez  quelques  individus ,  dans 
(le  grandes  maisons  et  chez  des  gens  ri- 
ches; car  la  place  ordinaire  des  images 
des  Lares  était  au  foyer  ou  tout  auprès, 
dans  la  grande  salle  ou  atrium  de  la  mai- 
son. 

LARES.  Esprits  tutélaires,  considén'-s, 
dans  les  croyances  religieiLses  des  Ro- 
mains, rommelesAmes  des  morts,  quiexer- 
raicnl  une  influence  protectrice  sur  l'in- 
térieur (le  la  maison  de  clia(|ue  liomme, 
sur  Ini-ménie,  sa  famille  et  ses  biens.  Us 
u'étaieiil  pas,  ccmmie  les  pénates,  conq)* 
tés  parmi  les  di\i- 
nit(''s,  mais  regardés 
seulement  comme 
des  génies  protec- 
teurs, dont  l'autel 
était  le  foy(M*  domes- 
tique (  fucus  )  duns  /C^ 
l'alriiim,  où  chaque 
homme ,  dans  sa 
propre  maison ,  fai- 
sait briHrr  de  Ten- 
cens  eu  leur  hon- 
neur (Plaut.    yluL 
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ProL  2  ;  Merc.  V,  1 ,  5  ;  Quaranta , 
Mus,  Borb,  tom.  XI).  On  croyait  de 
même  que  leur  influence  s'exerçait 
aussi  hors  des  maisons,  que  leur  surveil- 
lance et  leur  protection  s'étendaient  à 
tous  les  lieux  nabités  par  des  hommes, 
ainsi  aux  rues,  aux  ix)utes,  aux  champs, 
aux  bâtiments,  à  la  ^campagne  comme 
dans  la  ville  ;  de  là  ces  épithètes  qui 
leur  sont  fréquemment  appliquées  :  corn- 
pi  taies,  violes ,  rurales  (^uei.  Aug,  Z\\ 
Plaut.  Mercai.  v,  2,  24;  Tibull.  I,  1, 
20  et.'lO,  15);  ceux  qui  habitent  Tinté- 
rieur  d'une  maison  sont  distingués  par 
le  titre  de  familiares  (Plaut.  j4uL  /.  c). 
Les  divers  monuments  de  Part  antique 
les  représentent  toujours  comme  des  jeu- 
nes gens  couronnés  d'une  guirlande  de 
feuilles  de  laurier,  vêtus  d'une  courte  tu- 
nique {succinctis  lariltts  ,  "Pérs.  V,  31  ), 
et  levant  en  l'air  une  de  ces  cornes  qui 
servaient  de  coupes  (cornua).  C'est  ce 
que  montre  la  figure  ci-jointe,  tirée  d'un 
l>as-relief  du  Vatican ,  au  bas  duquel  on 
lit  l'inscription  suivante  :  Labibus  Au- 
gustes. Cet  attribut ,  la  coupe  eu  forme 
de  corne,  a  conduit  beaucoup  d'antiqua^ 
rcs  à  prendre  ces  figures  de  Lares  pour 
des  échansons  (pocillatores)\  mais  l'in- 
scription ci-dessus  atteste  assez  ce  quel- 
les représentent  réellement,  et  on  les 
voit  sans  cesse  reproduites  sur  les  murs 
des  maisons  de  Pompéi ,  dans  les  cuisi- 
nes, les  chambres  à  four,  sur  les  portes 
extérieures,  réimies  deiLx  à  deux,  une  de 
chaque  côté  de  l'autel ,  exactement  avec 
les  mêmes  attitudes  et  ies  mêmes  drape- 
ries que  dans  notre  lias-relief  du  Vatican. 
LARVA.  Fantôme  ou  spectre,  c'est-à- 
dire,  dans  les  croyances  des  Romains,  un 
mauvais  esprit,  une  âme,  qui,  par  suite  de 
crimes  commis  durant  la  vie,  étaitprivéede 
repos  dans  la  mort,  et  condamnée  à  errer 
cà  et  là  dans  le  monde,  sans  demeure 
fixe,  tourmentant ,  effrayant  et  maltrai- 
tant les  hommes.  Son  influence,  toute- 
fois, ne  s'étendait  que  sur  les  crimi- 
neb  ;  elle  ne  jMuvait  faire  de  mal  à  ceux 
qui  n'en  avaient  fait  à  |)ersoune  (Plaut. 
j^mph,  II,  2,  154;  Capt.  m,  4,  GC; 
Apul.  de  Deo  Socr.  p.  G89;  Augustin. 
Civit,  Dei,  ix,  11)  ;*  d'après  les  supersti- 
tions vulgaires,  ces  fantômes  n'auraient 


eu  du  corps  que  le  squelette  (Seneca, 
Hp.  24  ). 

2.  ((iiop(ioXuxeÎQv).  Épouvantail  à  ef- 
frayer les  enfants.  C'était  un  masque  re- 
présentant la  figure  humaine,  mais  diffé- 
rant de  persona  en  ce  qu'il  ne  montrait 


jamais  aux  regards  que  des  traits  difformes 
(Hor.  Sat,  I,  5, 64).  1^  figure  ci-jointe,  d'a- 
près une  peinture  trouvée  dans  une  fouille 
a  Résina,  représente  un  génie  qui  en  ef» 
fraye  wn  autre  aviec  un  masque  de  ce 
genre. 

3.  Figure  imitant  un  squelette,  que 
les  anciens  aimaient  à  introduire  dans 
leurs  banquets,  comme  pour  s'avertir  de 
l'incertitude  et  de  la  brièveté  de  la  vie, 
et  s'exciter  à  joub'  le  mieux  possible  de 
l'heure  présente  (Petr.  Sat.  34;  Apul. 
j4poL  p.  507)  :  coutume  originaire  de 
l'Egypte  (Herod.  il,  78),  d'où  elle  passa 
en  Grèce  et  à  Rome  (Zonar.  m). 

LASANUM  (Xaaavov).  C'est  propre- 
ment un  mot  gi*ec,  que  les  Latins  rendent 
par  sella  familiarica  :  il  désigne  ce  C|ue 
nous  appelons  une  table  de  nuit  (  Hor. 
Sat,  I,  0,109;  Petr.  Sat.  41  et  47). 
Comme  le  mot  grec  désignait  dans  l'ori- 
gine un  de  ces  trépieds  destinés  ù  sup- 
porter des  vases  de  cuisine ,  il  est  facile 
de  se  représenter  d'une  manière  exacte 
un  lasaUum  grec  et  romain. 

LATER  (kXivôo;).  Brique.  Les  briques 
sont  faites  de  terre  argileuse  façonnée 
dans  un  moule  et  sichée  au  soleil  ou 
cuite  au  four.  Les  briques  des  Grecs 
et  des  Romains  étaient  beaucoup  plus 
grandes  et  aussi  beaucoup  plus  min- 
ces que  celles  dont  nous  nous  servons, 
et  chaque  brique  portait  empreints  le 
nom  de  celui  qui  l'avait  faiiricpiée  et  la 
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date  de  l'umée  où  elle  avait  été  faite.  Un 
(aîuit,  doni  des  moule»  de  toute  Gpirc  el 
de  toute  dimension,  det  liriqun  qui 
inûUicDt  lei  formes  de  toute  nature  que 

Siunil  deasiaer  le  ciieaudam  uu  éililice 
I  pierre  ou  de  marbre;  mab  Us  briques 
à  Utir  ordiuain 
Ir  iar&M  d'un  ce 
tri«i^,  et  le»  figures  < 
reUllvea  que   reprodiiil 


□ 


n  ^ 


contre,  d'après  des  modèles  cboiMs  datis 

La  plu]  graiidf,  appelée  penlado- 
ron,  a  ïî  pouces  carres  sur  ïl  lignes 
d'épaisseur;  celle  qui  vient  riuuile,  ap- 
pelée leIraJoraa,  eutirou  16  pouces  car- 
rés sur  IB  à  ÏO  ligues  d'épaisseur;  la  jiliis 
petite,  placée  au^essus  d'elle,  a  '  pou- 
ces 1/3  carrés  sur  1  ligne  \j3  d'épaisseur. 
Le  petit  carré  long,  à  l'extrême  droite  de 
U  ptanclie,  a  environ  I  pied  1/3  de  long 
sur  un  demi-pied  de  large  :  il  portail  le 
iMra  de  Iriliiii.  Les  briques  triangulaires 
sont  de  dînèrent»  tailles,  et  forment  uu 
triangle  ,  soil  isocèle,  soit  reclaugle.  Ou 
(leut  vuir  an  mot  IIiahietom  la  manière 
doiil  ou  les  employait  (Viinne,  m,  î,  3; 
Plin.  U.  AMsxv,  411). 

ï.  iMir  cruiliii  {TÙ.M»i  Ci^i,).  Bri- 
que  sècliée  au  soleil  sans  être  cuite  (  Var- 
ro,  H.  R.  1,  14,  *;  PUo.  U.  JV.  hiv, 
«). 

3.  Lalcr  eoelas  ou  coclilii  (nlîvSo; 
OTnr,  }.  Brique  cuite  au  four(Varro,  fl. 
A.  I,  14,  4). 

4.  /jiler  aureus,  argenleui.  Lingot 
il'or  ou  d'argent  on  forme  de  brique 
(Plin.#.  iV.  Mxiii,  n;  Poljb.  s,  Sî). 

UTEIIARIA.  Bri^arierh  (l'iiii.  H.  ,V. 
VII,  5Ï).  |j  figure,  emprunté*  i  une 
peinture  de  Thèbes  en  Egtpte,  repré- 
sente inie  bii[|ueterieég¥|itieiuie,  et  nous 
....  ...  ■' ^pj^i  dp  pioccdés  exactement 


les  n 


.   Les  11 


met  les  briques  déjà  Taites  dans  des  mou- 
les de  Ikois. 

LATERCl'LL'S  (n).<vS(ov).  DimiauLif 
de  latrr.  Brique  de  plus  petite  dimen- 
sion que  le  peiitaJoron  ou  le  Irtrada- 
ron,  et  par  suite  toute  espèce  d'objet  de 
forme  reclangidaire  et  fait  en  figure  de 
petite  brique,  comme  certùnes  pièces  de 
pâtisserie  (Plaut.  Pan.  i,  3,  US;  Cato, 
B.  R.  109). 

LATERICIUS  (lâtvStvoO.  Béti  en 
briques  i  upus  lolerîcium,  constniclkm  en 
briques(Vitruv.  H,  8,  9et  lU;Columell. 
is,  0,  4).  Voyez  Pabirs. 

LATEK.\\  ou  LANTERMA  (li^i;. 
pâvo;].  LoHttrne,  Les  parties  tran»U- 
renles  de  la  laii  terne  iXi'  ■  '  • 
bord  de  vessie  on  de 
corne,  plus  taixl  de 
verre  (l'iaul.  ^in/iA. 
Prolog.  149;  Hari. 
Iiv,  (il  et  (>3;  Uid. 
Oiig. ,ji]i,  10,  7).  U 
planche  ci-jointe  mon- 
tre ime  coupe  lungitu-  , 
diiiale.  d'une  lauterue 
ronde  en  bronie  trou- 
vée à  Herculanum.  Le 
cylindre  bas,  au  fond, 
contient  la  lampe;  les 
côtés  sont  fai  ts  de  corne 
transparente,  sans  au- 
cune oiiveriure;  mais  le  couvercle,  en 
forme  de  coupole,  est  percé  en  plusieurs 
endroits  pour  ii'ccvoir  l'air,  el  permettre 
à  la  fiiniee  de  s'échapper.  On  pouvait  le 
lever  au  moyeu  de  la  barre  transversale 
qui  surmonte  la  lanterne  et  de  la  chaine 
qui  j  est  attachée,  et  celte  Iwrre  servait 


LATUKAmitrS. 

en  même  ten|M  d«  poignée  pour  ^rter  la 
Uuterue,  quaiid  le  couvercle  était  iiaiué, 
comme  le  reprcKale  noire  Je^iu. 

IJVTERNARIUS.  Eiclaie  qui  porlaîi 
une  lanterne  Jevant  sua  œailre  peniiaul 
la  nuit  (CIc.  Fit.  0;  Val.  Uaiim.  '■ 
8,  1).  A  t'irmée,  les  soldais  nortaiei 
même  des  laulernes  daiis  les  attaques 
uaciumes  (V^.  !HU.  iv,  IS]. 

LATICLAVTUS.  Mot  «ppliqiié  « 
adjectif  k  tout  ce  qui  élail  orné  de  U 
lurje  bande  appelé  ela  cui  lalas;  par  t 
pie,  à  uue  irniette  (Petr.  Sat.  3 
nue  tuuique  (\a.\.  Max,  T,  I,  7).  I 
manière  absolue,  il  désigne  nue  personne 
ayant  le  droit  de  porter  cet  omemeul 
(Suet.  Ifero,  30},  (ri  que  nous  l'avons 
expliqué  et  représenté  au  mot  Clavcs,  S. 

lATRINA.  Dau  la  langue  archaione, 
latrina  était  le  nom  d'un  lialii  ou  d'un 
laioir,  synonyme  de  lofairina  (\tnro, 
L.  L.  IX,  GS;  Luctl.  ep.  Non.  i.  ii.); 
maU  ddus  la  suite  ce  mot  Tut  aitssi  em- 
ployé |)our  désigneT  un  caliiiiet  d'aisance 
dans  uue  maison  particulière  (Colum. 
X,  86;  Suet.  Té.  68;  Aptd.  Met.  I, 
p.  I3)>  comme  on  peut  encore  en  voir 
pliaienn  i  Pompci,  où  tous,  ainsi  que  le 
modèle  ci-joint,  sont  contigus  aux  cuisi- 
nes.  Les  deux  petites  arcade)   à  droite 


sout  le  fonnirau  de  la  cuisine  ;  quatre 
mareliFS  conduisent  dans  la  pièce,  et 
étaient  autrefois  fiamiet  d'une  rampe 
qui  aidait  à  dcsTcudreoii  àmonler;  il  eu 
reste  des  traces  le  long  du  mur.  L'enToo- 
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cernent  sur  la  gauclie  est  U  litrine,  fer- 
mée originairement  par  une  porte  da 
bnts,  qui  a  laissé  les  traces  de  ses  goiub 
cl  de  ses  verrous  sur  U  partie  de  U  mn- 
raille  où  elle  s'adaptait  ;  ou  peut  encore 
olisener  dans  le  coin  du  cabinet,  i  main 
droite ,  la  bouche  du  tuyau  qui  y  fijuT- 
u Lisait  de  l'eau, 

LATRO  (UTpic).  Dans  son  sens  pri- 
mitif, un  serviteur  travaillant  pour  ua 
salaire.  Par  la  suite,  ce  mot  servit  à  d^ 
signer  un  soldat  mercenaire,  prenant  du 
service  à  l'étranger  pour  une  solde  con- 
venue, comme  les  condoltierî  ilalieits  du 
moyen  âge,  et  les  troupes  suisses  qu'en- 
tretenaient autrefois  les  rois  de  France, 
qu'entretiennent  encore  le  pape  et  le 
roi  de  Naples.  Hais  comme  ces  corps 
commettaient  de  giands  eirès  dans  les 
pays  qui  les  employaient ,  il  Unit  par  de- 
venir synonyme  de  voleur,  de  l>andit  ou 
d'assassin  (  Varro,  L.  L.  tu,  SÎ  ;  Feslus, 
s.  V.  Serv.  ad  Virg.  ,Cb.  ïll ,  '  ;  PUul. 
Mil.  IV,  1,  î;  Juv.  X,  ïî;  Val.  Maxim. 

V.»,*). 

S.  Sorte  (le  jeton  qui  servait  à  jouer 
un  jeu  d'adresse  fort  semblable  à  nos  da- 
mes (  ludai  letrimcuhtum  )  ;  ce  Jeton 
portait  aussi  le  nom  de  milei  et  relui 
d'/ioifù,  car  on  pouvait  dire  que  le  jeu 
représentait  une  troupe  de  brigands  ou 
de  soldats  engagés  dans  t'attaque  ou  la 
défense  d'une  position  fortifiée  (Oï.  à, 
^m.  III,  3ÛT;Mart.   vu,  lî;  XIV,  !0). 


On  distinguait  1rs  pièces  des  deux  advcr- 

s  par  la  difTcrence  de  leur  couleiii  ; 

coté  elles  étaient  noires,  et  de  l'aiitiv 

^es  ou  blanclies ,  comme  le  montre 

clairement  la  plauclir,  représentant  deux 

Égyptiens  jouant  à  ce  jisi.  Ce»  lalranri 

étaient  faits  de  dilfércutrs  subslaiires,  de 

de  métal,  de  verre,  d'ivoire,  etc. 

lonvemcuti  se  faisaient  sur  des  li- 

ipiei  tracées  sur  la  tulile,  et  le  talent 

-*"■■  de  se  ]ilacer  de  manier/  * 
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âne  des  pièces  de  «n  adversaire  entre 
deux  des  sieiines,  auquel  cas  elle  était 
priscy  ott  de  la  |iouaier  en  tel  endroilqu^il 
m  fût  impossible  de  bonKer;  alors  ou 
disait  que  le  joueur  était  tulig^iu  ou  in- 
tdm  «  en  échec  »;  car  ciere  est  le  mot 


ee  qui  répond  à  notre  éefèee  et  mat  (Senec. 
.Md,  106 et  iniùv.jé,  Am.  m,  357; 
Pbut.  Aen.  IV,  If  80). 

LATRUNGULARltfâ.  Yor.  Tabula. 

LATHUNGULUS.  Diminutif  de  /a/ro, 
emj^<2^  dans  tous  les  mêmes  sens. 

LATUMLG.  VojT.  Lautuiiijb. 

LAUTIA.  Présôits  qu*on  avait  cou- 
tume d'offrir  aux  ambassadeurs  des  na- 
tions étrangères  envoyés  en  mission  i 
Rome.  C'étaient  des  provisions  et  des  ob^ 
lets  qui  leur  étaient  néceuaires  pendant 
Kor  séjour  dans  la  ville  (lir.  xxvill,  39; 
itt,  11  ;  XLY,  20). 

LAUTUMLE  ou  LATOMLE  (XaTO|uai). 
Mot  i  mot,  carrière  à  pierre;  comme, 
pour  chAlier  les  esclaves,  on  les  jetait 
dans  les  carrièrrs  et  on  les  y  faisait  tra- 
vailler (Plaut.  Poen.  IV,  2,  5  ;  Capt.  lu , 
5,  05),  ce  nom  fut  aussi  donné  à  toute 
prison  creusée  dans  la  roche  vive  et  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol.  Aiusi ,  par 
exemple ,  la  pi'ison  d'Ëtat  à  Syracuse 
(Cic,  Verr,  II,  5,  27;  Dor^ill,  lUr, 
S'tcil,  tom.  I,  p.  18] ),  et  celle  que  Servius 
Tullius,  à  Rome,  fît  creuser  sous  le  mont 
Capitolin  (Varro,  Z.  Z.  Y,  1 51  ;  Liv.  xxvi, 
27  ;  XXXII,  2G;  xxvii,  3)  :  on  en  voit 
une  coupe  et  uue  vue  intérieure  aux  mots 
CAnNiFicixA  et  Garcbr,  1 

LAYACRUM  (XouTpôv).  Bain  d'eau  op- 
posé à  bain  de  vapeur  ;  se  dit  également 
d'un  bain  froid  ou  d'un  bain  chaud 
(Spart.  Hadr.  18;  Aul.  Gell.  I,  2,  1). 

LAYANDRIA.  Linge  sale,  étoffe  à  laver  ; 
mot  vulgaire  employé  seulement  par  le 
bas  peuple  (Laberius  ap.  Gell.  XTi,  7, 2). 

LAYATIO.  Daus  son  sens  primitif, 
Taction  de  laver  ou  de  baigner;  puis  ce 
mot  fut  apphqué  eu  géucral  à  tous  les 
objets  dont  sesert  uue  personne  qui  prend 
un  bain  (Cic.  adFam,  ix,  5  ;  Phtedr.  iv, 
I,  22  ;  Ulp.  Di^.  34,  2, 26),  ainsi  qu'à  la 
chambre  de  bain  même  (Yitruv.  Y,  1 1). 


LAYATRINA.  Yor.  Latun A. 

LEBES  (>ieiic).'Yais8emi  ou  baviu 
profond  à  ifancs  rebondis  (tttrviJeheles, 
Ovid.  Met.  xn,  243),  lait  de  brooae  ou 
de  métal  précieux,  et  destiné  à  être 
placé  de  manière 
a  recevoir  l'eau  lus- 
trale qu*i|n  servi- 
teur versait  au  com- 
mencement et  à  la 
fin  des  repas  sur 
les  mains  ou  les 
nieds  des  convives. 
Le  vase  qui  servait 
à  verser  était  une 
sorte  de  broc  {gui* 
turnium,  içpoxéoc  (Senr.  ad  Yirg.  J^ 
m,  400;  Hfom.  Od,  t,  137  j  xn(,  380). 
Des  vases  de  ee  genre  étaient  sonvcat 
donnés  comme  pnx  dans  les  jeux  (Yii]f . 
JEn,  Y,  200)  ;  et,  par  suite,  on  en  vwt 
représcmtés  sur  des  mmmaies  et  des  mé- 
dailles contenant  des  bi^puichea  de  paï- 
mier,  emblèmes  de  victoire,  comme  inns 
l'exemple  ci^int,  tiré  d'une  médaille  de 
Gordien.  L'inscription  placée  sur  le  vase 
atteste  qu'il  représentait  un  prix  offert 
dans  les  jeux  pythiques ,  tandis  que  le 
broc  place  auprès  de  lui  révèle  rusage 
auquel  il  était  destiné,  et  permet  d'y  re- 
connaître une  fidèle  image  du  Mes. 

2.  Chaudière  de  cuivre,  ou  plutôt 
de  bronze,  d'une  forme  et  d'un  caractère 
semblables,  mais  qui  servait  à  faire  bouil- 
lir de  la  viande 
et  d'autres  sub- 
stances alimen- 
taires. Elle  dif- 
férait de  Vol/a 
seulement  en  ce 
qu'elle  était  plus 
petite  et  faite, 
non  de  terre , 
mais  de  métal 
(Serv.  o^Virg.  jEn,  m,  44C;  Isid.  Ori^. 
XX ,  8,  4  ;  Hom.  //.  passim).  La  plan- 
che, empruntée  à  un  vase  grec  en  marlire 
couvert  de  bas-reliefs,  représente  un  /r- 
Aes  dout  la  forme  ressemnle  beaucoup  à 
celle  du  ithes  dessiné  plus  haut.  Sous  le 
vase  est  allumé  du  feu  pour  cuire  le  co- 
chon placé  au-dessus;  et  comme  ces  chau- 
dières n'avaient  pas  de  pieds,  celle-ci 


«t  poiée  uir  de  grosies  [lieiTra  qui  U 
maintîennfnt  lu-dcut»  du  feu. 

LECTABIUS  (vXxmimài).  Faûeur  de 
couchettes  et  de  bois  de  lils  (Inscripl. 
an..Blur«l.056,  7). 

LECTICA  (fopilov,  xXCvii).  PsIbd- 
qiiin,  litière  :  meuble  de  l'Orient  intro- 


duit en  Grèce  et  eu  Italie. D'abord  ce  ne 
fut  qu'un  objet  de  lune  pour  les  femmes; 
dans  la  suite,  la  litière  ilevint  d'un  usage 
génênU  poiir  les  hommes  et  mur  les  feoi- 
rae*  ^(ement  (Sulpic.  aj>.  Lie.  aJ  Fam. 
IV,  lï;  Siiet.  pauim;  voj.  la  Clatis  de 
l'édit.  de  BanmgarteH'Crusiui,  s.  v.).  Le 
rDr|isdeU  litière  consistait  en  nue  boîte  de 
bois  dont  les  ciités  étaient  très-bas,  comme 
reui  de  lacivière  (capulai,  ferelrum) , 
sur  laquelle  on  emportait  les  cadatres  ; 
des  tupuorts  verticaux  partant  des  (quatre 
angles  de  la  Loite  soutenaient  un  ciel  de 
lit  eu  Irais,  .comme  le  plutt-  -  ■•--•- 


I,  78),  et  des  rideaux  (Wo,  plagm, 
ptagulr)  y  étaient  attachés,  Oo  |iouTaii 
ainsi  ou  senfermer  de  tous  côtes  dans 
sa  litière  (Stiet.  TH.  10;  Senec.  Suas. 
I,  G),  ou  tirer  les  ridnui,  comme  dans  la 
gravun;  alors  on  disait  que  la  litière  était 
uuTeneja/NTM,  Cic.  Phit.  Il,  34);  mais  , 
(lansqitelques  cas,  c'était  une  voiture  fer- 
mée (c/ouai),  dont  les  cétés  étaient  garnis 
de  châssis  ou  percés  de  Tenétres  qu'on 
[Hnivait  fermer  ou  ouvrir  à  volonté  (Juv. 
III,  !4i;  IV,  3.0).  Celui  qui  occupait 
la  litière  était  couché  sur  un  matelas 
modieux  ou  sur  un  lit  de  plumes  (Juv. 
I,  159),  avec  un  lra\'ersin  pour  soutenir 
le  dos  (ceri'icol ,  Juv.  ti  ,  353)  :  ainsi 
posé,  il  pouvait  J  lire,  y  écrire  ou  jr  dor- 
mir. SuiianI  U  richesse  du  propnélaire 
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et  les  dimensions  de  la  litière ,  elle  était 
portée  jiar  deux,  quatre,  six  ou  huit  es- 
claves d'une  stature  élevée  (Uclicarii), 
comme  on  l'a  décrit  et  %uré  au  mot  As- 
SKB.  Nous  n'avons  auciuie  rept«seulaliou 
Bulheiit bique  de  la  litière  sur  aucun  mo- 

détails  de  sa  structure  nous  sont  asie^ 
connus  par  maints  passages  des  auteurs, 
lifTérentes  parties  soûl  accideu- 
t  mentionnées  et  décrites,  pour 
que  nous  puissions  garantir  l'exactitude 
générale  de  la  ligure  ci-jointe,  dont  le 
dessin  est  donné  par  Ginirol  (ffagin 
und  Fahiwerlte,  vol.  II,  tab.  Gâ),  etpeul 
senir  à  donner  une  idée  claire  de  ces 
moyens  de  transport. 

i.  Litière  qui  servait  à  transporter  tes 
malades  et  tes  blessés, d'un  caraclèresem- 
blable,  mais  plus  simple,  et  ornée  avec 
moins  de  rechercbe  (Liv.  il,  30  ;  XSIV, 
42  ;  Val.  Maxim,  il.  S,  2). 

LECTICAEUI  (  f ooEiof ôpoi,  xSiivqfô- 
poi).  Porteurs  de  litière.  U  y  eu  avait  de 
deux  espèces  :  ceux  qui  appartenaient 
aux  partieidiers  et  ceux  qui  serv-aient 
au  (mblic.  Les  premiers  étaient  des  es- 
claves que  leurs  mailres  entretenaient 
eiprès  pour  ce  service  (Cic.  ad  Fam. 
IV,  lï;  Suet.  Cal.  58).  Les  di^miers 
étaient  des  hommes  libres  de  la  classe 
pauvre,  dont  on  louait  les  senices, 
moyennant  un  prix  convenu,  sur  quel- 
ques places  de  Rome,  où  se  trouvaient 
pour  les  litières  des  stations  comme 
celtes  que  nous  avons  dans  nos  villes 
pour  les  voitures  de  louage.  Dans  re)  en- 
droits, connus  sous  te  nom  île  coslrahcli- 


lirde  tr 


à  louer  des  litières  et  ilrs  porteurs.  11  en 
élail  de  même,  il  y  a  deiiv  siècles ,  pour 
les  chaises  à  porteur  dans  les  vilUii  de 
l'Europe  moderne  (P.  Victor  de  Reg. 
Urb.  Kom.  m,  40). 

LFXTICULA.  Diminutif  deLitCTiCA. 
Litière  pour  Iransporter  In  malades  ou 
«  (Cic.  Div.  I,  SC;   Liv.  T—« 


les  blcK 
4!);  0 


f.îT   *"" 


356 


LBCTUnBHIVll. 


UBCTV8. 


étendait  et  disposait  les  lits  (iectï)  sur  fera  mieux  comprendre  la  différence  en- 
lesquels  les  anciens  étaient  couchés  pour  tre  le  lectulus  et  le  iectus, 
prendre  leurs  repas  (Plaut.  Ps.  i,  2,  30).  LECTUS  (XÉxrpov).  Lit  pour  dormir 
LECTISTERNIUM.  Cérémonie  reli-  (cuhicuiarh,  Cic,  Div.  u,  65).  Les  in- 
gieuse  des  Romains.  G*était  un  banquet  ciens  lits  étaient  d'une  hauteur  considé- 
somptueux  offert  aux  dieux,  dont  les  sta- 
tues  étaient  tirées  de  leurs  niches  et  pla- 
cées sur  des  lits  devant  une  table  cnar- 


gée  des  mets  les  plus  délicats,  par  les 
soins  des  Epulones,  prêtres  qui  prési- 
daient aux  festins  des  sacrifices  (Liv. 
xxu,  10;  Y,  3;  XL,  50).  Le  dessin  ci- 
joint  représente  un  lectisternium  offert 
i  Sérapis,  a  bis,  au  Soleil  et  à  la  Lune, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite. 

LECTULUS  (xXiv(8iov).  Diminutif  de 
Iectus  ;  lit  plus  petit,  plus  simplement 
orué,  fait  de  matériaux  d'une  moindre 
valeur,  senanl,  soit  à  dormir  (Cic. 
Cat,  if  h\  de  Fin.  Il,  30) ,  soit  à  manger 
(Mur.  30).  Le  plus  souvent,  c'était 
une  sorte  de  sofa,  faisaut  partie  du  mo- 
bilier habituel  d'un  cabinet  d'étude 
(Plin.  Ep.  V,  5,  5;  Ov.  Trist.  l,  11,  39), 
et  sur  lequel  on  avait  coutume  de  s'éten- 
dre tout  de  son  long,  )K>ur  lire  ou  même 
pour  écrire,  en  appuyant  ses  tablettes 
contre  un  de  ses  genoux,  qu'on  levait 
de  manière  qu'il  leur  servît  de  sup- 
port.   Le  modèle  ri-joint,  emprunté  à 


rable  ;  on  avait  besoin  pour  y  monter 
d'un  tabouret  (scamnum),  ou  ^im  wtit 
escalier  de  quelques  marches  (grmn^ 
Ils  étaient  faits  comme  ceux  de  Mt  ••- 
fas  qui  ont  les  plus  grandes 
avec  un  montant  derrière  la  tèle  ( 
ciinterium),  quelquefois  un  autre 


pieds,  et  un  dossier  élevé  (plttteus) 
sur  l'un  des  côtés  du  lit ,  taudis  que 
celui  par  où  y  pénétraient  ceux  qui 
devaient  Toccuper  était  complètement 
ouvert  {sponda).  Des  sangles  (/Vuc/ar, /ri- 
teSf  înstilst) ,  passées  dans  le  bois  de  la 
couchette,  supportaient  un  épais  sonmiier 
(torus,  cu/ciut),  sur  lequel  étaient  placés 
un  travei"sin  et  un  oreiller  {cubital ^  cer- 
vical). Toutes  ces  différentes  parties  du 
Iectus  cubicularis  sont  représentées  |)ar 
le  modèle  ci-contre,  tiré  d'un  bas-relief 
conservé  au  Musée  Britannique. 

2.   Lectus  eenîaiis  (eùviq).   Le  lit  nu- 
ptial, auquel  la  femme  était  conduite  le 


soir  de  son  mariage    par    la  pronuboy 

nu  moment  où  elle  se  retirait  de  la  fête 

des  noces.  C'était  un  grand  lit,  riehemeut 

une  peinture  de  Pompéi,  comparé  à  la    décoré,  et  éle^é  à  une  très-grande  hau- 

description   et  à  la   gravure  suivantes,    teur  au-dessus  du  sol,  comme  l'indique 


jiuqn'tH  piaf    uim,  aisii 


la  pcbl  eKdier  mu 

du  lit.  C«  modèle  mNréwnli 

gemiatii  de  Dïdon ,    ami   le  Vii^ilc  du 

Vatican  (Uc.  Ctuenl.  à.  Cl.  Lunn.  u, 

SSO). 

3.  ttclui  advtriui.  Sorte  de  lit  nu- 
ptial symbolique;  aicù  nommé  {aJerr- 
ita),  parce  i|u'il  était  placé  daJu  l'a- 
iFÎum  en  face  même  de  l'entrée  de  la 
maiion.  Pnit-être  était-ce  ie  licliu  gc- 
iiialù  lui-même,  qui ,  aprét  U  caniom- 
matioudu  mariage,  était  tiré  de  la  diam- 
I ire  nuptiale  et  placé  dam  l'atrium.  Sui 
ce  lettui  adversui,  U  maitreaae  de  mai- 
u>D  arail  coutume  d'être 
MIT  UD  trAoe,  pendant  qu'elle  nin cillait 
les  travaux  dei  ciclaTei  et  dei 
oceopfaa  i  leun  mètien  dani  i 
lemDU  (Laberiui  ap.  Gell.  s 
Prap.  IV,  3,  85} 

k.  Lttliu  fricliniarls.  Couche  ditpoiéc 
pour  TCCeioir  Iroia  penonne*  étendues 
pn>danl  le  repas,  romme  on  l'a  expliqué 
au  mot  ACCCBO  (Cic.  rrrrin.  II,  3,  74). 


A  l'une  de  >ei  e\lrémilcs,  celle  qui  ae 
trouvait  à  la  gauche  d'une  peraonne  pla- 
cée >ur  le  lit  la  face  tournée  ven  la  ta- 
ille, U  baliutrade  qui  ratnurait  de  toutes 
part»  le  lit  a'pleiail  légèrement ,  de  ma- 
nière que  le  cotiviie  qui  ociipait.  celle 
nlace  pAt  J  appiivcr  son  bras  giuche  i 
les  deui  autre)  places  éraienl  séparées 
rime  de  l'autre  pardes  orcillen.  On  peut 
constater  tous  ces  détails  dans  [a  gravure 
ri-ioÎDte,  tirée  d'un  lias-relief  c|ui  re- 
présente la  visite  de  Bacchus  à  Icaniis.  La 
Place  vide,  auprès  de  la  balustrade  que 
on  Toit  à  main  droite,  est  celle  que  le 
dieu  va  occuper,  après  que  le  faune 
sur  le  premier  plau  lui  aura  oti-  ses  cluius- 


aiait  coutume  de  le 
de  ic  CMicber  dnaal  les  la- 
Iiks;  Icarius  repose  son  bras  drnt  lur 
l'oreiller  qui  sépare  sa  place  de  celle  de 
ton  hoir.  Quand  la  compagnie  était  COB- 
poaée  de  plut  de  trois  jienoiiDB,  l'uuge 
était  de  dispovr  Iniis  de  ces  coucbn 
lutour  d'une  tal>le,  de  manière  que  le 
tout  fcinnit  trais  lèlo  d'un  carré,  tan- 


>mM 


dis  que  le  quatrième  manquait,  et  que 
rrtie ouverture  permettait  aux  seniteun 
d'approcher  delà  table  pour  faire  leur  ser- 
vice. Les  lits,  disposés  comme  le  montre 
le  plan  ci-joint ,  recevaient  les  désignations 
respectïvei  de  lecliu  mtJiui,  summui  et 
imui;  celui  du  milieu  était  considéré 
comme  le  plut  honorable,  tandis  que 
Yimut  Irclai  l'était  le  moins.  Les  dilTé- 
rcntes  places  sur  chaque  lit  répandaieiil 
aussi  à  certains  degrés  de  préséance,  et 
avaient  chacune  leur  nom.  Sur  les  deux 
couches  latérales,  les  places  les  plus  es- 
timées étaient  celles  près  de  la  bains- 
trade  (l),  puis  celle  du  centre  <ll),  et  la 
dernière  enfin,  1  l'autre  exlrémilé  (m); 
mais  sur  la  couche  du  milieu  la  place 
d'honneur  était  à  reilréniilé  opposée  à 
la  balustrade  ;  aus»  la  résenait-on  tou- 
jours au  plus  grand  personnage,  et  elle 
portait  le  nom  de  coiiiiilarii.  Le  maître 
de  la  maison  occupait  la  place  la  plus 
élevée  de  la  couche  la  plus  basse  [imiis) , 
afin  d'èlre  prés  du  priuri|ial  de  ses  hci- 
tes.  Enfin,  voici  les  noms  resi>ectifs  par 
lesquels  élaient  distinguées  \et  dilfé- 
Tentes  places  sur  chacune  des  couches  : 


fict  reiueignemeuts  reudenl  des  ei|irei- 
tioiu  telle)  que  superlus  ou  iaferius  ac- 
éumttre  facilo  à  compreudre  (Salliut. 
».  Serv.  £ii.  I,  G98  ;  Hor.  Sat.  ii,  g  ; 
Plut.  ÇiiM/.  Srmp.  I,  3). 

S.  Itclui  fatairaloriui  (Senec.  Sp. 
73).  Le  même  que  Ueiului. 

0.    Lrcliu   fuaebrU   (Pelr.    Sat.Wt; 

Pen.  lu,  103.  Brancard  mr  lequel  lei 


cadivrai  élaieiit  portù  au  bùclier  ou  à 
la  tombe,  comme  le  montre  le  deuin  ci- 
joint,  tiré  d'un  Itwrelief  funéraire. 

LEGjVTUS  (àvtiarpi-niyo;,  ÙTrïpïos). 
OfCeier  général  attaché  à  un  corps  d'ar- 
mée et  aux  gouverueurs  des  provincts. 
Le  lieutenant  remplisiait  à  tu  fois  de> 
foDciioiu  militaires  et  de>  fonctioni  ci- 
tïlai.  Celait  aoo  devoir  de  conseiller  et 
d'aider  ms  iiipcrieurs  dans  leurs  plans  et 
leiin  opératious,  aussi  liieii  qiie  d'agir  à 
leur  place,  toutes  1rs  fois  que  les  cirooTis- 
tances  l'ciigcaient  (Varro,  L.  L,  v,  ST  ; 
Cm.  B.  C.  Il,  1  Tj  III,  51  ;  Tac.  Âgric.  »). 
Sur  les  arcsile  triomjibe  et  les  colonnes, 
les  legali  sont  i-eprésculét  avec  le  miïnie 
costume  que  les  autres  ofliciers,  comme  te 
nonlTe  le  dessin  à-jtniit,  emprunté  i  la  ro- 
lotiue  Trajaue.  La  première  figure  à  droite 


ixnatUMi. 

seconde  un  lieuteiuiut  {Ugalui),  la  troi- 
sième un  tribun  militaire  {Irltuniu). 

i.  (i[pca6cuT^t).  Titre  donné  aux  am- 
liBSsadeurs  en  général,  soit  aux  envoyés 
de  Rome  eu  pajrs  étranger,   toit  à  criu 

Ïie  1rs  princn  étrangers  eavojaieut  à 
ome  (Cic,  Uv.  elc). 
LECIO.  Légion  romaine.  Il  en  fallail 
deui  pour  former  une  année  consulaire. 
Elle  était  composée  de  cinq  ou  six  mille 
soldats  pesamment  armés  [Irgioitarii), 
choisis  parmi  les  citoyens  i-omains,  le 
chiffre  Iota]  de  ce  eorps  variant  dans  m 
limites;  un  corps  d'auxiliaires  au  moini 
aussi  nombreux  y  était  adjoint ,  aintl 
qu'une  eile  de  cavalerie,  forte  de  troii 
cents  hommes,  qui  t'accompagnait  tou- 
joui's;  de  sorte  qu'on  a  coutume  iTém- 
hier  la  Torce  d'une  l^on  en  caa^apne 
au  moins  àdixmillelioauiia(VaRO,uv. 
Tac.  Vesel). 

LEGlONARIt.  Soldat!  légiamaiRa; 
le  corps  de  cinq  ou  six  mille  soldats  pe- 


inient  a 


i  qui 


tonnaient  le  c 
gent  fourni  par  les 
eitojens  romains  à 
chaque  légion, le  res- 
te des  troui>es  qui  eu 
composaient  l'enseiu- 
hte  étant  formé  par 
lesauxiliaircset  la  ca- 
valerie (Cir.ni/FaiH. 
X,  33;  Cirs.  B.  G. 
I,  4!).  La  figure  ri- 

t'iiiiite,  enipnintée  à  ■ 
a  colonne  Trajane, 
Trpréseulo  pruliahlpmi 
di'  l'époque  impériale.  11  porie  i 
qui  enveloppe  la  léte  en  la  serimi,  imr 
i'pée  suipriidue  à  l'épaide  par  un  Imu- 
■Iricv  (tallfiii),  sur  le  côté  droit,  un  l)on- 
rlier  en  foraie  de  carré  long  {iculiit»), 
une  cuirasse  formée  de  plaipies  Qevililrs 
de  mclal  (Yoy.LoRtCA,  7),  et  des  liot- 
lines  de  soldat  (callga).  Sur  les  arcs  de 
Trnjuii  et  de  Srplinie  Sévère,  sur  les  ro- 
toiHics  de  Trajan  et  d' Antonio,  des  hom- 
mes en  troups  nombreuses  sont  repré- 
sentés avec  ce  même  coslume,  occupés 
à  remplir  les  divers  services  auxqiu^s 
pouvaient  être  assujettis  les  soldais  de  la 


i.Legl 
mcal  de  ' 


narii  e^uilei.  Cavaliers  légion- 
d«ri  compHi  dans  le  déUchc' 
rob  ceuts  chevaux  qui  éuienl 

s  joints  k  la  léinon  romaine  (Liv. 

);IIXV,    6;   Veg.    ml.    11,2). 

rmure  dcfensivE  semble  avoir  été 


£."' 


U  même  que  celle  àra  (antassina,  au  hkuiis 
pèndaut  rénoqiie  impériale ,  comme  le 
nionire  la  ligiire  ci*jaiule,  empruntée  i 
ta  rolonne  d'Aiilouiii. 

LEMBUS  (iÉ[iÊoO.  Pelit  navire  allant 
sur  mer,  remarqualile  par  sa  lé^rtlé,  rt 
plus  parliciiliêremeot  emploje  par  les 
pirates  d'itlyrie.  Les  trails  dislinptlfc  de 
U  classe  de  navires  à  laquelle  appartenait 
le  Ifmiiis  ne  peuvent  dire  exactement 
déterminés  nar  les  modcniei;  tout  ce 
qu'on  sait,  cest  que  les  iem&i  étaient  en 
muerai  petits,  qu'on  les  maiHEuvrail  avec 
•s  rames  ijui  dépassaient  quelquefoû  le 
nombre  de  seize  (Liv.  ixxiv,  35);  les 
jilus  grands  lemt!  étaient  employci  à  la 
guerre  (Liv.  SLV,  10);  les  plus  petits, 
comme  l)aleau\  dépêche  (Aeciuiuyi.  Non. 
1.  T.),  comme  bateaux  traînés  à  la 
remorque  par  de  grands  vaisaeaiu,  ser- 
vant aux  embarquements  et  aux  déiur- 
qiienients  des  passagers  (Plaul.  Sferc.  ii, 
l>  35) ,  el  comme  liateanx  de  rivière  (Vlrg. 
Cmw.  I,  301). 

LKMBIÎLUS,  LEMUKCULUS,  LENIN- 
CULCS.  Diminulifs  de  Lbmbd»  (Prudent. 
Perl  Sleph.  V,  4S&  ;  Tac.  ^na.  XiV,  h). 
LEHNISCATl'S.  Décoré  de  bandel«t- . 
te»  et  de  nil>ans  (lemnâc!).  Voir  l'arli- 
rlesuitant  (rjc.  «oie.  Am.  35;  Serv.  ad 
Vii^.  Mn.  V,  200). 

LEMNISCUS  (}ii|j.vC<Txo;).  ^Sorie  de 
liandelelle  ou  de  ruban  décerné  comme 
rérom  pense  el  marque  d'honneui'.  Destiné 
quelniiefois  à  être  porte  seid(Liv.ixxiii, 
33;  Siiel.  A'rroiïâ),  le  pli»  souvent  C'é> 


(ait  un  ornement  q 


qui  étaient 
considérées  comme  plus  lionorBl>ies,quand 
elles  étaiei  ..... 


de  la  membrane  mince  qui  se  trouve  enlre 
l'écorce  et  le  bois  du  tilleul  (Plin.  H.  IV . 
XTI,  25);  ensuite  il  fui  en  laine  leinte  de 
diverses  couleurs  (Festus,  i.  «.;  Serv.  ail 
Virg.  jEit.  V,  260),  et  à  la  fin  en  feuilles 
d'oro<id'argent(Plin.^.JV.XU,  4).  La 
planche  représente  une  figure  de  Victoire 
empnintée  à  une  peinture  de  la  pyramide 
de  C.  Cestiua,  tenant  un  simple /«nnûciu 
de  U  main  ganche,  cl  de  l'autre  une  co- 

!.  G)mpresse  de  rharpie  trempée 
dans  du  vulnéraire  et  appliquée  sur  une 
blessure  (Ceisus,  Tll,  28;  Vegel.  ^rMi, 

LEMIj'RES.  Nom  donné  en  général  aux 
Imes  des  morts.  Suivant  les  croyances 
des  Romains,  rime  élail  changée  après  U 
mort  en  un  esprit  bieuraisani  ou  malfai- 
sant) luivuit  <pie  les  actions  de  l'individu 
avaient  été  lionnes  ou  mantaitn  pendant 
la  vie.  L'âme  vertueuse  devenait  alors  un 
génie  protecteur,  et  était  proprementap- 
pelée  fart  'e  mauvais  esprit  devenait  un 
spectre  malfaisant,  un  époiii  an  ta  il, désigné 
part  iculièremen  t  par  le  tiom  de  larva.  Uais, 
quoique  pi  iiileurs  passages  des  auteurs  hl- 
diqiient  clairement  que  le  mot  lemurei 
déiigtiait  en  général  In  Ames  des  morts, 
sans  rien  spécifier  sur  leur  carartère,d'aii- 
très,  en  grand  nombre,  conduisent  h  eon* 
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dure  que,  diDs  In  croyances  papulaira* 
CI  (Um  ie  langage  Ju  bas  peuple ,  l«j  le- 
mutei  étiieut  confoixliii  avec  \ei  larvg, 
et  n^ardès  comme  des  esprits  de  mauvais 
Migure  et  de  dispositioi»  malfamiilei  (Ov. 
Fait.  V,  t83;Àpiil.  f/«/>co5«-r.  p.CSO; 
'  Aiiguatin.  Civ.  Dei,  IX,  1 1  ;  Pera.  v,  185; 
Hor.  Ep.    II,  2,  20D;  Varro  op.  Non. 

'lêpasta,  LEPESTA  du  LEPISTA 
(XmawT^).  Grand  vase  senant  daiu  la 
plui  haute  anliquilé,  comme  aeraloplio- 
ron ,  i  conteuir  le  i  in  avant  qu'il  ti\ 
mâiingé  ■  t'eui pour boireilalile (Varro, 
Je  yil,  Fop.  Bom.  ep.  Non.  v.  Siniim), 
et  dans  le  iecliilrrnium  cliei  tes  Saliins 
(M.  l.  l.  T,  123).  ]l  Était  fait  pri- 
mitivement de  terre,  eninile  de  bronze. 


\icloriD.  p.  SbSI);  il  semble  qne 
viM  ait  eu  une  forme  k  peu  près  Sem- 
blable à  celle  de  ce  que  nous  appelons 
une  poêle, le  nom  deeevaisseaii,  fepaile, 
étant  tiré  de  celui  de  la  patelle  (linat), 
coquille  UDivalve,qui  aurait  douné  l'idée 
'-"e  de  la  ienaorfi,  et  sur  laquelle 


LEPORAItIUH  (XBjiotpofrïo 
renne  ou  parc  allaché  à  une  maison  o 
campagne,  dans  lequel  on  élevait  et  o 
conservait  non-seulement  des  liévri'i 
mais  toute  auti-e  espèce  de  ^bîer  ou  d'i 

12,  I;in,  3,  1;  Gell.  il,!l)). 

LIBARICS.  Celui  qui  cric  et  ven 
daui  les  tues  des  gAIeaii\ ,  comme  n< 
marchandes  de  n/nijiff  (Senec.  £p.  50 

LIBELLA.  S'i'ciin,  iiisliiimeiil  en 
ployé  par  les  charpentiers  et  tes  marni 
pour  éprouver  le 
poli  des  surfaces  pla- 


nes. Il  est  formel 
deui  c6tc»  égal 
d'un  trian);le  isocèle  dont  la  base  man- 

3ue;  vers  leur  sommet,  dans  l'intérieur 
utriaugle,se  trouve  une  barre  transver- 
(ale,  devant  laquelle  tombe  un  lil  à 
plomb,  comme  nu  pendule;  de  sorte  que, 
quand  la  l>ase  du  triangle  est  placée  sur 
une  surface  plane,  si  les  Jeu\  points  ex- 
trêmes des  deux  cotes  opposés,  qui  forment 
comme  les  deux  pieds  de  riialnimenl,ne 


tontpasdiDsIemémeplan,  le  fil  à plomti 
s'écarte  du  centre  et  hit  loir  quelk 
portion  de  la  surface  est  (ri^  éleyee  ou 
trop  l»sse  (Lucrel.  If,  âl7;  Plin.  H. 
iV.  VII,  67  ;  Varro,  *.  F.  i,  6,  0).  Le 
modèle  que  nous  donnons  est  empnuilè  i 
un  bas-relief  funéraire,  où  il  parait  mêle 
à  différents  autres  outils  employés  dvii 
le  métier  de  charpentier. 

3.  Petite  monnaie  courante  d'ar- 
gent, à  Ri»ne,  valant  le  dîuème  d'un  de- 
nier, et  par  conséquent  égale  en  valeur 
à  l'flj  (Varro,  £.£.T,  n*;Ge.A«c. 
Com.i). 

UBELLIO.  UbruK,  mais  avec  ui« 
intention  peut-être  un  peu  méprisante, 
comme  on  dit,  chez  dous,  un  botuni- 
aille,  en  parlant  des  marchands  de  tinn 
livTea  qui  ont  leun  étalages  en  plriu  air 
{Slal.  Silv.v,9,  31), 

LIBELLULUS.  Uiminulif  de  Liml- 
LDS(Harl.  Cap.  111,71). 

LIBELLUS  (PcfiXigv).  Diminutif  de 
LllBB  :  petit  livre;  mais  différant  pro- 
prement de  liSrr  en  ce  que  le  liiftlui 
était  un  volume  compose  de  quelques 
feuilles  de  parchemin  ou   de  papyn». 


couvertes  d'éi 
avec  les  autres,  k  la  manière  de  nos  li- 
vres, tandis  (iiie  le  llBrr  était  un  rou- 
leau. I,e  libfllus  avait  ainsi  des  pages  sé- 
IMircea  (Snet.  Jal.  50;  Gc.  de  Or.  i,  !l  ; 
Hor.  Sal.  l,  Ifl,  91),  comme  le  nionln 
1.1  Heure  ci-jointe,  tirée  d'un  t>as-reLrf  on 

2.  Par  suite,  le  mot  prit  un  sens  pliu 
étendu,  quoii|ue  encore  tout  spécial,  lia 
l'employa  pour  désigner  toute  espèce  de 


pagiirr  ou  de  duaimfiil  coiilenaul  une 
uoliliralioii  r{ii<'lcoiii[UF,  t'aimoure  d'un 
int^larlr,  d'un  rnuibal  iW  (.Hadialenrs  ou 
d'tiue  vent?,  culùl  lonlr  iirorlaunlioD, 
pùlilioii  on  nlaret,  H  aiilrrs  pirm  hatii- 
■iwllrment  ifriln  sur  nnc  rcuilk  Mmpir, 
riHomc  dans  1»  nioilrli!  ri-juini,  qui  f^re 
1  _     i.j  pvTinitanl  des  m- 
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L-lBÎI  d'iisagr  i\e  ronk'r  rn  nn 
folumi-H  à  part  rlia(|iir  inaiinMTil  runlr- 
iianl  nar  An  parties  di-  l'ot»  ra|:i',  ri  rlia- 
mne  de  ras  parlirt  piviinil  alors  )e  DOm 
de  lii-rt,  avec  le  mëinr  lens  i\\w  iinns  al- 
tarhons  à  w  mol  quand  1101»  dJMiiu,  pur 
exemple,  les  duuir  livn'5  de  rKiii'idejC.ir. 


LinttlNA.  1^  déruF  dam  le  temjile  de 
laquelle  on  gardait  loiil  l'attii'ail  ri  luiit 
l'apinreil  iirrrssiilrr  nnx  fiiiiéi'iiillef  ; 
|i.ir  siiilc,  dam  un  sei»  plus  gviiént ,  le 
mot  est  emiilnvé  pour  In  pompe  même 
An  fniiérames  (U>.  31.,  10;  SLI,  il]  ; 
pnnr  la  cîtiére  {Irclus  funelrh)  sur  la- 
i|iirll<- nn  portiiit  im  radaire  (Mart.  x, 
a:  ;  Pliii.  //.  A",  xxivil,  1 1 ,  î;,  et  enlin 
(Hiiir  l'eiilrepriitc  des  pompes  rinirliii's 
{Val.  Max.v.î,  10). 

UHITINAHirS   (xiîpwTi;:)-    KiHn- 


ipiélrs  à  Harc-Aiiréle,  d'opm  un  lias- 
ifliefdaiti  le  t^pltule,  â  Rome  {VAcad 
Ait.  svi,  10;  «art.  ïlll,  31;  Plaul. 
Curcul.  1,3,6;  de.  Ph\l.  n,  38). 

3.  Ituuliipw  de  IJhralre  (r.atuU.  55, 3). 

LIBKR  (piËXaO-  l*roprement,  l'éeorce 
mince,  l'eut eliipp«viiléricurc  du  papyrus 
égvplieu,  cpii  siTtuil  à  érrii-e;  eniiaTtanl 
de  ce  sens  ce  mot  finit  par  désigner  le 
niannscrit  eu  papyrus,  re  que  tioiisappe- 
Irnu  MU  livre  (Min.  H.  fi.  xiii,  î|), 
PiHir  former  nn  Véer,  ou  rapprochait 


hninil  les  olijels  et  rnltirail 
aii-esponr  ks  ruiiïiiisdernuél'nillci 
■..Je  lira.  Tl,  3B;l'lp.  Dig.  14,3, 


URRA  (iit«(l)j.ô;,T9)«vtov).  ttnlan- 
cf.  On  eu  eousene  dans  le»  rahiuets 
d'au li([>i liés  iH-aiieniip  de  uuHlèlrs,  coiis- 
tniils  de  dirrérenles  moiiici'eii.  I.a  lialnure 
la  plus  simnle  romiate  eu  iiu  simple  fléau 
(jagaia  ),  a  rlimpir  exlrémilé  duqint  est 
siupeudn  un  plateau  (/aux),  tandis  qu'un 
nnuenii  ou  courte  cliaiiie  jilaeée  an  centre 
du  fléau  HTl  lie  |HH;!iiée  {enta)  pour  te- 
nir la  Ijalaiirc,  ipiaïul  ou  iiiit  s'en  si'r»ir 
pour  iirsiT.  Qii('li|iHTnis  le  nràu  est  muni 


lire   siiflisaul , 

une  loii^e  reiiltic 
conliune ,  dont  , 
pour  plus  de  comDiodilé ,  ou  faitait 
un  rouleau  e\lindrii[iu;(i'u/nnirn),  que 
le  lecteur  développait  à  mesure  (|iril 
avançait  dans  sa  Ii'Clure ,  comme  le  re- 
prrseiile  le  mndèle  ci-jmnl,  tiré  d'une 
liFJiidire  de  Pniipéi  ;  de  là  les  cxpressious 
/irrra/ulare ,  i-oirrrf,fivltrr'  Uhriim, 
<|ui  sigiiillenl  tout  simpleiiii-iit  lire  un 
liiTe((:ic.  ad  Ail.  X,  IJ;  Tiuc.  1,  II; 
llr«i.  87). 
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lice  à  mai'qiier  par  sou  plus  ou  moins 
d'iucliuaisou  les  variations  de  poids, 
comme  cela  se  fait  dans  les  balances  mo- 
dernes; quelquefois  aussi,  comme  dans 
le  modèle  ci-dessus,  d'après  un  original 
trouvé  à  Ponipéiy  le  fléau  est  divisé  en 
fractions ,  de  la  même  manière  que  dans 
Tespèce  de  l>alance  que  nr)us  appelons 
romaine  (trntina).  Un  poids  {^tequifwn' 
(llum)  y  est  attaché,  et  en  allongeant 
ou  en  raccourcissant ,  nu  mmen  de  ce 
poids,  le  bras  de  levier,  la  différence  de 
|M)ids  entre  deux  objets  est  obtenue  tout 
d'un  coup,  sans  qu'on  ait  besoin  de  re- 
courir, pour  arriver  au  résultat  cherché, 
à  un  grand  nombre  de  poids  représentant 
des  fractions  de  plus  en  plus  petites  de 
l'unité  de  pesiuiteur  :  on  a  bien  plus  vite 
fait  de  compter  sur  le  fléau  combien  on  a 
été  obligé  Je  faire  parcourir  de  divisions 
au  contre-poids  aviuit  d'obtenir  l'équili- 
bre. 

2.  Sîitc  ht  lance  Hhra  (Mart.  (>- 
pell.  XI,  180).  Balance  qui  n'a  qu'un 
plateau.  A  l'autre  bout  du  tléau,  au 
lieu  d'un  plateau  ,  est  attaché  un  i>oids 
déterminé ,  comme   dans  le  modèle  ci- 


joiiil ,  d'après  un  orij;inal  du  cabi- 
net du  gran<l-duc ,  à  Florence.  Olte 
sorte  (le  iialance  n'était  pas  employée 
pour  mesurer  des  (pian li lés  iiiégaies, 
mais  pour  obtenir  le  poids  e\act  (l'une 
quantité  donn(>(*;  on  suppose  qu'elle  était 
empl(»\ée  dans  les  li()lels  des  monnaies 
pour  déterminer  d'une  manière  rii,'ou- 
reuse  le  |H)ids  des  pièces  d'or  el  d'argent, 
et  chez  les  bijoutiers,  les  changeurs,  etc. 
3i  Niveau  de  charpentier  ou  de  ma- 


ison. Ou  emploie  plus  ordinairement  en 
ce  sens  le  diminutif  libella, 

4.  (Jf/ttaria).  Justnimeut  de  géomé- 
trie ,  servant  à  prendre  et  à  déterminer 
le  niveau  des  eaux  (Vitruv,  viii,  5,  I}. 

5.  Conlre-i^oids  (Pliu.  H,  A',  xvi, 
05).  Voy.  iEQUiPOXDiUM. 

G.  Mesure  de  capacité  ,  faite  de  corne 
et  divisée  à  l'intérieur,  par  des  lignes 
équidistantes,  eu  douze  parties  égales;  elle 
servait  à  mesiu^r  l'hude  (  Galeu.  Com- 

Sw.  Med,  per  gen,   I,   17;  vi,  8;  cf 
or.  Sat,  II,  2,  G1). 

LIBHARIA  (De  lihcr),  BouUque  de  h- 
braire  (  Gell.  V,  4  ;  xiii,  30). 

2.  (De  libra ).  Même  sens  que  Lam- 
PK>'DiA(Juv.  VI,  47G). 

LIBRARII.  Classe  d'esclaves  iiistniits, 
employés  ^Kir  leurs  maîtres  à  difTcrenb 
ti-avanx  exigeant  une  certaine  somme  de 
connaissances  et  d'habileté  littéraire  ;  |)ar 
exemple,  à  copier  et  à  relier  des  livres,  à 
faire  des  extraits,  à  écrii-e  des  lettres,  à 
remplir  l'oflice  de  bibliothécaires.  Aussi 
étaient-ils  distingués  i)ar  des  litres  indi- 
quant le  genre  particulier  de  service 
dont  chacun  avait  à  s'acquitter.  Ainsi, 
scriptor  lihrarins,  le  copiste;  a  stut/iis, 
celui  qui  faisait  des  extraits  ou  remplis- 
sait les  fonctions  de  secrétaire ,  et  qui 
aidait  son  maître  dans  si\s  études  ou  s*'s 
alïaires  ;  «A  rpisto/is  ^  celui  qui  était 
chargé  de  la  correspondance  et  mligeail 
les  lettres  de  son  maître  (Hor.  .4.  P.  iJôi  ; 
Cic.  J^T.  II,  Ti  ;  ad  Att.  iv,  4  ;  ad  Fant. 
XVI,  21  ;  Suet.  C/aud .  28;  OreUi,  ///- 
script.  2437). 

LIIUIAÏUIM.  Boite  ou  étui  où  l'on 
gardait  des  livres  ou  des  papiei*s  (  Cic. 
Mil.  12;  Amniian.  xxix,  2). 

LIBBAHll'S.  Le  nu''me  que  Biblio- 
POI.A  (Senec.  de  lUn,  vu,  Ci). 

KIBHATOHKS.  Ilonnnes spéciaux,  eni- 
plov('s  par  les  magistrats  (pii  avaient  la 
surveillance  (les  aqueducs  publics,  à  faire 
toutes  les  recherches  nécessaires,  à  lever 
les  niveauv  des  diflérentes  sources,  à  ir- 
gler  les  dimensions  i\vs  lu\au\  qui  trans- 
portaient une  certaine  (puuitité  d'eau  du 
r('ser\oir  {castclltim)  dans  h^s  diflérents 
établisstnnents  et  maisons  de  la  ville,  de 
manière  que  personne  ne  pi^t  s'en  ap- 
|)roprier   \\\w  quantité  plus    considéra- 


l  Kp\tu 


CtkHlLI. 


tilp   que  celli  qui 

duc;  on  arri>ail  à  >.<  i-.^.—-,  i-  .u.v..- 
laiit  \a  qiuuitilé  qui,  ilaiis  un  Iciups  douiir, 
IMnivùt  iXK  (ourutc  par  iiii  tuyau  d'un 
rn-laiu  dUmcrre  (Pliii.  En.  x,  btt  ;  Frou- 
lia.  ^f.  IO:i). 

3.  A  l'aniiHi,  dri  soldais  qui  maniaieiil 
rt  dfchargraifiit  toiiles  In  macliinn  dev 
Ihiéci  ■  lanrrr  îles  |>rnjrclilr*,  rommp 
In  soldali  du  geiiir  dans  les  années  mo- 
dernes (Tar.  ^nn.  Il,  10;  XIII,  3U). 

LlIltllLK.  U  lléaii  de  la  balance,  la 
IMnie  à  laquelle  sont  xiipendus  les  ple- 

[^(ÂuVcelI.Jt 
^ u  mnt  LiBRA,  1. 

i.lllRlPE.NS.  Avant  Hutrodurtion 
d'une  mounair  pnriniil  une  emrreiule, 
liiHli'  espère  de  somme  étailéialure  eu 
]<nids,  et  iion  d'npri-s  le  iioiiihrc  drs 
pièces;  par  Miite,  relui  qui  |ies«il  la 
MHnmr  cniiuierèe  n  luul  arliat  était  ap- 
pelé libriprNi,  le  pnetir  (xll  Tali.  ap. 
tiell.  XT,  13,  4);  mais  le  nom  fui  ron- 
■ené  liirii  li)i^>len>iM  aprèn  qti'eul  di^ 
pani  la  eoiilume  qni  y  ainit  diiuiié  uais- 
Hoepj  il  «ervflil  à  <lésigiier  In  porsouiir 
iiiii  n^it  h  paii-  des  soldais  et  la  leur 
(lîilrilimit ,  TofAeier  <|i>e  iiniis  appelons 
te  payeur  du  régiment  (Plin.  H.  X. 
s  XXI  II,  13). 

1.1111)1.  Sorte  lie  f^Wm  ou  de  Iii»- 
niil  nHU|Haé  de  (leur  de  farine,  de  lail, 
iriitifii  et  d'iiuile,  que  l'on  faisait  surtout 
pnur  l'ofTHr  auv  iliciix  (Cjiln,  A.  H.  '!i  ; 
\'arm,  X.  «.  Il,  81),  i-t  qui  sentit  auni 
iliielqurfois  de  cadran  pour  le  jour  de  la 
naiwMnee  d'un  ami  (H.irt.  x,  31). 

UHUHNA  nu  Lllll  nsiC.\ ,  ».  ent. 
narii  (Xifivjvî;),  Nadrr  de  giuTre,  eons- 
tniit  Kur  un  muilrle  inventé  par  les  pi- 
ralen  d'IUyrle,  et  oduplé  dans  la  niaruie 
romaine  après  la  luiaille  il'Artiimi.  Il 
était  très-allmi^  et  se  lerutinait  eu  nue 

rii'n';  il  avait,  suivant  ses  ilinirusions, 
un  on  pliuieurs  liai»rs  île  rameurs,  mit' 
iHi  jihisienrs  voiles,  le  mJil  an  milieu  du 
liAlimeiil ,  et  la  voile  Irvanliiie,  an  lieu 
dehvulle  rarréeou  iiule latine  qiiepiir- 
Inifiit  tons  le*  autres  naviret  (Yen.  -ViV. 
V,  T;  Lurau.  m.  (i!M  ;  Sil.  Imite.  Xlll, 
210;   SrhelTer,  Vit.  flTai:  a.  !)î,  1!H) 


LICUTDRICN. 


SOS 


Les  plus  petites  lituriix  étaient  em- 
ployées coDime  liàtioTeiils  de  srniei', 
mais  les  plus  grandes  étaient  mises  en 
ligne  pour  le  eomlhit.  Quoique  la  eon- 
struction  de  res  vaisseaux  ne  niiiis  soll 
pas   nmuue  d'iiiK    maoièic    préeis«  et 

S  [l'on  u'eu  ait  pas  de  représentation  au- 
lentitpir,  la  figure  ci-]oiute,  qu'on  ren- 


contre iiir  li's  iiiiTlailles  ili:  Clauili'  et  si 
relies  de  Uoiiiilirii,  ri'jioiul  asseï  liieuà  I 

avotis  iltaïuée  plus 
i.a..t<[.  •    '■'  ■■  •■"■      -  ' 


la  llittraa, if 


d'après  dinerents  pas- 
elle  vu  Hccidrli  telle- 


sages  d'aiiteiirs  o 

lueiit  nommée,  |i 

comme  une  iinaf^  pmliabkntnit  lidi'lc 

d'ime  libama  il'uii  onliT  inférieur  et  de 

la  pliu  petite  dinieiisKin. 

LlCIAMfc^Ml'H.  l'iK  rnuKi-e  de  lisses 
{Ikia  ;  voy.  re  miit  )  mv  le  métier  du 
tissrraiiil,  c'est-n-ditr  le  iimnlwe  de  lissi-s 
P  Inme 
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UCIUM. 


UOULA. 


quelle  était  rL\Ge,  sur  le  m'étier  du  tisse- 
rand, toute  nue  rangée  de  /f#/tf/(Yulg.  1 
Reg,  17,  7).  La  figure  montre  deux 
lames  sur  le  métier  islandais  primitif, 
auqnd  renvoie  SchefTer  {lutiex  if.  if. 
Script,  T.  Tela). 

LICIUM  ({iÎTo;).  Usse,  cordon  em- 
ployé dans  le  tissage  pour  séparer  les 
fils  de  la  chaîne,  de  manière  a  y  faire 
une  ouverture  destinée  à  livrer  passage 
à  la  navette  (Plin.  H,  N.  viii ,  74; 
XXTIli,  13).  Ces  cordons  forment  des 
Inides  dans  lesquelles  viennent  ]Mis8er 
les  fils  de  la  chaîne,  chaque  fil  étant 
saisi  par  une  lisse  séparée  ;  puis  toutes 
les  lisses  sont  attachées  à  deux  trin- 
gles ou  lames  (liciatoria)  que  nous  dé- 
signerons par  A  et  B,  et  entre  lesquelles 
elles  se  répartissent  de  manière  qu'un 
fil  qui  passe  dans  tnie  bride  de  la  lame 
A  ne  passe  point  dans  une  de  la  lame 
B ,  mais  dans  T intervalle  laissé  entre 
deux  de  ces  brides,  et  réciproque- 
ment. Ainsi  quand,  par  im  moyen  mé- 
canique quelconque,  on  écartait  Tune 
de  l'autre  les  deux  lames,  si  les  fils  de 
la  chahie  attachés  à  la  lame  A  s'éle- 
vaient ,  ceux  de  h  même  chaîne,  atta- 
chés à  la  lame  B  ,  s'abaissaient ,  ce  qui 
ménageait  eutrc  ces  deux  séries  de  fiLs 
un  intenallc  de  00  à  80  niillinièlics,  r|iii 
ptTmt^ttuit  à  la  navette  de  travei-ser  la 
chaîne.  l/opératioM  d'attacher  les  lisses 
était  désignée  chez  les  Romains  par  ces 
ex  priassions  :  liria  telœ  atldere  on  atl' 
nrctere  (Virg.  Georg.  I,  285  ;  Tibull.  I, 
«,  70). 

2.  Par  suite,  toute  esiièrc  de  fd,  de 
cordon  ou  de  ruban  ;  |>ar  exemple,  coi*- 
dou  pour  attacher  ou  suspendre  un  ol)jet 
quelconque;  ruban  pour  lier  les  che- 
\eu\;  Imudeletle,  fd  niagi(pie,  etc.  (Au- 
sou.  EjK  38  ;  Ov.  Fast,  m ,  207  ;  Pru- 
dent, m  Symmach,  II,  1101;  Petr.  Sat, 
131). 

LKiTOR  (éaêSovx'^î)»  I-icleur,  officitM* 
public  attaché  à  tpielquos  magistrats  ro- 
mains, (prit  ]U'rc('*dait  toutes  les  fois  qu'ils 
sortaient  ;  viugt-<|uatre  marchaient  devant 
un  dictateur,  douze  devant  un  consul,  nu 
décenivir  ou  un  tribun  militaire,  six  dr- 
\aut  un  pix'tenr,  et  un  devant  une  vestale. 
I.e  licteur  portait,  dressés  et  appuyés  sur 


rémule  pmclie,  les  feiaceanx  {fasces\  et 
à  la  mam  droite  une  lu^ictte  {yirga) 
avec  laquelle  il  écartait  toute  personne 
obstniant   la  voie  ptihli- 

3 ne,  et  frappait  aux  portes 
e  ceux  que  k  magistrat 
visitait.  D«ns  la  ville ,  il 
portait  la  to|^  et  les  fai- 
sceaux tan«  la  hache  {se» 
euris),  comme  le  montre 
la  figure  ci-jointe,  emprun- 
tée à  un  baa-relîef  du  Va- 
tican ;  maîi  hon  de  Rome 
il  portait  le  manteau  mi- 
litaire (sagum  ou  paluJa- 
mentum  ) ,  et  la  hache  était 
attachée  à  ses  faisceaux, 
comme  le  montre  la  figure 
au  mol  FAScn,  3,  qui  représente  aussi  la 
bajguette  dans  Ja  main  droite  (Morelli, 
Dissert,  de  Littori.  Milan,  1828). 

LIGO  (  lAdxiUa  ).  Sorte  de  boyau  à 
long  manche  (Ov.  Pont,  i,  8,  &0)  et  dont 
le  fer  est  uu  peu  concave  (incurmUf  Stat. 
TM.  III ,  380  );  il  se  termine  par  deux 
dents  ifraeti  tlente  liganis,  Cdumell.  X, 
88).  La  figure  ci-jointe  est  tirée  d'une 


pierre  gravée,  sur  laquelle  cet  instnimeiit 
se  trouve  placé  daus  les  mains  de  Satur* 
ne ,  représenté  eu  lalioureiu*.  A  |>arler 
exactement,  cjuaud  le  lioyau  avait  cette 
forme,  on  le  désignait  par  le  terme  parli- 
cnlier  de  hulens  (ô(xe>Aa),  ou  lio)au  k 
deux  dents  ;  ce  qui  pourrait  conduire  à 
supposer  que  le  ligo  proprement  dit  était 
muni  de  plus  de  deux  dents.  La  figure 
servira  du  moins  à  donner  une  idiV  gt'>- 
nérale  de  cet  instnmient,  et  à  expliquer 
les  épithètes  qui  lui  sont  données  daw 
les  ]>:issiges  cités  plus  liant. 

LIGl  LA  ou  LhNGULA.  Dimuiutif  <le 
lingita,  petite  langue.  Ce.  mot  prend  les 
sens  particuliers  sni\ants  : 

1.  (YXw(r<ia,  yX'ottî;).  L'embonchurc 
en  biseau  d'une  fliUe  (tiùia),  qui  se  pre- 
nait entre  les  dents,  comme  celle  d'un 
flageolet  on    d'une   clarinette   moderne 


LIGUUl. 


UMBUS. 


3G5 


(Plin.  H,  N,  XXVI,  66;  Fest.  v,  Lin- 


^^ 


^ys^ 


giila).  Le  modèle  est  empniuté  à  tiu  bas- 
relief. 

*2.  Espèce  de  petite  cuiller,  ayaut 
certaiue  i*essemhlaiice  avec  la  laugiie 
liumaine ,  servant  à  manger  des  confi- 
tures (Cato,  B,  R,  84),  à  retirer  de  l'on- 


guent d\m  l>oeal ,  à  écumer  certains 
plats,  et  à  quelques  autres  usages  aux- 
quels la  rendait  propre  sa  forme  parti- 
culière (Plin.  H,  N.  XXI,  49;  Mart.  viii, 
33;  Columell.  ix,  15,  3).  Le  modèle 
est  pris  d'un  original  en  bronze,  ayant 
appartenu  jadis  à  l'antiquaire  italien 
Uellori. 

3.  Petit  glaive  en  forme  de  langue  ou 
de  feuille  d'arbre,  semblable  au  Çtço^des 
Grecs,  et  dont  se  senaieut  aussi  les  sol- 
dats romains  avant  d'avoir  adopté  le  long 


glaive  droit  des  Celtibcriens ,  gladlus 
(Aul.  Gell.  X,  25,  2  ;  Yarro,  /..  L,  vu, 
107).  Le  modèle  ci-joint  est  copié  des 
figures  emblématiques  que  porte  un  liou- 
clier  de  bronze,  offrande  votive,  trouvé 
à  Pompéi;  il  avait  ap()artenu  précédem- 
ment, conune  l'atteste  l'inscription  qu'il 
porte,  à  un  gladiateur  de  ceux  qu'on  ap- 
pelait retiarii.  Le  trident  (fascina)  y 
est  aussi  rejiréseulé;  ce  qui  peut  con- 
duire à  croire  que  le  rctiaire  se  servait 
de  la  llgula  aussi  bien  que  du  fdet  et  du 
trident. 

4,  Les  deux  oreilles  d'un  soulier  (cal- 
ceus)yQ\\  les  deux  pièces  au  tra- 
vers  desquelles  étaient  passés 
les  cordons  (currig'ne)  qui  at-         jÛS^^ 
tachaient  le  soutier  au  pied  ;    ^.'Uy^^ 
par  suite,  rex|)ression  démit'  ^-/^ 
tere  ligulas  signifie  avoir  ses  souliers  dé- 
noués. 

ô.  L'extrémité  amincie  en  forme  de 
coin  d'un  levier  {vectis),  qu'on  introduit 


soit  sous  le  poids  que  l'on  veut  soulever 
(Yitruv.  X,  3),. soit  dans  une  cavité,  nue 
fissure  quelconque,  afin  de  produire  une 
pression ,  comme  par  exemple  le  levier 
Ipréluni  )  d'une  presse  à  huile  ou  à  vin 
(Cato,  R,  R.  18  ;  voy.  la  figure  au  mot 

T0RCULAR,1). 

G.  En  menuisei*ie,  m\  tenons  ou  sail- 
lie en  forme  de  langue  disposée  à  la  sur- 
face d'uue  planche  ou  à  l'extrémité  d'une 
tige,  et  destinée  à  s'adapter  à  une  inor' 
taise  ou  cavité  d'une  tonne  inversé  et 
correspondante,  dans  une  autre  pièce  de 
bois  (Columeil.  viii,  11). 

LIMA.  Lime  ou  râpe,  présentant  k*s 
mômes  caractères  et  senaut  aux  mêmes 
usages  que  de  nos  joura  les  instruments 
qui  portent  ces  mêmes  noms  (  Phonlr. 
IV,  7  ;  Plin.  Plant,  etc.). 

LIMARIUS.  Voyez  Piscina. 

LIMBATLS.  Oiiié  d'une  boi'dui*e  ou 
iimbus,  tel  qu'il  est  décrit  et  figuré  à  ce 
mot  (Gallian.  ap,  Trel)ell.  Claud,  17). 

LlMBULARiUS.  Celui  qui  faisait  des 
bordures  destinées  à  être  cousues ,  soit  à 
différentes  pièces  du  costume ,  soit  à  des 
rubans  entourant  la  taille  ou  les  cheveux 
(Plaut.  Âul,  III,  5,  45;  Inscript,  ap. 
Don.  cl.  8.  n.  27.  Voy.  Limbus,  1  et  2). 

LIMBLS  (Tcapuçi^).  Bordure  servant 
d'ornement,  tissée  dans  la  fabrication 
d'une  pièce  d'étoffe,  de  manière  à  ré- 
gner, comme  une  sorte  de  lisière ,  tout 
autour  des  différentes  pièces  du  cos- 
tume (Ov.  Met.  VI,  127  ;  Virg.  Mn,  |.v, 
137;  Servius,  ad  L\  Stat.  -^c/t.  i,  330). 
11  y  avait  une  grande  variété  dans  ces 


limbi,  et  c'était  un  ornement  que  jïor- 


liirallMGrrciidnileux  i 


jugiT  il  a  jim 


llnLAMTVATV»,  J),  iMfémmMtur  U  piu- 
BUt  dti  piôrti  Je  leur  vflaneul,  comme 
M  ntwlrml  uw  iiifiniré  de  vuM  ilu  Ivrre, 
doul  iiii  ■  fnumi  II  Opire  ci-jwiile.  Me» 
(4me  In  Romaiiu,  li  uotu  iwiivoni  eu 
daui  ui  ouvrpp^ 
I  eiM'iitn  pur  ou  |iour  m  priipk, 
mi^me  ilaiu  In  [Mniiliimi  de  Poni]M-i,  le 
limiia  •eiiible  avoir  été  rarement  ndbp- 
ti-,  «tt  u'aniir  été  preiqur  jamais  emplajé 
que  iMr  lei  fiiumei. 

orner  lei  clietenx, 
eoutert  de  deuin* 
lirod£*  à  raiguillë 
(Slal.  M/iiU.  Il, 
l'G;  Aruoli.  it, 
13).  U  fiipire,  an 
Ëtol  FlltiLA  ,  eu 
douiic  un  neiu|ilr. 
Vft   rtilian   niKitait 

liire  et  entourer  la  Inille  (Stnt.  T/.ri. 
VI,  aal),  cnninu-  le  moutre  U  ligure  ei- 
jiilnle,  d'après  uue  ilalue  du  miisii-  royal 

3.  Ij:  Imnilenii  ou  rt^rclc  mliarnl  <|ui 
eoiilieni   Ic'S   liBiiii-j  ,\us  ilouœ  sipu's. 


sorte  de  Ceinture  liroïK-u  faisant  le  tour 
d'im  gtolir,  coiniue  ilaui  le  modèle  ei- 
joiot,  il'ainv»  une  |H-iulure  truuvùr  à 
Pnmpéi  (Varro,  «.  II.  ii,  3  ).  Voy.  Cm- 

4.  tiiiusc  conle,  faili;  de  ]ilusii'nri 
eorde»  tressées,  et  sériant  de  bordure  ou 
de  lisière  à  un  lilet  de  rhasse  un  île  fb- 
ehe,  coiume  îtaitl  licuu'iiuii  plus  gnuise  et 

idiis  forte  <|iie  Irs  cordeleKni  Juiit  Bout 
iiilea  les  moillea,  Ceit  ce  (pu-  montre  la 


maÎM  (Gral.  Craeg.  35). 

LIMEN(pt|Uc).  Le  seiûl  d'ni»-  nui- 
sou,  à  la  fou  la  partie  du  col  aii-desiiit 
de  laquelle  s'élùvc  U  [lorte  d'entrée  et  le 
littlrau  de  cette  porte.  Cet  deux  putin 
du  lime»  toA  pourtant  quelquefois  dlt- 
tiiignéea  par  uue  épithète  plut  partiru- 
lière  ;  aiuii  l'ou  appelle  Itmeu  imftrint 
la  lurliou  du  soi  au-deiMNU  de  la  pottr, 
limeu  lu/ierius,  le  liulcau  «ke  celte  nm\t 
(  PUiit.  Mm.  r,  I ,  I  ;  Ctu.  iv,  4,  1  j 
Vitruv.  Ti,  Oel  tl}.  Voyelles  Dguniau 
mot  Jamia. 

3.  limm  ou  limimi  eainrum.  Le 
tcuil  DU  l'cnt  rw  dm  «piecs  J'aleéva  pis- 
tiqiiées  à  l'entrée  du  Cinnie,  où  l'on  nn- 
geait  et  d'ui*!  aortaieat  1rs  chais  lur  Ir 
IMjiiit  de  courir  et  de  lutter  poiirle  (iri^ 
(Virg.  ^;«.v,  310;  SU.  liai,  xïi,  31G). 
Vom  la  lipue  au  mot  (Urckk,  !. 

l'.IMUS.  Sorte  de  jiipun, 
puis  U  ceiiiliire  iusqii  aux 
lieds,  et  iMinIc  dans  le  ** 
lias,  tout  nutuiir,  d'une 
liHmle  de  puiir]>re.  Ce- 
lait le  costume  propre 
au  Popa  011  1  ictiiuaire , 
(|ui  frappait  rauimal  que 
l'un  offrait  aux  dieux.  Il 
>iit  rlairemeol  repréden- 
lé  daui  la  ligure  ci- 
jointe,  d'a|irrs  le  Vii^ 
gile  du  Vatican  (  Yirg. 
■Fm.  Ht,  130;  Serviiis, 
«<//.;  cf.  ïiro,(W.Gell. 
Xll.  3). 

Ll>'RiV.  En  général  tonte  espèce  de 
lil,  de  corde  ou  de  eordoii  ;  et ,  dans  di'S 
nis  plus  (lartieulieii  ; 
(ippfa).  Ligne  de  jiitIic  (Mart. 
■Il,  M,  3ft),  fuite  de  soie  de  cocliou 
{Ma),  oiidi-crïn,  <iuderddeliu(Anan. 


Kp  rp  rqirowu  e  [w  lie  r    il  aj  rè* 

e  pw  l  rr  dr  Po    i 

i  Curdr  |iir  il»  \aœ  n  it  ia  mi 
aUrsopagur  sur  luereruiielo  p  iir, 
cl  à  lai|itrl)e  érail  atlarbrâ  nue  quBDrilc 
dK  iihimcs  Jr  diflereiiles  coiilnin,  à  d»> 
SFiii  d'i'lIrajM  le  pbirr,  et  de  reni]ii-clirr 
de  Ktauvpr  du  n'ilé  où  élsit  jilawi»  wll* 
fin*  (<;r«t.  Cr'ifg-  27  et  83  i  Kemes. 
Cya.  303).  Cf.  FOHHIDO. 
'  3.  (i>TàS|tii).  Conleaii  derliarpriilier  un 
de  ma^ll,  mi  rorde  couverte  de  craie,  ■'• 
<'lU|ilo}'ée  pour  niai»|uer  sur  une  pUui 
ou  Hir  uuc  (Merre  plaie  une  ligue  droite 
au  moyeu  de  liu|uellp  ou  pi'il  conduire  la 
M-ic.  Klle  «ervait  muai  rn  géuéral  à  pren- 
dre drimenirrs  (Pallad.  III,  0,  10 1  Vi- 
truï.  \ii,  3,  &;  Ck.xJQ.  Fr.  m,  1.  I). 

i.  Mia  liiiea  {ifa[i\ii]}.  Corde  bUu- 


ree  de  la  ci 


e,  et  leiidiie  à  Iraiers 


LINKA.  3G7 

l'eulrée  d'une  arène  (clrau),  afin  qiMi 
loul  le  inonde  partît  en  attme  temiu  (<^ 
liodor.  yar.  £p.  III ,  51).  La  pince  est 
iudiquèepar  la  liçtie  ponctuée  marquée  K 
îur  le  plim  ci'ioiut,  qui  repnWiite  uii 
petit  cirque,  encore  asseï  Lieu  coiisené, 
à  quel<|ue  distance  de  Rome  sur  la  toie 
Appienue.  Elle  J  est  ajoutée  sur  l'auto- 
rité d'uiu;  |>eiuture  eu  mosaïque ,  repré- 
seulaut  UD  cirque ,  découvrâte  à  Lyon 
au  commeucement  de  ee  siècle  j  là  elle 
esl  Ggurée  en  blanc ,  et  occupe  la  place 


islui  s 


ligure.  Ou  la  tenait  limite  ^ 
<|ii«  loul  le*  ciMrSt  ajant  quitte  Icnn 
l<^es  (  carctrei ,  A  A  »ur  le  plau  ),  fii»- 
seul  raugés  juste  sur  le  mime  aliguenieut 
eoutre  Vaiia  liaea,  et  alors  ou  dounait 
le  signal  du  départ  ;  la  corde  était  nipi- 
demeiit  tii'ée  d'uu  des  eûtes,  et  la  euuiiîc 
comnieuijail.  Sans  cette  dilpOMlioii ,  les 
clievaux,  daus  leur  iaipatieiii'e,  auraient 
routiauellement  tenté  de  ))artir  le>  uns 
ataut  les  autres  et  aiaut  le  signal, 
comme  ou  ]H!ut  le  i  oir  dans  In  coiiisri 
de  chevaiLi  n  Rome,  {leudant  le  rarna- 
lal;  on  est  fiircé  d'y  ivcnuiir  à  uu  t\i/i- 
dieiil  aual(%iie.  Suiitriit  lia  clieval  li'op 
pressé,  s'arrarliBiit  à  reux  (|ui  le  re- 
tieuiieut ,  se  pi'ècipite  routrc  la  corde, 
et  celle-ci,  arrèlaut  sou  élan,  le  force  ■ 
se  ilresseï',  ou  le  renverse  :  accident 
(pie  la  mosaïque  de  Lyon,  dout  nous 
■vous  {larlé,  Te|U'èsente  ariivaut  à  nu 
couple  de  clieiaux.  De  plus,  comme 
cet  te  corde  était  MaucUie  nier  de  la  craie, 
elle  est  souvent  déiiEuèi'  fm  les  mots  caix 
les  chars  [uisaient 


tout  W  tour  de  l'arène,  et  qu'il  la  Tin  de  la 
course,  le  hut  auquel  ils  an'ivaieiit  était 
le  point  même  d'où  iU  partaient,  ces 
trois  mots  (/iWn,  cah,  crrla),  étaient 
euiplotés  métaplioriqiienient  pour  dési- 


t  tes  poète 

cidetits  à  ceux  d'une  roiiise  (Itor.  Ep. 
I,  16,  79;  Cic.  rff  Sen.  Ti;  Tase.  i,  8). 


3GB 


UITTBOLC». 


5.  Conlnn  lie  perlas  enfilpe»  (liiî,  dans  LINIGER.  D»iu  un  wns  cnirral,  rt. 

ha  habitiulrs  exlnivnj;aiiles  de  I  empire  ,  lui  <|iii  porle  des  rètemenis  de  lin  ;  luciis 

vUieut  quetqiiefuis  jrtéet  au  milieiide  la  celle  épilltète  sert   part  ici  ilièremenl   > 

bille,  (tant  let  jeux  pul)lirs  ilu  Cirque,  désignei-  la    dense  Isis   { i/ni    Ihiigtra, 

pour  qu'il  f  eAl  unepaïusfr  et  dt^  nte>  Qs.Slet.  i,  747),  el  une  certaine  classr 

(Harl.  VIII,  78;ef.  Sdel.AVro,  lliTer-  de  praires  nui  la  lenaieut  dons  srateni- 

tull.  JVai.   jV;/.  0;    tlp.ZiiV.  0,2,17;  pies  (Lurau.  x,  174)  ;  iU  a 


ïoy.  Nissiua). 
6.  IJene  Iracilv  si 
3U  solaire  \ 


ir  la  siirfare  d'u 
e  (lolarhon) , 
(■I  tA  sont  niarqiiérs  les 
heumi,  de  manirre  a  iu-      lfcî/|^Vi< 
dH|ueri'lieurcdii  jour  par       \W  SSj 
l'omlire  que  la  lige  du  ni-        \\|  \/J 
dran  {gnomon)  pro|etBit 
"ir  cette  ligne.  Ij  ligura 


rasée  et  èlaieni  nua  jiisijii'à  la  ceîntiirr, 
■vaul  le  reste  du  coqis  («uverl  d'un  Iniig 
jupon  de  lin  :  c'est  re  qui  les  faiiiailappi'- 
li'i-/Mi^mr<i/t'((Harl.  Xli,30,  IS;Ju>. 
Soi.  VI,  533).  La  figure  ci-jointe,  rqirr- 


dran  solaire  j^vé  sur  nue  coupe  d'ar- 
gent iruutiv  à  Porto  d'Aiizio. 

7  ■  Ligue  ou  iiiciùoii  pratiquée  sur  des 
banquellM  (  grailat ,  irilUia  )  daus  un 
thiAti'C,  un  anipbitiwilre  ou  un  cirque, 
afin  de  dcterminer  l'espace  e^Lact  que  cha- 
que (icrsoniiendnHlàorciiner,  et  de  pré- 
,_.:„  .;..,:  ..„  ^...^^.^..^f^  incommode  ou 


irég(nslciBrraparciuents(l)v..YiHiir.  lil,î, 
i9;A.^iR.  I,  lil;  Quint.  \i,  3,13.1). 
Ou  peut  earnrr  distinguer  ns  ligues  de 
déninrcalion  dans  les  ampli  il  liéîlws  dt> 
Piiliipi'î  t'I  de  IMa,  el  c'est  à  ce  dernier 
qu'est  eui])riiiitée  la  liguiv  cï-jointe;  elle 
rvprtimile  un  de  ers  uu'gea  hlucsdetiiar- 
lire  (idi  formaient  la  eaiva,  partagé  jiar 
des  ligues  |Nirallcles  eu  stalles  |Hiiir  six 
ii|irclaleiirs  :  les  initiali-s  de  quelipies- 
iius  de  eeu\  aii\qiM-ls  apparlieiinent  cfs 
places  sont  graï'ées  sur  le  mari)»'. 

Ll>'(ii:A.  L'emliiuirlnire  d'une  (liite 
(Plin.  //.  3".  X,  4»).  Voy.  Lmui.A,  i. 

?.  Le  liniit  aiiiiiiei  d'un  levier  (Vitruv. 
X,  H,  î).  Voï.  Linri-A,  5. 

LlSGrL.V.  Haiiièn:  vulgaire  c't  iumr- 
reetc    d'éciinr    LlUI'I.A.    Vov.    le    mot 

(Miirt.xiv,  un). 


sciilant  un  nifire  ésjptien  de  celle  es- 
jii'CP,  nous  doiuie  en  elTet  un  evrmple  Je 
i-eï  deii\  caractères;  elle  est  liin'-c  d'uni' 
des  pi'iiilurcs  du  temple  d'isis,  i  Pumiiëi, 

LIMPIIlARirS.  Vov.  Li^vraiAKii-s. 

l,l^aSTEMA.  KtolTè  de  Gl  et  de  laiix-: 
la  eliaiiie  (tlnmeii)  de  fil,  la  trame  (iiihte- 
m<-n)  de  laiue  (IkuL  OrL'.  six.  23,  17). 

Ll>TKAMC>  (Apul.  i/ii.  Xi,  p.  315; 
Ijiiiiiiriil.  £lag.  2li}.  r^tuinie  LnsTKrx. 

I.I.VTI'IARICS  {■kiyoxf,fji).  Xarchaiid, 
coljKirteur  d'étolTes  de  lin  (Ul|>.  t>ig.  1 1, 
i,  h;  Cad.  Tlieodos.  x,  30,  lli). 

LI.^TFATUS.  Velu  de  loile  de  liu  ; 
épilliète  serran  là  marquer  qu'où  ne  [witi' 
«ir  soi  ni  laine  ni  eolun  (l.iv.  x,  3S  ; 
Legio  ;  Seiioc.  rfe   /Vf.  irai. 


r.)- 

l.l.NTKO.  Ou%rier  qui  ti,«ele  lin  (l>l:ui 

1  (V 


18  ;  Ser\ 


ml  Viii 


.En.  ■ 


Ll^T^:Ol.l:M  (iiioviov  ).  Toute  petite 

.«.■ivietle  ou  mouchoir  (l'InuT.  Ep.  II.  îj 
4Hi  Pliu.  //.   !f.  IX,    !.'>;  Aput.   -*/«/. 

I>.  tlHI  et  iDi).  Voy.  Scdamolum. 

rv 


UIITBR. 


LITHOSnOTUM. 


869 


LINTER.  Bateau  employé  surtout  dans 
les  endroits  marécageux  ou  dans  les  eaux 
très-basses  (TibuU.  li,  5,  34),  pour  trans- 
]>orter  les  denrées  sur  les  rivières  ,  ou 
|>our  les  faire  traverser  au  l>étail  et  aux 
soldats  (Liv.  XXI,  27);  pour  soutenir  un 
|)out  de  bateaux  (Ca^s.  B,  G,  i,  12),  et 
(M)ur  d'autres  usages  semblables.  On  le 


dirigeait  avec  des  avirons  (Cies.  Z?.  G, 
vu,  60),  et  il  n'était  ]>as  ponté.  G)mme 
il  tirait  fort  peu  d'eau,  et  qu'eu  même 
teni[)s  ce  n'était  pas  un  l>ateau  plat ,  il 
devait  être  singulièrement  mobile  et 
prompt  à  cbavirer  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre ;  c'est  pourquoi  Cicéron  (  Brut,  60  ), 
]H)ur  se  moquer  d'un  orateur  qui,  en 
parlant,  balançait  son  corps  à  droite  et  à 
gauclie,  dit  qu'il  semblait  parler  dans  un 
lutter.  La  figure  représente  ,  d'après  la 
colonne  Ti*ajane  ,  un  soldat  romain  trans- 
portant à  travei-s  un  fleu\e  des  tonnes  de 
\in  dans  un  de  ces  bateaux. 

2.  Auge  de  bois  servant  pendant  la 
vendange  à  porter  le  raisin  du  vignoble 
à  la  cuve,  où  il  était  foulé  aux  ])icds  ; 
ainsi  nommé,  sans  doute,  ]Kirce  que  sa 
forme  rappelait  celle  du  bateau  que  nous 
\enons  de  décrire  (Cato,  R,  R,  11;  Ti- 
bull.  I.  5,  23  ;  Vii-g.  Georg,  i,  262). 

LINTÉIJM  (oôôvT)).  Généralement 
toute  espèce  d'étoffes  de  lin  ;  mais  Pline 
(//.  N,  XII,  11,  22)  applique  le  même 
terme  aux  étoffes  de  coton  ;  eu  paiiicu- 
lier,  essuie-main,  serviette,  moucboir 
(Plant.  Most.  1,  3,  110;  Calull.  12,  3 
et  14)  :  la  même  cliose  que  Sudarium; 
ou  encore  rideau  pour  fermer  une  litière 
(Mart.  II,  57),  comme  Plaglla;  voile 
de  vaisseau ,  faite  de  morceaux  de  toile 
cousus  les  uns  aux  autres  (Virg.  Ain.  m, 
686  ;  Liv.  xxviii,  45),  comme  Vkluju. 

LINTRARIUS.  Celui  qui  conduit  un 
lln^er  (Ulp.  Dig.  4,9,  1). 


LlNTRieULUS  (Cic.  ad  Mt.  x,  10). 
Diminutif  de  linter, 

LIN'UM  (Xivov).  Un;  par  suite,  tout  ce 
qui  est  fait  de  lin  ;  fil  à  coudre  (CélsiLs, 
VII,  14);  ligue  à  péclier  (Ov.  Met.  xiii, 
923.  Voy.  LiNEA,  1  );  cordon  de  ]ierles 
enfilées  (Tertull.  Yoy.  Linea,  ô)  ;  corde 
serrée  autour  des  tablettes  (tabella)  sur 
lesquelles  était  écrite  une  lettre  ou  tout 
autre  document  précieiix  :  on  eu  couvrait 
le  nœud  de  cire,  et  on  y  imprimait  sou 
cacbet  (Cic.  Cat.  m,  5  ;  Plaut.  Dacck.  iv, 
3  ,  79-1 1 1)  ;  filet  dont  les  mailles  étaient 
faites  de  corde  de  lin  (Ov.  Yirg.  Juv.). 

LINYPHIARIUS,  LINYPHIO  ou  Ll- 
NYPHUS  (XtvôOçoç).  Ouvrier  qui  tisse  le 
lin  (Hadrian.  i/i  Ep.  ap.  Vopisc.  Saturn. 
8  ;  Cod.  Theod.  x,  20,  8). 

LITERATUS  ou  LITTERATUS.  Mar- 
qué avec  des  lettres  ;  se  dit  particulière- 
ment de  toi»t  objet  d'utilité  ou  d'agrément 
marqué  au  nom  de  celui  qui  l'a  fait  ou 
qui  le  possède  (Plaut.  Rud,  iv,  4,111  et 


114;  11,5,  21),  comme  dans  la  figure 
ci-joiute  et  dans  l)eaucoup  d'autres  usten- 
siles trouvés  à  Pompéi.  Les  lettres  gra- 
vées sur  le  mancbe  du  miroir  ici  repré- 
senté forment  le  mot  L.  Ansidiodo. 

2.  Marqué  d'un  fer  rouge;  esclave 
marqué  au  front  d'une  lettre  pour  avoir 
volé  ou  s'être  enfui  (Plaut.  Cas.  Il,  G, 
49);  c'est  ce  qu'on  appelle  aussi  inscrip- 
tus,  notatuSf  stigmosus, 

3.  Lettré,  c'est-à-dire  versé  dans  les 
lettres;  s'applique  à  un  esclave  instruit, 
dont  les  connaissances  et  les  talents  lit- 
téraires étaient  utilisés  par  son  maître  de 
mille  manières,  en  l'employant  comme 
bibliotbécaire  ,  lecteur ,  secrétaire  ,  etc. 
(Orbil.  ap.  Suet.  Gramm.  4  ;  Coni.  Nep. 
yittic.  13). 

4.  (YpajijiaTixô;).  Grammairien,  c'est- 
à-dire  un  savant  qui  se  consacre  à  écrire 
des  notes  et  des  commentaires  sur  les 
ouvrages  d'autres  auteurs  (Nepos  ap. 
Suet.  Gramm.  4). 

LITHOSTROTUM  (>iô6aTpa>Tov).  Lit- 

21. 


s,  Conlon  lie  parles  enflléfij  qui,  dans  LIMGER.  DsiM  un  sem  çciiénS,  iv- 

les'habiliules  e\1nivi^iil€S  Je  l'empire  ,  lui  i[i)i  porte  îles  véteaieiiti  de  lin  ;  mais 

L'iuieut  quelquefois  juléea  au  milieiide  la  celte  épillièle   sert   paiiiculicreiueiil   à 

Ibule,  (Ibus  les  jeiix  publies  du  Cirque,  désiguer  la    dcpue  lus   (  i/ea    liaigern, 

pour  qu'il  y  eiLt  une  notusée  e(  des  n>es  Ov.  Mrl.  I,  7t7),  el  une  cerlaiue  elasv 

fUarl.  VIII,  78  ;cf.  Siiet. AVro,  11;  Ter-  ile  nrAtres  qui  U  senaieut  ilana  srslrm- 

tull.tfai.   ml.^i   Ulp.  a>^.  0,  î,  27  ;  pies  (Lucaii.  x,  ]7t}i  ils  Bvaieiil  In  i.''Ir 

n>y.  HiSSiLlA).  rait-e  et  étaieni  nux  jusqu'à  la  ceiiittirr, 

0.  Ligue  Irarée  sur  U  surface  d'un  ca-  ayant  le  reste  du  corps  couvert  d'un  Irai;; 

dmi  solaire  (lolarium'),        j^^Zy>.  jupnndelin:  c'est  cequiles  faisaitappe- 

rl  où  sont  nianfuGcs  les       ,^L^^  hi/lHigrrica/fi{Tiart.xu,i9,  18:  " 


diquer  l'heure  du  jour  par 
l'omlire  que  la  tige  du  ca- 
dran (gnamoit)  projetait 
mr  cette  ligne.  La  ligure 
représente  un  ancien  ca- 
dran  solaire  grave  sur  ui 
genl  trouvée  à  Porto  d'Anzio. 

7 ,  Ligue  Dti  InciÙQii  pratiquée  sur  des 
banquettes  (gratfus,  tedilia)  dans  un 
Ihéitre,  un  amphitliéilre  ou  un  cirque, 
•On  de  déterminer  l'espace  exact  que  cha- 
que |>crsotinea  droit  a  occuper,  et  de  pi  ' 


533).  La  figure  ci-joiale,  repris 


rt'F{^tcsaccaparcineuts(Ov..'/wnr.  iil,S, 
ID-A.^m.  I,  UI;Quiut.  XI,  3,133). 
On  peut  encore  distinguer  ces  ligiu'i  de 
démarraliiin  dans  les  ainpIiilhéJlii-s  de 
PiHnpn  et  de  IVJa,  et  c'est  à  ce  ileruier 
qu'est  eniprnutée  la  ligure  ci-juiute  ;  ellr 
rejiréseitte  un  de  rt's  larges  blocs  de  mar- 
bre ({ui  farmaieut  la  cavea,  narti^é  par 
des  lignes  parallèles  en  stalles  pour  six 
sjKctaleiirs  :  les  initiales  de  ipielipies- 
uns  de  ceux  auxquels  apparlieiiiieiit  ces 
plaei'S  sont  gmvées  sur  le  niarlire. 

tlNCUA.  L'euilKincliure  d'une  (Iùl<> 
(Plin.  H.  X.  ■%,  \-i).  Voj,  Lkiila,  i. 

t.  Le  Imiit  amiiiei  d'un  levier  (Vitiiiv. 
s.  8,  !).  Voï.  Liorr-A,  5. 

LINCrtV.  Manière  viilgali«  et  incor- 
i¥Cte  d'écriiv  LiGCLA.  Viiv.  i-f  mol 
(Mart.Wï,  lîO). 


pocp.  Il 


(1rs  peintures  du  temple  d'Uis,  à  Pompi'î 

LIMPHlARirs.  Vov.  LiTiVPiiiAiiits 

LI>'OSTEMA.  KtolTe  tie  fd  et  de  laii»- 

la  chaîne  (ilameii)  de  (il,  1»  trame  (inArr 

mm)  de  laiue  (Isid.  Ory.  xix,  22,  17] 

l,l>THVMEX  (Apiil.  Mrl.  Xi,  p.  Î15 

l.aiuprkl.  Elag.  3i<).  <'.uiiinie  LlTiTKl'H 

U>'T1':AH1CS  (liivax^puE).  Harcbaiiil 

colporteur  d'étoffes  de  lin  (Ulp.  Dig.  1 1 

■\,  à;  Cod.  Thi^ns.  \,  20,  lu). 

LI^TE.VTUS.  Velu  de  toile  de  lin 
épitbctesei'tantàmanpier qu'où  ne  jxirl 
sur  sw  ni  laine  ni  rcituii  (Liv.  x,  38 
Pestus,   I'.   Legio  j  Si'iH^c,   de   f^il,   teai 


27). 


Il  uiniirlinir  iHnul.  £».  u.l, 
H.   .V.  lï,    l.i;  Apiii^,  ^iW, 


p.  VJOet  lOt).  Voy.  KiD 


UIITBR. 


LITHOSTROTUM. 
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LINTER.  Bateau  employé  surtout  dans 
les  endroits  marécageux  ou  dans  les  eaux 
ti*ès-basses  (Tibull.  ii,  5,  34),  pour  traiis- 
]>orter  les  denrées  sur  les  rivières  ,  ou 
|MMir  les  faire  traverser  au  bétail  et  aux 
soldats  (Liv.  xxi,  27);  pour  soutenir  un 
])ont  de  bateaux  (Ca^s.  B.  G,  i,  12),  et 
|M)ur  d'autres  usages  semblables.   On  le 


dirigeait  avec  des  avirons  (Cies.  B,  G, 
vif,  00),  et  il  n'était  pas  ponté.  G)mme 
il  tirait  fort  peu  d'eau,  et  qu*eu  même 
leni[)s  ce  n'était  pas  un  l>ateau  plat ,  il 
devait  être  singulièrement  mobile  et 
prompt  à  cliavii'er  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre ;  c'est  pourquoi  Cicéron  (  Brut.  60  ), 
]H)ur  se  moquer  d'un  orateur  qui,  en 
parlant,  i)alançail  sou  corps  à  droite  et  à 
gauche,  dit  qu'il  semblait  parler  dans  un 
iinler.  La  figure  représente  ,  d'après  la 
colonne  Trajane ,  un  soldat  romain  trans- 
portant à  travei-s  un  fleuve  des  tonues  de 
^in  dans  un  de  ces  bateaux. 

2.  Auge  de  bois  stTvant  pendant  la 
vendange  à  porter  le  raisin  du  vignoble 
à  la  cuve,  où  il  était  foulé  aux  pieds  ; 
ainsi  nommé,  sans  doute,  |Mirce  que  sa 
forme  rap|)elait  celle  du  bateau  que  nous 
\enons  de  décrire  (Cato,  R.  R,  11;  Ti- 
bull. I,  5,  23;  Virg.  Georg,  i,  2G2). 

LINTKIJM  (ôôovT)).  Généralement 
toute  espèce  d'étoffes  de  lin  ;  mais  Pline 
{H,  N,  XII,  11,  22)  applique  le  méiue 
terme  aux  étofles  de  coton  ;  eu  particu- 
lier, essuie-main,  serviette,  mouchoir 
(Plant.  Most.  I,  3,  110;  Calull.  12,  3 
et  14)  :  la  même  chose  que  Sudabium; 
ou  encore  rideau  pour  fermer  une  litière 
(Mart.  Il,  57),  comme  Plagula;  voile 
de  vaisseau ,  faite  de  morceaux  de  toile 
cousus  les  uns  aux  autres  (Virg.  Ain.  m, 
G8G  ;  Liv.  xxviii,  45),  comme  Vrlvju. 

LINTRARIUS.  Celui  qui  conduit  un 
lin^er  (Ulp.  Dlg,  4,  9,  I). 


LINTRieULUS  (Cic.  ad  Au.  X,  10). 
Diminutif  de  linter, 

LIKUM  (Xivov).  lÀn;  par  suite,  tout  ce 
qui  est  fait  de  lin  ;  fd  à  coudre  (Célsus, 
vil,  14);  ligue  à  pécher  (Ov.  Met,  xiii, 
923.  Voy.  LiNEA,  1  );  cordon  de  ])erles 
enfilées  (TertuU.  Voy.  Linea,  5)  ;  corde 
serrée  autour  des  tablettes  (tahelix)  sur 
lesquelles  était  écrite  une  lettre  ou  tout 
autre  document  précieitx  :  on  en  couvrait 
le  nœud  de  cii'e,  et  on  y  imprimait  son 
cachet  (Cic.  Cat,  m,  5  ;  Plant.  Baccft.  iv, 
3  ,  79-1 1 1)  ;  filet  dont  les  mailles  étaient 
faites  de  corde  de  lin(Ov.  Virg.  Juv.). 

LINYPHIARIUS,  LINYPHIO  ou  Ll- 
NYPHUS  (XcvoOçoç).  Ouvrier  qui  tisse  le 
lin  (Hadrian.  in  Ep,  ap,  Vopisc.  Saturn. 
8  ;  Cod.  Theod.  x,  20,  8). 

LITERATUS  ou  LITTERATUS.  Mar- 
qué avec  des  lettres  ;  se  dit  particulière- 
ment de  tout  objet  d'utilité  on  d'agrément 
marqué  au  nom  de  celui  qui  l'a  fait  ou 
qui  le  possède  (Plant.  Rtut,  iv,  4,111  et 


114;  11,5,  21),  comme  dans  la  figure 
ci-jointe  et  dans  beaucoup  d'anti*es  usten- 
siles trouvés  à  Pompéi.  Les  lettres  gra- 
vées sur  le  manche  du  miroir  ici  repré- 
senté forment  le  mot  L.  Ansidiodo. 

2.  Marqué  d'un  fer  rouge;  esclave 
marqué  au  front  d'une  lettre  pour  avoir 
volé  ou  s'être  enfui  (Plant.  Cas,  ii,  0, 
49)  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  aussi  inscrip- 
tus,  notattiSf  slîgmosus» 

3.  Lettré,  c'est-à-dire  versé  dans  les 
lettres;  s'appHque  à  un  esclave  instruit, 
dont  les  connaissances  et  les  talents  lit- 
téraires étaient  utilisés  par  son  maître  de 
mille  manières,  en  l'employant  comme 
bibliothécaire,  lecteur ,  secrétaire  ,  etc. 
(  Orbil.  ap.  Suet.  Gramm.  4  ;  Coni.  Nep. 
Attic,  13). 

4.  (YpajijiaTixo;).  Grammairien,  c'est- 
à-dire  un  savant  qui  se  consacre  à  écrire 
des  notes  et  des  commentaires  sur  les 
ouvrages  d'autres  auteurs  (Nepos  ap. 
Suet.  Gramm.  4). 

LITHOSTROTUM  (XieoaxpwTov).  Lit- 

21. 


STO  LinCBlT. 

Irnlemeur,  p«vcdepien«i;p>r  mile, le 
pKvé d'une  VOIE  nuaBiiiF,  eoiiipoiédel>kKS 
pidfgoiHui  d'iiue  pirrre  de  rormaliou 
i'<daniqiie  (litrt);  ou  eelui  d'une  place 
ouverte,  d'iuie  area  ou  d'un  forum  ,  qili 
fuit  o^inainiuenl  compoM^  de  diHn 
brgetel  pUin;  ou  le  plnÛHier  d'un  idi- 
Icv,  MDine  reini  du  Paolbàoii  à  Rome , 
Innnc  de  ulilr*  de  porjihfre  ;  le  mot  /i- 
(AoifrMOM  l'apidiqne  ■  toui  en  nugn, 
daMHmmu  ^iiénil.  Mais  duuiletleitM 
irfi  ii  u  Irauvr,  il  déùgiie  surtout  la  dif- 
Chmletapèreide  pavé  d'ornement  ipie 
iMWi  avoiit  coiitimie  de  dcûgner  par  )e 
■rroie  général  i)e  nimaïi|iie,  et  )diu  narti- 
cultémBciit  fnrorEceui  de  oe>  pain  qui 
étaient  furméa  de  petire*  pienrs  ou  nio^ 
CMui  de  marbre  de  ilincreoteamuleun, 
pour  lea  dlltiiieuFr  de  rrux  ijui  i'iaiciit 
bili  (le  vnre  nu  d'une  ronipcnitiou  arli- 
llctellemenl  eOlorér  (  Yarro,  R.  R.  Ht ,  1 , 
10  ;  PUd.  h.  If.  HXVi.  35, 00  ;  Capilol. 
Gonl.  31)  ;  voy.  Ira  iliFTérenli  uomi  iiiu> 
mérn  dans  la  Table  analytique. 

UTICE».  Crlui  qui  joue  de  la  trom- 
pette appelée  lltuiis  (Varro,  Z,  i.  T,  01  ; 
<:at.  ap.  Cell.  XX,  I; 
Animiau.  xiv,  !).  !«• 
lilieinri  fiirmaieut  k  Ro- 
lMeuiiecoqioi'atiaii(ca/- 
/rgtain)  ;  etrinsIruDirut 
dnut  ils  iotinieiit,  aussi 
bien    que    le    roiitiime 

Su'ils  portaient ,  sont 
oilliés  for  la  Tifpirc  ri- 
joiute ,  empniaiiv  à  un 
marlire  funéraire ,  au 
lut  duquel  est  (p'avée 
riusrription    juiivanie  : 

tl.    JULItllI    VlCTOU    KX 

coiXRisio  I.ITICIM'V.  l.a  dr3]ierip  ijni 
emivre  la  poitrine  nt  siiij>iiliiTe;  mais 

un  loldiit   roniaiii,   dn u  Iras-relief 

piiblii-  par  Du  l'.liwd  {Cailramrl.  du  Ro- 
maiiu),  (Hirle  uni-  cape  de  la  ladmc  es- 

l.mTl'S.  Trompette  d'airain,  furiMi: 
d'un  toiiç  tuyau  ilmit,  semldalde  à  lu 
luta,  mais  mmiio  à  uu  extrémité  d'inie 
artienlntttm  recoui'l>ée  semblable  â  la 
iaainii  on  cornu  (Festin,  t.  r.  ;  GrU.  T, 
S;  Scii.  Œtl.  731,  aJamo  wrt;  Hor. 
(hW.  Oie.  Virg.).    Iji  gravure  reprû- 


tenball ,  dans  le  Uiieotusbire  ;  cet  ius- 
Ininienl,  it  e«I  facile  de  ie  reciKiiwtrF, 
mspmble  parfaitement  à  eelui  que  le 
liliem  tieul  à  la  main  daiu  la  tigiire 
précédente.  U  ■  un  peu  plus  de  qiutnr 
pieds  de  loug,  est  fait  de  cuivre,  fonné, 
comme  nue  flAte  moderne,  de  tnùs  jiiè- 
cea  rapnortén,  e(  avait  été  doré. 

!.  Dâlnn  d'aiigurt  (Vii;.  Xm,  vu, 
187);  c'était  un  liitoii  court  {hrte'u, 
Gell.  V,  8),  reeoiirlié  à  Tune  de  ms 
cxirèmitrs  comme  >a  crosse  épiscopak 
dont  ou  suppose  que  le  liluus  ■  foiinii  le 
modèle  (Uv.i.  18;  Gc.  Dn.  i,  17).  Il 
étnil  employé  i  tracer  et  à  déterminer 
dan),  le  ciel  de*  ditiiiqns  idéales,  poiir 
deiiner  l'avcDir.  11  dut  son  nom  à  une 
certaine  mseiulilanee  avec  rinstnimeul 


iiiilitaîre  quti  nmis  venons  de  décrire 
[Poipbvr.  «d  Hor.  <hl.  I,  I,  ÏS;  <iell. 
/.  c.  ;  (Irrili  ad  CÀe,  t.  c);  niais,  ùina 
les  o!Uvres  d'arl,  l'exlrémité  du  bâion 
augurai  n'est  pas  légèrement  rouHiéi', 
comme  celle  Je  b  trom|irlte  noDiméf 
litiiui,  au  (le  la  liouletti!  du  lieivcr  [/ir- 
diim);  (Jle  Carme imo  spirale  à  plusieurs 
tours,  eomuie  dans  Ira  lipire»  ei-joiutes, 
dmil  une  représenle  l'inslnimeiil  lui- 
même,  d'après  lui  ancieit  temple  à  Rouie, 
au  pied  du  r^pilule,  qu'on  suppose  ètii- 
III)  tem|ile  de  Saturne,  et  I  nuire ,  nu 
ougnre  en  personne,  la  tiagiietle  sacrée  .i 
la  niùn,  d  aprèt  tine  médaille  de  Htxt- 


LKM.  Vakti  de  camp.  HommM  li- 
l>rM,  (|iii  Biiiiairiit  une  Dmii'e.  eu  campa- 
giip,  pour  vendre  au\  lolduti  dm  dëii' 
l'épi  cl  ilel  pnnisioni  de  (lîiïéreiiles  ts- 
uixet,  pr  tirer  paiiî  du  m  foumiliirei 
(  Uv.  nxix,  I  ;  Val.  Muiiui.  ii,  7, 2;. 

3.  Apulv«  (Mrl.  I,  p.  1H)  rniploÎK  rn 
mot  pour  désigner  ceux  qui  >eneiit  ou 
acrompagiient  iiu  magislral,  couiiue  les 

I.OCARII'M.  Le  prix  qu'on  p.170  pour 
une  rliauibre  dan>  nue  oiilwi'gi'  oïl  ù  ini 
pro])rîolBiiv  (Varro,  /..  L.  v,  15). 

LlH'ARlUS.  Celui  qui  fait  nu  profit 
■'Il  aliaiiduiiuanl  sa  plnre  dain  un  lieu  pii- 
Idir,  au  Cirque,  ait  tliéjlre,  ■  une  per- 
sonne airivée  trop  Uni  jHnir  ti-ouier  nu 
iiijfi  (Uiirt.V,  34). 

I.OCELI.l'S.   Dimhiiilit  dp  LocuLi-s. 


Viil.  Mnx.  VII,  H.»). 

I.OCl'I^^MïlKTCU.  Eh  gtiirral,  toutr 
espèce  de  oalTrr,  de  lioite  un  de  uéce»- 
sam-  partagé  en  pludeiiii  comparlimeillS 
séiiarii  (Vilniv.  x,U,  !,  et  fl);  pliu  ^rlî- 
riilièivmi'ul,  et  au  pluriel,  nue  Inlilio- 
tliêqtie  ouiiTle  garitisMiil  une  rliamlire 
du  liBiil  en  lias,  e(  partagi'e  en  lui  grand 
iionilire  de  roDiparlinienl»  séparéi,  mi 
rfuunie  nous  dirionn,  un  svtléme  de  rayons 
de  liililiollicqiie(Sroi'r.'ï'ranf.  0);  par 
tmakigie,  la  réunion  des  nids  (|iie  coiitienl 
nii  pi|eonuii-r  (Oolumril.  vlli,  R,  3),  et 
iiUF  rnrhe  d'abèilles. 

I.O(X'l.tS.  Rirre  oii  1*  cadavre  élah 
déiHoé  loiil  entier,  quand  il  n'était  |»s 
réduit  eu  ceuilret  sur  le  liiicber  (  JilMm. 
sxxis.  I  i  Pliii.  II.  .V.  VII,  10;  VII.  3). 
I.a  ri|;iire  repii''s>'iite  une  bière  d'aiglle 


rood  tervait  ■  rereioir  des  jiarfuiiu  que 
l'ou  j-  versait  par  un  orifice  ï'ou\riii|  i 
l'enlerieur  du  coffl-e.  Un  cerciiril  de 
marlire  d'un  travail  plus  soigné  esl  repré- 
senté au  mot  r.o>DlTORIl'H,  3. 

3.  Uuite  de  luis  grossière,  dausla(|uel- 
le  ou  emportait  les  rodavres  de*  paiiires 
et  des  criminels  {Fidgent.  Plane,  v.  San- 
dapila).   . 

3.  Compact imeut  d'une  maugeiûre, 
lit  en  pierre,  soit  en  tiois.  La  ration  de 
cluHpie  animal  était  déposée  sépa^'Uieiil 


~fe', 


is  le  plan  de  l'inlérieiir 
de  li  liU're;  la  partie  ombrée  est  nue 
saillie  e(  cotuine  un  coussin  sur  lequel 
dnil  porirr  la  lèlc   du  cadavre;  I«  troii 


l'intérieur  d'une  anei 
rie  dans  la  Iwie  de  l^'Otorlii,  eu  Sicile 
(  V>gc(.  rrt.  H,  î«,  t). 

1.  Pelit  colTrct  cm  lioiie  diiisir  en 
com|iai-|îmeiils  séparés,  dans  le  geuri'  de 
ce  que  noiis  apneltcriiins  un  iièeniaîrei 
□u  j  déposail  lie  l'ar.eul,  des  clefs,  des 
laleursct  des  objets  de  ]N-lite  dimension 
(llor.  Ep.  Il,  1,  \Vj;  Juv.  i,  80;  Plin. 
H.X.  XIV,  H). 

h,  i^ofTn'  nu  éttii  séparé  en  plusieurs 
compartiments,  r'   '   -  -      -  '    ■ 


Sal. 


i,  7*). 


ililji 


l.nDlr.l'I.A.  Diminutif  de  Lodix. 

LOniX.  Sorte  de  coiivcrlnre  ginssii-re 
ri  rude,  falvlqnée  surtout  à  Vénuie 
(Mari.  XIV,  ISS);  inipliiiée  pour  l'eni- 
Iwllage  (Siiel.  j'iig.  S:»  :  'connue  contre' 
pointe  iHiiiT  un  lit  (Juv 


tn  tOMBRIVlf. 

■bMriummt  le  mime  uiu  qur  le  mot 
lalhi  PvLPiTUM  (Vivrez  ce  mol). 
IJJHENTl'H.  Ebii  de  tnilelte,  ou  fkxe 

rr  U  peau>  Tuile  île  tar'me  de  Tève  et 
rii  mi\én  eiiwinMe.  Lei  damet  ro- 
nuiuaaeiervaieiil  de  cette  ™iii|>asiliou 
poiir  eflacer  lei  rides  de  leur  visage,  dtm- 
utri  Wr  peau  nliia  de  molleue  rt  t'é- 
eUircir  le  Ivlut  (Hart.  m,  iî  ;  cf.  Pallod. 
It.  D)- 

LONGURIVS.  Perclie  dnûle  tré». 
langue,  employée  k  marquer  dn  divi- 
■iotis  et  à  faire  dra  (lalisisile*  dsnt  Im 
pniriei  (Vmto,  A.  Jt.  l,  14,  S);  comme 
nwj'cn  (le  «iiMircr  Ira  rlievaiix  dut»  lei 
écuriet,  que  le*  aiideiii  ue  |Hii'tsgeili«it 
pu  en  itallM  |iar  deiirloilous  (Vnrro,  il. 
it.  Il,  7  )  i  cuuinic  iiiH^éig  [lour  la  /nAv 
muratii  (Ca^  B.  ('.  m),  t\  ainsi  |K)ur 
toute  ci|ieee  d'iungo  auMjUek  potlvaitM 
prêter  uiie  loncuo  nvfclie. 

1.0HA.  VoiM  LURA. 

LORARIUS.  Kiclirtr  qui  iuaigeaii  a 
■Cl  cuaiiwgiiniis  d'i'sclavagi^  le  rliâ liment 


ludt,  dont  l'un ,  le  oallre  de  l'eiclave, 
Ml  nir  le  piÙDtde  le  frapper  de  hiu  lit- 
ton,  daiu  un  accn  de  colère  ,  inaii  un 
ami  le  retient,  taudii  que  l'escUvr,  fd 
fuyant  mw  (naître,  lomlie  dani  les  nuiiu 
du  lorariiu,  oui  eu  repréieuté  le  bru 


le  pour  èiiler  lei  coup*. 
LORICA(Bûpci().  Terme  employé  pixir 
'ralieU 


compuguoii,  qui  te  courbe  et  le  fui  petit, 

r  èi iti    ' 

dcùguer  d'uue  manière  sinèralie  U  partie 
de  l'armure  défennve  «[ui  couvnit  ledoi, 
la  poitrioe,  le  Tentre  et  les  «Aie*  juiqu  a 
la  ceinture.  On  comprenait  lous  ec  noai 
de  loriea  la  euiruae  nronrement  dite, 
c'eit-à-dire  ,  un  conelel  Tait  lautôl  de 
cuir,  taiitol  d'un  toùtal  uni ,  tantôt  d'é- 
eaillea  ou  de  bandes  métalliques,  ntti- 
chéea  le*  unei  aux  autres  p«r  des  «n- 
iieaui  ou  de*  pointes,  la  cotte  de  mailln, 
et  le  pourpoint  fluttaul,  ou  cbemix  de 
lin  toupie.  Toutei  ces  dinerentei  pièm 
sont  décrites  ■ëparémenl  (Uni  les  para- 
graphes suItuiI*  : 

1.  (^ualeSùp^).  Cuirasse  grecque  de 
la  plus  ancienne  époque,  faite  de  deni 
pières  de  uôta)  séparées  et  diitinctrs, 
modelées  sur  le  cuq»  du  celui  qui  devait 
les  |iorler;  tiue  des  moitiés  de  la  rtiirassi' 
enveloppait  lu  poitrine  et  la  partie  supé- 
rieure d<i  veiUi-e,  l'sutrv  le  dos  et  Ut 
reins;  ces  deux  pluqiici  de  nivtal  tenaient 
au  coi'ps  par  nu  gi'BTMl  numbre  d'ajtralrs 
'  '    '       '     nui ,  sur  les  côtés,  1rs  Bt' 


l'autre,  et  par  deux  brr- 


du  fouet  avec  dis  cordes  trrssées 
buièrrs  de  cuir,  sur  les  ordres  du 
tre.  Ce  pcrsouuage  était  s 
diiit  à  Rome  sur  là  scène  ci 
»,  3,H;  l'iaut.  Capi.  act. 
la  {daLtchr.  cî-]ainte  lu  figii 
iNU-retief  en  uiarbiv,  irpi 
sn^ir  rmpiiuitii'  à  qut^lijue 
'■-  -   '«  cuuiposilio»  <  — 

,   rsunnagM  dej' 
jiMuut  de  la  douille  Oi 


ique  (Gdl. 

se.  2),  et  tellrs  ou  courroie 

d'après  un  rliaqtic  é|iaule.  4' 

entant  une  était   apiiielée  yûsX^v.    I.a 

druma-  jniute  niiréwule  deux  de  <■ 


'),  qu'il  n'eût  jamais 


TU  ,  excepté  en  peinture ,  de  cuiruse  de 
relie  sorte,  preuve  renurqualile  de  la 
valeur  et  de  l'iuicienneté  du  spécimen 
dont  nous  dounoiu  une  copie. 

3.  (Oûpaï  STàJ'.o;  ou  aTotn:).  La  eiii- 
"«sequf,depiiis  l'époque  liomérique.por- 

— .1  i...i.;i....ir........,(  i^s  géncrauK  et  les 


lairut  liiiliiluel[ 


(ifTicir!]  supérieure,  diei  les  Grecs  comme 
citez  Ici  Romaius.  tUte  était  ainsi  nom- 
mée  (virée  que  ,  lorsqu'on  la  relirait  et 
qu'on  la  |>laçBit  a  tni'e  toute  lide,  d'elle* 
m6aie  elle  se  tenait  debout.  Comme  («Ile 
que  uoiis  tenons  de  décrire,  elle  était  ci) 
lùilllé  formée  de  deux  pièces,  mais  nvec 
un  perrectionnenienl ,  ces  deu\  pièce! 
étant  jointes  par  l'armurier  sur  le  coté 
lirait  au  mojeii  d'une  série  de  cbamié- 
res  (ïiïyiujioi)  traversées  par  une  tige 
nioliilè ,  de  fai;oi)  i|ue  les  deux  plaques 
lUHivaient  rtre  écartées  ou  rapprochées 
proinptemeiit  et  conimodëmeut  (|UBnd  ou 
iiiulail  oter  ou  luetlre  um  arnuu«i  il 
ii'if  avait  plus  de  tioucles  et  d'agrafes 
qu'à  gauche  de  la  cuirasse.  Les  jointures 
sont  faciles  à  aïKrcevoir  dans  la  figure 
ci-jointe  ,  d'après  une  statue  équestre  de 
N.  Balbus  décuinertc  i  Urrculanum,  el 
sur  une  statue  du  musée  Pio-Clémeutin 
(m,  1 1),  armée  de  la  même  manière,  où 
uu  les  voit  mar(|uées  aiec  aulaul  d'esac- 
litiide  et  de  précision.  1^  cuirasse  ici  re- 
présentée, uile  de  cuir  trempais,  de 
tironie  ou  d'autres  métaux,  constitue  la 
tiirica  même;  mais  l'abdomeu ,  les  cuis- 
ses, le  muscle  deltoïde  ,  et  les  aisselles, 
parties  (|ui  se  seraient  trouvées  complète- 
ment exposées  quand  le  liras  était  levé 
au-dessus  de  la  poitrine,  étaient  proté- 
gées par  une  série  de  bandes  de  cuir.  Or- 
dinairement suspendues  à  la  cuirasst 
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tofiT  des  trous  faits  pour  bisser  passer  les 
bras,  et  des  bords  inférieurs  des  dcui 
^ques,  cet  bandes  (ntifuYs;)  lom- 
liaient  le  long  des  bras  comme  une  man- 
clie,  et  sur  les  cuisses,  comme  le  iUl  ou 
jupon  des  moutaguaiils  écossais,  \ayez  Li 
ligure  de  l'article  LecATtis. 

3.  (  twsaE  )iciiiSu>Tâ;).  (jirselet  faisant 
partie  d'une  armure  comjiosée  tout  en- 
tière de  pièces  eu.  forme  d'écaillés  (taua- 
mi;  Virg.  ^-H.  is,  107,  xi,  4SI  ;  Sil. 
Ital.  I,  637),  et  oii  les  écailles,  fuîtes  de 
corne  ou  d»  métal,  e 


de  cuir  ou  de  toile,  étaient  disposées  de 
manière  à  imiter  les  écailles  d'uu  (loisson 
(^tniSt;),  presque  toujours  circulaires  à 
leur  e\trémitè  inférieure,  et  se  recouvrant 
dans  un  ordre  régulier,  comme  le  mont  r<- 
la  Tigiire  ci-jointe,  d'après  la  colonne 
Trajatie. 

4 .  (  Clûpaè  foJkiiuTo;).  Corselet  d'nue 
armure  composée  comme  la  précédeiite 
de  pièces  en  forme  d'écaillés  .  faites  des 


ilupoiilion  ri  Iriir  fonnr.noDln  Maille* 
Jii  tuÙMiii,  iiiiiiï  cilli-»  ilii  «crpeiil  (foXi- 
il;;  rf.  Ov.  Mrl.  iil,  (i3  ;  Pnidciil.  Hfl* 
Marf.  -lï.t  :  iiiuamosum  llioraca  e  petit 
nt/iiilnr),  i]illMHit  iiit-Hiiiv  liHijoun  angu- 
ïnir<«âli-iinii;\1n-inil«,riruniKUlroiiimc 
niilaùt  Af  liHUieit  H!  ilqiUMiil  les  uni 
lii  aiilrts ,  Je  m«nîi-re  qu'nu  de»  ans'"* 
■4^11  itii  luMintic  wU  d(f^  el  ilirigé  eii 

d'onn'l  la  culoiiiie  il'Atiliiiiîii.  I.ea  ei'aillei 
de  la  eiiirauedonliKiiui  dounniiï  l'iinai^ 
iv|irodiiiicute\Mtnneul  crika  du  iier[ieiil 
à  iiHiiu-ll« ,  iIf  la  viitciv  u'diiiaire,  el  de 
liMiicoiip  d'aulm  rr|ilik'i. 

S,  Liiriea  ptumala  (iiuliu.  XU,  !)- 
Cnrerlel  formé,  eniumc  le»  deux  iiix-ct- 
deiilï,  d'iiu  p^uid  Donilire  de  i>iiTes  rap- 
portées; aeidemclit  les  plaques  de  métul 
doDl   il  est  romposiV  «lut  disposées  de 

'   '  Yirg.   ^:ii.   ïl,  ni;   Sallust. 

fl,/  /.),   el  uou   les 

ieri>eiit  ou  <l»  wImoii.  4;Vs1 

011  voildnns  Ip  modèle ri-joiiil,d'a- 

iilms-i-clierdelnrc  de  Irajaiii  ou 


prèa  une  peinture  de  Ponipéi,  ofTrr  un 
spécimen  de  cette  sorte  de  auiassr.  1>« 


(p/umr,  Yirg, 
FFagiH.  ap.  . 


ilaqiie»  sont  d'iis,  el  rlianiDr,  près  Jr 
on  ellrémité  »U|iérieiire  ,  est  pertir  dr 
deux  Iroiu,  à  traier»  lenqiieli  est  pas* 
le  lil  de  fer  qiii  les  rallaclie  les  unes  un 
nulres,  comme  te  montre  iMtir  une  lar^ 

Claque  la  partie  dnûle  delà  Genre;  iru- 
■meol,  quand  ces  plaqim  sont  rciuiin, 
rliaqiw  rangée  d'allarliei  on  liaail  est  roii- 
verte  et  protégée  |>ar  les  extrémités  cir- 
rulaires  ikt  plaques  de  la  rangée  siipé- 
comme   le  Taîl  voir  la  série  dr 

,. plaqiirs  qiH>  représente  la  pailie 

gauche  de  la  lipire. 

7 .  Oiiirasse  bnmée  d«  deux  larges  pla* 
ques  dr  métal  ronvraut  la  poitrine,  rt  dr 
Unigilit  l«i«lrs  d'arier  (fnmin.'r)  eoii- 
i  raul  les  r|iaides  et  entourant  la  taille. 
^^  lira  étuleiit  arraiit^vs  de  telle  )orle  irir, 
tiiul  III  s'oduiilaul  <■^actem('nl  anx  Ini'- 
nie*  l't  à  Ih  laillo  do  celui  qui  jiorlail  la 
mirasse,  ellM  iwilvidenl  gliMCr  le*  um'i 
'    s ,  quand  les  lniu 


j:  remanpuri  qiu  les  pl<ii|ucsdi  iiuial 
siMil  pas  ansii  niigiilcuiics  a  lenrt t  vlit  nii 
qiH  daiis  b  demien>  B^aie,  ni  aiiK-i  i 
giiliemueiil  dispoicea  que  dans  ri  lli  i 
la  pn  rcde. 

II.  ].orita  séria ,  nu  ham'u  toniri 
(Neiws,  IMcr.  1  ;  Yirg.  -fji.  m,  Wù  ; 
ïftl);  Sil.  HaUc.  V,  140).  C-irwlet  rii 
lioaé  aiuM  de  plaques  l'ii  forme  d'écaillea, 

tien  d'être  eotuiws  à   un  poiirpoiui  du 

eiiir  pi(|ué,  étaient  altnrliéeK  tes  unes  aiu 

autres  un  moyen  d'aniieuiix  ou  ili-  liame-   le<|iiel  étaient  <1i'si 

^onsdeiil  de'fw.  Lal%Hreci^oiute,  dV  leelle  espcci'  nVit   pas  paneii 


nmu,  mais  l'olqet  lui-même  u  |ir^ieiita 
louvent  sur  les  im  <le  triomphe  et  le> 
calonD(4.  Il  paroil  atoir  cniiatiliii;  l'ar- 
niure  liabldtelle  clii  solibt  K'gioiiiiûire 
sous  l'empire  ;  car  les  oITiciers  siipérieiii's 
lie  porleat  jnmais  retle  cuirnue,  mais 
lotijours  les  tini]>lea  wdilati,  doul  on  de- 
vine ie  rang  d'après  les  oeeiipilioiis  sut' 
quelle*  ils  se  livrent  ijaind  ils  ue  lonlpas 
nux  mains  avec  l'enoemi  :  par  eieniide, 
d'alutlredu  liais  (xiiir  fûredespatissaîles, 
de  iNllîr  des  forls,  de  Irausporler  des 
provisions,  etc.  Quelques  écrivains  out 
cru  nitc  celte  cuii'asse  élail  celle  que  l'on 
apjielait  cuirasse  à  ccaillet  de  (eri>eiit 
(  aalitiuTÔ!,  n°  4  )  ;  mais  la  ressemlilauce 
iiW  pas  asseï  grande  pour  jnslifier  cette 
assimilulion. 

8.  (OûpaEiliuaiSuTo;).  Colle  de  mail- 
Us,  roniu«  par  ime  snite  de  petits  an- 
nenuK  mélatliqiies,  ratlarhéi  les  un*  aux 
auliit  et  foimaiit  une  cliaine  coiilinue 
{»y<«;:  molli lorkaealena,ya\.  Flacc. 
I,  ai).  Xinlmsluli  la  portaient  sous  la 


quelle  de  toile,  llottanle,  formée  d'une 
pièce  d'éloTTe  plusieiiii  fois  repliée  sur 
rlle-mime  et  Iremiiéc  daus  du  tiiiniErc 
-  du  sel  (Nice 


lui  que  construisit  Constantin  ,  pri-s  du 
<'.olisée,  ainù  que  dans  la  ligure  cî'jointe, 
d'après  la  eoloiiue  Antonine,  où  la  linesse 
des  liachures,  ainsi  que  la  WHipleise  ni 
l'artislF  a  doiuiée  au  tissu,  et  la  précision 

nvi'e,  laquelle  il  lui  Tait  serrer  le  coi' 

s'y  ajuster,  font  reconnaître  sur  les  i 
1rs  et  la  iioilrinc  du  guerrier  nue  cotte 


.   Ifirlc 


Im 


I  (fl^pat  liïto;).  ia. 


■alh.  19;  Liv.  iv,  20^  Ai-rian.  Tael. 
iiag.  14).  Il  est  rnu'éteulé  wuveul  sur 
les  coloiuiet  de  "Trajan  et  d'Antoniii, 
comme  dans  la  figiure  ci-jointe,  où  c'est 
iiu  long  pourpoint,  lomliaiit  pluslias  qui' 
les  hauclu^s,  se  prêtant  aisément  à  tous 
les  mouvements  du  corps,  et  ur  collant 
s  à  la  taille. 

10.  Pris  dans  un  lens  jouerai,  ce  mot 
s'applique  aiisti  à  tout  re  qui  peut  ser- 
vir de  défense  et  de  rempavt;  ainsi,  à  uiu' 
couche  de  ciment  revêtant  nu  mur  (Yî- 
,  S,  lB;vlt,  1,4),  A  nnpara|iet 
servant  à  forlÛier  une  enceinte  uu  à  dé- 


LORICATL'S(i£tupaxi(rit[voi).  Armé 
d'une  niirasse,  d'un  rorsrlrt,  ou  d'une 
cotte  de  mailles.  I.es  différents  |>ara- 
gi'aplies  de  l'article  précédent  ont  indi- 
c|uc  de  niniliicn  de  maiiièrps  on  puuvait 
i'Irc  loricalai.  Yoy.  aussi  les  jp-avuri's 
aui  mots  CENTtKlO,  Cl!ICTOKIt'M ,  T.LI- 
PKATl'S,  I  ;Hasta,  t ,  ainsi  que  lieaiicDup 
d'autreséparsrs  dans  cet  ouvrap',  qui  re- 
[iréseiitenl  des  personnages  auxquels  s'ap- 
plique cette  épilhctc. 

2.  Ijiricalui  eque$  (Liv.  XIIII,  19). 
Ginime  CATAPUBAcn's. 

3.  Loricalut  elr^liia  (Hirt;  fl.  Jfr. 
'!).  Ëléphaul  équipé  poiu-  la  b«laille, 
portant  sur  le  dos  un  appareil  destine  à 
proléger  uu  rertain  iiomlire  d'Iiommes 
armés,  ou  même  une  tour,  comme  dans 
la  ligure  ci.jointe,  d'après  nue  pierre 
gravée.  Il  est  évident  que  la  peau  pres- 
que impénéirniile  de  cet  animal  n'avait 
pas  l>esoin  d'être  couierle  et  défendue 
par  uiiearmureiPoljl)e(fr.   //«f.  2Ï) 


|m|r   dfaûuer  le  ptnpet    d'uoa   tour 
ûOfttt  nr  tedod'un  éUnlianl. 
4.  BerMu  de  daunt  [Vmo,  2.  J.  i , 

isaitCDLk  (thtfàsun).  Dintinulirde 
tMUËAitummtdiiiileien)  de  wrapet 
M  icmiwTl  peu  tAe\i  (Birt.  B.  G.  viu, 
B;V«.  JU(i.i.ST). 

Umini  (l^t)-  fin  gânértl,  iMileo- 
■ècB  de  eounoie  <hi  de  luùére  de  cuir  i 
ïaù  le*  tm  particaBen  mûtuiU  ; 


«■M  !■■  bridce,  pour  cimduire,  uît  un 
denl  qu'en  aMMite,  «oit  ua  eberal  qui 
MtaemM  niluTe  (Virg.  Ovîd.  Juv.)  Vo; . 

PUHOM,  HABKNA. 

î.  Ltmgue  courroie  ou  conJe  p«r  U- 
qiielle,  dana  l'autiquilé,  iet  chaaeim 
axùeal  coutume  de  Imir  leur  rliieu  eu 
luit»,  peudant  quVn  Kuivsnt  ia  IracMJI 
rlierrliait  à  dijcouïrir  le  repiirede  qurl- 
(|ufe  béte  fhiivr.  Elle  Mrvlil  i  rmpjcher 
le  chieu  de  le  laiirer  au  liiuard  à  druile 


oaàlMMke,  det'écwtcrdeU  tmee,  de 


Un  hwrJup  Ul  le  ébitr»  â'iOa^mt 
UbétBMmqMk  niiWBnr  tùtfaw 
ri*s  k  «M  MGMCk  EDe  étal  fftmt  bi> 
iDMr  BaMJiiwblB,  ecoBM  k  M»IK, 
ou*  klgiire  djouOt,  «npimtée  iw 
Milm  liwénin  da  Hwfo  ds  Tfc«H, 
la  milaui  da  cordai  qHS  b  ^«mk 

UBHeonMdikdeli  traièn, q>'ï de- 


là «ahnu  dM  pUUwa  {Plu.  f.  jr. 
z»un,  4;  Ibt.  t,  l>t}.V^.  Bdua,4. 


Vu7.AMn,l).I 
■VM  luMib  «I  iBd«M  éiak  luiBwia 
1  l'initiiiMnt  KOÊlà  /i«^JVM(Wm. 
X,  a,  T  et  S.  Voy.  PBU.A»ax  M  Pia- 

LAXeAMU). 

6.  U  courroie  de  cnir  qû  altackair 
autour  du  broi  lei  gant*  dout  ov  le  wtr- 
vail  daui  lei  eombili  du  cette  (^tip.  m, 
14,  0).  Va;.  lacrtTure  au  motCsam. 

6.  Trcue  de  Tauicna  de  cuJTieriwiti 
punir  laesdaTH  (Plaul.  Pi.  i,  2,  13; 
*-  -    3ê).  C'cUil  a< 


que  lei  fiaiipail  le  LORAaiua  (Voj.  ce 

T.  La  ceiuuire  de  Vëuiu  (Hart.  \I, 
il);  comme Ckstds. 

LUCEBNA  (IlÙxvoc).  Lampe  où  bn'ilc 
de  riiiiile,    psr  oppouliou   à  candrla, 
cliandellp  ,ou  uou- 
fie.     U    iuarna 
elail  fuite  géuéin-  A 
lement    de   terre  ^ 
cuite  ou  de  brou- 
te, a>pc  une  poi- 
giiée  d'un  ciile  et 

de  l'antre  uu  bec  (m^'-za)  pour  la  mcclie 
{rllyclimum),  et  au  centre  uu  orîGre  srr 
vaut  à  verser  l'huile  daui  la  lampe.  Puur 
l'en  servir,  ou  la  plaçait,  toit  hit  quel- 
que autre  meuble,  wit  sur  une  IJ^  droite 
eléletée  (vof .  Canpelahdm,  !),  ou  on 


LUCBHNA. 


LUCTA. 
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la  suspendait  par  une  chaîne  à  un  lampa- 
daire {ifchnitchiis;  vov.  ce  mot)  ou  au 
plafond.  Aussi  y  avait-il  bien  des  formes 
et  des  modèles  difîéi*ents  de  lampes ,  sui- 
vant la  nature  des  matériaux  dont  elles 
étaient  faites  et  le  goût  de  Tartiste  qui 
mettait  ces  matéi*iaux  en  œuvre  ;  mais 
quel  que  fiU  leur  degi'é  d^ornementation, 
unelcpie  enrichies  qu'elles  pussent  être 
d'accessoires  et  de  détails  capricieux,  elles 
conservaient  généralement ^  les  unes  plus, 
les  autres  moins ,  mais  toutes  dans  une 
certaine  mesure,  la  forme  caractéristique 
d'un  vase  en  foi*me  de  bateau,  comme  le 
montre  la  figure  ci-jointe. 

2.  TAtcerna  ^//jc/i//m(8Î|jlu$o;j.  Lampe 
]iour^  ne  de  deux  mèchesy  et  par  consé- 


quent de  deux  I>ecs,  donnant  chacun  une 
flamme  séparée,  comme  dans  la  figure 
ci-jointe,  d'après  un  original  eu  bronze 
(Petr.  Sat.  30). 

3.  Lucerna  polymyxos  (iro*AU|JL'jÇo;). 
Lampe  pourvue  de  plu- 
sieurs becs  et  mèches 
(Mart.  XIV,  41).  Le  mo- 
dèle ci-joint,  d'après  un 
original  en  terre  cuite , 
eu  a  (juatre;  mais  d'ati- 
très  qui  en  avaient  cinq, 
six,  sept,  buit,  et  même 
douze  et  quatorze ,  ont 
été  trouvés  dans  les  fouilles  d'Hercula- 
num  et  de  Pompéi. 

4 .  Lucerna  pensUîs*  Lampe  suspen- 
due par  une  cliaine  (au  lieu  d'être  pla- 
cée sur  un  pied,  comme  le  modèle  n"  2, 
au  mot  Ca>'DELABRU1I)  à  un  candélabre 
à  branches  ou  au  plafond  (  Petr.  Sat.  30. 
Voy.  les  planches  aux  mots  LvcHM'cnus 
et  Lycunus). 


LUCTA,  LUGTAMEN,  LUCTATIO 

(icàXT) ,  7râXai<r(ia).  La  lutte,  un  des  jeux 
de  la  palestre  greccpie  :  les  deux  combat- 
tants y  chercliaient  à  se  renverser  l'un 
l'autre  à  terre  (Ovid.  Met.  ix.  33-01  ; 
Stat.  TM.  VI,  830,  905)  par  toute  es- 
pèce d'efforts  physiques,  excepté  les 
coups,  qui  étaieut  défendus;  il  leur  était 
même  permis  d'employer  toutes  les  ru- 
ses que  pouvait  imaginer  leur  malice 
(Xen.  Cyr.  I,G,  32).  Onn'en  attachait  pas 
moins,  dans  la  lutte,  une  extrême  impor- 
tance à  la  grâce,  à  l'élégance  des  attitu- 
des et  des  mouvements  (Plato,  Legg»  p. 
79G;  Cic.  Orat,  G8).  Le  sol  de  la  lice 
était  couvert  d'une  épaisse  couche  de  sa- 
ble, et  les  corps  des  combattants  étaient 
saupoudrés  d'une  poussière  fine  {haphe) , 
afin  qu'ils  pussent  saisir  plus  fortement  et 
mieux  tenir  leurs  adversaires.  Dans  la 
planche  ci-join^,  cette  coutume  est  rap- 
pelée par  le  pauier  renvei-sé  à  terre. 

Il  y  avait  deux  espèces  de  lutte:  la 
plus  simple,  et  celle  qui  avait  été  le  plus 
tôt  en  usage ,  portait  le  nom  de  lutte 
debout,  tiéXri  ôpÔri  (  XAXCXdtXk.  Lexlph.  5). 
Le  combat  n'y  conthuiait  qu'aussi  long- 


temps que  les  deux  adversaires  i-éussis- 
saient  à  se  tenir  sur  pied  ,  comme  dans  la 
gravure  ci-jointe,  d'après  un  l)as-relief  du 
Vatican.  Si  l'un  des  deux  était  renversé, 
son  antagoniste  lui  permettait  de  se  rele- 
ver et  de  recommencer  la  lutte  jusqu'à  ce 
que  l'un  des  deux  fut  tombé  trois  fois  ; 
alors  le  combat  était  terminé,  la  victoire 
remportée  (Senec.  de  Ben.  V,  3).  L'autre 
espèce  de  lutte,  qui  ne  se  répandit  que 
postérieurement,  portait  le  nom  de  lutte 
à  terre  (àX{v8r)Ti;),  et  ressemblait  l)eau- 
coup  au  pancraliumy  car  la  lutte  conti- 
nuait à  terre  après  que  l'un  des  combat- 
tants ou  tous  les  deux  étaient    tombés, 


LUCTATOB. 
w  dam  la  in»-  niiiiute,  it'ipivt  le 


touto'  viiuni. 

LVtn'ATOR  (neOaivnïc}-  Lutteur 
(Gril.  III,  l£i;  StnifC  Jr  Beu.  V,  3;  Ov. 
Tn*t.  IV,  n,  3l)-Vov.  l'nHicie  (wicé. 


Iirlwt  Indli.  C'est  diuii  rc  seiii 
'pwiilofer Hariiai  (v,  31);  ma»,  dainla 
■uile,  011  ilûiigua  )ur  ce  uom  U  femme 
d'un  ghdUlfur  (Juv.  VI,  36fi),  demAine 
qiir  l'ou  ap)>riiit  ludai  l'érolr  que  tenait 
le  gladiateiii'. 

LLDIMAGISTËR.  Maitn-  d'iWole,  ce- 
lui qui  tenait  nue  l'rnle  où  l'on  ciisei- 
piait  aux  jeiitii'*  geiis  lu  éléments  At% 
IrlIn'S  (Airon.  m  Cic  0j'i>.  f'err,  14; 
Cie.  A'.  D.\,  311;  Hait.  ix.nO;  s,G2). 
Yiiy.  la  Bravtii'enu  nint  Ll'Dl'S. 
LUDIO  et  LlUll'S  (iLuSi<d>].    Ancien 


enauilel  ce  mol 
l'attacha  un  teni  mépriiant,  tri  que  n- 
lui  qu'a  cbei  uouile  uom  de  coméJicii  ut- 
bulant.  EoFflet,  ceui  àqni  on  voit  doo- 
Dcr  re  nom  wnl  c«i-\  qui  jouùeut  il 
daniateut  dam  \f*  rues  { Ov.  A.  A». 
113),  on  pour  l'amusemeat  de  la  popa- 
lace,  daui  le  Clique  (Suet.  Aug.  74),  où 
Biainit  autù  eoulume  de  le  midre  ilr 
toutei  parti  dei  jougleun,  dei  diieun  ilr 
liciiae  aventure,  dés  «aItimbaDqua;n 
un  mot,  toiiiceux  qui  «iveut  île  bul- 
tiœ  iiulilii|iir.  Noua  \  ayonn,  lei  joint  it 

deùècln. 

Ll'DUS.  Ilot  à  mot,  paue^tcmpi, di- 
vertiuenwnt ,  jeu  ,  et  plut  particiilinr- 
renient  le*  «niiuesteuti ,  leijent  dem- 
tiire  à  aider  le  Uéveloppenient  de  l'eipril 
et  du  eaqu;  pariuitr,  ou  eit  arritc  àdr- 
■igncr  par  ce  même  mot  l'eudmjt  où  I'mi 
•r  titrait  aii\  e:iercicei  iiécniHJm  noiir 
aequérir  toiii  Ici  talculi,  loit  de  l'auK, 
mit  du  corpi. 

1.  Jjidm  Vittrrar'aa,  on  liinplemnit 
liidiii  (ii3MXB)itioti).  École  pour  l'iiD.- 
Iructiou  de  U  jeniiesie ;  ou  v  mvoyail, 
Aiti  (lu'ili  BVident  l'Age,  leiriirmitii  ili% 
ilni\  mei  H  de  l<nilei  cUl»^  de  h  lo- 
eiélé,  dm  leiauriciMnminH' riiez  iioui, 
l'édwalimi  publique  élaul  regardée  nnu- 
utr  iuliuîment  prvfcrulile  à  réiluraiiuu 
privée  (Frsliis  '"■  Sriiola  ;  <Ur.  ad  Fam, 
IX,  18;  Plaut.Prrt.il,  t,  <>;  Mm. 
Il,  3,33).  La  ligiu'e  représente,  d'apris 


ir  nriuluiv  déeniiviTle  à  ilcmdauuni ,  1  liti  gnn^ns  l'I  les  rdlt'4  y 
nterirur  d'iiue  école  duiis  cvtli.'  ville  :  |  Mailial,  ix,  liD). 


LUHlIfAa. 


Lvpua. 


%19 


2.  iMtius  gladiatorius,  Étahlitsemeut 
où,  sous  la  (lii'eclioii  du  lanista,  on  dres- 
sait des  gladiateurs  et  ou  les  formait  à  la 
pratique  de  leiu*  ait  (Suet.  Jul,  31  ;  Cks. 
/I.  6. 1,14). 

3.  lAuitts  fifiichiits.  Rcole  où  était  en- 
seiguée  la  musique  instrumentale  (Plaut. 
fiuii,  Prol.  43). 

4.  TauIus  Trotte,  iew  troyen  ,  sorte  de 
carrousel  ou  petite  gueiTe,  à  cheval,  exé- 
cutée par  des  jeunes  gens  de  iKiuue  famille 
(Tac.  ///i/i.  XI,  Il  ;  Suet.  y^ug.  43  ;  Virg. 
Awi.  V,  448-587).  Cet  exercice  portait 
aussi  le  nom  de  Dkcursio.  Voy.  ce  mot. 
1^  mé<laille  dout  la  reproiluctiou  accom- 
pagne cet  article  |)orte  rinscription  :  Dr- 

Cl'RSlO  IXDUS  TbOJ.C. 

5.  Lu/itts  latntncitiorum.  Jeu  de  com- 
hiuaisous  ressemblant  beaucoup  à  nos 
dames  :  il  est  décrit  au  mot  Latro,  2. 

6.  Luf/us  thtodecim  scripiontm.  Jeu  de 
comhinaisou  qui  s<?  rapproche  du  tric- 
trac. Voy.  Abacus,  2. 

7.  Sous  le  ternu*  général  de  /itt/i,  les 
Romains  ctmiprtMiaieut  aussi  les  courses 
de  chars,  les  comluils  de  gladiateurs,  les 
n^présentations  théâtrales  qui  étaient 
<lonn(M^  à  certaines  fêtes  en  Thonneur 
(les  dieux,  ou  offertes  au  public,  pour  le 
divertir,  par  de  riches  citoyens. 

LUMINAR.  Probablement  un  \olet 
((jito,  B,  B.  14;  Cic.  ati  Jtt,  xy,2C); 
mais,  dans  ces  deux  passages,  on  nVst  «ir 
ni  do  la  leçon  ni  de  la  manière  dout  ou 
Texplique. 

LIN  A  (ÈKidçvpiov).  Ornrmeut  eu  for- 
me de  cnussant  tpie  |M>rtaieut  les  truii- 
teurs  romains  sur  leurs  cliaiisMires.  I>e» 


différences  considéraUes  d'opiuiou  eiiia.- 
faient  primili\ émeut  parmi  lessa^aulssur 
le  sens  pi  î*cis  de  ce  terme  ;  mais  maiute- 
iiant  on  admet  généralement  que  la  /una 
était  une  Ijoucle  d'i%oire  ou  d  argent  qui 
rattachait  l'un  à  l'autre,  juste  au-dessus 
de  la  che\ille,  les  deux  Iwrdsde  la  feule 
du  soulier  (Viscouti,  Inscript.  Triop,  p. 
83  seqq,),  comme  le  monti-e  la  ligun-d»* 


droite  dans  la  idaiiche  ci-jointe,  d'après 
une  statue  piiblii'e  \mr  Ralduiuiis  (  </c 
Caiceo,  p.  G9  ),  d'apW's  Gisali.  La  figure 
droite  est  copiée  d'un  ornement  en  ivoire 
trouvé  daus  les  catacomlM'S  romaines,  et 
(pi'ou  regarde  comme  une  ancit-nue  iitna 
sénatoriale. 

LrNATUS.  Orné  de  la  Inna  sénato- 
riale; se  dit  du  MuVior  {pei/is,  Mart.  i, 
50),  ou  du  pied  (pianta,  Id.  Il,  20,  31); 
voy.  la  gravure  pri'cédente. 

2.  ¥a\  forme  de  croissant;  se  dit  du 
bouclier  di*s  Amazones,  écliaucré  eu  cn)is- 
sant  (Virg.  Jin,  i,  400;  %oy.  la  gravure 
du  mot  Pelta).  De  là,  dans  Slace 
{Theh,\,  145)  l'expression d*a^''/Mr/i  /«- 
natutM,  corps  de  guerriers  armés  de  Inhi- 
cliers  a\anl  celte  forme. 

LUNCLA.  Diminutif  de  Lt'NA.  Petit 
ornement  en  forme  de  cn>issaut  que  les 
femmes  iM>rtaieiit  susn(*udti  à  leur  cou 
(Isid.  Ortff,  XIX,  31  ;Tertiill.  Cuit.  Fvin. 
10),  et  les  enfants  eimniie  soii\eiiir,  cmu- 
nie  amulette  ou  jouet  (Plant.  Ep.  V,  1 ,  33; 
voy.  la  gra%urc  au  mot  Crkpl'NUIA  :  ou 
y  voit,  eiili'e  autres  objets ,  uim*  Itmitla 
susiM'udue  au  cou  d'un  eufaiit). 

LIPANAU  11  LlPANAlillM  (ttop- 
vetov).  Maison  de  prostitulioii  (Quint,  v, 
10,  30;  Ju\.  VI,  121;  llp.  /%.  4,  K, 
21). 

lA'PATl'M  (atôpiiov  nftovMTÔv.  PoU 
lux  ,  X ,  50  ).  t'>|M*ei*  dA*  moiv  tri'S-diir, 
c«Hi%4*rt  dA*  \HMïWé  iMi  àtf  deuU  «b*  u'w 
H'/ytfA,  x^itof.f^i,  Polluh,  I,  Î^H},  iàmtuu' 
la  dettt  du  1<MI|».  4^*«n4  «Ik  ik  ^Uf  4^  uattr» 
|irit  |r  HOtti  dr  (upatum  (ll^r%.  W  \it%. 

«iurum  'Vif]^.   /.  4:.;  O^td.  4.  4m.  t,  "À, 
15;  Hor.  Oi.  l,«.t;  U»é.  /Xi#i.  #v 
3Uj. 

lA'Pl'S    (>.v»c<;.   4>Miuu«  iA$^^$à0 
ii}\.  Trut.  n,  C,  4  ;  bUii.  4Ai  ^  >*  . 
Plut.  Qu^sl.  cou*,  ftl,  b,  1 

2.  Petitr  *4-m-  a  iMUtu  .  iimm*?».*  «w^j» 
(PalUkd.  I,  4;).  2  .  ^jknkkUA  .V4*^«v  •  ^t 

KlBttlATA. 

3.  JMpu*  ftéJu..     :,  é* .    i. 
.  d*' («T  M'iAtiiii  ■  iiati    <■  ti.''.    .^    % 

,  »    Mti»AI     Lf'     y.il<4«>      ^      *  !.. 


: 


-    y  * 


3M  LCU. 

de  U  dirrction  qu'où  lui  im|>fimail  (Uv.  nâ  Xiix^oûxa»  tAv  lûxvov.  Alexb,  Kt- 

XKVIII,3;  Vf);.  i/fV.  Il,  3A;  iv,  23).  fun.  1). 

U^RA.  Praprenipiill'unriced'iiugrtiiil        î.  Le   mot  lilin    /f-cAniuAiu  i  lur 

HC  en  cuir  ou  t-ii  pmi ,  appelé  ciiltus,  ugiiiriralion  quelque   peii   diFTérrute  At 

Ki'ïiDt  à  tRiiKportrr,  dr  pince  eu  place,  sou  primitif  grec,  il  «si  (^>posé  à  eanJe- 


k  lin  e[  rimile,  eouinie  le  moulre  la 
eraiure  ci^ninle, d'après  uue  pemlnre  <le 
{■tiuijtéi  ;  ou  celui  J'uue  oulre  ordiuurc 
{voy.  le  mol  Vtkh  et  la  granut).  P«r 

poiu- désigner  la  peau  niùoie  de  l'oulre 
mi  uu  soc  de  cuir  (Festui,  /.  v.;  Ausou. 
Ptrloch.  Od.  10). 

LUSTHl'H.  Purificalioii  nu  e\|>iBtion 
(olennelV>  Tuile  par  les  censeurs  Iwis  les 
cinq  ans  h\iuiI  de  soi'lîr  de  chargi-,  pour 
(nul  le  |)niple.  Ou  y  coiidiii«aîl  Iruis  Tuis 
Imit  autour  du  peuple  ossemhlé  dniis  le 
(îliamp  de  Mars,  une  Iruie,  un  mnutnii 

(l,tv.  I.  ^4;'xxxv,0;ïui,  10). 

I.VIlHSrCLHlS  [XuxvoùxoO-  '■'•■>'  |i">- 
nrenieul  uu  uiut  gire  qui ,  dans  celle 
InKuc,  parait  «voir  désigué  plus  lurli- 
culiéreiuput  uu  ustensile  resiemliuiiil  à 
uns  chandelirm,  c'est-à-dirr  unelige  dniu 
liK|uelle  était  |dauté«  une  rlundelle  ou 
une  lorehe,  de  uunière  qiiVIU>  Titl  dres- 
sée et  lioul  placée  (voj.  IU^uklabrum, 
l];oii  eucoreniie  lanterne  ui'i  l'un  niellait 
■me  lampe  à  Imilef/ucrrna,  ),ù)>-is;),ponr 
la  tmiisporler  coniniodémeut  (vo)-.  La- 
TRB!iA).  Kli  eflel,  dans  les  passa'ges  qui 
foui  atlnsioii  à  la  manière  de  se  servir  du 
lycliaucliia,  il  est  toujours  question  de 
mettre  la  luiuicre  sur  un  piul  uu  duiis 
une  cage,  ou  de  l'en  otcr  (ivOti;  tov 
lù;(vav.  Pbererr.  im^..  h,  —  Hùmi  i* 


iairum  ;  il  sert  ru  effet  à  dé«îgiier  ua 
Jited  de  lampe-disposé  de  manière  i  ru 
supjKirler  plusieurs  (Suel.  Jul.  t7; 
Dom.  i;(^r.a<IQ.Fr.m,  7),  taudis  qiir 
le  candflabruiH  u'eu  |»rtait  qu'une,  lu 
grand  nomlire  d'ustensdei  de  cette  tant, 
de  Jonnes  et  de  dessins  dilTérenls,  ont 
élé  découverts  dans  les  fouilles  d'Her- 
eulaiiiun  et  de  Pompéi  ;  rt  c'est  sur  l'uii 
d'eux  <|u'est  couié  le  modèle  ei-jiiiul  ; 
tous  ces /)v/iAnc/ii  ont  ce  caraelère  ciin- 
llliui  que' les  lani|ies  y  sont,  cuninic  dans 
uolre  planclie,  siu-pendues  pur  des  ebai- 
I1CS,  au  lieu  d'élre  portées  sur  un  ida- 
tcau  (lupeifcUs),  comme  c'est  le  W' 
pour  les  ciiHilelatira.  C'est  donc  eurorf 
mu'|)iirLieularilêdont  ilfautteuircnuiptr, 
eiuuuie  établissant  nue  difTérciire  eulir 
1rs  dcu\  «lijcis  et  entre  les  uioli  i|iii 
servent  à  les  désigner. 

3.  l.^-chmiclau  [imiilii.  Plateau  siq>- 
IMirtaut  pliuieurs  lani|H>s  et  suspendu, 
rimiuH<  nos  lustres,  an  plafond  (Pliii.  II. 
iV,  XXXIV,  8).  La  graviue  représente 
le  dt'ss4is  d'un  de  ces  pieds  de  louipes  su>- 
priidus  au  iilafoiul,  dans  la  viJla  Itur- 
gliése;  il  iHirluil  au  ronim  liuil  lampes, 
une  à  cliaruu  des  croelielt  qui  eu  garnis- 
seul  U  cireiiuférence.  La  surface  en  est 
plaie  et  sans  orifice.  Le  |)etit  cercle  dans 


le  c 


rpel.1 


partie  <le  la  l«irre  de  fer  iwr  laquelle  le 


tout  étût  iiupendii  au  plaTond,  el  les  huit 


i|iiaiicl  il   tn  ctall  bnoiD, 


At-llfM 


LVCHNIS  ptlzvo;}.  C'«t  propremrat 
iiii  mot  gm;  qui ,  dans  c?lte  langiir,  dé- 
jigne  loiilp  rSjirce  Je  liimk're  porlalrr, 
cil  j  compmiBiil  en  mOme  Innps  W  pied 
011  la  cigr,  el  le  rliaiHlelirr  on  la  lampe, 
□il  était  placée  la  lumière  {Heroit.  Il, 
(II,  133;  Arislopli.  A'hÂ.SG).  Mais  les 
Homaiiu ,  en  adoptaul   ce   mot,  pnrnis- 


venlion  rat  raliuleusemeiit 
Mei'eiire,   qnoligiie  saiii  mic 
soit  venu  d'Kgjpte  en  Grèce  ei 
par  l'Asie  )liu< 


m  ne  siLipciiiliie 
ie<Una  la  iilniiclie  ci-jotute. 


d'après  (lue  peinture  ileeoiii'erle  dans  U 
villa  Ne^roui  à  Rome;  car  [ehcliniu  est, 
pur  la  plupart  des  éerivatiis  (|iii  emploienl 
ce  terme,  dèiipié  d'une  manière  e\presse 
comme  iiiK  lumière  Icuiie,  de  manière 
ou  ■l'autre,  en  suspension  [  Eaniu»  ap. 
Haendi.  Tl,  1,  Ormailfiit  lychm  Ja- 
i/Mfariiiu,  hémistielw  copié  ]Hir  Virç. 
Ala.l,  ISO;  Lucre!.  V,  VM,  praJealrs 
lyehni;  Slat.  Theli.  I,  !,i\ ,  lenJanl  au- 
raliiviucula  Irtka'u,  etc. t. 

1,Y8\    (lOpri).    /^vre,    insrrimirat  i 
conirl,  petit  et  très-aiirien ,  dnul  l'iii- 


dvcoiivert  dra  deux  côtci,  sans  qu'il  y 
ei'il  de  table  d'harmonie,  et  leur  nonilii-c 
variait  de  trois  11  neuf.  On  la  toiirliait 
avec  Iri  deux  maius,  une  de  clt^que 
câtc,  ou  d'une  main  avec  un  piqtiaul  de 
purc-épic,  et  de  l'autre  a\'ec  les  doigls. 
Si  celui  qui  touchait  était  assis,  elle  re> 
posait  sur  ses  {;eiiou\  ;  s'il  était  ddMHil, 
il  la  portait  suspeiiiiiie  ru  sautoir  par 
uueeouiToie.  I.«formedu  Itoisdela  lyre 
variait  suivant  les  goûts  ou  les  raprires 
lin  luthier,  mais  saus  jamais  altérer  les 
earartèm  esseuliela  de  rinltrumenl , 
comme  le  mollirent  Ira  dilTctences  îles 
deux  modèlra  ri-joinla,  empniulél  tous 
Ira  deux  à  des  prîuliires  fiiucraires;  cdiii 
de  oaiictie  reprcsente  un  lètracorde,  celui 
de  droite,  nu  liexacordr. 

LYRIOEN.  ('«muie  Lthietks. 

LYRISTES  (lup-ovii:).  Joueur  de  lyre 
(Plin.  Ep.  I,  \h).  On  en  jouait ,  soit  en 
pin^iul  1rs  corde*  aver  les  deux  main*, 
comme    le  fait,   dans    la    [dauclie    ci- 


oiiitr,  la   liguip  de  Baiiclii' .  d'api-i-s  luie 
.loliie     d'Apiilluii    an  \utirau,    soil  eu 


M} 


MAOlUllt*. 


n  tl'iiitr  main  tnrr  k  '  rv 
■  miir.  Jf  ranlir  nv«  '  m 
le  r.iii  \*  tigiin  lie  ^u-  J  m 


frappiiiil   Ir»  rv 

rltr.  J'aprit  iiiir  jirii 

«nèr  auM   an  Salirai).  I.a  jmiciiw  de 

hrp  nmiail  Ir  ilinn  ilr  Ivriilria  ^Srliol. 

\tl.mthn.%t.Mir: 

M 

SIA(ÏLL\miS  (i^osùir,;).  Par  o)*- 
posiliiHi  à  toHio  lUnirbrr).  mortlioBil  lU 
comfilMei,  rrluî  qtii  irmlail  ruilr^  pI 
IMf  In  à  niuib'rr  lira  pnnùiiiu»  ilr  loiitr 
«m-rr,  lU-b  liniulr,  du  |>ms«in,  ik-  la 
toiailh-  (Viirm,  il.  J».  m,  î.  lit  Sm-t. 
/h/.  3n;  'Vf/'-  tn;rr.  llaiil.  .Y«/.ll,  8, 
3-Ô).  Sa  liiHilii)iiF  porloil  Ir  imm  ilpta- 
irrm  aiarillarla,  ri  KM  IHt'Iîrr  riait  un  ; 
iIm  niniiu  l'inuiilrrrâ  (aonluliniiiHf  mer-  \ 
th.  Val.  »a\.  lit,  ï,  i). 

MAOKLIA  H  {[iKiUiwl.  Kiwwiii»  <.u 
MliBinit  imant  dr  matrhr.  On  y  ^rn' 
dnil,  pmlKiIdraimt  ilrjà  mils  H  loni  a|i-  ; 
prèlnl,  dr*  mnmlîlilcl  dp  luiilr  Hprrr, 
dr  h  viamlr,  ilii  giUii-r,  ilr  U  votelllr,  <lra 
Ifpuii»,  rtr.  <VaiTn,  /../..  V,  1 47  ;  Plant. 
.In/.  U,  H,  3;  Suri.  Jid.  13).  En  rRrt, 

lli-iTs  iMi  n'mln-trnail  pa*  ili-  rnijinirrs 
il'nuriiumtrn-iu'nniinntlr.rliiunndipanr 
ai)pn'-lrr  un  Ws\'m,  il  ilrtiiuil  urniMin' 
•I  anprirr  a  win  iii-TOuni  un  lionmir  »pf- 

rli.''(i'liH.  M.  .V.  xviH.  ÏK).  l,r  «ow/- 
/nm  .linÏTT  liiMicfnis  iln  fontm,  (|tii  l'Iail 
niir  plaiv  n  dmitiirrl  cnliinivr  ilr  ]H>rli' 
i|Mi-s,iHt,rlifli|iirMiuuiiH',àm1ainsj<iiin 
li\M<r>tann',  m-  litiiiil  nu  uinirlu-  iiîi 
l'im  Irmiiail,  niiT  Iihis  Iii  rniil»  ilr  la 
Utn;  un  crauil  niiinluv(Ir!ioliii>ta<|tHtfa' 
lu'iqnr  l'iiKliMli'ii'.  Il  y  avait  ilans  nmiir 
i1i'il\  l'-ililii-Ri  nniHirrni  à  rr»  inarThrii  aux 
ramrtiitilit,  un  Mir  l'hluinilin,  Ir  maeel- 
liim  /;VirTHNiH,- l'aulmur  Ir  t'-nliiu,  Ir 
mafr/taia  i>Hi^-«»ni,  rnlniiTr  ilr  (lru\  l'ia- 
[psilr  iiilinin(i>,rtnniirrt  an  mitml'nn 
ilriini-  l'-kir  {ihalHi,  Viirro,  «p.  >'<>ii.  >'. 
Siilriu)  \  r'nl  tr  ilcniiiY  filiniT  (|iii'  rr- 
piVwntr  la  [iliiltrlir  rtjiiîntr,  d'npn'-s  iiiir 
im'ilaillr  Av  Xfii)ii,  par  qni  il  fin  (wiit- 
i-\tr  n->liiiin- Mvan;  oa  a^nunli.  V.n 


ir  nuppnrlml  drn\  pirds  rvjuiVnIr 
itran,  niH'  lal>lr,siirlaiiiirllc  î-laii'nl 
111  lEDlr  Im  pruiinoiu.  Qiunl  iii\ 


^t>^% 


IwliisIres,  dinx  riiri^iiinl  on  rrrounail  la- 
rilnuriit  qu'ils  l'-lainit  dnliiiii  Ji  rrpré- 
■rnlrr  uu«  paire  de  lialaucra. 

MACERIA  (pixtÀft^).  Mur  irai,  stm 
mrlrmnil,  smanl  a  ruHorr  un  vi»iH>. 
Iitr,  niijaidiit,  uiipairà  gll>irr,rlr.  (Uiil. 
Ong.V(,^,\;VM.tidF«m.x\i,in),fn\ 
toil  dr  [urmi  de  dillrmilra  piiHinnii, 
pcmm  In  iinm  kk  Im  aiilm,uiis  riiiiriil 
Srrv.  ail\ir%.(iforg.  ii,  li;).ioit  dr 
liniput  rnjlra  <iu  rriirs ,  ipirlipu'riiit  dr 
liTn-  i-tilr  priitrs  pirm-*  ppnarr»  ilaiis 
dru  imnilra,  runinir  rr  ipir  l'on  apprilr 
maiulrniiul  mil-'  (Yi'r'Oi  '.  ".  'i  H-  l>- 
MACILKHA  { !ii:;«ip>).  tyrr  <pii  n'a 
ipi'nn  IrBiirlianl  (lud.  tir'ip.  xviii,  i;,  ?} 
ri  ipii,  par  sidtr,  rai  Ciîlcplulf'il  piiurriiii' 
prr  <pH-  iMinr  (M'itit;  rni'  les  jn^aj^i-t  m'i 

ritin-inhlr  ilr»  Ii-xtm  ijiii  |HiiM'ut  fairp 
rampnitilrr  la  niauiiiv  driu>iM>riir  ilr 
rrl  Ir  armr,  împlûpirnt  ipli^ilui-  r\\tUf  d*a- 
:  naliipir  à  l'iirliirn  dr  Tmilrp  (ni  dr  ninprr 
'  auT  uu  nmiiint  [I>1buI.  Mil.  ii,  h.  -M  ; 
Snri.  Clinid.\:t;i>ifnrv.df  Ben.  v,  îl:. 
■^■sdrrr!!  d'IlnmiTi'  piirlalnit  la  nnrWrn 
à  ri'itrdu  glaiti-.cl  »m  arnaii-nl  rnaiini' 
I  d'un  nnitrun  d<-  rlinui-  |Miiir  imuinlrr  li-l 
j  lîrtiinra  l't  minr  rmiprr  liiir  liaiNlr  à  ta- 
I  Idr;  iiiiils  rllr  ti'nnil  nri^iiuîirnn-nl  dm 
I  l>i'i<iilan\,  aiiii|iirlii  cni  rallrilnir  nnnmi' 
<  uiip  nrmi-  i|ni  Irur  apparlirnl  <ii  i>n>pn' 
'  (.Ksrii.  P,r>.  U\\  (1,1  la  distingin-  ai»s> 
!  ,1.1  bMm- >■,>  r,nnr  .1..  rnii[lrd,-Bh,n,l, 


k  _ 


MACHARItlC. 


«  MAAiVbKR. 


m 


à  deux  trancbants,  cou])ant  et  perçant 
(  Çtço;,  ^lad'uts,  Xen.  Symp.  Il,  1 1  ;  Plato, 
Srmp,  p.  190,  a).  Tous  ces  faits  con- 
dfuisent  à  croire  que  la  macLrra  avait 
uue  graude  analogie  avec  le  couteau  de 
chasse  {culter  venatorius) ,  et  que  c'est 
hien  elle  qui  est  représentée,  avec  la  forme 
({ui  lui  était  propre,  dans  la  gravure  ci- 


joiute,  d'après  une  pierre  gravée  (Agos- 
tini,  II,  2()),  où  elle  est  entre  les  mains 
d*un  gladiateur,  évidemment  d'origine 
barbare.  Dans  im  bas-relief  romain  riv 
pro<luit  au  mot  Bestiarius  (T*  lig.), 
un  bestiaire  luttant  contre  un  léopard  se 
sert  de  celle  anne. 

MACH.ICRIL'M  ({i.axaCpiov,  (ia)ratpiç). 
Diminntif  de  (xa/atpa.  Couteau  de  pé- 
cheur (Plant.  Jnh  II,  9,  1);  scalpel  ou 
bistouri  (Aristot.  Gen.  An.  V,  8,  13);  ra- 
soir (Aristoph.  Eq,  413).  Tous  ces  sens 
impliquent  un  instrument  semblable*  avec 
des  proportions  différentes,  à  celui  que 
nous  a\ons  décrit  et  représenté  dans  l'ar- 
ticle ci-<lessus,  et  confirment  ainsi  les  con- 
jectures (pie  nous  y  avons  faites  sur  la 
forme  particulière  de  cette  arme. 

MA(:IL+:R0PH0RI'S  (ii.axaipo?6î>o;). 
Armé  de  la  (iâ;^aipa  ou  couteau  de  chasse  : 
trait  donné  comme  caractéristique  des  na- 
tions étrangères  à  la  Grèce  ou  à  Rome 
(Cic,  ad  Q.  Fr.  Il,  10).  Héro<lote  (ix,  32) 
ajiplique  celte  épithète  aux  Égyptiens; 
Lschyle  (Pfrjr.  50),  anx  Perses  ;  Thucy- 
dide (II,  90),  anx  Thraces. 

MACHINA  {[LTf/vér\).  Terme  général , 
comme  notre  mot  machine,  pour  désigner 
toute  esjK'ce  de  moyen  artificiel  intenté 
par  les  honnnes  |>onr  les  aider  dans  leurs 
(>|)érations,  tout  instnimeut  propre  à  faire 
mouvoir,  .i  tirer,  lever,  traîner,  lancer 
(pu*lrpie  chose,  ou  à  mettre  en  jeu  «piel- 
cpie  agent  natnri'l,  comme  le  feu,  1  air, 
l'eau,  etc.  ;  par  exemple,  une  machine  à 
lever  ou  à  remuer  des  objets  (tesants  (Vi- 
trnv.  X,  i),  adresser  des  colonnes  (Cic. 
f'err.  II,  1,  bh),  à  tirer  des  vaisseaux  sur 
U'  rivage  (Hor.  Or/.  I,  4,  2),  à  lancer  des 
projectiles  (Liv.  Sall.JT  etc.  ;  ou  encore 
les  échafaudages  des  maçons  ou  des  déco- 


rateurs (Ulp.  Z>/^.  XIII, 0,  6  ;  Plin.  N.  IV, 
XXXV,  37);  les  tables  sur  lesquelles  les  es- 
claves étaient  exposés  pour  la  vente  (Q. 
Cic.  Pet.  Cons.  2).  Toutes  ces  différentes 
machines  sont  décrites  et  figurées  à  l'ar- 
ticle particulier  de  chacune  d'elles. 

MACHINAMENTUM  (Liv.  Tac.  Cels.). 
Comme  Machina. 

MACHINARIUS.  Tout  ouvrier  travail- 
lant sur  un  échafaudage  (Paul.  Dig,  9,  2, 
31);  mais  ce  mot  est  plus  souvent  em- 
ployé comme  adjectif  pour  désigner  et 
qualifier  tout  ce  qui  est  fait  par  une  ma- 
chine, ou  ce  qui  en  fait  marcher  uue  : 
ainsi,  mola  machinaria  (Apul.  Met,  vil, 
p.  143),  moulin  à  blé  qu'une  l>éte  de 
somme  fait  marcher  (voy.  MoLA,  2)  ; 
asintu machinarins  (Ulp.  Dig.  u,  C,  7), 
âne  qui  fait  marcher  un  moulin. 

MACROCHKRA.  Mot  formé  du  grec 
(iaicp6/e(p  (à  longs  bras) ,  employé  pour 
désigner  une  tunique  à  longues  manches 
(Lamprid.  Jiex.  Sev.  33)  :  ce  n'est  qu'un 
synonyme  de  Chiridota.  Voy.  ce  mot. 
*  MACROCOLL'M  ou  MACROCOLLUM. 
Papier  de  la  plus  grande  dimension , 
comme  celui  tpie  nous  appelons  royai 
(Cic.  ad yfft.  XVI,  3;  xiii,  26;  Plin.*//. 

IV,  xiil,  24).  On  ne  sait  pas  bien  si  ce  pa- 
pier était  fabriqué  en  une  seule  grande 
feuille  ou  si  l'on  agrandissait  la  feuille  or- 
dinaire en  en  collant  plusieurs  ensemble  , 
ni  si  ce  nom  était  formé  du  mot  xûXov, 
membre,  ou  du  mot  xoXXa,  colle,  combi- 
né avec  l'adjectif  piaxpo;. 

MACULA.  Maiiie  d'un  filet  (Ov,  Her, 

V,  19  ;  Varro,  /?.  B.  m,  11,3;  Cic.  ferr, 
II,  5,  II).  Vov.  Rktk. 

M/KANDER;  M.*:ANDR0S,  ou  M.EAN- 
DRUS  ^Maîavopoç).  Dessin  d'ornement 
destiné,  à  ce  qu'il  parait,  h  imiter  le  cours 
particulièrement  sinueux  du  Meuve  Méan- 
dre ,  auquel  il  avait  emprunté  son  nom 
(Fcstiis,  s,  V,;  Seiv.  ad  Virg.  .Kn.  v, 
250;  Strabo,  xii,  7,  15).  (>  dessin  est 
souvent  employé  dans  les  bordures  des  vê- 


tements, autour  des  I)onls  des  vases  d'ar- 
gile, et  comme  ornenienl  d'aiTliitecture  : 


r'ralde  ce  ilpniiwTni|ilui  Jii  méaiidif  que 
Il  gTïïure  liiiiiitt-  (III  rxemnie ,  il'iprèi 
■me  petite  canstriirLÎini  en  liriqiies,  préi 
de  Hoiiif ,  ronniie  soiis  If  nom  de  Icniple 
Jel  Dio  Kiilicolo. 

M.tXlVM.Voy.  Mkiuii. 

H.£NA.S  (fiawtiî).  Proprcnieul ,  mol 
grer,  Mgniriaiit  hdï  iemnic  eii  ilrPire  ;  par 
«uilF.  iMpoëlrsrDDiaiiiSBiloptèreiitremDl 
pour  désif^er  iiite  liarcliaiile  (voy.  Bao 
CBA)  rendue  ftirieuse  par  In  cérrino- 
nie«  du  culte  An  sdii  dieii  (Sil.  liai,  m, 
aSA;  Senpf.  Troad.  GTâ);  im  ninuque 
prAlre  de  ('.iljèlu  (r4iliill.  03,  33),  nii 
iifie  prnpbî'tcïse  inumporin:  par  l'iiuipi- 
ratiou  (Seu.  .^gam.  TIU). 

VIXHIX  C()ll'H^A.  Colonne  dans  le 
Faruin,  atiprèi  de  laijnrlle  let  triiimiirs 
rriininels  (capilalri)  jugeaient  Irt  délit! 
àtt  voleurs ,  dii  matiiaii  ewlaies  et  des 
gpu  de  Ihui!  eoiiilit  ioii  qui.  unit  i\re 
riloj'cni,  liuliilaient  la  ^ille  {CJe.  Dh-, 
frrr.  10;  Aseoii,  orf  /.),  Voï.  COH'- 
■»A,  h. 

M*K1ANA,  M.ÏSIANJ,  SCHOL.Ï. 
£cu/m  StémrHHft,  k  Aiitiiii,  fondera  par 
Auciule  et  rmaiiréea  par  Coustaiirr' 
Clilum  après  la  dévaiitalion  de  erite  ville 

GrTélrtciu.  Ces  êroles,  eêlèl>m  daut  la 
luIe,  KHU  Ira  enipereiirs,  par  la  lieaulé 
ilii  romlnirtiiHis  romme  par  le  nombre 
dre  éliKlialll* ,  {talcherrimo  oprrr  ri  ilii- 
tHoram  fir^iiralia  crtrtires  ri  îtliiilm 
(Ionien.  Or,  /uv  iiulaiir.  tchol.  3  ;  rf. 
Tar.  ^nn.lll,  \A),  parakai-nl  aMiir  dii 
leiir  iiniu  au  rararléi'e  niêiiie  de  l'édillrc, 
linli  iieulH'Ire  avec  dra  lialriuii  un  giili-- 
lira  en  Miillie  (wn'Hinfrn  ,  ^Eustil  ) ,  ilii 
ueiire  de  rellrs  duiit  il  rat  iiarlé  ilnos 
l'artiele  stiiiaiit  (liilrr|i|>.  ad  Kunteii.  Or. 
pro  inst,  scluil,  in  l'anegg.  Yell.  rd.  Ani- 
twil.  [  rf.  Trail.  itri  Discoart  d'F.améae, 
/mr  Mil.  iMuilrhil  ri  Kathrl,  Antiin , 
IB5i,  iu-K-,  p.  Ti-h\).  On  nrit  «nui 
JUemaiia   nu  .V<raiaiia,    tnuna  exartc- 

«.'flMANCM.  Halenii  faisant  snillii- 
an^dessiM  <le  In  mr  de  l'iiii  des  étngi>s  sii- 
nérieun  d'une  maison  on  deqiH'l(|in-aiiti'e 
riTirin^  et  soulilin,  «lil  (lar  des  tasHMiiv 
Bltnrliés'aii\  nnirailti'»,  luiit  lur  des  ro- 
hnini'S  niMHiiut  sur  le  aiA  [Fesliu,  s,  i-.; 
Val.  Ha\.  is,  li,  I*  ;  <:ie.  Mail.  It,  SI). 


nade«  des  fornmi,  mi  étaien 
sus  de  la  porte  d'enin'e  d'iii 
dor.  Ori^.  IV,  13,  11),  c 
modèleci-coDtre,  d'aprcs  m 


couverte  à  Herrulaunm.  A  une  i'\é\i\iM 
du  lialcon  est  Joint  le  plan  de  la  rir  et 
de  la  partie  adjacente  de  la  mabon  ;  il  « 
trouve  à  droite  de  la  planche. 

A.  Lebalron,  partant  de  l'ctagc  siipé. 
rieiir(c),  construit  an-dessus  de  l'eutnede 


]>oiir  eu  iudiqiLcr  la  liauteur;   ■  dans  k 

K'  m,  pour  en  D>arquer  la  place)  :  ta  pi- 
tres étaient  assis  sur  le  bord  du  trottoir, 
de  sorte  que  le  balcon  ftùsaît  sur  la  nie 
une  forte  saillie.  Dans  un  temp,  1rs  lois 
de  raneiriine  Rome  ,  k  rause  de  l'élrtH- 
lesse  des  l'ues,  défenilirent  qu'on  umdl 
les  maisons  de  pareil*  balcons;  niait, 
)iar  une  loi  postclieiire  sur  les  conslnir- 
liinis,  ils  furent  permit,  ponnn  qu'im 
laissAt  à  eolé  d'eux,  libre  île  tonte  riiiL- 
Inicliou,  nu  es|ince  quelquefois  de  in, 
i|ueli|iiefuis  de  qninie  pieds  (Inipii. 
Hiraor.  el  Tlieodos.  Toi/.  8.  10,  II). 

3.  Ikinsun  tliéiitn-,  ampliillu-i'iire,  im 
rinpie ,  un  mimiaHum ,  r'esl  tonte  uni' 
ranimée  de  lianqiiettes  s'élevaol  les  tuirs 
au-dessus  des  autres  en  cercles  conreii- 
Iriiines,  compiisu  entre  deux  de»i  eou- 
loirs  [prfffiHrlioiiei)  qui  faisaient  le  tour 
lie  l'iinipllilliciitre  et  y  donnaient  entn'i'. 
1^  m-riiiaiimn  était  parlngé  en  im  rei'- 
laiii  iiouiliM  de  rniurartiments  i-^n\  \fs 
iinsanx  niitrrs(cuiiei)  parles  deerés(ir<T> 
lit)  qui  le  enn|)aipiitpér[ieni]iculan'enient, 
et  qui  servaient  un%  sptvtatenrs  a  monter 
il  li'iirsiilaeesoiiii  ni  denrendre  (luscript. 
«/..Mann.  Fr.  .4rr.  y.  ÏJ  l  H|q.).  U-  wm- 
lire  des  Humiana  wriaît  siiiv.iiil  1rs  Jiuirn- 
sious  de  rédifier,   l#  ColisM  en  mnte- 
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nail  trois,  aifc  iin  portique  couvert  jioiir 
les  (pmines  au  somuiel  île  reiirpiiite.  Le 
Ibéilreclr  Pnmpii,  auquel  est  mipniiiliV 


la  MIC  ri-jomte,  n  en  aiait  que  ileii\ 
Notre  gravure  ne  montre  que  trou  aiaei 

M  iiiPiit  que  chaque  mitmoHuta  faisait  tout 
le  loiir  du  Huître,  fêla  aiiriil  pour  reii- 
tlre  la  chose  pariaitemrut  claire. 

NAGALIA  et  HAPALIA.  Mots  car- 
tlis^iinb  ili'llgniiiit  dans  celle  langue 
\r»  rliniimîéres  des  geua  de  iQ  cnmpague 
(Scn.  ad  Vire.  *;«.  i,  4ÏI  ;  IV,  a5lP); 
e'i'Inieiit  des  nulles  faitra  de  limiiches 
d'Rrl)rrs  et  de  roseaux ,  quelquefois  de 
foniie  cirriitaire  nu  cniii(|ue  (  SU.  liai. 
XTII,  8<-8»  ;  C^to,  Orig.  op.  Sen.  /, 


miiime  la  quille  d'un  vaùseau  (Saltnit. 
Jiig.  31).  lÀ'S  deux  ly])es  si'  IroiiraîenI 
ainù  flvijueinnieiit  dam  d'aiitrei  jiajs. 
\x»  Hniuains  iléstgnairnt  ce  gi'nre  d'ba- 
iHlatioDajiarh'Sniot'CAS.K  et  Casul^e: 
loï.  les  %iiirs  à  ci'»  arlictea.  Celle  qne 
iiuiis  diiuiuius  ici,  d~B|irù  la  colonne  Aii- 
luniiie,  représeiilc   un  tillage   geroiaiii 


lia  t't  lua/ialla,  pensant  que  le  premier 
de  ces  niuls  senail  i  désigner  des  huiles 
û\tti  au  iol  et  à  demeure,  et  le  secotiil 
cellej  que  l'ou  mettait  sur  des  chariots 
pour  les  li'iiDSpartci'd'iin  eiidmil  dans  un 
autre  (Hevue  ni^  Virg.  .£n.  I,  431).  Quai 
qu  il  eu  soit,  la  première  syllalw  de  ma- 
gatia  est  longue,  et  la  première  de  mn- 
aatio  est  brue 

HAGm\  et  HAGIS.  Espèce  de  çraud 
plat  duiil  un  se  senalt  à  talile,  mais  sur 
li-quel  on  ne  sait  rien  de  préci»  (Varro, 
/    /   1    IJO,  Plln. /r.  ^.  xxxui,53). 

MV.IsTEH  Mol  applique  en  gèiiùral 
1  luult  jursonue  qui,  comme  clief ,  H  le 
roiii»!  m  \\  ment  et  l'autorité  sur  un  cer- 
t  im  iiuiiilii«  d  autres  homme)  ;  ainsi,  par 
e\cni|ile ,  mogriler  popali,  le  dictateiir 
(  Cic  Fur  II),  33);  magiittr  eguitiim , 
roflîcKr  qui,  sous  les  ordres  du  dicta- 
leitr,  commandait  la  cavalerie  (Liv.  m, 
37),  maculer  moriini,  le  censeur  (Cîc. 
ariFum.m,  13). 

2.  U.-iiis  la  nlarioe,  le  magîtlfr  était 
un  ofliciiT  dont  le  grade  ri  les  fancttons 
répoudaieiil  a  celles  de  Dotre  maitre  d'é- 
qiiinage  {  ainsi,  c'était  lui  qui  dirigeait  la 
iiaiignlion  du  \aisieaii,  qui  donuail  des 

s;  il  je  tenait  assis  dans  la  caliiiie 
(  llironits)  i  l'arrière  du  Mlimenl ,  coin- 
'uus  In  fçiire  ci-jointe,  d'après   le 


Viifiile  du  Vatican  (  l.iv.  XSiis,  3i; 
XLV,  43).  Uaiij  la  marine  marchaiiile,  le 
inénie  litre  désignait  ce  que  uoiu  aji|>r- 
lous  le  cn/MlaiatAu  natire,  relui  à  qui 
le  lullimeiit  et  l'équipage  élaieiit  coulu's 
|>ar  tes  armateurs,  qui  lui  d<ni»aieiit  ilrs 
instnictions  auM|iirilrs  il  devait  se  coii- 
foroier  (Ulp  Dig.  M,  I,  I)  ;  mais  ces 
dislinclioDs  pi-éeises  ne  sont  pas  toujoun 

3.  Uaus  les  fonctions  ciiilcs,  ce  litre 
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n*|M)iid  II  nos  liln»  de  ffrésident ,  dt- 
rrctfur,  gérant,  vW.  :  ainsi ,  maglstrr 
sitcittatis,  direrinir  d'une  compagnie 
(Cic.  ad  FaiH,  XllI,  0);  magtsier  vico- 
mm,  aduiinislrnlrnr  (-lu  pr  les  liahî- 
lants  de  cliaqui*  rUtts  |M)ur  gouver- 
ner les  aflaii'es  de  la  comniiuie  on  de 
tontes  li*s  coninninrs  de  rnrrondisseineiit 
(Suet.  ^ttg.  30;  Tih,  70);  enfin,  on  dé- 
signe ainsi  le  dii-ecteur  ou  le  pi-ésidont  de 
tonte  corporation  (  Inscript,  ap,  Gmt. 
480,  10;  ap.  Marin.  Fr.  Jrv,  n.  xv). 

4.  Uans  la  \ie  pmcf!  et  les  rî'nnions 
de  s«)Ciélé,  ou  np|H*lle  magtstrr  celui  (|ui 
est  charge  de  présider  un  festin,  une  ta- 
ble de  l)n\eurs  (Apul.  Âjwl.  p.  550).  Le 
comive  qui  a\ail  cet  honneur  était  nom- 
mé souvent  rex  comùvii^  arbiter  hibrndi, 

et  chez  les  Grecs ,  av|&7C09tafiX^^  "^^  ^^* 
Xiapyo;.  f/était  le  sort  des  dés  qui  le  dé- 
signait ;  il  réglait  toute  la  marche  du  re- 
lias; il  décidait  dans  quelles  pn)por lions 
il  fallait  mêler  le  \\\\  et  IVau,  et  la  quan- 
tité que  de\ait  l>oire  chaque  [lersonne  ;  il 
infligeait  et  faisait  fiayer  des  amendes  à 
ceux  qui  \iolaient  les  htis  du  fi^stin;  en- 
fin, toutes  ses  paroles  étaient  des  onircs 
(Hor.  Od,  1,  4,  18;  II,  ",  25;»Vff/.  ii,  2, 
123;Xeu. -^W^  Vf,  1,30). 

5.  Maglstvr  iitdi  (  Plant,  liacch,  m,  3, 
37  ).  Voy.  LrniMAr.isTKR. 

0.  Sous  reiupire,  ma^istt'r  éfait  un 
titre  que  Ton  donnait  ;ui.\  chefs  de  phi- 
sieurs  des  huiraux  des  adniiuistrnlioiis 
de  ri^tat  et  de  la  maison  impériale. 
Ainsi,  ma*;istvi' epistolariim y  premier  s<'- 
crétiiire ,  celui  cpii  répondait  auv  Itllres 
au  uom  de  l'ompeniir;  maghtcr  /i' 
hvliorum,  relui  qui  recevait  les  péli- 
tious  et  qui  y  irpondait;  waghtvr  luc- 
inoriiVy  celui  <|ui  rece\ait  de  la  bouche 
de  reuipereur  ses  décisions,  et  les  com- 
niuniipiail  auv  parliis  iulêiHSMTs;  //<r/^'/- 
slvr  scrïniontm y  celui  (pu  axait  la  garde 
de  tous  les  documents  et  de  tous  les  pa- 
piers apparti'uaut  à  reuipereur;  nia^'isfcr 
offic'iortwt ,  esiMTc  d«^  cluunbellan  at- 
taché à  la  cour  impéiiale,  (pu  dirigeait 
les  audiences  et  y  assistait .  etc.  (Annuian. 
(^assiodor.  S[)artian.  Lamprid.  luscri)it.). 

7.  Le  litre  de  mag'istvr  mifinim  ou  ar- 
monim  fut  donné  par  Coustautin  à  cha- 
cim  des  deux  giméraux  (pii  commandaient 


en. chef,  TtiD  Tinfanterie, laulre la  caxa- 
lerie  romaine  (Ammiau.). 

MAGISTRATUS.  La  charge  de  magis- 
trat, c*est-à-<1ire  de  toute  personne  a\aiit 
autorité  |Hibliqne  pour  faire  e\éculer  \n 
hiis  de  rÉtat.  Ainsi ,  pendant  la  monar- 
chie, le  roi;  sons  la  république,  le  dicta* 
leur,  les  consuls,  les  ceusfenrs,  les  pré- 
leurs, les  t-diles,  les  iribims  du  |H'iq>le, 
le  pmprétetir  et  le  procoiisid ,  aussi  lûeu 
que  les  dccemviri  iUihus  judicandls^ 
avaient  chacun  autorité  de  magistrat. 

2.  Maghtrat,  titre  donné  à  tons  In 
ofTiciers  mentionnés  dans  le  naragraplir 
précédent.  Ces  magistrats  étaient  |)arta- 
gés  en  plusieurs  classes,  dûlingnées  par 
des  noms  qui  ex]irimaieiit  le  rang  et  la 
p<}sitioii  dont  jouissait  chacune  d'elh*». 
1.  Majores^  princi]iaii.\  magistrats,  élie 
dans  lescomiri'S  par  centuries  :  cette  cUssr 
coinpn*nait  les  consuls,  les  censeurs,  It^ 
préteura.  2.  Minores,  magistrats  infé- 
rieurs, nommés  dans  les  comices  |iar  tri- 
bus, à  savoir,  les  édiles,  les  tribuns,  It-s 
dccenivirs.  3.  Ctirutes,  magistrals  cuni- 
les,  ceux  (pii  avaient  <lroit  à  riionnenr  de 
s*asseoir  sur  une  seila  cuntlis  :  cet  onlre 
embrassait  les  dictateurs,  les  consuls,  les 
préteurs ,  les  censeurs  et  les  édiles  cuni- 
les.  4.  Plrhi'iiy  ceux  qui  dans  roncine 
ne  pouxaieut  être  tiirs  que  de  fauiilhrt 
pléliéienucs ,  c'est-îi-tlire  les  itliles  plê- 
héieiis  et  les  tribuns  du  peuple.  5.  Onl'i' 
tiariiy  ceux  (pii  entraient  en  rhai-ge  pour 
un  temps  fixé,  comme  les  consuls  pour 
un  au.  0.  Eji'traordinnviiy  ceux  (|ui, 
comnu'  le  dictateur,  n'étaicut  ixuniiu's 
(pie  dans  (vrtaiues  eirc(m.stauces  particu- 
li<T(S  et  pour  un  temps  indéterminé. 

MAJl'MA.  Jvu  de  mai,  dixcrtissemeiit 
au(pu'l  se  plaisaient  les  habitants  de 
Home  pendant  le  mois  de  mai  ;  à  ce  mo- 
ment ils  deseeudnicut  le  Tibre  jus<|un 
la  ^Yv\{\  de  mer  à  Ostie,  et  là  i!s  se  l);ii- 
^Miaiciit  dans  IVau  salée  (  Suidas  ).  Quoi- 
((u'oii  ne  n'iieoutre  le  nmu  de  cette  cou- 
tume (pi'à  une  ('•iio(pie  n'iatixemeiit  ir- 
eente  ,  il  est  prohahle  (pie  Tiisage  dési- 
gné par  ce  mot  n'est  en  rien  d^u'igine  nn>- 
(lerue;  car,  quand  il  est  questitui  de  e«ifr 
fêle,  on  en  parle  eounue  dune  \ieille  cou- 
tume (pii  reparait ,  apirs  axoirété  abolie 
par  la  loi  à  cause  des  excès  auxquels  elle 


MALLKATOB. 
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as? 


(Jonuait  lieu  (Impp.  Arcad.  et  Honor. 
Cad,  Throdos.  15,  6,  1  et  2.) 

MALLEâTOR.  Celui  qui  bat  et  qui 
fra{)ne  quoi  que  ce  soit  avec  uu  niailit^t 
(maileus);  aiusi,  uu  batteur  d'or,  uu  re- 
lieur, celui  qui  frappe  une  pièce  d'uue 
empreinte,  etc.  (Main,  xii,  57  ;  luscript. 
af).  Gml.  1070,  1). 

MALLËATUS.  Battu  ou  comprimé 
avec  uu  maillet  oii  uu  marteau;  par 
exemple,  malleatî  llbri^  des  li\res  pré- 
parés pour  la  reliure  (I31p.  Dlg,  32,  50)  ; 
malieatHm  spartum,  des  ajoncs  piles  pour 
si'r\ir  de  fourrage  (Columell.  Xli,  19,  4). 

MALKEOLUS  (açuptov).  Diminutif  de 
Mallrus  (Cels.  VIII,  3). 

2.  Projectile  employé  pour  metire  en 
feu  les  travaux,  les  vaisseaux  ou  les  ma- 
rliines  de  guerre  d'un  ennemi.  C/élait  une 
lige  de  bois  droite,  garnie  à  son  sommet 
d'une  cage  en  (il  de  fer,  semblable  à  la 
tète  d'un  fuseau  (voy.  la  gravure  au  mot 
Colis ) ;  celte  cage  était  pleine  de  ma- 
tières inllainmables,  telles  que  des  cordes 
enduites  de  i>oi\,  et  se  terminait  par 
une  tête  de  llècbe ,  de  sorte  que  l'in- 
strument tout  entier  ressemblait  au  mal- 
teitSt  tel  (pu*  le  repiTsenteiit  les  figures 
de  Tarticle  suivant.  On  enflammait  ce 
trait  a\aut  de  le  lancer,  et  quand  il  attei- 
gnait l'objet  contre  lequel  il  était  diri- 
gé ,  la  tête  de  flècbe  s'v  enfonçait  soli- 
dement, les  cordes  répauclaient  la  flamjne 
et  embrasaient  tout  ce  qu'elles  tou- 
cbaient  et  tout  ce  à  quoi  elles  étaient 
fixées  (Liv.  xxxviii,  G  ;  xlii,  G4  ;  Cic. 
Cat.  i,  13;  Vitruv.  x,  10,  9;  Veg.  Mil, 
IV,  18;  Ammian.  xxiii,  4,14). 

MALLEl'S  (ççôpa).  Maillet  ou  mar- 
teau à  grosse  tète  de  bois,  employé  par  les 
batteurs  d'or,  les  relieui-s,  etc.,  pour  ré- 
duire les  maticiYS  qu'ils  tra\ aillaient  en 
feuilles  et  en  plaques  d'u-        •  «^^ 

ne  extrême  finesse  (Plin.  ^r^\  m\Ji 
//.  N,  XVI ,  84  ;  XIII ,  ^^  ^TP 
20);  par  les  cbarpeu- 
tiers,  les  menuisiers  et 
les  maçons,  pour  enfon- 
cer le  ciseau  quand  les  coups  ont  besoin 
d'être  mmiéi-és  et  délicats  (Plant.  Mcrc. 
Il,  3,  57);  comme  liattoir  pour  battre  le 
cbauM-e  (Plin.  H,  N.  xix,  13);  enfui 
dans  t(nis  les  cas  où  l'on  emploie  à  pré- 
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sent  le  même  instrument.  Les  deux  mo- 
dèles que  nous  donnons  sont  tirés  <le 
pierres  funéraires  d'artisans  romains. 

2.  Gros  maillet  de  bois  dont  les  bou- 
chers ,  et  le  popa  dans  les  sacrifices ,  se 
servaient  ))Our  abattre  le  bœuf  avant  (|ue 
\Q\cultrarius  \v\\  cou|)àt  la  goi*ge  (Ovid. 
Met,  II,  025  ;  Suet.  Cal,  32).  'La  figure 
eSt  copiée  d'une  i>etite  construction  éle- 


>ée  à  Rome  j>ar  la  corporation  des  orfé- 
M-es, comme  hommage  à  Septime  Sévère. 
Cette  masse  y  figure  parmi  divers  autivs 
objets  servant  aux  sacrifices. 

3.  Gros  martciiudout  les  foirerons  se 
sen  aient  à  leur  enclume.  I^  tête  en  était 
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ou  de  fer  massif  ou  de  bois  entouré  de 
cercles  de  fer,  comme  dans  la  gravure 
ci-jointe,  qui  repivsente  le  marteau  em- 
ployé par  un  des  forgerons  iigurés  au 
mot  FKRRAïaus,  d'apirs  un  bas-relief 
romain.  L'objet  est  ici  dans  de  plus 
grandes  proportions  (Plin.  //,  iV.  xxxiv, 
20  et  41). 

MALLL VIA  et  MALLL VIUM  (  yeipô- 
viTîTpov).  Cu\ette  pour  se  la\eV  les 
mains,  quasi  manuluvia 
(Festus,  s,  V,),  La  gravure 
i*eprésente  une  cuvette  sur 
son  pied,  avec  la  serviette 
auprès;  le  tout  ressem- 
blant fort  aux  mêmes  oI>- 
jets  dans  un  mobilier  mo- 
derne. Otte  figure  est  li- 
rtie  de  la  célèbre  fresque  ro- 
maine du  Vatican,  connue  sous  le  nom 
de  Noces  Aldobrandines. 

MALL'S  (1<JTÔ;).  Mât  de  vaisseau,  fait 
le  plus  souvent  d'un  seul  troue  de  sapin 
(  Plin.  //.  A'.  XVI  ,7g).  Les  navires  de 
dimension  onlinaire  ne  portaient  (|u'un 
niîU  (voy.  les  gravures  aux  mots  Actua- 
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iniilaille  de  ConiiuoJoi  ou  deux,  iloul  un 
Imiiroup  [ilui  pplil  (jne  l'autre  cl  pf iirlié 
bail  du  Mliiiu-iit,  comme  uii  )>paiipré, 
oiuû  qu'où  Ici  oïl  d«D>  la  gmiin*  au  mnl 
DOLOM,  i.  Vue  jiienv  f,ra\vr  dr  tu  col- 
Icctiou  Stoich  («rail  nlTiir  nu  modi'Ip 
d'un  Iroii-niAU  (  Wiiirli.  Pierres  gra- 
rc«,p.&31,li°41)- 

3.  Mil ,  ou  forte  jicrriic  fixrà  an  som- 
met <lti  mur  entérieiir  d'un  tlii'ilre  nu 
d'un  amiibillif lire ,  sriiant  ii  Bllachcr 
nue  Icnlr  (  vflaiiiim  )  qui  couvrait  tout 
l'MpscG  de  In  caiia,  alin  dr  Rirantir  le* 
ipcclalnirs  du  soleil  cl  de  la  pluir  (  Lu- 
ri¥t.  ïi,  1 10).  Iji  plauthe  w pri-seiile  les 


rieiu'rs  de  lii  faci'  •■stcriclire 
du  mur  (Vnirtiiite  du  f;raiid  llicâli'e  à 
PoBlp^i;  cll«  soal  garnies  de  larj>ui  mi- 
licaiixde  |nnxc*  fails  [wiir  recevoir  les 
inÂls,  comme  dans  noire  gn»  ure.  A  Rome, 
diLus  le  Coliséi-,  édilîce  plus  onic,  îles 
consoli-s,  qui  sniniisleni  encore,  rt  qui 
■ont  ]ilBcéci  comme  les  anneaux  ici  re- 
|irésenlîi ,  élaienl  «nplojées  à  nièuic  liu. 
3.  Ia  colonne  verlicue  d'iiue  presse 
■  élufiles  ou  (l'un  pressoir  à  rnmn  (prri- 
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lonW,  lorcular), 
d'une  vis  f  I  d'UQ  écTOti 
(Plin. //..V.svm,  31, 

U).   (-.'«t  re  que  r,,., 

voit   ibns  h  |iliiiiilii- 

ci-juinlc,  rrpn'iciil.mt 

la  pi  esse  emplo>cer!ii'/ 

le    tiiiliiii    à   i'oin|iéi, 

d'aiHÎ's    une    pciulnre 

sulwi!>l:iiit  l'iirore  snr-Uu  pîUiIre  dfliis  ic 

local  c)ii'tirrn|inil  rrt  i-lalilii»uiri>l. 

HAMILL.\RE  (ànoScottoO-  Raudcp 
■er\all  à  entourer  le  «un  ,  faite  en  nuj 
mou  (Mari,  xir,  00]  el  dr&liiire  à  pcIp- 
ver  la  pfnlrine  on  i  la  conlruir  quand 
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elle  preitail  trap  de  dvvelimpi-nieiil.  Il 
ne  funt  pas  refpiroer  le  mamillarr  cudldh' 
liiul  à  fait  analogie  à  nta  corsets  mo- 
drniPs  ;  car  il  n'était  pus  desiiué  à  coui- 
pvimer  la  taille  de  luauière  à  lui  doinirr 
nue  Hnesse,  nue  léiiuilé  contre  ualiire, 
et  liiutcs  les  femmes  ue  le  piirluit-iit  pi>. 
mais  si'ulenieilt  celles  clirt  qui  uu  grand 
emlHnqioiiil  rendait  celte  eoulrainle  m- 
cessnire.  Le  mamiltare  est  Ivi'ï-apparrut 
ilnris  la  l^ure  ci-jointe,  d'après  une  priu- 
InrcdePomnéi,  qui,  à  ce  que  l'ini  ciiiil, 
représente  Suplioiiislie  ;  il  est  poi-té  siiiii 
lu  tnuiqne  et  coulre  la  i)rau,  et  Tani- 
plnir  des  foimes  de  la  liranlé  afrirniue. 


S<qi1iiinislte,  et  eu  indique  en  même  lemp« 

HAMPHl'LA.  tiàlean  de  pain ,  clic 
1rs  Hélnrnx  ,  les  Svrirns  et  les  aiilii-s 
Orienlauï.  Ij)rsi|ui','daiis  la  maison,  on 
cuisait  nue  foiirui'e  de  pin,  d'iui  uior- 
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ceau  de  \a  pâte  on  faisait  un  gâteau  que 
Ton  cuisait  sous  les  cendres  pour  roffrir 
aux  prêtres  (Festus,  s,  i».).  Ce  gâteau  por- 
tait le  nom  de  mamphula  dans  la  langue 
syrienne,  et  de  là  le  mot,  et  probablemeut 
aiLssi  la  coutume,  passèrent  chez  les  an- 
ciens Romains  (Lucil.  Sat,  \^.  83,  15, 
Gerlacli).  Maintenant  même  c*est,  chez 
nous,  un  usage  univerjKUement  répandu, 
chaque  fois  ^e  Poa  .duUiffe  le  four,  de 
faire,  avec  une iiartiede.là pâte,  un  gâteau 
cuit  sous  la  cendre,  pour  les  enfants. 

MANDRA  (|iiàv2p«().  Proprement,  en- 
ceinte servant  à  enfermer  du  bétail,  parc 
ou  élable;  par  suite,  on  a  pris  le  conte- 
nant ))our  le  contenu,  et  ce  mot  a  servi 
h  désigner  les  animaux  mêmes  que  ren- 
fermait la  mandra^  et  même  la  foule  de 
charrettes,  avec  les  l>êtes  de  somme  qui 
les  traînaient  et  leure  conducteurs,  for- 
mant un  encombrement  sur  la  voie  pu- 
blique (Juv.  III,  237  ;  Mart.  v,  TX). 

2.  Dans  l'espèce  de  damier  îipjH'lé  ta- 
bula latntnculontm,  divisions  ou  espaces 
circonscrits  par  les  lignes  sur  lesquelles 
on  faisait  mouvoir  les  pièces  (Mart.  vu, 
72  ;  Auct.  Pan.  in  Pis.  lî)0).  Le  sens  pri- 
mitif du  mot  semble  impliquer  que  la 
tnandra  était  un  esjiace  carre  comme  un 
parc  à  moutons ,  semblable  eu  (|ue!(|ue 
manière  à  ceu\  (pii  forment  par  leur  réu- 
nion notre  damier  et  notre  éclmpiier,  et 
quVIle  n'était  pas  formée  {lar  des  lignes 
parallèles  (duodecim  script  a)  y  comme  la 
lable  de  trictrac  (voy.  la  gravure  au 
mot  Abaci'S,  2)  ;  mais,  comme  toutes  les 
uiivres  d*art  qui  nous  représentent  des 
pei-sonnes  jouant  à  ce  jeu  ne  nous  mon- 
trent le  damier  que  de  profd ,  et  (pron 
n'en  a  pas  encore  dtTouvert  d'original , 
il  est  impossible  de  rien  aflirmer  de  po- 
sitif siu'  le  dessin  du  damier. 

MANDL'CUS.    Pei-sonnage   à   mascpie 


grotesque,    avec   une    bouche    énorme 


garnie  d*une  double  rangée  de  dents,  in- 
troduit dès  les  premiers  temps  de  Rome 
dans  les  atellanes  et  sur  les  scènes  rus- 
tiques ,  pour  exciter  la  gaieté  par  sa  lai- 
deur et  ses  penchants  voraces,  d'où  lui 
vint  sou  nom  (Festus,  s.  i}.\  Plant.  Hud, 
II ,  C ,  5 1  ).  La  figure  ci-jointe  est  tirée 
d'un  original  en  bronze,  où  les  dents  sont 
d'argent. 

MANES.  Omiires  des  morts.  Les  an- 
ciens  eux-mêmes  paraissent  avoir     at- 
taché à  ce  mot  une  idée  vague   et   mal 
défmie,   de  sorte   qu'il    n'est   pas    aisé 
de  déterminer  d'une  manière  précise  son 
sens  véiitable.  Voici  pourtant  l'inteqiréta- 
tion  qui  semble  donner  le  résultat  le  plus 
satisfaisant.  On  croyait  qu'à  la  dissolution 
des  coi*ps,  les  âmes  des  hommes  étaient 
changées  en  esprits,  qui  continuaient  à 
exercer  ime  iuiluence  sur  leurs  descen- 
dants; les  unes   devenaient   des  génies 
l)ienfaisants,  appelés  lares,  les  autres  des 
esprits  malfaiscuits,  nommés  larvée.  Mais 
comme  les  survivants  ne  pouvaient  savoir 
lequel  de  ces  deux  sorts  avait  été  assipié 
aux  âmes  de  leurs  parents  morts,  ils  fai- 
saient usage  de  l'expression  mânes  comm^ 
d'un  mot  indéterminé,   qui   ne  désignait 
pas  l'une  des  deux  conditions  à  l'exclu- 
sion de  l'autre,  et  les  comprenait  toutes 
deux  ;  cependant  la  répugnance  supersti- 
tieuse des  anciens  pour  tout  ce  qui  son- 
nait mal ,  pour  tout  ce  <pii  était  de  mau- 
vais présage,  les  conduisait  généralement 
à  attacher  à  ce  mot  une  idée  favorable. 
Vax  consé<pience,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  il  est  employé  pour  désigner 
des  génies  bienfaisants,  qui  sont  supposés 
résidersous  terre,  dans  l'empire  des  morts, 
rt  auxquels  il  est  pennis  de  revenir  trois 
fois  par  an  sur  la  terre  visiter  leur  pos- 
térité avec  les  traits  et  le  costume  qu'ils 
portaient  pendant  la  vie.  Ainsi ,  dans  le 
Virgile    du  Vatican,   l'esprit  d'Anchise, 
quand  il  rencontre  Enée  aux  enfers,  est 
représenté  en  costume  troyen  ;  et  daus  le 
même  ouvrage,  Hector,  quand   il  appa- 
raît à   f^née,  porte  le  même  vêtement, 
et  les  mots  Hectoris  mânes  sont  éciils 
sur  la  figiu'e.   Daus  ce  cas,    aussi    bien 
(jue  dans  d'autres,  ce  mot  mânes  est  eni- 
plojé  pour  désigner  l'esprit  d'un  indi- 
vidu ;  on  s'en  sert  aussi  pour  désigner  les 

22. 


HAIflCATUS. 


MATflPULUS. 
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de  gants  bien  plus  giMiéralement  que  les 
Grecs  et  les  llomains,  chez  qui  cette  par- 
tie du  vêtement  n'était  guère  à  Tusage 
que  des  chasseui-s,  des  laboureurs  (  Houi. 
0(L  XXIV,  230),  ou  des  personnes  déli- 
cates (Cic.  PhiL  XI ,  11)  dont  les  mains 
souffraient  du  froid  (IMin.  Ep,  \\\,  5, 
15).  Xénoplkon  distingue  expressément 
les  deux  mots  x^^P^^  ®^  8axTuXi^ôp3i  {Cyr, 
VIII,  8,  17),  qui  répondent  aux  expi^ 
sious*  latines  manica  et  digitale,  quoicpie 
lous  les  deux  désignassent  des  objets  en- 
veloppant la  main  ;  de  là  on  peut  inférer 
que  la  ma/iica,  comme  nos  mitaines,  n'a- 
xait pas  de  doigts,  tandis  (pie  le  digitale 
eu  a\ait  comme  nos  gants.  Voyez  ce  der- 
nier mot  et  la  gravure. 

5.  Au  pluriel,  menottes,  fers  attachant 
lis   mains,   par   opposition  à  cotnfu'des 


trer  dans  le  sol ,  comme  le  montre  la  gra- 


(Virg.  ^M.  II,  110;Hor.  Eft.  i,  10,  7C). 
La  ligure  est  tirée  d'un  bas-relief  romain. 

(i.  Grappin  de  fer  employé  dans  la  guerre 
maritime  (Lucan.  m,  505),  et ,  comme 
l'implique  son  nom,  construit  à  Timita- 
tion  de  la  main  humaine.  Il  devait  res- 
sembler par  l'ensemble  de  sa  forme  à  la 
inanus  ferrea  et  à  Vharpago,  Voyez  la  fi- 
gure à  ce  dernier  mot. 

MAMCATl'S.  Garni  de  longues  man- 
ches, se  dit  des  tuniques  (Cic.  Cat.  Il, 
10).  Voir  Maxica,  1. 

2.  Mnnicatrr  j>elles  (Columell.  I,  8,9; 
XI,  1,21),  esiîèce  de  gants  longs,  mani' 
ae  de  j>ellihus  (Pallad.  I,  43).  Voir  Ma- 
>ICA,  1. 

MAMCriA   ou   MANIDULA.    Darre 
transversale  au  haut  de  la  stiva^  ou  man 
chede  la  channie.  Le  laboureur  la  tenait 
daits  ses  mains  pour  aider  le  soc  à  péné- 


W 


i 


,»!l 


àii 


^. 


vure  ci-jointe,  d'après  un  vase  étnisquc 
(Varro,  L.  L.  iv,  31). 

MANIPULUS  ou  MAMPLUS  (ôpayiia, 
àfjLxXXa,  oS/.o:).  Littéralement,  nue  poi- 
gnée de  quoi  que  ce  soit,  mais  surtout  la 
quantité  de  tiges  de  blé 
que  le  moissonneur  prend 
(laiLs  sa  main  gauche  pen- 
dant que  sa  droite  porte 
la  faucille  au  pied  de  ces 
tiges  :  ce  que,  dans  certai- 
nes pro\iuces  de  France, 
on  ap]H*lle  lUie  manvée, 
i^mme  toutes  ces  |H)i- 
gnées  de  blé  étaient  en- 
suite rassemblées  en  ja- 
velles et  liées  en  ger- 
l>es,  ainsi  qu'on  le  fait eucoi*e  maintenant, 
ce  mot  sert  aussi  à  désigner  une  gerl>e  de 
blé,  une  botte  de  paille,  ou  plus  ordinai- 
rement de  foin,  que,  dans  l'antiquité,  les 
paysans  bottelaient  sur  le  terrain  même, 
avant  de  l'emporter  en  grange  (Plin.  //.  N, 
XVlll,  72  ;  Ov.  Rem,  am.  191  ;  Varro,  /?.  R, 
I,  49,  1;  Columell.  il,  18,2;  xi,  2,  40). 
La  gerbe  de  blé  ici  repi-ésenlée  est  copiée 
d'une  lampe  en  terre  cuite. 

2.  L'étendard,  l'enseigne  d'une  com])n- 
gnie.  Ou  dit  que,  dans  les  premiers  temjïs 
de  Rome,  c'était  une  poignée  de  foin  at- 
tachée à  une  perche,  et  por- 
tée devant  la  troupe;  dans 
la  suite,  pour  en  conserver 
et  en  rappeler  le  souvenir, 
on  plaça  au  haut  de  l'éten- 
dard une  mnin  humaine  , 
comme  dans  le  spécimen  ci- 
joint,  tiré  de  la  colonne  Tra- 
jane  (  Ov.  Fast.  m,  115- 
118  ;  Serv.  WVirg.  .^m.  V,  870;  Aunl. 
Vict.  de  Orig.  P.  R.  22). 

3.  Manipule  de  fantassins  ,  c'esl-à-tlire 
troupe  d'honmies   rangée   sous  \m  seul 


luiiHile  de  prneipet, 
erlitei,  rilit  tarak  de 
«  niaiiipulede  iriairei 


le  (iO  ;  qiia         

nwient  une  ruhnrre  ((',«,  Tac.  xlq;.  fie). 
Duii  qiielqiiM  cal  »isii  ce  mot  driigite 
(ilie  Iroupf  drcavilfirie  ;  niaii  rcla  nt  cod- 
Iruire  au  MU*  ."act  duuiDtfSi].  Ilal.iv. 
310). 

MASNULl'S  (Plia.  £/.«/.  iv,  î,  a), 
Diminiiiir  de 

HANM'S.  Biilel,  clieial  de  rare  gaii- 
loûr,  Im-petit,  uiaii  Dinrchaiit  rrcvtite, 
M  trit-alimi  par  In  Roniaina  pour  la 
ItCèraté  (Liicrel.  m,  IfllO;  Hor.  Epod. 
IV,  Uj  Prop.  lï,  8,  \h;Vt\r.Sat.  45; 
liidor.  Orig.  vil,  1,  Si), 

HAN510NKS(iiTiO[taf)'^">r'<»M.  lieux 
de  Kpoa  pUrés  à  rerraiuc  distaiire  kt 
mudâaulrei  le  Inog  des  grandit  roulea: 
tk  iHaient  plus  particulièretneiil  Jeslinù 
i  wrvir  d'élajiei  aux  cor|>i  de  rraupes 
en  ■Hnimneut  :  mois  In  liiuple*  voya- 
Bcun  j  Inwivaieut  aiiui  de*  bitimeiiti 

Ciur  rafiddiir  leiiri  l)«lei et  pr^i« de 
uourriture.  Pariuile,  ladixance  d'iiu 
lieij  i  un  aiirre  rai  qiwl<|ue(bia  luppiitce 
eu  iudiqiuinl  le  iiomlire  de  mnmionn  qui 
le  trcni\aieiil  sur  la  roiile  entre  m  deux 


!.  MimiioHrt  eamnloriim.  Eu  Orient 
Mationi ,  lieux  d'arrèl  où  se  trouvaient 
des  ptuls,  et  oii  les  eliaiiieanv  s'urrâtaieut 
)Miur  pn-ndre  du  l'eau  (Plin.  H.  X.  xil, 
H,  32). 
MA.\SrETABUS(iiOi7<r:uTt().Uij.iiiF 


teuT  de  liétet  férocd,  hamme  qui  «Tait  )t 
talent  uoD-ieulement  de  rendre  rei  ani- 
maux irailablei  et  dociles ,  mais  autsi  ck 
leur  eiueigiier  à  eùculer  certaininerà- 
ees  etcei1aiii»lours[Loinprid.  £/af.îli 
cf.  Scucc.  Ep.  8Si).  La  figure  que  doui 
douuous  ,  d'ajirès  uue  pierre  cm  ér,  n- 
prneule  un  de  ces  bonune*  dressant  oa 
moutrant  ud  oun  savant.  Son  bras  droit, 
nui  roit  clMpHT  us  fouM,  est  tout  i 
..  iiiij  jjj^  gauche,  qui  pir- 


MANTELE',  MAKTILE.  et  MAMTE- 
LIUM  {ïiip8(i!ixtpDv,  ixtiKTtÏBvj.Primi- 
tivcDienl,  seilietle  pour  les  mains  ou  li 
Ogiire ,  daoi  les  repas.  Eu  nt  lens ,  le 
mot  moHicIt  devait  être  h  peu  près  it- 
iioDj'mc  de  mappai  mais  plm  tard,  qiuiiJ 
ou  |>ril  l'babilude  d'éleodre  une  iianpt 
sur  la  table,  oii  employa  ee  mot  daiu  le 
sriu  de  luppe.  D'ailleurs,  les  pauagn 
cités  ei.des90us  indiquent  que  le  mauirlt 
t'Iail  pliu  large,  plus  nide,  et  d'iiu  tifn 
jdus  grossier  que  la  maji/ia,  et  que  r'étair 
l'Iiolcquiroitrail  àscsrouiives;  un  >niJ 
leiil-rlresenaitàloulelarflnipagiiie.laii- 
lisqii'il  élaild'iisii);equFeliami«iiitlica}i- 
poilit  avec  soi  la  map/w  (VaiTo,  L.  !.. 
VI,  85  î  SiT»'.  ad  Vii^.  Georg.  iv,  3T  7  ; 
Mart.  XI',  30,  1î;   sn-,   138;  bidor. 

rw.  ïiK,  an.  iw 

SIASTELLUM  ou  MANTELIM.  r* 
jiii  sériait  à  dérober  aii\  regards  qurl- 
|ue  elioac  que  l'oii  portait  ;  de  la  sont 
.euusrilHlîeuiHanfe//ii,  l'anglais  maiillr, 
'I  le  français  mantri,  puis  manteau  iPtiinl. 
"api.  lit,  3,  fi). 

MANTIU.  nlum,  servant  s<iit  mn 
funt.issiits,  suit  aui  eataliers  (Ajnd.  Hhi. 
p.  M;   Hor.  SM.   l,  «,   lOi  ).  Il  élnil 

™x  sacs  joints  l'un  à  l'autre 

Hirniie.  ^tmvl  e'élaieiil  dm 
.„.,.,iv.M<>  n  pinl  qui  le  portaient,  ou  le 
jetait  sur  l'i'imule  de  manière  que  l'iiu 
des  sars  pendit  par  devant  et  l'aiilre 
parderrière  (Ptia'dr.  tV,  0;  f'^liilt.  Sï, 
ïl  ;  Pira.  ir,  Î3).  A  rlwval,  on  lu  pla- 
çait derrière  le  ravatier,  ru  travers  des 
- -■■  ■  de  rauinial  (Hor.  /.  c). 


MAimCULA. 


HAPPA. 
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MANTICULA.  Diminutif  du  mot  pré- 
cédent. 

MAN'UAl^E.  Petit  étui  de  bois  s'adap- 
tant  à  la  IrancJie  d'un  livre  {Hhellus)^ 
pour  enipécJu'r  les  bords  des  feuilles  d'ê- 
tre froissés  par  les  liahils  de  la  personne 
qui  le  portait  sur  elle  et  de  se  replier 
(Mart.  XIV,  81). 

MANUBALLISÏA.  Balliste  à  main, 
ressemblant  probablement  fort  à  l'arba- 
lète mwlerne  (Veg.  MU,  II,  15;  IV,  22). 

MANUBALLISTARIUS.  Qui  se  sert 
de  la  manuhalihta  (  Veg.  Mil,  III,  1 4  ; 
IV,  21). 

MANUBRIUM.  Ce  avec  cpioi  on  tient 
cpielcjne  eliose  à  la  main  ,  terme  général 
pour  désigner  loute  espèce  de  poignée; 
celle  d'une  cruclic  ou  de  tout  autre  vais- 
seau (Cic.  Verr.  il,  i,  27;  voy.  AlssA,  l)  ; 
le  mancbc  d'un  couteau  (Juv.  xi,  133, 
voy.  Capulus,  Culter);  le  manche  des 
instruments  rustiques  (Columell.  XI ,  2  , 
i)2;  voy.  la  liste  que  nous  eu  donnons 
dans  la  Table  analytique)  ;  manchon  en 
bois  servant  à  ouvrir  ou  à  fermer  une 
canelle  :  probablement  l'espèce  de  robi- 
net coinui  dans  nos  campagnes  sous  le 
nom  de  chante  pleure  (Vitruv.  x ,  8 ,  3. 
Voy.  Assis  2,  et  Epistomium). 

MANLCLA  et  MANUCLLA.  Voy.  Ma- 

MÂNTCl'I.ATrS.  Voy.  Manuleatus. 

MANl'LEA.  Longue  manche  couvrant 
le  bras  jusc^u'au  poignet  (Front,  ad  M, 
Ch's.  Ep,  IV,  3  );  même  sens  que  Ma- 
MCA,  1. 

2.  Pièce  d'armure  défensive  servant  à 
protéger  le  bras  (Accius  ap.  Non.  v, 
halteus).  Même  sens  que  Ma?(I€A,  2. 

3.  Une  des  pièces  de  la  machine  de 
guerre  appelée  catapulte,  celle  qui  tenait 
la  cordé  tendue  (Vitruv.  x,  10). 

MANL'LEARIUS.  Ouvrier  qui  fait  des 
/Na/}fi/<'a' ou  des  vêtements  à  longues  man- 
ches (Plant.  j4iilul,  m,  5,  37). 

MANULEATUS.  Garni  de  longues 
manches,  ou  qui  en  porte  (Plant.  Ps,  ii, 
4,  48;  Suet.  Cat,  52;  Senec.  Ep.  33). 
Même  sens  que  Manicatus. 

MAM'S  FEURE.V  (yelp  dwnpâ).  Main 
de  fer,  sorte  de  crampon  de  fer,  employé 
surtout  dans  la  marine  pour  saisir  et  i-e- 
tenir  les  agrès  ou  la  coque  d'mi  vaisseau 


ennemi,  pendant  que  Tun  des  deux  équi- 
pages sautait  à  l'abordage  (Liv.xxvi,  30; 
XXXVI,  44  ;  XXXVII,  30  ;  Frontin.  Strat, 
Il ,  3,  24  ;  Lucan .  m,  035).  On  confond 
(picUpiefois  celle  machine  avec  Vharpago 
{C\\v\..  IV,  2,  12);  mais  Ct'sar  les  men- 
tionne clairement  comme  deux  objets  dif- 
férents (/?.  C.  1, 57),  ainsi  que  Pline (^.  N. 
VII,  57),  qui  altribuerinvenlion  de  la  mo" 
nus  ferrea  à  Périclès,  et  celle  de  Vhar- 
pago à  Anacharsis.  Une  des  différences, 
et  i>eut-êtrc  la  principale,  consistait  en 
ce  que  la  manus  ferrea  était  attachée  à 
une  chahie,  et  lancée  comme  un  projec- 
tile d'une  machine,  de  sorte  qu'elle  ac- 
crochait un  vaisseau  d'assez  loin  et  le 
traînait  à  la  remorque ,  ou  que  si  on  la 
retirait  à  soi,  elle  amenait  avec  elle,  tout 
contre  le  bâtiment  auquel  elle  apparte- 
nait, le  vaisseau  qu'elle  avait  saisi  (Curt. 
IV,  3;  Lucan.  m,  375;  Scheffer,  Mil, 
Nav.  Il,  7)  :  tandis  que  Vharpago  était 
li\é  à  une  longue  perche  ou  |ioutre,  as^ 
ser  (Liv.  XXX,  10). 

MAPALIA.  Vov.  Mactaija. 

MAPPA.  Serviette  de  tahle  (Hor.  Sat, 
il,  8,  C3).  Les  Romains  s'en  servaient 
dans  leurs  repas  pour  s*essu\er  les  mains 
et  la  bouche  ;  les  gens  du  commun ,  afui 
de  préserver  leurs  vêtements  d<»s  taches, 
se  rattachaient  sous 
le  menton ,  comme 
quehpies  ])ei*sonnes 
le  font  encore  au- 
jourd'hui (Petr.  Sat^ 
32).  Ordinaii*ement, 
l'amphitryon  ne 
fournissait  pasde  ser- 
vie! les  à  ses  convi- 
chacpie   invité 


ves 


apptntait  avec  soi  sa  niappa  (Mart.  Xii, 
20, 1  l),et  parfois  s'en  servait  pour  empor- 
ter quelques-unes  des  friandises  qu'il  ne 
pouxait  manger  à  table  (Mart.  Il,  37;  vu, 
20);  la  même  chose  se  fait  encore  de 
nos  joui*s  en  Italie.  Le  spiTimen  que  nous 
donnons  est  emprunté  à  une  peinture  de 
Pompc'i,  et  du  genre  que  l'on  appelle  Xe- 
nia  ;  celte  serviette  y  figure  ,  suspendue 
à  un  clou ,  parmi  beaucoup  de  comesti- 
bles et  d'objets  de  table. 

2.     Morceau   d'étoffe,    ou    serviette, 
qu'aux  fêtes  du  Cirque  et  dans  d'autres 
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jfHix  le  DugMtnl  qui  l««  luMtr 

jelMt  en  l'air  pour  donnpr  le  tigiul  de* 

roiinet (Suel.  «m.  Si;  Kart,  m,  !0, 

0;  Juv.  XI,  101).  Cvt  iuii>;r parai 

1er   i   uLc   trit 

baille    Kuriquilc 


■  qui  eu  bi- 
«il  Ncmu  Tauleur.  Ou  ritcmitail  i|ii'iui 
jour,  itluBUt  (luu  h  liaison  Jorrr,  igiii 
artîl  KM  «ir  le  Cinui  iliuimm ,  comme 
U  nnltiluiU  criail  et  témniguall  un  im- 

ij  prit  une  ■rrvicttu  iiir  In  lelilc  rt  la 
Jeta  |iar  U  fenêtre,  donnuil  niiiii  le  si- 

Cll  (Ifuirô  {CwMuil.  l'ar.  Ep.  m,  SA). 
gravure,  où  l'on  voit  tiii  iiiagixiral  lé- 
vent  Idmk/^,  esl  eiii|iniiitée  à  un  \it%. 
TcUef  nmiiu  qui  rcprétente  uiur  rourse 

UARCL'LL'S.   Dioiinulir  île  Haicus. 
Horlriiii  ilf  Tiii'geroii  (Mnrt.  XII,  I>7,  0; 


k'ii,  h';  lâAat.  Orig.  xix, 
e  et  mot  rsl  iiii  Jiiniiiiilir, 
Uikiigiie  uns  ilitute  un  n-lii  murteoii 
qne  l'on  maiiwil  il'iiue  (ciiIc  uniu,  eoiu- 
nic  ui(  le  loil  diilK  lu  ligure  ei-jiiiiile, 
J'apiùi  une  urne  fiinùraire,  et  dans  d'Ile 
qui  est  an  mot  Ferbaiiii's,  p.  3liR. 

iL^ltOl'S.  Gros  iiianeaii  à  li'-te de fir, 
emplm'6  par  li-s  (br^vrous  j  eVsl  le  iiwii'- 
leilU  que  uihii  a|i|)eliHiSBiiji)iirJ'liiii  mur-, 
leau  i  dou  mains  (Udor.  Orij-.  \i\,  1,\ 


mot  Friiraiii;!, 
p.  sng. 

M.VRRA.  Sorte  de  houe  à  brf^irlr 
{lala.  Columell.  x,  70),  dentée  (Id.  I. 
SS),  einplotf'e  dans  le  jardinaj^e  et  t'a- 
{trirultiiiti  pour  arrulier  et  ciileier  da 
uA  les  lierlies,  les  ncinea,  etc.  (IHIn.  H. 
IV.  XVII,  35,  4;  Juv.  xv,  lOfij  Colu. 
nn-II.  //.  te).  U  gravure  reiwéaente  11 
ti>te  d'un  iiulnimHit  ri-pondant  1  h  dn- 


'«IIS,  et  trouvé  à  Rome  dam 
le  il'im  di-s  lunrtji-a  rlirélleus.  «n 
I  éluit  prolialileliunit  seni  pour  le  lue- 


MARHI'PIITM  iv^M 
nia:  de  rargeul  (Van'o,  an. 
;ld.  R.H.m.  n,  3;Plnul. 
3,  3li].   Uai»  Icj  irinres  d'an 

'litivenlée 
entre  1rs  iiiiûiui  de  UiiTiire, 
le  (lieu  du  raiin,  et  plus  nii 
i  oroér  de  glandi.  1^  nio- 
iIoiiih''  ira  est  lire  d'une 
priiitiii'e  di-  IVMnpëi. 


.  >i.ii.  t. 
Hh,!.  V, 


arme  de  lulln  ilr  plumli  qu'il  laticc  nvrc 

M.VRTlÔt.l'S.  Diniiiiutir  Je  Marcl-- 
Ll'ii.  llariraii  onliunire  de  Irês-pelitr 
dinMiuioii,  Ici  (|ne  celui  dont  se  wnnieiit 
les  luenu'uim  (loiir  nifoiin-r 
Ira  don» ,  (Hi  pour  IniTaillei' 
HU  m.nrtrnH  tulil  re  qui  lie  d<^ 
mniidiiit  jua  l'emploi  (l'une 
l^rauclp  force,  par  exemple, 
In  petits  ouvrage!  ((e  métal,  appelés  par 
Ira  Grecs  Ep^K  of  u|>r,).KTK  (  Prlr.  Sal, 
bi).    Le  «péeimcu   (pie 


HATEkIATIO. 


iloiite  la  forme  et  le  caractère  de 


il'im  iiriiiaii  n 
MAI 

VA^TIGIA  (|UWTiTÎaO-  Mot  grec  poiir 
dirruu\aiiriiiiqui  mérilplefotii'tj'piaiil. 
fwrc.  IV,  1,  II;  3Iost.\,\,  1  ;  Tereiit. 
.IH.  r,  2,  II).  Il  ri'poiid  au  siilutaiilif  la- 

2.  Par  exieiisiuli ,  fouet,  jj^Tif  (Sidp. 
Sii ,  DM.  II,  V. 

MASTIKOPHORIS  (iiwmYOîôpoçJ. 
Tenue  emjH'uutë  aiii  (irect,  chez  qui  il 
d('9igiie  quckpie  cliosr  comme  tiu  condite- 
Icw  d'ewU*e»  {Tliue.  iv,  17);  mai.*  les 
Kdmaiui,  rt  pcitt-iïtre  aiiwi  les  (irrrit, 
(liiiinaieiit  )r  nuMiK  nom  i  lUi  otlicler  rcs- 
«einldaiil  fi)rt  ii  iinlre  iirgral  lir  rillr, 
(pii  avait  powr  fonction  dé  Té]irim(T  le 
(lésniili'e  ilûux  tes  lieux  puhllesct  dans  les 
fcics  ptunilnircs,  d'empérber  la  mtdlilude 
d'cnvalnr  le»  linix  où  elle  ne  devait  pas 
|HiH-trer,  de  |nTveiiir  les  ntlrmipeiuents 
et  le  Inmnlte.  A  cette  fiu,  il  étail  oiiné 
d'un  fonet  {iiitrtxi),  (Tiifi  viut  hhi  unm 
(Amul.  Dig.  SU,  4,  18-,  PnHtrut.  (n/e. 
.fimflMrA.  Il,  6lfi). 

'  HAKTRUI^A  cl  HASTIICOA.  Hold'n- 
i''^iMétranf;iiT,pliilHililemititpliénicini, 
(pli  détiguiilt  ime  rspi-ce  de  rnnverturc, 
lie  manh-ail  gmtsirr  et  c(m)iniui,  fait  de 
peaux  de  Ih^Ics  fauves  (.Isidor.  Orig,  xt\, 
Ï4,  &),  parlicnlier  (iirtout  aux  patsans 
cl  anx  yens  du  pmple  de  la  (iarrfaigne 
IVAp.  firo  Sraun',  ap.  Isidor.  /.  c.  ; 
(Jiiint.  I,  5,  il)  cl  iIh  pajn  de  Corlhag^ 
(Plaut.  Po-n.  V,  S,  35)1  n*  tUy\  «m- 
ti  l'es  avaient  reçu  des  ridons  pitcniriens. 

la  ligure  cF-jointe  reinrspute  sans  aunui 


froi  nii  le  jette  renlctement  de  m  jeuue 
maltresse. 

HASTRl'CATUS.  Qui  porte  la  mn- 
ilriKa,  comme  dans  la  gravure  H-dnuits 
(Cic.  Prni:  Caas.  7,  pariant  des  SaïAs). 

MATAIIA  et  MATAHIS.  Vojei  Ham- 

SÎATAXA.  Voje/  Miitaxa. 
MATI'XLA.mmimitirdeMATt-|.A(Yar- 
,11/1.  >on.  t.  r.  ;  Mnrt.  XII,  3!,  13. 
HATKLLIO.  Diminutif  de   Nati:i.a 
(Varro,/,.Z.T,  119;  Id.rt/..  Non.  r. 

Triillium;  <:ie.  Par.  v,  1), 

HATEltlARItS.  Mareluind  de  Iwis  de 
oiistnielicHi  (Pluil.  itU.  III,  3,  ib). 

i.  Ouvi'ier  (pii  Iravailtc  le  liois,  lel 
nue  rlinrpentier,  ou  coiislmetcur  de  IhI- 
•■-niiits  (hiscript.  n/>.  Crut.  (1(3,  i). 

MATEHIATtn.  CluqH'nle  d'im  luit 
(Vilruï.  ly,  ï,  I).  I.cb  niieicn»  «rcliilce- 
tcs  la  disposnient  ciiDime  nn  le  voit  daits 
In  deux  plans  ri-imnls,  tirés  de  l'fHrt'- 
cliipêitir  /fjrchilrcliitf ,  de  Gnilt.  )'e» 
deux  plans  représenlriil  la  cliacjH-ule  d'un 
toit,  l'un  de  face  et  eu  liautrur,  l'autre 
de  pmlil  et  en  coupe  longitudinale.  Voici 
tes  différentes  parties  ikuit  celle  rliar> 
]H'iile  est  euniposée  : 

Ha.  Trabfs.  SMIfrrs,  poutrr*  dii^ 
mont  les  arpliilrairs,  sti]ipnrlérs  sur  il<t» 
cidomics  (ni  des  pilastres. 

1)1).  Ciiliimm.  Failagf,  jiii'ce  qui  fer- 
me le  (Miiiit  eulmiuant  du  tnit. 

faîtas.-. 

■Id.  Tigna.  Eiilraîli ,  itoiitrc»  jetée» 
en  tnvcis,  d"im  côté  ;.  l'i^iiin-  du  Ulli- 


un  bmil  cnlaiiii 

i\e  m  Htedîcamriuaf/i,  v\  114113  ht-  kmuhk 

Tlii-uiluiieu  {3,  lO)   Ut  iiniHiUoiiiMun 


ni  flirt  pru   de  cns 
■    is  1b  Code 


it     lll'9igll(-9     I 


1p  ohra  lUH»  iP  leraii-  de  docteur, 
m  parlnul  dra  diirui^iiiii  aiiui  bien  (|iiu 
des  iiiùilrtiiia  (PUul.  tfrn.  v,  3,  G; 
Cic.  CVur/U.  31;  Plm.  H.  IV.  >»X,  G; 
Siiel.  Cal.  8;  A>r»,  î).  Cm  paua|,'M 
nom  a|>[imineiit  atissi  que  gi'iièniteineiit 
n  Hume  le  mrJiciii  élail  un  étranger,  qui 


UH^ll 


qn'enlrelenaieiit   Ici   gens   riches   pnuf 
qu'il  JunnAtsit  soiui  ■  tiiule  la  famiUa. 


lenpln 


1  (lue  le  (nilillc  )n'il  a\oir 
ws  latents. 

3.  On  dunnait  aiiwi  le  niéi 
(ViLi  qui  loignaièut  les  ■uîmi 
télcrtnûm.  (>  enrp»  k  léçarn 
ÙEun   classes  :  chaque   vctér 
rcutennait  dans  l'élude  spccUle  dis 
tadiri  d'un  seul  gence  d'animaux ,  et  de- 
vait )nu  nom  k  U  spécialilè  qu'il  em- 
linusaît  :  ainsi    il   y  avait  le   mtdicits 
ramirmt,   le  muto'iHedicat ,  It 
irrcorum,ett..  (Val.  Max.  IS,  Il 
fiel.  I,  prrf.  «  ;  Varro,  fl.  S.  Il,  1 ,  IH). 

MM]UtL'SetMi':UIH!4UH(tuS>|iiii>;)- 
Mesure  dprapiirilé,clm  liiùrers;  em- 
|il»}ée  MiriiHil  roininr  mcMire  wche,  elli 
senail  aussi  piini'  h's  liquides  :  elle  ciiii- 
leuait  m  modii  nmiaiiis  (Ncihh,  .4llie. 
3;  HItt-inu.  Fanu.  A,-  Pond.  etc.  (ii). 

M»a)llHftTi:s.  Uiw  des  imrlics  iiir.- 
l'i'nnli'S  ilu  juvssoir,  il'alirês  l^liin  (A.  R, 
il  et  12),  mais  sans  ilelnils  i-\plirulil's; 
seldcuienl  (iitiiii  uienlinnne  le  mn/ifion' 
lui  cnmme  une  des  conles  qui  srr\aicii1 
à  Taire  marelier  ci'tle  nini'Inne;  pivliu- 
Idemciit  c'était  «lie  ninic  ih's  plus  riirli-s 
et  <h's  idus  grcusi's, 

MliLINA.  Siir  r>n  ixiclie  faile  d'niit 
iH-an  ûe  blaireau,  w/rt  (Platil.  t'iiiil. 
1,1.31). 

UdJUM.  Collier  de  rliien,  biil  en 
cuiT  garni  de  clmis  à  léle  de  fer,  r/ni'«- 
lii  caiûlalh  (Vanw,  il.  R.  V,  »,  l.'i)-  "" 
faisait  iHirtiT  ees  colliers  siirlniil  aii\ 
cliiriis  ili'  l'IulHse,  pour  h'Uï  pniléiier  la 


gm^  et  le  cou.  Voj.  Hli.LUS,  et  la  fi- 
gure tluuiiée  à  ce  mol. 

HI-IMBRAKA.  i>sn-/<enii«;  on  s'en  ser- 
ait quelquefois  pour  écrire,  ([iioii|a'il 
K  fdt  1»!  d'iiu  usage  aussi  géucTal  ifur 
r.  panier  (c/iarfa)  Fait  de  papvrus  (Plin. 
/.  fl.  Mil,  ai  ;  Hor.  Sat.  il,'  3,  3). 

3.  (SifSspi).  Coiitemire faille  eu  [mf' 
chemin ,  et  coinrée  à  rnlérieiir  eujaun- 
011  eu  range  (Tilndl.  111,  1,0;  cf.  Ot. 
Triât.  1 ,  1 ,  S)  ;  elle  «ervail  à  envelopper 
nu  manuscrit  roulé  en  volume,  putir  le  cau- 
sener  propre  el  l'empêcher  d'être  gâté. 
La  mtmhrana  u'était  pas  une  boite,  iin 
étni,COmme  la  ca/uo,- c'est  ceqii'au  peut 

rentes  pièces  d'Iiaiiilleueiil  (Mort.  3,  93, 
i;  \\.  1,3). 

MEHBltAKULA.  Uiminutif  du  précé- 
dent. Petite  Iwudede  parrhemiu  inrla- 
Siielle  on  inscrivait  le  titre  011  In  litm 
'un  litre,  et  la  table  {imlieri)  de  ce  qu'il 
coutenait  (Cie.  mi  Ml.  IV,  \). 

ME.NUIU1LA     1.   ent.    itil'u.    Co»- 
de  mendiant  (Plant.  £pid.  u,  3, 


it  d'nuiiiones  (Plaill.  Hactk,  m, 
i,  10).  La  gravure  représente  une  scèor 
se  passiiut  n  Herrulanum,  sur  le  fbnun  , 


d'apit.*  une  |H'iiituie  découvrite  •biiu 
celle  illlc.  Cnmendiaul  aieugk,  coiidiiii 
iiar  nu  chi(!U,  y  ri.i;wt  ime  Btniu'>ne  (l'uni 

3.  Prêtre  menitLiiit,  cnnMcré  an  cnlli 


MBNIS. 


MfiKSA. 
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dans  les  temps  modernes  (Ilur.  «S^/?/.  I, 
2  ,  2). 

MEINIS  (du  grec  |xr,vYi  ).  Oinement  en 
forme  de  demi-lune,  que  les  Romains 
avaient  Tliabitude  de  plarer  au  commen- 
cement de  leur»  li\res;  de  là  l'expres- 
sion  :  a  menliiey  pour  dire  depuis  le 
commencement  (Ausou.  Profess,  25). 

MENSA  (xpàneJla,  par  al>réviation  de 
T£TpâircCo().  Dans  son  sens  primitif,  ce 
mot  (fonué  de  mrfior)  désignait  une  plan- 
che, une  table  servant  à  j)rendre  des  me- 
sures de  surface,  à  Içver  des  plans  ;  mais 
ensuite  on  Ta  employé  dans  un  sens  aussi 
général  que  notre  mot  toùie^  sans  dis- 
tinction de  surface  ronde  ou  carrée,  quoi- 
cpie  la  forme  carrée  soit  impliquée  natu- 
rellement fpiand  on  emploie  le  mot  mensa 
tout  seul,  sans  y  ajouter  «lucune  indica- 
tion sur  la  forme  particulière  de  table 
(pie  Ton  entend  désigner.  Voici  les  sens 
les  plus  caractéristiques  de  ce  mot  : 

1 .  Seul  ou  avec  l'épitliète  escaria ,  il 
désigne  une  table  h  manger.  Dans  la  plus 
haute  antiquité ,  au  moins  chez  les  Ro- 
mains ,  les  tables  à  manger  étaient  car- 
rées, portant  sur  des  châssis,  comme  le 
montre  la  figure  ci-jointe,  ([ui  représente. 


d'après  une  peinture  du  Virgile  du  Vati- 
can, les  compagnons  d'Ulysse  à  table  dans 
l'île  de  Circé.  Mais ,  après  Tinveution 
des  tables  à  manger  de  forme  circulaire, 
la  forme  carrée  fut  généralement  al)an- 
donnée,  excepté  dans  les  réfectoires  de 
soldats ,  où  ou  la  conserva  (Varro,  L,  L, 
V,  118). 

2.  Mensa  prima  (irptôry)  TpàîceJla). 
Le  premier  service  d'un  dîner;  on  l'ap- 
portait queUpu'fois  sur  un  plateau  cpie 
l'on  plaçait  sur  la  table  (ferculnm)  ;  d'au- 
tres fois  on  apportait  la  table  même  toute 
servie;  on  la  plaçait  devant  les  convives, 
et  ou  la  remportait  quand  avait  disparu 
ce  qu'elle  offrait  à  l'appélit  de  ccuv  nui 


qui 


l'entouraient;  de  là  les  mots  mensam 
ponercy  au f erre  ^  toi  1ère  ,  removere  , 
répondant  à  nos  expressions  servir,  des- 
servir le  dîner  (Ov.  Met,  XI,  19  ;  Plant. 
Truc,  II,  4,  13  ;  Cic.  Pis,  i7  ;  Vii-g.  A'//. 
I,  210). 

3.  Mensa  secunda  (Seutepa  xpàTceîJa). 
Le  second  on  dernier  service  d'un  repas, 
composé  de  fruits,  de  confitures,  de  pâ- 
tisseries ;  il  répondait  à  noire  dessert 
(Hor.  Sat,  ii,  2,  121  ;  Nep.  ^g.  8  ;  Cic. 
adJtt,  XIV,  6  et  21  ;  Cels.  i,  2. 

4.  Mensa  tripes.  Table  supportée  sur 
trois  pieds,  par  opposition  à  morwjwdium, 
espèce  de  table  posant 
sur  un  seul  pied,  sur  une 
seule  tige.  Quoique  quel- 
quefois oniée,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  ci- 
jointe  ,  d'.nprès  une  pein- 
ture de  Pompéi ,  la  table 
à  trois  pieds  était  une  des 
plus  communes ,  et  les  Romains  la  consi- 
déraient comme  une  des  moins  distinguées 
dont  on  pût  se  servir  (Hor.  Sat,  1,3, 
13;  Ov.  Met,  vili,  G02). 

6.  Mensa  rinaria.  Table  à  boire. 
Quand  elle  était  ronde,  comme  dans  la 
figure  ci-dessus  ,  qui  représente  nue  ta- 
ble de  cette  espèce ,  avec  les  coupes  d«s- 
sus,  elle  prenait  le  nom  de  cylihathum 
ou  cilibantum  (Varro,  L,  L,  V,"  121),  dis- 
tinction qui  implique  qu'on  employait 
aussi  pour  le  même  usage  des  tables  car- 
rées. 

C.  Mensa  rasaria.  Table  destinée  à 
supporter  les  cruches,  les  burettes  et  au- 
tres vases  employés  dans  le  ménage. 
Ces  tables  étaient  de  deiL\  espèces  :  les 
unes  placées  dans  Y  atrium,  les  autres 
dans  la  cuisine.  Toutes  deux  néanmoins 
étaient  également  en  forme  de  carré  long  ; 
chacune  des  deux  espèces  avait  son  nom 
particulier.  Voy.  Cartibulum  et  Urna- 
Rll'M  ,  et  les  figures  données  à  ces  deux 
mots  (Varro,  /..  L,  v,  125,  126). 

7.  Mensa  delnhica.  Table  employée 
comme  meuble  a'onu''ment.  Voy.  Dfi.- 

PlIICA. 

8.  Mensa  sacra.  Table  faite  de  mar- 
bre ,  d'or  ou  d'argent ,  servant  eu  quel- 
que sorte  d'autel  ;  on  la  plaçait  devant 
les  statues  des  dieiiv  ,  couverte  du  vin. 


slemlam ,  comme  le  reprûeule  U  ligure 
d-Jainta,  d'après  nue  lampe  en  tore  cuile 
(Fatiii,<.  «.|  Cic.  It.  D.  iri,  34  ;  Viif. 
JEm.  U,  704). 

9.  TaUe  ou  e(a/  nir  lequel  ctrUim 
muthiiKli,  1«U  que  les  fruitier*,  les  lO- 
liillert,  1«  pidieun,  éleudainit  leun 
deurécspourles  voidni,  ilius  lei  rue*  el 


tocs  d'ugcmt  dont   il  avtîl  * 
in  noariei  alEûtM  '"  — 
./d.  Il,  \,  ï%;  • 
14S).  <7Mt  à  cet 

Miîw.bs  priarip 
l'Europe  Modul  le  moren  4ge.  À  celle 
fpoqoe,  Ui  aTsunl  l'hihilBilr  de  pUnr 

va  nna  table  on  baac  de  bw*  (^mitat), 
doriêre  Itqiul  il»  ittiam  a«M  ;  pv  «nie, 
m  le*  ifpeMi  bmac^eri.  &  qaclqu'na 


liù  éiBÎi  mterdil  de  a 
Ceil  de  cet  eMBe  do  banc  briaé  (iwc* 
ntllo  )  nue  vût  le  mot  tan^utroMU,  Le* 
Grecs  dÎHienl  de  wka*  AMOxniitin 
tAi  Tpd«{<n  (Voj.  Cony  inr  ka  Cww 
f jrM  de  ThéophTMle,  p.  18S). 

II.  UeiumfMiem,  Comptoir  ptddie, 
ou  fcutfw  publique,  dont  le  caïaUl, 
protenaeidi 


lUeélet 

quelle  élaieDt  exposé*  en  vente  da  escU- 
ïes  (Apiil.    Mel.  VUl,   p.  ni;    Jpol. 
p.  432).  H£aie  kqs  que  Catasta. 
H.  Pierre  fiiuéraire,  plaie  et  carfre. 


le>  marclLti  (Hor.  Sal.  il,  4,  37).  La  U- 
giire  repri'sciilc  mi  rial  Je  celle  espère, 
caiivert  de  li'ciimr* ,  de  volaille*  et  di- 
puiuopi,  itiing  le  Forum  d'Herculanum , 
d'nprè*  iiiie  peinture  ilémiiverte  àxm 
rené  ville.  Le  mnrchaud  est  oasis  a  rAli: 
de  son  étal ,  tandis  qu'iiue  pratique  tend 
une  assiette  sur  laquelle  va  Cire  dépoiO 
l'objet  qu'elle  a  adietr  ;  les  jarres  pla- 
rce*  ï  terre  conliennent  aussi  des  cumes- 
til>les. 

10.  Mriisa  laiiioiiia.  Billot  de  Imu- 
rher,  probalilemenl  annlociieà  relui  doiil 
ilsse  lervenl  encore  [S.iel.  Claud.  IS). 

11.  Meiua  argnilaria,  Tabir  on 
eomploir  d'un  lumquier,  d'un  cbingeur, 
sur  Ie4)uel  il  tenait  toute*  prêtes  le*  som 


de  l'espite  la  plu»  simjile  pour  honorer 
la  mémoire  de  eein  qui  u'étaienl  pli,i 
(Cjo.  Ug.  Il,  îfl).   1^  figure  repiùnile 


HUi'  pierre  de  ecue  sorle,  Iraiiiré  pr« 
de  Rome;  le  trau  qui  est  au  milieu  ser- 
rait pour  verser  des  parfums  dans  l'inté- 
rieur du  louilieau. 

15.  lj)ii|^ie  ptancllp  ou  table  plate, 
Taisant  partie  des  niarliiiies  de  pierre 
(Vilruv.  X,  II,  G);  mais  eommeut  étail- 
elle  employée,  el  quel  rôle  juiiail-elle.''  il 
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est  difficile  de  s*en  rendre  compte.  Voyez 
la  figure  an  mot  Carroballista. 

MENSAHU.  Officiers  chargés  par  TÉ- 
tat,  dans  certaines  occasions  et  surtout 
dans  des  temps  de  misère  générale,  d*agir 
comme  banquiers,  en  son  nom.  Us  étaient 
autorisés  à  avancer,  au  nom  de  TËtat,  de 
l'argent  auA  créanciers  cpii  pouvaient  four- 
nir des  garanties  suffisantes,  d'examiner 
les  dettes  des  pauvres,  de  leur  accorder 
des  secoui's  pécuniaires,  etc.  11  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  argeutariif 
i\\\\  étaient  des  haïupiiei^  particuliers, 
faisant  valoir  leurs  capitaux  et  ceux  de 
leurs  clients ,  quoiipie ,  comme  les  men- 
sarii,  ils  eussent  leurs  tables  ou  comptoirs 
{menstp)  dressés  en  public  sous  les  colon- 
nes du  Forum  (Liv.  vil,  21  ;  xxiii,  21  ; 
Salmas.  de  Mod.  Usur,  p.  509;  Uudîeus, 
dey^sse^y). 

MENSORES.  Terme  général,  employé 
])our  désigner  tous  ceux  qui  prenaient  des 
mesures  d'une  espèce  quelconque;  ainsi  : 

1.  Les  arpenteurs  (Columell.  vi,  1), 
appelés  aussi  a^rimensores, 

2.  Ceux  qui ,  dans  un  camp  romain, 
mesuraient  et  distribuaient  les  différentes 
j)laces  (pie  devaient  occuper  les  divers 
corps  de  troupes ,  par  opposition  aux 
nie/aioreSf  dont  la  tâche  était  de  choisir 
reuiplacemenl  même  que  devait  occu- 
jH'r  le  camp  tout  entier  (Veget.  il,  7). 

3.  Officiers  qui,  sous  l'empire,  choi- 
sissaient et  désignaient  les  maisons  où 
chaque  soldat,  pendant  le  cours  d'une 
marche,  devait  être  envoyé  a\ec  un  billet 
de  logement  pour  un  tem|is  donné  {Cod. 
T/teodos,  7,8,  4). 

4.  Mensores  trdîficiorum.  Entrepre- 
neurs qui  s'engageaient  à  bâtir  un  édifice 
sur  un  plan  (pie  leur  donnait  un  archi- 
tecte (Plin.  Ep,  X,  19,  5;  Trajan.  ad 
IMin.  Ep.  X,  20,  3). 

5.  Mensores  fnimentarii.  Mesureurs 
de  blé,  préposes  pour  mesurer  celui 
(|u'on  apportait  par  le  Tibre  dans  les 
greniers  publics,  norrea  (Paul.  Dig,  27, 
1 ,  2(i). 

MENSULA.  Diminutif  de  Mknsa. 

MENSULARII.  Gens  appartenant  à  la 
classe  des  banquiers  publics  ou  mensarii. 
Comme  ce  mot  est  fonné  d'un  diminutif, 
mensitla,  nous  pouvons  supposer  que  ci  s 


mensularii  étaient  d'un  rang  inférieur. 
Ils  agissaient  en  qualité  de  changeurs, 
domiant  aux  étrangers  de  la  monnaie 
romaine  en  échange  des  pièces  étrangères 
que  ceux-ci  apportaient  de  leur  pays;  ils 
étaient  aussi  chargés  d'examiner  toute  es- 
pèce de  monnaie,  et  de  décider  si  elle 
était  bonne  ou  fausse  (Tac.  Ânn,  vi,  17; 
Dig.  IG,  3,  7;  42,  5,  24;  4G,  3,  39). 

MERENDA.  Un  des  repas  des  Romains. 
On  le  prenait  de  bonne  heure  dans  l'a- 
près-midi, et  nous  |K)iirrions  traduire  ce 
mot  ftar  gotiter  (Plaut.  Most.  iv,  2,  49; 
Caipurn.  Ecl,  V,  Gl,  où  le  poète  (Ut  que 
la  neuvième  heure,  en  été,  est  bien  tar- 
dive pour  la  merenda  des  paysans).  Le 
mot  merenda  est  encore  employé  dans  ce 
sens  par  les  habitants  de  r]t«ilie. 

MERGA  (xapça(iàTiov,  Hesych.).  Outil 
employé  pour  les  travaux  de  la  moisson. 
Servait-il  à  couper  le  blé,  ou  à  le  ra- 
masser lorsqu'il  était  étendu  à  terre? 
quelle  était  précisément  la  nature  et  la 
destination  de  cet  outil?  Ce  sont  l<^  des 
questions  auxquelles  il  nous  est  impossi- 
ble de  répondre  avec  cei'tttude.  Festus 
{s.  D.)  dit  que  c'était  une  fourche  (/"«/•- 
r///a),  au  moyen  de  laquelle  le  laboureur 
chargeait  ou  emportait  du  champ  les  bot- 
tes de  foin  (manipuii);  mais  Plante  (Pœn. 
V,  2,  58)  et  Palladius  (il,  20,  3)  eu  par- 
lent évidemment  comme  d'un  instrument 
qui  servait  à  moissonner  le  blé,  et  Pline 
{H.  N,  XVIII,  72)  indique  que  Ton  em- 
ployait à  la  fois  deux  de  ces  mergae,  entre 
lescpielles  les  épis  de  blé  se  trouvaient 
pris  et  coupés.  Le  passage  de  Pline  n'est 
pas  clair  :  il  paraît  désigner  une  manière 
de  moissonner  analogue  à  celle  cpie  pré- 
fèrent de  nos  jours  les  Relges ,  et  qui  est 
exprimée  par  le  mot  saper.  De  la  main 
gauche,  ils  ramènent  et  supportent  avec 
un  long  crochet  une  certaine  quantité  de 
tiges  de  blé  ,  qu'abat  aussitôt  une  faux  à 
manche  court,  qu'ils  tiennent  de  la  main 
droite  et  qu'on  appelle  sape. 

MERGES.  Poignée  ou  gerbe  de  blé; 
c'était,  à  proprement  parler,  la  quantité 
de  tiges  (le  blé  que  pouvait  enlever  ou 
couper  d'un  coup  une  nierga{\\r^.  Ceorg. 
II,  517;  Serv.  «r/Virg.  .^In.  xi,  532). 

MERIDIANI.  Classe  de  gladiateurs  ar- 
mé«  à  la  h'-gère,  qui  combattaient  en  ma- 


uli-rr  d'inlrrnirih' BU  milip<i(l<ij«iirjurs- 
qnr  étaipiil  trniiiiiM  In  muiiuli  rontre 

ll«     lll-ltS    fl'IlHI'S,  iliii    (MTtlIMitllt    iMlIP 

U  uiBliiKf  (Oirlli,  laitriiH.îb»';  Siiel. 
r/auil.  31  !  St-iiw.  £p.  .et  95).  Lw  «iiif 
fin  1iiuH|ii(V  itoiil  wnil  vrii^lue»  lf«  Içii- 
IV»  ri-joiiilM  l'I  I'bI«<tjo*  iIp  llMltf  81^ 
miin-fiairsiiiipoii'raverlM'aiiroupilpïrai- 
«iuliUnn'qirvlli'spriT*iil<'iitHii«|ii'Tiuifii 


di's  mfriJimii,  il'aiiliiiit  plus  i|ii'flW  sont 
linvx  il'ilitf  iua*ati|iir  où  l'im  voit  [ilii- 
Kieurt  oiitret  glxliatriin  miMiis  ili-:i  ai'- 
iHun'S([uiappiii'teii>itrul  ru  iuii|irc  à  r)ia- 
iliic  rlaUF. 

MERl'M  (JixfsiTav).  Vii>  pur,  Siiusuu'- 
lau^  dVnu.  Ijk  jukLi'iis  Isiliiliiiits  ilc 
l'Italip  le  liiiv.iipul  rufini-ul  iliiiis  crt 
('tal,  ■■\nf  lé  liii  i\n^iii's.  Iji  IxHSSini  lin- 
liiliu'lle t'tail  un  iiii-bii^i'  ilriitiniiiilcii\ 
(Kirlifs ilVau  riii)ln<  tiiu-  ilv  liii  (Mari.  i. 

'i  II  a:;iii,:>-). 

MKS.\N('.njt?i  (  titiTâvxu}.Gv  ).  Mm 
i\\ve  lis  Itoniaiiui  it'iiiUiinil  ]inr  An- 
msala  un  letam  amalum.  I'a:  mot  fe 
ic  iHMirlnut  (laiu  Aiilii-lirlU',  x,  !5, 
t'st  <'\|ilii|iK>  un  mut  .VMSATt's,  p.  37, 

MKSAI'UIS  (|j.:4iuX4;).  I>nss;ig>-  iiu 
rnrriildi'  ilnut  iiitr  ninÏMiii  {(iiiiLiiv,  ciiliv 
If*  liniv  |i.nrlic«  priiii'i|>iilt«  iTii  ri-i-ili'- 
cliBusiirc ,  l'apiMrlviiwiit  tira  lininiiH's 
{amlromlit)  ri  ri-liii  An,  finuinm  (grair- 
canitii)}  ilauslrniilii'ii  tir  nt  rni'i'iiuir il  ^ 
ovatt  iiw  jHirli'  (|iii,  l[irsi|uVllu  <-lait  Tcr- 
mii',  ùilrrri'jilail  lautr  rniiiiniiuirfitiuu 
iiit»  Im  imn  npiurlrmeiil*  (  Vilrtiv 


li 


liiJ 


7.  fo.  vo: 


.-■- le  metaatoi 
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I  mot  I>i>xrs,  n. 
it  iu(li([iir  [Hir  li 


MI'^SOCHORL'StiuaôxapaO'  ClirTuii 
couiluctrur  d'iinr  trou[ie  de  miisirinii 
iauaiit  dp  U  iniuiipiP  vocale  on  iiistni- 
lueiitalï;  il  se  Iriiail  au  cpiiln-  de  la 
Iroiiiw  poiir  douurr  le  signal  pt  maranrr 
U  meMirt.  (Pliii.  £/».  Il,  14,7;  Sidun. 
Ep.l 


'HESSbR(it"!Tr,p,Bi^i«rr,;)  .MoisuD- 
inir  (Cip.  <tr  Oral.  III,  13  [  Vii^.  Gfor^. 


plus  gpuprsl,  rhpi 
coii|Kr  Us  tig(«  dp 

l'r»  prvs  n  vgnle  ilïilanrp 
,  «HiiniF  le  rrprrsciilp 
[t);iiri' pi-juiulr,  d'apn'-s  nue  wiulurp 
itu''i'.iir(;  de  l'i-re  r)ir«>lipnup  :  U  paille 


lainsaiil  q 
l'haumP.  CuunuiPPDiiècedeLl^linrliu, 
ciiiiiiu'  le  Idp  il'l'^'plr,  qui  a  )dusriir« 
pis  |)r('S!i('«  l'iiu  il  rùlé  de  l'antre  sur  nui' 
eiile  li^,  lin  ilélartiait  Int  l'jiii  de  l.i 
i|^  nier  nu  iiulruiiieiit  )pirui  dp  ilruU 
'  ■  ifalx  ilrndeiilala)  ;  npi>- 


I  ipii' 


|PpilU 


l" 


::ri. 


Wilkl 
i,  nd.'iv,  p.  81»  (Varra,  fl.  «. 
Cxliiuu'll.  Il,  30.  3). 
Mw    f<t:ikrc(i.    faiirlipiir   i|iii 
kerU'  atir  mu-  faii\,  faU  f<i- 

1  (r^luLiiell.  H,  17,  r>). 

MCTA.  Tontp  is|i(Vi.  d"ol)jpl  â  liirge 
JHUP  rimilairi',  diiiuunanl  p'adupllpuieut 
de  1>ai  t'ii  lunil  niniine  un  l'i'ine  (\\\. 
XXXVII,  Ï7i  r.ie.  Dii:  il.  (1;  Pliu.  //. 
A.  Il,  7);  ik'  lii  les  a]iplirnli<iii.4  MiivBiiti't 
el  \r*  seul  [Uii'liculii'i's  de  re  uiril. 

I.  (xiunTrip,  ijoai).  Dans  une  eoiir- 


M-,  leNlaiironrdiiqiiH  il  fnll»il  IniinuT, 
C'était  un  groupe  dr  Irais  rnltiiines  l'i  fi»'- 
me  coiiii|ue,  jiir  uni"  Iwase  i'U'ipi',  el 
placcrs  au  liout  de  la  Ijariiùi-e  (s/iina] 
dont  in  rlmauK  faisaivitt  1r  loiir  :  cha- 
(lue  roiiiw  côni)irenait  sept  tours  ik 
liM  (Prop.  H,  !S,  30;  SwI.  Dam.  1).  Il 
7  av.iit  uéreasairempul  il< 
à  rhoquc  rxtrrmiti- 
ie.  ia  ipiiia,  mar- 
qiii-rs,  nine  c,  l'aii- 
Irr  D,  sur  ie  pliiii  du 
(ïrque(\-n)(.  p.  1.'.7). 
iVllc  qn^  ïlail  la 
jdiM  pivi  de  IVvIrp- 
milL-  de  l'ni'cnr  d'  ~  ' 


/irima;iiialrr,  n  I 

giiée,  à  IViidroit  i 

ieeuaila.    \m  conducteur  de  elmrE,  e 

tournant ,   taiuait   Inujoon  Ira  itiria 

main  ganelie,  ou,  romme  dùûent  les  Rn 


ifrUire  rola  (Oï.  Jmor.  m,  !,  12).  Le 
^rand  art  de  liii^u  couduhv  coiwislail 
IniiniiT  antoiir  de  res  jinînis,  ri  .i  ur  ]ti 
taiisrr  entre  soi  et  ia  uiela  asseï  d'espace 
jKiiir  qu'un  adtersaire  pAt  }'  passai',  San 
la  serrer  de  Irop  pii-s  et  riu|uer  d'iln 
l'enirrsi^  m  loiirlilnt  ta  Imuc  sur  la 
quelle  l'élcvaienl  kt  colonues.  Let  iru 
«ni  de*  (KM-iet  soat  remplira  d'allutiou. 
niétapliorK|ues  aux  cliaiices ,  aux  arci 
dénis  que  eausaient  Ira  mti^  t\  ipiî  avaieii 
lieu  à  leur  pied  (Ov,  Tria,  iv,  8,  3& 
Hor.  Od.  I,  I,  h  ;  Cie.  Ccl.  31).  Cummé 
la  codi'se  conintcD^it  et  fiuissait  à  la 
première  mrla,  ce  mol  est  souvent  em- 
ployé, ainsi  que  Dolre  mol  iorHe,  pour 
di''si^er  la  limite,  la  courliision  de  loule 
eliospfVtrg.  Oï.  Slat.  etc.).  La  Heure  rai 
prise  d'un  liaï-relief  roumiii  qui  iviiré- 
senle  TUi  cir([ue.  L'ouverture  qu'on  voit 
ilans  la  base,  sous  les  oolouues,  donne 
«rcès  k  une  pplîte  rliapelle  où  était  pincé 
l'autel  du  dieu  Consiis  (Terliill.  </r  Sjvc- 

i.  Dans  un  moulin  k  lilé,  celle  îles 
deux  nwiiles  qui  étnil  inlérirure  n  l'au- 
Ire  (Paul.  Dig.  83, 1,  IS,  §5).  Elleavail 
la  forme  d'un  c6ne,  comme  on  vnit  dniis 
la  planclic  ci-joinle,  qui   pii-^i-ulc  une 
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eoupe  de  l'appareil  composé  des  deux 
meules,  et  à  coté,  la  forme  eilLTÏenre 
de  cet  appareil,  d'après  im  modèle  de- 
couvert  dans  une  boutique  de  boulai^r 
à  Pompéi.  Ia  orttAe  fxtérieure.  qui  por- 
tail le  nom  de  eetilliis,  rai  faite,  il  faut 
le  l'emarqucr,  en  forme  de  sablier,  et 
1.1  (wrliou  inférieure  dp  fPtte  pièce  s'a- 


I   cluipeau. 


nffm- 


daplail  (  \aj,  la  figure 
die) ,   romme    ii 

conique  de  la  mrla.  La  pailiit  supé- 
rieure de  celle  pii-ce  serrait  de  ti'émie 
(wur  recevoir  le  blé ,  qui  tombait  petit 
a  petit  lur  quatre  Irons  percés  au  fond 
de  cet  entonnoir,  et  était  nMtdu  en  fa- 
rine, pressé  qu'il  était  contra  le  sommet 
et  Ira  faces  dp  la  meia  par  le  ctaUlm 
Inuniant  autour  d'elle.  Amil  la  décou- 
verte des  moulins  de  Pompéi,  qui  oui 
permis  de  déterminer  U  fuiM  rédie 
d'un  moidin  romain  ,  il  était  génénle- 
meiit  admis  que  la  pierre  d'en  bout  était 
la  mrla,  et  la  pierre  d'en  bas  le  cetillut, 
erreur  qui  sulisisle  encore  dans  les  meil- 
leurs dictionnaires. 

3.  Utla  firiii.  Meule  de  foiu,  k  la- 

aiielk'  les  Romaius  donnaient  la  forme 
'un  cône  se  terminant  par 
une  pointe  ti'cs-aiguë  (  Lo- 
lumetl.  Il,  10,  3),  comme 
dans  la  figure  cl-joinie,  em- 
pnuitée  à  la  culoniie  Auloui- 
iie.  D'autres  objets,  tels  que 
des  fromages  à  la  crème,  é 
taieni  dési°;iiés  par  le  mémi 
niol,  quand  on  leur  il 
nue  forme  conique  (Mari.  I,  44,7 
35). 


:M 


ïini,  &S, 
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à  Imiter  un  tùat,  mr  lequel 
Fflui  le  répandait  et  tombait  d*en  naut 
(Scst.  Ruf.  d<  Btg,  Urt.  4).  On  peut 
cneora  voir  des  restes  de  cette  fontaine 
entre  le  Cotisée  et  Tare  de  Constantin. 
Il  en  eùste  sur  plusieurs  médailles  des 
reprèsentatkms  qui  attestent  qu*eUe  mé- 
ritait bien  son  nom.  Il  fut  aussi  donné 
à  d*autres  fontaines  construites  sur  le 
même  modèle.  Séuèque  {Ep.  SO)  en  men- 
tionne une  de  forme  analogue  à  Baies. 

METATORES.  Ofliciers  drs  armées  ro- 
maines qui  choisissaient  remplacement 
du  camp,  et  qui  en  déterminaient  Fo- 
rîeutatimi  et  les  dimensions  (Gic.  PkiL 
SI,  6;  Luean.  1,382). 

iprnTORES.  Officiers  attachés  au 
service  des  aqueducs,  ayant  pour  fone- 
tîonft  de  veiller  à  ce  que  Teau  fût  con- 
duite réaulièremeut  du  r^ervoir  (cor- 
teilum)  dans  les  tuyaux  qui  la  répandaient 
par  toute  la  ville,  et  d'en  répartir  k 
chaque  qniarlier  de  Rome  la  ouantité  pré- 
cise qiie  la  loi  lui  accordait.  Pour  y  par- 
venir, ils  réglaient  le  diamètre  des  pnnci- 
fftwi  tnyiux  en  adaptant  è  chacun  d'eux 
■WÉê  liMVn  {emiit)  d'une  capacité  con* 

mtStWk  (  (MTÔRV)  ).  Dans  rarchitec- 
tura  dorique,  métope^  c'est-à-dire ,  un 
JNumeau  oui,  dans  une  frise,  remplissait 
l'espace  libre  entre  les  triglyphes;  ce 
panneau  était  quelquefois  uni  *,  quelque- 
fois, au  contraire,  richement  onic  de 
sculptures,  comme 
les  métopes  du  Pur- 
thénon ,  mainte- 
nant conservées  au 
Musée  Britanuique, 
et  celles  du  temple 
de  Thésée ,  aux- 
quelles est  emprun- 
tée la  figure  ci- 
jointe.  Les  trigly- 
phes représenleut 
a  Texténeur  Tex- 
trémité  des  eu  • 
traits  (tifna)  ;  dans 

les  anciennes  constructions  en  bois , 
Tespoce  entre  un  eulrait  et  un  autre 
{intert'ignUim)  restait  vide  et  ouvert,  de 
sorte  qu'un  étranger  pouvait  pénétrer 
par  cet  espace  libre,  comme  le  ni  Oreste 


dans  lé  loiple  de  Diane  en  Taoride  (Ea- 
rip.  Ipk;  TWir.  11  S). 

MCTOPOfiGOPUS  (luwiconéicoO. 
Phyrionomistr,  qui  annonce  aux  honi- 
mes  leur  fortune  d*a|irèa  les  ofaaervatîons 

3u*il  fait  sur  reipresskwî  et  le  caractère 
a  leur  physioDoniie  (Suet.  TV/.  3  ;  IHiu. 
H.  N.  uxv,  se,  14). 

METRETA  (tuypnT^cV  L*umté  des 
mesnm  de  capttcité,  cîieB  les  Grecs; 
die  eoBlenaîlceat  eôtyles  ou  héminear: 
n  fitrei(Phmt«  Mère,  proi.  75  ;  Gohi- 
melL  Sil,  22,  1).  Par  extenmoo,  on  ap- 
pelail  meimm  un  viisaran  de  terre  de 
mndedimcnsion  qui  contenait  de  rhuile 
fColumeU.  xn,  SI, 2;  Cato,  M.  M.  tOO; 
Jnv.  m,  246). 

HETULiL  Dimimitif  de  Mita  (Plia. 
Ep.  Y,  0, 16). 

MIGATIO,  on  Jîgiiis  miem^.  Jeu  de 
hasard,  mtié  d*adreiBe,  encore  en  usage 
dans  le  midi  de  Fltalie,  oà  il  est  mainte- 
nant connu  tous  le  nom  de  Jfore,  jeu 
de  la  mourre  (Varro,  i^.  Naii.j.  «.; 
Suet.  Jitf.  18;  Calponi.  Eçi,  n,  26). 
Deux  personoes  y  jouent  de  la  aumîère 
suivante  :  toutes  dieux  présentent  leurs 


mains  le  poing  fermé;  puis,  dans  un  même 
momenl  elles  étendent  chacune  un  cer- 
tain nombre  de  doigts,  et  crient  en  méuie 
temps  uu  nombre  qu'elles  supposent  re- 
présenter le  nombre  des  doigts  étendus 
par  les  deux  joueurs.  Celui  qui  de\ioe 
juste  a  gaguc.  La  figure  ci-jointe,  qui  re- 
présente, d'après  uue  peintiu>e  funéraire, 
deux  Égyptiens  jouant  à  la  mourre,  at- 
teste la^aute  antiquité  à  laquelle  re- 
monte ce  jeu,  et  peut  en  donner  une 
idée  claire  à  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  vu 
jouer.  I^  manière  aoul  le  pratiquent  les 
modernes  est  identique  à  celle  qui  est  ici 
représentée;  seulement  ils  se  tiennent 
deoout,  tandis  que  les  joueurs  égyptiens 
sont  assis,  et  que  ces  Égyptiens  semblent 


le  servir  de  leurs  ileiix  mains  pour  jouer, 
el  nop  île  lu  main  droite  seiilemenl, 
comme  le  foui  maiulroanl  les  Italiens. 
Ce  prociklé  augmeutait  sans  doute  cousi- 
dêrablemeiit  les  dinirullés  et  la  compli- 
cation du  jeu,  eu  y  introduisant  1rs  dilTé- 
rentes  eomUiiaisuus  que  l'on  peut  faire 
atec  vingt  ebîffres,  au  lieu  de  celtes  qui 

C vivent  être  laites  nvec  An  seulement, 
e  personnage  à  droite  a  étendu  loui  les 
doigts  de  SB  main  droite,  el  trois  de  sa 
main  gaitriie;  son  adversaire  allonge 
deux  des  doicis  de  la  main  droite,  et  trois 
de   la  gauche;  ainsi  le  total  des  doigti 


mps  il  a  présenté 
e  le  cliiltre  qu'il 


jusau  a  re  que  1  un  des  dei 
iré  le  nombre  exact.  Ce  q 
jNirail  si  simple  est  très-diflicile  a  e\éc 
1er  avec  la  moindre  ctiancc  de  sucrés, 
exige  plus  de  calcul  et  d'habileté  que  ne 
pourrait  l'imaginer  une  personne  qui  n'en 
aurait  pas  dle-nièine  fait  l'experieuce. 
Cbaquc  joueur  ad'aliuiilà  décidn'ru  lui- 
même  comliiiii  de  doigts  il  nmiitrrra,  en- 
suite à  conji-clunT  rombirn  il  est  pi'da- 
ble  que  sou  adversaire  en  présentera  :  rt 
<|u'il  Tait  en  oluervaul  sa  manière  babi- 
tnetle  de  jouer,  rn  se  rapjielant  <pieb 

nombres  il  a  rér* '  — '"    ~* 

bien  dans  Irs<len)ï 
<le  doigts;  puis  il  ^ 
ol>lieut  par  ers  ralculs  au  uomlire  de 
doigts  ipi'il  ntontie ,  ri  c'est  ainsi  ipi'il 
essaie  de  composer  d'une  manière  ra- 
tionuellc  le  nombre  qu'il  prorlame.  Hais 
comme  tout  ce  jeu, si  longaexposcr,  s'exé- 
cute dans  la  réalité  Irés-rapidement ,  1rs 
mains  s'nuviaiil  el  se  feimant ,  1rs  nom- 
lires  se  proclamant  aussi  vite  que  peuvent 
se  faire  ces  mmiïemenis  et  se  produire 
ces  sons,  il  faut  ■  un  joueur,  pour  qu'il 
ait  qnrique  cliauee  de  gagner,  une  gran- 
de promiitilude  d'intelligence  et  beau- 
coup de  (lériùon ,  en  mi-me  temps  qu'un 
regard  vif  et  une  grande  sArelc  de  coup 
d'ii'il,  jKiur  voir  en  un  instant  le  noinli 
total  des  doigts  découverts  ,  dr  manié 


plus  tromper  )iar  un  adversaire  de  mau- 
'  *  aussi  les  Romains,  pour  rarac- 
Icriser  un  hnmme  d'une  probité  et  d'une 
droiture  au-dessus  de  tout  soupçon ,  di- 
llsdeUu,que  l'oupourrait  jouer  à 
la  nio '■■"  "" —  "'' '"^    ^' 

iïuÀRIIJH  (ScpiisvT^p).  Cluudirre  à 
chauffer  de  l'eau,  d'nue  très-grande  hau- 
teur  et  d'un   diamètre 
Irès-élroit,      de 

3n'elle  avait  I*  forme  : 
'un  vise  long  et  mince 
{allant  tl  aaguiium.  Pal- 
lad.  V,  8).  On  s'en  ser- 
vait liabitiielirmeni  pour 
chaufferdel'eaudansleK  , 
hains  (Pallad.  1,  40,  3),  . 
aitssi  bien  que  pour 
d'aulrrs  usages  domes- 
tiques (Seuee.  Ç.  K.  m,  ïi;  iv,  iii\ 
aussi  avait-elle,  suivant  les  drconstan- 
crs,  dilTéreules  dimensions.  La  figure, 
qui  rrpoiid  cxaclenirnt  à  la  deacriplion 
ri  -  dessus ,  repirscute  un  miUorium 
qui  se  tnmvaît  dans  les  bains  de  Pom- 
iiéi ,  restauré  d'après  les  traces  qu'il  a 
laissées  sur  le  mortier  du  mur  coulre  le- 
miel  il  était  posé;  l'ouvaiuTe  carrée  en 
sous  est  la  bouche  du  fourneau,  exis- 
tant encore ,  au-dessus  duquel  le  mi/ià- 
'■im  était  placé.  Voy.  Abendh,  3. 
t.  Colonne  courte  el  épaisse,  qui,  dans 
I  pressoir  a  olives((po^/«m),  s'élevait 
au  centre  du  mortier  {morlariam);  elle 
fsl  désignée  parles  rliiiïres  3,  2,  dau.t 


niipe  d'un  moulin  à  olives  antique , 
routé  à  Stabia.  Klle  servait  n  supporter 
i  boîle  cariée  {ciipa,  &),  oii  était  iiist-rée 
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MILLIARnJM. 


MIMUS. 


iiiM*  (les  extrémités  de  cliaciiu  des  axos 
sur  IeiK|iiels  tournaient  les  roiu^  ou  meu- 
les {orin's,  3,  3),  de  sorte  <|ue  (|uaud  ces 
niues  uiaiTliaieut  eu  tournant  dans  le 
mortier  (1,  I),  cette  coloniu>  formait  le 

I>ivot  siu'  le<tuel  elles  se  uu)uvaieut  avec 
eurs  a\es. 

MILLIAIULM.  Pienv  milliaire.  Les 
Romains  en  placaieut  de  mille  en  mille 
pas  le  long  de  leui-s  principales  routes, 
c<mnne  ou  le  fait  encore  dans  certains 

{>a\s,  et  ils  y  marcpiaient  la  disiance  de 
'endmil  où  elles  se  trouvaient  ])ar  rap- 
]H)rt  à  la  xillc  \oisiiu'.  Ce  fut 
C.  (iraccluis  cpii  introduisit 
le  premier  cet  usiige  (Plu- 
tarcli.  C.  Cracch,  7).  La  fi- 
gure ri'présenle  une  ])ierre 
milliaire  romaine, maintenant 
del)out  sur  le  Ciiipitole,  mais 
(pii  autrefois  mar(|uail,  sur 
une  des  voies  qui  partaient 
de  Rome,  la  fui  du  premiei- 
mille,  comme  Tindiquc»  le  cliif* 
fre  I  placé  en  haut,  l^  reste 
de  rinscriplion  est  ivlatif  aux  empt»nnirs 
Ve«pasicn  et  Nerva,  qui  la  restaurèrent 
Ruccpssivenient. 

i?.  jMiUiariiim  aurcum.  l^c  milliaire 
d'or;  colonne  dorée,  éle\ée  par  Au- 
guste, au  liant  du  Forum  romain  {in  ca- 
pitc  romani  F  o  ri  y  IMin.  //.  .V.  III,  5,  î); 
Suet.  Oth.  ({ ;  Tac.  Hist.  I,  27),  pour 
marquer  le  point  où  toutes  les  gran<les 
voies  militaires  converfjaicnt  et  ahuutis- 
saient  (Plut.  (ialh.  *2i).  On  n'en  a  connu 
renqilacement  exact  que  depuis  dix  ans 
environ,  quand  des  fouilles,  entreprises 
par  le  dernier  pape,  ont  mis  à  déc()u\ert, 
à  l'angle  nord-est  du  Forum  ,  tout  près 
de  l'arc  de  Septime  Sévère,  un  piédestal 
circidaire  revélu  de  marbre,  (jui,  d'après 
l'avis  unanime  des  archéologues,  a  été 
])ris  pour  la  ha.se  encore  subsistante  du 
niilliarium  aurcum.  Il  ne  paraît  pas  (pu' 
la  disiance  en  milles  sur  Us  routes  ait 
été  conslannnent  comptée  à  partir  de  ce 
j)oint  central;  au  ccmlraire ,  des  chiffres 
de  distances,  inscrits  sur  des  pierres  mil- 
liaires  romaines  cpie  l'on  a  trouvées  en- 
core debout  à  leur  ancienne  place,  prou- 
vent que  l'on  comptait  aussi  ces  dislances 
à  partir  de  la  porte  de  Rome  (Marin.  Frat. 


Ârv,  ij.  8  ;  Fabrelt.  jéq.  p.  130).  Les  livres 
de  droit  font  encore  coiiunître  un  troisième 
système  pour  mesurer  les  distances:  ou 
|»artait  du  dernier  rang  de  maisons  {mille 
passtts  non   a  milliario    Urùis,    sed    a 
continentibm  tedipciis  ntimera/tdi  sitnt. 
Macer.  /)/''.  50,  10,   164).   (Via  mon- 
tre   que    la    méthode    employée     pour 
compter  les  milles  ^aria  aux  clifTéreutes 
épmpies  de  la  dominaticHi  romaine ,  et 
donna  lieu  à  des  discussions  chez  les  Ro- 
mains eux-mêmes. 

MILLUS.  Collier  de  chien  de  chasse, 
fait  en  cuir,  et  armé  de 
pointes  de  fer  saillantes 
(clarts  ffrreîj  emineti- 
tihus)  ;  \\  servait  surtout 
pour  les  chiens  cpie  Ton 
dressant  à  chasser  les 
bétes  féroces,  afin  que 
leur  cou  et  leur  gorge, 
parties  ti-ès- vulnérables,  fussent  protégées 
contre  ces  formidables  tidversaires  (Scipio 
/Emilian.  ap.  Fest.  s,  v.).  Le  spécimen 
donné  ici  représente  un  des  cliiens  de  Mt*- 
léagre,  d'après  une  peinture  tromée  à 
llerculanum. 

MILVIM'S,  Ce  mot  s*appliquait  aux 
llùies.  Vov.  Tibia. 

MIMA  (Cic.  PhiL  il,  2*  ;  Hor.  Sat.  i , 
2,  UiS).  Mime,  comédienne.  Vov.  MlMis. 

MIMALLONES  (uttia/^ovE;)*.  Mot  grec 
qui  désignait  les  Itacchantes  (Slat.  Tluh. 
IV,  OfîO);  Strabon  toutefois  établit  un»- 
différence  entre  le  mot  Mimallones  et 
celui  de  liacclue  (X,  3,  10). 

MlMALLOxMS  (Ov.  ./.  Jm.  i,  5il). 
Mot  tiré  du  grec;  même  sens  ou  à  peu 
près  que  Hacciia.  Vov.  ce  mot. 

MIMILA.  Diminutif  de  Mima,  avec  une 
nuance  ironi(pie  ou  nu''prisante. 

MIMULFS.  Diminulif  de  Mimas.  (V 
mol  iinpii(piail  aussi  une  idée  d'inlério- 
rilé  (Aruob.  ii,  38). 

MIMl'S.  Co  mol  désigne  en  générai 
lonle  personne  cpii  ix'produit  et  iniitr 
le>  manières  ,  la  démarche  ,  le  langage 
d'une  autre  personne  par  ses  gestes,  le 
jeu  de  sa  pbvsionomie,  ou  en  simulant  le 
son  tic  s:»  voix.  Dans  un  sens  plus  res- 
treint, ce  mot  .s'appliquait  à  Tacteur  tpii 
jouait  un  rôle  dans  une  espèce  particu- 
lière de  drame^  designée  aussi  par  le  nom 


(le  mimut.  Celaient  iIm  farcM  d'un  fori 
j;n»  sel ,  ei  m  général  trèi-iDilécciilea, 
dans  lesquelkioQ  IraJiiisailBur  la  scèite  cl 
on  ridiruliuit  des  parliculien.  L'acleut 
quijoi-- * 


t  luhilû 


D'avaiipM 

démasque;  ainsi, dans  le  spécimen  ci-joiul, 
tiré  d'nii  anneau  gravé,  on  peut  recon- 
nailre  que  la  figure  presque  loiiteDlière 
est  e\|)aace  aiu  n^rils  ;  le  mi 
rérenl  île  celui  i. 
loent  lei   acteurs    comiques ,  ne   caclie 

S  d'une  portion  des  joues  ;  un  l)ounet  de 
lurrum  couvre  tedrtsiudela  tile(ac. 
tir  Or.  Il,  59  ;  Ov.  A.  Am.  i,  &l>l  ; 
Trisl.  Il,  197  ;  Diomeil.  m,  Ml  ;  cf.  Pla- 

2.  Bouffon.  De»  mimes  de  celte  espèce 
étaient  aussi  emplovés  hors  du  théâtre, 
siirtiHit  aux  funérailles  des  grand»  (inJi- 
o//<'n/lwr™),oùilssuiïaicnllesP/-*/îc-r, 


(Diooys.  vlll.'T;  Suet.  ^ 
voy.  ExsKQVix,  p.  iit').  Les  înstni- 
mciils  que  lient  le  mime  que  nous  re- 
préîen ions  ici  sont  des  erotala  (vojei 
ce  mot,  p.  !05)  ;  sa  léie  est  surmontée 
d'un  Iwnuetde  fou  qui  contient  parfai- 
tement à  sou  rôle. 

MIHMILLONES.  Classe  de  gladiateun 
qu'on  faisait  ordinairement  coniliallre 
contre  le»  Thn 


xécutant  des  danse»  grotesques  et  faisant 
!s  paillasses,  comme  le  rejirésenle  la 
gure  ci-jointe,  d'aprè*  une  lampe  fimé- 


meou  le  toit  dans 

la  figure  ci-jointe, 

tirée  d'une  to[nl)e 

près  de  la  porte 

d'Herculanum,    à 

Pompti.  On  croit 

que  ces  mirmillo-  ' 

nft  étaient  primitivement  dn  Gauloii; 

mais  l'origine  du  mot  est  tréi^otiteiue , 

ainsi  que  le  sens  primitif  (Cic.  PAU.  vt, 

5  ;  Suet.  DoiB.  10  i  Juv.  viil,  !00;  Ft^ 

lus,  V.  RetiaHus). 

HISTARIUS  ou  HIXTARKJS.  Vase 
senanl,  comme  le  cratère,  k  mêler  l'eau 
avec  le  vin  :  il  était  de  grande  dimension, 
et  muni  d'une  poignée  de  chaque  calé 
(Lucil.  Sol.y,  Ifi,  GerUch). 

HISSIDA.  Présents  de  difTérenta  sor- 
tes, jetés  au  peuple,  du  haut  d'une  plate- 
forme élevée,  par  les  empereurs  romains 
ou  pard'autres  personnes  riches  qui  cher- 
chaient k  gagner  la  faveur  de  la  midlilude 
par  des  lai^sses  (  congiarium  )  i  de  là  est 
tenu  l'usage  modenie  de  jeter  de  l'argeot 
n  la  fniilflors  du  cDuronuemi'ntdes  prin- 
ces ou  dan*  d'autres  solenui  lés.  \.ttiBiiii- 
lîa  étaient  ordinairement  les  olijelsmémes 
que  l'an  jetait,  et  ils  appartenaient  à  ceux 
qui  aiaîent  la  chance  de  les  saisir.  Hais 
comme  phiueura  denrée»  alimmtaîres  , 
telles  que  le  hié  et  le  vin,  ne  pouvaient 
être  distribuées  de  cette  manière,  et  que 
d'autres    se    seraient    endommagées  en 


lanbul  M  en  tUai  ditpntte  pu  dci 
mÙH  mUm,  onjeUit  i  Iqur  plaça  dci 
bilbtt  «u  dM  bDDi  {leuerm),  tur  lcH|iidi 
éuil  iHcrit  la  Bou  de  la  wbrtiBW  «m 
l'm  dtmii  necTmr,  unii  iiua  U  qutMité 
A  iModle  on  anii  ilrMl.  Cet  boM  éuiwt 
fufùà»  au  portenr  mit  nréHnttlim  aiu 
m|HliM  du  doDaieur  (Subl  Ker.  11 } 
TarMb.  Mten.  XXiX,  0). 

XITELLA.  (tiiTsfav).  Diminulif  de  Hi- 
TBA.  Ceâllc  ou  tandeau  bd  fomiB  de 
«tlnlfl  (Cduu,  viu,  10,  >),  ptNiJ  par 

MfcwàaiN "'"-   "  -  "" 

tonrdekUle, 

'    huI,   d'aprii 


»  (Vir|.  Cop.  1)  M 


Britaanine,  et  beaucoup 
de  mnede  Um  et  de  peiu- 
iBiti  de  Ponpèi,  où  l'im 
toit  eetio  coitTure.  Lei  hos^ 
mm ,   daH   l'Intérieur   de   i 
Inn  BWÎiMn  ou  k  table, 
quand  U  Ulait  beaucoup         ^^Ia--^ 
boire,  l'atladwient  khitcdI  autour  de  la 
tête  nue  pièee  d'helTè  du  mime  jenre 
pour  eonltattre  le*  ellcb  du  rio  (AnitoL 
*  M.  Atben.  xv,  10}  ;  el  Ccéron  (Jla'  ' 
Fott,  lô)  raconte  qu'à  Naphs,  en  pli 
rue,  Dam  lOuTent  det  jcuDC*  cent  et 
neillardt  de  U  première  qualité  porter 
la  mittUa. 


ie(CeL>iu,  f.c.)' 
HITRA  (|i(tpa).  Dani  Mn  sent  loue- 
rai et  priinltif,  ce  mol  driigne  une  lou' 
nie  tcbaipe  garnie 
a  ton  extrémité  de 
lieu  (nMEiiHcu/B) 
'  Dt  1  l'at- 

Kreult  utagn  aiu- 

queb   aUe    pouvait 

ftrrir.  Cda  reuort 

cUiramcot  d'un  pu- 

t*^    de    Cillixène 

(fl/i.  Athen.  v,  SB). 

qui,   dant  U   proceuioo   que    conduit 

Ptoléaéc  aux  fétri  de  Btcchiu,  ilécrit  la 

ligure  coloMiIe  du  dieu  comme  portant 

daiu  la  nain  caucbe  un  thyrK,  aulour 

duquel  ettnmUe  une  nuira,  préciKment 

de  la  manière  Tcprétentèe  par  le  apcci- 


in«ii  i'j-ji)ititi  tiré  d'un  l}a»-relieX  du  ■■■ 
wv  I>ia-Clémaitiii,où  miui  tciilptéidif- 
lïwnttj "' 


SBl;*aj.  Snaram);  i        .    

]uti(a.  m  DUa.  U)  r^lhète  £ptp*i 
ctigne  nne  jtqno  Bile  qui  n'a  Mt  encan 
prii  ton  diveloppenMnt,  <|uî  o^ot  pat  <» 
core  nubile ,  e'ert-Mîre  qnl  n'a  pa*  en- 
core benia  do  U  coaa  ou  dn  uroflû^. 
On  ipMjait  awM  miira  le  cântanm  qat 
Ira  soldait  nortaient  anlour  de  la  taiOt, 
au  bfli  de  la  niinne,  ponr  proléger  le 
ventre  (Bw».  //.  IV,  131  ;  voy.  Cl^MD- 


Miu  primitif  Al 
tiiot  mitra,  tel  que  nooi  l'avoBt  ioùti 
pli»  hani  (édiaipe  munie  i  aca  dnm  ea- 
ir^milét  deoonlnitiaTaat  àraliadiar]> 


partic^ikedB 


.r.K 

liie,  de  rAufrHineore,  ot  Ici  fanmel  de 
Grèce,  et  qiù  était  di^ntée  de  manière  1 
rnieIo]qier  toole  b  téte.dufroulàla  mi- 
qiie.  el  a  couvrir  les  Joua  et  le  menloo, 
&OUB  lequel  elle  paluit.  Aussi  diuùt-oii 
lie  la  pertannequiparlaii  la  mifro  i|u'«lte 
m  èlail  voilée  {milra  iirlalus ,  Claiid.  A 
Lnud.  Stiliclmtii,  I,  158).  On  en  a  trou- 
\é  Lin  exempte  frappant  dam  ta  ngiiic 
ri-joiiitc,  qui  rcprvsenti'  uue  mitre  p<-rù- 


qiie ,  portée  par  un  d^  compagnons  de 
Ùarius,  dam  la  grande  mosaïque  de  Pmn- 
]ici.  La  iDÎtrc  d'Asie,  que  portaient  Ict 


pMlemMit  que  b  coiiTure  repréxni^ 
ci-dessu* ,  el  que  dM  ruban»  aUichaieDt 
MUS  IcmeDlon  (lùd.  OWf.  Xil,  31,4; 
Serv.  WVirg.  Ma.  IT,  Î16  ;  «,  610), 
coDinie  on  le  voit  dans  le  spédmeo  d- 
joinr.repréwiilanllatètede  Paris,  d'après 
unepeinlurr  de  Poulpéi.  Danslei  œuvres 
d'an,  rn  général,  c'csl  un  desiraitsqui  ca- 
l'iclériseiil  Piiam  el  les  Tiojens,  et  iei- 


venr  à  les  dislin^er  dn  Grec»  el  des  Ro- 
mains, chez  qui  on  rcgarilail  l'emploi  de 
la  milra  comme  une  marque  de  mteura 
li'és-dTi^minées  (Cic.  Har.  rr4p.  !l).  La 
milra  des  femmes  grecque»  était  Tannée 
d'une  écharpe  de  diverses  eouleiirs  (l'cr- 
sitolor,  Plin.  //.  iV,  xxxv,  35;,  attachée 
.  autour  de  la  li'te  cl  suu 


peu  près  comme  dans  les  ipérimcni  déjà 
donnés.  On  peut  en  voir  un  modèle  dans 
lu  fii^ure  ci-joinir,  d'après  iiu  liiisie  con- 
sené  à  Dresde.  Quand  elle  s'inlrodiilsil 
l'ii  Italie,  l'usage  en  fui  spécialement  res- 
Ireiiil  aux  peraonnes  Igées  el  aux  femmes 
de  mauvaise  vie,  romaines  on  élrangères 
(Ov.  Fail.  IV,  SU;  Prop.  IV,  5.  70;  Juv. 
iii.tiGi  Utp.  Dig.  34.  ï,  !5.  Dans  ce 
dernier  passage,  elle  est  menliannéc 
comme  reisrndilant  à  ta  cataaiica,  quoi- 
qu'elle en  dinëre  sous  certains  rapporis). 
3.  Caille  que  l'on  altarhait  à  nii-han- 
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teurautoiirdela  quille  d'un  vaisseau  pour 
en  affermir  les  flancs  en  cas  de  tempête 
(fuaii,  qiHi  aauis  média  viacîlur,  tsid. 
Orig.11\,  4,C;Terlull.Carm.  de  Joua 
er  JViwue,  41;  cf.  Hor.  Od.  l,  14,  G). 
En  grec ,  ce>  câbles  sont  ap|ielés  Ono!|û>- 
(taTaTÛVTpiiipii)v(Plfll.  Rep.  ï,  p.  CIC, 
cl;  et.  Apoll.  Rh.l,  368;  Act.  Aposl.  27. 
H). 

MITRATUS  (iiiTfïiçipoî)-  Qui  porte 
la  luitre,  de  la  manière  expliquée  et  rr- 
présenlée  â  l'article  précédent.  Pliui' 
(  VI,  18, 31)  se  sert  de  ee  mol  eu  parlant 
des  Arabes;  Projterce  (IV,  7,  41),  en 
en  parlant  des  Asiatiques. 

HITTENDARIUS.  Officier  que,  sous 


6,  30,  !). 

HODIOLUS.  Diminutif  de  MoDira; 
par  extension,  ce  mol  fut  appliqué  à  dif- 
lérents  objets  qui  ressemblaieul  au  mo- 

1 .  (x"ôii ,  /oivinii ,  /oivmtî ,  nXiiiiïii). 
Doile,  inoyeu  de  la  roue,  partie  dans  la- 
quelle les  rayons  (radH)  et  l'essieu  {axis) 
sont  réunis  tPtin.  H.  X.  ix,  .1;  Viinix. 
X,9,2);cemols'ap- 
plique  aussi  à  1  es- 
sieu lui-même  (Soph. 
Electr.   "45)i  Catou   / 

(«.R.  20)s'i      ' 

parlant  de) 
auxquels  sont  suspen- 
dues tes  i-oufs  dans  un 
moiiliu  à  olives  (frn/H^- 
lum).  La  Ggure  représente  une  ancienne 
roue,  conservée  dans  le  musée  du  prince 
EsterhaiT.  aVienne.  Lesecondet  letroi- 
grecs  rapprochés  ci-des- 

,.""1" 


flmed'iui)  éta 

non  de  la  méi 

1.  Etoile,  se 

forme  de  mod. 


t  de  la  même  forme,  si 

capacité. 

,  ou  çraiide  cuiller,  en 

,  allBchée  à  la  circonfé- 
e  extérieure  d'une  roue  totiruant  da>is 
1  elle  se  remplissait,  quand  te*mou- 
ml  circulaire  la  plongeait  dans  l'eau, 
n  enlevait  une  cerlaine  qiianlilé, 
le  versait  dans  un  réser\air  au  nio- 
1  où  la  roue  achevait  son  tour  (Vi- 
.    I,   S).  Qu('l<|urfiiis  on   eni)do\ail 
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pour  cet  iisaf;e  des  hoitts  de  hois,  d'auti'es 
fois   des  jarres.   Les  ('hiiiois  se  servent 

(lOiir  le  Hièine  usage  de  tuyaux  de  l>am- 
>ou.  Voyez  la  figure  au  mot  UOTA  AQUA- 
RIA  ;  elle  fera  coiupreiidre  eoninient  ou 
s«?  s(>r\ait  de  ces  cuillers  et  dans  quel 
Imt. 

3.  Partie  de  la  catapulte  et  de  la  ha- 
lisle  (Vitruv.  x,  12,  1);  on  suppose  que 
c'était  une  sorte  de  boîte  qui  contenait  la 
corde  ;  mais,  comme  la  disposition  exacte 
de  ces  machines  est  encore  enveloppée  de 
doute  et  d'obscurité,  on  ne  peut  donner 
une  définition  certaine  du  modîolus  dans 
la  baliste. 

i.  («uÇî;,  Hero,  de  Spirit.  p.  180).  La 
]M)îte  on  le  cylindre  où  se  meut  le  piston 
d'une  pompe  foulante  (Vitruv.  x,  7); 
marqué  b  d  dans  les  ri{;ures  aux  mots 
Ctksibica  MACiii!<rA  et  Sipno. 

Ti.  (//jivixy,^.  Instrument  de  chinn-gie, 
send)lable  à  un  trépan,  servant  à  couper 
et  à  extraire  des  parties  d'os.  (Vêtait  une 
sorte  d'em])orte-pièce  cylindrifpie,  i\  lame 
dentelée  (Cels.  Vlll,  3). 

(î.    Petit  gobelet  à  boiiv.  (Sca^v.  Dii»; 

MODirS  et  MODIUM.  La  jïIus  grande 
mesure  sèche  des  Itomains,  contenant  seize 
st'jfarii,  c'est-à-dire  la  sixième  partie  du 
itn'tlhuiie  grec,  environ  un  décalitre.  Il 
servait  surtout  à 
nnsurer    le    blé    a- 

Iirès  qu'il  avait  été 
tatlu  ;  en  (pioi  il 
différait  de  la  cor- 
i'is  f  que  l'on  em- 
ployait à  mesurer 
du  blé  dans  Tépi ,  (piaud  on  ne  l'avait 
pas  coupé  a\ec  la  paille  au  mo}en  de  la 
faucille,  mais  (pron  avait  détaché  les  épis 
de  h'ur  tige  avec  un  instrument  à  dents 
de  scie  {faix  tlcnlictilata)  ou  avec  deux 
nuTirie  ((«ito,  H.  H.  \'M\\  llor.  Ep.  l,  l(î, 
fjo  ;  (ac. /)/»'.  T'vvr.  10).  La  ligure  est 
prise  d'une  lampe  eu  terre  cuite,  où  elle 
représente é\  idenunent  un  wo(/ius,  (*onniie 
on  peut  le  conclure  de  la  présence,  dans 
l'original ,  tle  plusieurs  tas  de  blé  à  coté 
cette  mesui*e. 

2.  Le  trou  ou  la  douille  où  était  fixé 
le  mât  d'un  vaisseau  (^Isidor.  Oriif.  xix, 
2,  î)). 


MODULUS.  En  général ,  tonte  espèce 
de  mesure,  mais  plus  particulièremeut  un 
module^  unité  de  mesure  adoptée  par 
les  architectes  pour  régler  les  propoilions 
d'un  ordre  d'architecture  ou  de  tout  uo 
bâtiment.  On  pouvait  le  choisir  arliitrai- 
rement,  mais  le  module  auquel  on  n>cnii> 
rait  le  plus  hahitucUemeut  était  le  dia- 
mètre ou  le  demi-diamètre  de  la  coloonr 
au  bas  de  sou  fiU  (Vitniv.  v,  9,  3). 

î.  Mesure  servant,  daus  les  aqueducs, 
à  apprécier  la  quantité  d'eau  prise  dans 
un  temps  donné  ;  même  sens  que  Caux, 
3  (  Front.  ^^.  34  et  30). 

MOKNE,  ou  au  pluriel  MOEMA,  plus 
usité.  Murailles  d'une  ville  (Cœs.  B,  C. 
III,  80)  ;  mol  presque  synonyme  de  mu- 
rus,  mais  avec  un  seus'plus  étcjidu,  car 
il  embrasse  tous  les  liàtiments  qu'entou- 
rait le  mitnts  dans  une  ville  (Cic.  Cat. 
II,  1;  Vitruv.  VIII,  3 ,  24  ;  Vire.  jEa. 
VI,  .'i4î)). 

MOLA  ((ivXr)).  3/oi///V/,  terme  général, 
comme  le  mot  français,  désignant  dif- 
férentes sortes  de  machines  destinées  à 
moudre  diverses  substances,  et  mises  en 
mouvement  soit  par  les  bras  de  riiomnie, 
soit  par  des  bêles  de  somme,  soit  par 
l'eau.  Voici  les  principales  sortes  de  mou- 
lins : 

1.  Moia  manuaria  ou  trusatilis  (/£i- 
po|iûXrj)  ;  moulin  à  bras,  servant  à  mou- 
dre du  blé  ou  d'autres  céréales,  telles qut- 
Ai^s  fèves,  <les  lupins,  etc.  (Aul.  Gell.  m, 
3;  Cato,  R.  R.  \\  ;  Ov.  I^Jvd.  fac.  72; 
Jabolen.  Di^r,  33,  7^  20).  plusieurs  de 
ces  moulins,  plus  ou  moins  compliqués, 
ont  été  découverts  à  Ponqu'i  dans  h^lwu- 


tiques  de  boulangers;  tous  sont  construits 


MOLA. 


MOLA. 
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de  la  même  manière,  et  cousistent  essen- 
tiellement en  deux  pierres  ou  meules  ayant 
la  forme  parliculière  que  représente  la 
figure  ci-jointe.  On  y  voit  à  droite  le  mou- 
lin avec  ses  deu\  pierres  adaptées  Tuue 
à  Tautre  et  prêtes  à  marcher,  et  à  gau- 
che, pour  faire  comprendre  la  structure 
différente  des  deux  meules,  uue  coupe  de 
la  partie  extérieure.  La  base  du  mouliu 
est  formée  d'une  pierre  cylindrique  de 
cinq  pieds  de  diamètre  et  d'un  pied  d'é- 
paisseur, de  laquelle  sort  une  sitillie  coni- 
que dVn\iron  deux  pieds  de  haut,  qui 
fonnela  meule  inférieure  {me/a;  vov.  ce 
mot),  et  qui  a  un  pivot  de  fer  fixé  ausom- 
niet.  La  meule  extérieure  (catiiius)  est 
faite  en  forme  de  sablier,  de  sorte  qu'une 
moitié  de  cet  e  pièce  s'adaptait,  comme 
un  chapeau,  à  la  surface  conique  de  la 
meule  inférieure,  et  recevait  le  pivot  que 
nous  venons  de  mentionner  dans  un  trou 
creusé  exprès  au  centre  de  la  plus  étroite 
portion  de  la  meule,  entre  les  deux  cônes 
creux  ;  ce  pivot  servait  à  la  fois  à  mainte- 
nir le  catÛltix  dans  une  position  fixe,  et 
à  régulariser  le  frottement.  Le  blé  était 
versé  dans  l'entonnoir  que  formait  la  par- 
tie supérieure  du  catiiius,  servant  de  tré- 
mie, et  descendait  par  degrés,  à  travei-s 
quatre  trous  percés  au  fond  de  cet  en- 
tonnoir, sur  le  cône  solide  de  la  partie 
inférieure.  Là ,  il  était  moulu  en  farine 
entre  la  face  extenie  du  cône  et  la  face  in- 
terne du  chapeau  de  pierre  qui  le  recoii- 
A  rait,  à  mesure  que  cette  dernière  pièce 
tournait  autour  de  la  première,  mue  par 
h>s  esclaves  qui  faisaient  marcher  le  mou- 
lin, au  nioven  d'une  barre  de  l>ois  intro- 
duite des  deux  côtés  du  caftiitu  dans  un 
trou  carré  dont  notre  gravure  marf|iic  la 
place.  La  farine  tombciit  tout  autour  du 
cône  dans  un  conduit  creusé  à  la  base 
du  moulin  pour  le  recevoir. 

2.  Moia  asinaria  ou  mac/tinaria. 
Moulin  constniit  sur  le  même  plan  et 
pour  le  même  usage,  si  ce  n'est  que 
c'était  une  In'te  de  somme  et  non  un 
homme  qui  le  faisait  marcher,  comme  on 
le  voit  par  le  spécimen  ci-joint,  tiré  d'un 
marbre  du  Vatican  (  Cato,  B.  B.  11  ; 
Ov.  Fast,  VI,  318;  Apul.  Met,  vil, 
p.  143).  On  remarc|uera  que  l'animal, 
comme  le  dit  expressément  Apulée  (J/^/. 


IX,  p.  18i),  a  devant  les  yeux  des  pKi- 


qiies  de  cuir  qui  rempéchent  de  voir. 

3.  JUoia  aquarla,  &loulin  à  moudre  du 
blé,  mis  enmouAement,  non  par  le  bras 
de  l'homme  ou  par  uue  bète  de  somme, 
mais  par  l'eau  (Yitruv.  x,  5  ;  Pallad. 
/î.  /?.  1 ,  4?;  Aiison,  M  os.  302).  Les  meules 
étaient  disposcVs  comme  celUîS  que  re- 
présentent les  deux  planches  ci-dessus; 
mais  la  meule  extérieure  était  mise  eu 
mouvement  par  une  roue  (ru/a  aqHarla)^ 
munie  de  palettes  et  ayant,  fixée  à  l'ex- 
trémité opposée  de  son  axe,  une  roue  à 
engienage  (/>w^flw«/M  dentatnm)^  dont 
les  dents  s'adaptaient  à  celles  d'une  au- 
tre roue  semniable ,  placée  au-dessus 
dans  un  sens  vertical,  de  sorte  qu'en 
tournant ,  la  grande  roue  du  moulin 
communiquait  un  mouvement  de  ro- 
tation à  la  meule  extérieure  {catiiius). 
Comparez  Htdralktrs.  Aiisone  men- 
lioniie  aussi  des  sci«>ri4^  mécaniques,  des- 
tinées à  couper  le  marbre  eu  plaquc>s, 
et  que  faisait  marcher  l'eau  (Afoseli. 
3(Î3). 

4.  Moia  l)UJcea,  Petit  moulin  it  bras 
en  bois  si'rvant  à  moudre  du  poivre  et 
d'autres  sulwtanct^  du  même  genre  (Petr. 
Sat,  74). 

r>.  Moia  rersatiUs.  Proliablemeiit 
meule  à  aigiiisiT,  comme  dans  la  figure 
ci-jointe,  tirée  d'une  pierre  gra\ér,  où 
le  pied  fait  tourner  la  meule  (cos),  ainsi 
que  cela  «'  pratique  encore  de  nos  jours 
(Pliu.  //.  A.  XXXVi.  20).  Tite-Lixe 
(  XXXVIII ,  (Jf»),  paraît  faire  allusion  à 
une  machine  du  même  genre.  Du  reste, 
l'interprétation    que   iioi:s    donnons   de 


Iridnixaii  moulin  n  blé  oriliniire  (ii°  I). 
0.  M(,la  olfaria.  Muulin  à  olivii, 
wrvint  à  lei  «tbïit  ri  »  driacber  1« 
noyaux,  laiu  les  hiv^r.  An  parlÎM  rliar- 
nues  du  fruit  {Ciiliiniell.  xil ,  b2.  G;. 
Dant  ropluiiiii  Ar.  (AtumFllF,  la  mnla 
était  le  ineillrur  dcjt  iiulniiueitts  que 
l'on  pAt  rmploj'pr  imiir  exii-ulir  cette 
opéralion.  Touleroii  il  iiVxuliqiLe  {tau  la 
manirre  dont  li^  iiimiliii  était  raiiilruit; 
il  tr.  Imnie  k  Aiw.  qiitt  la  pirrre  destinée 
à  prMur  Ira  olivei  pouvait  <>lre  cleirà 
ou  aliaiurâ  â  votoiité  d'aprèa  la  quaolilé 
(■\acle  de  fniits  (Soin  elle  atajt  à  rxnri- 
uwr  If  jus ,  «!t  poiir  et  iliT  le  dangvr  iVé- 
rraaer  lesnoyiiu\  nt  mi'ilic  ti'ni|>t  ijupU 
rliair  de  l'idite,  re  qui  gÂlc  l'Iiuile.  Ou 
|Hiuvait  arriver  au  nu^me  rétullat  dniu  le 
IraprlUBi,    ta   plaraiil   uue   cale   roiHic 

Iiluï  ou  moiiu  r|iaiw  {^oMculai)  nous 
'i-ssieu,  e»tn>  la  cupa  r\  le  miliarium 
(t:atu,  A.  R.  3i).  (>|M'udaut,  roninic 
Galilmelle  diilingue  expmtnneiit  la  mola 
du  Iraprlam,  on  peut  m  iuduin-  (|iie  la 


(n-  l).  c 


LvdeJcij 


iM-nililniit 
niiliiiain- 


puT, 


s  muliile,  touruant  niitoiir  di 
celle  dedi-s«)us  t|iii  ivslajt  iuiniubile  (cf. 
dropon.  s,  18;  Pallail.  \ll,  17,  I).  Un 
mi|iloyait  rucui'e  au  nu-iue  usage  une 
inftcliiiie  Dnmniéc  solea  et  caaa/ii  (('.nlii' 
DM-II.  I.  e.),  dout  ou  ipKiTv.  aliHdiiiueut 
b  Ibrnu-,  et  une  antre  eiiliii  ipplt'i' 
Uiilieula  (vnv.  ce  mol). 
MOURIUS,    M01.KM)Allll'S,  MO- 

l.f:>'DI>'ARIUS,  s.  ml.  «>im,i.  Ane  c,ui 
travaille  à  ini  nioiiliu  (l'^al»,  H.  R.  II; 
l'aiil.  Dig.  -n,  -,  ltt,S3). 


UOLENDINARIUS.  1 

ap.ÙmX.  1111,  C). 

HOLETRINA  ((luXûv).  Bitiumit  ri 
eaplanaaent  d'un  moulin  (Cato  ap.  Non. 

HOLILE.  Nom  douné  ■  une  lurlirik 
l'appareil  t^ù  lerrait  à  faire  tourner  ud 
mouliu  ,  loit  que  ce  fuiseut  de*  liominn 
ou  des  béln  qui  le  lissent  marcher  (Cilo' 
JI.  R.  10  et  1 1  ).  Diiu  le  premier  eu.  cr 
mot  dnigne  laut  doute  les  barm  de  lioi> 
iutrodui  ta  dans  les  côtés  de  la  pierre  upr- 
Heure  (voj.UGg.au  mot  Mola,  l);iliii) 
lesecoud  cas,  la  poutre  qui  passait  au- 
dessus  du  dos  de  1  animal  et  ■  Uqgpllp 
il  était  attaclié  quand  il  tr«vaillail  an 
moulin  (voy.  la  Gg.  au  mot  HoLA,  Ij. 

HOUNA.  Terme  emjiloyé  par  Ir*  ^ni. 
vains  de  la  lusse  laliuitê  itoiu"  désigurt 
un  moulin  (Amniian.  xviii,  g,  II; 
P.  Victor.  Urb.  Rom.  Btg.  w). 

HOLLICINA.  Voy.  le  mol  suinnl. 

llOLOr.HI»A,  s.  eut.  vetti,.  VCtouDt 
fait  d'un  tissu  formé  des  parties  Tibrru» 
de  l'Iiibiteia  (pxikâf/-i\),  sorte  de  uuuii 
qui  sert  encore  daus  l'Inde  à  laire  dit 
cordage*.  Ce  mot  se  trouve  aussi  écril 
muHiciiitt,  molicina  et  motoeima,  fomu  < 
diverses  que  jnvud  le  mot  grec  ttans|Hirtr 
dans  la  langue  latine  (Isidor.  Ori^.  m, 
32, 12  i  Nmius  ap.  Non.  p.  5i0  |  Cieril. 
it.  p.  ftl8;  Yaleji,  Trrlriii.  ^ntu.  n. 
301-ltWl. 

MULU('.HINARI['S.  Uarohand  de  r<'~ 
toTTe  faite  des  lilina  de  VliHhcus  (Plaiil. 
Aiil.  m,  h,  \0;  vov.  MoLOCRiXAt. 

Mt»>Ari.OS  et  MOXArLlS  ( uiviv- 
î.o:).  Wh/,  siaipir,  -       ■- 


(PIm.  H.  N.  vil,5T  ;  Harr.  xiv,  G4).  U 
mot  grec  (|iôvtu^a;}  désigne  nnssi  crtiii  qui 
jouait  de  cet  insiruneiil  (Ued^l.  Epig 
ap.  Atbeo.  IV,  78);  lUnice  aeiia,  oo  truu' 
■uui  monaulei  (  Nat.  Tir.  p.  173).  I 
gravure  reiirésenle  une  lli'ile  simple  ik 
celte  espèce,  d'nprèa  une  «lali» 
Vatican,  et  lia  joueur  de  Qùle,  lir 
Virgile  du  Valican.  Lg  dernière  figure 
fait  comprendre commenionDianiait  cet it 
Qdle. 

MONERlS(;iDvnpTi;,  ixavôipoio;).  Ga- 
lère à  uu  seul  rang  de  rames,  par  opposi' 
tion  aiii  natires  qui  eu  a\aienl  deux  oi 
II»  plus  paod  nombre  (Lit  xuv,  33: 
Tac  H  II  V,  Il  quit  simplia  ordiat 
a^  eianlar),  comme  on  le  i  ait  dans  It 
Miecimen  Cl  joiQl  dapres  le  Virgile  di 
\^ti^,..     1^  uaiirei   de  celte  espèce 


1  [sieut  i|  ri  |ir;f  s  if  limeiuiQD  coDsi- 
Jemblf  Ft  rangrs  parmi  Us  aaiei  lon^s; 
jilusieurs  rameurs  y  faisaient  mouvoir  la 
nii^me  rame,  au  moyen  de  fausses  poi- 
gnées dont  elle  était  munie,  comme  cela 
H!  pratiquait  siir  \tt  galères  de  la  Hédi- 
lerranée  au  quinzième,  au  seizième  et 
nu  dix-septième  »ècle  :  cet  usage  est  ex- 
pli<[i]é  tout  au  long  au  mol  Rehex. 

HO»bTA,  Hdlel  de  la  Hounaie,  sur 
II'  Capitole,  tout  contre  le  temple  de 
Jimo  Moaela  (Cic.  Pliit.  ¥11,  I  ;  Suet. 
/«/.  TB;Uv.  ïi.  30). 

nie  (Oï.  Fosl.  1,  Ï31  );  el  le  moule  ou 
roiii  avec  lequel  on  la  frappait  (Mari. 
XIV,  12;  Juï.  vu.  55).  Voï.  FORSA,  2. 
MONILE  (iiriïvoc).  CollUr,  oniemenl 
presipie  universellement  porté  par  les 
ftnimH  de  Grèce  et  d'Italie  ;  il  ressem- 


vanl  le  temps,  les  lieux  el  les  caprices  de 
la  mode.  Lés  fouilles  d'Herciilanum  el  de 
l'omjiéi  ont  roiimi  des  èrliaulillons  de 


sont  tous  tirés  de  peinliires  de  Pompéi  ; 
nous  avons  choisi,  entre  tous,  ces  mo- 
dèles ,  parce  qu'ils  jiaraisseiil  fournir  des 
tfpes  de  dessins  qui  auraient  été  Irès- 
goillés  et  très-répandus,  à  en  juger  par 
le  nombre  de  fois  qu'on  les  trouve  sur 
lia  poteries  et  les  autres  œuvres  d'art,  1^ 
figure  qui  esl  au-dessus  des  deux  autres 
est  relie  de  Junon,  nui  parte  un  collier 
forme  d'étoiles  d'or  séparées  les  unes  des 
autres  par  de  grosses  perles;  les  deux 
figures  mfcrîeiii'es  represculeiil  des  dan- 
seuses :  celte  de  gauclie  a  un  collier  fait 
d'un  simple  rang  de  pei'Ies ,  taudis  que 
dans  le  collier  de  sa  compague,  aux  |ier- 
les  s'ajouleul  des  espèces  de  larmes  ou 
de  gouttes  d'or.  Ou  peiif  voir  actuelle- 
ment BU  Musée  royal  de  Naples  uu  col- 
lier antique,  fait  absolument  sur  le  mfme 
modèle  ([ue  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire eu  dernier  lieu. 

î.  Moaile  baccalum.  Collier  fait  de 
l>aies,  de  fruits,  de  grains  de  verre  co- 
loré ,ou  de  perles.  La  figure  de  gauclie 
daus  la  gravure  ci-dessus  eu  fournit  un 
modèle  (Virg.  £a.  i,  GSl  ;  Lamprid. 
^/«.  Scv.  11). 

3.  Collier  placé  comme  ornement  au- 
tour de  la  gorge  ou  du  cou  d'animaux  fa- 
voris, d'un  cheval  (Virg.  Ma.  vu,  178), 
d'un  daim  (Ov.  Slel.  x.  II!).  Dans  le 
Virgile  du  Vatican ,  le  faon  de  Siitia  est 
rcpi-ésenlé  avec  cet  ornement,  et  le  s|ié- 
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cimen  ci-joint,  d'après  un  vase  peint,  re- 
préiiente  un  collier  porté  par  un  cheval. 


n  f;arui  de  i)€ndiiuls  en  forme  de  croiit- 
sant,  re  qui  explique  le  monîle  lunatum 
de  Slace  (Theb.  ix,G89). 

MONOUOLON.  Jeu  où  l'on  exécutait 
différents  tours  de  force,  en  sautant  sans 
l'aide  d'une  perche ,  ni  sans  aucun  se- 
cours; ces  sauts  ressemblaient  aux  sauts 
périlleux    de   nos  snitinihanques   (Imp. 


Justin.  Cod.  3,  43,  3).  I>a  ligure  *st  ti- 
ret» d'une  piiMTc  gravée  ;  le  terme  qu'elle 
éclaiiTÎl  est  d'une  date  assez  récente  ; 
r(i'uvi*e  d'art  est  beaucoup  plus  ancienne 
(pu»  le  mot  auquel  elle  sert  de  commen- 
taire. 

MOXOCHROMATA  (  aovo/pwpiaTa). 
Peintures  où  l'on  n'emploie  (pi^une  seule 
couleur,  tel  que  le  rouge  ou  le  blanc  sur 
un  tond  noir,  connue  cela  se  voit  souvent 
sur  les  vases  peints  (Plin.  H,  N,  xxxiii, 
39  •  XXXV    3()    *X), 

MÔNÔGHAMMOS  (  |iov6Ypa{Atioç  ). 
Littéralement,  dessiné  au  trait,  comme  le 
furent  les  premiers  essais  des  arts  du 
dessin,  simples  esquisses  (Plin.  //.  N. 
XXXV,  5).  Par  extension,  cette  épithète 
fut  appliquée  aux  êtres  immatériels, 
comme  les  dieux  (Cie.  A.  D.  il,  23), 


on  aux  hommes  d'une  maigreur  excesâve 
(Lucil.  Sat.  II,  17  ,  Geiiach). 

MONOLINUM.  Collier  fonnéd'gnsim. 
pie  cordon  de  perles  enfilées  (Capitol. 
Maxim,  Jun.  1.  Voy.  la  figure  de  gauche 
dans  la  jeravure  du  mot  Monilb,  1  ). 

MONOLITHOS  (iiovôXiôoç).  Fonné 
d'un  seul  hloc  de  pierre  ou  de  marbre;  se 
dit  d'une  statue,  a\ine  colonne,  d'un  pi- 
lier (Laberius  ap.  Non.  a;.  Lenu;  AoipH. 
8;  cf.  Plin.  H,  A",  xxxvi,  5,  13). 

MONOLORIS,  s.  ent.  ^^estis.  VètemeDt 
orné  d'une  ùm^Xt  paragauda ,  ou  ImihIi* 
d'or  et  de  pourpre,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  PARAGArDA  (Vojtisc.  Att- 
rel.  40). 

MONOPbDlUM.  Mot  tiré  du  grec,  et 
qui  ser\'ait  à  dési- 
gner une  table  portée 
sur  un  seul  pied  (IJv. 
XXXIX  ,  G  ;  Plin.  N. 
N,   xxxrv,  8).   En 


grec,  il  n'a  pas  la 
même  signification.  La  gravure  repré- 
sente un  modèle  en  marbre  trouvé  à 
Pompéi. 

MONOPTEROS  ({lovwcepo;}.  Uttc- 
ralement,  qui  n'a  qu'une  aile  ;  par  exten- 
sion, les  architectes  emplo\Treut  ce  root 
pour  désigner  une  chapelle  ou  uu  temple 
circuhûit» ,  composé  d'mie  colonnade  à 
jour  supportant  \m  dôme  ,  sons  letpid 
pouvait  être  placé  uu  autel,  mais  sans 
ce/ /a  (Vitruv.  iv,  8,  1),  comme  on  le 
voit    dans   le    modèle  ci-joint.   Vilriive 


cite,  comme  spécimen   de  ce  stvle,  un 
temple  de  Hacohus  à  Téos  (  vii^  Prœf. 


rnreni1iùaUales,à  Poiiiiolcs,  d'un  édirice 

ronml  Mua  le  nom  de  (empU  de  Scr.niiis, 

HOKOXYLUS  (|j:i>vo{u>.ac).    Littcrn- 

limeiil,  fail  d'une  siidp  piice  de  Inij.  Ce 


mol  ■'appli(|iie ,  comme  éjiiltiète  ,  k  tout 
]iellt  lalraii  rreiisé  dam  nn  Ironc,  com- 
me an  imlrr,  è  Vatveuj,  à  la  tcapliula 
(IHiB.  H.  !f.  VI,  3G  );  enfin,  pris  comme 
siiliilanlir,  il  désigne  un  balean  à  lai^ 
rmtd,  doni  tes  soldais  romains  se  ler- 
vaienl  pour  jeter  des  ponijt  siir  les  riviè- 
res i\rC'i\  n'élaîl  pits  possible  de  Iraterser 
à  pié.  I'd  rei-taiu  nonilire  de  ces  listeaiis 


gel.  Mil.  III ,  T],  el  on  les  loil  ii  piii' 
sieura  re|)rises  rrpri'seiilés  siir  les  colon- 
ne» Trajane  el  Âiiloiiine  ;  c'esl  i  celte 
dernière  qu'est  emprunte  le  spécimen  cî- 

NOM'MEKTUM  ([iv^iiia,  |i.vi]|jiî<iv). 
V.n  général,  tante  image,  tout  sign«,  tout 
ninniiment  desliiié  à  perpétuer  la  mé- 
moire des  iiei-sonues  ou  des  choses.  Ce 
mol  s'applique  aux  statues,  aii\  liâli- 
mrnts  el  aux  temples,  surtout  ipiand  le 
unm  An  fondateur  y  était  iuscril  {Cm. 
II.  C.  Il,  îl  ;  Cic.  ^crr.  I,  4  i  Dh:  t,  0 
et  Î8). 

2.  MaHiiiiiriilaiH  iri»ilcri,  on  seule- 
menl  moiiHiiiriiliim.  lomWau  ou  nionii- 
iiH'ut  éle>é  en  mémoire  d'un  mort ,  soit 
<|iie  ses  restes  j  fiissrul  réellement  dépo- 
sés (  c'est  niani  proprement  sfpiiUrum  ), 
soit  (pie  re  ne  Tilt  ([u'un  édifiée,  iiu  mau- 
solée éleié  en  souvenir  de  quelr|iie  ami 
perdu  dans  un  endroit  autre  que  celui 
oi'i  était  déposé*  m  dépouille  mortelle 
(Floreiil.  Dig.  il,  -,  4S;  Kratus,  J.  i-.j 
Vam.,  /..   L.  VI,  4i;  Sniple.  «/..  Cic. 
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ad  Fam.  IV,  lî;  Hor.  Sal.  t,  8,  13; 
Nenos,  Dion.  10).  On  ne  permettait  pas 
d'élever  ees  momiineuis  dans  l'enceinte 
de  la  cité,  excepté  dans  quelques  cas 
très-i'ares,  oii  cette  faveur  toute  excep- 
tionnelle était  accordée  comme  une  dîs- 
tiiiclion  précieuse  (Plut.  ^ral.  àS).  Ils 
étaient  ordinairement  cousliiiiu  sur  les 
lionls  des  grandes  roules ,  formant  nui' 
longue  ligue  continue  d'un  trés-liel  ef- 
fet ,  et  une  avenue  d'un  aspect  sévère, 
iiiii  pouvait  sidérer  à  tous  tes  passants 
lie  nobles  el  graves  |>eiisées ,  et  leur 
faire  faire  un  retour  sur  eiix-niémes.  U 
gravure  ri-joiate  représente  une  ran- 
gée de  tomlieaux  de  chaque  côlé  de  h 


roule,  inunédialemeii  l'i 
porlPS  de  Pompêi,  sur  le  graud  rliemiii 
qui  mène  a  Herciilaniini.  Ce  dessin  don- 
nera une  idée  de  l'imposante  grandeur 
Ï.ic  devaient  présenter  les  atiurds  de 
oniK  par  la  voie  Appienne,  le  long  de 
laquelle  s'élevaient  jadis  les  monument; 
de  ])eanconp  de  ses  grands  bommes,  de 
ses  tépsiairui's,  de  ses  orateurs  et  de  set 
capitaines.  On  peut  encore  distinguer  el 
siiivTe  du  regard,  des  deux  câtés  de  la 
route,  maioteuant  déserte,  les  restes  et 

longueur  d'environ  quatre  à  cini]  milles 
à  partir  delà  ville.  A  Alltéues,  de  même, 
les  routes  qui  atiou lissaient  i  la  ville,  el 
particulièrement  le  eliemiu  de  l'Acadé- 
mie, élaient  bordés  de  tomlieaux  d'Iiom- 
mes  illustres  et  de  sépultures  des  guer- 
riers morts  pour  la  patrie  (Pausau.l,  îe). 
3.  (Tvupifriiava).  Jouels,  wgiirs  de 
reconiiaissance  altacliés  par  tes  parents 
au  cou  des  enfants  qn  its  exposaient, 
afin  que ,  s'ils  avaient  ta  chance  de  sur- 
vivre, ils  pussent  être  n'riinnns  plus 
i  lard  |>ar  leur  faiiiîtli'  (Ternit.  F.iiii.  IV, 


e  représentslion 


tin  uoHA. 

fl,  IS).  Cal  ce  qu'on  di-ugne  ordinai- 
iwroiiit  par  le  ItiTi»'  pliii  généra]  dt 
Cbbpl'kdia.  Voypi,  ' 
criplion  éli^iiiiiie  i-t 
fiitéle  di-  CM  uJ)jels. 

MOHA  (xvùSuv,  viifvi).  Driil  en 
saillie  ou  lunis  traiisMTSiilc  îles  driix 
eôlH  (1)1  fer  de 
lance  uui  amiait 
les  épieui  d«  chaii. 

cée  uu-dessoiis  de 
U  poiiile  de  ce  Ter, 
et  lî\ée  daut  la  ii- 
rale  oii  dans  le  Irou  oii  veuait  s'enfooctr 
ri  s'adapler  le  manche  de  l'anue.  ("é- 
lait  siirtoiil  pour  la  cliasse  au  sanglier 
qu'oD  faisail  luagv  de  la  mora  ;  elle  servait 
à  enipâcl)Gr  la  pointe  de  péiittier  Irup 
avant  dans  le  cuq>s  de  l'animal  :  ce  qiri 
IViU  amené  trop  prés  ilu  cliasseur 
le  sanglier  se  précipitant  avec  u 
violenre  snrl  épieii  teudu.  le  n' 


jusques  ani  niaiiis  de  ta  personne  qui  le 
teiuil  (Grat.  Cjneg.  110;  Xeu.  Cyn. 
10,8  etIOj  Polliix.T.  13).  UileniiiT 
Mileiir  cité  i^blit  une  dislinrtion  cu- 
ire xvûiuv  pt  ntipuE,  disliiirtion  dont 
rendent  ronijile  d'une  uiunicre  saliarai- 
«uile  Intdeiix  «pceimrns  CHoinls,  repré- 
sentant tuiis  deux  des  fela  J'riùeux  d'a- 
pri-s  d'anciens  monuments  (Alstnrp.  lit 
ilail.  p.  ITU).  Lrs  deux  jioinlt'S  roui^ 
liées  «imme  des  dents  sout  les  xvû^dm- 
ti;  :  Irs  pointes  droites  qui  s'élargissent 

forme  d'aili'A,  sont  les  «tipUYi;;  mais, 
comme  ces  deux  sortis  d'appendices  ser- 
raient au  nW-nte  usage  el  avaienl  iionr  Ihii 
d'arrêter  l'élan  de  l'auimal ,  les  écrivains 
latiin  les  compreinirul  siins  le  uiénie 
nom  général  de  mora,  c'esl-ù-din:  litlé- 
ralemcul,  un  délai,  un  ulislacle, 

2.    Iji  )iarre  Irnnsvvrsalc  senani   à 
prolégi-r  la  (urlie  de  l'épéc  que  lient  lu 


4^ 


enijtéeliiinl  lii  litiiie  de  pvuéln 


Sévère,  à  (tome  (Sil.  Ital.  i,  51â). 

3.  Plaaelie  miuce  fixée  dans  un  seo» 
horizontal   au  lias  d'attelles  entre  lo- 

3wA\ti  esl  serrée  une  janibe  casiée,  afin 
e  supponer  le  pied  et  de  maintenir  lout 
l'appareil  en  plaee. 

MORIO.NES.  Idiots  contreTails.qii'ua 
acliel ait  comme  esclaves,  et  qu'on  eiitr»- 
tenait    à    Rome    dans    les    i      '  ' 

graiiib,  pour  amuser  par 
leur  stupidilé' el  leur  dif- 
furmilc  pbjsiqiie  (  Mari. 
VIII,  13;  XII,  U;  Pliii. 
£p.  n,  IT,  1).  Cet  deiix 
caractères  sont  évidents  ^ 
dans  la  Ggure  d'joîute  , 
tirée  d'une  petite  statue 
de  brouie  où  les  feux  et 
les  dents  éuieiit  montées 
en  argent  ;  elle  répond  li- 
dèlemeut  à  la  descripliou 
donnée  par  Mailial  (vi, 
39)  d'une  de  ces  mallie»- 
reuses  créatures,  aculo  ca- 
ptif, et  aitribui  longli,  -Qaa 


soie,,. 


isrllar 


MOHTARIUM  (S).|J,o:].  Mortier  ,  où 
<linrreiits  ingrédients  élainil  i>élrii  et 
mêlés  avec  nu  wlit  jùloo  (jiittUfiim)  que 
l'ou  maniait  d'nra-  seule  main  (Viij- 
Moret.  100),  en  lui  foisaut  Taire  lout  Ir 
ItHir  du  morlier  {il  maaiis  in  gyram; 
102).  Il  était  fait,  comme  le  .sont  euron 
lUH  moi'liers,  de  pierre  ou  de  tuule  nu- 
ire sulMiancr   dure ,  

creusée  en  forme  de 
iiasMii    peu    prufuud 

^■m,  00;Plin. //.  A,    ' 

xxxir,  50;  xxxiii, 

4  I  i      Srrili.    Cuiu/,. 

1 1 1  ;  Columell.   xii , 

AT,  1;  (lato,  A.  It.  7)).  1^  i;ra\>ir 

pré'selite    un    mortier    aiiliqiie    tr 

parmi  des  ruines  de  bàlimenls  rama 

Londres.  Cf.  I>ILA. 

ï.  Ilassin  rmix  oi'i  les  olives  él 
jilarées,  dans  l'espère  de  nuMilin 
|M'lé  IraprliiiH,  pour  être  érrasées  jk 
luiies  qui  mai'cli.'iii'nt  tout  aiiluiir  il 


A.  S.  îî).  Daus  U  n^rc  de  droite  de  la 
gravure  ci-jointe,  qui  repréwule  un 
pelum  autiqiie  découvert  à  Slaliia, 
une  coupe  de  ce  iraptlum  dam  le  wm 
de  M  liiiiteur,  on  |>eul  observer  que  le 
nortoriuni  (désigné  dans  les  deux  plans 

iiar  iei  cbinres  i ,  1  )  est  un  Imssiii  dont 
es  côtés  et  le  fond  ont  la  même  forme 
curviligne  que  le  morlirr  ordinaire,  i 
que  le  centre  en  soit  occii|>c  par  tin 


ioruie  courte  ri  éiraissi'  (miliarium,  3,  3), 
i|iii  sn|iporle  1rs  ieu\  meules  (orBes,  3, 3). 

3.  Lnrge  Imssin  on  résenoir  de  forme 
analogue,  oii  l'on  inélail  et  jiélrisutt  du 
ciment  trés-fm  (  PItn.  //.  N.  xxxvi, 
!i5;  Vitniv.  tu,  3,  10). 

4.Trancliée  creuse  pratiquée  aiilmir 
des  raHnrs  d'un  arbre  pour  y  recueillir 
l'eau  (Pallad.  IV,  8, 1).  ('«  sens  est  venu 
de  la  ressemblance  eiilrc  cette  tranchée 
rireidaire  avec  le  tronc  de  rarl)re  i 
vani  BU   milieu,   et  le   morlariiim 

',  tel 
, Jans  la  fiEiirG  ri-de)»i 

NUCIMl'M 
■I,  !3).  "" 

BIDM. 

HUCRO.  Toute  pointe  d'anne  nu  d'ins- 
trumenl  aigu,  mais  snrloiit  la  pointe  d'une 
c]>ce,  |Kirn|^HMilioa  à  cii.</iis,  poinled'iine 
l;nice  (Oï.  Mcl.  SU,  48S  ;  Cic.  P/,U. 
XIV,  ;(;  Virg.  A'h.  Il,  US;  Lncan.  vu, 
I Kl;  etc.). 

MILCTRA,  MIXCTRALE  el  «ILC- 


MLLLIIVS.  }  I T 

TRl'M  (ii([oXT(V(}.  Seau  à  lait,  ser\aut 
â  iraire  les  vaches  et  le»  chèvres  (Vii^, 
£c^lll,30;Gnirg^.lll,m;Hor.  Epod. 
XVI,  *0),  el  à  porter  le  lait  pour  le  crier 
)>arta  ville  (Calpur".  £cl.  iï,  !5).  La 
ligure  esl  emjuninlce  an  Virgile  du  Va- 

MÙlI  HARIAM.  Marins,  pour  parer 
aux  inconvénient!  résultant  de  l'Immense 
convoi  de  Iragagés  qui  accompagnait  nne 
armée  en  marclte,  imagina  de  faire  porter 
à  chaque  soldat  des  vivres 
pour  un  certain  uomlin 
jours ,  avec  [es  ustensiles 
nécessaires  pour  apprêter 
ces  alimeiils  et  son  liagagr 
persound,  le  tout  au  haut 
d'une  perche  allarlice  n 
son  dos.  Ou  conserva  dans 
la  suite  cet  tisage ,  comme 
le  prouve  la  figure  ri-joi nie, 
représentant  un  des  sol- 
dais de  .l'armit  de  Trajau,  d'api-cs  [a 
colonne  Trajane.  Quand  Marins  iiilro- 
diiisil  cet  usage  pour  la  première  fois, 
celte  nouveauté  lit  nre,  et  de  li  le  so- 
liriqiiet  que  l'on  donna  aux  soldats  de 
Manus,  muli  mariam,  parce  que,  comme 
des  liètes  de  somme,  ils  porlaieut  leurs 
charges  sur  leur  dos  (Froiilin.  i/cn/ivr. 
IV,  I,  7;  Festiis  i.  v.,  el  v,  £rumnula), 
MCLIO  (  ipcoxô^t).  Cdiii  qui  enlre- 
lient  des  mules  pour  1rs  louer  ou  \n  ven- 

3,  (^[iiqvr,iic,  dorpsiËtiliiiii;).  Hiile- 
lier,  ronducleiir  de  mules,  que  les  aiii- 
maiii  hissenl  à  lui  ou  non,  qu'il  les  con- 
diiisil  comme  coclier,  attelées  i  une  voi- 
lure, ou  à  pied,  portant  leurs  eliarges  à 
dos(Suet.  Kcro,  30;  Vesn.  !3!  fil.l). 

MULLEOLUS  (Tcrlulh  Pall.  h).  Ki- 
miinilir  de 

HILLEUS.  Rotlîiie  ronge  ou  violclle 
que  porliiieiii  les  patriciens  de, Rome, 
non  pas  10119,  mais  ceux-là  seidenienl 
qui  avaient  exercé  une  magistrature  cii- 
rule,  U  diclalurr,  le  considat.  In  pré- 
lurr,  la  censure  ou  l'édilité  ciirule  {CaXo, 
aji.  Fesl,  t.  p.;  Vopisc.  ^arel.  49;  lai- 
ilor.  Orifi.  zix,  34,  10).  Quelques-uns 
|Hi»ml  que  le  mullrui  était  h  même 
■hose  (|uu  \f  calfi-iis  jmiriciiit  (voy.  tn 
;raiure  à  cr  mot,  p.  91)!  d'autres,  qu'il 
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iT.ss4*ni1>lail  an  ca/criLi  répandus,  dont 
nous  a\ous  donné  la  figure  à  la  môme 
]Nige. 

ML'LOMKDICX'S  (xxrivîaTpo;).  Dans  le 
sens  propre  du  mot,  vctérinain>.  qui  borne 
ses  soins  aiL\  maladies  des  mules,  |Kir  op: 
|H)sition  à  equariits  mcdiciiA,  métlerin  de 
chevaux.  Ia*.  mot  mulomedicus  a  souvent 
un  sens  plus  étendu,  et  signifie  eu  général 
un  médecin  (|ui  s'occupe  des  maladies 
des  Ijesliaux  (Vegel.  Mulomed.  Pwf,  l 
et  IV). 

ML'LTICIUS  ou  Mi:i;nTILS.  Se  dit 
d'une    étoffe   foruïée     d'un   tissu    iK'S- 
orné,  très  précieux  ou  très-fin,  cpii  ser- 
vait à  faire  des  \ éléments  de  femmes  et 
d'hommes  de  nitrurs  molles  et  elTéminées. 
On  ne  connaît  pas  d^uie  manière  certaine 
le  sens  piTcis  du  mot.  Quelcpies-uns  le 
font  dériver  de  nmltiim  et  d'/c/«,  et  l'in- 
terprètent   trùs'SfrrJ ,    battu    de    nom- 
bi'eux  coups  a\ec   l'instrument  dont  si* 
s(*rt  le  tisserand  |>our  serrer  le  tissu  (ra- 
dius,   spatha)  :  ce  (pii  est  éxidemment 
contraire  au  caractère  de  transparence 
que  Ton  attribue   aux  étoffes    appelées 
Midticia  (iroXufJLira  ,    Gloss.    Philox.  )  ; 
d*autres  le  regardent  comme  une  abré- 
viation de  nitiitilicitis  {tmdta  licia  :  voy. 
ce  dernier  uïot).  Cette  seconde  étymologie 
indiquerait  tpu^  le  tissu  de  l'étoffe  conte- 
nait  un  dessin  couqifupié  et   difficile  à 
exécuter;  c'est  peut-être  l'interprétation 
la  plus  ralioiineUedii  mol  multlviits  (Juv. 
Il,  t»(»;  XI,  18(J;   Valeriau.  Aug.  in  Ep. 
ap,  Vnpi.«»r.  .iiinl.  12). 

Ml'NKHAUirS.  (iclui  ((ui  donne  au 
publie  un  spectacle  de  gladiateurs  (Suet. 
Dom.  10  ;  Qniiit.  vill,  :i,  -W). 

"2.  Muiicraritis  /i/><'//ns.yvt)^vii\\\mv.  de 
spectacle  ;  aifu-Iie  ou  bulletin  auiumeaut 
les  noms  des  gladiateurs  (pii  devaient  être 
produits  dans  un  S|>tTtaele  ])ul)lir,  et  à 
tpielle  classe  de  gladiateurs  ils  apparte- 
naient ('frebell.  C/aiid.  ;i). 

MUUlU'S.  Surnom  donné  à  ceux  cpii 
se  mutilaient  <'n  se  coupant  eu\-nirini's  le 
pouce  pour  échapper  au  s»'r\i(e  mili- 
taire (Annnian.  xv,  12,  ô).  V.v  l'ait  pa- 
rait avoir  été  assez,  conuuun  (Siict.  yfn^'^. 
24;  Cnd.  Theod.  7,  la,  '»-:>  et  10;  Dig. 
iO,  K;,  i,  §  12;  cf.  /Klian.  f  ar.  llist. 
Il,  î)),  et  c'est  à  cet  usage  «pie  notre  mot 


poltron  doit  son  origiue,par  rintenné- 
diaire  de  Titalien  poiiro/n',  abrégé  du 
latiu  po/iice  trtutco, 

MLREX.  Mollusque  à  co((uille  en  co- 
limaçon se  terminant  par  une  pointe  ai- 
guë ,  que  les  jMiëtes 
donnaient  aux  Tritons 
iK)ur  trompette  (Val. 
Flacc.  m,  7 20),  C4>ni- 
me  dans  le  spécimen 
ci-joint ,  tire  d'une 
lampe  en  terre  cuite. 
Cette  coquille  servait 
aussi  à  renfermer  des 
parfums  (Mart.  m,  82),  et  à  orner  des  grot- 
tes (Ov.  Met.  VIII,  563),  comme  on  p«it 
le  voir  encore  dans  les  jardins  de  aeni 
maisons  à  Pompéi. 

2.  Par  extension ,  tout  objet  qui  a  une 
surface  rude  et  piquaule,  avec  des  poin- 
tes en  saillie  seiùldables  à  rexlrcmité  de 
la  cofpiille  du  murex;  ainsi  une  pierre, 
une  roche  hérissée  de  protubérances  se 
terminant  en  ])ointe  (Plni.  H,  N,  xn,  n; 
Virg.  Jlu,  V,  205);  un  coffre  garni  iuU- 
ricurement  de  |>ointes  de  fer  (Gell.  vi,  4); 
et  aussi,  à  ce  que  quelques-uns  pensent, 
un  mors  très-dur  garni  de  jiointes  (Stat. 
Achitl.  I,  221  :  miirice  fra-nat  acitto  Del- 
pfiinas),  comme  le  iupatwn,  et  comme  les 
mors  dont  se  servaient  anciennement  les 
Mameluks.   Le  passage  de  Stace  se  r»!»- 
portant    à  un  Triton  et  à   ses  dauphins, 
l'explicatiim  la  plus  poéticnie  serait  d'en- 
tendre qu'il  arrête  leur  clan,  non   avec 
un  mors,  mais  par  le   son   que   rend  sa 
coïKpie  à  la  pointe  aiguë.  [Un  ancien  glos- 
saleur  expli(iue  mieux,  h  ce  qu'il  semble, 
dans  ce  passage,  niuricc  acuto  par  Itiiui- 
li.s  et  fr.T/iis  eje  murice  confectis.] 

•\.  Miire.r  ferreus,  <ihausse-tra|>e,  iuv 
Irnmeiit    fait   de  cpiatre   ])ointes   de  U\. 


disposiM's  de  manière  (pie,  quand  de  loin 
ou  (le  pr(\s  on  jetait  le  tout  à  terre,  unr 
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des  {loiiites  se  leiiait  loujours  en  l'aii* , 
comme  le  prouve  le  spécimen  que  nous 
donnons  d'après  un  modèle  parvenu  jus- 
qu'à nous.  On  s'en  servait  autrefois  à  la 
guerre  pour  emjièeher  la  cavalerie  d'a- 
vancer, et  mettre  les  chevaux  hors  de  com- 
bat (Val.  Max.  m,  7,2;  Curt.  IV,  17). 

MUHICATLS  et  MURICIUS.  Armé  ou 
formé  de  saillies  aiguës,  comme  la  pointe 
du  murex  (Plin.  H,  N,  xx,  9Î);  Ausou. 
Ep,  IX,  4). 

MUlilLÉGULUS.  Pécheur  de  murex  : 
le  suc  qu'on  en  tirait  était  employé  pour 
la  teinture  de  pourpre  (  Cad.  Justin,  11). 

MURRHINA,  Mt'RUHEA  et  MYR- 
RHINA.  f'ases  murrliuis  (Plhi.  H.  N. 
XXXVII,  7;  Prop.  iv,  6,  2G  ;  Juv.  vi, 
150;  Lamprid.  Elag,  32).  Les  recher- 
ches des  modernes  ont  établi  et  ont  mis 
hors  de  doute  que  la  murrha  des  anciens 
était  une  terre  ftne  que  Ton  trouvait 
en  Orient,  et  dont  on  faisait  des  vases 
de  différentes  sortes,  mais  toujours  lé- 
gers et  fragiles;  dans  différentes  fouil- 
les on  a  découvert  l)eaucoup  de  frag- 
ments de  porcelaine  antique  qui  tous  con- 
firment avec  une  exactitude  remarqnalde 
la  description  de  Pline  (//.  iV.  xxxvil , 
8),  quant  à  la  variété  des  couleurs  dont 
ils  sont  couverts;  mais,  sous  un  autre 
rapport,  l'idée  qu'il  exprime  sur  les  ma- 
tières dont  est  composée  cette  porcelaine 
n'est  pas  entièrement  conforme 
à  la  n>alité,  et  il  ne  rend  pas  un 
compte  exact  de  la  composition 
des  vases  murrhins.  Le  fait  dû-  f^TV) 
ment  constaté  que  plusieurs  \w '9 
lM)uteilles  de  vraie  porcelaine  de  |  ^^ 
(ihine,  cou\erles  de  caractères 
chinois,  ont  été  tnmvées  dans 
des  toml>eaux  égyptiens  (c'est  une  d'entre 
elles  que  représente  la  gravure  ci-jointe, 
d'après  un  des  vases  de  la  collection  de 
Sait  au  Musée  Rrilannique),  prouve  clai- 
rement (|ue  de  très-l>onue  heure  des  |>orce- 
lnines,  formées  de  cette  terre,  furent  ex- 
))ortées  de  (ihine  jus(|ue  dans  le  monde 
romain,  qu(»i(|ue  les  Romains  n'aient  ja- 
mais découvert  comment  on  les  fabriquait; 
et  c'est  là  ce  qui  expli(pie  le  prix  énor- 
me de  ces  porcelaines. 

MURUS  {xv.yn:,).  Mur  de  pi«Tres  ou 
(II*  briques,  hàti  autour  d'une  \ille  pour 


la  défendre  et  la  fortifier,  par  opjK)sitiou 
à  paries ,  mur  d'une  maison  ou  de  tout 
autre  édifice  (Cic.  N,  D.  iii,40;O/y. 
I,  1 1  ;  Cîes.  ff.  G,  ii,  12).  Les  mui^  des 
villes  avaient  ordinairement  de  distance 
en  distance  des  tours  rondes  ou  carrées 
(turres)  et  des  portes  fortifiées  (ftortte) 
aux  points  où  de  gi*andes  routes  sortaient 
de  la  ville  ;  quelquefois  ils  étaient  en- 
tourés à  l'extérieur  d'une  tranchée 
(fossa),  avec  une  levée  de  terre  {aggcr)^ 
sur  laquelle  étaient  construits  les  rein- 
])arts  (loricw ,  propugnaculà) ,  surmon- 
tés de  créneaux  {^pinnœ)  pour  protéger 
les  défenseui*s. 

2.  Murus  crinalis»  (^«ouronne  ou  (;r- 
iiement  de  tète,  fait  à  l'i- 
mitation des  mui's  d'une 
ville  avec  leurs  tours  et 
leurs  fortifications.  Les 
poètes  et  les  artistes  le  j'^ 
donnaient  pour  attribut  T 
à  Cybèle,  comme  syml)ole  s—./ 
des  cités  de  la  terre  sur  i 
lesquelles  elle  était  suppo-  '^\ 
sée  régner.  Le  spécimen 
ci-joint  est  tiré  d'un  Inis-relief  en  marbre 
(Claud.  in  Eutrop.  ii,  284). 

MUSCARIUM  (aogy)).  Chasse-mouche, 
plumeau  fait  de  longues  plumes  de  paon 
(Mart.  XIV,  07)  ou  de  la  touffe  qui  garnit 
le  bout  de  la  queue  d'une  vache  (id.  XI  v, 
71);  par  extension,  ce  mot  est  employé 
pour  désigner  une  queue  de  cheval  (Veg. 
/>/.  VI',  2,2). 

2.  ColTre  ou  ca]>inet  où  l'on  serrait 
des  papiers,  des  tablettes,  etc.,  pour 
les  préserver  des  taches  de  mouches 
(liiscript.  ap,  Romanelli ,  f'iag^io  a 
Pompeiy  p.  108),  Les  Italiens  moilernes 
ont  forme  du  même  radical  et  dans  le 
même  sens  leur  mot  moscaïuola^  i\\\\ 
désigne  un  bulTet ,  ou  un  garde-manger 
où  l'on  serre  des  comestibles. 

MUSCARllS.  Voy.  Clavus,  4. 

MUSCULUS.  Machine  employée  dans 
les  sièges  pour  couvrir  et  protéger  les  as- 
siégeants pendant  qu'ils  étaient  occupés 
à  creuser  la  tranchée  et  à  approcher 
des  murs.  La  manière  dont  on  la  cons- 
truisait est  détaillée  tout  au  long  par 
César  (//.  C.  Il,  10)  et  par  Végèce  [Mil. 
IV,  M»)  ;  il  n'en  existe  pas  de  représenta- 
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lion  autlieiili(|iiey  mais  seulement  des 
restitutions  coiijertnrales;  celle  qu*a  don- 
née Guiscliard  {Mémoires  militaires,  t. 
II,  p.  58,  tal).  2)  peut  très-bien  senir 
|M)ur  aider  à  comprendre  le  texte  de  Cé- 
sar. 

2.  Navire  à  voile,  de  très-petite  dimen- 
sion entre  la  poupe  et  la  proue  (Isidor. 
Ori'r,  XIX,  1,  14;Not.  Tir.  p.  178). 
La  K)rme  caractéristique  de  ces  hAtiments 
et  leur  nom  même  se  sont  conservés 
chez  les  Vénitiens,  qui  se  servent  encore 
du  mot  toPo  (souris)  pour  distinguer  de 
petites  emnarcations  d'une  espèce  parti- 
culièi'e,  parmi  l'^s  l)<Atiments  de  toute 
sorte  et  sans  nombre  (pii  viennent  tra- 
fiquer dans  leurs  eaux. 

MUSEUM  et  MUSIUM  (Mouaeïov). 
Primitivement,  ce  mot  désignait  un  tem- 
ple des  Muses,  un  lieu  qui  leur  était 
consacré  ou  qu'elles  hantaient.  Il  s^ap- 
pliqua  dans  la  suite  à  un  établissement 
fondé  par  Ptolémée  Philadelphe ,  à 
Alexandrie,  pour  le  développement  de 
toutes  les  sciences  et  Tentrelien  de  litté- 
ratei»rs  et  de  savants  (pii  vivaient  là  aux 
frais  de  l'État  (Suet.  Claud,  42;  Spart. 
Hai/r.  20).  Les  écrivains  latins  donnent 
aussi  ce  nom  à  des  grottes  ou  à  des  an- 
partemeuls  écartés  de  leurs  villas,  où  ils 
tiimaieul  à  se  relirer  pour  méditer  (Plin. 
//.  :V.  XXVI,  i2;  Varro.  B.  B.  lll ,  5, 
0;  cf.  Cic.  Le^r.  u,  1  ;  Plin.   Ep.  l,  0). 

MUSIVARIUS.  Altiste  qui  exécutait 
dos  Iravanv  de  \woy<\k\\\v{ojntsniusivttm)y 
comme  il  esl  e\j)li(|ué  à  l'article  sui- 
xaut. 

MUSIVUM  (u.o'j<TcTov).  (!'«st  le  primi- 
tif dont  esl  déri>é  noire  mot  mosan/ttc; 
mais  les  anciens  attachtiieiit  au  mot  niu- 
sirum  mi  sens  un  p<'ii  plus  restreint, 
(ihezeiix,  mmirum  désignait  une  mo- 
saïque faite  de  petits  morceaux  de  >eiTe 
coloré  ou  d'une  composition  en  émail, 
par  opposition  au  /ithosfrolum  (voy<'z  ce 
mot),  mosaïque  faite  de  pierres  naturel- 
les et  de  marbres  de  différentes  couleius. 
Primitivement,  cette  espèce  de  mosaï- 
que servait,  non  pour  les  planchers, 
mais  pour  les  plafonds  (Plin.  H.  \. 
XXXVi,  4;  Inscript,  ap.  Fiirlanetto, 
f/r  Musii\  cap.  l,  p.  2),  [)arce  que,  dans 
rorigine,  on  craignait  que   les  matières 


qui  la  composaient  ne  fussent  yas  hkvi 
dures  pour  supporter  l'impression  et  le 
frottement  des  pieds.  Quand  on  eut  re- 
connu que  cette  crainte  uVtait  pas  fon- 
dée, on  employa  ces  matières  à  faire  des 
pavés  de  luxe  (Augustin.  Civ.  Det ,  xvi, 
8),  soit  seules,  soit  en  y  mêlant  d» 
pierres  naturelles,  qui  permettaient  à 
l'artiste  de  rendre  son  ouvrage  plus  par- 
fait ,  ses  couleurs  plus  variées  et  plus 
vraies ,  enfin  d'imiter  avec  une  remar- 
quable fidélité  les  formes,  les  nuances, 
les  tons  divers  de  la  peinture  ;  c'est  cf 
qui  fit  donner  à  ce  genre  le  nom  dr 
peinture  en  mosaïque  (pictura  de  mu- 
sivo)y  et  lui  donna  une  grande  supériorité 
sur  tous  les  autres  procédés  emplovés 
pour  les  travaux  de  même  nature.  Cha- 
cun de  ces  procédés  avait  un  nom  ]Mirti- 
culier,  que  l'on  trouvera  dans  la  liste 
dressée  à  la  Table  analytique  (  Plin.  H. 
A\  XXXVi ,  04  ;  SjMirt.  Pescrna,  6;  Vis- 
conti.  Mus.  Pio-Ciem,  \n,  p.  236). 

MUSTACEl-M.  GflVefltt  de  mariage, 
distribué  aux  amis  de  la  mariée  et  du 
marié  quand  ils  se  retiraient,  les  féte$ 
du  mariage  terminées  (Juv.  vi,  202).  Il 
était  fait  de  farine  pétrie  avi^  du  \\n 
doux ,  du  fromage  et  de  Tanis,  et  on  le 
cuisait  sur  des  feuilles  de  laurier  (  Cato, 
/f.  B.  121). 

MUSTUM  (xpuÇ).  Vin  doux,  encon^ 
dans  la  cuve  (Cato,  G)lumell.  etc.). 

MUTATIONES.  Maisons  de  poste  sur 
les  grandes  routes,  où  des  relais  de  clu'- 
vaux  étaient  ménagés  pour  le  service  ilo 
rÉt.it ,  vl  la  commodité  des  voyageur>. 
Le  niait ro  de  poste  de  la  plus  petite  mn- 
tatio  était  forcé  d'entretenir  vingt  clir- 
vaiix  au  moins;  celui  d'une  mtitatio  ilt- 
jneniière  classe  ne  pouvait  pas  m  nour- 
rir moins  de  (piarante  (Iinpp.  Arcad.  ri 
llonor.  Cad.  Tlieodos.  8,  5,  53  ;  Ciul. 
Jiisl.  12,  51,  15;  cf.  Aminian.  Xi,  9,  4. 
où  ce  mot  est  emj)loyé  pour  désigner  un 
rclai  ou  changement  de  chevaux) . 

MUTATOR,  s.  eut.  equorttm  (Val. 
Flacc.  VI,  1(11  "1.  Expression  poétiqur 
pour  DKsri.TOR.  Voy.  ce  mot. 

MUTULUS.  En  général,  toute  saillie 
de  pierre  ou  de  bois  ,  comme  le  lM)iit 
d'une  petile  poutre  ou  d'un  chevron  s'a- 
\anranl    au  delà   de    l'alignement   d'un 
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mur  (Cato,  R,  R,  8  ;  Yarro,  R,  R,  m, 
6,  13  ;  Seiv.  m/  Vii-g.  jEn.  i,  740).  Par 
exteusioii,  et  dans  iiu  sens  technique  en 
architecture,  mutu/e,  ornement  cai*acté- 
ristique  de  Tordre 
dorique,  consistant 
en  une  pièce  carrée 
et  en  saillie,  pla- 
cée à  des  interval- 
les réguliers  au-des- 
sus des  triglyphes 
et  des  métopes , 
juste  au-dessous  du 
couronnement ,  et 
destinée  à  repré- 
senter à  l'extérieur 
Textrémité  d'un  des 
arbalétriers  {cante- 
rii)  de  la  charpente  du  toit  (marqués  f  f 
dans  la  gravure,  au  mot  Materiatio). 
Aussi  la  mutitie  avait-elle  sa  face  supé- 
rieure, celle  qui  devait  toucher  au  couron- 
nement, un  peu  inclinée,  pour  indiquer  la 
position  oblique  de  l'arbalétrier,  comme  on 
le  voit  dans  notre  dessin,  qui  représente 
une  portion  de  l'entablement  du  temple 
de  Thésée  à  Athènes  (Vitr.  IT,2,  3  et  5). 
2.  Dans  l'ordre  corinthien,  ou  appelle 
maintenant  ces  pièces  des  modillons. 
Elles  y  sont  bien  plus  travaillées,  et  res- 
semblent à  des  tasseaux  d'ornementa- 
tion; mais,  dans  beaucoup  de  construc- 
tions romaines  et  modernes  appartenant 


iW^mm 


à  cet  oi-dre,  leur  destination  première, 
de  représenter  les  extrémités  des  arbalé- 
triers (eanterii)  du  toit,  est  complète- 


ment perdue  de  vue.  On  ote  ainsi  aux 
mutuies  leur  sens  en  insérant  au-dessous 
d'elles  une  rangée  de  deuticules  (denti- 
culi  ),  qui  représentent  les^ extrémités  des 
chevrons  (asseres,  h  h  dans  la  gravure,  au 
mot  Materiatio)  :  procédé  condamné 
par  les  Grecs,  et  disposition  qu'ils  évitè- 
rent toujours  (Vitruv.  iv,  2,  5).  La  figure 
représente  ime  partie  du  portique  qui 
s'élève  en  avant  du  Panthéon  à  Rome , 
et  nous  montre  l'ordre  corinthien  dans 
toute  sa  pureté,  ayant  des  modillons 
sans  cette  addition  condamnable  des  den- 

MYÔpARO  (|&uoicapfa>v).  Dmiinutif  de 
Paro.  Petite  embarcation  de  pirate  dont 
se  servaient  les  corsaires  saxons;  elle 
était  faite  d'un  treillage  eu  osier  recou- 
vert de  peaux  crues  (  Isidor.  Orig,  xix, 
1,  21),  et  remarquable  par  la  rapidité 
de  sa  course  (Cic.  Fragm,  et  Sallust.  âp. 
Non.  s,  v.;  Schefler,  Mil.  Nav,  il,  p. 
72;  Savaro  adSidon.  Ep.Yiu,  6). 

MYROPOLA  ((i*jpo7ra>).T)ç).  Parfumeur 
grec  (Plant.  Cas,  ii,  3,  10). 

MYROPOLIUM  (iiupoTiwXiov).  Bouti- 
que ou  étalage  de  parfumeur  grec  (Plant. 
£p,u,  2,  17). 

MYSTA  ou  MYSTES  (lAuertri;).  Mot 
grec  désignant  un  4iomme  initié  aux  rites 
secrets  et  aux  mystèi-es  de  certains  cultes 
(Ov.  Fast,  IV,  530). 

MYSTAGOGUS  (  [/.uaTaycoyoç ,  Tcepi- 
lîYTiTT^ç).  Guide  ou  ciceronr,  qui  condui- 
sait les  étrangers  dans  des  lieux  qui  leur 
étaient  inconnus,  et  leur  indiquait  les 
objets  qui  méritaient  le  plus  d'attirer 
leur  attention ,  surtout  dans  les  temples 
(Cic.  rerr,  il,  4,  59). 

MYSTRUM  (  (jLvaTpov  ).  Mesure  de  li- 

3uides,  chez  les  Grecs,  contenant  le  quart 
'un  cyathus  (Rhemn.  Fan.  77). 
MYXA  ou  MYXUS  (  {luÇa,  pivxT^p  ). 
Mot  emprunté  au  grec,  signifiant  propre- 
ment l'humeur  qui  sort  des  narines,  le 


mucus  nasal;  par  extension,  on  emploie 

2a 


n-  mot  ilaiB  les  deux  langues  piiur  dén- 
giirr  le  \>ec  d'une  Iniiipe  à  liiiile,  ta 
saillie  par  luiiielle  passe  1»  nièrbe,  com- 
me on  le  voil  k  giiicbe  Je  la  figure  ci- 
iaiute(Harl.  mv,  *i). 


NARl-lA  imNALLlA  et  SAltLlM  (vb- 
6ia,  laûla).  liulriiiueiil  Je  iiiiisiijiie  qui, 
suivant  Aliiéiiée  (iv,  "),  élnil  d'ori- 
)liur  nliéiiiciriinr ,  el  aam  aucun  Joule 
iJnit](|neà  l'initiimient  \iëtrvu ,  ne&ei , 
si  louveui  mrulioii- 
iic  dans  les  Piiaiimei. 
De  rOi'ieiit  il  passa 
chez  les  Grecs  ol  les 
Romains,  ("élail  un 
instrumcul  à  eor- 
dct;  il  en  avail 
dix,  siii\BnI  So|>aler 
(Allieu.  /.  c,),  doilie  suivanl  Joséplie 
[Jiitia.  VII,  10  )_;  il  élait  de  forme  car- 
rée (Scliillv  ad  Kirclier,  Mmarg.  Il,  p. 
10),  el  nn  le  loiieliait  dr«  deux  mains, 
■am  plrelmru,  romine  iiue  liarpe  (  Jo- 
leiili.  /.  r.;  Ov.  ^.  j4m.  m,  317,  dii^ 
pliti  gmialia  aoutia  patma  verrerc  i 
Vjmàm  in  MIrrhmo  f.yrr,  p.  IRU), 
Uvide  le  mriiliiniue  coiiime  un  inslvn- 
iiienl  du  mi^u  fpnire  que  In  l\ra  cl  1( 


ciihar 


d.<V 


(Pmji.  IV,  S,  41).  La  ficure  esl  ynx 
il'nue  slaluetle  qui,  prolublemeul,  n'nl 
ciu'iin  porlrall. 

NAKTHECIUM  (vao»ixu>v  ,  vôpBi;;}. 
Petit  coffre  à  (garder  des  pavfunu  et  dn 
médicamenls  (Cic,  Fin.  il,  1;  Mart.  iv, 
78);  il  avait  ime  forme  Cfliodrique  comme 
la  tige  de  la  férule  (vdpeTiî),  que  l'ou  env- 
|iloyùt  peul-ûtre  au  mi^me  usage,  et  qiii, 


l'autre,  v\  pavliculiémneiil  fnit  pniii» 
ebnrmiT  In  fralini  et  Icflinj'ilurs  irn* 
iuinw;ilrli  nruinmHHle  l'eluile  h  tonli-» 
les  jeunes  friniurit  qui  t  iiileiit  avoirdrs  aiL- 
miralFiini et  lulliivr  l'ait  de  plain'.  Tenu 
ces  Uctaib)  s'appliqiNiil  si  likii  a  riustru- 
nient  et  à  la  (\iff\tv.  rl-ilrssiu,  lires  d'un# 
iwintiire  de  l'iunwi ,  qu'ils  reiHlelit  ev- 
tréiiirnirjit  |inil»lib-  que  l'artiste  a  vcnd{)' 
représenter  le  iiMiim;  iiiiiis  en  nu^iif 
tenqisil>M>nTi1ilïïcili's  n  nrrunler  Ht  vc  \t 
ténHiigluigc  d'Atbénée  {l.  r.),  qui  dit  que 
l'instrunirnl  en  (ptesliini  êliiit  un  ui-^ie 
livdraiiliune. 

'NAM  (vBV'.ot  cl  vSvoi)  Il  ^A^^t':. 

jVnùs  (pie  l'on  eutrt'tenait  parinlenlatiiill 
inrnii  ses  eirlaves,  Inut  du  se\e  lunscidiit 
qtiediisexefémininfSnet.  Tih.  M  ;  Ijim- 
priil.  Jlet.  Spf,  -14).  Ils  n'êlniint  lii 
coHlrefflits  ni  imliéeilrs  ninimi'  lis  mn- 


.  iggéra  le  nom  que 
ce  petit  éliii.  La  tigui'e  ri- 
Jiiiiili'  est  rtqiiée  sur  un  modèle  eu  ivoire 
lérniiici't  n  Piimi>ri. 

NASITKHNA.  Vase  qqi  pnroîl  avoir  en 
L  peu  près  le»  mf'iiiP*  formes  el  ser\  i  .iii\ 
iH^mes  usages  que  notre  arrosoir;  les 
iniirieits  reni|Jojaienl  pour  nrroser  l'a* 
■^iie  m*!  se  faisaient  le)  courses,  pour  liii- 
.■■■crli'v  le  sol  dans  Ira  jardins  el  les  \\- 
gnoblrs,  pour  Klinlliv  la  pmisiûèi'e  dcMiiil 
une  niiiismi,  rte.  (  frsliis.  t.  r.  ;  C^tn, 
H.B.  10;  Plaut.  Sticli.  11,3,28).  K'a; 
n\  est  fonné  île  iiaau,  nez,  lier,  giiu- 
lue  4eniiiiiaisiiii  nUjpiientali\e 


u-  d.rrrnn  de  r»M.    El: 
.sile 


le  aér. 


bits  1111  il  Iniia  ninncbes,  eu 

>ASSA  (x);i»:,  nijpto!).  Xassf.  Iini|> 

taniei'  d'osier  pmir  pniidre  (bipnissuii,» 
irge  Ixiiirbe  en  foniie  d'entimiioir,  pI  A 

giin^e  éTifùte  roriui''e  de  luigiu'tles  dispii- 


ii  livn 
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Mge  au  paiuon  cherchant  àpénéirpt-dBai  pour  le*  «peeiateun,  dUpiMvg  ca 

la  nuue,  nuiù  à  ne  pas  lui  jienneltre  ilp  du  Cirque  oude  l'amphitiiéÂtri 

remortir  (Frstiis,  s.  «.  ;OpniaD.  Hal.  m,  qiiemoulrele  snéciuien  (luenoi 
»àf\  3tl;  Sil.  Ibil.  V,  4IJ,  où  la  rorme 

■  tlécriles  Imit  xii  long,  rvaclcuiriil  cou- 


rhociine  de«Iii(i]lts  1  olijet  est  i'e|iii.srnli 
H  iIeidI  euseteli  |)armi  les  lierl)rs  dans 
une  eau  iMtse). 

NASSITERNA.  Voyez  NAsiTiia'<A 

NATATIO.  BaiD  où  l'on  iwuvait  na< 
l^r,  loil  eu  plein  air,  ii>i(  couvert  (Gel- 
siis,lll,î7,  IjOrl.  Aurel.  Tarrt.  l,  I), 
par  conséquent  d'une  température  plus 
clevée  et  de  plus  grande  dimension  que 
le  bain  oi'i  l'on  ue  iaisail  qiie  te  plonger 
(/'aplisifriam). 

nAUCLKRUS  (vcEÛxliTipaO.  Armateur 
grec,  qui  ga!;iiail  sa  lie  en  li'aniponaut 
li'un  endroit  à  uu  aulre  <Ifs  marcluuidises 
et  des  passage)-!!,  i-t  se  bisail  ^énénilc- 
uieiit  le  «id)récargue  ou  le  capitaine  de 
siiii  propre  iiaiire  (Isidor.  Oriff.  ïi»  ,  I, 
3}  l'ioul.  Mil.  IV,  3,  10,  et  C,  68; 
Xeu.  .Vent.  III,  Oi  11). 

NAl'a:L.\,  iwur  Nayicula. 

NAULIA.  Voyei  Nabma. 

NAl'LL'H  (viùXov].  Prix  que  l'on  |M|ait 
pour  le  part  d'uue  rerlaine  quantité  de 
marcliaodïses,  m  pour  une  travence,  sur 
uu  nsïiiv  (Juv.  vtii,  07;  Paul.  Diff. 
3ft.  30,  1;  t\f.D!ff.iO,^,D). 

NAUMACHIA  {y«j|iv.J«).  Eugagenicut 
sur  mer;  eu  lsiliu,remol  ue  s'applique 
lialùluelleineut  qu'à  ta  vepiTaeiiUtion 
d'une  bataille  navale,  que  Ton  douuait 
comme  amusement  au  peuple  de  Rome, 
dans  uu  lac  artillciel  creusé  tout  exprés 
(Suel./u/.  14;  CUail.  21;  Ker,  13). 

3.  Ëdilice  conilniit  iioiir  donner  des 
représeii talions  île  Inlailles  natales  (Siiet. 
Tit.l2;  Til.l).  I)  y  en  avRJl  plusieurs 
lie  celte  espèce  à  Rome  ;  ils  élaicot  tous 
composé*  d'un  vaste  hossîn  plein  d'eau, 
entouré  d'un  bâtimeul  ciiTiilaired'iiiias- 
[«.■ct  luoiiumeutal,  coulniaiit   des  sii'ges 


nons,  d'après  une  médaille  de  l'empereiii' 
Domitien. 

NAUPEGl'S  (vnDim-roO.  Conslrucleur 

NAVALE  (vEiûv,  vicdpiov,  viùnoïKa;). 
Charnier  a\i  ùass'm  coiierrl,  où  les  navires 
étaient  coiist  mils  ou  rquiriv,  et  où  on  les 
mettait  à  l'ahii,  <piaud  ils  étaient  dans  le 
l>orl,  avec  Ions  leurs  agri-s  (Virg.  /Eu, 

IV,  593;  Liv.  ïiil,  11;  XL,  i\;  Vitniï. 

V,  13,7). 

2.  (vaûstaOïiOv).  Rade  on  baire  ser- 
vant à  alinter  les  vaisseaux  (Ov.  Un: 
Xïlll,  307). 

NAVAHCHL'S  (  vaiiafx»;  )■  Cjipilaiuc 
de  navire,  celui  qui,  ilaiit  une  escadre, 
conmiaudait  un  seul  liAlimeul  (Veg.  3/i'/. 
V,  S;  Gc.  l'rrr.  Il,  5,  32).  £n  grec, 
c'élait  le  lilre  doiuié  à  l'amiral  en  chef 
chez  les  Sparliates (Thuc.  iv.  11). 

KAVIA.  Petit  uatire  comme  Vahfu^, 
le  moHOjjliit  (Maerol).  Soi. 


',->■ 


mmnir  Im  nnire»  JUml  piU  on  facr,  ib 
rriairiil  :  Irtr  ou  va'usraii,  pane  <[ue  Ira 
|iliu  aurii^nnrs  mimnair»,  l'oi  rt  le  le- 
niùiû,avBinitd'iiii<ùlpiiueIêtpil«Janiis, 
ri  HIT  le  tvvm  une  piwK  <lc  nissraii, 
■îuil  tyn'oitt  \e  voit  dans  le  tpértnieii  ci' 
juin!,  n^nieiilant  nu  demi-ai  aiiliqiie 
(Murrol).  Sal.  i,  '). 

3.  Ali£e  |>ru  iirofondr,  cn-iiM'r  clatiB 
mil-  pièce  de  iioU,  comme  itii  rauiit,  ei 
eiiijiloyée  uirloul  iKiiir  \va  M-uAuaevu 
{KratH«,  s.  ,:). 

NAVICELI-A  ef  NAVIf.Vl.A.  Dinilmi- 
tifdf  Navw. 

NAVICILARKS.  Armalitir  romain , 
(Mii  H'  riilsail  1111  rt'x'iiii  iii  Ininaporlanl 
li'iiii  r^idroil  à  iiii  aiiliv  Jrs  maiTliiiiiiIîtra 
rt  dis  [lasiagen  Aiir  (lu  iiiiueaii  doiil  il 
t'iuit  Ip  [U'iipriélaire  irl  Ip  rajiilaine;  ce 
>iiiil  rorn'it|iuiid  lui  (-nT  viûxlupo;  (Vir. 
n,l  Fam.  XVI,  0  ;  '  fn:  II,  ï,  &5  ;  Tac. 

SÀVlCtLATOR  (r.ir.  Maiiil.  h).  M.'^ 
lue  «eus  <|iie  N'AViciLAnirs. 

NAV1(il(ll.i:M.  Uimiiiiitirdi^ 

NAVIGIl'M  (ûttîov).  TiTine  gnii'riijiip 
[Kitir  (oiilceip(Ye  de  l>itinimt,  qu'il  fi'it 
nuHlniit  [Miiir  Rllcr  a  Li  rame  on  poiii' 
allrrnliitc>ih-(rjc.  Yii^il.  rie). 

,\AVIS  (v,50.    A«.vW.  rrr f^ii- 

i-al,  i|iii  miiiiin'iHl  liiiile  i^ierc  de  \M- 
tiii'iilii,  man'Iuiil  h  la  tuili'uu  h  In  raine, 
uinis  (lui  s'appliiim-  niivliiul  aii\  iiatiift 
ili-s  pIiiB  griiiiiUii  iliiiiciisiiiiK,  u\i-e  uni' 
l'pitliéle  ijiii  di>tiii);iu-  In  rlnsu'  ]iiirririi- 
lièrr  lie  iiniiivs  demi  on  n  l'iuleiitiim  île 

I.  Aai-lt  uari-aria  (utpoYTÙlr,  vaJ;, 
Tileiov  fopTixov).  Iliiliiunil  de  liint-;!!'. 


HATU. 

marchand  pmir  tramporter  des  deorrei, 
des  marrliindisni,  loiile  râp^ee  de  fier. 
C'rtail  iiD  Davirc  loiinleme»!  roasrruit,  à 
quille  ronde,  el  cii  général  ponté  d'un 
Iranl  à  l'aulre,  uni  pointe  armée  de  fer 
(  roifruni)  1  l'aïaul,  e(  loiijours  dispoié 
pour  ue  nurcLn'  qu'i  la  voile,  uns 
rames  ui  avironi.  Toi»  cet  délaik  se 
rrtroii>eiil  daot  le  npéeimen  ci-joini,  qui. 
d'aprM  lin  monument  funéraire,  re|irc- 
seiile  le  navire  de  qiirlqne  iiégoriant  ou 
patron  de  navire  de  Pompéi  (Uv.  un, 
1 1  ;  XïX ,  M  ;  Nep.   Tlirm.  3  ;  Non.  j. 

3.  A'ni'M  aciaarla  (  JnCxuito;).  Biti- 
meiit  déeoiLïerl ,  mareboul  avec  dci  avi- 
rons, atuM  liien  qu'à  la  voile,  et  qu'on  nt 
dettiiitiit  pas  A  mellre  en  ligne  le  jour  du 
coiiilial,  mais  que  l'on  eniplo^ail  daus 
nue  (lotie  pour  tout  ce  qui  devait  Urt 
fait  promplement ,  pour  croiser,  pour 
e\êciiler  une  reconnaisiunee,  pour  porter 
un  message ,  pour  transporter  des  hom- 
mes (Non.  j.  V.  ;  Gell.  s,  2b,  3;  IJv. 
XXI,  îff;  XXV,  30).  Il  n'était  jamais 
garni  de  moins  de  dix-huit  avirons 
(  Srlioffer,  MU.  A'ai:  II,  î);le  modèU- 
que  nous  di>iiiiuiis    d'nptrs  le  Virale  du 


Valienn ,  el  qui  reprt-sellte  lu  vaissi-au 
ti'nuspiiriniil  Éniv  rt  SfS  compagnons  en 
llulii',  en  a  vingt,  di\  de  chaque  eùté. 

:|.  Xaih  Imiga  (vaûï  uâxpci).  Ga- 
Irie,  long  vuisssean  &  quille  mince  et 
ni(;ni'  ;  elle  élail  mise  ru  nuiiivemeut  par 
un  seul  banc  de  rameurs,  el  fominit  une 
élusse  iuli'nnéiliaiiv  eulre  la  nai'u  ac- 
liiaria  el  Ira  MlimentH  ((ui  «vaieut  plus 
d'un  rang  de  raan's .  la  Iiirènie ,  la  triré- 
m,.,  ar.  (Uv.  ixs,!l).  (',.  ,..lm 
nvaienl  jiisi|ii  à  riiif|iinnte  rnnies  (llerod. 


\ét  ilaiis  une  lomlie  prrà  de  roiizzoles, 
eu  ■  (iiMrauliyliiiil,  iingl-<|ii>lre  de  clia- 
(|iie  rôti-,  jiule  le  nombre  de»  rames  des 
calères  de  la  Médilerrance  au  moyen- 
Sge  .'Jnl,  Jrchfol.  navale,  t.  I,  p. 
Ï6).  On  emploie  aussi  ce  mot  comme 
nnni  générique  pour  (Ié)i|^er  loul  bili- 
ment  de  guerre,  cniiM  qui  avaient  plu- 
sieurs rangs  de  rames  comme  ceux  qui 
n'eu  nvairul  qu'un,  parce  qu'eu  résilié 
Ions  élaieul  consirnils  surle  même  plan, 
nue  quille  aiplë  atec  un  très-long  espace 
entre  la  poupe  et  la  proiic ,  au  lien  des 
roques  courtes  el  ramassées ,  des  quillfs 
arrondies,  qui  avaient  été  adoptées  pour 
la  marine  marchande  et  quelques  l)âli- 
meuts  de  corsaires. 

i,  Narulrcla,ilralaaa  conilrala  (vaù; 
xitïçpiKTT,).  Vaitseanponlé,  par  qjm- 
siliiin  à  celui  qui  ne  l'est  pas  ou  qni  ue 
l'i^sl  qu'à  moitié  (Uv.  «w,  10  ;  xxsvi 


ISjHirl,  B.^ 
Xol  première  grai 
piuilè  de  la  nii 
cuiule  nn  de  la  n 
5.  Iffi 


II;  Tac.  Ann.  Il,  tî). 

ne  marchande,  la  if- 

»  (5<ppaKT0v).   Naiire 
s  poul,   ou  ponté  seule- 


43).  VoT.  le  modèle  ii-  2. 

0.  Âoi'ù  tarrita.  Bitimeut  de  guerre 
sur  le  pont  dnquel  tlail  <  li  ii'-e  une  tmir 


servant  aux  combattants  a  lancer  leurs 
.  salis ,    ils  étaient  U   a   i  abri   com 
Jerriére  les  murs  A  une  forteresse  (>  ire 
^11.  TItl,  fins,  Flonis,  i\.  11,  h).  On 


dit  que  ce  fut  Agrippa  qui  en  iutrodnisil 
le  premier  l'usage  (Serï.  od  Virg.  /.  c.)- 
Iji  gravure  est  empruntée  à  un  bas-re- 
lief publié  par  Huutfaucan. 

NA7(A.  l.e^on  de  quelques  éditions  de 
Cicéron  (ad  Jii.  VI,  30)poui'  Nassa. 
Voy.  ce  mot. 

NEBRIS  (-ittfk)-  Pria  de  faon.  Les 
grands  cbasseurs  la  porlaieut  comme  \i- 
lemeut(Seif.  adYlvS.  Gtùrg.  IV,34Ï)  ; 
mais  c'est  surtout  dans  les  Œufrei  d'art 
qu'elle  future.  Les  poètes  en  parlent 
"    1   lètemeiil   propi-e  a    Uac- 


Stat.  Thrb.  ii,  ( 


4  ;  Achill.  1,  (M).  La 
bas-rriii'f  grec,  repi'é- 
ircouipag^naut  Barrtius, 
a^ec  la  neprn  uans  ses  Jnains  ;  et  la  gra- 
tnre  au  mot  Siiii>i;li.'U  la  montre  sur  la 
personne  d'une  prèlri'Sse  occupée  à  faire 
une  libatioii. 

NEO  (lia,  •iifiiù,%iji.^w).  Filer,  c'e*l- 
à-dire  rouler,  tresser  eu  un  seul  Gl  nue 

ÎiHinlIté  de  lirins  de  laine,  de  Glires  de 
lianvre  ou  de  lin.  L'habitude  de  Cter 
fournissait  aiu  femmes  de  U  Grèce  el  de 
1  Italie  ancienne  nue  occupatiou  a  la- 
quelle toutes  se  livraieul  ;  et  c'r|l  re  qui 
a  lieu  encore  de  uos  joui-s  dans  cet  tat- 
mes  couirces,  où  chaque  femme  de  piy- 
san  fabrique  son  propre  (il  avec  1rs  ina- 
liuments  si  simples  qu'employaient  les 
femmes  des  âges  béroiqiies,  laquenoiiilk 
(coliis)  et  le  fuseau  (/"bjujJ.  La  figure  ei- 
joinle,  rcpréscDtanl,  d'am'és  une  aneimuie 


4!U  NBMOkVS. 

te  taiuût  \e  fil,  et  n)iliqile  lit  lei'mM  nu- 

iilotii  pour  clwrin-  li-i  diiTiTriili  ilftaili 
le'l'npériiliuu.  1^  (|iieiioiiilte  rlini'goe 
[ailiu  compltt  ou  lana 
amkia),  It  tilriw  lu  li\P 
à  smi  ciiti-  gaiiclir.  en  en 
)IUIUI111|  Iv  iiikiicIk!  iUi» 
Hmuliiiï(oV"'"™): 

Iri  fpinOKI  IIMHKI'IH'O  sv 

Krrviiil  poiir  b^  miiiie 
ivujf  iIm  ronluiii  ilti 
kiir  lablii'r;  pnii  la  ii- 
IpiMr  lirr  >vrr  U  uuijii 
RanrlK  (  i/ur frr  lanaiu , 
tKiil.  J/r/am.  IV  ,  34  | 
II»  ciTlaiii  iiiiuilirf  ilr 
filnra  quVIk-  altni'liF 
an  fiuNii  ;  f  lUuilK  die  fait  Iminwr  r 
liii-rî  ntpiibmii-ul  mire  snii  pniirc  t>t  u 
iiHln.cnmuir  Irariiruitirniilloiiiiirr  i 
liJton(ifnMMAHrrP,Ov.  Past.  11,77  , 
uoUirr  t-marr,  iit.  Jllrl,  IV,  34  ;  ■irrmrr 
mllkf  fiaum.  ici.  JVrf.  Tl,  ïï[  rf.  Ti- 
liiill.  Il,  I,  G4).  Lo  miHiïvnu'lil  Je  roti- 
riiiii  lin  fuMNiti,  «iiir  luisM  [wiiilrp  lu  mai» 
RRiicfir(T(i}'.l>graiiireaunii)t  Cui.i's,  I), 
niiilcriIrnaecM  lilitvsiii  nu  111  (fiiiini), 
i|iii,  EiiixiQ(pn'U|ilion,i'sliiMiirxlK-milf 
siiuËriruiv  iiiHirn  ri  priiluiq^^  nnr  ilc  iiuu- 
mlei  Glin-s  i|ii(-  la  inuiu  driaclii*  taua 
mae  i\e  In  qiieiioiiilk'  à  nlmirt!  qiic  la 
Ircsw  M  fonuc  (Jucem  tlamliiB  vrriuto 
fiuo,  Ov.  .Urr.  iv,3îl).  (juanilli-  lUrsl 
tli-vniii  aiupi  loiift  iMnir  (|iip  le  fiuu-aii 
iiHiiiii-  pifuiiir  à  tfiTK ,  re  <|ii'il  y  a  dr 
rail  (til  vt'lfvr  l't  miili'  niitiHir  ilii  fiisraii  : 
piln  im  rrruniun-urf  1j  ui^niv  uptTaliiHi 
jusi(ii'à  ce  (|u'uu  t'ii  lût  Xtruth  un  autre 
iHnit,  ri  aiiui  i1i>  siiiti',  iiiHiu'nn  niniiiviil 
iii'i  le  fiueaii  est  eiilim'uieul  nniverl  île 
lil,  (le  maiiièi'e  h  )ie  ihu  iHiiiiinr  eu  euii- 
tiiiir  pliu;  uliH's  nn  iléliirlir  li^  CI  Je  tn 
(iwnnuille  (  rumarre  lupmuv  eotai. 
Val.  Flacr.  vl,  ftU),  et  ou  rniile  Ir  liiiii 
ru  iiuo  prlnle  toiitG  invteàwnir  (glii- 
n.tts;rf.  Catiill.  nt,  3I3-3IH,  nû  relie 
opérutioii  ni  (li'-erilv  liiiil  an  long). 

NKOCMRL'S  (KtuxôpoO-  ^ot  sn-r, 
rurrr>|iau(Uiit  uu  laliu  inlilma,  jiuur  ilé- 
si|,iin'  la  personne  rliarfpn'  de  leiller  sur 
un  lemple  el  sur  tous  les  olijrls  prii-ieiiv 
qu'il  niiilieiil,  ilelrfairrlialiijei'.ueltujer 
et  leuir  ru  onlrr.  Par  suite,  les  lialii- 


lantsdn  rilln  grerqiies  k  qiialiGaiml 
•outeut  de  neocori  du  dieu  qui  était  Ir 
patrou  de  leur  riié;  à  nue  époque  poilr- 
rieiire,  iUt'ap|ielaieiit,  par  uu  ralTuit- 
meut  de  llatlene,  In  nrocori  de  l'eupe- 
rcur  romain;  ils  voulaieut  miin|uvr  par 
U  Irur  piété  eiivm  le  soiivrraiu,  et  m 
im^iiie  temps  insinuer  qu'il  ctail  dii'u 
(Firiu.  ilaili.  m,  7,  9;  cmnjwrrz  Ifï 
Inscriptions  des  mouonies  et  des  mv- 
doilln). 

KERVIA  (Yarro,  aj>,  Koii.  i.  r.). 
Utmt  sïus  que  Nertl'r,  i. 

NERVUS  (veùpov).  («nie  d'uu  iiutni< 
mrut  de  muwiur  [Gc.  de  Or.  m,  &7). 

3.  Corde  d'arc  (Vire.  jKa.  x  ,  131  ; 
IX,  an  ). 

.\.  Cuir  IiriLl,  duiil  on  coinrail  In 
bouplien  (Tac.  ^ua.  Il,  14  ;  Sil.  Italie. 

iT,  aai). 

4.  (îuXoTifSil,  Glusi.  Platon.).  Mï- 
eliittc  qiiiaenait  a  enrliaiiier  iln  esclavn 
on  dn  rriminels,  et  qui  parait  avoir 
ressemble  furi  *  ce  qiie  nous  apn-loiu 
bloc  :  elle  était  laite  de  boù  ou  île  frr, 
nvail  des  trous  à  Irai  riv  U^iiris  on  pas- 
sait le*  pivdsdu  CMipaliIe,  que  l'uu  assu- 
jellisMiit  ensuite  dans  crite  position  arrr 
dn  lanirrrs(Frstits,  j,  (■.  ;  Plaut.  ,A. 
■II,  3,  h;  XIlTali.  ap.  r.rll.  XX,  I;. 
Par  exlnuioii,  ee  mol  r:tt  euipli>}é  eomiur 
synnnyniK  de  Caucrr. 

Mi2iS0TR0Pllll'M  lit,T<f,tM^ùm.. 
Tiour  pour  éleier  dei  cananlt  ;  r  était  ur'" 
des  iinurqiakii  dénenilaucra  d'uiie  inaisi 
de  raniiiagiic  nu  d  nue  ferme.  F"-  "•"'■•  " 
'irimninrliuiitdetjmiiz 


Ellei'laiteii- 
lu<ire«-iriitiiunrliuiit(le(juuize|iie<b,r«u- 
tiTt  suigiuiunnenl  d'une  courlie  dé  ri> 


ninit  Irn-lîn,  asirz  u 

riiqHVbrr  In  rhats  t' 

<li-!ilnirieuM   d'v  paiir;   ce  mur   êlKit 

«iirmoiité  d'un  fiirl  treillis,  ilii  liant  ilu- 

<|iii'l   ]vii'lail  uu  nirl  qui   rouirait    lotit 

Ir  drssiu  de  l'enclos ,  pour  en 

les  htiliilaiits  cuuln^  les  niH-au\ 


prot.. 
de  prc 


ii|H-™r 
iqitrDr  s 


,  ,         d'rau,  au  nùlieii  de 

liiijitt'llr  s'élrtail  une  tie  Rarnîe  de  plaii- 
ti-s  el  d'nrlirissraiiv  a<|ualiquej.  Tout  aii- 
loiir  lie  l'unrlns  rt  eoutre  Ir  luar  dVii- 
ceiiilr  étainit  ilisposées  In  nirbes  des  ui- 
cliariuie  d'un  piinl  carré,  Taitei  de 


jHeiTe,  et  séptiréca  lei  unes  den  aiitrei  par 
ilitelifim  pJaiib  de  buis  nu  île  niyrlr.  En 
■vial,  Il  y  avait  un  viroil  canal,  c 
daiu  le  loi ,  Di'i  passait  un  couranl  < 
live  :  c'élail  daus  ce  canal  que  l'on  dépo> 
sait  la  iwurrituiv  di»  canards  (Vnrr 
«.  iti,  in;Gilunirll.\iii,  IS).  Uni 
pas  supjwser  que  cliaque  cour  à  caiurdï 
iilt  cl3l>lic  sur  une  aussi  grande  échelle  et 
avec  laiil  dr  perFcclion  ;  inaii  la  dcsrnp- 
tiiiii  ci<desMis,  d'aprcs  Ciilun  el  Coin- 
nielle,  montre  qiif  les  gros  feiiniers  cl  let 
riclii'S  nropriélairca  de  la  canijiague  ii 
impiaimtpourmoiseauiL  ui  raiiuni  de- 

NElinOBATA  (vttipaeinic)  Ualadiu 
qui  dansait  sur  une  corde  de  boiau  (m- 
fiirle,  mais  Irn-Tuie,  de  sorte  qn  ■  quelque' 
iIJAlBiice  ît  pouvait  parailiv  aux  sperta- 
tt'iirs  lie  toiirlier  que  l'air  de  les  iued4, 
lundis  qiiP  11'  ilanseiir  île  corde  oi'dinaire 
(  fimaaiiiilai)  faisait  ses  tours  sur  une 
);nuue  rnrde  qu'il  était  aisé  d  ajicicetnii, 
snn  art  était  tliiiic  aiHilessous  de  celui  ilil 
Xrurabala ,  Pt    par    le  degré  il  adresse 

Sn'it  Fallait  ili-pliiyrr  el  par  I  illiisjoii  |iii> 
uiie(Vopisc.  C'ariii.  10;  ïirin    Math 


M(AhI,  ,    . 

!l),  dont  les  diflcreiils  membres  ue  te- 
naient li-s  uns  aux  autres  que  par  îles  lils 
df  (rT,  de  sorte  que  cliacuu  d  e«i\  pouvait 


presquii  impercqilibie  (Hor.  Si 
K'j  ),  comme  cela  se  fait  encore  «ir  nos 
places  pulitiqnes.  Ces  marionnette!,  Ins- 
commniies  chez  les  Gi'ecs,  qui  en  Jou- 
itaïent  li>liilurllcmeiililesre|insciitations 
dans  leurs  réuiiioiu  et  leurs  fitLt,  pdrais- 
sinit  avoir  élu  portées  die/  eux  a  une 
);rande  perfection;  car  Anslote  (de 
MiihJo,  6),  paraphrasé  par  Apulée  (i/f 
ifundo,  p,  741  ),  |iar1r  de  queli|nes-uui.s 
de  ces  marionnettes  qui  remuaient  leiiiit 
inrmlires,  leurs  mains,  leur  tile,  leurs 
vi'iix,  d'uue  manière  Irès-natuielle 
MCETERIUH  {nMiiT^piDv  )     Recom- 


)l  est  proprement  grec. 


et  a  plus  particulièrement  rapport  an.\ 
iissces  Brecs. 

SIMBLS.  Dans  son  sens  oi'dinaire,  ce 
mot  l'applique  à  un  temps  tombre  et 
venteux,  à  mi  nuage  noir  et  orageux,  à 
une  ondée  de  pluie  ;  par  suite  on  l'em- 
ploie aussi  pour  expiimcr  tout  ce  qui 


terre,  comme  d  un  voile  btill-inl ,  inte 
iieiirement  «lani  du  cilisle  irljl  de 
ceux  qu  it  entoure  sans  cacher  ni  rnii- 
lôu-divimti,  (el  est  li  moite  dout 
les  peinlres  pulouieul  les  saints  du 
clinstiamsme ,  tels,  dans  le  spécimen  ci 
joint,  empniule  au  \irgile  du  Vatican 
1rs  rayons  et  les  vapeurs  qui  flottent  tout 
autour  dins  (\irê  En  II,  GIb,  X, 
GU) 


!  Mats,  comme  un 
cupail  tant  de  place  a 
rai  emlarrasiaiit 
dans  la  compuu  lion 
'  ini  lahliaii,  les 
Kieiis  artistes  pri 
lit  de  Imiue  Iieu- 
1  habitude  dere- 
|)rvseuler  leaffuiffj 

icntionuclle,  euje- 
Diit  Eimplemeut 
luloiir  de  fa  léte  du  dieu 

ilL, 


quK 


cercle  de  lu 
dans  la  ligure  n 
jaiute,tireedunepeinluredePom|Hi  Lcv 
L-«nvnuisposleneura  désignèrent  ci  crrrlt 
par  le  niiïme  nom  (Seit    ail  \ii^il    £ii 


I   jR5, 1 


:    31 


,t  de  là  qu'csl  venue  la  gtoir/  ou 
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auriolt  dn  laiDli  chrÊlinu.  Li  jtliintrt 
(Ira  écrivaiiu  font  rflnonlcr  l'emploi,  diDi 
In  iru\rts  d'art,  du  niiNÂnj  DU  aurfole,  tel 
ifiie  uoiu  ÏFDUII9  dr  I'»]itiqiier,  la  (ilt,- 
viaxat  dei  Gnn  ;  c'clail  iiu  diaqtu  rin:i>- 
loirc  J«  métal  plncù  tiorizoulilemeDt  au- 
druiia  de  U  lùtt^  d'une  slatue  exponie  au 
grand  air,  potir  la  ilrfeiidre  do  iDtempé- 
tÏM,  aiiui  que  dn  tarim  i|ue  pouviicut 
y  bire  In  snietxa  '{Arittonh.  Ar.  1 1 14)  : 
ol>}rl  d'une  trèt-grande  ulilîtë,  uiu  doute  ; 
niait,  si  l'oii  cooudère  Irt  idéM  qu'il 
î-vt^le  dani  l'eaprit,  il  ne  lemble  pai 
qu'on  ait  jamaii  dit  le  donuer  comme  oi^ 
iiement  aux  dieii\  ou  aux  laiuli. 

3.  Bande  dr  lin,  araiv  de  Itmlerie* 
d'or,  qne  Ir»  rrmnin  porlnirul  autour  du 
front  (laidor.  Orig. 
SIX,  St,  3;  Amob. 
Il,  41;  cf.  Plaul. 
Pm.  I,:,  138)  pour 
le  rétrécir,  et  par  là 
se  rajexiuir.  Daii*  Pé- 
trone (Sal.  nii), 
froBs  miiiiina  vtX  don- 
né comme  inie  m  ai'qiie 
lie  beanlc:  nn  frout 
élevé  ett  iiu  altrilmt ,  non  de  In  jcuuetK, 
mais  de  la  vieillesse,  qui  dénnde  1rs 
tempes. 

4  ■  Kimhiu  vilreas.  Voie  de  verre,  qiii 
■enail,  i  ee  qu'où  rroil ,  à  rafrajcliir  le 
liu,  ri  que  l'on  appelait  ainsi  parce  que, 
lonqil'il  élaîl  rem|ili  de  iieiei-,  l«  vapeur 
qni  couvrait  lei  paroi*  du  vase  lui  doii- 
iiail  l'appareiire  d'un  hroiiillui-d,  d'uu 
image  flocouueux  (Mart.  xiv,  112). 

MVARK'S,  Vovei  Coluh,  Ï,  et  Sac 
eus,  3. 

KODUS.  Koniid  qui  servait  ù  atlacliiT 
sur  l'épaule  ceriaiitrs  Jiartips  du  cusliime, 
an  lieu  de  le*  li\cr  avec  une  hiiirhe,  fi- 
bula  (Vin;.  Mu.  VI,  30t  ).  La  li^re  re- 
pn'wiiie  deux  soldats  romaiiu  avec  Icnra 
maiiteani  de  ({nerre:  celui  de  dmite  le 
[lOrte  allachc  par  im  aeilai,  celui  de  fiau- 
ehe,  par  une  fitiila;  ils  sont  tii'és  d'i  ~ 
ipvupe  de  la  colonne  Trajaiie.  \m  pajsi 
i|ui  joue  du  mouauloi  (vuf.  la  figure  à 
mot)  a  une  exomh  allaebée  dr  la  nifji 
manière;  c'était  le  costume  ontiiiairc  d 
I  et  romaiim  (Plaul.   Mit. 
4,  44).  Les  barbam,  tur  les  culomiLii, 


lonl  aouvent  rtyréienté»  arec  li-un  nuit- 
teaux  (i^n)  rctenui 


]<nule.  Tous  cei  ex- 
emiiln  font  liieu 
comprendre  que  l'ba- 
liilude  d'alurherson 
manteau  par  un  ncnul 
rtenail  CHeiiliel- 


pauvrei ,    qui    i 
viient  pas  le  moyen 
de  recourir  1  de*  a- 
grafe*  faiiant   orne- 
ment et  plus  diipatdïci ,  , 

cela  queVir^lc(/.  e.)  prête  ce  o 
iiocber  Cbaron,pour  donner  une  idéidr 
u  pauvreté  et  de  sa  craidilian  mkér^ 
[lordidui   tx    humtrii    nodo  drftmlii 

7.  Nœud  servant  1  attacher  U  rîd- 
ture  (àngoliim)  soui  h  acin  (Vir;. 
Mil.  I,  390],  comme  dans  le  ipécimo 
ci-joint,  tiré  d'une  statuette  de  Diane  n 
ivoire,  drapée  de  la  manière  qu'hidîqiM 
Viriile  dans  le  passage  cité  :  m^o  tima 
collfclo  pucntri.  ~ 


pliqiiait  aussicemotà  lu  ceinture  liroJrr 

de  Vénus  (Mail.  >i,  13).  VojmCestcs. 

3.  Niiiid,   si-nant   à  atlacluT  un  ni- 


.  aulour  d'uD  cliignou  («rn 
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bus,  erobyliu)  ;  on  le  formai  l  en  rame- 
nant de  tous  les  points  de  la  tête  les 
cheveux  eu  une  seule  masse  sur  Tocci- 
put,  comme  le  montre  la  figure,  tirée 
d*un  bas-relief  du  Vatican  ;  c^était  une 
mode  souvent  adoptée  par  les  jeunes 
femmes  et  les  jeunes  hommes  de  la  Grèce, 
et  commune  aussi  à  quelipies-unes  des 
tribus  germaniques  (Mart.  Spect.  m,  9; 
Ep,  V,  37,  8j  Tac.  Germ,  38). 

4.  Nœud ,  cordon,  servant  à  attacher 
Tamulette  de  cuir  commune,  appelé, 
ùulla  scortetty  autour  du  cou  des  enfants 
des  gens  fuiuvres  (Juv.  v,  1C5).  Voy.  la 
gravure  au  mot  Dulla,  2. 

5.  Courroie  attachée  à  une  lance 
pour  la  darder  avec  plus  de  force  quand 
on  s'en  servait  comme  d*uu  trait  (Sil. 
Italie.  I,  318);  cVst  ce  qu'on  appelait 
])lus  ordinairement  amentnm,  Voy.  la 
figure  à  ce  mot. 

0.  Nu>ud  qui  retient  chaque  maille 
clans  un  filet,  et ,  par  suite,  le  fdet  lui- 
même  (Manil.  v,  G()4). 

7 .  liour^eon  (Columell.  Àrh,  III ,  4  )  ; 
par  extension  ,  nœud ,  saillie,  que  Ton 
produit  en  détachant  de  la  branche  mère 
les  petites  branches  (Liv.  i,  18"),  et  en- 
fin, dans  un  sens  particulier ,  la  massue 
«l'Hercule,  (pii  est  toujours  représentée 
eonmie  couverte  de  nuHids  (Senec.  Herc. 
OEt,  KîGl.  Vov.  Clava,  3). 

NOMENCLATOR.  Sorte  d'huissier  in- 
troducteur  ;  esclave  qu'entretenaient  chez 
It's  Romains  les  grands  personnages,  et 
f|iii  avait  pour  fonction  de  retenir  les 
noms  et  de  connaître  les  traits  de  tous 
ceux  qui  avaient  coutume  de  se  présen- 
ter chez  leur  maître,  de  sorte  que,  quand 
celui-ci  rencontrait  dans  la  ville  quel- 
ques-uns de  ses  clients,  le  nomenclator 
(\ui  l'accompagnait  lui  indicpiait  leurs 
noms,  et  le  mettait  en  état  de  leur  faire  à 
chacun  un  compliment  particulier;  car 
passer  auprès  d  un  client  sans  lui  faire 
politesse,  même  par  inadvertance,  aurait 
pu  être  regardé  comme  une  insolence 
qu'on  aurait  peut-être  payée  cher  aux 
élections  sui\antes  ((iic.  ai/  y4/t.  iv,  1  ; 
Senec.  £y>.  27).  Dans  les  grandes  maisons, 
où  se  réunissait  une  foule  très-nombivuse, 
le  nomenclalor  réglait  l'ordre  de  pi'é- 
éance   entre  les  convives,  proclamait  le 


nom  de  chaque  plat  au  moment  on  on  le 
servait,  et  en  énumérait  les  qiialités  (Petr. 
Sat,  47;  Senec.  Ep,  19;  Plin.  H,  N. 
XXXII,  21). 

NORMA  (xxviov).    Équerre  servant  ii 
mesurer  des  angles  droits  ;  les  charpen- 


tiers, les  mations,  les  architectes,  s'en  ser- 
vaient pour  vérifier  les  angles  (Vitruv. 
VII,  3;  Plin.  xxxvi,  51).  Il  y  avait 
deux  formes  d'équerre;  tantôt  elle  se 
composait  de  deux  règles  (reo^ulœ)  se 
coupant  à  angle  droit  ;  tantôt  c  était  une 
planchette,  dans  laquelle  était  coujh;  un 
angle  droit  sur  un  des  côtés.  La  gi'avure 
donne,  d'après  des  marbres  funéraii*es , 
des  modèles  de  ces  deux  é<pierres. 

NOSOCOMIUM  (  vo<yoxo{*£Tov  ).  Hôpi- 
tal pour  les  pauvres  (Imp.  Justin.  Cod. 
l,  2,  19  et  20). 

XOTARII.  Secrétaires ,  appartenant 
à  la  classe  des  esclaves  appelés  liùrarii , 
parmi  lesquels  ils  formaient  une  catégo- 
rie à  part,  étant  spécialement  chargés 
de  mettre  ])ar  écrit  (Te  (|ue  leur  dictaient 
leurs  maîtres  (Plin.  Ep,  III,  5,  15;ix, 
20,  2  ;  Mart.  xiv,  208). 

NOTATUS.  Escla\e  marqué  sur  le 
front  de  certains  caractères  ou  de  cer- 
taines lettres  pour  rappeler  une  faute 
qu'il  avait  commise  (Mart.  m,  21). 

N0VACULA(Çup6v).  Sorte  de  couteau 
à  lame  très-ti*ancnante,  servant  à  raser 
les  cheveux  ou  la  barl)e,  comme  notre 
rasoir  (Petr.  Sat,  103;  Mart.  ii,  60; 
Suet.  Cal.  23  ;  cf.  Cultrllus  et  Ccl- 
TER,  5).  Martial  (vu,  01)  applique  ce 
mot  à  un  couteau  d'assassin  {sica), 

NLBILARIUM.  Grand  hangar,  onverl 
d'un  côté,  et  situé  tout  près  de  l'aire 
(area),  qui  était  à  ciel  dévonvert.  On 
pouvait  ainsi  tenir  le  grain  en  grange 
jusqu'au  moment  où  il  était  battu ,  et 
|iendant  le  battage,  le  mettre  pronipte- 
ment  à  l'abri  d'une  ondée  (Varro,  R.  B, 
I,  13,  5;  Columell.  il,  21,3). 

NUDUS  (yujivô;).  A//,  dans  le  sens 
ordinaire,   pour   marquer    une  absence 


comBMi  In  nom*  dUcnt  fiU  on  fatt,  ib 
rriiient  :  tili  oa  vaiutau,  parce  que  Irt 
pliit  ucimnM  moDiuin,  !'«  ri  li  le- 
miiiù,  BvûeDl  d'iincDlc  iiue  titï  de  Janm, 
et  nir  le  reieis  iiiie  proue  de  viiueaii, 
ainti  q^'on  le  voit  duu  le  ipécinien  ci- 
joiut,  reprjientint  un  dami-at  Butiqiie 
(Hicrob.  Soi.  i,  7). 

3.  Ailge  peu  profonde,  creusée  dani 
uue  pièce  de  lioii,  comme  lia  caïuit,  et 
empIoTée  MUlout  pour  les  veiHkngrs 
(Feilu..  I.  T.). 

NAVJCELLA  et  NAVlCtLA.  Diminn- 
tifdeNjiTW. 

NAVICULARIL'S.  AnnaleiiT  ranaiii, 
qui  ae  hitait  un  revenu  eu  iniuportBiil 
d'un  endroit  k  lui  auire  de>  nurchandlies 
et  dn  pBmgrn  sur  uu  viiueaii  danl  il 
était  le  propriétaire  et  le  rapiiaine;  ce 
mol  romspond  bu  grec  viûxliipo;  (Cir. 
oit  Fam.  XVI,  0  J  fcrr.  Il,  !,  ÛS  ;  Tac. 


.hh). 


NAVICULATOR  (Gic.  Maml.  i).  Mi^ 
me  «en*  que  NAVicoLAniva. 

NAVIGIOLUM.  Dhuinutifde 

MAVIGILM  {,lo;«*).  Terme  fiftiMqiie 
pour  toute  etpéee  de  iHilinietil ,  qu'il  fdt 
rnuHtniil  pour  aller  à  In  rame  ou  pour 
aller  à  la  voile  (Clc.  VirRil.  elc). 

NAVIS  {v«00.  ^'ori^f,  lenne  Kén^ 
rid,  qui  comiuvud  toute  espèev  de  Itâli' 
ment»,  marcliant  à  la  voile  ou  à  la  rame, 

lies  pliu  grandes  dimcusioiii,  avre  luu' 
l'pltliète  qui  ilisliuKue  la  rlnwe  [urlicu- 
liére  de  uaiîii»  dniil  ou  a  l'iiileuliiiii  de 

1.  Xarii  oHrraria  (aTfiYïùll  *»û:i 
nlaîav  fopTixâv).  IMliinriil  de  rliar(p>, 


RAriS. 

marchand  pour  traniporter  de*  dctkrfo, 
des  marrliandiaei,  toute  espèce  de  Fret. 
C'était  un  navire  lourdement  ronitndl,à 
quille  ronde,  et  eu  général  poDté  d'im 
liout  k  l'autre,  sans  pointe  année  de  fer 
(  rcilrum)  k  l'avaut,  et  toujoiin  dîspoié 
pour  ne  marcber  qu'à  la  voile,  nns 
rame*  ni  avirons.  "Tous  ces  déluli  w 
letrouvent  daos  le  s{técimcD  ci-joint,  qui, 
d'après  un  monument  funéraire ,  rF|iré> 
seule  le  uavire  de  quelque  négoàinl  ou 
patron  de  naiîre  de  Pompéi  (liv.  xxtl, 
ll;xxx,I4;N«[>.   Thrm.i;  San.  i. 

I.  KevU  atlaoria  (Micwffo;).  Bâti- 
ment dctoiTvert ,  Durcbanl  avec  des  avi- 
rom,  aussi  bien  qu'à  la  voile,  et  qn^cn  ne 
destinait  pas  à  mnttrc  en  ligne  le  jour  du 
combat,  mais  que  l'on  employait  dans 
une  flotte  pour  ,touI  ce  qui  denûl  <trc 
fait   promplement,   pour  eroiter,  pour 


un  message  po  r  raniporter  des  hom 
mes  (Ndd  t  v  Gell  x  J5  3  Liv 
XXI  SB  XXT  30)  Il  n  était  jamau 
gain  de  n  0  ns  de  du^uil  n  rona 
(  Scleiïer  Ml  Ai»-  Il  !)  le  modek 
que    osdniotdp        rV  t^lc  A 


transporli 


HB  eompsgDons  e 
ugt  d  X  de  chaque  cote 
'^  y  a  lu  ^a  {  a.<i  |uixpa)  Go 
lire  loug  a  sssea  a  q  Ile  minre  et 
nigiic  eleea  ne  e  mo  émeut  par 
uu  «ul  Ikiiic  de  rameurs,  et  formaii  nue 
classe  iiitermùlîaire  entre  U  nai-M  oc- 
luaria  et  1rs  bitimeiils  qui  avaient  plus 
d'un  rang  de  rame» ,  U  birème ,  la  Iriré' 
me,  etc.  (Liv,  x%x,H).  Ces  na\îres 
avaient  jusqu'à  riiKiiianlr  rames  (Herod. 


[|iie  ciiU-,  j'Hte  le  ijombre  ilïs  rames  ilM 
Mlères  de  la  Médilerrance  »u  moyen- 
Age  ;Jb1,  Àrchrol.  navale,  t.  1,  p. 
35).  On  rniploie  aii&si  ce  mot  comme 
nom  gcnciiqiie  pour  dèsiçxM-  lout  liàti- 
meni  de  guerre,  ceux  qui  avaient  plii- 

iiVii  avaleiil  qu'un,  parce  qu'en  réali lé 
Ions  tiaicnl  conitniita  sur  le  même  plan, 
iiue  quille  aiguë  avec  un  très-long  espace 
mire  la  poupe  el  In  proue,  aulieii  îles 
co(|Ues  courtes  et  ramassées ,  des  ([iiillcs 
arrondies,  qui  avaient  élû  adoptées  ponr 
ta   marine  marcliaiiile  et  quelques  itâli- 

KiMçpâxTn).  Vaisseau  ponte,  par  op|)o- 
silioti  il  celui  qui  ne  t  est  pas  on  «iiii  ne 
l'est  qu'à  moitié  (l.iv.  sis,  10  ;  xxxvi, 
43;llirt.  B.Mcj:.  Il;  Tac.  Àim.  Il,  0). 
l,a  première  gravure  monti'e  un  vaissesn 
IKiiilé  de  la  marine  marrliande,  la  se- 
ruwle  nn  de  la  marine  mitllaîre. 

5.  Nai-ii  aperln  (àfpaxTOi).  Naiii* 
déconiert ,  sans  pont ,  ou  poule  seide- 
mrnl  à  mnilié  (l,iv.  xxii,  IO;s»Ti, 
13).  Voy.  le  modèle  n»  !. 

0.  Nttfii  liirrila.  Ililimeul  de  guerre 
sur  le  pont  duquel  était  élcviV  une  " 
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dit  que  ce  fut  Agrippa  qui  en  introduisit 
le  premier  l'usage  (Serv.  arfVirg.  /.  c). 
La  gravure  est  empruulée  il  un  bas-re- 
lief publié  par  Moiinaucon. 

NAXA.  Lei^u  de  quelques  éditions  de 
cérou  {ad AU.  \v,  !0)pour  Kassa, 
Voï.  ce  mol. 

NEBRIS  (viSpîc).   Peau  de  faon.  Les 
crands  chasseurs  la  portaient  comme  \é- 
■  (Serv.  adyttg.  Georg.  Iv.Ziî)  ; 
est  surtout  dans  les  oeuvres  d'ait 
llgiirc.    Les   poëlta   m  parlent 


îffiti 


êÊf 


servant  aux  combaltanis  à  lancer  kurs 
•  aaiis  ;  Us  étaient  là  à  l'aliri  comme 
derrière  le»  miirs  d'une  forteresse  (Vii^. 
jSh.  riil,  C03i  Flon»,  iv,   11,  à).  On 


clins  el  à  ses  initiés,  qui  la  menaient  or- 

SUI.  TM.  Il,  OQt  ;  jteliUl.  I,  <iOD)!  La 
ligure,  d'après  un  Iras-iTlief  grec,  repi-é- 
sente  un  faune  aecoDipag.'nant  liaeriius, 
avec  la  neirii  dans  ses  mains  ;  et  la  gra- 
vure anmotSmpCLlTii  ta  nioulte  sur  la 
personne  d'inie  prétiisse  occupée  à  hire 
une  li  liai  ion. 

NEO  (v£M,  ur,Su,  xliiftw).  Filer,  e'eM- 
B-dire  rouler,  tresser  en  un  seul  til  luie 
qiiaulilé  de  luins  de  laine,  de  fihrrs  de 
etianvre  ou  de  lin.  L'Iuliitude  de  filer 
fournissait  aux  femmes  de  la  Grèrc  et  de 
l'Italie  ancienne  une  occupation  à  la- 
quelle tontes  se  livraient  ;  et  c'rst  ce  qui 
a  lieu  encnre  de  nos  jours  dans  vtt  mê- 
mes ronlim,  où  chaque  femme  de  )«)'- 
San  fabrique  son  propre  lîl  t —  '—  — 
inmients  si  simnl 
femmes  des  dges  ni 
(colaa)  el  le  fuseau  {fiisus).  La  ligur»  ci- 

mosaiqne  dans  te  Capilole  de  Rome,  Hrr- 
rule  ntiiit  aver  la  quciionille  et  le  fuseau 
d'Ompliale,    fuiltuirde   quelle  luauirie 


<tIU  MIOCORIIS.  KKWOTmorHIClI. 

M!  faiuit  te  fil,  t!l  e![)iliqiie  Ipt  trrmrs  nu-    lanls  ie»  tilld  gre(y|iies  se   qiulîlùûent 

SlojM  poiir  ilivrirr  les  Jiflï^rfnts  itélnil»  soiiirut  de  neoçori  du  dieu  qui  éliil  le 
e'ropératioii.  La  i|iieiiDiii1lR  cliai-gi-e  patrou  de  leur  cîlé;  à  une  époque  poslé- 
Icoliu  eompta  ou  laiiit  ririii'e,  iU  l'spnelaieul,  ]uir   un   rafliiie- 

-—•cm),  la  filciise  la  ll\c    V  meul  de  Oatlene,  les  arueori  de  l'eaipiv 

la  côté  pluche  eu  eu     ijk      fû^  reur  romain;  ili  voulaieiil    nian[uer  par 

'  'e  luaiiclie  Uiuis     'lA    WjS  là  leur  piété   envers  le  soiiveraiu,  et  m 

'     '         '  même  teinpi  iniiuuer    qu'il  était   dira 

(Fimi.  ilalh.  m,  1,   9;   ciuu|>arei   les 
Inscriplious  des   mouiuiea   et   des   tB.î> 
uwge   dei   ronlous  de      /iA  VV  1    •''ûlles). 

■    r  tablier;  puis  11  11-     //e'\ji  NERVIA    (Varro,   ap.    Nou.   s.   t.). 

__.  .  1.    ..yjjii    flyfpé^^ïnk         Mt'me  sens  que  NKHyCS,  I. 

""-   ^  y  WWWim  NERVUS  (viûpoï).  (lonled'uiiimlru- 

uii'UI  de  luusuiue  [Cic,  ilr  Or.  lu,  ST). 
ï.  Corde  dVrc  (Virg.  jEn.  x,  131; 
filirei    <|u'elle    altiulir  IX,  G23). 

au  fuseau;  ensuite  elle  fait  louruer  re-  3.  Cuir  l>rul,  dont  on  couirail  les 
lui-ci  rapidenuiit  «lire  son  poure  et  inn  boudim  (Tac.  jtan.  il,  It  ;  Si).  Italie, 
iiulen ,  comme  les  eiirants  fuiil  loiinter  un    IT,  301  ). 

yilaa  (ilBmiiiBnrre,iy(.  Fait.  u,11\;  \.  {UXniti^,  Glosi.  Ptii/ox.).  Mn- 
imllict  ivriaïf,  iil.  Mrl.  IV,  3i;  -trrs/ire   cUiue  qui  servait  ji  euebaincr  des  esclaves 


(lollier  fuium,  id.  Met.  vt,  3!;  cf.  Ti-   ou   des   criminels,  et  qui   parait 
mil.  Il,  1,  Ut).  Le  mmiveiuenl  de  rota-    ressemblé  Fort  à  ce  que  uous  appeloiK 
liiiu  du  hneau,  que  laisse  [>eudre  la  maiu    bloc  :  elle  était  Taile  de  bais  ou  de  frr. 


pncbe  (voy.  la  gravure  au  mot  Com'h,  I),  avait  des  Irons  è  travers  lesquels  oi 

nulle  H  tresse  ces  lilm»  eu  Uli  lit  (filiim),  sait  1rs  piedi  du  coupable ,  que  l'on  assii- 

qiii,  miisinlen'Uption,eslàH>ne%lr6milc  jellissait  ensuite  dans  eette  position aver 

suiiérînireiiolirnel  pridoi^par  de  non-  dits  lanières  (Festiis,  i.  i-,  ;  Plaul.  .4j. 

vrlle*  Gtires  que  la  main  delarlic  sans  III,  3,  i;  su  lab.  a/i.   Gell.  xi,  I). 

resserle   la  quenouille  à  mesun;  que  la  l^ir  eiLteiisîuu.eeinoIrsleuiplovùcuninw 

tresse  se  fumie  (ilucete  itamÎHa  venato  s^uonvine  de  ('ahckd. 

fa«3,  Ûy.  Met.  iv,33l).  Uuaud  le  lil est  XEâSOTROPHll'JI   {yr.iamo^tU'^). 

''•■■—■■■  —~i   louji  |iour  (jnc  le  fuseau  (kiiir  ^irélcverdes  cauanls;  celait  une 


loui'lie  presque  à  terre ,  ce  ([u'il  ;  a  dtt   des  iwiiiriiiales  démudauces  d'iii 

fiiil  est  rcli-ve  et  raulé  autour  du  riiseaii:    derampagncoud  luieferme.  Kll. 

]niis<m  reconimeiire  l.iiuéiue  «péraliun    laiirîfd'uuniiirbauldeiiiiiiuteiiinls.c 


le  ferme.  Elle  éluiti 

Cqu'à  ce  qu'on  en  ail  liasse  un  autre  vert  suiguiiiseiuriil  d'un  .    _.   .. 

ni,  et  iiliisî  de  suite,  jusqu'au  moment  meul  Im-lîii,  asseï  iiuie  et  polie  |ranr 

nii  le  fuseau  l'St  eiiliiivmenl  couvcri  de  eiu|HVIier  les  ebals  et  attires  aiiimaux 

lîl,  de  nuniciv  .'i  ne  juis  iHuivuir  eu  cou-  deslnieleura   d'v   gravir;   ce  inxr  était 

leuir  ]diis;  alors   on  délurhe  le  Td  dp  la  snrmouté  d'uu  W  treillis,  Un  Itaut  dii- 

iiiH'lloiiille  (  ranprrt    luprrmiu   tvlox,  <pii'l   parlait  un  fdel  qui   couvrait    l<uil 

\al.  Harr.  VI,  lÂù),  et  on  roule  le  liuil  le  dessus  de  l'enrlos,  )iour  eu  nrol^r 

en  une  pelote  tonte  pi-ête  A  servir  (^-la-  les  Ijubiiaiits  euiilre  les  oiseaux  iW  iiruie, 

mui-.rl.   V*ua\.  V,i,  313-3IH,  oii  celle  et   eu   mniie   temps   les   empèclier  de 

o|>iVatiun  est  ib'Trite  tout  au  linig).  s'enfuir.  Le  centre  de  l'enclos  était  or- 

NKOCURUS  (vudxàpa;).   Mot  prr ,  ni|H- rur  une  pièce  d'eau,  au  milieu  de 

correspondant  au  lalin  nliluui,  pour  dé-  biquelle  s'éleinil  une  île  garnie  de  plaii- 

sigiier  la  personne  rliargée  de  veiller  sur  tes  el  d'arln'isseanv  aquatiques.  Tout  au- 

iiii  temple  et  sur  tous  les  «lijels  précieux  tour  ite  l'enclas  el  contre  le  mur  d'en- 

qn'ileoiilienl,  ■telerairebalnyer,iiello}vr  cnule  étaient  disposées  les  nicbes  des  oî- 

el  leuir  en  ordre.   Par  suite,  les  babi-  seaux,  cbaenue  d  un  pied  cai'ré,  faites  da 


(lau  le  M>1,  011  pas&iit  un  courani  d'( 
vive  :  c'éuil  dam  ce  canal  i|iie  l'oii  dépo- 
■ait  la  nourriture  iks  canards  (Vsrro,  R, 
Jt.  III,  in;Calmm'tl.  VIII,  15).  Unit  faut 

Ï-as  snp]io!H>r  que  cliaque  cour  ■  canards 
lit  iHalilie  sur  une  aussi  gr«iHle  échelle  et 
avec  tant  de  perfrcliou  ;  mais  la  desrr  f 
tiuii  ci-d«sitiia,  d'aprrs  (^lon  et  Coi 
niplle,  mauiiT  que  les  gros  fe  ers  et  tes 
riclies  nrojiriélain'S  de  la  ea  npague  d  e 
Ik-irgnaienl  pour  ces  oiseaux  u  sans  de 
]«'ii*es. 

NKUROBATA  (viupoCitm)  Ua  ad  u 
i|iiL  dansait  sur  une  coiile  de  wyan  Irc* 
riirle,iuBistrès-fnie,ilesorteq  i  quelque 
dislaiii»  il  pouvait  paraître  au\  sierl* 
It'urs  IIP  loucher  que  l'air  de  srj  jueds 
tniulis  que  le  danseur  de  corde  n  'd  na  re 
(fiiuamiiilui)  faisait  ses  tours  sur  ne 
^riuuc  corde  nii'it  élait  aisé  d  ape  ce  n 
Mui  art  élait  dauc  an-deasous  de  ce  t 
Xeiirubala ,  et   par  le  degré  d  ad  esse 

Ju'il  làllail  dépliiyer  el  par  '    " 
nite  (  Vophc.   " 

_  .;i'Rbs 

Paatia,  mariuunrllt  (Aul.  Gell    U\ 

!)),  dont  les  dilTérenls  n]eml>res  ne  te- 

iiiiient  les  uns  aux  autres  que  par  des  1 1 

de  fer,  de  sorte  que  chacun  il  eux  |io  a  I 

être  mis  en  mouvement  au  moyen  d  1 1 

preM|ue  imperceptible  (  Hor.  Sa    il  7 


.  10;  i  1 


Mail 


ï).' 


c  leit  Grées,  q 
liaient  liQhitiiellrnienldesi'ej  rcs  uta  ons 
dans  leurs  ii'uuioiis  et  leurs  Tête  para  a- 
si'iit  avoir  été  poi'lécs  chei  e  x  a  c 
(fraude  perfectiou;  car  Ansto  {dr 
Maiido,  6 },  iiaraphrasc  par  ApuI  v  {d 
Muado,  p.  741),  paile dé  quelq  es-  u  s 
de  ces  marionnettes  <yù  rem  a  at  leurt 
lueudires,  leurs  mains,  leur  t  le  f 
veux,  d'iiue  manière  trés-nat  relie 

MŒTERiUH  (.ixi;t^;iai)  Hecon 
]H'use  de  la  victoire,  ou  prix  de  la  aleu 
cumiiic  les  pkahrm  ou  In  to  q  t  q  e 
l'on  piirlail  sur  la  poitrine  o  a  cou 
(Juv.  m,  GS),  comme  nos  c  o  x  et  uos 
nibaus  ;  mais  ce  mot  eist  proprement  grec, 


et  a  plus  parlieulièrement   raj^rt  aux 
iiiaees  grecs. 

MHBUS.  Dans  son  sens  oi-dinaire,  ce 
mot  s'applique  à  un  temps  sombre  et 
xenteui,  a  un  uuage  noir  et  orageux,  à 
une  ondée  de  pluie;  |iar  suite  on  l'em' 
ploie  aussi  pour  exprimer  loul  ce  qui 
s'étend  comme  un  nuage,  surtout  celte 
légère  vapeur  dont  les  poètes  envelop- 
pe 1 1     ii  I  a       i  para  s.ven  <h 


eu  ■emen  enred  ciHe  lot  de 
ceux  lu  I  e  o  re  sa  s  cacl  er  ou 
T  r  lei  r  d  el  est  le  n  mée  do 

les  pciulret  entourent  l'a  s:i  nls  A 
cl  nstia  smr  t  s  la  s  le  nec  n  en 
lu  t  emp  t  a  \  rg  le  d  Val  con 
le*  -ajoiis  et  les  apeurs  |  flo  en  to  t 
a  to  r  dlris  {Vrg  V  II  (,10  X 
014) 

i    Ma  s  COQ  me       accesso  re  q     oc 
pa  1  la  t  de  I  lace  a  ra  I     o  en  gé 

I  eu  lianatsaut 
dausiacompos  t  ou 

td    Im     ele 

I I  al    iule  le  re- 
I  rese  le  lew  ahui 

r  de  la  I  e  du  d  e  u  cerele  de  1 
:  i  s  q  0  le  0  t  dans  la  Tig  re 
]oi  te  I  rve  d  e  pem  re  de  Pnm  h.  L 
cen  a  spos  eneurs  d  signere  te  cerci 
par  le  n  ne  ou  (Ser  ail\  (,  I  -* 
-  "G  III  jfIS  1  do  O  f,  X  X  31 
c'est  de  là  qu'esl  venue  In  gtoirr  nu 


drt  itriraiiu  font  remonter  V 
In  oiivrei  d'art,  du  niiniai  ou  auriole,  tel 
que  uoiil  venous  de  rr\]>iiqiier,  au  jj.))- 
vfmot  dei  Greci;  c'clait  tiu  cliique  circn- 
loira  de  métal  placé  lioriuintalemeut  au- 
dMMlf  it  la  lèle  d'une  ilatue  pvptnce  nu 
grand  air,  pour  la  dpfenilre  dei  iDiempé- 
rin,  aînû  que  des  (arlin  que  pouvaieut 
y  bii«  Ira  oucaux  (Aristnnb.  Jp.  1114): 
nlijrt  d'une  tréa^rande  ulililé,  «ani  doute  ; 
mais,  M  l'OD  coiiiidcre  Ira  idûet  qu'il 
éveille  dan>  l'ewrit,  ii  ne  lemble  pu 
qu'on  ùl  jamaii  au  le  donuer  comioe  oi^ 
uemeni  aux  dienu  ou  aux  lainti. 

3.  Bande  de  lîn,  omi-e  de  broderiei 
d'or,  que  les  Teinmei  portaieut  antoiir  du 
front  (hidor.  Orir. 
XIX,  SI,  !;  KmA. 
Il,  41  i  cf.  Pbm. 
Pirn.  1,3,  138)  pour 
le  rétrécir,  et  par  U 
M  rajeunir.  Daiu  Pt- 
Irone  (Sat.  1!0), 
fmai  aiiaima  n\  don- 
uécnmmennemarque  ■? 
de  beaiilù:  lui  front 
élevé  Ml  un  attriliut ,  non  de  In  jeuneue, 
mai)  de    la   ileilU^,   qui   déiuidv   Irs 

4.  SImhiis  vllrriu.  VbM!  de  verr#,  qui 
MTvail,  a  re  qu'on  rroil,  à  rafraiehir  le 
\iu,  ri  (|ue  l'on  nppclait  ainsi  parce  que, 
Inisqii'il  élail  i-i'uipli  de  neiee,  lu  vaiinir 
qui  rouvrait  Ir*  pamis  du  vase  lui  dun- 
iiail  l'atiporencc  d'uu  lirouillurd,  d'un 
uitocf  llorauneux  (Mart.  XIV,  113). 

MVARilS.  Vojej: Cohm,  a,  et  Sac- 
cv».  3. 

litliiclirr 


Duvent  reprfjenlé»  avec  Iciin  m 
(Mfa)  retenus 
par  un  ntËud,  cmime 
dans    la    figure    à- 
joiule.  Tous  ces  e 
emide)     font     liii 
comprendre  que  l'iu- 
bitude  d'altacber  son    i 

nanteauparuunfnid   \ 

ippartenail  ea 


N'ODt.S.  Nu-iid  qui  se 


.  .,      pavlips  (lu  costume, 

ou  lieu  de  Ira  li\er  avre  une  In-nrlie,  yî- 
tii/a  (Vira.  Ma.  vi,  301).  La  figiirp  i-e- 
prén'ule  tknn  solclali  romains  avec  leurs 
maiiteaiUL  de  guerre;  eelui  de  droite  le 
liorle  altacbé  par  un  aodiu,  relui  de  gau- 
che, par  une  fiinlai  ils  sont  lires  d'ur 
groupe  dr  la  colonne  Trajaiie.  Le  jiaysan 


ciidin: 


cela  qu«  Virgik  (/.  c.)  prâle  ce  conluwe  H 
uocbèr  Qurôn.pour  donner  une  idce<k 
■a  pauvreté  et  de  la  condition  myénblr 
{tordUai   tx    humtrit    wodo  JtpiMk 

S.  NtEud  sériant  i  «Itacher  la  rcio- 
lure  (ciagalum)  sous  le  lein  (Viq. 
-fin.  I,  390),  comme  dana  le  niécioiei 
cï-joint,  tiré  d'une  slaluette  de  DianE  n 
ivoire,  drapée  de  la  manière  qn'indiii« 
Viraile  dans  le  passage  cité  :  iredo  mm 
colltaa  purnlfi.  Par  cMrnMon  ,  en  »p- 


pliquait  aussi  ce  mot  à  la  ceinture  hrodiV 

de  VêimsfHan.  VI,  13).  Vo)czCeSTLS. 

.1.  KdiiJ,   srivant   à  atlarlirr  nu  ni- 


lian  autour  d'uu  cbignon  (c 
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'tus,  erohytiu)  ;  on  le  formait  eu  rame- 
nant de  'tout  les  points  de  la  tète  les 
cheveux  en  une  seule  masse  sur  rocci- 
put,  comme  le  montre  la  figure,  tirée 
d*un  lias-relief  du  Vatican  ;  c'était  une 
mode  souvent  adoptée  par  les  jeunes 
femmes  et  les  jeunes  hommes  de  la  Grèce, 
et  commune  aussi  à  ({ueUpies-unes  des 
tribus  germaniques  (Mart.  Spect.  m,  9; 
Ep.  V,  37,  8;  Tac.  Germ,  38). 

4.  Nœud,  cordon,  servant  à  attacher 
Tamulette  de  cuir  commune,  appelé , 
/fttlla  scortea,  autour  du  cou  des  enfants 
des  gens  pauvres  (Juv.  V,  1G5).  Yoy.  la 
gravure  au  mot  Bulla,  2. 

5.  Courroie  attachée  à  une  lance 
pour  la  darder  avec  plus  de  force  quand 
on  s*en  servait  comme  d*uu  trait  (Sil. 
Italie.  I,  318);  c*est  ce  qu'on  appelait 
plus  ordinairement  amentum,  Voy.  la 
figure  à  ce  mot. 

0.  Nœud  qui  retient  chaque  maille 
clans  un  filet,  et ,  par  suite,  le  filet  lui- 
même  (Manil.  y,  GG4). 

7 .  Bourgeon  (Columell.  Jrb.  m ,  4  )  ; 
par  extension  ,  nœud ,  saillie,  que  Ton 
produit  en  détachant  de  la  branche  mère 
les  petites  branches  (Liv.  i,  18  'i,  et  eu- 
lin,  dans  un  sens  (larticulier ,  la  massue 
«l'Hercule,  qui  est  toujours  i*eprésentée 
comme  couverte  de  nœuds  (Senec.  Herc. 
OEt,  KJGI.  Vov.  Clava,  3). 

NOMENCLATOR.  Sorte  d'huissier  in- 
t  roducteur  ;  esclave  q  u'entreteuaient  chez 
h's  Romains  les  grands  personnages,  et 
<|ui  avait  jiour  fonction  de  retenir  les 
noms  et  de  connaître  les  traits  de  tous 
cexw  qui  avaient  coutume  de  se  présen- 
ter chez  leur  maître,  de  sorte  que,  quand 
rehii-ci  rencontrait  dans  la  ville  (uiel- 
c|ues-uus  de  ses  clients,  le  nomenclator 
qui  l'accompagnait  lui  indiquait  leurs 
noms,  et  le  mettait  en  état  de  leur  faire  à 
chacun  un  compliment  particuher;  car 
passer  auprès  d  un  client  sans  lui  faire 
politesse,  même  par  inadvertance,  aurait 
pu  être  regardé  comme  une  insolence 
qu'on  aurait  peut-être  payée  cher  aux 
élections  sui\antes  (Cic.  ail  y4/t.  iv,  1  ; 
Senec.  Ep.  27).  Dans  les  grandes  maisons, 
où  se  réunissait  une  foule  très-nombreuse, 
le  nomenclator  réglait  l'ordre  de  pi*é- 
éauce   entre  les  convives,  proclamait  le 


nom  de  chaque  plat  au  moment  où  on  le 
servait,  et  en  énuméraitles  qiialités  (Petr. 
Sai,  47;  Senec.  Ep,  19;  Plin.  H,  N. 
XXXII,  21). 

NORMA  (xaviov).    Equerre  servant  à 
mesurer  des  angles  droits  ;  les  charpen- 


tiers, les  mations,  les  architectes,  s'en  ser- 
vaient pour  vérifier  les  angles  (Yitruv. 
VII,  3;  Plin.  xxxvi,  51).  11  y  avait 
deux  formes  d'équerre;  tantôt  elle  se 
composait  de  deux  règles  (reffulœ)  se 
coupant  à  angle  droit  ;  tantôt  c  était  une 
planchette,  dans  laquelle  était  coupé  un 
angle  droit  sur  un  des  côtés.  La  gi^avure 
donne,  d'après  des  marbres  funéraires , 
des  modèles  de  ces  deux  équerres. 

NOSOCOMlUxM  (voToxofieTov).  Hôpi- 
tal pour  les  pauvres  (linp.  Justin.  Cod. 
1,  2,  19  et  20). 

NOTARll.  Secrétaires,  appartenant 
à  la  classe  des  esclaves  appelés  lihrarii , 
parmi  lesquels  ils  formaient  une  catégo- 
rie à  part,  étant  spécialement  chargés 
de  mettre  par  écrit  Ce  que  leur  dictaient 
leurs  maîtres  (Plin.  Ep.  m,  5,  15; ix, 
2G,  2  ;  Mari,  xiv,  208). 

NOTATUS.  Escla\e  marqué  sur  le 
front  de  certains  caractères  ou  de  cer- 
taines lettres  pour  rappeler  une  faute 
qu'il  avait  commise  (Mart.  m,  2 P. 

N0VACULA(Çup6v).  Sorte  de  couteau 
à  lame  très-trancliante,  servant  à  raser 
les  cheveux  ou  la  barbe,  comme  notre 
rasoir  (Petr.  Sat.  103;  Mart.  il,  GC  ; 
Suet.  Cal.  23  ;  cf.  Cultkllcs  et  Cul- 
TER,  5).  Martial  ( Vil,  Gl)  ap|)lique  ce 
mot  à  un  couteau  d'assassin  {sica). 

NLRILARIUM.  Grand  hangar,  ouvert 
d'un  côté,  et  situé  tout  près  de  Taire 
(area)f  qui  était  à  ciel  découvert.  On 
pou\ait  ainsi  tenir  le  grain  en  grange 
jusqu'au  moment  où  il  était  battu,  et 
})endant  le  battage,  le  mettre  prompte- 
menl  à  l'abri  d'une  ondée  (Varro,  R.  R. 
l,  13,  5;  Columell.  il,  21,  3). 

Nl'DUS  (yupLvô;).  Au ,  dans  le  sens 
ordinaire,   pour   marquer    une  absence 
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complète  de  vêtement.  Par  suite,  daps  le 
langage  de  la  coii\ersati<ni,  ee  mot  signi- 
fiait mal  couvert,   |hmi  vèl»,  en  parlant 


des  peraonne^  de.s  deux  sexes,   n'ayant 
(rautre  viMement  (pie  celui  (|ui  se  porte 
tout  conti'e  la  peau  ;  il  se  disait  ainsi  d*un 
Romain  privé  de  sa  to^a^  d'un  Grec  dé- 
pouillé (te  son  pallium ,    comme   nous 
disons  d'un  homme  saiLS  son  habit,  (pi'il 
est  di'shahillé,  et  de  même  d'une  lemmc 
sans  sa  robe.  Opendant  le  mot  latin  nu- 
ffuSf  et  le  grec  y^IAvo;,  {paraissent  avoir 
indi(pui   (pu'hpie   chose  de  plus   i\\w  la 
simple  absence  d'un  vt^tenu'ut  de  dessus 
(amiclus}  s'ajoutant  à  la  tuui(pie;  car  cvs 
deux  mots  s'appli<pieut  particulièrcnuMit 
aux   gens  employés  à  des    tru%au\  ma- 
l'.uels,  aux  journaliers,  aux  laKoureurs, 
etc.  (Ilesiod.   Op.   ;Ji)0  ;  Viri;.  (J(ori;.l^ 
1M)Î)  ;  Aurel.  Viel.  f'ir,  iltustr.  11),  (|ui 
portaient ,  soil  une  cxomis  (  voy.  la  gra- 
vju'e   à   ce  nu)t),    soit    une   très-courte 
tiuiupu'  serrée  à   la  taille   par  une   cein- 
ture et  ne  tond)init  ]>as  juscpraux  giMioiix, 
connue  la  ligure  de  gauche  dans  la  gra- 
vmv  ci-jointe,  d'après  une  peinture   d«' 
Pompéi;   s'il   s'agit  de  femmes,  ces  («pi- 
thètes   s'applî(pient  à  (H'Iles  (|ui  (Vhap- 
pent  à  un  tlanger  par  uiu'  lui  le  préeipi- 
t(V  et  à  moitié  habiih'cs  (Xen.  .Inah.  l , 
10,  3),  ou  aux  jeunes  filles  lacédémo- 
nieinies  (pii    luttaient  dans  le  gyuniase 
(Arisloph.  l.ys.  82),  n'ayant  (prune  |)e- 
tite    chemise,  (pii  n'atteignnit  pas   jus- 
(pi'aux  genoux ,  et  laissait  l'(''paide  droite 
nue,   exactement  connue    le  montre  la 
figure  de  droite ,  d'apn's  nue  statiu'  du 
Vatican.   Dans  tous  les  cas  indi((ués  ci- 
dessus,  \\\\  \étement  (pii  couvre  à  peine 
nm*  partie  de  la  personne  suggère  rtvlle- 


!VUPTA. 

ment  une  idée  de  nudité  ;  mais  (^la  ir 
frappe  ]ui8  autant  quand  il  s*agit  de  f^ 
(pi  un  (pii  porte  une  tiuiique  ordiuaiir, 
sans  amictus  par  dessus  (  voy.  les  Dguns 
an  mot  TUNICA).  Outre  ces  deux  mots, 
(|id  s'appliquent  munie  à  ce  cas,  les  tirm 
et  les  Komains~a\  aient  également  im  mol 
propre  i)Our  distinguer  cette  espère  dr 
désliabilié  :  en  grec  |AOvo)f{T(ov  ou  olojri* 
T(i>v,  et  en  latin,  iunicatus. 

NUMELLA  et  NUMELLLS.  Macbinr 
faite  pour  maintenir  des  hommes  on  di^ 
animaux  immobiles  dans  une  positira 
déterminée,  soit  pendant  qu'on  leur  in- 
fligeait un  châtiment  (  Non.  s.  v,;  PUiit. 
As,  III,  3,  5),  soit  jMïndant  les  opm* 
tions  du  vétérinaire  (Cloluniell.  VI ,  \% 
3),  et  dans  toute  (K:casion  enfin  où  il 
était  néeessairt^  d'obtenir  rîmuiobililê  (R 
vil,  8,  G).  Elle  était  faite  comme  lur 
sorte  de  carcan ,  de  deux  planches  ou 
barres  glissant  dans  des  rainures  le  Ino; 
de  deux  forts  montants.  On  écartait  1rs 
planches,  ou  faisait  passer  la  tête,  puis 
on  les  rapprochait ,  et  le  cou  était  pris 
(r<olnmell.  VI,  10,  2);  ensuite  ou  attii- 
chait  l(*s  jaml)es  aux  montants  ]Nir  des 
courroies  roulées  autour  des  che%ilKs, 
on,  s'il  s'agissait  d'un  cli(>vul ,  au-di^SMiis 
des  boulets  (Festus,  s.  •*'.). 

NTMIDA.  Courrier  à  cheval ^  tscla^e 
courant  à  cheval  ilevant  la  \oituiv  di- 
son  maître  pour  lui  faire  passage,  un- 
noncer  son  arriv('e,  et  surtout  satisfai:r 
sou  goùl  pour  l'ostentation.  C'était  p- 
néralement  un  Numide  :  on  sait  (pie  (V 
peuple  étîiil  célèbre  par  sou  adress*'  a 
monter  à  cheval  (Seuec.  Ep.  87  v\  \'1\\ 
Tac.  ///.v/.  il,  40;  Inscript,  ajt.  Miiiin. 
Fr.  .-Irv.  p.  OUI). 
^  Nn>TA(vu5i.?r,). 
Feuune  mari(*e  :  pro- 
prement ,  femme 
couverte  d'un  voile 
(de  nnhcn')^  parce 
((lie  le  jour  de  leurs 
noces  les  lèiinnes  ro- 
maines s'envelop- 
paient de  la  tète  aux 
pie(l.<>  dans  un  grand 
voile  jaune,  connue 
le  montre  la  figure 
de  femme  mariée  ci- 
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jointe,  d*après  un  bas-relief  romaiu  qui 
représente  une  cérémonie  nuptiale  (Cic. 
Ov.  Caes.  Juv.  etc.). 

NUPTIiE  (YàfAOç).  Mariage,  Voy.  les 
mots  Matbimonium  et  Confarrratio, 
oti  la  cérémonie  tout  entière  est  décrite. 

NYCTOSTRATEGUS.  Titre  adopté 
aous  Tempire  au  lieu  de  Tancieu  titre  de 
Prœfectns  vigilttm^  pour  désigner  l'offi- 
c\vr  qui  commandait  un  poste  de  nuit 
dans  la  ville,  et  qui  y  conduisait  des  pa- 
trouilles pour  protéger  les  citoyens  contre 
les  incendies  ,  les  vols  avec  elFraction  , 
les  violences  de  tout  genre  (Arcad.  Dig. 
50,  4,  18,  SU). 

NYMPH^UM  ou  NYMPHEUM  (vu{x- 
^alov  ou  vujjifetov).  Proprement,  cHlifice 
consacré  aux  Nymplies(Plm.//.  N.  xxxv, 
12  ,  43}  ;  sous  ce  titre ,  on  désignait  une 
chambre  vaste  et  élevée ,  décorée  de  co- 
lonnes, de  statues,  de  peintures,  ayant 
«lu  milieu  une  fontaine  croti  jaillissait  un 
courant  d'eau  pure  (  Liban,  ^ntioc/t.  p. 
•112),  de  manière  à  former  une  i-etraite 

iileine  d'agrément  et  de  fraiclieur  (Plii- 
ostr.  j4poll,  Tyan,  VIU,  12).  P.  Victor 
{Urb,  Rom,)  indique  dans  Rome  un  grand 
nombre  d'édifices  de  cette  sorte,  et  lc*s 
autres  écrivains  en  parlent  en  général 
comme  de  dépendances  des  Tliemies  (Am- 
niian.  XV,  7,  3;  Capitol.  Gvnl,  32  ;  Oxl. 
Theodos.  et  Valent.  H,  42,  5  et  G). Un 
appartement  de  cette  espèce  était,  en 
cilet,  pour  des  Thermes  une  pièce  utile, 
et  (|ue  les  baigneurs  devaient  trouver 
fort  de  leur  goAt. 
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OBBA  («jiSiÇ).  Espèce  particulière  de 
\ase  ou  '^de  coupe  (Pers.  V,  148  ;  Varr. 
ap.  Non.  s»  r.),  en  teri*e  et  quchpiefois 
cil  bois  ou  en  jonc  tress*»  (tj-  sparfo,  Non. 
/.  c).  Le  nom  latin  de  cette  coup*  est  tra- 
duit par  a|i6(|  dans  le  glossaire  de  Plii- 
loxcnus.  Athénée  (  xi,  8  )  dit  (pie  ce 
mot  di'signe  une  coupe  se  tenniiiaiit  en 
]M>inte  à  son  extré- 
mité inférieure.  Dios- 
rorîde(V,  110)  l'ap- 
plique au  cou%ercle 
(ruii  vase  dont  ou 
se  servait  pour  faire  du  %if-argeni,  dntis 


uupassage  traduit  par  Pline  (//.  i\^  xxxiii, 
8,  41),  qui,  pour  désigner  ce  même  vase, 
emploie  le  mot  caiix.  Quant  à  la  figiii^e  ci- 
jointe,  d'après  un  original  en  terre  cuite, 
tous  les  détails  donnés  ci-dessus,  la  forme 
pointue  dont  pai'le  Athénée,  le  calix&ur 
quel  Pline  riissunile,  et,  si  on  la  retourne, 
l'emploi  comme  couvercle  (prindiqiie 
Dioseoride,  lui  conviennent  si  bien  (fiie 
l'on  peut ,  sans  aucune  incertitude,  re- 
connaître en  elle  une  véritable  o6ùa  avec 
sa  forme  caractéristique. 

OBBATLS.  Fait  eu  forme  d'ohi^a.  Ce 
mot  s'applique  aux  bonnets  que  portaient 
Castor  et  PoIIilx  (Apul.  Met, 
X,  p.  234),  bonnets  souvent 
représtîiités  sur  les  œuvi-es 
d'art  comme  terminés  en 
haut  par  une  pointe  effi- 
lée ;  il  en  est  ainsi  dans  la 
figure  ci-jointe,  d'après  une  peinture  de 
Pompéi.  Charon,siir  un  vase  i)eint,  dans 
Stackelbei-g,  (Cra/f.  tler  HeiL,  pi.  47), 
porte  un  bonnet  dont  la  forme  ressemble 
encore  bien  mieux  h  celle  de  la  cou))e 
dessinée  ci-dessus;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
plus  né-  cessité  de  changer  la  leçon  d'A- 

Î)iilée  dans  le  passage  cité ,  comme  l'ont 
ait  quelques  cditeui'S. 

OBELISCUS  (ô6eXi(Txoç).  Proprement, 
petite  broche  ;  par  suite,  ce  mot  s'appli- 
que à  tous  les  objets  (pii  ont  une  extré- 
mité amincie  et  en  ]M)inte  comme  une 
broche,  mais  surtout  à  ces  colonnes  éle- 
vées, minces,  rectangulaires, 
placées  sur  un  étroit  pii^lestal , 
et  se  terminant  à  leur  sommet 
par  une  ])ointe ,  (|ui  furent  ori- 
ginairenuMit  inventées  par  \vs 
Ëgyptieiis,  et  qui  gardent  en- 
core chez  nous  leur  ancien 
nom  d'olM'Iisques  (Plin.  H.  A', 
XXXVI,  W;  Ainmian.  xvii,  4, 
(5).  I^  figure  ivprésente  un  obé- 
liscpie  égyptien  couvert  d'hié- 
roglyphes ,  qui  fut  ancienne- 
inent  apporte  à  Uome  |K)iir  décorer  le 
mausolée  d'Auguste ,  dans  le  Champ  de 
Mars. 

OBEX.  Ce  (|ui  sert  fi  tenir  une  porte 
feniiée.  Il  ne  parait  pns  (|iie  ce  mot  ait 
jamais  eu  un  sens  plus  précis;  car,  dans 
)iliisicuis  passages  où  il  se  inirontre,  oU 
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pourrait  Tentendrc  également  tl*un  ver- 
rou ,  d'uue  barre,  (Kune  serrure  ou  d*un 
Io<[uet  ;  par  suite,  ou  peut  le  considérer 
comme  lui  ternie  général  s'appliquant 
également  à  toutes  \*x  différentes  disposi- 
tions qu'avaient  adoptées  les  anciens  pour 
fermer  les  portes  (Ov.  3/e/.  XIV,  780; 
Tac.  //m/,  m ,  30  ;  Paulus  c  Festo,  i*. 
Ohices). 

OBOLUS  (ô6oX6;).  Petite  pièce  de 
monnaie  grecque,  anciennement  en  ar- 
gent, plus  tard  en  bronze;  il  y  avait  deux 
oboles  :  Tobole  attique ,  valant  à  peu 
près  0,15  cent,  y  et  Toluile  d'Ëgine,  qui 
valait  environ  0,22  cent.  (Vitniv.  m,  1  , 

OBSERATUS.  Attaché  au  moyen 
d'une  Skra  :  voyez  ce  mot  (Terent.  Eun. 
IV,  G,  25  ;  Liv.  v,  4 1  ;  Mart.  vil ,  20, 
21). 

OHSTRAGriA'M.  Bande  de  cuir  qui 
servait  à  attacher  autour  du  pied  l'espèce 
de  soulier  appelée  crepida;  elle   passait 


entre  rorttil  e!  le  doigt  d'à  côté,  il  sur 
le  rou-de-pifd  ,  connue  le  montre  le  spé- 
rinieu  ci-joiul,  d'apn\s  un  marbre  grec. 
Drs  e.xlravagaiils  porlaient  ([ueUiuefois 
les  ohàlra^uta  garnis  de  ]>erles  (Plin. 
//.  iV.  IX,  .')(>). 

OBSTKKilLLUM.  KsptVe  particulière 
de  soulier,  où  élaien!  r()usues  des  deux 
eôfés  à  la  semelle  deux  lar-  ^^ 

ges  pla<|ues  de  cuir  ([ue  Ira-   ^•^3^'*^ 
\ei-saieul  les  cordons,  counne    ^-T*='=*— ^ 
on  le  voit  dans  le  spécimen         ' 
ci-joint,  d'ajUTs  luje  peinture  de  Pom- 
péi  (Isidor.  Orig,  XIX,  34,  %^. 

OinTRACULlM  et  OBTIRAMEN- 
Tl  M.  Bouchon  ,  quclqiu'fois  de 
liège,  quel(;uefoisde  >ene,  servant 
à  fermer  le  gotdo!  ou  l'entrée 
d'une  bouteille,  iïww  jarre»  ou  de 
tout  vaisseau  du  même  genre  (  Mar- 
cell.  Kmpir.  35;  Plin.  //.  V.  xvi, 
13).    La  ligure  représente  une  bouleillc 


et  iiu   l)ouclion   de  verre,  d'après  un 
peinture  de  Pompéi. 

OCCATIO  (flwXoxoiw'a).  L'opéraliM 
qui  consiste  à  briser  les  mottes  de  tme 
que  laisse  la  charrue  (Cic.  dt  .$<-a.  15); ceM 
ce  qu'on  appelle  herser.  On  rexeculait 
en  traînant  sur  la  terre  une  claie  {cratei\ 
ou  une  pièce  de    l>ois  garnie  de  dmb 


(dentata)^  semblable  à  notre  herse,  dont 
le  poids  était  souvent  augmenté  par  relui 
du  lal)oureur  qui  s'asseyait  dessus.  Dan» 
certains  sols  très-durs  on  brisait  et  on  éleu- 
dait  à  la  main  les  mottes  de  terre,  avec  un 
instniment  pesant  à  fourchons  (rastrum\ 
qui  réunissait  les  propriétés  du  râteau  i 
celles  de  la  houe  (  Plin.  H,  N,  xviii.  49, 
3;  Virg.  Georg.  i,  04  et  155).  Mais  le  pro- 
cédé le  plus  en  usage  chez  les  anciens 
Romains  consistait  à  dompter  la  tenr 
par  des  labourages  transversaux,  plusieurs 
fois  irpélés,  et  qui  remplaçaient  ainvi  le 
hersage  (Columell.  ii,  4,  2;  Plin.  /.  c. 
§2).  La  figure  reprt«sen te  l'opération  ilu 
hersage  comme  ou  l'exéculait  en  I^gvpte, 
d'après  un  des  tombcMux  de  Tliebes.  In 
lionune  répand  la  graine,  tandis  que  l'oc- 
cator  la  rerou\re  a%ec  sa  herse. 

OCCATOR  (ptoXoxÔTto;).  Ohii  qui 
herse,  connue  l'expliquent  l'article  et  la 
figme  ci-tlessus  (Columell.  ii,  13,1;  Plaul. 
Capt.  m,  5,  3). 

OCELI.ATA.  Billes  dont  les  enfants  s»' 
ser\ aient  pour  jouer  (Suet.  yéiig.  8-{; 
Varro,  ap.  Non.  v.  Margaritnm). 

OCRE  A  (xvyi(j,i;).  Jam/fièrr,  yxiw 
d'annure  défensive  qui  couvrait  le  tUùa 
depuis  la  clu'ville  jusfpi'un  peu  au-desMis 
du  genou  (  Varro,  /..  L.  v,  1 1 0  );  des  cor- 
des et  des  boucles  l'attachaient  sur  !.« 
paiiie  posiérieure  de  la  jambe,  qui  p;n 
eonsécpu'nl  n'était  pas  protégée.  Elle  était 
faite  (le  différents  métaux  ,  d'étain  ou  <l«' 
bronze,  et  modelée  sur  la  forme  et  h^ 
dimensions  de  la  jambe  de  la  persouut- 


qui  la  portait  i  touveol  die  était  riche- 
mcDt  omée  de  Gguns  ta  relief  ou  en 
creux.  Ij  gravure  représeate  une  pairt 
<le  jambières  antiques  eu  brouze ,  Ggu- 


rées  de  front  et  de  profil.  On  voit 
les  cAlét  les  boucles  qui  lervatcnl  ■ 
attacher  aux  jambes,  et  le  long  des  borda 
un  tréa-^rand  nombre  de  petits  trous, 
qui  MTfBient  à  piquer  la  doublure.  Dans 
le  modèle,  lesaurfaces  laissées  en  blanc 
■ur  notre  gra\iire  sont  couvertes  de  cise- 
lures, que  nous  u^avona  pu  reproduire  à 
cause  de  l'exiguïté  des  proporlious  de  la 
copie. 

2.  Au  pluriel,  piétm  dechaMe,huu- 
seaux;  pris  poétiquement  pour  Pero: 
voyei  ce  mot  (Virg.  MorrI,  l!I  ). 

OCHEATUS.  Qui  porte  des  jambières. 
Les  Grecs  et  les  Ëlnisques  en  portaient 
unes  cbaqiiejambe,  tom- 
me on  le  voit  souvent  sur 
leurs  vnaespcinis,  et  dans 
la  ligure  ci-joinle,  qui  sei^ 
vait  d'oruemeni  au  cioiier 
d'un  casque  de  brome  dé- 
couvert à  Pompéi.  Les 
Samiiitn  et  les  gladia- 
leun,  dont  l'équipement 
était  eopié  sur  celui  des 
Samniles,  n'en  porta  ieul 
qii'une  à  la  jambe  gaucbe 
(Uv.lx,40;Juv.vi,15G); 
la  lourde  infanterie  romail 
une  seule  jambière ,  ma 
droite  (Vc^.  Alil.i,20y, 
pour  fancuon  de  joindre  tout  de 
l'ennemi,  et  de  décider  la  bataille  à  la 
pointe  de  l'épée,  la  jamlie  droite  étant 
ïlaus  ce  cas  portée  en  avant  et  saus  dé- 
fense :  poaitioii  exBCIement  l'opposée  de 
celle  que  preunenl  les  solilals  qui  chargent 
avec  ùi  lance  ou  qui  s'en  senent  comme 
d'un  javetnt. 


2.    Appliqué  poétiquemeut  aux  chat- 
auisfiior.  Sai.  il,  3,234),  pour  Pm- 


OCTASTyÏoS  (ixtiotuîioO.  Cela- 
ilyte,  c'esl-à-dire,  qui  a  eu  avant  du  pro- 
iiaot  une  rangée  de  huit  cotooues  (Yi- 
truï.  m,  3,  ^). 

(XrrOPHORON    ou    OCTAPHORON 

(ôxTÛ90<pav,ix'nifapov)./'a/<»i^u<n(/«^ 
lica),  porté  par  huit  esclaves  (Suet.  Cal. 
M;  Qt.  aJ Q.  Fr.  H,  10;  Mari.  Ti,  8t), 
comme  le  moulrent  les  gravures  aux  mots 
AssKR,  1,  et  Phalaticabii. 

OCUI-ARIARIUS.  Omrier  dont  l'état 
était  de  faire  des  yeirl  arlificiels  en  lerre, 
en  areeut  ou  en  pierres  précieuses;  on 
mettait  souvent  de  cet  yea\  aux  statues 
de  niarbre  (  liurripl.  ap.  Crut.  Gt5,  1; 
op.  FHbrelti,  p.  G41,ii-'3â7). 

Or,I)L\I»lJS.  (hulUir  (Scnb.  Comp. 
37);  se  confond  souvent  avec  medicut  et 
cliirurgiis  (Celaus,  ïl,  C.  8j  luscript. 
ap.  Gnil.  400,7). 

ODEUM  (^(ioo).  i;Odèon,pelit  théâ- 
tre n  toit  convexe,  blti  par  Périclés ,  i 
Athènes,  |iour  les  ctHicours  de  musique 
(4iSaI.Plutarcb.PrnW.  l3;VilruY.Y, 
9,  10).  Par  extension,  ou  adopta  ce  nom 
pour  désicuer  tout  petit  Ihriire  couvert 
d'un  toit  (llualrum  leclam)  et  servant  de 
salle  de  concert  {Siiet.  Dont.  b). 

OKCUS  ou  OECOS  (oUoç).    Propre- 
ent,  c'est  le  mot  grec  siguiliaut  maiioa 
latinisé.  C'est  aussi,  dans  une  maison,  te 
appartement  particulier  d'o- 
rigine et  d'invention  grerque,   mais  qui 
ensuite   adopté   par  les  architectes 
uins,  quoique  avec  des  changements 
les  perfectionnemeuls.  Par  sa  dispo- 
in   générale  ,   cet   appartement  ret- 
ihlail  fort  à  l'atrium,  hors  qu'il  était 
Terme,  entièrement  couvert  dun  toit, 
(impluvium)  au  milieu. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  exclusivement  af- 
fecté  H  un  seul  usage,  il  sertait  surtout 
de  salle  de  festins;  mais  il  surpassait  en 
hauteur  et  en  largeur,  aiuui  bien  qu'en 
éclat,  la  salle  i  manger  ordinaire,  Iricli- 
uium  (  Vitruï.  VI,  7 ,  3  et  4  ;  Plin.  H.  X. 
xxxvi,CO).  H  7  avait  pour  ces  apparte- 
ments quatre  styles  différents ,  ou  quatre 
différentes  manières  de  h's  constniire  et 
(lisliii);iii''ei  clianme  par  luit^  épilliéte  qui 


f34 


OE!(0PttOUM. 


iudiquait  le  grure  de  roiutructian  adop- 
lé,  ou  qui  Ta]ii>elut  le  pays  Bilqtirl  on 
l'avait  particulicrement  eoipruaté.  Ainsi  : 
!,  OEtus  telraitrloi.  L'ircui  i  <|iia- 
tre  eolonpe*,  rewemMniil  A  rairiiim  du 
niAuM  nom  (\ny.  Atbivn,  3),  bon  qu'il 
n'avait  [uu  û'imptuvium  et  que  le  toit 
couvrait  le  carré  iK>m|)ri*eiilrel«*qualre 
colonnei  et  In  galrnes  qui  etilouraipnl 
cet  cspacv  (Vitruv.  VI,  3,  %). 

2.  OEeui  Coriullàui.  Virais  coriii' 
tbim,  qui  rencmblait  à  un  atrium  du 
même  nom  (vof.  Atiium,  3),  e:(ceptc 
qu'il  avait  uu  Iràl  en  voitle ,  supporté 
par  An  colonnes  à  une  cerlnine  distance 
Am  nuirs,  mais  «ans  ouverture  au  mi- 
lieu {Vilruv.  vi,  3,  9). 

3.  OEcai  JEgyptiut.  IStreus  égyptien, 
Jlhu  S|)l«iidide  que  le  précédent,  ayant 
te  loil  qui  couvrait  la  partie  rentrale 
du  salon  supporté  sur  un  dnidile  rang 
de  colonnes,  comme  daus  unu  iatUita 
(voy.  ce  mol) ,  et  ninù  plus  liaut  d'un 
étage  i[ue  les  côtés  de  ropparleufiil. 
Ceux-ci,  couverts  d'un  tuit  en  terras»', 
formaient  une  promenade  tout  autour 
de  la  partie  cciilrale,  la  plus  ilevéc  du 
bâtiment  (Vilruv.  vi,  3,  8). 

4.  OEcas  CrucrHui.  L'ircni  de  C]zi- 
que,  qui  était,  ipiiiiijue  Irés-rrénnenl  eu 
lirj-ce,  une  nouveauté  en  Italie  du  temps 
deVilnive;  il  était  parlicnlièremvnt  lait 
pour  Télé;  son  cararlére  propre  éliiit 
(l'avoir  des  porte»  ou  fvnèlres  en  verre 
drscemlanl  jusqu'à  tcn'u,  de  manière  que 
les  personnes  coiiehévs  k  table  pussent 
jouir  lie  Ions  etités  de  la  »uc  qui  s'éieii- 
dait  alentour  (Vilruv.  vi,  3,  10). 

OKNOPHOHL'H  (olvo;ôpov).  Panier 
on  It^^  eoTTi'e  si-nonl  à  (ramijHirlrr  d'un 
endroit  à  un  autre  de  pelilei  qiuuitités  de 
Vin  ;  il  aennil  «uelunt  aux  iienonuci  qui, 
ravovage,  aimMeutmlm\cnipurler  leur 
propre  vin  que  courir  le  risque  de  Ixiire 
Celui  qu'elles  Iniuirraieiit  sur  In  route 
(Hor.  Sat.  1, 0,  lOS  j  Pers.  y,  UO). 

flKNOPHOHUS(olvopôpoO-  l-^selave 
qiU  portail  le  panier  A  vin  (nnophorum) 

(le  PnuKlèle,  connue  sons  le  nom  A'OE- 
Hopioruit  rrpresenlliil  un  homme  rli.-ir- 

fé  de  ees  fondions  (Plin.  H.  /f.  XXXiv, 
0,  10]. 


QENOPOUUM  (aliaictiXiaw).  Cahart 
on  iKiiilîqtic  de  morcbaiid  de  vin  ;  1 
haliitmils  du  voisinage  venaient  tous  1 
jours  s'y  fournir  de  In  i[uaulilé  Je  v 
nécessaire  pour  leurs  rejùs  ;  Plant.  J 
I,  3,  48). 

OFFËNDIX  ,  et  au  pluriel  off^nAict. 
Cordons  qui  atuebaient  sous 
le  menton,  comme  le  raoïitre 
lagravureci-joinle,  d'après  un 
lias-relief  romain,  l'oywjT,  bon- 
nel  porté  par  certains  collé-  jt   '. 
ges  de  préIres ,  tels  que  les  ''V'Jl 
Flam'mrirf.  ]rxSiilieni  (Pes- 
lus,  i.  t:). 

OFFICINA  (ipïOMTT^piOK).  Aullir. 
maniifaclurf,  tout  endroit  où  l'on  prs- 
liquG  quelque  inilustrie  ,  ipielqiie  traviil 
manuel  (Cie.  orf.  i,  42).  par  of^. 
lion  à  latfraa,  lioulique  où  l'on  veodiit 
au  détail,  el  ji  apotheca,  eutrepdi,  miga- 
sin.  Le  genre  partienller  de  fabrique  dont 
nn  voulait  parler  était  indjqné  parlenooi 
des  ouvriers  qui  y  étaient  emptorési 
ainsi  offiâtta  fallonum  (Miu.  U.  .V. 
X1X\,  40,  3D),  foidonuerie  ;  lingrnliam 
(Id.lx,G2),  lemturerie;  rrariorum  (Id. 
Xïl,  8),  atelier  d'orfèvre;  erlarionm 
(Culumell.Vilt,  17, 13), fabrique  dcpois- 

OLITOR.  Jardinier  qui  cultive  les  lé- 


,  par  opposilioi 


I  lojnar 


s'orciipait  des  arbrisseaux  et  arbres  veris 
(ColumelLl,  329;  XI,  1,3). 

OLITOUILS.  Sous-enlendu  liarws. 
janliu légumier  (Ulp.  Dig,  W,  1«,  ijg). 
—  Omtorii'n,  stms-enlemlu  forum, 
marché  h  légumes  (Liv.  xxi,  03). 

Ol.LV.  Grande  jarre  ou  large  pol,  d'un 
emjdoi  eoiilinuel 
et  d'une  fabrica- 
lion  grosMÔre ,  Ibil 
d«lerrern;ie(Cii- 
lumell.   viii,   8, 


Pat:  Xl;I>Un.  H. 
-V.  \xxiv,  20).  Voila  oïait  un  fond 
plar,  de»  lianes  limuliés,  une  tri'S-Iarp- 
cinierlure  el  un  euuverrle;  elle  ser\ait 
à  lieaiiroup  d'iiMges,  surtout  à  cuire  île 
la  viande  ou  des  légumes,  roniine  notre 
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pol-aa-ftu,  «t  à  conserver  des  friiils  ; 
c'«9t  à  caiiie  de  cela  que  te  ra'uin  con- 
servé dans  An  janva  prenail  le  nom 
A'oUaril  uixi  (Cdiimdl.  /.  c;  Harl.  VII, 
ÏO  ).  La  figure,  d'apm  une  peinlurc 
Je  Pompéi,  renroduit  tous  les  Irails  que 

!.  OUe  osiuaria  ou  cineraria.  lurte  de 
(erre  du  même  genre,  où ,  après  le  bAcher, 
on  enrermatt  les  os  et  tes 
cendres  des  morrs,  pour  dé- 
poser CTisuite  le  tout  dans  la 
chambre  riinéraire  (liijeri|i(. 
ap.  Hiiral>017, 1;  o^.  Grul. 
026 ,  e).  C'était  surtout  {Ktur 
Ifs  personnes  des  classes  infé- 
ricures  qu'on  employait  ces 
alla-,  et  on  en  déposait  beau- 
coup sous  nue  seule  voAte  (voy.  Srpcl- 
Ctiini  commdmr);  elles  étaient  quelque- 
fois raDgées  debout  dans  des  niches  lout 
aulmir  de  la  cliambre,  mais  le  plus  souvent 
enterrrà  jusqu'au  cou  dans  le  plancher  de 
ces  niches,  comme  le  montre  ta  gravure  au 
mot  suivant.Lemodèle  ci-joint  représente 
un  original  trouvé  dans  un  des  lombeaux 
que  des  fouilles  ont  mis  à  découvert  dans 
ta  villa  Corsioi,  à  Rome;  l'ouverture  en 
est  couverte  d'une  tuile,  ou  couvercle 
(operculani),  sur  lequel  est  inscrit  le  nom 
de  la  personne  dont  l'intérieur  du  vase 
contiral  le»  cendres;  ce  détail  explique 
uneinscriplion  qui  se  trouve  dans  Hura- 
tori(n5G,  7)  :  Otlse  ,fa«  lant  opercw 
là  el  tilulii  marmoteii. 

OLLARIUH.    Nielle  de  civcau  funé* 
c,  où  était  déposée  une  urne  cinéraire 


(tnscript.  a/i.  Fabretti,  p.  13,  n'OO); 

OD  les  j  plaçait  surtout  deux  par  deu 

comme  des  pigeons  dans  un  nid ,  et  c' 


ce  qui  Gt  aussi  donner  à  ce)  niches  le  nom 
de  coUmbahum.  La  figure  représente 
deux  nielles,  cliacune  contenant  deux 
unies,  d'après  un  tombeau  près  de  Rome. 
ONAGI^.  Machine  puissante  employée 
dans  tes  si^es  pour  lancer  des  traits  et  des 
pierres  d'un  grand  poids.  Elle  est  décrite 


tout  au  long  par  Ammien  (XXIII,  4);  mais 
les  détails  donnés  sur  une  machioe  sont 
toujours  olncurs  quand  on  n'a  pas  sous 
lrsveii\  un  modèle  de  l'objet  décrit. 
iNERARIA{Cic.  nc/^H.  X,  l2).Vo)-. 


Naïis 


OPA  ou  OPE  (iirii)-  Terme  grec,  au 
lieu  duquel  les  architectes  romains  cm- 
ployaieul  te  mot  columbarium  (Vitruv. 
IV,  2,  4).  Il  désigne  le  lit.  la  cavité  où 
repose  ta  tête  d'un  entrait  (ligaum)  ;  et , 
|iBr  suite,  l'espace  entre  nue  opa  ou  un 
tigaam  el  une  autre  opa  ou  un  autre  II- 
gaum,  prend  le  nom  de  melopa  on  à'iit- 
lertignum. 

OPEHCULUM(jtw|iB).  Couvercle  pour 
une  jarre,  un  pol,  ou  tout  autre  vase 
demêmesorle  (Cato,  R.  R.  10*;  Coin- 
mell.  ïiii,  B,  7).  Voyei  les  trois  gra- 
vures ci-dessiis. 

i.  Opercuium amiuiolorium.  CouifT- 
de  mobile,  que  l'on  pouvait  élever  ou 
aliaisser  de  manière  a  lui  Tatre  toucher 
et  rouvrir  de  très-pré»  les  sidislances 
contenues  dans  le  vase  auquel  il  appar- 
tenait}  nous  en  avons  de  sembl^les 
pour  nos  pots  à  laluc.  1-e»  Romains  cou- 
vraient qiietquerub  leurs  ruches  de  cou* 
vercle»  de  ce  genre,  afin  que  les  dimen- 
sion» du  gâteau  et  celle  de  la  ruche  fus- 
sent exactement  proporlionnées  l'une  k 
l'autre  (Ptin.  H.  JV.  xïi,  47). 

OPERIHENTCH.  Terme  général  |tour 
designer  tout  ce  qui  sert  de  couverture 

OPIFER*.    Probablement  t 
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vergue  (atiienna),  pour  pou%'<»r  la  toui^ 
ner  du  côté  du  vent  ;  c^est  ce  que  dm 
marins  appellent  les  bras  de  la  vergne 
(Isidor.  Orif.  XIX,  4,  6;  cf.  Hom.  W. 
y,  260).  Ces  cordages  sont  trè^daire- 
ment  indiqués  daus  la  gravure  d-joûite, 
d*après  une  lampe  eu  terre  cuite  ;  cha- 
cun est  manié  par  un  marin  différent  ; 
l'équipage  change  ainsi  la  direction  de  la 
vergue  et  la  fait  tourner  autour  du  mAt. 

OPIFIGINA  (Plaut.  Mil.  m,  3,  0). 
Le  même  (ju'OFnciXA.  Cette  dernière 
forme,  quoiqu'elle  ne  soit  qu\me  con- 
traction, est  la  plus  habituellement  em- 
ployée. 

OPILIO  (oloic6).oc).  Berger  ou  pAtre 
qui  garde  dans  un  pâturage  un  troupeau 


de  moutous  (Plaut.  ^s.  ill,  1,  3G;  Co- 
lumell.  VII,  3,  13;  xi,  1, 18).  La  figure 
(*sl  empruntée  à  un  ancien  manuscrit 
de  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 


OPiSTHODOMUS  (  &icia«ô8ofioc  ). 
Chambre  fermée  où  n*enlre  pas  le  pu- 
blic ,  bâtie  derrière  un  temple^  à  pn 
près  comme  une  sacristie  modeme  (F^L 
ad  M.  Cmtar.  l.  S.)- 

OPISTHOGRAPHUS  (dmaOéYps^;)* 
Écrit  sur  les  deux  côtés  d'une  feuilîe  de 
papi^;  les  anciens,  en  génénl,  n*écri- 
valent  pas  sur  le  veno,  nuis  quelque- 
fois ib  le  fiùsaient  par  économie,  surtout 
quand  il  s'agissait  de  brouillons  que  Ton 
avait  l'intention  de  recofHer  et  de  mettre 
au  net  plus  tard  (Plin.  Ep,  m,  5»  7). 

OPOROTHECA  ou  OPOROTHECE 
{hiK»^M{ia^.  Cellier  pour  conserver  dei 
fruits  d'automne,  des  poirea»  des  pom- 
mes, des  raisins,  etc.  (Varro,  if.  Jt.  i, 
3, 10,  et  59,  2). 

OPPESSULATUS  (Apul.  Met.  i, 
p.  16;  IX,  ^.  198;  Ammian.  xxzi.  13, 
15).  Attache  avec  vakpeuuliu,  Voj.  ce 
mot. 

OPPIDUM.  En  général,  une  ville  ;  par 
suite,  dans  un  sens  particulier,  la  masse 
de  liàtimeats  qui  occupait  l'extréniilé 
droite  d'un  cirque  (Nasvius,  ap,  Vair. 
L.  Z.  y,  133;  Festns,  s.  v.).  LVvpr- 
ditm  comprenait  les  loges  où  se  rangeaient 
les  chevaux  et  les  chars  {carceres),  les 
rangs  de  sièges  placés  au-dessus  pour  les 
iniisicieus  et  les  spectateurs,  la  porte 
qui  les  couplait  au  milieu,  à  travers  la- 


t|uelle  la  procession  du  ciniue  entrait 
dans  l'arène  {porta  pompte) ,  et  les  tours 
placées  aux  deux  bouts;  le  tout  pré- 
sentant l'appanMice  d'une  ville  avec  ses 
divers  bâtiments,  comme  le  montre  le 
nuMlèle  ci-juiut,  représentant  Voppidum 
(lu  cirque  de  (^racalla,  près  de  Rome, 
restitue  d'après  les  débris  considérables 
(pii  en  restent.  De  chaque  côté  de  l'en- 
ti*ée,  ou  a  ajouté  nue  loge,  parce  qu'il  y 
en  avait  en  général  quatorze  en  tout. 


quoi<iue  celui-ci,  qui  est  un  très-petit 
ciiffue,  n'en  ait  jamais  eu  en  réalité  que 
douze.  Le  plan  au  mot  CiRCUS  fait  voir 
(A  A  et  b)  la  position  de  Voppidum  par  ra]>- 
port  au  reste  de  l'édifice,  et  dans  la  vue 
dounée  à  ce  même  mot  on  distingue  une 
partie  à^oppidunij  a[>partenant  à  l'hippo- 
drome qui  existait  jadis  à  Gonstantinople 
(voy.  p.  157). 

OPTIONES.  A  l'armée,  sorte  de  sup- 
pléants, d'adjudants,  que  les  officiers  su- 


OPTOtTROTUM. 


ORBIS. 
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{lérieurs  avaient  le  droit  de  charger  de 
es  aider  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions, 
auxquels  même  ils  pouvaient  les  remettre 
tout  entières,  dans  le  cas  où  la  maladie 
ou  tout  autre  empêchement  les  mettait 
dans  l'impossibilité  de  les  remplir  eux- 
mêmes  (Varro,  X.  X.  v,  9 1  ;  Veg.  Mil. 
II,  7). 

OPTOSTROTUM.  Pavé,  plancher  de 
briques  (Not.  Tiron.  p.  1G4  ;  de  ôtitoç, 
cocttiSf  et  arpuTOV,  stratum). 

ORA.  Amarre,  câble  lancé  de  Tarrière 
et  attachant  le  navire  au  rivage,  tandis 
que  Tancre  et  son  câble  (ancoraie)  main- 
tenaient Tavant  tourné  vers  la  haute  mer 
(Liv.  XXII,  19;  Quint,  rv,  2,  41). 

ORARIA.  Écharpes  ou  mouchoirs  que 
quelques  empereurs  faisaient  distribuer  à 
la  populace  flans  les  jeux  du  Cirque,  pour 
qu'elle  les  levât  et  les  agitât  en  Tair 
comme  signe  d'encouragement  aux  con- 
ducteurs de  chars  (Vopisc.  Murei,  48; 
August.  C,  D.  XXII,  8,  7  ;  cf.  Hieron. 
£p.   52,  9). 

ORBICULUS.  Poulie  tournant  sur  im 
axe ,  et  ayant  dans  sa  circon- 
férence une  gorge  creuse  où 
glissait  la  coi*de;  elle  servait, 
comme  fait  encore  de  nos  jours 
la  même  machine,  à  tirer  et 
à  élever  en  l'air  des  corps  pe- 
sants (Cato,  /7.  i?.  3  ;  Vitruv. 
X,  2,  passim), 

2.  Petite  roulette  placée  à  chaque 
l)out  d'un  axe  ou  d'un  cylindre,  pour  le 
faire  rouler  quand  on  le  traînait  à  terre  ; 
ce  mot  s'applique  surtout  aux  roulettes 
du  cylindre  denté  qui  servait  à  battre  le 
blé,  dans  la  machine  qu'on  appelait  plo- 
steiltim  punicum  (Varro,  R.  R.  i,  52,  1). 

3.  Poids  rond  et  plat,  en  forme  de  pou- 
lie, comme  on  en  emploie  encore  dans 
nos  boutiques;  on  en  faisait  des  assorti- 
ments disposés  de  manière  que  les  dif- 
férents poids  rentrassent  les  uns  dans  les 
autres  (Columell.  it,  30,  4  ;  mais  ce  pas- 
sage est  très-obscur).  Cavhis  (vu,  31,  1) 
en  donne  un  spécimen,  d'après  des  origi- 
naux antiques. 

ORBILE  (Varro,  R.  R.  m,  5, 15)  mais 
le  sens  ainsi  que  le  texte  même  du  pas- 
sage sont  très-controversés).  Quelques-uns 
entendent  par  ce  mot  une  Jante  de  roue  ; 


d*autres,  Textrémilé  de  Tessien,  la  partie 
qui  s'adapte  au  moyeu.  Schneider  vou- 
drait lire  orbis. 

ORDIS.  En  général,  tout  ce  qui  a  une 
forme  circulaire;  particulièrement,  les 
corps  ronds  présentant  une  surface  plate, 
ou  creux  à  l'intérieur,  par  opposition  à 
globusj  qui  désigne  une  sphère  massive. 
Par  extension,  ce  mot  est  souvent  em- 
ployé, surtout  chez  les  poètes,  pour  dési- 
gner tout  objet  ayant  quelque  chose  de  cette 
forme  :  ainsi,  le  disque  de  pierre  ou  de  mé- 
tal qu'on  s'exerçait  à  lancer,  comme  un  pa- 
let (Ov.  Fast.  III,  588;  Stat.  Theb,  VI,  C56; 
voy.  Discus);  le  plateau  qui,  dans  une  ba- 
lance, contient  les  objets  que  l'on  veut  pe- 
ser (TibuU.  IV,  1,  44;  voy.  LAfix,  3);  la 
plaque  de  métal  que  l'on  employait  comme 
miroir,  quand  elle  était  de  forme  circidaire 
(Mart.  IX,  18;  voy.  Spéculum);  un  bou- 
clier circulaire  (Petr.  SaL  89;  Stat.  Theb, 
IV,  132  ;  cf.  Clipbus,  Paru  a)  ;  le  cercle 
que  formait  une  bague  (Ov.  A  m.  il,  1 5, 6  ; 
voy.  AfiNULUS);  la  bande  d'une  roue(Virg. 
Georg,  m,  .3C1  ;  Plin.  H.  N.  VIII,  19;  voy. 
Rota)  ;  un  bandeau  de  laine  (Prop.  iv^ 
G ,  G  ;  voy.  In FULA)  ;  une  table  ronde 
(Mart.  XIV,  138;  voy.  CiLiBAis'TUM,  Mo- 
nopodium). 

2.  Orbis  olearius  (ôpoç,  i£sch.  Fragm.; 
Pollux,  VII,  150;  X,  130;et  TpiTCTiQp", 
Nicand.  ap.  Athen.  IV,  11).  Planche  ronde 
de  bois  dur,  que  l'on  plaçait  au-dessus  de 
la  masse  des  olives  écrasées,  ou  des  gra|>- 
pes  déjà  foulées  aux  pieds,  quand  on  les 
soumettait  à  l'action  du  pressoir  (^r^/u/it), 
afin  que  la  pression  put  se  distribuer  d'une 
manière  égale  sur  toute  la  surface  qui  lui 
était  soumise  (Cato,  R,  R,  18).  Voyez 
l'article  et  la  figure  au  mot  Tobcular  , 
2,  où  Vorbis  est  indiqué  parle  chiffre  G, 
et  où  la  figure  donne  une  idée  nette  de 
sa  place  et  de  son  emploi. 

3.  (xpo/oc,  Geopon.  ix,  19).  Dans  un 
moulin  à  olives,  la  meule  formée  d'une 
masse  de  lave  circulaire,  plate  d'un  côté 
et  ronde  de  l'autre,  de  manière  à  cî^drer 
avec  la  forme  circulaire  du  bassin  (/wor- 
tarium  )  dans  lequel  elle  fonctionnait 
(Cato,  i?.  R,  22  et  130).  On  comprendra 
mieux  la  |)osition  de  ces  meules  et  la  ma- 
nière dont  elles  agissaient  en  se  reportant 
a  l'article  et  à  la  ligure  consacrés  au  mot 
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TRArETini.  Ellei  y  sont  iiMliqiién  par  U  gauche  ctl  bliinite delà «ctae,  et  l'ni- 

leicliilTm3,  3.  _ 

OnCA(Epxii   ou  ûpzii}'  Vaiueâu  d« 
terre  de  lUmcniion   coimdérabl^,  w"' 
jdiii  petit  que  Vampliora,  aer- 
yaul  ■  coiileiiir  Un  noisHiii  salé 
(Hu)'.  Sai.  Il,  1,  GC;  Arisl.  ftsu. 
ma);  dei  fitiirs sèches  (Colu- 
metl.  XII,  IS.SiPlm.  H.  N. 
XV,  31);  de  t'Iuiile  cl  du  lin  i 
(Varro,  «.«.!,  13,  0).  0»  en 
parle  cunime  d'un  tase  ipii  au- 
rail  eu  le  cor]is  renflé,  uu  fond 

Ciulu,  une  pi'iitf  enilHiucliure ,  un  col 

iget  éiruit  [Itarloloin.  FuuLt'omntMf.  foucement  en  deini-cerrie  »nr  la  droite 

I»  Pen,  m,  50),  préciscDienI  ce  que  l'on  Vorclieslra. 

rencoutre  daiu  la  figure  ci-jubte,  qui  re-  2,  Dam  le*  théAtres  grecs,  Vorthttin 

prrieDle  uu  des  nombreux  laiueaiix  de  était  l'endroit  où  se  tenait  le  cbteur  etoù 

terre  découverts  dans  la  cave  dont  nous  il  laisaitses  évolutions;  ce  qui  denundiil 

donnons  une  rrpiésrulation  au  mol  Ckl-  beaiicoiip  d'espace.  Anssi  cet  enfoncement 

LA.Larormeduvaserepi'ésentéicieMlùen  avait-il,  dans  cet  tbéàtrfs,  une  gtaude 

auMt  celle  que  devait  avoii'  le  vase  duut  profoudetir,    et  fonuait'il    plus   qu'un 

Crie  Perse  (/.  c.'j,  tint  nu'il  veuille  par-  demi •  cercle ,  comme  le  montre,  bu  mot 

'  d'une  boite  a  dés  à  luug  col  —  an-  Tubathch,  le  plan  d'un  théilre  girr, 

Srute  collo  non  fallitr  orca — soit  qu'il  où  Vorcluiiira  est  indiquée  par  la  lettre 

iSaealIuûoDàun  jeu  qu'aimaient  le*  eii'  ■■  Les  plans  de  dû  théiires  difTérents 

buts  romains.  On  [tiquait  dans  la  terre  découverts  en  LjdeeldeisinêsparSpraK 

uu  vase  de  cette  espèce,  et  des  enfants,  et  Forbes  (Travels  in  Ljcia,  vol.   il , 

placés  à  quelques  jtas ,  essayaient  d'y  je-  pi.  2) ,  présruli'ut  tous  ces  méum  di^Mi- 

ter  et  d'y  faire  enlriT  des  noix.  silions.  Au  centre  de  Vorc/ieiira  était  ta 

ORCHtlSTA     (  owiîOTf,!.    Cassi<idoi'.  ikymr/r  ou  autel  de  Bacchus. 

far.  Ep.  IV,  lil].  C'i'sl  pniprrmcilt  un  3.  Dons  Ws  thêiilres romains,  Vorclirs- 

mot  i;rec,  à  la  pince  duquel  les  Roninius  ira.^e  rapprorlmit  fort  de  notre  pai'trrre. 

emnliijaieut  Pantomihi's.  Les  Humains  u'avuut  pasdecbaiirsilaus 

ImCHESTfU'OLARIL'S  (àtyr^xani-  leitrs  repréMiiUliona  dramatitptrs,  celte 

Xo;).  Italadiii  qid  evèrulait  uik-  sorte  de  |iartif  du  tlwâtre  était  orcupéc  |>ar  des 

danse  dont  on  neconuait  pas  exactement  spectaleura.  (Vêtait  aux.  sénateurs  et  aux 

la  iialnre.  On  se  liome  à  des  conjeclnivs  personnages  de  dislInctkMi  qu'il  «|iparle- 

llrécB  de  la  cum]HKtilinii  dn  mol  {hffr^  naît  de  s'y  assi'oir(Sin't.  ^u^.  3&i  AVru. 

ST^;,  tallBtiir,  etnoUu,  tourner  (Kimi.  13;  Jiil.'M),  et  |>ar  suite,  ce  mot  est  cm- 

lUal/i.  VIII,  \t>).  ployé  pour  désigner  1rs  classes  supérieu- 

OK(ÎIIESTnA  (ipx^tFTpa).  Orchestre ,  m  (tnr  c^|iosiilun  à  la  populace  (Jiiv.  m, 

dans  uutliédlrcgri'couromain;  pilrsn|H>-  \'i).  CtUr-,  orchrslra  était  aussi   l>eau- 

sitiiMi  relativement  au  reste,  de  l'édiriee,  cuiip  plus  petite  que  Vorclirttra  grecque, 

Vonheiira  correspondait   à  notre /lar-  |ioiu- le  molif  donné  ci-dessus,  et  cousis- 

irrrr.   Celait  un  esjtacc  plat  et  décou-  tail  eu  un  demi-cercle  parfait,  conune  le 

vpTt  an  centre  et  au  bas  ik  rédilicc,  com-  montre  le  plan  du  lliêAtre  d'Hcrculaiiuni 

pris  d'une  ]>art  entre  le  dernier  et   le  ui  mot  TiieATRl'M,  où  la  lettre  c  dêsi- 

|ilus  bas  rauc  île  siét^'s  pour  les  specta-  giie  Vorclinlra. 

leurs,  et  de  l'autre  entre  le  mur  qui  srr-  OHI^l'LA  (Gitu,  A.  A.  117).  Dlmiuu- 

valt  de  limite  à  la  scène,  comme  le  inuii-  lif  de  Orca. 

tre  la  ligure  ci-jointe,   représcutaiit   le  ORDINAKII.   Nom  donné  eu  général 

petit  théitre  de  Pomitéi.  Le  inur  bas  sur  aux   esclavri  qui  occupaient  la  position 


de  crux  quenouiappellerioni  priarip«iix 
JoDicsli^iic«.  Ou  comprmait  loua  celte 
disignatioD  YalrU/uU  ou  portier  de  la 
maison,  le  ctllariui  on  sommelier,  le  dîi- 
ptHiator,  m  «conome,  dépensier,  le  pro- 
mui-coadm,  1*  procurator,  etc.  Ib  iut- 
\eillaieul  et  dirigeaient  l'exérulioa  de 
toux  les  travaux  domestiques,  de  tous  les 
gros  ouvrages;  mais  ils  ne  les  exécutaient 
pu  eux-mêmes  :  car  ils  avaient  des  escla- 
ves i  eux  (vicariV),  aciietés  de  leurs  de- 
niers, qui  les  servaient  (Suel.  Galh.  12; 
Ulp.i>w.",  lO.li.et  1*,4,5). 

ï.  Gladiaiorrt  ordiaarii.  Glndialeurs 
élevés  et  dressés  selon  les  règles,  qui 
possédaient  parfaitemenl  leur  art  (Se- 
nec.  de  Ben.  m ,  28  ;  £/>.  7;  cf.  Suel. 
-^iig.  4&),  par  opposition  aux  calerva- 
rli,  qui  ronilullaieiil  sans  aucune  espèce 
df  srieiice  et  en  désordre,  |iar  troupes. 

ORDO.  Dans  un  sens  général,  une 
oiigée,  une  série  d'objets  placés  l'un  à 
colé  de  l'autre  dans  un  ordre  de  succes- 
sion régulier:  ainsi, une  rainée d'arl>rcs, 
u  rang,  nue  lile  de  soldats,  etc. 


on  ne  peut  cependant  les  accepter  qu'avec 
hésitation,  parée  Wils  manquent  de  té- 
moignages de  l'anliquité  qui  les  appuient 
et  les  autorisent.  Jiùqu'iciuq  lau^  dorâ- 
mes, nous  atons,  directement  et  indirec- 
tement, de  bounes  raisons  de  peuserque 
l'on  comptait  les  rangs  de  rames  en  hau- 
teur et  non  en  longueur  ;  c'esl-à-dire  que 
le  nombre  total  des  rames,  que!  que  fâl  ce 
nombre,  qui  se  trouvaient  sur  un  même 
alignement  de  la  poupe  à  la  proue,  for* 
mait  un  ordo  on  rang  de  rames.  C'est 
ainsi  que  Tacite  désigne  une  mtnerù,  ou 
navire  a  un  seul  rai^  de  rimes  (voy.  ce 
mot),  par  cette  expression  :  ^luc  timpliei 
ordiae  agtbaiitar  (  Hat.  V,  S3)  î  C«  que 
l'eprésenle  la  figure  ci-jointe,  d'qtrès  ime 


3.  I 


file,  < 


le  plus  ordi- 
les.  Le  uom< 


lu  bJtimeiil  et  la  rlasse 
de  naviri'S  à  laquelle  il  appartenait,  de  un 
à  cinquante.  La  manière  dont  on  dis|>o- 
sail  et  dont  on  comptait  ces  bancs  on 
oïdines  est  encore,  sous  1>Fauconp  de 
rapports,  une  question  controvi 


mosaïque  découverte  nu, 
les.  Oxm  la  birème,  ou  vaisseau  1  deux 
rangs  de  rames  ,  il  est  également  clair, 
d'après  d'autres  mots  du  même  passage 
de  Tacite  el  la  figure  ci -dessous,  tirée 


une  ou( 
■a  pmliablemeDI   )ongtem|u  e 


e  (le  quelque  i 
d'art  ne  permette  aux  antiquaires  futurs 
d'appuyer  leurs  lliéories  sur  quelque  au- 
loiilé  plus  solide  que  de  ajmples  conjec- 
tures; car,  parmi  beaucoup  de  systèmes 
qui  ont  été  mis  en  avant,  il  n'y  en  a  jus 
un  al>solument  à  l'abri  de  toute  olijeclion. 
Ceux  même  qui  paraissent  raisonnables 
sur  le  .pa[ûer,  el  qui  peuvent  eu-  ap- 
parence s'a|>puTer  sur  quelque  autorité 
classique,  qu8Dd  on  veut  passer  it  la  pra- 
tique, on  déconvTe  qu'ils  supposent  des 
effets,  des  actions ,  des  combinaisons  mé- 


ranu|uemeat  impossibles;   et  ^r 
dont  on  prouve,  par  des  expériences  jiu 
siiives,  qu'ils  sont  réellement  exécululili'! 


d'un  iNis-relief  ea  marbre,  que  le  se- 
rond  rang  de  rames  était  placé  au-des- 
sous du  premier ,  et  qu'on  complaît  les 
bancs  à  partir  des  retiords  du  pont  jus- 
qu'à la  ligne  de  flottaison  ;  les  trous  i|iii 
laissaient  passer  les  rames,  et  par  suite 
tes  ûéges  (les  rameurs  étaient  placés  en 
ligue  nidique  les  uns  au-<lesSOUB  des  au- 
tres, de  manière  que  l'iiilervalle  en- 
tre un  rang  de  rameurs  el  le  suivant  Titt 


MHiî  petit  qiM  pOMiblc.  L*  cMUtTaction 
d'une  tiircme,  ou  vaitwau  k  trait  ranp 
de  nma,  éuit  Toixlre  tur  le  même  prin- 
ripe:  on  jcompuitd'uiie  manière  amUo- 

KB  1m  migi  (Ms  runn  depuii  lu  platv 
nUjuH{u'i  la  ligne  de  Goltuioa;  c'est 
ce  qn'alleste  celte  eiprcaiioii  de  Virgile  : 
Ttrua  aaaurgaut  oriliiu  remi  (Mit.  V, 
130),  et  !■  figura  cî-jointe ,  d'aprèt  nne 


le  lèmoinuue  de  Virgile.  Une  conitiuc- 
tioB  aemUable  pour  quatre  rangi  de  n- 
BM  ttt  indiquée  par  la  figure  du  mot 
QuADinEMIS,  oii  lo  rame»  lonl  viiible- 
ment  iiit  quatre  nuigi  de  liauteur  à  par- 
tir de  l'eau,  qnoiqu'ou  y  diatii^e  moins 
rlitremeiil  le»  ilétaih,  à  rauie  de  la  pe- 
titesse du  dessin,  qui  représente  seule- 
nienl  une  ligure  eniprf  inlt 


s.  Oui 


is  le  droit  d'en  roiictiir 


repareipcnuD 


série  de  ciuq  aviroui,  l'elevanl  umiqiic- 
ment  de  la  ligue  de  Qollaitou  >u  plat- 
bord,  pouTait  tenir  dans  un  rspaee  de 
neuf  pieds  de  haut,  le  point  tr  ]diis  élevé 
au-des>u9  de  l'eau  où  le  lerier  ijui  forme 
la  rame  (misse  être  coupé  jiar  le  tolel 
licaimus)  sans  perdre  tout  eflel  (Howell, 
Ifar  Galliti  of  ihe  Andenls,  p.  49- 
51).  Au  delà  de  ce  nombre  ciimmence  la 
difilculté  de  compter  les  raugs,  et  on  m 
peut  plus,  enl'alisence  de  tout  témoigna;^ 
positif,  que  formuler  dn  conieeiures;  ou 
n'a  plus  pour  se  guider  ui  descriptions  ni 
images.  Si  plus  de  cinq  raugs  de  rames 
parallèles  êlaienl  placés  l'uii  au-dessus 


3'un  dIÀWiI  i  l'autre,  et  dèpaMilBè- 
meeoHl  qni  lai  étaii  oppoii,  Coomat 

renés  de  r«aH>,  oomme  eduî  mie  couliiii. 
siltWémie?  Lasolntion  bl  uut  plauible 
al  de  cnnre  qoe  dan*  tons  Itt  UtÙHtIs 
de  première  cUMe  htavinnaétBicnldâ- 
■  ptnlIUM,  I 

ttomJm  di 

étaient  eoojHf*  enlongnenr  el  DosaihaD- 
lear;oQ  auiaitappeléan&clHKiDeiUBie 
BseendanlE  de  cuiq  nines  à  partir  de  la 
ligne  deflottaiioo,  et  l'on  aurait  compté  le 


nombre  des  urdiiiri  ou  rangs  de  la  poujie 
à  la  proue,  et  non  pins  de  l'eau  au  plat- 
boni.  Ainsi  un  navire  à  dix  rangs  de  ra- 
mes aurait  ru  ,  m  comptant  de  la  poupe 
à  la  proue,  di\  raugs  de  ranies,  rlucuo 
de  cinq  rames  sur  uue  ligne  oblique  d 
aseeudsute,  comme  le  montre  le  plan  ri- 
juint.  Un  vaisseau  i  quarante  rangs  de 
rames  présenterait  la  mémedisgrasiliiio  , 
cinq  rangs  de  rames  parallèlrs  courant 
de  1  arncre  à  l'avant  ;  mats  cliacune  de 
ces  ligues  aurait  ronlenu .  entre  ces  detii 
points  extrêmes,  quanuiie  saliords  pour 
laisser  passer  les  niiruus,  et  non  dix  :  nn 
n'olitieilt  ainsi  qu'iuic  longueur  trés-rai- 
soniialilc;  car  la monmi ménie,  petit  I»- 
timeiit,  dans  la  première  idanclie  de  ci't 
article,  a  \ingt-qualrc  aiiriHu  il  la  Gle- 


[fctiua,  Calo  et  Cnliiu  ao.  Feil.  i 


1-.). 


La  bride  dont  noni  noui  Brnons,  et  où 
lieux  bru  de  letier  jireucDt  contre  la  lè- 
vre et  ta  mâchoire  inférirurr  une  chaîne 
ou  une  tige  de  mclal,  était  inconnue  aiu 

ètaienl  coiislinïU  avec  de  grands  ména- 
gements pour  la  bourhe  de  l'animal,  for- 
més d'aritculalions  soiiplei  et  joiuuit  ai- 
>ément,de  manière  à  beaucoup  prêter,  et 
étais,  de  fa^n  i  moins  blesser  les  par- 
ties avec  lesquelles  ils  se  trouvaient  en 
coutact,  en  distribuant  leur  action  sur 
une  surface  plus  étendue  (Xen.  Eq.  10,  U 
scqq.).  Tous  ces  traits  se  relrourenl  dans 
le  modèle  ci-joint,  d'après  un  orifpnal  en 
bronze,  qui  est  romiêd'articult  ' 


biles,  el  pourvu  de  chaque  c6lé,  entre  le 
milieu  du  mon  et  l'anneau  circulaii-e  où 
venoil  s'attacher  la  riïne  ,  d'une  roiilclle 
qui  obligeait  l'animal  à  tenir  toujours  sa 
langue  en  mouiement  el  lui  occupait  la 

ORGANUH  ^if^ay<>l).  En  général, 
tout  instrument,  toute  machine,  qui, 
en  agriculture,  en  archileetiire ,  a  la 
guerre,  aktc  le  travail  humain,  etc.;  dif- 
férant, loulefois,  de  matlûna,  eu  ce  qu'il 
fallait  à  la  personne  qui  se  servait  de 
Vorgaaam  uu  cerlaîo  degré  d'adresw  ; 
laiidïs  que,  pour  employer  la  machina, 
on  n'avait  besoin  que  de  lieaucoun  de 
force  phjsiqtie  ou  de  beaucoup  de  liras 
(Yitruv.  X,  I,  3;  Columell.  m,  13,  VI; 
PIJQ.  H.  If.  XIX,  20}.  Parex1eiition,ce 
nom  est  donné  surtout  aux  instrument»  de 
mii»(luc(Quint.  tx,  4,  11);  Xl,  3,  20),  et, 
parmi  eut,  plus  parliciilicrement  à  celui 
dont  vient  notre  orgue  (SueL  Jfrr. 
41;  Lamprid.  Mrx.  Sev.  2T  ;  Heliog. 
3!  ),  qui  avait  aussi  un  nom  particulier, 
qu'il  devait  à  l'eau  primitivement  em- 
ployée, au  lieu  de  poids,  pour  le  faire 
marcher.  Voy.  Hvdbauli;». 

ORMATRIX.  Femme  esclave  qui  avait 
pour  fonctions  principales  d'assister  à  la 
liiîirttc  de  sa  maîtresse,  pour  la  coiffer 
(Ov.  ^.  .-fm.  m,  330;  Suel.  Claud.  40): 
gi'ande  affaire ,  où  les  fem 


nombreux  de  la  période  impériale  qui 
solil  parvenis  jusqua  nous  La  gravure 
représente,  d  après  une  peinture  de  Pom- 
péi,  une  ornairi-i  coiffant  u  niaïtreise 
atcc  des  fleurs,  dout  quelque«-unes  sont 
encore  iiosécs  sur  la  table  auprès  d'elle. 

ORMTHON  (tfniût).  Volière  ou 
bosse-cour,  formant  une  des  nriueipales 
dépendance)  d'une  ferme  ou  d'une  mai- 
son de  campagne.  Beaiuwup  d'oiseaux  ré- 
duits i  l'étal  domestique  y  étaient  éle- 
vés, entretenus,  el  engraissés  pour  la  ta- 
ble. Ce*  Ulimeuls  étaient  ronïtruils  par 
les  Romains  sur  une  grande  échelle  et 
montes  avec  Iteaucoup  de  magnificence 
(Varro,  K.  R.  tu,  3;  Columell.  Vltl,  3). 

ORPHANOTROPHIUH  (ipTavoTpo- 
fctev).  Asile  pour  des  orphelins,  tpii 
étaient  nourris  et  élevés  aux  frais  du  pu- 
blic (Cad.  Justin.   3!). 

ORTHOGRAPHIA  (àpeûïpaçMi).  Épu- 
re de  géomètre  ou  d'architecte,  repré- 
sentant, soit  la  Façade  d'un  bitimeiil, 
avec  toutes  ses  parties,  toutes  ses  ouver- 
tures, tous  ses  ornements,  non  en  pei's- 
peclivc,  mais  comme  les  verrait  un  spec- 
tateur placé  à  une  distance  iufmie ,  soit 
une  coupe  du  liilimcnt,  c'est-à-dire 
tout  le  plan  inléneur  de  la  maison,  com- 
me il  se  découvrirait  si  le  mur  extérieur 
disfuraissait  loul  d'un  coup.  Les  dessins 
-  -    accompagnaient    |    '    "'"  ' 

tde  Vilr 

nous  reste  ai 


dw  du  dcoin  c)tei  la  ■m^au  t  mù  lliv 
bilatt  avec  laquelle  ili  fiÛMieat  ém  fiMna 
à  t«w  (icABwnr/iAio),  peut  nom  pnalir 
lenr  lupirionlB  dm  cette  «utrc  biu>- 


ORTHOSTATA  {ipSaorâtnO-  ^«^ 
nkncnt,  qui  w  lient  ddtont;  termeem- 


picRM  de  toutei   le*  gnweun,  empi- 
t£ei  de  dniMI.  CtÊt  ce  qu'on  Toit  dvu 

B  cMoiiit  d'une  coaitmctioD 

"-    w.  n,«,  4). 

0  (alàfaj.  Balançoire  et 
partie  de  balan^ire  [Petr.  Sti.  140; 
H;|iii.  raé.  130;  Feitiu,  v.  Ouil- 
liiin;  Scrv.  ad  Viif.  Gcorg.  ii,  380); 
un  dci  difcrtisiemenU  favoris  dei  an- 


rims,  pUiair  auquel  il*  t 

peii  pTCl  minme  nom  le  faisons 

Mbin^oire  t'tail   im  faiitriiit   à   quatre 

rll,  iiLS|»endn  par  qiiotrc  cordes  au  lieu 
dni<i,  comme  l'iiKlique  le  dessin  ri- 
jràiil,  d'après  un  vase  jwint  qui  rcjiré- 
leiite  une  femme  gtvcqui'  su  lialan^anl. 
La  cnaipaailion  rnlii^i'e,  dani  l'original, 
contïeiiL  une  aulre  tignre  del>aul  à  terre, 
derricrG  la  batauroire ,  les  bras  ctendiu, 
dans  l'airitude  de  qoelqu'uD  qui  vient  ik 


que  U  partie  dn  diain|i  i  ._, 
M  lournaienl  les  rtcude  du  <Uau  portail 
plu*  de  fruiu  (Vuf.  Gtorf.  U,  US* 
391  ;  Macrob.  Sai.  I,  T  ).  1^  pnwe  i» 

S  résente  pluûaun  de  cet  aidSU  mufta- 
us  ■  un  arbre,  d'aprii  une  {HCfre  en-  . 
rce,  et  un  maai^  antique  de  Baccfu», 
conservé  au  Husee  Britannique,  qui  porte 
eucorc  nu  sommet  de  la  léle  un  anneau 
servant  judis  à  le  suspendre. 

OSSARIL»  et  OSSUARIUM.  Coffre 
de  marbre,  de  pierre  ou  de  toute  aiilru 
substance,  où  l'on  enfer- 
mai I  sou I eut,  pour  le 
déposer  dans  la  cham- 
lire  funéraire,  nn  vasp 
de  plus  de  prix,  quieou- 
liiiiaitlcsosetlesccnilres 
d'nQmorl(iiucripl.  o/i. 
Gnil.  1043,  1, et  015,  | 
3,  OttiiaFiiaH  fira  lî/ii 
frcit.  l'Ip.  Dig.  41,  lî,  2).  U  modèle 
re|)réiH>iite  le  eoftre  aniique  où  fut  enfer- 
late  l'urne  i|ui  couleiwit  In  eendres  d'A- 
gi'ippiiie,  quand  on  les  déposa  dans  le  mau- 
solée d'Auguste,  comme  l'atteste  l'inscrip- 
liouqu'il porte.  Il  estmaluleuant  conseil 
vé  k  Hume,  dans  le  Capitole. 

OSTIABIUS  (Supupif)-  Poi-iirr,   es- 
dave  assit  dans  une  loge  auprès  de  la 


porte  (eetU  oitiaria,  Pelr.  Sal.  JS),  OU 
(|ui,  dans  la  piemiiTs  temps  de  Rome, 
ttait  enchaîné  k  cote  de  rentrée  de  Ta 
maison  ([d.  38  ;  Suri.  Bliet.  3}  pour  re- 
coiiuailre  cpilx  qui  eniraieul.  Ce  même 
sens  que  Janitok. 

OSTIUH  (»ûpi).  Pi'opi'emenl,  ce  mot 
désigne  une  porte  dans  t'iulérirur  de  la 
maîion,  comme  une  porte  d«  chambre,  par 
op|iositiou  k  la  porte  qui  donne  sur  la  rue, 
janua  (Isidor.  Ori);.  XV,  7,  4;  Vilruv. 
VI,   3,  6).  (!ette  diiliiictiou  est  riaii-e- 
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aucun  doute  elle  toit  exacte ,  était  nxt- 
meiit  obsence,  le  raolotlium  étant gé- 
emplojé  comme  synonyme  de 
r  toute  porte  placée  sur  le  de- 
ïaul  d'une  maison  et  j  doonsnt  entrée, 
l't  surtout  pour  une  entrée  de  temple  (Vi- 
truv.  VI,  a.  G).  Voyei,  au  mot  Htpa- 
THBCH ,  u  -   •       . 


l(^es  où  1rs  rlurs  et  lei  chevaux  étaient 
rangés  doits  le  Cirque,  avant  que  le 


[Pcr. 


uiarquLii  dans  nu  passage  de  Plaute 


iir  par  la  gravi 
jointe,  qui  reprcsentr  l'entrée  d'una 
maison  de  Pani|H'i,  avec  le  plafond  et  les 
portes  rrslaiii'éa.  La  jaaua,  c'est  l'ou- 
vcrliirc  nratifpiée  dans  le  mur  extérieur 
de  la  maison  ;  elle  donne  entrée  dans  un 
vestiluile  {prolhrrnm) ,  au  houl  du- 
quel  s'ouvre  une  îiouvcile  porte,  l'oitium, 
à  moitié  fermée  dans  notre  gravure  ,  et 
qui  sépare  Vatriunt  ou,  s'il  s'agit  d'une 
maison  gnn'qiie ,  l'au/o,  du  rorridor  |iar 
lequel  on  entre.  Vitruve  appi'Ue  ces  deui 
nort»  ilaas  janiHU  {vi,  7,  l),parce  que 
■■-■■-  ---111  faite  ci-dcHUS,  quoique  sans 


sescommpn(;nssent(Auion.£/).XTIII.I  i), 
comme  lemonti-e  le  modèle  ct-joint,  em- 
prunlé  au  Musée  Britannique. 

3.  Le  goulet  oul'entréed'im port  (Viiç. 
Mh.  I,  100).  Vojei  U  ligure  au  mot 

OVILK.  Proprement,  parc  1  moutons 
ou  à  chèvres-,  moi  employé  ensuite  pour 
déligner  un  enclos  dansie  champ  de  mors, 
oii  se  réimissait  séparémeut  chaque  cen- 
luiie,  avant  que  ses  membres  procé- 
dassent à  donner  leurs  voles  (Liv.  xxvt, 
!!;  Lucan,  ti.im;  Juv.  vi,5!7);on 
rappelait  ainsi  parce  qu'il  éla:'~ 
d'une  palissade 
semblaliie  à  celle 
dont  sont  formés 
Xfs  parcs  à 

représente 

treillis  qui  ni  au 

lias  du  deùin  ci- 

cnnlre,  d'après  u 

Les  figures  au-dessus  sont  l( 

moment  où  ils  sortent  de  l'ovur, 

passent  sur  le  pont  (yoni  suffrai 

pour  jeter  leurs  snfirages  {latellic)  dant 

OVUH.  diuf.   En  dehors  de  son  sens 

propre,  re  mol  désigne  parlirulièn-ment 
des  houles  coniques,  en  forme  d'u'ufs,qui 
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OXTIAPHIS. 


étaient  [ilacÛM  an  haut  d'imc  lalilt  Je 
pieire  MUleuiii!  par  ilcs  culiinim  sur  la 
barrière  (spina)  qui  [urtograit  nar  le  uii- 
liru  uii  cingiiu  (WrcTui),  aGu  il'iiiilii|iitT 
aux  spectatrili'S  Iv  iioiiil)rc 
de  tours  qui,  ilani  cha- 

21IE  courir ,  avaient  dùjà 
té  fuiti  ]iai'  les  cniicur- 
renls.  Cuuime  diaque 
course  >e  composait  de 
■ejit  tours  d'arciiu,  el 
que  l'emprKut'ment  et 
lÏDtérét  que  la  popu- 
lace apporuil  à  ce  grare  de  ipeclacl^  al- 
lait prvique  jusqu'au  délire,  il  était  néces- 
saire d'iuvMiter  qurJque  inoye"  de  inou- 
trer â  chaque  instant  à  tous  le  nombre 
de  tours  déjà  failt,  de  nioniére  à  liler 
même  toute  pas9i1>tlité  de  dispute.  C'eut 
lerésnllat  quoii  obtenait  au  nioyendeei's 
ovoides;  on  eu  toit  sojit,  dans  la  plauclu? 
ri-joiule,  supportés  sur  quatre  colouues, 
comme  ils  sont  repi'éswilés  sur  la  sp'ma 
daus  un  liat-rdief  romain  oii  est  sculp- 
tée tlDG  course  de  chars.  Cette  forme  ai  ait 
été  choisie  en  l'houneur  de  Cutur  cl 
Pollux.  Tantôt  on  élevait  lui  de  ces 
(mil  à  mesure  qu'un  tour  était  achevé 
par  le  cliar  qui   leuait  la  léle;  tantôt, 

élevait  tiius  Irs  sept  osifs,  et  l'on  enitt^ 
cuMlait  nu  à  chaque  to«ir  achevé.  La- 
quelle de  ces  deut  niélluKles  était  géiié- 
mteineut  adiqilée,  c'i^l  ceque  l'on  lie  sait 
lias  bien,  et   ce  qui  est  l'ohJKl  ile  vives 

le  même,  et  peut-être  que  l'usaye  variait 
suivant  les  tem|is  <^  les  lieux  (IJv.  xli, 
3T;  Vavro,  S.  K.  i,  2,  11;  Cassiudui'. 
rar.  Ep.  m,  SI;  Dio.  xux,  p.  117). 

OXVllAPnrS  (â^;S>f<>v.  Itbemu. 
Fami.  de  Poad.  75;  Isidur.  fii-iji.  \vi, 
3').  Mesiin>  à  liquides  couteiiaiit  ipiiiiu; 
<lruelmuii  ;  c'i'st  pro|)ri-nieiit  un  juol  prc, 
auquel  éi|ui«aut  li'  mut  latiu  AcKT.lBii- 


r,ED.\GOGUX! ,  s. eut.  puni.  Jeunes 
e«;lavc«  cbnixis  pour  li-urlH-auté  pcrsuit- 
nrlle,  t't  életé.s,  sous  l'empire,  dans  les 
niaisuiis  dt's  gens  riches  pour  sertir  di' 


compagnons  et  de  serviteurs  aux  eobnli 
de  leurs  luailres;  ils  remplaçaient  «iitsi  Ir 
picihgogui  des  anciens  âgeï  (  Amniiau. 
XXV,  G,  IS  ;  ixix,  3,  3).  Le  nom,  luui 
bien  que  l'usage,  s'est  eu  quelque  là^n 
consené  à  traiers  le  moyeo  Jge  jusqu'à 
nos  jours;  carie  mol  moderne /la^r  est 
uue  corruption  évidente  du    latiu  pida- 

^T.eDÀGOGlUM.  Daus  les  maisons  des 
grands,  l'apparlemeul  où  de  jeui>es  n- 
claves,  sé]iarés  soigneusement  de  tovs 
les  outres,  étaient  élevés  pour  faire  le 
service  de  pages,  prdagagiaixi  (Plin.fe. 
VII,  37,  ta). 

ï.  Page  (Senec.  de  Fil.  Beat.  1 7  ;  £». 
I Î3  ;  PIm.  H.  N.  lïXIH,  54  ;  cf.  Surt. 
Tiero,  38).  Voy.  P^DAGOCtAni. 

P£1)AG0GIjS  (^taiSBfUToc).  Esclave 
du  rang  le  plus  élevé,  dont  les  fonctiou 
S|icciales  étaient  de  surveiller  l'éducation 
morale  du  fils  de  son  maître,  de  l'ar- 
eumpagiier  dans  ses  prauenades,   de  le 

peut-être  aussi  de  lui  donner  desle^us 
chu  lui  {Cic.  de  ^m.  30  ;  Senec.  de  Ira, 
11,  33;  Quint.  1,1, 8, ai,  10).  Il  occu- 
pait ainsi  nue  jioùtion  assex  semblable, 
mais  unu  pas  tout  a  fait  pareille  à  celle 
qu'a  chei  nous  un  précepteur;  elle  rrs- 
senilile  mieux  i  civile  du  tuiore  de  l'Italie 
modn'ne,  qui  est  eu  gùtéral  un  ahiaie,  et 
qui  accompagne  parlmit  el  toujours  siiu 
ini|HlIc,  même  quand  il  va  (aire  une  vi- 
site, alisulunienl  ciiuime  le  (lédi^ogue 
dans  la  Urèce  et  l'Italie  ancieiiiirs.  I.a 
figure donut'e  au  mol  Mamca,  1,  ivjirë- 
seiile,  du  moins  on  le  croît  géuéralrninil, 
\r:  pada^ogiis  de  l'uu  dcj  enbnls  de  Niol>é. 
Il  y  a  dans  le  earaclérc  de  In  tête  cl  des 
dmi>erles  uue  inlenliou  évidente  du  faire 
rtronuailTe  im  étrai^r. 

i>.€M'U  (fatvâXvi;).  Vêtemeni  de 
dessus,  du  genre  de  ceux  <pie  l'un  ap- 
pelait vrilimcnla  c/atun.Cétail  nuesorle 
de  blouse  ronde,  munie  d'un  capuchon, 
ntaut  eu  haut  un  trou  rond  par  où  l'on 
passait  la  léli',  el  d'ailleurs  entièrement 
fermée  sur  le  devant  ;  quelquefois  cepen- 
dant elle  était  fendue  jur  di-tanl.  depuis 
la  lisière  inCérirurc  jus<pi'à  nit-eiups, 
de  sorte  que  \es  ileuv  pans  ainsi  forniù 
IMiuvaient  être   ivlevés    et  rcjetés  piir- 


FiUrULABIDS. 


i)«siis  l'cpaiilf ,  comme  on  te  voit  dans  la 
figiire  de  droite  de  la  planche  chjainle  ; 
mai),  dans  Ions  lei  cas,  elle  était  saui 


maficbes  :  el  c'est  ce  qui  ikisait  dire  de 
ceux  qui  la  irartaieul,  qu'ils  J  étaient  eni- 
]i£trés,  serréi  et  comme  eurermés  (ir- 
retili;  adsiricii  el  velal  incliai:  Cic. 
mi.  20  ;  Tm.  Dial.  de  Oral.  39).  On 
la  portait  par-d«ïsu(  la  (unique,  surtout 
en  vojagc,  et  dans  la  ville  quand  il  fai- 
■ait  Irès-rroid  ou  très-humide  (Quiot-Vi, 


i  poils  treK-ënais  el  tréi-loogs  {Hart.  XIV, 
U&),aoitdecuir(ld.xiv,  130).  Ln  Tigu- 
m  ci-joiules  montrent  ce  vêlement  par 
devant  et  par  derrière,  d'après  des  statues 
gcavées  dans  le  Irailé  de  Bartohui,  Je 

2.  L'ue  des  parties  de  la  pompe  fou- 
Iai|te  inventée  par  Ctésibiiis  d'Alenan- 
drie,  et  appelée  de  son  nom  CrESlBlcA 
Macuisa;  voy.  à  ce  mot, dans  la  ligure, 
la  prnula  détuenée  par  la  leïlre  D. 

PJINULARItlS.  Qui  fait  ou  qui  vend 
des/wflu/ie(Inscripl.  OD.  Grul.  G4G,  à). 

P.ÏNUUTliS  Ide.  Mil.  10  et  !0; 
Seii.  Je  Ben.  m,  38).  Qui  porte  la  pm- 
aula,  telle  qu'elle  est  décrite  el  Gguree  à 

PAGAMCA,  9.  ent.  fila.  Espèce  par- 
ticulière de  Iralle,  garnie  de  duvet  et 
rouvei'te  de  cuir,  emplojrée  primitive- 
ment par  les  paysans  (paganî),  d'où  est 
vvnii  son  nom ,  quoique  dans  la  suite  U's 


habitants  plus  civilisés  des  villes  en  aient 
adopté  l'usage.  Elle  élait  plus  grosse  et 
moiiu  dure  que  le  (ri°iin,  plus  petite  et 
plus  [éstsiaute  que  le  follii  (Hart.  xiv. 


im^e 
fsigne  une  teuille  i' 
nier  composée  i 
bandes  de  l'écorce  in 
(/'/iif7'rr),doulune 
certaine  quantité , 
quand  ou  les  col- 
lait l'une  à  l'au-  | 
tre,  formaîi  u 
tre  ou  rouleau  (/('•  Ij 
ier  ,  iiotumtn  )  ; 
tanlât  il  «giiiGe  ime  des  colonnes  de 
lignes  qui  couvrent  la  feuille,  comme 
dans  le  modèle  ci^oinl,  et  alors  il  corres- 

Knd  tout  à  fait  à  uoire  mMpage,  par 
luel  on  doit  le  traduire  (PIm.  H.  N. 
Xltl.  24  i  Cie.  ad  Q.  Fr.  l,  î,  3). 

PAGUS  (nâro;).  Mot  grec,  signifiant 
littéralenieut  une  montagne,  un  pic  :  sens 
dans  leipiel  les  Romains  l'adoplèrent 
pour  désigner  toute  sorte  de  position  au 
milieu  de  la  campagne,  "'     ' 

tion  rurale  des  environs  pouva 
tirer  et  se  mettre  en  sùreié  avec  son 
bétail  et  sa  richesse  mobilière,  en  cas 
d'unederes  incursions  soudaines,  ou  raz- 
zias, si  fréquentes  dans  la  stratégie  encore 
barbare  des  premiers  siècles  de  Rome 
(Dionys.  tl,  7U;IV,1â).  Chacune  de  ces 
positions  formait  naturellement  le  notau 
d'un  village,  comme  beaucoup  de  villes 
de  !'Eiiro|>e  moderne  sont  nées  de  l'em- 
'pre&semeul  avec  lequel  les  classes  in- 
dusirieuses  se  pressaient  el  cherchaient  à 
s'éiablir  sous  la  protection  d'im  chi- 
teau  féodal  ;  le  nom  de  pagas  fut  ainsi 


lient. 


t  le  n 


les  dUlii 
pagaai  i 


\  pajsans  qui  l'habitaient,  poi 
.....   j..    ..II...      itfiiiif,    , 


opposés  I'lu 
ire,    comme  ciiez  nous  civil  à  militaire 
(Varro,  /..  L.  vi ,  Ih,  ïfi  ;  Virg.  Georg. 
II,  3Î8  ;  Ov.  FaaI.  i,  «fiO  ;  Tac.  ^na.  1, 
se  ;  Cic.  Dom.  Î8  ;  Suel.  Âng.  ÎT). 
PALA.  Biche  à  l.ime  d.>  fer  ((fll.imell. 


X,  AS),  arrVRTit  à  la  foii  Riu  travaux  des 
janiiiu  et  à  ri'iiv  Ji-s  ch«ui[ii  (Id.  v.  0, 8  ; 
Varro,  /..  /..  v,  I3t;  U«.in,  2(i,  /oj- 
inm  foJifHs  palie  hiHiau).  L'ancienne 
biche  n'élail  lias  loiitrfuis  un  oulil  aiiui 
Inunl  i|iic  relie  <lunt  on  M  teit  iuunli> 

rl  pliu  luiit;,  et  était  arrondie  à 


'.  Im  Romaiiu 
modemra  w  «ment  d'une  InVIie  qui  a 
prrriirmeut  ri'Ite  mO'Uir  forme,  et  qn'ib 
délijjnent  par  wiii  ancien  nom  :  la  jiala. 
3.  (niîiov).  Ptlle,  de  niéine  Tonne 
que  la  bOclie ,  employé)-  (imir  t  anner  li' 
Ué,  cowme  mi  le  Tait  enroiv  en  Italie 
ri  en  GK-ee  (Cato,  A.  J).  II).  Ch) 


r  l'ai 


,  i|uand  «luflle  une  légère 


brise.  Le  lalwurenr  (iivnd  plfii 
du  hié  déjà  linllu  el  le  jclle  ri 
]>liis  loin  nntsilile,  Iranaversiileni 

le»  |Hirtii>s  |iliH  léj^i'i 


I  pelle 


et  Innl  le  rrlinl ,  lai^nt 

e  Lié,  q. 

est 

plus  lonni,  relnnibrr  sur  1 

aiiv.  U  1 

pire 

reiii'ésente  lui  |invsan  Allui 

•lu 

ble  ater  une  /tala  piulniil 

le  teinju 

des 

vents  cIwiiiB. 

3.   ((iiv3p«,  oçtïîôvTi 

i~eX£0 

Le 

chaioH  <l'nw   bague  [Cie. 

Off.   II. 

»)■ 

Voy.  la  ligure  au  mot  FlMi.l,  k. 

rALScraiTA. 

PALjESTRA  (itaïaiorpa).  C'e«  pro- 
iiremetit  un  mot  ^nc,  aouvcot  syiuminir 
le  GvM^ASii;ii;s'il^  a  parfois  une  d'iflc- 
micr,  voici  en  1)1101  elle  ronsisle  :  du» 
l'origine,  et  à  proprement  parler,  la  ft- 
tifitra  était  l'endroit  où  lt«  athlètes  qui 
luttaient  daus  les  jmi^  publies  élaiml 
dressés  et  furmés  à  I  art  du  pugilat,  de  li 

: ,  un  établissement  où  la  jeuneMr 
lie  «e  livrait  ■  tous  les  jeuï  de  sou 
âge  et  ■  des  cierricii  gjmiusliqiit*  ;  U 
palnira  serait  donc  la  {larlie  du  grimna- 
lium  011  s'enseiEnail  U  ^ninastiqire  pro- 
prement dite  (Pliiit.  Bacc/i.  m,  3,  2i; 
t'dtiilt.  G3,G0;Vitniv.  %-,  IIJ.Vdt» 
Gv■^ASlD■l. 

ï.  Les  Romains  ,  quand  jk  donnaient 
-emnt  untiens  partindier,  remj^ojBJent 
|)Our  désigiter  un  emplacement  ménagé 
daus  leurs  villes  ponr  toute  espère  d'exrr- 
cires  pliysique*,  el  pour  reui  de  la  {jm- 
uasliqiie  eiiiiarticulier  (Cie.  ad  Q.  Fi: 
lit,  1,3.) 

PALjCSTRICL'S  («cOaivrptxâO.  Dam 
DU  sens  céucral,  se  dit  de  loiile  personne 
irèa-halule  dans  les  exerfires  de  U  pa- 
lestre, et  qui  eu  fait  ma  vliule  partirii- 
liên-  (Qninl.  I,  )1>  l!i).  Maison  donuail. 
Iei>liis  souvent,  à  er  mol  un  xens  parli- 
rnlier  ru  le  faisant  servir  n  désigner  un 
IH'rsinniagr  qni  tenait  ti  la  fois  du  maître 
de  Jaiise  et  du  maître  d'ariues.  1)  nmit 
pour  fuurtion  spériule  d'enseigner  anv 
jeunes  gens  lie  brèee  et  d'Italie  à  éiili-r 
dans  leur*  manières  la  gaucherie  et  la 
1  ul|;in'ité,  à  acijiiérir  un  |Miri  élé)pn t  et  une 
déina  relie  gracieuse,  des  altitudes  aisées  ri 
lies geïtes eanveiulilcs  (Qiiiiil.  1,  11,  lli; 
M,  K,  T  ;  xii.  3,  t!);rar,  diez  lesCliivi 
Mirtiiiii ,  ndniiraleui's  |)asiii«nntt  dit 
benn  sons  loiiles  ses  formes  et  parlniit  ih'i 
il  iHHLvait  entrer,  la  grAre  élail  regardée 
('[■mine  iiiTrssain'  el  indispeusable,  mèiue 
dans  les  luttes  viidenti-s  de  la  iMi/n-jfra. 
!).•  là /«/.«/nVi  molus{t.\i:  Off.  1,  Sfi;, 
pour  dire  les  mouvements  el  [l'a  gi^sle» 
appris  à  l'écnle  de  ci's  mailifs  :  gi'stes  et 
miiiivemitnts  que  Cieériin  a  misini  de 
eondamiier  quand  ils  nul  quelque  rliuu- 
d'alTeelé,  et  qu'ils  sentent  trop,  coiuinr 
nous  [liriiinx,  le  maiire  de  dans<'. 

PAI^STUITA    (it3[),«iffTp[-tïi;).    Qui 


PALAIfGA. 


PALLA. 
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s*exerce  à  la  palestre  (Cic.  Verr,  ii,  !2, 
14;  Mart.  m,  58,25). 

PALANGA.  Voyez  PHALANGiE. 

PALARIA.  Au  pluriel  neutre,  exercice 
du  trait,  auquel  se  livraient  les  recrues 
dans  les  armées  romaines,  en  lançant  leur 
pilum  contre  un  poteau  (/7a/i/j),  planté 
en  terre  en  guisç  de  mannequin  (Charis. 
I,  21;  cf.  Veg.ilf//.  i,  11;  ii,  23). 

PALE  («àXYj.  Stat.  Ach.  ii,  44 1  ;  Theb, 
VI,  830).  C'est  proprement  un  mot  grec, 
auquel  répond  le  latin  LuCTA. 

PALEAnlUM.  Grenier  à  fourrage,  gre- 
nier où  Ton  serrait  de  la  paille  (  Colu- 
mell.  I,  6,  9). 

PALIMPSESTUS  («aXi|i4^ffTo;).  Par- 
chemin que  Ton  avait  gratté  pour  faire 
disparaître  l'écriture  dont  il  était  cou- 
vert, afin  de  s'en  servir  une  seconde  fois, 
et  d'y  tracer  de  nouveaux  caractères 
(Cic.  adFam,  vu,  18  ;  Catull.  22,  5).  Par 
suite,  les  savants  ont  donné  le  nom  depa- 
limiisestes  à  des  manuscrits  dont  les  ca- 
ractères apparents  et  lisibles,  quoique 
remontant  déjà  eux-mêmes  à  une  assez 
haute  antiquité,  recouvrent  une  écriture 
plus  ancienne  encore.  11  parait  probable 
que  cette  habitude  d'effacer,  pour  récrire 
sur  le  même  papier,  remonte  jusqu'aux  li- 
braires grecs  et  romaias,  et  qu'ils  avaient 
recours  à  ce  procédé  quand  la  composi- 
tion confiée'  en  premier  lieu  au  parche- 
min présentait  peu  d'intérêt  et  avait  peu 
de  valeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  des 
palimpsestes  actuellement  existants  ne 
semble  antérieur  au  neuvième  siècle  ;  on 
a  souvent  découvert  (jue. des  œuvres  de 

{iremier  ordre  avaient  été  effacées  par  un 
avage,  afin  que  le  parchemin  pût  rece- 
voir d'autres  compositions,  la  première 
écriture  se  laissant  cependant  distinguer 
et  quelquefois  même  lire  par-dessous  l'au- 
tre. C'est  ainsi  que  le  de  Republica  de 
Cicéron  a  été  découvert  et  déchiffré  par 
Angelo  Mai  sous  un  commentaire  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes. 

PALLA  (ÇufjTÎ;,  itéitXoç).  Mol  qu'em- 
ployaient les  écrivains  latins  pour  dési- 
gner, à  proprement  parler,  une  partie  du 
vêtement  des  femmes  grecques  ;  la  palla 
était  la  robe  de  cérémonie  des  uames 
riches,  des  déesses,  des  personnages  my- 
thologiques, et  celle  que  portaient  les 


musiciens  et  les  acteurs  sur  la  scène  (Non . 
s.  V.;  Hor.  A.  P.  278).  Elle  était  formée 


K...*L .!i l T 


O  2j  ïi 

d'une  pièce  d'étoffe  oblongue  ou  rectan- 
gulaire, qu'on  pliait  avant  de  s'en  revê- 
tir, d'une  manière  toute  particalière,  que 
le  plan  ei-joint  et  la  description  suivante 
feront  aisément  comprendre.  D'abord  ou 

{iliait  par  le  haut  la  pièce  entière  abcd  en 
a  ligne  ef,  ce  qui  la  réduit  au  parallélo- 
gramme RFCD,  la  ligne  ab  coïncidant  par 
derrière  avec  la  ligne  GH  sur  le  devant. 
Ensuite  on  la  pliait  en  deux  par  le  milieu, 
suivant  la  ligne  ikl,  et  l'on  amenait  le  côté 
FC  à  coïncider  avec  le  côté  opposé  RD ,  la 
portion  de  l'étoffe  dont  on  avait  fait  un 
rempli  restant  en  dehors,  de  sorte  que  le 
tout  se  trouvait  enfin  réduit  à  la  figure 
EDU,  qui  est  double  et  entièrement  fer- 
mée d'un  côté,  IKL,  tandis  qu'elle  est 
ouverte  de  l'autre,  egd.  Alors,  voici 
comme  on  mettait  lu  palla  :'\a  personne 
qui  voulait  s'en  revêtir  séparait  les  deux 
côtés,  qui  avaient  été  ramenés  l'un  contre 
l'autre  en  egd,  et  en  faisait  passer  un 
derrière  son  dos,  de  manière  à  être  exac- 
tement au  milieu  du  carré  edu,  edli  dans 
la  colonne  voisine.  Elle  attachait  alors 
l'un  à  l'autre  le  devant  et  le  derrière  de  la 
palla  par  une  broche ,  au-dessus  de  l'é- 
paule gauche,  en  N,  passant  le  bras  à 
travers  l'ouverture  marquée  Ni  dans  le 
plan  et  N  i  dans  la  ligure  drapée.  Une  au- 
tre broche  était  ensuite  attachée  de  la 
même  manière  sur  l'épaule  droite,  en  sr, 
comme  est  en  train  de  le  faire  une  des 
femmes  représentées  ci-dessous,  de  sorte 
que  la  partie  comprise  entre  M  et  N  fournit 
une  ouverture  pour  le  cou,  et  celle  .enlre 


gaucIiF.  Lm  coiitsKG  cl  IK  sur  le  pre- 
mier plan  ,  e  i  sur  If  mcouiI  ,  relom- 
iieronl  lUiu  le  sens  qu'indiquent  les  li- 
gnes poncluées,  et  occuperont  lis  places 
marquées  EC,  in  sur  lailra|ieric  de  lu  Ti- 
fure  de  droite.  Toute  celte  [wrlie  supé- 
rieure du  vùlement  correspond  bien  à  la 
deMripliouqucdoiiueSidoiiie  A|>olliiiain: 
d'une  statue  de  Bacclius  en  cnsliTuie  de 
femme  {Caria,  xiii,  31),  comme  celle 
que  l'on  loil  au  Vatican  (lUiii.  Pio-Clem. 


■II.  !): 


,c<l  l« 


palla  tacerloi.  On  couiprend ,  d'ajirès  la 
desrriiition  ci-dcssns,  que  la  /m/la  était 
par  elle-mhne  une  draperie  notlaule, 
que  l'nn  ajustait  sur  siii  en  s'en  elive- 
linipaiit,  comme  de  toute  autre  |ûèce  di 
l'AviCTCtl;  c'eut  ff.  qui  fait  dire  souteni 
de  personnes  ainsi  lOtues,  qu'elles  soni 
pallU  amittu  (Varro  n/i.  >i 


et   l'ot 


tance  de  celle  l'ciuBi'que,  en  se  reportant 
i  la  r^ure  du  mot  Vrvix» ,  1 ,  qui  re- 
présrnle,  viw  de  coté,  une  ligure  prise 
sur  nue  statue  d'Hercidanum,  apparie- 
naul  au  tn^nie  groupe  que  les  deux  figu- 
res ci-dessus,  et  parlant  la  même  surte 
de  vélenH'iil,  avec  tout  le  côlc  gancliede 
la  /Hilia  ouvert,  si  liieii  que  des  observa- 
Uiin  supifficiels  i>nurrau-iit  la  prendre 

Jour  un  palliiini.  Mais  quekiueTiiii  celte 
raperie  carri-e,  après  avoir  été  replirâ 
sur  elle-mhiie  en  naul ,  puis  ptiéc  en 
deuï,  comme  nous  l'aviius  iiidiqm',  était 
eiKiEMe  sur  le  calé  puchf  depuis  le  bas 


t'jsqu'à  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  u 
lauleur,  ce  dont  oa  jpeut  voir  un  eiem- 
ple  Trappant  dans  la  %ura  de  gauche  de 
la  gravure  ci-dessui.  Une  !ar^  bande  5 
recouvre  et  "j  trahit  la  couture  par  la- 

3uclle  sont  jointes  l'une  ■  l'antre  k> 
eui  parties  de  l'étoHe.  Ainsi  disposée, 
elle  devient  un  vèlemeul  fermé,  i-riii- 
meatam  clauiam ,  que  l'on  était  ohli^ 
de  passer  par  en  liant,  comme  louin 
lei  autres  pièces  de  l'iNHimis;  de  U 
vient  que  1  on  peut  dire  d'une  personne 
ainsi  l'élue,  qu'elle  est  pallam  indala  (Ih. 
Mtl.\VS,%al);  cette  nriélé  de  lasaf/i 
ressemble  fort,  i  première  vue,  à  la  tu- 
nique: ressemblance  qu'augmente  encore 
riubitude  aue  l'on  avait,  quand  la  palla 
était  ainsi  disposée,  de  la  serrer  autour 
de  la  taille  ou  au-dessus  des  hanches ,  au 
mojen  d'une  ceinture,  eomine  on  le  toit 
dans  ta  HgUT'e  de  droite  ci^leasus;  d'où 
l'expression  palla  luceiaetant,  daus  Ho- 
race (SoM,  B,  23). 

Nous  ne  cacherons  los  aux  lecleun 
que  cette  explication  diffère  de  cette  qiie 
donnent  liahituelleinent  de  ce  mot  In 
lexicographes  et  les  pliilolognes,  qui  s* 
coulcntent  de  dire  i\iMpalta  n'est  qu'un 
mot  poétique  |)our  iioZ/'un) ,  plus  particii- 
lièreuient  employé  quand  il  s  agit  de 
femmes.  Voici  nos  olisenation»  en  ré- 

1°  I,e  /rallium  n'est  jamais  une  pièce 
de  t'iNUllTL'S ,  comme  l'est  parfois  la 
palla;  et  au  contraire  ce  palliiim  niè- 
nic ,  ou  une  draperie  qui  lui  ressi-uilile 
fort,  est  quelqurinis  iiorlé  (xlr-di-xsus  la 
;in//n.Aiu«  pour  Circe.  dans  Ovide(/.c.;: 
PallamqHe  iiidula  mtrMon.laïuperm- 

2'  La  /nilla  est  souvent  déci-ite  ci>in- 
me  un  vilement  qui  couvrait  les  piitls 
(«v.  Jm.  lit,  13,  2«i  cf.  Virg.  -t'n.  xi. 
.'iTG;  Stal.  ^ck.  I,  tut);  re  que  ne  fait 

i 'a  mais,  ce  qiu:  ne  [louii'ait  jamais  faiie 
e  pallium. 

i"  On  l'ntlaebail ,  on  la  serrait  avrc 
une  n^iilunr  (Hor.  /.  c.)  ;  ce  <pii  ii'airiie 
pas  et  ne  pouvait  aniver  au  pallium. 

i'  Nouius  (s.  v.)  et  Sertiiu  {ail 
Virg.  jf.a.  I,  Ii48)  expliqiieut  ^li'- 
meiit  le  mol  palla  [ar  un  composé,  lii- 
niea  -  pallium ,    indiquant   ainsi   que   la 


PALLA. 


PALLA. 
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palla  avait  à  la  fois  les  caractères  de 
la  tuuique  et  cetix  du  pai/ium ,  ou  en 
d*autres  termes,  que  c'était  à  la  fois  un 
INDUTUS  et  un  AMICTUS,  ce  qui  corres- 
pond exactement  à  la  description  donnée 
Î>a):  Pollux  (vil,  47),  du  vêtement  de 
éqiune  grec  appelé  Çuoti;  :  Iv6v(ia  ts 

b^  Toutes  les  autres  espèces  de  paiia, 
qui  sont  déciites  et  figurées  dans  les  pa- 
ragraphes suivants,  ont  avec  la  palla  que 
nous  venons  de  décrire  et  de  représenter 
une  affînité  réelle ,  mab  aucune  absolu- 
ment avec  le  pallîum,  car  ce  sont  des 
vêtements  fermés  comme  des  tuniques  et 
appartenant  à  Tindutus. 

6°  Le  passage  où  Sénèque  {de  Ira,  m , 
32)  désigne  un  rideau  par  le  mot  palla 
n'enlève  en  rien  aux  raisonnements  qui 
précèdent  leur  force  et  leur  valeur  ;  car, 
quand  la  palla  était  détachée  du  corps, 
elle  formait  une  grande  pièce  d'étoffe  de 
forme  rectangulaire,  comme  nous  l'avons 
expliqué. 

Dans  une  multitude  d'autres  passages 
où  se  présente  ce  mot ,  il  est  seul ,  sans 
une  épithète  caractéristique,  sans  un  dé- 
tail qui  nous  apprenne  si  l'auteur  veut 
désigner  par  là  un  vêtement  de  dessus  ou 
de  dessous,  ou  un  vêtement  couvrant  à  lui 
seul  suffisamment  tout  le  corps,  sans  le 
secours  d'aucun  autre.  Les  raisons  que  nous 
venons  d'énoncer  établissent  de  la  manière 
la  plus  naturelle  et  la  plus  péremptoireque 
les  mots  palla  et  pal  Hum  ne  sont  pas  syno- 
nymes, et  elles  confirment  l'exactitude  de 
la  traduction  ici  donnée  du  premier  de 
ces  deux  mots.  Nous  les  avons  exposées 
avec  une  extrême  concision ,  il  est  vrai  : 
la  nature  de  ce  travail  l'exigeait  ;  mais, 
nous  écartant  d'opinions  anciennes  et 
établies,  soutenues  par  l'autorité  de 
grands  noms,  nous  n'avons  pas  cru  pou- 
voir nous  dispenser  de  donner  nos  mo- 
tifs, et  d'indiquer  sur  quelles  autorités 
nous  nous  a]>puyons. 

2.  Quoique  la  palla,  quand  elle  était 
portée  comme  robe  de  cérémonie,  fût 
toujours  un  long  vêtement  tombant  jus- 
que sur  les  pieds,  comme  nous  l'indi- 
(|uons  dans  les  paragraphes  précédents, 
dans  d'autres  cas  ,  elle  était  quelquefois 
de  ))ien  moindres  din^ensions ,  et  se  ter- 


minait juste  au-dessus  du  genou  :  c*est  ce 
que  prouvent  des  témoignages  écrits, 
aussi  bien  que  des 
œuvres  d'art.  C'est 
cette  sorte  ^e  palla 
que  Yalérius  Flaccus 
prête  aux  nymphes 
compagnes  de  Diane 
(m  ,  525  :  summo 
palla  genii)  ;  Ovide  à 
Tisiphone  {Met,  iv, 
481  ;  cf.  Virg.  Mn, 
VI,  555),  et  que  por- 
te la.  Furia,  dans  le 
Virgile  du  Vatican.  La 
gravure,  d'après  un 
bas-relief  delà  villa  Boi'ghèse,  nous  montre 
une  draperie  maintenue  en  place  et  at- 
tachée au  moyen  d'tme  broche  sur  cha- 
que épaule ,  tout  à  fait  semblable ,  sauf 
par  sa  longueur,  à  celle  que  représenté  la 
première  partie  de  cet  article.  On  sup- 
pose que  cette  figure  représente  une 
viei*ge  Spartiate  dansant  aux  fêtes  de 
Diane,  que  l'on  célébrait  dans  un  des 
villages  de  Laconie ,  appelé  Caria ,  où  la 
danse  était  une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  fête,  et  où,  dans  le  cos- 
tume de  celles  qui  l'exécutaient,  il  de- 
vait y  avoir  une  allusion  au  caractère  et 
aux  habitudes  de  la  déesse  qu'elles  hono- 
raient (Visconti,  Mus,  Pio-Clem,  VII, 
38,  n.).  Diane  elle-même,  dans  un  grand 
nombre  de  statues,  est  représentée  vêtue 
d'une  palla  exactement  semblable  à  celle 
qui  est  ici  figurée ,  si  ce  n'est  qu'elle  a  à 
l'extérieur,  sous  le  sein,  une  ceinture 
qui  sert  à  retenir  la  draperie  serrée  con- 
tre le  corps,  pendant  la  poursuite  et  les 
efforts  de  la  chasse. 

3.  La  palla  des  dames  romaines,  quoi- 
qu'elle ne  fut  pas  exactement  la  même 
que  celle  des  femmes  gi'ecques,  y  res- 
semblait assez  pour  qu'on  ait  pu  la  com- 
prendre dans  la  même  classe  de  vête- 
ments et  la  désigner  par  le  même  nom. 
Comme  celle-ci ,  elle  avait  à  la  fois  le 
caractère  d'iNDUMENTUM  et  celui  d'A- 
MICTUS,  étant  portée  comme  tunique,  et 
par'dessus  une  tunique  (Varro,  L.  L.  v, 
13  ;  Hor.  Sat.  i,  2,  99),  et  ajustée  à  la 
personne  par  des  agrafes  sur  les  épaules, 
comme  nous   favous  expliqué  dans  les 


deux  pirunphBi  préeUenlt,  *tm  celle 
noie  difTcTCDce ,  que  le  Iwut  de  rélode 
n'éuit  jui  retourné 


t  Ttpnt  poui 
■élenne ,  u  ti 


Henné,  u  tunique 
oe  dtaoui  couvrant 
conplélemf  ni  la  pot- 
Irine  et  muliiit  cette 
■léTeDM  inutile.  Lu 
figure  ci^ointr,  d'i- 

C-èi  une  >lalue  de 
prétreue  Lit  la  , 
découTertc  il  Pom- 
pé! ,  fiil  comprendre 
toiu  CM  détaili.  Le 
Têlonent  de  ilcHout, 
qui  monte  ji 


deUgo^,; 


coude,  e*t  U  tunique  de  dêvoui  ou  ilola 
(Har./.e.);pardcêwtcetleMirtede  che- 
miw  on  tptv^it  la  pal/a  >\ec  tn  lioidi 
lie  devant  et  de  dnrière  altuchéi  l'un  à 
l'aulresur  l'épaule  pardei  agrafei,  com- 
me daoi  leitroi)  Tipircs  précèdenlei;  en- 
fin un  largevoile,  une  draperie  tout  à  hit 
floIUnte  {amii:lut)at  fêlée  par-deuua 
le  tout ,  comme  le  dit  exprevément 
Ovide  (Xel.  iiv,  202),  et  comme  l'in- 

SicTile-Live(xxvii,  i)  parceamoti: 

diminutif  mnrnue  la  Gnesir  <lii  liuu  et 
nonrexiguïlédM dimension) du  vêlement. 
Lei  liticm  inférieurM  de  la  paifa  «iiit 
racliéei  par  la  dra]ierie  exteririii'r ,  de 
Mwle  qu'il  Mt  imiKnsihle  d'en  délt-miiner 
la  loogiiPiir  réelle  ;  maii  il  rst  pvoliable 
qu'elle  ne  lomliait  pirrr  »ii-dr«souji  du 
^011,  afin  de  ne  )>as  cacluT  te  volant 
linstitaj  de  la  itu/a,  dont  on  voit  à  terre 


•au*  iiieiin  doute  )N>rt>it  lur  la  peou  une 
chemiic  proprement  dite  {luaka  intima), 

Jue  caclient  enrièi'emeiil  le*  vêtements  de 
estm.  C'est  ainsi  que  nous  pouvoni  aisé- 
ment compremli'i!  ee  que  veut  dire  Ho- 
race (/.  f .),  qiiaud  il  o|i|iosr  les  vêlements 
si  légers  des  femmes  île  mauvaise  vie  aii\ 
épaisses  barrières  que  présentait  le  eos- 
Inme  de*  femmes  honnt^lcs  et  de  liaute 
naissance  ;  nous  saisissons  aussi  la  délîni- 
tion  donnée  jiar  Noniiis  [t.  v.)  :  Palla  — 
I. . '   -iivetlimriitum. 


4.  U/«//«doDtAi>iiUe(irat.  XI,  p. 
340)  rc^  IsM,  panitrail ,  d'après  sue 
texte  même,  im  ntemCDt  d'un  caraelèn 
tout  difEÉKOt  de  ceux  dont  nous  vcnou 
de  déterniiaier  U  nature  par  les  li- 
moigiugei  éeriti  et  Ici  reprèscBlatia» 
I^rées,  sans  l'existeoce  dan*  k  maie 
Pu>-C)émcntin  d'un  fau-relier  reprém- 
tant  une  prétreiM  d'iM,  «t  dont  la  Egare 
c^joânte  e«t  une  ct^jo.  X«  caatnioe  de 
cette  pittrw»  comspood  ■  bUsi  \tm 
daoi  te*  moHidnB  déuîb  à  celui  que  di- 
ccil  ApnlêB,  onll  iuaUe  bon  de  doolr 
que  M  dewijplkin  était  hile  d'a;m 
Quelque  tfpeMaBcomni  dam  la  ortSift 
■Iimt  la  ligure  que  nowi  dimniai  n'élail 
I  rnrodudiaii.  On  s'anooiil 
■-" — ^/. 


lumttlt  nmlierlt 


tout  i  fait  de  la  mé- 

Ggiuv  de  droite,  au 
paragraphe  premier. 
Seutemeut  sur  cette 
p«ila  passe  une  larn 
édiarpe  décorée  d'é- 
toiles et  de  croissants 
brodés ,  qui  va  de 
dessous  le  bras  droit 
i  travers  la  poitrine 
jusque  sur  t'épaule 
gaiidie  ,  où  elle  s'at- 
tache en  laissant 
pendre  par  devant  m 
nie  de  franges;  tous  t 
tume  et  de  ses  oruemenls  sont  Joann 
tout  au  long  pnr  Apulée.  L'obscuritc  in 
passage  vient  de  ce  qu'il  donne  le  nom 
Acpolltt  seulement  à  l'écharpe;  c'est-i- 
ilire  qu'il  décrit  la  partie  du  cosliune  qui 
en  forme  le  trait  te  plu!  a)^i-enl,  et  qui 
attire  le  plus  l'attenlion  sous  le  nom  ilu 
vêlement  auquel  elle  était  attachée  el 
dont  elle  faisait  l'arnement. 

5.  Palla  eilharadica.  U  palla  qup 
les  musiciens  portaient  sur  la  scène;  ptr 
suite,  elle  est  donnée  souvent  dans  In 
iciivres  d'art  k  Apollon,  romine  le  cnt- 
liime  qui  lui  convient  le  mieux  ,  quand  il 
joue  son  rôle  de  cUharadus  el  de  miua- 
getn.  C'était  une  longue  robe  flotlanle.i 
manche*  tombant  jusqu'au  poignet,  ser- 


rce  p«r  une  lu»  ceinture  aulour  dé  U 
Itille ,  «t  dont  le  bas  couirait  Ici  pieds, 
el  quelquefois  mê- 
me Iraiiuil  à  (erre. 
Elle  ressemble  ainsi 
BOut  beaucoii  ii  de  rap- 
]w.rt*  ■  ta  clùridola 
ou  tunica  moaicala, 
«I  par  siiile  elle  est 
menlioDnée  conmie 
une  pièce  de  VinJu- 
lui  (Aucl.  ad  Htrtn. 
IV,  47;  c'uhanrJat 
palle  iadafui  ;  cf. 
Apul.  Flor.  II,  IS, 
!,  où  une  robe  tout 
à  Tait  icmbtable  i  celle  qui  est  ici  r 
sentée  est  minulieusrment  décrite), 
diflcre  cependaDl  Je  la  Uiiiique  ordinaire 
eu  ce  qu'elle  n'étiit  pas,  roroine  celle-ci, 
île  largeur  uuirormf  dit  liauleu  bas:  mais 
(■ll'oite  et  collante  à  son  exirémité  su- 
périeure sur  U  poitrine  et  les  Munies, 
elle  s'élargissait  par  d^rés  teis  le  bas, 


lui  Tit  probalilement  donuer  ce  nom  de 
palla.  Tou»  cri  Irails  sont  fatilement  rr- 
ronDaissa)>les  dans  la  plancbe  ci-ioiute, 
qui  représente  une  statue  d'Apollon  au 
Vatican  ;  la  draperie  flottante  qui  tombe 
deiTJère  les  épaules  est  uu  amiciui  porté 
par-dessus  la  palla.  Dans  la  statue  qui 
iioiis  a  seni  de  modèle,  tes  bras  lout  re- 
faits par  un  scutpreur  moderne,  qui  leur 
a  donné  des  manclies  courtes,  que  nous 
avons  changées  dans  le  dessin  en  man- 
ches longues,  nous  londaiil  sur  d'autres 
■  représentations  du  même  sujet,  el  plus 

rlieulicremenl  sur  un  ancien  tvpe  de 
sculpture  grecque  archaïque  (Winck. 
Mon,  lard.  Vignette  du  Ironlispice), 
tvpe  que  re]>roduisirmt  plus  ou  moins  II- 
(félemcnl  tous  les  anciens  sculpteurs  qui 
Urent  des  Apollons  joueurs  de  iyit. 

e.  Palla  Gallica.  Jaquetle  que  por- 
taient les  Gaulait,  vêtement  court,  col- 
lant, fendu  devant  et  derrière  jusqu'à 
r  entre -jambes  (Hart.  I,  03icf.  Slrabou. 
IV,  4,  3).  Quand  elle  fut  adoptée  à  Rome, 
elle  y  recul  le  nom  de  Caracallo,  de 
r  empereur  qui  la  mit  à  la  mode,  ^ecsl 
décrite  et  Ggurée  è  ce  mot. 
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PALklASTSUH.  Augmentatif  de /m/- 
liam  !  celte  terminaison  d'augmentatif 
indique  ici  la  grossièreté  du  tissu.  C'était 
donc  un  vêlement  de  qualité  inférieure 
que  portaient  les  classes  pauvres,  el  cer- 
tains pliilosophes  qui  affectaient  une 
grande  austérité  dam  leur  coslume  (Apul. 
Flor.  Il,  H;  We(.  I,p.  4). 

PALLIATCS.  Qui  jmrte  le  pa/lium 
grec,  par  suite ,  habille  comme  uii  Grec  ; 
car  ce  mot,  en  latin,  est  opposé  i  logo- 
lui,  mot  désignant  propremeul  un  Ro- 
main, dont  le  costume  national  était  la 
loga  (Plaut.  Cure.  111,2,  9;  Cic.  Sa- 
Sir.  Pat.  »;  Suet.  /«/.  48;  Claud.  15). 
Les  Tigures  aux  mois  Pallidm  et  Toca 
feront  comprendre  du  premier  coup  la 
difTérenee. 

PALLIOLATUS.  Qui  porte  sur  la  tête 
\e.BaUiolum  tel  qu'il  est  décrit  et  Dguré 
à  l'article  qui  va  sui\Te  (  Suet.  Claud.  i; 
Mari.  II,  33). 

!.  Palliolalalanica  {\ oyisc.  Bonos. 
15).  Synonj'me  de  lunico-pallium ;  c'est 
une  autre  périphrase  pour  Palla  (voy. 
ce  mul),  et  coiivenablentenl  employée; 
car  laparlie  supérieure  de  la  draperie  ^ui 
formait  la  palla  était  placée  de  manière 
à  ressembler  à  uu  pailiolum  porté  sur 
les  è|>Bules  et  la  paitriue,  au  lieu  de  i'é- 
Ire  sur  la  tête ,  comme  le  montrent  clai- 
rement les  rignresau  mot  Paixa,  1. 

PALLIOLIIH.  Dimiuntif  de /ra//iuni  ,- 

général  pour  tout  manteau  de  qualité  or- 
dinaire, de  pelile  dimension,  de  tissu  fin, 
ajusté  et  porté  de  la  même  manière  que 
le pa//;um( Plaut,  Emd.  il,  3,  13;  Cic. 
TnJt.  m,  !3). 

3.  (ftcpiarpiov  ?).  IHèce  d'étoffe  car- 
rée, pliée  en  deiiK  et  ajustée  sur  la  télé, 

un  lionnet  ;  elle 
était  portée  pour  se 
défendre  contre  le 
froid ,  surlout  par 
les  personnes  souf- 
frantes el  les  fem- 


tre  la  figure  ci^jointe,  d'après  u 
relief,  rrprêseulant  la  télé  d'iLiie  vieille 
uourrirc  {Ovid.  A.  Am.  1 ,  734  ;  Scucc. 


àtat  iwrunpbci  precUenti,  nM  celle 
Mole  diflmDM ,  que  le  haut  de  l'étoBe 
n'élût  pu  retourné 
et  nplié  pour  bire 
.  païenne,  la  tunique 
de  dewoui  coutraut 
complètement  la  poi- 
trine et  rendaul  celte 
dcfenH  inutile.  Ln 
Ggun  e»joiDtp,  d'a- 

décourfrte  à  Poro- 
péi ,  Elit  compreudie 
loua  tel  détail!.  Le 
Télcnent  de  deuaui, 

r'.  monta  juaqu'au  haut  delà  Boi^,avec 
nuDchca  deicendant  plut  luu  que  le 
Mude,  ejt  la  luiiique  de  liaaoui  ou  ilola 
(Hor./.f.);pir-daiuscelte lOTle de  che- 
mîie  on  ap^^il  la  palla  «fec  tn  liordi 
dtderanl  et  de  derrière  altachri  l'un  à 
l'iuilra  (ur  ré[)au]e  par  dn  acraf»,  com- 
me dam  leilroit  figurea  jirécedenlei ;  en- 
fin un  larp  voile,  luw  draprrie  tout  à  fait 
flottante  (amlciui)  c«  jetée  paKieuua 
le  toiil ,  comme  le  dit  expreMément 
Ovide  {Met.  xiv,  lùî),  et  romme  l'in- 
Titr-Liïe(xxril,  4)  )tar  cninola: 


4.  htflU  doat  Apulée  (JM.  H,  p. 
340}  rcrtt  lu,  paraîtrait ,  iTapréa  m 
leite  mbne,  un  mtement  d'un  cuwléit 
tout  diltéRDl  de  ceux  dont  noua  iea«H 
de  déteminn  la  nature  par  In  lé- 
moignage*  écriti  et  In  repièaBDlatioBi 


tant  utw  pritrcaae  d'Iiit,  M  dont  U  %at 
«jointe  en  UM  ct^ie.  Le  «oatiuaa  de 
celle  préirene  camapand  h  Uch  jomk 
dana  tet  moindna  déïaib  ieduii|Bedé- 
ctil  Apulée,  aull  aewMe  bon  de  dguk 
que  aa  dtaoription  éult  hîie  d'afri* 
~  'itMtjpe  wen  connu  dani  la  *ni,'* 
figure  que  n         ■ 


■asl 


u  qu-ui 


le  qu'elle  porte 


tout  1  fiût  de  la  mê- 
me manière  que  la 
figure  de  droite,  an 
paragraphe  premier. 
Seulement  sur  celle 


ts, 


nonrniguïlédesdimpiDiniHdii  vêtement. 
Ln  liKièrei  inférieures  <le  la  j«tla  miiI 
earliéei  par  la  draperie  extérieure,  de 
■orte  qu'il  eal  impouilile  d'en  déterminer 
la  longueur  réelle;  mail  il  est  proliBl>le 
qu'elle  ne  lombail  guère  nn-druoi»  du 
genou,  ano  du  ne  |NI»  cacher  le  volant 
{mslila)At  la  slola,  dont  on  voit  à  terre 
et  iiir  tes  pieds  de  In  lïgui'e  le  lias  et  les 
derniers  pru.  Oulre  laui  cela,  celle  dame 


n  doute  |>ortail  sur  lu  peai 
chemise  propremeut  dite  {lunita  intima) 

Ecaclienl  enliérrmciit  les  vêlements  di 
us.  Cest  ainsi  que  nous  pouvons  aiséi 
«  que  veut  di 


Ho- 
.),  uuand  il  opposi!  les  véiem 
si  légen  des  femmes  de  mauvaise  vie 
épaisses  barrières  que  présentait  le  cos- 
Innie  des  Temmes  liomiéti's  et  de  haute 
naissance  ;  nous  saisiauuis  aussi  la  déQui- 
tinn  donnée  par  Koiiiiis  (s.  i:):  Palla  — 
kontstm  malifrii  vrstimrnlum. 


Iirodn ,  qui  va  de 
dpMOUs  le  lirai  droit 
à  travers  la  poitrine 
jusque  lur  l'épaiilc 
gaurlie ,  uii  elle  s'al- 
larlin  en  laissant 
pendre  par  devant  une  ciirémilé  gar- 
nie de  franges;  liiiu  ces  détails  du  ro>- 
tiime  el  de  ses  nmemenis  sont  donnés 
loiil  au  long  par  Apulée.  L'obscurité  dii 
passage  vient  de  ce  qu'il  donne  le  non 
de  palla  seulemenl  à  l'écharpe;  c'«st-i- 
dire  iju'il  décrit  la  partie  du  cottuoie  qui 
en  forme  le  Irait  le  plnl  apparent,  el  qui 
attire  le  plut  l'altention  soi»  le  nom  iln 
^élément  auqitel  elle  était  attachée  el 
dont  elle  faisait  l'orDrmeiit. 

a.  Palla  cilltanrdica.    La  palla  qur 
I    les  mimiriens  portaient  sur  U  scène  ;  pir 


joue  son  rôle  de  cillianrdiit  et  de  niujii- 
gflrt.  C'était  uue  longue  robe  fiollanle,) 
manches  lombuil  jusqu'au  poignet,  ler- 


rée  par  mie  laree  Minliire  autour  dé  b 
laille  ,  el  dout  le  bas  couvrail  lei  pieds, 
et    qurlquelois  mé- 

Elle  Ttuemble  aiiisi 
tous  beaticoti  p  de  rap- 
ports à  la  clàridota 
ou  lunica  manicala, 
et  par  mite  elle  est 
mentiannée  comme 
une  pièce  de  Vindu- 
lia  (Atict.  ad  Htren. 
IV,  47  ;  citUaradus 
pal  la  in  Juins  ;  cf. 
Apul.  Flor.  Il,  15, 
3,  où  ime  robe  loul 
semlilahle  à 

e  est  minulieiiscmeiit  décrite). 
dilTcre  cependant  de  la  lunû|ue  ordinaire 
eu  ce  qu'elle  n'était  pas,  comme  ce)l»^, 
de  largeur  uiiiformf  du  tiaitt  en  bas  :  mail 
clmte  et  collante  à  son  extrémité  hit- 
périrure  sur  U  poitrine  et  les  épaules, 
elle  i'élar|;issait  par  degrés  tei-s  le  bas, 
jusqu'à  devenir  eu  approchaut  des  pieds 
une  robe  lloltanle  et  traînante;  ce  qui 

It  prolialil 

roiiuaissables  dans  la  planche  ci-joiute, 
qui  représente  uue  statue  d'Apollon  au 
Vatican  ;  la  draperie  flottante  qui  tamlw 
derrière  les  épaulei  est  un  amiclut  porté 
jurdetsus  la  palla.  Daus  la  ilatiie  qui 
nous  a  ser^  i  de  modèle,  les  bras  sont  re- 
faits par  un  sculpteur  moderne,  qui  leur 
a  donné  des  manches  courtes,  que  nous 
avons  changées  daus  le  dessin  eu  man- 
ches longues  ,  nous  foudaul  sur  d'autres 
■  représentai  ions  du  même  sujet,  et  plus 

Crticulièremenl  sur  un  anœu  tine  de 
sculpture  grecque  archaïque  (  Wiock. 
Mon.   Ined.   Vignette   du   frontiuiice), 


ûrent  des  Apollons  joueurs  de  I}] 

6.  Palla  Gallica.  Jaquette  que  por- 
taient les  GaiJois,  vêlement  couit,  col- 
lant, fendu  devant  et  derrière  jusqu'à 
l'entre -jainbes  (Hart.  l,  03;  cf.  Strabon. 
IV,  i,  3).  Quand  elle  fut  adoptée  à  Rome, 
elle  y  reçut  le  nom  de  Caratalla,  de 
l'empereur  qui  la  mit  à  la  mode.  Elleest 
décrite  el  Cgurce  à  ce  mot. 


PALUASTRUH.  Augmenutif  de  ^m/- 
liim  !  cette  terminaison  d'ai^mentilif 
indique  ici  la  grossièreté  du  tissu.  C'était 
donc  im  vêlement  de  qualité  inférieure 
<[ue  portaient  les  classes  pauvres,  et  cer- 
lains  philosophes  qui  aifecUieiit  ime 
grande  austérité  dans  leur  costume  (Apul. 
Flor.  Il,  14;  ll/el.  1,  p.  i). 

PALLIATUS.  Qui  porte  le  pallium 
f^ec,  par  suite,  habillé  commt  an  Grtc; 
car  ce  mot,  en  latin,  est  opposé  k  logO' 
tas,  mot  désignant  proprement  un  Ro- 
main, dont  le  costume  national  était  la 
loga  (Plaut.  Care.  III,  2,  9;  Cic.  Ra- 
hir.  Poit.  9  ;  Suet.  JaL  48;  Claiul.  I&). 
Les  figures  vm  mots  Pallicm  et  Toga 
feront  comprendre  du  premier  conp  la 
différence. 

PALLIOLATliS.  Qui  porte  sur  la  télé 
\e.  palliolum  tel  qu'il  est  décrit  et  figuré 
à  l'article  qui  va  suivre  (  Suet.  Claud.  3; 
Mari.  IX,  33). 

î.  Palliolala  limita  (Vopisc.  Bonoi. 
IIi).  Synonyme  de  lunico-palHum;  c'est 
une  autre  périphrase  pour  Palla  (voy. 
ce  mot),  et  convenablement  employée; 
car  la  partie  supérieure  de  la  draperie  qui 
formait  la  palla  était  placée  de  mauiére 
à  ressembler  à  un  patliolum  porté  sur 
les  éiMules  et  la  poitrine,  au  lieu  de  l'ê- 
tre sur  la  lète,  comme  le  montrent  clai- 
reniMit  \ri  figures  au  mot  Palla,  1 . 

PALLIOLUH.  Diminutif  de /laZ/ium.- 
par  extension,  s'emploie  dans  un  seos 
généra)  pour  tout  manteau  de  qualité  or- 
dinaire, de  petite  dimension,  de  tissu  fin, 
ajusté  el  porté  de  la  même  manière  que 
le /w//;u™{ Plaut.  E^d.  U,  3,lîiGc. 

r«jc.  lit,  !3). 

!.  (fceptoTpiov  ?).  Kèce  d'étoffe  car- 
rée, pliéc  en  deux  et  ajustée  sur  la  tête. 


la  Bgure  ci-jointe,  d'après  un  bas- 
relief  ,  rcprcseutaiil  la  tête  d'uue  vieille 
(Oïid.  Â.  Am.  I,  131;  Senec. 


4ï:  paluck. 

Ç.  A'.IT,  lî;  Oiiintil.  XI,  3,  144i  cf. 
Pctr.  Sal.  K  ;  Hiit.  l.up.  de  Fig.  il,  7  ). 

PALMCM  (Itiimv,  fîpo:).  Pi«e 
prilicipïle  Av  Vamitliu  uu  v^liineut  de 
deuiu  drs  Gmn,  comme  U  toge  l'étail 
de  Vamielus  romain  (Qiibt.  si,  5,  113; 
Suet.  Tib.  13;  Liv.  Xïre,  10).  Celait 
une  graiule  draperie,  ou  coiiverlure,  faite 
de  laiue ,  eii  fonnt  du  rarré  ou  de  carré 
lonelPetr.  Sal.  IÎ5;  TertuU.  Jt  Pall. 
1  ;  Allien.  v,  50),  altucliée  aiiioiir  du  cou 
DU  tur  l'épaule  parnne  liroclic  {Jlbula, 
TerluU.  /.  c  ),  et  portée  quriquerois  un 
la  peau  comme  leiil  et  imiigiie  tétemeiit, 
mai»  ordinal  rr meut  coiiinie  manleau 
pa»leisiuU  tiiiik|iie(Plaul.  Ep'id.y,  3, 
&9;  Cic.  Virr.  Il,  5,  iH).  Un  TÔlemenl 
d*  relte  iwlure  |ioiivujt  Otre  ajusté  au 
cor]»  de  difTérente»  manièrei,  selon  le 
caprice  de  celui  qui  te  portail,  ou  t'cUl 
de  rHimosplière  ;  rt  romme  cliaque  dis- 
posilion  dinéreute  du  palUum  pi-éseutoil 
une  forme  et  dei  plb  difTéreuts,  les 
Greri  avaient  plusieura  mota  iitdjquant 
eipre»ément  la  muiière  parlicidière 
dont  on  le  mettait,  et  l'apparence  qu'il 
avait.  De  ces  variétés  du  f/afliiioi,  les 
plus  important  PI  sont  IfS  suivantes  : 

I.  iitiSi.-ri^a.  Mot  à  mol.  ce  qui  est 
Jeté  sur  nu  (lai^les- 
■ui  ;  ce  terme  désigne 
le  patl'mat  porté  de 
la  manière  la  ^iliu 
■impie  possilde,  c  rsl- 


tion  du  TètemenI  qui  pend  nir  le  rdié 
droit  de  la  Ggure  du  n'  1 ,  étuit  rdevre 
et  jetée  pardessus   l'épaule  gauche,  de 
manière  i  pendre  sur 
le  dos,  comme  le  re- 
présente  la   figure   ci- 
lointe,  prise  de  la  célè- 
bre   statue    d'Arislide 
dam  la  collection  Far- 
nèse.  Quand  on  portail 
ainsi  le  pallium ,  on  ne 
le  servait  pas  de  liro- 
cbe,  et  au  lieu  de  met- 
Ire  sur  son  dos  le  mi' 
lieu  de  la  couverture, 
on  lui  donnait  à  droite 
une   plus   grande  lon- 
gueur, pour  qu'il  fût  po»-    . 
Bi1>le  de  la  rejeter  juaque 
|)aMlessu3  l'épaule  opimtée;  le  bcii  droit 

niveau  que  la  poitrine,  plié  à  peu  prés  i 
angle  droit  (Quint,  il,  3,  14!},  « 
n'ayant  de  d^agé  auc  la  nuin  :  tniu 

Ïui  sont  tous  âciles  à  retronver  dans  ti 
gure.  Il  fallait  beaucoup  d'atlcntion  ri 
d'adresse  pour  arranger  c«  vêtement  ilr 
manière  qu'il  tint  bien  sur  le  coips  fl 
(pi'il  l'et»cloppltl  avec  élégance;  un 
patliiiia  bien  ajusté  était  regarde  conmir 
une  nurqiie  de  dislinnion;  mal  ■p««, 
r'élnîl  un  signe  de  maladresse  et  de  viilp- 
rité  (l'ialo,  T/tra^.f.  nj,  E;  rf.  Ari>- 
topb.  Ai:  I6[>5). 

■■    ---'°";ii«,    nspiSoï.aiov.      Mut  à 


les  quatre  coins  peu- 
daieiit  comme  ou  le  voit  dans  l 
ci-jointe,  qui  représente,  d'npi-ès 
ncnil,  uu  soldat  grec  dans  son  i 
de  voTagr. 

S.  aiaSoi'fi.  Mot  à  mot,  ce  ([ui 
jeté  en  liant;  désigne  \r.paliium  ajusté 
a  loge  clieï  ' 
iJiic ,  1.1   |. 


liai  laîuée  çn  traot  de  la  poitrine,  Vtx 
trémité,  le  pau  c|ik  l'on  rejetait  lur  l'é 
piule  ne  fiisait  pu  de  pli  et  était  lendi 
soiu  le  menton,  ce  qui  donnait  plus  d« 
loQ^euT  à  la  partie  c|ui  pendait  par  der- 
rière. Le  brai  droit  était  quelquefois 
maintenu  dans  la  position  qu'il  occupait 
dans  la  ligrire  précédente;  ou  l'on  pouvait 
le  laisKr  lomiier  sons  la  draperie,  qui 
tenait  a  la  personne  sons  le  secours  d' 
eune  agrafe,  par  ses  plis  serrés,  comm 
représente  la  gravure  '.  la  saillie  que  I 

Seul  y  observer  eu  avant  du  corps  vi 
'nue  main  légèrement  éterée;  mais  , 
quelque  manière  que  l'on  tint  le  bras,  il 
était ,  aussi  bien  que  la  mai»,  compléle- 
ment  couvert  par  U  draperie.  Les  Ro- 
mains indiquaient  cet  emprisonnement 
dil  bras  jiBT  re\prrssion  manum  inirc 
palliam  conliaere  {Qumt.  XI,  3,  13B)j 
on  inira  palliam  nducrrt  (Val.  Max. 
""   1,  I),  et  les  Grecs  par 


tjg.  2'j\)\  nn  reg.-irdail  cette  attitude 
comme  Irés-bienséanle  pour  les  jeunes 
gens,  comme  l'indice  d'uucaractère  tran- 
quille,  module  et  réservé. 

t.  Les  femmes  aussi  (Petr.  Sat.  13&; 
Hnm.  Od.  V,  230)  portaient  le  pal- 
lium  aussi  bien  que  les  bonuncs,  el 
l'arraugeaient  sur  etles-Dièmcs  des  dinë- 


lure  el  de  la  peinture.   La  grav 

jointe  représente  deui  femmes  velues  di 
liallium,  celle  de  gauche  l'ajaut  disposi 
a  peu  près  comme  il  l'est  dans  la  statut 


d'Aristide,  que  nous  avons  vue  plusliaiit; 
tandis  que  celle  de  droite,  en  relevant 
son  bras  au-dessus  de  u  télé,  a  retiré  le 
pan  du  palliam  qui  avait  été  jeté  sur  son 
épaule  gauche,  et  a  permis  1  l'autre  par- 
tie de  la  draperie  île  glisser  te  long  de 
Boudosi  mais  a  elles  deui,  ces  flgures 
donnent  une  idée  suflisanle  de  la  ma- 
nière dont  on  mettait  et  dont  on  di^io- 
sail  ce  \'éiemeni.   La  seule  différence, 

Îuand  il  y  en  avait  nue,  entre  le  pallium 
es  hommes  et  celui  des  femmes,  portait 
sur  la  qualité  du  tisiu,  sur  l'éclat  et  le 
brillant  des  couleurs,  les  femmes  choisis- 
sant naturellement  les  matières  les  plus 
mrécieuses,  les  teintes  les  plus  éclatantes, 
bans  des  ménages  pauvres ,  il  arri\att 
que  la  fonme  portait  parfois  la  couverture 
lit  ordinairement  de  palliam  k 
:  habitude  économique  que  pra- 
tiquait la  femme  de  Phocion,  mais  que 
Xanthippe,  la  femme  de  Socrate,  refusa 
idre  (£lian.  far.  Hlil. 


vu,  9-10). 


.  Dans  un  sens  plus  général,  le  nom 
de  pallium  est  donné  i  toute  grande 
pièce  d'étoffe' rectangulaire,  employée 
pour  couvrir  diffèrenls  objets  ;  ainsi ,  au 
poêle  que  l'on  pose  sur  nue  bière  (Apul. 
Flor.  I,  ();  à  une  courte-pqiule  on 
couverture  de  lit  (Juv.  VI,  336);  a  un 
drap  cbaud  dans  lequel  oDs'envelappe  an 
QrUrd'un  liain  (Petr.  Sat.  36);»  uu 
ideau  de  chambre  (Pnulent.  «i  Jj-m- 
macli.  Il,  730),  etc. 

PALLULA  (PUul.  Trm.  I,  I,  37).  Di- 

inutif  de  Palla. 

PALHA  (nalaim).    La  ]>aume  de  la 

—  ensuite,  par  analogie,  lapirtie 
plat  de  l'aviron,  xapsoï  (Vi- 

IV   X,  a,   Oi  CaluU.  64,  7;  voj.  les 

avuresaux  mots  Pe«  et  Pbobkta). 

2  (foivil),  Le  palmier  [phanix  jac* 
0  /  fera  ) ,     adopté 


comme  symbole  de 
Mctoire  ,  i  cause  de 
Il  grande  élaslicité 
de  ce  bois  et  de  la 
force  i[u'il  a  pour 
sister  sans  se  rom- 
pre (Aul.  Gell.iii, 
!1).  Aussi  est-i' 
employa 


large  oi 


,i,                    1-AlJU.TTr.  ^A3IAUOLm. 

kry-uii'tFur:Hlc»çrin»vr»cu'Bf^illpf  II    ti rtùl     1 1 [M wliiii    pas  «uni   ^ti 

yjui    itidiju-'i   rt   ny^rin    11  ".oiquWt  qi»  k-  pultium  Çrer;  c«r  diu*  tom  In 

4  iiu*  [uyiiu'»-.  riiiiim    ddui.  U  m^ilh-  r»  t>u  ou  Jr  nDnmlrr.   tur  dw  ires  ilr 

lit  Inyiu  i-jiit  lij'j?  J.iaK4i»  j'.i  uii  lu'.-  ln{imjjK'  nu  àa  nJnoim.  ou  at  le  «lil 
;uuu»  riTrtr  ptr-insia  répaulc  ni  rouir 

■    Jf   )w!iL)n.    fitliut'.   (iii  »i!loiu- dn   rrnj»;  r'nt    lau}<>uTt  un  tr.- 

I ,     ,.  .-,_.  ..•.  '-  -  ,_  5,a.i .  jiiBiùt  une  àizC^f.  iii  uD  rifi- 


la  ûgiirr  ci'ioiiil 
'■■•.--  I  ;  irpnr-KsnAui  i  nnprmir  Trajui .  J'inm 
d  »rt ,  twilt*    U  nJdour  qui  pxrlr  hw  nom.  Lue  tm. 


itprt'-«jitaut  rnnprmir  Traju .  i 
U  nJdour  qui  pi^rte  son  nom.  L'i 
|Krt«-  »ur    rlif  //uy»     I,  irlmaJt  wr   l-qauW;  il 
av»'l.    qnoiqu'iiD     p(!u 
JvTJir  dr  la  rlilunidr  g 


ivTJir  or  la  rlilunidr  grmiii 
I.  i.  ;  r"r*I  rr  qiii'  fût  que  li 
srm  ie  U  ptriodr  romuiM  ti 


1    giapd.  Il 


ot  litinn/iH&npjTrKiiinaryîisuùitDiii, 

i.Wîcf.Hii,.  tf.  .V.  xxim,  IBl. 

:^^        PALIUATIS.   Qui  porte  le  «ilmlf 

'     •*     nritrun.  1H  qu  il    *i«il   d"ètre  démlrt 

Içurr.    lluii   la    plupwl   cIm  ns,  «Hr 

I  ifilhèle  t'applique  «  um  pmonne  <pi 

!  ni  joiu  In  dnpiwtH  {€ir.  ad  Fam.  IT, 

i:;Lii.XLU.t9;Suel.  *-;/.  1 1  ; f /o.^. 

I  îl  '.  rt  «I   (ippoMv  au  mot  logalaii  ot 

pradaut  U  pimr  on   quiitaii  b  »ff, 

{>('lniieut   drs   Iraipt    dr    pait.   pour  k 

;  mautrau     mîlîuire     du     palujamt^iuit 

Il  l^iKIiN-,  Iruaul  iiiif  |ialiii<-  ilr       l^idur.  On^'.  ux.  3i.  4   . 

laïuaiiiilniili-,  rtili-laipiiK-lH-tiiii-lKiiiii-        l'ALlS   ^iniio;!.  En  pi-urral.  luut 

(•■Uli-utiril  ru  miptil   II- |iriv  qu'il  a  inii-    |i"<rHu  ficliêni  InTi-ptiiirsrrtiripiirttr 

jHiilr  Itratruoi,  itrlanirmui.  on  à  atlarlirr  un  olijel  qiielconi|ui';  (iliu 

f'AIJIAII'N.   7'hhIivi  palauilu,  Vuiii     |uiliriilii'ivnirnt.iiupot<-aiiqiirrniiilii'r 

ll'XK.A.  »it  p«ursmiraii\  r\rrcici-i  d«  tnU-lt 

l'AIJiri.A    lxvvifi;i.    IKiiiiiinlir  dr    romain» el  drt  (;]adia(rurs,  rt  qu'on  Icir 

l'Ai.WA.   1^  jiliil  ilim  jii'lii  at inm '(^    fai»ail  alIwiurrMiidrluinatvednlrji''. 

Iidl.  \,^•,  Virg.   .i-Ji.  V,   103, ,  «lit  di- )irè>at«' dn  talireï  dr  Imspi'.r 

J'AMIlAMKNTCM,  Mmili-nu  inililairp    leur  duiuHT  l'hahitiide   de  Wn  diri;>r 

:  liiirs  rfinpi  ver*  la  lurtir  du  coq»  l'ii!' 

I ilp»in:rniMi)  altriiidrr  ^Jui,  vi,  îtTiVi-;. 

.Vil.  I.  Il;  II,  Ï3-. 

l'AMMACHllM  .rïîiîiiviav,  H»;in. 
f'nA.  273.  U  mt-nir  que  l-'A^CRAlil  «. 
J'ANACA  (Mari,  siv,  ion;.  ï^prr»/' 
r<iii]«r  sur  lai]iirlK' di  nraail  rirL.lfpr.'- 
ris;  rc  mot  ne  m  prrirnlr  ((iip  roDimp  h 
liliv  <Jf  ri'-|ii|;rainuip  ciliv  ici;  il  ii'M 
iluiir  pas  iiiiploji' par  Marital  lui-iDriur : 
...._  1...  ,jj|^  jp  ^^    (■pigmninie»  mlI 


r'ANAHlULlU.  Uiminulif  de  Pa:<v 
pi'lil  panier  à  pain  (Mart.  »,  11 . 


PAHARlOM. 

^ANAR1UH  [ifiaHxn).  Panneterlt, 
où  l'ou  gsnlait  le  pain  senaul  à  loul  un 
uéoage  (Varro,  L.  L.  v,  lOS). 

3.  Pallier  servant  â  tranxnorterdupaiii 
d'un  endroit  â  un  autre  (Plin.  Ep.  l,  ii, 
3j  SueLfrt/.  18). 

PAKCRATIASTA    et  PAMCRATIAS- 

■Ihlète  (|ui  \\i\le  au  pancraliam  (Aul. 
GeU.  III,  15;  XIII,  S7).  Voyei  la  gravure 

PANCRATIUM  (na-ptpitiov).  Comiral 
gfmiiique  d'origine  grecque ,  qui  devint 
■lusi  Ircs-nopiilaire  ji  Rome,  après  l'épo- 
qiie  de  Caligula.  Il  réuniuait  la  lutte  au 
pugilat  a\rc  les  puiiigi  iwa,  tau»  ceslea; 
lei  combaltanls  avaient  le  droit,  pour 
mettre  leur  adversaire  hors  de  combat, 
d'employer  toute  enpèce  de  moyens,  coups 
de  poiug,  coups  de  pied,  pretsioa  des  bras, 
crocs-eii-j.-inilH',  et  de  continuer  la  lutte 
4lerre,niëniequBnd  ils  étaient  tombés  Ions 
let  deux,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  ad- 
versaires fût  lue  ou  s'avoult  vidncu.  Ils 
combattaient  nus,  le  corps  saupoudré  de 
sable  fin  [haplie)  et  les  clieveUK  ramenés 
en  arriére  et  attachés  en  manière  de  cbi- 
gnoiisiir  l'occiput  (drruiiiiwrtitï), pour 
empêcher  l'antagoniste  de  les  saisir  par 
là.  Pres([iie  tous  ces  Iraîls  se  retrouvent 
dans  les  figures  ci'joiutes,  qui  représen- 


tent, d'après  un  lias-relief  du  Vatican,  un 
couple  di'  paacratiatia  grecs.  Les  deux 
pei-suiiuages  ont,  comme  nons  l'avons  dit. 


de  gaiu;he 

m  coup  I 


ring  pour  porter 
tandis  que  celui 
de  droite  essave  de  renverser  son  adver- 
re  en  accrochant  la  jambe  qu'il  avance 
le  faisant  tomber  sur  le  doa,  comme 


Quini.  u,  B,  13;  Arislot.  J  ,    ,      , 

PANDURA  (navÎDÛpa),  Pandare,  ins- 
trument de  musique,  dont  la  nature 
n'est  pas  liien  connue;  suivant  Pollux 
(IV,  UO),  c'est  un  instrument  à  trois 
cordes.  On  appelle  encore,  en  Toscane, 
ta  guitare  de  ce  même  nom ,  la  pandura  ; 
mais  Hésychius  (i-.  ÎOpi^ïEt)  eu  fait  la 
même  chose  que  la  llàle  de  Pan.  L'ac- 
tion de  jouer  de  cet  iustrunienl  était 
exprimée  par  le  verbe  panduri^  (Lam- 
prid.  Elag.  3Ï). 

PAMS  (jpTO().  Pain  ;  dn  pain  ;  £(110.1 
panel,  deux  pains  (Plaut.  Ptn,  iv,  3, 
2);  mollia  paitii,  la  mie  du  pain  (Plin. 
H.  y.  Xltl,  ail)  ;  panii  criula,  la  croûte 
(Id.  XXIX,  33).  La  gravure  représente 


Ïuelques  pains  tels  qu'on  les  décou\ril 
ans  une  boutique  Je  Ijoulanger  à  Pom- 
péi  ;  ils  ont  environ  huit  pouces  de  dia- 
mètre, une  croûte  par-dessus  cl  par-des- 
sous ;  ib  sont  rayés  sur  leur  face  sui>é- 
rieurc,  et  un  d'eux  est  marqué  d'une 
sorte  de  cachet. 

i.  Panii  gradilis.  Pain  que  l'on  dis- 
tribuait gratiiilemeul  au  peuple,  du  haut 
d'iiue  estrade,  ^u  nom  des  empereur*. 
En  cette  occasion, 
des  estrades  étaient 


i  lerevail  de  l'otri- 
cier  chargé  de  la  distribuliQii  le  don  pro- 
mis. Cette  disposition  était  adoptée  pour 
K révenir  la  presse  et  les  fraudes,  en  forçant 
9  impétrants  à  se  préscuter  en  orui'e, 
el  seulement  un  à  un  (Prudent,  iii  Sym- 
mack.  i,  544;  11,  OSi  ;  Cod.  Thcodos. 
H,   n,   3  cl   \).   La   figure,   d'après 


45«  PAirroKimis. 

une  médaille  de  Nerva ,  roonire  bieu 
conuDenl  lout  se  posuil  ;  à  gauche,  l'em- 
pereur en  personne  e>l  usU  aur  une 
cliaue  curule  placée  sur  tme  etlrade  éle- 
vée (laggealum);  deiaut  lui,  l'nRiciFr 
chai^  de  la  dàlribuiion  dei  Kcours 
doiuieuD  pain  à  un  cilu^en  qiû  mmitc  les 
d^rêa,  Inndis  qu'une  antre  tigure  der- 
rière lui  présenle  k  l'inspection  de  l'em- 
ncreur  le  bon  qu'a  remii  l'impétranl. 

PANTOMIHOs  (iiavTâFti[io().  Hotquj 
eommenra  à  paraître  eu   Italie  yen  le 
lemp«  d'AuRusIe,  pour  désigner  un  acteur 
qui  ressemblait  fort  à  nos  danseurs 
lûllets  ;  il  représentait  un  personnage 
moyen  de  la  danse  el  Je  la  panlomii 
par    >ea   gestes   et   l'cipressioD    de 


figure,  sans  t'aide  de  la  >oix.  C'est  dune 
une  espèce  d'acteur  distincte  à  ta  rois 
di'S  acteurs  Irugiques  et  comiques.  Le 
|>anluiuime  portail  un  nutqiie,  cl  suii 
coslunM  était  dirTémil  iiniraiil  le  prr- 
suiiiuigc  qu'il  faisait,  lunis  toujours  dis- 
posé de  manière  à  faire  reswrlir  les 
avantages  personnels  de  l'arteur  cl  la 
lieatité  <le  ses  rmiiies.  Pour  atteindre  n 
ce  Init.  ce  costume  devenait  quelqnrfiiis 
d'une  légèretc,  d'une  stniplicilé  ipii  cliii- 

rerait  fort  nos  idérs  modernes  sur  lu 
cencc;  on  comprendra  fneili'mcnl  qu'il 
«n  fitl  ainsi  en  son^nt  que  la  pUiparl 
des  ri\les  que  puaient  le*  [lantomiaii's 
élaienl  tirés  d'Iiistinres  d'amunr.  des  fa- 
illes de  la  U}ilii<l<^ie  et  de  la  légende  de 
Bacclius.  Anssi,  Ici  était  le  scandale  de  la 
eorrujilion  des  mmii-s  causée  par  les  pan- 
tomimes à  Rome,  que  plusieurs  empi'- 


reun,  ■  différenle*  ^Mquei,  se  tirai 
farces  de  le»  bannir  d'Italie  (Macrob.  Sa. 
Il,  7;  Suet.  jtug.  45;  IVfro,  IG;  Am. 
T;T«c.^«n.  IT,  H;  uu,  IS;  mi. 
Paner.  Ad,  4  ;  Cassiodor.  far.  Ep.  i, 
20).  Les  peintures  de  Pompéi  donnoil 
de  nombreuses  représentations  de  tMt 
sorte  d'actenn,  et  c'est  sur  l'une  d'enlrr 
elles  qu'a  été  pris  le  groupe  ci-joiDl; 
toute)  confirment  plus  ou  moins  ce  qw 
nous  venons  de  dire  du  caractère  it 
leurs  coslumet  et  de  leur  jeu;  nttb  l'o- 
riginalilé  et  la  grice  avec  laquelle  son! 
composés  les  groupes,  la  variété  do 
poses,  la  force  musculaire  déploi'ée  dini 
les  altitudes,  la  beauté  de  formes  do 
acteiira,  lout  enfin  prouve  que  les  pan- 
lomimei  de  l'ancienne  Italie,  ou  ntulot 
les  artistes  grecs  qu'elle  employait  dé- 
liassaient fort  en  adresse  et  en  griee  ont 
danseurs  de  ballets. 

PANL'CELLUM.  On  trouve  ce  mat 
écrit  de  sept  maDières  dilTérenles,  tt  le 
sens  n'en  est  pas  plus  ailr  que  l'ortho- 
graphe. Quelques  commentateurs  croienl 
qu'il  désigne  une  bobine,  d'au Im  une 
navette  avec  la  bobine  ((u'elle  continl, 
comme  celle  que  l'on  voit  reprësrnlce  au 
m'ot  Alveolus  (Vbito,  L.  L.  v,  lit; 
cf.  Isidor.  Orig.  xxix,  *  ). 

PAPILIO.  Dans  son  sens  priniilir 
ce  mut  veut  dire  papilloa.  Par  suilr,  na 
l'appliqua  à  une  lente  de  guerre,  soil 


que,  lorsqi 
la  fcnnaicnl   par 
ut ,  on  les  relevait 
1  les  aitachait  des 
cotés  de  la  tcnle 
aiiière  a  leur  don- 
]iar  celle  disposi- 
,  une  ressemblance 
ap|>arenle  avec  les  ai- 
les du  papillon,  com- 
le  montre  le  mo- 
dèle ci-joini,  emprunté 
'  la  nrfonue  Trajane  ; 
jt    peiil-étre    [>arce 
qu'elle  était   faile   de 
matières  |i1us  précieu- 

t  ItMiiteilecouteiirs  pli 


rait  les  ridcaiii 


Mrt. 


,     -  variées  qiif 
ordinaire,  tenlorium  (Lamprid. 
ftl;    Spart.    Pfscfnn.    Il: 

3). 


PARADA.  C'était,  i  ce  que  l'on  croit,  dros^à  Albènes;  on  jr  voil  ]e  paratliu 
un  mot  gtulo»,  qui  désignait  ou  une  derrière  )a  dernière  statue  de  gauchi, 
toile  teudue  aindesHU  du  pont  d'un  na- 
Tire,  ou,  ee  qui  aenible  pli»  probnbEe, 
une  raliiae  particulière,  ricliement  dé- 
corée, 011  l'ou  plaçait  les  peraonnei  ri- 
ches ou  les  grands  penouuages  (Auion. 
£d.  V,  27 1  Sidou.  £/>.  viii,  12;  Jal, 
JrelUologie  navale,  t.  Il ,  p.  3fiï). 

PARAGAUDA  ou  PARAGAUDIS.  Or- 
nement ,  bande  d'or  où  de  soie  de  couleur 
brodée  d'or,  que  l'on  cousait  à  la  tuni- 
que; par  exieusion,  ou  désigne  soits  ce 
même  nom  le  vêtement  même  que  déco- 


Oii  plaçait  encore  ce  pilastre  contre  le 
mur  de  la  cella,  sa  face  large  corres- 
pondant à  une  colonne  placée  en  face  et 
faisant  partie  de  celles  qui  soutenaient 
l'eulablentent  (Vilniv.  v,  1). 

PARAZONIlIH  (icopsCùvio^).  Glaive 
court  Bllaehé  à   un    ceinturon   (ciacto- 
r'ium),  comme  le  moi 
la  figure  ci-jointe,  et  que   ', 

Ifortaienl  du  côté  nucbe   ' 
es  Iriliiuis  et  les  oinclers 
supérieurs  des  aimées 

que  de  distinction  que 
poiu-  l'usage  réel  (Hart. 
XIV,  32 1  Ant.  Augusr. 
Dial.  ytaliy.  î.  Voy,  les 
gravures  aiii  mots  LeGA- 
TUS  ei  Palcdamentdii)  ; 
taudis  que  l'épée  du  sim- 
ple soldat  (glailius)  était 
suspendue,  du  côté  droit, 
à  un  baudrier  (  baltfui  ; 
voy.  la  gravure  an  mot  Lkgionahh). 

PARIES  (ToiïoO-  Mur  de  maison  ou 
de  tout  autre  âifice,  par  opposition  « 
murai,  mur  de  ville.  Les  parielei  étaient 
faits  de  diftérents  malêriauv  et  conslruiti 
de  bieu  des  nuiniéres  dilTérriiles ,  parmi 
lesquelles  on  peut  distinguer  les  suivau- 


rait  cet  ornement.  Il  semble  que  ;'ait  été 
ime  mode  introduite  sous  l'empire,  pour 
rem]>lacer  le  clireai  antique  :  car  ce  mol 
ne  se  renconlre  que  chez  des  écrivains 
appartenant  i  l'epoque  imncriale.  On 
dislinciiait  Ja  iXira^aui/apaT  les  épîihétes 
moaolorh ,  aitorU  ,  Irilorii ,  pealatoria , 
siùvaul  qu'une,  deni,  trois  ou  cinq  de 
ces  bandes  étaient  attaciiévs  à  la  tunique 
(Vo|>isc.  ^urtl.  ie  ;  Impp.  Grat.  Valent. 
et  Theodos.  Cmf.  Il,  8,  2).  La  Tigure  ci- 
joinle,  d'après  une  ancienne  fresque  ro- 
maine, découverte  a  Rome  prés  de  Saint- 
Jean  de  Latrau,  peut  donner  une  idée  et 
rrol)ablement  hrumît  un  spécimen  de 
ornement  en  question. 
PAHASTAS,  PARASTATA,  PABA- 
STATICA  («Œpowriî,  jotpwrtirni)-  Co- 
lonne plaie  on  pilastre,  qui  servait  à  dé- 
corer les  eulréuiités  angulaires  d'un  bA- 
limenl  carré,  au  point  d'intersection  de 
dent  de  ses  faces,  comme  dons  la  figure 
ri-jolnle,  empruntée  au  temple  de  Pan- 


4&a  rAïUtt. 

1.  Pariei  eralidui.  Huraille  fùte  de. 
ToiMlli  et  de  cUiei  rcfDutrTtci  d'tiu  re- 
vèteinmt  d'ar^lr  ;  c'eM  à  peu  prèi  aiiui, 
Duii  avec  dea  Ulles,  que  Mmt  fûla 
bnucoup  de  nos  cloûoiu.  Du»  l'koli 

'lé  1*  ]ilu>  reculée,  on  employiil  quel' 


fou  celle  conilniclioD  pour  1< 
térieunt  dîna  U  «litc,  on  ne 


I,  0,  ï). 
11.  Etpèce  de  coiu- 
. . .  «  Ie  nom  de  pin'; 
c'eil  de  U  terrr  (|ue  l'on  prrue  ivre  de 
U  paille  bâchée  dam  àa  moiiiei  que  l'ou 
pue  In  uni  Bii-druut  Jei  nuire»,  i  me- 
'  (ure  nue  le  mur  l'étèvc  ;  quand  la  Irire 
Cil  icrlie,  on  retire  la  plancbei.  Dei 
ronatruclimii  de  ce  genre  te  rencontrent 
«icore  tréa-^oiiceiit  eu  France,  et  n'è- 
laienl  jiai  moînt  rommnnet  autrcfoit 
eu  Afrique,  en  Eïpagne  et  dam  le  sud  de 
l'Italie  (Plin.  Ji.  IV.  xxxiv,  4S). 

3.  Paries  lalrriciiii.  Hur  de  briques; 
on  eo  coniiniitll  de  bien  des  manières, 
«uitint  oue  l'art  de  bdtir  était  en  P rogrèa 
on  en  décadence.  Au  moment  au  plui 
grand  développement  de*  arli ,  lei  Lri- 
quei  cmploj'ées  clalent  liii^udes,  Irèi- 


largn,  trèi-miurea ,  et  rt'sst'nitiliilciit  à 
DOS  tnilm  (voy.  I.Ati»);  on  li'i  iilaçnil 
■et  unes  è  cAté  et  nu-déiiiuis  des  autm 
d'une  manière  uiiiromu!  dani  toute  l'c- 
Inulue  de  U  nuirallb>.  Danx  l'&p:  tiitrr- 
médiaire,  lei  briques  dlmiiincrcnl  de 
Hirbrr,  mnia  augmentèrent  d'épaineur, 


tniili  d'nii  mélange  de  briques  Je  di- 
meuaioD»  dilTércutn  et  demi  les  rang» 
alternairut,  de  manière  à  produire  uu 
dessin  agréable  à  l'o'il,  quoique  souvent 


mcDl  de  iliK.  La  6gim  ci-jointç,  npn- 
aenlanl  b  parle  de  U  ville  de  Poofci, 
donnera  l'idée  de  ce  genre  de  coutnic' 
tion.  On  y  remarquera  le  m^auge  it 
briquet  épaiNa  et  minces ,  avec  mt 
partie  du  revêtement ,  Bubsiitant  cnroct 
en  quelques  endrmlji,  et  pniut  de  mi- 
nière i  imiter  ud  mur  de  pierre.  Dmi 
le*  Igei  de  décadence ,  les  Iniqna  Fu- 
rent plui  petites .  et  plus  épanut,  ri 
souvent  de  tonne  irrépilière  (Ck>.  B.  C. 
H,  l&;VitruT.n,  B,  IG). 

i.  Les  diflërenlei  nMtbodea  adoptcn 
pour  conitmire  des  mura  da  |Herte  aial 
expliquées  et  écUÏKles  par  des  gnmas 


S.  Pariti  mlUliu  (Cic.  Top.  4).  Hv 
Iilein,  iana  aucune  oaTcriiiFe,  par  offa- 

0.  ParUt  farnîcatui.  Hur  pocédW 

dèle  enjoint,  qm  représente  une  portion 


du  palnis  iuijH'rial  sur  le  mont  Palatin. 
^Jl^^e  dispusitiou  avait  pour  but  d'écoun- 
miser  les  roalériaux  sans  rien  enlever  au 
miirdesasolidilé(Cic.  Tep.  h). 

1.  Parifi  ttimmiiHi'j.  Mur  mitovra 
{Cic,  Top.  I.  c.  ;  Ov.  Mfi.  IV,  ce). 

S.  l'arlrt  'mlerpenaat  oii  intrrgrri- 
■>-»s  (Plin.  //.  N.  XXXV,  »n;  Festiis,  .. 
r.),  tlénie  srni  que  le  pr(Té<lent. 

0.  Parîrs  dimliii.  Mur  de  «épnratlun 


s  l'in 


jrimr  d'un  èdilice,  el 
e  diambre  d'ui 


IIUI 

si'iKire  une  diambre  d'une  autre  (Cic. 
/.  c). 

PARMA  (itipirn).  I.e  bouclier  dont  y 
sinaient,  dans  l'année  romaine,  les  trou. 
iws  armées  à  la  ii-^m,  tvlilei  (liv.  xxxi, 
3.^J,  et  la  ravu'trie,  ejulu-i  (  Id.  ii,  20). 
Il  était  de  fonne  circulaire  (  Varro ,  ap. 
Non.  V.  Vdes),  d'environ  trois  pieds  dr 
diamètre,   et  consistant  essmtiellcment 


PARHATUS.  Anne  du  bouclier  appelé 

-'-ma,  qui  jtppartieiil  parlitniièrement 
la    cavalerie 


lin  bai-rettef  en  letre  r'uîte  ;  il  ejl  identi- 
que, d*as  tous  ses  détails  de  forme  et  d'or- 
ucmcDlaliou  ,  aui  boucliers  des  ctadia- 
leuiï  a  cheial  représenics au  mot  EgcES, 
10,  p.  251, 

2.  Parma  llirrcldica.  Le  lioucber 
thtaee,  dont  se  seriiiieul  les  gladiateurs 
qu'on    appelait    ""' 


parma 


de  I. 


le  itu- 
rum;  seiilemeiit  il 
était  plus  étroit  et 

ri-joiute,  qui  l'e- 
presenle  an  gladia- 
tcurthrace  d'après 
lUie  lampe  en  ter- 
re  cuite,  ("est  à  cause  de  cela  que  Mar- 
tial l'appelle  piiBiilionh  sculam  (xiv , 
213;  cf.  Pliu.  H.  N.  xixiii,  45;  Fa- 
bretli,  Col.  Traj.  p.  207).   Voy.  Pkl- 

-1.  La  soupape  nlaeée  sous  le  trou  à 
air  d'un  soulllel:  elle  s'oiiiTe  pour  lais- 
ser entrer  l'air  quand  on  écarte  les  co- 


tés du  BOuniet  ;  mais  elle  se  referme  dès 
mi'OQ  les  presse  l'un  contre  l'autre,  et 
force  ainsi  l'air  comprimé  à  sortir  par  le 
tiivau  qui  teruiine  l'imlrumeut  (Ausou. 
Moiell.  îeO). 


de  la  diiïérence  de  dimenùoos  et  de  ca- 
ractère qui  distinguait  \a  parma  romaine 
du  cii/ieus  grec ,  et  de  I  aspect  différent 
que  présentaient  reapeclivemenl  ceu\ 
qui  [lorlaienl  l'une  on  l'autre  de  ces  ar- 
mes défensives. 

PARHULA  (Hor.  Od.  ii,  7,  10).  Dimi- 
nutif de  Parma.  Mais  rien  n'indique  que 
ce  diminutif  ait  désigné  une  espèce  de 
bouclier  particulière ,  disibcte  de  la 
parma. 

PARHUURIUS.  GUdiateur  de  la 
classe  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de 
Tliraces  (Tliracn),  ainsi  appelé  parce 
qii  il  était  armé  de  la  parma  tlirrcidica; 
lovez  ce  mot  (Siiel.  Dom.  40). 

PAROCHI  (népax'")-  Officiers  qui , 
dans  toutes  les  stations  sur  les  routes  de 
l'empire  romain,  étaient  chargé»,  k  des 
prix  Giés  par  l'Ëtal,  de  loger  et  d'entre- 
tenir les  aml)assadeurs ,  les  magistrats  et 
toules  personnes  voyagcaut  pour  les  af- 
faires publiques  Ifiie.  ad  Àtt,  xill,  2; 
Hor.  Sat.  1,  5,  \G). 

PAKOPSIS  ou  PARAPSIS  (nipo+n). 
Mot  emprunté  aux  Grecs,  et  ennlofé  par 
eux  et  par  les  Romains  à  peu  près  comme 
notre  mol /i/of,  pour  désigner  tantôt  le 
plat  même,  tantôt  les  viandes  qu'il  con- 
tenait, tantôt  le  contenant  et  le  contenu 
à  la  fois.  La /Hiro^ii  était  employée  pour 
servir  les  mets  les  plus  délicats  du  repas, 
ceux  dont  on  ne  présentait  qu'une  petite 
quantité,  quelque  eliose  comme  les  ra- 
Irétt  d'un  dîner  frau^is  ;  c'était  un  vase 
de  porcdaine,  de  bronze,  ou  même,  d'or  ou 
d'argent.  Quoique  li's  passages  des  au- 
teurs latins  où  se  rencontre  ce  mot  ne 
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noui  iitdiqiiml  pai  d'une  maolèrp  pi 
b  fonnr  (]ii  Taw,  on  peiil  induire  dn 
paroira  d'Alripliiiiii  que  c'i'lail  un  Iw' 
profond,  iiirinuiité  d'un  \HTfy.  couverrie. 
car  il  dû^ie  pnr  le  xaitt  parapili  Ifs  f(o- 
bdeti  d'esctniotciir,  plus  connus  en  la- 
tin loiu  le  nom  Xactlahiidim,  Ou  prut 
donc  rq^nler  la  Heure  jointe  i  l'artiele 
AcnAICt.CH 


PASCEOLUS  (f  àiixu).o(  et  fâaxoXo;). 
Sac  on  iiorhe,  failrde  cuir,  et  sériant  à 
porter  dr  rar|>eut,dr9  hardn,  etc.  (Kon. 
*.  *.,-  Plaut.  Bud.  ï,  !,  Î1 J  Liiril.  Soi. 
SIII,  G,  Gerlacli). 

PASTILLES  (tpaxioxo;).  Petite  bou- 
lette ronde  de  furiite  ou  autres  ii^- 
dientt ,  mais  plus  particulièrement  pilule 
de  poudre  médicale  et  parfumée,  que  l'on 
mtlcluût  pourdonner  me  l)oniie  odi'ur  à 
l'haleine,  ou  qiie  l'on  employait  de  tou- 
tes sortes  de  manières  là  où  VoD  voulait 
répandre  une  odeur  agréalile  (Plin.  H. 
N.  «it,  kZ;  Hor.  Sai.  i.  S,  27). 

PASTISATIO.  L'action  de  préparer 
le  sol  d'uu  viguolilc  en  le  remuant  ater 
la  litelie  et  en  y  creusant  des  trauchéra 
|ioiir  planter  de  jeunet  vignus  avec  le 
pajllaiim  (('«lilmell.  Ul,  I!,  fil  cf.  Itl, 
1 3)  ;  par  eviensiou ,  le  terruiii  aiiisi  pré- 
iMrû  (Id.  XI,  3). 

PAKTIN.\TOH.  Ulwireiirqui  défoiiee 
le  sol  d'un  lignuLlc  et  y  plaute  di'  jeunes 
tigueii  aiec  le  oatliiiun  (Columell.  tu, 
13,  lï). 

t'ASTIM'M.    FÀpccc  panieuli^re  de 

tlantiiir  [lour  les  jeunes  vi|,-nit.  U'étail  un 
llig  liAtou  se  terminant  i>ar  diiix  dents, 
entrelesqui^lesonsalsîssail  le  jeune  plant, 
et  au  moyeD  de  retie  jiinee  on  l'enfon- 
eait  duiu  le  sol  à  la  profondeur  voulue 
(Colunirll.  iit.lS,  let((;lskl.  On^.  xn, 
I  b).  On  emploie  encore  au  même  usage  en 
Italie  un  instrument  anatn(;ne,  que  les 
Romaiits  appellent  Irivella,  et  les  Toi- 

3.  Le  terrain  préiuré  pour  planter  de 
jeunes  vignes  avee  ]  outil  déerit  ci-dessus 
(Pallad.  III,  0,  11),  et  l'action  de  le  pré- 
parer(Id.  il,  U),  I), 


PASTOPHOnUS  (mtrro^dpoc).  Uni- 
lire  d'un  certÙD  cdiége  de  prAresigjp. 
tiens ,  ainsi  appelés  pailophori,  fm 
qu'ils  portaient  k  tra- 
vers la  ville  et  dans 
les  rues  les  ioiages  de 
leurs  divinités  dans 
nue  sorte  de  eUsse 
ou  sur  un  petit  auld 
(xBaT&t,  ihatamat, 
Plin.  H.  K-.  Tlll, 
11),  s'arréiant  de 
temps  en  temps  pour 
s'ageuouiller  en  e»- 
nosaiit  aui  regards  les 
■muges  qu'ib  por-  - 
talent  devant  eun  ,  afin  d'obtenir  dess»- 
mânes  de  la  multitude  :  tons  œs  tnitsit 
retrouvent  dans  la  figure  d-jinDte ,  d's- 
près  une  sutue  égyptieiiDc  qui  repmwt 
lin  de  ces  prêtres  mendiants  (Anid.  Mtt. 
Il,  pp.  ÎSO,  580,302). 

PASTOR  (voiieOO-   Toute  penome 

3ui  s'occuiie  de  veiUer  sur  du  bétail  rt 
e  le  faire  paître  (Varro,  R.  Jt.  ii,  10; 
Hor.  Od.  m,  30,  ai);  par conwquent , 
sous  ce  titre  on  comprcDd  le  capraiiiu, 
Vopilio  et  le  bubuittts.  Cependant ,  dam 


eialemenl  appliqué  au  caprariiis  et  i  ['<>- 
pilio,  pour  le  distinguer  du  bahulni 
(Juv.  XI,I6I). 

3.  On  dnnneaiuui  cp  nom  à  quelqu'ui 
qui  élève  de  la  volaille  (Coliini.  viti,  i  '  >, 

PATAGIARR'S.  Qui  fait  o.i  peul-^rr 
r[ui  \euddes  patagia  (Plant.  Aut.  W, 
'i,Zh). 

PATAGIATIS.  IK-cori  d'un  /w* 
jjiam.  Voï.  la  figure  au  mot  suiiiiil 
(Festus,  s.  v.;  Plaut,  EpiJ.  n,  î,  A9). 
PATAGICM  (««vaYEiov).  r.ante  lunl' 
pourpre  ou  d'or 
qui  garnissait  le  de- 
laul  irnne  tunique 
le  fi'niiuc,  et  analo- 
jue  BU  ciavai  que 
portail  l'autre  sexe  : 
■'est  ce  que  rnonl  re 
e  iniidèle  ei-joiiil, 

i    fresque   dans    le 
Innibeuii  des  Xasoiis, 
du  Rome  (Festus, 


PATELLA.  DiminuLr  de  Patiha. 
C'est  doDG  uo  vaisseau  qui  ne  diflëre  de 
ia  palina  qu'en  ce  qu'il  est  moins  Ini^  ~ 


.   Il  s 


r  le  reii  (Hi 
Varro,  a;î.  Prise,  vi,  C81),  el  dans  la  salle 
h  manger  pour  senir  les  viandi-s  (Mari. 
XIII,  81 1  Juv.  V,  BS).  Les  palellm  cam- 
.  munes  rtaient  en  lerre,  lei  jilus  précieu- 
ses en  mêlai  et  très-omées;  il  y  en  avail 
de  dimensions  diflërenles,  suivant  les  usa- 

C  auxquels  on  les  destinait  ;  c'est  ce  qui 
que  nous  Irouvous  ce  mol,  qudqiie 
ce  ne  soit  qu'un  diminutir,  accompagné 
d'épilhèies  qui  accusent  Irès-viiemeul 
cetlE  difKreuce.  Ainsi  e-iigaa  ,  modica , 
lata,  erii"/"  (Iny-  l-c;  Hor.  £p.  i, 
5,  a  i  «art.  /.  e.  ;  Oc.  Ferr.  il,  A,  31  ). 

3.  Patelin  Cumana.  Plat  appartenanl 
â  la  classe  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  fait  en  terre,  et  par  conséqueiil 
d'une  valeur  Ircs-Juférieure  (Mari.  " 
niicr.  Juv.  VI,  343). 

3.  Plat  de  la  Tonne  et  du  cara 
des  précédenu  ,  où  l'on  oiïrait  dans  les 
Hxei  des  viandes  aux  dieu.t ,  par  onpou- 
lion  à  la  paiera,  qui  ne  conlenail  que 
d«a  liquides  (Feslus,  i,  v,;  Varro,  ap. 
Non.  1.  *.).  Ou  aurait  K^rdé  comme 
saerilége  celui  qui  se  serait  servi  d'un 
de  ces  plais  consacrés  pour  le  service 
de  sa  lal)le  (Cic.  Fin.  il,  1]. 

PATELLABII,  sous^ntendu  DU.  Ter- 
me de  déi'ision  que  des  railleurs  irrévé- 
rencieux appliquaient  aux  dieux,  par  al- 
lusion aux  difFei«nles  images  de  divinités 
ciselées  ou  peintes  sur  les  [dats  (patellm) 
qui  paraissaient  à  leur  table. 

PATFJS'A    (çi-vr;).    Slaiigeoiri-  jinur 


U^^à^ 

Wl 

dans  la  baie  de  Ceuloi'lii  en  Sicile.  Des 
auges  carrées  sont  creusées,  tout  autour, 
précisément  comme  Vêgèce  conseille  de 
le  faire  (f>(.  il,  28,3). 

2.  Voï.  Patiha. 

PATEBA  (fiSXn).  Vaisseau  de  forme 
circulaire  et  peu  profond  ,  ressemlilanl  à 
une  loucoupt,  et  sertaut  ï  contenir  des 
liquides  et  uon  des  solides,  | 


queut  à  boire,  non  à  manger  (Becker, 
Quirit.  Plaiil.  p.  SO),  mais  emplojé  plus 

Sirliculiè rement  pour  Taire  des  libations. 
u  versait  lïiiu  dans  la  ^nra,  d'où.ou 
le  répandait ,  soit  sur  ta  tête  de  ta  victi- 
me, Mil  sur  l'autel  (  \oy.  la  gravure  au 
mot  Spo>daiilbs).  Les  paiera  de  qua- 
lité inTérieure  étaient  en  terre,  les  plus 
précieuses  en  brouie,  eu  argent  et  quel- 
quefois en  or,  ridiemeni  ornées  et  d'uu 
beau  Iravsili  quelquefois  elles  avaient 
une  poignée;  le  plus  ordinaîremeni  elles 
eu  manquaient.  La  gravure  doiiue  des 
spcrimeus  de  palerir,  aicc  et  saivs 
manches,  d'aprcsdcs  originaux  en  lirouie 
découverts  à  Pompéi  ;  eile  les  lepi'éscnle 
de  face  et  de  profil  pour  en  montrer  ledia- 
mèire  et  la  profondeur  (Varro,  L.  L.  y, 
l32iUacrob.  Sai.  s,2\;S'tT^.  Xn.  \, 
739;Ov.  Mel.  ix,  ICO). 

PATIBULATCS.  Attaché,  pour  cbj- 
liment,  au  palibulum  (Plant.  Mit.  Il , 
h,  1  ;  Aput.  !Uel.  iv,  p.  10,  où  pal'ibti- 
loi  est  eniplovédans  le  même  sens). 

PATIBULUH.  luslrunient  de  supplice 
fait  en  forme  de  fourche;  on  ;  faisait  en- 
trer le  cou  des  csclaies  et  des  criminels, 
on  leur  atlacltait  les  mains  aux  deux 
(loiutes  qui  passaient  par  devant,  et  dans 
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question,  quoique  là  elle  ne  soit  emplojrée 
que  pour  porter  des  tanleaiix. 

3.  ('roix  [aire  probablcinont 
formaiil  uur  double  furca,  comme  celle 
■iir  .la([iiellc  fut  iTucifié  naiiit  Pierre 
(Salliist.  Fragm.  ap.  Non,  s.  i'.  ;  Se- 
nec.  Coni.  ad  Marc.  ÏO;  Apul.  Un.  VI, 
p.  130  et  131). 

3.  Sorte  de  semirc.  C'élaienl  probn- 
l>len]ent  deiu  dculs  s'ndaptaiil  k  uu  mo- 
raillon  {Tilirni.  ap.^aa.  l.  c). 

i.  Cliei'ille  de  tiois  à  deux  dents,  scr- 
Tinl  à  attacher  les  |>ousaea  de  la  vigne 
(Plin.  H.  IV.  KVll,  aa,  ÏT  ). 

PATINA  (XEXBvt).  Itol  ou  bauin. 
peu  moins  rreiix  i|iic  l'oZ/a ,  mais  plus 
profond   que  la  patera,  comme  ou  le 
comprendra   ni   comparant   les  figures 
données  à  ces  deux  mots  avec  le  spéci- 
men de  paliaa  d-joiiit ,  d'aprM  lui  i 
piuJ  découvert  dans  une  tomlHi  à  P 
lum.   Elle  était  faite  génccalemenl 
terre,   mais   quelque 
fois  aussi,  ijuoique  ra 
remeul ,     en     métal 
elle  avait  souvent  ui 


de  lo  phariiinrïi' ,  ainsi  que  j>oiii 
■euter  à  lalile  dr$  ra),-oi'i1s,  des 
potes,  les  coiiirstil>les  eiifii)  que  l'o 
vait  ■l'ec  de  la  sauce ,  et  auxqueb  par 
conséquent  la  foime  <lu  vase  que  nous 
venons  de  décrire  euiiwiinit  parlîcnlii'- 
rement  (Plaut.  PsfiiJ.  m,  !,  à\  ;  Pliu. 
H.  A'.  XXllI,  33  i  Plia.-dr.  xxvi,  3  ;  Dur. 
Sal.ll,  S,  13). 

l'Al3.SAnilîS(SHicc.£/..  SC).  L'olïi- 
drr  qui  eiitoiuiuit  te  rliiiut  (celeiiaïaa), 
(.■t  In I tait  la  lursmv,  au  mnjcii  de  la- 
quelle les  rampurs  raniait'ut  en  eadence; 

lur.  Voyez  la  figure  àcii  mol. 

PAVICULA.  Drmohelle  nu  hU:,  ser- 
vant i  liatlre  et  à  cuiitollili'l'  le  plaiiclier 
d'une  cliambn^  ou  de  limto  aulrc  arra 
(Cato,  A.  J).  Dl;  Colunn-ll.  l,  C,  3;  il, 
ÏO,  1 .  rj.  FiSTWA  ). 

PAVIMENTATUS.  Qui  a  un  plancher 
aiiiCciel ,  qui  est  puvc,  ou  ciii-reté  ((^ic. 
Dom.   WiadQ.  Fr.ui,  I,  1). 

PAVIMEMUM   (iM?«,-,    SdiKÎovJ. 


Proprement,  plancher  fonné  de  pdiu 
morceaux  de  briques,  de  tuiles,  de  piem 
et  de  coquilles  jetées  sur  ua  lit  de  ci- 
ment ,  mélange  auquel  on  donnait  de  U 
solidilé  en  le  battant  avec  mut  dosa- 
selle  (paviaila),  d'oi'i  ee  nom  de  mi- 
menluia  (Plin.  U.  N.  xxxvi,  61  ;  taio, 
a.  a.  18  ).  Hais,  dans  la  suite,  onéta- 
dit  ee  nom  à  toute  espèce  de  pavagUT 
même  ceux  du  li'atail  le  plus  délicat,  et 
fonnés  des  matériaux  les  plus  prériea.i, 
comme  les  pavés  que  nous  décrironj 
dans  1rs  par^raphcs  suivants  (Hor.  OJ. 
II,  l4,27;Suet.^af.  72),  Onlcdouiu 
même  à  des  parquets  (Vitniv.  ni,  1,1}. 
2.  PavioKalun  trclih.  Pavé  formé 
de  marbrei  de  différentes  couleurs ,  cou- 
pé» en  morceaux  de  formes  et  de  dinKD- 
sioos  r^lières  et  s'adapUnt  les  uns  lui 
autres,  de  sorte  que  ,  lorsque  tout  éliil 
mis  en  place,  on  avait  un  dessin,  dn 
figures,  comme  le  moulrc  le  spérimen 
que  nous  donnons.  C'est  une  portion  du 

S  lé  antique  qui  subsiste  encore  à  Rome 
us  l'église  de  Santa-Croce  in  Grnisa- 
leoime.  Les  pièces  triangulaires  A  et  i 
sout,  l'une  de  marbre  serprnlinr,  l'autrf 
de  palombino,  les  hexagonales  c ,  de  ni- 


:•;•;•;• 


m^^^m 


rc)uge(\itniï.  vu,  1,1;  Suet, /«/.  4«!. 
3.  Paeimi-nliim  leisr/faliim  ou  leuerii 
stnictum.  Pa>é  appartenant  aussi  à  la 
cktse  d<'s  leclllin,  com|>osi!  de  même 
de  marbres  de  diiïérenles  couleurs,  mais 
dont  toutes  les  parlii-g  composantes 
étaient  des  tablettes  carrées,  sans  ((n'au- 
cunc  aulli!  forme  y  fin  admise,  romnie 
dans  la  gravure  ci-joiute,  qui  reproduit 


■  in(Pliii.H.  ^V.ixiv,  lîLucil.o/.. 
;ic.  rf*  Or.  111,  «). 

5.  PavimtBlim  icalpturalum.  PUn- 
lirr  ou  p»TC  où  l'on  produit  le»  Ugure» 
t   le  desàn  au  mojrn  d'une  gravun- 

icalplara  ),  el  peut-éire  d'iucruHa- 
in..<  !  en  tout  cai.  comme  le  nom  l'indi- 


daiu  les  Tliermes  de  Caracalli 


r.  mfme  des  lalilrtlea  carrée*  (< 
'jicrc)  pour  faire  d'autrea  tonra  ae 
Blés  mosaïques;  msii  alors  elle»  élaifiil 
n  plus  petites  et  plu)  répilière- 


tniéfs. 


mieulalam.    Pavé 


1.  Pat 
(Il  mosaïque ,  qui  représentait , 
une  p«inliire,  avec  leurs  formes 
couleurs,  des  ohjet»  animés  el  iuanunes. 
Il  L-iait  composé  de  pelils  morceaux  de 
marbres  de  difieren les  couleurs,  enfoncés 
par  leur  exircmilé  iuférieure  dans  un  lit 
de  très-fort  dmeut.  On  arrivait  ainsi  n 
des  effets  qui  pouvaient  le  disputer  k 
ceux  qu'olrtienll»  peinture.  Toutefois  les 
priile»  lalilettrs  n'étaient  pas  placées  ti, 
raiigi-es  parallèles,  el  u'élainit  pas  par- 
faitement carrées,  comme  dans  le  demie  i 
pavé  cité  (  le  leiieUalam  );  mai»  elles  sui- 
'aient  le  mou>ement  dra contours  et  d«s 
couleurs  de  l'iAjct  représraté,  ce  qui,  vu 
de  quelque  distance,  offrait  un  coup 
d'ct'il  ressemlilant  fort  à  celui  que  pr»- 
duit  i'enlawmrnl  dtin  grand  nombre  de 
vers  roulés  les  uiu  autour  des  autres 
{ivrmri),  d'où  le  nom  d'apus  rfrmieula- 
liini     La  pTiïure    priw  'tir  un  fragment 


„„,que  non»  venons  de  décrire  (PlJn. 
//,  JV.  XKXVl,  Gl  ).  Le  fragment  de  Mvè 
de  marbre  que  l'on  coniene  aujourd  hiii 
,i  Rome  dans  le  CapLlole,  et  mu  formait 
judii  le  pUuclier  du  temple  de  Romiiliis 
.:1  de  Rémus,  olfrail  aux  regards,  gra- 
lée  en  creux,  une  carte  complète  de 
la  cité  (ïoyei  un  ^«cimen ,  au  mol 
ICUTtOGBArlilA);  c'est  là  sans  aucun 
doute  un  exemple  du /«ri'nKrtdim  ko/- 

rhaigé  d'ornements  qu'on  potivait  l'exé- 
nuter;  mais  il  nous  est  aisé  de  eom- 
iirendre  que  les  Roniaius  onl  dil  pous- 
ser bien  plus  loin  celle  branche  de 
l'ornementation,  el  qu'ils  ont  |>u  la  coii- 
,luire  d'auK-s  de»  pnucipe»  «euiliUbles  a 
reiLX  qui  ont  été  »ui»ii  au  Dôme  de 
Sienne.  Là  on  est  arrivé  k  obtenir  sur  Ir 
paie  l'effet  que  produit  un  canon  «oi- 
gueusement  travaillé;  des  a 
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l'ouTnige  approclie  de  U  perfeelioD  d'un 
bon  de»iu  uut  (Ieu\  rrayoïu.  On  compren- 
dra siKineiil  rct  rlTet  d'apKi  le  spéamen 
ci-jaini,  i|iii  douiie,  (|iiuiqiie  sur  une 
Iréi^lilc  kliellc ,  une  exucle  co|Me  de 
fuii  dci  groupei  dessiurà  pur  l'artùle  Beo- 
niGume. 

0.  Pavimentum  teilaceiim.  Plaucher 
bit  de  teuoiu  de  nolenei,  letiK  { Pallid. 
I,  10,  Il  40,  3).  n£me  seni  que  te  no  1 . 

PAVONACEUM.  Suiu-enlendu  opui 
ou  tectam.  Hauière  de  poser  des  tuiles  ou 
des  plaques  de  marlre  onalogue  à  celle 
que  préseuteiil  les  toits  des  vieilles  mai- 
sons en  AhgleteiTe,  eu  Hollaode  et  eu 
AIEemagiir.  Les  tuiles  j  sont  arrondies 
à  l'une  de  leurs  eilréniilés ,  de  manière 
qu'eu  se  recouvrant  les  nues  les  autres 
elles  prt'seiitiiil  quelque  chose  de  l'appa- 


formant  an  dessin  ;  la 
dents,  séparées  en  deux  rangs  par  U 
barre  d'ivoire,  sont  exlrâmttmeot  tiDcsM 
égales.  Le  déipilwr  (rarfu  ^c'eaj  éliil 
aussi  emploj^ci  dans  une  coupe  de  che- 
veux on  )e  plai^ii  en  deuous  da  ci- 
seaux, pour  les  empêcher  de  couper  trop 
ras(Plaut.  Cai>'.  Il,  !,  18). 

2.  (xspiti;).  Insirunient  garni  de  denb 


les  fda  de  la  trame,  i  _ 

trer  les  deuts  eutre  ces  fils  et  en  apoutut 


rence  des  plumes  d'iiue  queue  de  paon, 
cnmme  ou  voit  dans  le  modèle  ci-joiiil, 
d'après  un  Tragnient  de  couverture  en 
«urbre  J|iie  des  Touilles  oui  mis  à  dé- 
couvert dans  le  Forum  de  Trajau  (Plin. 
H.  N.  MXVl,44). 

PAXIU.US  (iTsaoci}j>:).  Toul  petit 
mam>an  de  Imb  pointu  ;  ainsi,  nue  clic- 
ville  enfoncée  duns  le  mur  et  oii  l'on  ac- 
rrochc  des  effets  (Yarro,  ap.  Non.  i.  v.), 
nu  bien  qui  snppolle  une  tablette  (Cu- 
lumell.  VIII,  8,  3);  uu  n/a/irwV (Id.  IV, 
IG,  3),  etc. 

PKCTEN  (xtti;).  P.-ip.c  pour  les 
cheveux.  Tait  de  Irais  de  Iniis  (  Mari.  X%\, 
ÎS;  (Iv.  Mh.  IV,  ail),  on  d'ivoire 
(Olaud.  Xiiftl.  Hoiwr.  ri  Mar.  lOÏ).  La 
)danrhe  n'jiiiSu'ule  un  jM'iguu  fiu  (i/rniu 


dénie,  Tibull.  1,  0,  G8),  d'après  un  oi 
ginal  de  pro\ruancc  antique,  fait  en  bui 
vt  Bvaulaudosuneliarrcd'ivoireaTecui 


(Ov.  Mfl.  Tl,  68;  Virg.  jEa.  Til,  14), 
Le  modèle  représente  un  outil  éjjpliea 
de  ce  genre,  d'aprè*  no  originBl  t^Hl^é 
dans  une  tombe  à  Thèbes,  et  mainleninl 
conservé  au  Musée  Britannique. 

3.  Ilrosse  à  dénis  de  fer  ou  carde  {pf- 
cltii  uncui,  Claud.  m  Eulrop.  ii,  382). 
qui  servait  à  rardnr  la  latue  ou  l'étouiK 
{Plin.  *.  JV.  Il,!l). 

4.  Râteau  de  faneur  à  dents  très- 
écirtées,  raraa  prtleii  (Ov,  Rrm.  Am. 
1»3). 

ô.  Insirunieut  de  fer,  à  deols  romniF 
un  peigite,  <|uc  l'on  employait  dans  quel- 
qtu's  (lartirs  de  la  GhuIo  vt  de  l'Italii 
auciriuie ,  au  lieu  de  la  faui  (  faU).  du 
s'en  servait  pour  décrocher  et  détacher 
les  épis  de  leur  tige,  sans  la  couivr  (Co- 
lumell.  II,  30,  3;  Pli».  H.  N.  xviii, 
72.  Cf.  Kali  Dbnticulata  et  HrrgaI. 

6.  l'etit  outil  qui  servait  à  frapper  les 
rurdes  d'im  instrument  de  musique  {Vit^. 
jKa.  VI,  045;  Juv.  VI,  383).  Peulnlre 
élait-i«  la  même  chose  que  le  Plectrcm 
|voje]i  ce  mot);  |ieut-£tre,  comme  sem- 
blent riiidiquer  les  autres  sens  de  rt 
mot,  étail-ee  un  insirunient  plus  com- 
jdiqiiG,  a  |i1usirurs  dents  au  lieu  d'uue 


aulorité,  soit  écrite,  soit  figurée,  sur  la- 
quelle QOiis  piiiuinus  appuyer  celle 

jecture. 

1.  Figure  de  danse,  dont  le  caracicre 
propre  nous  est  incouuii  (Slat.  ^ck.  a, 
159). 

PECTORALE  (*i|nflu[jâïiov,  xapîio- 
çùlaî,  ïûalov).  Proprement,  la  pli 
qui  forme  le  devant  «Tiiue  cuirasse  (  < 
ta  figure  de  gauche  dans  la  gravure);  elle 
coiurail  la  jtoilrine  et  le  haut  de  la  l'é- 
eioo  alidumiikale,  altachée  nar-Jesius  les 
épaules  au  moyen  de  bretelles,  et  sur  les 
colês  pardeslioLicleaeldeseliarnières,  à 
wae  autre  plaque  qui  protégeait  le  dos, 
et  que  reprcwole  la  figure  de  droile  de  la 

Sravure;  mais  ce  mot  sert  quelqueffflsà 
ésigner  la  cuirasse  tout  eulière  (Vairo, 
/-.  L.  V,  I16i  Pliii,  H.  N.  xwiv,  IS; 
Poljb,  Tl,  Î3).  Les  Grecs  appliqua icul 
le  mot  TÛaXav  àcliacune  de  ces  plaques. 


relie  de  derrière  au»i  l)ien  que  celle  de 
devant  ;  mais  les  Romaios,  pour  distin- 
guer la  première  prise  séparcmeiil ,  ne 
paraisseiil  pas  avoir  eu  de  mol . 

PECl'AEtlUS.  Ëleicur  de  besliaiii  en 
grand,  cliez  les  Romains.  Il  prenait  à 
ferme  les  pâlura^  de  l'Etal,  pour  y 
faii-e  paiire  et  y  élever  de  grands  irou- 
peauide  bétail  (Cic.  Verr.  u,  0;  Liv. 
X,  23;  cf.  Varro,  A.  A.  III,  1,  g). 

PEDICA  (niSn).  Terme  générique  pour 
'  Il  |ùégr  ou  tréliucliet  on  l'on  atlra|>ait 
'  '  l>e  ou  ta  palle  des  animaux  et 
X  (Virg.  Gtors.l,  307;  Li 

ie(Plaui.  Pan. 


Sr  la  jambe  ou  ta  patte  des 
s  oiseaux  (Virg.  Gtors.  I,   307;  Liv. 
I,  30);  se  dit  quelquehiis  de  fers  alla- 


II)- 


î.  Pedica  dtniala  {jtoîi^pa ,  noSs- 
a-tpnfli)).  Espèce  particulière  de  liappe, 
que  les  anciens  chaneun  employaient 
pour  prendre  des  chevTeuîls  (Gral.  Cj- 
lirg.91);  Xénophon  rexplique  (Crnrg. 
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_,  iD,  I,  G,  S8),  aimi  que 
,  ,  3Ï-34).  Elle  consistait  en  un 
cadre  de  Irais  circulaire ,  dans  l'intérieur 
duquel  ètaït  disposé  un  aa>ud  coulaol, 
formé  par  une  corde  qui  avait  i  sou  au- 
tre exiràuilé  une  lourde  biklie  de  bms. 
La  Irappe  était  placée  au-dessus  d'un 
trou  creusé  tout  elpi-ès  et  couvert  de 
terre,  et  la  hûclie  cacliée  dans  un  autre 
Iran  à  peu  de  distance.  Quand  le  cerf 
marchait  au-dessus  du  chfesis,  tes  poin- 
tes cactiées  à  fleur  de  terre  lui  piquaieut 
le  pied ,  ce  qui  lui  faisait  retirer  la  jambe 
en  donnaol  une  secouise  ',  alon  la  trappe 
s'aballait ,  et  le  luxud  coulant ,  serré  par 
ce  mouvement  tiolent  et  soudain,  atta- 
cliait  sans  retour  la  bAche  ■  la  jambe  de 
l'animal.  Celui-ci,  eu  U  trainant  a  terre, 
va  déplaçant  ainsi  des  pierres,  en  laissant 
sur  te  sol  des  marques  lisibles  de  sou 
passage,  meltail  bien  vile  les  chasseurs 
sur  sa  trace  ;  et  enfui,  sa  vitesse  eu  était 
considérablement  diminuée.  Si  lemorcean 
de  buis  était  altacbé  à  une  des  jamiies 
de  devant,  à  chaque  Iwud  du  cerf,  il  de- 
vait sauter  et  lui  franper  la  poitrine ,  le 
cou  on  la  télé;  s'il  tenait  à  une  des 
jambes  de  derrière ,  il  ne  devait  ]>as  ces- 
ser de  lui  battre  les  cuisses  et  lé  vcnlre; 
qiiriquefuis,  engagé  enire  de  grosses 
pierres  ou  des  soiiclies.  il  pouvait  le  for- 
cer à  resler  romplélemeni  immobile. 
Un  piège  ressemblant  fort  à  celui-là  eit 
en  usage  chez  les  Arabes  modernes  (  Wil- 
kiiison,  Manners  endCuiloms  of  Ancient 


ciens  Egypliens.  On  peiit  donc  poser  en 
fait  que  cette  sorte  de  piège  était  com- 
mune à  plusieurs  nations'de  l'anliquité- 
PEDISEQUI.  Esclaves  des  deux  sexes, 
dont  le  devwr  était  d'accompagner  leurs 
maîtresses  toutes  les  fois  i|iie 
les  antres  sortaient;  ils  for- 
maient une  classe  particulière  de  domes- 

speciales,  dinéreotes,  pai-  exemple,  de 
celles  des  anleanthulonei  et  des  nome.n- 
qui  n'étaient  pas  iirdUnjiii, 
quoiqu'ils  BCcom|ugiias*eut  également 
leurs  maiires  delmri(C-Kepos,  Âil.  13; 
Plaut.  ^j.  I,  3,  32). 

PEPVM  (itofùvT],  ).aïc«eiiov).  Ifuu. 
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PBGMA. 


PBLUCULATU8. 


lette,  qut  sert  au  berger  pour  attraper 


c 


et  saisir  par  la  patte  les  chèvres  et  les 
moutons;  on  la  représente  toujours,  dans 
les  œuvres  d*art ,  comme  un  simple  bâton 
recow>I)é  en  crosse  à  Tune  de  ses  extrémi- 
tés, tel  que  le  modèle  ci-joint,  d'a- 
près une  peinture  de  Pompéi ,  où  elle 
est  dans  les  mains  de  Pans,  le  berger 
phrygien.  C'est  avec  cette  même  forme 
que  les  poètes  et  les  artistes  la  prêtent 
aux  divinités  des  champs  et  des  trou- 
peaux ,  à  Pan,  aux  Faunes ,  aux  Satyres , 
et  à  Thalie,  la  muse  qui  présidait  à  la 
poésie  pastorale  et  comique  (Festus,  s. 
V,  ;  Virg.  Ecl,  v,  88  ;  Serv.  ad  L  ).  Les 
chasseurs  et  les  paysans  de  l'antiquité 
employaient  aussi  un  bâton  de  la  même 
nature,  mais  plus  court  et  plus  gros, 
pour  le  jeter  aux  lièvres  et  les  assommer 
(Theocr.  Jd,  iv,  49,  vu,  129);  et 
c'est  d[^  cet  usage  que  vient  le  second  des 
deux  noms  grecs  cités  ci-dessus.  C'est 
donc  avec  raison  que  dans  le^  œuvres 
d'art  on  le  prête  aux  Centaures,  qui 
sont  souvent  représentés  un  lièvre  mort 
d'inie  main ,  et  un  court  pediini  de  l'au- 
tre ,  pour  mar(|uer  le  goût  (|u'ou  suppo- 
sait que  cette  race  avait  pour  la  chasse. 

PEGMA  (TitiYfjLa).  Proprement,  tout 
ce  qui  est  fait  de  planches  attachées  ou 
jointes  Tune  à  l'autre  ;  par  suite,  dans  un 
sens  particulier,  une  machine  que  l'un 
introduisait  sur  la  scène,  dans  Tarn phi- 
théàlre,  et  partout  où  l'on  donnait  un 
spectacle,  ((uand  il  y  avait  à  faire  (|ucl- 
que  changement  à  vue.  L'appareil  était 
en  bois ,  et  construit  de  manière  ([u'aii 
moyen  de  ressorts  et  de  poids  cachés 
dans  l'intérieur  de  la  machine,  il  s'ou- 
vrait ou  se  fermait,  s'élargissait  ou  se 
resserrait,  augmentait  ou  diminuait  de 
hauteur,  et  prenait  une  forme  toute  dif- 
férente de  celle  qu'il  a\ail  présentée  d'a- 
bord aux  regards  ;  c'était  (pu'h(ue  chose 
comme  les  machines  (|ue  nous  em- 
ployons sur  nos  théâtres  pour  produire 
les  mêmes  effets,  dans  nos  féeries  et  nos 


pièces  à  grand  spectacle  (Senec.  Ed. 
88;Claud.  Mail,  Theod,  325;  Ph«dr. 
V,  7,7;  Suet.  Claud.  34). 

2.  Dans  une  maison  (Kirticnlière ,  on 
donnait  en  général  le  nom  depe^ma  à 
différentes  pièces  de  rameublement  ; 
ainsi,  dans  V atrium ,  le  casier  on  étaieol 
déposées  les  images  des  ancêtres  {imagi- 
nes majorum  )  ;  ainsi  encore,  une  biblio- 
thèque, un  buffet,  etc.  (Aiison.  £pigr. 
26;  Cic.  ad  Àtt,  IV,  8;  Ulp.  Dig,  33, 
7,  12). 

PEGMARES.  Gladiateurs  que ,  l'on 
amenait  dans  Tamphithéàtre  sur  un 
pegmay  auquel  on  faisait  alors  subir 
quelque  changement  à  vue,  comme  de  se 
métamorphoser  tout  d'un  coup  en  une 
caverne  remplie  de  bêtes  féroces ,  parmi 
lesquelles  les  gladiateurs  étaient  précipi- 
tés (Suet.  Cal,  26  ).  Mais,  comme  ce  mot 
ne  se  rencontre  que  dans  ce  passage ,  et 
que  la  leçon  parait  douteuse,  il  ne  faut 
prendi-e  cette  explication  du  mot  que 
comme  une  conjecture  probable. 

PELECINON  (Vitr.  ix,  9).  Un  des  nom- 
breux cadrans  so- 
laires que  construi- 
saient les  anciens. 
On  suppose  qu'il  a  dû 
sou  nom  à  sa  res- 
seml)lance  avec  ce 
que  les  menuisiers 
appellent  queue  d'à- 
ronde, e.X  qu'il  est  dé- 
rivé du  mol  grec  tîe- 
Xexïvo:,  quia  ce  sens. 
('/est  une  conjecture 
que  rend  très-prol)able  le  modèle  ci-joint, 
])ul)lié  par  Lamhecius  (  Âppend.  ad  Lih. 
IT  Comment,  p.  282);  le  haut  de  ce 
cadran  est  exactement  en  queue  d'aroudr. 

PELLEX  (7iaX).axr,  ).  Femme  >ivant 
dans  une  intimité  coupable  avec  un 
honnne  marié,  ou  avec  un  honinie  qui 
avait  contracté  avec  une  autre  femme 
l'espèce  d'alliance  qui  était  connue  sous 
le  nom  de  concuùilns  {Dig.  50,  10,  liî; 
Becker,  Gai  lus). 

PELLICL'LATUS.  Cou\ert  de  peau 
ou  de  cuir:  se  dit  surtout  d'une  bouleillo 
ou  d'uiiejarreoùTon  conservaitdes  fruits, 
des  confitures,  et  toutes  les  substances 
(pli    ne  pouvaient  se   garder   qu'autant 
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que  l'air  n'^  péDÉtrot  pai 
1t  modèle  mitant, 
d'après  une  pein- 
ture de  Pompéi, 

bonU  du  rond  de 
cuir,  qui  rempla- 
(;ail  le  papier  i|ue 

noi  conG  liim,  pai- 
trr  (oui  à  l'enlour 
tout  le  cuu\ercle, 
lequel  Ht  atuclié 

Car  des  cordes  aux  poigoées  du  vase  (Co- 
imell.  XII,  m,  5;  39,  2  et  40  ,  1). 
PELLITUS.  VOtu  de  fourrures  et  de 
peaux  ;  Dianière  de  s'Iiabîller  très-coiu- 
uiune  chez  les  nalions  du  Nord,  les  Grecs 
des  iges  liéroîqiies,  et  \e»  Rmnains  des 
leuipsprimitirs.elquecon- 
senéretil  dans  la  suite  les 
paysans  et  ceux  qui  élaieut 
exposé*  comme  eux  aux  ha- 
sards «[  aux  iutempmes 
de  la  ïie  dfs  cliamps,  tels 
que  les  cliaiseurs,  Irs  oi- 
seleurs, etc.  (Uv.  XXIII, 
40;  Ox.Po„i.  IT,  8,83; 
Prop.  IT,  1,  11).  Daus  les 
ifuvrea  d'art,  ou  reucoutre 
souvent  des  véteoienti  de 
cette  nature  en  forme  d'cf- 

s  U  figure  d-jointe,  qui  repré- 


n  oiseleur  d'aj 


PELLLTIA  ou  PEU-UVIUM  (jtoîa- 
ïiirr^f  ).  Bassin  pour  laver  les  pieds,  par 
opposition  à  maltavium,  bassin  où  I  on 


lave  les  mains  (Pest.  j.  v.).  La  gravu 


d'après  une  peinture  de  Pompéi,  repré- 
sente Cuprdon  préparant  un  luin  de  pied 
pour  Adonis,  qui ,  dans  la  composition 
originale,  est  assis  en  avant  du  bassin  ;  et 
bas-relief,  dans  Winckelmauu  (Mon. 

les  pieds  d'Ulysse  dans 


Inid,, 


un  vase  d'une  forme  e 
semblables. 

PELTA  (itatTi).  Bouclier,  petit  el  lé- 
ger, foil.  des  mêmes  ntalériaitx  que  la 
cfira,  c'esl-à-dire  de  liois  ou  d'un  treil- 
lage d'osier  couvert  de  cuir,  mais  sans 
rei'cle  d'airain  qui  l'eiilourAl.  Qnanl  à 
sa  forme,  il  élait  quelquefois  elliptique, 
comme  celui  que  porte  à  la  page  sui- 
vaute  une  des  figures  de  femme  ;  mais 
plus   ordinairement   il   élait  tli>nqué  a 


DU  deux  écliau- 
crures  demi-circulaires,  comme  dans  les 
spécimens  donnés  ici,  d'après  d'an- 
eieus  monuments;  d'oi'i  l'épilbèle  lu- 
nata ,  par  laquelle  on  le  caractérise 
(Virg.  An.  1 ,  490;  cf.  Varro,  £.  L.  vu, 
43).  Avec  celle  furme,  la  /irlfa  appar- 
tient plus  larliciiliérement  aux  Amazones 
et  aux  races  asiatiques  (Quint,  Smyrn.  l, 
I47-I4D);  car  le  Imuclier  tlirace,  an- 
tiuel  ou  donnait  aussi  le  nom  de  jiella 
(Herod.  vil,  TS),  parce  qu'il  était  fait 
de  matières  aussi  légères,  était  carré  et 
imbriqué,  comme  le  iciilum  romain; 
mais  avec  de  plus  petites  dimensions. 
Voy.  Pabha,  2,  Plia  figure  de  droite 
dans  la  jravure  suivante. 

PELTASTA  (raltaoïTii).  Dans  un  sens 
général,  tout  soldat  qui  porle  le  Iwu- 
clier  léger  connu  sous  le  nom  de  pr/le  ; 
mais  ou  donnait  particulièrement  rc 
nom  à  certains  corps  des  armées  grecijnes 
qui  avaient  celle  arme  défensite   (i.iv. 

d'abord  de  mereenaires  t 
mencèrent,sous  Iphicrale, 
des  troupes  régulières  d'Atliènes  (Xen. 
Hell.iv,  4;  V,  lî).  Outre  la  prlla, 
ils  portaient  un  couteau  on  dagiie,  mai» 


ii'uvairiil  [m  ilr  ciiiraue  (Heroil. 
75),  cl  ils  Il'uaieul  aliini  le  railimi  i 
Im  tolilats  iifsaiiiiiiriil  ariuù  (6nXî>ui;, 
elcriixqiiii-liiieiit  runi|)lFlcniCDl  dépour- 
ït»  d'Miura  dèfniiiïes,  '^•Xei  (Pohl).  T, 
JI,  :3,  2h).  U  ngiirc  de  Priun  qui,  dan! 
la  plaurhr  ci-d«»uii*,  orcupe  la  gauelie, 
empniDlér  a  iiu  lui-rrlivi  en  marbre, 
noua  rqirêMMile  un  p^liasia  asiatk|i 
dont  le  coitiinie  corrcS|)oiid  Irès-exaf 
BiruI  à  la  detcriplioii  qu'en  diiuue  Héro- 
dote (/.  t.);  lo  f^nre  de  droite,  d'après 
uiiv  lampe  ru  terre  ruite,  représente  un 
gladiateur  de  rnw  que  l'on  ajipelle  Tli  ra- 
ce», qui  i'taiiiil  «pi'l»»  romuieleaguer. 


riii's  Ji;  ee  paj»;  iiii  jirut  iloiic  le  pitu- 
dre  eonime  uu  t}|ie  dn  rusiume  ri  df 
l'appan'il  tpir  défaillit  présrutrr  lessiil- 
daïs    ronuaul    ces    e«r|is   de   [icltastes 


lea  Doetes  ri  les  «rtuin 
à  doDiier  rr  bouclitr 
e  uatioDale   (Ov.  Bir. 


s'aceonknt  toui 
comniË  une  amu 

Ui,117;^ni.  u,  U,  2;M«rt'.  r_,  ..., 
et.  Slal.  Tbet.  m,  7G1,  où  prit! fm  tu 
employé  dam  la  même  seui;.  La  G{un 
représente  deux  Amaiones,  d'aprn  nn 
bas-rrlief  m  marbir;  eelle  de  gauclie, 
avec  unr  jvila  lunata,  forme  qui  «t  df 
lieaiieoup  la  pliu  ordinaire;  celle  df 
droite  en  tient  une  de  forine  oialr,  qui 
le  rencontre  très-rarement. 

PELV1S(i»).CxT,).  Bassin,  avecunieai 
aussi  éteudn,  aussi  géuéral  que  crlui  qiw 
ce  mot  a  diei  nous  ;  c'est-à  dire  que loa 
désigne  par  là  tout  grand  laisieau  dt 
forme  circulaire  et  ouvert  dans  toute  a 
clrconfêreure(d'DiirépithèteHrH/a,  Jm. 
111,277),  ilestiué  à  recevoir  de  l'eau  pour 
laver,  soit  des  personnes,  ao!t  de»  ob- 
jets; c'est  donc  un  ternie  générique,  qui 
comprend  tontes  le»  espèces  parliruliè- 
res,  doul  chacune  a  son  nom  spécial; 
ainsi  il  jr  s  le  nuiflui-ium,  Upr/luiiam 
(voy.  a  ces  mois  les  Tigiire»)  et  d'autres 
encnrr,  qui  sont  éunmér>:-s  dans  la  Taille 
analytique  (Non.  Mare.  *,  i..,-  Varro,  I- 
L.  V,  llO;Petr.  £aj.  70;  Juv.  VI,  111). 

PENATES.  Dieux  dr  la  maison,  qur 
l'on  crovail  être  1rs  nutenn,  les  dispru- 
satpurs  de  tout  le  hirii-t-ti'e,  de  loiis  I» 
Jolis  (le  la  rnrliiiie  dont  jouissait  une  fo- 
mille  ou  une  communauté,  dons  et  liieu- 
cire  que  les  génie»  gardien»   dn  foirr 


(hrc.)   » 

L'rvrr.  On  nr  sait  pas  bien  si  on  ado- 
luus  Ir»  dieiK  eomnie  jiénaleï,  ou 
(  étaient  cciu  d'entre  eun  que  l'oii 


tionne  comme  iwnntes  lieaucoup  de  ili- 
tinilétde»  Jeux  sexrs,  Jupiter,  Junoii , 
Hinene,  Vesia,  Neptune,  Apollou,  etc.; 
mais  chaque  famille  adorait  ua  ou  plu- 
sieurs de  cas  dieui  pénates,  et  leurs 
images  étiieiil  eoiuervces  dans  le  lab/i- 
liant,  situé  derrière  Valrium  (Clc.  JV.  D. 
II,  îï  ;  Hacroli.  Sal.  m,  i  ;  Vnrro,  ap. 
Amol).  III,  40;  Stvy.  od  Mn.  Il,  390 
et  Kth).  Les  pénates  sont  représentés  de 

les  médailles;  mais  dans  te  groupe  ci' 
joiut,  empruulé  au  Virgile  du  Vatican  , 
où  les  iioms  sont  iuscrils  au-dessus  des 
figures,  ils  sont  reprêsenlés  sous  la  forme 
de  vieillards,  la  léle  enlourée  d'un  voile, 
comme  le  préire  quand  il  fail  \va  saei'i- 
fiee  aux  dieux. 

PEMCILLUH  ou  PENICILLUS  (pro- 
liablemenl  ^aSSiov,  Clearcb.  ap,  Allieu. 


,  35).    Bmsie 


<[ues-uns  élaieut  faits 

iV.  ssvill,  71),  et  d'autres  oes  longues 

(!>liu.  H.  N.  IX,  00).   La  gravure  re- 


Iclllum  est  doiitenx; 
de  diflërentes  manières; 
irons  le  trouvons  employé , 
de  Parrliasius,  dans  un  paragrapli 
il  esl  question  de  la  couleur,  ([ui,  même 
avee  quelques-uns  des  procMes  encaus- 
tiques, était  étendue  à  l'élal  liquide  avec 
uu  pinceau  (Toy.  E>cavstica),  il  est 
fort  probable  que  nojis  avons  donné  à 
ce  mot  le  sens  qui  lui  apparleiiail  véri- 
tatilement. 

PENlOUUHENTtIH.  L'extrémité,  la 
pointe  d'un  vêlement  Ooltanl,  comme  la 
clilaïays  ou  le/»//iam,qui  penl  parder- 


.  Non.  j 


"ù: 


PKSlCULUS  (Plin.  U.N.  XXV,  3C, 
11).  Pinceau.  La  même  cliose  que  pe- 
iiicilliim,  que  portent  qiielipiet  éditions 
dans  le  passage  cité. 

2.  Brotse  pour  enlever  la  poussière, 
faite  de  la  toulTe  de  poits  qui  garnit  l'ex- 
Ircmilé  d'une  queue  de  vache  (Plaul. 
>/c«.  1,1,1;  11,3,46). 

PENNA.  i>enne,gi'ossepUimedeiai]es 
et  de  la  queue,paroppositionà^HjRiT,  pe- 
tite plume  comme  celles  qui  couvraient 
tout  le  corps  de  l'oisean  (Coliimell.  riil, 
:,  10).  Celle  espèce  de  plume  serrait  ■ 
diirérents  usages  :  la  plume  tout  entière, 
à  balayer  et  à  épousseler  les  coins,  les 
creux  où  la  main  ne  pouvait  pénéirer 
(Pallad.  fioi:  Vlll,  I);  lapartie  cornée, 
à  tàn  des  cnre-denis  (Mari.  ZIT,  !S)  ; 
l'extrémité  garnie  de  barbes,  à  faire  à  la 
flèche  (Ov.  Mel.  VI,  358)  une  aile  (ala), 

3ui  en  maintenait  la  pointe  droite  el  la 
ii'igeait  en  l'air.  Voy.  Sagitta, 
2.  Plume  à  écrire  (Isid.  OnV.  XIV,  3) 
faite  d'une  penne,  comme  Te  monli'e 
le  spécimen  ci-joini,  d'après  les  colonnes 
Trijane  et  Automne;  sur  toutes  les 
deux  nous  la  trouvoDS  dans  les  mains 
d'une  femme  qui  représente  une  Victoire, 
el  qui  est  occupée  à  écrire  les  triomphes 
de  ces  empereurs,  L'usage  de  la  plume, 
comme  instrument  servant  à  éciire 
sur  le  parrliemin  ou  sur  le  papier, 
est  loulefois  d'une  époque  com- 
parativement  I 


Wo,  calan 


.)i\ 


OÙ  se  répandit  l'usage  des  plumes  {Hia- 
lory  ofinvenlioas,  vol.  I,  p,  408.  Ijih- 
Jrri,  1B4G);  mais  il  ne  counait  qu'une 
seule  tcuïre  d'art  où  elle  figure,  la  statue 
de  marbra  de  la  déesse  Ëgérie  (Grc- 
nov.  Thfiaiir.  ^alii/.  Gr.  2,  n.  28), 
à  laquelle  il  regarde  comme  probable 
que  la  plume  a  été  ajoutée  par  une  main 
moderne.  AdmeUaDt  comme  un  fait  ce 
qu'il  iiepeul  donner  que  comme  une  liy- 
polhêse,  il  restera  à  dire  eomment  l'on  ex- 
plique les  deux  spécimens  cités  phisliaul; 
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pofiiin». 


et  comme  Tobjet  en  question  M  rencon* 
tre  sur  chacune  de  ces  deux  colonnes 
environ  à  la  moitié  de  leur  bauteur, 
e*est-à-dire  à  plus  de  soUante  pieds  au- 
deuus  du  sol ,  ce  serait  folie  (le  s^ima- 
giner  qu'on  ait  jamais  élevé,  pour  faire 
cette  insignifiante  addition,  un  écha- 
faud  de  cette  hauteur.  Il  est  donc  évident 
qu*au  moins  dès  le  ccmunencement  du 
second  siècle,  k  Tépoque  où  (ut  élevée 
la  colonne  Trajane,  on  se  serrait  de 
plumes  pour  écrire  ;  mais  elles  ont  bien 
pu  ne  se  répandre  et  ne  devenir  d'un 
usaee  très-général  que  beaucoup  plus 
tntL 

PENNIPES.  Qui  a  des  plumes,  des  ai- 
les attachées  aux  pieds,  épithète  donnée 
à  Mercure  et  à  Persée  (Catull.  65,  34). 
Synonyme  de  Alipbs.  Voy.  ce  mot. 

PENSILIS.  Voy.  Hoerbum  et  Hom- 

TUS,  8. 

PENSUM.  Ce  qui  est  pesé  et  donné  à 
faire  comme  tâche.  Se  dit  plus  particu- 
lièrement du  travail  des  femmes,  parce 
que,  dans  un  ménage  antique,  chaque 
matin  on  donnait  à  toutes  les  femmes 
esclaves  de  la  maison  un  certain  poids 
de  laine  à  filer  pour  la  journée  (Justin. 
I,  3;  Plaut.  Yirg.  Ov.  etc.  Cf.  Latn'I- 
pbndia). 

PENTASPASTOS  (  7c«vti<nra<rTov  ). 
Chape  (le  poulie  contenant  un  assorti- 
meut  de  cinq  poulies  (  orbiculi  )  ser- 
vant à  élever  des  poids,  semblables  à  eelle 
qui  est  donnée  comme  s[)ccinieu  au  mot 
Orbiculus,  mais  plus  puissantes  par 
leur  réunion  (Vilruv.  x,  2,  3). 

PENTATHLUM  (ïçevcaOXov).  Mot  em- 
prunté au  grec  pour  désigner  ce  qui  en 
Vrai  latin  est  ap])elc  Qui>QUEitTiiM. 

PEiNTELORlS.  S.  enl.  vestis.  Vête- 
ment onié  de  cinq  bandes  brodées  en  or 
ou  faitej  d'étoffe  de  pourpre,  comme 
nous  Tavous  expliqué    au  mot   Paba- 

GAUDA. 

PEiNTERlS  (wevTr.pr.ç).  Mot  transcrit 
du  grec,  désignant  la  même  chose  que 
le  terme  latin  Quinquerrmis. 

PENULA.  Voyez  P.«m:la. 

PEPLUM  et  PEPLUS  (  TréTiXov  et  ice- 
TcXo;).  Mot  grec  transcrit  en  latin  pour 
désigner  uue  partie  du  vêtement  des  fem- 
mes, que  les  Latins  connaissaient  sous  le 


nom  de  P^lla,  le  mot  grec  étant  dérivé, 
suivant  Riemer,  de  «iUac»  et  paient  de 
jmi^et  de  liciidoov  :  c*est  de  là  quesoat 
également  tirés  les  mot  latins  0e//û^  pdU 
et  pailium.  Le  sent  de  ekJie,  que  l'oa 
prête  ordinairement  à  ce  mot,  ne  lepoie 
sur  aucune  antorité  solide ,  â  Ton  piéte 
vraiment  au  mot  ehtile  le  sens  qnll  t 
chez  nous,  et  en  même  tempa  il  ne  donae 
de  ce  vêtement  et  de  k  manièie  de  ra- 
juster qii*nne  idée  vague  et  trà-ioooBi- 
nlète  ;  U-deMUS,  ^-oyei  les  o^pUcitMos  et 
les  figures  an  md  Palla,  qui  en  latia 
corrâpood  à  Péplum, 

Gomme  l'esphcation  et  la  deacriptioB 
que  nous  donnons  du  peplmm  coatRdit 
les  idées  génénkment  reeues  à  ce  sujet, 
il  nous  parait  nécessaire  d'csposer  d'une 
manière  concise  les  principales  nisou 
qui  nous  ont  &it  adapter  un  nomem 
système  ;  et  comme  le  vêtement  dont  il 
est  ici  question  est  nrowement  grec, 
c*est  dans  ks  usages  des  Giecs  iiu'iliMt 
en  chercher  le  caractère  réel. 

!•  PoUux  (TU,  40,  60)  décrit  le  ff 
[Hum  comme  un  vêtement  servant  ado* 
sivement  aux  femmes  et  jouant  le  double 
rôle  de  tuniea  et  de  pailium  (comme  Ir 
tunicopalUum  latin  :   imCXv)|iA  xol  yi- 
Twv  . . .  IffOyiiia  8*  iirzX  diicXoOv  x^h  xpcCxv, 
(b;  évfi'ivai  te  xal  éTciédXXeoOat).  2"  Le 
Scholiaste  d*Homère  (//.  v,  734)  le  défi- 
nit une  tunique  que  Ton  ne  passait  pas 
par-dessus  la  tête  comme  la   tiiuique  or- 
dinaire {indutus),  mab  que  Ton  ajustait 
et  que  Ton  attachait  à  la  personne  au 
moyen  de  broches  (^uvaixeiov  êvÔu|is, 
TouTs'ffTi  xiTwva,  ov  oOx  éveSuovTO  dW 
ivÊTiepovwvTo).  3°Eustathe(â^  Odf.xviii, 
p.    1847)  décrit  le  pé- 
plum conmic  une  large 
couverture  qui  envelop- 
pait  complètement    Te* 
|>au]e  gauche,   une  moi- 
tié  passimt    derrière   le 
do»,  et  l'autre  couvrant 
la  partie  antérieure  du 
corps,  jusqu'à  ce  qu'elles 
se   rejoignissent    sur    le 
côté     droit,     où     elles 
étaient  attachées  de  ma- 
nière à   laisser   Tépaulc 
et  le   bras    découverts    ((lÉYa    ncpt^ 


PËPLVfet. 


PSPLtlf. 
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Xaiov  ,  axénov    tàv    à(>t(TT£pov    J^fiov , 
%7.\  £{i.icpoff6sv  xai  StckjOev  ovvayov  rà; 
6vo  iCTÉpUY^^  ^^C  "^^   Se^tàv  TcXeupàv , 
Yu|j.vyiv  èwv  rPlv   ÔeÇiàv   x^^P*  '^^^  '^^'^ 
atiov).  La  figure  ci-jointe ,  aaprès  une 
statue  découverte  à  Herculanum  et  ap- 
partenant au  même  groupe  que  les  deux 
insérées  au  mot  Palla  ,  éclaircit  d\me 
manière  frappante  les  paroles  d*Eustathe, 
et  nous  montre  le  caractère  de  cette  dra- 
perie et  la  manière  dont  on  la  portait  : 
si  ce  n'est  qu*Eustathe  semble  placer  la 
seconde  agrafe  non    sur  Tépaule,  mais 
au-dessous  du  bras ,  de  manière  à  former 
une  exomis,  ce  dont  on  trouve  un  exem- 
))Ie  dans  Hope,  Costumes,  vol.  Il,  p.  180, 
d*où  Ton  peut  inférer  que  les  deux  systè- 
mes étaient  en  usage  ;  mais  cela  n'altère 
eu  aucune  façon  les  caractères  fondamen- 
taux de  ce  vêtement.  4»  Xénophon  (Cfr. 
y,    1,  G)  raconte  que  Pantliée,  dans  un 
transport  de  douleur,  décliira  son  péplum: 
TTEpixate^f  TQÇaTo  xèv  âva>Oev  wéicXov  ;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  simplement  qu'elle 
fléchira  son  vêtement  de  dessus ,  comme 
le  rendent  les  traducteurs ,  mais  qu'elle 
déchira  tout  à  l'entour  (itept)  et  de  haut 
en  bas   (xarà)  la  paiiie  supérieure  (  xb 
avcaOsv  )  de  son  péplum ,   c'est-à-dire  le 
haut  du  péplum  replié  en  dehors,  et  cou- 
vrant la  poitrine  et  le  dos    :    action  et 
expressions  très^faciles  à  comprendre   si 
on  les  applique  à  un  vêtement  analogue  à 
celui  que  représente  la  figure  ci-dessus , 
mais  qui  deviennent  fort  eml>arrassantes 
si  l'on  prend  le  péplum  pour  un  châle 
qui  enveloppait  la  tété  et  de  là  tombait 
autour  du  corps.  Pendant  cet  élan  de 
douleur,  dit   AénophoU)  ses  traits,  sa 
goi^'e  et  ses  mains  étaient  exposés  aux 
regards  des  spectateurs  (  /.  c.  Cî.  Eiirip. 
Hec,  558-5()0);  de  là  les  commentateurs 
infèrent  que  le  péplum  couvrait  la  tête 
et  les  mains,   comme  pourrait  le  faire 
un  châle  ;  mais  c'est  une  erreur  :  car  les 
femmes  grecques  et  romaines,  aussi  bien 
que   les  asiatiques,    portaient    par  des' 
sus  le  péplum   (voy.   la   figure  au  mot 
Palla,   3)   un   châle   ou   voile  séparé 
(amictus)  :  et  c*est  cette  pièce  de  l'ha-» 
billement  de  Panthée  que  l'action    vio- 
lente   de  déchirer  son    vêtement   (/>e- 
plum)  avait  fait  tomlier  de  dessus  sa  tête 


et  ses  bras.  5^  Le  péplum  est  mentionné 
et  par  les  auteurs  grecs  et  par  les  auteurs 
latins  comme  un  long  vêtement  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  traînant  à  ten'e  (Tpcoà- 
ôaç  éXxeamÉTcXov; ,  Hom.  //.  vi,  443; 
péplum   'fluens ,    Glaud.    Nupt.   Honor, 
122  ;  Manil.  v,  387  )  :  trait  qu'il  est  dif- 
ficile de  rapporter  à  un  châle.  C"  Les 
Grecs  désignent  par  ce  même  mot  la  lon- 
gue robe  étroite,  à  manches  tombant  jus- 
qu'au poignet,  que  portaient  les  Perses, 
et   qui  leur  descendait  jusqu'aux  pieds 
(iEsch.  Pers,  474  ,  1060),  comme  les 
Romains  donnaient  le  nom  de  palla  à 
une  robe  du  même  genre  dont  étaient 
revêtus  les  musiciens  sur  la  scène.  Voy.  les 
figures  aux  mots  Sceptuchus  et  Palla 
CiTHABORDiGA.  7^  1^  y9^/9/ttm  était  atta- 
ché sur  l'épaule  par  une   broche ,   qui , 
quand  on  la  détachait,  laissait  à  découvert 
l'épaule  et  un  côté  du  corps  (Soph.  Tro' 
clan,  92G-928;  Sidon.  Apoll.  Carm,  m, 
206);  mais  un  châle  ou  voile,  que  l'on  ne 
porte  jamais  que  par-dessus  d'autres  vê- 
tements,  n'aurait  pas  laissé  le  corps  à 
nu,  même  étant  complètement  enlevé. 
8°  Un  vêtement,  tel  que  celui  que  nous 
avons  décrit  au  mot  Palla,  répond  à 
toutes  les  conditions  énoncées  ci-nlessus, 
et  fait  comprendre  pourquoi  les  auciens 
en  parlent    tantôt   comme   d'une  tuni- 
que, tantôt  comme  d'un  AMIGTUS  (Mart. 
(^pell.  6,  amicta  peplo);  pourquoi  ou 
trouve  ce  mot  mal  employé  pour  dési- 
gner un  tapis ,  un  rideau ,  un  voile  ser* 
vaut  à  couvrir  quoi  que  ce  soit  ;  comment 
on  est  arrivé  à  l'idée  que  c'était  une 
sorte  de  châle  ;  comment,  quand  on  le 
portait  dans  la  procession  des  Panathé- 
nées,  oti  pouvait    le   comparer  à    ime 
voile  de  vaisseau  :  c'est  que  ^  quand  on 
défaisait   les    agrafes,    ce   n'était    plus 
qu'une   grande  draperie    rectangulaire, 
qui  ne  prenait  forme  de  vêtement  que 
lorsqu'elle  était  pliée  et  ajustée  sur  la 
pe^sonne. 

2.  Le  péplum  de  Miner\e  était  une 
grande  pièce  d'étoffe,  richement  brodée, 
(|iie  l'on  portait  en  pompe  aux  fêtes  des 
Panathénées,  tendue  dans  toute  sa  lar« 
geur,  comme  une  voile  de  vaisseau,  entre 
deux  perches  qui  sen aient  à  la  porter; 
c'est  ainsi  que  dans  les  processions  du 
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el  comme  Vobjet  en  quertioii  m  rencon- 1  iMun  de  Pf//««  le  mot  jrec  étant  démv, 
Ire  Mir  chacuiie  de  ces  deux  cotoonei  1  suivant  foemer,  de  K&m,  et  parent  de 


environ  à  la  moitié  de  leur  hauteur, 
c*ett-&-dire  à  plus  de  soixante  pieds  au- 
dosus  du  sol ,  ce  serait  folie  de  s*ima-> 
gider  qu'on  ait  jamais  élevé,  pour  frire 
cette  insignifiante  addition ,  un  éeha- 
frud  de  oette  hauteur.  11  est  doue  évident 
qn*an  moins  dès  le  commencement  du 
second  siècle,  à  Vépoque  o&  fut  élevée 
k  colonne  Tnjane,  on  se  servait  de 
plomes  pour  émre;  mais  elles  ont  Inen 
pu  ne  se  répandre  et  ne  devenir  d'un 
usin  très-général   que  beaucoup  plus 

PENMIPGS.  Qui  a  des  phunes,  des  ai- 
kt  attachées  aux  pieds^  âîthète  donnée 
à  Mercure  et  à  Persée  (Catull.  65,  34). 
fijnonvme  de  Auras.  Yoy.  ce  mot, 

PENSIUS.  Voy.  Hokmbuii  et  Hom- 

PENSUM.  Ce  qui  est  pesé  et  donnée 
hm  comme  tâche.  Se  dut  plus  particu- 
Hèrement  du  travail  des  femmes,  parce 
que,  dans  un  ménage  antique,  chaque 
matin  on  donnait  à  toutes  les  femmes 
ctdaves  de  la  maison  uu  certain  poids 
de  laine  à  filer  ]pour  la  journée  (Justin. 
I,  S;  Plaut.  Yirg.  Ov.  etc.  Cf.  Lani- 

fBRDIA). 

PENTASPASTOS  (  ««vtiowadTov  ). 
Chape  de  poulie  contenant  im  assorti- 
ment de  cinq  poulies  (  orbicuU  )  ser- 
vant à  élever  des  poids,  semblables  à  celle 
3ui  est  donnée  conune  spécimen  au  mot 
'BBICULVS,  mais  plus  puissantes  par 
leur  réunion  (Vitruv.  x,  2,  3). 

PENTATHLUM  (wévTaôXov).  Mol  em- 
pnmtc  au  grec  pour  designer  ce  qui  en 
vrai  latin  est  appelé  Quiisqukrtium. 

PENTELORIS.  S.  enl.  restis.  Vête- 
ment orné  de  cinq  bandes  brodées  en  or 
ou  faites  d'étoffe  de  pourpre,  comme 
nous  l'avons  explique    au  mot  Para- 

GAtTDA. 

PENTERIS  (nevTTipTiç).  Mot  transcrit 
du  grec,  désignant  la  même  chose  que 
le  terme  latin  Qui!fQi7ERRBfi8. 

PENULA.  Voyez  P.bnula. 

PEPLUM  et  PEPLUS  (  TcewXov  el  Tcé- 
icXoç);  Mot  grec  transcrit  en  latin  pour 
designer  une  partie  du  vêtement  des  fem- 
mes, que  les  latins  connaissaient  sous  le 


JmidKet  de  Mid^Mv  :  c'est  de  U  qnesont 
également  tirés  les  mot  latins  neZ/û^  pdU 
et  pallium.  Le  sens  de  ekdie,  que  l'on 
prête  ordinairement  à  ce  mot,  ne  repose 
sur  aucune  autorité  soÛde,  si  Ton  prête 
vraiment  au  mot  ehéie  le  sens  qn*U  a 
ches  nous,  et  en  même  temps  il  ne  dôme 
de  ce  vêtement  et  de  k  manière  cfe  ra- 
juster qu'une  idée  vague  el  tret-jncom- 
nlète  ;  là-desiuiy  voyez  ki  eqilicationt  et 
les  figtans  an  mol  Palla,  qui  en  h^ 
oorr^pond  A  Pepiimt, 

Gomme  l'explication  et  la  deseriptioB 
que  nous  donnons  du  pepimm  contredit 
les  idées  gênénknwnt  renies  à  ce  sujet, 
il  nous  parait  nécessaire  d'exposer  d'une 
manière  concise  les  nrindpaks  nisom 
qui  nous  ont  kit  acfiqpter  un  nonvcin 
système;  et  comme  fe  vêtement  dont  il 
est  ici  question  est  pimrement  grée, 
c'est  dans  les  ussges  des  Gvees  qn*il  kat 
en  chercher  k  caractère  léd. 

!•  PoUnx  (yn,  40,  60)  déeritk  ne* 
pluM  comme  un  vètenacnt  servant  cxan- 
sivement  aux  femmes  etjoauit  k  donhk 
rôle  de  tumca  et  de  paÛîum  (comme  fe 
tunicoptUUum  latin  :  Iirf83ly}|ia  xai  jy 
T(dv  ...  SoOTiitad'icrrldiicXoOvT^v^skv, 
a>;  év$ûvat  ts  xal  èmfidXXeo^t).  V*  Le 
Scholiaste  d'Homère  (//.  v,  734)  le  défi- 
nit une  tunique  que  Ton  ne  passait  pas 
par-dessus  la  tête  comme  la  tunique  or- 
dinaire (MiUus)y  mais  que  Ton  ajustait 
et  que  1  on  attachait  à  k  personne  au 
moyen  de  broches  (^waixeiov  £vdu|iat 
TouTÉŒTt  xiTÔJvai  ov  oOx  èvefivovto  àXX* 
iveTcepovwvTo).  3*>  Eustathe  (ad  Od,xyin, 

p.    1847)  décrit  le  pe- 

plum  comme  ime  large 

couverture  qui  envelop- 

])ait   complètement    Te* 

|iau le  gauche,   une  moi- 
tié passant   derrière  le 

do»,  el  Tautre  couvrant 

la  partie  antérieure  du 

corjïs,  jusqu'à  ce  quVUes 

se   rejoignissent    sur    le 

côté     <iroit,     où    elles 

étaient  attachées  de  ma- 
nière à   laisser  Tépaule 

et  le   bras    découverts    ((i,SYa    iispt6o» 


PËPLVfet. 


l>BFLtlf. 
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Xaiov  I  axénov    Tàv    àpio^TEpov    J^fiov , 
xal  I(i,icp0(i6sv  xal  57ciaOev  avvàyov  ta; 
8uo  TCTépuYAÇ  cU  Tr)v   Se^tàv  TiXeupàv , 
YU(j.vTiv  èwv  Ti?|v    ÔeÇiàv   x^^P*  '^^^  "^^^ 
6^(Aov).  La  figure  ci-jointe ,  aaprès  une 
statue  découverte  à  Herculanum  et  ap- 
partenant au  même  groupe  que  les  deux 
insérées  au  mot  Palla  ,  éclaircit  d\me 
manière  frappante  les  paroles  d'Eustathe, 
et  nous  montre  le  caractère  de  cette  dra- 
perie et  la  manière  dont  on  la  portait  : 
si  ce  n^est  qu'Eustathe  semble  placer  la 
seconde  agrafe  non    sur  Tépaule,  mais 
au-dessous  du  bras,  de  manière  à  former 
une  exomis,  ce  dont  on  trouve  un  exem- 
)>le  dans  Hope,  Costumes,  vol.  n,  p.  1 80, 
d'où  Ton  peut  inférer  que  les  deux  systè- 
mes étaient  en  usage  ;  mais  cela  n'altère 
en  aucune  façon  les  caractères  fondamen- 
taux de  ce  vêtement.  4o  Xcnophon  {Cyr, 
V,    1,  G)  raconte  que  Panlliée,  dans  un 
transport  de  douleur,  déchira  son  péplum: 
TTspixaTep^i^ÇaTo  xôv  dcvuOev  iréirXov  ;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  simplement  qu'elle 
aéchira  son  vêtement  de  dessus,  comme 
le  rendent  les  traducteurs ,  mais  qu'elle 
déchira  tout  à  IVntour  (itepî)  et  de  haut 
en  bas   (xard)  la  partie  supérieure  (  Ta 
avcaOsv  )  de  son  péplum ,   c'est-à-dire  le 
haut  du  péplum  replié  en  dehors,  et  cou- 
vrant la  poitrine  et  le  dos   :   action  et 
expressions  très-faciles  à  comprendre   si 
on  les  applique  à  un  vêtement  analogue  à 
celui  que  représente  la  ligure  ci-dessus , 
mais  qui  deviennent  fort  emliarrassantes 
si  l'on  prend  le  péplum  pour  un  châle 
qui  enveloppait  la  tété  et  de  là  tombait 
autour  du  corps.  Pendant  cet  élan  de 
douleur,  dit  Xénophon^  ses  traits,  sa 
gor^e  et  ses  mains  étaient  exposés  aux 
regards  des  spectateurs  (  /.  c.  Cf.  Eiirip. 
Hec,  558-5<>0)  ;  de  là  les  commentateurs 
infèrent  que  le  péplum  couvrait  la  tête 
et  les  mains,   comme  pourrait  le  faire 
un  châle  ;  mais  c'est  une  erreur  :  car  les 
femmes  grecques  et  romaines,  aiisâi  bien 
que   les  asiatiques,    portaient    par  des' 
sus  le  péplum   (voy.   la   figure  au  mot 
Palla,   3)   un   châle   ou  voile  séparé 
(amictus)  :  et  c'est  cette  pièce  de  l'ha-' 
billement  de  Pauthée  que  l'action    vio- 
lente   de  déchirer  son    vêtement   (pe^ 
plum)  avait  fait  toml)er  de  dessus  sa  tête 


et  ses  bras.  ^^  Le  péplum  est  mentionne 
et  par  les  auteurs  grecs  et  par  les  auteurs 
latins  comme  un  long  vêtement  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  traînant  à  terre  (Tpcoà* 
Saç  éXxeatTiÉTcXouc  4  Hom.  //.  vi,  443; 
péplum   'fluens ,    Glaud.    Nupt,   Honor, 
\n  ;  Manil.  v,  387  )  :  trait  qu'il  est  dif- 
ficile de  rapporter  à  un  châle.  6®  Les 
Grecs  désignent  par  ce  même  mot  la  lon- 
gue robe  étroite,  à  manches  tombant  jus- 
qu'au poignet,  que  portaient  les  Perses, 
et   qui  leur  descendait  jusqu'aux  pieds 
(iîisch.  Pers,  474  ,  lOGO),  comme  les 
Romains  donnaient  le  nom  de  palla  à 
une  robe  du  même  genre  dont  étaient 
revêtus  les  musiciens  sur  la  scène.  Yoy.  les 
figures  aux  mots  Sceptuchus  et  Palla 
CiTHABORDiGA.  7°  Le /9#'/9/um  était  atta- 
ché sur  l'épaule  par  une   broche ,    qui , 
quand  on  la  détachait,  laissait  à  découvert 
l'épaule  et  un  côté  du  corps  (Soph.  Tra^ 
chtn,  926-928  ;  Sidon.  A  poil.  Carm,  m, 
206);  mais  un  châle  ou  voile,  que  l'on  ne 
porte  jamais  que  par-dessus  d'autres  vê- 
tements,  n'aurait  pas  laissé  le  corps  à 
nu,  même  étant  complètement  enlevé. 
8°  Un  vêtement,  tel  que  celui  que  nous 
avons  décrit  au   mot  Palla,  répond  à 
toutes  les  conditions  énoncées  ci-dessus, 
et  fait  comprendre  pourquoi  les  anciens 
en  parlent    tantôt   comme   d'une  tuni- 
que, tantôt  comme  d'un  amicTus  (Mart. 
Lapell.  6 ,  amicta  peplo);  pourquoi  on 
trouve  ce  mot  mal  employé  pour  dési- 
gner un  tapis ,  un  rideau ,  un  voile  sei^ 
vaut  à  couvrir  quoi  que  ce  soit  ;  comment 
on  est  arrivé  à  l'idée  que  c'était  une 
sorte  de  châle  ;  comment,  quand  on  le 
portait  dans  la  procession  des  Panathé- 
nées,  on   pouvait   le   comparer  à    une 
voile  de  vaisseau  :  c'eât  que  ^  quand  on 
défaisait   les    agi*afes,    ce   n'était    plus 
qu'une   grande  draperie    rectangulaire, 
qui  ne  prenait  forme  de  vêtement  que 
lorsqu'elle  était  pliée  et  ajustée  sur  la 
pe^sonne. 

2.  Le  péplum  de  Minene  était  une 
grande  pièce  d'étoffe,  richement  brodée, 
que  l'on  portait  en  pompe  aux  fêtes  des 
Panathénées,  tendue  dans  toute  sa  lar« 
geur,  comme  une  voile  de  vaisseau,  entre 
deux  perches  qui  ser> aient  à  la  porter; 
c'est  ainsi  que  dans  les  proces!lions  du 


colle  caOïoliijae  le»  humièm  lont  ouel- 
«piefon  porléo  par  deux  hamma  (Plilo, 
«■fAiyir.  p.  0,  cjVinç.  Cir.  11]- Mail, 
■nuiiil  OD  U  plaint  *ur  la  ililue  de  lï 
Jime ,  on  la  pliait  et  on  l'ajuttait  de  la 
mAue  manière  que  la  Pall*.*  C'cit  ce 
que  l'ou  coniprcndra  aûémait  d'aprèi 
U  GgUTC  cijDinte  de 
Mincne ,  empruntée 
•  un  ï»i«  pont  ;  le*  ^ 
Imcl^  dn  épaules  4% 
■oat  cachée*  par  l'a-  \\l 
mitlui ,  et  le  peplnm 
ot  lerTé  au  coqu 
^r  une  ceinture,  que 
rend  niccnaire  la 
r  de   U' 


Ep.  Dt; 


lioa  du  péplum  oui 
nt  rabattue   en  uc- 


irt.  n,  sa).  La  6gure  re- 
[nàente  un  pajiian  avec  ion  bllon  et  ■> 
besace  {tant  baadotl  pera),  d'après  un 
mariire  comervc  a  lnr«-BliiiidelL 

PERFORACULUH.  InstnuMM  qu'on- 
plojaient  les  meouiiien ,  les  tcolpleol* 
■ur  boU }  on  traduit  wdinaîrBmeat  par 

distingué  de  ttrwru  dan*  le  [lawanpi  toi- 
Tant,  où  le  rapport  établi  entre  ce  BOtet  le 
mol  Jeltui  lônblenit  indiqua  qodque 
outil  ressemblant  jdutot  i  une  gunge  : 
perforacalii  dolatuM,  tereiramm  -acrti- 
gua  excaimliiM  (Amob.  Vi,  14). 

PERGULA.  Proprement,  et  dam  un 
>eni  général ,  toute  espèce  de  contnK- 


<i  filles,  et 
emblalile  k  c 


[S  (tAv  âvuBtv  iti' 
kXvi  ),  ce  qui  indique 
l'ampleur  et  par  suite 
U  nchesie  de  Is  draperie  dont  était 
fomiâ  le  vêtement  de  la  déesse.  Seau- 
coup  d'autres  statue*  nout  montrent  Hi- 
oerre  dan*  un  coalume  analogue  ;  et,  en- 
Ire  autres,  une  tirée  du  musée  Cliiara- 

onli  {taT. 

e  extérieure, 
broche*  »ur  les  deui 
/iIhih  exactement  seml)lal)le  k  celui  des 
deux  première*  figures  données  a  l'article 
Pau.a;  la  seule  difTéreuce  est  que  le 
rem|ili  est  aussi  haut  que  dans  ta  figure 
chjointe,  et  i|u'uue  étroite  irgii  partant 
de  t'épaule  druite  et  passant  *ou>  le  bras 
gauche ,  comme  un  baudrier,  main  tieul 
le  ptplum  et  remplace  la  ceinture  que 
uud*  remarquons  dans  la  figure  donuée 
ci-ttrsNit. 

PKRA  (nr,px].  Itesace,  liaM 
eu  cuir  et  que  i'ou  por- 
tait au  moyeu  d'une  ruur- 
roic  passée  par-dessus  une 
de*  ciiaules  ;  elle  senait 
auïKijageur*,  aux  pay- 
aans,  aux  mendiants,  à 
porter  des  iii-misous  et 
toute  sorte  d'olijels  de 
première  nécessite.  I^es 
philosophes  cyniques  ta 
prenaient  ]iar  afleclalian 
(Phmlr.   IV,   Oi   Seuec.   c 


de  remplacement  uu'il  dei ait  occuper 
dans  leptanderarchitecle:ainsi,unip- 

Sentis,  comme  re*pèce  de  hangar  qui, 
an*  le  jajsage  ci-eontre ,  s'élève  adossé 
■  la  mawou  de  campagne  ou  a  la  renne, 
d'après  uue  de*  peintures  de  Pomnéi 
(Plaut.  Pitud.  I,  ï,  8*;  Peir,  Sat.  Ti). 
D'où  les  sens  plus  particuliers  qui  sui- 


2.  Ralcoii  construit  a 
lonnades  d'un  forum,  et  auquel  duii' 
liaient  entrée  tes  bâtiments  conligiis; 
il  WTïait  surtout  au  commerce  des  ban- 
quiers et  des  cliBiigenr9(Pliii.  if.  ^V.  Ml, 
(i;  cf.  HjjMAittiM). 

3.  Grand  liaiigar  où  les  peintres  an- 
ciens ainient  coutume  d'exposer  leurs 
œuvre»  ans  regards  du  public,  qiiaod  elles 

.    étaient  lerniince*  (Lncit.  ap.  Laciaut.  i, 


2îjPlio.  H.  y.  MIT,  30,  12;  Cod. 
Theodos.  13,  4,  4). 

h.  Salle  de  court  oii  Cou  enseignail 
une  branche  [|uFlconqiie  des  arts  ou  des 
lettres  (Siiet.  Gramm.  IB;  Jiiv.  Xi,  137; 
Yopisc.  Salitrn.  10). 

S.  Obsenatoire  placé  au  lommet 
d'une  maiioD  pour  faire  des  oliservalious 
«troDomiquei  (Suet.  ^iig.  94). 

0.  Dans  des  vignoblFS  ou  des  jardins, 
uue  langue  treille ,  un  long  berceau  de 
ligne   sous    lequel    ou    se    promenait , 


comme  on  le  voit  dans  le  detsiu  ci-joinl, 
d'nprèi  une  peinture  du  tombeau  îles  Na- 
sons  (Liï.  XIV,  3;  Colum.  ir,  31,  î; 

II,  !,  32).  Les,  Italiens  modernes  diseul 
encore  dans  le  méoie  leus  la  pergola. 

PERIPETASMA  (itîpinéiaona).  Ter- 
me général ,  grec  à  propremeut  parler, 
pour  désigner  tout  ce  qui  est  deploj'é, 

deau,  une  tanissene  suspendue  le  long 
d'une  muraille,  etc.  (Cic.  Virr.  Il,  4, 
12).  Voy.  AuLXA,  Pbbisthoha,  Taves. 
PEBIPTEROS  (rapinTepot).  Met 
qu'employaient  les  architectes  pour  dé- 
signer un  lemple  ou  tout  anrre  édillce  eu- 

tniiré  tiir  foules  ses  faces  d'un  rang  de 
colonnes  (Vitruv.  lii,  2).  Le  temple  de 
Thésée  à  Athènes  roumil  un  Mecimen 
encore  subsistant  de  celte  disposition. 

PERISCELIS  (:[fp>axi]>i;).  Sorte  de 
jarretière ,  d'un  travail  lrc«-ioigné,  el 
faite  de  métaux  précieux  ,  que  portaient 
surtout  1rs  feaunes  grecques  et  les  cour- 
tisanes, autour  de  la  cheville,  comme  on 


4T3 

porte  un  bracelet  autour  du  poignet 
(Hor.  Ef.  I,  17,  5G;  Pelr.  5a(.  G7). 
Dans  Ifs  nombreuses  occasions  où  les 
peintures  de  Pompci  nous  i-eprésenlent 
raienls  de  ce  genre,  ils  sont 
dounés  à  des  Ggures  qui  ont  les 
Jambes  et  les  pieds  nus  ,  à  des  dauseuses 
et  autres  personnes  de  ta  même  classe, 
ou  aux  déesses  et  liéroînes  drapées  dans 
le  stjle  poétique  et  béroïqiie  ;  ainsi  la 
figure  ci-Joinle,  empruntée  à  uue  de  ces 
peintures,  rqiréseute  Ariane.  Donc, 
dans  le  passage  de  Pétrone  (  /.  c.  ),  où  il 
dit  que  la  femme  de  Trimalcion  les  parte 


de  manière  qu  on  les  aper^t  par-des- 
sous sa  tuuicpie  au-dessus  de  ses  souliers, 
ce  ti-ait  a  pour  but  de  ridiculiser  ce 
riche  parvenu,  son  ostentation  ,  sa  vul' 
garilé,  sa  folie,  et  celles  de  sa  salle  moi- 
tié, qui  chai'ge  sa  personne  d'oUels  de 
hue,  sans  examiner  jusqu'à  quel  point 
ils  peuvent  être  convenables,  sans  com- 
preT>dre  combien  elle  se  rend  ridicule. 
PERlSTROMA(j[jp£oTj!i-ii»)-  En  gé- 


menl    uue  grande   comcr' 
étendait  sur  un  lit  de  table  de  m 
qu'elle  pendit  autour,  co 


PRUONAtOa. 


tiM  tertie*  imiiqucDt  lo  ulence  qne  doit 
larder  cdui  qui  l«  porte. 

&.  Nuque  en  terre  cuite ,  en  mariirp, 
ou  en  loute  autre  lubituicE,  itoiiant  Mit 
la  figure  bunuine,  wildestéteid'uiimBui, 
et  Bjunt  géDJraiemeut  un  cinctêrç  gro- 
tcique,  «ervant  d'anléGie  {\ajn  intt' 
fixa)  d*n*  un  ùlifi'  ,-^ 

M  ;  iwbouGhe  h^oD- 
née  pour  k*   niix 


•er  du  haut  d'un  édi-  .^ti  \  %}' 
Géelneiuiplutiatn  itS^'  ,  ,  'A 
luKmbléM  p*r  un  ^^  lj\'^J\ 
toit;  c'eit  de  ce  dei^  '<  j.  ,< 

nier  niai^ue  qiie  la  .  '-^ 

•  gravure  ci-j(ùnte  noui  dnDue  un  tjiéci- 
men,  d'aprea  un  oricinal  en  terre  cuite 
(Lucret.  iv,  !07  ;  Plin.  H.  Ci.  xxiv, 
41  i  Ulp.  Dif .  10,  1,  17). 

PGRWNATUS.  Qui  porte  un  masque 
{periona);  le  dit  pliu  particulièrement 
iTun  acteur  iiir  la  tcèat  (Cic.  Je  Oral. 
III,  &0;Hor.  Sal.  1,4,  50);  rar  dam  In 
ancien!  tliéttret  de  la  Grèce  et  de  l'ItaUe 
le*  acteur*  paratuaienl  toitjann  avec  de* 


Il  ),  dea  olîvea  (Plin.  H.  N.  XT), 
ir  k  pRodre  de*  meMrea  (Prop. 
110);  e'ett  eequedantce  aenion 
ippelle  encore  une^rc/iedani  ecrtaines 


maïqura  drasiuéa  de  maiiiùre  à  convriiii 
aux  râlei  particuliers  que  clucun  avail 
i  jouer;  c'est  re  dont  la  gravure  ci. 
jointe  founiit  nu  exemple;  elle  reprc. 
wnte  une  des  ngures  d'un  Ims-rrlief  de 
marbre  où  est  n-produite  nue  scène  de 
coniédie. 

PERTICA.  Toute  perche  Ioubuc  ri 
mince,  ou  gaule  iwiur  battre  le  Mé  (  Plin. 
a.  N.  Xïltl,  1t),  aballn-  de*  noix  (Ov. 


les.  Pour  la  désigner  dans  cette  ac- 
cepiion,  on  employait  autii  l'exprenion 
prriica  nilitaru,  parce  que  c'était  au 
mojen  de  cet  iuitnunent  que  l'on  par- 

Xt  en  lois  le  terrain  concédé  aux 
1.  Aniai  le  voit-on  souvent  repr^ 
sente  sur  les  médailles  et  les  pierre*  gra- 
vèa  i  cdté  d'une  clitrrue.  Vo;.  &>■- 
LACS,  Daclj-liothec.  Il,  n.  G08-C10. 

PES  (neuf).  Pied  d'homme  on  d'ani- 
mal; ^r  luite  on  IransporU  le  mot  et 
l'idée  a  de*  tAMu  inanimés  :  on  dit  le 

Eied  d'une  table,  d'une  chaise,  d'un 
t ,  etc.  On  donoail  quelqueitii*  k  ce* 
pimls  de  menble*  la  tbiîne  de  piedt  d'a- 
nimaux, ou  quelque  autre  «naiagDe  à 
celles  qui  sont  encore  en  usage  pour  le 
miïme  objet,  comme  le  montrent  de  nnn- 
breux  eiemidet  diipené*  dan*  cet  ou- 
rn^fSen.  dtBen.  Il,  S4 ;  Ov.  tfrj. tiii, 
IOI;Plin.  ff.  ir.  xxziT,  4). 

1.  Pied,  nwture  de  longueur  qui  étut 
divisée  en  douze  pouce*  (unew)  ou  en 
teiie  doigts  ((/(^ifi,  Vilruv.  lu,  !;('«- 
tumell.  V,  1,4;  Front.  Ai).  3t).  La 
longitf  ur  prcàte  de  l'andeu  pied  romain, 

3ue  M.  Letronne  (I"  ml.  du  Martial 
e  la  collection  Lcmairc  )  évalue  à 
O™,  ÎOS""-,  n'u  jias  pu  être  encore  exacte- 

les  fouille*  plusieurs  pirdj,  ri  on  nrmsr- 
que  dans  leur  longueur  respective  une 
légère  différence.  Uue  de  ces  mesures, 
d'après  un  original,  découvert  à  Pompéi, 
est  représentée  au  motRlHii:LA,  1;niaL'i 
le*  diuiensions  restrriiites  des  pacrs  de 
ce  recin-il  n'ont  pas  permis  de  l'y  insérer 
avec  sa  longueur  réetle.  Plusieurs  spéci- 
mens de  ces  mesures  sont  gravés  aiec 
leurs  véritables  dimensions  dans  la  JUiufo 
Oaiioaico,  VI,  15,  et  dans  Firorini,  la- 
bieo  yiallco,n.93. 

3.  Pft  vflî.  ('«rde  attachée  à  uu  îles 
coins  inFérirurs  d'une  voile  carrée,  afin 
de  la  tounirr  du  eâté  du  vent.  C'est  ce 
qu'on  nmieile,  dans  la  langue  de  noire 
marine,  tes  ccoutft  (Iskl.  Orig.  XV  ,  3, 
4).   Chaque  voile  avait   deux  écoutes, 


lutbonl,  l'autre  i  Inlranl  (Cktull.  4, 
19);  ce  qui  fera  Lien  comprendre  les  ex- 

Îrftàaja  siiivtuites  :  rqao  ptde  on  ptdi- 
\u  m/ail,  mircher  Tenl  arrière ,  parce 
qu'alor*  U  voile  était  placée  juste  eu 
travers  du  navire,  et  que  par  conaéqueut 
les  deux  cordages  avaient  la  même  lon- 
gueur ;  obliauart  Irvo  petle  cornua  (  Lu- 
cun.  V,  4!B),  marcher  avec  un  veut  de 
côté  0)1  gagner  dans  le  vent,  parce  que 
dan»  ce  cas  on  brassait,  d'un  bord,  et  on 
donnait  à  U  vergue  et  k  la  voile  uue 
direclioQ  oblique  au  sens  du  vaisseau, 
■lin  qu'elle  prit  le  vent;  proferre  pedem 
(Plin.  H.  N.  Il ,  4S)  a  le  même  sens, 
parce  que  l'une  des  écoutes  élait  atta- 
chée i  l'avant,  comme  ou  le  voit  dans  la 
figure  ci-jointe,  pour  donner  à  la  voile  l'o- 
hliquilê  nécessaire  \  factri  ptdtm  (Virg. 
Mh.  v,8!B),  allonger  les  écoutesafmde 
permettre  à  la  voile  de  s'ouvrir  et  de 
se  creuser  au  veut  ;  ce  qui  implique 
aussi  qu'il  sonHIe  d'un  lion  cAté. 

4.  Pei  vinaceorum,  La  masse  de 
]>eaux  de  raisin  et  de  bois  de  la  grappe 


pressoir  (pretum)  avait  fai 
vin  son  premier  jus,  dont  on  faisait  les 
vins  de  première  qualité.  De  ce  résidu  on 
extradait  encoi«,  par  l'artion  répétée  du 
pressoir,  le  vin  appelé  àrcanicidaneam, 
et  d'autre*  qualités  inféneurcs  (Colum. 
XI,  43,  10;  19,  3).  Voy.  la  gravure   au 

mot  TORCCLAR. 

PESSULIIS  <x>t;ap<,v,  |i.ivioAa:,xBT- 

tii).   ftrrou  pour  Termer  une  porte 

(Ter.   Eun.    III,   &,    hl;  Heaul.  Il,  3, 

37  ),  dont  la  f^ure  ri-joinie  donne  un  ipé- 


?t; 


i:i:£og  :  cp^ 


I   deux    ballants , 


deux  et  quelquefois 
rous,  l'un  en  haut ,  et  l'autre  eu  bas  de 
chaque  battant ,  qui  enliaient  dans  des 
trous  pratiqués  dans  le  liuteau  et  le  seuil 
de  la  porte,  comme  on  peut  le  voir  en- 
core cîaos  beaucoup  de  maisons  de  Pom- 
péi  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  plu*  souvent, 
quand  il  est  question  de  fermer  une  porte, 
ou  parle  dei  verrous,  au  pluriel  (Plaut. 
^iil.  1 ,  3  ,  20  ,  Oeeladt  fores  ambobus 
ptstttlii;  Apul.  Mtl.  III,  p.  fiG,  peisulls 
iajeclls;  Iv,  p.  711;  I,  p.  8);  quelque- 
fois on  ne  pouvait  le*  ouvrir  sans  une 
clef,  ce  à  quoi  senait  prolMlilement  la 
clef  à  trois  dents  (clmis  Lacoiiiea.  Apul. 
Met,  I,  p.  Il,  suhdila  claiii  peaulos  re- 
duco),  quoique,  daus  ce  passaee  et  d'au- 
tres analogues,  les  pesiuli  iiuisseut  bien 
ne  pas  être  autre  chose  que  le  pêne  d'une 
serrure  fermée  à  double  tour.  Quand  on 
a  tourné  deux  fois  la  clef,  on  a  fait  en 
quelque  sorte  entrer  successivement  deux 
pênes  dam  la  g&cbe;  de  la  viendrait  le 
pluriel  pessuli  ;  ou  bien  ce  serait  une 
eupressioii  générale  pour  dire  tout  en 
qui  sert  i  fermer  une  [lorte,  et  dont  il 
ne  faudrait  pas  trop  presser  le  sens. 

PETASATL'S  (ilic.  ad  Fam.  xv,  H; 
Suei.  ^ug.  Si).  Qui  porte  le  peiasas. 
Vovâ  l'article  suivant. 

PETASUS  {iciimoi).  Chapeau  de 
feutre,  à  fond  bas  et  k  larges  bords ,  que 
les  Romains  empruntèrent  aux  Grecs,  et 
qui,  CD  Italie  comme  en  Grèce,  servait  de 
défense  contre  le  soleil  et  la  pluie  (PUul. 
Psrud.  Il,  4,  i&;  Âmph.  I,  1,  l»0; 
cf.  Suet.  .^uf.  82).  Naturellement,  sui- 
vant le  caprice  de  l'individu  ou  celui  de 
la  mode,  ce  chapeau  prenait  diverses 
formes  ;  mais  la  plus  ordinaire  se  rappro- 
chait fort  de  celle  de  ces  chapeaux  que 
portent  à  Paris  les  forts  de  la  halle  et  lu 
rharbonniers.  Il  était  allaclié  jmr  des 
rordons,  que  l'on  nouait  sous  le  col  ou 
derrière  ù  tète.  Ce*  deux  manières  de 
l'attacher  «e  rencontrent  dans  les  deux 

■a. 
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figures  etjoiiitef,  empruntées  »  l'ane  i 
une  peinture  de  Pompéi ,  Tautre  à  un 


bsHPdSef  grec.  La  ]^upart  des  cavalién 
de  la  procession  des  Panathénées,  oui  du 
Partnénon  a  été  transportée  au  Musée 
Britannique  9  portent  le  paasus,  et  un 
des  s%nes  conventionnels  qu'avaient 
adoptés  les  artistes  grecs  pour  indiquer 
qu'us  représentaient  une  personne  en 
I,  était  de  la  montrer  un  peiatus 
kt  sur  le  dos  y  comme  on  le  vcHt 
la  première  iigure  an  mot  Gbetx. 

PETMJRISTA  (icsT«upt<rdic).  Per- 
sonne qui  fiûsait  des  tours  de  force  avec 
la  macnine  appelée  petaurum  (  Festus 
«. t».;  Varro  op.  Non.  s,  v.\  Petr. 
Sut.  58);  mais,  comme  on  n*a  pas 
déterminé  d'une  manière  certaine  la  na- 
ture de  cette  machine,  il  est  impossible 
de  reconnaître  dans  quelque  œuvre  d'art 
ceux  qui  sont  représentés  s'en  servant,  et 
de  les  décrire. 

PETAURUM  (iciTttupov).  Mot  grec 
qui,  dans  cette  langue,  désigne  un  per- 
choir  à  volailles;  par  suite  on  l'adopta, 
plus  particulièrement  chez  les  Romains, 
comme  nom  d'une  machine  qui  senait  à 
faire  en  public  certains  tours  de  force  et 
de  souplesse,  ou  à  s'amuser,  comme  la 
l>alançoire.  Quelle  eu  était  la  forme 
exacte,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore 
d'une  manière  précise  ;  ce  point  est  encore 
enveloppé  d'ol^scuritcs,  cnaque  explica- 
tion et  ciescription  nette  et  détaillée  que 
Ton  a  tentée  du  petaurum  ne  pouvant 
s'accorder  avec  tous  les  difTérents  textes 
où  se  rencontre  ce  mot,  quoiqu'elle  sem- 
ble appuyée  par  un  ou  plusieurs  d'entre 
eux.  I*armi  toutes  les  conjectures  qu'on 
a  hasardées,  voici  les  plus  pausibles  : 

1.  Ce  serait  un  terme  général  pour 
tout  l'attirail  des  danseurs  de  corde,  des 
faiseurs  de  tours,  des  bateleurs  de  tout 
genre,  et  qui  comprendrait  les  perches, 
les  cordes,  les  cerceaux  dont  ils  avaient 
l>esoin  pour  leurs  différents  exercices. 


2.  Une  Iqngiie  pianche  poiée  CR  équi- 
libre, i  son  entre  de  gra^nléy  mr  un  mon- 
tant Tertical,  et  s*élevant  ou  s'ahaissant 
comme  ces  bascules  que  font  les  ei^mts 
avec  une  pbtaidie  et  une  grosaS^erre.  Un 
homme  mit  à  chaque  bout,  et  on  troisiè- 
me, {dacé  an  centre»  bondissait  de  làpar- 
desstts  la  tète  de  oelui  de  ses  compegnons 
que  la  jdanèhe  entraînait  versiesol,  too- 
cnaittfârrey  pins  ressanlaîtsnr  la  planche, 
et  ainsi  de  soile  ;  c'était  qodque  chose 
d'analogue  à  l'exercice  représenté  sur  la 
pierre  gravée  dont  iioaa  avims  doimé  un 
fac^imU  an  mot  MoilOBOLON. 

3.  Une  roue  suspendue  en  raîr,  et  que 
fSusait  tourner  le  poids  de  deux  hommes, 
dont  l'un  était  en  nant»  l'autre  en  bmde 
là  roue,  et  qui,  tout  en  la  metlntt  en  moo- 
vement,  fsisident  diiSérents  ton»  d'a- 
dresse. On  peut  voir,  an-dessosde  piesqoe 
toutes  les  oarrières  de  pîeme  des  envi- 
rons de  Paris,  des  ronm^pe  trois  ou 
quatre  hommes,  cmdqiiefioia  pin,  font 
ainsi  marcher  par  leur  pirom  pmds,  en 
gravissant  sans  cesse  des  éâidons  prati- 
qués à  l'extérieur  du  oerde  de  la  roue. 

4.  Une  roue  couchée  horizontalement, 
comme  une  roue  de  potier,  et  sur  la- 
quelle le  bateleur  faisait  ses  tours,  pen- 
dant que  la  roue  tournait  rapidement. 

Les  passages  des  auteurs  sur  lesquels 
on  appuie  ces  différentes  explications  sout 
les  suivants  :  Lucil.  ap.  l*est.  s.  v,,  ou 
p.  87,  40,  éd.  Gerlach;  Mauil.  jéstron, 
V,  434  ;  Juv.  XIV,  265  ;  Petr.  Fragm» 
13;Mart.  ii,  86,  xi,  21. 

PETORITUM  ou  PETORRITUM.  Voi- 
ture découverte  à  quatre  roues,  qui  ser- 
vait, chez  les  Romains  surtout,  au  trans- 
port des  esclaves  et  des  personnes  de 
condition  inférieure,  mais  dont  on  ne 
connaît  aucune  représentation.  Elle  était 
d'origine  étrangère  ;  ou  l'avait  emprun- 
tée probablement  aux  Gaulois,  et  son 
nom  venait  de  deux'mots  celtiques,  petoar, 
quatre,  et  «/>,  roue  (Hor.  Ep.  Il,  1, 
192;  Sat.  I,  6,  104  ;  Festus  s,  v.;  Aul. 
Gell.  XV,  30). 

PHiECASlATUS.  Qui  porte  des  sou- 
liers du  genre  de  ceux  que  l'on  appelait 
phœcasia;  épithète  qui  désigne  expressé- 
ment des  Grecs  (Senec.  Ep.  113). 

PHiEGASIUM    ((paixdŒtov).     Soulier 


blanc  propre  aux  gymnasiarqno  et  aux  qu'alors,  i  Pxstum,  dam  UD  tombeau, 
prétrea  de  Grèce  et  d'Alexandrie  ;  il  était  en  même  temps  qu'une  peinture  qui  cou- 
porté  aujsipar  des  pei'sonni.-s  d'uue  autre  vre  l'une  des  paroi]  inlerienres  du  lépul- 
condition,  et  des  deux  sexes  (Seuec.  de  cre  et  qiii  représente  un  guerrier  grec 
Ben.  Tii,  31;  Antliol.  lat.VI,  254;  Petr.  à  cheval,  portant,  comme  le  montre  la 
Sal.  GT).  gravure,  ta  massue  et  un  bouclier  sus* 
PHALANGE  ouPALANGjf:(ifi]iarrsc  peudus  à  sa  lance.  L'arme  même,  qui 
et  fsAofi'io).  I^n^e  perche  ronde  qu'on  est  représeutée  au  bas  de  la  ^vure,  a, 
employait  pour  porter  plus  aîscment  des 


Tardraux,  les  deux  bouts  de  la  perclie  re- 
posant sur  les  épaules  des  parleurs,  et  le 

m  élantsuspendu  en  un  point  égali 


lonne  Trajaue  faisant  usage  de  p/io/on»' 
(Vitruï.ï,  3,  7,Bet9). 

3.  Rouleaux,  cylindres  deboisquel'ou 
plaçait  sous  des  objets  trè»-pesants  pour 
aider  à  les  mouvoir,  comme,  par  exemple, 

lançait  ou  bien  qu'où  le  tirait  h  terre 
(>'on.  s.  T.;  Varro  ap.  Non.  /.  c;  Ctes. 
B.  C.  II,  10). 

3.  Morceaux  de  boîs  précieux,  comme, 
par  exemple,  de  bois  d  èliènc,  coupé*  en 
cylindres,  en  rondins,  et  livrés  ainsi  au 
commerce  (Plin.  H.  N.  m,  8). 
;   \.  Gourn7n<.  Gros  liAtons  que  l'oQ  em- 
ployait primitivement  comme  arme  à  la 
guerre,  et  dont  les  Africains  se 
senis  les  premiers  dans  leurs  lu|i 
tre  lesï^ptiens  (Pliu.  H.  IV.  y    _ 
Crs  massues  étaient  probablement  tail- 
lées  dans   quelque   bois  drnse  et    dut 
Une  amie  de  fer,  de  la  même  forme  qu 
Jt's  massues  de  bois  ronnues  sous  le  nom 
de  plialaii^B,   B   été  découverte,   parmi 
d'autres  objets  également 


comprendre 

,  un  peu  pliisdedeuipieib  de  long; 

mière  dont  cette  massue  et  le  bou- 
clier sont  portés  jKir  le  gueriier  à  che- 
val, lait  sniiposer  que  nous  avons  là  la 
représentation  d'un  trophée  d'armes, 
dont  il  avait  dépouillé  à  la  {lierre  quel- 


de  décKre  et  ta  pemlun 
qu'il  accompagne  permettent,  ce  qu'on 
n'avait  [m  faire  encore  jusqu'ici,  de 
dire  ce  i[iie  l'on  entendait  au  juste  par 
le  mot /i/ia/o«»ir,  pris  pourdésigiiermie 

PHAI-ANGABll     ou    PALANGARII. 

Porteurs  qui ,  à  l'aide  de  fortes  perches 
(pluilangie),  transportaient  des  objets 
massifs  et  d'un  grand  poids.  Par  ce 
moyen,  quatre,  six  et  même  )iiiit  bom- 
leiirs  forces  pour  te 


trans|iorl  d'unseidubjel 
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tm  le  ipédnien  ei^aiDt,  d'im^  uiif 
limpe  en  terre  ciiile;  ce  Mnl  nail  pur- 
tnin qui «oulieuuent un  louneande  \iii, 
•M|i«niln  comme  noua  l'avout  dtnliniiû 
tu  uMt  PSALAHOS  (Vilniv.  X,  3,  7  ;  lu- 
(cripl.  m.  Filirelti,  p.  10). 

i,  Soliliu  Tonnés  m  phalauge  (Laiii- 
prid.  Âltx.  Stvrr.  &0). 

PHAUNGITES  (çïiantTnî).  SxW-l 
•rroJ  et  équipa  comme  ceiii  de  ta  ]i!m- 
luwe  miojdonietme. 

PHAlJKX(Tà  filopoi).  PUqiiet  ron- 
dei  <l'or,  d'ireent  ou  d'autre»  mélaut ,  sm 
loqiieltà  iltit  gravée  oii  ciielée  qui;lijiii' 
ffure  en  relief^  ùnai  ta  tête  d'un  itifit. 
l'nnige  d'un  roi  ou  d'un  empereui',  nu 
_.._! "--lie;  d«peiid«ut»,  m  for- 


me de  cnHuauli  ou  de  tannes,  y  éhili- 
MHiTcnt  ttltehés.  Les  penonnes  de  ili 
linctba  en  .  portaient   inr  ta  poMiiii 


data  une  déeorilioD  mililaire  que  décria 
liaient  Irun  cIieTi,  el  quelquefoii  rlli^ 
arrvaient  à  d(v  hamais  de  luxe  pour 
le)  eberaux  {Liv.  ix,  4G;  Sil.  liai,  xv, 
355;  Virg.^fi.ix,  3â9;  T,31D;  Claiid. 
IT,  Coni,  Hanor.  540).  La  gravure  vc- 
préseitle  uii  collier  Tonné  de  phaierir, 
avec  des  peitdaiiti  allarliéi  de  deux  pla- 
ques en  deux  ]ilaililps,  d'anrrs  un  ariKinal 
cniiiervé  dam  1»  Hunée  des  nnliqiiirr's  n 
Yieniir ,  et  les  deux  figures  Miivuiilps 
munirent  cnmniFnl  on  Ira  porluil. 
PHALEKATtS.  Qui  porte,  con 
nement  ou  démcnltoii , 


Unèfàt  métaux  préeicux  ; 

habitude    qni    apparli'- 

it  neJiuuveninit  dniis 


état,  et  on  laa  portiil  mit  ta  MÎtnM 
{BWeri<McBeetâra/ii/«r.  8îl.ltal.XT, 
lU}  ;  dlM  éiùnl  utadkéeB  à  ^  tai^ 
qui  fuMMit  le  toû  ds  corji*, 
— In  k  flnn  âjanle,  re> 

raqid  Mnetontoat- 
,  jtMrr*,  dool  trot 
en  BTanl  de  ta  poitrine,  et  de  c^ue 
cAtédeux,  dcatonne  vollpualtreinu 
le  destin  que  ta  mcntié. 

I.  Quaiid  ce  mot  eit  appliqué  i  an 


l'origine  aux  iialioni 
él  n  n^res  Â  Hoine  (Siiel . 
Ntni,  30),  mais  que  tes 
Romains  cinpninlèreiil  k 
l'Ëlnirie  (Ftnnis,  1,5, 
0).  Cliez  eux,  elles  ser- 


tlécQTatious  luilllaires  pour  aclioui  d'é< 


chevaux  (Liv.  XXX,  17 1  Suet.  Cal.  19; 
Claiul.  17),  il  déùjne  un  ornemenl  ana- 
logue a  ta  miueroUe  ou  au  collier,  comnie 
dans  le  spérimen  ci-joÏDt,  d'après  un  van 
peint,  ou  i  une  mailingale  tomliuil  wr 
ta  poitrine,  romme  dan*  les  gravure*  an 
motEQDBS,  4,  6,  où  le*  iiMerw  lom- 
bent  en  peudanii  (Plin.  H,  If.  xxxni, 
74;  cf.  Ctaiid.  IV  Coiu.  Himar.  SâO), 
s'agitaul  et  Iirillanlà  rlioque mouvement 

PHABCTRA  (çapÉTpa).  CarquoU. 
étui  à  llèchos,  par  opposiliou  à  corytm, 
êliù  pour  l'xi'c,  mais  oi'i  nariois  l'on  ser- 
railaiissiru  mOme  temps  les  flèehes.Yoy. 
le»  Irois  gravure*  au  mot  suivant. 

2.  Espèce  partiriilière  de  cadran  so- 
laire; d'après  son  nom,  on  suppose 
qu'il  détail  avoir  quelque  n»seml>tanre 
avec  un  canpiois;  mail,  en  l'alwence  de 
louir  ligiirt;  reprèseulant  un  olijrt  de  re 
GPiire,  ou  FSI  obligé  de  se  boruer  à  iiiw 
roiijerlure  (Vitruv.  IX,  S}, 

l-HARETRATUS.  Qui  porte  uu  rar- 
quois  (Virg.  Hur.  Ovid.  etc.).  On  le 
|>artail  cbez  Ip*  aiicieal  de  trois  ma- 
nières dJITéreiiles  :  1<  On  pouvait  le 
nusprudi'c  presque  liorizonlaleDieut  sur 
le  dos,  enire  les  deux  «laulr*,  comutc  le 
montre  ta  figure  de  droite  de  ta  prr- 
uiiùre  mvure,  de  sorte  que  l'on  retirait 
ta  flèche  du  carqwn*  jwr-drssus  l'épaule 


PHABnaieBR. 

droite.  2°  Le  Bunmdre  en  bu  du  doi 
de  manière  que  le  bout  outert  du  ctr- 
quois  fdl  (u  nÏTeui  de  la  bauche 


ronime  dam  la  figure  de  gauche,  de 
Mirle  qu'on  retirait  ta  flècbe  en  Taisaiil 
|inswr  la  main  droile  devnnl  le  veulre. 
IIi'S  deux  figures  représentent  la  déesse  de 
la  eliasse  ;  Ta  seroiidr,  d'après  une  lampe 
....  1.,,-^  ^„u=     30  Enfin,  en  suspenilant 


de  droit;  dans  re 
nii  ou  relirait  tes 
fiècliej  eu  gianant 
la  niaiudroile  der- 
rière le  dos,  enm- 
me  le  mouirn  la 

grerquirepréseii- 


feure 
d'aim 


(^ires  aideront  à  conipreudre  l)eaueoup 
de  passages,  surtout  des  poète*  grecs, 
(ii'i  les  épithèles  emplojées  par  l'auleui 
impliquent  diilinctemenl  tantôt  l'une. 
tantôt  l'autre  des  difFéreules  dispositioni 


■,  28G). 


PHARETRIGER  (Sit.  liai,  xn 
M^me  sens  que  PHARCTRATUS. 

PI1ARMAC0P0LA  {<paD|i»oniïXTi;). 
Celui  qui  fait  et  qui  vend  des  remèdes  de 
rlinrlatan  (Hnr.  £ar.  1,  !,  1);  nou  pas 
un  pliamiacien  inttruil  et  autorisé  par  la 
lui,  mats  un  de  ees  marcluinds  d'orvièlan, 


Il  Italie 


es  pBTs,  qui  fréquentent  les  place* 
tieul'le  marché  (Cic.  C/iieat.  14,  1 
imfiironeai),  011   ils   v«Dtent  i  haute 


intarissable  flux  de  pa- 
role» (Catooff,  Gell.  I,  &,  3)  leurs  dro- 
— les,  qii'arhete  la  multitude  ignorante. 
PHAROSet  PHARUS  (çàpo().  Pbare, 
ol  consacré  depuis  la  toiir  célèlirt  que 
m  liàlit  par  l'ordre  de  Ptolémée  Phi- 
Udelphe  dans  l'ile  de   Pharos,   à  l'en- 
trée du  port  d'Alexandrie,  et  qui  deiint 
comme  le  type  que  cherchèrent  à  repro- 
duire presque  tous  tes  autres  édiCces  des- 
tinés au  même  usage  (Pliu,//,  ?l.  XXIYI, 
18;Solin.  23;Suct.  Tib.  7 4 ;  Slat.  «j/p. 
111,5, 100).  La  grjTure  représente,^' — '■ 
une  médaille  de  l'em- 
pereur   Commode , 

tour  ronde:  on  en 
reiiCDUtre  d'autres 
de  forme  carrée.  Le 
phare  romain  qui 
s'êlBiailsurrerap' 
cernent  du  château 
de  Douvres ,  et  dont 
on  voit  encore  dis 
débrb  considéra- 
bles, est  de  figure  or- 
logone  ;  mais  tous  ces 
pliares   oui    pour    cararlève    commun 

étages,  moins  larges  en  haut  qu'en  bas, 
aiee  des  fenêtres  donnant  sur  la  mer, 
nii~  l'on  gardait  des  torches  allumées 
toute  la  nuit,  en  guise  du  fanaux. 

PHASELUS  {ïi(rr.loî\  Légère  embar- 
cation intentée  par  les  Égyptiens;  elle  ti- 
ra son  nom,  à  re  qu'un  stinpose,  de  sa 
ressemlilanre  avec  la  cosse  d'un  faseliis 
ou  haricot.  Elle  était  faite  en  papjrii»,  eu 
osier  et  quelquefois  même  eu  terre  cuite 
(ficlilii,  Juv.  Sat.  %y,  ni):  tous  ces 
matériaux  s'accordent  avec  la  fragilité 
que  lui  altrihiie  Horace  (Od.  m,  3,  28), 
el  expliquent  la  grande  rapiihté  qui  la 
j: .>:,.!...>:.  A^i..,,,.,,.!  inmiiii  r^rm.  iv). 


pour  des  objets  diffèrenls;  ta  plus  petit 
était  un  simple  bateau  à  rames^  de  là  >o: 
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cousidéra])le  (Acro,  ad  Hor.  /.  c),  mu- 
nie de  voiles  et  emitloyée  dans  la  guerre 
ou  pour  des  expéditions  lointaines  (Sali. 
ap.  Non.  s,  i».  ;  Cic.  ad  Att,  i,  13): 
aussi  est-elle  mentionnée  comme  formant 
une  classe  intermédiaire  entre  le  navis 
longa^  ou  vaisseau  de  guerre,  et  le  nafiùs 
actuaria  ou  batinu'ut  de  transport  et  pa- 
queI)ot  (Appian.  liell.  Ch.  V,  95).  Notre 
ngure,  prise  d^une  pierre  gravée  du  ca- 
binet Stosch,  peut  être  regardée  comme 
donnant  le  ty^ie  probable  d*un  phaselus 
de  i)etitc  esi>èce,  en  raison  de  sa  forme, 
de  la  matière  (papyrus)  dont  elle  est 
faite,  et  parce  quVIle  est  placée  sous  le 
patronage  du  dieu  égyptien  liorus,  lils 
d*lsis  et  d'Osiris. 

PHIALA  (çiàXv)).  Ce  n'est  qu'un  mot 
grec  latinisé,  et  dont  ré(|uivalent  vrai- 
ment latin  est  patera.  Yoy.  à  ce  mot 
des  explications  et  une  gravure. 

PHILYRA  et  PHILURA  ((piXupa). 
Bande  mince  détachée  de  la  tunique  in- 
térieure du  papynis  pour  faire  une  feuille 
de  papier  à  écrire.  On  parvenait  à  ce 
résultat  encollant  les  unes  aux  autres  une 
certaine  quantité  de  ces  bandes,  autant 
qu'eu  exigeaient  les  dlnunisions  de  la 
feuille  de  pa])ier  ([ueTon  voulait  obtenir; 
on  donnait  de  la  solidité  au  collage  en 
fixant  (le  la  même  nianièiT,  derrière  le 
dos  de  la  feuille,  des  bandes  seniblaliles, 
en  travers  des  premières.  Au  moyen  de 
celte  précaution,  on  empêchait  la  feuille 
de  se  fendn»  dans  le  sens  des  libres  du 
papyrus  (Plin.  //.  iV.  xill,  23). 

PIIIMrS  (9i{i6;.  llor.  Sat.  il,  7,  17). 
C'est  le  mot  grec  qui  signifie  un  cor- 
net à  dés,  latinisé;  la  véritable  expres- 
sion latine  est  Fkitillus.  Yoy.  à  ce  mol 
des  explications  et  une  gravure. 

PHLEHOTOMUS  (^X£6otû(xo;).  Lari- 
cf'ffc  pour  saigner. 

PHONASCilS  (çwvaaxo;).  Celui  qui 
enseigne  l'art  de  régler  la  voix;  ainsi  un 
maître  de  chant  (Yarro,  ap.  Non.  t. 
Suscitabulum ,*  Suet.  yero ,  25);  un 
maître  de  déclamation  (Suet.  -^wi/.  8i  ; 
Quintil.  II,  8,  15;  xi ,  3,  19). 

2.  Plus  tard,  le  coryphée  ou  le  chef 
d'une  troupe  de  chanteurs  (Sidon.  Ep. 
IV,  11).  Le  mol  propre  pour  ces  cory- 
phées est  PRiECE>TOn. 


PHRYGIANUS.  Brodé  en  or  (Plin. 
H.  N.  VIII,  74). 

PHRYGIO.  Un  brodeur,  art  dans  le. 
quel  les  Phrygiou  avaient  beaucoup  de 
réputation  (Plaut.  yéul.  m,  5,  34  ;  Mea. 
II,  3,  77  ;  Serv.  «w/Yirg.  jEn.  m,  484). 

PHYLACA  (9uXax^.  Plaut.  Capt,m, 
5,  03).  Prison^  maison  de  détention.  Ce 
u*est  qu'un  mot  grec  latinisé.  Yoy.  Gai* 
CBR  et  Ergastulum . 

PICTOR  (rpafevç).  Peintre  ou  artiste 
qui  s'occupe  d'une  des  branches  de  cet 
art  (Cic.  Acad,  iv,  7  ;  Hor.  A.  P,  9).  La 
gravure  représente  un  peintre  de  po^ 
traits  faisant  celui  d'une  i>ersonne  assise 
devant  lui,  d'après  un  dessin  charbonoé 
sur  les  murs  de  Pompéi.  Quoique  ce  ne 
soit  évidemment  qu'une  caricature,  elle 
donne,    de  l'intérieur  d'un    atelier  de 


peintre  romain,  une  idée  suffisante.  Le 
peintre  est  assis  devant  son  chevalet ,  sur 
un  tabouret  très-bas,  à  côté  de  lui  uue 
planche  percée  de  godets  où  sont  délavées 
des  coideurs  ,  et  un  pot  plein  d'eau  pour 
nettoyer  le  seul  pinceau  -qu'il  emploie; 
traits  qui  indiquent  tous  deux  un  peinlrt" 
à  la  détrempe,  ou  faisant  de  ce  geniv  de 
peinture  à  rencausti([ue  (voy.  KxcACîi- 
tica)  où  l'on  étendait  les  couleurs  à  l'é- 
tat li([uide,  avec  un  pinceau  comme  Ks 
nôtres.  Devant  lui  est  la  pei*sonne  qui 
pose,  et  derrière,  à  l'antre  extrémité 
de  l'appartement ,  un  élève  qui  dessine 
sur  sa  planche;  tandis  que  deux  stM'>i- 
teurs  sont  occupés  à  droite  à  pi-éjMinT 
des  couleurs,  probablement  mêlées  de 
cire,  dans  un  bassin  peu  profond  placé 
au-(lessus  de  ({uelc(ues  charbons  ardentfi, 
nouNeau  Irait  cpii  révèle  le  procédé  en- 
caustique. Les  charbons  ardents ,  très- 
aisément  discernables  dans  l'original, 
ont  disparu  dans  notre  gravure  par  une 
inadvertance  du  dessinateur,  ou  jKir  suite 
de  la  réduction.  On  remarque  que  l'ar- 


tbl«  ne  le  sert  pu  d'une  palette,  dont 
il  n'aurait  d'ailleura  besoin  dans  aucune 
des  deui.  hjpolhése»  que  nous  avons  pré- 
senlèci  ;  mais  d'aulr»  tpécimens  dans  les 
peintures  de  Pompêi  nous  moatreul  des 
peintres  tenant  a  la  main  gauche  une 
palette  analogue  k  celles  qu'on  emploie 
mainlenant  (^uj.  £ari^.  ti,  3).  Toute- 
fois, il  esl  trè»^robable  que  les  anciens 
peintres  ne  s'en  sert  aient  guère,  puisqu'on 
ne  connaît  ni  en  grec  ni  en  latin  de  nom 
qui  ta  désigne. 

PICTURA  ('rçaf7i).DesuDau peinture, 
et  par  suite  l'objet  aioii  dessiné  ou  peint, 
tableau.  On  ÉnumèTe  les  différentes  es- 
pèce» de  peintures  suivantes  : 

l .  Piclura  in  ItAuta  {Cit.  Verr.  Il,  t, 
I  ;  QiJnt.  11,  1,33).  PWnrura         '  ' 


table  de  n 


faite  de  prérérence 
lèze ,  et  souvent 
jifluniie  de  deux 
volets  pour  pou- 
voir enrermer  le 
tableau  et  le  dé- 
fendre  de  l'hunii- 
diii^  ctUe  la  pous- 

ci-jointe,  d'après  un  dessin  Irouïé  a 
Pompéi ,  qui  l'epnsenle  une  peinture  sur 
Imis  suspendue  au-dessus  d'une  porte.  On 
y  voit  aussi  conunent  on  suspendait  ces 

!.  Pictura  In  linlfo  ou  in  j/^WofPli 
H.  N.  MIT,  33  ;  Ouinl.  l-  c).  Pf'mlurt 
sur  loile,  probablement  de  date  bien  pli 

récente  que  le  bois,  mail  que  ' -— 

on  ne  jieut  en  douler,  ont 
roniuie.  On  en  reconnaît  ai- 
sémen  t  uue  dans  la  gravure 
que  nous  donnons  d'après 
un  dessin  de  Ponipèi 


a  cadre 


eten- 


semble  fort  à 

rniplme  maintenant  ^ir  la  broderi 

pour  un  métier  i  tapisserie. 

3.  Piclara  inutia  (Pliu.  H.  y.  \- 
31    et  39).   Peinture  faite  de  cir 
couleur  ;  elle  indique  un  des  procédés  de 
la  peinture  à  l'encaustique.   " "" 


.J„/«™(VJi, 


Gn,  fait  de  poussière  de  marbre  el  de  craie, 
quand  ce  ciment  était  encore  buuiide. 

S.  Pictura  letlilis  (Qc.  Vrrr.  Il,  4, 
I;  Lurret.  Il,  3S).  Tableau  tait  par  des 
broderies  de  diverses  couleurs,  invention 
fort  ancienne,  dont  ou  attribuait  lagloire 
aux  Pbrygiens,  très-liabilcs  dans  cet  art  ; 
aussi  aai  pictui  veut-il  dire  brodé. 

PICTl'RATUS.  Pliai,  quand  il  est 
question  d'une  étoffe.  Ce  mot  veut  dire 
aussi  brodé  (Vli^.  Mn.  m,  «83). 

PILA.  Là  première  syllabe  lonçie 
(r-fÎTi).  C'est  probablement  un  mortier 

Erofond  (aZ/o.  Ov.  Ihit,  S73),  où  l'on 
royait  et  mêlait  difTérenles  substances 
en  une  pondre  impalpable  (Plin.  H.  N. 
XVIII,  !B ,  !),  en  les  écrasant  avec  nn  pi- 
lon Irès-voluminciiv  et  Ircs-loiinl  (voycï 
PlLUM,  l);d'oii, 
suite,  les  mots  giïfs  f 
TySic  et  Îf3i«[ia  dési- 
gnent aussi  une  dause , 
où  l'on  frappait  sou- 
vent et  très-  forte- 
ment la  terre  du  pied. 

donnons  est  la  copie  d'un  original  décou- 
vert à  Pompéi.Ony  voit  que  U  /ii/odiffc- 
rail  du  mertarium,  mortierde  plus  petite 
dimension,  qui  servait  plulâtà  pétrir,  il 
faire  une  pile;  mais'  la  distinction  n'est 
pas  toujours  obsence. 

3.  (nwiroç).  Pilirr  ou  pile  <le  forme 
conique;  on  en  emptnyail  sous  i'pau 
pour  supporter  le  tablier  d'un  pont 
(Liï.  XL,  51  ;  Siiel.  Ctaad.  !0;  Senee, 
Q.  N.  Tt,  30);  comme  monument  pmir 
recevoir  une  inscrii.liou  («ep.  Ah.  \); 
en  avanid'unebouttquede  libraire, pour 
exposer  aux  rrpnls  le»  catalogues  (tlor. 
Sat.  I,  4,  71);  et  à  d'autres  usages  ana- 

3.  (iv!o[iii9iî).  Brist-lame,  jflêe ;  tou- 
jours arrondie  à  son  exlrémitc,  elle  pré- 
sente, en  ce  point,  de  la  base  à  son  som- 
me!, une  ligure  à  peu  près  analogue  à 
celle  des  objets  que  l'on  désigne  oi-dinaî- 
rement  et  proprement  sous  ce  nom. 

PILA,  ta  première  sjlfalie  brève 
{(jfatpa).  Balleà  jouer;  ou  comprenait 
sous  ce  nom  générique  les  quatre  sortes 
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PILA. 


PILANI. 


de  Imlles  dont  se  sonaient  les  anciens , 
cVsl-à-dire /V>///j,  harpastum,  paganica 
et  trigon.  Ciiacmie  a  son  article. 

2.  Pilapicta(0\.  Met,  x,2C2).  Balle 
à  jouer,  dont  l*enveIoppc  extérieure  était 
peinte  de  différentes  couleurs ,  et  ornée 
dVmblènies  et  de  figures  variées;  elle 
entre  souvent  sur  les  vases  peints,  comme 
accessoire  dans  des  scènes  de  la  vie  du 
gymnase  ou  de  jeux  de  femmes.  CVst  sur 
I  un  dVux  qu'est  pris  le  spéci- 
men (pie  nous  en  donnons;  il 
s'y  rencontre  parmi  d'autres  co- 
lifichets ,  instnmiients  de  travail 
féminin  et  jouets^  suspendus  à  la  toml>e 
d'une  jeune  fdle  gi'ccfpie.  Il  semblerait 
que  le  vert  ait  été,  pour  ces  balles,  une 
couleur  qu'on  choisissait  de  pi*éférenee 
(prasina  pila,  VeXr.  Sat,  27);  par  suite, 
une  de  ces  mêmes  balles,  dans  une  ins- 
cription (an.  Gnit.  tom.  I,  p.  2,  1537), 
est  désignée  par  répithctei'/V/ro,  c'est-à- 
dire  de  couleur  vili-euse  et  verdàtre, 
conmie  celle  de  l'eau  ;  de  même  vitrea 
unda  (Virg.  ^/i.  VU,  750),'i'iV/'ca  sed'Uia 
(Id.  Georg,  iv,  350). 

3.  Pila  vitrea  (Stînec.  Q,  N,  1,  6). 
Glol)e  de  verre  rempli  d'eau  pour  être 
placé  entre  une  pei-sonne  et  l'objet  qu'elle 
('Oiiteni|)le  afin  de  le  grossir  et  de  le  faire 
voir  plus  netlement  ;  liabitude  que  l'on  a 
conservée  dans  la  gravure  sur  bois  et  tous 
les  autres  travaux  ([ui  veulent  une  lumière 
brillante  et  claire,  laquelle,  en  même 
temps,  ne  fatigue  pas  la  ^ue.  Il  paraîtrait 
aussi,  (raj>rès  le  passiige  de  Sénè([ue  cité 
plus  haut,  que  les  anciens  employaient 
quelquefois  cet  instrument  pour  aider  \\\w 
mauvaise  vue,  connue  nous  faisons  de  nos 
limettes;  car  les  lunettes,  (hmt  le  secours 
nous  est  si  utile,  ne  furent  inventées  qu'au 
connnencement  du  <|uatory.ième  siècle  , 
par  un  Florentin  nommé  SaUino  dcgli 
Amati ,  (pii  momut  en  1:^17,  comme  l'at- 
teste répitaplie  inscrite  siu'  sa  tombe 
(Manni,i)m<v7.  t/<'<r/i()cc/iiaii,  p.  05).  11 
faut  d'ailleurs  se  souvenir  (pu»  les  anciens, 
qui  enq)loyaieiit  comme  lecteurs  et  se- 
crétaires beaucoup  d'esclaves  instruits, 
n'avaient  pas  un  aussi  |)ressant  besoin  que 
nous  de  secoui'S  artificiels  pour  la  vue. 
In  autre  sens  de  pi/a  vitrea  est  explitpié 
au  paragraphe  précédent. 


4.  Pila  mattiaca  (Mart.  xiv,  27).  C'é- 
tait une  boule  de  [K>mniade  allemuule 
que  les  dames  de  Rome  et  les  jeunes  gens 
à  la  mode  eniplovaient  poiir  donner  à  leurs 
cheveux  une  teinte  blonde  et  claire.  Elle 
était  faite  de  graisse  de  chèvre  et  de  cen- 
dre de  hêtre,  le  tout  pétri  ensemble  et 
roule  en  l>oule,  et  Ténithète  qui  la  ca- 
ractérisait lui  veuait  de  la  ville  de  Mat- 
tium  (Marpurg  ou  Marbourg),  d'où  on 
l'apportait  à  Rome. 

5.  Boule  servant  de  bulletin  de  suf- 
frage, afin  de  choisir  les  juges  qui  seraieut 
chargés  de  juger  une  cause,  et  d'emjx^ 
cher  par  là  qu'il  n'y  eût  dans  le  tribuaal 
faveur  ou  hostilité  pour  ou  contre  une 
des  deux  parties.  A  cette  fin  on  mettait 
dans  une  boite,  inscrits  cliacun  sur  uDr 
boule,  les  noms  des  juges  ;  puis  on  les  ti- 
rait au  sort,  comme  nous  faisons  potir 
un  jury,  chaque  partie  ayant  d'ailleurs  Ir 
droit  de  signaler  et  de  récuser  tout  juge 

3ui  serait  son  ennemi  et  dont  elle  endu- 
rait la  partuilitc  (Prop.  iv,  11,  20,  et 
Ascon.  argument.  Mi  ion,), 

0.  Mannequin ,  fait  grossièrement  de 
vieilles  étoffes  que  Ton  bourre  de  foin  ;  il 
servait  à  éprouver,  quand  on  les  avait 
donqttés,  le  caractère  de  certains  aoi- 
niaux,  des  buffles  par  exemple;  ou  à  les 
exciter  quand  ils  paraissaient  monies  et 
impassibles.  Cette  liabitude  se  coiLS«.-nc 
encore  à  Mola ,  dans  la  baie  de  Gaéle,  à 
une  certaine  fête,  où  la  coutume  veut 
((u'on  dompte  des  buffles  dans  la  graïkle 
rue  delaxille  (Mart.  5y»^c/.  19;  Ascou. 
ad  Cic.  Fra^m.  pro  C.  Cornel.). 

PlLANl.  Le  nom  par  letpiel  se  distin- 
guaient primitivement  les  soldats  comp«)- 
sant  la  troisième  ligne  on  division  de  Kaii- 
cienne  légion  romaine ,  parce  que  seuls 
alors  ils  étaient  armés  de  la  lounle  ja\e- 
line  ou  pi/i/m,  les  <leiix  antres  se  servant 
(le  la  lance  ou  Itasta.  Mais,  quand  X^piltm 
fut  donné  aux  trois  divisions,  le  titre  lic 
//•/rtr/V  fui  substitué  à  celui  dey>/7rt«/,  dont 
il  (le\int  désormais  svnonvnie  (Vano, 
A.  L.  V,  80;  Paulus,  e  Festo,  s.  ».; 
Ov.  Fast.  II,  120).  A  une  époque  i>ostt'- 
rieure,  cependant,  et  vers  la  fin  de  la  n'*- 
pul)li<p)e ,  quand  prévalut  Tbabitude  de 
ranger  une  armée  en  ligne  par  coliorti"<, 
les  noms  de  pilani  et  de  triarii  se  pertli- 


rent,  parce  qu'ili  ne  répondaient  plus  i 
mie  distincliou  réelle. 

PILABIUS  (Quinl.  i,  7,  11;  Inicript. 
ap.  Fahretl.  p.  350,  n'ï).  Celui  qui, 
roœme  les  jongleun  de  l'Iude,  fait  des 
toura  d'adresse  avec  pliiàeiir»  balles, 
les  jetant  en  l'air  des  deux  mains,  les 
ratlrapanl  el  les  raisanl  relmndir  avec 


l'arliciiladon  inlérieiire  du  coude,  la 
jamlie ,  le  froDt ,  le  <;ou-de-l>ied ,  de  sorte 
qu'elles  ne  cessaient  de  touruer  et  de 
ïoler  autour  de  lui ,  Mu»  ^mai»  toml)er 
i  terre ,  comme  le  décrit  minutieusement 
Uaoilins  [Aitron.y,  IGO-ni),et  comme 
le  montre  la  figure  ct-jointe,  d'après  un 
diptyque  du  musée  de  Vérone.  Le  bate- 
leur fait  ses  tours  avec  sept  balles,  dans 
un  beau  Wtiment  (la  xtna  p'dariorum 
de  Quintilien,  /.  c),  tandis  qu'une  foide 
d'enfants  et  de  personnes  de  tout  âge 
forment  cercle  autour  de  lui,  el  le  regar- 
dent. Deux  figures,  précisément  dans  la 
même  attitude,  et  ayant  chacune  '- 
même  nombre  de  balles  ,  sont  repréi 
tées  sur  un  marbre  Tunéraire  dans  la 
collection  de  Hantoiie  (Labui,  Aaùch.  di 
Maaiora,  t.  H). 

PILEATUS  (niloiiopoî).  Qui  porte  un 
|)onnet  de    feutre 
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de  /'nifr«jp;«ari  (Catull.  37, 3)  ;  chra  les 
(îrecs  elles  Romains  on  le  portait  ordinai- 
lement  sans  cordons,  disposé  de  manière  a 
laisser  passer  tout  autour  de  la  tète  l'es- 
trémité  des  cheveux,  comme  le  montre  la 
ligure  chjointe,  qui  représente  Ulysse 
d'après  une  [lierre  gravée  (Liv.  xxiv,  16; 
cf.  PllECS), 

î.  P'ileata  /toma,  — jiUeala  pletfi,  — 
aileala  lurba.  Expressions  qui  désignent 
l'époque  des  fêtes  des  Saturnales,  le  car- 
naval de  l'ancienne  Rome,  parce  que 
dans  ces  fêtes  tout  le  peuple  portait  de 
ces  bonnets,  comme  emblèmes  de  la 
grande  liberté  qui  r^nait  partout  et 
dont  tous  jouissaient  pendant  ces  jours 
de  festins  et  de  réjouissances  ;  c'était  une 
allusion  à  l'usage  où  l'on  était  de  prêseu- 
rer  un  pilias  à  l'esclave  que  l'on  affran- 
cfabsait  (Mari,  ix.  G;  Suet,  JVtro,  57; 
Sen.  Episl.lt). 

Piteali  lerui  (Aul.  Gell.  -Vil,  4). 
Esclaves  dont  ou  couvrait  la  léle  d'un 
pileut,  quand  Ou  les  mettait  eu  vente; 
ce  signe  indiquait  que  leurs  maîtres  ne 
poutaient  garantir  leur  lidélité. 

PlLE^Tl^M.    Voiture  de  cérémonie, 
dont  se  servaient  les  jours  de  gâta  et  de 
fête   les   dames  romaines ,   au   lieu  du 
lealum  qu'elles  employaient  ordiuai- 
ent  (Liï,  y,  25;  Virg.   Ma.   iiii, 
;  Festiis,  s.  u.).  Sous  n'avons  pas 
assez  de  données  pour  déterminer  au 
juste  le  caractère  ie  ce  véhicule  i  nous 
n'en   savons  que  ce  que  suggèrent  el 
impliquent  les  termes  dont   se  servent 
les  écrivains  anciens;  autant  qu'on  peut 
en  juger  d'après  ces  expretûons ,  il  au- 
rait   été  d'une  haulet|[  imposante,  de 
mouvements  aisés  el  opides,  avec  un 


lialdaqujn  au-dessus  de  la  tèle  de 


un  nUTOLDS. 

qu'il  conlenait,  uuii  ourcrt  tout  i  I'cd* 
loor,  et  qudquefaii,  li  fiidore  (Orig.  xx, 
II}  ne  le  trompe  pat ,  mnm  de  qutn 
roua.  La  ligure  ci-deuui,  d'iprà 
nidaille  de  t'impératrice  Fauttiue, 
produit  pluaieurs  de  ca  tniti,  et  ^ 
que  l'on  ue  puiue  afTirmer  avec  lertitudc 
quece>oitb]eDlaTaituremqu«4tiaD,  elle 
peut  terriri  donner  une  idée  de  cei]ueM 
pouvait  être  que  le /iiVmruni,  etdeadifT' 
rence»  qu'il  pré»*atait  avec  le  carpenti 
ordinaire.  Quant  à  ce  trait,  d'élre  attelé 
de  lioni  au  lieu  de  chevaux  ou  de  muleti, 
U  M  pourrait  qu'il  n'y  eill  là   qu'uoe 
exagération  et  une  tâutaiiie  de  l'ertitte  ; 
rependant,  au  milieu  dei  habitudei  d'ex- 
travagaiM»  qui  avaient  prévalu  hhii  l'em- 

Sire,  oou*  irauvon*  diITércnia  exemple). 
t  Mtea  firacei  dcmptéei  et  attclè«a  à 
de*  chan, 

PILEOLUS  (KiliUiov).  Diminutif  de 
ptleui,  ealotle  trù-pctile  et  A  peine 
creuie,  faite  en  ^aine  feutrée,  qui  ne 
couvrait  absolument  que  le  Mntmet  de  U 
tête ,  Uiuant  lUirei  1k 
chn'cux  du  front  et  ceux 
de  la  nuque  (  Hieron. 
"-  85,  n°  C;  cf.  Ejt. 
"  13).  Les  Romainï 


ions  {H< 
15)!  el.  . 
dour,  et  par  son  usa^  et  par  sa  for- 
me, à  la  calotte  (en  italien  terri tino) 
3 lie  les  canliuBiix  et  un  certain  nombre 
e  prêtres  cillioliquii  niettciil  poiu- 
couvrir  Irurs  loDBun»,  ([uand  ils  iXeiil 
leurs  chn]M'aiix.  Le  spécimen  que  nous 
donnons  est  emprunté  &  une  pierre  gra- 
vée, que  l'on  croit  représenter  le  pmirait 
d'Alexandre  le  Grand. 

PlLEllS  on  PILEllM  (m).a(,  itau- 
TÔv).  Bonnet,  eu  feutre,  que  portaient 
exrlusivemrnt  les  bnmmes,  par  oppo- 
sition àeeliii  des  femmes  (Plant.  Âmph. 
I,  1,  300;  Hart.  XIV,  132;  Sen.  a<t 
Viig.  A'.n.  IX,  GlU).  \ji  piltiis  variait 
de  forme  chez  les  différvutcsl  nations 
do  l'antiquité,  mais  il  canscr\'aj|  tou- 
jours le  mémo  caractère  général  de  bou- 
net  rond  sans  bords,  collant  ou  à  peu 


du  jàltiu  le*  |dui  usîtéei  dam  les  m- 
vrea  d'art.  Le  premier  à  gancbs,  c'eii 
le  bomiet  phrjpqi,  d'aprèt  une  ■tttiw 
de  Plria;  cêhii  dû  milieu,  le  bonnrï  (rte, 
prasqne  toqjoun  ea  forme  d'«euf,  cobbc 
il  l'eu  id,  d'aprèa  mie  tutue  d'UlnM; 
et  le  dernier,  le  bonD^  j'.ifc.~AÎ  .^ 


PIUCRB 


.  Le  sent  précis  de  ti 


jeu  de  paume. 

PILULA.  Diminutif  de  Piia.  Tante 
petite  boule  ou  balle;  dan*  un'ÏEnsifé- 
cial  en  médecine ,  ude  pilule  t  Plin.  B. 
JV.xxnn,  ST). 

PILIU  (xôiravol).  Giuid  et  lourd 
pilon  servant  k  écraser  et  à  pulvéïisn 
Ara  matières  dans  un  mortier  profoad 
{l»la.  Cato,  K.  R.  10;  Plin.  H.  K. 
XVilI,:3).  On  le  tenait  des  deui  nuini, 
et  U  manière  de  s'en  scnir  était  de  le 
faire  tomber  verticaleaieut  dans  le  mor- 
tier avec  force  et  à  roups  pressés  ;  aussi, 
quand  les  Latins  parlent  de  cette  opén- 


emploient-ils  les  mots  lundere  (PaU 


PILUX. 


PI5CBRNA. 
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lad.  I,  41,  2),  contundere  (I6,  3);  tan- 
dis que  le  pilon  ordinaire  (plstHlum) 
était  manié  avec  une  seule  main,  et 
({u'on  le  faisait  tourner  tout  autour  du 
mortier  (mortarium)  avec  un  mouve« 
ment  qui  avait  plutôt  pour  résultat  de 
pétrir  et  de  mêler  en  une  pâte  des  sub- 
stances différentes,  que  de  les  écraser; 
mais  la  distinction  entre  ces  deux  mots 
n'est  pas  toujours  observée. 

2.  (u(Ta6;).  Le  pilum,  arme  natio- 
nale de  Tinfanterie  romaine.  C'était  une 
ai*me  très-redoutable,  servant  surtout 
comme  arme  de  jet,  mais  employée  aussi 
comme  pique  pour  chai'ger  Tennemi 
quand  Toccasiou  le  demandait,  et,  quoi- 
(|ue  plus  courte  que  la  lance,  armée  d'un 
fer  plus  fort  et  plus  large.  Il  semble 
qu'elle  ait  varié  un  peu  de  longueur  aux 
différentes  époques,  la  moyenne  étant 
environ  1",905  millimètres,  de  l'ex- 
trémité du  fer  à  celle  du  bois.  Le  bois 
était  de  la  même  longueur  que  le  fer;  le 
fer,  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
était  creux;  le  manche  y  entrait,  solide- 
ment fixé  par  des  clous,  et  il  restait  au 
bout,  comme  pointe ,  environ  228  """■»• 
de  métal  massif  (Liv.  ix,  19;  Flor. 
Il,  7,  9;  Veg.  Mil,  II,  15;  Sil.  Ital. 
xin,  308  ;  Polyb.  vi,  23;  l,  40).  Il  est 
l'emarquable  qu'il  ne  soit  pas  parvenu 
jusqu'à  nous  un  seul  spécimen  authenti- 
que de  cette  arme  nationale,  que  les 
fouilles  n'en  aient  pas  découvert ,  qu'on 
u'en  ait  pas  de  représentation  artis- 
tique au  moyen  de  laquelle  ou  puisse 
en  faire  comprendre  la  fonne  par  une 
image.  Mais,  comme  la  pointe  du  pilum 
était  en  fer,  substance  qui,  sous  terre, 
s'oxyde  et  se  mange  rapidement ,  quand 
on  trouve  des  armes  de  ce  genre,  elles 
sont  toujours  si  rongées  et  si  défigurées 
par  la  rouille  qu'il  est  impossible  d'en 
reconnaître  le  caractère  et  la  forme  pri- 
mitive. Puis,  les  figures  qui  couvrent  les 
colonnes  et  les  arcs  de  triomphe,  qui 
remplissent  les  bas-reliefs  où  sont  figu- 
rées des  scènes  militaires,  représentent 
le  plus  souvent  des  ofiiciers,  non  de 
simples  soldats,  et  par  conséauent  ne 
donnent  pas  de  spécimens  du  pilum;  ou, 
si  les  simples  soldats  sont  mis  en  évidence, 
on  les  voit  occupés  à  des  travaux  ma- 


nuels, à  abattre  du  Ijois,  à  ramasser  du 
fourrage,  à  transporter  des  provisions, 
à  élever  des  palissades  et  des  ouvrages  de 
campagne ,  occupations  qui  toutes  ren- 
daient impossible  à  l'artiste,  quand  même 
il  l'eût  voulu,  d'introduire  dans  la  scène 
des  armes  offensives.  De  plus,  l'effet  dé- 
sagréable qu'aurait  produit  une  forêt  de 
lignes  droites,  la  difllcultc  nour  le  sculp- 
teur de  i*eprésenter  de  tels  objets  avec 
le  marbre  ou  le  bronze,  enfin  la  fragilité 
de  ces  détails  mis  en  relief,  firent  adou- 
ter  aux  anciens  sculpteurs  l'iiabitude 
systématique  et  raisonnée  de  ne  pas 
exprimer  dans  leurs  œuvres  cette 
sorte  d'accessoires,  et  de  se  contenter  de 
faire  comprendre  l'action,  de  manière 
que  toute  méprise  fiit  impossible,  par 
la  vivacité  et  la  vérité  des  attitudes  et 
des  gestes.  Ces  raisons  justifieront  l'al>- 
sence  de  toute  gravure  à  cet  article  :  ce 
qui,  sans  ces  explications,  aurait  pu  pa- 
raître, en  un  sujet  aussi  important,  une 
impardomiable  omission.  Mais  on  peut 
croire  que  l'instrument  que  tient  à  la 
main  la  figure  d'homme  que  représente 
la  dernière  gravure  ressemblait  fort  au 
pilum  du  soldat  romain  et  peut  en  don- 
ner une  certaine  idée  :  c'est,  on  j^eut  le 
remarquer ,  la  même  forme  carrée  au 
sommet;  c'est,  entre  le  manche  et  la 
tète  de  l'instrument,  la  même  pro- 
portion, rapports  qui  feront  compren- 
dre )K>urquoi  le  même  nom  désigjiait  les 
deux  objets. 

PINACOTHECA  (i«vaxo0T;xYi).  Gale- 
rie de  tableaux  ;  ap^iartement  cpie  com- 
prenaient habituellement  les  maisons  des 
riches  Grecs  et  celles  des  Romains ,  après 
que  ceux-ci  eurent  reçu  des  premiers 
le  goût  des  arts  (Vitruv.  i ,  2,  7  ;  VI,  3, 
8  ;  Plin.  H,  N,  XXXV,  2). 

PINCERNA  (olvoxooç).  Échanson,  es- 
clave dont  les  fonctions  étaient  de  mêler 
le  vin ,  de  remplir  les  coupes,  et  de  les 
passer  aux  convives  couchés  autour  de  la 
table.  C'étaient ,  en  général ,  des  jeunes 
gens  choisis  pour  les  grâces  de  leur  per- 
sonne et  l'élégance  de  leur  touniure,  qui 
portaient  leurs  cheveux  tombant  sur  les 
épaules,  et  une  courte  tunique;  on  don- 
nait à  la  propreté  de  leur  personne  et  de 
leurs  vêlements  une  attention  toute  par- 


ticiilière  (Alron.  ia  ferr, 11,1, iOiLam- 
prid.  Mtx.  Sei:  41).  Tous  ca  Irairs  k 
relrouveot  dans  b  ligure  ci-jointe,  d'à- 


!.  Cfciifattr,  Ml  Miinniet  d'une  mu- 
BJIIp,  luul  aulour  àt  la  ptalc-fonnr  d'une 
Diti'n-sM-  OH  d'uue  lour,  elc.  (Virro, 
..  L.  V,  1  Vl  ;  Claud.  Quadrig.  s/i.  GrU. 


I  ;  \e  long  [Miula- 
quent  un  jeune 
liomme  de  naisMiice  élrangcrr,  prolnhle- 
nienl  Plingien. 

PINMA  (itttpôv).  Le  plat,  la  lame 
il'uD  |ou\CTuail  {giiiernaculiiin);  celui- 
rî,  cliei  les  «ucieus,  n'était  guère  aurre 
rlioM  qu'un  grand  aviron  ayanl  une  large 
'  uiil,  comme  le*  ailea  de 
ra  ce  que  notis  apprlmu 


pale  qui  ■> 


Virf;.  .^.  VII,  1&0).  Q«ielqun{;rUD- 

ens  liniitcesensdu  mol  ^nn  d'une 

i-eisemlilaucr  imapnairc  qu'ils  crûeni  »■ 

entra  dw  creneaiu  et  les  jdnmei  <m 

laitui  de  cùlé  les  saldaU  et  kspa- 

tt'urs  sanmiles  i  leurs  casques  (toj.  b 

\iin'  au  mot  Sahnis);  d'autres  le  dé- 

si'iii  iv  retle  circomcatice,  que  le  cn- 

>u  fe  lermioe  en  biseau,  par  une  luw 

qui  Ëuil  par  n'avoir  plus  que  l'épaiswiir 

plume  ;  c'est  ce  que  l'on  rantiqac 

la  crainre  ci-jmnte,  qni  rrpiéstntF 

deux  ciYiiraux  sur  les  murs  de  ville  i 

léi,  vus  de  l'intérieur  de  b  villr. 

Ou  i^marqucra  aussi  qu'ils  sont  inginin- 

«meut  muuil  d'iin  épaiilement,  ou  ai^ 

eulraiit,  qui  protégeait  les  dêfenseun  drt 

iiursde  traits  venant  oldiquemeut  du  (^té 


d'après  un  liaS'irliff  déi'nii\ei'l  à  Pnuz- 
ziilis.  Si  la  pale  était  arrondie  a  sou  e\- 
Irtniité  iiirérieure,  comme  celle  iI'hh  ari- 
rou  ordinaire,  le  nom  se  coiisenail.  mai» 
alors  c'était  par  conipai'aisou  avrc  uik 
plume,  quia,  au  cenliT,  hih'  ligi' cornée, 
ri.  des  deux  eûtes,  des  luiHies  mu  lîgitrciil 
U  pale  de  h  rami-  (Non.  i'.  Itipenn'-' 


a.  PaliMIe  attachée  à 
]ue  {rota  aquaria),  s 

une  roiH'  hvdraii- 

.rlaq.«Ueiewu. 
n  action  (Vilni>, 

\.  Keghire  d'orgue 
ui.  X,  S,  1). 
PINSIltAPL'S,  Ton 

ivhtt.  qui  tous  deux 
miiutreul    le»  gra 

Riadia.eur  doai 
Santnile  ou  >  nu 

■s  plumis  n  leurs  cas(|Ues,  plnuirs  qnt 
l)Ul   lie  leurs  adversaires  était  de  ai- 

1-  et   d't'ule^rr,   d'où  ce  nom  de  fin- 

V^n^Jnv.  iii,t58;Scbol.Vet.oJ/.). 
PISSOR.  Forme  ancienne  pour  Vif- 

OB   {yinra,  dt  rUa  P.   fl.,  ap.  Nup. 

pisCATOR  (oXieic).  /•'VAcur.-seJii. 
4}mme  notre  mot  français  ,  égalrnmi 
le  celui  qiûpéclie  dans  l'eau  diiure  (I 
[mis  rt'aii  salée,  au  Hlct  et  k  la  ligne,  d 

iissi  du  puissoHtiier  qui  lend  dws  ^ 


ville  le  poiuon  qu'il  ■  pris  liiï-méiDe 
(Pbut.  Capl.  IV,  î,  34;  Terenl.  Eua. 
II,  3,  2G;  Inscript,  ap.  Fabretli,  p.  731, 


pigne  des  riclies  Hamaim  (Aiil.  Gell.  Il , 
30,  !  ;  Cic.  ad  ^U.  il,  1  ;  Varro,  B.  B. 
■il,  17  ;  Columell.  VIII,  17). 

i.  LvKe  pscinr  à  découvert,  pour 
le  bain  (Pliu.  £/»-¥,  0,  !5),  remplie, 
toit  d'une  eau  alliédie  ]iar  les  rayoni 
du  soleil,  wil  de  celle  ôue  foiirnissail 
«uelqne  source  Ihenuale  (Id.  Il ,  17,  11  ; 
Suet.  Ncro,  31) ,  tam  dont  on  «baissait 

auelquefoii  la  température  en  y  mêlant 
eU  neige(ld.  AVre,  17).  U/>««na dif- 
fère tlii  iapliitrrium  en  ce  qu'elle  est  à 
ciel   découvert    et    généralement    plus 

3.  Pisciaa  limaria.  Résenolrs  con*- 
(ruil*  ail  commencement  on  &  la  lin  d'un 
aqueduc,  pour  penneltre  k  l'eau  de  se 
puriGer  eu  déposant  toutes  les   matiè- 


ile  l'eau  est  arrêté,  c  est  une  oiiier- 
lure  dans  le  nlinrlier  de  celle  chamiire, 
pnr  laquelle  1  eau  defcend  dans  un  autre 
caveau,  D,  au-dessous  du  niveau  du  con- 
duit, et  011  se  déiHUent  les  matière)  sédi- 

uue  autre  ouverture  par  laquelle  l'eau 
passe  dans  ud  second  caveau  F,  aussi  au- 
(lessous  du  niveau  du  coudiiil,  où  elle 
continue  à  se  débarrasser  de  ee  dout  elle 
pouvait  être  encore  chargée.  De  là  elle 
t'éléte  au  Iraten  de  l'ouverture  g  dans 
une  chambre  siipérienre  B ,  et  elle  rentre 
alors  piiriGée  dans  le  conduit  l  1 ,  pro- 
tment  de  A   A,  qu'elle   aiait  quitté 


du   < 


E    OlipO 


lir.   L'oi 


le  ce  genre,  dont  quel- 
ruea-iins  sont  constniils  avec  l)eaiK:oup 

le  jraijdeur  et  de  magnificence;  la  gra- 
ure  ri-jointe  donue  le  plan  d'un  de  ces 


,  au  toiiil  de  la  chambre  iu 
de  droite,  est  une  vanne  (caloraela)  par 
latpielle,  de  lenip)  en  temps,  on  jetait 
dans  l'égoul  de  la  boue  et  les  autres  ma- 
tière! qui  s'étaient  déposées  sur  le  plan- 
cher des  chambres. 

4.  Réservoir,  ou  \aiàu  jilein  d'eau, 
dans  Veirium  ou  \e  prrùtj-/iani  des  mai- 
suDS  particulières  (Peir.  Sat.  t)3^;  c'est 
ce  que  l'on  appelle  plus  ordinairemeut 

5.  Tout  larfé  vase  de  bois  servant  à 
contenir  de  l'eau. 

PISTILLUH  nu  PISTILLUS  {Gittpov). 
Notre  pilon  ;  instrument  à  grosse  tète  ar- 
rondie (Hieron.  £p.  C9,  i     " 


r(» 


m)    I 


K'ienoira  qui  existait  autrerois  sous  la 
colline  PinciB  (eoU  s  horlatomm)  et  qui 
s<;rvaita  pinCer  lof  fo  fir^D  G  est  n 
nWrvoir  le  (lelites  dimenuons  et  lo- 
signiGant  si  <Hi  le  compare  i  d  ai  Ires 
'■=—    — -    -'         n   fera 


ins  comprendre  les  caracleiv^  ^ 
i\  lie  c  «  con^lnictions  et  les 
es  qu  ellej  rendaient    A  a  repn- 


geiie 


(PIbuI  àiiI.x,  3.  17),>_ 

I  en  rond  le    II 

.Vira,  ilorcl.  m,  102  j  fj 
de  la  le  -proverbe  grec  iritipov  nlpt- 
STpoçii)  ;  tandis  que  le  pilum  était  un 
iiislniment  )dus  grand  et  |ihis  lourd,  clm- 
lii  e  a  érruser  et  à  pulvériser  dans  un 
va<e  profond  «[ipeté /«Va.  La  gravure  re- 
prrseule  un  pilon  antique  trouvé  dans 
qielques  restes  de  constructions  romai- 
nes (lie  l'on  découvrit  (juaiid  ou  faisait 
I  entrée  du  pont  de  Londres  ;  c'est  aluio- 
li  ment  le  pilon  moderne.  Une  épj- 
grauime  {ap,  Sympns.  8.S)  impliipie  que 
bs  Roinaius  faisairul  aussi  di's  pilniis  à 
de  11  l'tes,  une  à  cliaque  bout  de  Tins- 
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PILA. 


PILANI. 


de  iMiUes  dont  se  senaient  les  anciens , 
c'est-à-dire  foiiis,  harpastum,  paganlca 
et  trîgon.  Cliacuue  a  son  article. 

2.  Pilapicta{0\,  Met,  X,2C2).  Balle 
à  jouer,  dont  IViiveloppc  extérieure  était 
peinte  de  différentes  couleurs ,  et  ornée 
tlVinhlènies  et  de  ligures  variées;  elle 
entre  souvent  sur  les  vases  peints,  comme 
accessoire  dans  des  scènes  de  la  vie  du 
gymnase  ou  de  jeux  de  femmes.  C'est  sur 
1  un  d'eux  qu'est  pris  le  spéci- 
men que  nous  en  donnons;  il 
s'y  rencontre  parmi  d'auti*es  co- 
lifichets, iustnuuents  de  travail 
féminin  et  jouets^  suspendus  à  la  tombe 
d'une  jeune  fille  grecque.  Il  semblerait 
que  le  vert  ait  été,  pour  ces  l>alles,  une 
couleur  qu'on  choisissait  de  préférence 
(prasina  piia,  Petr.  Sat,  27);  par  suite, 
une  de  ces  mêmes  balh^,  dans  une  ins- 
cription {an,  Gnit.  tom.  I,  p.  2,  1537) , 
est  désignée  par  l'épithètei'/V/ro,  c'est-à- 
dire  de  couleur  vitreuse  et  venlàtre, 
comme  celle  de  l'eau  ;  de  même  vitrea 
unda  (Virg.  JEn,  VII,  759),i7V/-efl  sedilia 
(Id.  Georg,  IV,  360). 

3.  Plia  vitrea  (Senec.  Q.  N.  i,  6). 
Glolie  de  verre  l'empli  d'eau  pour  être 
l»lacé  entre  une  pei-sonne  et  l'objet  qu'elle 
contemple  afin  de  le  grossir  et  de  le  faire 
voir  plus  netinnent;  liabitude  que  l'on  a 
conservée  dans  la  gravure  sur  bois  et  tous 
les  autres  travaux  (|ni  veulent  une  lumière 
brillante  et  claire,  laquelle,  en  même 
temps,  ne  fatigue  pas  la  \ue.  Il  paraîtrait 
aussi,  d'après  le  passage  de  Sénè(|ue  cifé 
plus  haut,  (|iie  les  anciens  employaient 
quelquefois  cet  instrument  pour  aider  une 
mauvaise  \  ue,  connue  nous  faisons  de  nos 
lunettes;  car  les  lunettes,  dont  le  secours 
nous  est  si  utile,  ue  furent  in\  entées  (|u'au 
commencement  du  quatorzième  siècle , 
par  un  Florentin  nonuné  Sahino  degli 
Amati ,  qui  mourut  en  l^ilT,  comme  l'at- 
teste l'épitaplie  inscrite  sur  sa  tombe 
Htlaimi y  Dissert,  degli  Occhiali^  p.  05).  11 
laut  d'ailleurs  se  souvenir  (pie  les  anciens, 
qui  employaient  connue  lecteurs  et  se- 
crétaires beaucoup  d'esclaves  instruits, 
n'avaient  pas  un  aussi  pressant  besoin  ({ue 
nous  de  secours  artiliciels  pour  la  vue. 
Un  autre  sens  de  pila  vitrea  est  expliqué 
au  paragraphe  précédent. 


4.  Pila  mattiaca  (Mart.  XIT,  27).  C'é- 
tait une  l)oule  de  pommade  allemande 
que  les  dames  de  Rome  et  les  jeunes  gens 
à  la  mode  employaient  pour  donner  à  leurs 
cheveux  une  teinte  blonde  et  claire.  Elk' 
était  faite  de  graisse  de  chè>re  et  de  cen- 
dre de  hêtre,  le  tout  pétri  ensemble  rt 
roulé  en  l>ouIe,  et  rénithète  qui  la  ca- 
ractérisait lui  veuait  de  la  ville  de  Mat- 
tium  (Marpurg  ou  Marbourg),  d'où  on 
l'apportait  à  Rome. 

5.  Boule  servant  de  bulletin  de  suf- 
frage, afin  de  choisir  les  juges  qui  seraient 
chargés  de  juger  une  cause,  et  dVmiH*» 
cher  par  là  qu'il  n'y  eût  dans  le  tribunal 
faveur  ou  hostilité  pour  ou  contre  unf 
des  deux  parties.  A  cette  fin  on  mettait 
dans  une  noite,  inscrits  chacun  sur  une 
boule,  les  noms  des  juges  ;  puis  on  les  ti- 
rait au  sort,  comme  nous  faisons  pour 
un  jury,  chaque  partie  ayant  d'ailleun  If 
droit  de  sigualer  et  de  récuser  tout  juge 
qui  serait  sou  ennemi  et  dont  elle  crain- 
drait la  partialité  (Prop.  iv,  1 1 ,  20,  et 
Ascou.  Argument,  MUonJ)„ 

0.  Mannequin ,  fait  grossièrement  de 
vieilles  étoffes  que  Ton  bourre  de  foin  ;  il 
servait  à  éprouver,  quand  on  les  avait 
domptés,  le  caractère  de  certains  ani- 
maux, des  buffles  par  exemple;  ou  à  les 
exciter  quand  ils  paraissaient  monies  et 
impassibles.  Cette  habitude  se  conser\t* 
encore  à  Mola ,  dans  la  baie  de  Gaëte,  à 
une  certaine  fête,  où  la  c<mtume  veut 
qu'on  dompte  des  buffles  dans  la  grande 
rue  de  la  \ille  (Mart.  Spect,  lî);  Ascon. 
ad  Cic.  Fra'^m.  pro  C.  Cornet.), 

PI  LAN  1.  Le  nom  par  lequel  se  distin- 
guaient primitivement  les  soldats  compo- 
sant la  troisième  ligne  ou  division  de  Tan- 
ciennc  légion  romaine ,  parce  que  seuls 
alors  ils  étaient  armés  de.  la  lounle  jave- 
line ou  pihim,  les  deux  autres  se  servant 
de  la  lance  ou  hasta.  Mais,  f  piaiid  le  pilun' 
fut  donné  aux  trois  divisions,  le  titre  df 
^r/rtr/V  fut  substitué  à  celui  de^ï/7rt/ï/,doiil 
il  de\iiit  désormais  synonyme  (Varro, 
!..  L.  V,  80;  Paulus,'  e  Feslo,  s.  ».; 
Ov.  Fast.  II,  129).  A  une  époqtie  posté- 
rieure, cependant,  et  vers  la  fin  <le  lan'"- 
publitpie ,  quaiul  prévalut  Tliabitude  de 
ranger  une  armée  en  ligne  par  cohorte*, 
les  noms  de  pilaui  et  de  Irtarii  se  perdi- 


renl,  parce  qu'ils  De  répondaient  plus  i 
uiM  ditlioclion  réelle. 

PILARIUS (Quint.  X,  T,  liiliucnpl. 
ap.  Fibretl.  p.  !&0,  n*  S).  Celui  qui, 
comme  ks  joiigleun  dr  l'InJe,  fnil  de* 
toun  d'adr^se  avec  jihiùf un  balles , 
ht  jelaut  eu  l'air  dei  deux  mains,  les 
rallrapaul  et  les  faisant  relrandir  aiec 


de  fralreipiieal'i  (CaluU.  37, 3]  ;  diei  les 
Grecs  et  les  RomBins  on  le  portait  ordinai- 
renientMiiscordona,  dispoiideii 


Dut  ai 


te  l'ev 


grande 
dont  II 


l'arliciilatton  inlériciire  du  ronde,  li 
janil)e,  le  froul ,  le  cou-de-|>ied ,  de  lorlc 
qu'elles  ne  crssûent  de  tourner  et  de 
voler  autour  de  lui ,  «ans  jamais  tomlwr 
a  terre ,  comme  le  décrit  minulieusemeat 
HaniUiu  {^itron.y,  IGO-171), 
le  montre  la  figure  ci-jointe,  d'après 
diptjfque  du  musée  de  V^vue.  Le  bate- 
leur fait  ses  tours  avec  sept  lialles ,  dans 
un  beau  baiimenl  (la  tcfna  pUarioran, 
de  Quinliliei),  /.  c),  tandis  qu'une  foule 
d'enfants  et  de  personnes  de  tout  âge 
forment  cercle  autour  de  lui,  et  le  regar- 
dent. Deui  figures  ,  précisémeat  dam  la 
même  allîlude,  et  ajant  chacune  le 
même  nombre  de  balles  ,  sont  représen- 
tées sur  un  marbre  funéraire  dans  la 
collection  de  Haoloue  (Labus,  Jnlich.  di 
«<.«/^«.  t.  11).       . 

PILEATUS(inloçopoç).  Qui  porte  un 
bonnet  de   feutre 


trémilé  des  cheieti  , 

figure  ci^jointe,  qui  représente  Uljssc 
d'après  une  lucrra  gravée  (Liï.  xsiv,  IB; 
cf.  Pi  legs). 

!.  Piitata  Boiaa,  —  piUalapIttts,  — 

«'Itata  lurba.  EUpressiou*  qui  désignent 
'poque  des  Fêles  des  Salnmales,  le  car- 
naval de  l'ancienne  Rome ,  paree  que 
dans  ces  f£tes  tout  le  peuple  portail  de 
ces  bonnets,  comme  emblèmes  de  la 
;rande  liberté  qui  régnait  partout  et 
pendant  ces  jours 
de  festins  et  de  réjouissances;  c'était  une 
allusion  à  l'usage  où  l'on  était  de  présen- 
ter un  piltui  k  l'esclave  que  l'on  affran- 
chissait (Mart.  II,  G;  Suet.  Ntro,  57; 
Sen.  Epiil.  18). 

3.  PiUati  strvi  (Aul.  Gell.  vil,  4). 
Esclaves  donl  ou  couvrait  la  léle  d'un 
pileus,  quand  ou  les  mettait  en  vente; 
ce  signe  indiquait  que  leurs  maîtres  ne 
pouvaient  nrantir  leur  fidélité. 

]>ILErm)H.    Voilure  de  cérémonie, 

dont  se  servaient  les  jours  de  gala  et  de 

imme    f^i,.   \^   dames  romaines ,   au  lieu  du 


ai)»;  FesTus,  s.  i.).  Nous 
assez  de  données  pour  déterminer  au 
juste  le  caractère  de  ce  véhicule;  ooiis 
n'en  savons  que  ce  que  suggèrent  et 
impliquent  1rs  termes  dont  se  seneni 
les  écrivains  anciens;  autant  qu'on  peut 
en  juger  d'après  ces  e\pressions ,  il  au- 
rait été  d'une  hautei|[  imposante,  de 
mouvements  aisés  et  rapides,  avec  uu 


4ait 

qu'il  eontouit,  maii  ouvert  tout  i  Toi- 
tour,  et  quelquefoù,  (i  liidore  {Or!^,  XX, 
13]  DC  M  trompe  pu ,  muni  de  quatre 
Mua.  La  %iire  ci-deuui,  d'aprin  une 
Médaille  de  l'impéralrice  Fauttiue,  re- 
produit plusieun  de  cei  traiti,  et  quoi- 
que l'on  ne  ^luiMe  affirnur  avec  certitude 
quecewitbieu  la  voiture  eu  question,  elle 
peutiervirl  donner  uneidée  de  ce  quece 
poonit  ttrt  que  le  f/Heneum,  et  dei  difH- 
reneet  qu'il  pr^ntait  avec  le  carptaOmt 
ordinaire.  Quant  à  ce  trait,  d'ùlre  attelé 
de  lioni  au  lieu  de  chevaux  ou  de  oiuleti, 
il  » 


aÛQ 


dePlrù;  celui 


phrjrpeii ,  d'aprêi  u 
«lui  da  nulieu,  le  bo: 


etpM, 


.   u  milieu  dei  habitude»  d'ex, 
ce  qui  avaient  préialu  loiii  l'em- 

£re,  noui  trouvoni  ddférenu  eiemplei 
liètei  (éroce*  domptéei  et  attelée*  1 
detchan. 

PILEOLUS  (icOiiiov).  Diminutif  de 
piUui,  calotte  trè»-pelile  et  k  peine 
creuie,  foite  en  J^ine  feutrée,  qui  ne 
eouvnût  ■iMoliinu'iit  que  1r  lommet  de  la 
tête,  Uiiiant  liJ>m  In 
cbei'cux  du  front  et  ceux 
de  la  nuque  (  Bieron. 
Ep.  85.  n"  B;  cf.  Ep. 

13).  Lei  Romains  / 


nous  (Hor.  £p.  I,  13, 
15);  clic  trsscmblail 
donc,  et  par  imi  nage  et  ]Kir  sa  for- 
me, à  la  calollc  (rn  italien  hrrfiliao) 
que  lei  cardiuaui  et  un  certain  iiombri'. 
de  pii^tm  catholiques  uielleut  ]H>ur 
couvrir  li'un  tontiires,  quand  ils  ùlenl 
Irura  rluipeanx.  Le  spéciiucu  i|uc  nous 
donuont  eut  enipninté  à  tnie  niertv  gra- 
icr,  que  l'on  croit  rrprîiieuterle  portrait 
d'Alexandre  le  Grand. 

PILEL'S  on  PILKL'M  (iâ).<,t.  it>>u- 
rév).  BoBiiel,  va  feutre,  que  [Hirtaieiil 
rxclusivFmetit  les  hommes ,  par  oppo- 
sition i  celui  des  femmes  (Plant.  Âmph. 
I,  I,  300;  Mart.  XIV,  13!  j  Scn.  ad 
Virg.  J!a.  IX,  UIU).  Le  pi/fui  vanalt 
de  forme  cliez  les  diKéivuleif  iwlioiis 
de  l'intiquilé ,  mais  il  cnusenait  tou- 
jours le  même  caractère  gciiént  de  bon- 
net rond  MHS  bonis,  cnljanl  ou  i  peu 


il  l'est  ici,  d'aprè*  noe  at«4ue  dTlnK; 
et  le  deruiv,  le  bonnet  d'aRnndu  ro- 
main ,  d'apà  une  «édaille  de  Bnttui. 

PIUCREPUS.  Le  lens  préeit  de  m 
mot  (Sm.  Ep,  bÙ)  eu  douteux;  <■ 
supnote  qu'il  désinut  celui  qui  jouait  i 
quelque  jeu  de  balle  re*Miiiblant  t  notre 


petite  boule  ou  balle;  i 

cial  en  médedDe,  une  pilult  (PUn.  'B. 

JV.xxvui,  87). 

PILUII  (x6*avof).  Gruid  et  lemd 
pilon  lerrant  i  écraser  et  i  pnlrériwr 
des  matières  itaus  uu  mortier  proland 
(pila.  Cato,  «.  B.  10;  Plin.  B.  y. 
XVIII,  33  ).  On  le  tenait  des  deux  maiiu, 
et  la  manière  de  s'en  ser\ir  était  de  le 
fuire  toiuWr  verlirBlenieiit  dans  le  ntor- 
tier  avec  force  et  à  coups  pressés;  autsi, 
<pia]id  les  Latins  parleut  de  cette  opèn- 


lion,  cm|>loieDt-ils  les  mots  luaiterr  (Pal- 


PILUM. 


PINCBRlfA. 
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lad.  I,  41,  2),  contundere  (Ih.  3);  tan- 
dis qiie  le  pilou  ordinaire  (ptstillum) 
était  manié  avec  une  seule  main,  et 
()u*on  le  faisait  tourner  tout  autour  du 
mortier  (mortarium)  avec  un  mouve- 
ment qui  avait  plutôt  pour  résultat  de 
pétrir  et  de  mêler  en  une  pâte  des  sub- 
stances différentes,  que  de  les  écraser; 
mais  la  distinction  entre  ces  deux  mots 
n^est  pas  toujours  observée. 

2.  ((xraôç).  Le  pilum,  arme  natio- 
nale de  Tinfanterie  romaine.  C'était  une 
arme  très-redoutable,  servant  surtout 
comme  arme  de  jet,  mais  employée  aussi 
comme  pique  pour  charger  Tennemi 
quand  Toccasion  le  demandait,  et,  quoi- 
c|ue  plus  courte  que  la  lance,  armée  d'un 
fer  plus  fort  et  plus  large.  Il  semble 
qu'elle  ait  varié  un  peu  de  longueur  aux 
Jifférentes  époques,  la  moyenne  étant 
environ    1"*,905  millimètres,  de    l'ex- 


3 


t rémité  du  fer  à  celle  du  bois.  Le  bois 
était  de  la  même  longueur  que  le  fer;  le 
fer,  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
était  creux;  le  manche  y  entrait,  solide- 
ment fixé  par  des  clous,  et  il  restait  au 
bout,  comme  pointe ,  environ  228  "»«"««». 
de  métal  massif  (Liv.  ix ,  19;  Flor. 
II,  7,  9;  Veg.  Mil.  ii,  15;  Sil.  ItaL 
XIII,  308  ;  Polyb.  vi,  23;  I,  40).  Il  est 
i*emarquable  qu'il  ne  soit  pas  par\'enu 
jusqu'à  nous  un  seul  spécimen  authenti- 
que de  cette  arme  nationale,  que  les 
fouilles  n'en  aient  pas  découvert ,  qu'on 
n'en  ait  pas  de  représentation  artis- 
tique au  moyen  de  laquelle  on  puisse 
en  faire  comprendre  la  forme  par  une 
image.  Mais,  comme  la  pointe  du  pilum 
était  en  fer,  substance  qui ,  sous  terre, 
s'oxyde  et  se  mange  rapidement ,  quand 
on  trouve  des  armes  de  ce  genre,  elles 
sont  toujours  si  rongées  et  si  défigurées 
par  la  rouille  qu'il  est  impossible  d'en 
reconnaître  le  caractère  et  la  forme  pri- 
mitive. Puis,  les  figures  qui  couvrent  les 
colonnes  et  les  arcs  de  triomphe,  qui 
remplissent  les  bas-reliefs  où  sont  figu- 
rées des  scènes  militaires,  représentent 
le  plus  souvent  des  officiers,  non  de 
simples  soldats,  et  par  conséquent  ne 
donnent  pas  de  spécimens  du  pilum;  ou, 
si  les  simples  soldats  sont  mis  en  évidence, 
on  les  voit  occupés  à  des  travaux  ma- 


nuels, à  abattre  du  bois,  à  ramasser  du 
fourrage,  à  transporter  des  provisions, 
à  élever  des  palissades  et  des  ouvrages  de 
campagne ,  occupations  qui  toutes  ren- 
daient impossible  à  l'artiste,  quand  même 
il  l'eût  voulu ,  d'introduire  dans  la  scène 
des  armes  offensives.  De  plus,  Vetîti  dé- 
sagréable qu'aurait  produit  une  forêt  de 
lignes  droites,  la  dimculté  pour  le  sculp- 
teur de  i*eprésenter  de  tels  objets  avec 
le  marbre  ou  le  bronze,  enfin  la  fragilité 
de  ces  détails  mis  en  relief,  firent  adou- 
ter  aux  anciens  sculpteurs  l'iudiitude 
systématique  et  raisonnée  de  ne  pas 
exprimer  dans  leurs  œuvres  cette 
sorte  d'accessoires,  et  de  se  contenter  de 
faire  comprendre  l'action ,  de  manière 
que  toute  méprise  fût  impossible,  par 
la  vivacité  et  la  vérité  des  attitudes  et 
des  gestes.  Ces  raisons  justifieront  l'ab- 
sence de  toute  gravure  à  cet  article  :  ce 
qui,  sans  ces  explications,  aurait  pu  pa- 
raître, en  un  sujet  aussi  important,  une 
impardonnable  omission.  Mais  on  peut 
croire  que  l'instrument  que  tient  à  la 
main  la  figure  d'homme  que  représente 
la  dernière  gravure  ressemblait  fort  au 
pilum  du  soldat  romain  et  peut  en  don- 
ner une  certaine  idée  :  c'est,  on  peut  le 
remarquer ,  la  même  forme  carrée  au 
sommet;  c'est,  entre  le  manche  et  la 
tète  de  l'instrument,  la  même  pro- 
portion, rapports  qui  feront  com])ren- 
dre  pourquoi  le  même  nom  désignait  les 
deux  objets. 

PINACOTHECA  (mvaxoerixri).  Gale- 
rie de  tableaux  ;  appartement  que  com- 
prenaient habituellement  les  maisons  des 
riches  Grecs  et  celles  des  Romains ,  après 
que  ceux-ci  eurent  i^eçu  des  premiers 
le  goût  des  arts  (Vitniv.  i ,  2,  7  ;  vi,  3, 
8;  V\m,JI.N.  xxxv,  2). 

PINCERNA  (olvoxooc).  Échanson,  es- 
clave dont  les  fonctions  étaient  de  mêler 
le  vin ,  de  remplir  les  coupes,  et  de  les 
passer  aux  convives  couchés  autour  de  la 
table.  C'étaient ,  en  général ,  des  jeunes 
gens  choisis  pour  les  grâoes  de  leur  per- 
sonne et  l'élégance  de  leur  toumure.qui 
portaient  leurs  cheveux  tombaut  sur  les 
épaules,  et  une  courte  tunique;  on  don- 
nait à  la  propreté  de  leur  personne  el  de 
leurs  vêtements  une  attention  toute  par- 


Ikulière  (Awon.  ia  Trrr.  Il,  1,30;  Lim- 
prid.  ^Ir-r,  Srv,  41).  Tom  en  Iraili  se 
retrouvent  (Uns  la  ligiire  ri-joinle,  d'a- 


nrè»  le  Vi^Ie  ilu  Vatican  ;  ie  Loug  |unla- 
Ion  et  le  manleau  iiicliqueiit  nu  jeune 
liomiae  d«  naissince  étranGère,  prolHible- 
menl  Plirygiieu. 

PINNA  (uufo»).   Le  |ilat,   la  lame 
d'nn  gouvrruatl  (giSernaciilum);  celui- 
ri,  rliei  les  aucitm,  n'élail  guère  autre 
Hiose  nu'iui  grand  aviron  ajant  une  lar 
[>ale  qui  >e  terminait,  comme  les  ailea  i 
rertains  uiseaux,  eu  ce  que  nous  apprio 
ipieue  d'aronde  ;  d'où  ce  nom  de  oinn 
spécimeu  n-j"' 


mil  onliiiaire,  le  i 
alon  c'vlut  par 
plume,  (|niB,  an  reiiii 
cl,  deideux  ïôtcj,  ilrs 
la  pale  de  ta  ranic  (N< 


impai 


3.  Crènemu,  au  ainiaiet  d'une  oui- 
lïllo,  luiil  autour  de  la  plate-fonne  d'une 
» t<-ri-.t-t.'  ou  d'une  lotir,  etc.  (Yiiro, 
..  /..  V,  1 1".';  Qaiid.  Qiiadrig.  ap.  Gdl. 


rrssemblance  imagbaire  qu'ili  croient  ut- 
sir  enire  dis  créneaux  et  les  plumes  que 
poi'luieul  de  càté  In  soldats  et  les  ^ 
diateurs  uiniiiiln  à  leurs  casques  (toj.  ti 
(gravure  su  uiot  SjUIKu);  d'autres  le  dé- 
duisent de  retle  cireonslanee,  que  le  en- 
^n  biseau,  par  uue  lame 
le  l'épaisseur 


dans  lu  grai 
PuDi|iêi,  ru 


ci-joiule,  qui  rrptésenlt 

les  tours  de  lilk  > 

'intérieur  de  la  \ille. 

si  ipi'ils  sont  ingéuien- 

luent  muni)  d'un  épaulemcut,  ou  an^ 


3,  Palette  altaclii-e 
li<pie  (rota  c>,u«rid). 


•g  drfen: 
oliliquemeut  du  ntlé 


,5.  1). 

l.  Hrgi'lre  d'orgue  Indrauluiue  (M- 
■m.X.'H.D- 

PINMItAPrS,  Tout   gladiateur  donné 

lirtire,  (|ui  tous  deui  ]>orlaietil  (comme 
:  uionM-enl  les  gravures  à  cesmnl't 
ts  ]i]iiuirs  ù  leurs  castpies,  [ilumes  (|ik 
•  liiit  de  li'urs  adversaires  était  de  sii- 

ir-pus  (Juv.  m'.  ISBiSehol.Vet.o//.)- 
l'INSOH.  Forme  nncieune  pour  Piv 
on    [Varro,  de  l'ila   P.    «.,  op.    Ko". 

pisCATOR  (Wieiç)-  PrWieur;  se  Jii, 
omme  noire  mot  frani^ais,  égaleainl 
I'  relui  qui  pfcbe  dans  l'eau  dnurv  rt 
nns  l'eau  salée,  au  lîlet  et  à  la  lieike,  H 
ii.ssi  du   nuissoniiitr  qui   leiid  daus  la 


ville  le  poiuoo  qu'il  a  prU  lui-même 
(Plaiil.  Capt.  IV,   1,  3t;  Ttreot.  Eun. 

II,  3,!G;lDH;npt.  ap.  Fabretli,p.73l, 
n°  4S0,  piscalorcs  propolie). 

PISCWA  (IxOwotpoî-iîOï).  Fivier,  dé- 
peudance  ordinaire  dn  maisons  de  cam- 
pagne (les  riclies  Romains (Aul.  Gell.  ti, 
ÏO,  î  ;  Cic.  ad  Jii.  Il,  1  ;  Vairo,  B.  B. 

III,  n  ;  Golumell.  VIII,  17). 

ï.  LarB*  pisciw  à  découvert,  pour 
le  bain  (Wiu.  £,..  y,  0,  25),  remplie, 
soit  d'une  eau  attiédie  jiar  les  rayniii 
du  soleil,  toit  de  celle  oue  foiirnissail 
quelque  wurce  thermale  (Id.  Il,  11,  11  ; 
Suel.  Ifcro,  3 1) ,  mais  dont  on  abaissait 

auelquefois  la  température  en  y  mêlant 
c  la  neice  (Id.  Ifero,  21).  Upisiina  dif- 
fère du  iaptlsltrium  f.u  ce  qu'elle  est  k 
ciel   découvert    et    géuéralemenl    plut 

3.  Piscina  limaria.  Résenoirs  cons- 
truils  ati  commencement  on  à  la  lin  d'un 
aqueduc,  pour  permettre  â  l'eau  de  ae 
purifier  eu  déposant  toutes  les  matiè- 
res qu'elle  pouvail  tenir  en  siispeusioii, 
avant  qu'elle  ti\t  distribuée  dans  la  ville 
(Frontiu.  ^q.  15,  19).  Ou  a  découvert, 
dans  ilifFcrentes  parties  de  l'Italie,  plu- 
sieurs ouvrages  de  rc  genre,  ilonl  quel- 
ques-uns sont  construits  avec  lieaucoup 
de  grandeur  et  de  magnificence,  la  gra- 
vure n-joiDlc  donne  le  plan  d  un  de  ces 
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le  conduit  de  l'aqueduc,  qui  dérliaip- 
tea  eaux  dans  la  chambre  ■,  où  le  cours 
de  l'eau  est  arrêté,  c  est  une  ouver- 
ture dans  le  plauclier  de  celle  chambre, 
par  laquelle  I  eau  de!ceud  dans  un  autre 
caveau,  n,  au-dessous  du  ni 


»jé,» 


Tisenoirs  qui  evistail  autrefois  sous  la 
colline  Pincia  {col/ii  horluloriim)  et  qui 
servait  a  purifier  I  aqaa  t  irgo  C  est  un 
réservoir  de  petites  dimensions  et  in- 
signifuint  SI  on  le  compare  a  d  antres 
bien  connus,  mais  il  nen  fera  pas 
moins  comprendre  les  caractères  geôé- 
raii\  de  ces  comlmctions,  et  les  ser- 
vicei  qu  elles  rendaient    A  A  représente 


une  autre  ouverture  par  laquelle  I 
passe  dans  un  secoud  caveau  F,  aussi  au- 
dessous  dn  niveau  du  couduil,  où  elle 
continue  à  se  débarrasser  de  ce  dont  elle 
pouvait  être  encore  chargée.  De  là  elle 
s'élève  au  travers  de  l'ouverture  g  dans 
une  chambre  supérieure  B,  et  elle  rentre 
alors  purifiée  dans  le  rouduit  l  l,  pro- 
loi^meoi  de  a  a,  qu'elle  avait  quitté 
du  coté  opposé  du  réservoir.  L'oitter- 
tnre  X,  au  loiid  de  la  chambre  iufcrieure 
de  droite,  est  une  vanne  {calaraeta)  par 
laquelle,  de  temps  en  temps,  on  jetait 
dans  l'égout  de  la  boue  et  les  autres  ma- 
tières qui  s'étaient  déposées  sur  le  plan- 
cher des  chambres. 

i.  Réserv-oii ,  on  lussiu  jilein  d'eau , 
ilaus  Vattluai  ou  le  perittyliam  des  mai- 
sons particulières  (Petr.  Sal.  CI);  c'est 
ce  nue  l'ou  appelle  plus  ordinairement 
impluvium.  Vojei  ce  mol. 

S.  Tout  large  vase  de  bois  servant  à 
conlenirde  l'eau. 

PISTILLUM  ou  PISTILLUS  (Citepov). 
^olre/>i/D^,'  instruDunt  à  grosse  tôle  ar- 
rondie (Hieron.  Ep.  C8,  n.  4)  aer-  . 
vant,  avec  le  mortier  (morlarmm) 
(Plaut.  yiiil.  1, 3. 17),  à  pétrir,  à  mê- 
ler a  remuer,  en  tournant  en  rond  le 
pilon  les  matiéreB  contenuei  dans 
le  mortier  (Vire.  Morri.  m,  10!  ; 
de  la  le  f  roverbe  grec  {iKs'pou  nspi- 
avpof:^}  ;  tandis  que  \e  piluat  était  >■■' 
instrument  plus  grand  et  plus  loiinl,  des- 
tine a  écraser  el  à  pulvériser  dans  un 
vase  profond  appelé  ^iVo.  La  gravure  re- 
prrseute  un  pilou  antique  trouvé  dans 
quelques  restes  de  conslructions  romai- 
nes que  l'on  découvrit  quand  ou  faisait 
I  entrée  du  pont  de  Londres  ;  c'est  aluo- 
biment  le  pilon  moderne.  Une  épi- 
cramme  {ap.  Sympos.  tl!i)  impliqnr  (pie 
les  Romains  faisaient  aussi  des  pilons  i 
deux  têtes,  une  à  chaque  liout  de  l'iiiS' 
Irumriil,  comme  nos  rioclies  gymnasti- 
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PlSfOR. 


PLAGA. 


XVIII ,  20). 


CI  lies,  rt  IfS  tlfii.v  mots  phtillum  cl  pi- 
lutUf  ainsi  qiio  les  mots  grecs  qui  leur  l'c- 
poiulent,soiit  souvent  pris  Tuiquiurl^autre 
sans  égard  à  la  difTért^uce  de  leurs  acce})- 
tiens  propres. 

PISTOR.  Mot  à  mot,  quelqu'un  qui 
écrase  quelque  chose  daus  un  mortier  ;  par 
suite,  et  plus  particulièrement,  un  meu' 
nirr,  i)arce  cpie  dans  des  temps  très-an- 
cieus,  a\ant  Tinvention  des  moulins  mu- 
nis de  meult>s  à  moudre,  on  broyait  le 
bl«  en  farine  avec  un  pilon  très -lourd, 
de  là  manière  que  nous  le  représente  la 
figure  au  mot  PiiX'X,  1  ;  plus  tardée  même 
mot  signifia  boulanger  (àpronoioç),  parce 
que  ces  sortes  d'artisans  moulaient  tou- 
jours eux-mêmes  le  blé  dont  ils  fai- 
saient leur  pain  (Varro,  ap.  Non.  i».  Pin- 
sere;  Plin.  //.  N,  XVIII,  28;  Varro,  ap, 
Gell.  XV,  19). 

2.  Pistor  dulciarîus.  Confiseur  (Mart. 
XIV    222). 

PISTRILLA.  Diminutif  de  Pistrina 
(Terent.  yidelph.  iv,  2,  45). 

PISTRLNA  (Plin.   H,  N. 
Svnon\-me  de  PiSTRixrx. 

*  PIStRIM'M  (iiuXwv).  Désignait  origi- 
nairement Tendroit  où  l'on  broyait  le  blé 
en  farine  au  moyen  d'un  gros  pilon  et  d'un 
mortier  profond,  de  la  manière  que  nous 
repin-îNMile  la  figure  au  mot  PiiXM,  1  ; 
mais,  après  rinvention  de  moulins  à  niou- 
(hi'  inwla\  on  garda  ce  même  mot  pour 
jlt'^ipier  le  moulin  (Terent.  Phorm.  il, 
1,11);  ('.le.  tlv  Or.  I,  11),  où  des  esclaves, 
ties  hèles  de  somme  ou  de  l'eau  faisaient 
marcher  les  meules  (Pallad.  I,  42).  Par 
suite  des  laborieux  efforts  qu'il  fallait 
faire  pour  moudre  à  bras,  ainsi  cpie  de 
la  continuité  de  la  fatigue,  car  on  faisait 
sou\eut  marcher  les  moulins  nuit  et  jour 
(Apul.  .Vi7.  iX  ,  p.  18;J),  \e  pistrifinm 
.ser\ail  de  maison  «le  correction  pour  les 
escla\es  (|ui  avaient  ctmimis  quel(|ue  faute. 
Ou  les  eondanmait  à  y  être  eniprisoiuiés 
pendant  ipielque  temps  et  assujettis  à  ce 
nnle  traxail  ^^Plaut.  /»<i.v.w*/w1. 

PISTHIS  ou  PUISTIS  et  PISTUIX 
(7:{iTp.i;et  î;j>i<iTi;\  Monstre  marin  (Flo- 
rus,  111,^»,  Uî;  Plin.  //.  V.  IX,  2), 
tpu'  les  anciens  repivsenlent  au«isi  avec 
les  caractèivs  que  lui  pivle  la  gravure 
ci-jointe  ,  d'apns  une  peinture  de  Pom- 


péi ,  c'est-à-dire  avec   la    télé  d'un  jer- 
l>ent,  le  cou  et  la   poitrine  d'un  qui- 


dnipcde,  des  nageoires  en  place  de  pattes 
de  devant,  et  le  corps  et  la  queue  d'un 
poisson  (\*irg.  JEn,  m,  427);  forme  qu'^ 
doptcrent  généralement  les  premien  ir- 
listes  chrétiens  pour  représenter  la  ba- 
leine qui  engloutit  Jonas. 

2.  Nom  donné  à  nue  espèce  parti»- 
lière  de  bâtiments  de  guerre ,  sans  ifcwtr 
à  cause  de  la  ressemblance  générale  qu'il* 
présentaient  avec  la  figure  d-deans; 
peut -cire  parce  cpie  Pavant  s'életiit 
très-haut  au-dessus  de  Peau,  comme  h 
tête  et  le  cou  du  monstre  ici  représente. 
Dans  Virgile  (JS/i.  v,  ll6),/fj/rw  est  le 
nom  donné  à  un  navire  qui  porte  à  Tavaut 
la  figure  d'un  de  ces  monstres  conunr  enh 
blême.  Voyez  la  gravure  à  Navis,  2. 

PlTTAdUM  (irtTTàxtov).  Une  bande, 
un  morceau  de  papier,  de  parchemin  on 
de  cuir  ser>ant  à  écrire,  surtout  comme 
étiquette  pour  une  bouteille  à  y'm.  On» 
inscrivait  la  date  de  la  vendange,  la  qw- 
lité  du  \in  et  l'époque  où  on  l'avait  a.» 
en  bouteille  (Petr.  Snt,  34  et  56). 

2.  Pièce  de  toile  sur  laquelle  on  él«^ 
dait  un  onguent  pour  faire  «m  emplilnr 
(Laber.  fl^.  Gell.  xvi,  7;  Celsus,ii!,  !«• 

PLACL>XV  (TîXaxoO;).  Gàtt^ii  min" 
et  plat  fait  de  farine  d'avoine  mêle»'  d*- 
fromage  et  de  miel ,  mais  Irès-çraiiJ,  <ir 
manière  à  pouvoir  êti'e  cou|>é  en  nnf 
multitude  de  morceaux,  et  distribué  ai;\ 
convives  ((«ilo,  A*  /?*  ?G;  Hor.  £p^  l 
10.  U;  cï.Sàt.  Il,  8,  2*). 

PL.\GA  (èv66tov),/'/7e/  de  chasse ^^^'^ 
tiné  à  être  tii-é  en  travers  d'une  route, 
d'une  ouverture,  d'une  avenue  dans  un 
bois ,  pour  empêcher  le  gibier  de  fraih 
cliir  certaines  limites  où  ou  voulait  le  te* 
nir  enfermé  (Grat.  Cyriefr,  300;  Hor. 
Epo(lrl,n\  Lucret.  v,  1260;  cf.Sen. 


oi/  Virg.  j£ii.  IV,  131).  Quoique  la  n 


e  fiJet  n 


manière  précise,  el  qu'il 
y  ail  discussion,  cppendant,  de  la  compa- 
nùsen  de  tou<i  l«s  textes  oîi  ce  mol  se  trou- 
ve, il  paraît  résulter  ipie  sa  forme  ri  sou 
luage  auraieut  été  les  lu^mes  que  c 
du  reir,  seulrment  qu'il  aurait  éléj 

5 élit,  et  employé  pour  suppléer  aux  li 
f  pliix  i^uiIr  dtnieiuïon  dans  les  pa! 
ges  étroits  et  resserrés  qui,  un:  cela, 
raient  permis  de  passer  du  pays  coin 

2.  Synonyme  de  Plagcla  (Afranius 
el  Yarro,  aii.  Noii.  j.  r.). 

PLAGULA.  Diminiitir  de  Plaga  . 
s'emploie  avec  tes  aeia  particuliers 
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de  cire  (Gc.  ad  Au.  vi  ;  Emesli,  ClavU 
Cicer.  s.  V.;  Callim.  H.  in  Ccr.  Bï).  Voy. 
PUPA. 

PLANIPES.  Acteur  qui  jouait  un  r«le 
dans  une  espèce  de  farce 
giossière  ( 


;re   qu'on  appelait 
{mimu,)i  il  avait 

^1"^  iT^^iie"^ 


forù  (Diomed.  m,  4ST; 
Aul.  Getl.  I,  II,  7;  Ma- 
crob.  Sat.  Il,  1).  La  fi- 
gure ci^oiu  te  est  empnin- 
lée  à  une  pierre  graiée, 

PLASTES  (TtXicmiç).   Quclqn'iii 
modèle  dei  ŒuiTes  d'art  eu  argile  1 
cire  (Vell.  i,  17,  4;  Pliu.  H.  JV.  isiv, 
45). 

PLASTICATOR  (Fîrm.  MaiL  vili, 
IG).  Même  sens  que  le  préci-dent. 

PLATEA  (it>E(T(1x,  souvenlendu  iSéc)- 
Une  drs  plus  laides  et  des  principales 
rues  d'une  lille,  par  oiipoliliou  à  nue 
petite  rue,  à  une  ruelle  tfétoiimée  l,angi- 
porlus.  Ter.  'AiiHr.  IV,  5,  Ij  Hor.  Ëp. 
Il,  î,  11;  Cas.  0.  C.  1 ,  Î7  ;  Hirl.  ff. 
^/«.  ï). 

PLAUSTRARll'S  (i|ic.îormô().  Char- 
ron (Umprid.  Alrx.  Sev.  î*). 

3.  (iiiaitii).CIiarrel!er{V\ii.Dig.O, 
2,  !7;  voy.  la  gravure  à  PLAUStatiH 
Hajcs). 

PLAL'STRUH  (âtiaSs).  Cliar  i.  deux 


deaux  et  des  pi'oduils  de  toute  11 
(Plaut.  Aul.  m,  ù,  31)-  En  milité,  le 
plauitrum  romain  ne  coiisislaît  qu'en  tnic 
forte  plale-foruie  en  planches  siipiwrlée 


4M 


FUIUSa 


WtàSA. 


otiety  et  les  deux  mots  pistîHmm  et  pi^ 
/«M.  ainsi  que  les  mots  j$ract  qni  leur  ré- 
pondent, sont  souvent  pris  Tun  pour  l'autre 
sans  égard  à  la  diflérencede  leurs  accep- 
tions propres. 

PISTOH.  Mot  à  mot,  quelqu'un  qui 
écrase  qudque  chose  dans  un  mortier  ;  par 
suite»  et  plus  particulièrement,  un  me»» 
nier,  parce  une  dans  des  temps  trës-an- 
cietts,  avant  rinvention  des  moulins  mu- 
nis de  meules  à  moudre,  on  broyait  le 
blé  m  farbe  avec  un  pilon  très-loord , 
de  là  manière  que  nous  le  représente  la 
figure  au  mot  PlUJif,  1;  plus  tara  ce  même 
mot  signifia  boidtmger  (apTOSoiéc),  parce 
que  ces  sortes  d'artisans  moulaient  tou- 
jours eux-mêmes  le  Mé  dont  ils  lii- 
saient  leur  pain  (Varro,  a/i.  Non.  «.  Pin- 
aere;  Plin.  U,  N.  XTin,  28  ;  Varro,  op. 
GeU.  xr,  19). 

2.  PUtor  Juletarius,  Confiseur  (Mart. 
UT,  222). 

PISTRILLA.  Diminutif  de  PunUÂ 
(Terent.  Àdelph.  nr,  2«  46). 

PISTRINA  jpPiin.  H.  N.  znn,  20). 
Synonyme  de  PUTUNua. 

PISTlUNlIM  (|LuX«^).  Désignait  origi- 
fiairement  l'endroit  où  l'on  broyait  le  blé 
en  farine  au  moyen  d'un  gros  pilon  et  d*un 
mortier  profond,  delà  manière  que  nous 
représente  la  figure  au  mot  PiLUM,  1  ; 
mais,  après  rinvciitiou  de  moulins  à  mou- 
dra (/no/a),  ou  garda  ce  môme  mot  pour 
désigner  le  moulin  (Terent.  P/torm.  ii, 
1 , 1 9  î  Cic.  </«  Or.  I,  1 1),  où  des  esclaves, 
des  bétes  de  somme  ou  de  i*eaii  faisaient 
marcher  les  meules  (Pallad.  i,  42).  Par 
suite  des  lal>orieii\  efforls  qu'il  fallait 
faire  pour  moudre  à  liras ,  ainsi  que  de 
la  continuité  de  la  fatigue,  car  on  faisait 
Sou  veut  marcher  les  moulins  nuit  et  jour 
(Apul.  Met,  It ,  p.  183),  le  plstrinum 
servait  de  maison  de  correction  pour  les 
esclaves  qui  avaient  commis  quelque  faute. 
On  les  condamnait  à  y  être  emprisonués 
pendant  cpielniie  temps  et  assujettis  à  ce 
nide  travail  (Plant,  passim), 

PISTRIS  ou  PRISTIS  et  PISTRIX 
(mTTpi;et  Tcpiaxiç).  Monstre  marin  (Flo- 
nis,  III,  5,  16;  Plin.  H,  iV.  ix,  2), 
que  les  anciens  représcutent  aussi  avec 
les  caractcnvs  que  lui  prête  la  gravure 
ci-jointe ,  d*apr{*s  une  peinture  de  Pom- 


"   c' 


P«f 


avec  la  télé  d'an  scr 
peut  y  k  cou  et  la  poitrine  dVm  qat- 


drtmède^dci  nageoires  en  place  de  pattes 
de  détint,  et  le  eorpa  et  la  qneae  d'ua 
potssoQ  (Vin.  JSe.  lu,  427);  fonEneqa'a- 
doptcrent  genénlement  les  preniien  ar- 
tistes duéneoi  pour  Rpréienler  la  ba- 
leine end  cqglontit  Jonaa. 

2.  Nom  «unie  à  mie  eipèee  particn* 
lière  de  bétimaita  de  gnenne ,  aaiM  doete 
à  came  de  la  wisemlilance  générale  qnlk 
présentaient  avec  bi  finire  ci-dessas; 
peut-être  parce  qne  Psvaiit  a'élefait 
trèi-hant  aa-dcwus  de  l'ent,  eonuM  h 
tête  et  le  con  du  naoslre  td  reprétealé. 
Dani  Virgile  (ifin.  r,Ut),]ksiris  est  le 
nomdoDiié  à  on  navire  «pn  porte  à  ratiBt 
la  figure  d'un  de  ces  monstres  comme  cm* 
blême.  Voyez  la  gravure  à  Natis,  2. 

P1TTAC3UM  (mtrdxMv).  Uneliande, 
un  morceau  de  panier,  de  parchemin  on 
de  cuir  servant  a  écrire,  surtout  comme 
étiquette  pour  une  bouteille  à  vin.  On  y 
inscrivait  la  date  de  la  vendange,  la  qua-* 
litc  du  vin  et  l'époque  où  on  Tavait  0115 
en  liouteille  (Petr.  Sot,  34  et  56). 

2.  Pièce  de  toile  sur  laquelle  on  élen« 
dait  un  onguent  pour  faire  un  emplàtrr 
(Lalier.  af.  Getl.  Ivi,  7;Celsus,iil,  10). 

PLACENTA  (icXaxoO;).  Gâteau  mince 
et  plat  fait  de  farine  d'avoine  mêlée  de 
fromage  et  de  miel ,  mais  Irès-grand,  de 
manière  à  pouvoir  être  Coupe  en  uue 
multitude  de  morceaux,  et  distribué  aux 
convives  (Cato,  Ht  R%  7G$  Hor.  Ep^  i, 
10.  11}  cf.  5a/.  H,  8,  24)* 

PLAGA  (ivéSiov).  Filet  de  chasse,  des^ 
tinc  à  être  tiré  en  travers  d'une  route  ^ 
d'une  ouverture ,  d'une  avenue  dans  un 
bois ,  pour  empêcher  le  gibier  de  frtu» 
chir  certaines  limites  où  on  voulait  le  le* 
nir  enferme  (Grat.  Cyikeg,  300;  Hor. 
Rpod,  2,23;  Lucret  V,  1250;  cf.  Ser\. 


VLIOOU. 

ad  \'n%.  Ma,  IV,  131).  Quoiqne  !■  na- 
liire  el  Ir  caractère  d«  ce  filel  ne  soient 
(lasconiiusd'uue  nuDk're  précise^ 
y  ait  (tisciution,  cependant,  de  la  compa- 
raiion  de  toi»  les  lextei  oii  ce  mot  »  ' 
le,  il  paraît  résulter  i|ue  sa  Tonne 
usage  auraient  été  les  aiémes  qui 
du  rir/r,  seulement  qu'il  aurait  été  plus 
petit,  el  employé  pour  luppléer  aux  lilelt 
(le  plus  f>ran<te  dimension  dans  les  pi 


gesel 


ucela,  1 


raient  )>ermis  de  passer  du  paj^ 

2.  Synonyme  de  Placitla  (Afra 
et  Varm,  ap.  Non.  i.  i'.). 

PLAGULA.  Diminutif  de  Plaça. 
mol  s'emploie  aiec  les  sens  piriiculien 


nique  (Lu   xixix,  G) 

1  Rideau  que  1  on  pouTait  tirer  ou 
retirer  sur  les  nttes  d  un  paJauquin  {J,ee- 
lita)f  de  manière  a  isoler,  qiuind  il  le 
loutail  celui  qw  occnpail  )a  Uliere  on, 
s  il  I  aimait  mieux,  a  en  faire  une  toiture 
ilirouierlefSuet  Tu  10,ioy  lagraiure 
du  mut  Lfctica) 

h     Li  A  clolTe,  dont  il  faut  dent  ou 

'i  Itande  de  panier,  dont  plusieurs, 
rollres  ensemble,  lormaient  une  feuille 
(Plin   H   If  «11,  33) 

PIAGLNCILA   {it*ai-(otv)     Pmipit 


491 

de  cire  (Ctc.  ad  ÀH.  ti  ;  Ernetti,  Clavis 
Cictr.  I.  V.;  Callim.  H.  in  Ctr.  9î),  Voy. 
PcPA. 

PLANIPES.  Acieur  qui  jouait  nn  rôle 
dam  une  espèce  de  farce 
grossière  qu'on  appelait 
mime  (mimiu);  il  avait 
reçu  ce  nom  parce  qu'il 
paraissait  sur  la  scène  les 
pieds  nus  MU*  le  eo/AornOi 
ou  le  aoccas,  nlanis  pedi- 
iaj.idrjt/ionantexal' 
f<U»(Diomed.  iil,  487; 
AuT.  Dell.  I,  II,  :;Ha- 
crob.  Sat.  H,  1).  La  C- 
gure  d-jointe  est  emprun- 
tée 4  une  pierre  graice. 

PLASTEIs  (K).i<rniO.   Quelqu'un 
modèle  de*  œ uiTes  d'art  eu  argile  oi 
cirefVell.  l,  17,  4;  Plin.  H.  A'.  XMï, 
ià). 

PLASTICATOR  (Firm.  Mail:  vlil, 
1G).  Héme  sens  que  le  précédent. 

PLATEA  («latEla,  smis-eutendu  iUn). 
Une  des  plus  larges  et  des  pnncipalés 
mes  d'une  \ille,  par  oi>pos)lion  *  nue 
petite  nie,  il  nue  nielle  détouruée  [angi- 
porlia.  Ter.  'Jndr.  IV,  5, 1;  Hor.  Ep. 
-      "     -'     Qes.  n.  C.  l,!T;Hirt.  II. 


^/«.  ï). 

PLAUSTRAniL"S(d|iHEainiTé<)-  ^'""■- 
ron  (Lamprid.  Mrz.  Sev.  ï*), 

ï,  (4n«EiO()-CAarmi>r(Ulp.D;s'.8, 
!,37;voy,  la  gravure  k  Placsthvv 
Mai  us). 

PLAL'STRUH  (£|ui!>}.  Char  à  deu> 


roues  Ordiuaireiiiïut  tiuiiiépaides  bimfs, 
et  sertani  surtout  dans  les  Iraïaux  des 
champs  pour  transporter  de  lourds  far- 
deaux el  des  produits  de  toute  nature 
(Plaul.  Aul,  III,    S,  31).  En  réalité,   le 

torle  plaie-fomie  en  plauche»  siippoitée 
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par  deux  roun,  (|iii  n'avaient  pas  de 
rayons  (raïAi),  mai»  élaienl  plaun,  faim 
«roDe  seule  pi«e  de  Ixiis  ronde  itrmpa- 
Hum),  non  mdiile  anlmir  dt  l'esueu,  de 
■orle  que  le  loiit,  roue  et  euini,  lournail 
eiuemble;  ce  qui  eipUiriic  poiin(iiiM  on 

Krieordinairemeiil  dii /i/iiiu/runi  comme 
ID  diariol  hnijanl  et  qui  erie  {slri- 
driu.  Virg.  Grorg.  m,  53(1;  Ov.  Tr'ul. 
ni,  10,  5»).  On  le  conlenlail  d'attacher, 
quand  il  clail  de  nature  à  «'y  prêter,  le 
eliar^meut  sur  la  plateforme;  ou,  si 
on  ne  le  pouvait,  on  le  renfermait  àtas 
ungraïul  panier  {stirpta  in  ptamiro,  Ov. 
Fait.  VI,  GSO) ,  comme  dans  le  spéci- 
roeu  ci'jmiil,  emprunté  à  nu  iHO-relief  ro- 
main. Dana  d'autres  cas,  on  fixait  sur  Irs 
eôtés  de  ce  pUnclier  un  reliord  mobile 
qui  empi^liBit  la  cliai^  du  char  de  tom- 
ber, sans  l'enloiirer  dans  toute  sa  haï 
leur,  OH,  comme  dit  Varron,  m  la  lai 


dans  la  {, 
liti'e  d'un 

i.  Flaïutrim  majas  (Calo,  K.H.  10; 
Varro,   R.   R.  i,   2ï,   :j),    Chariol  di 


miWgeniv,  e1  emploie  à  desenililaldes 
services,   mais  de  plus  graudii  ilinirn- 

de  deux,  enmnie  le  umuti-r  la  ligure  ri- 
joinir,  d'apri-s  im  has-relief  fiuiéraire  dé- 
couvert à  l.anip'es. 

PLECTRIJM  (7tï^«Tpov).r'esr  propre- 


ment un  mot  grec,  qui ,  dans  son  sem 
primilif,  veut  dire  ce  qui  sert  ■  frapprr 
(de  nli^9«u,  frap- 
per), et  qui,  par 
suite,  dans  ksdeux 
langues,  est  em- 
ployé partkuliére- 
nientpourdéaiguer 
un  Ulon  court 
un  tuyau  de  pli 

vihrer   les   cordes 
d'uD    ins 

soit  en  l'iusérant  en- 
tre elles,  soit,  s'il 
eu  élail  besd  n  ,eu  le 
faisant  courir  d'une  conte  à 
de  Net.  D.  Il,  50).  L'instniment  lui-w- 
me  est  représenté  sur  la  gauche  de  Ugn- 
ïiire,  d'apré»  une  peiotiire  de  Pompfi, 
et  la  manière  de  s'en  servir  par  la  figurt 
ci-jointe,  tirée   d'une   aurienne   fresqur 

de  sa  main  gauche  elle  fait  \il)rer  les  mr- 
des  de  la  lyre,  tandis  que  de  la  drailf 
elle  les  frappe  avec  un  pleclrum. 

2.  Se  dit  poétiquement  de  la  iam 
(claiiiis)  d'un  goiiiernail  (Sil.  liai.  Iiv, 
403  ;  ià.  àiS).  Yojei  G^BEll^ACCLl!a. 

PUSTHIS  (n>.ivBiO-  Diniiuuiif  de 
PuNTiits  (Vitniï.  m,  3,  2). 

PLlNTHlL'M{it)Liveioï).  CiKlran  ^ 
laire,duut  les  divisions  étaient  lrarrps»nr 
une  plaque  posée  horiionlalenieiit  coiniu' 
une  plinthe  (Yilniv,  ii,  8). 

PU^THL'S(wiivfloO-    C.'rai  Ir  iiirt 


'  onl  mai  rement  eu  grée  pour  ilc- 
ne  l)ili[ue  on  une  tuile,  d'où,  |ai 
■s  arrhit(T(i-s  rontaiiis  viiimil  > 


nous  ap]>elons  \apl!allie,  plaque  rarri 
rrsseiiil liant  assezÂ  une  riiile  épaisse,  i 
esl  placée  .sniis  le  plus  Ikis  lonu,  rt  i| 
dut  son  origine  a  la  nécessité  où,  da 
li-s  premiers  liges  de  l'architecture,  on 
trouva  de  placer  une  graiule  surface  pla 


PLOnBLLCN. 


MHu   la  cotonur,    pour   l'empéclur  de 
[KHirrir  quand  elle  était  encnre  de  tiois, 
ou  lie  pénétrer  trop  nvant  ilans  le  sol  ai 
elle  élut  de  pierre  (Vhniv.  iv,  7,  3}. 
PLOSTELLUH  (i|io^C<).  Diminnlir  Je 


PLAtlsiBrM  1  peut  donc  se  dire  de  tout 
chariol  conilruit  de  la  mjme  manière  que 
relui  que  noui  avons décrilà  ce  mat,  nuis 
de  plus  petites  dimeosions,  comme  le  mo- 
iléie  ci-joint,  d'après  une  pierre  gravée  : 
c'est  unchar  fait  pour  èlre  traîné  par 
des  chèvres  et  non  par  det  Ixeufs  (Ai^s- 
tiu.  C.Dei,  vn,  il  ;  Hor.  Sai.  il,  3, 24T, 
où  ce  mot  est  appliqué  k  un  jouet  d'en- 
fant, i  un  petit  char,  auquel  est  attelée 

Machine    à 


le  gi'aiii,  sorte  de  traîneau  qu'în- 
iil  les  Carthaginois,  et  ^iii  se  ré- 


Iraineau,  auqiid  étaient  adaptés  un 
tain  nombre  de  cylindres  garnis  de  dents 
en  saillie;  ces  cylindres  Italiaieot  le  hié 
et  le  faisaient  sortir  de  ré|M  en  tournant 
el  en  pressant  sur  la  paille  à  mesure  que 
1rs  Irainaieul  sur  le  sol  les  animaux  atte- 
lés à  lamachioe,  dont  le  noids  était  eii- 
rore  augmenté  die  celui  du  conducteur, 
placé  sur  une  sorte  de  chaise  (Varro, 
fi.  R.  I,  51,  !).  Les  indications  que 
vient  de  nous  donner  Varron  convien- 
neat  si  hien  à  une  machine  que  l'on  em- 


ploie encore  en   t^jpte 
même  usage,  el  qui  s'appi 


pour  assuré  qu'elle  correspond  hien  au 
"'—'-'i—n  puiùcum  des  anciens. 

MIJM  ou  PLOXIMUM,  PLOXE- 
PLOXINI'M .   Le  corps  dm 


sorte  de  voilure  à  den\  roiies,  ou  car- 
riole (ciiiunt),  qui  élait  Taile  ou  couverte 
de  cuir  (('«tull.  07,  G;  Feslui,  i.  >:). 
Suiraui  Quinlilieu  (i,  S ,  B  ),  c'était  lui 
mot  provincial ,  que  Calulle  avait  appris 
dans  les  provinces  riveraiues  du  Pô,  opi- 
nion que  forlilîe  dans  une  certaine  me- 
sure la  gravure  ci-jointe,  d'après  nu  an- 
cien marbre  fiuéraire  mainlenant  con- 
servé dans  le  musée  de  Vérone;  elle  res- 
semble de  Irès-prés  à  une  espèce  tout  à 
Tait  particulière  de  voiture  à  un  cheval , 
qui  est  enrore  d'un  usage  général  dans 
quelques  panies  du  rojaume  Lomhard- 
Vénilien,  où  elle  rsl  connue  sous  le  nom 
lie  par/ot^HÏno. 

PLL'HjG.  Les  écailles-d'un  craieler, 
d'une  cuirasse,  quand   elles  se 


sées  de  manière  à  imiter  les  plumes  d'un 
oiseau,  comme  dans  la  gravure  chjoiole  , 
d'après  un  iHU-relief  qui  décorait  origi- 
nairement l'are  de  Trajau,  auquel  Cont- 
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Kunus* 


tantin  l'enkra  nour  décorer  celui  qui 
porte  «m  nom  (Vii^g.  JEn*  zi,  771  ;  Sal- 
Inat.  Fmgm,  ap,  Senr.  adL). 

2.  Omonents ,  soit  brodés ,  soit  eou- 
sus  sur  une  étoffe,  soit  faisant  partie  du 
tissu  même  qui  devait  servir  de  couver- 
ture à  un  oreuler,  à  un  coussin  ouà  miel- 
que  autre  objet,  de  manière  à  proauire 
un  rîcbe  et  rnillant  dessin  (Hart  xnr, 
146;  Pn^.  iii,  7,  60).  On  n*a  pas  dé- 
termmé  d*une  manière  salisftJsante  ce 
qu'étaient  au  juste  ces  pium»,  des  orne- 
ments d*or,  ou  un  •  dessin  de  tapisserie, 
ou  de  véritables  plumes  de  diftérentes 
couleurs  cousues  au  tissu,  comme  cela  se 
lait  encore  dans  Tlnde  et  dans  la  Chine. 
Le  professeur  Becker  poiche  vers  cette 
denuère  interprétation  [GailuSf  p.  9, 
n.  15;  Lond.  1844). 

PLUMARIUS.  Personne  dont  le  mé- 
tier était  de  fidre  àespiumm  (Yitruv.  ?i, 
4  ;  Varro,  op.  Non.  t,  v.).  Mais,  comme  on 
n*est  pas  encore  fixé  sur  ce  qu'étaient  au 
juste  ces  ornements,  il  est  impos^le  de 
dire  en  quoi  consistait  précisément  l'art 
du jp/iMMrriif. 

pLUMATUS.  Couvert  de  plaques  ou 
écaHles  de  métal  en  forme  de  plumea  (Jus- 
tin. XLt,  2),  comme  le  montre  la  gravure 
ci-dessus. 

2.  Décoré  des  ornements  que  l'on  ap- 
pelait plumœ  (Liican.  3t,  125;  Petr. 
Sat,  bb).  Voy*  Plumée  ,  2. 

PLUMBUM  (|i.6Xv68o;).  Plomh.  S'em- 
ploie par  suite  dans  un  sens  particulier 
pour  désigner  certains  objets  faits  en 
plomb,  ainsi  : 

1°  Un  tuyau  ,  une  conduite  d'eau  en 
plomb  (Hor.  En,  i,  1G>  ?0;  Stat.  Sih, 
I,  8,  67.)Voy.  FiSTCLA,  1. 

2°  Morceau  de  plomb  servant  de  balle 
aux  frondeurs  (Ov.  Met.  Il,  727).  Voy. 
Clans. 

3°  Fouet  dont  les  lanières  étalent  gar- 
nies de  grains  de  plomb,  ser\'ant  à  punir 
les  esclaves  (Pnidenl.  PeH  Steph,  x,  1 16; 
<!f.  6W.  T/ieodos,  0,  36,  2.  Voyez  la 
figure  au  mot  FlAgrùm,  1). 

4°  Morceau  dt  plomb  servant  à  tracer 
(les  lignes  (CatuU.  22,  8),  corresiiondant 
au  nôtre  par  son  usage,  mais  en  diffcrant 
de  forme  et  de  caractère;  car  cbez  les 
anciens  c'était  une  plaque  ronde  et  mince 


tpÂ  servait  de  cmjoii,  et  non  un  longer- 
ludre,  fonne  qui  dispensait  de  tailler  le 
erajon  et  rempéchait  de  se  courber  ou 
d'éeorcher  le  paidiemin  (Salmas.  ad 
Solin.  p.  644  ;Beckmann,  Historr  of 
Iirventmu,  vol.  n,  p.  389.  Lond.  1846). 

PUITEUS  et  PLOTEini.  Du»  na 
sens  généralf  tout  ce  qui  est  fiût  de  pio- 
ches, de  daies,  etc.,  réunies  de  manière 
à  fiuiner  une  couverture  on  à  fonmiran 
appui,  d*on  sont  déduits  les  sens  paitico- 
fiore  suivants: 

K  (Ottpdbuov).  Rempart  de  p^^1^^^»ff 
qui  servait  à  protéger  les  atsifyaati 
contre  ks  tndts  des  assiégés,  pndsnt 
qu'ils  fidsaîent  leurs  apwodiet  et  prfos- 
raient  l'assaut.  Dans  ce  Dut,  on  plaontle 
pluttus  devant  le^  rangs  siir  ki  maiËia 
de  gnerre  on  sur  des  tours  mobiles,  w 
bien  on  le  dressait  tout  autour  des  en- 
droits oà  l'on  pnttionait  des  tranchéeset 
des  ouvrages  avances  (Csn.  JB.  6.  tu, 
41,  B.C.  I,  35;  u,  15;  Ut.  z»  38; 
Ammian.  zziy  12). 

2.  Tour  mmle  couverte  i  son  sosi- 
met  d'un  toit  fidt  de  pianclieB  on  de 
daies  gsmies  de  cuir  non  bouilli  on  de 
tissus  de  crin,  potée  sur  dei  roues,  et  à 
Pabri  de  laquelle  un  détachement  d'as- 
siégeants pouvait  s'a^-ancer  tout  contre 
les  murs  d'une  forteresse  assiégée  et  en 
chasser  les  défenseurs  avant  que  l'esca- 
lade commençÂt  (Veget. ilfrV.  Iv,  15,Vi- 
truv.  X,  15). 

3.  Le  dossier  d'im  lit,  opposé  à  la 


spoticfa,  ou  côté  ouvert  par  lequel  on  en- 
trait dans  le  lit,  ce  c^ue  fait  bien  com- 
prendre le  spécimen  ci-joint ,  d'après  un 
bas-relief  romain  (Mart.  in,  91,  10). 

4.  L'extrémité  éle\-ce  d'un  lit  Iridi- 
naire,  dont  la  forme  ressemblait  beau- 
coup à  celle  de  nos  sofas.  Elle  était  tour- 
née vers  la  table,  et  servait  à  appuyer  le 


PODICV. 


10S 


M  et  urvaDI  i 


fonne  d'entonnoir  n 
arrtter  et  à  repoiissrr  l'air  dam  un  or- 
gue hydraulique  (Vitnl*.  X,  IB,  3). 
POCIl,LATOR(olvoxôo,i;).Jfuiii'Pïclaie 
li  remplirait  de  vin  les  conjirt  {pocil- 
t),  et  les  pauait  au\  coutiies  (Apul. 
'  ■    -  223).   Mi'me  («11»  que  Pis- 


V"?. 


Ile  opjHi» 
comme  le  mouIreiU  claiiv ment  \n  Tigure 
ci-joinlrs,  d'après  un  bavrelief  romoii 
(Siœl.  Cal.  20). 

5.  Mur  ii'èvlias  reimant  U  partie  in 
rérieure  d'iui  eulre-coloonenienl  (Vitniï 
IV,  4,  1),  ou  placé  rommeparapel  au 
lour  do  ùlag«s  supérieurs  d  une  maisoi 
(Vitruï.  V,  I,  S),  pour  prévenir 
ilanger  de  chute,  c<Hunie  on  le  vol 
la  graiiire  ci^oiule  qui  rrprésenle 


d'Ént 

G.  Tatilelle  Tivée  aux  murs  d'une 
cliamtiiv,  el  sur  laquelle  on  dépouit, 
|iour  les  avoir  sous  la  main,  le*  objela 


POaLLllM.  Diminucir  tic  PocuLUM 
(Uï.  X,  «;  Suet.  Veip.  1). 

POCULUM  (noTiif,  noTl^pw*).  Terme 
général  pour  toute  espèce  de  Mkse  em- 
pl.,é  ramm.  cup,  .«  v,r,.  1  l..i„.  ,1 
comprenant   ainsi   tous  les  genres  parti- 
culiers de  coupes  qui  sont  énumérés  dans 
la  taille  par  ordre  de  maiières  (Vire,  Ov. 
TIbuH.  Hor.  etc.). 
dans  I      PODERES  ou   PODERIS  (noiiipii:). 
d'à-    H.    à   m.    qui   lombe  jiuijtt'aux  piedi; 
c'eslun  mot  grec  qui,  dans  cette  langue, 
'épilhèle  i  tout  vêlement  ayant  cet 
■sions,  et  qui  se  reuJ  dans  le  vrai 
latin  par  Talah».  Les  écrivains  chré- 
tiens emploient  siilutanlirement  le  mot 
poderei  pour  designer  une  longue  ruliv 
de  lin  qui  serre  le  corps  et  descend  jus- 

tull.  Mè.  Jad.  n).  ' 

PODIUM.  Soiiliastemenl  de  jieu  d'i-li'r- 
valion,  Taisant  saillie,  comme  une  sorle 
de  marclie,  sur  le  mur  d'une  eliambn: 
ou  d'uQ  liàlimeiil,  el  servant  dr  plalr- 
forme  tœt  élevée  au-dessus  du  sol  pour 
qu'il  fût  commode  d'y  dépoter  ci-rtaîm 


d'un  usage  journalier,  où  on  étalait  par 
osleiilalion  des  oiiiets  Je  luxe  (Juv.  ii, 
7;Pers.  i,  106;  Clp.  Dig.  ÎO.  I,  17). 
1^  spécimen,  d'après  une  peinture  d'Her- 
culainim,  représente  une  lalilelte  fixée 
ail  mur  dans  une  t>oulique  de  cordon- 
uier,  et  sur  laqilelle  s<hiI  déposées  une 
rerlaiiie  qiianlilé  de  fonnei. 

7.  Planche  sur  laquelle  eil  placé  un 
tadavre  (Man.  viu.  11,  U). 

PNIGEUS  (miTiùc).  filouffoir  fail  en 
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tantiii  reskra  nour  déeorer  celui  qni 
porte  ion  nom  (Virg.  iEii.  si,  771  ;  Stl- 
Inst.  Fragm.  ap,  Senr.  odL), 

2.  Ornements ,  soit  brodés,  adt  eon- 
sus  sur  one  étoffe,  soit  foisuit  paitie  du 
tissu  même  cnii  devait  servir  de  couver- 
ture à  un  oreuler,  à  un  coussin  ouà  ouei- 
que  autre  objet,  de  manière  à  produire 
un  ridie  et  nrillant  deisin  (Blart.  xir, 
148;  Prop.  in,  7,  50).  On  n*a  pas  dé- 
terminé d*une  manière  satis&isante  ce 
qu'étaient  au  juste  ces  piumœ,  des  om^ 
ments  d*or,  ou  un  dessin  de  tnpisserie, 
ou  de  véritables  plumes  de  diftérenles 
couleurs  cousues  au  tissu,  comme  cela  se 
lait  encore  dans  Tlnde  et  dans  la  Chine. 
Le  j^rofesseur  Becker  penche  vers  cette 
dernière  interprétation  (Gaiius,  p.  0, 
n.  15;  Lond.  1844). 

PLUMARIUS.  Perscmue  dont  le  mé- 
tier était  de  faire  éapiumm  (Yitruv.  vi, 
4  ;  Varro,  a^.  Non.  /.  v.).  Mais,  comme  on 
n'est  pas  encore  fixé  sur  ce  qu'étaient  au 
juste  ces  ornements,  il  est  impossible  de 
dire  en  quoi  consistait  précisément  l'art 
dnpiumarius. 

PLUMATUS.  Couvert  de  lOaques  on 
écailles  de  métal  en  forme  de  plumea  (Jus- 
tin. XLI,  2),  comme  le  montre  la  gravure 
ci-dessus. 

2.  Décoré  des  ornements  que  l'on  ap 
pelait  plumœ  (Liican.  X,  125;  Petr. 
Sat,  55}.  Voy.  PLVMiE,  2. 

PLUMBUM  ({iL6Xu68oç).  Plomb.  S'em- 
ploie par  suite,  dans  un  sens  particulier 
pour  désigner  certains  objets  faits  eu 
plomb,  ainsi  : 

1®  Un  tuyau  ,  une  conduite  d'eau  en 
plomb  (Hor.  En,  i,  IG,  :?0;  Stat.  Silv, 
1,  8,  G7.)  Voy.  FiSTULA,  1. 

2**  Morceau  de  plomb  servant  de  balle 
aux  frondeurs  (Ov.  Met.  li,  727).  Voy. 
Clans. 

3°  Fouet  dont  les  lanières  étaient  gai*- 
niès  de  grains  de  plomb,  ser\'ant  à  punir 
les  esclaves  (Prudent.  Peti  Steph,  x,  116; 
tf.  Coti.  Tlieodos.  9,  35,  2.  Voyez  la 
figure  au  mot  FlAgrùm,  1). 

4°  Morceau  de  plomi)  senant  à  tracer 
des  lignes  (Catull.  22,  8),  correspondant 
au  nôtre  par  son  usage,  mais  en  différant 
de  forme  et  de  caractère;  car  chez  les 
anciens  c'était  une  plaque  ronde  et  mince 


qni  lemit  decr^QBt  et  non  an  kogcv- 
lindre»  fbnne  qm  dwycmnit  de  tiÂler  Is 
emyon  et  rempéduat  de  se  courber  on 
d'éoordier  le  perdiemin  (Salmas.  W 
Solin.  p.  644  iBcckmami,  HUêowr  «/ 
I/tvttUmu,  Tol.  n»  p.  889.  Lopd,  1848). 
PLDTEaUS  et  PLDTEim.  Dus  m 
sens  génémli  UMt  ce  qni  est  bit  de  ptan- 
ches,  de  dues,  etc.,  réiinîei de  ■nuère 
à  fonner  une  eoavatnre  on  à  foiniraB 
appai,d'oà  sont  dédoiti  les  sent  paitico- 
ben  suivants  : 

1.  (9»pdxiov).  Renpnt  de  planclMs 
qui  servait  à  pratèfer  lea  ■ssif.giams 
contre  les  trùti  des  asaiégés,  pcsidaiit 
qu'ils  ftJsnentkonaimtidMt  et  pite- 
raient  Tassant.  Dans  oemit,  oa  pbmk 
/i/«i/<tt#  devant  Ie«nn0i  sur  les  mattiAi 
de  guerre  on  sor  des  tonn  mMkêj  m 
bien  on  le  dressait  tmt  sotonr  desea- 
droits  oÀ  Ton  pnliqiiaitdes  tnadiéeset 
des  ouvrages  avances  (GsBa.\0.  G.  m, 
41,  B.C.  I,  36;n,15;IiTp  x,  88; 
Ammian.  xii,  12). 

2.  Tour  mobile  oonverle  à  mé  so» 
met  d'un  toit  foit  dé  phowlies  on  de 
claies  garnies  de  cuir  iNnbomlii  onde 
tissus  de  crin,  portée  sur  des  rooes,  et  à 
l'abri  de  laquelle  un  détachement  d'ss> 
siégeants  pouvait  s'avancer  tout  contre 
les  murs  d'une  forteresse  assiégée  et  en 
chasser  les  défenseurs  avant  que  l'esca- 
lade commençât  (Veget.  ilfiV.  IT,  15,  Yi- 
truv. X,  15). 

3.  Le  dossier  d'im  lit,  opposé  à  la 


rw=fT\ 


spoiida,  ou  côté  ouvert  par  lequel  on  eu- 
trait  dans  le  lit,  ce  t^xe  fait  \Àea  corn- 
{)rendre  le  spécimen  ci-joint ,  d'après  im 
)as-relicf  romain  (Mart.  in,  91,  10). 

4.  L'extrémité  élevée  d'un  lit  Iricli- 
naire,  dont  la  forme  ressemblait  beau- 
coup à  celle  de  nos  sofas.  Elle  était  tour- 
née vers  la  table,  et  servait  à  appuyer  le 


étaîeuT  Êlendui  ^enrextivoulé  opposée, 
comme  le  moulreiit  clairement  les  ligurei 
ci-jointes,  d'après  iiu  bivrelief  romaiu 
[Siiel.  Cal.  SU). 

b.  Miir  tr»J>ai  fermuit  la  partie  in- 
férieiire  d'un  enlre-coloonement  (Vilnit. 
ir,  4,  1),  ou  jilacÉ  romme  parapet  au- 
tour des  clagei  supérieurs  d'une  maiioti 
(Vitruv.  V,  1,  S),  pour  prévenir  tout 
ilanger  de  chute,  comme  od  le  volt  dans 
la  gravure  ci-juiule  qui  représente,  d' 


G.  Tal>lell«  fixée  aux  murs  d'une 
cliamlire,  et  Mir  laquelle  on  déposail 
pour  ks  avoir  sous  la  main,  les  objets 


d'un  usage  journalier,  oii  on  étalait  par 
osteiilaiian  des  oUeis  de  luxe  (Juv.  ii, 
7;  Perj.  I,  lOfl;  fllp.  Dig.  SB,  1,  V). 
Le  spécimen,  d'après  une  peinture  d'Hcr- 
tulanum,  représente  nne  tablette  fixée 
au  mur  dans  une  bonliijue  de  cordon- 
iiirr,  et  sur  laquelle  sont  déposées  une 
eerlaiiip  quantité  de  formes. 

7.  Planrhe  sur  laquelle  est  placé  un 
ladavrc  {Hart.  vin,  It,  13).  l 

PNICEUS  (iiviïeù().  Élmiffoii'  fait  nt  \ 
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forme  d'entonnoir  renveraé  et  senant  à 
arrêter  et  a  repousser  l'air  dans  un  or- 
gue hydraulique  (Vitnii.  \,  18,  2). 
POCILLA'rOR(atvoxôa.().Jeuiie  esclave 
lissait  de  vin  les  coupes  (pocil- 
passait  aii^  cou>i%es  (Ajiul. 
" <  seusque  Pw- 

POÛLLÈU.  Diminutif  de  Pocdldk 
(Uv.  X,  42;  &iet.  ^esp.  3). 

POCULUM  (noTlip,  itorVipiov).  Terme 
général  pour  toute  espèce  de  lase  ero- 
plo}'É  comme  coupe  ou  >erre  à  boire,  ri 
comprenant  ainsi  tous  \es  genres  [larli- 
culiersde  coupes  qui  son!  énumérés  dans 
la  table  par  ordre  de  matières  (Virg.  Ov. 
TibuU.  Hor.  etc.). 

PODERES  ou  PODERIS  (itoHifTn). 
H.  à  m.  qai  lomie  jiuiju'auJ  pirdi; 
c'est  lin  mot  grec  «lui,  dans  cette  langue, 
sert  d'épilhète  à  tout  vêtement  ajiant  ces 

latin  par  'Taiahis.  Les  écrivains  chré- 
tiens emploient  subslantivemciit  le  mot 
poderit  pour  désigner  une  longue  robe 
de  lin  qui  serre  te  corps  et  descend  jus- 
qu'aux pieds,  et  que  portaient  les  prê- 
tres juiA(1sidDr.  Ong.  XIX,  21,  2;  Ter< 
luit.  Adv.  lud.  II). 

PODIUM.  Soiilussement  de  [leu  d'élé- 
valicui,  faiuni  uillie,  comme  une  sorte 
de  marche,  sur  le  mur  d'une  chambre 
ou  d'im  liàlimeut,  et  servant  de  plate- 
forme assez  élevée  au-dessus  du  sol  pour 
qu'il  fiU  commode  d'j  déjWter  certains 


Lcuj-  un  in-aa-f  uar  e^ruipie ,  uQ  rang  de 
ruches  (  Pallad.  I,  38,  2)  ;  dans  un  cel- 
tain  nombre  de  jarres  à  vin 
enfin,  toute  espèce  de  cho- 


•«.Hit 

Mae.  CMt  M  qiM  nootre  b  pwvnn 
eî^ointe,  nfrfwnbuit  à  Pmpéi  Viioè- 
liMT  fmw  tonbc  ;  troU  nnw*  biaéiû- 
m  j  MDl  pUeéM  tar  le  m>dimm. 
S.  Du*  UB  ampUtbclIre  on  lueir- 

E\y  iiiiiliiiiiiiniiiil  tiné  d'environ  dii^ 
t  pied*  M-de**D*  dn  nireau  de  l'erène 
qa^  UMBsit,  et  deftiaé  i  l'empereiir,  eu 
■leïiliitl  euiulei ,  aui  TitUlce,  qui  7 
mnit  MH*  tur  Iran  chuM*  d'ivoini, 
*^tm  Mndt*  (Suel.  Stn,  11;  Jur.  u, 
ItT).  Tot.  au  BMt  AMniTBMÂnt», 
'   "     -"-^'-edePoUoù 


e'ert4-dîi«  pièce 
cttMenn  dW  b 


r  h.bce 

it,qiiiwrt  àpoiv 

ter.dce  me*,  de*  bu*te*,  ou  d'autre*  — 


cl  MM  coniebe  (Vîiruv.  tu,  4,  h). 

POLUNCTOR.  Un  de*  euplcijéi 
naa|ice  hnèlirei,  doU  l'aftce  était 
delararct  d'andremiMifi,  de  le  wk- 
fum  nanr  l'aiteneaMat  ou  ponr  Itbù- 
Âtt.  C'était  un  eeolave  da  UUtiMmriut 
(Vanoel  Pleut,  tt).  Non. /.«.;  Kart,  x, 
97  :  Dtp.  Dig.  14, 1,  h). 

POLLUBRUM  et  POLUBRUH.  Viem 
umi  du  tate  qui  Krrail  à  laver  leinuini 
et  le*  piedi  avini  el  aprè*  lei  raiiai.  Ud 
Mclive  le  tenait  de  sa  main  gauche 
In  piedi  ou  lei  maini,  pour  rec 
l'eau  qu'il  vertait  sur  l'une  ou  l'autre  de 
CCS  partiel  du  coqis,  d'une  cnielie  qii 
(upportait  sa  main  droite.  A  une  époque 
IMWtérieure,  ou  iuvenli ,  pour  le  niiïme 
usage,  un  vaiueau  nommé  IruUtum  (Non. 
t.  V.  ;  Liv.  AuJron.   et  Falùus   Piclor, 

'  POLYANDRION  (^taXuinioiov).  En- 
drmt  oji  beaucoup  de  monde  était  eu- 
lerré  (Amoli.  ti,  0,  ;  Inicript.  aa. 
Pitiic.  1.  -v.). 

POLYHlTUS(iiolû|itTo;)-H.àm.  tra- 
ré  k  l'aide  Je  lieaucoupde  liiiti  ([tlvo;, 
lieium)  ;  par  tuile  rouvert  de  deiniu  va. 
ries,  comme  notre  damai,  pour  la  fa- 
brication duquel  on  cal  obligé  d'employer 
beaucoup  de  lisses,  afiu  que  les  fils  de  la 
rbaine  puiiseut  être  ouverts  de  difTérentei 

variété  de  séries  de  &ls  11  levn'  que  l't 


tiaMB  i%nré*  (Pb.  B.  «. 
TDi.  41,  74  :  Kirt.  UT,  150). 

POLVHYXOS  (mli«|tvtos).  Tii;.U- 

mu,!. 

POLYPTYCHA  («eliûnujca).  TaUette* 
fonDéesdeptuMnnienaiei,  M  pefamut 
qneiqn» «wtorie  avec  noacuveti  (Vif. 
MU.  u,  IB  i  Oaiodar.  F«r.  Ep.  r,  U). 
YoniCsBA,  I. 

POLYSPA8T0N  (iceM««MTm}.  Ma- 
dune  pnr  élenr  dn  eorm  trèf-loardi 
iPaide  de beaMoa])  de  poolîea  (wMs/i) 
dîinoeéi*  diM  me  «me  ^ane  (trt' 
tlJtm.  rum.  X,  3). 

PONMS  (natuéO-  Poidi.eernMé 
peKT  de*  sMeb  «m  me  halaàe^'ftb. 
T,  41  ;  Up.  Kg.  18,  1,  »).  U  priwc 
représente   nù  paida  h''~ 

aux  pin*  po*  de  eevi 
qoe  Doo*  enplofOM; 
nuis  OD  ■  dmravnt 


i^ 


plus   petitB, 

[et  on*  dan  les  autna,  et  il*nl,  < 
ceux  dont  non*  noMamona,  daadK 
plo  le*  nu*  d»  lubt/n*  étaiiu  bits 
pour  le  comptoir  de  qudqiie  ntacth*Bd 
RU  détail. 

i.  Poids  «I tachés,  dans  un  métier  ver> 
tirai  (Seoec,  Ep.  M),  à  une  des  «tré- 
milés  de  U  ch^ue  {slamen),  afin  de  les 
'en  place  et  de  donner  à  la 


fixer  Mt  poidi  at  indiquée  par  ta  gra- 
vure, qui  reprÉKote  nninétirr  trà-grot- 
sier,  emplojié  encore  en  Islande  (Schnei- 
dfr, /aJei  H.  Jl.scripl.v.Te\t);  là  ou  se 
sert  de  giossPt  pieirei  alUchées  à  ime 
certaine  qiiantile  de  lils  réunis  en  [w- 
qiieti.  Daui  les  métiers  modeniei ,  des 
poids  sont ,  dans  le  même  but,  attachés 
à  la  éarre  dit  mititr  par  nue  corde  qui 
passe  tous  l'eniouple, 

POTiS  (yifvpa).  Puni.  Vitruvene  nous 
B  rlenlaissé  surUconsIrucliondet  ponts; 
mais  les  nombreux  pouls  romains  en- 
core suljsisiBntS  témoigneut  de  U  grande 
habileté  des  constmcleurs  et  des  arrhiter- 
tes  romains  dans  rette  branche  de  l'art.  La 
description  suivante  est  donc  faiie  d'après 
les  monuments  mêmes  qui  sont  encore 
delioul,  et  non  d'après  des  litres.  La 
cliBUSsée  (ira,  aggrr)  est  toujours  pavée, 
comme  les  roules,  de  laides  dallesà  iur< 
face  polygonale ,  et  flanquée  de  chaque 
côté  d'uD  trottoir  (crrpiiUi)  pour  les  pié- 
tons. Le  tout  est  borné  par  un  mur  bas 
formant  un  parapet  (pluteus),  plein  et 
non  fait  d'une  balustrade  à  jour,  comme 
cei»  de  nos  ponts.  Une  porte  (parla), 
que  pouvait  fermer  une  chaîne  ou  une 
berse  (ealaracta)  est  souvent  dressée  à 
nneextrémitëdu  pout(%oy.  la  gravi 
mot  Cataracta,  !),  ou  bien  '■"  ■ 
et  à  chaque  extrémité  s'élève 
trioniplie  (/ôrnir)  qui  pouvait  a 


FOUS.  ^9^ 

lur  un  torrent,  sont  trri  irniiblf  mrnl  ea 
dos  d'âne,  avec  une  descente  et  une  mon- 
tée trés-roide.  Les  arches,  dans  tous  les 
cas,  forment  à  peu  près  un  demi-rercle, 
et  ont  qudquefois  un  très-grand  diamè- 
tre. Une  seule  arche,  subsistant  encore  i 
Nami,  a  30  méires  18  cent,  d'ouverture, 
et  part  de  dessus  deux  piliers  qui  s'élè- 
vent H  H  mètres  à2  cent,  an-dessus  de 
la  rivière  sur  laquelle  est  jelé  le  pont.  Le 

emt  ronstniit  par  Auguste  i  Rimioi,  que 
alladto  regardait  comme  te  plus  beau 
modèle  de  pont  qu'il  eOt  jamais  vu,  a 
sept  arches,  et  est  horizontal  au  milieu , 
mais  l^rement  en  pente  a  cliacime  de 


3.  (•lifvpa).  Le  pontgrec  primitif  n'é- 

digueou  levée  de  terre  formant  une  chaus- 
sée haute,  comme  nous  en  avons  dans  les 
localités  sujettes  aux  inondations,  la  pe- 
tilessedes  rivières,  des  couranlsd'eau  de 
cette  contrée  1rs  rendant ,  pour  la  |i1u- 
part,  aisément  guéahics  ou  laelles  à  Ira- 
verser  à  l'aide  de  quelques  planches.  De 
là  vient  Que  l'art  de  construire  des  pouts, 
lui  de  faire  des  routes  et  de  des- 
lerres  inondées,  doit  presque 
ce,  et  du  moins  tous  ses  pro- 
grès, aux  Hnmains,  le  premier  peuple 
3ui  ait  fait  usage  de  l'arche  dans  de  crân- 
es proportions.  On  peut  donc  allnlnier 
tes  ponts  qui  sont  cites  en  Grèce,  comme 
ouvrages  notables  et  d'une  certaine  lon- 
gueur (Plin.  H.  JV.  IV,  1  ;  31),  aux  Ro- 
mains, qui  les  y  auraient  exécutés  après 
la  conquête. 

3.  Poni  sublicius.  Pont  de  bois  btli 
sur  pilolis  ;  on  en  élevait  fréquemment 


""— 1  pour   rendre  des  senices  temjiorai 

ainsi,  pour  faire  passer  une  rivière  k  une 

de  l)esain,servir  àfermerle  passage. C'est  année.  Aussi  les  colonnes   de  Tnjan  et 

de  ce  dernier  cas  que  donne  un  exemple  d'Aoloiiia  en  donnenl-elles  de  nombreux 

la  gravure  ri-join le,  qui   représente  le  spécimens  :  c'est  à  la  dernière  qu'est  em- 

ponl  de  Saint-uiamas  dans   son  étal  K-  priinlée  notre  graiure.  Le  fameux  pons 

tuel.  Quelques  ponts  sont  éteudus  sur  iiq  tuHleiai,   à  Rame,  quand  on  le  reeoni- 

plan  presque  borizoDtal  ;  d'autres,  jetés  Iruisit  après  *a  destruction  dans  la  guerre 
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contre  Poneniu,  fiilbél! 
chevilles,  ann  qu'il  fiU  aité  de  retirer  ou 
de  replacer  let  poulret  loutei  lei  fois  que 
In  circoiutatieea  exigeraleot  que  lei  com- 
muDicalloiu  fuisent  iiiterronipues  on  rc- 
taliliei  (Uv.  i,  33;  Plîii.  H.  !f.  ixsvi, 

îa). 

4.  Pom  luffragioriim.  Pootdeplaii- 
chei,  élevé  temporairement  à  Rome  dans 
le  Champ  de  Han  pendant  les  eomiea, 
el  >ur  lequel  In  «olauts,  eu  sortant  du 
irplum,  passaient  l'iiu  anrn  l'autre  pour 
jeter  leuravolei  (/aie//*)dan!  ruruc(ci.t- 
la.GtL.iulAtl.  I,  WiQy. Past.  v,  t]31). 
Le  but  de  celle  diipoailion  élail  d'empé- 
cber  la  rrande,  le  tuœulle,  l'Intlmida- 
tioD,  el  d'aasurer,  aulanl  que  pouible,  la 
liberté  du  vote.  Le  volant  reeevail  ion 
bulletin  des  maini  d'un  ollicier  placé  i 
uneexirémilé  du  pont;  il  le  passait,  el 
à  l'autre  bout  il  laissait  tomber  son  lOle 
dans  l'urne  aux  suffrage»,  pub  il  sortait 
de  l'encriule.  Tous  ces  traits  se  relrouvenl 


à  lefluipage  a  mouler  dans  le 
à  en  deacendre  (^'irç.  Ma.  I , 
!R8).  La  Ggiire  ci-joiute  représente  uu 
pont  de  ce  genre,  d'après  une  peinture 
du  tombeau  de<  Nasons,  près  de  Rome: 
elle  Krl  a  un  cavalier  à  échapper  1  la 
poursuite  d'un  tigre,  que,  dans  la  comp»- 
ûlion  originale,  d'autres  chasseurs  entou- 
rent et  pressent. 
6.  Le  pont  d'un  navire  sur  lequel , 
<mme  dans  le  spécimen  que  ncui  don- 


dans  la  figure  ci-jointe,  qui,  d'après  ui 

monnaie  eouiiilaire,  nous  montre  ui 
partie  île  la  luliutrade  qui  entoure 
itplum,  un  volant  recevant  un  bulletin 
et  un  nuire  en   train    de  mellre  le  sii 

5.  (iiciExSps,  ànoSâSpa).  Pont  formé 


large  planche  allant  d'une  eni- 


nons,  on  avait  dressé  des  loun  et  des 
machines  de  guerre.  Moire  gravuic  est 
copiée  d'un  ba»-re1ief  en  marbre  (Tac 
^,m.  Il,  0). 

7 .  PoHl^tevU,  qu'on  abaissait  dans  m 
ucge,  d&l'Étage  supérieur  d'une  Vemr  ma- 
bile  ou  de  tout  autre  point  élevé,  nr 
les  murs  de  U  ville  assise.  Les  atùé- 
géants  pouvaient  ainsi  y  parvenir  sam 
l'aide  d'écliclles  (Tac.  ^tnit.  IV,  &I  ; 
Siiet.  Jug.  30  ;  Veg.  Mil.  iv,  2 1). 

S.  Viaduc  construit  sur  un  raiiaou 
entre  deux  points  élevés,  deux  éminencet, 
couime  celui  que  bâtit  Càligiila  pour  éta- 
blir une  communication  directe  eulre  le 
mont  Palatin  elle  moni  Capilolin  (Siiel. 
Cal.  !ï  ;  Xen.  Aaab.  VI,  S,  Ï2). 

PONTICULUS.  mminnlif  de  Poss 
(Cic.  Tuic.  y,  10). 

PONTIFEX.  Pontife,  e'est-à-Jire  un 
membre  du  principal  cullégi-  des  prérres 
romains,  de  l'ordre  de  prêtres  amiuet 
était  confiée  la  surveiltance  de  la  reli- 
gion de  l'État  el  le  soin  de  ses  cérémo- 
nies. Le (lief  du  collwe des  pontifes  por- 
tail le  nom  de  grand  ponlift  {pontifn 
mayimiis,  lEpofavni;}.  Sur  les  monnaies, 
les  pontifes  se  recoiinalsseiil  aux  insignes 
suivants,  placés  i  leurs  côtés  :  le  simpu- 
lum,  la  securis,  Vapfx,  et  une  sorte  de 
goupillon  i[ue  les  écrivains  clirélieiis  ap- 
pellent asptrgillmn,  et  qui  servait  a  je- 
ter l'eau  Iiépitei  l'ancien  nom  latin  de 


c«t  iiulniment  du  culte  ne  nom  est  pai 
pon'eDii.  Du»  ta  plupirt  desculegraïul 
uonlire  n'i  d'autre  ituign«  qu'uu  limpa- 
lum;  cependant  quelquefois  une  lecuris 
ou  une  itcfspila  i'j  ajoute, 

PONTO.  Grand  bateau  à  fond  plat,  ou 
bac,  employé  lurtout  |iar  le>  GauloU 
(Cas.   B-  C.  m,  !0),  et  servant  à  faire 


K  voyageurs,   aux 

ïoldau,  au  bétail  (Paul.  Dig.  8,  3,  3S; 
Itidor.  Oriff.  XX,  1  ,  2t).  Le  «pécimeD 
est  emprunté  i  une  peinture  du  tombeau 
des  Nosons ,  et  la  gravure  au  mot  Pons, 
h,  représente  un  cavalier  se  précipitant 
iluus  une  embarcation  de  même  nulure. 

2.  Poal  volant,  formé  de  deui  ou 
trais  bateaux  liés  entemlile,  el  recou- 
vert* de  madriers,  qui,  étaut  attachésnar 
une  langue  corde  à  un  point  solide  éta- 
bli au  milieu  du  fleuve,  nasseul  d'un 
bord  i  l'autre  par  la  >eule  force  du  cou- 
rant, en  décrivant  une  portion  de  cercle 
dout  la  corde  est  le  rayon.  On  en  voit 
encore  de  ce  eenre  sur  le  Va,  le  Tibre  el 
d'autres  graudti  rivières  (Auion.  W_;-W. 
XII,  30). 

POPA  (8iit>;().  Le  miuiatre  qui  con- 
duisait une  \ictinie  à  l'autel,  et  qui  l'a- 
llaitait avec  un  maillet  ou  avec  le  côté 
no[i  trauchant  de  la  ha- 
che, différent  du  tufira- 
riui  qui  l'acliCTait  avec  ,^ 
le  couteau  sacré.  11  por-  ^/' 
tait  un  tablier  ou  ja- 
quette courte  qui  tom- 
)>ait  de  la  ceinture  aux 
genoux  ,  d'où  l'râithéte 
de  iiaciactut  qu  on  lui 
donne  (Suet.  Cal.  3S  ; 
Prop.  IV,  S9);  la  partie 
supérieure  de  son  corps 

voit    dans    le    spécimen 
ci-joint,  emprunté  à  i 
La  gravure  au  mol  Victimabii 
la  manière  dont  était  porté  le  coup. 
POPANUH  (niSicsvov}.  Gâteau  rond 
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plat  qui  seniit  dans  les  sacrilicet  (Juv. 
Tl,  541;  Aristoph.  Thesm.  385.  Suidas). 
POPINA  (S^-onwieïov).  RiUaurant  ou 
lavftne  où  l'on  tendait  à  manger,  par 
opposition  à  la  caapona,  plus  particuliè- 
rement établie  pour  la  ventedes  liqueurs, 
quoique  le  maître  de  la  popina  uébitAt 
aussi  du  vin  pour  ses  pratiques  (Plaul. 
Pan.  iï,ï,  13;  Cie.  P/ii/.ll,  ÎS  ;  Mari. 
I,  42).  On  avait  l'habitude  d'aiposi'r 
aux  fenêtres,  derrière  les  vitres  de  ces 
restaurants,  des  mets  recherchés  et  des 
viandes  de  choix,  enfermés  dans  des  lio- 
caui  en  verre  remplis  d'eau,  ce  qui  les 
gi'ossissait  aux  yeux.  On  espérait  ainsi 
attirer  les  lira  tiques  (Hacroli.  .înf.  vil, 

")■ ... 


genre  (Lamprid.  y^/«.E.  Stu.  49). 

POPIXATOR.  Même  sens  que  h 
précédent  (Macrob.  Sai.  vil,  1 4). 

POPIKO.  Proprement,  quelqu'i 
fréquente  des  tavernes  et  des  restaurai 
ipopinx)  ;  puis,  ^r  extension,  un  glou- 
ton, un  débaiicbe,  quelqu'un  qui  a  des 
habitudes  de  désordre,  parce  que  ces 
sortes  d'endroits  étaient  fréquentés  sur- 
tout par  des  hommes  de  l>asse  condi- 
tion et  de  mcrurs  dissolues  (Hor.  Sol. 
II,  7,39i  Suet.  Gramm.  15), 

PORCA.  La  petite  levée  qui,  dansune 

tiéce  de  terre  labourée,  séitare  deux  sil- 
ins  l'un  de  l'autre  (Varro,  L.  L.  v,  30; 
B.  K.  I,  29,  2). 

PORCAHIlfs     (auSÙTuc).    Porc/Kr 
(Finn.  »Iaili.  m,  0,  D). 
PORCINARIUS.  Cl-arcalier. 


;  Collumelt.  vn,  0,  1!). 

POHCULETUM.  Pièce  de  terre  jurta- 
gée  par  la  charrue  en  creux  ou  sillons 
et  levées,  portK  (Plin.  H.  IV.  svii, 
35,   9). 

PORGULUS  {Cato,  B.  H.  19).  Par- 
tie, pièce  particulière  du  pressoir  à  rai- 
sins ou  i  olives  (torcular);  il  eslimpooi- 
hle  de  dire  au  juste  ce  que  c'était,  d'^ 
près  le  passage   unique  de  Caton  où  m 


&00 


POBTA. 


POITICUS. 


de  bâtimentSt  par  opposition  à  J€uma  et 
ostium,  porte  de  maigon.  C'est  surtout  la 
porte d*uue  place  fortifiée,  d'une  citadelle, 
d'une  \ille.  La  gravure  ci-jointe,  qui 
représente  le  plan  à  terre  de  la  princi- 
]Mile  entrée  de  Pompéi  en  venant  d'Her- 
culauum,  fera  comprendre  le  système 
qu'adoptaient  en  général  les  anciens 
pour  des  constnictions  de  ce  genre.  La 
porte  se  compose  d'une  arche  centrale 
au-dessus  de  la  chaussée  (a)  pour  les 
voitures,  et  de  deiLV  arches  latérales  (b  b) 
uour  les  piétons,  chacune  desquelles  était 
fermée  par  une  petite  porte.  Scu^la  gran- 
de arche,  qui  faisait  face  à  la  campagne 
(celle  qui  est  au  l)as  de  notre  gravure) , 
il  n'y  avait  pas  de  porte,  mais  seulement 
une  herse  (cataractà),  des  coulisses  de  la- 
quelle on  voit  encore  les  traces  dans  les 
murs  aux  points  marcpiés  c  c  sur  le 
plan.  Les  portes  étaient  placées  à  l'autre 
extrémité  de  Tédifice,  celle  qui  touchait 
ù  la  Aille,  comme  l'attestent    les  trous 


que  nous  remarquons  encore  dans  le 
|).'»\é  D  D,  011  reposaient  les  gonds  (car- 
dincs)  des  deux  hattanis.  I^'s  deux  en- 
trées latérales  étaient  voûtées  l'une  et 
l'antre  dans  tonte  leur  longueur,  mais  la 
chaussée  centrale  n'était  couverte  ((u'â  ses 
den\  extrémités,  laissant  ainsi  entre  la 
lierse  et  la  porte  un  espace  découvert  où 
les  défenseins  de  la  position  pouvaient, 
des  étages  supérieurs  du  bâtiment,  acca- 
bler de  leurs  traits  les  assaillants,  s'ils 
avaient  réussi  à  forcer  la  liei'se  et 
à  pénétrer  jns(]ue-là.  De  plus,  toute  la 


façade  de  la  porte  était  surmontée  d'im 
attique,  disposé  pour  servir  à  b  défense, 
ou  contenant  des  chambres  destinées  aux 
tribunaux  et  aux  magistrats  civib,  comme 
cela  se  rencontre  dans  la  magnifique  porte 
d'entrée  de  la  ville  de  Vérone.  C'est  elle 
que  représente  la  gravure  ci-dessous: 
elle  a  deux  chaussées  à  voitures,  one 
pour  entrer  dans  la  ville,  Tautre  pour  eD 
sortir ,  mais  pas  de  passage  séparé  pour 
les  i>iétons.  D'autres  portes  de  ville,  qui 
subsistent  encore,  n'ont  qu*un  seul  pis- 
sage,  servant  également  a  la  fois  aux  die- 
vaux,  aux  voitures  et  aux  piétonSp  et  fln- 
qué  de  tours  latérales  (Cies.  H»  Ctlll|l; 
Virg.  Mn.  vi,  552-554)  ;  c'est  li  lew 
des  anciennes  portes   qui  siibMtoit  es- 


IRlilifill 


core  dans  les  murs  de  Home,  et  dont  uoe 
est  représentée  au  mot  Fenestra,  3, 
quoicpie  l'entrée  proprement  dite  en  soit 
maintenant  bouchée  par  un  appentis  mo- 
derne qui  y  est  adossé. 

2.  Porta  pompa?.  La  porte  par  laquelle 
la  procession  entrait  dans  le  Cirque  (Ao- 
son. -£/>.  XVIII,  12).  Elle  était  Minée  au 
milieu  de  l'exlmnité  droite  de  l'arèoe, 
et  des  deux  côtés  étaient  dispostVs  b 
loges  pour  les  chevaux.  Voy.  le  plan  qwe 
nous  donnons  à  l'article  ClRCUS  (elle  v 
est  mar(|née  il)  et  la  planche  au  mot  Op- 
pidum. On  l'y  voit  en  élévation. 

PORTICUS  (<jToâ).  Portique  m  ci>- 
lonnadey  longue  promenade  tMroile  cihh 
verte  d'un  toit  supporté  par  des  coloiuies 
on  y  trouvait  ainsi  à  la  fois  le  grand  air, 
et  une  défense  conti'e  la  chaleur  du  so- 


rOBTITOH. 


sor 


Icil  et  riiiimidili  de  l'abnmpliére.  Ou 
doit  aux  Grets  l'ori^iiF  Je  en  mnslnic- 
lions,  et  lei  Ramains  les  ailoiilèreul  el 
In  reprodiiiiireiil  dans  de  trps^anilcs 
proportions.  Ces  deux  uatiotis  aiirenl  di 
oer  >ii\  portiques  braiicDup  de  grandt 
el  de  beaulé  ;  lanlût  ml  en  élevait  comme 
ornements  de  villas  et  de  palais,  iBolât 
c'élajeul  des  conslnietions  publiques  des- 
liiiées  à  la  Coule,  et  aloi'»  plies  deveoaieiil 
le  rendez-voin  de  la  population ,  et  on 
les  pounojait  de  sièges,  on  les  décorait 
d'oli]CU  d'art  pour  en  augmenler  l'éclat 
et  les  attraits  (Cic.  ad  Ail.  iv,  là  ;  Dom. 
4t;  Siiel.  Aug.  !0;  Cal.  3T).  La 
gravure ,  d'après   la  carie  de  Rouie  en 


,.i't.'!iifvim:i..,. 


0\ 


mari>re  dont  uoiit  aious  déin  parlé  ,  est 
■m  plan  du  maguiriqiie  portique  d'Octa- 
\ie,  construit  |>ar  Auguste,  ni  euvelon- 

faul  dans  sou  euceinle  les  temples  de 
iqiiter  et  de  Jimou.  La  priucipale  «utrée 
est  marquée  par  une  double  raugéc  de 
six  colonnes  (i  droite  de  la  gravure)  i[iii 
supportent  un  fronton  de  marbre  comme 
]e  iirotiaiu  d'nu  temple;  la  prineînaleen- 
tree  suUisIe  encore,  mais  très-deGgurét 
par  des  réparations  subséquentes  et  des 
COiisIruelioos  modernes.  Des  colonnades 
lie  ce  même  genre  garuiuaieut  aussi  sou- 
vent la  cour  qui  occupait  le  milieu  d'uu 
monastère,  le  etoilre  (criyifo);  de  ma- 
nière que  les  moinu  pouvaient,  oiuiikI 
la  clialeur  ou  la  pluie  les  v  fon;ait,  se 
mettre  à  l'abri  sous  ces  galènes.  Voyez  un 
ïpi'Timen  de  cet  usage  au  mot  Citpta. 
ï.  Galerie  couverte  dans  un  am]dii- 
théitre,  située  (Caipuru.  Ed.  vit   ^^) 


données  a 


tout  à  bit  au  sommet  de  l'édifice,  ft  des- 
tinée k  loul  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pau- 
vre; elle  élail  mimie  en  avant  d'un  rang 
de  colonnes  qui  en  supportaient  le  toit, 
comme  le  montre  ,  dans  une  des  figures 

I   mot   Ampbitbkatrum  ,  la 

de    la  galerie 


3.  Long  appeutis  ou  galerie  de  bois , 
eonverte  d'un  toit,  mais  ouverte  en  par- 
lie  sur  les  cAlés,  conslniite  sur  un  aggtr 
(Cws.  B.  C.  H ,  !),  comme  daus  le  t{>è- 
cimen  ri-joint,  emprunte  à  la  colouue 


de  Trajan,  pour  protéger  les  hommes 
que  l'ou  y  plaçait.  On  donnait  aussi  le 
même  nom  a  un  hangar  senaut  à  défen* 
dre  tonte  espèce  d'objets,  nue  rangée  de 
ruches,  par  exemple,  eoulre  le  froid  et 

lie  (Cdumell.  IX,  7,4). 

iRTISCULUS.  Bâton  avec  lequel  l'of- 
ficier, qui  donuail  le  signal  à  bord  d'un 
bltiment(voy,  CBLECSMAelPADgAllllg), 
marquait  la  mesure  pour  faire  luancriivrrr 


le*  rameurs  eu  cadeiice  (Eiuiiiu  et 
Lal>er.  ap.  Non.  /.  e.;  Cato,  ap.  Feit,  *. 
-v.;  Plaut.  Al.  m  ,  1,  U).  Dans  U  gra. 
vure ,  empruntée  au  Viiple  du  Vatican, 
on  voit  \eporliicaiia  dans  la  maindroila 
^  la  figure  assise  à  l'arriére. 
PORTITOR  (JUiiwvmViO-  Dwirnitri 
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empkné  dt^  puhiicani,  qui  prenaitrut  à 
Irnur  Itr  portât  ium,  uu  dniit  sur  les  ira- 
porUiti<Hi!i ,  Its  ev{N>rtatiuiis  H  It^  ti-aiis- 
pHls;  il  \Lsiiait  lf>  rfri'ls  et  Its  nian'hau- 
di$e&  iii*s  U('{;u('iaut»  t*t  des  %oya{;eurs. 
Cuuiuif  lt*s  foucticms  dt*  portitor  a\aieut 
iiut-lque  rliOM'  de  IfaraMier,  et  quVIles 
eUieut  sou^eut  exercées  a^ec  dureté  et 
grussiëreté,  res  oflicien  étaient  extrè- 
luenmit  im|Mipulaii-es  ^Cic.  Off,  i,  43; 
%ou    s    t*»  ^ 

PORTl'Lv  (iTjXi;).  DiniiDutif  de 
PoiTA  :  et  narticulièremefit  petite  iMrle 
ou  giiicliet  s  ou\  raut  daus  Tépaisseur  d'uu 
liattaut  de  jn^Aude  |K>i'te  |H>ur  livrer  pas- 
SÊÇg'  au.\  voyageurs  qui  se  préseutaient 
après  que  les  {Mirtes  avaient  été  fermées 
|Mkur  la  nuit  ^Uv.  xxv,  9;  cf.  Puhh. 
VIII,  20,  ItW 

PORTl'S.  Putt  ou  havrt  ser^aut  à 
al>riler  et  à  rece\uirdes  vaisseaux;   en- 
droit de  refui;e  (*iiiitre  le  mauvais  temps 
uu  cuutre  uue  esi*udre  eiuieuiie;  liassin 
MT\aut  au  chai^meut  et  au  déchaîne- 
ment des  marchandises.  (V  mut  disigoe 
tuut  à  la  fois  un  havre  méuagi*  iiar  la  ua- 
turv  dans  uue  Itaie  uu  à  reml>oucuurp  d'un 
fleuve,  et  un  lussin  creusé  de  main  d'hom- 
UK'.  Sur  la  preuiieiv  de  ces  deux  es|H'- 
*vs  de  |H>rls,  il   \\\   a  p..s  IksuÎu  «l'ev- 
plicjtions,  muis  la  seeoutle  e>t  usm-/  iui- 
]Hirtaiite  et    a.v<<'Z   curieus*-    |>our  qu'on 
demande  quelquo  détails  sur  la  iiiaiiiere 
dont  Its  aitcit'us  la  couipivnuitMit  v\  sur 
les   ivsultJt<  (|u'ils  obtenaient,   d'autant 
pins  que  ee  i;eniv  d'ou\raç;e  neeupe  une 
Claude  plaee  ilans  leurs  traratéx  puH'ws, 
Les  Cirées  e(   les  Romains  {Kiraissent 
a\oir  eon<tiiiit  lenis   pi>its   sur  le  nièine 
plan,    -iiuis    précepte    aiieune    diffén-nee 
daus    le<  détails,    connue  l'attestent    les 
traces  et  les  déhrisqui  s'en  conservent  en- 
core en  lH'auct)np  d'emlroits  de  la  Givce 
et    de   ritulie.    Us  s<'   conqtosaient  d'un 
luvMu  extérieur  ^Xiur.v  dis  Grecs,  notre 
»vant'fh*rt\  .  a\ec   un   ou  plusieurs  bas- 
sins    pins     intérieurs ,     plus    enfermés 
dans     Us    terres    (  ôpuoi    en    ijrec  )    et 
se  rattachant  par  un   chenal   a  ra>ant- 
port;  ces  p«uis  sont  prcHiue  toujours  si- 
tués pKs  de  reinbonchure  d'une  rixiciv 
OH  dans  une  crique  formée  par  la  mer; 
ils  ont  donc  une  rade.  I/enti-ée  du  port 


est  protégée  par  un  brise-lames  en  trtr 
de  la  jetée,  sur  laquelle  s'élevait  uujiluft 
et  des  tours   fortifiées ,  et  au  besun  ob 
tendait  en  travers  de  cette  entrée,  pour 
la  fermer  à  uue  flotte  euuemie,ikftchiî* 
ues  ou  des  barres  de  fer.    La  jetéi*  èlàl 
coustniite  sur  arcades,  pour  comLittit 
la  tendance  naturelle  «les  ports  artificvii 
à   se   remplir  de   galet  et  à  s*eusablcr. 
assez  de  calme  étant  établi  daus  Fintr- 
rieur  du  port  au  moyen  d'cclusrs  atbf* 
tées  au\  piliers  de  ces  arcades.  Oa  ptid 
voir  à  Ëirâsis  des  jetées  ainsi  coostiuilc^; 
d*autres  sont  représentées  sur  dr»  n^ 
dailles  romaines,  des  peintures  de  IW 
péi  et  dans  le  Virgile  du  Vatican.  Armlî' 
rieur  du  port,  tout  autour  du  basùii,rr- 
guait  une  large  route,  ou  qiuii,  soutost 
|>ar  un  mur  en  maçonnerie  et  honlr^ 
magasius  uu  entrepôts,  d*mi  marché,  îx 
la  maison  du  capitaine   du  port  el  ilm 
temple,  presque  toujours  dédié  à  VéoiK 
par  allusion  à  sa  luiissance  mincnliw 
du  sein  des  flots.  Des  degrés  cooduJMitDl 
du   quai  à  Teau;    des  colouues  étatut 
placées  à  égale  distance  les  unes  (ks  li- 
tres tout  autour  du  port,  et  servainla 
attacher  les  amarres,  ou,  quand  elles  duD' 
.  (piaient ,  de  laides  anneaux  étaient  sfrl* 
I  lés  dans  le  mur  du  quai  et  reudaieul  K^ 
mêmes  serxices.    De  plus,  rcustruibie  J" 
port  et  des  iKitiments  annexés  était  eiiUiuir 
d'un  nmr  dVnceiute  et  de  forlificalioi:-* 
I  <iui  ne  laissaient  pénétivr  du  côté  dr  li 
!  terir  (|ue  par  une  porte  forteuient  Ji' 
fendue.  Ou  compivndra  encore  i»l»>  "* 
,  >i*ment  cette  description  en  jetant  lesyu\ 
;  sur  la  gravure  ci-ilessoiis,  «pii  dimiif  "^ 
;  plan  du  port  d'Ostie,  à  remhouchun:  t'a 
I  Tibiv,   d'apri's  uu    examen   attcnliïiiô 
■  lieux  fait  jiar  rarcliitecte  vénitien  Lal*"i'* 
I  an  seiziènu'  siècle ,    alors  que  les  niin'^ 
I  n'étaient  pas  aussi  défigurt-es,  et  que  1  «a- 
;  placement  même  du  port  n'était  (kls  aibN 
conqilétement  comblé  (pril  l'est  luain'i- 
'  nant,  que  des  amas  de  vase  dérolnMit  au\ 
\  regards  toutes  les  tracts  de  constnicti«iii 
i  et  de  travail  humain   qui    alors  étaicDt 
encoi-e    apparentes.    Des   deux  ports  Ir 
pins  grand  et  le  plus  voisin  de  lanierfiiî 
constniit  par  Tenipereur  Claude  ,  le  l«a*- 
sin  intérieur  et  plus  petit,  |>ar  reinperru- 
I  Trajau.  A.  L'culrée   du  port  du  ci»té  Jt 


POSCA. 


P0STI8. 
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la  terre,  flanquée  de  tours  fortifiées.  B. 
Temple,  c.  Aqueduc  qui  foum'ssait  au 
port  de  Teau  douce.  D.  La  maison  du  ca- 
pitaine du  port ,  dans  un  endroit  d'où  la 
\  ue  s'étend  également  sur  les  deux  ports. 
E.  F.  Deux  ponts  sur  un  canal  qui  com- 
munique à  la  fois  avec  le  Tihre  et  avec 
la  mer,  par  le  bras  de  rivière  qui  occupe 
le  haut  du  plan.  On  croit  aussi  que  le 
chenal  sous  un ,  ou  même  sous  1  un  et 
Tautre  de  ces  ponts,  était  fermé  par  des 
écluses.  G.  Large  place  carrée  entou- 
rée de  magasins,  servant  probablement 
de  forum  ou  de  marché ,  et^  de  lieu  de 


rendez-vous  aux  négociants,  aux  capitai- 
nes, etc.  H.  Petit  bassin»  entouré  aussi 
de  magasins,  et  qui,  d'après  Tétroitesse 
de  son  entrée  et  sa  position  sur  le  canal 
qui  conduit  dans  le  oras  de  rivière ,  pa- 
rait avoir  été  destiné  aux  caboteiurs  et 
aux  tout  petits  bâtiments  marchands,  l. 
Brise-lames  devant  l'entrée  du  port  inté- 
rieur. K.  La  digue  qui  protégeait  l'entrée 
du  port  de  Claude.  Des  traces  des  bâ- 
timents de  la  douane  et  des  magasins  qui 
bordaient  le  port  intérieur  et  le  bras  de 
rivière  sont  indiquées  sur  le  plan.  Au- 
tour du  port  de  Clatide,  on  n'a  pu  en 


découvrir  que  de  faibles  vestices,  qui  sont 
indiqués  par  la  lettre  L;  mais  il  est  cer- 
tain que  dans  l'ancien  état  du  port ,  ces 
conslructions  avaient  occupé  bien  plus 
de  place  autour  de  ce  même  bassin.  La 
ligne  ponctuée  à  droite  du  port  montre 
l'endroit  où  s*aiTétait  la  mer,  quand La- 
bacco  fit  l'examen  des  lietix. 

POSCA  (ôÇuxpaxov).  Boisson  d'un  fré- 
quent usage  à  Rome,  dans  la  basse  classe, 
les  esclaves  et  les  soldats  au  camp  ;  c'é- 
tait (le  l'eau  avec  du  vinaigre  et  des  œufs 
battus  (Plaut.  Mi/,  III,  2.  23;  Suet. 
rit,  12  ;  Spart.  Hadr,  10). 

POSTILENA  (OiroupC;).  Croupière  ou 
reculemcnt  pour  les  chevaux  de  selle  ou 
de  charge  ;  c'était  une  pièce  du  harnais 
faite  de  cuir  ou  de  bois,  à  laquelle  on  avait 
donné  une  forme  demi*circulaire  (Plaut. 
Cas,  I,  4,  3G);  elle  entourait  la  croupede 
l'animai  et  était  retenue  par  la  queue, 
tandis  qu'à  l'autre  extrémité  elle  était 


fixée   à  la  selle,  qu'elle  empêchait  ainsi 
de  glisser  en  avant,  comme  Vaniiicna  ou 


poitrail  l'empêchait  de  glisser  en  arriéré. 
La  ligure  ci-jointe  est  tirée  de  l'arc  de 
Septime-Sévere. 

POSTIS  (irapadià;,  aTaÔjjioç.  Le  jam- 
bage d'une  porte,  c'est-à-dire  une  poutre 
ou  un  pilier  vertical,  placé  de  chaque 
côté  d'une  porte,  reposaut  sur  le  seuil  et 
supportant  le  linteau,  coninie  le  monti*ë 
la  gravure  ci-jointe,  qui  représente  une 


MM  dci  TMi  de  hMFM(Cie.  adAH.  Ut. 
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l&j  Or.  ^x.  Il,  1,  î7 î  Vd.  Itu.  I»,  13, 
•  jYltniv,  ir.  sj. 

3.  Ln  pôetM  doMMiil  i  M  mol  nu 
•m  Um  bmnm  Brid*  ;  ib  l'nmiMait 
quriqucM*  |nar  la  porte  néue  (fam), 
MtfHBdambatbuii^  oapoiirla  % 
MtdKqqe  (/n^u  frJimmtii)  qui  fnrme 
la  pivot  MT  )«quri  tonriMnt  la  pcatora 
d^IH  porte. 

P0»T0H1S  ou  PR08TOHI8.  Imlru- 
■ent  dont  m  irrvent  nicore  n»  ptlrfre- 
uien  et  Qoi  nuTTchaiK  pour  tenir  uu  elle- 
VhI  |Mr  le  iiei,  lui  faire  - 
mohilitù  alHoiue.el 


nuitrMdc  lui  pnuliint  qu'où  le  pioM 
qu'on  le  wlle  mt  qu'on  le  soumet  k  quel 
que  opération  délicarr  (Non.  «.'!'.).  Il  » 
comiwMitde  deux  lign  métalliques  t 
terminant  chacune  par  une  liranche  e 
demi-cercle.  On  fainaii  entrer  dan»  les  n 


«IréBili  apfmU  Intea  tigci  mcidli- 
qiM  ilaicut  alâdltw  par  mm  eofde  qd 
Id  KiTtii  Tiue  «antre  raaire.  Oa«i- 
ploie  DMÛalciMat  nue  pbee  4k  ahe 
Ecnre  dww  guulgeei  JiHiktide  riûffft- 
terre,  pour  MMMteki  tnm«x:  m 
trouve  «M  4^e*l  It  m  qpd  abat  et  ee  qd 
doaple le  ph» ^MMt Ifr  luaiy.  B 
en  ot  de  mbie  nTMcia»  poar  Im  Eoib 
(le  Irùt,  comme  le  bumIiwIk  nraicd- 
joinle-lâ^nroJe  pwAa  Hf  iihitt  wm 
nncicDDe  ptutomÏM,  d^ifrie  oa  hat  wirf 
découTert  diiH  le  wdi  4e  la  Fr— ee,  tm 
lequel  an  toit  d 


»  ui^N  «■  ItaBe .  et  edkdi 
mitien  bit  A  pf«  pria  canrâadK  la  HÉ- 
nièK  dmit  U  pJMM  éuMAfMbfmrt- 
nimal;  ud  deiboiil*  Mtawllïi  al  ÊMi 
Janaduquepifae,  «lie i—tfce défia»- 
'i-iiiuait,taunté«eHlBfaMl,f  cMwn- 
l'iiu  en  plwe  par  ane  eolde  qai  Ul  le 
our  det  cornet  de  Fanleial ,  put  «a- 
Icuiu  de  la  tttm,  k>  deux  enadce  rite- 
limaux  deuxbiaadak  pncc  paiial 
iiscmble  i  inMn  ■> un aaw,  «tdcH 
oui  tr  rendre  Jani  U  mafai  de  ccW  qd 
iiiiiluit  l'aniniBl;  ^aandillea  tire,  »- 


I)  (ap. 


Cad 

R rendre  une  alhiiioii  de  Lud- 
on.  Le.);  il  raTactm>e  im 
I  dUaol  qu'il  ■«ait  loujoun  •■ 
ipe  à  bmre,  qu'il  compare  aini 


POSTSGEMl'H.  U  partied'uu 


deux  branchei,  taudis  qii'i  Irnr 


pour  uirc 
dérobé  aiix  regard» 'Id 
ou  chanpr  leur»  costumni 
uni'  expruaion  qui,  par  b 
jul  elle  est  emnloyéc  au  pro- 
TigiiiT,  répond  i  peu  prn  i 
euiou  fnDçaÎK  de  caaliiai 
(Luc-rel.lï,  llï8).Voï.  lepUnau  mol 
TllEATBIlH  BOXANDII.  Lei  paittctHia  J 
-"Ut  marquéi  ££. 

POSTSIGKAM.    Ln  idilali  fonnuil 

ua  uu  ordre  de  bataille  U  acccMide  ri  b 

troû'ïèDiF    ligiiï ,  derrière    U   premièn 

h*  éleodard*  (Frontio. 

Siral.  Il,   3,    11;  Ammian.  zsit,  <). 


POKTIILATICII. 

POSTtLATIClI.  GladUteiin  produiis 
ru  sus  de  ceiix  qu'avait  aiutuiicii  le  pro- 
anmine  du  speclaclr  I  jiDur  satisfaire  W 

dpmanikâ  {aosluialo)  du  pfiiple  (Sener. 
£p.  7). 

PB^CENTOR.  Celui  qui  conduil  uue 
luiule  de   chanteurs  (Aniil.  de  Miinilu, 

p.;  19). 

PHjECIA.  C rieur  i[uî.  Ira  jours  coiiU' 
crés  t,«\  àinw,  marcliajl  dnaul  Irs  Kla- 
saiati  K\  onlouuiit  au  peuple  d'intrrrom' 
_.   ._.  X  peudaut  que  jwsjait uiie 


pli! Ire   tomlMii 

pl<iT€e  à  quelque  travail  maDuri  ;  ce  qui 

eilt  été  n^rdé  comme  une   souillure. 

(Festiii  t.   >:  ;  Serv.  ad  Vire.  Cevrg.  i , 

ÎCS). 

PR.£CINCTIO  (ixUfii^a).  Urge  cou- 
loir régnant  daui  l'intérieur  d'uu  ihéilre 
ou  d'uu  amphilliéilre,  tout  aulnnrdn 
cercle  formé  lur  tes  caver,  au  lommel 
Je  chaque  miniiaitum  (Vilrl».  V,  3t  ; 
rf.  Il,  8,  II).  La  disposition  géuérale  de 
ces  couloir»  sera  mieux  comprise  en 
a)«ul  recourt  au  iilau  du  théilre  d'Her- 
nt  Theatrdh  homa^dh. 


compartiment  (cai>ei>)  le  plu*  luitin  du 
lecteur,  il  faisait  le  tour  par  Itpritciiic- 
fi'o  jusqu'au  moment  où  il  altei^it  IV.t- 
ealicr  (icala)  le  plus  voisin  de  la  place 
qu'il  devait  occuper.  H  le  drsreBdait  Jus- 
qu'au raug  de  sièges  (gredui)  où  clnit 
marqué  le  sien,  et  alors,  pour  y  arriver, 
il  u'atait  à  déra^^r  que  le  petit  nombre 
de  nrrsoDncs  assises  eitlre  I  escalier  et  In 
(tallo  qui  lui  apparteiuiil. 

.PBfCLAVIlIM.  Portion  dune  pièce 
d'étoffe  qui  devait  itre  décorce  de  la 
liaudede  poiirpre  appelée  darus.  Elle 
était  en  laiue  blanche,  et  on  la  liToduit  eu 
pourpre  (Kou.i.i'.)  La  poumre  ne  faisait 
pas  partie  du  lisiu  de  I  élofle,  comme  le 
prouve  clairement  ce  passage  d'Afra- 
uiua {ap.  Kon.  /.  c.) :  Mta nulrijc, aai^c, 
li  vil,  proftr   purparam,   prieclarium 

PR.€CO.  Cntur  public,  sertaut  rhei 
les  Romaius  dans  beaucoup  de  circous- 
lauccs  dilTcreiile)  :  devant  luie  cour  de 
Justice,  à  appeler  le  deniandeur  et  le  dr- 
feudeur,  aunoiirer  les  noms  des  parties, 
proclamer  laseuteuce, 


cnlanum,  au  m 


l.a  grn\ure  ri-joiute  faif  voir  uuepui'- 
lion  de  ce  tliéitre,  contenant  la  uorlie 
eorrespoiulante  de  trois  pnec'iHCliaiifi. 
Elles  fenairut  i  ménager  auspeclaleur, 

Suaiid  il  arriiait  au  lliéâlre,  le  muven 
'arriver  a  sa  jiFace  saus  gêner  ceu«  oui 
l'avaient  précédé  et  qui  étaient  déjà 
assis.  Si,  |ar  exemple,  il  arri\ail  par 
la  plus  éloignée  des  petites  panes  {co- 
miioria]  que  représeule  la  graiure, 
tandis  que  s.i  place  se  Inuivaii  iLiis  le 


tbéilre  «t   à  proclamer 

;  dans  1rs  aisemlilée*  iHibli- 
mainleiJr  l'ordre  et  k  itlenre  ; 
^  t  funérailles  (/unrro  ia- 

liieliva),  ili  pareourairot  (ouïe  la  ville  en 
invitant  le  peujilr  à  se  rendre  à  l'euterre- 
menl.  La  ligure  ri-joinle  noua  donne  un 
spécimen  de  ce  demi 

voîlle^rrcomarclianl,  avec  sa  trompette 
funélire,  à  la  i|i|r  d'un  cnnioi.  Enfin, 
comme  nos  rrieun  pnblirs,  il  ernit  à  mm 
de  trompe,  dans  te  canton,  1m  oUaf 
perdus  (Plaul.  f.ie.  IJv.  Mot.). 


bim 


VRMVKCTl. 


PRM¥E€TU 


PR.-£FK(iTI.  l>oii/.e  oHiriers  chargt's 
|>ar  \vs  cousiils,  daus  un  coqis  d^année  ro- 
iiiaiue,  dt>  pi-eiidre  le  coiiiuiandeDieut  du 
coutiugeut  de  troupes  fournies  ])ar  les 
alliés.  Ils  les  rommandaient  avec  Tauto- 
rite  et  le  raug  des  tribuni  des  légions  ro- 
maines ((4i*s.  U.  G.  uif  7,  et  I,  39  ;  Sali. 
Jtif(,  .*>(>). 

2.  Quand  il  s'agit  d'armées  étrangères, 
les  écrivains  latins  donnent  à  re  titre  un 
sens  que  nous  pourrions  traduire  par  gé^ 
nêraux  de  division,  ceux  qui  comman- 
dent sous  le  général  eu  chef  (Nepos,  j4ic, 
,•>;  ./gfs.  2^. 

3.  Prii'f'eetus  effititum.  Le  général  qui 
commandait  la  ca\alerie  d'un  corps  tfar' 
mêe  (Hirl.  IJ,  G.  V2). 

i.  Pncfectm  legioitis.  Titre  adopté 
sous  l'empire  pour  désigner,  à  ce  que 
l'on  suppose,  rofficior  primitixement  a|H 
|>elé  legatiis  legioms  ou  legioni  prirpo' 
Atlas,  le  comniaudunt  en  chef  de  toute 
une  légion,  de  rinfanterie  et  de  la  cava- 
lerie qui  la  composaient  (Tac.  Hist,  i, 
82.  Cf.  Veg.  MU.  9). 

6.  Prœfectus  castrorum.  Oflicier  atta- 
ché à  chaque  légion  romaine,  et  dont  les 
fonctions  étaient  de  choisir  l'emplace- 
ment du  camp,  de  procuirr  aux  soldats 
les  instruments  et  matériaux  sans  les- 
quels on  ne  pouvait  l'établir,  de  surveil- 
ler la  construction  des  ou>  rages  qui  le 
défendaient,  de  se  charger  «les  bagages 
de  la  légion,  de  >eiller  sur  les  malades, 
les  blessés,  les  approxisiounenients,  les 
machines  de  guerre,  etc.  (Veg.  Mi/.  Il, 

10.  Cf.  Tac.  yffifi.  I,  20;  xiv,  o7  ;  Vell. 

11,  119). 

a.  Prœftclus  classh.  Sous  la  républi- 
que ,  oITieier  (jui ,  en  temps  de  guerre , 
commandait  la  Ilot  te  sous  les  auspices 
des  consuls,  par  qui  il  était  nommé  (Liv. 
XXVI,  i8;  Flor.  m,  7). Sous  l'empire,  on 
donna  ce  même  tilrcà  deu\  amiraux  nom- 
més par  remi>ercur  cl  dont  les  fonctions 
étaient  permanentes  :  l'un  commandait  la 
Hotte  placée  à  Ravenne  pour  garder  les 
cotes  de  l'Adriaticjue  ;  l'autre  dirigeait 
celle  de  Misène,  qui  était  chargée  de 
veiller  sur  la  Méditerranée  (Suet.  ^Iitg. 
49;  Tac.  Jft/t.  ixj);  Jlist.  m,  12;  IMin. 
A>.  VI,  l(î,  4  ;  Veg.  Mii.  iv,  32 ;  v,  1).    j 

7.  Pneffctus  nav'is.  Le  capitaine  d'mi 


bâtiment  de  guerre  (Liv.  xxxvi,  i  i;  Flor. 
II,  5). 

8.  Prsefectus  fabrunt,  Daus  l'ariBér, 
officier  qui  dirip*ait  et  coinmandait  Irs 
armuriers,  les  charpentiers,  les  mécani- 
ciens, qui  coustruisaieut  les  machines  de 
guerre  (Xep.  .4n,  12;  Cies.  ii.  C.  i,  2i; 
Veg.  Mil,  II,  11).  Dans  la  société  civile, 
on  donnait  ce  même  nom  au  chef  d'un 
atelier  ou  d'une  corporatiou  de  forgt^ 
rons,  de  chaqientiers,  ou  d'artisans  dout 
les  métiers  se  rapprochaient  de  ceux  que 
nous  venons  de  citer  et  auxquels  come- 
nait  également  le  tenue  général  de  fabrî. 
(Inscript.  tfy9.  Orelli,  3428). 

9.  Pr«ff.clus  prvtorio  ou  prsrtorii,  Lr 
conmiaudant  des  gardes  prétoriennes  ;  cet 
officier,  créé  par  Auguste,  n'eut  d'ahoni 
qu'un  commandement  purement  mili- 
taire; mais  dans  la  suite  il  fut  investi 
à  la  fois  d'une  autorité  civile  et  d'uur 
autorité  mihtaire  trè»-éteucliies,  de  sorte 
cpi'il  devint  le  second  personnage  de  IViu- 
pire,  et  souvent  presipie  aussi  puissaut 
que  l'empereur  lui-même  (Tac.  .4nn,  i. 
24). 

10.  Praeffctus  rigiium.  Ije  comwau- 
dant  des  veilleurs  ou  de  la  garde  urliaiite, 
(|ui  était  chargée,  comme  nos  sergents  tic 
ville,  de  préserver  les  citoyens  des  atta- 
ques nocturnes,  du  vol  a\*ec  elTraction, 
de  l'incendie,  etc.  (Suet.  .-ing.  30;  Paul. 

11.  Prie f refus  Irbis.  Le  pi-éfet  ou  If 
gouverneur  de  Home.  C'était  primiti>('- 
nient  un  magistrat  que  l'on  chai-geait 
momentanément ,  pendant  rabsencc  ilii 
roi  ou  des  consuls,  d'administi-cr  la  \illc 
jus(|u'à  leur  retour;  mais  sous  l'empire  il 
de\int  un  magistrat  |)crmaiu>nt  qui  axait 
une  juridiction  détermiiuV  (Suet.  -Yw^;'. 
33  et  37  ;  Tac.  ./////.  vi,  10-11;. 

12.  Pneft'ctus  irrarii.  Oflicier  em* 
sous  l'emjïire  pour  gaixler  le  trt*sor  pu- 
blic ;  il  hérita  des  fonctions  remplies  pri- 
miti>ement  par  les  cpiesteurs  et  le.«>/r/- 
buni  ararii  (Tac.  .tnn.  xill,  28  et  39; 
IMin.  Ep.  V,  l.'>,  5). 

13.  Privfectusa/trion/e.  Officier  chargé, 
sons  lu  république,  seulement  |)our  un 
tem])s  et  dans  les  moments  d'extrt'nie 
disette,  de  surveiller  le  marché  au  blé,  de 
faire  venir  des  appi-ovisionnements  et  de 


fixer  II-  prix  auquel  ikiuiml  itrr  ven- 
liaa  l«  céréiki  ;  mais  mus  l'enipin-,  le 
/H-rfecliu  aiiHOam  devint  lin  alTiCier 
liemuiMDt,  rem  plissant  \n  mi^nm  fonc- 
.  1.   .. -^ — i_.i-;.^p,  rouliiiiir 


{U- 


II;  T«c. 


I,  -11). 


PR£FëRÏCI;LI'H.  Bassîu  de  méUl, 
MUS  imignée,  Irrâ-tusé,  comnir  la  pet- 
fil,  servant  à  miileiiir  les  objets  du  culte 
que  dans  cevlaines  solenuités  religieuses  | 
un  parlait  en  grande  pompe. 

PR^KFICjE.  Femmes  que  l'ou  luiiait  { 
FODiDK  pleiireiites  aux  eonvoii  des  ri-  ! 
elws  (Uidl.  el  Yarro  ap.  Non.  t.  r.; 
l'Uut.  Traçai.  >I,  0,  H).  Elle»  pri-ei- 
claieiit  le  corp«,  donnant  toute  eupèce 
de  «giie*  apparenta  iTiine  lialeute  dou- 
leur, la  télé  uue ,  crhevelées ,  uligli>- 
luut ,  chantant  qneli|iie  hvmiie  fiiuèlire 
<>u  le»  louaugesdumorl.<"e»t  ceqiiere- 
liriwuteut  les  ligures  ci-jointes,  empnin- 


di-  Nurlliamiiluu  ;    ■ 

au  Lies  île  ■■  graiure.  et  par  di 

anerrnil  le  fui  menu  de  liimie  rircnlaiii-. 

pff.*:r.i.<iTATyn  (it6eï«û«tflO.  k- 

cluie  diatgé  de  gm^h-r  a  table  k^  plil> 
aiaiit  qu'ils  fusuiit  pmenté»  ii  non  nui- 


I  einiHii 


.  (r< 


'utpté  les  fiiiH': 
léagre.  Ce  singulier  usage  se  conscne 
eiu^ore  dans  deux  districts  de  l'Italie, 
à  Ctnalo  et  k  Agnara,  situé»  tuu*  deu\ 
dans  le  di'irêsc  de  Géraoe.  Des  ftmmeii, 
qui  relent  le  nom  de  ripelilriei,  j 
renilenl  de  senililalile*  xr\  ira  aux  morts 
iFienroui,  frilig.Kom.  narl.  Il,  p.  77). 
PR.ÏFL'RMlIl.  BonrU  de  funrueau 
qui  s'nuTre  au-desMius  d'un  Tour  (for- 
aai)  nu  de  Vhrpocauih  qui  sert  ■  rlwtir- 
fer  des  Imins  ;'  c'est  ri-tniit  passage  ou 
l^hit  |iar  liqud  ou  itilroduiialt  le  einu- 
buslilile  (Calo,  H.  il.  311;  Vilnii.  v, 
10, 1;  vit,  10).  On  le  •nil  dan*  la  gra> 


qu'adopii 

relit  le»  Greri  et  tes  Romains  à  mesini 
qu'aiigmeulait  le  luxe  et  ^y^e  la  innralt 
iln'lmail  (i^iiet.  Claud.  \\\  Tae.  .Uiii 
Ul.  HO;  Plbi.  ff.-V.  XXt.  0;  cf.  Xeii, 
Crr.  I,  3). 
'  PK.£LtM.  V<iv.  Pbki-i-X. 

PRiEPILATA  (U-STA.  Smie  de 
lot  dont  InMildats 
l'exerriee,  el  itans  \n  peliln  glHrres; 
la  (Niinte  eii  était  garnie  d'un  IxHitMi 
ou  boule  {pila),  connue  un*  nelirets. 
de  maiiiéTe  qu'il  m-  bleMIl  pas  (Ià\. 
IIXVI,&l;Htn.  B.  .V/'r.  *};  Quiul.  «, 
U,  17). 

PHJ':PILAn'S  (l'anté|<ênultinm-  i>.n- 
Sfitr),  dériiÉ  de  pilam.  \Mtrr,  en  jariaiil 


rlal.l4 


Ammian.  XKir , 
.1,  II.  W.,. 

V^Â»WY.,  .  Kn>,  <m  Kl'IK.  -KPM 
-  EPII.'M.  Priipreninil,  imii  mt^r. 
ni!  euliiuré  irfi  ili'fitvlu  m  intHl  ynt 
le  liair.  Se  dit.  )•■■  uiilr.  •!  un  imii  a 
'■■  f.  U.  H.  H,  7,  (i)  ,.!«,,. 
Il'  «ri»  Ul'il  '(«■■..  A  A 
rriur    f\uf      4:n,    tM 


iC" 


ÔOK  PR.KHTIOIATOR.  rilJtTORlA^il. 

275),  et  de  la  mangeoire  dans  une  éla-  général  en  chef  d'une   armée  ctraugèir 

j)le  ou  une  écurie  (Suet.  CaL  55;  Colu-  (Cic.  Div,  i,  54;  //ir.  I,  33;  Goru.  »p. 

niell.  I,  C»,  ())>  a»  li«*"  du  mol  propre  Pa-  M'dt.  4). 
TKNA.  Vovrz  la  gravure  à  ce  mot.            |      PR^CTORIANI.   Les    prétoriens,  gar^ 

PK.4ùS'TI(ilAT()R  (ôaujiïTOuotô:).  des    du    corps    des   empereurs,    créés 

Olui  (|ui  fait  des  tours  d*adi't*ss<'  ;  près-  et    organisi'S    par    Augiute    à     I*iniita- 

tifli'i^itatf'ur,  jongleur   (Senee.  Ev,  45;  lion  de  la  cohorte   prétorienne  {cofton 
Fmuto,  tfe  Or.  Eu,  i,  éd.  A.  Maio).        ' />r*p/or/fl/ia),  «jui  remonte  hieu  plus  banl. 

PR.+ISTUilATlUX.    Prestidigitatrice  (V  corps  sulmsta  soi»  les  différents  em- 

ipUwX.  .4inph.  Il,  2,  159).  l>ereurs  qui  se  smTcdèreut  jusqu'à  Coifi> 

PR^^CSCL.  Mot  à  mot,  quelqu'un  qui  tautiu;  ils  jouèrent  peudant  ce  temps  un 

siuite  ou  qui  danse  en  tète  (Cic.  Div,  i,  grand  r61e,  et  firt'nt  et  délirent  des  um- 

20);   par  suite,  le  nom  du  chef  des  Sa-  verains;  Constantin  les  supprima,  et  dc- 

liens ,  (pii   tous   les  ans  parcouraient  la  tniisit  le  camp  (pi'ils   occiiiMiient  d'unr 

Aille  en  dansant  et  montrant  à  lu  mul-  manière  permanente  dans  1  intérieur  dt* 

titude  les  l)oucliei*s  sacrJ's,  ancilia  (Ca-  Rome  (Tac.  Uist.  ii,    44;  PUn.  H,  A 


pilol.  Marc,  Àntonm,  4). 
PR.t:TEXTA.  Vovez  ToGA. 


VI ,   35  ;  Aurel.  Vict.  Crs,   40  ).  Q««i- 
(pfon  ne  puisse  recouuaitre  et  délemil- 

PR/KTEXTATl'S.  Qui  porte  la  toga  '  ner  avec  nue  pleine  certitude  les  amirs 
ftrwtejrtata^  conmie  il  est  expliqué  à  cet  et  rc(pii|)ement  de  ces  troupes,  il  y  a 
article.  cependant  de  bonnes   raisoiis  de  croire 

PIL-KTOR  (iTpaTTiYÔ;  éÇaireXexu;,  Po-  c|ue  la  figure  ci-jointe,  d'après  la  coIodik* 
l>b.  m,  lOO).  Préteur;  c'vsl  le  titn^  d'un  de  Trajan,  représente  un  des  soldats  eii 
(ies  magistrats  ci\  ils  de  Rome ,  qui ,  ])ar  ^  question.  En  effet , 
ordre  de  dignité,  venait  après  les  consuls  ;  |  on  voit  souvent,  sur 
le  premier  préteur  avait  été  créé  l'an  de  i  les  colonnes  et  les 
Rome  388,  pour  reudiv  la  justice  dans  arcs  de  triomphe,  des 
la  ville,  sous  prétexte  que  la  guerre  ohli-  soldats  ainsi  équipés 
geail  continuellement  les  consuls  à  s'ah-  fonnanl  la  suite  mi-  \  ] 
senter  de  Rome  ,  mais  en  réalité ,  pour  '  médiate  de  l'empe- 
dédonnnagcr  les  i'aniilles  patriciennes,  qui  rcur,  ou  des  dctaclie- 
scidcs<lans  r()ri{:;inc  avaient  le  droit  (i'ar-  nicnts  en>oyés  en 
ii\crà  la  préturc,  de  la  concession  (ju'on  avant  pour  reconnaî- 
leur  avait  arrachée  en  les  forçant  à  cou-  tre  le  i)a\s  et  les  mou- 
sentir  an  partage  du  consulat  entre  les  >enn'nts  de  rennenii . 
deux  ordres.  Le  préteur  portail  la  toga  ce  cjui  était  encore  , 
pnrfe.rta,  avait  la  se/ /a  curulis  et  six  on  peut  l'inférer  d'un 
licteurs.  Dans  Torij^ine,  il  n'y  eut  ([u'un  pass:ige  de  Sm*tone  {Tih,  (jO),  une  do 
|)réleur;  mais  le  nond)re  de  ces  magis-  attrihulions  particulières  de  cette  'mnli-; 
Ir.ils  fut  porté  sticcessi\ entent  à  quatre  mais  ils  ne  sont  jamais  représenti's  s'ar- 
par  Sylla,  à  huit  j)ar  Jules-tiCsar,  à  seize  (|uittant  d'aucun  des  travaux  habitueU 
par  Auguste.  des    soldais   légionnaires ,    creusant    (lc> 

2.  (jTxpaTr.YÔ;).  Comme  ce  mot,  par  tranchées,  abattant  du  bois,  éle\ant  do 
lui-même  et  pris  en  général,  signifie  sim-    fortifications,  etc. 

plement  celui  (|ui  a  le  pas  sur  les  autivs,  2.  Ef/uitcs  nra'toriatii.  La  ca\aleri«' 
on  l'avait  d'abonl  eni|)loyé  dans  un  sens  (|ui  fais:iit  j)artie  de  la  gartle  prélorienu»' 
plus  étendu  pour  désigner  une  ])ci-sonne  (Suet.  Cal.  45;  Claud.  21).  I^  fii;urr 
qui  avail  c|ualité  de  chef,  cjui  exerçait  un  est  tiré**  de  la  cohmne  de  Trajan. 
commandeiuent  sur  des  subordonnés.  On  reinar(|uera  que  le  caractère  de  l.i 
Ainsi,  dans  les  premiers  lenips  de  Rome,  cuirasse  du  stddat  ainsi  que  la  forme  et 
on  appelait  le  c(msul  commandant  les  les  dessins  de  son  bouclier  res<H!>mbleut 
armées  pnvtor,  et  le  même  titre  s<Mt  en  tout  point  aux  mûmes  parties  dans  li 
s  )uvent  à  désigner  le  commandant ,    le    figure   précédente  ;    ce    qui  est  un  non- 


nxnmiu. 


molif  dp  cmirc  i\nc  m  ànn  Tif^i- 


>1  Castba  ;  le  prulorium 
y  Ml  inan|ué  l)  ;  re  uom  lui  >ieul  de  ce 
ijiie,  iIhi»  In  premier»  Irmpi  de  Rome, 


it  le  lilre  lie  ^ra- 


,,33;i 


lî). 

i.  La  résiileure  du  ^iinrurur  d'une 
jirotiure,  IVndmil  pni'  roii!ici|iit'iit  où  il 
l'endail  U  jiislire  (Cic  lirr.  II,  1,  ÎB; 
II,  'I,  35);  par  Miile,  ou  élrudil  celle 
r\prp»iiuii  à  loiit  paluiii  de  rà  ou  de 
|,nW(J..ï.  X.  Kil). 

3.  Eiilin,  pliu  laiil,  mi  duiiiia  rr  m^me 
itnm  eux  spleitdides  tillaii  An  noVAn  ro- 
niaii».  à  ces  miiaam  de  eampa|pie  oi' 
fui  déployé  daiis  la  périiide  impériale 
laiil  lie  lii\r,  oi'i  l'on  (Il  de  si  prodigieii 
■M  drpntsra  (Siiel.  ^iig.  'l;  T16.39 
SlBt.  Sf/i:  I,  3,  35). 

PftANDIUH  (ipuiTsv}.  Re|ias  ipie  l'oi 
prenait  M-n  le  milirii  dti  jour  (  Suri 
Claud.  3t)>  nilrr  rbriirr  du  drjemic 
{/rnlaenlum)  el  celle  du  dluer  (eirna 
(Suei.  rii.  13).  Ou  peul  le  iridmre  par 
goùlrr  on  pruuirr  ainn,  Miivaiil  la  iia- 
liire  el  la  qiiaulilé  drs  atimeiil*  qui  \t 
roiiipouirni  ;  car  c'élall  louveiil  un  re- 
pa«  Irés-umptc  et  Irèvlrgei-,  dritiiié  srii- 
leiiirut  à  empérlier  reilomac  de  resler 
liiip  loiigtemi»  vide  (Hor.  Sal.  l,  (f,ï7); 
il  «r  romiioiajt  de  paiu  el  de  fromage, 

)dr  (Cekius,  i,  3;'sriiee. £^.  83;  Mart. 


sill.SO);  niaia In goumiauds en  laiMirnt 
UD  \érîlalile  rqws  Imil  de  friiindiiini 
(Cic.  Phil.  II,  an),  el  mi'me  ï  liuvaieul 
du  ilu  (Plaul.  Mru.  I,  1,  (ll;'llarl.  IV. 
90). 

PHASIMAM.  Karas.  ipii  soiitenuieul 
les  VrriEt  {factio  pi-ashia)  dans  lit  cour- 
se) du  r.irque  (Prir.  Sal.  *0;  <4ipi- 
lol.  ffr,  fi),  l™  rundorlrURi  dé  eliar* 
dant  1rs  jiii\  iln  Cin|itr  éla;nil  dit  îm^  eu 
iiunlre  liaudei,  dont  rlianuie  était  ills- 
ItiisiH'e  par  une  limlqur  de  coideur  ilif- 
réreiile;  il  y  en  atail  nur.  Idanelie,  iinr 
nn^',  iiur  lertc  et  nue  lile«>e  {alha,  rut- 
sala,  pratiait,  -rruela),  rt  par  «lile  le» 
|»rlisaiiii  dri  coeliers  île  telle  ou  leltr 
einileur  reçurent ,  comme  Kiliriqiirt ,  le 
uom  de  la  couleur  qu'ils  défendainil. 

PHASIM'S.  Coeher  (nur/^o)  qui,  dors 
les  courses  du  t'infue,  norlail  nue  luui- 
i[iie  lerle,  et  apiuineiiail  uiimi  à  la  fac- 
tion des  ^rrfi,  comme  ou  lex  appelait 
iSuet.  Cal.  bh;  A'cro,  !ï), 

PRECLVTIO.  L'ai'tiou  de  prier,  lurloul 
di-  prifr  les  dieu\  (Un-dericiii,  /jH.  Sy».  II. 
n»;l.iv.KXXi.à;cf.  xxxviil,43,'oii»i 
exiiresiéniiiit  man[ué<'  la  diHën'iïrr  roli-c 
adoratia,  prrcalio  el  luppliealla).  Eu 
]iriRut,  tes  Grecs  et  les  auciriis  Komairs 
tr  Irnaieul  onliuairetni'i) 
detiout,  les  deii\  main  ^ 
levées  ver»  le  ciel  (  IntTi- 
âotiaTa  J*f^.  jEscli. 
Pmm.    lOil.    Tfniiogw   I 

,oV,  »<,««..  Vi,ï.  Ai».  I 
III,  ITfi;  Hor.  Cai-m.  III,  flT/'fl, 
î:1,  1),  rapprocliécs  ruue  -MIL 
de  l'autre  et  complète-  ' 
ment  onierlc»  (/mm/i-rf 
palmai,  Liicrct.  V.  MIIU), 
comme  le  montre  la  ligtu'o 
ci-couli'e,  qui  représente  Aucliîse,  daus  !■- 
Viqple  du  Vaticau.  Mais  après  l'iuliii- 
ductiou  du  christianisme,  et  eu  ^nérat 
pétulant  toute  l'époipie  impériale,  loni 
eu  contiuiuiut  à  resler  delioiil,  au  lien  de 
rapprocher  les  liras,  ou  les  écartait  rt 
ou  les  étendait  le  plus  jHissilile,  crauiiic 
on  le  V(H|  dans  la  figure  ci-jiiiule.  iraprrs 
une  prini lire  d'un  lonilieuu  clirrlirn  au- 
près de  Rome.  La  nifnie  attitude  se  re- 
trouve dans  de  nomhmiirs  uédaillrs  im- 


iIp  U  rolWlion  ilii  V»ti«iii  (  Wiu.  Pio- 
lUm.  11.  i). 

PREI-rU.  U  levier,  It  pouliv  J'iiiw 
preur  qui  nrrvait  à  exprimer  le  jus  du 
raiûii  ou  lin  olivn  (Mlruv.  vi,  9,  3; 
Sm-.  a//  Virg.  Oor^,  II,  !il;  Hor, 
Carm,  I,  SD  ,  Q)  ;  («  niiil  n'rmplnie  auni 
|wr  Mille  pour  te  marliiue  roiile  putlère, 
pMir  1*  pmw  Fllt^miïine  {lorca/ar.  \ny. 

3.  I^raWeiIrUprwMilnwiiiicpmw 
à  éloflé*,  ■  liu^,  à  papier  (Harr.  11.  40. 
3;  PUu.  H.  A.  XIII,  23);  la  RrâMireri- 
itriwni»  eii  diniiir  un  spi'cimeii. 

PBKSSORIIM.  VrriM  «  ttciffes  (Am- 
niiaii.  xxviii,  i,  la  :  Suliills  prrsmrih 
iritri  diligenlT  fj'/iliiral.  V.f.  Sent*. 
lif  Traaq.  1  ),  [^  pravun-.  d'apris  iinr 
pMiiliirr  (liiiK  l'élalilis- 


liii  ctail  mufiée,  cVlait  à  lui  ■ifiHn' 
sur  elle;  il  avail  le  Ji-uit  tl'auÎMer  un 
iléliliéraliout  de»  oHiripTs  aiipénenn,  ri, 
m  l'alHeore  ri  au  défanl  du  iribm,)! 
preuail  en  rampifpie  le  comiiiaudRDnit 
dr  la  légiou  (Veg.  Mil.  Il,  S  ;  Cr*.  B.  G. 
11.15;  Val.  Hax.  I,  0,  U). 

PRINOPES.  ('jjrpK  de  fantanni  p^ 
•Binuieut  annês,  qui  fannaieul  le  lerûid 
de>  Irai)  eorpi  doul  était  origiuairtinnit 
rompoiéc  la  If^iou.  Ou  suppoae,  dlapréi 
\em  nom  ,  qiie  daus  Ira  prnnien  lnn|K 
lie  Rome,  le*  prine-i'prt,  dau«  l'oidir  dr 
liatoille ,  étaient  |>lacê>  eu  premièn  li- 
pif,  niais  nilwrqiiein  meut  ou  les  Gl  pi^ 
ser  en  Jeeonde  ligne,  entre  le«  hailalirt 
le*  iriùrii,  et  il*  rauliuuèi'enl  à  oceoprr 
retic  posilion  jusque  vers  les  dcnuen 
temps  de  la  répuliliqiie  ;  alon  t'iatrodni- 
xit  la  Foiiliime  de  raupr  l'armée  par  ta- 
IxirlMirequiCt  disparaître  mi ieillrsdis- 
tincliniu  dr  liailali,  orincipri  et  irimrii, 
ri  rédiiisil  Ions  Ira  loldili  de  b  légioa  à 
riiiiiformilé de  raiigetd'éqiiipement(Liv. 
VIII,  B;  eT.  Hastati  et  la  grai-urr  doa- 

PRISCIPIA.  Le  flnartwr  graéraliutt 
lia  eanip  romain;  il  y  ruuiprenail  la 
|ioi'lîiHi  du  runip  qu'ocru|Kiirnt  1rs  IriilK 
des  ofliriers  supérieunt,  rt  devant  rr« 
leiilM  t'mparr  lilire  oi'l  riaient  drrwr* 
Wt  rlrnilards  di-a  légions,  iiù  l'cai  liarair 
gnail  1rs  snhlats,  niï  l'on  l'rudail  la  Jiu- 
lire,  ri  oi'i  l'on  offrait  les  snrririres  (Ù\. 
VII.  lî;xxvill.  Ï4  ;  Tac.  Hi.il.  m,  13; 
Miv.  1a|p-aviirr  à  CASTRA). 

^R^STA  (irpwTTipl.  SclriT  {PUn.  H.  V. 


aeissani  sur  iiiir  Iidilr  {tm-liim) 
<pii  aplalll  el  srrn'  1rs  piii'i-s  de  uraji  |ila- 
i'i'tiI  rulrp  rlle  ri  ime  autre  planche. 

PRIM1PI1..VHIS  .  Tilre  tjui'  g^unliiil  ; 
ruuinir  une  distinrlinn  liannnfiqtH'.  apriv  \ 
(pi'il  avait  ret^i  siiii  roiqp',  l'uflieiiT qui 

(minirr  manqiule  di-s  Iriarli  (Qniul.  vl,  ' 
:l,  03;  Suri.  Val.  3!>  et  3fl). 

PRIllIPILAHirS.  Svnnnvuu'  «In  piv- 
c'-ilml  fSmee.  C««tt.  San.  IS). 


nuiu. 

xxijv,  10,  3).  Lt  gravure  d-joînie  mi 
tirée  d'uu  viue  en  terre  cuite,  de  fabrique 
étnuque  au  ilalîaïue  primiliie  ;  elle 
Doui  montre  Trniptoi  de  ce  que  uoui 
■ppelow  uue  icie  alUmandt.eX  uue  nié- 
tbode  lrét-*imple  de  Mulenir  le  morceau 
■le  1)015  que 
un  iiipj     - 


ledesc 


A«  (Plln.  Ep.  II,  n,   10  et  S3),  |> 
que  Im  Romains  rmpruDtèrent  k  l'archi- 
tecture lie  la  Grèce,  comme  ili  eu  em- 
nruntèreiit  le  nom  à  la  langue  grecque 
(Varro,  R.  R.  II.  Proam.). 

PROGURATOR.    Propremeut  ,    celui 
qui  •gît  au  nom  d'un  autre  comme  son 
rcprâenlanl,  ou  fondé  de  pouvoii 
......  in  employa  ce  nom  plus  particuli 


Par 


Tcment  pour  désigner  linlendai 
domaine  romaio,  soit  ila  ville,  soit  dans 
lie*  propriétés  rurales.  Quoique  esclave, 
ce  penonuage  aiail  l'entière  direction  de 
la  propriété  el  des  serviteurs  de  son 
mailre  (Seoec.  fc.  H;  Columell.  i.  11, 
7  i  Pliu.  Ep.  III,  10,  î;  Cic.  de  Or.  i, 
bi;aJ^II.  XIV,  IC). 

!.  Procuralor  peai  (Plaul.  Psrud.  II, 
3,  It),  synonyme  de  Cellarivs    el  de 

3.  Procuralor  rrgni.  \ice-roi  ou  gou- 
verneur général  (Cas.  B.C.  III,  ii:). 

i.  Officier  qui  administrait  les  pro- 
priétés que  l'empereur  et  le  sénat  possé- 
daient, soiten  ville,  soit  i  la  campagne, 
et  qui  en  faisait  rentrer  les  revenus 
(Suet.  Cal.  it  ;  Plb.  Paneg.  30),  Ces 
hommes  d'affaires  n'étaient  pas  des  es- 
claves; ils  étaient  choisis  panni  les  che- 
valiers (Suet.  fit.  i),  ou  les  affranchis 
;ld.  Or/»,  1). 

PROJECTURA  {yùnaoi).  La  viMrt 


PBOKAD*.  bil 

Ju'elle  s'avançait  au-dessus  du  sominet 
e  ta  tête,  comme  le  fait  souvcut  t'exlré- 
milé  inférieure  d'un  loil  ;  c'est  ce  que 
montre  hieu  le  spécimen  ci-joint,  d'a- 
près un  casque  antique  en  lironze,  dé- 
couvert à  Pompéi.  Le  mot  lutiu  est  dté 
|>ar  Itecchi.(Jtf(u.  Bort,  m,  00),  mais 
sans  qu'il  menlionue  son  autorité.  Le 
mol  grec  est  donué  par  Polliix(l,  1S&). 

PROHPTUARIUH.  Hagasin  (Cato, 
n.R.  11;  Apul.  Mel.l,  n.  17). 

PROHULSIDARE  ou  -ARIUH.  Ta- 
bouret,  plateau  ou  tout  autre  meuble 
senant  à  tenir  les  plats  el  les  vases  dans 
lesquels  on  serviiil  la  promahis  (Peir. 
Sal.  31,  où  le  promuUidare  est  fait 
en  forme  d'ine  portant  deiu  panirn; 
Llp.O<>.34,!,ÎO). 

PROHULSIS.  Nom  que  l'on  donnait 
à  toute  esjièce  de  comestible  pris  pour 
eiciter  l'appétit  avant  dincr,  comme  des 
ceuFs,  des  huîtres,  des  radis,  etc.  (Cic. 
ad  Fan.  IX,  20). 

PROMUS.  SommflUr  et  dépenser. 
économe.  Esclave  qui  était  chai^,  dans 
uue  maison  romaine,  du  vin  et  des  provi- 
sions, et  qui  avait  pour  fonctions  d'en 
faire  servir  tous  les  jours  ce  qu'il  en  fal- 
lait pour  ses  maîtres;  aussi  troiive-t-on 
souvent  ce  mot  joint  i  eondm,  l'intrii- 
daiit,  parce  que  le  ntéme  individu  rem- 
plissait souvent  i  la  fois  ces  deux  fonc- 
tions (Plaul.  fieu./.  Il,  },  H). 

PROMAUS  ou  -OS  {xbsvm;)-  Portique 
en  avant  d'im  temple  (Vitniv.  m,  3, 8  ; 
IV,  4,  I)  :  c'était  uu  espace  ouveil  de 


coté  ,  entouré  de  colouues  et  sunoonlé 
par  uu  fronlou  [fatligium),  en  avance 
sur  le  coq»  prinripal  (ccZ/alde  l'édifier; 
c'est  laque  l'autel  était  placé  et  qu'un 
faisait  les  sacrifices.  La  gravure  repri'- 
sente  un  ancien  lemjile,  connu  tous  le 
nom  de  Hatsoo-Carree,  è  Nîmes. 


SIS  rionuiA. 

PRONUBA.  H*troiic  qui  ii'tvdl  été 
Mirirf  qu'iiuc  foii,  cl  qui  ■rrom|iagnail 
partout  U  jrune  rcnime  Ir  jcnir  de  m 
Docn ,  coouiiF  rhcz  tiam  In  dcmoisrllF 
■riionucuT,  1  qurlquri  diDérnim  prc>  ; 
nuis  SB  rviirlion  i^técnle  était,  ■iiri's 
U  fiMo  du  uuriipp,  ie  coaduire  la  jeune 
truiuM:  au  Inlui  gemalit,  i-t  de  lui  doD' 


mOVIWKACDLDM. 


ner  des  iiirouragementi  et  des  Ic^na,  de 
l'îuMruire  des  uuuveiu\  devojn  que  lui 
impouit  Ib  vi«  nouvelle  où  elle  vr- 
niit  d'euirer  (Fi'slii»,*.  r.;V«iTO,  a». 
Sen.  iif/Virg.  .*:».  iv,  IGO;  ef.  Calull. 
01,  IBO.i't  .Stal.  fv'".  i>  !>  Il)-  C'eil 
ce  que  noutni  U'  gniure,  d'tprès  la 
céléltre  fmMjue  romaine  que  l'on  con- 
■rne  au  Valirau,  etquirst  roiniue  sous 
le  nom  de  Koai  AiJolinmdmrt.  La  noii- 
Telle  mari^v  i-sl  la  lijpirr  di-  droite,  eit- 
rure  entelii]i|<tv  ilaus  le  voile  des  uore« 
(fiammeiim)  ;  Va  pntmAa,  reik-  di-  |pU' 
i-he,  lui  fullier  -  -  '  '- ■"  •  ' 
«ur  alliliidi'  île 
^1  cul  t  Hit  s 
lit  n  I  ul 

PHOPi'S    I 
IV^  te  (;«■)» 


r  lie  la  t^lr.el  daii« 
iiiruurB' 
s  iir   I 


niainleiùrla«oileo< 


!»  Kulplcurs  pour  donner  u: 


l'elTet  que  produii 
férenti  points  où  pourra  se  placn-  le  i|i««- 
laleiir,  l'irraiigemeat ,  le  groupeiBenl  ri 
la  position  des  memlirrt  et  des  ai  n  uni 
rr*  ;  rela  les  aide  à  détenaiiicr  la  [onut 
du  hloc  dans  lequel  devra  ébre  ukutc 
l'ouvrage  avec  ses  dimensioiu  déGuilivn 
(Pliu.  H.  JV.  xsxv.  4  ;  Cic.  «J  Aa. 
xii,ll). 

l>ROPMGEUH(npoiniTiîov}.  U  bou- 
elle  d'iiD  [burneau  (nviftû;).  C'est  pra- 
nrement  un  mol  grec  ;  le  véritable  leraw 
ialin  est  PililiFDRniCM  :  voj.  ce  mA 
(Pliu.  £p.  u,  n.  Il  i  Vitruï.  V.  4,  3). 

PROPUGNACULL'H.  Daiis  uu  irai 
général,  k  dit  de  tout  liàliment  oueoni- 
trurtion  qui  sert  Un  homniei  à  atleiHln 
l'ennemi  et  a  le  ronitiattrc  atvc  muim 
de  risque;  ainsi  d'une  TurtereiSi',  d'uu 
iviii(uii't,  d'une  iMri'icudc,  rtr.;et  àlHHd 
d'un  iiaviit',  de  evi  tours  élfvées,  dr» 
u-desstis  du  pont,  t>! 


\t  dans  le  spécimen  ci-joint,  d'aprèi 
is-relieF  de  marbre  qui  semble  fait 
'vprès  pour  ces  vers  d'Horace  :  Ihit 


noicKunm. 


a  macula....  (£poJ.  i,  1  ;  Srhol. 
f.  Hin.  Jï.  V.  xxxit,  I). 
PRORA  (npuifia).    La  nrauc.  l'i 
'   d'un  Utimeut  (Ce>.  Ck.  Virg.  Ov.  i 

n . i„    reprejeulatiot 

lit  en  M:ulpturF 


IX  antiques,  s 


unit  pai  Iffl  Irait!  caractériitiquFi  que 
iioiis  désireriotu  ponnailrc.  In  anûlrs  sr 
IiornaDt  i  rp|)roiluire  i|u«lqim  tj^nn  d« 
riHiventinii ,  et  n'eiu^apl  jamais  iino 
lidéU  copie  qui  puiue  nous  faire  rom- 
jirendre  Ifs  priitclpn  d'iprèi  trsqueli 
lin  navire  éUil  cousli-iiil.  CcU  ni  si 
\rai  qiif,  là  où  ou  n'a  plusque  dr*  tnf;- 
ments,  cunime  d^ns  le  bu-rrlief  dont 
précédente   reproduit   une 


Imn  à  Naples,  nom  dounn  poiirlaiil  un 
spécimen,  |>eut-élrr  iiiiiqw,  de  l'aïaiil 
d'un  vaisseau  chez  Ira  anciens;  oa  priil 
y  dislinpier  clairenieul  les  diiïén'iilps 
parties  ipii  le  coniposeut,  et ,  d'apriii  l'a- 
ils  lie  marins  eiii>rininité* < Jal ,  Ârchro' 
logie  ttoraU,  t.  I,  p.  îl),  il  n'j-  a 
rieti  là  de  contraire  un  lus  de  ta  cniis- 
Iniction  des  navires,  et  qui  n'ait  pu  par- 
fallement  exister  ailleurs  qu'en  peinliirr. 


m  voit  sniivent  dans  le  nirl  ili-  Napli 
qui  iHirle  k  uomdi-  eheliri  (m  i 

PIIORKTA    fitjù,pit>i(,.    M 


wur  uirceiller  ta  mer, 

le.   «pies  au  limouie, 

1   devait  gouverner,  ( 

daille.  Il  comnandait  m  smiml  sous  \v 
j-iibernalor,  et  avait  soits  sa  siirveiHaiiCi' 
inimédiate  tout  ce  qui  teiuil  an  |pée- 
mml  et  à  l'anneiuenl  du  liHvire  (iHaiit. 
Rud.  IV,  3,  80;  Ruli).  Iii«.  i,  4U; 
Srheffer.  »fH.  Nae.  iv,  0). 

PHOREl'-S  (KpupiûO.  Sinouvini^  du 
précédent  (Ov.  «M.  lit.  fiS'l). 

PROSCICMIH  (jtp--aK/,-':iv).  IJI1C.W 
dans  un  tliéilre  antique;  c'était  Inn le 
la  plale-fnnue  élevi'e  que  Imnioit  ni 
avant  Vorchritrti,  vi  pur  denicre  le 
mur  de  la  teraa,  qui  (lait  une  des  («r- 
lies  dr  rédince,  et  ii'i  lall  pas  mnlrile  , 
comme  tes  toiles  de  Tciid  de  Dos  théAln's 
(Vilniv,  T.n,   1  et  ■;.I;    Apnl.    f/w. 


,  aillant  de  jit'i- 
finnleiir  que  pniinil  m  «soir  cdhs  ili- 
iii»  théitlrei  nHidrnirs,  parreqiw  le*  |M-r- 
wiiiiiaitPC  dan*  tr  drame  milifjitr,  /'lalrtil 
,  liir»  iiHiii»  iMimliiri»  i|iii'  relit  que  IHri» 
,  I  «Miin  riMlnliide  iW  bire  iWfifn  Hmis  Mrt 
j  iiirrr*,  r\  (fiie  Ir  riNi  ii^  iIm  tit*n  fiiMI 
' ,  iMMn  *ra  ^HiliiliiHi*  iliiti*  tiiH-fiHlIM, 
,    Inmlt'  qu'il  H>  ntiil)  |~'  'I*  *\mw  ^\>n 


'JZf," 


''»);ell<'nnt»maii- 
In-iiur  (jonMlepurlii"  de  Vorrlirstra  avec 
Il «rèiH> deir'rn-, piiii  li'  miirdp  la  «réiic 
avrr  tn  (roU  eiitrrn.  ft  omliré  il'uiie 
dnni-leiiite,  tout  an  fuild  .   Ir  luiir  qtii 


irPoHTOiim.V*» 
PR0STlif,(1S  (jtpi«iiXoj).  Tnnplf 


aiiliv  liilimriil  qui  ■  un  jwrrfae  supporté 
pir  iiiur  mlonQode,  comme  lemoulre  le 
|dau  ri'joiiil,  et  la  gra\iii«  au  mot  Pko- 
KAIii,  oi'i  l'on  toi),  eu  lisulrur,  im  mo- 
iMimruI  qui  a  lea  mOmes  dû[MHitioui  (Vi- 
Iniv.  m,  2). 

PROSTVPl'M  (npàoxvitov.  Oallix. 
an.  Ailkni.  V.  3I>).  Oal  ta  leroii  wloptûc 
ibli*  qiwl(|UCit  édilioiis  lit  Pliii«  iH.  A'. 
xssv,    43)  ail  lien  ilr  prulypum.    Ce 


itM  Di 


'Il  has-relirf  {hasiB-rilirro), 
jiur  flppnHiioii  à  rrlli'9  ijiii  sont  r\m>- 
It'i*  rii  haul-relitf  ou  rrlief  riilier  (allii- 

VWmynS.  Pi-ilie  nnbarcaiiou  allaul 
sur  mer,  seriaiil  i  immiihit  des  repnii- 
iiHisMinmel  à  lUineiltri'  li-s  munveiiieiils 
il' nue  Oolte  Finiemie,  <resl  tout  w  un'ou 
eu  sàl  (Festns,  j.  r. ,- (JiTil.  n/>.  S'uu. 

'  PH0THVRl'M(îiiB-jf6v).  .*//«  J'iiiie 
uliisnn  niiiiniiip,  |H'lil  rciiiloir  allaiil  Ue 
la  ]iorle  de  la    nie  (Janiia)  ,  qui  rmrait 

iiroliahlnneul  liiiijnnni  iu»rrl«  peiidaQl 
e  jour,  romme  rcla  se  fait  enrnre  eu 
llalie.  il  la  porte  iiilérieiii'e  (oïliam)  qui 
dniiniill  dans  l'atriiiui.  Ia-  imm  grra  dr- 
fmit  pli»  ri|;uiiTciiseuieul  ce  ciin'i<lor 
rnmmp  h  pnrlii-  île  la  maison  qui  e»t 


vntAulam  Art  Romaiiii 
(Vitniv.  Ti,  1,S^.  Laeravnrc  rrprnniir 
l'alli'e  d'une  maisou  de  Pompéi,  le  pla- 
fond rt  les  p<irlr>  étant  mlihiés  pour 
diiiiner  des  lien\  une  idée  plus  pomplt-lc. 
I.rs  ciiluDiies  a|>rr^lel  à  travers  la  pwlr 
la  plus  «luii,>uéc,  dont  im  l>atlaui  t*\ 
rerniê,  soûl  ctrlles  de  V/ilriam. 

PHUTYPt'H  (npônntav).  Modèle  d'i- 
près  lequel  quelque  rliose  eit  formé  ;  n 

ri  répond  àiiolremut  type  om  prolotypr 
DS  un  (lassage  Ae.  Pliûe  {H.  TV.  xxiv. 
(3),  e«  mot  sert  à  désigne i- des  moiilnm 
delerreruile  employées  comme  anléri\(> 
(fliilrfija)  pournnipr  des  liàlinieols, 


e  Toi 


lulliplier  judèfmimrDi 
idn  moulage.  Mais  la  le^nuV* 
lue,   et  plusieurs  èditrura  lisriil 


pas 
PnOSTVPl'M 

PROV<M1\TORES.  Oasse  de  gladia- 
teurs sur  lewpiels  nn  ne.tuil  i-ien  de  piè- 
ris,  liiii-s  (pi'ils  élaieiit  ordinairement  uiii 
aii\  pris<-s  avec  tes   Sauiiiïtps  (Cic.  Sril. 


■lUMOun  I 
prorluiid 


MALTSUDM. 

miltai  mire  ta  ehluira  vl  U 
c  rhiniue  dcsiiuellnt  U  avail 
ailsiIrn-MPinlilaiice.  lise  rap- 
prorluil  (le  la  preniiùre  en  rr  qu'il  avait 
iiiielKillf  M  lîiiM  erviinc  et  aoiiore.  sur 
laqiidle  élniinit  élrnJui^  1rs  rordn,  miix 
(|ui ,  «Il  lieu  d'(''lre  teiiitr  liaiMrr  rpn  la 
li-ire  i|iiniiil  un  tniirhaït  riuitnimeiit , 
rnmint!  cfla  sr  hiiuil  lialnliieHemnit  nver 
la  tithara  (iny.  la  ligure  à  te  mal),  itail 
|KiTt(«  Rur  IVpatile  roiichée  horiaHilalG' 
niriil,  dp  manirre  k  bire  iilutàt  le  liaul 
i|iifle  lu!iilrriii!>lrumrDl  {(«id.  Or'ig.  m, 
ïl.  ;  ;  CasMiKl.  in  Pialm.  l&O;  Aiiput. 
ia  l'salm.  Iilil  ;  il  resiirnilile  «  la  liarpa  en 


PMtCDIBODOMDM. 


M!, 


'?  (Nir  la  Iwîlr ,  n'altnrher  i  ud  long 
innrceau  île  liais  n'coiirlw,  de  maiiiiTr 
(|iie  Ira  Irai*  [urlles  réuuiea,  le*  contn, 
la  Inile  el  II'  Ixii*  i)f  l'iiist rumen I,  rap> 
prlleiil  uu  arr,  ai  la  Imite  ri  le  Imùt  fn:^ 
iiiFUt,  |Mir  leur  jonrtiou,  iiiie  ligne  eour- 
Ih-,  romnie  cela  JC  mil  dam  In  gravure, 
1111  queceiirois  pières  forment  un  triaii- 
(^e,  s'il  y  a  lin  angle  fait  au  pniiit  de  jonc- 
tion, romme  eela  se  préwule  dant  un 
n  antiqnede 


I.  Cette  drarriplion.  tirée,  avee  1' 
den  graviim  ei-deMuii ,  de*  tlilTérents 
telle»  auxquels  pins  baut  noua  avons 
renvnvi',  semble  ne  laisser  aiinin  doute 
>^iir  la  luitnre  ri  le  raractrre  de  rrl  iniu 
Inimeiil.  ],a  lîgure  de  deHOits  rrprr- 
jruItT  nu  de  en  inatrumenis  ronservé 
dans  le  Musée  Britannique  ;  le  drtsus  de 
la  boitr  est  garni  de  ruir,  el  perci^  de 
Irons  jHHir  que  les  ^ilH'ntions  de  l'air 
puissent  s'y  pmpagrr;  relie  de  dessus. 


d'après  une  peinture  de  Thèliet,  duuie 
uu  snérimen  de  la  manière  dont  on  leniiit 
erl  luilitimeul  el  dont  nn  en  jouait. 

a.  (>}iiilTKpioï  ôsfltov).  \x luatlrriim 
droit  meuliouuù  par  Alhiuér  (iv,  SI), 
romme  ira  inslrumenl  diiïrreut  du  psal- 
trrion  ordinaire  .  étail  pmbalilemeut  In 
même  rhose  ijne  la  /tar/iii,  ou  quelque  rlioae 
iiui  lui  rrnmdilail  Tort  (votei  le  uiécimm 
donné  à  ce  mol).  Si  on  plaçait  dana  Uln- 
position  vrrtirah',  au  lieu  de  rhoriiontalr, 
rinstnunrul  rrpréieuté  ri-dr«»u»,  d'ann'-a 
une  peinture  île  Tlii'lirs,  il  milrmil  liiiii 
imi  de  ililTérmre  entre  lui  et  U  liarpi-,  à 
iaqiirlle  luiua  reuvoi'iiis. 

PSALTES  ('VolTTiO  '  ""  w"»  tni-ff- 
néral:  rrlni  qui  jnnr  d'nn  instrument  à 
cnnlrs   (Quiui.   I,   ll>,  18;  Mibm.  K/i, 

rSAI.THIA  (<^>).t{!i9i).  Fji  général, 
toute  rrmmi-  qui  jniie  d'nn  instnimml  n 
cnnieai  ainsi  la  ligure  ri-dessiins,  tirée 
d'une  fresque  découverte  à  t^vilà.rn 
n^a,  et  rejiréarnlnnt  ta  miwe  Kralo, 
rst  arr(im|iagnér  itan*  l'original  île  relie 
inscription  que  l'iiii  lit  sous  sn  piiils  : 
'l'aXTpia.  Mai*  cr  mol 
ilésigiiait  pins  parli['iilii>- 
remriil  une  rlanw  de 
femuie*    d'une   mornlilé 


ts,  deK  I 


vent  ceux  des  vases  fii'ers 
MIT  lesquels  MHit 
•raies  de*  tiauqiie 
oifiies      (comiuali      _  . 
Ij!:  même  usage  fut  intniduil  ii  Rome, 
après  la  défaite  d'AnlIoclius ,   jur  l'ar- 
mée qui  avait  servi  en  Asie  [IJv.  xxxix, 
(liGc.*ej(.  ïi,  biihn.Sai.  VI,  33T). 
PSEUDUSaDQHlJH  (<{.iuiHÂSo|tov). 
L'ini   des  systèmes  de  ronstnirliou   tes 
plus  anciens  ri  1rs  plus  grossiers  qn'aienl 
employé*  lesrirem:  les  pierrrs,  <iuuii)iie 
fnmuntdrs  assises  n'')tiilières,   nétaieni' 
■ouïes  de  ménic  illmenBinn,de  rai>me 
ttiir.  Ainsi,  quoique  toutes  le*  auisra 
rnt   luralfeles  ri  tonte*  les   pierres 


5  lU  MKUUODIPTItaOJ). 

d'une  même   assise  He  la  même  hauteur, 

l«t  (limmsiolis  niipcctivn 

frraient,  «■  i[iil  pmliiisnil  ocitt  iii^lili 


naxnKmvM. 


plojé  )Hntr  désigner  ud  édifice  <|uî  (unit 
FulouK  d'une  colonnade  qu'eu  réalilf 
il  ne   inuède  pa>.  les  murs  de  la  crili 


duns  réfpililL',  celle  fausse  rgalili<  ijii'iu- 
iliquc  la  rnmjHKÛliou  même  du  mol 
(Vliruv.  Il,  S,  «;nin.  I/.N.XX\I,  àl; 
c{.  lnoDONrM).  La  gravitre  représente 
nue  des  enlrérs  de  l'niiriraue  riladelle  de 
Mvrèiie*.  et  iiousdonitr  par  cousri|iivi)t 
uu  spécimen  lrnMiulii|nF  île  rc  giiJre  île 


PSErDtIDIPTI'mOS  (^lueoSiiTTi,    .. 
PifuiMifitfrttI  i    lerme    d'archi reclure 
qiu  sert  i  désigner  un  vdiTtce  qui  lemlde 
fire   mtmirr  d'une  douille  Tiilouii    ' 
ifiHiiqiic  en  réalilé  il  u'nit  qu'iuu*  r 
iiaile  simple,  oussi  vciirtée  des  murs  de  la 
cr//a  ([UC   l'i'sl  iluus  le  svstèuie  i/î/i 
In  l'iiliMHiade   cxliTieiiiT,  lll;lisH^el' 


ijiLX 


i-st  siiiipriuiée  (Viinn.  m,  i).  l.'es|uin- 
ii>mpns  enln-  les  eiiloum'S  ei  les  lUiir» 
il«  la  rtl/a  i-sl  aiusi,  tuules  pn>p<irliiiiis 
^nlées,  deu\  Tois  aus^i  larp'  <|Uf  dnus  le 
stsièuie  a|i(trlé  sim|ileuiFUI  prriptéra/,  t-l 


correspondeul  par  leur  al^uement  aia 
rolonaes  isolées  du  porche  (Vitrin-e,  lu. 
9  ).  Giice  i  celte  diiiKuitiou  ,  il  lestiit 
plut  de  plaee  pour  l'intérieur  du  temple, 
romnie  le  montre  clairement  la  gnnirr, 
qui  esl  un  plan  du  temple  de  Forlana 
virilii  à  Rome;  et  en  même  lernps  Li 
suite  des  colouues  ru[;agées  dans  le  mur 
faisait  eroire  à  une  colonnade.  Voyn  ai< 
mot  Phokaus  ud  dessin  du  même  |^i>' 
en  étéialion. 

PSËUDOTHYRL'M  ('{ituiàAupov}.  Por- 
te fausse  ou  plutôt  jiorte  srcivte,  qui  per- 
met de  faire  entrer  ou  sortir  quelqu'un 
sans  cproii  s'en  aperroiw  (Ammiau. 
XIï,  1;  et.  r.ic.  tIeSrii.  (i;  frrr.  Il,  î, 

''  I  "  p'sEU])Ol*Ha\N.i.  Souï-enlendiia^t 
'■  j  ficia,  \it  imrlies  d'une  ferme,  d'iiw- 
I  iinipriété  rurale  qui  étaient  kpproprïéet 
\  [HJiir  rerevoir  le  propriétaire  et  sa  b- 
■  mille,  la  BiHisim  J' lia/iilatioa,  par  nfpi- 
I  silii»!  aux  liilimrnls  de  h  ferme  et  iiu\ 
'  lof^ments  des  Icruiiers  et  de  leurs  geii-, 
I  faiailia  msliea  (Yiiruv.  ti,  b,  3  ;  <■. 
:  Oiluinel).  I,  G.  I  ).  )j>  innt  fiinir/iiriiiiii. 
I  <pie  l'un  pniiiTait  tnulnire  par  7111  n'rti 
:  un  fami  aut  la  ril/e,  (iait  employé  |ifl«r 
i  désigner  la  partie  ei-dessiis  menliuniiéi' 
la  villa.  )iarce  que,  quoique  ee  liit 
réalité  nue  -maisiin  de  camp^ne  ,  elle 
It  Idtie  sur  le  iiiêmt*  jdaii   H  anT  Ir 


«s  de  frai! 


i  d'e> 


■  et  lU-  R 


iV.les);!»' 


di-iu'  à  I      PSIUltn'Tll.VHlST.i        (  <;.ù>>e>4t; 


DiPTKiio^t  et  i'RHtPTKR»!!  ;  to  distiiietiim 
aïw;  eellf  qiw  nous  diiiniiiiis  iei  se  nuir- 
quei*  d'elle-même. 

■•SKl'IKIl'KHIPTEAOS     (<j<ivaanip(- 
îrTîpi:^.   P<eiiilii[icripli-rnl ,    tiTUie  nn- 


de  la  ipiiture  (W 

nH'iitiste,  saus  eu  aefaiu|ia»ner  les  sihis 

ax-e  la  loix  f  Suel.  Z>iiw.  1). 

PSlLOTHRrjl(iVnb>6;ov}.   Pn'-imr»- 
tiriii   iiiéiljeale  nu  nui^m'ut    fail    -nrlinil 


pnmoMA. 


PDGILLABRS. 
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d'arsenic  chaiifTé  et  de  chaux  non  étein- 
te; les  pei'sonnes  de  mœurs  efféminées, 
hommes  aussi  bien  que  femmes,  s'en 
servaient  ]K)ur  faire  tomber  les  jpoiis  de 
la  peau  (Mart.  m,  74;  vi,  93;  Plin.  H, 
y.  XXIV,  37  ;  XXXII,  47). 

PTEROMA  ou  PTERON  (iciépwjia, 
icTSpôv).  En  architêclure,  colonnade  ré- 
gnant sur  les  deux  côtés  d'un  temple  ou 
de  tout  autre  édifice  construit  sur  le 
même  plan  ;  elle  se  détachait  de  chaque 
côté  du  mur  de  la  cella  et  faisait  saillie, 
comme  des  ailes  sur  le  corps  d'un  oiseau  ; 
de  cette  ressemblance  était  venu  le  nom 
(Yitruv.  III,  3,  0).  Dans  des  bâtiments 
qui  n'avaient  pas  de  colonnes  des  deux 
côlés,  mais  d'autres  constructions,  que 
nous  appelons  des  aiies,  ou  même  de 
grands  murs  nus  disposés  comme  aurait 
pu  l'être  un  paravent ,  on  désignait  par 
le  même  nom  ces  constructions  latérales 
et  ces  mui-s  (Plin.  H.  N.  XXXVI,  4, 
»;  XXXVI,   13;  Strabo,  xvii,  28). 

PTEROTUS  (nTsowTOç).  CVst  pro- 
prement un  mot  grec  qui  signifie  ailé, 
mais  que  l'on  emploie  comme  l'épithète 
spéciale  de  la  coupe  à  boire  {calix)^ 
parce  qu'elle  était  garnie  de  chaque  côté 
d'anses  placées  comme 
le  sont  les  ailes  dans 
l'oiseau.  C'est  ce  que 
montre  la  gravure ,  qui 
représente  une  coui>e  de  fabrique  gi'ec- 
que  (Plin.  H.  N.  XXXV,  66). 

PUBLICANL'S  (têXwvyî;,  Nov.  Test.). 
Ptiblicain,  celui  qui  prenait  à  ferme  les  im- 
pôts, payant  à  l'Etat  une  certaine  somme 
pour  le  produit  d'une  taxe  qu'il  perce- 
vait ensuite  par  ses  hommes  et  pour  son 
compte.  Le  piiblicain  romani  appartenait 
eu  général  à  l'ordre  équestre.  Les  impôts 
qu'il  levait  étaient  la  taxe  des  terres, 
(pii  portait  sur  les  pâturages,  la  dime  du 
blé,  sur  les  terres  laboiirc'es,  et  les  droits 
dédouane;  comme  c'était  lui  qui  levait 
directement  l'impôt,  et  que.  pour  tii*er 
profit  (lu  contrat  fait  avec  l'Ëtal,  il  aval! 
besoin  de  ne  rien  laisser  iwrdre  de  ce 
qui  lui  était  du,  il  élaif  loin  d'être  popu- 
laiiv;  sa  richesse  ne  Teii  rendait  pas 
moins  un  personnage  en  giand  crédit  et 
fort  influent  (Plin.  //.  .V.  XXXVlll,  8; 
<:ic.  PhiNc.  î);  Liv.  Xl.lll,  16). 


PUGIL  (irvxTYjç).  Boxeur,  ce\\i\  qui 
combat  avec  le  poiiig  {pugnus^  icO(). 
L'art  de  lioxer  (pu^ilatîo,  pttgilattis) 
remonte  à  une  très-haute  antiquité;  les 
Grecs  et  les  Étmscjues  le  pratiquèrent  de 
très-bonue  heure,  et  il  fut 
en  grande  vogue  à  Rome 
pendant  la  république  et 
l'empire  l\À\\  i,  35;  Cic. 


Tusc,  II .  17;  Siiet. 


j4ug. 


45).  Les  attitudes,  les  ma- 
nières de  parer  et  de  fra)>- 
per,  que  nous  représentent 
différentes  œuvres  d'art, 
indiquent  que  les  anciens 
entendaient  à  peu  près  l'art 
de  boxer  comme  le  font 
encore  maintenant  les  An- 
glais, à  une  différence  im- 
portante prt's,  différence 
3ui  devait  rendre  leurs  combats  à  coups 
e  poing  bien  terribles:  c'est  que  leurs 
boxeui*s  se  coin  raient  l'avant-bras  et  les 
l>oings  de  courroies  de  cuir  garnies  de 
petites  boules  de  métal  (cfrstns),  comme 
le  montre  la  gravure  ci-jointe,  d'après 
une  statue  bien  connue  de  la  villa  Hoi- 
ghèse. 

PLGILATIO,  -ATUS  (iwYjxïxîa)-  Ac- 
tion de  boxer;  combat  de  lioxeiirs. 
Voyez  PuGiL. 

PUGILATOR.  Svnonvme  de  Pigil. 

PIGILLARES.  Petites  tablettes  cou- 
vertes de  cire  pour  écrire,  ainsi  nommées 
de  leurs  petites  dimensions,  parce  qu'elles 
pouvaient  tenir  commodément  dans  une 
petite  main  (pugtllus).  Elles  servaient  sur- 
tout <le  mémorandum,  pour  saisir  au  vol 


I 


!  et  fixer  une  i^ensée  qui  venait  à  l'esprit,  et 
,  de  messages  d'amour,  usage  dont  lémoi- 
I  gne  la  gravure,  qui,  d'après  une  peinture 
!  de  Pom|)éi ,  représente  Cupidon  chargé 
,  d'un  billet  doux  que  Polyphèine  envoie  à 


Gklatcc  (Srnrr.  £/>.  I&;  Plill.  Ep.  l,  », 
I,ct31,  tl). 

Pl'GIO(i-fxiipaw¥).  Uagiie  courte, 
lranclianlcdt«deii\  ràlrâ,  à  pointe  aiguë, 
norrée  saiw  r<Mirre*u  ■  K>iiche,  iiirtour  à 
rAnni^  par  la  oflu-icrs  iiipi  :  'eun.  el 
9IMU  IVin|Hre  \»r  1rs  grnndi  pi  i  vioiugei 
rt  par  \r*  rnipercura  eiix-mi'-  ei  pour 
indiquer  tmr  pouioir  de  lie  et  le  innri 
(VÀr.  Pliil.U,n;SytuH.rit.i  ; 
Tar.  Hiil.  m.  GB;  i,  13;  \m. 
Max.  m,  5,  3).  Le  ipi-cimeii  eut 
tiré  d'un  nriniutl  eo  broiizr  con- 
•rnéauMiuw  JrKa)dF«;)ra  Irnm 
ilnnl  nt  percée  la  poifjuée  dp  l'ar- 
me oui  dit  recetnir  autrefoûi  des 
eloiu  d'or  ou  d'ai^ut. 

PI'GIUNCL'U'S.  Diminurirdr  Pccio. 
VnXle  ilagiif  (Cir,  Frùgm.  coiilra  C.  Àn- 


PULLAHIl'S.  P. 
des  poulets  serrés  (voir,  lagravurv 
VRA,  3),  ft  uni  prétendait  prédire 
nir  d'après  U  mauiére  dont  iU 
geaieut  ou  doul  ilj  reTutaieut  ta  r 
liire  qu'on  leur  oITrait  (Cic.  Dh:  i 


Uv.i 


iO). 


PL'LPtTl'M  (^|u>).  Tribune  ou  rhui'e 
Pti  IkiIs  rt  moliile  (Siiet.  C.ramm.  4,  rr- 
molo  aulpiUi).  daiM  Uquelle  uu  orateur. 
>m  dMlauiateur,  un  j;ranimairiiii,  nioii' 
lait  )M)ur  se  mettre  l'u  \ue  et  enuimuii- 
der  rail  audîlnire,  quand  il  hIIbIi  lui 
mlii*ier  la  jiarule  (Hor.  E^H.  1. 10,10). 


!.  (Xû^Ef! 


U  tliéd' 


IV,  1,  le).  Elle  est  représentée  dsiu  lu 
gravure  par  U  niate-fonne  longue  et  rlr- 
lée  qui  l'élrDd  à  la  gauche  ;  la  rairnur 
marquée  en  unir  qui  eu  occupe  le  Iwnl. 
indique  la  fente  daus  laquelle  on  Eiisail 
descendre  la  toile  (jaatma).  La  graiurr 
eut  une  iiie  de  U  «rèoe,  de  l'omieUi'' 
et  d'une  partie  (1rs  gradiiu  du  petit  tlirj- 
trr  à  Pomiiéi. 

Pt'LSAllULVSI.  Archet  qui  wn»il 
ï.  frapper  les  cordes  d'un  instnunciil 
(Apiil.  FloT.  I&);  mais  le  mot  ordinufi~ 
meut  employé  An»  ee  sens  est  Pi^r.- 
TM'H.  Vovfi  la  cravurv  à  ee  mot. 

PULTAhlt'S.  Proprement  un  tau  dus 
lequel  nii  tervaildu  poli^(yw/j).  Il  était 
(ait  en  forme  d'entonnoir  reuienê  (hl- 
lad.  ri.  ',  I;  cf.  («lumell.  ix,  1&,  ^J. 
le  fond  large   el  le  goulot  étroit;  re  qui 

représrnlatioD  et  de  tout  spérimcn  iii- 
thentique.  On  l'employait  encore  pmir 
tous  auliet  usages  auxqneb  pouvait  cnu- 
venir  une  telle  forme,  i^mine  «errr  i 
boire  (Plin.  H.  If.  vil,  &t  ;  Petr.  Sm. 
ii),  et  pour  poser  des  ve^ilonsrs. 

PULVILLOs.  Diminutif  de  PCLVnrs. 

Pl'LYEXAR  ou  POLVIKAS.  Peut  s.- 
Iraduiiv,  suivant  les  ras,  par  nos  uioK 
creiller,  i-Jrei/uii,  coiuùn.  Mais  re  mol 
implique  nue  idée  de  rirheikueet  de;;rau- 
deiir,  et,  <|iiand  il  est  emplové  jnr  un 
lion  écritain,  il  fout  reiiteitdre  comiur 
iudiquani  im  rotusin  de  grandes  dinirn- 
ciuns  et-foit  d'étnITes  de  prit,  servant 
plutôt  H  des  lits,  a  des  rouelles  si  ' 
qiielirs  le  corps  est  cteiidu.  que  ihh 
chaises  nu  des  sièges  sur  lesquels  i 
assis    (Petr.   Sal.    13S;  Seuer.    . 

3.   Par  suite,  re  mol  s'emidiii< 


ir.l« 


PULTUAUra. 


Hr?ICIDM. 


.>I9 


désigner  l«s  lits  richement  ornes  de 
siiis  sur  lesquels,  à  la  fî^te  du  lectlsternium^ 
on  étendait  les  statues  des  dieux  pour 
qu'ils  eussent  Fair  de  prendre  part  au 
festin  que  Ton  servait  défaut  eux  (Cic. 
PhiL  II,  43;  Dom.  53;  Liv.  XXX, 
21)  y  comme  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  d*après  une  lampe  en  terre  cuite. 

3.  Dans  le  Grque,  endroit  oîi  des  cou- 
ches du  même  genre  étaient  placées  pour 
ces  divinités,  dont  on  portait  en  proces- 
sion solennelle  les  statues  dans  les  fcles 
du  (ar^ue  (Suel.  Jitg,  45;  Cal.  \), 

\.  Lit  d'apparat,  ou  lit  nuptial;  se  dit 
surtout  des  couches  des  divinités  (GatuU. 
Tii,  47  ),  ou  de  celles  des  empereurs 
romains,  auxquels  on  rendait  les  hon- 
ueurs  divins  (Suet.  Dom,  13;  Juv.  vi, 
13?). 

PUIAINARIUM.  L'endroit  d'un  tem- 
pie  où  étaient  dis|>osées  les  couches  des 
divinités  à  la  fête  du  Uctisternïum  (Liv. 
XXI,  02). 

PULVINATUS.  Qui  a  un  contour  plein 
et  l>omhé,  comme  un  traversin  ou  un 
coussin  ;  par  suite ,  ce  mot  est  appliqué 
comme  terme  'technique,  par  les  arciii- 


ef.  Cutical),  ou  le  coude,  comme 
cfu\  des  lits  de  festin  (Nepoa,  Pelop,  3  ; 
voy.  kl  figure  à  Ccwtal),  que  ceux  sur 
lesquels  tout  le  corps  était  étendu  dans 
une  position  horizontale. 

2.  En  architecture,  le  Baiustre  oii 
oreiller  qui  occupe  les  deux  partie»  laté- 
rales du  chapiteau,  fonm'*  par  la  xolutr 
(Vitruv,  m,  5,  7),  et  qui  imite,  coounr 
le  montre  la  figure  précédente,  la  forme 
l)oml>ée  d*nn  traversin. 

3.  Dans  une  haipioire  servant  à  pren- 
dre un  hain  chaud  (alreuj),  b  partie  si- 
tuée  immédiatement  au-dessus  du  degré 
(çradus)  sur  lequel  s'asiexait  le  Ijaigneiir. 
Llle  formait  pour  son  dos  un 'appui  que 
IVm  assimilait  ainsi  à  un  coussin  (Vitni% . 
V,  10,  4).    I^  gravure  représente  mu- 


tectes,  aux  chapiteaux  des  colonnes  io- 
niques, dont  les  côtés,  formés  par  la 
partie  latérale  des  volutes,  présentent  la 
figure  d'une  sorte  de  cylindre  qui  ressem- 
ble fort  à  im  traversin,  comme  on  le  voit 
dans  le  spécimen  ci-joint,  emprunté  à  un 
chapiteau  du  temple  de  Minerve  Polias 
(Vitniv.  1,  2,  G5;  Id.  m,  5,  5). 

PULVINl'S.  Dans  son  sens  général,  ce 
mot  est  à  peu  près  synonyme  de  pulvi' 
nar,  et  signifie  coussin,  oreiller,  traver- 
sin, mais  avec  ime  nuance;  le  pulvhtus 
est  plus  petit  et  moins  riche  que  le  pul' 
'vinar,  et  désigne  ainsi  plutôt  les  cous- 
sins qui  ser\aieut  à  s'asseoir  (Cic.  de  Or. 
I,  1  ;  ad  Fam.  ix  ,  18  ;  voy.  la  figure  au 
mot  CiATBRDRA),  à  appuyer  la  tête, 
comme  l'oreiller  d'un  lit  (Sali.  Jag.  74  ; 


coupe  du  liain  chaud  dans  la  chambre 
thermale  à  Pompéi  ;  A  est  la  liaiguoire 
même,  B  la  marche  sur  laquelle  était  as- 
sis le  Ijaigneur,  et  C  le  coussin  ou  pul- 
vinus  contre  lequel  il  appuyait  son  oos. 

4 .  l^vée  de  terre  dans  un  champ  ou 
un  jardin,  entre  deux  tranchées  (Plin. 
H,  A.  XTii,  35,  4);  parterre  en  dos 
d'âne  (Varr.  R,  R.  1 ,  35,  1)  :  ces  deux 
objets  rappellent  par  leur  forme  boml>ée 
celle  d'un  coussin. 

PUMILIONES,  PLUILONES,  PUMILI 
(Senec.  Ep.  76;  Stat.  Sylv.  i,  0,  57, 
Suet.  jlug.  83).  Synonyme  de  Na?ii. 
Vovez  ce  mol. 

{^UNCTUM.  Tout  petit  trou  fait  par 
une  piqûre  ;  par  suite,  un  vote,  un  suf- 
frage j  parce  que  dans  les  Ages  primitifs, 
avant  qu'eiU  été  introduit  l'usage  fie 
voter  par  bulletin,  un  préposé  (rogator) 
tenait  une  liste  de  candidats  dressée  sur 
une  tablette  couverte  de  cire,  et  enre- 
gistrait les  votes,  à  mesure  <|ue  les  citopfeiii 
les  donnaient  de  vive  voix  en  déidant 
devant  lui,  par  un  point  qu'il  marcpiait 
dans  la  cire,  en  face  des  initiales  du  caii* 


didal  ^le  sutitriiait  choque  élMlear  (Cm 
Plane.  îî;  Tiuc.H,  !1). 

3.  ta  des  iMiiiil»  maniiiés  nir  iin  d 
k  jourr  (Mnrl.  Iiv,  1"  ;  cf.  Siwl.  JV>« 


■Kl).   Ijk™*'"'*'  «"I  ""''  ro|iir  d'iiii  Jr 
ïiitùiiie  troiiti'  à  HerciilaDiim. 

3.  t'iii^  dt's  siihditisioas  inari|ii('cs  sur 
le  néaii  d'uni'  romainr  (ilalfra)  [MMir 
iiulk|<icr  Ir  poids  e»a<-l  d'uu  cilijet  )>ew 


{Vilii 


hniiin',  d(T(Hi> 


ni  ail  inol, 

n 


académicieiu  de  U   Société 


de  U   Société  rofak  dn 
N'apin  {ylcaJrmia  Ercol*- 


ruii)  de  partira  fo» 
[iiiii^  par  JifTrm 
iii-«.  Kniu  te  préieDlOQi  ici  atin  drdim- 
'  ■  rnppnrence  que  préKciitail  iwl- 


■i.rlqiH' 


oniaiue  aiiliqur. 

PUPA.  Doiiii  le  Hinil  primirif  ilii 
arfilc   Sllr,   puis  /mu/irr, 

«net  J'enfuit  (Virm,  o/:. 
on.  f.  F.  ;  PtT!!.  II,  70; 
Hieroii.  £/»'/.  lïR,  n.  1). 
|ji  graTiirr  n'pirniile  iii:t' 
poupée  t'ii  iiiiiiv  aiirii|ii<' , 
dcefflivcrti-  ilnii»  un  Iciii- 
Ih'Uii  treiirmit  ]>rri  dr  Un- 
me.  l'n  iililre  ii|iérimeii  vu 

Nirile,  cl  iriiu  dcwiu  plii> 
i'-ti'|Kaul.  a  éli>  piililié  iJar  Ir 
jiriiiee  de  Itîscari,  Df/i/i  n«iit"i  Minn- , 
mi-nli  r  rrasiiilli  dr  liamhinl,  la\,  V.  | 
IH'PPIS  ^iipOiiva).  \m  fouftf  m  ar.\ 
rirtr  d'un  ii.itirp.  U-s  cMitnM  d'arr  ipir  | 
l'on  n  di''eiiiiv('rlei!]ii!iiprici  ne  iinlis  don-  ! 
iiriil  nnrnii  spécimni  clair  et  xatisfuisaiil  ! 

de  la  iiière  iTiinr  Ici  nneiriM  roiistriie-  | 

li'iiM  dinpoiuiinil   1rs  nDii|ir»   lU^    leurs 

lla^i^Kl;  linil  ce  que  l'un  v  inil,   c'est 

qn'HIe!!  Fmil  liiiijinini  ivprt'iwnlcei  Toii- 

iles,  l't  qiif  dniu  lipaneiiiip  de    cns  iiii 

IH-iit  n  peine  les  distiiigner  de  Li  |iiiiiii' 

(/irwifj.  De  ninnliniix  niiétnineiu  de  |hhi-  , 

|H'.i,  Biusi   iH'ii  iieltemeiit  ramclérisécs .  I 

Mini  l'-iurK  d»i»   ee   llieliimnaire  ;  ninih    diins  les  foiiilli 

le  iii.Klélr  ri-j..{nl  :,  i-ti-  eompO'..'  pm-  l.'s    le'    difri'n'ut." 


idée  pliu  jus 

les  figiim  de  eonvenlion  que  rnirodui- 
ifut  presnne  (oujourt,  qiiaud  il  »  igil  de 
mnrii.e,  le«  arfisles  uieieD».  Si  on  Ir 
compare  ■  la  gravure  an  moi  PsomA,  qui 
iiniis  niDDlre  une  proiie  Ddèlrmenl  dts- 

nii>'rcnii|)  combien  ces  deiii  iwrlies.  lellni 
cpir  noua  les  avons  représentées,  s'adap- 

temienl  liirii  l'niie  à  l'antre  ci 


e  l>itinieii<. 
'IITKAI..  Mur  Inu  on   rel>unl  circit- 
i:  ru  niarlire  ou  en  pierre  qui  eiilou< 
m,   |.mB  (,.«„,,).  p™""»l-«l" 


ili  lont  MOTenl  ricUement  décorés  de 
penounigei  ou  d'autres  deuîns  en  relief 
(putealia  ligillala,  Cic.  ad  jIU.  l,  10); 
Il  gravure  ci-joiule  en  présente  un  du 
même  genre  eatouranl  encore  un  puits, 
lel  qu'il  existe  de  tu»  jours  daiu  les  cloî- 
tres qui  dépeudeul  de  l»  boùlique  de 
S«int-Jean  de  Ltiran  à  Rome- 

2.  Quand  un  endroit  était  frappé  de  la 
foudre ,  il  était  immédiatement  regardé 
ronime  sacré,  et  vénéré  comme  tel  par  les 
Romains  ;  on  l'entourait,  pour  le  préser- 
%er  [l'élre  foidé  par  des  pieds  profanes, 
d'un  rebord  circulaire  du  même  genre  et 
portant  le  même  nom  que  celui  que  nom 


>  enons  de  décrire  (Cie.  Sexl.  SjDv.A.^ni. 
661).  Parmi  les  endroits  ainsi  consacrés, 
le  plufbmeux  était  hjiuleal  Liionls  ou 
Scribonianum  du  Forum  romain  ;  c'était 
près  de  ce  lieu  que  se  rencontraient  les 
usuriers  e(  qn'ils  faiiaienl  leurs  affaires. 
11  est  représenté  ici  d'après  une  médaille 
ùeW  geai  Scriioaia  et  porte  au-dessous 
l'inscnption  suivante  :  Pltsal  Libonis. 

PVTÔJS  et  PUTEUM  (qipfap).  Puits 
que  l'on  creusait  en  terre  et  qu'alimentait 
une  nappe  d'eau  souieiTaine.  Voj.  des 
«IH-cinieus  aux  mots  GiReiU-trs  et  Pc 
TE  AL  (Gc.  Hor.  PIId.). 

3 .  Trou  creusé  en  terre  pour  serrer  le 
blé,  conmie  uous  faisons  pour  les  pommes 
de  terre  (Varro,  S.  R.  j,  57,  ï). 

3.  Ouvertures  maçonnées  ou  regardi, 
pratiquées  de  place  pq  place  ie  long  d'une 
conduite  d'eau  pour  en  rendre  la  visite 
plut  facile.  Quand  le  conduit  était  souter- 
rain, les  regards  ressemblaient  eu\  puits 
par  lesquels  péuètre  le  jour  dans  un  liia- 
ikI;  quand  le  même  aqueduc  conteuait 
deux  ou  plusieurs  conduits  séparés  pla- 
cés l'un  Bu-desius^e  l'autre,  les  regards 
de  ceux  de  dessous  étaienl  pratiqués  sur 
le  coté  de  ces  canaux  ,  au-dessus  du  oi- 
teau  de  l'eau  dam  chacun;  mais  quand 


3ui  représente  une  partie  de  t  aqueduc 
'Alexandre  jl  Rome  a  mdique  le  con- 
duit (  ipecui  )  dans  lequel  coûte  1  eau  el 
B  le  puteia  ou  regard  en  questtoa  (  Vi- 
truï.  vil,  8). 

PUTICUU  oa-hM.  Fouet  communes 
où  l'on  jetait  les  cadavres  de*  esclaves 
et  des  gens  plus  misérables  de  la  classe 
pau*re,  qui  ne  pouvaient  faire  la  dé- 
pense d'une  tombe  particulière  ou  d'un 
bâcher.  Originairement,  elles  étaimt 
creusées  sur  la  colline  des  Esquilles,  mais 
Auguste  les  en  exclut,  dans  rmlérêl  de 
la  salubrité  de  ce  quartier.  D'ailleurs 
Mécène  s'empara  de  cette  colline;  seK 
jardins  et  son  palais  la  couvrirent  enliè- 
rement  (Varro,  t.  t.  v,  ÎS;  Festm,  ,. 
T.  a.  Hor.  Sal.l.i,  10). 
PVCN0STYL08  (nuxvéoTuyo!)-    '/- 

ciens  architectes  pour  désigner  le  plus 
serré  des  cinq  systèmes  d'entre-col  onne- 
menl  qu'ils  employaient.  Il  n'admettait 
qu'un  diamètre  et  demi  entre  deux  co- 
lonnes. C'est  un  pycnostyle  qni  occupe 
te  sommet  dans  la  gravure  ci-jointe,  où 


les  cinq  ijiBtèmet  d'entre- colonnemenL 
Il  ne  trouvait  son  application  que  dan* 
les  ordres  ionique  et  corinthien  (  Vitnn, 


su 


net  A. 


nTHAinLA. 


PYCTA  ou  PYCTES  (irSvrqc  Phadr.  Rome,  et  qiù  crt  connue  août  le  noa  dr 

IT,  14;   Seoec.  Contr.  l,  3).  Mot  grec  pyramide  de  C  Crstiiu  ;  qiuDl  à  cdlc 

laliniié ,  qui  le  traduil  es  vrai  lalio  par  quieslrepréieniée  ici,  d'aprèi  uoe  pient 

PVGlL.  Voy.  ce  mol.  gravée,  et  qui  lafût  recoDQaitra ccmine 

PYRA   (icupi).   Bûcher,    fait  de  bois  un  lombeiu,  c'ot  la  figure  qui  TtTfva- 

brut  farmant  uue  maue  cxrrée,  iur  la-  pagne,  un  de  ce*  gladiateur!  nomméi  im- 

auelle    OQ    dépouil    le   corps    enfermé  luar'à,  que  l'on    louait   pour    conbittrf 

ans  le  cercueil  pour   qu'if  fût  réduit  autour  du  bûcher  en  Buninea  deiricba 

eu  cendre*.  On  l'appelait  prra  avant  que  et  de*  graud*. 

le  feu  ^  fût  mil ,  comme  dam  le  tpéci-  PYRGUS  (Sidon.  Ep.  vni ,    11).  lot 

nen  ci-joint ,  emprunté   au  Virgile   du  forgé  d'apré*  le  grec  iràpYo;  ;  le  mw  i 


PYRRRICA  et  PYRRHICHE  (nf 
^[](il).  Dame  goenière,  d'origine  do- 
rapide,  au  >on  de  la  flûte,  les  dannan 
pcnlaiil  de*  aimes,  et  par  leur  mouie- 


Vatican  et  repréientaut  le  bûcher  de 
Didon ,  et  rogut  quand  avait  commencé 
i'embraiemeut  (Virg.  J£n.  u,  185; 
Serv.  ùd  L  ;  cf.  £a.  u ,  304). 

PYRAMIS  (nupn^l;).  Pmmide, 
tniclton  à  bue  carrée,  diminuant  gra< 
dueltemenl  de  u  base  à  «on  lommet,  où 
elle  se  termine  en  pointe.  C'est  aux 
Sgvptirns  qu'il   faut,  saos  aucun  doute, 


aille  combal.  La  i 
doniious,  copiée  sur  un  vase  peint,  a\ 
généralement  prise  pour  une  reprtH»- 
talion  de  l'aneienDe  danie  pyrrbiqiii', 
(elle  que  l'exécutaient  les  Grecs.  Juin 
César  en  introduisit  à  Rome  une  iniiU- 
lion  que  favorisèrent  aussi  plusieurs  ilr 
ses  successeurs  (Suel.  Jut.  39  ;  Ncro,  \i\ 
Spart.  Hadr.  19). 

PYTHAULA  ou  -LES.  Dans  sou  smi 

1    primitif  et  projire,   ce  mot  désignait  <ia 

!    musicien    qui  jouait  sur  la  flûte  (aCks;) 

Il  air  qui  imitait  le  mouvement  et  rélé- 


faii'e  remonter  l'iiivruliiiii  et  le  nom 

juste  leur  destiiialioQ,  c'est  ce  qu'on 

sait  pas  bien  encore.  Li4  Ëtnisqurs  ti         _^_. 

tefoia  et  les    Romains  adoptèrent  celle  brait  le  succès  dn  comliat  d'Apollon  ran- 

ibnue    pour   les   monuments    funèliivj  li'eleseri>enl  Pvthon  (Hjgin.  jra£.!73); 

(Pliu.  H.  N.  XXXVI,  IV,   4),  toutes  les  par  siillr,  on  dôuna  phis  tard  ce  nom  m 

pj'ramidrs  mentjonnéi's  |>ai'  les  crivains  joueur  de  lliile  qui  sur  !e  théilre  accoai- 

latins  ayant  été  cnnslnntes  a  retle  lin  ,  pagnait  tes  solos,  par  opposition  au  cho- 

ainsi  qiié  celle  *\và  subsbte   encore  à  raaltt    qui    accompaguaii     les  chteiiri 


PVUMCDLA. 

(Diomed.  lll,4Sft;  Yarro,  ap.  Non.  v. 
Ramicci). 
PYXIDia'LA.  DiminuliF  de 
PliTtlS  ()t«ïw).  Proprement,  pelile 
Iioileen  buii,  ordiuaireawitl  eii  forme  de 
r;iiTi:  long,  ri  munie  d'un  couirrcke  qui 
n  deux  de  m  mirémîtrs  te  termiuBil  par 
(les  rebord)  en  uiUie  on  lèvm,  qui  en- 
traient dani  les  parou  de  U  IxMle  quand 
on  la  feniuil  (Plin.  H.  .Y.  tx,  13  f, 
'  E  Irèl-bien  la  gravure 
1  dessin  «ir  im  vase 


idr*,  peur  déngner  un  |iaraule, 
i  aux  rrtû,  mot  i  mol  i  ta  taUe 
te  une  table 


peint.  Ce  nom  le  consena,  quoiqu'on  fil 
par  la  auite  m  cauelte*  rn  Imii  pré- 
r!eni,  en  ivoire,  etc. 
HiMéti' 


•«  parum  et  let 
Itijoiu  ;  on  peut  donc  en  général  traduire 
prsis  par  noire  root  éerin.  Au  rapport 
de  Suétone,  Néron  avait  douué  an  trn>- 
pie  de  Véuiu  l^iiilriï  ime  pyiiê  enri- 
(■Iiie  de  pierrr»  précieiuea,  'contenant 
u  barbe  qu'il  veuait  de  Wat  raier  pour 
la  première  ToU  (  Petr.  Sat.  110;  Mari. 
Il,  38;  Suel.  A>n>.  I!;  Car.  Cal.  35). 


QUADRA.  Daniini  «eus  général,  loat 
ri'  qui  a  ipialre  roins,  Innt  re  qui  est 
r.-irré;  par  iiiiieipliu  parlicuKèrrmrDt  r 

1.  Taille  i  manger  rnrrrr  (Vit^.  ^^n. 
VII,  115;  III,  !&'),  par  oppoiition  a 
iHie  table  ronde,  fnrmi's  qui  claieul  em- 

(ilnvée*  l'une  el  Vautre  par  les  anrieD», 
u  première  élanl  la  forme  prîmiliir.  la 
MTonde  plus  réeenle  et  d'ini  nuge  plus 
vulgaire.  De  là  l'expreuion  que  l'on  ren- 
ennlre  dani  Jiivénai  (v,  il  :  Mima   rl- 


le  Virgile  du 

dreiaêe  dnaul  in  compagnon» 

'IJlysse,  daos  l'ile  de  Cirrë. 

i.  Les  areliitectF*  ramaiiM  emplotaient 

t  mot  dans  deux  sens' diiïérruli  ;  pour 

désigner  le  membre  earré  (plinlhr   nu 


platf-hanJf)  plaré  sons  la  l>ase  (jr/itra) 
"  le  colonne  (Vilniv.  m,  t,  &),  elrba- 
.  ..  des  yî/«(iou/ù(e/4àsurbreuinequi 
séparent  la  itulia  roueave  de*  deux  lit- 
rut  convexes  et  Immbés  qui  sont  l'un  an- 
drssus.  l'aiiire  au-drssous  de  la  icotia 
(Id.  m,  5 ,  3  ri  3)  :  tous  re*  membm  se 
rrlrouveiit  dans  la  figure  ri.joîute. 
QUAORANS.  Petite  monnaie  de  rui- 
re,  du  poids  de  trois  onces  (iincir),  rt 
alaul  le  qiMrl  de  l'a*.  Elle  eit  marqiiéi' 
delmislHHdes  qui  en  nppelleni  le  poids. 
upaguées  d'ime  maui  ouverte,  «n 
'  drille  ,  ou  d'un  dsuiikiu ,  nu  di- 
grains  de  blé,  ou  d'iuie  étoile,  ou  de  l'i- 
mage d'un  vaisseau,  ou  de  la  léle  d'Hei^ 
cule  ou  de  i'rtî»,  efTigtes  ijui  le  ircniiiiii 
Inuirs  sur  dirTérenls  s|trri- 
mens  cotisenrs  dans  diicr-  ^ 
•es  FalIeGti<HU  iiiimiioiali- 
(pie*(Pliu.  H.  N.  XXXIII, 
l3;11or.Air.i,3,l37;llart. 
11,11).  Le  spécimen  donné 
iri  est  emprunté  à  une  de  re*  o 
|iesanl  daus  son  état  actuel  76  g 
rt  (|ui ,  dans  notre  gravure,  est 
de*  deux  lîrrs. 


Ul'ABBAXTAI.. 


QDADliaBMIS 


VrAUHAXTAL.  VaÛKaii  rariv   iloiit  i  front  ;  re  mol  diùffK  pitit  particulicrr- 
cliaruii   ilit   cotés  rtait  long  il'u»  pied,  |  mmt«eluii|ui,(Uiu  iMCOurwaduCinpir, 
vail  de  nirjHU-r  pour  lit  liqui-    coiuluisiiit  tiu  char  ■llelé  de  (|iiilrr  ' 


QUADRIFORIS  ,  smivnili'uilii  janua 
(  TirpcÉBupo;  ).  Pnrip  dnul  rbaniu  dii 
ilrii\  liatlaiilx  »■  )>lii'  eu  ilciix  jurlic». 


'iiijde  Jaiu  la  gra- 
le  )iriuiiiiie  d«  Pnmpéi  (Vilniï.  iv,  6, 


QUADRIGA  (Tiapimrov  éip)»)  Alk- 
Uiff.  de  iiiinlrr  clii'vniix  un  uiiln-*  iiiit- 
laain,  i-l  iwr  snilr,  rlinr  trji'iit'  par 
(puilre  dit'iRiix  di-  troiil.  Ce  mot  s'ii|>- 
pliqiii-  ptii*  parliruluTcniiiil  aii\  rllan 
(pii  dispiiliiiciir  II'  \m\  de  U  riiunn-  daim 
II-  (~Jri|iu'  (iinti  la  graviin-  Kuiimitc).  im 
à  cniiL  (pii  si'naiiiit  dai»  li's  pn>rrKHiai!i 
piibliqws,  li'<  Iriiiniplut ,  l'Ir.  (Ctr.  Uv. 
Sk-t.  ctp.  ).  Ui-s  rlinm  dr  rc  fiïurp  ^laiiiil 
iinliiiaircmnir  uiiiiiii  d'un  liraiirarl  dam 
riiiti'Ki'iiT  iliiiliict  l'Iuiiiit  idiicri  totH  lii 
rboiRiiK,  et  d  iiiir  lonpic  Fiai'n-  Iraiiaver- 
mIp  oii  joiig,  rtcndiic  sur  le  diu  diii  qiia- 
In-  bflrx,  ruiliini-  ou  Ir  iiHt  fiuiir  dpii\ 
<'Iipvaii\  dans  la  pTrmtriv  gravure  aii  oiiit 
UlOA.  Hills  on  |irrdil  <le  biiiuie  litiirc 
n-lle  liaUliuli',  vl  alms  ïrs  di'iix  rlirvniiv 
du  milii-ii  riinnit  wiils  atlaclit-s  au  liiiiiin 
et  maiiitriiiu  par  un  jniij;,  li's  diiix  eMù- 
rîcun  ii'rlaul  plus  allclrsau  rliar  <|u*aii 
mnyrii  dp  Iralls,  roinnit'  Ir  nuiiiln'  la 
I^Kitiiro  an  mol  I'lxai.is  (  Uiilur.  Oriff, 
XVIII,  3&). 

tlL'AUniGARIU.S.  rondiicleiir  dt  char 
ipii    mcniilt  ([iiiilii'  rlievaii%  allcli's   ùe 


la  iigiii¥  ri-joiule. 

I^rre  ciiile  (Cic.  Fràgm.  ; 

II,  l,\h;  SuEt.  Nero,  IG). 

QL'ADRIGATt'S.      Dtnirr  iTtrgni: 
nînsi  apprlr  parrp  qu'il  pnrlBÎt  (nffir 


'joiiil,  ipii    I   _ 
dimeiisloul   ilr   l'ori|;iiin1   (  Plîii.  H.  A. 
XXXIII,  U;  l.iv.  XXIII,  &8). 

<ll'AURlRElllS(Tttp^{ii]0.  Galcrr.l' 
la  marine  militaire  miar  en  nionirm») 
JMT  quatre  rangs  (nn/iu»)  de  ranirs  Jr 
rluM|ue  càlr  (Pliu.  II.  V.  vu,  'Si  ;  Cic. 
'rrr.  Il,  A,33).  U  %nrr ,  ropiLT  »ir 
nuit  mrdoilli'  de  remjwreur  («irdiiii. 
qiioi(|ut-  Irnp   prtite  cl  trop  iiiiparTaili' 


ir  âln-  ni 


ic  nlilr  II 


r  sur  li's  juiiiil' 


ipii  distiugnairiit  surtout  la  classe  ii 
qiiidiv  rllè  n|^rtciiail,  Dur  In  dispo«itiuii 
lies  aiiroiis  el  la  manière  Juiil  ou  <r> 
niuiplait.  Ou  verra  dans  la  gi-nviirr  «ptr 
<piHlrc  rangsdp  rauirs  su|ierpi)sês  les  uiu 


ri  U  poaitiou  du^nale  Ar  rbailiir  tauf 
<le  mme*  par  npporl  à  rtluî  (|iii  le  pri- 
rède  <t  à  criiii  qui  1c  suii ,  par  l'aiigle 
rmlraul  et  l«  poiotr  qui  Irrniiiir  à  gan- 
rhe  cbaqiie  rangce.   Un  recuii     '" 


ià\rc  rcrtitiiili:  que  le  iirïuci|>r  traiii-ès  le- 
quel élaioit  dUpcsé*  rx  cuaiiiti's  Iks  avi- 
rou*  d'nne  quaariremh  était  le  même  que 
celui  jur  lequel  élùeal  rnudéi  la  Uike- 
■Het  b  TBiaBiu.  Or,  1rs  figiireijoiu- 
Its  à  en  mata  étant  uir  une  plus  granili' 
rrlielle  et  d'après  des  modctra  pliis  dé- 
taillé*, dauneronl  de  la  coiulniclioii  et 
du  Interne  dp 
idée  plus  nette. 

lÙADRIVlUM    (TiTpâoIov).  l-jidr<Hl 
ù  le  rencoulreat  quatre  nies  ou   che- 


\tn  que  (uusles  paniers  irprwitti'w  dulM 
le»  ^ïiitrs  aiuquelles  nous  Tvniiiyu»'' 
présenlrul  la  fanm'  de  ri^lies.  les  uns 
droits,  Xt*  autn's  renierséi,  cl  iiim-  rclti' 
fiirow  rouitpie  rsl  prériaénii'nt  rrllr  qn'iit- 
dii|ue  («lumelle ,  ri  qur  uous  iteninA 
Inirtifdu  a 


imrlrr 

au\riteust~i,|M'udaiitqu'ellMlravaillairul, 
les  pniiirrs  ilr  laine  (tjaalî,  ^aaiUlï). 
Kllrs  élairiil  au  drruler  rang  dans  Ir  iiir- 
uage,  ne  Taisant  que  servir  d'aiilrei  rS' 
rtairs,  ri  n'ayant  rllr»-iuéiiirs  auruii  des 


liqiie 


Hdetraiene((:alull.  bS,  iihn.  t,\     (irASII.I.I'S  ri  •l'M  (xtiafin 
ei).  La  gravure  rrprrseule  un  rariWnur  ,  nntitdr  (iLAl.lil.  S'ajqdî(|ue  «irluiil  ni 
de  ce  cenre  à  Pompéi.  ,  |HiiiiT  d^ut  Irtpirl  ini  wirlilt  la  laine  ri 

QUALUS  el  -IM  {t61if,oi).  Som  Ifw-  :  l<«il  rr  <|ui  M-nail  à  filer,  romuir  Ml  l'a 
généni    de  tout    oaHÎtr  rfoiier;  il  |hhi-  '  riplinué  dam  Irs  dml  drruirn  arlirlr* 
ïait   être   pnt   dans    dilTéreulrs  aerrp- j 'Tilmli.  IT,  )n,  3j  Prup.  IV,  :,  tif, 
lions  particulièm  et  déi^HT,  par  rxnn-        Ul'OAHU'S,   Itrmi-drn', 
pie,  loit  le  panier  où   \n  femme*  met' 
talent  leur  laine  (Hor.    Oil.  lit,  12,  t; 
ïOj.  la  gravure  suiranlri.uiîl  iiih- njiirr 
de  Gllre  en  osier,    qui   w-nail  a  la  <m> 
danee(Yiif.  Crorj ,  ii,  ÎU;  Srrr,  aAl.i 
voj.  la  gravure  au  mil  l>)l.l'M,  li;    iiDe 


rage  à  poulets  (Coliimrll.1 


It  gravure  au  n: 


L  i:aTra.  7,.  <>n  'ilMrr- 


:m 


01  l^ct^X. 


RADIVi). 


1 1  ('«utiuM»  de  notre  iiH)uiiai«  (Varro, 
L.  L.  V,  173  ;  Pliii.  H,  N.  XXXIII,  13). 
Ijh  8|)êcinien  reproduit  les  dimensions  de 
Toriginal  antique. 

QL'INCUNX.  Monnaie  de  cui\Te  qui 
avait  cours  à  Rome ,  elle  i>esait  cin(|  on- 
ces {unciv)  et  valait  5/12  de  Tas  (Hor.  j4, 
P,  337).  Cinq  houles  y  étaient  représen- 
tées pour  en  nianfuer  la  \aleur,  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  voit  sur  le  ^na^/r^n.v 
(voy.  la  gravure  à  ce  mot).  <4*s  monnaies 
sont  eJLtrèmemeut  raivs. 

'2.  Figin*e  fonnée  par  des  objets  dis[M)- 
sés  respectivement  les  uns  par  rapiM>rt 


*  *  * 

*        -^c       •*        •* 


nu\  autres  comme  le  sont  les  ciu(|  points 
{puNCla)  sur  un  dé  à  jouer  (Cic,  <ie  Sen, 
17;  Cssn,  B,  6?.  vu,  73). 

QUINCUPEDAL.  Baguette  de  cin(f 
ptedsy  divisée  en  parties  égales,  ser^ant  a 
prendre  des  nH*sures  (Mart.  XIV.  92). 

QriNQl'KHEMlS  (TcevtVipr.;).  Galère 
de  gueire  a\ant  de  chaque  côté  cinq 
rangs  de  raine,s  {on/lues)  ;  espère  de  na- 
\ires  qui  fut  très-emplovèe  pendant  lu 
secimde  guerre  puiii(|ue  (Li\.  XXVIII,  30; 
l*lin.  //.  >  .  VU,  ,S7).  L'a!)senre  de  toute 
représent  al  iun  eoniuu*  d\nu'  ancieiuie 
(piin([uérènie  rend  impossible  de  montrer 
la  disposition  des  avirons  dans  cette  sorte 
de  bâtiments,  en  renvo\ant  à  un  spéci- 
men qui  fasse  autorité;  mais  on  a  de 
bonnes  raisons  de  conjecturer  (pie  les 
rangs  y  étaient  placés  les  uns  au  dessus 
des  autres  et  comptés  en  hauteur,  les 
trou>«  par  lescpu'ls  passaient  les  a\ irons 
des  cinq  rangs  y  formant  dans  le  sens  ver- 
tical autant  de  ligues  oblicpies  (pi'il  y 
a\ait  d'avirons  dans  chatpie  iile  hori/on- 
tale,  comme  le  montre  le  plan  ci-joiut. 
Kn  elfet ,  des  moiniineuts  encore  subsis- 
tants prouvent  (pie  la  bircmisy  la  trirvmis 
et  la  (fiiaJrîrcmis  étaient  construites  et 
(|ue  les  rangs  de  rames  \  étaient  com])- 
tés  d'apW's  ce  principe,  cimnne  ledémon- 


Ireut  les  figures  que  uuiis  avtws  duuoéis 
à  cliacuu  d«t  ces  mots  ;  el  dvs  expérieun^ 
positives  ont  fait  recounaitre  qu^iui  nn- 
qiuème  rang  de  nunes   superposé  de  U 

*        +        «         T>.  *r 

•■*'        +         ■*:■* 
*        *        *         *        -. 
*         :*.         A         ^:         , 

même  niauièn*  aux  quatre  autres  ne  se- 
rait |Mts  tnip  élevé  au-dessus  de  Tcaii 
|iour  que  la  pair  de  Tavirou  v  tranpit 
:  sans  qu'il  fiU  nécessaire  de  «iouner  u 
ffras  de  la  rame  nue  longueur  qui  ir 
|>ermettrait  pas  de  sVu  servir.  Maisao- 
dessus  de  ce  nonibn*  ou  trouve  qn'iuf 
•  irniville  dis|M»itiou  devient  nuitéridlr- 
:  ment  iuqiossible,  parce  que  le  èrai  drb 
runie  serait  éle\é  au-dessus  de  la  portfr 
du  rameur  à  cause  de  la  grande  oliiif|Btr 
domiiV  à  ra\iron  {lar  la  hauteur  de  sm 
point  d'appui  ;  et  si  d'ailleurs  on  tUoB- 
geait  assez  Taviron  |)our  que  le  levier  pnl 
fonctionner,  le  /fras  eu  de^iendnà  s 
long  qu'il  dépasserait  le  bord  oppoé  à» 
Intiment. 

QILNQUEHTIO  ( TtévxaOXo;) .  Cdui 
(pii  s'exerce  aux  jeux  du  qui/ufiterlitm 
(Li\.  Andnm.  np.  Kest.  s.   r.). 

Ql'IXQrEHTlrM  (TtévTaôXov  }.(>«». 
bat  gynnii(pie,  d'origine  grecque  (Fcstn-, 
s.  r.),  composé  de  cinq  exercices  diffc- 
rents  {(juifu/ue  ai  tes)  :  du  saut  {laita^. 
à/.fjta) ,  de  la  coui-se  {cursus,  èp6\io;\  éf 
la  bitte  (litctoy  TtdÀr,),  du  jet  du  dwjw 
(i/iscus,  Sidxo;),  et  de  la  boxe  (ptt^ilatui, 
7ruY(i.Yi),  à  bupielle  on  substitua  plus  lanl 
le  jet  du  javelot  {jaculatio,  âxovTwyuN 
Pour  gagner  le  prix  il  fallait  reui- 
poiler  la  victoire  dans  cliacuu  des  ciii«j 
C(md)ats. 


U 


UADll  s  (^â6ôo;).  Baguette  pointu» 
dont  se  servaient  les  professeurs  de  g4V«iM- 
trie,  d'astronomie  ou  de  mathêniatiqiin 
pour  tracer  des  figures  sur  le  sable,  etc. 
(Cic.    Tusc.  V,  23  ;  Vii-g.  Ecl,   m.  40-. 


Ir  Moalre  fa  ^i     ri-jimir,  qu 


.      ,91). 

r.  omce  île  ixHutf: 
<lr  nKdl  pmir  imiler  Ws 
rayuu*  du  nAiei],  roninir 
(laoïi  U  ^v  ure  ci-cont  rr. 
qui  ivprévnle  U  tilr 
(i'Ai^Me,  d'aprè*  nue  l'irii 

3.  (£xt((,  »vii|ii,ii).   L»  I 
niUK  (Vin.    Gforg.   il,  14)  |  Ov.   Mri 
II,  318),Mniiippâésparcu  iju'ils  rrivui: 

lit  du  mu  jcneoiniiip  an  nyoatil  'ii 


ri  MiggriT 

image  quVipliqtie  la  fonni 
daiis  la  çraiiirc  ri-joidlc;  rlli-  nTm'WTili 
iiiii-  nnif  aulii|iK  conwrVFr  niaiiilniniit  s 
Vii'iiiip  dans  la  collertion  lU-t  iiiilii|iiitvi. 
t.  Pîeii  aipi  irrvuil  i  dn-wr  un  po/- 

/h/«(L».miv,3). 


;.  Jii>i 


sifli-  (Vjtj.  ,K«.  Il,  i70 


run-  auÏBlnaiit  aux  Indinis  ii  la  Tu»  <li' 
marriir  rt  dr  iofloM .  pour  foirr  insspr 
le  fil  dr.lramr  Milrr  In  fils  ik  rhaîiir. 
pBB  pour  «rrer  l'élalTc. 

RVm'U.  JI«/wV.  «util  irtersn. 
iiDl  à  ^llcr  cl  à  fairr  dùpanitrr  dm 
matièm  «xiuiraal  nar  surfacr  que  l'un 
\m1  ™  drliamBcr,  nimniP  une  ■iieirtilii' 
roiiclw  dp  prÏDttire  ou  d'enduit  de  des- 
sus un  mur  (Coliimell.  XII,  18,  h). 

RALLLM.  Par  roDtnriioii  pour  ™- 
iliilam.   Haclair  de  forme    triaugiilaire, 

que  le  laboureur  altadiail  au  gros  bout 
de  aoa  a^llou,  et  qui  lui  senait  ■  cral- 
ler  le  hh;  et  i  eu  délaelirr  la  Irrw  (Pliii. 
«.  -V.   XYiii,    40,   î).   Le sjiprimni  ri'  ' 
joint  est   ropié  sur    nu   liroiue  r1ru!>' 

ir,  où  cet  iuitruuieiit  rsl  entre  les  mains 

ini  iwjMU  occupé  k  talionrrr. 

RAISTELLL'S.  Uiniiuulif  de  Hauthr  ; 
(lésigiie  surtout  un  idlcMi  de  Iwis  igni 
sert  k  égaliser  le  terrain  après  iiiie  de  lu 
graine  y  a  été  semée  (Coluinell.  Il,  lî, 
01 ,  ou  à  ramasser  el  à  faner  dans  les 
cIiaiDps  la  paille  ou  le  foin  (Varro,  R.  H. 
1,  4»,  1  ;  L.L.V,  13li). 

RASTER  ri  HASTRIM  Oulil  d'a- 
griculteur et  d'iionicnlleiir  qui ,  el  [wi' 
sa  forme  el  pur  ses  usages,  lient  k  la 
fois  de  notre  fourcht,  de  nuire  ràlran  et 
de  notre  lioar.  11  resaemlilint  k  la  fuiirclni 
vX  an  râteau ,  eu  ce  que  la  tête,  ipii  m 
êtwl   de  fer  (Calo,  R.  S.  10  cl   1 1)  ri 


a  raritalf  draliam  ),  e\  dù|MMé«s  comme 
Ira  deuil  dii  rAteaii  sur  uue  Lgiir  prrpïii- 
Jkulairr  au  niaiiciie  avec  qui  dira  for- 
uutkul  drasii);lrailrriit3,aiiliKud'Mi('li'p, 
canimelra  demi  de  la  foiirrlie  onUiiaire, 
un  prolaiigemcul  ;  mais  la  manière  Uoiit 
ou  remplinatt  ordîiiaîreiueiit  rcraruiblr  à 
relie  dont*  on  te  sert  de  la  houe  ;  ou  le 
Icvail  de  (erreà  rliaijue  cou|>  (Seiiec.  de 
Ira,  Il ,  6) ,  ))iii>  on  le  ral)Btlail  avec  forée 
en  le  faiunt  péuétrrr  dnus  le  hiI  (  Cel' 
■us  ap.  Non.  a,  v.).  C'est  ainsi  qu'il  srr' 
lait  ■  litelier  et  à  iielloyer  la  surface 
dn  soi  (Varro,  /^  h.  v,  I3li;  Vlr|;. 
lleorg,  III,  534);  à  défoncer  le  Iri^ 
rahi  et  à  lui  domier  <lrs  faillis,  eu 
jdace  de  la  rharnic  (^Jh.  n,  SOO) ,  el 
jilus  [wrliciiliérelDrul  à  briser,  avant  le 
beni^,  on  ponr  rn  tenir  lieu ,  toute 
gnuse  motte  <le  terre  laissée  par  la  eliar- 
roe  (Plin. /f.  ff.  xrlil ,  10,  .■);  Vh^. 
Crorg.  I,  Dt).  t.a  figure  ri-clessiLi,  ti- 
rée <riin  tréi-inrïen  maniiscHt  de  Te- 
reuce  conservé  à  la  liililiothèque  du 
Vatican ,  qnoiipic  ce  ne  snit  «ans  dinite 
qu'une  représentation  artistique  qui  ne 
vise  nu  ■  une  grawle  exarliludc,  réunit 
les  diflërents  (rails  que  nous  avons  in- 
diqnéi,  ri  mettra  le  lecteur  en 
se  faire  une  idée  i'\acle  <\n  ei 
cHeutiels  ilc  rel  iminuiient.  Elle  rsl 
léte  de  la  première  seènr  du  premier  i\ 
de  V MeuulaHlimoraiHeHni  ;  Métirilè 
norte  «nr  sou  épaule  cet  iiislrnuienl  (| 
d'npi'ès  le  ICNle  de  la  piiTV,  doit 


'  V 


.   Cesl 


mot  LlGO.  Le  mot  failrr 
s'emploie,  il  est  Iwu  de  le  rcmarqnrr, 
plus  souvent  an  pluriel  qu'au  sii^ulirr. 
parée  ijue  la  trte  de  l'outil  était  fonnw 
île  plusieurs  parlies,  de  plusieurs  Iwr- 
cbniis  et  nou  d'un  seul  fer. 

!.  Xailer  ligneui.  Râteau  àt  imi 
(Culiiniell.  Il,  27)  ;  Icdiminulif  ratlriU 
rat  plus  commun  daus  ce  sens, 

RASUS  (ïiiiTiO.  '''"<'>  ^  dit  desebe- 
veux  el  lie  la  barlw  (Cîe.  flujc.  Corn.  T  ; 
Aui.  Getl.  m,  4;  vuy.  la  |;niiiireàLi- 
NlGBB),pBro[ipositiuûàf(>MiHi,  qui  veul 
dire  rogué,  couiié  ras  avec  des  dsnut. 

RATARIA.  Ëunméré  par  Aulo-Gdlr 
parmi  tes  difFérenira  espèees  de  liateni 
et  de  navires  doot  il  donne  la  liste  {l. 
Î6) ,  maû  sans  un  mot  qui  m  itMiMp 
les  caractères  pro|irra.  Sert  iin  (ai/  ïirf 
Ma.  I,  43}  dil  seiilemeiil  que  c'était  lu 
petit  tiitimeul  marcliaiit  à  la  lant- 
aavirala  Tum  rantis.  IsidoR  (Ori; .  m, 
1,  9)  sendile  iudiquer  que  c'était  ua  !■- 
tenu  grossièrement  couxtniit,  a  foodplil. 

HATIS  (o^EEtot).  Radeau,  fonM  ^ 
planchra  en  assez  grand   nombre  ^i 

l'elles  siipportaEvseul    un   eliac^eDint. 


i[u  elles  siipporlaEvseul 
ix-  sp.Tiiuen  que    uruis 


ipie  1 


ClIRKJI.  Isll 


.  veiiuiiR   ik'    dérrii 


'  lirai 


■ttram  f>X  acninqiapic,  siu'  I Cpnule  île 
Méuéilème,  <rune  ^'Ih^  d'iiviiiiii' .  <'l 
d'uu  jouj;  (Minr  atteler  les  Ihi'uI's  à  I» 
i-Iiaii'iie.  (lel  exemple  l'ail  compreudi'e 
aussi  la  dilTérmre  qii'il  y  a  eulre  le 
raslri-  vt  le  ligo,  inslriniieiit  (|ui  d'ail- 
leurs rensemliie  au  raitcr  el  si-  manie 
de  la  même  inanién',  mais  (|ui ,  au  lieu 
d'avoir  la  tète  fumiré  di-  deux  un  i>1u- 
sieurs  fuurrluins  iwlés,  comme  le  rjllean, 
nu  d'être,  comme  celui  une  fou  a  rrprA- 
sriilé  ici,  uu  oalii  à  arax  nirart  itï- 
corHf  fririim,  ('.olnniell.  X,  148),  avait, 


pniulê  à  une  muSBiipie  qui  faisait  pii» 
du  plufoud  d'un  ancien  teuiple  de  iV-  i 
clius,  dcveiuirt^lisedeSHintc-ConstiBiv. 
prii  Av  Home  [Pliu.   H.   .\ .  vu.  a'- 
Ouiul.  X,  3,7;  Cic.  Tuic,  i,  3«;  Ishk'   { 
Orig.  SIX,  1,3). 

a.  (nÀoIoï  i'»vT«TÔv),   llatrau  à  f"' 
piaf,  que  l'u»  faisait  marclier,  non  i'^' 

montre  l'exemple  ri^oinl  .d'agins  la  trf- 


nu  du  radran  au  uavire  (Vjrg.   Ororg. 
Il,f4&;  Flor.  IV.  :,  3!;  DioJar.xixi 

3.  l.ra  poëlci  ïmploienl.  indinérmi- 
iiieiil  rr.  mol  pour  de«ener  toute  Mjwre 
(le  lulran  ou  oc  ua\ire. 

(.  Foal  de  bottaiti ;  ou  le  Tonslnii- 
uil  m  atlichuit  ralre  lea  iIfiix  rim 
(lu  lleuVF,  l'uuà  rôle  Ae  l'autre,  auliul 
lie  bateaux  qu'il  (d  fallait  pour  soiilf uir 


emiu  de  nUui 
à  l'aulK.  Delàreipreuiou  JeTire-Liir: 
Fait  juaftre  fiamtn.  La  figure  est  cni- 
■irimtee  à  la  (^Dloiine  d'Autouin. 

HECHAHUS  (Yilniv,  x,  2,  I).  Sjuo- 
iiyoïe  de  Troclilea. 

BECISCTUS   {Yirg.   A'm.   iï,   ilg). 


KECTA  (ipOoiTiaSio;  x'^'"'')' T'i"''l'i* 


seiruit  la  taille  et  preuait  le  LurjM,  uiu 
aïoir  Imoiii ,  rooime  ta  tunique  onli- 
iiuire,  Bii9iilargeeiibaul((u'eDl>u,d'uur 
ceiiitiii'e  qui  b  Ht  sentir;  elle  tomlwit 
donc  du  citl  au\  piedi ,  mrc  drs  pli» 
droits  et  iiiiiiterronipiu,  comme  le  iiumi- 
tre  la  figure  deCéréi  ci-joiute  :  c'est  à  ix 
cararlére  i|iii  lui  est  propre  qu'elle  dut 
sou  nom  tu  latin  romme  eu  grec  (Ptiu. 
U.  .V.  VIII,  "4;  Festus,  i.  e.;  Isdnr. 
Orig.  XIX,  n,  IB;  l>olluii,  VII,  \%). 
HEDEMPTOK  (ipyoî.eiSo;).  Emn-pr^- 


culrr  luule  npcce  d'oi 
coiatniction  et  la  rc|iaralioii  d'iioe  maï- 
sun  (Cie.  Dir.  ti,  31  ;  Pliu.  H.  A',  xxxvi, 
hh-,  l.ii.  Hor.). 

HEUIMICUU'M.  f^u^  corduu  ou  ni- 
Ikui  allacliéi  ta  mifni  (Isulor.  Ortjr.  xix  , 
31,  5;  Viiç.  .fia.lX,  Olli),  ou  à  toute 
autre  coiffure  d(i  invnie   geure  ,  aTui  de 


rattacher  sniis  le  menton  (>ny.  la  gratun- 
au  mot  Milm)  ;  quand  il  '  u'était  |iaii 
noué,  il  jieudait  surlrs  épaules  et  la  poi' 
trille  (Ov.  Mrl.  \,Kii),  comme  le  muii- 
Ire  U  figure  ci'juiiitr  do  Paris,  d'apm  . 
une  iwiiiliire  de  Pampéi. 

Htel'LV  (xaviôv).  Règle  droite  dont 
se  scTtaicDl  tes  charpeu tiers.  In  mations, 
et  eu  général  tous  les  artisans  pour  tra- 
cer des  ligues  ou   prendre  des  mesures 


^^" 


|(Vilruï.  T,  3;  Uc,   o/i.  Soii.  v,  Pei- 
I  peudîcidum  ).    I.a    pavure    reprénent* 


:»;)o 


HKMKX. 


RKMKX. 


iiiif  iv^e  aiili(|iii;  cii  lironzf ,  11*011% év  à 
Poinpéi ,  (luiLS  nue  boiiti(|iic  ilc  maçon  ; 
ellf  est  (livis<''e  en  |>arties  égale»  i^ar  des 
]K)iiits,  et  se  |>lie  en  den\  par  son  milieu 
fin  moyeu  (rniie  rliariiiere  analogue  à 
eelle  doiil  sont  ])oun  ues  nos  irgles  ;  elle 
a  de  plus  par  derrière  un  su|)|)ort  (pii 
em|ièelie  les  deux  moitiés  de  la  règle  , 
quand  elle  est  ou\erte,  de  eéderet  de  se 
refermer  rime  surTaiilre  :  cVst  une  lame 
de  mêlai  solidement  ii\(*e:i  Tune  des  deux 
parties  de  la  rt*gle,  et  à  son  antre  extré- 
mité man|U<'e  de  deux  entailles  où  s'a- 
daptent les  tètes  de  deux  iM'tits  clous  en- 
fone(>s  dans  la  secijiide  moitié  de  la  nVgle. 
(iette  lame  rigide,  ainsi  fixée  des  qu'on 
le  \eul  aux  deux  {Uirties  mobiles  de  la  rv- 
gle,  en  assure  riminohililé. 

'2.  Dans  un  svi\s  plus  gi'uéral,  toute 
longue  latte  droite,  toute  barre  iniuee  de 
lN)is  ou  de  métal,  à  quehpie  usage  qu'elle 
sen  it,  et  dans  un  sens  pliLs  spiTial,  au  plu- 
riel, les  lattes  entn^  It^|uelles  étaient 
••enfermées  la  puliie  des  olives  {sanfsa)y 
ou  les  peaux  de  rausin  (fM's  ri/tactoruiu), 
quand  on  les  plaçait  sous  le  piTssoir  (/>/'o 
///w).  Elles  ser\ aient  à  maintenir  toute 
la  massif  sous  raclion  de  la  ])resse,  et  à 
rempéclier  de  s'échapper  par  toiis  les 
côtés,  ivpoussée  par  la  foire  (pii  pesait 
surtout  au  milieu  (  (^olumcli.  Xll ,  52, 
!());  \oy.  la  ligure  au  mot  Tokcitah,  1  ; 
ou  y  voit  un  panier  [ftscina)  cmphué,  coin- 
iiic  cela  se  faisait  souvent  (Kl.  Xll,  •)!),  3), 
au  lieu  de  lattes,  et  dans  le  menu*  but. 

HKMKX  (£(i£Tr(;,  xtour/âTr,;).  Ranivur 
sur  un  l)ateau  ,  une  galère  on  un  na>ire. 
Sur  les  bàliuu'iitsde  guern*,  les  rameurs 
(rcniifrfs)  formaient  une  cla.sse  (iislinete 
des  marins  {naiilu'),  (|ni  s\)cc(q)aient  des 
voiles  et  de  la  direction  du  uaxire,  ainsi 
que  <les  soldais  de  marine  (<7^/.v.v/V///V  ), 
(pii  étaient  chargés  de  la  défense  (\\\ 
vaisseau;  ré(|uipage  du  >aisseau  se  coni- 
pcjsail  (le  ces  troi.s  classes  (rhonnnes  réu* 
nies  (  ('ie.  />/•/-.  11,  '>,  'V'\\  il,  i,  Ui  ; 
Os.  Ji.  C.  m,  2i). 

Dans  les  baleanx  cl  les  petites  end)ar- 
calions,  les  anciens  se  seiN aient  de  leurs 
rames  de  presque  tontes  h'S  manières  en- 
core en  usage  :  (piel(|uel"ois  un  M'uI  ra- 
meur maniait  une  couple  d'avirons  (voy. 
la  gravure  au  mot  KikkmiS)  1);  (|uand  le 


bateau  était  tK*»-large ,  un  daus  de  plii> 
grandes  emliarcalioiis,  chaque  l'auieur  ue 
maniait  qu'une  rame ,  soit  asûs  et  tirant 
la  rame  à  lui,  comme  nous  le  faisons, 
.soit  debout  et  récartaiit  de  sou  cor]is, 
romme  cela  se  i)raticpie  eiicon*  de  nos 
jours  le  pliLs  oniinairenieiit  daus  la  Mi*- 
diterranée  (voyez  la  graviiiv  au  mot 
AcTrAnioLUX). 

Dans  de  grands  iia\ire$  allunt  siirmt-r 
et  n'ayant  qu'un  rang  de  rames,  tels  que 
les  naves  longK',  liburniese,  el  d'autiT> 
apiNirteuant  à  la  cla.sse  des  moneres,  qui 
étaient  munis  d'avinms  très-|>e8ants  et 
ti'ès-longs,  il  est  pivsque  certain  que  |»lu- 
sieurs  hcmimes  tiraient  sur  un  même  avi- 
rou,  étant  assis  suruu  même  bauc,  ccminir 
cela  se  fai.sait  sur  les  galères  des  Véni- 
tiens, des  Génois  et  des  Krau^'ais  de  llai- 
seille,  ))eudaut  les  (|iiinziènie,  seizième  el 
dix-septième  siècles,  méthode  ainsi  dé- 
crite daus  les  Mémoires  de  Jeau  Mar- 
teihle,  protestant  f rampais,  condamné  aux 
galères  eu  1701  :  a  Us  rameurs  sont  aï- 
sis  sur  des  Imncs  (les  transita  «les  Ko- 
maiiLs),  six  liommes  à  cluiqne  a\iruu; 
un  de  leiii*s  pieds  i>orte  sur  iiu  tabouret 
bas  ou  marchepied,  l'autre  est  le\é  et  a|i- 
pu>è  contre  le  banc  qui  est  devant  eux  ; 
ils  penchent  le  eor^w  en  avant  (lerr- 
////.<  incumhinit  de  >  irgile  ),  et  avaiicrtil 
les  bras  par-dessus  le  dos  de  ceux  qui 
sont  dcNant  eux,  et  d(mt  l'attitude  est 
alors  la  luèiue.  Ayant  ainsi  porté  l'aviniii 
en  avant,  ils  st^  soulè\enl  avec*  IVxtmnilè 
de  la  rame  (|u'ils  lieiineiit  daus  leur^ 
mains  (remis  pari/rr  iftsur^itnt^  Virç.'. 
et  en  plongent  l'autn'  dans  la  nier;  cela 
fait,  ils  se  njettenl  «ur  leni*s  Ihuics,  qui 
plient  sous  le  poids.  «> 

Dans  (les  bàlimeiils  uiuiiis  de  plus  d'un 
I  rang  de  raines  (r^/v/o^,  connue  la  hircmU, 
la  trirnnis,  itc,  la  méthode  de  ramei 
était  différente.  Les  raniciifs  v  étaient 
assis  sur  des  si('ges  sénaivs  (.%<■<////«).  el 
nonsur  (les  bancs  places  en  travers  frau- 
stra).  Il  elKupie  a^inni  était  niaiiiè  |)iir 
un  seul  homme,  celui  dont  le  point  d'ap- 
pui èlail  plus  élexè  au-ih-ssiis  i\v  Tenu  .<;' 
trouNanI  inVessairement  h*  plus  long,  it 
le  liavail  de  Thonnue  (|iii  le  iiianon- 
vrait  le  plus  pénible.  Mais  quand  ou 
construisait  des  navires  de   trèT^randc^ 


itiiDra»i(niii,(cls,p>re\m)|^,<|ne  \'tfre- 
ris ,  Vhr-plrrii ,  la  drcrmrrmit,  rtc.  , 
■|iuû[iriU  lie  puMPiil  pu  utuir,  camnic 
iu)iu  l'aioiu  r:i]ilH|uv  ù  l'arlidi'  Oiido, 
lilu*  lit-  ciiK|  ramm  cdietoiini-rii  l'iiiie  uii- 
ilriui»  (Ir  l'autre  Ar,  la  ligne  ili'  llullaisou 
au  {ilnl-hcinl,  il  Mt  rLlir  (vpnKliiiil  qu'il 
ilriuil  y  avilir  UHF  cfrlaiup  iiixinarlioii 
l'iilre  la  lou^lFur  tri  la  lai^iir  du  M.a- 
M'ait,  A'ivar  part,  ri  île  l'aiilra,  la  lon- 
{■iienr  et  )r  puids  ilr  la  raine  ;  et,  dans  di 
Iris  cal,  il  ii'ïnt  (|ue  raicoiiualile  d'iufû- 
irr  que  \r»  deux  niaiULin  de  ramer  que 
unu!iteiu>uid'iDdiqiMr(lawul  eiupluj'CM 
i-iiuruiTeinnieiil,  Im  ■viruiisk'S|iliuf'ciurt) 
i-iaiil  iiiaiiiti  clucun  par  un  hoiuine  h-uI, 
ira  atiroiu  *u[>êrii:urs,  |)lua  liiiip  rt  plus 
IfflirJi,  par  Bulaul  de  ruuimn  ([lie  leurs 
ilinietuioiis  ]iou\  aient  l'eii|;;Fr.  Aiiui, 
ipimid  In  Buttiin  aiirien^  ditriit  que  l'é- 
ipiijNif^  des  raniei  est  tuniniplel ,  cela 
u'iuijilûpie  jKis  iiii'aiidui  dei  niironiTeile 
un*  rameur  [ce qui  srrail  diUicileàcom- 
pmidre),  mais  que  quelques-uns  n'aviiieiil 
|>as  le  DDmlire  ne  nuiiiis  et  ta  quantité  dv 
liirr*  qui  Irur  eusKal  élé  néccwaire?. 
KEMIGIVM.     L'iiue 


d'une  fausir  poipiéc  ou  grille,  attachée 
au  lira)  de  1  utiron,  comme  le  montre 
la  gratiire  ci-joiiile,  rrprêseiilaiil  la  por- 
tion d'utir  lie  CM  ruines  qui  était  roiii- 


ju'isr  daus  1  intérieur  du  navire.  Otte 
pUqiH;,  qui  se  trouve  juste  à  gaurlie  de 
la  «ladite  juiipiér,  uappartieut  pas  à 
l'atiniii  liii-nifme,  et  y  est  attarhêe, 
rumine  déreux',  |)our  l'emiHk'hrr  de 
a'iuier  ru  fivllaut  cunire  le  liane  du  iia- 
(ireî  (iiiaud  elle  est  elle-mi^e  uwe,  il 
est  rocile  de  la  ivaiplaeer. 

RE>'0  ou  HHKNO.  Hanttau  Iri-s-eonrl 

rrvia  rhrnorum  legumcalis.  ('.in.  B. 
VI,  ïl),  qui  ne  couvrait  que  les  é[wu- 
le*  et  la  poitriur,  et  ne  descendait  iias 
plus  lias  que  les  reiu*  et  le  ventre  (l^or. 
Orig.  XH,  n,  K).  C'était  un  vétemeul 
([ui  caractérisait  particidjèrenient  lei  Ger- 
maiiis  (  Kalliist.  Fra/;m.  inc.  13,  inI. 
Geriarli)  et  les  (Mlidnii  (Varro,  /,.  /..  v 


d'un 


E  l'e: 


piviuiou  grecque,  slpsafa  et  tA  Ipiti' 
xov ,  pour  rrmiget,  un  éi|uij>agr  tie  ra- 
taeiira(Virg.  Hor.  Plin.  ctr.). 

nSMULCLM  ou  -L'S  (^tia).  Cablr 
«■l'vant  i  ilu  liâlimenl  pour  en  remnrnurr 
un  autre  {Isidar.  Prig.  xix,  1,  H  ;  Hiri. 
II.  Alex.  ll;Uv.  XXIII,  le). 

ItlMl'S  (îptT|ù;,  xûm;}.  .Iviron; 
Ut  iwtils  avironi  et  godilli-*  que  maniait 
nu  teul  bomme  ne  dilTéraient  eu  rien  de 
i'i'ii\  qu'emploient  les  modernes,  comme 
un  peut  le  voir  d'après  de  nombreux  >pé> 
'inieiis  que  présenle  ce  Diciinniiaire; 
mais  les  plus  grands,  qui  avaient  qiirlqiie- 
fiiis  jusqu'à  IU',4(i  de  lon|;,  et  qui  par 
l'oiuéqneul  voulaient  être  mniiiéa  rliarun 
iinr  jriusipurs  liomiuru,  (trvaieut  avoir  un 
hrat  irup  épais  |>oiir  que  la  nuiin  piit  le 
saisir;  un  peut  en  nnirlure  uvee  tunle 
miilîmire  qu'ils  élnieul  faits  comme  ceux 
dont  ou  sesenaitauKsriiîèmert  dii-seï)- 
tième  siiVIes  à  Ijord  desKak'reide  la  Mêdi- 
levrané^;  chanm  était  lougile  1 3  à  I .%  mè- 
tn-s,  et  il  y  avait  six  rameurs  pour  elu- 
que  rame,  qu'ils 


Ou  le  ïoit  souvent  porté  par  des  Ger. 
mains  de  lu  colonne  Antonine  (vny.  les 
gravures  aux  mnts  FhjIMBA  et  SDPrutx); 
quelques  soldais  mniain)  le  pnrirut  aum 
sur  la  caloiiue  Trajane,  et  ihiim  en  aïoiu 
rlioisi  lieux  pour  celte  gravure,  vus, 
l'un  de  face,  I  autre  de  dos ,  parce  qu'ils 
monireul  j^ns  cLiirvmeul  la  fomie  pro- 
pre et  les  dimensions  dn  léiemeut  en 
qni-slion. 

RKPAUri.A  (pluriel).  In  des  amyrm 
emploTvs par  les  anciens  )iour  fermer  les 
portes'  (Ur.  Dii:  I,  4iJ;  mais  quelle 
était  au  juste  cette  soile  de  Ternieture, 
nn  ne  peut  guère  s'eu  rendre  compte  que 
par  le  raÎMiinemejit ,  et  non  par  des  té< 
mniRuai^  pnilib.  CnmiM'  tt  mot  ne  le 


a  rarilalf  ilrntiam  ),  vl  dii|iM«cs  cuninir  i 
Irailenli  ilu  xiXn»  «ir  unr  Lîgiir  nrriini- 
dinilMlv  au  mniirlie  oifc  i|iii  elli-»  for- 
luairul  lirs  aiiftriili'oils,aii]irii  d'enflrr, 
ruDime  In  drots  île  la  raiin-li«  ordîii*îr>>, 
un  iircduiif^iriil;  mais  la  raitiiK.'rp  iloiil 
un  rempinjail  iinliiiairrnmit  rruruiblpà 
relie  dont'  ou  wsrri  de  la  houe  :  on  if. 
levait  de  Irrri-à  rliaque  iroii]!  (Sfitm.  de 
lra,n,h),  ]Hiiaaiil«  ratiallail  itenfom 
VII  le  faÏMUt  jivnêliTr  dan»  !<■  «il  (r>el- 
nu  «o.  Non.  t,  rX  VvsX  aiiiM  i|ii'il  ser- 
^ait  a  liifbrr  vt  â  iii>ttoier  la  sathn 
du  loi  (Varro,  /-.  /..  v',  13«;  Yirç. 
Crorg.  111,  !M);  à  ilt-fiiiinr  le  Iri'- 
raUi  et  à  lui  diiuiirr  dn  fai,iiiiK,  en 
(ilace  de  la  clurnu-  (■f>.  ix,  Gfl)l),  ei 

Iiliu  |>arliriilii'reniriit  à  liriier.  avant  le 
leraage,  (hi  pmir  m  leiiir  lien ,  tiiiilp 
IfroMc  mnlte  île  tenv  laisMv  ]iai'  la  rliar' 
nie  (IMin. /r.  A.  xriti ,  iil,  Ji;  Yiiç. 
fieorg.  I ,  Dt).  I.a  Tigiire  rnleuns,  li- 
rve  (1  un  lrr»-Bncieii  manuM^il  de  Te- 
rence  riiiiivné  n  U  liUilifilhiiitie  du 
Vaiicau,  (|iu)ii|ne  ce  ne  viit  xum  iluiitv 
i|u'nue  repréMnlalion  nrtitliqitc  qui  ne 
1  Im  mi  à  une  draiule  rMeiilnde,  réimit 
Ira  dilIËmitii  Irails  que  iiiiui  avoi»  in- 
diqua, et  mrllrti  le  Wenr  «■n  état  de 
•r  faire  iiur  idée  l'xaele  ilex 
eMeuliels  di-  itI  intliinneill.  Elle  l'sl 
Irte  de  la  [iirunén!  srvac  du  jirrinier  ii 
de     VUfHHloHliiiiuruiHi'iioi  ;    Mi'iiéilt' 


à  laine  dentelée, ou.  ruuime'le  dit  Ir  luniir 
anieiir  (X,  M),  lirisii-  en  deuil  —  fraeii 
ilrntr  ligoim.  ("lit  re  (|iie  moulre  1) 
gravdi'e  au  mot  Liso.  Le  mol  Htulrr 
i'eni)ilciie,  il  eal  liou  de  le  renurqurr, 
plus  >auvrut  au  pinrîrl  qu'au   stngulin. 

Sarre  que  la  tète  de  l'outil  êlait  limin 
e  plusieurs  parties ,  de  plusieurs  fiiur- 
eliiins  et  non  d'un  seul  fer. 

1.  Raitrr  lignrus.  Kâlfau  Jf  tài 
(tÀilumell.  U ,  2*};  ledimiiiiilif  nulella, 
est  plus  eommnu  dans  cv  sens- 

HASi:S  {ivrtic.).  Katé,  se  dit  dex-he- 
viim  et  de  la  iiarl»  ((jc.  /but.  Corn.  '  ; 
Aul.  Gell.  m.  i;  ^ov.  la    gnvun'ilJ- 

CCR),  par  opposition  à  Ioriiu,  qui  truL 

IT  rogué,  eoui>é  ra»  «vee  des  nieaiii. 

IIATARIA.  Eunméré  |nr  Aulu-Gellr 
parmi  tea  diflerentes  espères  de  Intraiii 
et  dr  navires  dont  il  donne  la  liste  ;i. 
tb) ,  mais  sans  un  mut  qui  en  indàpr 
les  earaclères  progirei.  Seniiis[<n/ ViR' 
.fùi.  I,  i3)  dit  seulement  qiiec'étail  iin 
{■élit  luitiment  niarrliaut   à  la    rame  - 

tfkala  ram  ramh.  Isidore  {Orig,  m, 
9)  lenilile  indii|uer  qiK  c'était  ua  lo- 

aui^rossièrement  coiBtruit,à  bndriil. 

HATIS   (ojrtSfa).    Radeau,    fbfine  <lr 

planrhes   eu  aswz  grand   iiumiiir  poor 

'  -lle.i   siip]Hir1auK'ii1     iiu   chargemnl. 

ipi''riuieiii|Ui'   iiini!i  danuoiis  ni  rm- 


/"'"' 


Umr 


i/rain  ni  ui'nuiipB);ni'.  sur  l'éinide  di 
Méikiliiiir,  truiie  gerlii'  d'uMniie .  r 
d'im  jiuij;  pour  Utirler  \n  liii-id's  à  h 
eliarnu*.  lU't  i-\iiiipl<'  fait  coiuprendii 
iiusù  la  dilTértniie  qu'il  v  a  eiitii-  li 
railrr  et  le  lif:i'.   iiiiitriilniiil  qui  cl'»!! 

tl'axoir  la  lèle  fomi'êe  de  ileiix  <.ii  ].lii 
sieurs  fiiiirrliciiis  i«idé»,  niiiiini-  le  iiilcan 
ou  d'élrr,  nimuie  i-eliii  nui-  l'un  a  repré- 
Miilé  iei,  un  outil  à  Jeat  tM-an  lùl- 
l'orne  /'rciHW.  C^iliuiiell.  X,  \\H\  i 
eiimnie  lu  liiii:e,  uii  fer  riltier,  teulemeni 


ili'  à  mil'  inii»iï(pi<-  qui  fuisail  ivirlu 
,U„w\  d'iiti  aïK'ieii  Itinpie  de  II»- 
,  dr>emi  IV'^liM-de Saiiile-C-iinslanir. 

dr   H .■   (Niu.   //.    .V.  Vil,  y.; 

.:»l;  lsiLi.r 


.   («* 


I.Ut. 


ôv).   I 


«  /'■■: 


plat,  <\w.'  l'on  faisait  marcliei 
montre  re\enipleri-joiui,d'npnt  la  tr 


u  (lu  ridrau  an  uaiirejVir^.   tieors. 
.  44S;  nor.  iv,  î,  32  ;  Diodor.  six  ; 

3.  I.P9  poéitn  emplaipRl  iuilinpmii' 
—■  — ir  (iMÎgner  loiile  esjière 


t.  Pom  de  bateaax;  on  le  cousrniî- 
ail  «1  «lladiaut  enln:  les  drux  rives 
tu  Deiitr,  l'oD  ■  ràrë  de  l'aulre,  aiittiit 
le  Inteaim  qu'il  en  faliajl  pour  «xileuir 


iiu  chemin  de  pigiicliei  allaut  d'uu  Iwrd 
à  l'autre.  Delà  l'expressiou  de  Tile-Uie: 
Rail  jungtrt  fiumeii,  La  Qgiire  est  eiu- 
|>niDlc«  ■  la  colouiie  d'Anlouin. 

RËCHAHUS  (Vliniv,  x,  1,  [).  Sjno- 
nyoïe  de  Trochlea. 

RECIKCTl'S   (Virg.   yK«.   fv,   518). 


mil  U  laille  el  jirruail  le  cur|i*,  mas 
jir  l>rMiiii,  romme  la  tunique  ordt- 
irr,  aiistilart'eenliaulqu'eiibai,  d'uiie 
ilure  qui  la  tll  sentir;  elle  lomlnit 
il  au\  pirdi ,  avec  de*  jilis 
uroiis  ei  iiiiiileJ^rouipuST  COmuie  le  Dkoi^ 
tre  la  lîgiu'e  de  (Icrès  ri-joiutc  :  r'esl  à  ce 
cararti're  ipii  lui  eM  propre  qu'elle  dut 
sou  nom  eu  laliu  comme  eu  grec  (Pliu. 
H.  ,\.  VIII,  71  ;  Feslus,  t.  v.;  Iiidnr. 
Orig.  SIX,  sa,  18;  Pollui,  TH.  \S). 

RE:DEMPT0R  (iproUiSo;).  Mntrrpre. 
neiir.  S'Bjipli(|ue  à  toute  prnoUDe  qiit  m- 
treptriul,  pour  un  prix  couvmu,  d'ex^ 
cnlrr  toute  eipcet-  d'otivrage,  comme  la 
construction  el  la  rqtaratioii  d'une  mai- 
wii  (Cdc.  Div.  n,  21  ;  Pliu.  H.  fi.  xizvi, 
hb;  Uv.Hor.). 

REUIHIOJLl'M.  Loii^  cordou  uu  ni- 
Imu  atlarliéà  la  milra(}iiAat.Orlg.  six , 
31,  5  ;  Vii^.  ,*;«.  ix,  CKi),  ou  à  toiKr 
autre  coifTure  du  même   genre  ,  aCn  de 


RECTA  (4p!lo5To3ii; 


l'attacher  sous  le  menlon  (voy.  la  gramiv 
uu  mol  Milni)  ;  qnand  il  u'étail  )>bs 
uoué,  il  [lendait  sur  le*  é|iaulr*  et  la  |Hii- 
triiH!  (Ov.  llfrt.  X,I(i&),  cuiumelemou- 
tre  la  ligure  ci-juinte  de  Piris,  d'apré*  . 
une  jteittture  de  Panijici. 

Iltol'LA  (vovûv).  Règle  droite  dout 
w  senaieiit  Irs  cliarpeutien.  In  ma^u*, 
'   u  général  tous  les  artisans  pour  tra- 
der lignes  ou   prendre  des  mesures 


;»:)0 


IIKMKX. 


NKMKX. 


iiuc  K*};!*'  aiili(|ii(*  eu  Imnizi'.  Iromêt;  à 
Poiiipéi ,  tlaiis  une  hoiiti(|ue  de  luaruii  ; 
elle  est  (Ii\is4'e  eu  parties  égales  \\ar  des 
|ioiiits,  et  se  plie  eu  deux  par  sou  milieu 
an  uuiyeii  d'une  eharuieir  analogue  à 
ei'lle  dont  sont  ponn  ues  nos  irgles  ;  elle 
a  de  plus  par  derrière  un  sup|H)rt  (pii 
eui|HLTlu'  les  deux  moitiés  de  la  W>gle  ,  | 
(piand  elle  est  ou\erte,  de  ctnleret  de  se 
refenner  Tune  surTaulre  :  rVst  une  lame 
de  mêlai  soIidenuMit  ii\(*eà  Tune  des  deux 
parties  de  la  n'gle,  et  à  son  autre  extiv- 
niité  manpuV  de  deux  entailles  où  s'a- 
daptent les  tètes  de  deux  ixrtits  elouseu- 
fonrés  dans  la  seconde  moitié  de  la  règle, 
dette  lanu>  rigide,  ainsi  fixée  dès  (prou 
Itf  \ent  aux  deux  parties  mobiles  de  la  rè- 
gle, en  assure  rmimohilité. 

i.  Dans  un  s<mis  plus  gi'iiéral,  toute 
longue  latte  droite,  tonte  harix!  iiiinee  de 
lN)is  (Ui  de  métal,  a  quelque  usage  qu'elle 
senit,  et  dans  nu  sens  plus  spiTial,  au  plu- 
riel ,  les  lattes  entrt^  lescpitrlles  étaient 
renfermées  la  pulpe  dis  oli\es  (.v/f///ja), 
ou  les  (M'aiix  de  raisin  (pes  rittacrorum), 
quand  on  It*s  plaçait  sous  le  pressoir  (/>/*«*- 
//////).  Klles  ser\ aient  à  maintenir  toute 
la  masse  sous  raclioii  de  la  press<',  et  à 
rempèclier  de  s'éeliapper  par  tous  les 
eôtés,  repoiissée  par  la  foire  (pii  pesait 
surtout  au  intlieii  (  Ooluiiull.  Xll ,  r)'2 , 
10)  ;  \o\.  la  ligure  au  mol  ToKCl  l.AU,  1  ; 
on  \  \oit  un  panier  (fî.sci/ta)  enq)I()\é,  roni- 
nie  cela  se  taisait  souncuI  (Kl.  Xll,  V.)^  •)), 
au  lieu  de  lattes,  et  dans  le  niènu'  i)iil. 

KKMKX  (i(i£Tr,;,  xwrn'.ÀàTr,:).  Rameur 
sur  un  bateau,  une  galère  ou  un  iiaxire. 
Sur  les  bàtiineuls  (le  guerre,  les  ranîeui*s 
{l'cmif^^cs)  t'oruiaient  une  elasse  dislinete 
des  marins  (nnufu'),  qui  s\ieeiq)aienl  des 
\oiles  et  de  la  direetioii  du  ua\ire,  ainsi 
que  (hs  s«)l(lalS(Ie  nuiiiue  (  r/</.*.v/V/r/7  !, 
qui  étaient  rliargés  de  la  défense  du 
\ai>seau;  Téipiipage  du  Nais>eau  se  eoiii- 
posait  (le  ees  troi.s  classes  (riionnucs  réu- 
nies ((lie.  ftrr.  II,  .'»,  'VA;  II,  î,  'W  ; 
Os.  Ji.  C.  m,  'l\). 

Dans  les  bateaux  cl  les  petites  embar- 
cations, les  anciens  se  sci'n  aient  de  leurs 
rames  de  presque  tontes  les  manières  en- 
core en  usage  :  (|ueI(|uetois  un  seul  ra- 
meur maniait  une  couple  d'avirons  (voy. 
lagra\ure  au  mot  llliiKMiS)  1);  (piand  le 


bateau  était  triVlar^i* ,  un  daiiâ  de  plll^ 
graiidt>s  euilmrcatiousy  chaque  rameur  ne 
maniait  qu'une  rame ,  soit  a&tis  et  tirant 
la  rame  à  lui,  coiunie  nous  le  faisons, 
soit  debout  et  lÏTaitaiit  de  sou  cor|is, 
cuiiime  cela  se  iiraticpie  enrun*  de  m\s 
j«)urs  le  pliL«  onliuiiirenimt  dans  la  Mi*- 
diterraïuV  (%o\ez  la  gi*avure  au  mot 
AcrrARiOLUM). 

Dans  de  grands  na\ires  aliant  snrnier 
et  n'ayant  qu'un  rang  de  rames,  tels  (|iie 
les  navrx  longa\  Hhurniae,  et  d'anliv* 
apiNirtenanl  à  la  classe  d(*5  innttfrrs,  qui 
étaient  munis  d'a\in>iis  tn*s-|N'sants  et 
très-longs,  il  est  pn*s€ine  certain  que  plu- 
sieurs lumnnes  tiraient  sur  un  même  avi- 
ron, étant  assis  suruu  niéiue  Ikiuc,  ccminie 
cela  se  faisait  sur  les  {galères  des  Véiii- 
tieiis,  dt*s  Génois  et  des  Français  de  Mar- 
s«>ille,  |N'ndaut  les  quiuûciiie,  seizième  et 
dix-septième  sitTles,  méthode  aiu&i  dé- 
crite dans  les  Mémoires  de  Jeau  Mar- 
teilile,  protestant  français,  condamné  aux 
galères  eu  170t  :  n  L«s  rameurs  sont  a<- 
sis  sur  des  bancs  (les  transira  des  Rt»- 
maiiLs),  six  hommes  à  chaque  axiroii; 
un  de  leurs  jneds  porte  sur  iiu  tabourrl 
bas  ou  niarcliepiiHl,  l'autre  est  lexé  et  a|i- 
pu\é  c(mtre  le  b<me  qui  est  devant  eux; 
ils  ]M>ncbent  le  cor|)s  eu  avant  (  le  re- 
mis liicumhunt  de  Vii'gile),el  avancent 
les  bras  par-dessus  le  clos  tle  ceux  qui 
sont  de>aut  eux,  et  dont  l'allitiideest 
al()r>  la  nu^ne.  Ayant  ainsi  porté  raximii 
en  a\aiit,  ils  se  soulèvent  Vk\w  rextri'inite 
de  la  rame  (|u'ils  tiennent  dans  leur> 
mains  (remis  parti rr  i/isur^a/it,  Vir'.\ 
et  en  plongent  l'autre  dans  la  nier;  cvh 
lait,  ils  se  rejettent  sur  leurs  haiics,  qui 
plient  sous  le  poids.  » 

Dans  des  bàtiuu>iils  munis  «le  plnsd'nii 
rang  de  rames  (<'/vA»\  cimiine  la  hirvmi^. 
la  tri  remis,  de.,  la  métliode  de  ranur 
était  dilTcreiite.  Les  rameurs  v  étaient 
a.vsis  sur  des  sii-ges  S(''parés  (.\fù/i/ia"i,  et 
non  sur  des  bancs  placés  en  travers  'truH' 
sfra).  Il  cba(|ue  a^i^on  était  manié  \m 
ini  seul  liomiue,  celui  (huit  le  point  d'aiv 
piii  clail  ))lns  élc\é  au-<lcssus  dv  Tcan  M' 
trouvant  ii(''ces.sairein(*nt  le  plus  Inni;,  tl 
le  traxail  de  riiomme  (|ui  1«>  niuiia'u- 
M-ait  le  |diis  pénible.  Mais  cpiand  on 
construisait  des  navires  de   très-grande^ 


Sli'Li,|Mirr\nnplr,que  I'Atjt- 
ni ,  VAi'pIrrù ,  la  Jrermrrmh,  rtc.  , 
i|iKii(|li'iU  iHt  piiuiiit  pou  niiiir,  ruiunic 
iHiiiit  r»Diii  «x|diqiii-  à  t'arliclc  <Irm>, 
lilii*  dr  riiiq  rames  éclipJoiiun-*  l'iiue  aii- 
ilrsMis  lie  ralilnr  ôe  U  ligne  dp  Aull«iiioii 
au  jiInl-lKinl,  il  eut  rlair  rrpnKluil  ((u'il 
ilrtnit  y  utiiir  tiiic  rrrtaiuF  gimnm'rioii 
l'ulrr  U  longueur  et  la  laq>riir  du  vais- 
tnu,  d'iiop  |Mrt.  rt  île  l'autre,  la  loit- 
Ruiiir  H  le  iioidu  di'  lu  rame  ;  et,  dans  de 
1^  CM,  il  u'e»l  qiK  nisouuaMe  d'ioré- 
n-r  que  lr«  dmv 


nNtrurreiuatent,lr»tviruiiilrtplu<euims 
élaul  inauîn  ehacun  par  un  hoiume  »-ul, 
le*  atttvin  nipérirunî,  plus  luap  et  |>lus 
liHinh,  [Hir  aiitaut  dit  nuieun  que  leurs 
dimetuioiu  piuii  aient  l'eus^r.  Aiuii, 
(piaiid  les  aiittun aitrieiu  iliieut  que  l'û- 
i[iit|iage  de»  ranie*  esr  inniiu^rl ,  cela 
ii'iniplt(|iie  |>as  qu'auenn  den  «iiraiisTcite 
«unsnUBeurjcequi  serait  dilTicilencom- 
prriidrc),  mai»  une  quelquM-ut»  ii'avaieut 
jiat  le  nombre  de  aiaius  et  la  quanlilé  de 

lurrenir"  -■    ' 

Kl::»] 


IIGIUM.    LViisemhle   des   i 


'"'ïlî'fN 


nEHUl 

iu>  niilrc  (Itidor.  Ori^,  xix,  1 
/(.  ^/«.  ll;l,iv.Sï«l,  IH). 

Hl^l'S  (ipit|Li;,  xiûvr,).  ,4rinm; 
li's  peliti  Biiroua  «1  pidiltn  qiw  amiiail 
un  snil  lu>uime  lie  ditleraieiil  en  lieu  de 
■'iil\  qu'emploient  le* inoderues,  roninie 
(III  peut  le  voir  d'aprèstle  uomlirem  5pë' 
riiiu'i»  qui'  prcirute  te  Dicliouuaire  ; 
iiinî»  les  plus  gi'uiuls,  <|m  avaieut  quetqiie- 
riiis jusqu'à  l(>*','tl(  de  lou|>,  et  qui  par 
l'onséqueiil  tiiulaii'lit  i-Xn  maniés  cliarun 

Sar  pliisieun  hommes,  devaient  nvnir  un 
rtu  Inip  épais  pour  qne  la  maiu  pi'il  le 
sa'uir;  un|>eul  eti  ruurlure  avec  tmile 
rouriaiire  qu'ils  éla'ieut  Tails  comme  mix 
dinil  on  M  senail  aux  seiiirine  ri  di\-SFr>- 
liémeMérles  àlion]  desgaléresdelaMédi- 
terraiié^;rluieiiu  était  lourde  13b  I5inè- 
tres,  et  il  y  avait  six  rameurs  pour  clia- 


prise  dans  l'iiiti-iieur  du  navire.  Cette 
[daque,  qiù  se  tniuiv  jiste  a  ([auclie  de 
U  susdite  jmiguëe,  u'appartieul  pas  ti 
l'aiiiuii  Ini-mt'ine ,  et  y  est  attarliiv, 
rumine  di'feiise,  pour  l'emiHVIier  de 
s'user  en  frultant  cunli'e  le  llânc  du  na* 
lire;  ttuand  elle  est  elte-nH^ie  usée ,  il 
est  farite  de  la  l'eiuplacer. 

RbL>0  <ni  RHëNO.  Manteau  trés^wiirt 

rri'M  rhmomm  Irgamrnlh.  (>*,  JJ, 
VI,  31),qiii  ne  couvrait  que  les  é|>au- 
les  et  la  |Kiitriiie,  et  ne  desceiKlait  itai 
]diis  lias  (|ue  les  reius  et  le  vautre  (lùdor. 
Orig.  XIX,  S3,  )}.  Citait  un  vêlement 
qui  cararlérisaitparlicnliércmenllesGer' 
■nains  (Sallusl.  Fn,,'»,.  int.  13,  éd. 
Gerlacli)  et  les  (^ulaia  (Varro,  /..  /..  v, 
1(1*1.   Il  était  Tait  de  la  peau  du  reiiiic. 


Un  k  volt  siiiivciit  imi'té  par  des  Ger- 
mains de  la  raloiiue  Autouine  (vny.  les 
{l'avures  aux  mots  Pbahra  et  ScrPLRX); 
quelques  sol<lals  romains  le  porintt  aussi 
sur  la  colnuiiK  Trajane,  et  nous  en  avous 
rhciîti  deux  pour  relte  graiure,  vus, 
l'iiii  de  làrr,  I  autre  de  dos,  parée  qu'ils 
mnulrenl  plus  rlairriueiit  la  forme  pro- 
pre et  les  dimensioDS  du  vêlement  en 
(|uestiou. 

REPAGUIA  (pliuirl).  lu  des  ninjeiw 
eiu[doyés  par  les  anciens  pour  femuT  les 
porles  (t'^ir.  Die,  l,  'i\);  mais  quelle 
était  au  juste  cette  sorte  de  fermeture, 
nu  ne  peut  guère  s'en  rendre  rompte  que 
[tar  le  raisonnement ,  et  non  par  dea  tr- 
mni^nni^  poaitib.  Comme  re  mm  ne  se 
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mvLita. 


reitrontiv  qu'an  pliirid ,  nii  prui  ni  mii'  l't-glJM 
dure  que  celle  rrritieturK  couMsiail  eii  mien ,  à  Rome.  Le  plnii  tpâ  ni  en  lui, 
(ln]\  HltucliK  ri  non  en  une  seulr  ;  tan-  ri  [>ii  le  montant  eu  <|ueMioii  eit  au  uiU 
_  lien,  nul»  muiitre    la   manière   ilonl  b 

feuillure  l'Oiimit  la  juiirlion  (Ira  Intlaiili. 
rt  ri'ti'tnliuii  nous  prtWule  u»  de*  lat- 
tauli  (le  la  porte  fermé  copire  Ir  niun- 
tant;  ou  eonipreiul  aùrnimt  que,  li  Irt 
ileu\  Iwltanti  l'taieul  nuteiis.  il  rrs\r- 
rail  seul,  ronune  nii  pilier  iso\i;  au  mi- 
lieu .le  l'uniiTlure  de  U  porlr.  Pimrtinl 


f=m 


%  rnnjertiirer  qu'elle  êliiit  fonniT 
a  nue  paire  Je  veirmi»  (pfisu/i)  faUs  Je 
Imii  et  ri\('4  aux  liatlaiili  J'une  poitr 
{Plin.  U.  X.  XVI,  m,  ù  la  mi^ir  hnu- 
lenr,  en  fm«  Tun  Je  l'autre,  de  manière 
qu'm  tirant,  l'un  Je  canelie  à  droitr, 
I  antre  dr  Jmiie  ■  pnrhr,  ili  n'iulaplu^ 
wul  Tliu  i  l'aiilre  ;  er  qui  nrmlJe  Mre  le 
tnilalile  urnii  Je  la  «lérmitifni  JonuOe  par 
\trmtlap,  Fnil.  *.  r.)  :  irpapila,  i/iir 
p«lrf«rhaJi  ffralla  lia  fi«„Hlm;  (.'  - 
eonlrario  ojipau/iaitlHr.  I.a  liguri' 
^ilr,  n-prcsentnr -"■    '    '' 

iprii<  une  piNli 

nitre  le*  druv 
liatlmits  déparrii,  ri,  en  lulnl  niiiuni'eii 
luu,  «■  i-enruiitraul  va  «'tu  ii|ipiE<é  ;  elle 
eniivinit  ilimr  Mfvi  liini  à  la  deseriplion 
<|ue  uiiiii  nvoiiN  faite  ik~<  repagulu  pour 
nous  aiitiiriiirr  à  eruire  que  r'eHl  liien 
Jr  rr  ^ire  Je  fermrlun'  i|u'i-lle  uinu 
iliHilie  nn  ijiériiinii.  ("e«t  en  rllét  nnx 
l^plienn  que  les  ttinniiiiis,  nminie  les 
(■rm ,  ont  enipriluté  Ira  niiKlt-lii  de  ta 
plupart  lie  li'iir!i  elrf«,  dr  leurs  ■ernurs, 
et  m  Eénéral  ilr  tuiilrs  ti'un  fennel  lires. 

UI-PI.VM  (Yilniv.  iv,  (i,  :>).  Hnulniit 
Ki'liral  Jn-wié  au  niilieii  Je  lu  ra{,-e  Je  la 
|H)rte  pour  M'r\ir  Je  feiiîllnie,  et  riHi- 
irir  In  fente  former  nn  piHiit  Je  joitrliiiii 
Je*  deux  Iwttiiiils,  nimnie  le  mimti'e  lu  H- 
[pveri-jniute,  qui  repréxeiite.  telle  qu'elle 
e\iiilail  primltivmient ,  uni-  anncinie 
]KirlF  Je  liriHur  (pii  apparteniiit  autrefuis 
iiii  temple  Je  Brnins,  devenu  nuiintiiuinl 


riiiler|>rétuliuu  que  nous  Jonnous  iii  Jii 
mut  Hrplam  ue  iieut  pu  l>tn>  n'prJrr 
runinie  rrrlaine,  rar  te  seus  prcris  de  re 
mot  eut  IrÙHixili'm'riiip,  el  tl  n'v  a  pour 
l'élal Jir  J'uiie  manière  dérûive'd*«ulrn 
aiituiitrs  que  la  présence  Je  ce  mot,  lai» 
aiieuue  F\pli('fltii)ii,  Jaiu  un   [laitsngr  dr  ' 

REPOSITORII'U.  Meiililr  qnVni- 
iduiaient  les  Honuiiiis  pniir  srnir  Ir^ 
dilléreiits  uh'Is  qui  rouipuuiieiit  uu  ir- 
)>»  (PIlu.  h.  K.  svitl,  M),  et  que  Ini 
plaenit  sur  une  Inlile  <laiu)  la  ulle  ■  man- 
p-t'lIVIr.  Sm.V»).  C'*t«jl    niw  Iwitr 


nii  rolire  (d'où  llifca  r 
Sal.  30).  rond  oii  r. 
fail  quelqiieroii   i. 


.  Ptir 


rré.  Irts-haiil, 
Kjjs  prifieiix  iii- 
iriclii  d'onttmipiits 
il'ininil  (IVufsli-lla  ap.  Pliii.  //,  A. 
sxxiil,  43;  Pi'tr.  Sat.  S.i).  L*  wilfrr 
l'tait  de  ]itiit  |i3rta)>ù  «il  un  rrrlsiii 
iiuniiirf  d'élai^  fi-poiTa  fl  |ilapi's  l'un 
Bu-drssnii  di-  l'aiitri',  dont  rlinrim  natc- 
iiail  un  |ilnlpau  (  ffrealiim)  |;niiii  de 
]|IbIs;  r'c«l  à  prii  ytir*  rv*  panicni  à 
|diuiniri  rta^^i  daiu  IrMjiirli  iiut  rri- 
innmtpiira  •■iivuipiil  m  des  )iraliqi>w  mi 
diiHT  rmit  iirèl.  l'>cla  Ml  priHii-é  par  nu 
iiniuia|t<>  dp  Prlronr  {Sal.  3G  ;  cf.  ih),  aii 
il  e*t  dit  qii'nii  rtpoiilorlum  r»t  plocr 
sur  U  lalilr,  vt  tpn'i  qn'iiu  en  a  rii- 
Icvr  la  parlii-  sitpîiieiirc ,  uu  antit  jiln- 
Icnii  mnlPiiant  iiii  aiilre  «rvire  il'iii- 
iTvr  apitai-ail  »ii\  n-|ianU  -  tuprriornK 
jiarleiH  rr/HiilliiFii  atila/rruHl.  Quu  fa- 
fla,  riilemvi  infrn.  stilirrl  in  alleni 
frrculo,  a/lilia,rlr.  -  IU<  l<>tlv iiidùpu' 
l'hlrriupiil  la  dilttifiin'  ciilr*  un  rruàii-  • 
lirriiiM  ri  un  ferm/um,  ri  prunvr  la  II'--  ' 
f[i>n'lc  lia  vraJil»  <|ui  uni  mi  m  diii\ 

III:pI>TIA.  Parlir  di-  f/nif  qui  se  mi-1- 
Icnl  à  Imin'uprnl  nn  tMtiii  (\pni.. tpn/. 
p.  loi;  Je  3/unJo,y.  TàO);  lur  snilr 
daim  lin  Mui  parlicnlm,  la  Itw.  qur  li' 
iiniiïrBii  manv  dminr  à  un  amÎ!)  Ir  joui- 
qui  «rit  m  unm  (l'raliM,  i.  r.;  Hur.  Sal. 
H,  2,  (10). 

RKKTIABIl'S  («701-x.n-f.Gx45.  ko)». 
•n^f4{\  Cordier  (Inwripl.  Vrl.  a  Jo. 
Cau.  Roui  eilim). 

HERTIH  {irf'Kittr.âXrs).  Uairliaud  dp 
nrnUr  ri  df  luvlk-  (Froiilin.  ap.  Graniui. 
XM.tù.  Pntacb.p.  311)1;  ^wi..1ug.2). 

RI'TrE  rt  RETIS  (<3£Knii>y).  Fihï, 
amr  nu  in»  anvû  vlendii  qur  rrlui  de  re 
mut  i-D  frau^iii,  coni|>rriiaiit  lilris  di' 
■t^rlip  d  de  cliaur,  rt  |iBr  snjlf,  loiitn 
m  diiïrrrutn  npèrcii  de  liU'l;)  iiiii  miil 
ttnnuériii  dm»  la  Talilr  aiial>liqi>r 
(  l'jr.  Pbal.  Yirg.  etc.  ).  Lri  rliaxseui'x 
tiniiluvairul  ce  mot  dans  un  kid  >pc- 
rial  rt  loni  teclintqni-  pour  dnjptrr  Ir 

S-aiid  likl  (loago  mraaiia  rtlla  Iraelu, 
i-ni<ii.f'i-nrf.  3<)0)avr(-  Irqnrl,  avant  de 

r niiiin-r  îni  liatlun,  il>  ataienl  «nin 

d'i'iil vv  iiiio  ia,lï  rlPiuliK'  dr  triiiiiii 
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pour  ciujiùrhrr  legtl>irrdeHrdi«|imer  fii 
plaine,  et  piiur  foinirr  un  crrrle  rrmié 
de  tiHitra  parlt  ven  rinfraucliiuaUe  rir- 
eoorérriice  dinpirl  on  piinrrail  le  poiiurr, 

Jnand  Im  cliiens  l'aiirainil  Uvkv  à  urlîr 
ea  rcinûr*  on  il  «r  Inuut  rarhr.  thi  m- 
frra  fàrileiliriil  nui'  iilrr  de  ee  lilrt . 
de  la  luanièrr  doiil  on  le  diupuiail,  et  des 
servim  <pi'i1  rendait,  d'upm  la  gravure 
ri-jninli',  copire  siir  lUie  frcMpir  dai;*  le 


ti>ml)rau  des  >'a30ii*,  pi-i-s  de  Itiinir, 
IoiuIhiiii  (piirnulirul  jiliiiieim  iH-iiiliim 
rrpn-M'nlaiit  iIh  «rênes  di- rluuw. 

RLTIARIl'S.  Cladiatnir  tnniaiii,  aiuni 
nouinié  du  lilel  irrir)  qni  élall  Son  anur 
parliniliriT  et  dtslinrtiie.  Il  portail,  en 
iMili'e,  une  loiinle  fourehe  à  Iroîi  ilnilx 


«'); 


»  il  u 


d'arnnirrdéTeiuiir;  loii  art  (Mail  iIpIih-ii 
laiirrr  «on  filet  mir  U  lèle  ilr  l'adveriKiin', 
^'nrmlrmi'iil  nn  leeiilor,  acrr  lequel  nu 


ippei'  di-K  rrjilù  dr*oii  lilrt  k  jenfor 


!i\\  ■KTICL'LAIIIII. 

nui  aiait  uiir  uniiure  drrriuiïe  f1  ofFïn- 
me,  il  le  jiiigiiiit  rt  ratlaqiiail  «vrr  w 
f<iur(4ie  rommr  le  lUiHilrr  la  gravure, 
mpniHtw  à  une  niii«iii|M  aulique  ;  mais 
«'il  mauquail  lum  riHqt,  n'ayint  piu  d'»^ 
miirr  (Uwiuivt'.  il  pTriuiil  iiiiinnliateninit 
la  fHÎIv,  H  l't-nbn;»!!  ilc  raiitaui'r  miii 
lilrt  avaut  qiip  siiii  uUrmirr  rM  pu  Ir 
jfliudrr,  poiir  In  hiicrr  une  Mcoiide  fout 
(Siipl.  Cal. M;  Claml.  M;  Jin.  ri,  143; 
VIII.  2031. 

RETH^ILATI  S.  Uni  «  iiiol.rmt  comme 
iiu  Rlel,  d'un  Iriitail  M-mlilalile  n  r'Iiii 
lira  inailli'ii  d'un  lili't, 

I .  Brtiralala  slmelara.  Mniiii're  Ur 
ifuiMniIrt'  di-^  niiirailli't  tn't  tu  viigui' 
tu  llalir  |irudaiir  \e*  iti'niîi'n  lrni|M  di- 
la  répnbliqiip  inniiiiiii-  cl  les  prnuliTs 
de  l'«»|iire.   Dans  t*  msIpiui',  la  Mirfàre 


nnriniii  nnitlriirlt'n        _. 

dont  il  est  Iri  <|UMli(ni,  (Ir  pplilni  incii'n 
«Il  drs  ldiH-!>  dt'  Inf  tailli's  m  nilH>.  a 
lien  iri^liT  iMMtii  H  |)lal  «iir  nu  di-  h'ut 
rAti*,  n-pun-nl  sur  uni-  dti  Iran  arf li'ii . 
dp  nianirn-  à  Vadaptrr  l'nn  h  l'autre 
(finime  aillant  de  niiiM.  Cn-  |(run-  iSe.  OM 
riHiiierle,  ainii(]ue  tn-)i-Rp'<'Al>Ir  à  l'iril 
Il  le  grand  ih'rHiil  de  iimnqner  de  wilidilé 
j»r  .mite  de  la  leiKlaiin'  iin'onl  à  se  f«i< 
dre  lies  murii  aiiiai  nuisiniils  (S'ilniï.  il 
8,  l;Plin./f.J\.sxXïl,r.1). 

2.  IMieiilala  friirslra.  FeniMre  frniiri' 
par  de  prlilrs  iHirrei  de  ImiU  ou  de  uiétil, 
qui  se  cnÙMiit  en  Tonnant 
(Vnrro,  R.  K.m.  7,31. 


UtmCL'LL'X  (SiKTÙSiov).  DininuliF 
de  Rbtb.  Petit  filet  nu  fiIrt  à  pflii» 
maillet  (Vam,  K.  A.  m,  &,  13);  il'uii 
les  irus  parlirulieTs  suivaiil»  ; 

1.  Sac  eu  filet,  premier  tjpe  du  ur  à 
cnivrAge  de  nos  damea  ;  il  srrvait  à  raoïe- 
uirilitirrmltolijets:  — du  |iaiu  (Hor.  A«r. 
1, 1,  17);  de>  liallei  à  jouer (Ov.  J.Am. 
111,301);  lies  feiiillo  de  rose  iiêolie*,  t^n 
d'antres  sulnlanm  nromaliquru,  <|iie  l'ou 
portail  ainsi  à  Mm  liras  ((ïir.  /  rrr.  II.  .>. 
11). 

3.  (xixpûçalod  Filrt  dr  Irir,  Imnm-I 
en  filet,  qui  apparlenail  proprement  aux 
femmeil  (Varro,  /..  /..  v,  ■■10).  qnmqiir 
ieilinmiiiM  t'aient  quriqnernin  aiiMi  wlnplr 


(Ijmprùt. //r/i'i:^.  ll;JuV.I■,l>(!),comnr 
^l■lll  sr  voit  encore  de  nos  jours  en  Italie. 
im  il  est  porté  parles  6-iiimra  d'.VIkiiiu, 
et  11'»  lionmies  de  SanniiM.  Le  anédmni 
est  eiiipniiilê  à  une  peinture  de  Poùnn. 

UK-ri.NACl'Ll'M  (oxeivEo*  ità-p!i»\. 
Dans  la  lan|;<ir  ilc  la  marine,  amarrr,ri- 
\i\f  jeté  de  l'anicw  d'un  bâtiment  (Oi. 
Un.  XV,  (ii((i),  et  !«rvaiil  à  l'atUrhn'  an 
rivage  llh  xiv,  547),  par  oppnùtion  m 
cAlile  lie  l'ancri'  {aociiralr),  que  l'on  je- 
tait de  l'avant. 

ï.  Canif  à  An/rT.onmoyeiidcUqurlIr 
dii  uiiinuinv  tiraient  du  riva^  un  tixnn: 
'  Htir.  .Vdm,  S,  1K).)taTO))pii!iilinn  à  rrmi/- 
CHJ,  corde  avec  lal|ur]lr  ini  luitiment  m 
rcinonpiait  un  ou  pliuienrs  antres. 

.1.  ).on|p  li'iiils  iKiurdesrluira  aiiNqiirl- 
i'>iiiiiiitatlaclicespruMvnrx|iair<-s(teUru[''; 
ih  avaii-Dl  qnriipH'roû  juMpi'â  7  on  8  mr- 
tm  de  long  (Catu,  ff.  A.  (13  it  I3à;. 

't .  TuHic  espèce  de  longue  mrde  ou  ln- 
iiii-re  «l'n'anl  à  retenir  un  :i  ennlrnir; 
aiiiii,  tiiiigi-  ou  llrou  pour  le  I>élai1  (Cn- 
limiell.  VI.  3,  \.  Voycï  t'.APISTIIU]i)  ;  1rs 
nHics  [riiit  char  Qin^.  Georg.  i,  Ô13. 
Yoï,  H.iliOA). 


nnrpABOOBArars. 


HGTIOLUM.  DiiiiiniilirdeRnii(Apiil. 
ifrr.  VIII,  p.  ia5};iiviionvmedeRBTi' 
Ci'i.nM,  ]  (Ai^iuliu.  Ép.  109,  d.  10). 

REH'IS.  Vorei  Betr. 

RETIUM.  Synai>Tm<'  de  Hns  (Gloss. 
Philox.  pl  Scliol.  Vet.  ad  iiiv.  vill ,  30, 
ni)  re  mot  urt  à  ili-signcr  le  Glet  du  rc- 

RHfCDA.  Gvandr  et  ipacieusr  vnirure 
H  <\mtrr  miivs  (Ixiilor.  Orlg.  XX,  12), 
muiiif  de  |ilii9ieiin  siègn ,  dt  manière  à 
jHiiivuii'  nmlruir  une  nonibreiue  com|i«- 
piie.  avce  w»  paijiieli,  wn  Imje^  (iuv. 
III .  10;  Mart.  III .  4T,  à).  Elle  paraît 
■voir  été  en  grand  luage  rbrz  In  Hit- 
niains,  à  la  fou  à  Li  ^U|p  et  h  1b  ranipa- 
{piF  (Vie.  Vil.  SI);  ad. 411.  VI,  1;  v,  17  ; 
SiK-t,  Jul.  .17)  ;  elle  iw««ml)Uil  prol»- 
hleinnit  an  char  à  bane  franraù  roiivitrt, 
rar  relie  voitnre  même,  ainsi  <|ue  le  uom 
1)11 'elle  pm'lail,  élnit  d'oripne  ^auloiie 
(l^iiiiil.  t,  .l,  n8).Ufi|^ire  ri^ainle  nW  ti- 
réi-d'aiieiiiw  représeiilstion  aiiliqiie,  malt 
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;i  (Capi- 


elle  n'est  pai  non  plus  eulièrenienl  >le 
lanlabie,  avanl  élc  ramnosée  par  Ginzrot 
{H'agrn  u'ad  Fahratrkr,  tal..  SO),  d'a- 

Er<'<  pliisienn  voilures  qui  rmemlileiit 
irt  l'nnr  à  l'intre  K  qnr  l'on  \oit  iiir 
1rs  entonnes  de  Trajaii  eld'Anlonin.  Nom 
la  re|ii'odu>>inu  iri  pour  douner  tiM  idée 
appnninnlii  e  des  carsrtcres  généraux  de 
ee  innjen  de  IransporI;  quoiqu'elle  ue 
wiil  pai  tmit  à  lait  authentique,  mi  ^  re- 
IronvtTa  (aeilemeiil  les  traits  indiqués 
dans  tes  dilTéreiils  pasuge*  auxquels  immu 


RHEDARil'S.  U  codier  d'ui 
(Gc.  Mil.  10). 

a.   ArlJMU  qui  fait  ees  voiluri 
toi.  .Vtj-.  el  Dali.  à). 

RHOHIirS  (^ot^o:).  Siguifiail primi- 
tivement le  fuseau  (futui)  qui  servait 
aun  (rmmes  à  liler  (arliol.  aV  Aptdiou. 
Àrgoa.  I,  1130);  uite  seelion  verticale 
qui  eu  sérail  faite  qitaiid  il  esl  converl  de 
lil  produirait  la  ligure  que  les  matliéma- 
lieieiu  a|ipelleiil  nu  rimmboide ,  enmme 
DU  peut  le  toir  par  le  fiiu-au  du  milieu 
daus  la  gravure  au  mot  Fuses.  Ce  dei^ 
nier  sens,  de  rliamlioï<le ,  rliomlw  ou  lo- 
san(^,liuit|iarse  siilui i tuer  I oui i  bilan 
sens  primitif,  à  l'idée  de  l'ol>]et  qui  aiait 
donué  son  nom  à  cette  figure;  on  la  re- 
trouve pourtant  couservée  daus  une  des 
aeceplions  de  ee  mot  rhei  les  érriiaiiis 
grecs  et  latins,  qui  l'emploient  qiielqni-- 
.  fois  pour  dcsij^uer  une  lUirte  de  bobine  mi 
de  fuseau  magique  dont  onseienaitdanii 
les  euclianlemeuls  (Ov.  jlm.  1,8,  '; 
Prop.  III,  H,  30). 

RHOMPH.€A,  ROMPHjGA,  et  RLM- 
Pi.A  (ia|upa{gi).  Arme  de  combat  propiv 
aux  Tlirares  (Aul.  Dell,  x,  th);  ma» 
quelle  élail  la  nature  de  cette  épée  nu  de 
celle  lame,  c'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas. 
d'une  manière  positive.  Eu  Ions  cas,  êllf 
était  d'une  longueur  prodigieuse  {IJv. 
sxsi,  30),  et  elle  avait,  comme  le  ^'/«« 
ramain,  nu  mauche  de  }»ii  de  la  même 
dimensiou  que  le  fer  qui  T  élait  attaelié 
(VBl.Flacc.  ïl,  18). 

RHVPAROGRAPHtIS  (  ^ungpa-rpi- 
90;).  Peintre  qui  traite  det  sujets  lias  et 
grouien.  Parmi  ces  sujets  au  cite  des 
scènes  de  la  vie  domestique,  des  îuté- 
rieui's  de  lioutiques  de  barliier ,  des 
érliojqies  de  savetier,  des  animaux,  des 
natures  mortes  (Plin.  H.  Jf.  xxsv,  37), 
enfin  i  peu  pti'S  ceux  qu'oui  préféré»  les 
t-lamaiuls  et  auxquels  ils  ont  dil  leur  eé- 
lélirilé.  il  est  évident,  d'après  l'adjectif 
qui  détermine  le  sens  de  re  mot  (  ^uitoi- 
pô;,  lus,  sale),  que  le  public  grec,  ama- 
teur éclairé  du  l)eau,  faisait  peu  de  ras  de 
re  genre  d'oiivragn;  nuis  l'esprit  gros- 
sier et  plus  matériel  de*  Romains,  chez 
qui  te  goilt  et  l'amour  des  arts  étaient 
liien  moins  piin,  étant  acquis  et  sonvcnl 
fadices  cl  non  pas  un  don  de  la  ailare, 


(irCM,  en  faisait  un  gianil  cm  ,  et  In 
piyait  quclqiirfoii  pliu  rtirr  qiie  In  arv- 
TradriEriiiKlit  mailm  (  l'iîn.  /.  t.). 

RHÏTIIM  (  ïù  fuTOï  ).  Crti  lirmirr- 
inent  tr  luni  grrc  il'iiiii'  eoi-ue  a  faire 
(Mart.  Il,  3b,  ï),  iIk  lw|uelleuu  Uiuut 
la  liqiM'ur  eoulrr  (il'oi'i  l'iiripur  dr  ce 
luoi,  ^JTÔ;  tmilaLl  dire  eoalaiil),  n  Ira- 
\m  iiu  Iroii  qui  est  pirci  à  iVstri'iiiiti: 
inlcTinire,  jiuqiir  dam  la  Lourlir  de  ce- 
lui qni  linvail,  riuumr  le  montre  le  •pi'- 
rimm  ci-johil,  d'aprêt  une  peiiiiiire  dr 
Pnmpéi.  (hi  la  voit  iri  mils  une.  fuimc 
êlnueulaire  :  c'est 
une  simple  conie  ; 


nOrlah  plirà  eu  deiix  sur  la  tite  (  bî- 
Ata.  Orig.  zix ,  2à)  comme  Toilr; 
1m  femmes  la  prenaient  turtml  ni 
signe  de  deuil  f  Yano ,  de  fil.  pop. 
Rom.  ap.  Non.  /.  e.;  Fngm.  XII  Ttli. 
ap.  de.  Je  I-eg.  Il,  Ï3  }.  La  granirr  rr- 

Siroduit  une  des  quatre  figures  d'unr 
mqiK'   qiii    décorait    une    des    parait 


cliambrr  des  Thermes  de  Tiliis,  n 


lanl  diflërentps  ti 
■es  <rRiiiniaii\,  et  nii 
l'étroile  ont  ert  lire 
(bniiée  |Mr  1rs  lèvres  ou  l>i.(.t  du  miisran 

a  d^nnivrrl  pliuiFuis  de  ce  ^aiiv  daiu 
Ira  fonilles  de  l'ompéi  rtd'Hereiilunnm; 
elles  sout  gravvnl  dans  lu  Huaee  ttor- 
ifuico  (V,  !D;vlll,  14). 
.  RUU.  l'iêrr  deilrap  ramcet  Imrdée 
d'uiiit  frai^  (  rrslhuehtam  i/iiailraliiiu, 
fimirirUam.  Yerriiu,  e/i.  V 

tuile  sur  la  liMe.snr- 


130),  ninis  au 
dans  d'aiitirs  ni 
siiiiis  (Plant.  £fi. 


riwnie   ri   le  rni'ur- 
ir  mic  rette  driilierie 
dans    ta    ligiin^   ri- 
jiiililc,  (|iii  n'|>iTseiilr  uni' 
sis,  d'après  une  stuliie  di 
(lliiaTamoiiti  au  Vniirau. 

BiaMisi,  hkcimim.  «ici.m's, 

«Il  RHUMS.  Fiaine  de  diininiitil  |HHir 
Hua.  IVtitr  iiiêrr  rarm-  <le  ilra|i  liiil- 
li,<lm«    l.rr<^,    >'<iii.    >.    ''.  ),   •|iir    l'im 


lut  trouvé  le  rrlèln«gnHi[Kdii  Laornon; 
(i:i  suppose  (ju'rlle  repréanite  Vëliirir,  la 
mère  de  ConiilaD,  sottie  de  Rnme  roai- 
mr  siqipliante  «)  en  deuil ,  pour  disHia- 
dtT  io\\  fils,  qui  occupe  le  premier  plsu 
dans  Ir  [alilran,  dr  marclifl-  conire  si 
INili'ir.  Mais,  m  admettaiil  môme  qur 
relte  Fvpliriiliau  ne  ti'it  pas  la  traie,  il 
ii'rii  rst  pas  moins  étident,  d'aprùa  les  al- 
liliidi'S  t'I  la  di'mniTlic  des  ilnix  frniinrt 
ipir  coiitiriit  le  dcssiu,  iiu'rllrs  jniinit  le 
n'ili'  lie  suppliantes,  ri  igiir  par.cuiuè' 
ipieiit  cllrs  jMii'tmt  tous  les  trtrmruh 
{ipii  inaniiient  la  douleur.  IXa  mil  siilTil 
jioiir  ijw    nous  recnuiiaissioiis  dan^  li 

([iii  ciiiitrr  la  lùtr  et  1rs  èiiaules  dr  la  li- 
);iiii'  ri.joiute  la  pîècr  ci-dessus  dêrrile. 
RICt'LA.  Diniiuiilif  île  Rica.  YinIi' 
i[iir  [uirlaïriil  li's  jeiinrs  rrtniues  sur  la 
li'-lr  (Tui'pil.  ap.  Non.  >'.  Rira;  Uidnr. 


rollmiin 


iflSClS  ( 


;.). 


latit  siii'tnul  à  coutruir  1rs  lètrmmU 
di's  fenimcs  (Tcrenl.  Eua.  IV,  C,   l.ïj 

lip.  nij!.  ai.  î,  îCiPoiLix,  VII,  :9% 

Cj'  mol  (urail  atoir  été  a]i)tliqué  ru  fy- 
ui'ral  à  liiiile  rs]ièce  de  rerrptaclv  ser- 
tmil  H  l"iiw|!.-  i|iii'  iMilK  vrniins  d'iudi- 


BOMUABIIIII. 

i|iirr,  rar  (anl6t  c'nl  un  paiiirr  ifasirr  i 
ivcotiverl  de  mir  (  Doiut.  ad  Ttrtny. 
l.  r.),  taotàl  uu  gmiid  coffrr  (Glosi.  \ 
Pliilojt.  )  j  ou  UD  pleeard  itaiis  it  mur 
;\on.  *.!■.).    ■ 

HOBORARiL'H.  Kni|ilt<Tmeiil  vuluuii' 
lie  paliwtilM  Hrlioii,  H  [itiispiirliculirrr- 
nimt  ilp  lioiii  ilr  cliiW  (Srip.  AfKc.  <i/>. 
Ii<-ll.  Il,  !fl). 

ROltint.  Dunii  UHF  prison  (  carcei  ),  Ir 
rarhnl  aiHilfirain  ni'i  l'on  r\rriiMÎI  Ini 
sriilPlicM  dtf  mort  :  d'oi'i  l>x|ir»sinii, 
iligaum  earerrr  et  roiorr,  qui  mi'TilP 
rm|iri90unnnrut  H  1i  moit  (Apnl. 
^nol.p.bW;¥<ntia,i.v.i  Uv.XSKVIII, 
aÔ,  et  SISIV,  If  ,  cil  tr  aiime  l'iru  Ml 
ap|w1c  cnrrrr  inferior;  Lutati.  il,  135). 
1^  roiifi-  nom  uil  rvjiivinitê  iwr  U 
rliainlirr  cimiUirr  dani  U  gimiir»  ci- 


IVxIréniilr  opposée  du  pont.  Iji  gtraMiii-, 
liréc  d'une  niôdaille,  nous  Tilt  ton> 
pinulre  Iniilr   l'ofirnillDn;  nn  voit  l'n 


lias  la  jNiltiuaili'  i|iiî  rnloiii'Bit  l'oi'i/r;  an- 
(Irsiiu,  lin  mlaul  mii  mnitte  mr  le  \tiia{ 
H  qui  rr^t  Mu  tiiilli^iu  Jii  rogalor, 
laiHiii  iin'iiu  autre  i  l'exlrruiilû  nppoMV 
Ju  poiit  l'Ai  en  Iratii  de  di'|M>>rr  le  uni 
daiM  l'nme.    Il  est  Imid  de  remarqnrr 

unifier  a\uil  qu'eiU  élé  étatili  l'uMgedii 
vuleKCicl 

eu  Tauinl,  «tr  iim'  luhMle  de  rire  ih'i 
riaient  inscrit)  Ira  nnns  dex  randidalt. 
une  marqiip  on  [xiiiil  (fumclimi  ),  k  rHê 
ilii  nom  de  relui  à  (|iii  nue  vtà\  était 
doniii'e  (  Cîe.  X.  D.  Il,  4;  Dii:  II,  3i>, 
ill,  17;  itrSrn.  Il;  Pii.  i;.). 

ROGl'S  (iTjçià).  Vu  liikliFi'  en  Imin  de 
lirtlcr  i  il  émit  fait  de  gniEUrt  lulclu-i  ili- 
txils  non  fnrnuné  (Xll  T.ih.  n/>.  Tir,  Z^;.'. 


e  Tit«-Liie  ll,!3),enipil<:'eseu 

le  aonimrl  île  laquelle  le  ear|iii  M 

ROGATORËS.  OfGden  qui,  dans  li«  jiail  ru  eeiidres  (Virg.  Ma.  il,  ISO).  U 

nmiirra  romaiLi,  avaient  pour  (unclioui  distiiietion  élait  ibrroelle;  ou  npprûille 

de  le  tenir  â  l'exlrémilé  iurérieure  du  liitrlier  jiyra  avant  que  le  frti  j  eAt  élé 

(MMit  Ipoas  siiffragiomm)   tur   le<|uel  m*),  et  ro^u  pendant  qu'il  bn)lail<Sen'. 

montait  rhaqiie  ciloyeu  pour  donner  aon  ad  Yirg.  /.  t.),  romme  ou  \r  voit  daM 

lote  a^ant  de  lortir  de  I  enreiule  (onV«)  la  fij;urc  ci>joiule,  qui  rrprétCMlc  le  bA- 

oii  il  avait  élé  rrurenné  avec  u  cenlu-  eber  (iir  leipiel  le  rouMime  le  Mrjii  de 

rie;  le  tugalot  nrétmtail  à  chaque  in-  Paiir.clc,  daiu  le  liaa-nlier  caann  aona 

diviibi  qui  défilait  devant  lui  Ira  IhiIIc-  le  nom  de  Feiaia  liimcm,  tA  acnl  nftt- 

lius  (ItiMIir)  i  celui-ri  lel  prenait  et  en  iriilr!!  lei  prinr^nUK  érniManil»  da  f|*  _ 

jetait  un    dan«  la  Iwile  (cùrn)  plorre  i  litde,  -  .  ' 
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RORARll.  Corps  de  Tarmée  romaine, 
(|ui  faisait  partie  de  la  ievh  armât ura, 
les  soldats  arnit's  à  la  légère.  On  rangeait 
les  rorarii  dans  la  troisième  ligne  der- 
rière les  triarii,  en  Ire  eux  et  les  accensi 
(Liv.  VIII,  8  ;  cf.  Plaul.  Fragm,  ap,  Varr. 
/.  /..  VII,  58).  I^nr  tâche  était  de  se  je- 
ter en  avant,  quand  Toccasiou  sVn  pré- 


sentait, et  de  faii*e  snr  les  colonnes  de 
l^ennemi  des  attaques  aussi  vives  qu'irré- 
gidières,  en  les  accablant  de  traits  qn*ils 
leur  lançaient  du  milieu  des  rangs  de  la 
première  et  de  la  seconde  ligne  de  l'in- 
i'anterie  légionnaire  (Liv.  viii,  8  et  9).  11 
est  assez  pruhahle  que  ce  nom  >enait  de 
rorcs,  gouttes  de  pluie,  comme  le  disent 
les  granunairieus  (Varro, /.  i\;Feslus,  .v. 
'•.;N'on.  .V.  ?•.);  mais  il  ne  ressort  pas  du 
lout  (le  là  comme  ces  auteurs  et,  à  leur 
<\cmj>le,  Icsgrauuuaineus  modernes  l'ont 
i'iféré,  <pie  ce  nom  ait  été  tloniu*  à  ces 
t  "oupes  parce  (prellesa;///«/c//rY//c///  l'ac- 
tion |)ar  une /;A//V  de  traits  analogiu' aux 
f^oiittvs  (pii  précèdent  un  orage;  car  c'é- 
I  lit  là  l'emploi  j)ropredes  fi-rentarii  ,i\y\\^ 
dansée  but,  étaient  comnuxlémenl  placés 
s  u"  les  ailes,  tandis  cpie  le  poste  d'amère- 
gu'de  qu'occupaient  les  rorarii  ne  se  se- 
rait guère  prêté  à  de  telles  fonctions; 
rares f  ce  sont  aussi  bien  les  gouttes  de 
pluie  qui  tombent  pendant  i\\\' avant  un 
orage.  Le  poste  d'ailleiu-s  (pu*  leur  assi- 
gne T.  Live,  juste  dexanl  les  acccnsi 
qui  étaient  classés  Us  derniers  dans  l'ar- 
mée, indiquesuriisannnenttprils en  étaient 
distincts,  ainsi  quedes/c/v/z/rt/vV,  et  qu'ils 
formaient  une  troupe  à  part,  qui  tenait, 
et  par  le  rang  et  par  l'équipement ,  le 
milieu  entre  ces  deux  corps.  La  figure  ci- 


dessus,  empruntée  à  la  colonne  TFaiane, 
représente  un  soldat  de  Tarmée  im|i€riale 
comliattant,  comoie  nous  Tavons  indiqué 
plus  haut ,  entre  deux   légionnaires  |ie- 
somment   armés.    Quoique  Ton  ue  voit* 
pas  son  arme,  son  altitude  montre  assez 
clairement  qu'il  est  en  train  de  lancer  un 
trait.  Des  ligures  semblables  se  pn'-seu- 
tent  dans  deux  autres  |uirties  de  la  co- 
lonne, avec  des  Iraucliers  du  même  genre 
et  é(pii|)ées  de  la   même  manière,  nues 
jusqu'à  la  ceinture ,  avec  des  nantaloiu 
courts  (femoraiià)  et  des    Ixittines  mili- 
taires (caiiffie).  Dans  un  des  cas,  elles  sont 
mêlées  à  un  coqis  de  troiii>es  de  toutes 
armes,  qui  écoute  une  harangue  de  Tem- 
pereur  ;  dans  l'autre ,  elles  sont  sur  le 
champ  de  l>ataille ,   dispersées  et  com- 
battant entre  les  rangs  de  la  grosse  iu- 
fanterie ,   comme  celle   que  nous  avous 
représentée  ici.  Dans  les  premiers  temps 
de  Rome,  ces  soldats  portaient  sans  au- 
cun   doute  une  jaquette,  eu  place  des 
pantalons  que    nous  voyons,    qui  n'é- 
taient pas  alors  connus  ,  et  qui  ue  coni- 
mencèi'ent  à  être  portés  que  sous  les  em- 
pereurs ;  mais  c'est  là  une  légère  difTé- 
rence  <pii  n'altère  en  rien  le  caractèrr 
général  de  la  figure:  tandis  que  l'usage  du 
bouclier  et  d<'s  traits ,  en  même  tenqi»c|iu' 
la  manière  dont  le  reste  du  cor|>s  est  v\' 
posé ,   s'accoixlent  parfaitement   axec  !♦' 
rang  qu'occupaient  ces  liomm«'«  et  le  rùk* 
(pi'ils  avaient  à  jouer,  et  marque  (railleur^ 
quelle  diflérence  il  y  avait  entre  eux.k^ 
I  /'irrn tarit  (pii  n'avaient  |)as  de  bouclieiH 
;  et    absolument  aucune  arme   défensive. 
'  cl    les  acct'Nsi,   (pii  n'avaient    pas  d'au- 
tre aime  offensi\e  que  celles  que  ]>ouvail 
leur  fournir  la  natui'e,  que  leurs  poings, 
(les  bâtons,  des  pierres. 

liOSTRAÏl'S.  En  formedeliecouganù 
d'uiu'  pointe  ou  hev{ro.strtim)i  s\ippliqne 
comme  épithèle  descriptive  à  l»eaucoup 
d'objets  diflérents;  ainsi,  par  exemple,  a 
la  serpe  du  \igneron((ioliiinelL  II,  21,  •\\ 
voy.  HosTRrM,  :));  à  la  charrue  (Plin.  //. 
V.*  xviil,  i8;  voy.  RosTRlM,  4,  5'  ;  à  une 
counuuu»  (Plin.  H,  i\',  XVl,  ,3;  xxil.  i  ; 
\o\ .  C^GRO'A,  8)  ;  à  un  %aisseau  (Hirt.  //. 
.■f/'r.  23;  voy.  Rostrum  ,  1)  ;  à  une  co- 
lonne (Suet.  Cai/f.  23;  voy.  Coixmna.  3. 
ROSTRl'M   (pxtyyoz),  Propivmenl ,  le 
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museau  d'iiu  animal,  Mirtout  le  gi-oiii  d*uu 
|M)iT  ;  le  Sec  d^m  oiseau  ;  par  suite  ou 
traus|K>rte  ceuom  à  différents  objets  faits 
de  luain  d*hoiiune ,  et  qui ,  soit  par  leur 
forme,  soit  par  leurs  usages,  ressemblent  à 
Tun  des  organes  indiqués  ci-dessus;  aiiLsi  : 
1 .  i;x6o>.oç.  Vêfffro/i,  comme  nous  di- 
sons d'un  bÂtimenl  de  guerre  .  partie  de 
la  proue  cpii  fait  saillie  et  se  termine  en 
|H)nite ,  tantôt  de  bronze,  tantôt  de  fer, 
et  destinée  à  n,!;ir  sur  les  lianes  des  navi- 
res eiuiemis  comme  le  liélier  sur  un  nuir 
(Liv.  Hor.  Hirt.  Plin.  etc.).  Dans  la  ma- 
rine priuiitive,  c'était  une  simple  poutre 
Si*  terminant  par  une  pointe  de  métal  qui 
irprésentait  prestpie  toujours  la  tète  d'iui 
aiiiuial  quelconque,  comme  le  montn*  le 
s|M'cimen  cpie  nous  repioduisons.  ('/est 
un  ros/r/tm  antique,  original  iN'Ut-élre 
luiiipie,  qui  fut  trouvé  au  fonu  du  |)ort 
dc(iénes,  et  qui,  on  le  sup|>ose  du  moins, 


y  aurait  été  pnVipilé  lors  de  la  bataille 
que  s'y  livrèrent  les  Génois  et  le  Carthfi- 
giuois  Magon.  L'éperon  partait  et  faisait 
saillie  de  Tavant  du  na\ii*e  à  une  Iiauleur 
au-dessus  de  la  ligue  de  flottaistm  qui  est 
in<liquée  par  la  gravure  au  mot  Navis,  6. 
Mais  quand  se  |)erfectionna  le  système 
de  la  guen*e  maritine,  le  rostrum  fut 
formé  par  plusieui*s  pouinnt  en  saillie,  gar- 
nies de  pomtes  métalliques  aiguës,  ce  (|ui 
n'empécliait  pas  de  conserver  (pielque- 
fois,  concurremment  avec  elles,  la  grosse 
|M)utre  isob'e  dont  noiu  venons  de  parler  ; 
en  tout  cas,  elles  étaient  placées  soit 
au  nixeaude  la  quille,  soit  au-dessous, 
de  «nie  que  cliaque  trou  pen'é  jKir  fé- 
|><M*<ui ,  nou-seidement  endommageait  le 
naxire,  mais  v  ouvrait  une  terrible  \oie 
d'eîui.  Ces  différents  traits  se  retnm- 
venl  diins  la  gravure  ci -jointe,  d'après 
deux  nu'dailles  romaines;  la  figure  de 
gauche  nous  montre  le  rostrum  sur  la 
même  ligne  que  la  quille,  suivant  le  sys- 


tème de  coDstrtictioD  adopté  petidant  les 
guerres  puniques  ;  celle  de  droite  a  le  ros- 


Irum  primitif,  en  forme  de  l)ec  d'oiseau, 
au-dessus  de  la  quille,  et  le  rostrum  per- 
fectionné et  plus  redoutable  au-dessous 
de  la  (luille  et  sous  IVau,  comuie  cela  se 
faisait  liabituellementdu  temps  d'Auguste 
(Sckeffer,  MU,  ^av.  II,  :»). 

2.  Bostra,  au  pluriel  (ol  !(i.Co>.oi,  Pol)b. 
VI,  53,  1).  Les  fiostrfs,  nom  donné  à  la 
tribune  où,  dans  le  Forum  romain,  le> 
orateurs  montaient   |H)ur  parler  au  ^nni- 


PALIKAH"^ 


pie,  parce  «piVlle  était  ornée  d'éiieroiis 
de  navires  pris  aux  Volscpies  d'Antiuni 
dans  la  guerre  latine  (Liv  viii,  1 4  ;  Varro, 
L,L,y\  155;  (ac.  (In's.  etc.).  La  gra- 
vure, d'après  une  médaille  de  la  ^e//j  Ao/- 
lia  (probablement  du  M.  Lollius  Palica- 
uus  que  mentioniu*  (acéron,  f'err.  il, 
41),  quoique  trt>s-<léfectueuse  dans  les 
détails,  nous  mettra  néanmoins  en  état 
de  nous  faire  une  idét;  juste  de  la  forme 
et  du  caractère  de  ce  monument  célèbn». 
I^  courlnire  des  lignes  «pii  traversent  la 
médaille  indique  clainineut  que  c'était 
une  constnictiou  de  forme  cirrulairry 
surmontée  d'une  plate-forme  qu^entoiH 
rait  un  parapet  et  que  proté^it  mw 
sorte  de  dais  en  pierre  ;  le  tout  était  mp» 
porté  par  des  arcades  dont  les  pUia'f 
étaient  oméa  des  épcrODS  en  iputip^ 


<hi  V  moDlail  una  douie  par  ibo  di^ivs, 
ri  if  y  STait  prubalilciural  un  eacallrr  île 
Flii>qiie  cùlv  :  de  Mirir  <|i>r  ['«iiHDilile  de 
Ij  cMUtrurlinii  devait   rrsSfmlilcr  d'une 


i,  LV\liviiiité  reciiuri>ée  et  puiiilue 
iW  la  srrpe  du  v^iiemi  (fait  viailaria), 
la  poiule  qui  fst  lininuV  eu  l'air  dauH  la 


\  (le  proie 


',  nupniiitee  à  iiu  aneirii 
jt  lie  Ciiliiiurlle  ;  l'Ik?  resteml)!* 
Cnrt  m  lire  d«  crrtuiii 
(Ikilunidl.  IV,  Si,  3\ 

i.  l.'tAlrémilé  recouriiré  de  la  i 
rue  riHitiiiue  |iriaiilive  (|iii  iirnail 
In  terres  légères;  elle  était  rornice 


tnnii 

<uil  artiririeMtnieiil .   r 

d'un  li'r  à  l'un  de  ta*  1 

rathit  ,    niiunie  h-  um 

fij^in'  rî-j»iute,  <iiipn:iili'e  à   ii 

gruujH'  en  linnizF  <'tni«pir,  <li'ii 

Arraii(Pliu.  ff.  ,V.  x\ri.  11)1. 

h.   \je  lii-e  d'uiie  lHm|ii-  à  liiiîle 
««).  d'oii  wirl  lu  iiirrhi-,  i-|  cl<nit 


lBt|uelle  toul  jHii'léj  le*  coup*,  par  allutioii 

bitinteiiU  euiiemis.  La  gntare  rhioiuh' 
représente  [les  rorgeruiu  à  leur  eiKliiiue, 
à'mnH  un  l>a&-n!ticr(Pliu.  H.  S.  xixii , 


ROTA 


IOTA  (Tpojcô;).  Konr,  ajtDt  la  ni 
lornie  que  nos  roue»  acluetles,  e' 
poiée    Ar*    memlirti 


juiiti'»;    caiillius 
iirl'ii,  la  linude;  j 

l^e  tiuites  iietten 

J;u»  lu  figlnv  ri^iilite, 

■lue  ruiieaulii|ile  irlitelk... 

dam  le  cHliinri  An  Aiitiquiltv  «  \  IfUlif- 

3,   L'evpremiuD  imuterr   rolii   (Viii;- 
(;™.V;.  m.  I  11),  uwl  à  mol,  se  leiiir  df 


l.-oiil  sur  lïS  roues,  n'ett  \wi  une  ùiuple 
ligiire  poélimir,  ma'a  luiedescripliuii  pit- 
loresque  de  1*  manière  doiil  le  ehar  ao- 
liqiie  (cHrruj)  élall  cuiidiiit  par  celui  qui 
te  dirigeait.  Le  conducteur  de  cliaréuil 
toujoiu's  debout  et  uuii  aasa,  cuminc  le 
moutre  le  spcciinen  ci-deui»,  d'après  une 
lampe  eu  terre  r.uite.  AiiiiJ  la  traduction 
qiie  dunue  Martj'U  du  ver»  cité  de  Vir- 
gile :  n  s'usroir  victorieuiL  aii-de»us  de> 
ruufi  rapides  >,  n'est  pas  «-nlemuil  iii- 
■■nrrecle  qiiaul  à  U  manière  dont  rsl 
rendiiv  IVipression  latine,  mais  su^re 
une  image  tout  à  fait  opposi-e  à  celle 
tjue  le  poFte  a  voulu  présenter. 

3.  Ruar,  inslninient  de  su  |){ilice  qu'en)- 
|iliiyaieiil  les  Grecs  ;  la  \ictime  était  atla- 
rliée  aiii   rayons,  et  on  la  faisait  lonr- 


in-r  rapidement 
qne  luurt  s'eusi 
la  fipire  ci-joinle ,  empniutée  à  nn  bas- 
ivIieF  grec  rcprcscnlanl  Ixioti,  que  Ju- 
[liler  couilamua  au  supplice  de  la  roue 
jiaur  le  |mnir  de  sou  uigralilude,  aiusi 
que  d'autres  actes  crimiitels  (Cic.  Tuie. 
V,  0;  Apid.  lUri.  ni,  n.  i8;Til)nll.  i, 
3,  U). 

4.  Soia  aqaaria.  Boue  lirdraa/iqiie, 
sertant  il  nniser  de  l'eau  dniM  un  ron- 
rant  et  à  Véleier  an-dessus  de  sou  ni- 
veau, elmarchautelle-UTêniepar  l'action 
ih  l'eau  (Lncrel.  V,  SI7).  Des  roues  de 
ce  genre,  d'un  mécanisme  (rès-slmple, 
mais  auxquelles  se  rapporte  exactement 
en  tout  point  la  description  de  Vilmve 
(X,  5),  sont  encore  employées  au  même 
usage  dans  plusieurs  contrées.  La  Ggnre 
ei-dessoiu,(|ni  représente  une  roue  à  éle- 
ver de  l'eau,  très-commuDe en  Chine,  en 
donnera  uue  idée  claire.  La  roue  même 
est  tout  entière  en  bambou,  et  la  circon- 
férence eu  est  formée  pardenx  cercles 
rnnccnlriqups  peu  éloignés  l'un  de  l'aii- 


Ire,  et  de  l'un  à  l'autre  desquels  voDl  de 
petites  ptanetiei  plates  ou  palettes  (pin- 
nir),  qui  font  tourner  la  roue  dans  le 


sens  où  les  pousse  le  courant.  Sur  le  cer- 
cle extérieur  (fru'ii)  sont  placés  uu  cer- 
laiu  nombre  de  vases  (/lauif m),  formés  ici 
de  simples  tIgi'S  de  bambou,  en  place  de 
auoi  les  Romains  se  servaient  de  boites 
de  bois  (moJiolï)  ou  de  jarres  en  terre 
{nuarum  caJi,  Mon.  -v.  Hauslra).  A 
mes4ire  que  la  r«ne  loiime,  ces  vases 
s'emplissent  par  immersion  dans  le  cou- 
rant, et  quaiid  ils  soûl  arrivés  au  som- 
met derévulution,  ibsetrouveut  reuver- 


soutnlac 
,  ils  laiss. 


™ber  i 


uauxqui  la  distribuent  au  sol  altéré. 

5.  Rota  figalarù.  Roue  de  potier 
(Plaut.  Epid.  III,  î,  35),  couchée  hori- 
zonlalement,  comme  une  table.  La  masse 
d'argile  dont  ou  voulait  former  un  vase, 
était  posée  sur  la  roue  et  fa^niiée  par 
les  mains  de  l'oiiirier,  taudis  que  le  ui 


J.  P.2\)  l'aidait  dVne  manière  Irè^-ef- 
Hoce  adonner  soit  à  l'intérieur,  soit  à 
l'uiérieiir  du  *up,  une  forme  circuUdrr. 


hAi 


■OTVLA. 


L*oféf»tiBnie  comprend  «ûémeiit  à  Taîde 
de  la  figure  a-demiSy  emiMniiitée  à  une 
MÎature  éforptienne;  c*eit  un  potier  aMb 
à  terre  derant  sa  roue ,  sur  laquelle  la 
masse  d*ai^le  (U  partie  ombrée  de  la 
gravure)  est  eii  train  de  i»rendre  forme; 
M  pouce  de  la  main  droite  creuse  l'intè* 
rieur  dn  vase,  pendant  qu*à  Textérieur  la 
paume  de  la  main  gauche  en  arrcodit  ks 
contours;  procédé  parfaitement  sembla» 
blie  à  celui  que  nous  pouvons  tous  les 
jours  observer  cbes  nos  potiers. 

ROTULA  (Tpox(9Xo;).  Diminutif  de 
Rota  (Plaut.  Pers.  m,  3,  30;  Plin. 
M.  N.  xvin,  48). 

RURRIGA.  Ocre  rouge;  fKsr  suite-  m- 
brique,  titre  ou  article  des  lois  de  VÉtai, 
|iar  exemple,  des  Douze  Tables»  par  oppo* 
sition  à  redit  du  préteur,  aux  rc^^bmcnts 
des  cours  de  justice  (alium),  naroe  que 
les  titres  des  lois,  et  peut-être  la  loi  tout 
entière,  étaient  cents  avec  de  i*ocre 
rouge;  tandis  que  ces  décisions  et  cesrè» 
déments  des  préteurs  et  des  tribunaux 
étaient  inscrits  stir  un  fond  blanc ,  dans 
la  fonne  ordinaire  (Quint.  XII ,  3»  11; 
Pers.  Y»  00;  cf.  Juv.  xiv,  192). 

RUDENS  (xaXuc).  Cor<^;  s'emploie 
plus  particulièrement  pour  désigner  les 
cordages  d'un  navire  les  plus  légers  (Pa- 
CUV.  ap.  Gœl.  in  Gic.  adFam,  yiii,  2  ; 
Yirg.  jEh,i,  91),  par  opposition  aux  plus 
loiinls,  aux  gros  câbles,  aux  amarres  ;  se 
dit,  par  exemple,  du  cordage  qui  servait  à 
hisser  une  voile  (Catull.  G4,  235),  et  le 
long  duquel  le  marin  glissait  de  la  vergue 
au  ]>out  (Ovid.  Met.  III,  G 10),  des  car- 
'fues  (Vii*g.  ^n.  ni,  082),  des  écoutes, 
ou  peut-élrc  des  h  ras  de  vergue,  ou  iu- 
(liiïeremmcut  de  ces  di\ers  coixlages  (Id. 
/^.  X,229). 

RUDIÂRIUS.  Gladiateur  à  qui  on  avait 
présenté  la  rudis,  comme  marque  qu'où 
lui  donnait  son  congé  (Suet.  Tlb,  7). 

RUDIGULÂ  (xûxY)6pov).  Diminutif  de 
Rudis,  cuiller  de  bois  (GolumcU.  Xli , 
10,  3),  servaut  à  battre,  à  remuer,  à  mé- 
langer différents  ingrédients,  pendant 
qu'ils  bouillaient ,  qu'ils  cuisaient  au  four, 
ou  qu'on  en  faisait  une  décoction  (Gato, 
R.  R.  95  ;  Plin.  H.  N,  xxxiv,  54). 
Le  spécimen,  emprunté  à  un  tableau  de 
uature  morte  à  Pompéi,  nous  présente 


un  pial  d'oeofc,  >wwm|wgné  da  vase  et 


de  la  cuiller  qui  doil  servir  à  les  bettie. 

RUDIS  (xuxqSpov).  InsCnimeni  qui 
servait  à  remuer  et  à  mêler  des  liquides 
ou  tout  autres  iqgrédientay  neadlaot  qu'ils 
cuisaient  d'une  manière  nudooiimie,  ana- 
logue A  cdui  qui  est  repreMBté  du»  Par- 
tide  précédent,  mab  de  plus  sraiide  <fi- 
mensmn  (Gato,  il.  il.  70;  Plm.  H.  N. 
XXXIV,  &0). 

2.  R4ton  se  lerminaiit  par  une  sorte 
déboule  ou  de  boutofty  et  dont  ae  sei^ 
valent  les  gladiateurs  et  kt  ioUats  quand 


ou  leur  apprenait  l'attaque  et  la  défense, 
ou  qu'ils  faisaient  des  armes  pour  s'exer- 
cer et  s'amuser  (Suet.  Cal.  32;  Liv. 
XXVI,  51;  Ov.  jémor.  ii,  0,  22;  A, 
Am,  ui ,  515).  Il  était  d'usage  de  présent 
ter  un  de  ces  instruments  au  gladiateur 
eu  lui  donnant  son  congé  ;  par  suite,  TeJL- 
pression  rude  donari  signifie  être  idTran 
chi  du  joug  des  affaires,  être  remis  en 
possession  ne  sa  liberté  (Uor.  Ep,  i,  1, 
2;  cf.  Suet.  Claud.2\),  La  figure  est 
empruntée  à  une  pierre  gravée  ;  on  croit 
qu'elle  représente  un  gladiateur  tenant 
dans  ses  maius  la  rudis;  conjecture  que 
la  forme  ronde  de  l'objet  f  et  sa  ressem- 
blance avec  la  cuiller  à  remuer,  décrite 


HUUA. 


HUTKLLUM. 


hU 


au  pi'eniier  article  de  ce  mot,  reudent 
t  i*ès-vraiseinblal)lK. 

RUGÂ  (fuTiç).  Proprement,  ride;  par 
suite,  pas  de  vis  (Plin.  H.  N,  XTili,  74; 
rf.  Cocu  LE  A);  petit  pli  irrégulier  daus 
une  draiH*rie,  par  opposition  à  sinus,  pli 
profond  et  lâche,  et  à  contahuiatio,  pli 
droit  et  régulier  (Plin.  H.  N.  xxxv,  34  ; 
Macrol).  Sat,  Il ,  0  ;  voy.  les  gravures  aux 
mots  C0?îTABULATI0  et  Si^'us). 

UULLA.  Voy.  Ralluh. 

RUMEX.  Arme  du  même  genre  que  le 
Sparum  (Festus  s,  v,;  Lucil.  ap.  Fest.; 
Aul.  Gell.  X,  25). 

RUMPIA.  Voy.  RnoMPHiCA. 

RUNA.  Arme  du  même  genre  que  le 
PlLUH  (Festus  s,  v.'f  Ennius  ap.  Fest.); 
c'est  peut-èti'e  un  ancien  nom  du  PiLUM 
tombe  en  désuétude. 

RUNCATIO  (PotavKTjjLÔ;).  L'action 
d'éclaircir  et  de  sarcler  les  blés  en  enle- 
vant les  liges  mal  venues  et  les  mauvaises 
herbes,  qui  étouffent  les  bonnes  et  al>- 
»orl)ent  les  sucs  nouriiciei-s  qui  leur 
étaient  destinés  (Columell.  il ,  12,  9; 
Plin.  //.  y.  XVIII,  50).  Cette  opération 
s'exécutait  quand  les  blés  étaient  en- 
core verts,  ordinairement  après  la  fa^on 
donnée  avec  la  houe  (sarrilio.  (ISolumell. 
II ,  11,  9)  ;  on  la  faisait  surtout  avec 
la  main  (Id.  v,  G,  7),  qu'aidait  quelque- 
fois une  sorte  de  crochet  (runco),  pour 
enlever  le.s  racines  ou  les  tiges  qui  te- 
naient trop  fortement  au  sol. 

RUNCiVTOR.  Olui  qui  édaircit  un 
champ  de  blé,  qui  le  purge  des  plantes 
étrangères  et  ues  mauvaises  herbes, 
comme  cela  est  expliqué  dans  l'article 
précédent  (Columell.  Il,  12,  1  ;  XI,  3, 
19). 

RUNCINA  (f uxàvr,).  Rabot  de  menui- 
sier, servant  à  aplanir  et  à  égaliser  les 
surfaces  du  bois  (Plin.  H,  TV.  xvi,  82). 
\ai  spécimen  (pie  nous  en  donnons  est 
empnuité  à  un  marbre  funéraire  (pu*  se 
trouve  à  Rastadt;  ce  rabot  est  garni 
d'un  manche,  et  on  y  voit  les  ouvertures 
I>ar  lesquelles  jaillissaient  et  sortaient  les 
co[>eau\  {rameuta).  On 
donnait  aussi  le  même 
nom  au  bouvet  y  qui  ser^ 
vait  aux  ébénistes  et  aux 
monuisiers  à  faire  des  rainures ,  et  aux 


sculpteurs  sur  bois  à  inarcpuT  les  creux 
entre  les  plis  saillants  de  la  draperie 
(Tertull.  jlpol.  12;  Augustin.  Civ,  Dei, 
IV,  8). 

RUNCO.  Crochet  à  sarcler  (Pallad.  i , 
43,  4),  servant  à  déraciner  de  dedans  les 
jeunes  blés  les  ronces  et  d'autres  ]>ous- 
ses  aussi  obstint>es,  dans  le  cours  de  l'o- 
pération nommée  runcalio.  Il  était  formé 
d'ime  lame  tranchante  et  recourbée 
comme  la  faix  (Isidor.  Orig,  xx,  14,  5), 
et  parait  devoir  l'origine  de  sou  nom  au 
mot  grec  ^'^fXPh  1^  niuseau  d'un  animal 
ou  le  bec  d'un  oiseau,  par  allusion,  soit 
à  sa  forme,  soit  à  la  manière  dont  on 
l'employait  en  donnant  pour  ainsi  dire 
des  coups  de  bec  à  la  terre,  et  en  la  re- 
tournant comme  font  les  oiseaux.  Daus 
l'Italie  moderne,  les  mots  ronca  et  roH' 
cône  désignent  une  sorte  de  serj)e. 

RUSSATUS.  Vctu  de  rouge  ;  s'emploie 
surtout  pour  désigner  un  cocher  (auriga) 
qui  disputait  le  prix  dans  les  courses  du 
Cirque,  et  appartenait  à  la  faction  des 
Bouges  (factio  russata)  ;  il  portait  lUie 
tunique  rouge  pour  se  (listinguer  de  ses 
compétiteurs,  dont  les  couleurs  étaient , 
pour  les  uns  le  blanc,  pour  les  autres  le 
vert,  le  bleu  pour  les  troisièmes  (Plin. 
H,  iV.Til,  54  ;  Inscript,  ap.  Reines,  cl.  5, 
M.  03). 

RUTABULUM.  Pelle  à  feu,  qui  ser- 
\ait  aux  boulangers  et  aux  forgerons  a 
jeter  dans  leurs  fiuirs  et  leurs  forges  la 
braise  et  le  combustible  (Festus,  s,  v,  ; 
Isidor.  Orig.  XX,  8,  6);  c'est  ce  qui  fait 
qu'on  la  mentionne  souvent  avec  les  pin- 
cettes {forceps.  Cato,  JR.  B.  10  ci  II  ; 
Suet.  ^ug.  75). 

2.  Pelle  de  bois,  senant  à  remuer  et 
à  mêler  le  vin  doux  {mustum)  avec  le  vin 
cuit  {defrutum)  et  a>  ec  d'antres  substances 
que  l'on  y  mettait  infuser  pour  lui  pro- 
curer artificiellement  du  corps  et  du 
montant  ((ioltmiell.  xii,  20,  4,  et  23,  2). 

RUTELLUM  (6(xaXi(jTr,p).  Diminutif 
de  RUTRUM  ,  racloire  ou  radoire,  plan- 
chette qui  servait  à  racler  le  dessus  d'une 
mesure,  telle  qu'un  lM)isseau  de  blé,  pour 
faire  tomber  le  grain  qui  s^élève  au-des- 
sus des  bords,  et  ne  donner  à  Facheteiir 
que  juste  la  quantité  qui  lui  était  due(Lu« 
cil.  Sal.  IX,  18|  éd.  Gerlach). 


RUTRUM.  L'imtnuneDt  arrc  lequel , 
liûnDt  la  Iradiriou,  Rémui  aurait  èti: 
liié  (Ov.  Fait,  tv,  843):  c'éuil  iiiie 
large  lame  de  fer  ayant  à  peu  pré»  la 
forme  d'un  cai'ré  lini|;,  Iraiichante  iiir- 
lo«t  k  sou  exlrcniité  inférieure,  et  i  Li' 
ijuelle  nn  numclie  a'adaptait,  comme  re- 
lui de  DM  bêcbej  ;  elle  tenait  à  la  iah 
de  la  bfche  et  de  la  |ielle, 
rtiervMt  à  gratter,  à  rreii- 
ler  et  à  remuer  la  leir,- , 
à   mâler  ililférentes   sul>- 


ployait  |M)ur  Iniier 
mattei  de  terre  (Vam 
t..  ï,  134);  iioiir  dii- 
lacher  du  salile  du  fond  d'une  riticre  et 
le  jeter  uir  le  bord  (Feilug,  j.  v.)  ;  pour 
ulèlei'  et  siclier  du  mortier  (Vitruv.  vit, 
A;  PallaJ.  l,  U),  et  dan)  tous  1»  cas 
analogues  iiù  un  pareil  instrtiioent  pou- 
vait leriir.  La  ligure  représeiile  le  fer 
d'une  pelle  de  ce  p'"'*»  découverte  à 
Pom|)éi  parmi  < 
von. 


celui   qui  servait  i  porter  de   l'aïeul 

(Catull.  13,  1;    Ju». 

XIT,  I3S),  comme  ou 

Ir  \uit  dans  la  gravure 

ri-joiute,    qui     repi'é-    ■ 

seule  un  MC  de  ce  genre 

-eciin  tasd'argeut  tout  coutre,  d'aprif 

lepeinlnn-  de  Pompéi. 

2.  ((^ic.  de  Fia.  il.  S).  DîmiDulif  di' 
S  ACCUS,  3. 

SACCL'S  (oâxxo;).  Grand  sac  fait  ik- 
toile  grossière -,  ainsi, un  sacÂ  hléouà 
farine  {Qc.  ''err.  ii,ï,  3g;  Rbiedr.  il, 
1  ),  comme  celui  <|ne  représente  la  ùguiï 
'i-jointe,  d'nprct  tui  groupe  de  soldsis 


>liU  de  1 


SADANL'M  (aâe«vav).  Pièce  de  toilr, 
servant  de  serviette  ])Dur  contenir  quoi 
<|ue  re  soil  (Pallad.  Vil,  7,  3),  de  tor- 
rliou  [Hiurfiiilter  et  sécher  qiieliiue  cboM' 
de  miiuillé  (Vrg.  ^Vf.  v,  411, 1 1  ',  de  pei- 
gnoir polir  entretenir  la  traDS|ii ration  rn 
sortant  d'un  l>aiii  do  lapeiir  (Marci^ll. 
Kuipir.  3G  ). 

!Mlli;L()(»acruJi.  Sai.  Il,  I).  (kluiqui 
joue  d'un  rei'tain  iiutnniiiiit  de  U]iisii|iii'. 
ipK  UOU4  ne  rauiiaLisoiia  |ni.i.  Du  ii'Sie 
l'orlbograplie  de  ce  mol,  et  par  suite 
le  sens  qu'on  lui  douiw,  sont  tros-cou- 

S-VÔCEILLL'S.  Diuiiuiilif  de  Sacci- 
w:».  Très-iirlit  s.ic  (  P.lr.  Sni.  104  ; 
Ois.  IV.  4). 

SAœi^L'S,  Kiiit  de  mile  gr.i!>sière  ou 
de  toile  à  Siic  ( llieioii.  l'il.  Iliinr.  44  ). 

SACCIPKKU'M  (  iG[v.xoi[r,ps  ).  Graud 
Mc  fait  de  cette  loilc,  et  dans  lequel  ou 
déposait  le  sac  plus  [>elit  (sacculiii)  qui 
H^rvaitdebonrse(Ptaut.  Aui^.  Il,  n.  Ci). 

SACCIJUiS  (uaxxîav).  Tout  petit 
«.ic  (A)iul.  Met.  IX,  p.  2nO);  ri  surtoul 


- ...  la  colonne  TrajalK,  qui  sont  o 
à  porter  cliacun  à  son  mianjer  k 
de  blé  ,  qu'un  tient  de  re|>artir  r- 
difîéi'eiitsdélacbements  de  rarm< 
2.  (iraiid  sac  à  ai^iit,  niut  < 
enijiloiu  pour  donner  l'idée  d' 
iiieiise  fortune  (Hor.  Sur.  ii 
3,  140,  et  I,  I,  70),  taiidi 
ipie  le  illmiiiulif  laccaliis  ini 
plique  une  Irrs-uiùdinrre  ni 
saiiee  ou  même  la  pauvreté 
I.e  si>rcimeii  est  enqiiiiuié 
un  bas-relief  qui ,  comme 
l'iiiseriptiuii  qu'il  porte,  k\ 
qiier  aux  passauls  Ir  cbemi 

(Gilumell.  is,  15,  jî), 

clarilier  et  le  rendre 
capiteux  (Pliu.  U.  X 

!R;Hart.  Xll,(i0).  I.Bgra' 


1111  iislpnsile  en  rc  grurr,  d'a]>ri's  un  has- 
ifli^romnin,  où  sont  <^urii»  différeulei 
cipi'riilioiis  Jrs  vendangt^  r1  de  la  fnlirica- 
tioii  ilu  vin;  If  raUin  donl  il  ni  pleiu  cd 
iiMliqiU!  MiriiMninicul  l'usage. 

4.  Satcui  n'n'orms.  Morcrau  d'éluITe 
giiKuiÎTi',  qui  Mrvail  aux  naiivra,  tu 
jilnce  <lii  colam  nlvarium,  a  rafmicbir 
It'iir  lin  ru  y  mêlant  du  la  nrige;  an  pla- 
rail  au-<lr»us  de  la  cnu|ie  l'i-tnlli',  avec 
nn  mnrreiiu  de  ucige  Uessnii,  pnb  on 
ternit  le  lin  sur  la  nngc,  et  ou  le  faUBÏt 
filtrer  à  travers  l'ctol^  dans  la  i^uupe 
(Mart.  XIV,  104). 

SACELLUM  (nipICa),!);)-  IHininutif 
lie  Sacrlh.  Petite  eneeiiite  ronde  on 
rnrré?,  consari-re  i  une  divîuilé,  cl  con- 
teuaiil  un  aiitet  (C.  Trelmt.  •>/>.  Gril,  vi, 
12],  mais  uns  tuit  (Keslns,  i.  t.}.  Lei 
|iartirnliers  en  consacraient  sunienl  ainsi 
<liini  leurs  propriclvs  en  l'Iiouneur  de 
ijniJque  diviuile  ravorile,  muinie  le  tai- 
saient les  luagiilrats,  m  nom  de  l'Ëlat. 
dans  les  endroits  publies  (Cic.  Dii:  l.  Mi; 
ytgr.U,  HiOt.  F<vl.  I,ÎT5). 

SACKMA.  Vovei:  Sckka. 

SACERDOS  (itptûîel  U^eia).  Pré- 
Ire,  prt'lresse;  lerme  In'vgeuéi'al  dési- 
{■nuit  les  pi'èlrei  des  ileii\  se\es.  Je 
(jui'liiuc  elasse  ou  eolléjse  ucerdotal 
(jn'ils  riM-nl  |>artie;  nn  cnuiprenil  donc 
sous  ce  tilre  V^ugiir,  le  Poalifrx,  le 
Flamru,  h  T'eilalii,  et  d'aiilre»  iiirore 
ipti  snul  cités,  avec  le  nuiii  iiiii  Inir  étnit 
proprf,  diiis  la  Table  nnalvtiqne(Vai'ro, 
/..L.V,  83;i:ic.  lie  i^g.  tl,8:*>rr.II, 
5,4S;  Oï.  Foii.S,  513). 

SACERDOTULA.  Jeune  prOlreSM,  on 
pn>tresie  d'un  rang  iiiférienr,  qui  en  sert 
une  antre  (Varro,  L.  L.y,  130:Festiui, 
I'.  Flaminia). 

SArOHA  (  aiixuiui  ).  Conli'u-poidi; 
r'e«l  proprement  Un  inirt  grec  latinisé 
(Vilruï.  IX,  Prirf.  0),  diml  le  sjumiyme 
lutin  est  jïqi'ipo:(dii'n  (Vojei  la  ngure 
à  ce  Dinl). 

SACnUAniUS.  Ceini  qui  fall  des  ron- 
tii'-i>ai<ls(lutcript.  anf  Mural.  D7»,  f). 

SACRARIUM  ([epof  uX^xcov).  Pui*  un 
M'iit  gênerai,  tout  eiujrnlt  où  l'on  garde 
des  objet»  Mci'é»  ,  rt  |iarticulière- 
mi'ut  la  Memlie  d'nn  temple,  la  pièce 
Di'i  l'on  coDwrvail  le*  uitensiles,  In  vue*. 


les  iustnimeuls  qui  servaient  au  cnlle  de 
la  di\inité(.Serv.  orfVi:^.  Mii.  XIII,  190; 
Ov.  .VrM,liOI);  ainsi  la  ville  de Ccré, 
où  les  VeslalM  avaieut  fui  avec  le  feu  «a- 
ciiï  el  les  objets  du  culle,  lors  du  siège 
lie  Home  par  les  Gaulois ,  est  appelée  par 
Tile-Li™  (vu,  SO)  le  sauctiinirt  du  peu- 
ple romain,  tacrarium  popitli  Bomani. 
1.  Es|iace    t  .     I  .  . 


■r  (Cic. 


ad  Fam 


l,î). 


geure  dans 


a  découvert  un  lieu  i 
nue  maison  de  Poni)H'i 
carrée,  lyanl  à  l'une  de  se»  exirémités 
uue  abside  pour  la  statue  de  la  diviollé , 
el  au  milieu  un  autel  entonré  d'un  ])etit 
péristyle  formé  de  ipialre  colonnes  qui 
scrulenaient  le  toit;  de  eliaque  cAlé,  uu 
escalier  conduit  au\  étage)  snpérieurs. 
Quelquefois,  le  sanclnaire  du  foyer  (('«m. 
Nep.  r/irm.  8;  cf.  Tliucyd.  t,  13G). 

3.  l'n  appartemeiil  du  palab  impérial 
(AiiBOO.  Gral.  jfct.);  on  employait  ce 
terme  pour  llaller  reai]ier<'ur  en  iiisi- 
niutnt  qu'il  était  dieu. 

SAGA.  Pru|iremeut,  une  femme  baliîle, 

profniidémeiit  vei'séedous  les  misleresde 

ta  religion  ((Uc.  Dii:  i,  31;  testiu.  v. 

SBgaces];d'uù  le  sens,  nitacbépliis  eom- 

lémeiil  a  ce  mol,  de  lorriire,  nu  di- 

r  de  lionne  aveulnre  (ilor.  OJ.  l, 

l'.oluniell.  1,8,6;  XI,  l,  }).  La  figure 

enime  ri-jniulr,  qui,  dans  la  peinture 


de  Pompi'i  d'où  elle  cal  détteUe,  dt  n- 
présentée  WDie  fonlN  k  porM  d'oM  Mi- 
s^blc  hutte  couTfTtc  dv  dianw,  léi^ 
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ait  tous  les  ctrMtèni  que  la  tndîtkB  ao- 
pnlaire  prête  aux  loraères,  et  aeniole 
ètie  le  type  de  la  magicîeoiie  des  eontei 
de  fifiê  avee  lefqaelt  noa  uourrieei  lièr- 
ent lea  CBbnts.  Le  chaiieau,  la  baguette 
■ifiiTir^  le  diîen,  le  chaudron,  rien  n*y 
nunque. 

SAGATUS.  Qui  porte  le  manteau  de 
drap  groMÎar  (pi*on  i^pelle  smm  (Toir 
ee  mot);  et  eomme le  tagum  Mait  porté 
pk»  particaUmment  par  les  aoidati,  le 
mot  smgatms  eit  aonvent  oppoaé  à  «^fo- 
tmtf  et  ron  indique  par  là  que  TiadiwidH 
dont  il  i'agh  eit  pràt  à  le  battre  (CSc. 
Fnijpm*  mp.  Non.  v.  Sagum  ;  Gapitolin. 
Mmre,  Amtonim.  37). 

3.  Fait  en  drap  gronier  et  à  lonp  poîky 
e*eil-4-dire,  (bit  eomme  le  smpam  (Uohi- 
men,ii,  l,ïl;  1*89  9). 

SAGEN A  (octAw}).  Ce  que  nom  appe- 
lons êeimê;  grand  filet,  dont  une  des  ex- 
trémités était  soutenue  sur  Feau  par  des 
morceaux  de  liège,  tandis  croe  Tautre  était 
prérijpit^  au  fond  par  des  oallesde  plomb 
qui  donnaient  au  filet  de  la  tension;  à 
raide  d'un  bateau ,  on  le  jetait  de  ma- 
nière A  former  un  eerde  assea  vaste, 
puis»  quand  les  deux  bouts  du  filet  se  tou- 
chaient et  qu*il  formait  une  enceinte  con- 
tinue, on  le  tirait  vers  le  iMteau  ou  au 
rivage,  comme  cela  se  fait  encore  dans  le 
golfe  de  Naples  et  sur  la  côte  de  Gonioiiail- 
kM(Maiiil.  jéstron,  v,  C78  ;  Ulp.  Dig.  47, 
10,  13). 

SAGINARIUM.  Endroit  où  Von  engraisse 
(le  la  volaille  (Yarro,  R,  R,  III,  10,  7). 

SAGITTA  (TÔ|euti.a,  ôlatoç,  16;).  Flè- 
che; chez  les  Grecs  et  les  Romains  elle 


était  ordinairement  armée  d'un  fer  ovale, 
sans  crochets  comme  le  montre  le  spé- 
cimen ci-joint,  trouvé  en  Attiqne. 

2.  Sagitta  liamata  ou  adunca.  Flèche 
à  fer  crochu,  comme  dans  le  spécimen 
ci-joint,  emprunté  à  une  lampe  en  terre 


^^ 


Asfailiqnes  «t  les  peoplci  du  Nbid  tfn 
s*en  SCTvaient  (Ov.  Tnsi.  lo,  10,  69). 

I.  Lsneette  on /larmiKe  servant  A 
gaer  lebélafl (Veg.  rn.  i, 
X!,4,et  S5,5),  éridem- 
ment  ainsi  appdée  parée 
qa*dle  avait  la  aiéme  forme 
que  le  fa*  d'une  flèche  gree- 
qne  ou  romaine,  eomaM  le 
BMatre  b  figure  cijoînte,  d'après  ua 
origfaial  en  faranae,  trouvé  à  Fonspéi  dam 
la  wHi'*""  d'un  dhimnMo. 

SAGITTARII.  Arehersinii  formaient 
une  partie  de  rinfimtcrie  légère  dans  \n 
armm  romamet.  Mais  eonaie  Tare  n^é- 


ciiite;  c*étaient  plus  particulièrement  les 


tait  pas  chez  les  Romains  une  arme  na- 
tionale, c'étaient  les  alliés  qui  fournis- 
saient en  général  les  corps  d*archers  ((Vk. 
Sali.  Tac.  etc.).  La  figure  représente  un 
archer  germain,  d'après  la  colonne  Aa- 
toniue. 

2.  Sagitta  rit  équités  (tmcoTO^ÔTSi). 
Archers  à  cheval  (Tac.  j4nti,  11 ,  16  ; 
Curt.  V,  4).  Voyez  Hippotoxota. 

SAGITTO  (ToUufa)).  Tirer  de  Tare  ;  art 
qui ,  chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  n'é- 
tait guère  autre  chose  qu'un  jeu  d*adresM* 
et  un  des  plaisirs  des  champs.  La  figure, 
empruntée  à  im  vase  peint,  représente 
un  d'entre  trois  jeimcs  nommes  grecs  qui 
tirent   un  coq   attaché   au    haut   d'une 
colonne;  l'un  d'eux  est  agenouillé ,  dans 
la   même    attitude   que    la    figure    au 
mot    PiiABBTaATUS  ;    celui    que   nous 
avons  reproduit  montre  bien  la  manière 
de  tenir  l'arc,  de  fixer  la  flèche,  d«^  la 
tirer  entre  ses  doigts,  et  de  la  diriger  en 
étendaut  le  long  du   trait  l'index  de  U 


SAGOCBUMVS. 


nperiUon— «rriv)  aplare  sagiilas  (iii^. 
/En.  \,  131};  imiKinrrr  (Oi.  Mrt.  VIII, 
381);  dirigera  ((îlaiiil.  IV  Coai.  Honar. 
f.30),  fie. 

SAGHA  (oâ-riia).  Bii  hit  de  planrhes, 
MTtant,  pour  1(4  chpvmix  dp  rbargr  H 
Ira  liilrs  de  wiunie,  à  rercvoir  les  na- 
iiirii  el  Ira  jiaqiielï  ;  [mi'  oiiptuition  a  la 
M^le  ordiiiatre  {rpliippimn),  qiii  était  doii- 
rc  ri  rrEnboiirrée,  et  ne  conlenail  pas  de 
|]ois(Veget.  Tri.  m,  59,  I;  Isidor.  Orig. 
W,   1(1,  5).  l.e  (périnipn  PsI  enipntnle  à 


eoinniic  Tnijaiir  des  l>il>  diim^megeure. 
I.M  pièm  de  tiols  qui  fornimt  iiallUe  sur 
!e  eolé  lout  destinées  à  recevoir  le*  pa- 

S lifts  que  l'on  veui  plarer  en  desfout,  et 
irmeiit  ainsi  une  large  liase  sur  laquelle 
on  peni  lonl  empiler. 

SAGMAKIUS.  Clinal.  mulelaii  autre 


ci-joinle  est  tirée  de  la  colonne  Trajane. 
SAGOCHLAHVS.  Espèce  paHiculière 
de  mauleaii  militaire  introduit  sou»  l'em- 
pire, et  qui,  comme  l'indique  son  nom. 
tenait  sans  doute  à  la  fois  de  la  c/Uam  ritr 
firecque,  et  du  sagiim  romain  ou  étranger 
(Valer.  m  Epiti.  aii.  Trelwll.  Clauit.  U). 
l^sdeux  Ggiires  de  la  gi^vurc  ci-jointe, 
dont  l'une  représente  un  tiarliare  au  sei- 
sieedes  Ropaios,  etl'autir  uujeiine  cap- 
tif de  m^me  origine,  portpnl  un  manteau 
d'une  forme  toute  partlciiiière ,  qui  se: 
trouve  plusieurs  fois  ri'produit  Biu'  la  co- 
lonne Anlouinp.  Il  eat  formé  de  detiv 
fièees  d'étoffe  carrées,  allachéea  l'une  à 
autre  sur  chaque  épaule  par  une  livn- 
clie,  de  sorte  que  l'ime  des  denx  pièces 
[tend  par  devant,  l'autre  par  derrière,  de 


.  celle  fi 
la  longueur  de  la  draperie, 
lion,  rappellent  sans  beaucoup  de  rap- 
ports les  deux  vêtements  dniit  les  noms 
réunis  forment  celui  du  vêtement  dont 
nous    nous    occupons    aclnellemeut.    Il 
suffit,  pour   s'en  assurer,    de   recourir 
Ggiirei   données  k  'chacun  de   ce* 
mois.  Comme  on  n  peut  douter 
1  lèianenl  aussi  origiiial  que  celui 
■st  rt^réienté  â-itwi*  n'att  ta  un 
à  lui,  et  qua  U  lancpe  <>•!•"  -^ 
en  pT^Mnle  anenniimV 
bien  que  edut  de  / 
<  ri«aedé 
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que  c'at  iùen  là  le  vilement  qiie  tiési' 

SAGUIATUS.  Qui  porlc  le  ingulum 
(Suet.  fil.  II). 

SAGULUH.  Diiiiiiiiilir  de  Sagum  ;  le 
dimîuutif  imiilii|iMul  quelquefois  riimie 
lie  tiuu,  tout  autant  que  réducliou  des 
dimeuùolit  de  l'étoffe,  et  lagu/iim  loil- 
Itnl  auui  bien  dire  uu  tegiiiu  miuce 
et  fui  qu'uu  pvtit  aisum  (Siiet.  Aug. 
!6;Uv.  VII,  3};  Sil.  Ital.iv,  SU; 
XVII,  5Ï7). 

SAGUM  el  -tS  ('jiTtu,  iipaniIO.  C'etl 
pronremenl  uu  uiat  rdlîque,  J'uù  \ieut 
eu  iraurais  sait,  et  layoa.  Les  Homaioi 
radoptèrrnt,  en  lui  consenaut  son  >eiia, 
pour  déliguer  uu  inantrau  fait  de  laine 
grouière  ou  Je  poil  de  chèvre.  C'étaîl 
une  pièce  d'êlolfe  carrée  ou  tout  au 
ntoins  reclaiieiilaire  (Afrau.  ap.  Clulris. 
I,  81) ,  qui,  délaclice  du  corjM,  pouvait 
flic  éleudue  comme  drap  (Siiet.  Ollio, 
I),  mail  que,  pour  la  nirttiv,  ou  pliait 
en  deux  et  qiieVou  atlachail  au  mojeu 
d'ime  liroclie  {phiila,  Yarro,  ap.  hon. 
t.  T.,  d'où  logiiia  Shuleloriaiii,  Tre- 
lidl.  Poli.  Trig.  Tjraan.  10) ,  011  par 
uu  QO-ud  (NODVK  ;  vov.  la  figure  à  ce  mol) 
Kur  l'épaule  gauche.  La  tiroclie  ratlacliail 
l'un  à  l'autiT,  au\  d«u\  lient  environ 
de  leur  InpgiH'ur,  deux  dia  Ijords  de  l'é- 


iiu  de  l'éUflé  tombaient  lur  la  poitrine 

le  bru,  tandii  que   les  deux  aulres 

pendaleDl  devant  et  derrière  au  uiieaii 

la  Ôgurc  ri'jdnie,  d'après  un  lias^vlief 
'■e  de  Vérone  ;  elle  représente  un 
èluduJflguni,  qui  élail  sonciK- 
lc  gourerneur  de  la  province  (Cic.  <ii 
Pis.  23).  Comme  le  tagam  étaîl  pluj  par- 
ticulîérrnienl  uu  vèlenicnt  militaire,  qur 
portaient  el  les  ofDcirrs  el  les  simples 
«oldats,  les  citoyeus  le  preuaienl  générale- 

uuit,  quand  étaii 

'eit-à'dire  dans 
.uuemle,  ou  de  dêsardres  inlérieurs. 
De  là  tient  que  dei  expressions  comme 
saga  «mire,  in  lagU  esse,  ad  saga  ir, 
iuaiipieut  toujours  des  niomeuls  de 
guerre  étrangère  on  de  troubles  civjU 
<Cies.  B.  C.  I,  T&i  SaUust.  Fragm.  ap. 
Non.  s.  ■».;  Qc.  P/UI.  viii,  11;  U<. 
Epi,.  71). 


pièce  de  pducbr 


3.  Housse.  Celait  1 
grossière  que  l'on 
plaçait  tous  la  selle 
l  sella  iain/aloria) 
on  le  iàl  (satma), 
ponr  empicner  le 
coq»  dnr  qu'il  con- 
tciiuit  de  ldei!Ler  le 
dos  de  l'aniuial  (Vo- 


3),camnieuuleMiildiinsla  Tigiu-e  ci-ji)iii- 
le,  d'apri's  luie  winlure  d'IIerculanuiii. 

SALGAMA  {Ta  iiiiita).  Consmu. 
ialaiioiit;  rarincs,  lierlies,  fruits,  etc. 
eonsenés  daus  lu  saumure  ((V)]nine|].l, 
in;xil,  i,'i). 

S\LGAMAUll'S    Celui   qui    faliHqiH' 


([uc  le  eùlé  el  11'  lira 
elle  ét.iient  couM'rts,  le  bra*  el  1 
(Irait  éiuui  libri's  ei  di'miitiTisi  de 


uiitiqur  iln  fouluu  i 


uge  à  la  colonne  limiiile  rh^rrhant  & 
r^gigim  son  lûieau  (Cic.  ad  Q.  Fr.  m, 
l.ï;  Yili,  Tiii,  0,  !;  tlp.  i«f.  10,  I, 
là).  Ajpippa  i>lal)Kt  cent  cinq  Ur  ces 
funtnbri  jaillissaulci  ilaii)  l'eurriute  de 
Rome  (Pliii.  H.  S.  XXXVI,  3t,  0),  et  la 
relire  ci-dnuiiseurcnrrieiilei 
le  rnmn  Jai»  la  Ixi 

SAI.lt    (làliet).    Lm  Siilieui;  duun^ 

tnUlv»  Je  Mars  Griidi^"»,  qui  avaîpiir 
L  f^ik'  de*  aacilia  un  l)OiirliFrS  sarrri. 
I.enr  rontimicar  roRiposailJ'iinc  lnMl|iH' 
timdéo,  «rrée  Rnliiur  de  la  taille  par  nue 
n'intnni  militalrr  en  lironie  (('isriFLim, 
t).  uu  [lent'Mre  eomerle 
il'niie  eiiiraue  (  Pecto- 
RALR),  rr  <[iii  srnible  plus 
girnlinlilr;  par-[|pMiu,  coiii' 
itii-  maiileaii,  ib  pnrlaienl 
la  traira.  Liiirx  li>les  é- 
laient  snmiontér*  du  Imn- 
nrt  pointu  (ArKx);  une 
eiHirtï  rpée  pendait  à  Imir 
gutrlie;  leur  l>ra>  ganclie 
]Hii'lail  un  iHiiirlirr,  et  leiii' 
main  droite  iiiie  lance  nii 
une  l>a;;nclte  aiec  la- 
(ptelle  lia  frappaient  le» 
Imurlirni  saern  pendant  ipie  leurs  sient- 
tiiir*  les  portaient  à  travers  ta  lillr  sii*- 
]ieudus  à  uneperrhe  (liv.  t,  30  ;  Dioiits. 
Il,  '()).  l.a  plupart  de  ces  traits  se  rclron- 
vent  itans  les  |ravnTcs  ci-joiute*;  la  pre- 
mière, il'iiprès  un  iMU-rrIicf  romain  .  nous 
montre  l'apex.  In  tmlH^  et  la  baguetle 
mentionnait  ei-dessuK;  la  main  gauclie 
porte  «lie  Jiranctie  de  laurier,  jiarce  ipie 
le  prêtre  e«l  occupé  d'uu  sacrifice  d'ae- 
liiin  di'  griiccs  pour  quelque  ticliiire.  La 


sernmle  li|ure ,  d'après  une  pierre  gr«- 


ïée  «ur  laquelle  sont  tracé»  des  earae- 
lèrcs  élnuqucs,  i-epréscntu  les  liroderies 
qui  couvraient  1rs  vêlements  de  ces  prè- 


nuliF  de  Salinum. 

SALl?i£  (Uoir^Yiav).  Marais  salins, 
fiMse*  où  l'on  recueille  et  prépare  le  srl 
(Pliu.  ff.  fl".  xxxi,3U). 

KALIKATOR  (iXmtnàt).  Quelqu'un 
qui  prépare  cl  qui  fait  du  sel;  ainsi  sali- 
nalor  rreriui  (Ëntiiiis  ap.  Serv.  ad  VirR. 
ilîn.iv,!)!)  cK  celui  qui  prcuaiti  liail 
du  i^nvememenl  le  privilé((e  de  fain' 
ri  vràdiv  du  sel. 

SALIM;M.  Salière;  sersaut  à  tenir  le 
sel  que  l'on  répandait  sur  l'autel  dans 
un  sarrilicc,  aussi  liicu  que  celui  qui  ser- 
vait aii\  repas.  C'élail  ordinairement 
nue  cuiipe  placée  sur  un  plat  ou  une 
scuirnupe;  et  comme  elle  était  emptovre 
dans  le  culte  domestique,  la  nmiUe 
(out  entlèi«  la  reKardait  comme  quelque 
rliose  de  sarrj  et  la  \èiiéi'ait,  si  Inen 
<pio  c'élnit  luir  des  ambitions  d>'n  pau- 
vres mêmes  d'en  acheter  nue  en  argent 
i\v»  qu'ils  pouvaient  y  parvenir  (Val. 
Max.  IV,  i,  3j  l.iv.  xsvi,  30;  Ilor. 
Od.n,  III,  13). 

SAE.1SAT0R  ou  SAl.lSSATOR.  Celui 

aui.d'api'èsles  mouvements  de  son  poids, 
'après  des  palpitations  qu'il  sent  daus 
quelque  ]iBrtic  de  son  conia  ,  prévoit  le 
[iinilipnr  on  le  maUienr  (  liidor.  OnV. 
VIII,  0,  SO). 

SALfSCBSULlS.  Salien,  danseur; 
épillKte  que  l'on  donnait  aui  préirel  de 
Hars(Catull.  IT,  &), par  allusion  k  h 
■laitse  ipi'ils  cséciitairnt  dam  certaines 
fêtes,  comme  cela  cit  eipliqué  au  mol 
Saltatio,  11, 3). 

S.4LP1CTA.  SALPINCTA,  -TES  oti 
SALPISTES  («iBepit^c,  «ûmwrtïî. 
Jiil.  Firm.  VKl,  31  ;Vopiic.  Cari».  10). 
Mm  fur|^  d'aprè*  le  grec,  et  dont  l'iqu- 
talent  latin  l^stTlIBlC■Il  (ror.  ce  Mt). 

NAL-SAMENTARIUS  (npqc«Ut«)> 
Marchand  de  poisson  sali  {Amct,  m^f^fr 
rrn.  IV,  SI  ;  Macrob.  Sat.  VU,  S). 

SALSAUËNTUH.  Saumon  an  tfali» 
Kie  pour  consener  le  poiÉioa  (Cie.  Bi*, 
11,  !>7)  ;  |uir  e\leusioi],  le  poinon  hH  hu 


SALTATOK.  IULTCARir».                   liai 

ttitiuii'*  Pt  leun  mmivcnmits  :  r'ilail  ck  >«Dls,Unilîiqiielr«ileiixaiitre>D'avaimi 
iir  de  lins  jotm  iiii  a]i|)«lleriiil  du  la  pin-  rien  <|ui  ur  convint  au  cilayrn.  Aussi  le 
'  mut  Wroto/- B-l-ii  toujours  im  iiFiis  injii- 


net,  It-  I! 

tutot  dans  iii  alliliidi's  (-xiirFMivM  ijii'ils 
ivairiil  donnrr  à  h'urs  pnvsioiioiBin,  à    ' 
^n  cnrps,  à  Irtirs  l>ras,  n  Iriira  mains,    < 
ne  dans  Irs  nionvrniiiits  dr  Iriir^  pirdi 
HMnib.  Soi.   Il ,   :  ;   Siipt.  Cal.  57  ;    < 
Vrra,  Ô\  ;   TH.  7  ;  Oï.  jf.  .1m.  I,  MS).    I 
lY.  Dan.irs ,  pni  de  damr ,  dans  le   i 
ens  oi'i    uni»  enlfiid'ins   nrdiiinirpiupiil 
n  mois;  r\('iTir(-s  iiii  il  s'.-igissait  dp  d^ 


SALTATRICL'1.A.  Uiminulir  dr  Sal- 


a  rpmmrK  trrs-nmn' 
la  flTèro  rt  l'italw  anliqne. 
'Kl  maintmanl  ilansl'Orîfnl, 


■lofFT  df  Ih  gràer,  di-  ragilitt^  et  de  la 
nrrr,  <*■  duut  l«8  mouviiuipiils  d»  pieds 
■t  du  corps  élaii'hl  la  partir  i-ssi'nlirllr , 
aiu  aucun  essai  de  ii'pmieuUitiuii  mimi- 
{ue,  rommG  ht  uioulD'  Ip  groupe  ri-joint, 
iiuprunti  n  un  vase  peint.  I>s  iltnurs 
ïlainit  exéculêes  siii'Iout  pour  amiiMT  In 
MMiTii»  daus  les  uraïub  Irsiii»,  et  l'on  ■ 
riHivédan!!  Ira  iwinlures  d'Ilemilanum 
>l  de  Pom)H'i  un  grand  niunbre  de 
Igiires  repri'sentant  les  nrli^trs  (pii  dou- 
loicut  ces  diterlùsrmrnls;  touirs  ri's 
rigil[«s  léiitoii^eiil  du  liant  point  de  nrr' 
ferliou  où  li's  aneirus  av.iicnt  porté  l'art 
de  la  daiitP  praprrmeul  dite. 

SALTATOR  iipjrnoT^;  ïroriTiitiiioc). 
Damfiir;  relui  qui  exécutait  des  pauto- 
mhuM  Mir  le  lliéAtre(SALTATio,  m),  ou 
de  vraies  danses  dans  les  festins  et  les 
mdi'râls  puMiri  (Saltatio,  IV),  mais 
non  celui  qui  se  mËIait  à  nue  danic  reli- 

K'rnsr  ou  ipinrière  (Saltatio,  i  et  ii). 
s  dru\  premiers  de  rrs  eiterdcei  étant 
rrfitrdp)  par  les  Romains  comme  indi- 
gnes  d'un  homme  lurn  ni  cl 


dcmŒi 


t  Irvs-li-g 


général,  et  qui  se  loiiaii'iil  pour  c! 
daiu  les  paiid*  repas  et  les  fêtes,  ai 


fnrllvlleseu 
danser 
reik-ist't  les  fêtes,  afin  de 
dit  erlir  les  roui  ives  et  le«  iin  ilés(Cir .  AV. 
8;  Amniisu.  xiv,  R,  10;  Macroli.Jnf.  ii, 
la).  Des  fenimes  de  cette  condition  sont 
souvent  représenli'rs  dni»  les  peintures 
de  Pompél,  et  c'est  di:  l'une  de  res  wiii- 
turri  qu'est  tirée  la  figure  ci-junle; 
(>lle*  smit  presque  tnnjours  pourvues  d'un 
grand   voile  transparent  qu'elles  répan- 


tour  de  leur       , 

laissent  flotter  de  manière  qu'il  ] 
couvre  en  partie,  et  que  souvent  aussi 
elles  portent  déployé  au-deiaiis  de  leur 
tête,  ne.  manière  que  le  corps  tont  en- 
tier reste  exposé  aux  regards  des  spec- 
tateurs; scandale  qu'il  ne  &uil  pas  attri- 
caprice  de  l'artiste,  mais  qui,  du 
lans  la  corruption  de  msura  de 
e  iinpWala.  ■  «  bim  taàitmr^ 
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SALTATIO. 


SALTATIO. 


même  ;  en  grec,  Tapi^oc  (Terent.  Adelph, 
III,  3,  26). 

SALTATIO  (opj(riai;,x^P^^^'0*  ^«wwe. 
Sous  ce  même  titre  les  anciens  compre- 
naient, en  Grèce  et  eu  Italie,  quatre  sortes 
d*exercices  différents  qui  n*avaient  guère 
entre  eux  qu*un  rapport,  c'est  que  tous 
les  mouvements  de  ceux  qui  les  exécu- 
taient étaient  accompagnés  et  réglés  par 
les  sons  des  instniments  ou  des  chœurs  de 
voix;  c'étaient  : 

I.  Les  danses  religieuses.  Elles  se  com- 
posaient presque  tout  entières  de  mouve- 
ments lents  et  graves  autour  de  l'autel , 
sans  aucune  attitude  violente,  sans  au- 
cune prétention  à  la  souplesse ,  et  elles 
resseniolaient  plus  à  une  marche  en  ca- 
dence accompagnée  de  musique,  qu'à 
ce  que  nous  appelons  proprement  ime 
danse  ;  aussi,  cnez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains,  des  hommes  et  des  femmes  li- 
bres de  tout  rang,  et  même  du  plus  éle- 
vé ,  jouaient  leur  rôle  dans  ces  pompes, 
sans  que  cela  nuisit  à  leur  réputation  et 
filt  regardé  comme  au-dessous  de  leur  di- 
gnité (Quint.  I,  U,  18  ;  Macrob.  Sat,  ii, 
10  ;  Serv.  ad  Virg.  EcL  v,  73). 

II.  Danses  gymnastiqnes  et  guerrières. 
Elles  servaient  de  préparation  au  com- 
bat et  d'excitation  a  la  valeur  militaire, 
comme  celles  des  insulaires  de  la  mer  du 
Sud  et  des  Indiens  de  l'Amcrique  du 
Nord.  Parmi  ces  danses  on  énumcre  : 

1.  Saltatio  CorybanUim.  La  danse  des 
Cory hautes,  propre  plus  particulière- 
ment aux  Phrygiens  et  aux  Cretois  ;  elle 
tenait  le  milieu  entre  les  danses  religieu- 
ses, militaires  etmiuiiques  :  ceux  qui  IVxé- 
rutaient  étaient  armés  et  bondissaient  de 
(le  côté  ol  d'autre  avec  dos  gestes  étran- 
ges et  violents,  tout  en  frappant  leui*s 
boucliers  et  leursglaives  l'un  contre  l'autre 
pour  imiter  le  bruit  que  faisaieul  les  (iO- 
rybantes  quand,  en  Crète,  ils  s'efforçaient 
(le  couvrir  le  bruit  des  cris  de  Jupiter 
enfant  (Lucian.  Sait.  8  ;  Strabo,  x,  3, 
21  ;  Lucr.  il,  630-G30).  On  suppose  que 
c'est  celle  danse  que  représente  le  groupe 
ci-joint,  pris  d'un  bas-relief  au  Vatican. 
L'ensemble  de  ce  qui  reste  de  celte  com- 
position est  formé  de  six  ligures  ,  toutes 
dans  la  même  attitude  que  le  couple  ici 
reprt'senté  ;  mais,  comme  les  deux  ligures 


extrêmes  n*ont  pas  de  vis-à-vis,  il  est  évi- 
dent que  ce  marore  n'est  qu'un  fragment, 


et  ce  fragment,  dans  l'origine,  faisait 
partie  d'une  frise  qui  comprenait  un  plus 
grand  nombre  d'exécutants. 

2.  Saltatio  Pyrrhica,  La  danse  pyr- 
rhique  ;  elle  est'décrite  et  figurée  au  mot 
Pjrrr/ûca. 

3.  Saltatio  Saliorum,  Danse  qu'exécu- 
taient les  Saliens  ou  prêtres  de  Mars 
(Quint.  I.  U,  18),  dans  la  cérémonie  où 
les  boucliers  sacrés  (ancilia)  étaient  por- 
tés en  |)ompe  dans  Rome.  Nous  n'en 
avons  pas  de  représentation  ,  mais  on 
peut  inférer  d'un  passage  de  Sénèque 
£p.  15),  que  les  mouvements  de  ces 
prêtres  dans  cette  cérémonie  ressem- 
blaient plutôt  à  des  sauts  et  à  des  bonds 
qu'à  des  pas  gracieux  ou  mesurés  :  car  il 
les  compare  au  frappement  de  pieds  et 
aux  sauts  des  foulons  (saltus  fuUonii) 
sur  les  étoffes  qu'ils  sont  occupés  à  net- 
toyer, comme  cela  est  expliqué  aux  mots 
FuLLO,  FuLLOMCA  ,  OÙ  l'on  en  a  donné 
lui  spécimen;  on  déployait  dîins  cette 
danse  une  grande  force  musculaire  et 
beaucoup  d'agilité. 

4.  Saltatio  hellicrcpa.  Danse  guer- 
rière romaine,  instituée,  dit-on,  par  Ro- 
mnlus,  en  commémoration  du  rapt  des 
Sabines,  comme  cérémonie  expiatoire  des- 
tinée à  détourner  de  son  peuple  un  sem- 
blable malheur  (Festus,  s.  v.). 

111.  I^s  danses  mimiques.  Ceux  qui 
les  exécutaient  >  comme  les  acteurs  d'un 
ballet  moderne,  représentaient,  rien  que 
par  les  gestes  et  les  mouvements  du 
corps,  certains  événements,  certaines  ac- 
tions ;  la  musique  soutenait  et  réglait  leurs 


iljU.TATOB. 


SALTUARIU». 


&5I 


ullituiks et  leiin mouvements:  c'était  ce  raDti,t«niliiqne  le* deux aiitm n'avaient 

(|iieile  iiosjuun  on  appdlerail  de  la  pu-  rien  qui  ne  convint  au  ciloyeo.  Aussi  le 

tomime,  la  daiiK,  an  »eus  oii  nous  eiiten-  mol  sallalor  a-t-il  toujours  un  sens  inju- 

lion*  ce  mol,  n'y  ajant  aucune  part  ;  en  rieui  et  mépriMnt  (Cic.  Mur,  6  ;  Off. 

cITel,  le  taleul  de  ces  acteurs  était  bien  I,  42;  Macr^.  SalrU,  10). 

plutôt  daus  les  attitudes  einressivesqu'iU  SALTATBKXLA.  DimiautiT  de  Sal- 

■avaient  donner  à  leiin  physionomies,  à  taIsix,  «lec   iiu  sens  méprisant  (Aul. 

leurs  «irps,  à  leurs  bras,  a  lenra  mains,  Gell.  l.  5). 

que  dans  les  mouvements  de  leurs  pie<ls  8ALTATRIX  (  i^iiirsft'L  ).  Daitttusf. 

(Macrob.  Sal.   II,    7;   Suet.  Cal.  ST  ;  Q'élnit  une  classe  de  femmes  très-nom- 

Nero,  51  ;   Til.  1  ;  (tv.  ^.  Am.  I,  5»S).  breuse  dans  ta  tJrèce  et  l'Italie  antiqne, 

Vi.Dantn,  pas  de  danse,  ilans  le  eonimerllerestmiiinlmanl  dinsTOriëni, 


S  loyer  de  la  grâee,  de  l'agilité  et  de  la 
>ree,  et  dont  les  mouvements  des  pieds 
et  du  corps  étaient  la  partie  essentielle , 
sans  aucun  essai  de  représentation  mimi- 
<|iie,  comme  le  montre  le  groupe  ci'joint, 
emprunté  à   ini  vase  peint,  j'-es  danses 

convives  dans  les  grands  ^tiiis,  et  l'an  a 
trouvé  dans  les  peintures  d'Herculaniim 
et  de  Pompéi  un  graïKl  nombre  de 
ligures  représentant  les  artistes  qui  don- 
naient  res  divertissements;  tonte*  ers 
figures  léjnoigneul  du  baut  point  de  per- 
Terlion  on  les  ancien*  avaient  porté  i'irt 
de  la  danse  propremenl  dite, 

SALTATOR  (i^rrioTii;  iiavTÔ|j.i|j.oc). 
Danseur;  celui  qni  exécutait  des  paulo- 
mtme*  sur  le  théâtre  {Sa LTatio,  m),  on 
de  vraies  danses  dans  les  feilii»  et  les 
endroit*  public*  (Saltatio,  it),  mai* 
non  celui  qui  le  mflail  k  une  danse  reli- 
gieuse ou  guerrière  (Saltatio,  i  et  il), 
le»  deux  premier*  de  ce*  exercice*  étant 
rt^rdés  par  les  Romain*  comme  indi- 
gnes  d'un  homme  bien  né  et  déshono- 


de  mteurs  Irès-légéres,  mais  fort  liellej  en 
général,  et  qui  se  louaient  pour  danser 
dans  les  grand*  repas  el  les  fêtes,  aPm  de 
divertir  les  convives  et  les  invllé*(ac.P(i. 
i\  Anuniau.  xit.  G,  10;  Hacrob.fo/.  Ii, 
10).  Des  femmes  de  celte  condition  sont 
souvent  représenté«:s  dans  le*  peintures 
de  Pompéi,  et  c'est  de  l'une  de  ces  nem- 
Inrrs  [|u'esl  tirée  la  li^re  ci-jointe  ; 
elles  sont  presque  toujours  pourvues  d'im 
grand  voile  transparent  qu'elle*  répati- 
deut  queliiuefois  en  plis  Eracienx  tout  au- 
tour de  leur  corps,  que  J'aulres  foi*  elle* 
laissent  flot  1er  de  manière  qu'il  les 
couvre  en  partie,  et  que  souvent  aussi 
elles  portent  dépluyé  au-dessus  de  leur 
tète,  de  maniète  que  le  corp*  tout  en- 
tier reste  exposé  aux  regards  des  sper- 
talenrs;  scatîdile  qu'il  ne  faut  pas  ait  ri- 
Inier  au  caprice  de  l'artiste,  mais  qui,  du 
moins  dan*  ta  comiplion  de  mirurs  de 
l'époque  impériale,  a  eu  une  existence 
Irop  réelle  (Terlull.  de  Sivclac.  p.  !«!>), 
SALTUARRIS.  Pi'oprement,  esclave 
chargé  de   la  surveillnure  it'iine  région. 


d'im  dimiaine  où  le*  bail  le  mélaieDt 
aux  ndlurages  (salliu);  nous  poumoiu 
Induire  par  un  fortslier  (Iiucripl.  op. 
Orelli,  l&OO);  niaû  re  mol  s'emploie 
surtout  dans  un  lens  plus  géiiri'al  pour 
détigner  Vinltndanl  BU<|uel  ttail  coulii: 
le  uin  d'une  propriété  rurale,  el  qui 
reoipliisait  ■  l'cganl  des  fenniers  de  son 
maître  les  méiues  fonctions,  et  avait  avec 
eux  les  mémea  ra)i|iorIs,  qiw  Viiuularîui 
avec  les  locataires  de  la  ville;  il  ■>ait 
la  siirvnllance  générale  des  terres  et  des 
bitimeQts  servant  à  l'explui talion,  il  t'oc- 
cupait des  locations  et  des  répavatious 
à  nire,  de  manière  à  empêcher  ijge,  soit 
par  néeligencr,  soit  vulonlaireoieut ,  on 
ue  fît  rien  qui  dimiuuit  la  valeur  despro- 

Kétés  de  son  maître  (Peir.  Sal.   53; 
mp.  Dlg.  7,  8,  IG  ;  African.  Dig.  33, 
1,58). 

SALUTIGERl^Ll .  s.  .nt.  pueri.  Es- 
claves qui  n'a\aieiit  d'autres  occupations 
(pie  de  porter  des  messages,  d<-s  salu- 
tations, des  complii 
aunronnaissancesdel 
^nl.  III,  â,  38). 

SAHBlîCA    (aat).eÛKii).      Instrument 


escalader  les  murailles  (t'estiu,  i.i>.;Vee. 
31;   Vitruv.  s.   16,   0).   Ln 
'absence  de  toule  représeuIttioD  de  cette 


il  est  ai 


d'en  coDceioi 
,  d'après  la  Cgure  ei- 
dessiis;  ce  devait  être  uiw  plate-fornic 
mobile  qu'où  élevait  et  qu'où  abaissait 
au  mojen  d'uu  certaiu  nombre  de  eorde!L 
attachées  à  des  poulies  placées  au  som- 
met de  la  charpeute,  et  imitaut  par  leur 

MBUCINAelSAHBUCI 
Ëuxiorput).  Joueuse  de  lilrpe  (PlauL 
■ïfic/i.  Il,  3,67);  c'élaiile  plu»  souvent 
UDC  étrangère,  d'origine  ^yptienne  ou 
aùatiqiw  (Liv.  isxn,  6).  Quand  elle 
elle  se  tenait  i 
la  flaire  ri-dessus. 


e  leurs  nmiires  (Plan  t. 


■I  de  longueurs  dif- 


rrssemlilaut  à  noire  liarpe 
(Sripio  African.  ap.  Maerali.  Sal.  ii, 
10;  Pers.  V,  »5;  Poiplivr.  la  Plol. 
llarm.).  Il  était  (larfois  de  pelile  diiiien- 
siou,  eomnie  la  Ivirpe  fialloisr;  d'au- 
Ires  fnis  c'était  un  grand  et  puissant  ius- 
llllmeiil ,    comme   h   liai'|ie  niilinniiT, 


jamiifs  repliées  sous  soi,  eomn 
In-  la  gravure  ci-juinte,  qui  représente 
une  harpiste  égyplieiuie.  d'après  1rs  lom- 
l>es  do  Iteni-H.issiui . 

SAMMS.  (lladiateur  aniié  comme  les 
soldais  samniles  {i'Ar.Serl.  Ii4),  c'est-à- 
dire  qui  avait  un  e.isque  fermé  avec  des 
aili-s  ii»ii»ie)  (les  (leu\  ,cotés  (  Varru, 
/..  !..  T,  I  iï),  un  liouclier  du  genre  àe 
ceux  ipH'  l'un  ap|)elait  icula ,  un  jamliarl 
(uerea)  i  la  jamlie  gauelie  (Liv.  IX ,  10) , 
et  au  bras  droit,  (lui  n'était  pas  prutégè 
]iarleh»uclier,uu1>rassard(oianira,  Juv. 
VI,  2.iti).  Il  esl  aisé  de  retrouver  presque 
tous  ces  li'aitsilausla  ligure  ci- joi  nie,  em- 
pruntée à  lui  has-i'elicf  eu  stue,  d'après 
une  lombe  de  l>oin|H'i  ;  ou  croit  jHxivuir  y 
■'      '  cause  de  ces  ressembla  nées, 


SAnDAUaKBDLX. 


SARABALLA. 


tm  gladiateur  de  cette  classe.  On  n 
{|iiera  loulefois  que  if*  deux  jamlie» 


iiiiiuiea  de  jailli  larls,  et  uou  pas  seiilerDeat 
la  gauche,  comme  le  disent  poiu-taot  e\- 
jiressi'nieulTire'Live  et  Jiiiéaal  (//.  te.)  ; 
iiiaLs  comme  l'original  a  eulièremeni  péri, 
|>ar  suite  du  peu  uetolidlréqiiepréseiilail 
la  ■niwtance  dont  il  élait  brmé,  et  que 
d'ailleun  il  avait  déjà  beaucoup  souETert 
dea  injures  du  lemp*  avant  le  mmneut 
où  ou  le  déeDiivril ,  il  u'est  pas  déraisoD- 
iiablede  croire  que  Haioii,  rarii^te  à  qui 
nous  ilei  nus  ce  dessin,  a  ajouté,  par  amour 
dr  la  symétrie,  le  jamiuri  de  droite,  soit 


I  rampe,  r 
cluir 


il  pussilile,  par  les  é< 


SANUALIGERL'L^.  Femmes  esclaves 
qui  parlaient  les  lunlauflcs  de  cérémonie 
(lanJaiia)  de  leur  maîtresse ,  qiuuid 
elle  sortait  (Plaut.  Trin.  il,  1,  29). 

SAKDALEUH  (travSÔXMv,  inivSilav). 
Pantoufle  Irès-omée  que  portaient  les  da- 
mes grecques,  auxquelles  l'empTuntéreul 
les  Romaines  (Terent.  £un.  v,  7,4  ;  Tur- 
pil.  Bp.  Non.  i>.  Priores  )■  Quant  aux  cS' 
rocléres  qui  la  disliiiguaieni,  elle  parait 
avoir  tenu  le  milieu  entre  le  caUeotus  et 
Ujo/ea,  ayant  une  em)>eigne  qui  couvrait 
les  liants  et  la  partie  antérieure  du  pied , 
mais  laissait  le  rou-d&ipieil  k  découvert, 
aiiui  que  le  lalou,  que  ne 

lier  de  derrière;  il  est  %-^~^^3 
•   probable  que  souvent,  >i-   ^3Hbb>^ 
non  toujours,  descordMis 
rallHcbaienl  au  pied.  L'iisa^  en  appar- 
letiail  l'xclutitemeDI  aux  femmes  ;  aussi 


le  spécimen  donné  d-deisui,  où  t'i 
peut  remarquer  U  décoration  de  l'ei 
peieue,  forme-t-il,  dans  un  iNU-relief  i 


le  fori 


ne  dans 


une  des  peintures  de  Pompci  (i 
bon.  TU,  39). 

SANDAPILA.  Surle  de  civière  on  de 
lucre  grossière,  qui  servait  à  porter  eu 
lerre  les  corpades  pauvres  et  des  malfai- 
teurs (Fulgent.  s.  il;  Siiet.  Dom.  \'). 

SA>'DAP1LARIUS.  Qui  porte  U  bien' 
appelée  laadapila  (Sidoo.  Ep.  a.  S). 

SANGUICULUS.  Sorte  de  boudin  bit 
avec  le  sang  d'un  cbevreau  (Pliu.  H.  N. 
xiviii ,  58), 

SANNIO.  Proprement,  quelqu'un  qui 
fait  des  contor«onset  (les 
grimaces;  par  suite,  bouf- 
fon de   théâtre,   ce  que 
nous  appelons  un  poUias- 
it,  qui  cherche  i  exciter 
la  gitieié  des  s]ierlateurx 
|wr  toute  espèce  de  gesli's 
grotesques ,    <le    moui 
meuls  ridicides ,  de  n 
torsions    du   visage 
du  corps ,   comme  nous 

joîute,  qui  représente,  d'a- 
près une  pierre  gravée,  i 
remplissait  ce  rôle  (Cic.  île  Or.  il . 

SAPA  (Si|nm«,  o(f«iov).  Vin  doux  on 
nouveau,  réduit,  par  rébuUition,dedeux 
liers  (Plin.  fl.  IV.  ïiv,  11),  et  qu'on  em- 
ployait surtout  pour  dauner  du  auquel 
et  de  la  force  à  d'autres  vins  (Columell. 
Kll,  19). 

SARABALLA  el  SAHARARA   (napi- 
C-aXa.  el  -Sapa).  Lar- 
ges   et    longs    panla- 

sa,  Isiilor.  Oriff.  xix, 
23),  qui  lombaienl 
de  la  ceinture  sur  le 
cou-de-pied,  et  que 
portaient  les  Pari  hes 
iPublius  ep.  Isidor, 
/.  c),  lesMèdrs(Ter- 
lull.  Je  Pall.  i  ),  cl 
quelques  autres  na- 
limisuinliqiies,  r-"" 


n  acteur  qui 


SAGUL&TUS.  Qui  porte  le  tntUum 
(Smi.  ru.  11). 

SAGULUM.  DJiniimtirde  SA8(iM;le 
"   ■    ''*  '     " 1  qudquefbii  Ammb 


dalfaM.loat  

.llm»»j».  de  l'éloSie,  et  tagtUiim  Ton- 
fant  MMi  bien  dire  db  êtgum  bûbm 
•I  fit  qtt'un  petit  «riw  (Suet.  ^i». 
MïLÎT.vU,  34;  SI.  Ital.  ir,  616; 
XTn.  61T). 

8iGini  M  -US  {«itw,  if  «mt(0.  C'Mt 
pnoMMBt  un  mot  eèhiqiM,  d'oM  lient 
M  macait  Mrf*  et  m^.  Lm  HomaiiiB 
lUeptmut,  en  lui  coniernnl  aon  Mot, 
pour  déN|ner  un  mantetn  bit  de  Uine 
liiiMifiiii  w  de  poil  de  clièn«.  C'était 
nne  [ûice  d'ètÔBe  curie  on  tout  an 
mùm  ractuculûre  (Alnn.  ap.  Qurii. 
I,  tl),qiii,  dilMbée  du  oam,  pouvait 
flm  iteâdne  cnoune  drap  (Suet  Oibo, 
ï),  maii  qne,  pour  la  naettie,  on  pliMt 
m  deux  et  que.Von  attadiait  aa  mnen 
d'âne  btocbe  (/ttaf«,  Vam,  ^.  Km. 
—     j-j.    —mjAiiiVOTiiim,   tn- 


...    jAiBBfaaiMit  «UT  la  poitrine 

et  k  tim,  Indii  qoe  In  deui  aatm 
poiddeat  demi  et  derrière  au  ninaa 
det  naowb  «■■«  Ib  BOntri 
âure  c»4ibK  d'âpre*  u 
iSotie déprime i  «lient 
Uctnir  vMn  du  Mjf  KM,  qui  était  *a«  m 
InoMdeeérimDDie  onaM  Uaeoooipapiii 
k  gonvemeur  de  la  pnmBoe  (Cic.  « 
Pu.  2S].  ConuM  le  <^)n  étah  phu  p«r- 

.:_i:j rt  on  titemoit  «ilUaire,  que 

L  kt  offirien  et  k«  Mnpln 

KddaU,  le*  âtojcuk  presaienl  génénk- 
i>ent,qaandéult  pMMaMt  \»lm — '— 
!*tM.MJre  dan*  k  eu  d'wM  ■ 
jnnemie,  on  de  Jiaordrei  int 
De  li  tient  que  de*  eipreanan*  oMinc 
lagm  tumen,  in  lagu  eut,  md  tmgm  in, 
indîqutnt  too^i*  de*  mosMUt*  de 
nieire  étnasère  on  de  tronbk*  d<9i 

ÙM.».  Ci,  îfiîSdtait - 

'■  .;Cie.  1^.  1 


beU.  PoU.    Trig. 


I.  10},  I 


_jj lie  011  le  vaitdBiisU  Dgurp  ri-joiii- 

te,  il'apréi  une  prmiure  d'Herculaniini. 

SALGAMA  (là  SX(iot»).  Consrrtti, 
lalaitoai;  racinet,  lieHie* ,  fniits.elr. 
comervés  dins  la  laumiire  (Coliioidl.  x, 
miïll,  *.*). 

SALGAUARIUS.  Celui  qui  fabriqur 
etqiii  vend  de  ces  con»«^es  (Coliiiufll. 
XII,  44  cl  &4). 

SALIENS.  tDJei-ifeau,  i 


toiïe,^  de  sorte  que  le  rùlé  el  le  bras  gaii<  ^--^m-  ~^^^|pf  ■   ■  ~ 

elle  étaieut  rouverts,  le  bras  et  le  coté  .^^^^^..iJ^^^E^ 

droit  i'iani  libre*  el  deconiertsi  deiixdea  |.pir  un  jietit  tube  (sifi/m)  qui  livre  ]tBi< 


SAtMMMWttU. 


t>i9 


Mge  à  la  colonne  liquide  cherchant  i 
regagner  son  niveau  (Cic.  ad  Q.  Fr.  m, 
l.îjVilr.  VIII,  6,  2;  illp.  Dig.  10,' I, 
15).  Agrippa  établit  cent  dnq  de  cet 
fontaines  jaillissantes  dans  l'enceinte  de 
Romr  (Plin.  H.  A",  sxxvi ,  Î4,  9),  et  la 
figure  ci-dessus  en  reiimen  te  nne  qui  exis- 
te encnre  dans  la  Imulique  du  loulou  à 

SALI[  (ïàJiOi).  Les  Salieiis;  douip 
iirétres  de  Mars  Gradivtis,  qui  uyainil 
la  garde  des  aacUie  ou  boucliers  saciés. 
■«urcnslumesr  eoniposaild'vuie  tuuîque 
brodée,  serrée  autour  de  la  taille  pav  une 
reiiilurr  militaire  en  lironzp  (r.iMrri.ri 


ii-élre  Cl 


d'une  cuirasse  (  Prcto- 
halr),  ce  qui  semble  jdus 
(imliahle;  paiMleisiis,  com- 
lue  manteau,  ils  portaient 
la  Iraiea,  Leurs  tètes  é- 
[airnt  siivmonlérs  du  bon- 
net  pointu  (Apkx);  une 
eiHirte  épée  pendait  à  leur 
{^auelie;  leur  bras  gauche 
portail  un  liouclier,  et  leur 
main  droite  tuie  lanre  ou 
une  liagueltï  nier  la- 
quelle ils  frappaient  les 
ImLirliers  sacrés  jiendanl  que  leurs  ser\i- 
leurs  Ira  porUieiil  à  iraTera  la  \iHe  »us- 
lienduxà  unepcrche  (Liv.  I,  90;  Dionja, 
II,  70).  [.a  plupart  de  ces  traits  se  retrou- 
vent dans  les  gravures  ci-jointes  ;  la  pre- 
mière, d'après  iiu  l>as-relief  romain  ,  nous 
montre  Vapex,  la  trahée  et  la  baguette 
mentionnés  ci-dessus;  la  main  gauclie 
porle  tuie  braiirhe  de  laurier,  parce  que 
le  prélre  est  oceupé  d'un  aarrilice  d'ac- 
tion de  grices  pour  quelque  victoire.  La 


vée  sur  laquelle  sont  tracés  des  carae- 
lères  étrusques,  l'eprésente  les  broderies 
qui  couvraient  les  vêlements  de  ces  fri-- 
Ircs,  les  boucliers  sacrés ,  et  la  mamère 
dont  on  les  iiortait  processionnellement . 

SAULLUH  (Catull.  33,  tO).  Dimi- 
nutif de  Salinvm. 

SALmX  (Uon^T'ov).  Marais  salins, 
fosse*  où  l'on  recueille  et  prépare  le  sel 
(Plia.  H.!f.xm,i9), 

SAUNATOR  (dAdmiTà;).  Quelqu'un 
qui  préparée!  qui  fait  du  sel;  ainsi  lali- 
iiolor  rreriui  (Ennius  ap.  Serv.  ad  Vi:^. 
Ma.  iT,  !44)  est  celui  qui  prenait  i  Itail 
du  gouvernement  le  privitége  de  faire 
et  vendre  du  sel. 

SALINUH.  Salièra;  servant  k  tenir  le 
sel  que  l'on  répandait  sur  l'autel  dans 
un  sacrifice,  aussi  bien  que  celui  qui  ser- 
vait ain  repas.  C'était  ordinairement 
une  coupe  placée  sur  un  pUt  ou  une 
sniicoiqH-;  et  comme  elle  élait  emjiknée 
dans  te  culte  domestique,  la  famille 
tout  entière  la  regardait  comme  quelque 
chose  de  sacré  et  la  vénérait,  si  bien 
(pie  c'élail  nue  des  amlnliona  des  pait- 
vres  mêmes  d'en  acheter  une  en  argent 
di-s  qu'ils  pouvaient  y  parvenir  (Val. 
Mai.  iT,  4,  3;  Liv.  xxvt,  30;  Kur. 
Od.a,  II!,  13). 

SALISATOR  ou  SALISSATOR.  Celui 

3 ni,  d'api-ès  les  mouiemeiits  de  son  pouls, 
'après  des  palpitations  qu'il  sent  dans 
quelque  partie  de  sou  corps  ,  prévoit  le 
Imiilieur  nu  le  malheur  (  IsidOT.  Orig. 
VIII.  0.  !0). 

SALISUBSULUS.  Salieo,  danseur; 
épilhèleque  l'on  dounail  aux  prêtres  Je 
Mars  (Catull.  17,  à),  par  allusion  à  In 
danse  qu'ils  exécutaient  dans  rcrtain<s 
fêles,  comme  cela  est  expliqué  an  DKit 
Saltatio.  11,3). 

SALPICTA.  SALPINCTA,  -TES  pu 
SALPISTES  (oainiTii^c,  oaïitiiTtiii. 
Jnl.  Firm.  VIII,  21  ;  Yopisc.  Cariit.  \\>). 
Mot  forgé  d'après  le  grec,  et  dont  l'équi- 
valent latin  rai  Tdiicim  (voy.  ce  mot). 

SALSAMËKTARILS  (  Tap>xon<o}ii;;  ). 
Marchand  de  poisson  salé  {Aacl.  ad  Ur- 
rfii.  lï,  54  ;  Macrob.  Sal.  vu,  3). 

SALSAMklNTUM.  Saumure  on  vinai- 
gre ]H>ur  conserver  le  poisson  (Cm.  Dii-. 

fi");  pnr  e\tcu5iou,  le  |ioisson  salé  hii 
31. 
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SALTATIO. 


SALTATIO. 


même  ;  en  grec,  idpixoc  (Terent.  Adelph, 
III,  3,  26). 

SALTATIO  (op3(ri<Ti;,  x^P^V^'O-  Danse, 
Sous  ce  même  titre  les  anciens  compre- 
naient, en  Grèce  et  eu  Italie,  quatre  sortes 
d*exercices  différents  qui  n* avaient  guère 
entre  eux  qu'un  rapport,  c*est  que  tous 
les  mouvements  de  ceux  qui  les  exécu- 
taient étaient  accompagnés  et  réglés  par 
les  sons  des  instruments  ou  des  chœurs  de 
voix;  c'étaient  : 

I.  Les  danses  religieuses.  Elles  se  com- 
posaient presque  tout  entières  de  mouve- 
ments lents  et  graves  autour  de  Tautel , 
sans  aucune  attitude  violente,  sans  au- 
cune prétention  à  la  souplesse ,  et  elles 
ressemolaient  plus  à  une  marche  en  ca- 
dence accompagnée  de  musique ,  qu'à 
ce  que  nous  appelons  proprement  ime 
danse  ;  aussi,  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains,  des  hommes  et  des  femmes  li- 
bres de  tout  rang,  et  même  du  plus  éle- 
vé ,  jouaient  leur  rôle  dans  ces  pompes, 
sans  que  cela  nuisit  à  leur  réputation  et 
fiU  regardé  comme  au-dessous  de  leur  di- 
gnité (Quint.  I,  XXy  18  ;  Macrob.  Sat.  il, 
10  ;  Serv.  ad  Virg.  EcL  v,  73). 

II.  Danses  gymnastiqites  et  guerrières. 
Elles  servaient  de  préparation  au  com- 
bat et  d'excitation  à  la  \aleur  militaire, 
comme  celles  des  insulaires  de  la  mer  du 
Sud  et  des  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord.  Parmi  ces  danses  on  énuraère  : 

1.  Saltatio  Corybantuni.  La  danse  des 
(lory hantes,  propre  plus  particulière- 
ment aux  Phrygiens  et  aux  Oétois  ;  elle 
tenait  le  milieu  entre  les  danses  religieu- 
ses, militaires  etmimi(|ues  :  ceux  quii'exé- 
rutaient  étaient  armés  et  bondissaient  de 
«h*  côté  et  d'autre  avec  dos  gestes  étran- 
ges et  violents,  tout  en  frappant  leurs 
i)Ouclierset  leursglaives  l'un  contre  l'autre 
pour  imiter  le  bruit  que  faisaient  les  Co- 
rybautes  quand,  en  Crète,  ils  s'efforçaient 
de  couvrir  le  bruit  des  cris  de  Jupiter 
enfnnt  (Lucian.  Sait.  8  ;  Strabo,  X,  3, 
21  ;  Lucr.  ii,  G30-G39).  On  suppose  que 
c'est  cette  danse  que  représente  le  groupe 
ci-joint,  pris  d'un  bas- relief  au  Vatican. 
L'ensemble  de  ce  qui  reste  de  cette  com- 
position est  formé  de  six  figures ,  toutes 
dans  la  même  attitude  que  le  couple  ici 
représenté  ;  mab,  comme  les  deux  ligures 


extrêmes  n*ont  pas  de  vis-à-vis,  il  est  évi- 
dent que  ce  marure  n'est  qu'un  fragment, 


et  ce  fragment,  dans  rorigbie,  faisait 
partie  d'une  frise  qui  comprimait  un  plus 
grand  nombre  d'exécutants. 

2.  Saltatio  Pyrrlùca,  La  danse  pyr- 
rhique  ;  elle  est'décrite  et  figurée  au  mot 
Pyrrfùca, 

3.  Saltatio  Saliorum.  Danse  qu'exécu- 
taient les  Saliens  ou  prêtres  de  Mars 
(Quint.  I.  11,  18),  dans  la  cérémonie  oii 
les  boucliers  sacrés  (ancilia)  étaient  por- 
tés en  pompe  dans  Rome.  Nous  n'en 
avons  pas  de  repi*ésentation ,  mais  on 
peut  inférer  d'un  passage  de  Sénèque 
Ep,  15),  que  les  mouvements  de  ces 
prêtres  dans  cette  cérémonie  ressem- 
blaient plutôt  à  des  sauts  et  à  des  bonds 
qu'à  des  pas  gracieux  ou  mesurés  :  car  il 
les  compare  au  frappement  de  pieds  et 
aux  sauts  des  foulons  (saltus  fullonii) 
sur  les  étoiTes  qu'ils  sont  occupés  à  net- 
toyer, comme  cela  est  expliqué  aux  mots 
FiJLLO,  FiLLOiCA ,  où  l'on  en  a  donné 
ini  spécimen;  on  déployait  dans  cette 
danse  une  grande  force  musculaii^  et 
beaucoup  d'agilité. 

4.  Saltatio  bellicrepa.  Danse  guer- 
rière romaine,  instituée,  dit -on,  par  R«>- 
mulus,  en  commémoration  du  rapt  des 
Sabines,  comme  cérémonie  expiatoire  des- 
tinée à  détourner  de  son  peuple  im  sem- 
blable malheur  (Festus,  s.  v.), 

111.  I^s  danses  mimiques.  Ceux  qui 
les  exécutaient ,.  comme  les  acteurs  d'un 
ballet  moderne,  représentaient,  rien  que 
par  les  gestes  et  les  mouvements  du 
corps,  certains  événements,  certaines  ac- 
tions ;  la  musique  soutenait  et  réglait  leui*s 


RALmABICK. 


loiuiine,  la  ilaiise,  an  *eii 
■tons  ce  mot,  n'y  lyaul  aticiiae  part  ;  en 
i-Rèt,  le  talent  de  ces  acteurs  était  bien 
jilutiit  daustes  attitiulfi  expresùves  qu'ils 
savaieDt  doniiFr  k  Ipurs  phisionomies,  à 
Inirs  corps,  à  leurs  liras,  a  leurs  maini, 
mie  (Uns  les  mouyenieiils  de  leurs  pieds 

(Maenih.  Sal.   Il,   1;   Siiel. 

A>TO,  SI  ;    Tif.  1  ;  Ov.  /I.  An       , 

]\',  Darists ,  pas  i/r  danse,   dans  le    mninie l'Uc I' 
sriis  011    nous  enleiidons  ordinairenient 
'S  ail  il  s'agissait  de  dé- 


lallalor  a-t-il  totijoun  im  sens  injii- 
;iix  et  méprisant  (Cic.  ifar,  6  ;  Off. 
4i;Marrob.  Sahii,  10). 
SALTATRICIU-  Diniimitir  de  Sal- 
LTMX,  «lee  1111  seuB  mêprUant  (Aiil. 
>H.  I.  5). 

SALTATRIX  (oBj^iTTpis).  Daiutuir. 

'al.  57  ;    O'éliiit  une  rlasie  (le  femmes  trèo-nom- 

âOS).    Iireuse  dans  ta  Grèce  el  l'Italie  anIiqitF, 


plû). 


de  la  grâce,  de  l'agilité  et  de  la 

'1  dont  lei  mouvements  des  pieds 

et  du  cuqis  étaient  la  partie  essentielle. 


(pie,  comme  le  moutiv  le  noupe  ci-joint, 
emprunté  à  un  vase  peiut.  Cn  danses 
étaient  e\cciLtées  surtantponr  amuser  tes 
ronvites  dans  les  grands  Kstiui.  et  l'on  a 
trouvé  dans  les  |>einlures  d'Hcrciilanum 
et  de  Pomp('i  iiu  grand  nombre  de 
ligures  représirntant  le*  nHistes  qui  don- 
naieul  ces  dîvertissemenls;  tontes  ces 
ligures  téinoîgneut  du  haut  point  de  ner- 
Teetion  oii  tes  anrieiis  avaient  porté  l'ail 
(le  la  danse  propremput  dile. 

SAl-TATOR  (if^ffrii;  navTO(ti[M>t). 
Danseur  i  relui  qiu  exécutait  des  paulo- 
luinies  sur  le  tliéitre  (Saltatio,  Itl],  ou 
de  traies  danses  dans  les  festin*  et  tes 
ciuInHts  pulilin  (Saltatio,  iv),  mais 
non  celui  (pil  >e  mi^lait  à  une  danse  reli' 
pentf  on  guerrière  (Saltatio,  i  et  ii), 
les  deuM  premiers  de  ces  exercices  étant 

gnes   d'un  homme  bien  né  et  désfaonO' 


de  nueurs  très-légère*,  mais  fort  helles  m 
général,  et  qui  se  louaient  pour  damer 
dans  tes  grands  repas  et  le*  fêtes,  afm  de 
divertir  le»  coni  iveset  les  iDvité*(Qe.  PU. 
S  ;  Ammian.  xit,  6, 10;  Mar.ioh.Sat.  li, 
10).  Des  femmes  de  celle  condition  sont 
souvent  représentées  dan*  le*  peinture* 
de  Pompéi,  el  c'est  de  l'une  de  ces  pein- 
tures qu'est  tiré*  la  Ggure  ci-jotnte  j 
elles  sont  pretqua  tonjoun  pourvues  d'un 
grand  voile  transpareut  qu'elles  répan- 
dent quelquefois  en  plis  Eracieiix  tout  au- 
tour de  leur  corps,  que  d'autre*  fois  elle* 
laissent  Qoller  de  manière  qu'il  li's 
couvre  en  partie,  et  que  souvent  aussi 
die*  portent  déployé  au-dessus  de  leur 
tète,  do  manière  que  le  corps  tout  en- 
tier reste  eiposé  aux  reprds  des  Bp(?r- 
tateiirs;  scandale  qu'il  ne  faut  pas  atli'i- 
tiiier  au  raprice  de  l'artiste,  mais  qui,  du 
moins  dans  la  comiptinii  de  Bunirs  de 
l'époque  impériale,  a  eu  une  existence 
tropiéelle  {Tertull.  i/c  Sptclac.  p.  !l)l)). 
SALTUARIUS.  Proprement,  esclave 
chai^  de  la  surveillance  d'une  région, 


trâlinn  par  un  fimiiiar 
OïdG,  itW);  mait  m  mot 
•wtout  d«M  un  MM  plu*  gteértl  pour 
Miignw  Vùutndin  auqud  éuit  oonfii 
k  Mhi  iTiiDe  nropriiti  rurale,  «t  qui 
ranpIiMMt  i  r^trd  da  l«rm«n  de  ua 
Mrftre  lu  méma  fenetirau,  et  avait  aTec 
e«s  lanéoMe  rapport*,  que  Viatulariui 
«W  1m  locataim  de  la  vUk)  il  avait 
kfnrvdUtiM |énà«le det  lerm et  dei 
bithienliier«r*'"  "'"'""'"" 
cndt  de* 
«^,de 


■eOtneaqm  diwnaitUndeur  i 
ptiMi  de  MD  Maître  (Petr.  Si 
Pmp.  Dir.  T,  S,  IB  ;  ilnCÊO.  IXg.  SI. 


ptiMi  de  MD  Maître  (Petr.  Sal.   U 
Pmp.  Dir.  T,  S,  IB  ;  Afiicw 

SALDTIGEBUU,  *.  enl.^ 
clan*  qui  n'avaient  d'aulTaoccupaticuu 


que  de  porter  dea  aaeMage*,  da  «alu- 
udcnH,  de*  howwBmwiU  aux  amia  rt 
ana  eonnaitMiMM  de  leur*  maître*  (Plaul. 
^«/.  m,  i,  38). 

SÂMMICA  (mqitvxii).  Inatnunait 
i  conki  de  nature  et  de  loogueun  dif- 
lèrenlei,  renembUnt  i  noire  harpe 
(Scipio  African.  ap.  Hacrob.  Soi,  " 
10;  Pm.  -  "  "— ■-  ■-  ■ 
ffsr».)-  Il 


de  guerre  qui  lemit  à 
CMaUda'lramnrttllM(Feitai,f.v.;V«. 
int.  n,  11;  ruruT.  x,  18,  0}.  En 
de  toute  nM^MotatioB  de  oetie 
il  en  ai*e  d'à 


•âge  et  le  caractère,  d'âpre*  la  figure  ti- 
doMi*  i  ce  devait  Ârr.  duc  pbteJcmir 
imUle  qu'on  Aenil  et  moa  afaaÎBul 
an  minen  d'm  eertaia  nombre  de  cordr» 
altacMc*  1  de*  poulie*  placée*  an  MHn- 
met  de  U  ^arpente,  et  unîUnt  par  leur 
dinNMiliao  le*  corde*  d'une  harpe. 
âAMBUONA  etSAIDOaSTRlACatMti- 


AieA.u,  S,  67};i 


T  pubU  ce 
!.  kacUne  i 


la  gravure  ci-joiiile,  qui  renre 
une  iMqiiste  égjplienne,  d'après  \r$  tom- 
bes di^  Itriii-HKtiMn. 

SAHKIS.  Cladialeiir  armé  comme  les 
loldali  umuilra  (GcS»'.  64),  c'e»l-i- 
dire  qui  avait  un  casque  ferme  avec  dn 
ailes  (  pinnr  )  des  deux  ,cotct  (  Varro, 
L.  !..  V,  Kî),  un  Iwudier  du  gfure  de 
ceux  qui»  l'ou  appelait  scuta ,  uujambart 
{ocrra)  à  la  iaml)e  gauolie  (Liv.  n ,  40) , 
et  au  liras  droit,  qui  u'élaîl  pas  protégé 
par  Ir  bouclier,  uubi'ai»ird(fflnn(ca,  Juv. 
VI,  Ï5C).  11  est  ûsâ  de  retrouver  presque 
tous  ces  trsitsdausla  lîgureel-joiule,  cm- 
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iniiiitrsdejaiiilnrts,  el  uon  pas  seulemeut 
la  gaiiche,  comme  le  Jisent  pourtant  ex- 
pre»rmenlTite-Live  el  Jiivéual  (//.  ic.)  ; 
niuîscommi'  l'origiual  a  eiilièrenient  péri, 

Iwr  Mite  du  peu  de  tolidilé  que  présemaïl 
(  tulMIuice  dont  il  clait  formé,  et  qiie 
d'ailleiin  il  avait  déjà  Iwaucaup  souirert 
dra  injures  du  tcDips  avant  le  moment 
iii'i  oïl  le  découirit,  il  u'etl  pas  déraison- 
ualilede  rrnire  ipie  Haiois,  ['article  à  qui 
noiisdevnns  ce  dessin,  a  ajntilé,  par  anioiir 
àr.  In  svmètrie,  le  jamlurl  de  droite, 
ipl'il  ignorjit  la  partientaritr   "■■- 


upa.\ 


particn 

possible,  par  lr«  érur- 


cliiir 

SAD'UAUGERL'L^.  Femmes  esclaves 
qui  portaient  les  pantoufles  de  cérémonie 
(tandalia)  de  leur  maiti'else ,  quand 
ellesorlailfPUuI.  7-»n.  Il,  1,39}. 

SANDALIUH  (^avSÔXnv,  vs.Sil.ov). 
Punlonfle  très-omée  que  portaient  les  da- 
mes grecques,  auxquelles  rempruntèrent 
les  Romaines  (Tereat.  Eun.  T>  7,4  ;  Tur- 
pil.  ap.  No».  V.  Priores).  Quant  aux  ca- 
ractères qui  la  distiuguaient,  elle  parait 
aïoirteuu  le  milieu  entre  le  calceolut  ri 
lùiolea,  Bjant  nue  em|ieigne  qui  couvrait 
les  doigts  et  la  partie  antérieure  du  pied, 
mais  laissait  le  cou-de-pied  k  découvert, 
aiitsi  que  Ir  talon,  que  ne 
protégeait  pan  un  quai<- 
tier  de  derrière;  il  est 
'  probable  que  souvent,  li- 
uou  toujours,  de)  cordon) 
l'a llarli aient  au  pied.  L'usage  en  appar- 
tenait f\clitsiiement  au\  ffuinirs;  aussi 


SABABAIXA.  à&i 

le  ipécimen  donné  d-deuus,  où  l'on 
peut  remarquer  la  décoration  de  l'em- 
peigne, rorme-t-il,  dans  un  lias-relicf  ro- 
mam,  ta  chaussure  d'une  femme.  Ou  ren- 
contre une  autre  sandale.  Juste  de  la 
même  forme,  au  pied  d'iuie  lemme  daus 
une  des  peintures  de  Ponipéi  {Mus.  Bor- 
bott.  vtl,  39). 

SANDAPILA.  Sorte  de  civière  ou  de 
bière  grossière,  qui  servait  à  porter  en 
terre  les  corps  des  pauvres  et  dès  uialfai- 
teurs  (Fulgent.  i.  r.;  Suet.  Dom.  17). 

SANDAPILARILS.  Qui  porte  la  bière 
appelée  landapila  (Sidon.  £a.  Il,  B). 

SANGUICULUS.  Sorte  de  boudin  fait 
avec  le  sang  d'un  ebevreau  (Plin.  H.  If. 
XXVIII,  58), 

SANMO.  Proprement,  quelqu'un  qui 
fait  des  contorsions  et  des 
grimaces  ;  par  suite,  bouf- 
fon de  tliéâlre,  ce  que 
nous  attelons  un  pailiai- 
st,  qiu  chercbe  à  e\citpr  i 
la  gaieté  des  spectateun 
par  toute  espèce  de  gestes 
gnilesquGS ,  de  mouve- 
meutt  ridicules,  de  con- 
torsions du  visage  ou 
du  corps ,  romme  nous 
I.  monli»  I.  «g,™  ti. 
jointe,  qui  représente,  d'a- 
près une  pierre  gravée,  u 
remplissait  cerdle(Cic.  de  Or.  It,  IjIJ. 

SAPA  (liJnijLa,  oipaiov}.  Vin  doux  ou 
nouveau,  réduit,  i>ar  l'ébullition,  de  deu\ 
tiers  (Plin. /r.JV.  xir,  II),  et  qu'on  em- 
ployait surtout  pour  donner  du  ))0uquel 
et  lie  la  force  à  d'autres  vins  (Columt4l . 
III.  19). 

SAHABALLA  et  SARAIIARA  (oipi- 
GsUa  et  -Sapa).  Lar- 
ges et  lougs  panta- 
lons {fluJia  ac  l'muo- 
la,  Isidor,  Orl^.  m, 
23),  qui  lomlwient 
de  la  ceinture  sur  le 
cou-de-pied,  el  que 
portaient  les  Parthes 
(Pidilius  op.  I«dor. 
/.  c.),le»Hèdes(rer- 
(ull.  rfe  Pall.  \  ),  c 
quelques  autres  iia 
tions asiatiques,  aiu» 


5M 


fAM. 
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qtie  let  peoplet  du  Nord ,  -emome  mt  le 
voit  dans  U  fif^nre  ci-;(omtey  repréten- 
tmt  im  atoiliaire  gennauiy  sur  k  eoloone 
Tniane. 

SAPO  (oéicMv).  Hot  edtîqiie  ou  «r- 
main  qui  contient  le  radical  du  bai  alle- 
mand sepe,  de  Tançais  Joop,  et  du  fran- 
çais strifon;  mais  d  dÀûne,  dies  les 
anciens,  un  obfet  qui  diflere,  et  par  sa 
fonne  et  par  son  usage,  de  ce  que  nous 
représente  maintenant  ce  mot.  L'anden 
êfo^  en  effet,  ne  servait  pas  à  laver  :  c'é- 
tait une  pcmimade  pour  teindre  les  cbe- 
veni  en  bran  clair  ;  elle  était  composée  de 
modle  de  cbèvre  et  de  cendres  de  bétre; 
la  meflleure  qualité  s*en  fiûsait  dbei  les 
Germains,  ^ai  Tavaient  inventée;  cdleoui 
venait  ensmte  était  fidiriquée  en  Gaule. 
On  en  faisait  des  boules,  que  Ton  appor- 
tait à  Rome,  pour  tes  femmes  et  les  jeunes 
élépmts ,  qui  fiûsaient  un  très-grand  cas 
des  cbeveux  châtains,  noAt  que  partage 
encore  leur  poatérité  (Pim.  J7.  N,  xzrni, 
51;  cf.  Mart.  Tin,  M,  30;  XIT,  26; 
Bedonan,  Hutorj  ofimftntlont^  vol.  n, 
p.  93,  Lond.,  1846). 

SARAPI8  (adponttc)*  Tunique  que  por- 
taient seuls  \e%  rois  de  Perse,  d*un  rouge 


pourpre  \purpureits,  Tcopçupeoc),  décorée 
par-devant  aune  bande  blanche  (  {levo- 
Xeuxoç),  comme  le  montre  bien  la  gra- 
viii'e  ci-jointe;  elle  représente  Darius  à 
la  l>ataille  d'Issus,  d'après  la  célèbre  mo- 
saïque de  Pompéi.  Les  différentes  parties 
du  vêtement  y  sont  teintées  comme  nous 
venons  de  le  dire  (Plant.  Pœn,  v,  5,  33; 
cf.  Curt.  m,  3,  28;  Hesych.  s,  r.). 

SARCINA.  Paquet  d'objets  que  Ton  a 
réunis  et  dont  ou  a  fait  une  sorte  de  bloc 
pour  les  rendre  plus  faciles  à  transporter, 
soit  par  la  main  de  Thomme,  soit  par 
des  bétes  de  somme,  soit  en  voiture  (Petr. 
Sat,  117;  Phœdr.  il,  7;   Hirt.  B,  Afr, 


75),  par  opposition  à  fasàê^  rénnian 
d'objets  attiuAés  I*nn  à  Vautre  en  fiûs- 
eeau.  Le  spécimen  est  emprunté  à  la  ro- 


kmne  Tngane;  il  montre  la  manière 
dont  sont  toujours  repréaentéa  les  pa- 
quets diei  les  anciens. 

3.  Le  bagage  jwrsonnd  de  dwqoeaol- 
daty  qu'il  portait  avec  soi  dans  les  mar- 
elles ;  c'étaient  ses  armes, 
ses  Ittbits,  des  vivres  pour 
un  certain  nomlnre  dé 
jours,  et  les  ustensiles  né- 
cemaires  pour  apprêter  ses 
aliraents.  Ge  motest opposé 
à  mmedimêittûf  ksbaàges 
de  rarmée  (Csn.  B.  G.  I, 
34;  jr.C.m,  76;Hirt.ir. 
^/>.  75).  La  gnvnre  re- 
présente un  soldat  romain  »  anFee  le  ba- 
oge  ci4essus  décrit,  d'après  k  colonne 
Trajane. 

SARaNAUS  et  SARGINARIUS.  Che- 
val de  charge  ou  tonte  autre  bète  de  som- 


me qui  porte  sur  son  dos  un  paquet  disposé 
en  forme  de  sarcina,  comme  le  montre 
la  figure  ci-jointe,  empruntée  à  Tare  de 
Constantin  (Gies.  /^.  6\  i,  81;  Ammian. 

XV    h  '  XXIX    6^ 

SARCINATOR.  Homme  dont  le  métier 
est  de  raccommoder,  de  réparer  des  vê- 
tements (Lucil.  Sat,  XXVIII,  33;  Plaut. 
Âiti,  III,  5,  41;  Paul.  Dig.  47,  2,  82); 
non  pas  un  tailleur  dans  le  sens  que  nous 
donnons  à  ce  mot,  car.  les  halûts 
des  anciens  n'avaient  pas  besoin  d*étre 
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taillé*  el  ajuitéi  ui  con» ,  ki  vétemenli   { 
lie   desiiis   élant  formel  surtout  d'une    i 
^□de   pièn   r«ctaugulure ,    ceux    de 
clruaus   de  àeu\    ou  de   nliuieun   lés 
de   ménie   dimeniioii ,    seulenuoit   ( 


1  et  e 


liant,  excepté  là  où  élaienl  laiuées  des 
ouvertures  pour  passer  les  bras  el  la  ttle. 
Par  res  moyens  si  simples,  et  grlce  à 
l'usage  de  tisser  sur  un  métier  vertical 
■les  pièees  d'élofFe ,  on  pouvait  oLteuir 
tous  les  diFTérciils  vâlemeuts  qui  sont  re- 
présentés dans  ce  DiclioDnaire. 

SARCINÀTRIX.    Femme  qui  hit  le 

ilire  qui  racrommode  desvélemenIi(VflH- 
ro,flp.  Non.  j.r.;  Cajus,  O/*-.  16.  !7). 

SARCmULA.  Diminutif  île  Sarcina. 

SARCOPHAGUS  (oapxoçiïos).  Mot  à 
mol,  camiïore;  nom  qui  par  suite  fut 
■lanoé  à  une  espèce  particulière  de  pierre 
à  chau\  mr'—  ■■— ■■  -•' ' —  —  '^ — -"- 


d'Assos  en  Troade, 


jours,  la  ebair  et  même,  à  l'excepti 
dents,  les  m  d'un  corp  que  l'on  y 
renfermait  (Plin.  H.  V.  XïiTt,  37). 
A  cause  de  cette  propriété,  on  l'em- 
ployait en  grande  quantité  pour  faire  des 
rertiieils,  quand  on  enterrait  le  corps 
tout  entier  sans  le  liritler;  et  par  suite  on 
eu  vint  à  se  sertir  de  ce  mot  daus  iiu 


;,  ns). 

SARCULATIO.  L'anion  de  jouer  d 
la  linue,  de  remuer  la  terre  avec  le  lai 
eulum   autour    des    racines    des    jeune»    I 
plnutes(P«Uad.  III,  2*,0). 

SARCULL'M  el  -tS  (malCc).  Hour; 
plus  l^re  et  plus  petite  que  le  ligo, 
elle  sériait  surtout  à  arracher  les  mauvai- 
ses herlin  dans  les  champs  et  tes  jardins 
(Plin.//.  N.  xviu,  6&,  !;  xix,  Z3; 
r^liimeil.  Il,  II,  10).  Dans  des  régions 
montagneuses ,  oii  il  y  a  ordinairement 
(rès-pru  de  terre  végétale,  et  oii  les  iné- 
galiles  de  la  surface  interdisaient  l'usage 
de  la  charrue,  on  employait  le  larculim 
an  lieu  de  cet  iastrument  (Plin.  H.  !V. 
XVIII,  t9,  !).  Le  spécimen  est  tiré  d'un 


3 ne  à  eutourer  d'une  tranchée  la  pan 
e  l'arèue où luttaientles athlètes, comn 
cela  est  expliqué  au  mot  SCAMMA. 

2.  Sarculam  bicorne  (Pallad.  1, 13,3 
Houe  W  deux  fourchons,  portant  le  no 
particulier  de  Bii>r:(s; 

SARlSSA(9spiiicia).i 
à  VîafaiiltrU  de  ta  phali 
lii«nne(Liv.  ix,  10),  d  une  loncueur  pro- 
digieuse (1d.  xXXVlll ,  7),  nayant  pas 
moins  de  S  à  G  mètres  (Polyh.  xvill,  13), 
et  du  même  genre  que  le  coulas,  ■eiUc' 
meut  beaucoup  plus  longue  (V*'E-  ^'^^ 
III,  34).  On  peut  avoir  une  idée  araroxi- 
mative  du  caractère  général  et  des  di- 
mensions de  cette  arme,  la  plus  longue 
et  la  plus  lourde  des  lances  qui  fussent  eu 
iisace  cliei  les  anciens,  en  se  reportant 
B  I  arme  que  lient  Alexandre  daus  la  fi- 
gure donnée  au  mot  Co^tl's,  3. 

SARISSOPHORUS   rsnpiuoofifc;)- 
Armé  de  la  sarlua  ;  epitnète  par  laquelle 

macédouieuiie,  auxquels  apiurteuait  |iar' 
liculièrement  celte  orme  (Uv.  xxxvi, 
18;  Curt.  IT,  IS^Polyb.  Xil,  30,  3). 

SARRACi:Ll'H(Ammian.xxxi,!,  1g). 
Diminutif  de 


Tm,  I,  if),  dpoarcoiiduin'leundAa- 
rfM  ao  nuùrcbé.  Ifi  toinint  Utiiu  la 

SU),  et  i'cmploiall  à  peu  pria  eomiDe 
quMjme  d«  m  mot  (M.  t,  lS)i  ee 
■ni  indiinM  qà^il  leaieinbUit  ba 


ce  qui  nom  conibiit  1  nrapMcr  l«  ifan 
liiliMiii  couse  une  fidue  rqirétMii^ 
lien  da  tnrmtmm.  EUe  cft  tirie  d'une 
INmlnn  qui  icfréMote  un  groupe  de 
pMMDedan*  le  vaxcU  d'HercnlaiiHoi,  et 
diepcaMde  deux  d«e  cuMtirai  cMe»- 
tleb  A'aa  ntkpUuHmm,  o'e«Nl-dfK  une 
pUle4bme  éftiÊÊ»  en  pleitAci  M^ip«r- 
Km  Mr  de*  nneipkiiMt  ltym/>aiia)et 


par  ce  Inut  importent 


U  pUlO'ifanne,  tendii  que dmu  ûptmu- 
jlnm,  le  plmdter  qui  r^on  ur  1m  rouet 
ne  eepporte  qu'on  panier,  ou  ett  eotourf 
ûm^emNil  iTime  Mlmtnde  à  jour,  et 
quMaueFûi  même  ne  l'ol  pa>  ilu  tout. 
Voir  Veilide  cl  la  gravure  1  PLAireTBVii. 

8ARR1TI0  011 SABITIO.  L'af  lion  d'ar- 
rarher  avec  la  Iiniie  de  mauvais  herl>n 
d'eotre  les  jeunes  planlra  et  dans  les  blés 
rneoreverls  (Colimiell.  11,11,  4;  Plio. 
H.  iV.  XVIII,  âO).  On  exécutait  cette  opé- 
ration avec  le  sareulum  ;  mais  rlle  diflere 
àe  tarcu/alio ,  qui  n|irime  l'arlion  de 
midre  avec  la  houe  la  terre  friable  tout 
autour  des  raciites  d'uue  jdi 
runcalio,  qui  désigue  l'p-'-™' 
et  de  xarelcr  iiu  rhamp 
l'inslnuneiit  appelé  runco. 

SARRITOR  0»  SARITOB.    Oiivriei 
(lui  eiécule  la  tarrhio  (Coiiim.  XI,  13,1). 

SA!tniTl'RA.SrQoiivnii'iJeSARiiiTio. 

SARTAGO  (TliT«- 
vov  ).    Ustenaile   de 


u  d'énioiidfr 


,  quoi 
ftre  Dolre  pofli  à 
frire.  I*  «pécimeii 
ri-joInt  e*l  d'aprèn 
nu  orqpDal  eii  brome 
drrouvert    à    l>om' 


pti  (Min.  U.   ir.  zn,   X3;  tmr.  s, 

aUtTOR  (de  MRrâ).    ~ 

Saicihati»  (Nm.  <.  *.). 

J.(De— ^^ 


(miTpteic).  Setnipe;  officia  pêne  d^w 
rauék   ' 

Co 

nfiqucaquî  difUngnaieni  ca 
dipritaÏTei  Mit  u  droit  de    ( 

Se  et  droit  (fÙM /«Ma) ,  et 
le  fait  que  celle  tiaie  uir- 

d-^oinl,  tM  d'une  leulp- 
Inre  de  IViakialii,  eoodut 
à  T  tnir  on  oAeicr  rcaiptia- 


SAVAHiai.  VoT.  Sabahuk. 

UVILUIH  OH  SUAVILLUH.  Bnièn 
de  r*'*'"T  '*''  ^  Iiiine,  de  fnamp, 
d'teôf»  et  de  nid,  et  ter«i  dane  )e  caar 
oA  il  anit  cuit,  comme  ce  que  InAn- 
^iiappellentiu«fAjA(Cato,  A.ff.  Bt). 

SAXUH  QlfADRATUH.  RotO»!  de  for- 
matioo  volcanique,  q>it<  les  gmiloeuei  ita- 
liens appellent  luf  l'uhoilir.  {Info  lîloidt), 
celle  niiïmr  qui  forme  la  baû  du  inont 
Cspitolin;  elle  dut  son  nom  aux  inuin 
Teelanguiaires  dans  lesqiielli»  la  di\isenl 
ses  fissures  naturelles.  Toiilei  les  coostrur- 
tioi»  primitives  attribuées  à  la  périodr 
légendaire  in  rois,  ta  ni'ison  soiileiraiiic 
de  Sei-\ius  Tullius,  la  tjloaea  HaxinM,  el 
les  Kubsli'urtîous  du  Capitole,  sonl  Ititin 
avec  cette  iiuilicre,  qui  fut  en  elTet  L 
seule  en  usage  jusqu'à  riutroducliou  de 
la  nierrc  Appicuoe  et  Gabienne,  coniiiv 
maintenant  sous  te  uont  àeprperino.C'nt 
par  coiuéq lient  cette  pierre  que  Titol.ite 
désigne  sous  le  nom  de  iiuum  quaJra- 
liim  (v,  h),  qiiaud  il  parle  de  la  fonda- 
tion  du  temple  du  Capilole  ;  c'est  encun; 
de  la  mânie  matière  qu'il  miend  parier 
(x,  !3),  quand  il  dit  que  la  route  de  U 
Porta  Capeni  au  temple  de  Mars  était 
pavée  iaa>  ^uaifraio  ;  non  pas  que  Im 
pierres  fomiaKient  des  earres  rrgiilipRi, 


comme  nu  dalles,  puisque  les  Romuus 
ïmployakiil  pour  paver  les  routes  dt* 
bloc«poljgcm»ux  (Voyei  l'article  el  la  fi- 
gure à  Via)  ;  ee  gu'il  veul  dire  c'esl  aue 
la  roche  emninjee  était  Jii  liiC  lithoïJe, 
el  lion  du  sile^,  c|ui,  Je  son  leinps,  élail 
la  sfule  malière  dont  on  te  servit  daus 
les  consIniclioDS  (  Brncchi ,  Snolo  ifi 
Romà), 

SCABELLUM.  Diminutif  de  Scahivdn 
(Quint.  I,  4,  12);  petit  tabouret  carré , 
ne  formant  qu'une  marche  (Yarro,  L.  !.. 
V,  IftS),  emploj'é  eommc  tabouret  de  lit 
<|uand  ta  couchette  n'était  pas  très-liaule 


si€^,  pour 

daus  In  figure  ci-joiiile,  d'après  une  peiu- 
tui'edePoDipéi(lsidor.  Ori^.  XI,  ï,  8). 
3-  (xpountCuij.  lustrumeul  de  musi- 
que) c'était  UD  soulier  a  semelle  de  Iwis 
très-épaisse  (Pollux,  Tll,g7),percéf  sous 
li'sdoiglsd'iiiierenlehoiûoutaleproroude, 
011  était  logée  hue  nelite  machine  de  mé- 
tal (ef.  Luciau.  Sait.  B3)  ;  quand  le  pied, 
appuyant  sur  l'extrémité  de  la  semelle, 
le  pressait  contre  terre,  le  mêlai  relen- 


tissait  et  bisait  entendre  certains  sona.  Le 
joueur  de  flùle(riiii:Ml  avait  un  pied  muni 
de  cet  instrument  (Pollux,  X,  153),  dont 


l'acte  (Oc.  f«/.  Ï7), 
|>our  liatire  la  mesure 
et  accompagner  d'au- 

Cal.  St  ;  August.  de 
!Uus.  III,  1).  Quoique 
l'on  ail  quelques  doutes 
sur  l'exactitude  de  l'itilerprétalion  que 
nous  doonous,  les  aomlireuses  représenta- 
tions encore  subsistantes  d'un  iustniment 
tel  que  celui  que  préseule  la  gravure,  d'n- 

Près  une  ancienne  slalue  eu  marbre,  et 
indication  des  personnages  qui  s'en  ser- 
vaient, sont  de  forles  raisons  de  croire 
qu'il  faut  entendre  ainsi  le  icahtUum.  Un 
groupe  eu  lerre  cdile,  du  Musée  Bri- 
laiinii^ue,uous  mou  Ire,  auprùs  d'une  cuve 
à  raisin,  un  penonimge  qui  joue  de  la 
f1i)te  double  (libia  parei)  ta  liattant  la 
mesure  avec  un  Instrument  semblable  à 
I  celui  qui  est  rieiiré  ci-dessus.  Un  sarco- 
phage de  maigre,  publié  par  Yiseonli 
{Miu.  Pio-CUm.  V,  lav.  c),  renré"  . 
sente  une  femme  joiiani  de  U  Diîle  pnr}  ■ 
gienne  {liliia  plu-ygia)  et  iialtant  la  me- 
sure avec  un  instniment  anatogiie.  Une 
slalue  de  femme  an  Capilole  {Mut.  Ca- 
pilolia.  m,  3G)  a  sous  son  pied  une  se* 
melle  du  même  genre, 

SCALiE  (xUiiaï).  ÉcMtr,  machine 


qui  Krl  il  mouler  (de  icandu),  mol  ton- 


didie  était  ecmpatie  iCnD  cotam  m 
bn  d'échdoiu  léptrii ,  dnMfa  I 
.m^ona  iIb  I'iuIm  entra  dnii  m 
tantt,  cunne  cela  m  fait  <oeoM  acti 


L  panoni»  qui  ONmlBit  on  d 
l'cMalicr  était  démUe  anx  rcpnb  de 
tom,  bon  de  celui  ipn  ae  miiitall  aa 
mime  étage  qu'elle.  Ca  aorte*  d'cM»- 
liaraétaient  paiticnlimnenl  appeU* n- 
caKcnneca,  ttai»  Grmtm  (Vitra*,  n, 
Prmf.  T;  luA.  Gdl.  x,  IS;  Serr.  a^ 
Vus.  .£■.  IT,  •<«},  et,  d'apréi  U  bMIc 
mèmadekinrcoaatnieiioa,  ileiaieui  <ii« 
nècewaÎTfiMnf  nnbna  et  pntcpM  to» 
lonra  étrotti;  ce  qui  explique  ponmoi 
l'EaMlier  eu  «  Movcnt  meolioniié  tba. 
lei  inciew  ecanma  cadielte  (Cic.  Jf». 
16;  FUt.  n,  9;  Hor.  fp.  u,  3,  1S); 
idée  conlTUte  aux  oMMa  iimiiJiiimi. 
oà  l'cMaliM'  nt  U  Mrtie  u  ploa  «avote 
à  hMi,  h  plu  publime  de  11  ■lainn. 
Lca  easmeataleit»,  •  W^V»  de  Im* 
ka  paMa|Ei  d  ifcwni  inaiqMa,  «a  a» 


le  ipécimen  que  iiou»  ea  doonona,  d'après 
nue  aurieene  ftvsque  d^miverte  i  Rome 
{Virg.  £n.  X,  6531  l-"'-  KSVI,  45);  ti 
^Njou  pool  qui  condiiiuil  du  Mtiin«ii 
k  terre  n'était  qu'une  simple  planchi 
qu'on  jrtail  liorizoutolemenl  des  plari- 
IwTds  d'uu  pelil  l>âliment  a  la  surface 
du  quai,  ou  de  toule  rmiiieuce  du  rivage 
dont  \t.  Mmmrt  poiivail  .se  lrou\«r  au 
nivrau  du  |>ODt  du  Mtimenl.  Voyez  la 
graiure  au  mot  P0«,  S. 

3.  Escalier  coodiûsaut  du  rei-de- 
chaussêe  aux  ctagei  sui>érieura  d'une 
maison  partirullèn;  ou  de  toul  aulie  édi- 
fire.  Les  aiicieDS  arehllecln  contlrui- 
■aienl  leurs  escaliers  a  peu  près  comme 
le  font  les  modernes;  1ant<')t  ils  les 
fixaient   dans  l'iulérieiir  de   In   maison 

ouTcrt  un  des  colés,  comme  cela  se  fait 
presque  partout  cliez  nous  daus  les  miû- 
sons  {inrlicidières;  lanlol  ils  les  élevaient 
à  l'extérieur,  comme  cela  se  voii  encore 
si  souteul  fil  Italie  dai»  dru  cuiislnic- 


dit  que  le 
fugie  loui  1  escalier, 
4 .  A  une  époque  pli 


ippracbée  Je 
!lé  le  preaiicr 

que  l'on  ail  emiilojé  en  latin  pour  dhi- 

pier  une  paire  aélrieri;  d" 


[Wr  l'empei'eur  Maurice  i  la  fin  du 
sixième  siècle,  il  «l  acqub  à  la  srioiR 
que  les  anciens  Grecs  et  Romains  ar 
moulaient  pas  i  chenal  sur  de  yrntt 
selles,  romieea  comme  les  D6tres  de  de» 
pièces  de  bois  coupées  en  cintre,  qur 
deux  branches  de  fer  joignent  l'iiDr  i 
l'autre,  mais  sur  un  panneau  carré,  wr 
une  espèce  de  couverture  pliée  eu  qna- 
tre,  que  l'ou  appelait  ephippiam  (vov. 
Sella  kqobstiiis).  Aussi,  comme  1« 
étrien  ne  furent  adoptés  qu'après  fia- 
veulion  de  la  selle  proprement  dite,  ri 

3ue  cette  invention  ne  jurait  dater  qnr 
u  qiiatriènie  siècle  de  rère  rlirélienor, 
le  uiot  scoIk  n'est  pas  dans  ce  sens  d'usé 
l)oniie  lalînilé,  ri  n'etprime  pas  un  dt- 


tfiil  des  mteiiM  «nliqiirs,  ni*ii  de  wllfs 
<l<i  moyen  Ige.  \oy.  Mauricii  j4rs  Mil. 
fU.  ioh.  Sclieffer,  Upsal.  ino^,  p.  22 
et  lil).  II,  c>)i.  8,  p.  G4  ;  Berkman  ,  Hii- 
lorr  of  Invralioiis ,  à  Vaitide  Slirrups 


(il, 


Tt). 


SCALHUS  (axiiltiàO.  Tahl,  forte 
cheville  ta  bon  i  laquelle  la  rame  élait 
Bllachée,  ail  iiioïend'iine  courroie  Islrap- 


jHii),  daiis  l'intérieur  du  btlimeol,  pour 
qu'elle  Eie  mainiiDl  latijoun  en  place 
lieuJaul  qu'nn  la  maniait  (Cir.  Britt. 
&i;  de  Or.  l,  3B  ;  Vilrnr.  x,  3,  G). 
Comme  elle  ùtait  à  l'iutérieiir  du  natii'e, 
celte  pièce  n'esl  apparente  dans  aucune 
«'livre  d'arl;  maii  elle  avait,  on  ne  petit 
en  doulcr,  la  même  forme  que  dans  les 
galères  de  la  Méditerranée  au  seizième 
Kiècle,  bilimenls  nu«)iiels  est  empruntée 
la  pièce  qiie  nous  représeulons  ici. 

SCAI.PELLUM  et  -l'S  (a|j,0,iov).  Dimi- 
nutif de  Scalper  ou  Scalprum.  Petit 
couteau  de  cliinirgien,  lenani  à  coii- 
jier  tout  autour  d'une  bicuure  les  liour- 
grons  cliamiu  qui  a'jr  forment  (Colu- 
mell.  Tl,  32;  Plin.  H.  JV.  xxrill,  28; 
Cic:  Scxi.  OS),  et  i  pratiquer  une  sai- 
Euée(Cels.  il,  10). 

SCALPER  et  SCALPRUM  (a^u-n, 
xolanTT.p).  Inslnimeiit  aigu  et  coupant, 
qu'employaient  le*  artisles  et  les  ariisam 
à  différents  lua^et,  et  qui  appartenait  à  la 
classe  des  outili  que  nous  appelons  W- 
ir<i»E(liidor.  Orig.  sis,  10,  13),  c'est- 
il-dirc  de  ceux  que  l'on  chasse  avec  un 
maillet,  avec  lesquels  on  coupa  en  les 
poussant  loin  de  soi,  et  non  eu  les  rame- 
nant vers  soi.  On  donnait  ponrtant  aussi 
ce  nom  à  plusieurs  instnimenli  qui  ter- 
\aieiil  tout  simplement  .4  couper  i  la 
manière  ordinaire,  comme  il  sera  expli- 
que dan»  In  paragraphe»  suivants. 

1.  Scalprum  fébrile.  Uieau  ordilMiiv, 
que  l'on  chassait  au  moyen  du  maillet 
(t.iv.  XXTII,  40,  mallfo  adaclum),  du 


,  100;  Jul. 

erveul   eu-         M 
iKr.  M   .0,         a 


même  genre  que  ceux  dont  c 
encore  ma  in  tenant,  com* 
me  le  montrent  les  deux 
spécimeni  ci-joinis,  l'un 
et  l'autre  d'après  des  ori- 
glnau\couservésaiiMusce 
Britannique;  celui  de  gau- 
che était  destiné  ii  avoir 
uu  mancheen  liois,  com- 
me les  ciseaux  des  menu 
droite  est  tout  en  métal,  c 
tailleurs  de  pierre. 

2.  rranifte/scnant 
(Hor.  Sal.  Il,  3,  100;  Jul. 
Poil.    VII,    83) 
ceini    dont    le    servent 
tore  nos  cordouni 
bourreliers,  cou 
tre  le  spécimen  ci-joint, 
prés  nii  original  découvert  à  Pompéi. 

3.  Instrument  qu'emploj aient  les  chi' 
nirgicns  (Jul.  Poil.  IT,  181; 
X,  Ifl)  jiour  ou\rir  des  bles- 
sures et  enlever  les  chairs  mor- 
tes (  Ceisus,  VIII,  3  et  \);  c'est 
à  cet  \aasfi  que,  d'après  l'avis 
des  médecins .  devait  servir  t'ins- 
triiment  représenté  ci-conli'e,  dé- 
couvert  dans  une  Iwiiliqur  de  chi- 
rui^D  Â  Pompéi. 

4.  Ciraif;  dont  les  CO|iisles  (UtrarU), 
qu'emiiloyaient  les  (larticulien  et  gs 
les  libraires,  se  servaient  pour  lail-  T? 
ter  le  roseau  {ariindo,  calamui),  |1\ 
avec  lequel  on  écrivait  les  anciens  jpj 
manuscrits  (Tac.  ^nn.  V,  8;Suct.  B 
fitell.  2).   La  figiLre  c 


d'os ,  et  la  lame ,  en  se  fermant ,  entre 
dans  une  raiuui-e  qui  y  esi  pniiiç|uée,  a)i- 
solument  comme  cela  se  fait  maintenant. 

5.  Vue  des  parties  de  la  serpe  du  vi- 
gneron [fats  riniloria),  la  portion  de  la 
lame  comprise  enlre  le  siaas  el  le  ro- 
slrum,  comme  on  le  saisira  mieux  en  se 
reportant  à  l'article  et  à  la  ligure  an 
mol  Falx,  à  (Columell.  iv,  2b,  I  ;  Pliu. 
ff.  y.  Xïii,  ïfl). 

SCALPTOR.  Artiste  qui  travaille  avec 
le  ciseau  (icalpram),  comme  dons  la 
figin^  ci-ioiDie,  d'après  une  pierre  gravée 
trouvée  a  Pompéi,  qui  représente  un  nr- 


MM 


suLnciira. 


liste  cUeUint  un  yme  de  miriint.  Lm 
énidiu  diCTcrenl  considérablrment  d'O' 
]ùiiion  sur  le  Km  «\act  dtt  dent  mori 

Scalplor  el  Scidplor  :  quelqurs-iini  les 
ji — . „,(.  jmi^nieiit  sy 


(B.  Cnuiui,  Claiis  Sucioa.  v. Scalnere); 
j'aiilres  pensent  que  le  premier  de  ees 
deux  moli  désire  seulement  un  grtveiir 
de  (lierres ,  le  secnud,  l'arlisle  <|iii  sculpte 
le  marbre  (  FJnesli  ad  Suet.  ^iig.  50, 
A>r,  4ll}id'aiitrE«  croient  que  le  teal- 
plor  exécute  des  tniTaux  moins  fin»,  plus 
communs  que  ceux  du  ttiilplor  (  Du den- 
dorp  ad  Siiet.  Galb.  10);  d'autre*  lais- 
nrnl  la  chose  dam  le  doute  et  ri'gardent 
lu  question  comme  iiisoliilile  (Rrenii  ad 
Suet.  ^ug.  âO;  HeiiHloif.  ad  llnr.  Sal. 
Il,  3.  Ï2).  U  moi  /•caljHor  est  em- 
ploie pour  désigner  lauti'it  iiu  graveur 
sur  pierm  (Plin.  H.  N.  xxxrii,  15, 
sealplor  gemmaram);  taiiliil  nu  sriilp- 
leur  (Id.  XXXVI,  5,  tcal/Uor  niBimo- 
ruBi);  lauli'it  ini  artiste  <pii  gra\e  les 
coins  servant  à  Trapiier  lis  ninniiHies 
{los^ripl.  ap.  Marin.  Iierh.  Mb.  p. 
109;  tcalplor  moitié). 

SCALPTORICM.  Main  arlindelle  qui 
«ervait  à  gratli^r  les  ]iarlii«i  du  corm 
auxquelles  aulrenipul  on  aurait  eu  de  lu 
]wiiie  à  atteindre  soi-mi^me  (Mari,  xiv, 
83). 


2.    Pai-ii 


\'ji 


I.  V..VP/ 


St'AMMA  (iTxi[i^).  Mot  j>ree  qui 
signifie  mol  à  mot  ce  qui  est  pioclio, 
n'en»,  un  fossé  uu  nue  imnchéc ,  et  |iar 
snile,  daiules  gyaniasos,  un  espace  cir* 
nilaire  dans  l'enerinte  duquel   lc<  lut- 


teurs >e  disputaient  la  victoire,  et  qui 
éuit  limité  par  une  petite  iranrLéi' 
creusée  dans  le  sabir  ,  qui  marquait  la 
Iranie  qu'aucun  concurrent  uu  pouiait 
fraïK^liir  en  reculant  devant  son  adver- 
saire sans  être  mis  par  là  même  hors  de 
combat  (Cad.  Aurel.  Tard,  ii,  I;  Pu- 
Kli.  XL,  bh  ).  Cbei  les  Romains,  c'était  à 
1  eitrémilé  la  plus  large  du  Cirque  qnr 
luttaient  tes  athlètes;  ce  qui  fait  com- 
prendre la  préseure  de  deux  accessoim, 
autrement  iuei|iliraliles ,  dans  presque 
tous  les  bas-reliefs  qui  représentaient  In 
jeux  du  Cirque:  de  la  lioue  (^tarcutum), 
et  du  panier  de  sable  {hapht) ,  le  urv- 
raier  de  ces  objets  servant  n  tracer  I  en- 
ceinte, le  secoiid  a  saupoudrer  les  carp> 
des  lutteurs. 

SCAMNATUS  {sous- entendu  agrr\ 
Vnrez  SCAMMIS,  4. 

SCAHM'H.  Marchepied  on  tabouirt 
de  lit  (Ov.  ^.  y4m.  Il,  31 1  ),  tenant  ur 
ses  dimensions  le  milieu  entre  le  tcairl- 
lumtl  \egradai  (Varro,  /,.  t..  t.  IliS). 
et  doul  (H)  se  senait  quand  |p  lit  éliit 


ni  di>s  pliis 
liauls  ni  des  plus  lias  { Isidor.  Or!g,  li. 
M,  S).  De  la  l'expression  scaadrrr  Itt- 
iiim,  (|ui  sienifie  mot  à  mot  monter  sii 
lit  à  rai<le  de  ce  menhir.  Le  spéeinmi  est 
rinprtmté  à  un  l>as-relief;  les  (Heds  sur 
li'sipiela  il  est  élevé  le  rendent  plus  luiit 
que  le  scabellam  el  reiuplncrnt  une  pre- 
mière marelir.  Eu  comparant  cette  fijurf 
avec  relies  de  Scabrij.i;m  ,  I ,  et  dr 
Gradcs,  I,  ou  rompi^ndra  aisémeut  la 
diflëi-eiire  du  plus  au  moiiis  ipii  dislin- 
giiait  l'un  de  l'autre  les  Irais  objets  qui 
désignent  ces  trois  mots. 

!.    Tabouret   pour    poser    les    pied: 


i|LiaiHl  uu  èlail  huU  ;  plim  ûleté  et  itar 
cousi-flueul  |)liis  hoiiurable  ifiie  le  talwu- 
n;turdiiiaire(icai'//uHt,  sumiedaueiim), 
Fomiù  d'iiur  duulilr  murclie ,  dv  sorle 
i|iic  1rs  pii^s  i>oii' 
vninit  rcjiciMr  aji- 

Iniji-siillffireulcs 
luulfiirs,  comme 
ri'U  K  voit  dans  lu 
({r.iïure  CHoiiilr , 
d'après  un  liai-re- 
lirf  eu  marbre;  le 


bien  k  ta  place 
tes  pie  ■ 


le  iupi- 

r,  iMHir  iiidiiiiier  et  la  majesté  du  Dieu 
f't  la  hauteur  du  IrôoL'  sur  le<[ucl  il  est  as 
sis.  L'ériitlièle  cirrum  (laltouret  creut} 
(pi'Ovide  applique  n  cet  objet  (.1.  Àat.  i 
IKl),  prui  étiv  destinée  à  dérrire  lé 
rri'HX  (|iie  forme  In  niarclie  supérieure 
t'ii  reli-ait  hur  l'iurérieiire,  ou  à  indiquer 
i|iie  ce  talwiiret  était  creux  et  à  jour 
|iar-dessoii!>,  comme  t'est  eu  effet  le  spé- 
l'iiiH'u  donné  à  l'alinéa  précédent. 

3.  Sit^e,  liaur  avec  une  niarclie  eu 
lias  pour  poser  les  pieds,  coiiiinc  on  le 
toil  dniis  le  spécimen  ct-joiul,  d'apivs 


l'igoureiiseDiml, 


nue  |H-iul<ire  de  ronii 
(ieulaiilé  i[ui,  à  ikiiI      ..^. 

conslilue  la  dilTérence  eiilre 

et  nu  Hibieliium,  quoique  la  disliurtiou 
lie  soit  lias  toiilourt  olnenée  (  Ov.  Faal. 
ït.  305;  Mart.  V,  *l). 

\.  Dans  le  langage  agricole,  l'enlre- 
deux  des  silloua,  la  longue  ligne  de  terre 
(|ue  n'a  pas  relaiimée  la  eliarnie  (Co- 
liimell.  II,  a,  35;  P|in,  H.  If.  itiii, 
t9,   2);  liarte  du    même  genre  laissée 


eutre  les  sillons  que  l'un  creuse  a\ec  la 
houe  (Columell.  m,  13,  !). 

h.  Dans  le  langage  tedinique  des  arpeii- 
leurs  {ogrimtatorcs),  la  lai'geiir  d'iui 
champ  ,  par  o|iposition  à  iitiga,  sa  lon- 
gueur (Aucl.  Rei  Agrar.  pp. 40,  lia,  198, 
t-d.  Goes). 

SCAMtULA  ou  SCINDULA  (aj^). 
Itariifou  ;  petite  planche  d'environ  uu 
])ied  de  long,  el  que  l'on  employait,  dans 
les  igrs  primitir»,  au  lieu  de  luiles,  pour 
eouïrir  une  maison.  L'usage  desliardeanx 
fui  géuéral  à  Rome  jusqu'au  temps  de  la 
guerre  de  Pyrrlius  ;  ou  peut  encore  voir 
des  maisons  couvertes  de  cette  manicre 
dans  les  pays  où  le  buis  est  al>ondant  ; 
ninu,  par  exemple,  dans  toute  U  chaîne 
des  Vosges  françaises  (Plin.  H.N.iyi, 
là;Pa[|«d.  I,3Ï). 

SCANDULARIS.  Fait  ou  cnuverl  de 
liardeaux ,  scandulm  (Apid.  Met.  m, 
p.  SI). 

SCANDUURIUS.  Artisan  dont  t'élai 
esl  de  couvrir  nu  toit  eu  bardeuux,  scen- 
i/ulir  (Arcad.  Die.  50,  B,  B). 

SCVKSORIA  MACHINA  (ix'^oSanxJ) 
Itimp-ir,).  Édtafaiidage  ipii  permet  de 
travailler  à  loiite  hauteur  nu-dessus  du 
il(\-ilruv.l,  1,  I). 

SCAPHA    (oxiîm).   Cluiloiijie  ou  ca- 

1/ que  l'on  portail  àlionl  de  plus  grands 

l)itiments  pour  le  mettre  à  la  mer  el  s'en 

tenir,  qnaud  s'en   présentait  l'occasion 

(Ctes.  B.  C.   lli,  H;   Cic.  Im:  11,  *0; 


gne  un  liateau  de  forme  pi       .    

lilahle  à  celle  de  l'eiiibareiiliaB  ^pw  M 
préMnIe,  d'après  une  pdntMviâll 
péi,  b  gravure  cî^anM,  im  kM 

coq»  >Mci  luyirilmM  mm$à 


d^uiiènplat  m  Imi  ;  tout  nom  UterairB 
qne  non*  mm  mui  le*  ywx  un  téril»- 
bla  If  II  iniT"  du  genre  é'tmimnittiita 
qm  était  connu  tous  le  nom  de  icmphm, 


liknt  dei  (iiîeli  de 

3.  BucMt  idite  petit,  romlniil  lur  le 
««M  medUe  que  le  pricUeat,  tout 
"    -  ' -■ -—-m(Bar. 


m^  à  pécher  (hum.  D,  ta.^ùea- 
rapta  tciphij. 
BC4PHE  (Vilniv.  n,  8).  Sfnaayme 


1  cogpe 

brah.  ap.  Alb'eu.  îv.  II),  et  Irèt-nchë- 
nuBt  trafaillé  ramme  un  Téritible  ob^l 
de  Itwe  (Plaut.  Siieh.  v,  4,  II;  Cic. 
r'rrr.n,h,  17);  il  l>a™t«ïOÎr  fçar- 
tenu  k  U  même  catégorie  d'iistenîîles 
qiM  \»  paiera  on  pliiala,  puisque  Piutir- 
t[\n  (Cleimta.  M),  se  wrl  de  cniler- 
nier  mol  itDiir  Jêsigner  le  mOme  vase 
que  Plnilarque  ipprlie  tcapliium  (Alheu. 


que,  quauJ  l'un  u'iiiirail  eu  qu'iiue  soi 
coupe  profonJe  uui  poignée,  les  Romsli 
Vaurûent  appelée  pattra,  et  les  Grecs 
l^ùala  (f  (£ki|);  lonqu'elle  aur.iil  élé  munie 
J'uM  poignée  faitaul  «aillie,  cuDimc  daus 
le  spécûnen  ci^oiul,  d'après  un  original 
découvert  à  Pom[>éi,  elle  «irait  re^i  le 
nom  particulier  de  tcapklum  et  de 


ffoy.  Celal^MlwiMi  teuuéré  p«mi 
eeut  ^  Nntol  à  It  toilette  d'ans  Ib- 
me  (luT.  n,  3SS ;  Vlp.  p^.  U,  I, »}; 


ht  he«w  (lUrt.Cnpella,Ti, 
fM},  cornue  cda  le  mit  dnaa  aetn 
■péoMa,  .  d'aria  une  atatao  qui  eû- 
tail  anlnMa  à  RMenne.  IL  denil  )on 
de  fan 


bauiu  ijui  fusait  U  iwriie  principale  Jr 
l'ustensile  décrit  ci-dessus  ;  mnia  msl'ip- 
pelait   aiissi   litmiiol^rii 


SCAPHULA  (ntaçiStov).  Diminulif  ih 
SCAPilAfVeg.  Ml/.  111,1). 

SCAPUS  {okSiioî)-  Dan»  son  sens  prv 
milir,  ce  mot  désigne  nu  objet  par  quoi 
oti  an  moyen  duquel  i 


.,  par  exeuinle,  la  lige  d' 
m  supporte  la  cime,  lesflet 


',  les  fleuri; 

premier  du 

'appujw 


plante  qui  en  supporte 
celti'.  idée  prownaut  i 
verbe  axVjmoi,  se  soutenir  ei  i 

au  moyen  d'un  iwlton.  Celle  n ,  „ 

laquelle  dérive  le  mol  Intîn  icopiu,  four- 
nit aussi  1111  sens  cuavenaUie  pour  In 
emplois  siiivaDls  du  même  mot  : 

I .  Le  fut  d'une  colonne  ;  la  partie  qiû 
supporte  le  chapiteau  (capilniiim)  et  qui 
repose  sur  la  base  (iplra).  Le  sommet  du 
fiU,  tout  près  du  cliapiteau  ,  est  déûené 
par  l'eipreuîOD  lummiu  scapua  ;  lebas 
du  fat,  tout  près  de  la  base,  par  celle  de 


ikiTii  la  riigiure  <k  gaiicbe,  qui  rr)>r«eii 
la  coloiiue  de  Trajaii  à  Rome. 

7.  Le  ntt  on  (lilier  qui,  daos  un  c 
calirr,  luppartï  une  extrémité  île  chaque 
liiarehc  (Vilnii .  IX.  Prirf.  8),  comt  ' 
iiiuutre  la  figure  df  Jroile  île  la  grai 
rrprrKUtaul  ta  ronstnictlon  iulcrieilre 
de  la  même  colonne. 

3.  Un  dea  quatre  moutanli  verticaux 
c[ui  rnrmeut  Ira  grands  calé:  des  ballanli, 


et  ui 


^  piec. 


mnlales  on  traienes  {im[Hig 
IV,  G,  5);  les  icapi,  dans  la  gravure  ci- 
Jexsoui,  sont  les  quatre  niontaalsdécorc! 
lie  têtes  Je  clous.  La  figure  n'prrsenlf 
■IM  ancienne  |>orte  de  brome  qui   ap- 

Îirtieiil  maintenant  à  l'église  de  SaÏDt- 
liéodure  à  Rome. 
i.  Scapiii  cariiinatls  (sTpéipif  £).  Mon- 
tant principnl  d'im  iiatlani  de  porte,  celui 
i[iiit'ufar[uaiLraxe,eIauquel9'aItachaient 
eu  haut  et  en  bas  le»  pivots  (eon/i'nej)  qui 
iiiaiiileuBiiiit  la  porte,  quand  elle  n'avait 
pasdegnnds(^ia£'/j'ntr'),etqui  la  faisaient 
tourner  autour  Je  ion  axe  en  tournant 
sur  eux-méuirs  dans  deux  alvéoles  prati- 
i|ticc9  pour  1rs  receioir.  Tune  dans  le 
seuil ,  Vuutre  daus  le  linteau  de  la  porte 
(Vilniv.  IVj  C,  4).  Ou  loit  le  scapu4  car- 
ilinalii  à  droite  de  la  gravure  ci-ioiuie, 
qui  représente  une  porte  autique  dont  la 
cage  est    en  niarl>re  et  les  battants  m 


(aalr/iagmraliini),  qui  le  cacliede  l'autiv 
eôlé,  était  enle\c. 

h.  (xoivXô;}.  La  lige  iïuk 
{çandclabnim) ,    c'eat-à-dirt 
comprise  entre  le  pied , 
la  base  par  laquelle  il  s'ap- 
puie sur  le  sol,  et  le  clia- 
pitcaii  ou  le  plateau  qid 

sur  lequel  on  plaçait  la 
lampe  (  Pliu.  H.  N. 
XXXIV,  U).  L'emploi  de 
ce  tenue  implique  aussi 
^u'il  s'agit  d'un  plateau 
élevé  supporté  sur  une 
tige  minre  comme  celle 
d'une  plante.  Le  candé- 
labre était  fait  pour  être 
pnBc  à  terre,  et  ou  lui 
dounait  une  très-grande 
linuteur ,  aGn  que  U  lumière  put  être 
élevée  pour  éclairer  ta  cliaiii- 
c'est  ce  que  montre  U  figure 
i^i-juiate,  d'après  un  original  découvert 


I  origiual  < 


est  (uie  rrpi'uilucliuii 
brouic  Iroiii  è  »  Poniii 

T.  Cylindre  de  Iidu  autour  duquel  ou 
roulait  deainauii>crils,ilii  papier,  comme 
on  le  fait  eucure  acluellemeul  pour  les 
caries  (Phii.  H.  N.  xii(,  23). 

8.    Celle  des  emoupUs  d'i 
de  lisserand  autour  de  laquelle  se  trouve 


I    I   I  I  I  I 


euruutée  U  cliatue  o  rd  e  et  parée  {ila- 
mtn),  et  >Ie  laquelle  les  liU  lobl  à  nue 
autre  enlouplc,  qu'on  appelle  aussi  rouel 
(iaïuiuium) ,  el  autour  de  laquelle  se 
rouie  l'étolTc  à  uiesuiv  qu'elle  est  lissée. 
Dd  la  voit,  dans  la  gcavure,  au  bas 
de  la  chaîne,  représentée  d'après  nue 
pduture  énpticnnv;  elle  lient  au\  deux 
moalint»  du  niclier  [>ar  deux  poicuées 
(lui  lui  pcmit'llenl  de  pisser  loul  le  Tune. 
On  lui  donne  répitlicle  de  bruranle 
{soaoïu,  Uicret.  v,  1352),  soit '(ui'ce 
que  l'on  faisait  (iiielqiwfuia  pendre  soiu 
die  des  poiiU  allaclién  anx  fiU  de  la 
cluûiie  poni-  let  oiaiiilenir  tendus,  (Hiids 
qui  se  seraient  lieirrlt'ii  les  imt  roulre 
les  antres,  iguand  ils  auraient  été  sproiiofi 
|iar  les  cou|>s  dn  Ihillant  {ipaiha),  snii 
a  causp  dn  Imiil  que  pouvaient  faire  tes 
pcNgnées  clmquatil  les  montants  ii  er 
même  instant  du  lissage. 
SCELETIJS  (ïïtXdÔ!).  M. 


A/ml.  pp.  504-507);  non 

dans  le  sens  que  nous  dotiin 

et  qu'a  eu  latin  le  mol  larv 

.SCKKA  (o.iiv^).  U  scèi 


tre  antique,  nom  sous  lequel  ou  coin. 
prenait  et  ce  que  nous  appelmis  ordinai- 
rement U  scène,  la  plate-forme  sur  I»- 
!|uelle  sont  les  acteurs,  et  le  mur  qui 
orniait  le  fond  permanent   du  théitiv, 


avec  ses  trois  portes,    celle   du  milien 
qu'on  appelait  la  porte  tojtlr:  (ta/rr 
Frg'm'f ,  et  les  deux  latérale*    (hospila- 
Ut,  Vitruï.  V,  6,  8).  La  norte  du  milieu 
indiquait  en  général  l'habitatloQ  du  per- 
sonnage qui  jouait  le  rôle  principal ,  tf 
qu'on  nommait  le  protagomtle;  la  porte 
latérale  à  droite,  la   tfeineuT«  du  per- 
sonnage qui  jouait  le    second    rôle  m 
dtalérnfonisU;    enfin    celle    de    pn- 
che  était  destinée  au  troiûèoie  rôle  <p- 
pelé  trilttgonislt;    elles  sont  toiitestn» 
ti'èi-distjucteoient  marquées  dans  la  jn- 
■jointe,  qui   représente   la  jcihj 
du  grand  lliéâtre  de  Poinpéi  dans  soni'Iit 
actuel.  Enfin,  fou  désignait  eucure  wn 
•  nom  lesdécoi'atiousnioliilesdon),  sui- 
nit  le  tlicnlre  Oi'  l'aclinu,  on  eaniLtait 
s  ecilés  de  la  srèiie,  décoratwns  qiK 
)ii  appelait  ifrialilrt  lorMpiVlles  tour- 
lient  sur  un  jiiïot,  et  diiclilti  quuJ 
I    Ira  faisait  glissa  sur  des  coulbsn. 
imme  rela  se  praliqne  encore  aujour- 
d'buifSen.  m/ Vire.  Geofj.  m.  îiv 

SCES.V   ou   S.W.ENA.  Vieux  nom  I»- 
tin  de  la  hacJie  à  ileiix  traneliants,  qui 
I  dans  les  siicrifiees  à  tuer  la  \'k- 
et    qui  avait    d'un    côte   la   \>^ 
<\v  \a  srciiris,    de  ] 'autre    la  pet  il' 


lame  3K,\iii 


s   dolcbro 


ie(Anul. 


p  le  s|wclmen  ci-joint,  d'apm  ui 


mbumbapuia- 

l)atTelK[  de  It  villa  Borghèse.  Festut 
remarque  (j.  b.)  que  la  aceaa  élail  éii- 
demnieiit  un  iuitriunenl  Iranchtiit  (ge- 
iiui  cullri);  luiit  ai)parleuait-«l1e  à 
la  claSM  des  itcaret  ou  des  liolatrir,  c'est 
re  qu'il  ne  uunit  dire.  Onendaut  le 
lex le  qu'il  cite  de  Liviiis  Aiidrouiciis — 
corra'u  giiaii  ktiii  icena —  implique  un 
iiistrumeut  qui  portail  lui  coim  dr  luut 
ru  liât  jiliiti^^  <[ii'iiiie  arme  ftiisaiit  uue 
eiilaille  mi  un  truu  ,  nn  iiutnimeut  pré- 
riiiémenl  comme  celui  qiie  repréwnle  In 
grakiire.  4'.etle  figure  fait  comprendre 
ainsi  Icsdoiiteisur  le  ïériuble  caraclèi-e 
i\e  cel  inslrumenl,  en  montrant  comment 
il  i-éiiiiit  en  réatilc  les  deux  propriéléi  ci- 
deuiu  mealiuiiDéei,  comment  11  coupt 
niisii  l)ien  qu'il  frappe  et  aliBl. 

SCEKOGRAPHIA.  Le  plaa  ta  pers- 
pective d'un  bilimeul,  relui  qui  le  repré- 
seule  comme  il  apparaît  dans  la  réalité 
H  l'u-il   du  spectalnir,   comme  il  lerait 


3}  par  opposilioit  au  plan  grome- 
Iral  ifirlliograplùa)  qui  repniviilei'ail  le 
même  êiUlice  comme  mi  de  l'iiiGiii., 
Un  a  dit  que  tes  anciens  dessinateurs  ne 
connaissaient  ]ias  les  règles  de  la  pers- 
[leclive  linéaire,  el  l'on  cite  à  l'appui  de 
cette  opiuiou  les  iiomlireuses  fautes  de 
perspective  que  l'on  remanjue  dans  celles 
des  pelutiires  de  Pompéi  qui  représentent 
lies mounnlelils  uu  des  i>a}sagFs;  mais  il 
faut  se  souvenir  que  les  nrlistrs  qui  e\é- 
cnlèreut  ces  ouvrages  n'étaient  que  des 
décorateurs,  des  peintres  eu  l>Alimeut  de 
province,  de  niciiles  trèt-inégaux,  et 
dont  quelques-uns  montrent,  en  eJTet, 
uue  grande  ignorance  sous  ce  rapport  ; 
au  contrain',  les  dessins  à  la  fuis  com- 
pliqués  et  exacts  qu'oui  tracés  plusieurs 
d'eutre  eiii,  témoignent  d'une  parfaite 
ccnnaissaiiee  de  la  perspective.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  bonnes  raisons  pour  douter 
de  l'aulhenticilé  de  ce  mot,  et  imiir 
corriger  irlutrairement  le  texte  dans  le 
passais  de  Vilnive  cité  ci-dessus,  comme 
|iro|iosrnt  de  le  faire  certains  commea- 

SCEPTRUM  (<rx^nTpav).  A  parler  ri- 
goureusement, c'est  uu  mot  grec,  en 
place  duquel  les  Homuns  emploient  trc»- 


soiivenl  un  autre  mot  dérivé  de  la  même 
«cine,  icf/tio,  quoique  tous  lesdeux  aient 
m  sens  à  peu  près  identiquei  Le  icr- 
ilnim  primilit  était  un /onf*nW«,  »era- 
Iilable  au  bob  d'une  lance  (Justin.  XLUi, 
3),  fait  d'un  ieune  arbre,  coupé  à  la  ra- 
cine (Vii^.  £h.  XII,  306) ,  qui,  dans  nue 
IwHle  antiquité,  servait  à  s'appnjer  en 
marcliant,  tandis  que  sa  longueur  impo- 
sante dounait  un  air  d'importance  à  la 
personne  qui  le  portait,  comme  lemou- 
Ire  bien  la  gravure  rî^joiiite,  qui,  d'api'ès 


un  l>a».relier  de  Iraiail  grec,  représente 
Agamemuon  avec  uu  des  liitonadont  nous 

2.  Sceptre,  emblème  de  l'autorité 
rojale  (l'Jc.  Sexi.  &7);  attrilHié  par  cod- 
séqueut  à  Jupiter  (Stiel.  -4ug,  Dt),  à 

arleurs  qui  les  repré- 
sentaient sur  la  scène 
(Plin.  H.  If.  xiXïii, 
li).  Ce  n'était,  dans 
sa  forme  primitive, 
qu'un    loug    bltnu,  '^' 
comme  le  piécédent , 
qui  fut  ensuite  con- 
verti en  insigne  de  di- 
gnité  par   l'addiiioi 
d'un    omen     ■     - 
forme  de  en 
terminait  1 
tiémité 
comme  on*  le  tmi-  dans  la 


joiota,  qû  repriimic  Latipiw  d'apte*  la 
\iipit  du  Viiicn. 

>,  Sttptmm  eèumtiim.  Scqilre  d*!- 
Toke,  pwtkuUèreiDctit  le  wqitn  n^l 
m'JBliaduHiKot  ■  Rome  la  roii  de  U 
djMMtia  étnuque,  ei  que  *'*iwn»iiê- 
■■-'-iremeDt  le*  contub  détail 


MUetjnsM 


•1  et  jn^Miil  H.  Sc^Tola  ;  c'est  ce  que  l'on 
uéainM  ordiiuûrcment  par  le  mot  Inlin 
ttipio,  plutôt  que  par  le  mol  lout  grec 
de  tcepfrum  (Uv.  v.  Ail  Val.  }A»\.  tr, 
■l.i). 

4.  ScfptruiH  Jueuili  (Suet.  Gatb.  l). 
'  ■-      'riai  et   triomphal,   qui 


n'était    pas  identique 


lempire  le*  riiiiicrci 
qii'ili  ctaicul  ru  ^r»aà  cosliime ,  ' 
le  montre  la  gravure,  i^iii  renrénul 
iiertur  Anionin,  d'apmla  Ihuc  di 
lonne  éle^^■e  en  soii  lionneiir. 

SCEPTUCHIS  (aKUHToûxo;). 
oRicier  de  la  cour  cliei  les  Pene. 
Dommc  du  sreptre  qu'il  partait  toa 


■ina  de  M  ckw^t;  de  médM  41M  fca  dit 
cbei  tem,  pour  de*  nwtib  milyit* , 
hÙMtimr  i  ttrg*,  mmuisr.  C'élBhgenim- 
lement,  <ii>n  toiii«ini  un  Mimune  qui 
était  métu  de  ceiH  dîcnilé;  die  di»- 
DBil  U  direclim  de  quelque  bnuwbe  de 
l'adniaiitntMi  de  TEut  ou  du  patai*.  On 


il  {trando  iiii'i 


SCHËDA  ou  SCIDÀ  (yx'^)-  B">^ 
coupée  d«n»  récon?e  tnlérieure  du  papj- 
TU9,  et  srrranl  à  faire  de*  feuilles  de  papirr 
sur  lesqndlrs  on  l'crivail.  Cette  open- 
lioti  s'exénilail  de  la  mauière  suiTaDtc  : 
on  dctacliait  d'alrard  la  pellicule  iuté- 
'  '  ife»   [pliilyr»), 

possible  'de  k» 
saiu  décliintiB. 
Ces  li'anrlics,  on  les  coupait  en  bandn 
{icliritit),  que  l'on  collait  l'une  i  l'autre 
)Hr  leurs  graiult  côtés  pour  fbnner  la 
surface  sur  laquelle  on  écrivait,  le  dot 
[le  la  feuille  étant  fortifié  par  d'autres 
liaucln  collées  transversalement  poiir 
em|)éclier  le  {upier  de  se  feudre  dans  la 
dirrclion  des  fihrrs.  On  appelait  une 
rangée  de  bandes  aiusi  (mparées  et  coU 
lées  une  lonpieur  ou  luie  largeur  (/'/n- 
gula);  puis  on  rétmitsait  en  les  collant  un 
reilaiu  nombre  de  rcs  plagula  eii  une 
lal^feuille  qui  deiail  former  un  tïire,  un 
rouleau  {lihtr,volumeu.V\\a,H.Î{.'%.m, 
33  )■  Par  suite,  ce  mol  est  Miiivptit  rm- 


«CHOBKICIIL:^. 

ployé  pour  ce  que  nous  ap|>plflii£  iin 

/"i-BiV/rt,  ou  pour  une  des  frarlionsdK  la 
grande  feuille ,  ce  qui  i-épond  n  ce  que 

(î!^Ht!"™8,  îaf^il.ïrv',  91). 

SCHCIÉi:MCUL.£.  Femmes  qui  se  par- 
fiiniaient  avee  une  espèce  de  pommade 
lrè»fros>ière  (|ue  l'on  tirait  d'uD<>  sorte 
de  jonc  {irtnriius) ,  qui  possédait  des  pro- 

Srictêi  odorifiTBUtei  ;  c'était  un  tenue 
eméprb  (Festus,  j,  *.;Varro, /.,i..vii, 
G1  ;  cf.  Plant.  Pan.  I,  ï,  &8 ,  se/umo  dt- 
liiulai). 

SCHCENOBATES  (bxowoMttiî).  Mot 
fiiTT  pour  dire  un  daiueur  de  corde  (J  iiv. 
III,  ")  ;  le  vérilable  équivalent  Ulio  est 

FUNAHBITLIJS. 

Sf.HOLA  (oxoiri).  Proprement,  loi- 
sir, rrpo»,  cessation  de  travail  physi- 
<|ue,  <[ui  fournil  l'occasion  de  te  livrer  auj 
plaisirs  et  a(i<E  travaux  de  l'intelligence; 
pai'  siiile,  ou  Irausporta  ce  nom  à  l'en, 
droil  ofi  les  maitres  réunissaient  leurs  élè- 
tcs  poju-  les  inslniire,  ce  qiie  nous  ap- 
iH-lons  ccoU  (  Cic.  dt  Or.  Il,  1  ;  Suet. 
Gramm.  10;  Auson.  Idrll.  ir,  6;  cf.  Ln- 
ni'g),  et  à  nue  pièce' où  s'assemblaient 
des  pliilosophes  ou  des  leltrés  |iotiT  cou- 
ser  et  pour  diienler  (Plin.  B.  JV.  xxxv, 
31  ;  SiXTi,  4,  h). 

i.  Schola  alvei.  Schola  litri.  Dans 
des  iMiins,  sur  le  jdaiicher  de  la  diambre 


le  ]>assiD  drculaire  (tairiim)  qui  e*t  si- 
tué à  l'exlmnité  opposée  de  la  cliarobre. 
I,rs  baigneiu-s,  qui  atleudaient  pour  en- 
tier dons  l'un  ou  l'autre  de  ces  bains, 
pouvaient  s'y  asseoir  ou  y  rester  delwiit 
jusqu'à  ce  que  leur  tour  arrivât  (Vitruv. 
V,  10,  4).  Nous  pourrions  traduire  cette 
expression  par  celle  de  lalU  ifatlenu 
oïl  de  repos.  DaiiS  la  figure  cî-joinle,  qui 
représente  l'exlréoiilè  circulaire  de  la 
chambre  thermale  des  l>ains  de  Pompéi, 
avec  sou  labrum  au  «entre,  Is  leiioln 
labri  est  le  passage  qui  règne  tont  autour 
du  bassin,  et  l'on  comprendra  encore 
micuv  cette  disposition  eu  se  reporlaut  n 
la  gravure  au  mol  Labhem,  1 ,  qui  nous 
montre  les  baigneurs  se  tenant  autour  du 
liassiu',  on  verra  comment  une  troupe 
de  baigneurs  l'occunail,  tandis  que  les 
autres  étaient  oblige)  de  rester  iBUgrs 
autour  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  à 
s'fmparer  d  une  place  vacante. 

SCIMPODILM  (<rKit(itàS»«).  Petite 
couclie  ou  sofa,  d'invention  grecque;  ou 
plutAt  chaise  de  malade,  clmit-longae, 
iini  maintenait  les  jambes  et  les  pieds 
daiu  une  posilion  pre«que  horizontale; 
elle  servait  aui  goutteux  quand  ils  aviûent 
'  un  accés(Aut.  Getl.  xix,  10,  I). 

SCINDIJI.A.  Voyez  Scakdula. 

SCIOTHERICOri  ((TxioftuptKûv).  Mot 
tiré  du  grec  (Pliu.  H.  K.  Il,  1i),  et 
dont  l'éiiuivatent  latin  est  Solabidii. 

SCIP10(cn<i)nuv).  BàloatX  ictaTre; 
s'emploie  dans  le»  mêmes  sens  qiLe  SCBP- 
:illlll,  les  deiiK  mois  n'élant  que  des 
formes   diRérentes  de   la  même  racine 


■espace  l.l.rc  q 
aiide(o/i«").' 


\  de«  rliam|is,   comme  on  le  1 


568 


SGMU. 


an- 


Cr  le  ipéciiiicin  d-joiiity  emprunté  à  un 
i-rdîrf  tn  marbre  ;  d'oft  sàrpem  ster^ 
eormria,  ttNnbereau  à  fumier  (  Yarro»  L, 
L.r,  189;  Ov.  Fasi.  VI,  680;  Gato, 
il.  it.  10  et  11). 

SORPIGULA  ou  SIRPICULA.  Petit 
penierporUtif  fait  de  jonc  treaié  (seir- 
pÊu),  lervant  à  différents  usagei,  comme 
à  tenir  dea  fleurs  (Prop.  iv,  2,  40),  dea 
légumea  (Uidl.  ap,  non.).  On  T 
ployait  anni  pour  aller 
i  la  pèche  (Plaut. 
Cmpi,  lY,  3,  37  ),  etc. 
Le  apècunen  ett  em- 
prunté i  une  peinture  de  Pompéi,  et  re- 
préae&te  une  corbeille  i  fleurs  placée  sur 
un  banc  à  c^té  des  ûûaeun  de  guirlandes 
représentés  au  mbt  Gobohabius. 

SGISSOR.  Esclave  qui,  dans  uu  rapas, 
découpait  les  viandes.  Oa  lui  demandait 
toujours  de  découper  avec  une  certaine 
légèreté  de  main,  avec  sdence  et  habi- 
Ictô;  nais  dana  le  festin  du  ridicule  Tri- 
malrinn^  lé  déooopeur  est  représeuté 
brandjaiuit  aoa  eoutcau  en  Tair  et  rem- 
plimlillt  MB  oflke  ame  des  gestes  comi- 
iittfi^.|ÉK>riaai  d*un  instrument  de  mu- 
mtfm  M  U  BHvque  la  mesure  (Petr. 
Atf.  l6;-c£,JiiT.  T,  131). 

SGOMNA.  lime  pour  le  bois,  dont  se 
servent  les  menuisiers  (Isidor.  Orig,  xn, 
19;  Varro,  L.  L,  vil,  68;  Plin.  N,  N. 
XI,  68),  par  opposition  à  /i/iia,  la  lime 
des  forgerong  et  des  ouvriers  qui  travail- 
lent les  métaux. 

SCOPiG  (xdXXuvTpov,  (r&p(i)6pov).  Si- 
gnifie au  singulier  une  toute  jpetite  ba- 
guette, un  brin  de  bois;  mais  ce  mot 
s'emploie  presque  toujours  au  pluriel,  et 
il  désigne  alors  uu  bauii  de  bouleau ,  fait 
comme  les  nôtres  d*uu  certain  nonibra  de 
brins.  Voyez  au  mot  Arka,  4,  la  gravuix> 
qui  représente  uu  Égyptien  au  bord  d'une 
aire  tenant  à  la  main  un  de  ces  balais. 

SCOPARIUS.  Esclave  dont  Toccupa- 
tion  consistait  à  balayer  avec  un  balai  de 
liouleau  (scopa)  les  chambres  d'une  mai- 
son ou  un  emplacement  (pielconque  (Ulp. 
Dig.  33,  7,  8). 

SCOPULA.  Diminutif  de  Scopa.  Pe- 
tit balai  de  brins  de  liouleau  ou  quelque- 
fois de  myrte  (Columell.  xii,  38,  4),  qui 
servait  à  nettoyer  rjntérieur  de  petits  ob- 


jets, devaiesy  de  jarres  i  vîn,  ete.  (Cato, 
il.  il.  26). 

SGOWftiSGARlUS.  Gdui  qui  fidirique 
et  qui  vend  des  housse*  de  chevaux,  jcor- 
disea  (Hieron.  Ep,  51,  5). 

SGORDISGUll.  Housse  de  cheval  (Veg. 
Fet.  |ii,  60),  fidte  de  cuir  non  tanné  ou 
de  peaux  de  bétes  (Isîdor.  Giou.;  Eifict. 
IKoclet.  34),  et  qui  s'adaptait  an  eorps 
de  Taninuil,  à  peu  près  comme  cela  se  ïiit 


oicore  maintenant.  Mais  les  «nriTOS  pa- 
raissent avoir  employé  ces  caparaçoM 
moins  pour  tenir  chaud  au  cheval  'que 
pour  lui  servir  de  défense  sur  le  champ 
de  bataille.  G*csl  ce  que  Ton  peut  inférer 
et  de  la  solidité  des  matériaux  dimt  ils 
sont  fbnnés,  et  du  fait  qu'ils  aoat  <Ûsi- 
gnésdansl'éditdeDiodétien  (/.«.)  oonaaw 
un  (^>îet  d'équipement  militaire,  et  enfin 
de  ce  qu'on  les  voit  souvent  représentés 
dans  les  peintures  égyptiennes  et  les  va- 
ses étrusques  sur  le  corps  de  chevaux  at- 
telés à  un  char  de  guerre.  Le  spécimen  ci- 
dessus  est  pris  d'une  médaille  grecque. 

SCORPIO,  -US  et  -OS  (oxopmo;, 
(TxopTcicov).  Arme  qui  senait  à  lancer  des 
pierres ,  des  balles  de  plomb  et  des  flè- 
ches (Veget.  Mil.  iv,  22  ;  Ammian.  xxiil, 
4),  qui  était  maniée  |)ar  un  seul  homme, 
mais  qui  avait  besoin,  pour  faire  de  l'ef- 
fet, de  l'être  adroitement  (Vitruv.  x,  1, 
3)  ;  c'est  probablement  tout  à  fait  ou  à 
])eu  près  la  même  chose  que   Varhalèie 
moderne,  dont  la  forme   se  rapproche 
iH'aucoup  de  celle  du  scorpion,  l'iuj^ecte 
qui  avait  donné  son  nom  à  la  machine 
que  nous  venons  de  décrire. 

2.  Monceau  de  pierres  entassées  en  pile, 
et  servant  de  bornes  i)our  marquer  les  li- 
mites de  deux  propriétés  contigués  (Sicul. 
Flacc.  de  Condit,  Jgror,  pp.  4,  6,  ed, 
Goes). 

SCOTIA  (axoTia,  tpoyCXoç).  En  termes 
d'architecture,  on  appelle  ainsi  une  mou- 


SGRIBA. 


SCDLPONBJE. 


5oe 


liire  concave  à  Tentour  de  la  base  d*uiie 
colonne,  entre  les  filets  du  torus  supérieur 
et  inférieur;  sou  nom  vient  de  Tombre 


obscure  (ffxoTOCj  obscurité)  que  répandait 
sur  elle  la  saillie  convexe  du  torus  sui)é- 
rieur,  comme  le  montre  la  portion  om- 
brée dans  la  figure  ci-jointe  (Vitruv.  m, 

5,  2). 

2.  Rainure f  canal  creusé  dans  la  sur- 
face inférieure  de  la  corona  dans  Tordre 
dorique,  tout  près  des  bords  de  cette  sur- 
face, et  senant  à  empêcher  la  pluie  qui 
glisse  le  long  de  la  corntcbe  de  pénéti^er 
en  dessous  eu  continuant  à  su i\  re  la  pierre 
(Vitruv.  IV,  3,  6  ;  Marquez,  Or(U  dor, 
p.  47). 

SCRIBA  (Ypa|x|i.aTev;).  Généralement 
toute  espèce  de  personne  que  Ton  emploie 
à  écrire  ;  mais  ce  mot  s\npplique  plus  par- 
ticulièrement aux  scribes  employés  par 
rt^tat,  qui  étaient  des  hommes  libres  vi- 
vant de  ce  travail,  et  que  l'F^tat  chargeait 
de  copier  d(^  documents  tenant  aux  affaires 
publiques,  t<indis  que  le  copiste  ordiuaii*e 
\iibrarius)  était  un  esclave  qui  travaillait 
iK>ur  son  maître  (Cic.  Liv.  Suet.). 

SCRIBILITA  ou  SCRIBLITA.  Sorte  de 
brioche  de  ménage  que  Ton  mangeait 
toute  chaude,  sortant  du  four;  elle  était 
faite  de  farine  et  de  fromage,  et  l'on  ver- 
sait dessus  du  miel;  c'était  quelque  chose 
comme  ce  que  nous  appelons  gâteau  au 
fromage  (Calo,  R.R,'%\  Petr.  Sat.  35; 
Mart.  III,  17). 

SCRIHLITARIIS.  Qui  fait  des  gâteaux 
nu  fromage,  scriblitx  (Afran.  a  p.  Non. 
)'.  Lucuiis). 

SCRlNirM.  Boîte  ou  cassette  de  forme 
circulaire  (Plin.  H,  N.  xvi,  84)  où  l'on 
serrait  des  liviTS,  des  ])apiers,  des  lettres 
(Sali.  Cat,  47;  Hor.  Ep,  ii,  1,  112),  ou 
d'autres  objets  portatifs,  comme  des 
boules  odoriférantes  et  des  fioles  de 
parfum  (Plin.  H,  N.  vil,  30).  11  n'est 
|>as  aisé  de  déterminer  la  différence  pré- 


cise qui  séparait  le  scrlnittm  de  la  capsa, 
puisque  ces  deux  sortes  de  coffres  avaient 
la  même  forme  extérieure,  étaient  faits 
des  mêmes  matières 
et  sen  aient  aux  mê- 
mes usages.  Dans 
un  texte  bien  précis 
pourtant,  Pline  les 
distingue  {H,  N,  xvi, 
8  4);  d'où  l'on  est  |>ar- 
ti  pour  conjecturer 
que  le  scrinium  était  une  capsa  intérieu- 
rement partagée  en  un  certain  nombre 
de  compartiments  séparés  {quasi  secer- 
nium)  ;  supposition  que  confirme  dans  une 
certaine  mesure  la  figure  ci-jointe,  qui , 
d'après  une  peinture  de  Pompéi ,  repré- 
sente, entre  autres  objets  servant  à  la 
toilette  de  Vénus ,  le  scrinium  un- 
^uenlarium  de  cette  dc'esse.  Quoique  la 
boîte  ne  soit  pas  ouverte ,  la  forme  du 
couvercle,  qui  s'élèNC  au  centre  pour 
donner  place  à  la  plus  hante  fiole, 
indique  suftlsamment  à  quel  usage  elle 
était  destinée  ;  or  un  coffre  de  ce  genre, 
contenant  beaucoup  de  fioles,  serait 
très-incommode  si  Von  n'y  avait  point 
établi  des  conipartiineiits  qui  permissent 
d'isoler  et  de  maintenir  en  place  chaque 
fiole  (Qiiaranta,  Nus,  Borb,  xi,  16;  cf. 

(iAPSA). 

SCRIPULI M  ou  SCRl  PULUM.  Scni- 
pule,  la  plus  petite  monnaie  d'or  qui  eût 
cours  à  Rome,  |)esant  un  tiers  du  dena^ 
rius  (Plin.  H,  N,  XXXIII,  16).  Elle  est 
distiiigiu'e  d'un  côté  par  la  tète  de  Mars 


suimontée  d'un  casque,  et  de  Pautre  par 
un  aigle  au-dessous  duquel  on  lit  le  mot 
Roma,  comme  le  montre  la  figure.,  d'après 
un  spécimen  qui  appartient  à  la  Biblio- 
thè(|iie  im|M'riale  à  Paris.  C'est  une  mon- 
naie excessivement  rare. 

SCl'LPONEi*:  (xpoûreÇat).  Kspèce 
commune  de  soulier  ou  de  sandale,  avec 
une  épaisse  semelle  de  bois,  que  portaient 
les  esclaves  à  la  campagne  (Gato,  i?.  i?. 
135   et  59;    Plaut.   Cas,  II,    8,  5»), 

32. 


M    qu»    «luulre    (leul- ^tre  lu  eravura 
^i^iilB,  i\'»prh  lin»  fl-         I       ( 
guiar  en  brunie,  (]ui  re-        f-^_j 

miojri  MU  tr«*iiU!i  dp*  IMÀ 
Ifeamni  (Piguori  Jt  •lem  ■  krn^ 
à.  5:6}.  NSlB 

SCUtPTOR.  Cr  uinl  iHii'iiU  ay iioDymr 
fie  iMlflor!  ilanUil  •lu  sriilptxur  i|ui 
Inouïe  I*  Enu^n-  {Plin.  tf.  K.  XIXVI. 
ft,  !i  nia.  Xp.  I,  10),  uiMi  bien 
p  oiiT.  d«  rdiii  qui  grtK»  sui-  ilr«  [liffin 
utrciriMM  (Plm.  II.  !f.  SUS,  38),  V»;. 

AMi,  liiulund  qui  «  Ira  manirmilclaiillr, 
ie  l«  liuuiiv  ruiu|ugnir,  {tir  o|>po«iliiii 
k  rrIitiqni«ttFsr«^i9ipiurlu«(>t  qiitsru 
M  nm\tacf  {?inix.  Moa.  1. 1.  It);  i>lu 


M  ilr  VI  Iwiu  mut^  (l'Uni.  Pan.  Iil,  3, 
t&iHar.  £/».  I,  1t.  10):  i-l  enfin.  KM 
un  mu  Att  htiuir  ri  ik  mipru,  un  unijilr 
ImuffiulHor.  S«l,  1,  5,  10;  l'Iîu.f/i. 

1.  A  uw  rpuqnii  pml^cutr.  on  ilr- 
•igua  par  rr  lU^mr  lum  Im  pnlfn  itu 
n>r)adp  ri'm)im'nT(l^nipnd.  .tUj-.Sev. 


VmX.  Cr  mot  dàipiail,  mil 

dr  botirse  oïl ,   Utu  une    (n 

r«Mlit),  <w  pte^t  Ir  nniMciilF,  h> 

'       ni  MTIMI  il  M  baUnrff.  Lk 
iflFITIll  Bir  11  qwi-luiii  ik   M- 

dp  Tvs  druv  srm  il  (aitl  «di.)!- 


■  ^IfiL 


t^nxnu  di 


unpaEUp  natqwitc  Ttir-liii  [txwiit. 
S(XTAH1CS.  Faluieanl  dr  bourlim 

(MM«.Phl>t.  £Mf.l.  I.  itS). 

1.  5n>Mru.  C'cA  k  Bot»  qur  pw 
Ml  (OT|H  dv  luHum  ot^nnc  iwr  Ci 


la  adonne  Trajanc,  unit  toiu  imilbr- 
mcmpnt  irjiréseoié»  «vec  un  bouclier  eu 
turmedc  carré  long,  convexe,  pour  micuv 
eiitvln|i]H'r  ri  détendu-  le  corps,  el  ja- 
muis,  ODinnip  Tout  sii)i|io»é  i|iu-lc|iie»  écfv 


prMét  k  t>  nvilerip 
(rf  uirn)  ) ,  aux  îroiiprs 
prvtoriifnuri    (  ^ "■/ 


i^Mil  tuai  luw  des  ar- 
mva  iUr«uiitti  du 
ÂsnmitM,  et  pir  suite  it  t-lnil  porté  |i«i 

pif  11  lÛHn!  au  uinl  Saxxis. 

sr.rfKU.t.  DÎDiinulîf  lie  ScL-n*. 
PUlrau  Mir  ln|uel  on  pUraîl  diRrmlt 
vntn  pour  Irs  Wnîr  ri  1rs  fairp  piuso  i 
Ulde  »n\  RiniiiM  (11p. D/;.  34,3,  »>; 


igaHnà  l'nnnrmir  ^.Vniiniaa.  SX.  I). 

SCIT.MTS.  Sakbl  irW  da  Uorkcr 
nrMapihin  il  obtnt^  qui  nottail  Ir  nna 
<|p  ,<_f«.  «tMW  )r  nHWItr  U  tiç«v  A' 
INiMiil  Twlin  n-j»iMr.  mpniBlfr  ■  la 
(olaMw  Tr^fur  iLii,  x\tiii.  ïî^iii. 
4b».  U,  i:»).   Us  HUaR  iigiwiirw. 


aioû  potimtà  KulrUa  (Cic.  Tntr.  m,  ll\ 
[ilatrau  «ur  kipirl  on  tût  pmasfr  dr  IHB 
m  DUiu  ■)«  «npn  plrtnrs  iW  «in  nu  Jr 
loule  auln-  boi^aii.  ri  q»i  ilnwt  n^ 
tn&Urr  â  rHni  qui  »l  ^urr  ïri ,  dV 
am  aae  prinhur    dr   natnrr  inwli  j 

stînricA. 


tlbrt.  k.  a),  J**^  »i<»  M  Mw  (éai» 


axuTixô;).  CoiDineiDStruiiKiil  desupplif  , 
il  était  pliii  cruel  que  U  bagiietle  (/e- 
riila),  mais  plus  doux   que   le  faiieti 

Gliuiciirs  laniem  rlà  ureuds  (ftagrilum, 
or.  Sot.  I,  3,  lie;  Jiiï.  VI,  (79,  texle 
nù  U  disliiiRlîou  et  la  gradation  entre  ce 
trois  mots  sont  bien  ctaMies).  Le  spéci 
men  est  empmulé   à   un   bas-rriipf  m 

SCUTRA.  Sorte  de  plateau  ou  de  plat 
(PUut. />*■«.  1.3,8;  Cato,;«.  fl.  151) 
On  ne  sait  rien  de  précis  sur  cet  objet , 
«■ulemeut  ou  suppose  qu'il  devait  sou  nom 
niilKiuclierromam,icufnjn,  dont  il  repro- 
duisait probaldement  à  pruprès  la  forme, 
SuiMpie  l.ucilius  écrit  icula  (Sal.  v,  !S), 
ans  un  vers  qui,  de  plus,  nous  nlleste 


SCUTRISCUH.  Probablement  undi- 
iiiiDiitlf  dit  mot  précédent  (Cato,  Jt.  R. 
10  et  11). 

SCUTULA  (nuTàlTi)  CiUndrv  ou  rou- 
leau de  bois  ipie  l'on  plaçait  sous  des 
rnrps  trés-peunts  pour  aiîler  à  les  re- 
mtier  (Cira.  II.  C.  m,  40). 

i.  (Diminutif  de  Scctra).  Relire 
■'■ruelle,  petit  plat  sur  lequel  ou  ne  sait 
rien  de  précis;  seulement,  d'après  cer- 
tains  raiiporU  d'aualt^e  établis  entre  ce 
mot  et  d'autres,  on  suppose  que  la  icii- 
lata  avait  la  forme  d'un  losange  (Hart. 
Xi,  31,  19). 

3.  Morceau  de  marbre  ou  de  toute 
1  autre  pierre  taillée  eu  forme  de  losange, 
«tsemnt  aux  incnista lions  des  plancher! 


^1  des  plafonds,  conun' 
Vrois  losanges  marqués  en  blanc  et  occii- 
V*ntli  bauile  centrale  dans  la  figure,  qui 
«présente  une  ancienne  mosaïque  en- 
core subsistante  dans  l'église  de  Sanla- 
"rocr  In  Gmisaltiamt,  k  Rome  (Vitniv. 
•'■I,  I,  t;  Pallad.  l,  a,  &). 

A.  Lnsangetissé  dans  la  bordure  d'une 
•iêw  d'étoffe,  comme  on  1«  voit  dan*  la 


draperie  qui   enveloppe  la  penonne  re- 


présentée ci-contre  d'après  un  vase  peint 
(Plin.  «.A'.  Tilt,  74). 

SCimJLATUS.Ëpitbète  que  l'ou  don- 
ne à  l'étoffe  dont  la  bordure  est  ornée  de 
dessins  en  forme  de  losange,  comme  le 
montre  la  gravure  précédente  (Jnv.  il , 
97  ;  Plin.  H.  N.  Tlll,  73). 

3.  Appliqué  à  un  animal,  à  un  che- 
val, ce  mot  répoud  il  notre  mnl  rouan 
ou  peul-élre  riiican  (Pallad.  IV,  1.1,  4). 

SCUTALUM  (Cic.  N.  D.  I,  !0).  Di- 
minutif de  ScuTDH. 

SCtTtlH  (eu(!ci().  U  grand  Irauclirr 
oblong  qu'adopta  généralement  l'inhnte- 


lieu   du   bouclier  rond 

(çliofus),  k  l'époqiw  oii  fut  introduite  la 
ipir,  les  solde  militaire.  Il  avait  environ  l",JO  de 
long  sur  0™,S0  de  large;  il  était  fnit 
comme  une  porte  (d'où  Ifs  mots  grecs 
9ùpa  et  Bupcà;,  qui  le  traduisent}, de  plan- 
ches solidement  jointes  l'une  à  l'autre,  et 
couvertes  de  drap  commun  ;  par-dessous 
le  tronvail  une  enveloppe  eilérieure  de 
cuir  qu'assurait  et  que  fortifiait  tout  à 
l'entour  un  rebord  métallique.  Les  sol- 


572 


SCTPBUS. 


SBGUBIS. 


dats  de  chaque  légion  avaient  leurs  bou- 
cliers iieinls  de  couleurs  diflérentes  et 
chargés  de  diverses  figiu'es ,  de  symbo- 
les diistinctifs,  comme  le  montre  la  gra- 
vure, qui  représente  trois  scula,  tels  qu*ils 
sont  couchés  à  terre  sur  la  colonne  de 
Trajan,  distingués  Tun  de  Tautre,  le  pre- 
mier par  rimage  d'un  foudre,  le  second 
par  celle  d'uue  guirlande,  le  troisième 
par  celle  du  même  foudre  avec  deux 
ailes  étendues  (Liv.  i,  43  ;  Yiii,  8  ;  Plin. 
H.N.  XVI,  77;  Virg.  ^«.  Vill,  6G2; 
Vcg.  MIL  II,  18  ;  Polyb.  Il,  30,  3;  VI, 
23,2). 

SCYPHUS  (oxuço;).  Coupe  pour  boire 
du  vin,  qui  servait  très-souvent  dans  les 
festins  (Hor.  Od.  i,  27, 1  ;  Epod,  9,  33). 
Elle  était  quelquefois 
en  l>ois  de  hêtre  ^^ 
(TibuU.    I,   10,   8),       > 


quelquefois  en  argent 
(Varro,  ap.  Gell.  m, 
14,  1) ,  d'autres  fois 
en  terre,  matièi*e  dont  est  fait  Toriginal 
que  reproduit  notre  gravure.  Ce  que 
nous  appelons  une  tasse  répond  bien  au 
scyphus  et  nous  en  donne  une  idée  juste; 
il* était  de  forme  circulaire,  et  profond  de 
manière  à  coutenir  beaucoup  :  aussi  est- 
ce  le  vase  que  les  poètes  et  les  artistes  met- 
tent ordinairenieul  entre  les  mains  d'Her- 
cule (Val.  Flacc.ii,  272  ;  Virg.  A^m,  viii, 
278;  Serv.  ad  loc,)\  tandis  que  le  ca- 
l'ix  et  la  pateroy  plus  évasés  et  moins 
creux,  se  rapprochent  plutôt  de  nos  sou- 
coupes. 

SCYTALA  ou  SCYTALE  ((rxuTaXr,). 
Mot  grec  pour  dire  un  bdton  ;  par  suite, 
Iwtou  cylnulrique  (jue  l'on  employait  à 
Sparte  pour  lUMinettrt'  an  fîonvfrnenu'nl 
<le  faire  parvenir  à  ses  généraux  des  dé- 
pêches secrètes.  Voici  comment  on  s'y 
prenait  :  un  roulait  d'almrd  obliquement 
sur  un  cylindre  de  hois  une  bande  de 
cuir,  et  quand  le  biilon  était  couvert  par 
le  cuir,  on  y  écrivait,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  les  ordres  que  l'on  avait  adon- 
ner, de  sorte  qnt-,  <|uand  la  bande  de 
cuir  était  déroulée  et  sépartn?  du  cylindre, 
elle  ne  contenait  plus  qu'une  série  de 
lettres  isolées  n'ayant  aucun  sens,  ne  for- 
mant aucune  suite.  (Vest  dans  cet  état 
c|u'on  envoyait  la  bande  à  l'officier  Spar- 


tiate, oui  s'assurait  des  intentions  de 
ses  chefs  en  la  roulant  de  la  même  ma- 
nière autour  d'un  cylindre  du  même 
diamètre,  qui  lui  avait  été  remis  avant 
son  dépai  t  (Nep.  Paus,  3;  Aul.  Gdl.  XTIi. 
9,  3). 

SËGESPITA.  Sorte  de  couteau,  qui 
ser\'ait  dans  les  sacrifices ,  à  lame  de  fer 
très-pointue  et  à  manche  rond,  fait  ru 


ivoire,  et  orné  d'or  et  d'argent  (Festus, 
s,  y.;  Serv.  ad  Virg.  jEn.  iv,  262  ;  Suel. 
Tib,  25).  Le  spécimen  que  nous  donnons 
est  pris  de  k  frise  d'un  ancien  tempk 
c|ui  subsiste  encore  à  Rome  sur  le  Forum; 
on  l'y  voit  parmi  d'autres  instruments  de 
sacrifice 

SEcflLIS.  Voy.  PAviMBifTUM,  2. 

SECURICULA  (ittXexuSiov).  Dimimi- 
tif  de  Secdbis;  petite  hache,  jouet  d'en- 
fant (Plaut.  Rud,  IV,  4,114;  voy.  la  gra- 
vure au  mot  Cbepdndia). 

2.  (ireXexîvo;).  En  menuiserie,  trou, 
entaillure  en  forme  de  tt^le  de  haclie 
faite,  dans  Une  pièce  de  bois,  pour  t 
recevoir  le  tenon  d'une  autre  pièce quanii 
on  veut  les  assembler  SOUS  un  angle  donoé 
(Vitruy.x,  11,  8;  iv,  7,  4). 

SKCL'RIS  (iréXexu;).  Hache^  servant 
de  hache  de  bataille  (Curl.  m,  4);  a 
égorger  du  bétail  en  sacrifice  aux  dieux 
(Hor.  Od.  III,  23,  12;  Ov.  TrUt,  iv,l'. 
5)  ;  à  nu  bnclierou  pour  abattre  du  !)0b 


(Ov.  Fost.  649),  etc.  Le   spécimen  »■>! 
emprunté  à  la  colonne  Trajane. 

2.  Secttris  dolahrata.  Hachette  doul  l< 
dos  était  muni  d'une  petite    lame  trsij- 


chante,  comme  celle  de  la  dolahra  •  c'fsl 
ce  que  l'on  x'oit  dans  le  modèle  ci-ioinl, 


J'aprci  le  Vii^le  du  Valican  ;  Hle  se 
■lUtingiie  et  de  la  bipranii,  <pii  a  deux 
tianchaiils  d'égale  granileiir,  et  de  la 
liaclie  ordiaaiiv,  que  l'on  appelle  aussi 
setHrii  limpltx,  parce  qu'elle  n'a  aliso- 
liuneut  i]tie  son  wùqiie  IraueluTit  {Pal' 
lad.  K.  B.  I,  43). 

3.  La  liaclie  qui  êlail  mêlée  an  fais- 
reau  de  vergi's  (/âirej) -ijiie  parlaient 
1rs  licleiirs  runiaiiis,  ri  avec  laquelle  on 


atait 


1   le  c 


('ê'3u\T'< 


é  lîattii  des  veines  («c.  Pis.'3i  ;  Lit. 
11,  h).  La  gravure  nout  montre  la  liache 
rt  1rs  faisccant  liés  emembie,  d'après  ii 
iKis-relier  de  niarlire  an  palais  Maltcî, 
Korae. 

i.  La  lame  eQ  ci-ois>™ 
sur  le  dos  de  la  serpeitt 
iu«trumenl    dont   nu   saitii    iiieu 

Wt  détails  dans  la  Siffire  ci-jointe, 

iiruiilée  H  nu   lrè»«ncieii  maiiuseï 
'Ailunielle  (Coinmell.  IV,  3S.  1). 
II.  Pioche,  de  la  même  Forme  et  ler- 


e  s|icrimen  r 


romme  le  montre  le    ,  ^  . 

J'aprc*   un    tias-relier  funéraire  (Si 
Srli:  II,   !,  81). 
'  SECirrOR.    Liltéralrment ,   poiinai- 
veur;  nom   donné   a   une  cUsK  parti- 
culièi«  de  gladitlpun  drméi  à  combat. 
Ire  av«  le»r«iorH(JuT.  Tiii,I10;Siict. 


Cal.  30  ;  Isidor.  Orîg.  XTin,  S5)  ;  ils  dr- 
vaient  rr  nom  à  la  manière  iloiit  ils  pour- 
suivaient tout  autour  de  l'aièiie  l'adver- 


son  coup,  et  qui,  étant  complètement 
dépounu  de  toute  a 
voyait  forcé  de  prendre  immédiatement 
lu  fuite  jusqu'à  ce  qu'il  pAt  réussir  à  ra- 
masser sou  iilel  pour  l«  lancer  une  se- 
conde fois.  Les  «rmes  du  ircutor  étaient 
nue  épée  el  nu  bouclier  (Xipliil.  lxxii. 
10),  précisément  cnmiue  ou  le  voit 
daus  la  pnvnre  ci-joiule,  d'aprci  une 
mosaïque  antique  où  sont  fij^iiréM  dilTé- 
renies  riasses  de  gladiateurs.  Le  n-lio- 
'     '  '  '  "~  simple  tnnii|ur. 


,//),  ajclE 


irnue 


1  filet  SI 


.e(/.« 


l'entelopjier  asseï  complète- 
ment dan*  ses  plis  pour  emliarrasser  'a 
poursuite,  el  pour  l'empécherde  se  senir 

SEDECtILA  (eiffioxo;).  Uminulif  de 
sfiies.  Sorte  de  ranapé,  tiége  Imu  on  ta- 
Imiiiel  1  vov.  la  (Ipire  au  mot  Sklla,  I 
(Cic.  ad  Ail.  IV,  10;  Poltux,  X,  4*). 

SI-:DES  lEipa).  Siège;  a^ec  un  sens. 
aussi  féiicral  que  ce  mot  en  français ,  et 
roummuml  ainsi  toutes  les  rs|)èrei  par- 
ticiilùres  de  sièges  qui  sont  énnmérées 
daus  la  Table  analytique. 

SEDILE.  Tout  ^jet  sur  lequel  on  l'as- 
seoit, ou  siège;  ee  mot  a  au  singulier  un 
lena  aussi  général  que  Skdks;  mais  le 
pluriel,  Sedilia,  est  ordinairement  em- 
ployé peur  désigner  une  rangée  de  siè- 
ges, telle  que  ceux  qui  étaient  établis 
d'une  manière  permanente  en  pivre  ou 
en  mature  dans  Irt  théttrt*,  etc.  (Plin, 


£^  V,  0;  Hor.  Ma.  iv,  IS  ;  tôt.  Gkaddi, 
3),  ou  que  lei  Moquettci  de  bon  que 
l'an  drcMiit  momentiaèiiienl  pour  qual- 
4H  pomm  oucÉrémonM,  duu  la  rmii 
Bubltci  (SncL  ^ly.  f  3) ,  ou  que  le* 
hinci  dM  nuneun  à  bord  de*  uavire* 
(Viit.  .£n.T,  83T.  Voy.  Rdux). 

SSGESTRE  ou  SEGEffntlUII  (ori- 
TUlpov).  Toute  couvcrtore  faite  de 
neâla  muée  (Varro,  £.  £.  t,  106),  ou 
de Eralture* (Fe*tui,  t.v.),  temiittrèi- 
onliiMÙvineiità  envelopper  damarclun- 
diMt  (Plin.  H.  N.  xm,  SS),  1  eouvrir 
keljlioui  tenir  cbiiii)  1  dé*  psiomies 
eipMée*  «u  froid  (Suet.  j4ug.  81). 

SBGHENTATUS.  Orné  St  agmeitia 
(]av.  Tl,   SS;  Indor.    Orig.\a.,ll, 

SEGHBNTini.  Omemot  dooi  on  d6- 
eoniit  Im  Têtement*  dei  îeaaatt  (Vel. 
Mu.  T.  2,  I;  Ov.  jf.  Jm.  m,  IW; 
Juv.  it,  lit);  c'était  une  ou  pluneun 
bandci  de  Iimu  d'or  ou  de  quelque  «utre 
s  et  d'une  eoulêar  ècU- 
aail  pi4a  dei  boni*  de 


la  drapcrir,  l'unR 
en  lignn  porallciei,  nimnie  re  que  uoiu 
aiipelom  des  galons  (Isidor.  Orig.  xix, 
îî,  18);  c'fstrpi|He  montre  Èaginiurt; 
ei-jointe,  qui  rrpn>*eatF  iinr  de*  Itgum 


et  que  l'ou  cniuerve  nu  Valicnu.  Crttp 
terpréblioii  eit  encore  roiiGnnée  par 
leiLle  de  Pline  {H.  If.  VI,  31)),  où  k  n 
trgmtBlttm  déiignc  une  diiision  formée 
par  dei  «rcles  parallrli'i  —  legiarala 
aiumtl,  qaa  notlri  cirmios  apptllari'- 
(irieci  parai/flot. 


SWÙIS.  Omt  traîné  pv  «b  ^■ 

ini  BtteUi  de  frani.  (Liv.  xxxm^  U). 

SEUQUASTBDlf.    E«pèttde»!«i 

iDciaDe  mode  et  d'un  earaelèra  ai^p- 

,m(FeMim,«.  v.  ),  mail  de  quel  pan 

et  de  qnelte  forme,  c'est  c«  qm  w't» 

«Mfié  mille  part  (Vam>,  L.  L.  v,  IM; 

HniD.  jétlram.  u,  10;  UI,  »). 

SEUA  (SEf  poc).  Kéga  bm.  du  gn 

e  ceux  que  mu*  «{melooi  MMvnr,  fm  ' 

0|^OBition  à  tmikeJra  (efauM),  e'erti' 

dire,  tiége  «■  duàer  et  m»  ha, 

*e  ceui  dont  le  lemîetat  ordinaDv- 

lei  femoMi  (Oc  On.  i,  48}  H 

[tinni  (Id.  Cat.  it.  K).  qui  anot 


repréiente  Pén^pe  d'après  une  pdalirc 
de   Pompéi;voy.  les   TigurM  ru<i  nW 

CALCROLABIi;g,'CALCIILATOn. 

ï,  Srtla  canilis  (Siçpo;  i.ft.ijln'tji^ 
Chm'uc  curule,  tal>ourel  à  pied*  couHin 
an  bru*  d'r,  que  l'on  ouvrait  et  tf 
l'on   Permait   comuir  nin  pHanli,    [iM 


Îu'il  Mt  aisé  au  propneti 
e  le  lraii*)iarter  rommodéiDeot  lù- 
tnnt  avec  lui.  La  gravure  est  tirée  i* 
nrigint)  en  brome,  découvert  i  Ponpii; 
la  ligure  de  gaucbe  représente  deoi  J» 
quatre  pieds  de  la  irlla,  ouverts  et  dn» 
lés  |>onr  recevoir  le  sié§e  proprement  Al. 
qui  s'adoptait  aux  écbanenirea  que  !'• 
petit  remarquer  au  sommet  de*  dcn 
pied*;  la  figure  île  droite  noiu  montrrk 


SELLA. 


SIILLA. 
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sella  fermée,  avec  ses  pieds  appliqués 
deu.\  à  deux  Vun  contre  Tautre.  C'est 
d'Étrurie  que  ces  sièges  furent  apportés 
à  Rome,  où  ils  servirent  d'abord  exclusi- 
vement aux  rois,  puis  furent  ensuite  ac- 
cordés, comme  privilège  honorifique,  aux 
consuls,  aux  prêteurs,  aux  édiles  curules 
de  la  n'publique.  Dans  les  premiers 
temps  ,  ils  étaient  incrustés  de  ciselures 
d'ivoire  en  creux  ou  en  saillie  ;  plus  tard, 
ils  furent  enrichis  d'ornements  d'or(Liv, 
I,  8;  IX,  40;  Suet.  Aug»  43;  Ov.  Pont, 
IV,  0,  27  ). 

3.  Sella  castrensis.  Pliant  (Suet. 
iJallt.  18) ,  que  l'on  ouvrait  et  que  l'on 
fermait  comme  le  précédent ,  mais  pro- 
bablement d'une  constniction  bien  plus 
simple,  sans  aucun  ornement  étranger, 


avec  des  pieds  droits  et  non  courbes,  ce 
fini  était  le  caractère  essentiel  et  distinc- 
tif  de  la  sella  curitlis,  La  gravure  est 
empruntée  à  un  bas-relief  qui  ornait 
primitivement  l'arc  de  Trajan  ;  elle  re- 
présente l'empereur  haranguant  ses  trou- 
pes; il  est  assis  précisément  sur  un  des 
pliants  dont  nous  venons  de  parler. 

4.  Sella  halnearis.  Siège  de  bain, 
dans  lequel  s'asseyait  le  baigneur  pour 
que  Ton  répandit  sur  lui  de  l'eau  chaude, 
ou  pour  y  être  enve- 
loppé de  couvertu- 
res et  inondé  de  va- 
peur. Chaque  éta- 
blissement de  I)ains 
était  muni  d'un 
nombre  suffisant  de 
ces  sièges  ;  les  tlier- 
mes  d'Antonin ,  à  eux  seuls ,  en  conte- 


naient jusqu'à  seize  cents,  tous  en  mar- 
bre, et  la  gravure  nous  en  représente 
un  d'ai)rès  l'original.  11  est  entouré 
d'un  rebord  circulaire  très-bas,  et  formé 
d'une  ta]>le,  cpii  fait  le  dessus  d'une  caisse 
vide,  et  qui  est  percée  en  avant  d'une 
échancrure  en  forme  de  fer  à  cheval 
(d'où  le  nom  qu'elle  porte  aussi  de  sella 
pertiisa,  (^to,  B.  Â.  157);  cette  échan- 
crure servait  a  l'écoulement  de  l'eau 
répandue  sur  le  corps  du  baigneur ,  ou 
à  l'introduction  du  jet  de  vapeur,  si 
l'on  prenait  un  bain  de  vapeur  (Sidoii. 
£p.  II,  2;  Cassiodor.  ^ar,  Ep.  39; 
Paul.  D/ir.  m,  7  ). 

5.  Sella  pertitsa.  Synonyme  du  pré- 
cèdent. 

(».  Sella  familiarica.  Table  de  nuit 
(Varro,  /f.  /t.  i ,  13,  4;  Scrib.  Comp, 
193). 

7.  Sella  tonsoria.  Fauteuil  de  bar- 
bier ;  il  était  bas,  comme  le  deniier  siège 
représenté  ci-dessus,  avec  un  dossier  étroit , 
et  pour  les  bras  des  supports  qui  n'étaient 
pas  horizontaux,  mais  allaient  en  s'incli- 
nant  vers  le  sol  d'avant  en  arrière.  Les 
médecins  romains  recommandaient  aux 
paralytiques  un  siège  de  ce  genre,  à 
cause  du  secours  qu'il  donnait  pour  se 
lever  (Coel.  Aurel.  Tard,  il,  1). 

8.  Sella  gestatoria,  fertoria,  ci  por- 
toria  (ôi9po;  xaTaateYo;,  90peTov  xa- 
TâffTeyov  ).  Chaise  à  porteurs ,  dans  la- 
quelle celui  qui  l'occupait  était  assis  et 
non  couché ,  comme  cela  se  faisait  dans 
la  Icctica  (Suet.  Claud.  25;  Nero,  2C; 
/^/V.  10).  Elle  était  ordinairement  cou- 
verte (Tac.  Ann,  XV,  57)  et  fermée 
(Juv.  I,  124),  quoiqu'il  n'eu  fût  pas  tou- 
jours ainsi  (Suet.  Aug,  53);  elle  serrait 
plus  particulièrement  aux  femmes,  ce 
qui  lui  fait  donner  aussi  le  nom  de  sella 
muliebris  (Suet.  Otho,  C).  On  n'a  dé- 
couvert aucune  représentation  figurée  de 
ce  véhicule ,  mais  la  description  ci-des- 
sus en  fera  aisément  imaginer  la  forme 
et  le  caractère. 

9.  Sella  hajttlatoria,  Sdle  feirant  aux 
])etes  de  somme  ,  faite  de  pièces  de  bob 
recouvertes  de  cnir  et  de  ti 
dimension ,  appropriée  pour 
soutenir  tes  paquets  que  Ton  y 
(Cœl.  Aurel.  AcuU  1, 11  ;  Tcgrt 


S7C 


hB,  2).  Letpécùnéucstempnuitè  à  aue 


pemtaro  d*Iierciikuiiiiii.  qui  représeute 
une  icèue  sur  le  marché  de  cette  place. 

10.  Seilae^uestrh.  SeUefumv  monter 
k  cheral  (Vc^.  f^ei.  Yl,  0/4;  Cod. 
Theodoa.  8,  &,  47  ),  faîte  avec  deux  «l^- 
co/Uf  ayaut  par  deirant  un  pommeau  trca- 
âevé  (ftUcrum,  Sidon.  Ep,  m,  80),  et 
par  derrière  uiie  saillie  convexe  formant 
reb<ml,  couverte  de  cuir,  et  rembourrée 
à  riiklérieur.  Les  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains moAlaient  soit  k  poil,  soit  sur  un 
simple  bat  ou  coussin  {epUippium^.  Ou 
tuppoae  que  la  sfUe  proprement  dite  fut 
inventée  vers  le  milieti  du  quatrième  siè- 
cle ;  car  un  rescrit  de  rero^iereur  Théo- 
dose,  en  386,  dé- 
fend à  cetix  qui  se 
ser\ent  de  chevaux 
de  poste  d'employer 
des  selles  qui  |)csent 
phis  de  soixante 
livres;  et  le  sjiécîmeii  ([ue  nous  don- 
nons est  dessiné  |>ar  Ginzrot  {If'agen  un  fi 
Fahf^^rhe,  pi.  80),  d'après  la  selle  d'un 
des  cavaliers  figurés  sur  la  colonne  de 
Tlicoduse.  11  faut  donc  regarder  ce  sens 
du  mot  comme  appartenant  à  la  l>asse 
latinité. 

SELLARIA.  Chambre  munie  de  sièges 
(seUie)j  salon  de  réception  (Plin.  H,  JV, 
XXXIV,  19,  2\  ;  xxxvi,  24,  5). 

8EL1ARIS.  Sous-entendu  equtis.  Che- 
val de  selle  (Veg.  Fet.  ii,  28,  34.  Voy. 
Sella,  10). 

2.  Sous-eutendu  ^<;j/a//o.  Promenade 
en  chaise  à  porteur  (  Çm\.  Aurel.  Tarrl. 
I,  4.  n.  02.  Voy.  Sella,  8). 

SELLISTERNIUM.  Fête  religieuse  of- 
ferte  aux  déesses  (Val.  Max.  ii,  1,  2; 
Tac.  Ann,  XT,  44),  du  même  genre  que 
le  Lectisternium,  avec  cette  diflerence, 
que  Ton  y  disposait  les  statues  des  dées- 


lea  sur  des  Méfies  (m/^X  eHioa  sardes 
couclifli'(/<cff)9  parce  que'  les  feBuws 
dans  rantiquilé,  n*avaîeiit  pas  lUbMe 
de  se  coucher  à  table,  omme  les  hea- 
mes,  mais  s*asseyaient  sur  le  bord  d«  lit, 
ou  sur  un  siéf^  à  part,  comme  respC- 
qœnt  Tartideet  la  f&ure  au  mot  Accoio. 
SEXLULA.  Diminutir  de  Sslla,  8. 
Petite  chaise  à  porteurs  (Tac  HUt.  m, 

86). 

.  SELLULARIl  (pévoutfot).  Artisamd 
ourriers  qui  vivent  de  travaux  sédentn- 
res,  teb  c^ue  les  cordooniers,  le»  taiUeon, 
etc.,  ainsi  Hommes,  parce  qa'ib  tnivsil- 
loit  assis  sur  un  tabouret,  sur  une  chai», 
selU  (Liv.  Tiu,  20;  cf.  Aiil.  GdL  m, 
1,8  V  Voy.  les  cravures  aux  mots  Cal- 
CBOLAftius  et  OornoxABivs. 

SEMBELLA.  Petite  rnoonaie  ronainf, 
qui  valait  la  moitié  de  la  tiMU,  ou  h 
vingtième  partie  du  demarius  (  Varro ,  X. 
X.  V,  174).  Elle  aurait  appartenu  am 
monnaies  d*arfent  ;  mais  il  cat  probable 
qu'elle  n'eut  wmals  d*esistciice  réelle, 
et  que  'ce  ne  nit  qn*ane  mbdivisûm  no- 
miiûde  du  Jernarius, 

SEMlGmCTlUH.  Pièce  d*étolfe  atis- 
chée  autour  des  reins,  dans  le  même  bot 
que  le  jupon  <|ue  portent  les  montagaaids 
(écossais  et  qui  répond  au  etnétus  cms  ao- 
riens.  1^  scmicinctium  était,  comme  soa 
nom  riudique,  moitié  pins  |H*tit  que  Ir 
ci/tclus  (Isiuor.  Orig.  XIX, 
33,  1;  Petr.  Sat,  94; 
Mart.  XIV,  153).  Dans  la 
iigure  ci-jointe,  d'après  une 
pierre  gravée,  Dédale  le 
|M)rte  ;  Ton  l'encontre  sou- 
vent, dans  les  ])eintures  et 
les  sculptures,  cette  drape- 
rie eii>elo|n>aut  le  milieu 
du  corps  (le  |>ersonnages 
ocrnpés  à  di>s  travaux  qui 
f(»rcent  à  se  i^muer,  à  des 
exercices  violenta. 
,  SEMIMITRA  (Ulp.  Dig,  34,  2,  2C). 
j  Demi-mitre;  synonyme  de  Mitblla; 
voyez  la  figure  à  ce  mot. 

SEMIOBOLCS  (Vi(jiià6oXo;).  Demi- 
obole,  petite  monnaie  d*argent  ;  Fattique 
vaut  environ  8  centimes,  et  Téginètf, 
11  cent.  (Fann.  De  Pond.  8). 

SEMIPHALARIGA    ou     SEMIFALA- 


y':* 


SKMISPATUA. 


SKPTIZOfdUM. 


577 


RICA  (Atil.  Gell.  x,  35).  Une  Fala- 
RICA  moitié  plus  petite  que  (l*oi*dInaire. 

SEMISPATHA  (Veg.  MiL  ii,  15). 
Sfuttha  moitié  plus  pt'tite  que  Toi'di- 
uaire. 

SE31ISS1S.  Déminas;  uionnaie  de  cui- 
\re  pesant  six  ouees  {unciœ),  et  qui 
était  marquée,  d'uu  côté,  de  la  lettre  s,  si- 


gne de  sa  valeur,  et  d'une  tête  de  Jupiter, 
de  Juuon  ou  de  Pallas;  de  Tautre, 
d'une  proue  de  navire ,  comme  cela  se 
voit  dans  le  spécimen  ci-joint,  réduit  des 
trois  quarts. 

SEMITA.  Tout  petit  chemin  ne  ser- 
\ant  qu'aux  piétons  (Varro,  L.  L,  v, 
35);  ainsi,  un  sentier  dans  les  champs 
(Liv.  XLiv,  43;  Suet.  Nero,  48);  ou 
une  ruelle  étroite  dans  une  ville,  par 
opposition  à  iva,  une  large  rue  (Cic. 
.4gr.  Il,  35  ;  Mart.  vil ,  Cl  ).  Par  suite, 
on  emploie  ce  mot  plus  paiiiculièrement 
dans  le  sens  de  Crkpido  ,  pour  désigner 
le  trottoir  qui  sert  aux  piétons  des  deux 
côtés  de  la  cliausst*e,  agger  (Plant. 
Tr'm.  Il,  4,  80;  Cure.  Il,  3,  8). 

SEMUNCIA.  Poids  d'une  demi-once 
(  Liv.  xxxiv,  1  )  ;  once  d'une  demi-me- 
sure (Columell.  XII,  21,2);  petite  pièce 
de  monnaie  qui  valait  un  vingt-quatrième 
d'as  (Varro,  L,  L,  v,  171). 

2.  La  semuncia  est  aussi  éuumérée  par 
Caton  (/?.  B,  10  et  11)  dans  une  liste 
d'ustensilts  et  d'objets  servant  dans  une 
ferme,  mais  sans  aucun  détail  qui  fasse 
comprendre  ce  qu'il  entend  désigner  par 
là.  Qucl(|ucs  commentateurs  supposent 
que  c'était  un  panier  moitié  plus  })etit 
que  ceux  dont  on  se  servait  d'ordinaire. 

SENACULUM.  Endroit  où  le  sénat 
avait  l'habitude  de  se  réunir.  On  eu  cite 
trois  à  Rome  :  l'un  était  eulpe  le  Capi- 
tole  et  le  Forum,  sur  un  emplacement  où 
s'éleva  plus  taixl  le  temple  de  la  Con- 
corde ;  le  second  à  la  ]K)rte  Capène;  le 
tniisième    près   du   temple   de  Uellone 


(Varro,  L,  L,  v,  I5C;  Festus,  s,  r./Val. 
Max.  II,  2,  G  ). 

SENIO.  Le  six  aux  dés;  par  suite,  on 
donna  ce  nom  au  coup  où  l'on  amenait 
tous  les  six,  coup  que  l'on  considérait 
comme  lrès-]>on,  mais  non  pas  encore 
autant  que  celui  de  Venus  (Suet.  -^ug, 
71;  Pci-s.  III,  48). 

SENTINA  (avxXoç).  La  sentine,  la 
cale  d'un  navin>,  c'est-à-dire  la  partie 
creuse  qui  forme  le  fond  de  la  cpiille,  oti 
s'introduisent  les  voies  d'eau  (Cic. nz/Fa/i/. 
IX,  15);  ime  voie  d'eau  elle-même  (Ca's. 
IL  C.  III,  28)  :  d'où  les  expressions  seu' 
fi  nom  trahere  (Sen.  Epis  t.  30),  faire 
luie  voie  d'eau  ;  sentinam  exhaurire  (Cic. 
fie  Sen.  6),  travailler  aux  pompes  jwur 
la  combatti'e. 

SENTINACULUM.  Pompe,  servant  à 
vider  un  bâtiment  qui  a  fait  eau  (Paul. 
Nol.  Ed.  VI,  3). 

SEPLASIARIUS.  Marchand  de  plan- 
tes médicinales  et  de  tous  les  remèdes  ou 
essences  qu'on  en  tirait  ;  c'est,  sous  plu- 
sieurs rapports,  à  la  fois  un  droguiste  ou 
pharmacien  et  un  parfumeur  d'aujour- 
d'hui. Il  n'est  touterois  pas  aisé  de  déter- 
miner, d'une  manière  rigoureuse,  qud 
était  au  juste  le  commerce  et  l'industrie 
du  seplasiarius ;  mais,  d'après  les  textes 
indiqués  ci-dessous,  il  est  é\ident  qu'il 
vendait  aiLX  vétérinaires  des  simples  |H)ur 
leui's  l)étes ,  et  tenait  des  médicaments 
tout  pré])arés  pour  le  mcrdecin,  ainsi  qi:e 
des  parfums  (Veg.  />/.  iv,  3,  G;  Plin. 
xxxiv,  11;  Lamprid.  Elag.^O;  Inscr. 
ap.  Grut.  636,  12;  Beckmaun,  Hisiory 
of  Inventions,  vol.  1,  p.  328). 

SEPTIZONILM  et  SEPTEMZODIUM. 
Es|)èce    particulière    d'édifice,    d'une 
grande  magnificence ,  fait  de  sept  étages 
de  colonnes  l'un  aii-dessut  de  l'autre,  qui 
supportaient  chacun  un  entablement  dis- 
tinct et  une  corniche  régnant  font  A  Fcn- 
tour  {zona);  d'où  ce  non  de  Sêjptizo' 
nium.  A  quoi  servaient  an  joite  eei  «WV- 
tnictions,  on  ne  aannût  le.  dira;  €ir4p 
cite  deux  de  ce  genre  eonme  vfÊaÊ. 
existé  à  Rome,  une  dbai  la  Uf*^ 
antérieure    à  rcmpmw  ttai 
Tit.  2;  Amniakk  ^,  6. 
dans  la  X<  r^^km^w  ■>■ 
près  du  Circvf  *•-  ■^ 


core  (leboul  aoiis  le  poulilicnl  de  iiiite- 
Quint, qui  lesaluliit  pour  en  hireservir 
lès  colounes  à  la  coiulructioii  du  Vati- 

l^vtire  dii 
Ânlkhilà  rli Borna);  el, qtioimi'ib  Défor- 
ment nu'iiue  très-petite  portion  de  l'édi- 
fice onnoal  ilnns  mu  entier ,  cela  suHit 
nènuDom»  pour  douner  une  idée  exacte 


de  toute  espèce  d'enclos  entouré  de  barriè- 
re*, de  murs,  de  iialiïsadvs,  de  liâtes,  etc. j 
ainsi,  un  piirrà  moutons,  nue  élalik!,uut 
lanière  de  liète  Tante,  enrni  lonte  es|ièce 
d'cttilroils  fermés  (Oie.  Virg,  Vf — '    ' 


a   désigner   un    certain    uomlire   d' 
clos  dans  leChauip  de  Mars,  où  l'on  i 
semblait  les  tribtis  el  les  centuries  dans 
les  romices  roiuaiiis,  ai  ant  (|u'elles  pi 
cédassent  an  vote  (Ov.  Fan.  t,  bi  ;  l.un 
TU,  3011;  i:ic.  m/  Ml.  iv,   1(1).  Cl 
inin  de  ces  enclos  [Kirtait  le  nom  de  lu 
(Otii.k;  ïoj.  la  gravure  à  ce  mot)  el  et 
primitivement  sé|inré  de  relui  qui  et 
conliKil  iMr  ime  lialnstrade  de  liois  ;  mu 
dan)  la  suite,  le  seplam  fut  coiipé  par  des 
balustrades  de  marluv,  et  enlonréde  co- 
lonnades et  d'antrt's  déeiirations|  arclii- 
tecturales  {H.  Cnsîus  ad  Sin-t.  .^ug.  KV). 
SEPTL'NX.  Sept  douzièmes  de  Innie 
qnaiililé; ainsi,  par  exemple,  d'un  as: 
monnaie  nominale,  qui  ne  nit  jamais  fraji- 
pée  et  n'eut  jamaii  ■ 


SEPULCRUM.  Sépulcre;  terme  gé- 
néral pour  désigner  toute  espèce  de  tom- 
beau dans  lequel  on  entemtit  le  rorps  ou 
ou  déposait  les  os  el  les  cendres  d'un  mort 


de  ce  genre  d'édifices  de  grandes  difÊ^ 
renées,  suiTant  la  ricbeise  du  proprié- 
taire et  le  goAt  de  l'architecte.   Ce  qui 


était  aljsoUimenl  iudi«ieiisable,  el 
'était 


tiluait  easentielteineut  le 


nuiqiie,  oii  étaient  déposées  les  dépouilln 
mortelles  des  proprièlairej  du  monument 
(voyeK  la  gravure,  n"  î)  ;  mais  les  sé- 
pideresphissfliuplueux  el  à  plus  grand» 

Crélei liions  avaient,  au-dessus  de  la  cliaot- 
re  funéraire,  un  on  deu\  élnges  rontif- 
iiaut  des  appartements  rirlieinent  décorn 
de  peinlnres  et  de  oioulures  eu  slur,  qui 
servaient  aii\  meiid)resdeIafaiuitlequADil 
ils  venaient  accomplir  sur  In  toml>e  il» 
leurs  certaines  cérémonie  religieuses,  ou 
visiter  les  restes  de  ]iareiits  enlevés  à  leur 
affection.  Ces  appartements  ne  recevaienl 
jamais  de  cercueils  ni  d'iiTiies  fnnébm; 
ces  objets  étaieut  cxdusiveinrnt  déposée 
daus  la  chamln-e  funéraire,  dont  on  ra- 
cbail  en  géiiér.il  soigneusement  l'ealrce, 
afin  d'en  mettre  le  contenu  à  l'abri  de  lonlr 
profanatimi.  Tous  ces  détails  sont  éclair* 
ris  parla  o'nviire  et-jointe,  qui  repré- 
sente ime  uemi.cou)H'  et  une  ék'-valiiHi 
d'un  ancien  sé]>nlrrede  trois  élagin,  siu' 
la  Via  Asinarln ,  près  de  Rome ,  préelw- 
ment  celui  ni'i  fur  déeuiivert  le  célèLre 
vu»!  Itarberini  ou  Portkutd,  maiiitenaut 
conservé  au  Musée  llrilanuiqiie.  L'appar- 


SlJRA. 


b'.v 


liment  du  rez^e-tlinussce  esl  la  chamiirc 
ruiicraire  oii  était  dcposé  ce  vase. 

2.  Sepulcrum  farnïtiare.  Sépulture 
de  ramillG ,  comtniile  par  un  hidiiklu 
pour  Itii'mfme  el  poiu'  let  uienibm  de 
sa  famille  et  de  sa  luaUoii ,  eii  y  comprt- 
iiatit  les  affrancbis  Ars  deii\  sexes  (Ulp. 
Dig.  Il ,  1,  5}.   Oii   rerounail  un  MpiiL- 


ce  geurc  au 
dminies  qiii  y  sont  déposées,  ainsi  < 
dr9  ÎDScriptioiu  telles  que  celte^i  ; 

SlH  .  BT  .  COMOCI  .  HT  .  LtBEHIS. 
Et  .  LHKBTIS  .  LIBERTAICSODK. 
POfn'ISIIliMiUR  .  KOBUH  .  FCCIT. 

La  {^viire  ci-jiiiiite  eD  rrprésenle 
d'après  l'intérieur  d'une  sépulture  daiu 
la  me  des  Tonilieaiix  à  I*ompéi. 

3.   SepulcruiH     commune.     S«-pultiire 

eoDiuiune;  celle  qui  recevait  l"   

d'un    très -grand    nombre    d' 
aiiparleaaiit  à  une  même  lamille  on  k 


rangées  de  nicliet  (cotua^aria)  qudqui 


(ois  au  uotiibre  de  pliuii 

'ouvrant  exaelenienl  à  égale  dis- 
tance l'une  de  l'aiitie;  daui  cbacune 
on  ponvail  déposer  une  couple  d'iimri 
cinéraires  (ollir),  el  le  propriétaire  de 
ta  sépulture  donnail,  veiiîlail  ou  laissail 
par  testameut  le  droit  de  disposer  d'un 
iH>nil>re  de  nicliei  ipii  était  spécifié 
dan*  l'arte  (Iiiserijil.  n/>.  Faliretti,  IG, 
"I).  La  gravure  ci-joinle  représente 
l'iulérienr  d'une  sépulture  de  ce  genre, 
qui  fut  découïerte  prw  de  ta  Porla  Pia 
k  Rome. 

SEPILTTRA.  St'pidlure;  e'etl.à  pro- 
prement parler,  l'aelion  de  déposer  le 
corps  ou  les  cendres  dans  uu  monument 
(arpalcrum),  par  oppoûtion  k  liuaiatio, 
l'action  de  tes  enterrer  dans  une  tombe 
(Pliii.  H.  N.  vil,  SS;  Cic,  I^f.  il,  Î2). 

SERA.  Cadrnat;  c'est- ii-dirc.serriin: 
faite  (Kiur  être  suspendue  k  un  [HlDn  ou 
passée  dans  l'anneau  d'une  rliaine,  de  ina- 
nicre  qu'elle  serve  à  fermer  comme  notre 
cadenas  modrnie.  Que  h  sera  n'ait  pas 
êlé  une  tenin'e  li\e,  maismobile,  comme 
notre  cailenos,  c'est  ce  qtie  démonireni 
pluMciirs  textes,  OÙ  OU  la  voit  tautot 
miif  {apposila,  Tibnil.  I,  R,  70:  Oi. 
Fait.  I,  S(tll).  lantdt  rrlirre  {drmia, 
(Ov.  Fast.  1,  aaO;  rrinola,  Varro,  /..  L. 
ïll,  108;  Son.  >:  Reserare),  d'an- 
tres fois  se  délBclianI  et  lomlrant  il  terre 
{sei-a  sua  sponlr  deliipsa  ercîdil,  nmh- 
iitqur  luiito  fvtes.  Peir.  Sat.  10);  ail- 
leurs on  voit  qu'elle  était  employée  avec 
une  chaîne  (ealtna),  comme  le  dit  expres- 
sément Properce  (ir.  Il  ,30).  Quand  elle 
servait  à  fermer  les  portes,  elle  était  pas- 
sée dans  nu  piton,  ou  maintenue  en  place 
BU  moyen  de  ijuelipie  antre  pièce  du  même 
genre,  elle-même  attacliée  aux  montants 
de  la  porte  (iwifû) ,  d'où  les  eipmiions 
iHtrria ixuli sera{Q\.  Âm.n,  I,2S),qui 
indii|uenl  que  la  porte  est  fcrnie;  «j- 
<:ufe/Hurr«i-f-nin,i[uidésîptnitt'(^iéntiaa 


©CLItP= 


coDlnire,  cdb  da  f 


crrure  mobile  en  ter,  du  I      SKRIOLA  {Pcrs.  iv,   Î9;   PidlaJ.  iv, 
que  noua  venoni  de  dé-  I'  10,  D).  DimiuiiIiT  Jr  Séria. 
triimV  «ver  In  rlef  à  Rnmr.  .Iaim  |       SERPEBASTRA.  Soi-li^  il'atlcllcs  niii- 


i;...    ...  .    .  >.'  <iii  r^liiiUi-e-,  rlli 

■    (I-:.  ...  lit  l'i  lui  urilice  p«r 

Irijiii  1 1  Mil  .Il  il.'ii-  I'  iMili^iiaSifiiianJouli 
feiiiiuil,  1111^  liniiii'lio lïCQiirWe  pareille  i 

aile  du  droite;  c\U.  ni  nuiiiletiatit  l>ri- 
;  et  a  dUpam.  Le  ipcciiueu  eauKné 
DlMuMeBritnuiiqueaperdii  ceirepîÊce 
'loiit  entière. 

SEBIÂ.  Vaioeau  de  leiYr,  qui  sennit 
Mrloul  à  conteiiir  du  viu  ei  de  l'huile 
tfloliiniell.  sti ,  18,  à;  Varro,  B.  A.  m 
'3i  6),  quoique  nnrTini  on  l'employât 
'OWiIrtrs  iiMges,  a  coiuerver  des  liïndi 
,  (CÛiimdl.  »i,  àb,  i  i  Plaiil.  Copi.  n 
4i  9),  A  cacher  de  l'si^iil 
.^e  l'on  culemit  (Prrs.  ti, 
.    11),  tle.   Noiu  u'i\Oiis  1>M 


i|u'il  avait  uu  corps  reallc', 
lermiiié  par  un   co\  étroit 

Bt  (|u'il  élail  pliii  pi'lil  que  le  JaliuiH, 

Si,  I).  Lu  l^ire  cijoiule  est  tirée  d'un 
Origiiud  eu  terre,  décauiei1,]iaiiDi  beau- 

dimenûona  dinërciilcs ,  dai»  iiuv  ta\e 
tout  la  murs  de  Rame,  cave  dout  lui 
]daii  et  nue  dfiicriptiou  olI  élé  dauuét 
■u  mot  Cklla,  3.  Comme,  tout  eu 
TéUuiunul  les  caraclcreB  énoucés  ci-de»- 
UH,  ellr  xe  dislingtie  des  formel  bien 
ConnuM  du  doliam  et  de  Vamiiliora,  lions 
U  Uuuuous  ici  cuiiime  uu  speâmcD  pro' 
'ludile  du  vaiueau  déiiguc  uiut  le  uom  ilt< 
Meia,  elcela  d'autanl  plus  volontiers  que 
l'endroit  où  a  élè  trouvé  ce  vase  prouve 
l'asage  auquel  il  s(!riail 


parce  que   leur   tàclii.-  »l  de  mainlei 
l'onlm  dans  l'anné*. 

SERRA  (npiuv).  Scir,   aiitil  à  \n 
de    fer  dentée  qui    sert  il  couper  le  Ix 


\an<';es  de  formes  cl  de  dimeiBÎoni,  sui- 
vant \n  dilFérenls  usuges'aïuqiiels  on  la 
appliquait.  Urigiir(iv«r«senteceqiieDDu> 
ailfieloiu  une  scie  allemande,  ojledaiit 
ae  servent  les  scieurs  de  long  poiir  délii- 
ler  eu  pUiiche»  des  troncs  d  ariin»  ;  la 
lame  (/nniiVioJest  copiée  eiacteuieiil  d'iiu 
lias-rclief  fiiuérnire  ;  la  monture  a  été 
ajoutée,  en  la  faisant  passer  par  les  an- 
ueniu  que  l'on  ïoil  auv  deux  extrémités 
de  la  lame,  sur  l'aulorilé  d'uu  instni- 
ment  de  ce  oiéme  genre,  grossièrement 
dessine  sur  un  vnse  etrastiue. 

2.  Scie  à  couj>er  de  la  pierre,  à  lame 
de  fer,  mais  sans  dculs,  connue  rel In 
dont  se  servent  encore    nos    scieurs  Ae 

•ne,  les  dents  étant  remplaeées  jiar  dr 

meri  ou  du  sable  tris-Cn,  nu  moyen 
duquel  les  marbres  les  plus  dun ,  tels 
([ue  le  porphyre  uiéme  et  le  granit,  neu- 
venlétre  coupés  en  lahlcs  mmces  (Pliu. 
ff.iV.sxsvi,  0). 

SEHRACUM.  Vuy.  Sabuacitm. 

SERRARIUS.  Fabricaul  de  scies  (Se- 

■c.  Ep.  ad),  et   non  .cleur  (,.™M>;k 

rmiuaisun  oriuj  désigne  ordinairement, 

comme  nous  l'appreniTla  comparaison  dei 

mots  où  elle  se  rencontre,  la  ]>ersuBnequi 

fabrique  et  noo  celle  qui  emploie  t'olùet 


iiquel  Me  Ml  BJciiitiV,  roir 
par  caieevIariiiJ,  coronar. 
,  srllariui,  t\  braifouji  A' 


Table  Bnilyliuue. 
plaint  du  finiil 
MUS   Iroiibleal  li 


,     Srui-qui-    (/.    r.)  «. 
par   lrq<iel    Ms    arli- 


gtsiait  que  du  liniit  ijlii^  l'un  (ail  eu 
sriant  du  liois  ;  mais,  quant  aux  sons  ài:- 
sngréaiiln  niir  l'on  proiliiil  va  slîOlaiit 
siius  cesse  fei  denli  de  eet  iiistninieut 

Tate.  V,  40),  on  admettra  " 
rifu  n'est  pins  ituiipporlalili 

SF.RRL'LA  (nf»v>ov).Dim 
HA.  l'elile  scie,  telle  qu'en  i 
nieniiîsiers  (voy.  la  gravure 
aiinialpAIBICA),les  clit- 
riirgieni(CeUi»,vii,3.1),1es 
lii\ciieron>  [CaVaarW.Àrb. 
4),  etr.  l.a  T^ire  repn^ile  un  oi 
ce  p^ure ,  de  celtes  que  nos  arlisai 
pellent  icir  à  dos. 

S.  Srtni/a  manahriala.    Petite 
dnul  b  lame  enllixée  au  Iraut  d'un 


mniilêe  comme  tes  >leii\  spérimens  ci- 
dessus  (Palloil.  I,  43,  3).1.e  nindcleesl 
cmpniiilé  à  un  lus-relief  en  marl>re,  où 
eel  iiMlnimeul  est  pincé  cuire  les  mains 
de  Di'diile. 

SmXA,  pliir.  Je  SBUTfii  (5ti,,[MT»). 
tluirlande,  longue  cliaiue  île  fleurs  atta- 


décorer  les  aniels,  les 


casiou  d'une  f^le  , 
la  porte  et  l'entrôe 
d'une  maison  pari  ien- 
lière;  les  ecniilie  ou 
caronat,  an  conlrai- 
n-,élaient  plus  part  i- 
oulièrement     desti- 


MICA.  SBI 

Mn.  IV,  1 ,  S»  ;  Vîrg.  -fin,  l ,  4!  I  ;  Cie. 
Tosc.  III,  IB).  1^  ^ainre  monlni  niu' 
de  ces  guirlandes,  portée,  dans  un  bas- 
relief  représenlanl  (les  noces,  par  nue 
Jeune  femme  qui  va  nnier  la  porle  de  lu 
maison  nupliale  ;  et  la  dernière  figure,  au 
mol  Ikfvi.atls,  indiquecommenton  1rs 
ipeiulail  au-dessus  de  l'euiriie   d'uue 


1   orlciual  en 


:hose  qu'un  cui- 
vre trés-fiu  (Pliii. 
H.  X.  iMtv,  î). 
Le  spécimen  esl  tiré  d'iii 
argent,  dont  il  reproduit  les  dimensinns 
mais  les  seslerees  en  aaricMcim 
l>eancoup  plus  grands. 

SEXI'ANS.  Monnaie  roi  ' 
vre,  pesant  deux  onces  (un 
nu  si\icme  d'oj  (Varro,  I 
Elle  portait  l'empreinte  d'ui 
eodiieeiii  etd'aof  slrigîlhayr^ 
deux  Iwnles  qin  en  indiquaien 
la  valeur,  comme  le  montre  li 
spécimen  ri-joint,  d'après  m. 
original  réilnil  irï  de  deux  tiers. 

SEXTARIUS.  Mesure  romaine,  senant 
à  la  fois  iionr  les  liquides  cl  les  suUtan- 
ressèrhes;  elle  con tenait  )e  sixième  du 
amgiiii  et  le  quart  du  modius  (Rhemn. 
Fann.  Dr  Pond.  "  I  ;  Hor.  Sal.  i ,  14; 
«^rilnmell.  Ii,  9  ;  Plin.  H.  N.  mil,  3S). 

SEXTU1.A.  1.B  plus  faible  friclion 
dans  le  rompte  des  monnaies  romaines, 
'   sixième  de  Yiineia  on  once  (Varro,  L. 

V,  171;  Rbemn.  Fanu.  DePond.22). 

SIBINA  ou  SmVNA  (oiEâvii).  Kipéce 
luHiculière  d'épieii  {veniAuliim) ,  îkHit 
les  caractères  propres  sont  inconnu*  fTer- 
lull.  ad>:  Mare,  l,  1;  Hesych.  (.  f.). 
Elle  srr\aii  toutefois,  on  le  Mil,  k  U 
rhasse  au  sanglier  (Atben.  n ,  6).  \aj.  lei 
ligures  aux  mots  Vrnatio  et  VnATOH. 

SICA.    Es|>èce  de  cootrtu  on  da  dii- 


(Glois.    Pbilox.    Eifo;   hnM|i'Wt)t  ■> 


DRtiaiuile  ilu 


mearlHcr.   Ci-lsil 
lîirace»  (V»l.  Max         .... 
ibit-elle  employée  pu-  ceiu  des  gUdi 
leur»  qui  rtanniutaieul  à  ce  peiinlH  leur 

.  Mm  el  leiir  diiiiptnunii  (.Siirt.  Cal.  32  ; 
Hart.  m,  IQ;  loy.  lagraiure  aiuvaulv). 
Nais  cliez  l«  Rumajns  on  ne  la  regardait 
que  comme  l'arme  d'un  brigand,  if  un  a^ 
Huia  (Ciï.  Cm.  Il,  10)  Quint.  Decl.  3îli 
Wdar.  OWg^.  XVIU.U,  8}i  eWv  Iciuil 
tiru  Ju  couteau  qu'a  nmiutenïul  le  Lu 
;^iple  en  Italie,    cauleaii  qui  ■  à  |i«u 

[  près  la  même  furmr,  el  dont  on  st  lei'I 
d'nne  manière  analngne,  pour  porter 
dam  1»  région  tle  l'olidomeD,  ùa  fjtu  eu 

!  )nui ,  un  eoiip  qui  tait  une  profonde 
blessure.  L'arme  rcpréieulée  d-detsus 
tit  sur  la  colonnit  ADtoniue,  mire  In 
DiainB  d'un  hariare. 

SICARIUS.  Dans  un  icns  général,  ce- 
lui ijui  ae  sert  du  CDUleau  nn  poignard 
reronrbé  qu'on  upiielle  ji'cn  ;  mais,  ram- 
me  cbei  les  Romains  celte  nrmc  ue  ser- 
Tail  guère  qu'à  eommelire  des  meui^ 
1res,  onemiilayail  le 
dèugner  un  bandit,  un  mcunner,  un  e 
Hiain  (Ce.  «ose.  ^m.  3((;  Hor.  Sal. 
1),  sans  avoir  le  lOaills  du  monde 
lénlion    de    rappeler    l'iustriiment 

MEurlre  (Qninl.  X,  1,  1!). 

3.  XSa  gladiateur  (Cîc.  Boic.  .1m 


n  appelait  Thra 


à  la  claue  de  cet 
ces,  qui  étaieiit  m 
ualionales  de  ce  peuple,  de  la  i/co  ,  en 
place  de  l'qtée  (^fadiu^),  enmme  le  mou- 
lin la  Cgorc  ci-jointe  de  gbidialeurlbrare, 
d'après  une  lamue  ea  terre  cuite. 

SIQLinULA.  Dioùmilif  de  Siatu. 
dans  Piaule  (ftirf.  iv,  4,  124);  mais  la 
leçon  est  douleine. 

SICILIS.  Fer  de  lance,  caructérisi: 
IKiur  noua  par  lu  largeur  de  la  poiulc 
[Ennius  afi,  Fest.  i.  v.),  et  par  la  ces- 
Bemblance  générale  de  sa  foi-me  an* 
relie  de  la  mer  Catpienoe  (Piin,  U.  A. 
VI,  IS);  traits  qui  se  retrouvent 
k  un  d(^  assez  frappant  dan 
ligure  ci^jointe,  d'aprts  uu  fer  de  j 
lanee  antique  découvert  a  Pompéi, 
pour  qu'où  la  préseule  comme  uu 
spècimeu  protialile  de  celte  foriue 
de  fer  de  laure.  ITn  modèle  IcMil 
à  fait  semblable  eil  deux  fois  re- 
produit sur  la  coluune  Trajam:. 

SICINSISTA  ((F.«ivviaTft4).  Quelqu'un 
qui  danse  le  aciaaium,  ûaote  de  saljm. 
introduite  dans  le  drame  salj lïque  ^rrc 
(Scliol.  Vet.  lu/ Arisuipli.  Kut.  SU], 
où  les  exécutants  s'accompagiiaieiil  eux- 
mêmes  fltec  des  iustnimeuts  et  en  clian- 
lan(  (Aid.  Gell,   !  ' 

■    Jaus  l«  figur.! 


al^tie  g/ai/ialorfi)  apparlenoul 


viiae  en  terre,  de  Imvail  îtalo-grec ,  et 
i|ui  donne,  du  moins  nn  le  croit,  une  re- 
présentation de  la  danse  en  question,  qui 
jiarail  èti'e  l'origine  de  la   tamitellr  ua- 

'"'siriNmuM  (o;«»vi!).  u  «>,«„;,.■ 

danse  grecque  propre  aux  satyres  (GeU. 


SIGIL 


rL'S.  Orné  de  petites  figures 


SieiLLUH. 


SIGNUX. 
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en  relief  (jî^iV/a),  comme  les  ornements 
en  bosse  d  un  vase  (Cic.  Verr.  II,  4, 
14),  ou  les  figures  sculptées  sur  un  cou- 
vercle de  puits  (Id.  ad  Att.  i,  10;  cf. 
Pute  AL,  1  ). 

SIGILLUM.  Petite  statue,  figure  ou  ima- 
ge (Ov.  A,Jm.  I,  407),  sculptée  en  bosse 
sur  un  vase  d*or  ou  d'argent,  ou  travaillée 
à  part  et  rapportée  (Cic.  Verr,  n,  4 ,  22); 
moulée  en  terre  cuite  pour  décoration 
architecturale  (Plin.  H,N,  xxxvi,  59); 
formée  par  l'application  du  cachet  sur 
la  cire  (Cic.  Acad.  iv,  26),  ou  dans  une 
broderie,  par  Taiguille  (Ov.  Met,  vi, 
8G). 

SIGMA.  Lit  de  table  demi-circulaire 
(Mart.  XIV,  87;  Apul.  Met,  v,  p.  90; 
suggestum  semirotundum),  disposé  au- 
tour d'une  table  ronde  et  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  rappelait  une  des  formes 
primitives  de  la  lettre  grecque  sigma, 
qui  avait  d'al>ord  été  écrite  C.  Elœ  ne 
fut  inventée  qu'à  l'époque  où  la  table 
carrée  (quadra)  cessa  d'éti'e  en  usage; 
alors  l'iutroduction  de  la  table  ronde 
nécessita  un  changement  analogue  dans 
la  forme  du  canapé  qui  l'entourait.  Ctctte 
couche  était  plus  commode  que  le  vieux 
Itictus  trîcUniaris ,  parce  qu'elle  n'exi- 
geait pas  comme  lui  le  nombre  fixe  de 
neuf  convives,  et  qu'on  pouvait  la  dispo- 
ser pour  une  compagnie  moins  nom- 
breuse, pour  six  (Mart.  ix,  60),  pour 
sejit  (Id.  X,  48),  ou  pour  huit  (Lam- 
prid.  Eiag,  25).  La  viileur  honorifique 
des  places  y  descendait  en  droite  ligne  de 
la  plus  haute  à  la  plus  basse. 

2.  Siège  de  forme  circulaire  régnant 
tout  autour  de  la  piscine  d'eau  chaude  , 
dans  l'eau  même ,  et  sur  lequel  les  bai- 
gneurs s'asseyaient  pour  nrendre  leur 
bain  (Sidon.  Ep,  II,  2).  Par  suite,  le 
bain,  la  piscine  elle-même  (Id.  ib,  ). 

SIGNÏFER  (oYiiiaioçopo;).  Porte- 
enseigne  dans  les  armées  romaines  (Cic. 
Div.  ï,  35  ;  Cœs.  B.  G,  ii ,  25)  ;  terme 
général  sous  lequel  on  comprend  différents 
officiei-s  de  rang  inégal,  dont  chacun  re- 
cevait son  titre  particulier  de  l'espèce 
d'enseigne  qu'il  portait  ;  ainsi  il  y  avait 
Vimaginifer,  le  draconarius,  etc. ,  et  tou- 
tes ces  enseignes  étaient  comprises  sous 
le  nom  général  de  signa  militaria,  La  fi- 


gure ci-jointe,  d'après  la  colonne  Trajane, 
nous  i*eprésente  le  signifer  d'une  cohorte. 


portant  une  enseigne  qui  n'est  ni  l'une 
ni  l'autre  de  celles  que  nous  avons  nom- 
mées. 

SIGMNUM  (Sous-entendu  opus).  Es- 
pèce particulière  de  composition  qui  ser- 
vait à  faire  des  planchers  ;  c'étaient  des 
tuiles  brisées  en  tout  petits  morceaux  et 
mêlées  de  mortier,  puis  battues  avec  la 
hie  jusqu'à  former  un  sol  compacte  et 
solide.  Elle  tirait  son  nom  de  la  ville  de 
Signia  (maintenant  Segni),  fameuse  jadis 
par  ses  tuiles ,  et  où  on  l'avait  inventée 
(Columell.  I,  6,  12;  Plin.  H.  N,  xxxv, 
46  ;  Vitruv.  viu,  6,  14). 

SIGNUM  (aT)(ieîov).  Dans  un  sens  gé- 
néral, toute  marque,  tout  signe  au  moyen 
duquel  une  chose  est  reconnue;  par  snite, 
l'usage  a  consacré  les  différents  sens  par- 
ticuliers suivants  : 

1.  Une  image  ou  figure,  soit  en  métal, 
soit  en  marbre,  modelée,  coulée  dans  un 
moule,  sculptée  avec  le  ciseau,  ou  bro- 
dée avec  l^guille  sur  une  étoffe  (Cic. 
^err.  Il ,  4,  t;  Virg.  Mn,  IX,  268;  I, 
648  ;  Plin.  Ep,  i,  20,  5);  mais  on  n'em- 
ploie jamais  ce  mot  que  pour  désigner  l*i-  ' 
mage  d'une  divinité,  par  iyfptmùim  k 
statua,  figure  d'homme  (Pla.  Épé  n» 
39  ;  Inscript,  ap.  Grut.  174,  8.  Bmt 
Maktis  et  statuav  un  Mipn\ 

2.  L'image,  le  dessin  pné  ■ 
chet,  et  celui  qu'il  nu^oiit  i 


[,  16).  L«  figurerai  la  rF])rodiiclion 

\ieigHr  d'une  toulique  (Qiiiill. 
11*1,  3.  38| ,  iiulifliiMU  fur  qnrlquc  figure 
n^nblenaliqtie  In  nature  du  eoinnierre  qui 
JiHj  ^>Mit;'>insi  le  pelil  UliUaii  ri-joiiir, 
.  ilqnneiibiut  Jeux  hommes  c|iii  porteul 
F  IfiBP  nmphore,  et  exécuté  eu  I  


seigiies  mililairei;  9ïn«  doiitp,  Miin  rr 
[in  canij)miait  l'uigle  (o^ iu/a\  qui 
'euH'tgue  rommune  de  loiitr  In  Ir- 

^iDiir  ludîquer  les 
dillérenls  élenJanls  ijui 
a|i|iir(eaucnl  ■  cbaijiie 
mauipule ,  à  chaque  cn- 
lioHe  Bépnrée,  et  jHiiir 
la  diilhiguer  de  Taigte 
(Cie.  Cm. 


I  '  wmu!  à  Pomiléi  l'euieigne  d'iiu  cabaret, 
fin  laitier,  daui  la  m^e  tille, apnlir 

Tfion    dans    les 

uamlire  d'clai- 

donl  rlleji  SDti  I  grou- 


pées, prcienlent  quvlijiie  re^sciulilanee 

c'est  ee  i|u'on  voit  figuré  doua  la  gra\ 
ri-joiDlr ,  d'après  une  statue  d'Atlas  |ior- 
tsDt  le  eiel  sur  ses  épaules  (Ov.  FasI.  v, 
113;  ;irr/.xili,  fll9). 
h.  signa  militaria.  Étemlwdj  et  eii- 


Hiil. 


iO  ;     Aaa. 


181.  Iji  Cgui-e,  em- 
[inintée  à  (lue  médaille,  nous  montre  t*W''''| 
;le  entre  deiii  élemlnrdï  de   coliart^  1 
ioiilea  les  emàgnes  dilfêreutes  «Hil  ticf  ' 
niesdani  La  Table  aualjtiiiiie,  ni  à  cll»> 
rua  des  mots  qu'elle  iadique  on  trouon 
«ne  figure. 

SILENTURIUS.  Sernleur  qui  avait 
|Hiiir  fonetion  de  maintenirlesilnucr  daui 
In  maison,  et  d'empik'lier  toute  la  truiipe 
de>  esclates  de  fairv  le  miHitdrc  liniil  en 
préscnre  de  leur  mailre,  une  tom  mirai' 
nnenl  étant  imniùlinleiiii-ul 
punis  par  un  euup  de  l)^uetl«  (Saltian. 
ilub.  Dei.  IV,  t;  Interipl.  ap.  Ftliretl. 

Q.  bi;  et.  Senec.  Ep.  'tT). 

Iratiarias  aacri jialalil .  Dans  In 
tenijis  de  l'empirv,  un  ilw  trente 
ofTiciers,  qui  étaient  des  personiups 
asseï  importants  dans  U  eour  de  Ût- 
lance,  ebargés,  sous  la  direction  de  trois 
siipérieiuï  (deciiricnfs) ,  de  veiller  ■  re 
que  le  siteuee,  l'ordre  et  le  décorum 
léguBswnt  dans  l'enceinte  du  palais  (Imp. 
Anastas.  Cml.  là,  U? ,  2!t;  Inscript,  op. 
Gnil.  \0à3,  10). 

SILEX.  En  général,  pierre  à  />«, 
pirrre  à  hr'iqud;  mais,  dans  un  sens  pliu 
parlïcidicr,  rocbe  dure  d'orieine  ignée, 
que  les  maçaos  eoiqiaienl  en  Uloes  poly- 
gonaux, qu  ils  assemblaient  ensuite  soi' 


playRit  er. 


«LICKHNIIIM. 


n  gnuwlei  qiiamiiés  ilaus  la  cou»- 
iriiclion  des  miiri  (Vilniv.  I,  S,  8),  rt 
|iniir paver  les  roulfsel  lesrii(»(Liv.xrj, 
âT;  xxxvill,  3Sj,  comme  k  luonlre  le 
fr^menl  d'un  pavé  romain  mcore  siilisu- 
lanl  près  de  Rome,  qiii  rsl  repréieiilè 
ci-deùiu.  Le  mot  tilex  esl  uppoù  à 
inpii,  dalle  carrée,  et  à  saium  autre  ii>- 
clie  de  formation  ignée ,  el  qne  l'un  em- 
plnyail  aussi  par  blocs  pol]rgi>iian\  ,  mab 
(pii  rrnlrait  dans  la  classe  des  rorliesqup 
ii-s  Béologiie*  appellent  liif,  an  lien  d't-tre 
<li'  nainre  lilici'iisc. 

SlLlCFJtNlCM  (nspfôttnvov).  Rtc  fii- 
iiiTairr  donnée  en  l'Iioiineur  d'un  mort, 
soit  le  jour  mrme  drsol»viiiies,soit  quel- 
ques jours  pins  lard  (Vari'o,  ap.  Non.  i. 
r.);  par  plaisanterie,  on  emploie  quel- 

Suefouce  mot  pour  désigner  nu  ïieiltni'd 
i-crépil  (Terent,  Ad.  iv,  3,  31).  Cbei 
les  Romains  il  parait  que  ce  lianquet  finié- 
raire  avait  tien  dan^ le  tomlieaii même  {ad 
lepulcrum ,  Varro ,  l.  c.  )  ,  et  c'est  sans 
diHile  1  cela  que  servaient  ces  cliamlirrs 
rieliement  décorées  que  l'on  rencoulni  si 
souvent  romme  dépenilanees  des  tombes 
(Miy.  SRpn4:al'M,l,  et  la  gravure),  mais 
it  jamais  de  déjiâts  funè- 
]  Irkt'm! 


SIMPDVIDM. 


&S5 


■■n  règle,  avec  ses  lilset  sa 
des  monuments  funrhm  a  Pon>|>éi.  Hais 
eliei  tes  Grecs  ce  repas  était  toujours 
ilontié  dans  la  ma'tson  du  plus  proche  pa- 


grecqne  assis  a  un  luni 
genre  de  ceui  dont  nous  venons  de  )>ar- 
ler  ;  elle  est  tirée  d'un  lias-relief  sculpté 
la  tombe.  Les  figures  que  l'on  voilaO' 
dess'.is,  sur  la  coruiclie,  représentent  dif- 
férents objets  servant  à  la  toilette  des 
femmes  et  à  liiirs  traïaux  d'aiguille. 

SIMA.  Moidnre  architecturale,  ainsi 
appelée  du  contour  de  sou  profil,  qui  rn|i- 
jielle  le  nex  camard  d'une  chèvre,  élanl 
coneave  daus  sa  partie  sii|)érieure,  enn- 
vexe  daus  sa  partie  inférieure. 
Elle  était  sinlout  employée  daus  *--. 
le  rniironuemenl  ou  membre  Su- 
périeur d'une  corniche,  au-dessus  de  la 
con/na;  uos  architectes  l'appellent  dua- 
ciiirmeatuUdroilt{\\tta\.m,h,  13). 

SIMPULU».  Graude  cuiller  à  long 
manche,  qui  servait,  dans  les  sacrifices, 
à  puiser  ni  petite  quantité  le  vin  dans  le 
erat('re(Vaiiti,£.  /■.  v,  lit),  ou  daiu 
tout  autre  graïul  vaisseau  ,  jiour  en  faire 
lies  liliatioiu  (Festus,  i.  v.;  Apnl.  Âpol. 
p.  434}.  La  figure  de  droite  de  la  gra- 


nri,  iinmédintemenl  après  les 

(Demoslh.  dr  Ci.roH,  S  33)1  ; 

'g.  II,  i!i)-  I.t  gravure  ci-joiute 

e  tes  parents  iTune  jeune  fille 


ment  tui-ir 


d'après  iio  ûmpulum 
auiiqueirouvcuBQSiin  vase  d'ai^Ie;  sur 
lu  surface  eilérienre  de  ce  vase  est  une 
peiulure  <pii  représente  nue  prêtresse  en 
Iriiu  de  remplir  une  cou{>e  d'un  vin 
qu'elle  puise  dans  un  vase  plus  RraiM)  i 
l'aide  du  limpulum,  comme  ou  le.  Toil 
dans  la  gravure. 

SIHPUVIUM.  Vue  qne  l'on  eaploii^ 
dans  les  sarriGees  ;  on  nippow  qn«  eol 
une  variété  du  ilmoiJum  (Pfa.  M,.^  ■ 
XXIV,  40;  Juv.  VI,  Ml). 


Ht  (antAw).  fitoflt  de  IJD  trà- 


X  ipii  ■nient  dea  habitudn 


dêmieit  tompi  de  TeiBpîre,  ponr  l'élé. 
Mit  tomwt  vèUnient  dé  àtmoat,  indu- 
tmt.  Mît  eonuna  t£[c 
MMcitu  (Htrt.  H,  IB: 
Mfkem.  w  Pmrtd.  i). 

3.  Couverture  de  liTre  (llart.  XI,  1). 
^maaymt  de  Hkmibaha,  !. 

SINtlM  et  SINUS  (fi^o;)-  Bdlacpi 
■t  profond,  qilt  aerrut  à  mettre  du  «m 


iSarto.L.  L.  t,  113;  De  vit.  Pop. 
om.  ap.  Non.  p.  547  ;  Plaut.  Cure.  I, 
1,  8Î),  ou  dii  lait  (Virg.  Eel.  ¥11,  33). 
Lu  ligilre  rrpniseiilr  Uiyue  ofTraut  un 
liai  lie  vin  k  Polypiieme,  dsns  un  bai- 
r^ief  de  la  villa  Pamllli.  La  gignulesquE 
Italiire  du  monstre  de  Sicile  wt 
iiidi(|iiée  par  l'énorme  capicilé  du 
nui  contient  la  Itoiison  aiie  lui  □fl'ri 


SIKUS(i(ô).itoî).  Proprement, 
luiTnre  courbée  en  derai-rerrte  on 
cnve,  ri  de  la   les   sens  pnrticntien 

I.  Pli  demi-cimi luire  dam  un  v^le- 
meol  de  dessus  lAche  et  llullauli  on  le 
fonniît  en  saisissant  im  de»  lionls  de 
la  draperie  ,  et  en  le  rejetant  par-dt 
l'épaule  du  côté  o]iposé  à  celui  o 
ppiidail  auparavant;  e'eit  ce  qui  eit  dé- 
■u  mot  Anabolicm;  on  distinct 


s  degrr 


forme  en  relevant  par-devant  le  bas  de 
•on  vêtement,  et  de  riiga,  pli  irrégu- 
lier et  de  moindre  prorondeur ,  qiw  pro- 


quMI  ne  lonbtt  MM  tite-bH  «t  Ht 
aMeicanit,  eeqû  le&MÏt  appderjBMt 

iKvM(Qniiit.Xl,  S,  IST),  eoMMiaih 
•e  T<nt  dana  b  flpm  da  gich^  tfoMi 
une  lUtua  eonattite  ùTaiita;  nv  MM,* 
<m  dit  iomttit  timu  poor  h  pMtme,  k 
•mn  (njedr.  T,  6,  lï;  TKCDt.  AM. 
m,  3,  3;  Tac.  Biit.  m,  10).  Mik  m 
pouTRÏt  illouger  bemeonp  es  pfi  en  Uia- 
■ant  tomber  le  bras  et  Ir  main  droite  et 
en  abaisuni  ainsi  le  pan  de  l'éloffè,  doal 
une  exlrémité  était  rejelée  pai  iIimui 
l'éiiaule;  c'est  ce  que  Gt  César,  noui  ilïl 
l'Iitiloire,  au  marnent  de  tomber  ttot 
les  coups  de  ses  assasùiu ,  —  timul  li- 
ahlra  mana  siiium  ad  ima  crara  lit- 
dujril  (Siiet.  Cirs.  83);  on  l'appeUil 
nloL-s  sinus  laxus  (Hor.  Sel.  n,  3,  171); 
c'rsI  ce  sinus  que  représente  le  eimiDur 
marqué  1  dans  la  figure  lie  droite,  dV 

Brès  une  statue  de  la  villa  Pamfili. 
ans  la  manière  d'arranger  la  toge  qui 
E  révalut  fil  dernier  lien,  un  double  sinai 
tait  formé,  dont  un,  très-court,  allait 
de  dessous  le  bras  droit  sur  l'épaule  giU' 
elle  (Quint.  11, 3,  103),  comme  le  mon- 
tre la  lîgure  de  dnûle  au  poiut  marqué  1, 
et,  plus  bas,  le  graïul  pli  marqué  3.  Les 
personnes  des  dfu.\  sexes  avaient  l'habi- 
liiite  de  disposer  de  la  sorte  la  draperie 
qu'elles  portaient  giar-dessus  ta  tuniqnr  : 
le  d'eux  aiitsi  formé  était  commode 
pour  porter  ce  qu'on  foulait  tenir  ci- 
rhé,  comme  une  lettre,  une  bourse,  elc. 


(  Cie.  rerr.   ii ,  &,  51  ;  Ov.  ^m.  i,  10, 
18). 

3.  La  boune  que  forme  \r  fand  d'un 
niel  de  cluUM  ou  de  pictie  (Plaul.  Truc. 
I,  I,  iS;  Grat.  Cj-nrg.  23). 

3.  L'enflure  d'une  voile  iiue  remplit  el 
qu'amindit  le  vent  (Virg.  Ov.  Tibiill.). 

4.  Baie  ou  crique  formée  sur  iinecAte 
par  11  terre  w  ereuuot  ru  denij-cercle 


{Ce.  Vii^.  Plin.). 

5.  La  partie  recourbée 


.e  de 


<=d^ 


«  (Col 


lui   termiDait    la 


la   lame   Iranchaiite 

Mqielte  du 

1  )  ;   elle   rapprlle   par  u   Corme 

■ute,  UQ  {^olle ,  ronune   le  monli 

l^ure  rj-joinle,  d'tpréa  un  andea 

nuurit  de  Columdle. 

6.  Grand  vaae  bombé  lerrint  à 
tre  du  vin  ou  du  lait.  Vojrei  Sinvm. 

SIPARIUH.  Paraveal,  qui  ieni 
tbéllr»  et   ae  compoaaît    de   plui 
fruillei  que  l'on  pouvait  ouvrir  ou 
replier  lune  lur  l'auti*,  romme celle 
de  Qoa  paravent!  (Apul.   flfet.  i,  p.   7, 
ilparium    complicMo.  Id.    s,  p.   233, 
eamplicitii  liparOi).  Quelque)  antiquii- 
rn  penieot  que  le  liparium  était  U  loiit 

Îii  lensit  eirliuivFmrul  pour  la  coioé- 
e,  et  aae  l'aoli 


s  les  n 


me  emplojés  tout  deii\  ensemble, 
s  moli  dont  il  le  sert  impliqueut 
même  tcmn)  que  Vaii/^um  était 
a  la  «cène  {si^ductiim),  quand 
;ait  U  pièce,  tandis  qu'au  m£me 
inslaut  le  lipariam  était  plié  (eomplica- 
liim).  11  noni  présente  cette  double  opé- 
ration comme  ayant  lieu  au  moment  où 
l'on  va  jouer  uu  liallet,  le  jucemcnt  de 
Pilris,  et,  comme  on  sait  que,  dans  quel- 
que«-im«  des  grands  théâtres  de  l'époque 
ninrédanienn^ ,  U  partie  de  X'orciieiira 
«itiiée  entre  le  devant  de  la  véritable 
scène  (proictnium)  e(  l'autel  de  Bac- 
chus  (rAi-mr/e)  était  changée  en  une 
srène  plu*  liaue,  sur  laquelle  parais- 
saient 1rs  mimes  et  1rs  danseun  (  Millier, 
Hiilory  of  Crttk  iitlttature ,  vol.  1, 
p.  201)  ),  on  peut  avec  quelque  raison 


[usscr  sur  la  grande  srène. 

SIPHO(aifu>).  Tube  ou  tujau  d'tù 
sort,  soit  par  la  pression  même  du  li- 
quidr,  soit  par  l'emploi  de  moyens  arti- 


présenle  une  Tontaiiie  jaiilissanle  dans  le 
moulio  à  foulon  de  Pomnéi;  on  loit  en- 
tant des  deuK  ré»er- 


fljoute  I' 


dessin ,   pour  faire  <: 

lèmedrsdeu    '  -       ' 

ils  tomliairnt,  ne  formant  plus  qu'une 

seule  coloone  liquide,  dai»  le  labram 

bassin  central. 

i.  Stphoa,a^  servaili  faire  sortir,  au 
moyru  de  la  pression  de  l'almosphère, 
des  liquides  du  vase  qui  les  contenait  et  à 
les  faire  passer,  par  un  écoulement  con- 


linu,  dam  un  autre  (Cic.  de  Fin.  Il,  8  ; 
Pollux,  VI,  I  ;  X,  30),  comme  ceh  se  fait 
'ncore  actuellement.  Cette  invention  re- 
noiitc  k  une  trés-liaute  antiquité  ,  et  est 
égjplienue;  car  on  suit  ri  on  ramène  le 
if  cet  instrument  jusqu'à  la  radoe 


éufptieniM  lif,  boire,  olnorbcr  (Wilkiu- 
■on,  Steaaert  aad  Cailami  of  Aiitieal 
Sgfpl.m,  ]!.  341],  vl  rnpviwiiaa  mèine 
dont  il  «t  ui  ijutation  est  rr|ir^iitw 
duulagnniire  n-jointe  il' après  une  neiii' 
lure  lie  Tbèlwï.  Le  peraoïuiage  de  droite 
vtrx  te  liquide  ilins  Irais  voira  jiUcés  sur 
lesommeld'im  Ubauvpt  élevé,  iBQilit  que 
E^i  de  pucltel'eu  relire  el  le  fàt  pas- 
■RT  dani  un  grand  vue  |ilacépliu  l)A*,«n 
mojeii  Je  Iroii  Mphoiio  téptirra.  Il  lirai 
eDlresn  lévi'o  le  ImuI  de  t'uu  d»  ù- 
plions  CI  rsl  en  Imiu  A'y  Fairr  le  vide, 
landiï  que  le  liquide  coule  déjà  jiar  les 
deux   aiilres,  qiie  »up|iorle  el  dirige  sa 

a.  Pompe  aspiranlt  it  foulante,  qui 
lerviil  nuui  qurlqnefuii  ir^pompf  à  in- 
ceadh  (Plin.  Ep.  x,  S&;  Isidur.  Orig. 
XX,  U;  l'Ip.  Dif,  33,  7,  lî).  U  figure 
ei-dessouB  représente  une.  inurhine  de 
ce  eenre ,  démuierle  dans  te  aiéelr 
_  dcniier  à  Coilnm  .V^vara,  près  de 
r  Civiti  Vecctita;  on  suppote  qu'elle  ser- 

t  VMt  i.  pom\m-  de  l'rnii  pour  In  Iiaiiic  iiii- 
tdio  de  I»  ville.  Elle  est  eonsimile  d'a- 
prta  tea  mimes  principe*  que  li  Citiltica 
nueAiasdicrileparVllruve  (x,  7),  Dutii 
ellc  est  plus  simpie,  et,  puisqu'elle  k  rap- 
porte en  toiil  pninl  nux  indiealions  don- 
né^par  lléiun  (rfr  SplrH.  \i.  180),  qui 


r  X3 


de  la  pompe  i 
avec  les  perfeeUODucineiils  qu'y  inlrodui- 
sil  son  élève.  Voici  le  détail  des  difTeivo- 
les  parties  dnDl  elle  tsl  raiopoace,  aver 
leurs  noms  lecliniques  :  aa  (Un  nviiJ;:, 
moJioligemrlli),  dcuv  cylindres  daui  les- 
quels monteni  et  descendent  allernaiiie- 
ninit  Ict  deux  disques  oliliiraleun,  ■  (i|L- 
Eo).ai,mWi),el  les  piilous,  C  (lutvôxa, 
reguU);  D,  lulie  boruontol  (otÙiiiv),  qni 
met  les  deux  eylindres  en  conimiinieaMon, 
et  nu  milieu  ibiqiiel  s'élève  un  attire  lulir 
vertical,  K  [iTîpot  oiiï'flv  Sf9io[) .  ttrr. 
dans  ta  cuupe  au-dessoiu,  iudîqucnl  qua- 
tre soupa|>es  (àasâpia,  asseï),  dont  dent 
soDi  lùièBs  au  fond  dei  deux  etiliiidm,  n 
lesautres,  une  de  chaque  côté  Âei'eDiliaH- 
churc  du  tiilie  verlical,daDS  l'horiMMllal. 
On  plaçait  la  pompe  dans  la  ptnitiim  m{«ie 
où  notu  1b  moiilre  la  gravure,  au^tesui 
du  réservoir,  le  ImiiiI  iuréiieiir  du  ctuauc 
rj'lindi'e  ploiigcaul  dans  Tenu.  L'nclim 
était  précisèuient  la  mËtne  qur  rrllp  qui 
Kii  déei'iii!  dans  l'arliele  Ctrhimci  Ma- 
china. Les  deux  putoDs  Iravaillenl  à  la 
fiHS,  mais  wi  sens  invetK,  l'un  élanl  en 
liant  quand  l'autre  rsl  en  bu.  Quand  l'iia 
se  lève  et  quand  leiide  se  fnit  aitbi  dain 
le  corps  de  pompe,  la  wiu|tti|ie  qui  eil  m 
lias  se  lève  et  permet  ii  I  eau  de  monlrr 
dam  le  tube  par  la  voie  ainsi  outerti, 
lundis  que  l'autre  piston,  en  dcscendaut 
dans  l'autre  ctlindre,  eu  ferme  la  soit- 
|iBpe,  el  fui'ce  l'eau  qu'il  contenait  à  s'en- 
gager dans  le  eylindre  liorixoutat;  cette 
eoii  idtlige  la  sau)iBpe  qui  est  du  mPate  oîlé 
du  lulie  vertical  i  s'ouvrir,  Inndis  qu'elle 
Terme  l'autre,  el,  se  Iroiivnut  dans  l'iin- 
lussiliililÉ  de  passer  dans  l'autre  corps  de 
pompe,  elle  est  cliassce  dans  le  lube  ver- 
tical (c) ,  d'oi'i  elle  s'échappe  en  courant 
continu  à  travers  quelque  luyau  en  mêlai 
ou  en  cuir  nltaehé  au  haut  de  «^  tulwi 
ce  Uivau  manque  dans  notre  gravure,  parce 
qu'à  répoipieoii  la  pompe  ruldccmivenr. 
In  partie  su|K'rieui*  du  lui»  verlioal  avait 
disparu.  On  comprend™  aiséuieiil  mm- 
lucnl  on  s';  preimil  pour  faire  dp  res  nia- 
cliines  de»  ]M>mpes  à  incendie.  En  réalité, 
l'ctle  (Mimpe  est  tout  à  faii  fondée  sur  l'ap- 
plication des  mêmes  principefl  que  celln 
dont  nous  nous  servoiM  ■etiiellerâml. 


SOCCUB. 


aso 


SiPHONARlI.  Pompiers,  teas.  qui  di- 
rigeaient et  faisaient  marcher  1«  niaclii- 
iirs  (lïplionti)  que  l'an  tenait  pri-|r>poiir 
combattre  les  incendie».  Ils  faisaient  par- 
lie  de  la  cohorte  de  gardei  de  unit  {l'igi- 
les)  établie  par  Auguste  (liiscripl.  a/i 
Mural.  7gB,  3). 

SlPHUnCULUS.  Diminutif  de  SiFHO. 
Petit  (uvau  on  lube  diii]iiel  sort  un  jet 
dVan  (Pliu.  Ep.  v,  0,  Ï3;  vov.  la  gra- 
\nre  au  motSlPHO,  I). 

SIRPEA.  Voyez  Sgibfra. 

SIBPlCULUS.VoyeiScii 

SISTRATL'S.  Celui  qui  porli 


SITELLA.  Diminutif  de  StTVLA.  Vaie 
à  ïenlre  relmndiet  à  col  étroit ,  que  l'on 
employait  dans  lea  comices  romains  pour 
tirer  au  sort  les  noms  des  tribus  ou  deii 
centuries,  afm  de  fixer  l'ardre  dans  lequel 
elles  de\aieul  voter.  Les  billeU  (sarln) 
faits  en  bois  étaient  jetés  i 


le  l'oi 


e  de  r 


égjpliei 


('> 


sorte  (k  rrécelle;  par 

un  préire  ou  une  pr*- 

lK«e   d-lsis,   qui    se 

sériait  de  cet   instm- 

ment   dans   les    céré- 

monies religieuses,  te 

tenant   eu   l'air  et   le 

U«  la  figure  ci-joiule, 

a'après  une  peinture  de 

prêtre 

SIS-, „_ „, 

Égj'plieas  se  servaient  dans  les 
du  culte  d'Isis  (Ov.  A.  Am.  III,  G35  ;  Ht 
IX,  783], et  i  la  guerre  en  guise  de  Iran 
pette(Vi;^,  £n.  VIII, 
GOG;  Prop.  m,  II, 
43).  EUe  était  Torméi 
d'un  certain  nombn 
(le  liges  métalliques 
{rirguiit  )  passées  par 
leurs  deux  bonis  dans 
un  chissis  mince  et 
o\Ble  (iaminaia  an- 
gustam  in  modam 
Imllei  recurvalam  ) 
fait  (le  la  même  ma- 
lien! (Apul.  Milam. 
ïl.p.!40)iu«man. 
che  court  y  eiait  adap. 
té,  au  mo^en  diit|iie1  nu  tenait  et  se- 
couait rapidement  le  liilrr,  de  manière 
à  faire  rendre  aui.  liges  métalliques  dn 
sont  n^us  et  retentissants.  Le  spécimen 


proclamait  (Plaul.  'Ctu.  Il,  4 
5-,  34  i  Liï.  MV,  3).  \A  figure 
d'une  monnaie  de  la  grai  Caisi 
■■i-i).  Mu.. 

le  ror  droit,  luba  {Capilo, 
:,  3  ),  dont  loutefois  nous 
IB  pas  les  caractères  dblinc- 

SITULA.  Scan  pour  tirer  de  l'eau  d'un 
■ils  (Isidor.Orij'.  XI,  15;  Plant.  v^m/iA. 
,  ï,  41;  Paul.  0<V.  18,  I,  M),  se  ter- 
inaiit  en  pointe  a  son  extrémité  iufé- 
eiire,  ce  qui  en  facilitait  l'immersion; 
le  voit  dans  le  siiérimen  ci-roulre,  il'n- 


er  au  sort  (Plant. 
?ai.  II,  G,  G;  Cic.  rerr.  Il,  2,  51).  Sy- 
lonyme  de  Sitella. 
SITULUS  (Calo,  X.   Jî.   10;  Vitr 


plutôt  la  pantouQe  que  l'on  appelait  toc- 
ewfSen.rile  Bta.  il,  lî). 

SOCCIFER  (Sidou.  Car»,  tx,  315). 
Synonyme  du  préd'dent. 

SOCCULl'S  (Sen.  Je  Bra.  Il,  II; 
Suet.  ^ïl.  i).  Diminutif  de 

SOCCUS.  Pmluiifle ,  ou  soulier  WM 
aucun  cordon ,  mais  (lui  couTrait  coow 
plélemeul  le  pied,  ae  manière  qu'on 
pouvait  dire  de  cdui  qui  le  portah  ^■'îl 


était  ieM>iiWutw(Cic.  deOr.m,33), 
lOtcU «aUrai ai  (Plin.  H.  N.  xxx-n,  4, 
\Z}.  (Ihrj  Ici  Grvri,  c'ctiiit   iiiu;  cliaus- 

et  donl  K  «nainit  j^^^^^-^ 
^Imenl  tes  àfn\  .r-^  -  JT 

wnra  (Cic.  Rob.  ^i^^iiii"^.— . 
foit.  lOiTen^at.  Mtaul.  i,  1, 13);  uuis 
i  Rome  i'ustge  en  élnit  striclement  re*- 
iTcinl  »a\  itrama  (totcus  ntulïeirii, 
SwI.  Cal.  hi),  et  8IIX  HCteiin  lur  la 
■cèue  cotniqiip,  pour  fonncr  un  contriiile 
tire  le  Lniil«|uin  à  ligule  wmrlle  (ro- 
ikaraUi)  du  drame  tragiqui?  (Hor.  A. 
P.  BO;  Ot.  Poitl.  IT,  l<l,  30;  Quiul.  K, 
S,  3!),  de  soric  que,  toui»  les  (oit  qu'un 
exMnpie  le  présente  d'un  Rouiain  por- 
tant  U  lotcui  aillcun  que  tui'  la  icuue, 
ce  trait  Ml  relevé  coinnii'  nn  lrét-gra\p 
manque  de  rnpecl  aux  uuges  natiouam 
et  ré|)rouvé  en  conséquence  (Sen.  /.  c; 
Snel.  /,  c;  Plin,  H.  IV.  WKVII,  6).  Le 
meeiii  rqirésenlé  ei-deuiu  est ,  dans 
unr  peinture  antique,  au  pied  d'un  din- 
seiirile  comédie. 

SOLARIUM  (axiâevipav).  Cadrnnso- 
Ittire,  terme  gén£ral  soui  lequel  on  en 
ciHnpread  bien  det  formes  et  des  espèeea 
difTérentei,  qui  sont  énumèrées  ilaut  la 
Table  analytique,  el  dont  rbuciuie  a  son 
nom  paiticulier ,  sou»  lequel  elle  est  dé- 
crite (Varro,  L.  L.  vi,  *  -,  Plin,  M.  N. 
yn,  BO). 

s.  Solatium  ri  mjiia.  Horloge  il  eau 
ou  clepsydre,  ipii  marquait  les  beores  jiar 
l'alwîsieraent  du  niveau  de  l'eau  qu'elle 
contenait,  abaLiuinient  que  l'on  pouvait 
constater  et  mesurer  au  moyen  de  di^i- 
liqps  éfpiidislantes  [spatla,  Sidon.  Apoll. 
£p.  II,  S  ),  tracées  sur  Ira  parois  du 
vase  d'où  elle  s'écbappait,  ou  de  celui 
DU  elle  tnmbaitgoutte  k  goutte  (Cic.  iV. 
D.  n,  m).  Dans  ce  pastage,  Clcéron 
emploie  le  mot  lolariiim  i  la  fois  pour 
désirer  un  cadran  solaire  et  une  hoi'loge 
1  eau  ;  mais  il  les  distingue  en  apDplant 
le  premier  saloriam  deicriptum,  la  se- 
taait:  solarium  ei  aqua. 

3.  (^lnoT^piov).  Triraise  au-dessus 
d'une  maison  à  toit  plat,  ou  au-dessus 
d'un  portique,  entourée  d'un  parapet, 
nais  à  ciel  découvert,  cl  sur  laquelle 
montaient  le*  habilaiia,  quand  il  lu*ail 


beau,  pour  jouir  dn  toleil  et  de  la  brise, 
comme  eela  se  fait  encore  habitoellr'. 
ment  â  Naples  et  dans  l'Orienl  (liidoi. 
Orjp.sv,  3,  12!Suel.  AV™,  16;  Plaul. 
iliï.  Il,  t,  35).  On  découvrit  dans  ks 
fouilles  d'Kereulanuiu  une  terrasse  de  (e 
genre  au-dessus  du  second  étage  d'une 
maison,  celle  même  dont  la  descripliou 
et  le  plan  sont  donnés  à  l'article  Doars; 
elle  est  marquée  g  sur  le  plau.  Plus  lard 
cependant  le  solarium  fiit  cauv«-l  d'un 
loit  (Insrripl.  ap.  Faliretli,  p.  7S4, 
n.  AiZ),  comme  protection  contre  le  n- 
leïl,  et  il  forma  en  réalité  l'élage  supé- 


^\ 


rieur  de  la  maison ,  étage  i  jour  de  Mn 
les  ratés  et  fermé  seulement  [m  m 
haut,  comme  on  le  loit  dons  la  gravure 
ci.joiutc,  qui  représente  le  palais  de  Di- 
don,  d'après  le  >  irgile  du  Vatican.  Quand 
il  élBJt  ainsi  constniit,  il  servait  dans  It 
grande  clialrur  de  cienatulum:  on  ;  pre- 
nait des  rafraichissemenls(littcriiit.  l.c). 
SOLDURII  ((iz<"'"[«'™)-    C'est  pro- 

C rement  un  mot  cellitme,  qu'emplofateol 
9  anciens  Gaulais  (  Crs.  B.  C.  lu,  13) 
dans  un  sens  i  peu  près  analogue  à  ctlui 
denolremol^r^pj  oni'assauj:,  vquUbI 
designer  par  là  un  corps  de  guerririt 
Bllacliés  i  quelque  chef ,  qu'ils  st-rvaieiii 
avec  une  fidélité  et  un  dévouement  à 
tonte  épreuve. 

SOLEA.  Sorte  de  socque  ou  de  san- 
dale ,  de  la  forme  la  plus  simple  pai- 
sible, consistant  en  une  semelle  placée 
sous  la  plante  dn  pied  (  Featua  ,  s,  t.; 
laidor.  Orig.  m ,  H  , 
11;  Aul.  GeU.ïlll,2l^ 
et  atlarbée  au  moyeu  di 
cordons  qui  passaient  nu 
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les  sandales  que  portent  maintenant  les 
capucins,  et  comme  celle  qui  est  re- 
présentée ici.  Les  deux  sexes  indiffé- 
remment la  portaient  (Ov.  A.  Am,  u,  2 1 2; 
Hor.  £p,  I,  14,  15;  Plaut.  Truc.  Il ,  4  , 
12). 

2.  Solea  spartea.  Sorte  de  soulier  ou 
de  botte  tressée  de  brins  de  genêt  d'Es- 
pagne, afin  de  protéger,  quand  ils  étaient 
attendris  ou  blessés ,  les  pieds  des  bes- 
tiaux et  des  l>ètes  de  somme  (Columell. 
Vï,  12,3;  Veg.  F  et,  1 ,  2G  ,  3  ;  H  ,  46, 
3).  Le  spécimen  ci-joint  n*est  pas  tiré 
d*un  original  antique; 
il  représente  un  objet 
de  même  nature  dont 
se  ser^'ent  maintenant 
les  habitants  du  Japon  ; 
cVst  un  petit  panier  qui  a  la  forme  du  pied 
de  l'animal,  auquel  il  est  attaché  par  des 
cordons  noués  autour  du  fanon. 

3.  Solea  ferrea.  Défense  pour  les 
pieds  des  mules  (Gatull.  17,  26),  qui 
servaient  de  l>éles  de  trait  ;  elle  était  des- 
tinée à  rendre  les  mêmes  services  que 
4I08  fers,  quoiqu'elle  en  différât  en  réalité 
et  par  sa  nature  et  par  la  manière  dont 
elle  était  fixée  au  pied  ;  en  effet,  tout  ce 
qui  nous  reste  de  l'antiquité ,  les  témoi- 
gnages écrits  comme  les  monuments  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  sont  d'accord 
pour  nous  prouver  Jusqu'à  la  dernière 
évidence  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains 
n'avaient  l'habitude  de  ferrer  leurs  bêtes 
en  clouant  sous  le  sabot  une  pièce  de  fer, 
comme  nous  le  faisons  maintenant.  Ils  se 
servaient  probablement  d'une  sorte  de 
brodequin  fait  de  cuir  ou  de  quelque  ma- 
tière analogue,  et  ressemblant  par  sa 
forme  et  son  caractère  général  à  la  solea 
spartea  que  nous  venons  de  décrire;  il 
entourait  le  pieil ,  et  des  courroies  en 
cuir  l'attachaient,  comme  les  carbatlnx 
des  paysans  *,  tout  autour  des  paturons  et 
des  saix)ts  de  l'animal.  Les  I>êtes  de  trait 
ne  le  portaient  pas  d'une  manière  conti- 
nue ;  le  conducteur  de  l'équipage  le  met- 
tait au  pied  de  ses  mules ,  pendant  le 
cours  du  voyage,  aux  endroits  et  dans  les 
occasions  où  l'exigeait  l'état  des  routes; 
il  le  leur  retirait  quand  il  cessait  d'être 
nécessaire.  Les  deux  faits  que  nous  ve- 
nons d'avancer,  savoir,  que  c'était  un  vé- 


ritable soulier  qui  couvrait  tout  le  pied, 
et  qu'il  était  mobile,  qu'on  le  mettait  ou 
l'ôtait  suivant  les  occasions,  nOus  sont 
suffisamment  attestés  par  les  termes  mê- 
mes dont  on  se  sert  pour  désigner  cet  ob- 
jet et  pour  indiquer  que  l'on  en  fait 
usage  —  mutas  calceare  (  Suet.  yesp. 
2^);  mulis  soleas  intitiere  (Plin.  H,  N, 
XXXIII,  49)  —  termes  que  l'on  compren- 
dra mieux  en  se  référant  aux  articles 
Calcecs  et  Indutus.  Quand  le  dessous 
du  soulier  était  fortifié  d'une  plaque  de 
fer,  il  pi*enait  le  nom  de  solea  ferrea; 
mais,  sous  l'influence  des  habitudes  extra- 
vagantes qui  prévalurent  sous  l'empire, 
on  y  mit  quelquefois  des  plaques  d'ar- 
gent au  lieu  de  plaques  de  fer,  et  on 
l'appelait  alors  solea  argent ea  (Suet. 
Nero ,  30);  quelquefois  des  plaques 
d'or;  alors  c'était  solea  ex  auro  (Plin. 
/.  c.  ).  C'est  donc  d'une  plaoue  de  fer 
de  ce  genre  que  Catulle  (  /.  c.  )  dit 
qu'elle  est  restée  dans  la  boue;  elle  se 
sera  détachée  du  soulier  sous  lequel  elle 
était  fixée  ;  il  n'est  pas  question  d'un  fer 
cloué  sous  le  sabot,  comme  le  sont  ceux 
de  nos  chevaux. 

4.  Solea  lignea.  Sorte  d'entraves  en 
l>ois,  dans  lesquelles  on  faisait  |>asser  les 
deux  pieds  d'un  coupable  pour  l'empê- 
cher de  s'échapper,  tandis  qu*on  le  con- 
duisait en  prison  (Cic.  Inv,  il,  50). 

5.  Instrument  ou  machine  servant  à 
écraser  les  olives  pour  en  faire  de  l'huile 
(Columell.  XII,  52,  C);  la  nature  en  est 
complètement  inconnue. 

SOLEARIUS.  Quelqu'un  qui  fait  des 
sole»  (Plaut.  AuL  III,  5,  40). 

SOLEATUS.  Qui  porte  des  W<f«,  com- 
me le  montre  la  gravure  au  mot  Solea,  1 . 
Quand  ce  mot  est  employé  en  parlant 
d'un  Romain,  il  indique  qu'il  s*agit  d'une 
personne  dans  son  intérieur,  en  négligé, 
ou  souffrante;  car  on  regardait  cette 
chaussure  comme  inconvenante  pour 
sortir,  et  accusant  chez  ceux  qui  la  mon- 
traient en  public  des  manières  affectées 
et  une  choquante  imitation  du  cottume 
des  Grecs  (Senec.  de  Ira,  m,  18  ;  Gaitrie. 
ap,  Gell.  XIII,  21  ;  Cic.  Verr.  n,  5, 
33  ;  Pis.  6  ;  Rut.  Lup.  de  Fig.  n,  7^ 

SOLIFERREUM  ou  SOLLIFERREUM. 
Sorte  de  javeline  toute  enfermattif^k 
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DMDchc  comnn'  U  poinre  {Liv.  xxxiï, 
14  j  Falus,  V.  Sollo). 

SOLITAIRILU.  V.  ScoVetahkilia. 

SOUUM  (BfâvoO-  D»nilf  s*iis  pri- 
mitif tt  propre  du  mot,  chaise  ou  plu- 
tôt fauttiiii  carré  k  dossier  1res  ékvé, 
k  cdtés  mauiifs  pour  bras ,  comme  si 
elle  éuil  t»illre  à  m#me  un  bloc  de 
hois;  elle  senait  à»m 
1e>  lemia  primitifs  flux 
rail,  dont  U  jpmonue 
^ait  aioù  prolegéi  tan- 
Ire  toute  ïinlence  sou- 
daine et  iuHtleitdiie  par 
derrière  (Serv.  sf/Virg. 
.£».  I,  500).  La  figure 
à  -jointe ,  à  1a(|u«lle 
coDvieut  parfaitement 
la  deseriptioD  de  Senius  citée 
représente  le  faiileiiil  sur  lequel,  dans  le 
Virple  du  Vatirau,  s'assied  Latiiiiis. 

2.  Fauteuil  de  cérémonie  qui  cor 

pond  à   ce  que  nous  anpetDUS  Irdnr 

.  — .  _. ^t  les  dieiiv   et 


consulter  (Oc.  Lfg.  i,  3  ;  i/e  Or.  n,  SS), 
d'où  l'expression,  a  nihielliis  ia  oliurn 
soliiimqae  te  confirrt  (Id.  lir  Or.  Il,  33), 
qui  siguiiie  quitter  le  rôle  il'avocal  plai- 
dant pour  celui  d'avocat  consultant.  De- 
vaut  les  tribunaux,  en  efTcl ,  les  atocali 
étaient  as»s  sur  des  Iadcs  {luttellia), 
tandis  que,  dans  ce  qu'où  ■ppelùl  par 
comparaison  le  toyr  du  cabinet,  ils étaïeiil 
commodément  établis  dans  leur  faulevil 
ifolium). 

■  \.  Soliiim  rbiirneum.  Cbaise  d'iioirr 
(Claiid.  f^iid.  sut.  100)  ;  le  poète  dési- 
gne par  là  la  cbaise  cui-nle,  qui  était  dé- 
corée d'iïoîre.  Ce  n'est  qu'une  eipm- 
ùoD  poétique  pour  Sklla  CVkdlis. 
5.  Ce  que  nous  appelons  mainlenanl  un 
cercueil  d'un  cai 
iàil    de    marbn 


riir|H  di-s  l'ois  ou  di-s  grands  pcrsounap^t 
{Curl.ï,  10;  KIor.  lï.  II).  U  ri;i"in- 
ci-j<iinle  l'ii  oll're  iiu  s|iéciuieD  reiuai- 
[piubli-  ;  c'est  lu  l'cproduclioii  ^il'uu  sar- 
cophage aiiliiiiie  où  était  <lé|iasé  te  coq» 
de  L.  C.  Sriiuo  Barlulm. 
.  (1.  Dans  ues  liaius,  au  fond  etsurtunt 
,  21  ;  Ov.  i''n.if.  VI,  .^^3).  O  qui  ledis-  autour  du  basùn  cirrulaii-e  rempli  d'raii 
lingiuiit  du  fauU'uilurdiwiire  ((-M/Wrn),  cbaiule,  le  siège  ou  lune  sur  lequel  U' 
e'isl  qu'il  était  fait  de  malii-res  i^ilusiirc-  lniigneur  s'asseyait  (Mur  se  lartrr  (Siu'l. 
rieuses  et  d'un  [ilus  rldie  travail.  Dans  .4ag.  62;  Festus,  J.  c);  il  était  orlt- 
le*  n'uvrvs  d'art  il  est  n-préseuté  le  plus  nurement  de  la  même  niali(>ce  nue  U- 
souvent  avec  un  dossier,  des  bras,  di-s  Inssin  même  (Pallad.  I,  41),  uiais  ciiirl- 
eoniuius,  et  couicrt  d'une  riclie  drape-  cpiefnis  en  liais  (Suel,  /.  r.),  et  iDèuH'  m 
rie;iniiis  loujmin)  il  y  a  eu  avant  nu  ta-  argiiit  (Plin.  A.  N.  xsxiii,  5i).  Voy.  L 
Imuri't  {natielliim.  scamimm)  c[ni  en  iu-  figure  au  mot  RapDHTkIIIIim,  au  liât  ili- 
diqiie  la  liaiiteur.  La  gramrc  représi'nle  laquelle  ou  voit  un  siège  de  ci-  geiirr. 
le  lol'aun  de  Vénus  dans  une  p<-iiilure  de  Mais,  dans  quelques-uns  ties  tr\trs  cilo, 
l'ompéi.  ei-ttessus,  ainsi  que  dans  d'nuiivs  (<'«ltii>. 

3.  (iratiil  fauteuil  où  les  législes  ro-  vil,  !e.  S;  Sidou.  Apiill.  flp.  ii,  a,  ,„,',, 
mains  avaient  l'haliiliicle  de  se  tenir  assis  ca/iacii  hi-mierctinni),  ce  mot  tlOsigiie  k 
imur  reccMiir  les  riients  qui  venaient  les    bassin  mente.' 


,s  (VLrg.  .*:«. 


SPARSIO. 


SPATHJhUl'S. 


SPARSIO.  Pluie  on  hroiiillartl  (  ////w-  de^tis  rst  lim-  d  un  [tka^x^u^.  ^  m 
hit.sy  Mart.  Spect.  3,  ft  V,  23)  cIVaux  de  cnliiTtiuud'lmv-ItlurjiJrilrik  AL^'-r:*  ; 
senteur,  que  Ton  faisait  toiiii>ei'  dans  un  elle  e»t  entre  It^»  iiuiii<î  -i  i.*f  'Ue*r^  r. 
théâtre  ou  un  amphithéâtre,  au  mow-ii  de  et,  coiunie  la  fonii*-  lrf-j«ir.jïi;.»  :-:  ; ,  >.• 
tuyaux  et  de  marliines aiïeclés  à  eetuirige  qui  la  leruiiii*-  •«'atr'fnl^  <!  .;*•■  :,-»;.*':- 
(Senec.  Conirov,  V.  Pr.r^.  ;  Seu.  Ep.  renia i-qiiaUtf  a*«-  U  .|#-*.iij.!*'.:j  i.  -- 
î)0;  Q.  .V.  Il,  9).  O  i*aflineni€nt  de  lu\e  nou»  avuus  tii-tt-  de«  djii«;«-ij**  |*«f-kk^-- 
ue  faisait  pas  uécessaiivmeut  partie  des  rapprochés  ri-desiii»,  et  «^u  il  •■•i  •-•i  *- > 
jeux  ;  les  siMTtateurs  le  devaient  de  tenqM  di'muieut  qiit^tioiiy  on  ije  |jfi-iii  «^m; ->- 
en  temps  à  la  niunificeuce  deTun  de  ceux  dnutir  sur  W  nom  K  l<i  ;uituri'  d*-  l'^rr.  *■ 
qui  donnaient  des  sjH'Ctaeles;  aussi  a\  ait-on  qu'elle  est  dt^tiiif'e  à  n-pn-vnt^-r. 
rhahitude  de  raunoncer  par  un  a\erti.>-  SPATIIA  'vr.j'ïr.  .  haîtoir,  \tk\*:\w.  li- 
sèment  (ulhtun)^  afliché  dans  les  lieux  les  l)ois  dont  M'  sériaient  h-^  \\*>^x'4i»\s  \0,ui 
plus  fréquentés  de  la  cité,  et  conçu  à|M'U  '  tasser  les  liU  de  la  trauK-  mhtrmtu  , 
près  comme  le  suivant,  décou\ert  à  Pom-  : 

p^'i  :  VK?fATio.  Atiilet.k.  Sparsioxks.  ^ ■      -  ■    _ 

VKLA .  FjRUNT.,    c'est-à-dire,    il   y  aura  -   '^"^ 

une  chasse  de  l)ètes  féroces,  une  exhihi-  . 

lion  d'athlètes  qui  lullei-ont,  une  pluie  /rama ,  Si-mt.  f.p.  *)ti  ,  loU*  qu»- ji^i. 
«l'eaux  de  senteur,  et  une  toile  tendue  «^^^'Z  »"«»'*  ï»^"  /'«//««/  du  nw^tî»-!  ;  il  t*-^ 
au-<lessus  des  spectateurs.  ,  '*cml>lait    prolwMeunMif   a    1  instf  uuient 

2.  Présents  <pie  l'on  jetait  au  milieu  de  ,  M'"*  '""  «"M'I"»»^  emuin-  un  mi-ut*-  unaj;.- 
la  foule  pour  qu'elle  se  les  disputât  (Stat.  '  «^"  Islande,  ou  les  pif^n'dé*  d».  f,»^j., 
Mliv.  I,  (î,  65;  cf.  Suet.  Cai,  \H;Dom.  s''"»  Irè^-priniilil!» ,  Ut'%'^U-utruiùit^  : 
■S)  ;  s)non\me  de  MissiMA.  <''<'»t  <*<'t  in*fiiHUfnt  itLàudûb  qu^  ir|«r», 

SPARïfcA.  Vov.  SoLKA.  2.  Miitela  grauire. 

SPARUM  ou  SPARl  S.  Arme  qui  était ,  |      ^.  S|»alule  de  («î*  Urçt  rf  |jkA».  ^u- 
à  proprement  parler,  particulière  à  la  |)0-    «'naît  à  reuiucr,  à  dfiLy^.  t  j^^^  dr- 

{a^ire.sti.s  sparus^    reméde»ou  dtt4nç»»  «|ii»->-uiiiji*&  ',^ 
titiun  rusticum,    inmell,  xii,  il,  *:  Wm.  ir..l.  sxki« 

2(i  ;  Celsu»,  iji,  IT^ 
3.  Uf^t  H 

f 


pulation  des  campagnes  (af^resiis  sparu.tf 

Virj;.    /7v/.    XI,    (J8*<i 

Serv.     rï^/    /.);     le     manche    en    était 

•■  i  fcwi     ir,iu- 
^-ï    A' 

attachée  une  lame  courhée  en  fonne  de  !  Tar.  ^*«.  ULd^*.  Ami.  ^^:-  i    t 

croc  (ift  motittm  pedi  rvcurvitm,  ^'r\,\f^^i^BMth:  m00Û^  <•  m^r'.'uiÊn.    \^x 


i^vw,       ait      ''Jt      *»        main  m-      «n     *-iiiii 

en    hois    (  lia.stlle ,   Nepos,   Eptuii.  9  )  ; 

elle  avait  uur  tête  de  fer  à  laquelle  était    cliduts, a  |#uiirtr 


iL 


/.  i'.)t  mais  qui  se   terminait  en 
temps  par  une  pointe  aignë,  afm  de  yuu' 
\oir   être  lancée  comme  tnjl  fXcpo»,   « 
/.    < .  ;     Sisenn.    ap.  Non.  *.  *■.;.  Okt 
servait  à  la  chasse   (Varro,   ap.   5 
/.  i'.),  et  quelquefois  à  hattm,  j 
comme  arme  de  trou|>es  r^ulieraL 
comme  celle  que  pouvaimi  ^«fe 
combat  des  soldats  levés  ptnu  et 
siers  paysans,   on  dans  de  iséàta- 
d'armes,  quand   cliaque  igumm  «  fl* 
pour   se  défeiuliv  de  re  91 'i  j  um-  a 
main    (Sali.    Cat,  iif .  It  ip^   r*- 


teê 


^    ^ 


,  d*n*  uu  tDiahrâu   m-  ,^^^ 

> nuin,  rtitu'Il  iliil  HI1I  ..dl^^V 

nom     à     la     rciseiii-  jO"         g 

I  bUnra  qu'il  moit  mor  4         M 

une   lininrh«  Ar   pal-  ^^z^^ 

■aùtr    UiMiinl    pendri.'  UbZa^ 

Il  tpalka  qui  contieui  ^='^1-' 
hffeurer  le  fruit. 

SPBCILUW  (M.<iïl).  ■îoflrfr  de  dii- 

rurgien,  îniliiimeiil  que  l'on  introdiiii 

ibnl  la  cavité  rie  cerisins  organe* ,  pour 


ilécoiiïrir  la  cniiSf  cacliùi!  de  qiieluiie 
mal,  ou  dïiu  lo  Irajel  des  plaies,  Ars,  lis- 
lulei,  elr.,  pour  en  reconunitre  l'éml 
(CJc.  jV.  D.  ni,  12;  Celro»,  th.  8; 
«,  0).  La  figure  est  eopi^  d'une  sonde 
auliqiie  en  fer,  Imigue  de  0-,lhi,  que 
l'ou  a  trouvée  à  Pompéi ,  daui  U  maiion 
d'un  cUii'itraien. 

SPECULA   (traonui,   vn-mf,).    Tour 
d'olwervation,  au  haut  de  laquelle  leil- 

tieut  loujonrs  dei  gardes  pour  turreil- 
p  le*  envÎTont  et  imnuneitre  dea  si- 
ÎnaUK  (Varro,  L.  L.  ti,  S2  ;  Liv.  XHI, 
9;  Cic.  ad  Fam.  lï,  3  ;  f'err.  Il ,  à, 
35).  I.a  gravure  rrpi'ésenle,  d'après  uue 


^niblaiil  fort  a  cellei 
dont  >out  mainleuaiil  garnies  les  cotes 
italienDea  de  la  Méditen'aiiée. 

SPECULABIA.  Cm-oai,  fuiis  de 
plnq>ieiaiîucesde(a/c(;D/Hi™rH/Dm), 
«ilislaDce  transparente,  i|iic  les  anciens, 
avant  l'invention  du  verre,  emplovaietil 
HHt  pour  garnir  les  eliâssîs  d'une  [cuËtre 
(Sence.  Ep.  00,  et  8(1  ;   Q.  /f. 


irdetse 


elc.  (Pliit.   H.  N.  XIX,  33;  Columell. 
XI,  3,  52). 

SPECULATOBES.  Tenne  |<ar  Infwl 
on  dfMgne  en  E^éi'al  tout  reu\  qui 
jouBÏBUt  le  rùle  d'èrloirenr»  on  d'espioui 
(Liv.  un,  33;  Sali.  ^Hf.  IH),iiW> 
]ilus  parliculièremuil  un  jielil  nombrt 
d'honune*  allachéi  à  chaque  lé^on  ro- 
maine (llac.  Hût.  1,  36;  Hirl.  B.  Wip. 
13;  Inserint.  ap.  Gnit.  530,  5;  .^p- 
pinu.  B.  C\  V,  13S),  dont  le  Jeioif 
['tait  de  te  procurer  des  renseigucmnitt 
sur  le  nomlire  et  les  moiiieinenlsderrii- 
nemi ,  et  d'agir  comme  nii/rj-Jt-iimf 
du  général,  pour  Irausiiietbe  tes  onlin 
mn  différents  corps  de  l'anuée  (Hirl.  B. 
-4fr.  31). 


!.  Sous  l'empire,  i 
lin  corps  d'homniea 
d'élite  unûiiienient 
atlacltés  à  la  per- 
sonne du  prince,  qui 
luiienaieut  de  gar- 
des et  marehaient 
deiflntlHi(Tne.ff/j(, 
l.!1;  H,  ll;Suel. 
Cal.  «4;  Claud.  35). 
Ite  étaient  armés 
d'une  lance  r/onrra, 
;  f.'oM. 


dnnaail  ci 


I  empereur  m 


Suet.   /.  < 
le);ilisonts«u' 
représenlés   sur 
colonnes  Trajan 
Antoniiie,  accompagiianl  rei_ 
nnintant     la    garde    devant   'sa  ti_^, 
eoinnie  on  le  \oH  dans  ta  gravure.  J 

SPECrUUI  (ivonTpovr  xA™™.!.  I 
tiroir.      fM.     tSi^i 


lilanc  rormê  d'iui  si 
liagede  cuivre  et  d'étw 
(Plin.  H.  JV.  Xïwn, 
^5  ) ,      puis     d'irgr" 


moins  raituiil  que  (vl  alliage.  On  ronarr- 
\ail  AU  «iirfnce  métallique  son  poli  et  son 
hi-illant  au  moyen  de  iHHidre  de  picn'e' 
poiire,  que  Von  cleniUit  avec  une  l'pouf^e 
ordiunin'ineiit  allnchiv  an  eadre  Ju 
miroir  |>ar  uu  petit  cordon.  Le  verre 
srrvit  aussi,  à  uue  époque  [ilua  rappro- 
cliée  de  nous,  pour  miroirs.  La  gravure 
représente  deux  miroirs  antiques  en  ar- 
i;enl,  Irouvés  Ions  deux  n  Pompéi,  l'un 
lie  forme  rirculaire,  et  c'était  là  le  plus 
ordiuaimneul  employé,  avec  un  manclw 
court  poitr  le  tenir  qiiniûl  on  s'en  senail, 
comme  le  montre  la  figure  de  Temme,  d'a- 
pi-és  une  peint ureconsenée  dans  la  même 
\\\W;  l'autre,  en  forme  de  carré  long, 
éhiit  destiné  h  élre  tenu  par  nue  esclave 
devant  su  maîtresse,  tandis  que  d'aiilrei 
esclaves  faisaient  sa  toilette ,  scène  qui 
est  souvent  représeiilée  sur  les  vases  grars 
et  autres  iruvresd'urt',  mais  les  miroirs 
des  anciens  n'élaient  jamais  fixés  sur  une 
toilette,  comme  le  sont  souvent  ceux  des 

!.  tlii^ir  (Plin.  H.  JV.  xkivi,  m], 
garni  par  derrière  de  plomb  et  d'éiam 
(Beckman,/r(.fr(»-i-o/'/fti»'n(i'onf,vol.lt, 
pp.  09-70) ,  et  emplo]  é  comme  décoration 
il'apparlement ,  de  la  même  manière 
que  nos  irrrmraii.t  ;  il  était  aussi  liant 
qu'un  homme  {Scnee.  Q.  N.  i,  11),  tan- 
tôt fixé  d'une  manière  permanente  au 
mur  (dp.  Dig.  .H,  ï,  lï,  8),  lanlAt 
itisposé  de  manière  à  pouvoir  être  levé  et 
liaissé  comme  nu  cliïssis  de  fenêtre  (Vi- 
iniv.  IX,  S,  3). 

SPJKUS  (onio;).  Pro|)remeiil,  cave  ou 
on  transporta  ce  mot 


couduire  1  eau  dans  un  aqueduc  [PronI 
^i/.  17,  II,  SI  ,  %ilru>  lin,  7),  «m 
me    le    montre   la  portion   marquée  . 


dans  la  gravure,  qui  Tepréseute  une  par- 
tie de  l'aqueduc  d'Alexaudre  encore  sub- 
sistante n  Rome,  Cette  gaierie  était  lan- 
tùl  creusée  k  travers  une  coltine,  taulttt 
portée  sur  un  ou  plusieurs  rangs  d'arche*, 
suivant  que  l'exigeait  le  niveau  de  la 
source  ou  les  ondidalioiis  plus  ou  moius 
marquées  du  terraiu  ;  daus  quelque*  cas, 
deux  et  jusqu'l  trois  de  ces  plerie*  étaient 
portées  l'iiue  au-dessus  de  l'aiilre ,  par 
le  mente  rang  d'arches. 

SPH^RISTERIliM  i,iifMf\a-^iim). 
Apparlenteut  pour  jouera  la  Italie,  qui 
était  allaelié  aux  gr""""'"-  ll^fma-,  et 
autres  endroits  pulilics,  ainsi  qu'aux  mai- 
sons des  riches  particuliers;  et,  comme 
ceux  qui  jouaient  ce  jeu  étaient  ordinai- 
imieut  dépouiUéï  de  leurs  vètenieiils, 
souvent  cette  salle  était  chauffée  par  deji 
lujnui  de  calorifère  { lijpocauiii)  qui 
couraient  sous  le  plancher  (Plin.  Eo.  il, 
n,12;v,  0.  aiiSuel.  r«/:.20;Um- 
prid.  j4/ex.  Sev.  30). 

SPHJ:R0MA.CHU  (•jçaipaiiazîa  ). 
Dec  et  tulle  au  jeu  de  l)alle(Senec.£/>. 
80;Slal.  5;/i..  lY,Prmf.). 

SPtCA  TESTAOEA.  Rrique  oblongue 
qu'employaient  les  Romains  pour  fain- 
desplaucliers(Vilruv.  \tl,  I,  S),  ainsi 
nommée  parée  que  ces  briques  étaient 
disposées  de  manière  à  imiter  l'arratige- 
ment  des  gr.iins  rlans  nu  épi  de  blé  (lyi/co), 
moiilre  le  spécimen  ci-joini, 


d'après  uu  plancher  antique  codsl 

lesThermesde  Titus.  On  appelait  les  di 
siiis  de  ce  geure  ipicala  inlacm  (Vitruv. 
VII,  1,4;  Plin.  H.  ff.   ixxvi,  02);  ce 

3ui  correspond  n  ce  que  les  Italien*  mo- 
enies  nomment  ipiaa  di  prier,  frappé* 
de  la  ressemblance  qu'il  présente  aven 
la  disposition  de*  □*  d'uu  poisaou  veitani 
se  rallacher  à  l'épine  dorsale. 

SPICULUM  (XÔTxn)-  I^  f«'  bariielé 
d'mie  Qcche  ou  d'une  lance  {Ov.  Met. 
Vtll,  37&;  Hor.  Od.  i,  là,  17;  Cdant, 
Tii,  5,  !;  Ammiau.  XXV,   1,  ll),Viî 


litrlHW  d'un  épi  ('/"'«o)!  coiiirui 
nn  te  volt  dcim  le  anérinu'ii  â, 
jniul,  il'apr^i  l'nrc  iie  OaTwtHQ 
tiu.  De  li  virnt  ([lit  li-  iudi  (;rci 
et  le  mol  Ulin  aoul  Hniteiit  eiii 
'  iilojra  nu  |iluHe1  pour  désiKiir: 
Il  poiiilravcr  routes  ««  Iwrin3 

3.  Pliu  lonl,  ipicutum  déviai sjitain- 
me  JePitCll  {Vtrg.  «J/.  Il,  là.) 

3.  [na'jpuTqe,  aù|i{Ei/at,  unjpit^).  La 
pointe  qui  ganiu.<ait  lu  gros  Imul,  la  gioi- 
piérd'iHipl»iir<-(Gli>s.«.VeI.  n/,.  Alslorp. 


deHatt.  p.CB),  qui  lervailà  la  Oclier>>n 
terre  (Vii^ ,  Mn.  Xii,  UO),  ou  donl  011 
poiivBÎl  M  •eirrir  nHunie  d'uue  nnne  of' 
|nui^'F,  si  la  >ériMble  poiulc  (cuspii)  \e- 
mil  k  m  triiuver  endonuuagGe  ou  [n'isôc 
{Polyb.vi.Sft).  Sousn'avou*,  puiir  ilon- 
acr  M  tel»  III  mol  Ulin,  il'atilrc  aiilo- 
T\ti  que  celle  du  glotsnire  rilé  ci'dessus; 
puîa  In  iiona  gi«ci  siml  iwrhiteineni 
aitttuDtiqiua,  ûuH  que  rolijet  i|u'il9  dé- 
aigneiil,  représenlé   par  la  Tigiire  sujié- 

ueRami'.  lii  l.i  '  .1.1'  |i:i.(  iiiii- 
lùe  de  ri'lli-  ,  :■  ■  :  li*  lln- 


SPINA  [Cauûodor.  rar.  Ep.  ni ,  SI  ; 
Schol.  Vît.  ad  Juv.  Soi.  VI,  hit)  ;  lone 
nlir  liai  qui  s'étendait  nu  milieu  d'un  cîi^ 
que  dam  le«  trois  quarU  euviroa  de   la 

logie  qu'il  y  avait  eairt  aa  poailian  dam 
Faréne  et  celle  de  l'épiae  dorsale  daui  le 
corps  des  nnimaui.  La  ipina  sri'\aitàdé- 
lemiiner  U  longueur  d?  la  coiineel  k  em- 
pérlier  Ira  ehan  de  se  hcHirlpr  face  àfaee: 
lU  devaient  en  faire  sepi  foil  le  ' — 
Les  bornes  {mriK),  autour    '    ~     " 


toiimaieiil.iWimliilarw'ïàinwtrr^-jirriir 
ditlMurr  dra  deux  rvlréiiiilés  de   U  tpi«n. 


Aicari  k  ton  sommeJ  de  dilTérpiilii  nrnr- 
menl>,  d'un  oliélisqiie  au  reulrp.  de  «li- 
liiea  de  iliiiuil^s,  d  uu  aulel,  de  Bilnuun 
sur  lesquetl»  ou  cleiail  des  1111F1  luea 
earrituloriim)  et  des  Uauphius  u/rlpl'i'"- 
nim  colamiiie)  aui  deiaieiil  nimouoer  o'n 

lies  lonri  déjà  laïlï.  I.a  iV'iiuii'ii  d.  |.m» 
ces  détails  (l'niTdiirrtini  '-;  ti..,- .-  ilm- 
la  gravure  ci-j"iiii'     ■' iitjt 

qui  y  dîspHli'iii  \-  \-<\.  ■Ii-  i.i  i.i^ni' 
Quant  à  la  JiiHÏlioii  i|u'elle  iircupoil  l'ti 
la  longnenr  qu'elle  avaJi  relatitetaenl  h 
reste  de  l'êdirire.  ou  les  trouvera,  ra  ■■ 
plan  du  Cinpip  de  (jn- 


I  ('jucitSi   la 


SPINTHER  (of  ifXT^pV  Es|ièn-  paHirr- 
liéit  de  lu'aeelet  que  li'S  Femmes  pôrtûrM 
au  lirai  gauche  (ïestus,  J.  r.)  ;  œliru-rirl 
érail  eu  or  (Plnut.  Mea.  m,  a.  7\i-i 
u'avail  pas  decadtnas;  11  rrslail  ru  pût 
sur  le  liras  de  celle  qui  -=^^35. 
le  portait,  par  sa  propre 
élasticité  et  la  pres^iiin  ' 
qu'il  exer^it  sur  les 
chairs.  Ce  fut  de  celte  g 
particidorité  que  lui  liiil  ' 
son  nom,  jiar  alluakui 
au  muscle  cuiuiricteur  appelé  sphin: 


I  de  replis  et  d'entrclacemeni^i 
au  tes  at'ni  particuliers  suivants  : 
I .  Rouleau  de  coiili'  (Paciiviiu  np.  Cnl- 


2,  Oriiruwpt  que  porlaîeut  les  feiu; 
nifs,  rt  (|iii  parail  avoir  été  uiip  sorte  Je 
giiirlaiiilegaruicde  beaiicuiipiie|)riidaDls 
<|iti  se  ti'essaieat  el  s'euloriiieiit  autour 
(le  ta  léte,  coninie  les  Fiiroiitenieuti  et  li-s 
tiHfï  de  wrjieuli  ordiiiaimneut  i-riuvMii- 
tt'cs  au  iMitl  lie  \'rg'i  île  HJuei've,  El  siir 
la  léte  de  Héduu  (Pliu.  II.  iV.  ix,  âS; 
cf.  Val.  Plane.  VI,  30(i). 

3.  Le  conlon  qui  atracliait  sous  le 
ton  le  ImnDft  (ga/rriu) 
des  pritres  saliras,  coni'  /ST' 
lue  le  moiilre  la  gratiire  l^t 
pi-jointe,  d'aprè*  nu  lus-  t/ 
relief  en  niarlire  ,  de  tra-  jih 
lail  romain  (Juv.  Vlll,  \J 


d'uue  colonne  (Ft 
Viiniv.  m,  5;  Plin.  H.  IV.  xiivi,  56), 
(jiii  repose  Hir  la  |iliiillie  (/liialhai),  oi 
SUT  un  Mniliasseiiieiit  coulinii  {podium) 
nu  lieu  de  pliutlie.  Dans  sa  forme  la  plu 
i-lênieiitaire  elle  se  compose  J'iiu  uiiKpie 
loriu  suTiiioaté  d'un  rulragalr,  rumme 
cela  se  voit  dans  l'onlre  toscan  et  dans  le 
Llorii)ue  romain;  on  d'im  lorus  supcrieiii 
fl  d'un  lanu  iuréneiir,  sépirés  par  une 
iC(MMeldesrileU(fus(/nF),  arec  ou  satu 


ijue  dclaiit    ou  quelque  c 
près  camnip  nous  fuisonsd 


e  (Hart. 


.islragale,  couiawon  iHiiit  le  voir  < 

Sraviire  ci-joiiite,  qui  reprtseute  un  mo- 
èle,  trcS'lH'.-iuettrrs-siiiiple,  rouuu  inaiii- 
leiiBiit  suiis  te  uuiii  de  bote  gtliiiue, 
et  qui  Tut  Bppli<pic  daus  raatîquilé  aux 
ordres  curintliien  et  ionien.  Le  dorkiue 
grec  u'avait  pas  de  inira. 

SPIRl'LA.UiniiiiulirdeSpiRA,&(Sen'. 
WVirg.  AJi.  Il,  ÏIT),  et  df  Spira,4 
(Anioh.  II,  42). 

SPLENIATCS.  Coiiyrrl  de  niouclies 
(spM«m.  Mail.  X,  !ï). 

SPLEMIM  (oitliivtov).  Enduit  collant 
que  l'on  éteudait  sur  de  la  toile  ou  du 
cuir  Wanc  (Plin.  Ep.yj,  n;Ov..^.^m.    narlifn'lièrei 
III,  Ï02),  et  que  l'on  portait       -*      '    '         "-    '■ 
luoiirlies  sur  U  ligine  pnur 


39.  10; 

SPOLlARll'H.  Cliaiulire  à  déslialiillei', 
où  l'on  déiwiiillait  les  gladiateurs  tiii's 
daus  l'arène  de  leunannes  etde  leurs  vi'-- 
leuienls  (Sener.  Ep.  93  ;  Lamprid.  Ctim- 
motl.  18  et  ID;  Inscriiit.  ap.  Gnit.  tBO, 
13}  ;  par  suite,  on  ap|>liqne  aussi  ce  mut 
eu  fanerai  i  tout  endroit  où  il  y  a  eu 
quelqu'un  d'assassiné  et  de  lolé  (Senec. 
de  Pfov.  3). 

3.  Cliambre  pour  se  désIiaLilIcr  dans 
des  Iwiiis  (Gloss.  Isidor.);  syuonjme  Ak- 
FODYTHRIUN  ;  luais  Ce  sens  du  mot  ne 
rejiose  alisolumeitt  que  sur  l'autorité  que 


quelles  sont  attachées  les  cordrs  sup|ior- 
lant  le  matelas,  toriu  (Pelr.  Ait.  97,4; 
Ov.  Mft.  VIII,  4IS(i),  comme  te  montre  Ui 
ci-dessus,  d'aiirés  une  lain|>e  eu 
lite,  oniée  de  ligiireii.  Mais,  quand 
lelit  oulecaiiapéétait  miiui  démoulants 
pieds  et  à  la  tète  et  d'un  doasier  (^^b- 


in  bas-relief  romain , 

detaut  du  lit,  [lar  oit  y  entnit 

■  derait  l'occuper,  ppenaitj'— 


it  plw 

r--- -ciCt. 

il  (n  guise  de    llj,  BJ;  Hor.  Epod.  3,  H),  cl  U  M 
cacivr  quel- 1  inlérieun  du  doNJer,  (x(ui  tir  rjVt  jp 


!iiHrtciiâ.rL%&, 


lerhi-(liidor.Orig.TJ.,H,à;  Siict-Cri. 

2.  Coiirlii<  ou  rivière  sur  laquelle  ou 
«01X1111111  les  inorb  (Mart.  %,  â,  9). 
»PONDAL'LES  (>ntovS«^ï(i:).  Huticit^ii 

S  il  «cronrnugrwil  avee  iiiie  double  Qûle 
ligue,  tiSia  loiiga  (Hnriiis  Vifloriii.  i. 


14:H;  Uiuiut'd.  III,  i':^),  les  lijiiuies  (|ui! 
l'on  cluintail  duiu  les  ueriGce)  peudaDl 
i||u'avaieiil  lieu  Ira  lilialioni,  comme  le 
tnuutre  le  groupe  ci-juiui,  eQi|>ninlé  à  la 
niloaiwTrajanu.  Le  servant  (tnmiV/uj)  nt 
ta  nvaDt  de  l'antel  avec  la  botle  ï  eucenl 
[ocirrBi  d'où  Ubare  acerra),  derrière  lu! 
le  sfM/ii/aults  avec  nue  doiitile  llrïle,  et  à 
ilroite  Trajau  nttc  une  paierai  !«  gnuclie 
du  groupe  esl  uecupée,  duiu  la  eompu' 
■itioii  onnuale,  par  le  popa  el  ta  lirlime. 
SPONSA,  SPONStfs.  Couple  fiaiia. 
nu  encore  uni  par  le  mariage.  Chez  les 
Huniaîus,  ou  fiiuieall  aoi»EUl  les  jeunes 


poqiie  où  devail  a\  on  lieu  le  mariage.  La 


IjBaraillcs  niait  lini  m 
présence  des  parents  et  des  amis  dridrui 
IHrties  iiiléreuées;  les  deux  lianm  y 
st^aieul  le  eonlral  du  mai-iage  (iwui- 
sa(ia),  puis  ils  mellaieiil  la  niaïit  daiu  li 
"  ■'  engageaient  l'a 


qu'il»  devaient  se  garder  mutuelleniaii. 
Les  nanraillei  sont  représcut^  duu  !• 
gravure  ci-joiute,  d'aprè»  nu  Ims-rrlirf 
rumaiu.  Ou  appelait  la  fvninie  ipcnK, 
jieiitlaDi  ({h'oii  lui  faisait  la  eoiir  ;  parla, 
ijuand  l'imant  avait  fait  ses  |irtip<uiriniH 
el  avait  élé  accepté  par  In  jnme  lillerl 
sou  ]ière  1  ipoHsa,  qiiaud  ils  s'i'lau'ni  niii- 
"' -'-'         "      -""/'"'."- 


'■■>■ 


SPORT*.  Paniej  tait  de  paille  o.i  ic 
bois  1rr«aé,  rond  et  évasé,  aiec  nu  fr^il 
fuud  plntideui  auws  placées  en  drv 
«Lsaervaieiiiàleaiiipiiidre,  soit  au  iim. 
soit  à  un  ldloU(/H»u»i},  quaud  m  k 
portait  Iniit  rempli,  d'un  eudruil  à  m  w- 
Ire.  11  était  employé  a  lieaueoup  d'ungn 
diflèrenti  (Coluoiell.  rui  ,1,1;  Vam, 

ap.  Non,  I.  V.  ;  Plin.  

à.  If.  «I,  4»>;  , 

In  prodnils  de  la  fé- 
elie  et  les  transportir 
(Mart.  K,  a:;  vov.  U 
graiure  au  mol  Ha- 
MIOta).    Le  spérimeu    est    fuipnmli'i 

nu  niiiséc  rojal  de  Naples. 

SPORTELLA  (  inrupiSiov  ).   DiminiilK    i 
de  Spobta;  particuliéreuitmt   iia  pdit    I 
panier  dans  lequel  ou  faisait  jiaMer  i  t»- 
Iile  des  gilleaui,  du  fruit,  dilîéreotsiii- 
meslililes  (Ppir.  Sol.  40  ;  Cic.  ad  Fm. 
IX,  ÏO;  Suel.  ZhHH.  i). 

SPORTILA  (s^uptSiov).  DiÉninntil* 
Spohta;  petit  panier  de  giéclie  (PlaoL 
Siieh.  11,2,  IB;  Anul.  Met.  i,  p.  t»). 
romine  relui  i|ue  I  on  toit  dans  U  m- 
Mlle  pK'cédenlr.  Il  parait  que  ' 
employait  aussi  des  paniers  de  ce  i 
]iour  faire  passeï-  h  talile  certaiiu 
ineslildes;  par  suite,  ce  mol  setril  à 
desiguer  im  don,  consblant  eo  un  Bdil 
panier  de  pro^uions,  que  DÛMimt  ki 
grandi  perKinn^ea  i  leurs  clioils  en 


) 


SPUMA. 


STADICM. 


5»t) 


leui*s  subordonnés,  pour  les  récompen- 
ser et  les  dédommager  de  la  cour  qu*ils 
leur  faisaient  et  du  temps  qu'ils  y  em- 
ployaient, quand  tous  les  matins  ils  se 
rassemblaient  à  leur  porte  pour  leur  pré- 
senter leurs  respects.  Plus  tard,  quand 
les  habitudes  devinrent  plus  élégantes  et 
les  mœurs  plus  corrompues,  on  changea 
ce  don  en  nature  en  une  sonmie  d'argent  ; 
d'où,  par  suite,  on  donna  le  nom  de  spor" 
ttila  à  toute  espèce  de  cadeau  et  de  pré- 
sent (Juv.  m,  294  ;  Mart.  xiv,  t25;  Plin. 
Ep,  II,  H,  4). 

SPUMA  (sous-entendu  causttca  ou  Ba- 
ta  va).  Pommade  que  les  Gaulois  et  les 
Germains  fabriquaient  de  moelle  de  chè- 
^Tc  et  de  cendres  de  bouleau,  et  qui 
donnait  aux  cheveux  une  teinte  d'un 
hnin  clair  (Mart.  XIT,  20  ;  viii,  33,  20). 
On  l'appelait  aussi  Sapo;  voy.  ce  mot. 

SQUAMA  (Xenî;,  ?oXC;).  Voy.  Loriga, 
3  et  4. 

STABULARIUS.  Un  loueur  qui  prend 
des  chevaux  en  pension  dans  ses  écuries 
(Ulp.  Digr,  4,  9,  1  ;  Gains,  iù.). 

2.  Aubergiste j  ou  maître  d'un  stabu- 
itim,  qui  loge  à  pied  et  à  cheval  (Senec. 
de  Ben,  I,  14  ;  Apul.  3Iet,  I,  p.  13). 

STADULUM  (<TTae{j.6i;)*  Dans  un  sens 
général,  tout  endroit  où  peuvent  se  tenir 
(stare)  et  s'abriter  hommes  ou  animaux  ; 
ainsi,  une  écurie  |)our  des  chevaux  (Virg. 
Georg.  III,  181|;  voy.  Equile);  un  parc 
ou  une  bergorie  pour  les  moutons  et 
les  chèvres  {Ib.  m,  295;  Mn,  x,  727)  ; 
une  étable  à  bœufs  (Golumell.  VI,  23  ; 
voy.  Bubile);  une  basse-cour  pour  la 
volaille  et  les  oiseaux  domestiques  ((iolu- 
niell.  viii,  1,3;  voy.  Ormthon  ,  CiiORs); 
im  hangar  servant  à  protéger  des  ruches, 
(Id.  IX,  0,  4  ;  voy.  Apiarium)  ;  un  vivier 
I      où  l'on  gardait  du  poisson  (Id.  viii,  17, 

7;  voy.  Pisgina). 
f  2.   (icavooxEÏov  ).   Auberge  ou  hôtel 

!  destiné  à  loger  les  voyageurs  à  leur  pas- 
j  sage  dans  un  endroit  (Petf.  Sat,  6, 
i>  et  10;  Plin.  Ep,  vi,  19,  4).  Une  dis- 
f  tinction  entre  le  stabulum  et  la  caupona 
■  est  établie  dans  les  Pandectes  (Uln.  Dig, 
tf  4,  9,  1),  mais  sans  aucun  détail  qui  puisse 
t  nous  expliquer  sur  quoi  portait  cette  dif- 
•  férence.  Cependant,  à  en  juger  d'après  le 
^     sens  jçénéral   des    deux  mots,  et  les  oc- 


casions particulières  où  on  les  trouve  em- 
ployés, on  pourrait  conjecturer  que  la 
caupona  n'était  destinée  à  recevoir  que 
les  voyageurs  à  pied,  tandis  que  le  stabu- 
lum avait  également  place  pour  le  cava- 
lier et  sa  monture.  Une  telle  distinction 
s'accorderait  très-bien  avec  nos  habitu- 
des, puisque  maintenant  beaucoup  de  nos 
auberç^istes  ne  logent  cfu'à  pied  ;  chez  les 
Romains,  elle  était  d'autant  plus  néces- 
saire que  la  grande  majorité  des  voya- 
geurs allaient  à  pied,  et  que  ceux  qui 
étaient  assez  riches  pour  se  ser\ir  de  che- 
vaux et  de  voitures  avaient  en  général  re- 
cours à  l'hospitalité  privée,  au  lieu  de 
descendre  dans  une  aul)erge.  Un  stabu- 
lum ainsi  compris  devait  éti*e  un  établis- 
sement bien  moins  commun  que  la  cau- 
pona, se  trouvant  toujours  sur  une  route, 
ou  à  l'entrée  de  la  ^ille,  de  manière 
que  les  personnes  venant  de  la  Ciimpa- 
gne  pussent  y  laisser  leurs  chevaux  et 
leurs  voitures,  et  se  dispenser  ainsi  de  les 
conduire  dans  les  mes,  tandis  (|ue  la  cau- 
pona était  située  le  plus  souvent  au  cœur 
de  la  cité.  Celte  idée  est  encore  confir- 
mée par  la  découverte  d'une  auberge 
ayant  place  pour  hommes  et  animaux,  à 
la  sortie  de  Pompéi,  tout  près  des  portes, 
sur  la  route  d'Herculanum  ;  de  très- vastes 
écuries  y  sont  annexées,  où  l'on  trouva 
le  squelette  d'un  àne ,  avec  plusieurs 
mors,  des  roues  et  d'autres  oljjets  servant 
aiLx  chevaux  et  aux  voitures. 

STADIODROMUS  (<Txa5io8p6{ioc)  Ce- 
lui qui  court  daus  le  stadium  grec  (PHn. 
H.  N.  xxxviii,  19,  3). 

STADIUM  (cTâÔiov  ).  Arène  pour  la 
course  à  pied,  ainsi  nommée  parce  cjue 
la  fameuse  arène  d'Olympie  avait  exacte- 
ment un  stade  ((aTadiov),  mesure  de  lon- 
gueur qui  comprenait  000  pieds  grecs  ; 
ce  qui  vaut  un  huitième  du  mille  romain , 
ou  185  mètres.  Une  arène  de  ce  genre 
formait  ordinairement  une  des  principa- 
les dépendances  des  gymnases  grecs  et 
des  thermes  romains  ;  toute  espèce  de 
combats  gymnastiques,  outre  les  courses 
à  pied,  Y  avaient  lieu.  D'autres  fois  ces 
stades  ctaient  des  monuments  isolés. 
Daus  son  ordonnance  générale,  le  stade 
se  rapprochait  fort  de  rhifipodnmie  crée 
et  du  circpie  romain  ,  moins  la  barrière 


■^pe  l'on  voit  iiupriulii  au  pivmirr  An 
.BÉKiiiïfigiirrjridewii»  (Com.  Ni^h»,  n/i. 
Khi.  S.  iV.  lïstll.  fi!). 

STATORES.  EscUvM  piililioi  ou  .In- 
UC»tii|Uei  pajé»  par  l'Élal,  qiii  wrvaiiiiil 
'  dam  les  proiiocn  Iv»  ninglitola  rnniains, 
M  nue  l'ou  pmploj'iiil  tiirloul  pntiv  porter 
de*  lEt  très,  datnenuign,  du  ilépéclies,  etc. 
<Cic  .  ad  Fam.  il.  11;  %,  !i).  tel  em- 
Mni  fui  alnli  par  Seplinic  Sévîtp,  et  In 


nclioiii  qne  remplirait 
icmplie)  mr  det  xildals  ( 
3ev.  I^3;ll1p.  Dig.  \,  10,  4). 


(Lnmprid.  Âlcx. 


STEGA  (irct-n).  Mol  fonué  du  grop, 

£■  ùgniGe  le  pont  d'un  vsiweaii  (Plml. 
cit.  tl,  3,  **  ;  srich.  III,  1,  lî);  les 
■  nomiiiiu  emplovaieul,   pour  désigner  te 
nJmi-  alijel,  l'cxpreHioD  ConsrnATDi 
Katk,  ouTAiCLATi;)H;iDyeil(L.gi'a\ute 
au  mot  Co^flTHATCM. 

STELA  ou  STELE  (otr.JTi).  Mol  grec 
(Plin.  H.  X.  Tl,  3Î)  ;  eu  Isliii,  CiPPua. 
STEMMA(otfi*[wi).  C'est  il  propmncnl 

C'Ier  un  mol  greCt  détiguBUt  dons  cetir 
gue  une  guirlande  loul  (■titùiDre  de 
Ëriui  de  UÎDc,  qne  l'on  portail  iiir  la  tête 
I  Mmme  couroune,  ou  qid  servait  iNnir 
(Uvers  autiTi  ol^s  (voy.  CoaoxA , 
IltrcLA).  Mais  \v%  Bomatns  employaient 
et  mol  dans  un  Hua  plu»  particulier  pour 
Maigner  un  long  rouleau  de  parrliemin 
orne  de  guirlandes,  sur  lequel  était 
Imeée  m  gros  caractères  la  génèalocie  de 
la  famille,  et  que  l'on  avait  riiohi- 
lude  de  suspendre  aux  liustes  des  aucé- 
Ires,  placés  dans  leurs  niclies  (Wicii/ie) 
autour  de  l'atrium  (Plln.  H.  N.  xxxv. 


logittue,  des  titres  de  notdesse  (Suri.  GaM. 
i;Ntr.  3";  Mart.  v,  3S;  Juv.  vili,  1  ; 
Pers.  III,  SB). 

STEBEOBATA  (Vitiiiv.  iv,  3, 1).  Sy- 
nontme  de  Sttlobata. 

STIBADIUM  ((TTiBdavov).  Lit  de  repos, 
de  forme  drciilaire,  adapté  à  une  table 
ronde (Plin.£/>.  7,0,30;  Mari,  xiv,  87; 
Sidon.  Ep.  1,  II;  Scn'.  ad  Virg.  Xa. 
I,  nOD)  ',  autreinenl  apnelé  Sir.KA. 

ST1GHA  (ari^lia).  Mol  â  mol,  marque 
que  laisse  une  piqrtni;  d'où  llcirissure, 
marque  faite  avec  une  pomte  {scripium 
tit'inscriptam,  t)uiiit.  VII,   h,  14;Sen. 


de  Bftt.  IT,  37),  en  1 
siim,  Peir.  5ar.  10.^], 
esplavc  [1d.  ih.  103)  c 
lolè,  de  s'élre  enfui  oi 
quelcjue  autre  erime.  Somt^it  ou  se  con- 
tentait d'uue  seule  lettre,  F  par  nnii- 
ple  pour  far  ;  mais  le  deruîci'  des  lt\in 
de  PétrDne  Dii(|uel  uou»  aim»  reuiojf 
nieutiomie  expressément  un  mot  oitirr, 
sinon  une  phrase,  comme  écrit  en  gram 
lettres  sur  la  figure  d'iio  niaJlieumu  tt 
ta  rouvrant  tout  eiitièi'e. 

î.  Mnrnue  i|Ue  l'ciii  faisnil  avec  m* 
pointe  sur  le  liras  des  eousrrils  (Ycg.  3I<L 
I,  Si  II,  5},  après  qu'on  les  atailreeoiiDut 
propres  au  seriice  mililaïi-e,  de  mattièiT  i 
Jiouvoir  les  appeler  soiu  les  dnprani 
quand  on  en  aurait  besoin  ;  de  même  inr 
le  liras  des  ouvriers  employés  dans  Ir* 
uiiurs  de  l'Etat,  pour  les  empêcher  Ar 
quitter  leurs  traïaux  et  J'aeeeptrr  dr  t'nii' 
vrage  d'aulrc»  maîtres  (  Impp.  Arr.id.  •! 
Hnupr.  Cod.  11,0,  3).  Ou  faisait  ^urlqur- 
fois  cette  même  marque  sur  la  oiaiu  ^tni|>. 
Ztao.CodA^,  10). 

STIGMATIAS  (  ori'ïjMJTfaO.  &cb>f 
maniné  d'un  stigma  (Cic.  Off,  il,  T). 

STIGMOSUS  [Pelr.  Sai.  fOB).  SjW- 
nyme  du  iirécédent. 

STILUSouSTYUS  CTP'çtî)-  1»"^ 
ment  fait  de  fer  ou  d'os  (Isidor.  Or^.Tl, 
0)  pointu  à  l'un  de  ses  Imuts  et  aianl  i 
l'autre  une  large  Inme  plate   (Synipis- 


Xliigm.  l),et9Bnpul  à  écrire  sur  dnli- 
blelte»  coin ertes  d'une  coiiclie  mineedr 
rire  (Plaul.  Bacch.  iv,  3,  79  et  91),  0» 
employai!  la  poinle  pour  tracer  les  cane- 
lères,  et  le  Imut  plot  pour  fnire  de»  cor- 
rections en  reudnul  de  nntiveaii  unie  ti 
surface  de  la  eire,  denantèrr  à  effacer  1rs 
Eellres  qui  y  étaient  marqtiéi-s  ;  c'est  ains 
que  l'exuression  vrelrrestUum  (Hor.  Sm. 
1, 10, T2]sigiurieiBlurerou  corriger  ce  qur 
l'on  compose.  Les  pliilolc^cs  font  en  gr- 
□éral  remonter  ce  mol  an  grec  arilo;. 
/JiViVr;  mais,  comme  les  autorités  les  pi lU 
eoiisidémbles  en  fait  de  lali»  l'ctTritnl 
avec  un  i  et  non  a»ee  un  j-,  et  que  la  jw- 
nultièmedn  mot  latin  e«l  l»ïve,  tandisqw 


BTLATA. 


G03 


celle  du  mot  grec  fst  longii 
probable  que  niliu  vient 

ligt ,  ce  qui  est  aussi  uu  dr. 

lalin  i(f/a(  (Coliimell.  XI,  3,  4e;T,  10, 
!)■ 

i.Sliliucxcui.Lapomtei'anecltauœ- 
Irape,  que  l'on  pli^tà  terre,  de  manière 
que  crite  [lointp,  cachée  dans  l'herbe. 


lile*>lt  à  l'iiuproviste  les  pieds  des  clie- 
laiix.  C'était  ilD  moj-en  d'arrêter  la  ra- 
valerie  dr  l'mneiui  el  de  l'empêcher  d'a- 
vancer (  Hirt.  B.  Afr.  31  ;  Sil.  Ital.  X, 
414).  Le  spécimen  est  lire  d'un  original 
nntiq,*. 

3.  Tige  ou  aiguille  d'un  cadrau  so- 
laire (Haii.  C^pell,  VI,  lOt),  autrement 
appelée  Gtioho».  Voyei  la  C|,'ure  à  ce 


'mplojait  dans  les 

el  (airegei^ 

es  cbanuin 
de  la  lige  d'iuie  (liante  d'une  espèce  dîfFé- 
ifute  (Columell.  XI,  3,  53). 

STIMULUS  (xÉvTfov).  Aiguillon,  bâ- 
tou  qui  se  lerniiiie  j«r  une  pointe  de  fer, 
el  qui  sert  à  conduire  des  bonifs,  des  che- 


vaux, des  mules,  des  esclaves  (Tibull.  i, 
I,  10;  Coliimell.  Il,  2,  26;  Sil.  liai,  vu, 
■02  ;  PUut.  Mon.  I,  1 ,  5*).  U  inédmeii 
est  tiré  d'une  terre  cuile  conservée  â  Vel- 
li'tri,d'a]irèsGinnt>l. 

ï.  Slimii/iu  cuipidaïus  rallo.  AigiriU 


I  une  des  extrémités  est  garnie 


d'un  racloir  qui  servait  au  laboureur  a 
nello^er  le  soc ,  comme  la  poiale  k  con- 
duire ses  bteufs  {Plin.  U.  N.  XTill ,  4D, 
2).  Le  spécimeu  est  emprunté  a  un 
b  rouie  étrusque. 

STIl'ES  (oTÛTto:).  Pieu   rond  Tué  en 
terre  (Feslus,  s.  v.) ,  «enaut  à  borner  un 
champ  (Ov.  Fait,  ii,  U42),  àaiiecber  dif- 
féreuls  objets  (Id.ij.  iv,  331;SiKt.  Xtro, 
39) ,  ou  à  en  supporter  d'au- 
tres, comnte  cela  se  voit  dans        j^ 
la   gravure,  qui   représente ,        ^ff 
d'après  la  colonne  Trajaue,  i 

la  manière  doul  les  soldais  fRjl 
eui]Hlaieut  leurs  IxAicliers  et  ^vM 
leurs  cas([ues  niiand  ils  é-  nH 
taieut  occupés  d'ouvrages  de  mj'l 
cam]iagne,  qu'ils  Iravaillaieut  <-:-'• 
à  des  foniiicatious,  etc. 

!.  Poteau  dressé  pour  servir  aux  exer- 
cices des  couscrils  (Mart.  rn,  3î)  ;  syno- 
nyme de  Palds. 

STIVA  (ixiTln)-  Le  "">'"■/« -/î  la  char- 
rue;  c'était,  dans  sa  forme  la  plusélémeu- 
taire,  une  simple  brandie  dressée  tenant 
à  la  grosse  bruuche  <pii  romiail  le  corps 
df   ta  charme,  haris  (Varro,  /,.   /„  v, 


135);  le  laboureur  la  tenait  de  U  main 
gauche  pour  conduire  la  machine,  ou  ap- 
puyait sur  elle  pour  faire  pénétrer  le  cou- 

ci-joinle,  copiée  d'un  bas-reliet  romain; 
ce  dessin  fait  aussi  comprendre  de*  en- 
pressions  comme  ilrnx  pêne  réélut  imaJ- 
lilur  (Cohunell.  l,  0,  3);  iliva  iaiiiaa 
(Ov.  Jtfrl.Ttn,  218);  iffpan  prrmem 
(Id.  Fan.  iv,  82G).  D'autres  mandici  de 
cliamie,  perfectionnés  ,  sont  figurél  aux 
mois  AHATBta  e)  Bdba. 

STLATA.  Espèce  particulière  de  na- 
vire, lirieautm  (Aul.  GelL  x,  Ui 
Auson.  £p.  XXII,  31),  à  bau  d'iuek^ 


pifiir  mr*«rcliiuiir«,  M  trr*^>«i  fU^* 
ail-Jmiis  de  Vtaa  (l'eat'is,  t.  v.);  Irails 
caractériitiqiies  qui  né  m  inmvnit  aiaei 
ëteutii  ilniis  aucun  moiiumral  aucicn 
pour  qu'il  aoil  possîlile  de  Jouuer  un 
«pécimeu  qui  niérile  caiiûaucc. 

RTOl.A.  Robp  <lr  fraime;  vjiemenl 
caractûristique  de  U  iiialrone  romaine, 
romme  la  loga  rtail  re\u\  du  citOTni 
(I>elr.  Sal.  81;  rT.  Cir.  Phil.  Il,  18; 
qnoîque  daui  ce  dernier  iiassage  la  le^nn 
ait  élé  routntée).  C'était  une  tunique 
Irii-laree ,  quelqnerois  à  iDngim  man- 
rlini,  d'anirrs  foii  à  manelm  courtes, 
«rrtve»  au  liras  p«r  de»  ngrafrs  ;  en  tout 


riM,  oii  U  nipitait  comme  iailummlam 
(  Srâ.  Jf  fila  hfala,  13),  par-dcMun  la 
e\iifmff:  (luHÏca  iHlima),  rlclleélail  tni-r 
an  cori»  pnr  t\Ku\  ri'intnrrs  dont  I'iiuf 

ruait  soii.4  le  «rin,  l'auli'e  nnnlessns 
9  iiiinclicK  [saceiiirla ,  Enii.  ap.  Non.), 
ilu  niaiiicrc  à  ]uv>rulcr  niln'  ces  deux 
liens  qui  la  cnmprimnieiit ,  ini  graiiil 
noDilire  lU;  p«-lits  vAis  irré^iliifs  (m^'r, 
Mari.  III,  1)3).  Jtuqn'ici  la  tlola  ne 
diffère  l'érlleinent  liai  de  la  Iinii(|iip 
que  lUrtaieiit  oi'dinaimuent  les  femmes 
romaines.  Ce  qui  en  cniisliinail  le  carac- 
tère disliiu^lir  était  un  orneninil  nommé 
inilila,  coiisn  soiu  la  ceiuliire  {laiiula, 
Hor.  Sal.  I,  3,  29)  et  Iraiiiaiit  par  der- 
rièif,  lie  manière  à  cinivrir  la  partie  pos- 
lérimit'  dn  pieds  (  medios  nrdn  ;  Ov.  ,1. 
Âm.  1,  331  depuis  la  rlie\ille  (laloi, 
Hnr.  l.c.iih.  I,  î,  99);  r'.-st  cet  orne- 
ment, OD  |ieul  niainlenaiit  le  supposer 
aier  toute  ronnaïKe,  que  représente  U 


lonpie  queue  (injtila  longa,  O».  /,  f.) 
qu'il  est  si  facile  de  distinguer  jmt  der- 
rière la  Bpire  rj-joiiite ,  que  l'on  croit 
représenter  Vétnrie,  mère  de  Corialau, 
d'après  une  fresque  dans  les  thermes  dr 
Titus.  Il  eA  à  remai-i|uer  que  ni  In 
lexicographes  ni  les  arcliéolt^ies  n'a- 
vaient doDoé  le  vrai  seiu  du  mol  i<- 
j*iV«,  n'avaient  dit  ce  que  c'i-tail  au  jiislp, 
quoique  tous  seoiblasscDi  s'accorder  t 
eutendre  par  ce  mot  un  volant  cousu  ih- 
tour  du  lias  d'une  tunique  |N)ur  en  birr 
nneitola,  et  c'était ,  c^uoiqne  avec  doute 
et  sans  grande  conviction,  l'opinion  qur 
l'on  adoptait  qiund  il  fallait  expliquer  rr 
mat.  Hais  on  a  depuis  examiné  la  fres- 
que dont  est  tirée  la  gravure  ci^nutr. 
et  qui  jusqu'ici  avait  échappé  à  l'atlee- 
tioo  des  savants  ;  on  a  remarqué  le  carar- 
lère  tout  pai^irulier  de  culte  espèce  dr 
queue  Iraînaut  par  derrière,  qui,  on  le 
voit  encore  mieux  dans  le  deÀsiii  ori^mi, 
est  une  |Hcce  st'iwrée  allacliée  sons  b 
plus  basse  des  deu.v  reinliires,  el  ne  fiil 
pas  partie  int^rante  de  la  tunique  ;  eufii 
ou  a  aoaljaé  plus  soigneusement  les  tel- 
les d'Horace  et  d'Ovide  indiqués  ei-det- 
sus,  et  qui  imjilitpient  tons  riairaiuM 
que  \-mstila  n'était  |>as  nu  nniemenl  <|n 
fil  tout  le  tour  du  lias  de  la  rolie  ,  nui* 
1)11 'elle  tuinbait  et  traiiinll  par  (lerrii'n'. 
et  eactiait  aux  ii'ganls  seiileniml  la  luid- 
lié  des  pieds,  les  talons;  louirs  re.4  ciHi'»- 
déraliniis  rénuirs  produisi-nt  un  le]  dr-n- 
d'évideiiep,  qu'il  est  dirTic-ib'  mniitliiûx 
■telle  [Kiss'y  reiidn-,  Uc  pli»  t'ium-equr 
présente  un  passage  d>'  Siace  (  Thrh  vit 
t;54),  (111  l'on  voit  mit:  Ui:.iiia  ottiirl^V 
sotis  la  téie  d'un  llivrie  einninc  (inicniiKi 
—  pampineo  niihaerliltir  iiutiia  piln,  - 
sf  comprend  bien  mieux  dans  |f  b\4i|mif 
iHi  il  s  agit  d'mie  large  liaiidr  d'ïmfle. 
d'une  longue  écliarpr,  i|iitf  ilmis  (.(.|ui 
d'nu  volant  circulaire ,  cuinnir   on  s'n 


meut  en  se  rciiortaiit  i 
l'article  et  &  la  figure  au  mot  SIitra,  I. 
diint  celui  qu'emploie  Slaei!  n'est  ibiiiSK 
cas  <priiii  sj'iiamme  poétique 

î.(iToliï).   I-ea  Grecs  einplovaicnlr^ 

Btdans  un  sens  plus  KiW-ral',  l'a™*- 

qnant  a  toute  espèce  de  rolw  portée  ui 

les  hommes  aussi  lùen  que  par  les  fAii- 

mes,  et   en  cela  ils  sont  imilés  par  h 


M(E. 


ap.  Non.  a.  V.). 

3.  Tuuique  longue  cl  Oatlanle  qu( 
porlaieiil  les  musideiu  (Varro,  B.  B. 
III,  13,  3),  el  qui  ressemblait  Tort  à  1i 
robe  lie  temmc  décrite 
ct^essus,  car  elle  était 
liliis  Urçe  en  lias  qu'eu 
liaul,  de  telle  sorte  qup 
par  Jeirière  elle  Iraî- 

rhée.  La  gratiire,  il'a- 
pri-s  une  statue  d'Apol- 
lon rousenée  an  bâti- 
ra», étalilira  la  rnarm- 


jiendanton  Ini  donne  plus  ordiuaii'enienl 
fflid  de  patia  cillianrdka. 

\.  Pins  tard,  robe  que  porlaieul  cer- 
laini  prêtres  (Apul.  Met.  XI,  p.  357); 
elle  avait  prolMblrment  les  uiénKs  rarac- 
lères  que  celle  nui  n\  %iirée  dans  le  pa- 
rapiplie  précédent. 

STOLATA.  Qui  porte  la  robe  du  ma- 
trone» romainrs  (Peir.  Sal.  41),  telle 
(|ii'elle  a  été  ilécrite  el  rrurésenléi;  an 
mol  Stola,  I  ;  cette  é|Hliiète  indique 
liorlicnlièrement  une  femme  honnête  el 
tei'Ineiise  (d'oii  pudor  slolalat,  Harl. 
1,  30),  parce  que  les  courtiunes  el  les 
femmes  qui  avaient  été  renvoyéri  pour 
rniue  d'adultère  n'avaient  pas  le  droit  de 
s'en  reM'!tir. 

S-TOREA  el  STORIA.  Couverliire  on 
natte,  faile  de  joocs  on  de  cordes  (des. 
/;.  C.  Il,  0  ;  Liv.  Xïl ,  3  !  Plin.  H.  jV. 
IV,  18,  1). 

STHAGÛLLII  (aTp(à|ii).  Terme  gé- 
néral pour  désigner  tout  ce  qui  e»l  étendu 
de  nianiéi'c  à  taire  une  couvcrlnre  sur 
laquelle  On  puisse  se  conclier;  s'applique 
plus  particnlièrenirot  au\  étones  qui 
couvraient  le  maidas  d'uulit  (Oie.  Tusc. 
ï,  Î1  i  Vauro,  /.,  L.  y,  1(17  ;  Senec.  £/.. 
N7  ),  on  la  civière  sur  laquelle  on  emiior- 
tait  un  mort  (l'etr.  Sai.  13  et  78))  daujt 
tiHU  ce*  textes,  ce  mot  sert  à  distinguer 
le  drap,  nu  la  routertiire  de  dessus,  de 
ri'lb-qni  est  jetée  sur  lui  (o/wrimcnfiim, 
oprrloilam). 


!.  (lirin>|[is).  Caparaçon  pour  lei 
ctevaui  (Mari,  xiv,  88),  place  lous  le 
coussin  qui  tertail  de  selle  (ephippium), 
ou  le  remplaçant  même  tout  à  fait;  il 
était  formé  de  la  peau  de  quelque  bile  fé- 
roce, du  lion,  par  exemple  ,  ou  du  ligre 


(Vit^.  ^u.  VIII,  5S3  ;  Sil.  liai,  v,  H8), 
el  Bisez  grand  pour  rouvrir  pi'eique 
■ont  le  l'iiri»  de  l'animal  (Virg.  /.  c), 
comme  1rs  peaux  de  mouton  de  i.otie 


fourrure,  il  était  fait  de  cuir  couvert  de 
plaques  de  métal  dùposées  eu  écailles 
(  Viig.  jEn.  XI,  770),  comme  ou  le  voit 
daos  la  Tigure  ci-joiule,  mD]inmtre  à  la 
colonne  Tbéodosienue  ;  ce  dernier  capa- 
raçon ressembte,au  moins  pour  ta  forme, 
tout  à  tait  à  celui  dont  nu  se  sert  maiuti'- 
nant  dans  notre  caialerie  légère. 

STRATOBt&'.aenUûO-SaUlatqui  agis- 
sait comme  palefrenier,  ou  comme  écu^er 
d'un  conud,  d'un  préteur  ou  de  l'emiH'- 
ivurà  l'armée  (irp.  Dîg.l,  1U,  1);  cV- 
tait  à  lui  d'acbeter  des  rlievanv  de  srlle 
|Hiur  le  service  du  comniandaut  de  l'ar- 
mée (Ammian.  xxix,  3,  à),  de  les  sel- 


kr,  de  Im  conduire,  d'aider  lenr  nutlre  à 
Kiiietlreenielle(ld. xss,  fi,  l9;Sp«rt. 
Carae,  7  ),  les  étrien  n'ajanl  commeucc 


racloir,  qui  «émit  en  Grèce  et  n 
Ilalie  à  enlever  el  àlaire  disparailrt,  (n 
gTRttDDl,  l'humidité  e1  les  corps  étriDgen 
rèpandui  à  la  «urface  de  la 
peau  par  la  chaleur  du  bain  de  ' 
tapeur  ou  les  violent!  exercices 
de  Upaltalre  (Cic.  </e  Fin.  m 
13;  buet.  yfug.  80;  Pers.  ^ 
ISS).  Elle  élut  faite  de  fera 


de  bronie,  avait  une 


n  STArm).  La  gravure  reprcieiili 

r.  Il  porte  le 


n  éruyen,  d'aprù  la  colouue  Trajane, 
mant  le  chevalde  l'empereur.  Il  porte  ' 
:   {paludemrnlum'). 


qui  indique  que  son  rang  est  auez  élevé. 
Beaucoup  de  penoimages  qui  remplis- 
saient lea  m£mei  fouctious,  avec  ou  sans 
ledit  manteau ,  mai)  toujours  en  cos- 
tume militsii'e,  an  reDcouIrent  sur  les 
•rcs  de  triomphe  et  les  cotouucs;  mais 
lu  riches  et  les  uoliles  enlreteuaieiit 
aussi  des  domestiques  qui  s'acquittaient 
(les  mêmes  devoirs ,  et  qui  poitiiieul  le 

STRËNA.  Prt-sents  que  les  Romains 
avaient  l'iudiilude  de  s  envoyer  les 
au\  aiiln^  nu  juuT  de  réle,  que 
clients  opportuient  à  leurs  patrons, 
citovpns  0  r*m|iereur,  surtout  au\ 
Uiiiies  de  janvier,  romuie  dom  dr 


■*{resi 


Mg.  y.  i  c«l.  ii). 

STRIA  (piSSoi,  iwtrfii).  U 
lure  d'une  colonne  ,  aussi  bien  te  Ibtel 
qui  sépare  deux  des  |H!tils  canaux  ou  sil- 
lons que  ces  sillons  eiix-mOiues  (Vi(nn. 
ut,  S,  U;iv,  4,  2). 

STRIATURA  {pitSuan).  Cannelure 
lie  colonne  (Vitruv.  lï,  3, 0).  V.  SraïA. 

STRIATUS  (  faÊiuTo;  ).     CanaeU  , 
comme  nneeolonne  (Vitruv.  vu,  fi,  'A). 

STRIGILECULA  (sT^ErTiSiciv.   Apul. 
Flor.  Il,  0,  3  ).  bimiuutif  Je 

STRIGIUS  (arUnît.  ivii'^ii).  Éiril- 


poignee 


dans  laquelle  on  pouvait  passer 
lamain(c/aiuu/a},  et  une  la- 
e  recourlice ,  creusi' 
lual  {lutulalio)  où  j 
■ulrr  comme  dans  une  gout- 
tière l'humidité  et  la  sueur  que 

nt  eïprimait  de  la  peau  {  Apul,  Flar. 
.0,2).  Quiud  on  voulait  s'eo  lenv 
de  manière  i  ne  nas  écorcher  U  peut,  m 
;n  adoucissait  les  bords  avec  quelqaet 
'outtes  d'huile.  Le  spécimen  que  do* 
lounons,  et  où  se  retrouvent  loua  ki 
raiti  que  nous  venons  de  signaler,  est 
tiré  d'un  original  en  brome  if' 
à  Pompéi,  suspendu  avec  troii 

un  cercle  de   ter  auquel  teiiai<. 

une  Gole  d'huile  (  ampulla  )  et  une  se 

depoéle{jca^/iiuin)ile  tout  conuM  l'i» 
^^lue  Plante  (P^i-j.  i,  3,  *4).  La  p»- 
re  OU  mot  ÀUPTES  montre  comoMil 
I  se  servait  de  la  ilrigilh. 
t.  {àtt-c/yrr,!.).    lusli-umenl  chirur- 
gical servant  à  introihiire  des  lotions  daiu 
"oreille  (Celsus,   VI,  7;   Plin,   H.  S. 
;iv,  103)  j  ou  peut  facilement  admettre 
qu'il  dul  ion  nom  à  ce  fait  qu'il  étui, 
comme  le  racloir  ci-dessus,  traversé  daœ 
le  sens  de  sa  longueur  par  iiu  canal. 

STROHA  (ovpwiia.  Capitol,  f'ir. 
\).  C'ïîl  un  mol  p'cc,  con-espondaDt n 
latin  i^THAGCLCM  ;  voye;:  r«  mot 

STROPHIARIIS.  Ouvrier  qui  fait  d 
././»■«  {Plaut.  Aal.  III. 


■ntifdc  :^ 


5,4Î1. 

STKOPHIOLDM.  Dim 
PUll'H.    Petite   guirlande     „ 
tressé  iwur  la  tite  (  Plin.  ».  x,  xxi,  i; 
Tcrlull.  Cor.  Mil.  15). 

STROPHIIM  (<JTp6ï«v).  Écliaipr 
{milro),  <inc  l'on  i-oulnil  en  nn  corduu 
loi^,  roiwl,  et  partout  de  même  croâwur 
U^reli  slrophio,  Catull.  lii,  fci  ;"„,„ 
•cA-n  Cûvii,   HesycJi.),  et   qne  l'on  aiti- 


nEDCTom. 

chait  autour  du  corps  juite  soui  la  p<H- 
Irine,  pour  Mulenir  le  seîn  des  jeunn 
femmea  qui  avaient  atteint  la  [ilénituile 
de  leur  développement  (Cic.  Fragm. 
«p.  Nou.  s.  V.  ;  Catull.  /.  c.)>  Il  n'é- 
tait pas  plat  et  ne  se  _ 
portait  pai  contre  la 
peau ,  comme  lu  luode 
de  ttiu  (mamlllerr), 
nuis  par-dessui  une  pe- 
tite tunique  ou  chemiie 
(runicu/o),  comme  cela 
est  évident  d'après  un 
pouage  de  Turpilïui 
{ap.  NOD.  /.  c),  011 
l'on  entend  une  jeune 
rdle  déplorer  la  perte 
d'une  lettre  qu'elle  avait 
dépotée  oltre  M  che- 
miw  et  icn  tirophîum  :  —  Jnier  viat 
tpulola  eecidit  milti,  InfelLc,  iattr  luni' 
talam  tl  ilrvpliium  ijuamcollocaveram. 
Cett  prActlément  auui  ce  aue  mon- 
tre la  Ggure  ci-joiDte,  prise  d'une  sta- 
tue que  l'on  croit  représenter  une  jeune 
Dorienue  prèle  pour  la  course  Ji  pied 
(cf.  Pausonias,  T,  IG,  1,  qui  en  cet  eo- 
tjroit  décrit  un  cosliune  tout  à  fait  sem- 
blable à  celui  que  l'on  voit  ici).  On  ren- 


tres représentai 
rliasseresse  une 
au-dessus  de  la 
inexplicalile  en 
cblam^..  Nou» 
ers  détails  et  i 


r  des  s 
ans  Ggurées  de  Diane 
«harpe  du  même  psire 
poitrine ,  que,  par  une 
nir ,  on  prend  pour  la 
«uvoua  aussi  induire  de 
e  ces  exemples  que  le 


70t},  et  de  l«i  disposer  en  bon  ordre  dans 

'    pâmer  au  mojen  duquel  on  apportait 

I  plateaux  sur  la  table  (rejMUiloriuin, 

tr.     Sal.    3S).  Quelquefois     aussi    il 

ail  l'ofGcede  découpeur  (Hart.  X,  48; 

luv.  V,  130)  et  était  chargé  d'arranger 

Biec  goi\l  les  fniits  et  les  friandises  qui 

composaient  le  dessert,   et  d'en  former 

d'agréables   dessins,    d'élégants    édifices 

(Laœprid.  Elag.  21). 

STRUCTURA.  C'est  généralemeQt  l'ac- 
tion de  rassembler  dans  un  ordre  régulier 
dinèreols  objelsl  par  suite,  on  emploie 
particuUèrement  ce  mol  pour  désigner  la 
maçonnerie,  la  dispoùtion  des  pierres 
dai^  un  mur  (Vitruv.  tl,  8  ;  Plin.  H.  If. 
sixvl,  âl  )•  On  compte  six  dirCérenli 
systèmes  de  maçonnerie  pratiqués  par  les 
architectes  grecs  et  romains,  chacun 
préseulnnl  i  l'iril  un  dessin   dilTértml, 


Hiir  le*  formes  une  pression  contre  na- 
ture, cl  qu'il  u'êlait  pas  porlé  par  toutes 
Ips  femmes,  mais  seulement  {lar  celles  à 
qui  une  lie  trcs-aclive  rendait  un  tel  se- 

S.  Cuirlaude  portée  autour  de  la  tète 
(>'ii^.  Cop.  31, où  elle  est  faile  de  roses; 
\ayKz  1rs  gravures  au  mol  Corona,  10  el 
11). 

3.  Cible  d'ancre  (Apul.  Met.  xv, 
p. '150).  Vnjei  AncOKALE  et  la  gravure  i 

STHÙCTOR  (TpansCtncaïaO'  Esclavt 
chargé  de  disposer  les  plats,  qui  compo- 
saient chaque  différent  service,  sur  les  pla- 
teaux {ftrcula,  Serv.  ad  Virg.   Mn.  i. 


la  gravure  d-joinle, 
qui  les  réunit  tous,  les  nus  à  coté  des  au- 
tres. En  voici  les  noms  et  le  caractère  : 
1 .  relicuUla,  ouvrage  en  réseau,  el  doul 
l'apparence  rappelle  celle  des  mailles  d'un 
filet,  a; 3.  csmenticia anliqua ou  iaerria, 
maçonnerie  irrégulière  de  pierres  non 
taillées  et  de  formes  et  de  grosseurs  difTé- 
reulei,  empilées  déciment,  ■;  3.  ijodo- 
mum,  massif  en  grosses  pierres  taillées  ou 
eu  libages,  où  toiiles  les  assises  sont  de 
même  bauteur,  c;  4.  pstiidiiodomum, 
même  système,  avec  celte  différence  que 
le»  assises  sont,  l'une  par  rapport  4  l'au- 
tre, de  dilTérenles  hauteurs,  D;  5.  fm- 
plfclon,  où  les  deux  faces  externes  du 
mur  sont  formées  de  morllous,  R,  que 
rattachent  d'un  coté  à  l'autre  des  longri- 
nes  ou  traverses  en  pierres,  F,  tandis  que 
la  partie  centrale  du  mur  est  faite  de 


pieriT  brute  w  blorsille,  G[  0.  diamic- 
(IM,  mrâie  syalème  <[iie  U  diToier,  dvec 
Mllr  difTércucf  c]ii'il  n'j  a  pa>  de  lon- 
ErÎMi. 

STRUPPL'S  «  STfiUPtS  (toohôc, 
TpomuTijp).  Courroie  du  corrle  qui  sfrl  à 
■Hachpr  ratiroil  i  ton  lolel,  tcaimiu  (Vi- 
Iniv.  X,  3,0  ;  Lit.  n^.  Isidor.  Ori^.  tli\. 


^...u...v>  .....  lirai  du  jialau- 
qiiin  laisiiei),  priait  par  tan  milieu  >ur 
lea  axsrrri,  qui  re|iosBient  eiiX'ménies  iiir 

duif  la  graviiri^  d-joititc,  qui  rcpréipule 
t*  mnniére  duiil  on  traniporle  un  palan- 
quin en  Chine.  Qiiniuiie  re  groupe  ne 
■oit  ]tBi  emprunl^  à  I  autiqnilé,  ou  n'a 

pière  dr  raisini'  d.   iloiilfi  (|in-  [i-s  Gi  it?. 

et  In  Hniiiiii.:-    .  i<  .>'  'iii|<lM'.r   l.    r,..  n.. 


'!"'   "■!"■■ ' 

igniiv  ii|tpti<jii<  rj.  .1 
Ml  IransiHii'i  d  uni' 

.STïLOnATA 
finit).  Siylvhalf 


li.T  dr  liu. 

u    -ATES     ("irtuio- 

■  pUdMat,  suv   le- 


^ 


tiére,  pour  en  augmenter  la  bailleur  {Y^ 
liTiï.  ir,  3,  3,  el  S  ;  Vnri-o,  7f.  R.  tu,  S, 
II).  Un sljriobale  séparé  pat   quelqnrifiiii 


Septinre  Seien-  ,ài 
a  deie  un  long  picdislnl  continu  ho"  \r- 
quet  repose  toulL  la  colonnade,  «nninr 
on  If  >oil  dans  la  gra\tire  an  mot  Pao- 

ST\X(JS.  Vo^ez  STU.C9. 

SIIARIITS  (9i.eaaKé;).  /'of  cAer  (Plia. 
//.  N.  VIII,  *7);  mare/uaid  ,ie  parc-,  iW. 
«SI,  7;  luicripl.  OD.  Orelli,  aiîT!). 

SUAVlLLUMou  .SAVILLIW.  Sorte  Je 
RiXetu  tWT^  que  l'on  faisait  atrc  dr  h 
fRi'iiir,  des  irim,  ùw  framage  i-l  du  dipI 
(Calo.  /t.  «.  B4\ 

Sl'ItARUALK.  SoimdeiaeiueDl  dnil 
r>u  ne  peut  dèlerniinerd'iiDC)  niaiiicre  a- 
llslnisante  quelle clail  aujiuilc  la  uatiin. 
Qiie[quH-uu>  Buppusent  qu'il  détail  tt 
uoai  B  ce  qu'il  pàidail  loiu  luie  dn  êraii- 
les  {armu.),  ««nu,e  uoe  ^™«  (toj.  b 

l'aurait  porié  sons  l'armurp  (armai, 
comme  relui  qu«  l'on  \oil  sur  la  riilnr 
0(|ue3tre  de  N,  Balbiis  (wy.  la  graiiirr 
BU  mot  LomCA,  3),  et  wr  If  cor)»  ilr 
lieaiicoiip  des  soldais  ligurés  stir  tes  am 
dr  irioniplie  el  iiir  les  colonun  (Han. 
(;.i[«-ll.  i.  130;  Spail.a-r)-,   (i;Vn|iiH. 

Mil.  \ll'lt!().  Adjudant  du  reali>- 
,.  .,  '.  .  liiiLfiLaail  pour  irillcr  >i>i 
I ;;'i- an  milieu  deadaiieei*  ili' 

SllilGKL'NUARIlH.  Kudroii  où  I'mi 
dénosut  les  mrps  des  enfants  qui  iikhi- 
raimt  avaiil  (Taioir  perré  leurs  ilenli; 
rar  on  n'anil  pat  Vbabiluàe  de  liriUrr 


If»  rnrpï  de  cciw  qti*  l'on  jwrdxiî  ni  ffimn 
(Fiitgrnl.  *.  •>■.;  cf.  Plin.  H.  !f.  vil,  15; 
Jiiv.  XV,  110).  La  Tigiut  esl  emfu'iinlit 
à  lin  ni» rugi-  mr  les  miliqiiilrn  df  CailiK, 


mi'  J.-D.  Siiarei,  qui  explique  misii  In 
iinnalioii  mime  du  mol  eD  œonlrant  qiip 
PS  d^pàls  lonl  disposés,  comme  des  oiils 
l'iiiroudclle,  loiis  tm  toit  eu  milUe,  uar 
orls  de  Urmier  (siiigrunda).  Cf.  Mor- 
vlli,  deStil.iascr.Lal.  1.  I,n.  180,  éd. 


ports  ni  SI 


1  joug  ijugmB),  par  ■■ite 
ir  une  courroie  {lanim  iiib- 
lo,  A.  R.  G3  H  nh), 
le  cou  de  l'inimal  et  l'eu- 
>e  un  collier,  •iniû  que  h- 
moulée  te  spécimeii  ci-dessus,  d'uprcii  nn 
niicien  niHiiuicril  d'Hésiode  (Vilniv.  x, 
3,  S;  Hrsiod.  On.  4(iT;  Callim.  Fra^. 
<ip.  PrwI.  ad  t.  iiiovaCs  BoQ;  bnot-Jt). 
Il  y  eu  nvail  uue  A  chaque  ImhiI  du  joug. 
Quand  Ir  joiig  lui-même  avait  detii  cnnr- 
Inires  à  se*  deux  exircmilcs,  connue 
cela  arrivait  souvent  (voy.  la  gravure  ou 
niollcGUN),  ces  colliers  additionnels  ces- 
saient d'être  indispensables  ;  mais  ils  ser- 
vaienti  meure  le  charretier  ou  le  laboii- 
reiirenélat  de  |iarlaeeT,  eolrc  deux  ani- 
maux de  force  iD^le,  le  travail  d'une 
manière  proporlkmadle  aux  forces  de 
rliBciin,  en  érarlaol  du  centre  le  point  de 
Iraet  ion  d'un  coté  plus  que  de  Tau  Ire,  ce 
qui  douiiait  plus  tfe  travail  i  l'animal  le 
plus  rapproché  du  timon  (Vilniv.  /.  e.)% 


procher  du  centre  un  îles  deux  roUipn 
qui  pouvaient  s'atincher  eu  un  point 
<|uelcnuiiue  ilu  joug. 

Sl'BLlCA.  Pieu  enfoneé  dans  la  teive 
sèche,  on  au  fond  de  l'eau,  pour  servir  à 
supporter  une  constiiiction  quelconque 
(1.1V.  xxlii.  37  ;  Vilniv.  IV,  3,  îî. 

SUBLICIUS.  Fait  de  Imis,  et  conslmil 
siirpiloîb.VovciPoTls,  3. 

SITBLIGACULI'H  (Siàïuiw).  Pièce 
d'êloffe  que  l'on  s'attachait  autour  de  In 
lail'.e,  que  l'on  passait  ensuite  entre  les 
cuisses,  et  que  l'ou  fl^ail  < 
fourche  (  Non.  j,  v.  )  ; 
elle  reudait  tes  mêmes 
services  que  ces  calc- 
i;oas  en  maillol  que  por. 
lent  dans  nos  nies  les 
I  escamolenrs  et  les  fai- 
seurs de  tour»  ;  c'est  ce 
3ue  Dioulre  la  gravure  . 
'après  uue  petite  figure 
consenée  dans  le  Colle- 
gio  Roniauo.  Ou  portait 
aussi  ce  caleçon  sur  la 
scène  ,  pour  que  l'ac- 
teur lie  fui  pas  exposé 
il  découvrir  iuvolODlaireuient  aux  rcganis, 
par  quelque  mouvement  mal  roncerté, 
ce  qui  doit  rester  earhé  (Cic.  Off.  l,  3:>). 

SVItLIGAR.  Sjiionjme  du  privédriil 
(Harl.  III,  37  ;  Jiiv.  vi,  7fl). 

■SCBLIGATUS.  Qui  porte  le  suiligar; 
s'applique  aux  hommes,  comme  le  mon- 
tre l'exemple  iirérédeiit,  et  aux  femmes 
(Mari,  TU,  117),  comme  le  prouve  la  li- 


ire  ci-jointe,  qui  représente  une  femme 
i«anl  de*  tour»,  d'après  un  vase  peint. 
SUBHIMA.  VOtemeut  mentionné  par 
Plante (C^if/.  Il,  2,  1 8),  dans  un  catalo- 
gue d'habits  de  femme.  Ce  n'est  proliahle- 


■BOl  qu'un  non  en  vogni'  su  moi» 
8  foriruili  ei  qui  veunil  de  la  c 


'  m'^''  o'"^'  IVAlrvmité  d'uue  piive  da 
1^  ou  ûr.  mèlDl  ilûuiauée  d'une  partie 
■leioiiépaUMmr.qiierou  hit  eulrer  dam 
WW  mortaùe  {ireuricula),  c'est-4-dire 
iliuu  UD  trou  de  aiinie  ftinDF  et  de  inânie 
Kandeur  fftit  i  une  autre  pièce  (Yilniv. 

SUBSELULH.  Banc  mobUe,  à  pli-d», 


),  L.  L.  Y,  1!B),  et  qui  wnùt  Bunont 
tbliu  tes  endroits  où  lieBiicouii  lie  monde 
'  éhit  ruwmlilé  :  dam  une  ulFe  ii  iniin(i<T 
,  Âuet.  Tereai.);  une  salle  de  leuie  uu 
I  <«rtièTe*(Id.CB/.39);lksaUcaeiiéa»ees 
,  Ai  lénal  (Qc.  Cal.  1,  7  ;  Sutt.  Claui/. 
ti)i  daiu  \et  lieux  de  râuuion  des  Iri- 
hnnam,  {lour  les  juges,  \n  ntiimts.le  de- 


porler  leroiufariMntlnKript.  ^.  OielB, 
3307);  aDifSïmleiiPoreilans  iiD  éutib    | 
usenation  Irès-utisraisant. 
SUBTEMEX  DU  Sl'BTEGMES  («wni, 
ÎSUfô).  Dam  le  liisnee.  la  Irame,  c  at4- 
liiv  le  lil  que  l'on  fait  passer  allertiait   1 
remeul  eo  desiui  et  eu  ileuous  de  ma    i 
de  la  cliaiiu  (ilainen)  ,  pour  faire  IVtofli    ' 
{Var»,  L.  L.  V,  118;   Plîti.  *f.   3".  il, 
2B;  Ov.  Uet.  VI,  iÙ).  La  n^ïuPRre|>n- 
■ente  nu  Egyplieu  en  train  de  faire  puai 
le  lilde  Irnmr  eiili*e  in  (Ils  de  clinirir  Irn- 


mudHU-  et  le  ili-Teudetir,  tei  lémoini 
(Cic.  Fal.  14  ;  Bue.  Jm.  C),  etc.  Lespc- 

Inouxe  Irouté  (lauileslMJiudePauipvi. 
3.  Dniu  le  ibéAIre,  ramnhillicâtri',  m 
le  Cirque  (Plniit.  Jmph.  Pral.  B5i 
fan.  Prol.  à;  Suel.  Mag.  *3  et  44), 
nuigée«ile  sièges  tmlQuraut  en  cercle  l'iu- 
(èririir  lie  l'êdilice  (cavea),  et  disposéa  en 
grodiiu  la  uos  an  deuiis  dei  antres, 
eomme  cela  w  trouve  expliqué  et  éclaircî 
par  une  gravure  au  mot  Gradvs,  3. 

SCBSTRtlCTIO  (J^vdlTiiiiii).  Mnr, 
maMif,  cculi^rorl,  ou  tout  ouvrage  de  ee 
genre,  mustruil  sous  le  snl  coioine  fonda- 
tion (Vitniv.  VI,  M,  à),  ou  au-flesUL!  du 
Mal  pour  loiileuir  une  constniction  pliicêr 
an-uaasui  (Liv.  xxxviii,  3S  ;  Dionyi.  m, 
B9);ùn)i,jmr  etuuple.lesiulMlnictiuu! 
que  TarquiD  l'Auciru,  selon  la  Iradirion, 
auraitëtevées  sur  le  inont  Ca|Htoliii,  afiu 
dt  former  une  plate-fomic  pour  le  leni- 
irie  de  Jupiter,  travail  dont  quelques  dé- 
bris MilitlMeut  encore;  ou  liien  celles  du 
Gâté  de  la  uiAme  calline  faisant  face  an 
Forum,  qu'exécuta  Q.  ÇoluUu  pour  uip^ 


cette  upérulion,  telle  qu'elle  e 
miée  in,  reuemlile  plus  k  la  fubricaiù» 
des  naliet  qu'au  lissage  propremeul  dit. 
elle  fût  lûen  conipreiulrc  la  distïnctiin 
de  la  Imnie  ft  de  la  cliaïiie,  et  le  proenir 
<|ui  les  uuit  l'ime  à  l'autre,  d'autant  aiitiii 
[^ue  l'on  voit  isolée  uur  |Hrl  i<^  de  la  clmiBi, 
nir  laquelle  il  est  aiiij,  tandis  (iiw,  dut 
l'autre  iiartie  du  cadre,  les  lila  de  tnaw 
sont  (Ié|B  croisés  avec  les  Gis  de  chaîiK: 
n'ayant  pas  eju:ore  été  sertés  par  le  bai- 
IBUl  (ipallm),  ils  sont  assej!  écartés  l'u* 
de  l'autre  pour  qu'un  puisse  dislinpiR 
cbacun  des  lila  dont  se  composera  l'êlcHt 
SUBUCULA.  Tunique  de  dessous,  Cillf 
en  laiue  (Suel.  Âug.  ii),  et  ipii  sr  çat- 
tait  coutre  la  peau,  sous  la  véritalile  tu- 
nique (Hor.  £/>.  I,  I,  05),  celte  de  do- 
sas, qui,iuivaiit  la  oiaiiiére  dont  elleéttit 
faite,  prenait  les  noms  particuliers  d'ia- 
duiiaia  ou  de  lunnoriu  (Varro,  L.  t..  ï, 
131;  id.  ap.  N'eu.  1.  V.).  Elle  anii<k 
longues  niauclies,  tandis  que  celln  ilr 
la  tiuiicpiede  dessus  élaitnit  toujours  cour- 
tes; elle  était  portée  par  les  deiix  sein. 
quoi  qu'eu  disent  certains  savauli,  qui 
en  resireigneut  l'usage  aux  liainDies,can- 
lraire4uent  au  témoignage  précis  de  Var- 
rou  (I.  c),  tifà  rénumère  puni  les  vête- 


niKuts  qui  < 
femme.  Elle 
I*  figure  ui-jointe,  d'après  u: 


ïii  marbre;  deux  tenr»  ciiiles  du  ili, 
iro  Borbonlco  (wv,  31)  miré«enlnil  <i 
homme  et  une  femme  vitiild'iioeitianici 
aunlogiie,  btcc  deux  lUDlques,  celle  de 
dessous  daui  les  deux  cas  ayant  de  lon- 
gues manclies. 

SUBl'LA  (Siccm)-  ^'^"'  <le  sellier,  de 
cordonuier  (Mari,  m,  10;  Coliimetl. 
5).   Le  :    ■  ■ 

... 1,  et  portniii  uneimcriplion  qui 

nltestequ'ellefut  posée  en  mémoire  de  U 
femme  d'un  cordonnier  {salor). 

SUBULCUS  («utÛTn;,  iif  oaeâ().  Por- 
dur  (VïiTO,  B.  R.  Il,  *,  ÎO). 

SUCCIDIA.  Pore  salé,  comme  notre 
janibon  ou  notre  tard  (Vairo,  /..  L.  v, 
1ID;A.  A.  11,4,3). 

SUCCINCTUS  COn«i:o)<r[iho;).  Oui 
porte  une  ceinliu'e  autour  de  la  tunique, 
au-dessous  des  cales  (du  grec  bnollu^, 
qiiisignillelr  diaphragme).  Celle  ceinture 
nr  senail  pas  limplement  à  tenir  le  léle- 
meut  serre  contre  le  corps,  nais  i  per> 
mettre  à  cvlui  qui  le  portail  de  le  rac- 
courcir en  en  relerant  les  eNirémilés  et 
en  les  roainlenaDt  dsM  celle  position,  de 
manière  que  le  l>as  du  corps  fill  lilire 
et  dégagé  de  toute  draperie  ;  aussi  l'em- 
plni  de  Celle  eipresslon  Indique-l-il  lou- 
jniira  que  11  |iersoiine  i  laquelle  elle  est 
appliquée  est  engaeée  dans  quelque  oc- 
cupation  active,  dans  quelque '"~ 


comme  on  le  voit  dans  la  ligure  ci-joinle, 
d'après  une  lampe  eu  terre  cuite  ;  au  cou- 
reur qui  précédait  la  voilure  de  sou  maî- 
tre (cu»or,  Hart.  Ul,  34);  à  l'escUve 
qui  senail  à  table  (Peir.  Sai.  00.  Yoj'. 
la  gravure  au  mot  PitccRBNA);  aux  ff' 
nies  lAlélaires  de  U  maison  (Larrs. 
Pers.  V,  31.  Vojr.  la  gravure  à  ce  mot); 
aux  minisires  qui  égorgeaient  les  victi- 
mes dans  les  sacrifices  (Ov.  Fasi.  IV, 
413;  Prop.  IV,  3,  G!.  Voy.  les  gravures 
au  mot  Hostia):  l.es  Tigitres  de  femme  oii 
la  tunique  est  ajustée  de  cette  manière 
soni  souvent  munies  de  deux  ceiulures, 
un  clnguliim  en  dessus,  un  succiagulam 
en  dessous,  comme  on  le  voit  dans  lespéci- 
d-dessul  ;  mais  lei'Gf 

sentant  des  Phrygiens  et  des  Asiatiques, 
n'ont  que  la  ceinture  inférieure,  ce  que 

2.    Succiaclai  glaHio ,  pagiont ,   cid- 
fro.elc.  Qui 

poignal 

couteau ,    etc.  , 
attaché   k     une 

toute  r>9tonHC, 


inT,      uu 


dansU  figure  et- 
jointe  ,  d'après 
uUe  pelnlure  de 


«Il 


slICaNGULUM. 


Pompéi  {AiiPlor  ad  Henna.  IV,  52;  Cic. 
Plnl.  iiii,  10;  Liv.  VU,  6). 

SUC(:i>'GULUM  {tino'ojviov).  Ceinliire 
que  l'ou  porlail  très-liss,  aulour  du  (lia' 
|iliragmr,  coninle  cel*  est  ripliqué  et  Ti' 
guii'  dans  l'article  préfcilriit. 

SUCCOLLATUS.  Mot  à  mol .  qiie  l'on 
|wrlait  «iir  le  roi  et  1rs  rpauln  (Siiel. 
tV/M,  0;  VaiTO,  /t.  /î.  III,  16;  cf.  Vire. 
Gforg.lS,  317).  yiais\r\tt\ietuecoi- 
tare  est  particiilièrenient  employé  pour 
décrire  la  manière  doDl  on  poiiait  un 
palanquin,  Itclica  (Suel.  ClaiiJ.  10),  el 
d'iulrea  fardeaux  pesaDis,  ô  l'aide  d'un 
gn»  bilon  {aiirr,  plialangie)  qui  reposait 
sur  les  épaides  de  deiu  ou  de  plusieurs 


jie!,  el  aiupiel  était  siispeudii  le  far- 

<leaii  qu'il  s'agissait  de  déplacer,  comme 
cela  se  ïoil  dans  le  groupe  ci-j»inl,  em- 
prunté à  la  colcunie  Ti-njane.  L'appliea- 
liuii  lie  ce  prorédé  au  lrans|)oi'l  d  un  jki- 
lanijuin  est  décrite  **■  ùtniit'-i»  nu  i^w.! 
Stiuppus,  î 

b   (.LJA    (aif,la 


principe  que  celui  des  moderues  (Vilnii. 
X,  !,  a;Cilo,  J(.  A  12  el  19). 

Sl'DARIOLUH  (Apul.  ^poi.  p.  »l). 
Diniiuulifde 

SUDARIUH  (ia<{><epÛTtov).  Nonn. 
ilclofre,  I        ■    ■ 


SOI  ou  a  la  main,  pour  essiiver  la  smir 
de  son  fronl ,  et  )KMir  Taire  'ce  que  niNi 
raisonsile  DOS  inDifcAoir/  «/e/wc&r  (Quint. 
VI,  3,  O0;ll,  3,  148;  Suet.  Xero,  U; 
fMiin.  13,  U  :  ta,  7).  On  te  voit  dam 
la  main  gaucbe  d'une  statue  qui  «ffu^ 


tient  à  la  collection  Famèse,  et  que  Ym 
supjiose  représenter  une  impéralrice  re- 
inaiue,  statue  dont  une  portion  est  Iri 
gravée  sur  une  asseï  grande  érlirlle  podr 
il"e  Ton  puisse  reconnaître  que  celobjH 
ne  fait  pas  partie  de  la  draperie  génênJf, 
ipie  c'est  un  mouchoir  spjiaré  que  lafipiT 
11.  ferait  une  fcm- 


de  Im'idi  (ScDec.  V.  B.  Vil,  T;  Ep.  51). 
Klle  i^tail  chauffée  au  moyen  de  tiiyiuK 
disposés  sou»  le  plmelier  (luspensura), 
e(  (|iietquefob  aussi  percés  daiu  les  murs 
mi^niH  de  ta  pièce;  c'est  dans  ce  deruier 
cas  qu'on  l'annetait  lurliculièremenl  ju- 
dolio  toncaniirata  (Vilruï.  T,  1 1,  î).  U 
jjratiire  représente,  d'après  une  peinture 
daii9  les  Ihennes  de  Tilus,  des  bains  où  le 
bain  d'eau  chaude  (ialneiim)  et  l'étnve 
fonnenl  deui  piècesVparérs.  Hab  quand 
le  l>aln  d'eau  et  te  bain  de  vapeur  k 
Iromaient  réunit  dans  une  seule  nièee 
{caldarium),   la  partie  centrale  de  la 

K'éce,  entre  le  laconicum  et   Valrem, 
rmait  Xtiudatorium.  Voir  pour  plus  de 
détails  le  mol  Caldahidm,  I . 

SLFFIBULL'H.  Grand  carré  long  dé- 
tofTe  lilanclie  que  l'on  mettait  sur  la 
léle,  et  qui  paidait  par  derrière,  fliésoLis 
le  menlon  au  mojen  d'ime  broelie  {fi- 
Ma);  les  Vestales  le  portaient  (Kestus, 
s.  r.)  ,  ainsi  t|ue  les  prcires  dans  les  sa- 
crincesJVarro,  L.  L.  ri,  21).  Dans  la  fi- 
gure ci-joiiile,  qui  reprêspule  l'empereur 
Trajan  otTrant  un  ucrifice 
à  Mars,  d'après  un  bas- 
rebef  maintcnaiil  appli- 
qué à  l'arc  de  Coiistau- 
liii,  ou  voit,  tomliant  de 
la  télé  de  l'empereur, 
une  draperïe  qui  rensi'm- 
ble  tellement  à  celle  qiie 
nous  venons  de  décrire, 


t  pa»  r 


lement  le  iiiffibiiliim  eu 

ipieslion ,    elle   peut    du 

moins  donner  une  idée  a|lp^o^imative  de 

U  forme  qu'il  avait,  et  de  la  manière 

SUFFLAMEN  (ijtoxtùî ,  tpoxoitéSn). 
Frein  ou  tnrarurr,  |iour  retenir  la 
roue  d'une  voiture  ou  d'uue  charrette,  au 
moven  d'un  sabot ,  de  torle  qu'elle  ne 
Inume  point  et  ne  fasse  que  glister  (Juv. 
VIII,  HH;Prud.PjjtA.4n).  L'enrajtire 
sert  dans  les  descentes  rapides.  On  en  voit 
le  saliol  sous  leear|is  de  la  charrette  ci- 
jninle,  juste  en  avant  dr  la  roue  de  der- 
rière, quoique,  à  cnusc  de  la  petilessedii 
dessin,  ce  détail  ne  soit  pas  trës-appa' 
'  reut;  mail  dans  l'origiiMl,  qui  est  un 
lias-relief  funéraire   trouvé  à   l.nngrF'S, 


1  distingue  clairement  deux   chai 


par  un  croche);  on  les  serrait  -  autour 
de  la  jante  eulre  deux  do  rais,  de  ma- 
nière à  rendre  impossible  la  révolution 
de  la  roue,  à  l'enlrmrr,  selon  le  sens 
littéral  du  second  mot  grec  cité  ci-dessus. 
SUGGESTUU  et  -TlIS.  Dans  uu  sens 
général,  loule  élêtation  en  lerre,  eu 
pierre,  etc.,  mais  plus  particulièrement 
une  plaie-forme  élevée,  sur  laquelle 
se  tenaieul  les  orateurs  pour  parier  à 


la  foule  (Cio.  Tiisc.  v,  !0),  les  géncraui 
pour  haranguer  leurs  Irpiipes  (Tac. 
u;..    .    tt;  ,oy.  Ai-tOCDno),  les  ma- 


gravure,  d'a- 

'--  -     Trajao 


Itisl.    I,    03J  VOy.  ALLOCDTIOJ, 

gisirals  pour  entendre  plaider  u 
{Ut.  xsxi,  !0),elc.  La   gravi 
près    un   bavrelief,  représente  Trajau 
assis  sur  un  piédestal  de  ce  genre,  pour 
recevoir  la  soumission  d'un  roi  pirthe. 

3.  Dans  une  cave  è,  huile  ou  à  vin, 
massif  de  maçonnerie  plus  i\e\i  que  le 
plancher  de  la  pièce.  Voy.  CALCfTO- 
BlttM  (Calo,  fi.  h.  154). 

SL'GGRUNDABIUH.  Vof.  Scbgbdk- 

SUtLÉ.  lUlimml  servant  à  élever  dc« 
pores,  et  contenant  un  certain  nombre 
d'étahtes  séiiarées,  Imrr  (Columell.  vil, 
9,  H). 


SUHEN.  Téliaede  tnrie:  met!  favori:  porte  (VitniT.  iv,  6,  2,  et  4),  qui  n 
dt»  Ronuïiu;  oD  le  coiuicli>rait  commt'  J'unde»  jamliago  (/»u(û}  de  la  poripi 
ptriaii  quand  l'animal  était  tué  un  Joui-  l'autre,  |tar-d«siu  le  passage ,  comme  b 
avant  de  luetlre  bas  et  lonqu'il  n'avaii    Murtîl  re^  au-<Iewus  de  l'oeil.  Lesprci- 


K  encore  élé  tcté  (Plin.  H.  N.U,  84 
ut.  Cure.  Il ,  3 ,  4t  ;  Mart.  xiii,  44). 
SUOVETTAURILU  (ipittûa,  Tputûc, 
Scbol.  Aristopli.  iaPlat.  810;  Eust.  ad 
Od.  p.  1076,  Î8).  Sacrifice  de  piirifieation, 


D  procession 
autour  de  l'endroit  ou  de  rassemblée  qu'il 
fallait  purifier,  puis  on  Icf  égorgeait  (Calo, 
il.  Jt.  141  !  VarK»,/[.  fl.  Il,  1,  10;  Liï.  1, 
44;  «H,  10;Tflr.  Jnn.  vl,  37;  HUl. 
rv,  S3).  La  gravure  rcprùenie  ce  sacri- 
fice d'après  iiu  lms-n:lief  romain  ;  d'aulits 
comi>osilions  sur  le  même  guji'l  coulieu- 
nrat  une  Iwndc  nomlu'euae  de  musiciens, 
qui  arronipagiieul  ta  procession  eujoiiaut 
Je  leiiiii  InsI rumen t>. 
SUPKRCU  KM      I 


rcprcsente  la  porte  d'u. ... 

ions  de  Pocipéi. 

SUPERFICIES.  Pronrement,  U  pir- 
tie  supérieure  d'un   oI>Jet,     -  - 


ou  ta  bauleiU'  totale  d'un  blthnenl  au- 
itesaui  du  terrain  oii  il  est  coustruil  (  li>. 
V,  â4;  Cic.  adMi.  iv,  I  )  ;  d'oii  les  «at 
particuliers  suivauls  : 

1.  (i-puc).  Masque  accompagné  d'uM 
■""*  "*  '''"u  bounel  qui  était  airan- 


inpcUnt  lu  fnmie  d'nv.  ,„,.  ™ 
celte  de  la  lettre  grrcmie  A  (XaCSoeiÏ!;. 
Tollux,  IV,  133).  et  q.ii  avait  par.ti. 
lici*  une  liosse  ou  )>rolul>érancc  {caiml 
gibrum  \j,no,aii  ^on  j.  453  j.  le 
nctiurs  tragiqui*  le  portaieut  ordinaitr- 
ment  (wur  augmenter  leur  taille,  cl  pont 
d  iuiH  a  la  |Brtie  suptrieiin  de  Itsr 
|HTHimie  autant  di  liaulrur  iiue  \r  \<r»- 
dc(|uui  a éraute  simeUe  {cothurHui.tt 
donnait  a  1  cvtremili  infLrieiirc  du  rm\». 
U  figim  Cl  jointe  repivaeiite  re  m!i>- 
qii  et  rc  Ih  miel  d  ajiivs  nue  jH-inturf 
I  I'im|ii  on  ril  fi^iinv  une  %ti'm-  Ar 
1  „  In  ,  Ij  riiruii  tu  toit  dt  In  tiiiHtfi- 
r  II  la  Ihks  qui  m  Tau  le  rond  v  »hiI 
I   tuirleineiil  inarqneo 

2  {Xvytm  SK((ie|is  rivaxiov,  'J.- 
o«o  )  Lemciiibrt.  siipeiienrd  1111  raiiJi^ 
hln  (cainMafrum),  celui  sur  Icqml 
tLait   loimviluiteiueut   iiosee    la    taniiie; 


«OrpulM. 
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Fi-joiiit,  d'aprèi  un  original  en  Lronie 
découvert  ■  Pompii ,  ft  comme  l'indi- 
quent les  deux  derniers  noms  grecs  cités 
ri-deuu9  (  Plia.  B.  !i.  ixxit,  0;  Poil. 
I,  115;  VI.  108). 

X  SliPPABl!Mel-US.  Voile  qui  n'a.ail 
i|u'une  écoute  {prj,  liidar.  Orig.  xri , 
3,  1  ),  de  manière  qu'elle  .devait  reuem- 
blcr  ■  1s  voile  latine  maintenant  li  com- 
mime  dam  la  Hédilerranée ,  ou  avoir  la 
forme  d'un  triangle  renveraé,  1b  base  en 
haut  et  Rltachéfl  a  la  vei^ue,  comme 
ou  le  voit  dans  la  figure  ci-jointe,  em- 
pruntée à  une  peinture  de  Pompéi.  On 
eniployait  surtout  celte  voile  quand  on 
avait  besoin  d'aller  trèa-vile,  ou  qu'il  j 
avait  tré*-peu  de  vent  (liidor.  /.  c.  ;  ' 
ean.  v,  138);  el  comme,  dam  ce 
c'est  la  partie  Hipérieure  de  la  voile  qui 


reçoit  le  peu  qu'il  y  a  d'air,  ainsi  que  le 
remarque  Séucque  a  propos  du  iiippariim 
(,Ep.  11),  il  lemtile  très-probable  que 
cette  voile,  dont  la  partie  large  se  lrou\e 
m    haut,    psi     I>ien    relie   dont    noua 


parlons.  De  plus,  on  hissait  le  M/ma- 
rum  comme  hunier  au-dessus  du  ■vélum 
ou  |nmde  voile  (Stal.  Silv.  m,2,21  : 
lummis  admcliti  luppara  velii  ;  cf.  Lu- 
can.  l.  c;  Senec.  Herc.  OEl.  608).  Ce 
n'est  pourtant  pas  ainsi  qu'on  le  voit  eœ- 
ployé  dans  la  peinture  d'où  est  tirée  la 
Genre  ci-dessus;  mais  ce  fait,  qui  à  prc- 
mtère  vue  semble  contredire  ce  que  nous 
avons  avancé,  et  réduire  a  néant  la  con- 
jecture par  nous  hasardée  touchant  le 
caraclcrç  el  le  nom  de  la  voile  d'une 
forme  loule  particulière  que  nous  avons 
mise  soua  les  jeux  des  lecteurs,  ne 
présenlera  aucune  difficulté  i  ceux  qui 
sont  au  eounuil  des  princijies  de  eompo- 
sititHi  unifonnémeni  suivis  par  tous  les 
arlisles  des  écoles  grecque  et  romaine, 
les  sculpteurs  comme  les  peintres.  Leur 
seul  objelétanl  de  donner  un  inlérél  pré- 
dominant à  la  ligure  humaine,  et  non, 
artistes  modernes,  d'eiécuter 
copie  fidèle  des  localités  qui  avaient 
'    ■   ""      '  qu'ils  représen- 


é  le  îhÉitre  des  H 


taien 

cliatent,  ils  avaient  l'habituile  de  n^i- 

Kr  l'eiaclitude  de  la  représentation  dans 
I  fonds ,  en  un  mot  dans  les  détails 
accessoires,  dans  toutrs  les  parties  )u- 
bordannées  de  la  composition;  ils  se 
conlenlaieni  de  marquer  le  temps ,  le 
lieu ,  les  circonstances  de  l'action  par 
quelques  signes  can\enliamiels  qui  ex- 
primaient les  idées  qu'ils  voulaient  rom- 
Iquer  el  qui  devaient  èlre  facile- 
t  compris  de  la  majorilé  des  spec- 
tateurs. C  eal  ainsi  que  la  peinture  d'où 
est  tirée  notre  gravure  rrairésenle  l'a- 
hancion  d'Ariane ,  dont  II  personne 
fonne  le  principal  objet  du  premier 
plan  ;  elle  vient  de  découvrir  la  fuite  de 
son  amant,  et  elle  est  étendue  à  terre, 
daus  une  agonie  de  douleur.  Le  navire 
ieul  de  prendre  le  lar^,  el  l'artisle  a 
ingénieusemejit  iniagiué  d'indiquer  la 
irécipitalioD  avec  laquelle  s'échappe  1k 
icros  infidèle,  en  donnant  à  sou  navire 
deiii  des  voili-s  dont  se  servaient  les  nia- 
quand  ils  voutairnl  marcher  le  plus 

.  Bannière  étendue  sur  une  Iraterse 

{  Festus,  I.  r.)  Tuée  à  un  monlaul  lerli- 

comme  le  i-rrUliim   el  1«  taiarum 
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(Tertull.  ^pol.  10),  donl  «  rnotnW,! 
iliDS  r«  (OU,  ([u'un  nom  plus  réceul. 

3.  Daiu  le  cottume  Jea  feointcs,  uu 
VÙIement  hiMUt  partir  de  VinJulas 
(Afran.  ap.  Non.],  eti  toile  et  qui  se 
porlut  pw-deMu»  la  sahuciila  (Varro, 
L.  !..  y,  131);  il  avait  dei  manches 
eoartcs  et  un  peu  roides  qui  couvniieul 
le  bn*  de  re))aiile  à  la  jointure  du 
Cuude  (Lucan.  Il,  3G3:  Sappara  auda- 
loi  cingual  angatia  laeerloi).  Aiiciiu 
le.ite  a  vu  délernibe  la  lou- 
■ueuT  ;  mais  les  autres  oli- 
jelt  que  ilési(^e  ce  mol 
«onduueot  naturel  lemeiit  à 
■e  re|>rïseiiler  un  vùtemeiit 
court,  garnistaut  le  haut  de 
la  pcrianne  cumnie  le  lin- 
iiier  la  partie  supérieure  du 
mât,  comme  la  hannièrele 
sommet  de  suu  iu|ipoTt. 
C'est  ce  que  l'on  \oil  dans 
ta  figura  ci-joinle ,  d'après 
un  bat-relief  troutË  ■  Aer- 
culanum ,  et  dans  celle  qui  i 

mot  SUIECOLA. 

SUPPEDAKKIH  ((inoRÔSiav.  Itidor. 
Orig.  ss.  Il,  S;  Lactaui.iT,  lî).  Ta- 
iolirti  f  synonyme  de  ScarbllUH  eldt 

SCAMMIM. 

SIPPLBX.  Celui  <|Lii  supplie  À  genoux. 


aux  divinitéi;  on  ouvrait  tous  In 
lemplei,  on  sortait  de  leurs  oichn  In 
statues  des  dieu:!,  et  ou  les  pla^itsorda 
couches  |Hiur  que  le  peuple  les  adoiit;  ce 

li,  on  peut  le  prémiiter  d'aprcs  le  a/A 

ùme,  le  faisait  en  a'agoDouillaDl  dnut 

i\  (  Liv.  Gc.  etc.  1. 

SUPPOSirmi.  Remplaçant,,  dm 
que  l'on  donnait  ii  des  gladiàtrais  luliili- 
lués  en  la  place  de  ceux  qui  avaient  été 
déraits  ou  tués  (Karl,  v,  3t}. 

SUSPE>'SURA.  En  général ,  tout  U- 
timenl,  tout  piatK-her  tiippoiié,  à  quel- 
que hauteur  au-dessus  du  sol ,  par  Jn 
arcade*,  des  pihera  ou  des  massif  de  mi- 
^pnene,  niaii  ce  mat  s'applique  plut 
lurticulicramenl  au  plaucher  d'une  clûip- 
bre  de  ham ,  quand  il  est  sbulesu  m- 
dessus  lies  tuyaux  d  ud  fourneau  pardn 

itiers  bas    afln  que  la  vapeur  chaixk 


est  un  rnptif  geruiaiu  suppliant  Tinjan, 
d'apn-s  la  rulunur  ipù  (Hirti'  le  nom  de 
.■.■t..n."m-ur(Vi,ï.  ar.cle.;.. 

Sll')>LI(L\TW.  l'rii™  ngiuiHiN. 
i>P|Kisiliuii  H  lu  prière  dt'liuul  (pivciiiî 
plus  lialnluelle  aux  Itiiinnins. 

2.  La  juppliealH)  était  t\i$ù  uih' 
Iclutellc  jirlîuo  de  grikvs  que  l'un  r 


chuubit  de  lunis  decouf ertt:  d 
anniunc  iilla  lomaine  prt's  de  Tuv»- 
luni  II  pluirtiirdi  h  Hiaiolire  est  pi'Kr 
sur  lin  tuiles  liihiilaiiTs,  qui  sont  *!''*■ 
iiuiiie"!  niusi-s  et  perci-es  Mir  le  wtf 
pciui  Ijivwr  pimtrer  In  vaiieur. 

SI  TILIS  S>  dit  de  tout  ce  qui  « 
cousu ,  assenibli  an  mnvctu  de  rai^uillr 
uu  de  laïque,  Hin«i 

l  (oroiia  saillis  (  Pli,,.  //,  ,v.  ixi. 
S;  Mail  W  01)  ioiirimiu-  délit"" 
roiiMii'Si'nseuihli'.  \o>.  I^oroka,  11. 

î.  r  h  rsiii  siilîll'i  \nct.  Priap.  Ilï. 
3).  Thji-se  dont  la  tOtn  est  rncliêe  ilirii 
une  Euirlaude  de  feuilles  de  lierre.  ïov. 
lUSTA.  :. 


;  PIÎD.  M.  y.  xxrv,  40î  VaiTo, 
•>/>.  Gril,  xvil,  3,  2).  Balnu  ou  navire 
couvert  de  peaiu  de  ii^les  ou  de  papy- 
nu  cousu  par-dessus.  \oy.  Caiaids. 

i.  Domui  julllij  {\al.  Riifc.  VI,  81). 
Tenle  sf ythique ,  faite  de  jieaui  cousues 
eusemlile,  et  que  dn  chariou  trinipor- 
taieul  de  place  en  place. 

SUTOH  (^ijTtTK.  Plaul.  ^ol.  l,  1, 
34,  et  III,  S,  3B;  Cic.  FI.  7J.  L'ou- 
vrier  qui  coud  le  cuir  aïcc  une  alêne 
(miula),  et  <ine  soie  de  porc  (sela.  Isj- 
dor.  OW^.X,30,3;  m,  !a;xix,  34,  I); 
le  genre  particulier  de  travail  de  chacun 
di!  ces  ouvriers  est  d'ailleurs  souvent 
marqué  par  une  épithète  dislinctive , 
ainsi  tutor  crr/ûdariat  (Sempron.  Alell. 
ap,  Gell.  xm,  21,  3;  lutor  caligariai, 
I :_.    -,,  Crut.  64»,  I),  etc. 


Si:tR1NA(<rKUTi;Dvj.  I 


A.  J 


00; 


,  de  cordonnier 

■.37). 


tique  d  ou- 
(Plin.  N. 


SVMPHOMA(<ru|if(diiiii).  L'hanno- 
iite  de  plusicura  voù  ou  instruments 
jouant  de  concert,  par  opposition  à  cou. 
lui,  Ja  mélodie  d'une  ^le  voix  ou  d'ui 
seul  instrument  (de-Cal.  15). 

I.  (^ÔKTpov,  ^vfaoïurjii).  Sorte  di 
tambour  altougé,  Tait  d'un  cylindre  creux 
de  boii  ou  de  cuivre,  avec  une  peau  ten- 
due aux  deux  iiouls,  et  que  l'on  Trappail 
des  deux  côtés  à  la  fois  avec  dei  baguet- 
te», virgutit  (l'idor.  Orig.  111.  31. 
14).  H  servait  d'instrument  mdi 


L  Grecs  et  aux  Romains, 
quoiqu'on  le  rencontre  dam  un  liai-re- 
lîef  |>ul>lié  par  \Âtrlta  {_Di  geinmis  an- 
niitorum);  il  est  suspeudu  par  une  large 
courroie  au  col  de  celui  qui  eu  joue 
c'eti  de  celte  manière  que  le  ]iorti 
personnage  ■  puclie  de  la  gravure,  I 
d'une  peinture  ^-ptirane.  La  figure  de 
droite  représente  uu  tamltour  dont  la 
raiue  est  en  cuivre,  égyptien  aussi, 
d'après  un  origiual  découvert  à  Tlièbes. 
Enliii  au-dessous  eit  une  baguette  de 
lainliour,  en  bois,  conservée  aujourd'hui 
au  musée  de  Berlin.  Les  traits  que  l'on 
voit  tout  le  long  de  la  caiue  des  lam- 
iHHirs,  dans  le  sens  vertical  et  horiioulal. 


Ggiirenl  le*  cordes  <|ui  lendaienl  In 
peaux.  Le  boulon  qui  termine  la  ba- 
guette devait  être   entouré  de  laine  et 


pnnive  bien  que  la  liagnette  était  U 
pour  battre  lui  tambour  place  dans  i.<n. 
position  horinmtate,  comme  cdui  que 
porte  le  personnage  qui  est  immédiate- 
ment aiwleuus.  Bumey  pense  aue  le 
tambour  que  nous  venons  de  décrire 
n'est  pas  d'invention  très-aucienne  {H'iit. 
ofMus'ic,  I,  nu),  et  il  se  foude  surtout 
sur  ce  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule 
représentation  dans  les  cru vres  d'art  ;  mais 
le  spécimen  publié  par  Licetus  ne  lui 
était  pas  connu,  et  les  originaux  qui  sont 
grava  ci-dessus  n'avaient  pas  encore  été 
découverts  «u  momeul  ou  d  écrivait.  De 
plus,  les  érudits  et  tes  lexicographes  in- 
clinent k  regarder  le  mol  lymplionia, 
dans  le  sens  que  nous  lui  p'réton*  ici, 
comme  d'une  latinité  douteuse,  parce 
mi'il*  ne  crotcnl  |ia>  qu'on  puisse  le  jiu- 
tiGer  par  aucun  texte  latin  antérieur  à 
Prudence  et  à  Isidore.  Celte,  toutefois 
(m,  18),  applique  ce  mot  le  plut  clai- 
rement du  monde  à  un  instrument 
de  musique  qu'il  nomme  avec  les  cym- 
bales, et  qui  devait  faire  beaucoup  de 
bruit,  destinalion  que  nul  ne  saurait 
mieux  remplir  que  le  lambour.  Ce  mol 
pourrait  recevoir  encore  une  interpréta- 
tion analogue  dans  un  passage  de  Pline 
{H.  N.  IT,  8),  où  la  ijmpliania  se  trouve 
rapprochée  de  l'orgue  h)  draulique,  quoi- 
que dans  ce  texte  une  autre  explication 
soit  peut-être  préférable.  En  tout  cas,  il 
est  certain,  daprès  les  spécimens  que 
nous  avons  donnés  ci-dessus ,  que  les 
Egyptiens  firent   de    trés-lmnne  heure 
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8YMPH0NIACI. 


STMMA. 


iitage  du  tambour,  et  par  suite,  il  ne  dut 
pas  être  inconnu  aux  Romains,  qui  sans 
doute  iuveutèreut  ou  adoptèrent  quelciue 
nom  pour  le  désigner.  Si  eu  hount>  latinité 
ce  nom  uV'tait  pas  sjrmp/tonia,  quel  était- 
il?  Certainement  ce  n'était  pas  tympa- 
num  ;  car  ce  mot  désigne  un  instrument, 
sinon  de  nature,  du  moins  de  forme  très- 
diflerente ,  comme  Isidore  rétablit 
avec  clarté  et  précision,  en  disant  que 
le  tympanum  (tambour  de  basque)  n*a 
de  peau  tendue  que  d*un  côté  (  Orîg,  m, 
21,  10:  corium  ex  una  parte  estentum), 
tandis  que  la  sympfionia  (  tambour  pro- 
prement dit  ou  tambourin),  présente 
deux  surfaces  iiareilles  (ihid,  m,  21, 
1 4  :  fr>:  utrague  parle  pelle  extenta), 

SYMPHONIACI.  Symphonistes,  musi- 
ciens qui  chantaient  ou  jouaient  de  con- 
cert un  morceau  de  musique.  On  don- 
nait aussi  plus  particulièrement  ce  uom  à 
de  jeunes  esclaves  que  l'on  élevait  com- 
me choristes,  pour  divertir  leurs  maîtres 
à  diner  (Cic.  Mil,  21),  et  à  une  baude  de 
musiciens  que  Ton  employait  à  bord  de 
certains  navires,  pour  faire  plonger  tou- 
tes les  rames  ensemble  et  en  cadence 
dans  la  mer,  en  chantant  ou  en  jouant 
le  cliant  naval  {ceieusma),  ou  pour  trans- 
mettre, au  moyen  des  sous  de  la  musique, 
des  ordres  et  cfes  siguaux  (Cic.  Div,  ferr, 
17  ;  Ascon.  ad  /.). 

SYMPOSIUM  (  ffujiTtooiov).  Mot  grec, 
et  qui  exprime  proprement  un  trait  des 
moMu-s  grecques  ((ac.  ad Fam,  IX,  Ik).  11 
désignait  une  réunion  de  buveurs  à  ia(|uellc 
on  invitait  souvent  à  venir  se  joindre 
d'autres  personnes  qui  n'avaient  pas  pris 

f>art  au  diner;  elles  assistaient  à  toute 
a  partie  joyeuse  du  festin.  Dans  ces  réu- 
nions, les  jeunes  Grecs  faisaient  venir  des 
danseuses  et  des  chanteuses,  et  se  livraient 
à  de  très-copieuses  libations  (Hecker,  Clia- 
rides,  pAcurs.  II).  Le  mot  latin  est  corn- 
potatio  ou  convivium,. 

SYNTHKSINA  (Suet.  Nero,  51  ).  Sy- 
nonyme de 

SYNTIIESIS  (ovv6£(Ti;).  Vêtement 
que  portaient  les  Homains  aux  heures 
des  repas  (Mart.  v,  79),  mais  jamais 
dans  d'autres  moments,  ni  en  public,  ex- 
cepté pendant  les  saturnales,  époque  où 
la  cité  tout  entièi'e  était  dans  les  fêtes  et 


la  joie  d'un  carnaval   moderne  (Mart. 
Xiv,  1  et  141).  II  est  impossible  de  dé- 
terminer la  particularité  de  costume  que 
signalait  et  mdiquail   ce  mot  ;    mais  ks 
bas-reliefs  et  les  peintures  qui  nous  mou- 
trent  des  personnages  à  table,  les  ns 
présentent  le  haut  du  corps  tout  à  bixi 
nu,  ou ,  plus  ordinairement  y  vêtu  d'une 
sorte  de  tmiique  à  manches  longues  ou 
courtes,  les  janobes  et  la  partie  inférieure 
du  corps  enveloppées  d*uue  draperie,  que 
quelquefois  aussi  on   relève  comme  un 
manteau  paixlessiis  l'épaule»  ainsi  que  le 
montrent  les  gravures  aux  mots  Accno 
et  Lectus  tricùniabis.  Peut-être  que 
ces  deux  choses  réunies,    Ylndumentum 
et  ïamictus,  constituaient  une  synthesis, 
ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le  sens  pri- 
mitif et  l'étymologie  de  ce   mot,  amn 
au'avec  ses  autres  acceptions  ;  car  toutes 
ésignent  une  combinaison  de  plusieurs 
objets  différents.  Ainsi  on  le  voit  appli- 
c|ué  à  rensemble  des  plats  qui  compo- 
sent un  ser\'ice  (Stat.  Sllv,  iT,  9,  44;; 
à  un  mélanoî  médical  composé  de  difle- 
rents  higrcdients  (Seren.  Sanunon.  xxx, 
578);  à  une  garde-robe  ou  habillement 
complet  (Scaev.  Di£r,  34,  2,  39). 

SYISTONUM  (Qiûnt.  ix,  4,  142).  1ns- 
tnmient  de  musique  que  Ton  suppoM- 
étre  le  même  que  le  Scabillum,  ou  sVq 
raj)proeher  beaucoup. 

SYRINX  (ff'jpqÇ).  C'est  le  nom  grec 
de  la  flûte  champêtre  in- 
ventée par  Pan  ;  elle  était 
formée  de  liges  creuses 
de  roseau,  de  longueur 
inégale,  disposÎH's  Tune 
à  côté  de  l'autre ,  commo 
on  le  voit  dans  la  figure 
ci-jointe,  d'après  une  statue  trouvée  a 
PomjH'i.  Les  Romains  l'appelaient  aruri' 
do  ou  ûstula. 

SYRMA  ((Tupjia).  Longue  rolie  qui 
traîne  à  terre,  portée  principalement  siu 
la  scène  tragique  (Juv.  viii,  229;  cf.  Hor. 
-:/.  P.  215)  par  les  acteurs  qui  jouaient  hs 
rôles  de  dieux  ou  de  héros;  comme  la 
ligure  ci-jointe,  qui  représente  le  {lerson- 
nage  d'Hercule,  dans  un  groupe  d'actetu-s 
sur  un  bas-relief  en  marbre.  Elle  était 
dt>stinée  à  donner  à  la  i)ersonne  de  lu  gran- 
deur et  (le  la  dignité,  et  à  cacher  aux  re- 


STfITLOS. 

gnrJs  ce  que  poutRit  avoir  de  diigraciei 


vue  par  derrièi'e  ,   la  clmuuure  à  haati 
talons  (col/iurnus). 

SYSTVLOS  (<tû(tTvlû;).  Sjitj-U.  c'est, 
à-dire,  coloDnea  lerrées;  lenne  qu'cm- 
ployainil   les   anciens   archilectea  pojir 


désigner  un  'eDlre^^coionnement  de  deux 
dianièlresseiileiueDl,  celui  que  représeule 
la  seconde  ligue  du  diagramme  ci-J 
où  l'on  peut  mesurerd'un  seul  coup 
les  dislances  respeclivei  des  coli 
dans  les  cinq  diRérenls  systèmes  d'entre- 
colonuement  qui  étaient  eu  usage  dans 
l'antiquité  (  Viiruv.  m,  !). 


TABELLA  (ihvi£x>ov,  <r<iviS>av  ).  Dans 
un  seul  général,  tonte  petite  planche 
plalp,  d'où  les  seni  particuliers  suivants: 

I.  Petite  tablette  de  bois,   

d'un  rebord  faisant  saillie,  e 
couverte ,  toit  de  sable  ,  soi 
d'une  concile  de  cire  ;  les  éco- 
liers s'en  servaient  comme  d'un< 
ardoise;  ils  écritûent  dessus  avec 
une  pointe  métallique,  ttilot  (Plin.  H. 
IV.  XXXIV,  19;  Ov.^.  .fm.i,  43T  ;  ni, 
i6d).  Le  spécimen  est  emprunté  à  nue 
peinture  de  Pompéi. 


;d 


3.  Petit  tableau  peint  sur  boii,  parop- 


poïilionannepemture  inrloile  oumnrate 
{Lit  ad FaiB  tll,23,Suet  Tii.ii;S\n. 
TU,  100),  et  que  l'on  ponvail  suspendre 
avec  un  clou  contre  une  des  cloisons  de 
l'a^Hirtemenl,  ou  au-dessus  de  la  porte  , 
comme  le  montre  la  ligure  ci-jointe ,  d'a< 
prés  une  peiolure  de  Pompéi. 

3.  Petite  tablette  ïOliic  qu'avaient 
l'habitude  de  suspendre  dans  là  tran- 
ples,  devant  la  statue  d'une  diilnitè, 
comme  lémoignage  de  reconnaissance, 
les  personites  qui  avaient  échappé  à  quel- 
que malheur,  a  quelque  accident,  cora< 
nie,  par  exemple,  à  un  naurrage,  ou  quf 
avaient  été  guéries  de  quelque  maladie 
pai-  ce  que  l'on  prenait  pour  l'interven* 
tion  miraculeuse  de  la  ditïnilê  à  qui  l'on 
oiTrait  ce  ùene  de  gratitude  (Hor.  Soi, 
It,  1,  33;  Cic.  Oï.  Ti- 
Iwll,  JuV.  etc.).  Ces  ta- 
blettes contenaient  une 
grossière  représentation 
du  miracle  supposé,  aiee 
"'"    rappelant 


les 


qui 


le  effigie, 


l'avaient  accompagné 
eomme  cela  se  voit  en- 
core sauvent  dans  les 
élises  catholiques;  ou 
bien  elles  ne  portaient  qn'i  „    . 

cutée  en  maritre,  du  membre  sauvé  uu 
guéri,  dédiée  par  reconnaissance  à  la  divi- 
nité protectrice,  comme  le  montre  la  gra- 
vure, tirée  d'un  spécimen  découvert  i 
Home,  que  l'on  suppose,  d'après  l'inscrip- 
tion, avoirclé  consacré  à  Hfgie ,  la  déesse 
de  la  santé  ,  nar  quelque  individu  arrivé 
sain  et  sauf  d'un  long  vojage,  ou  guéri 
de  quelque  blessure,  de  quelque  mal  au 

4.  Petite  tablette  qui  servait  ii  vote 
dans  les  comices,  les  Iribunaux  (CiC.  PI. 


020 


TABELLA. 


TAIBRTIA. 


39;  Sener.</<7  Ben,  iii,  7  ;  Suet.  Aug,  33; 


Caps.  B,  C,  III,  83).  Dans  les  comices,  on 
remettait  deux  de  ces  tal^lettcs  au  votant, 
une  marquée  des  lettres  u.  R.  pour  uti 
rogas,  cVst-à-dire,  je  vote  ce  que  vous  de- 
mandez; l'autre,  de  la  lettre  A,  poura/i- 
tiquo,  c'est-à-dire,  je  vote  iK)ur  la  vieille 
loi,  je  repousse  la  nouvelle ,  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure  ci-dessus,  d'après 
une  monnaie  de  \tigens  C^assia,  qui  repré- 
sente le  votant  laissant  tomber  sa  ta- 
blette dans  le  panier  aux  suffrages  {cista). 
Mais,  dans  un  tribunal,  on  remettait  au 
juge  trois  tablettes  :  une  marquée  de  la 
lettre  A,  pour  ahsoho^  j'acquitte,  non 
coupable;  l'autre,  de  la  lettre  c,  pour 
coudcmno,  je  condamne,  coupal)le  ;  la 
troisième  des  lettres  N.  L.  ,  i)oiu 
non  ih/ut't,  je  ne  suis  pas  éclairé  sur  le 
débat  :  ce  qui  équivalait  à  un  acquitte- 
ment. 

f).  Tahvlla  a/tso/uforia.  Tablette  d'ar 
quiltement,  marcpiée  delà  lettre  A.  Voy. 
le  paragrapbe  précédent. 

r».    Tahella   tloninatoria.    La    tablette 

3 ni  servait  à  déclarer  coiq^able,  iiianpiét! 
e   la   lettre  c.  Voy.    le    paragrapbe    \ 
(Suet.  Aiig.  3.3). 

7.  Petite  plancbe  à  jouer;  mais  de 
quelle  nature  au  juste,  et  poiu*  quel  jeu 
particulier,  c'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas 
(Ov.  À.  Âm.  m,  305;  Trïst.  il,  'i81). 

8.  Petit  éventail  (Ov.  Àm.  m,  2,28; 
j4.  Àin.  I,  101),  que  l'on  faisait  en  éten- 
dant \\\\  morceau  de  toile  sur  un  cadre  de 
forme  carrée  ,  et  au({nel  était  atlacbé  un 
mancbe  ;  mais  les  seiUs  spécimens  d'éven- 
tails ([ni  subsistent  sur  les  vases  peints  et 


dans  les  peintures  de  Pompéi  sont  es 
pliunes  et  en  feuilles  de  lotus.  Voy.  l'ar- 
ticle et  la  gravure  au  mot  Flabellum. 

9.  Tabella  liminis.  Le  battant  d'uor 
porte  de  bois  ;  il  était  fait,  comme  crui 
des  nôtres,  de  plusieurs  planches  assem- 
blées (Catull.  32,  5  ;  voy.  Janca). 

10.  Baraque  en  nlanclies,  qu*éievaieiit 
les  candidats  dans  le  lieu  de  réunion  ds 
comices,  pour  recevoir  <^eux  qui  votaient 
en  leur  taveur  et  les  aliriter  contre  b 
chaleiu-  ou  Thumidité  de  Tatmosphère 
(Varro,  R.  R»  m,  1,  2). 

11.  Espèce  particulière  de  gâteau, 
ainsi  nommé  parce  qu*ou  le  faisait  dans 
un  moule  plat  et  carré  (Mart.  Xi,  31). 

TABELLARIUS  (  ypai&itaToçopoc  ). 
Porteur  de  lettres,  messager,  par  Tentre- 
mise  duquel  un  particulier  faisait  parve- 
nir des  lettres  à  ses  amis,  un  gou\enie- 
ment  des  dépèches  à  ses  délégués,  ou 
•vice  versa  ;  ce  u*était  pas  un  (acteur  de  la 
poste,  dans  le  sens  que  nous  attachons  à 
ce  mot  :  car  les  anciens  ne  connurent  ja- 
mais la  poste  aux  lettres,  organisée  com- 
me service  public  (Cic.  Phil.  il,  31;  ad 


Fam.  XII,  12;  XV,  17).  La  gravure<sl 
copiée  d'un  bas-relief  funéraire  qui  pork 
au  dessous  l'inscription  :  TABEi-i.AHirs. 

TABKLLIO.  Tabellion,  notaire,  qm 
l'on  cbargeail  de  dresser  les  actes;  ou 
connnença  ù  lui  donner  ce  nom  sous  Wm- 
pire  ;  il  remplissait  des  tunctions  ana- 
logues à  celles  du  Scriba  sous  la  répu- 
blique (Cod.  Tbeodos.  î),  19,  1;  llp. 
/)/>.  i8,  19,9;  Capitol.   Macrin.  S), 

TABKRNA.  Proprement,  luitte  I)nti»' 
en^plancbes  {tahulœ),  premier  système 
de  construction  qu'aient  pratiqué  les  Uo- 
niains(Hor.  Od.  i,  4,  13;  l'ip.  /)/V.  50, 
10,  183;  Kestus,  r.  Adlubernalis)  ;  pr 
suite  : 


!.  lloalH|iie  pour  In  Tenie  au  dtliil 
(Qr.  Varro.  Suet.Juv.);  ainsi  noninwe 
lisrcrtILiPidanal'aiicienoe  Rome,  les  Uiii- 
lit|ii«s  éuient  proque  loute*  des  Échop- 
pas faiuiit  Hillie  devaul  les  maisoru  aiix- 
(|iiellei  e\U*  e'appuyaieul,  otiélablies  sous 
l«t  coloiinadn  qui  enlouraieat  1rs  mar- 
cliés.  Hais,  dans  U  luilr,  qiiaud  la  ri' 
chriœ  et  le  commerce  s'accrureut,  le 
rra-dc'chaiiiséc  Je  raugces  enlières  de 
miismu  et  m<-me  de  certaios  palais  fui 
converti  en  IxHiliques,  comme  cela  te  voit 
dans  nos  mes,  cl  an  loua  téparémenl  ces 
lioiiliqurs  à  des  commer^auti.  Dans  la 
plii|>art  dm  cas.  Il  Imutique  n'avait  pas 
lie  commiinicalion  avec  Je  reste  de  la 
niuisim,  le  marcband  ne  l'occupant  que 
jieudant  la  jouroée,  pour  la  vente,  et 
■vani  aillettra  son  lo^ment  ;  mais  on  a 
découvert  à  Pompéi  quelques  maisons 
ayant  assez  d'apparence,  et  où  la  bouti- 
(|ne  a  par  derrière  une  entrée  qui  rom- 
muniqiw  arec  les  logements  intérieurs 
de  la  maison  ;  on  eii  a  conclu  avec  assez 
de  vraiseniLlance  que  ces  appartcmenis 
intérieurs  étaient  occupés  par  eeun  qui  te- 
naient la  boutique,  et  que  ce  sont  U  1rs 
maisons  de  quelques  riches  marchands. 
Les  liouliquei  romaines,  telles  que  nous 
le»  présentent  uniformément  les  nom- 
breux spécimens  que  nous  en  a  conservés 
Pompéi,  se  rapprocheut,  par  leur  aspect 
général,  de  celles  de  nos  bouchers  et  de 
1UM  marchands  de  poisson  ;  la  devanture 
fermée  seulement  par  un  mur  à  liauteur 
d'appui  qui  tenait  de  comptoir,  en- 
tiérenieut  ouverte  dans  le  reste  de  sa 
baninir,  claLt  munie  de  tolets  en  bois 
pour  la  niiil.  Elles  se  composent  en  géné- 
ral d'une  seule  pièce;  quelifuefois,  mais 
rarement ,  une  pclile  arrière-boutique 
et  ipirlques  autres  dépendances  y  sout 
ajoutées.  La  gravure  ci-joinle  représente 
une  élévation  restaurée  de  six  devantures 
de  Iwulique  à  Pompéi  ;  le  plan  de  la  mai- 
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snu  de  Pansa,  an  mot  DoMVS,  1 ,  qui  con- 
lient  aussi  le  plan  de  plusieurs  boutiques, 
marquées  1-1 ,  donnera  une  idée  claire  et 


Oïl 

Gécise  de  la  manière  dont  elles  étaient 
bituellement  dia|iotéei ,  toit  qu'elles 
tiussent  à  la  maison  d'hBbilation,  soit 
qu'elles  en  fusseul  séparées. 

3.  Taberna  dei-rnoria  et  mtrUoria, 
ou  simplement  lehtrua.  Cabaret  au  bord 
de  la  roule,  pour  les  passants  (Yilniv. 
>i,  5,  ï  ;  Varro,  K.  Jt.  i,  2,  23  ;  Plaul. 
Mfn.  Il,  3,  M;  Val.  Max.  i,  T,  10). 
Les  propriétaires  romains  doul  tes  vigno- 
bles louchaient  à  quelque  grand  chemin, 
avaient  l'habitude  d'élever,  au  bout  de 
leur  pi'opriélé  et  au  bord  de  la  route  des 
bltiments  de  ce  genre,  où  ils  faisaient  dc- 
liller  les  produits  de  leurs  domaines.  Les 
nobles  Florentins  ontencore  une  habitude 
semblable;  ou  loit  souvent  i  Florence, 
i  cdté  de  la  pHncluate  entrée  de  plu- 
sieurs des  grands  palais,  une  petite  fenê- 
tre par  laquelle  l'inteDdaut  vend  au  détail 
le  moduit  des  vignoUes  de  son  maiire. 

TABERNACULUH.  A  propremenl  par- 
ler, tente  falle  de   planches  comme  une 


baraque  ou  une  hiitle  de  bois  {l^rua, 
Feslus,  (.  V.),  couverte  de  peaux  et  de 
grosse  toile,  ainsi  que  dans  la  figure  cl- 
jointe,  empruntée  à  la  colonne  d'Anlonin, 
et  où  l'an  distingue  le  toit  de  planches.  On 
emploie  aussi  ce  mol  indhiinclemeni  pour 
loule  espèce  de  tente,  même  quand  il  n'y 
eulre  auciiue  pièce  de  liois,  et  qu'elle 
que  par  des  cordes, 
c  par  des  soldais  ou  par 
des  particnJiei'S  pour  leur  propre  usage 
(Cic.    Verr.   Il,    S,  lï;  Brul.    9j    Tac. 

Hiu.  V.  aï). 

TABERNARIL'S.  Boutiquier  (Cic  FI. 
8  ;  ad  Fam.  vill,  G). 

TABKRNl'LA  (Suet.  A'cro,  ÎO).  Dimi- 
nutif de  Taiimna. 

TABUNUU  et  TABULINUM.  Un  des 


lu'elle  V 


TAMVIA, 


principaux 


1   l'o 


vndat  ïtnmédiïleinrnt 
Irium  et  fliiK  faucrs  (Valm,  s.  i  . 
truv.  VI,  3,  à  et  S);  il  wrvaîl  dans  lea 
premim  truii»  de  Rome  à  conlenir  1rs 
■rchivetde  la  fàmiile  (Plin.  H.  N,  xxxv, 
S)  ;  puis  de  ulle  à  manger  |><nir  les 
nuiioos  de  ville  (Vsrro,  Je  l'ii.  P.  Jt. 
ap.  Non.  p.  83).  Dam  la  plupart  des 
maisons  de  Pomi>éi,  on  remarque  un 
appartement  situe  entre  Yalrium  et  le 
prriilrliiini ,  avec  im  (NHridor  étroit 
(fau£)  de  cliaque  coté;  la  position  de 
cet  appartement,  relativement  aux  autres. 


Il  OA  Tt'turaîl  pu 
eu  besoin  n  le  liAlinum  avait  toujmn 
doDDcderan  irautre  un  libre  acrèt.  Li 
nom  de  labliaum  viendi'ait  donc  de  i^u- 
la,  sans  doute  i  caïue  cle  la  rloiion  qui  le 
fermait,  comme  semble  l'insiDuer  Vanna 
(/.  e.)\  Pline  et  Festiu  (//.  ce.)  npb- 
quent  autrement  cptte  élymolope,  pir 
les  registres  et  lea  arehives  (labuiw  ralio- 
num)  déposées  dans  cet  apparteiDent. 

TABULA  (itU{,  «svf:,  n{va£}.  Plan- 
che ,  d'où  lea  sens  narticuliifrii  siuvantt  : 

1.  Banc  fût  de  planches  (Hor.  Sot.  n, 


odiquee  par  1 


D  dam  le  plan 


et  la  gravure  donne 
rieure  d'un  appartement  du  mËme  genre, 
dans  Is  maiiou  des  Dioscures,  La  partie  du 
dessin  qui  oceupr  le  premier  plan  est  le 
plancher  de  Yoii-'mni,  avec  une  porlion  de 
ion  impluvium;  renfoncement  somlire  el 
ouvert  qui  est  à  gaurlie,  dans  te  second 
|>lan,  esl  le  tiJiliiiam,  au  bout  duquel  on 
■per^l  la  colonnade  du  periilylmm  ;  la 
petite  porte  à  droite  du  lailiiuira  est  la 
fans,  qui  donne  à  son  auti'ecMrémiti'sur 


I,B6},  comme  celui  <{<ie  représente  b 
gravure,  d'après  unepemture  de  Pompci. 
î.  PUnclie  ou  (ablc  sur  laquelle  on  je- 
lail  les  des  quand  on  joiiaîl  ■  un  jeu  Je 
liasord  (Juv.  1,00;  Seu.  dr  Trana.  m, 
ol  qui p^ollalllemcnlsr^^ait  aussi  Jau^  ii-< 


iàll. 


le  lablini 


ml,  leK  dés  ^ui  déterminaient  le  mou' 

meut  à  fain'clant  d'ahurd  jct(>s  sur  i 

labte  séparée,  puis  ce  mouvnunit,  roui 

n  rrmnrqurra  qui  ciL  ap-    au  jeu  de  Iriclrac,  étnnt  l'ail  a\cc  la  pii 

Srieniinleit  coni[det(  mt  ni  ouiiit  de»  sur  l'A^ncui.  Ij?  spécimen  ci-joint  est  l 
nx  bouts,  de  waniLre  a  permettre  au  d'un  oripiial  en  niBrlire.  eonsrné 
regard  de  pai'ciiunr,  hus  que  nen  I  «t^  muiie.  du  Oollegiu  Bomaiio  ;  on  u'yvoil 
réte,  li's  dmx  diiisums  pruieipales  de  la  marques  ni  divisions  i[ui  aie»!  piilp  r< 
maison  ;  mais,  quaiKl  nn  le  désirait,  ces  dre  prcipra  à  quelque  jeu  de  calcul  ;  ni 
ritrémilés  éla'ient  rermées  nu  moyeu  de  l'iuseript ion  qu'il  porte —  tictvs'le 
paravents  ou  de  cloisons  mobile*  en  bois  (lhva)  tk  |  lvukur  nkscis  [  da  lt»' 
llakalit),  ce  que  prouve  le  hit  qu'à  eiité  locïm  ]  c'esl-à-dire  :  Rf  lirez-voiis  qi 
du  tatliniiiH  il  T  a  deux  passages  ■ .     >   . . 

qui  assurent  entre  l'oi 


qae  étidemmeot  que  cetle  Ubie  mrsit 
è  quelque  jeu  de  calcul,  et  non  à  tin 
jeu   de   pur  buard,  ui'i  aueune  science 


3.  Tabula  lalruacalaria.  Plancbe  ou 
table  pour  jouer  BU  ludu4  latranculoram 
(Heaec.£p.  117),  jeu  qui  avait  nue  cer- 
taine msembliuice  avec  notre  jeu  de 
dames.  La  graiurc  ci-joinle  nous  moulre 
la  table  et  \r*  pièces,  avec  deux  %fp- 
tiensau  jeu.  Quant  à  la  manière  dont  était 
au  Juste  partagée  cette  surface,  on  n'en 
tait  rien,  aucun  original  n'ayant  encore 
été  découvert  ;  et  rommr  les  représenta- 
lions  que  nous  en  olîrent  les  iruvres  d'art 
ne  sont  jamais  dessinées  que  de  profil ,  telle 


lout«s  celles  qu'elle  touchait  lui  appar- 
tenaient. C'est  le  même  principe  que 
celui  du   jeu   de  billes  que  nos  enfanls 


que  celle  qui  eil  donnée  ici,  les  détails  ne 
peuvent  être  saisis.  Il  ^  a  pourtant  de 
bonnes  raisons  de  croire  que  le)  pièces 
marrbaîenlsur  des  lignes  parallèles;  que, 
par  conséquent,  la  table  n'était  pas  di- 
visée en  carrés,  comme  notre  wbiquier. 
Quelquefois  la  table  était  double,  un  coté 
étant  arrangé  pour  le  Indus  lalruneulo- 
rum,  l'autre  pour  le  ludiiiduadteimicrip. 
(oruni (Hnrt. XIV,  n);aiQSil«  taotlabula 
désigne  qui^lquefois  aussi  un  damier  de 
trictrac  (Petr.  Sat.  33),  tel  qu'il  est  décrit 
et  figuré  BU  mot  AlAcns,  2. 

4.  Plancbe  senant  1  un  jeu  auquel  les 
enfants  romains  jouaient  pendant  les  sa- 
turnales, avec  des  noix  (Ov.  Kilt,  11; 
Mart.  V,  ih),  et  probablement  aiec  des 
luilles,  que  semlileut  représenter  dans  la 
*  sphéroïdes  de    '    ' 


ter 


ne  disl 


tanre  les  unes  des  autres,  des  iiOi?i,  en 
avant  d'une  planche  qu'une  pierre  ou  que 
quelque  autre  objet,  sur  lequel  elle  Tr|M>- 
sait  par  l'une  de  ses  extrémités,  maiiile- 
'l  inclinée.  Alors  le  joueur  posait  au 


appellent  la  laoetu.  La  marche  et  les  dé- 
tails en  sont  clairement  accuiéa  dans  la 
gravure,  d'apm  un  ba».Tclief  romalo  de 
fa  collection  d'Ince  Blundell. 

S.  Planche  couveJle  de  cire  ou  de  sa- 
ble que  les  écoliers  romains  employaient 
pour  faire  leurs  devoir»  ou  pour  cher- 
cher leurs  problèmes  (Hor,  Soi.  i,  8,15; 
Petr.  Sai.  \6),  comme  le  montre  la 
Ggiire  enjointe,  d'après  un  bas-relief  en 
terre  ciute ,  où  l'on  voit  un  jeune  Ro- 
mab  avec  la  bulla  autour  du  cou,  sa 
tablette  sur  les  genoux 
et  son  paquet  délivres 
(cania)  à  terre  h  côté 
de  fui.  Par  suite,  le  mot 
latula  désigne  toute  es- 
pèce d'écrit  :  ainsi,  par 
exemple ,  un  livre  de 
comptes,  im  calal<^e, 
une  afGehe,  un  docu- 
ment judiciaire  ou  tes- 
lamrntaire,  nn  acte  de  | 
mariage ,  enGn  tout  t 
qui  peut  être  inscrit  sv 
une  tablette  de  cire  (  Cic.  Yar 
Liv.  Tac.  Ctes.  Ov.  PUn.). 

G.  Peinture  sur  un  panneau 
par  opposition  à  la  pein- 
ture sur  toileoui  la  pein- 
ture murtie  (Quint.  Tl, 
1,  Sî;  Cxe.ycrr.  t,55; 
Plin.  H.  N.  MIT,  31). 
Ces  tableaux  sur  bois 
étaient  mis  dans  des  ca- 
dres de  lamèmemati 
ou  de  marbre ,  et ,  a 
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TABULARIl. 


TiBNIA. 


(Plin.  //.  iT.  XXXV,  10)  ;  c'est  ce  ({ni  fait 
que  le  mot  tahula  est  quelquefois  em- 
ployé pour  désigner  un  cadre  de  tal)Ieau 
(la.  XXXY,  45).  La  gravure  ci-dessus 
représente  lui  portrait  appartenant  au 
genre  de  }>einture  dont  nous  venons  de 
|)arler,  encadré,  et  encore  sur  le  chevalet. 

7.  Tal^lette  voli>e  (Hor.  Od,  i,  5,  13), 
comme  celles  dont  il  a  été  parlé  au  mot 
TABKLLA  ,  3  ;  Ic  diminutif  était  le  plus 
fréquemment  employé  dans  ce  sens,  et 
le  plus  convenable,  comme  exprimant 
mieux  la  m(>diocrité  de  dimension  et 
d'cxé<;ution  propre  à  de  telles  produc- 
tions. 

8.  Tablette  qui  senait  à  voter  dans 
les  comices  et  les  coui's  de  justice  (Cic. 
Ph'U,  II,  8  ),  telle  qu'elle  est  décrite  et 
iigurée  au  mot  tabella,  4  ;  la  forme  du 
diminutif  est  dans  ce  s<;ns  celle  qui  con- 
\  ient  le  mieux  et  qui  est  le  plus  fréquem- 
ment employée. 

9.  Longs  plis  parallèles,  qui  se  for- 
ment natuivUement  des  é|>iudes  au  bas 
de  la  drai)erie,  dans  un  vêtement  de  des- 
sus lai'geet  flottant,  tel  que  la  toge  (Ter- 
tuU.  de  Pai/io,  1  et  5)  ;  on  leur  donnait 
ce  nom  à  cause  de  la  ressemblance  qu'ils 
présentent  avec  une  série  de  ])lanclies 
assemblées  à  l'ecouvrement  dans  une 
eonstniction  en  Ixiis.    Voy.   la  ligure  au 

mot  (iONTABlLATIO. 

TAKILAUH.  On  comprend  sous  ce 
titre  les  notaires,  les  teneurs  de  livres, 
les  gardiens  des  documents  publics  et  des 
archives,  ta/fui.r  (Senec.  Hj).  88;  Ciapi- 
tol.  .iftton.  [);  rip.  Di-r.  i:j,  f,,  :i). 

TAHULAUllM.  Saf/f  des  archives, 
où  étaient  les  registres  et  les  documents 
publics  ou  pri\és  {tahulœ),  (iiiehpiefois 
c'était  »ui  édifice  séparé  construit  tout 
e\près  (die.  Àrch.  i),  comme  celui  que 
Ton  a\ait  bâti  sous  le  Capitole  à  Hume 
(Inscript.  «/>.  (înit.  170,  G),  et  dont 
il  subsiste  encore  des  débris  importants; 
le  plus  sou\enl  c'était  une  dépendance 
de  (pieUpie  temple  on  de  quebpu^  autre 
édilicc  public  (Liv.  xi.lll ,  l(î),  ou  une 
pièce  affectée  à  cet  us.'ige  dans  qtu'lque 
maison  particulière. 

TAHI'lIM.M.  Voy.  Tabum  m. 

T.KDA  ou  TKDA  (oai;).  Kspèce  *de 
])in  ([ui  produit  beaucoup  de  résine;  par 


suite  torclu!  de  pin,  faite  d'éfJats  de  Imm> 
détachés  en  un  endroit  de  l'arhnr 
où,  par  dés  moyens  artificiels,  on  fon-aii 
la  résine  à  s'accumuler  ; 
elle  servait  particulière- 
ment dans  les  noces  et 
les  processions  (Ov.  Virg. 
Prop.).  I^  figia-e  est  em- 
pruntée à  un  bas-relief 
en  marbre,  où  c'est  l'Hy- 
men qui  la  porte,  et  ou 
lemarquera  quVlle  est 
formî'e  de  petites  écail- 
les d'écorce  semblables  à 
celle  d'une  i>onime  de  pin ,  et  non  d'un 
faisceau  de  lattes  ou  de  |)etites  braufbr$ 
du  même  bois,  comme  la  Fax. 

TiENIA  (taivia).  Proprement,  le  ImmiI 
plat  et  frangé  du  ruban  (  i^itta)  dont  ou  en- 
tourait cette  espèce  de  rouleau  de  laine 
{infula)  i\m  servait  dans  les  sacrificrs. 
aux  deux  exti'éniités  duquel  il  formait  uu 


•fil 


cordon  par  lequel  on  l'att^ïchait  autoi.i 
de  la  tète  (Vii-ç.  .fin,  vu,  352,  t.riu<i 
vitlie;  Serv.  m/ Virg.  ^Kn,  v,  2(;0,î///v 
cjit remitas),  connue  le  fera  coniprendn-L 
gravure  ci-jointe,  qui  représente  au^l^-v 
sus  un  de  ces  rouleaux  de  lain«»,  avec  Jt-wv 
tauiisv  à  chacun  de  ses  bouts,  tl'apn^  un 
vase  peint,  et  au-dessuiis,  d*apres  un  l»a>- 
relief  en  marbre,  la  tète  d'un  pi-ètrcru- 
touréede  V infula  que  fixent  et  quemaiti- 
tieinient  les  ta'nia\ 

2.  U  bande,  le  ruban  qui  rattarlii.it 
l'une  à  l'autre  les  deux  extrénulés  d'»u»* 
couronne,  que  ce  fût  une  simple  guirlami» 
(le  Heurs  ou  (juehpie  récompense  hiMum- 
(icpie  icorona),  une  brnnelie  de  ehèuf. 
d'oli\ier,  de  laurier,  etc.;  on  e,»  li,Ks.nl 
tomber  les  bouts  par  tlerrière,  sur  lec<«u. 
ainsi  ([u'ou  le  \oit  dans  la  figure  ci-jointe. 


niiii  ap.  Fhi.  3.  V.  ;  Virg.  j£a.  v,  3G0; 
Sïn-.  ad  l.). 

3.  Lien  large  et  plat,  ou  bandeau 
l'on  porUit  autour  Je  la  tète  pour  i 
truir  Ifi  cheveili  armngéi  d'une  cei 


manière,  comme  l«  montre  le  btule  ci- 
joiut,  d'aprèl  une  statue  en  bronie  dé- 
couverte a  Herculaniim  (Harl.  xiv,  24); 
la  I^QD  du  passage  de  Martial  n'e»i  pai 
tout  à  fait  certaine. 

t.  Nom  grec  d'une  baude  pour  soute- 
nir  te  teiu,  que  portaient  les  jeune*  Glles 
«MIS  leur*  vjtemcnts  et  contre  la  peau 
niéme(AnuI.  Mei.x,  p.  SIS;  Atiarr. 
3fl,  13).  Sfuonyme  de  Fascia  Pimto- 
BALH,  nom  sous  lequel  eit  décrit  et  fi- 
guré cet  oLjet. 

6.  Collitr  des  chevaux  de  trait  (Apul. 


voit  dans  ta  Cgiu'e  ci-jointe,  d'après  une 
lampe  en  terre  cuite. 

6.  En  architecture,  la  bande  qui  sépare 
la  frite  dorique  de  l'arcbitrave  (Vitniv. 


IV,  3,  4);  elle  régne  tout  le  long  de  l'ar- 
cbitrave, eu  ire  les  iriglyphei  ft  Infu/rir, 
comme  on  le  toit  dans  la  fi^re  ci-joinlr, 
représente  uu  enlablEmeut  dorique 


.  Diminutif  de 
e  ou  lien  plat 


I  tbcàtre  de  Harceltus. 

T.CKIOU  (taiviSio- 
Tama.  Toute  petite  bai 
(Columell.  Il,  3,  !3}. 

TALARIA  {■Kilù.tt,  Hom.  //.  xxiv, 
340)  Sandalesavec  desailesatlacliéetsiir 
1rs  côtés,  prés  de  la  cheville  {falui),  et 
que  les  poêles  et  1(4  artistes  attribuent  i 


Mercure(Virg.  jEa.  iv,  230),  i  Persée 
(Ovid.  M/1.  IV,  GGG)  et  à  Hiiiene  (Oc. 
N.  D.  III,  331.  La  gravure  est  d'après 
me  image  de  Mercure  peiute  à  Pompéi  : 
lu  y  dbliugue  uettemeiil  la  semelle  et  1rs 
■eus  qui  attachent  les  ailes  aui  pieds. 
TALARI.S.   fini  tombe  ju-'-        ' 


me  paire  de  balances  (tîira)  ;  par 
n  le  tranipnila  à  l'objet  pesé,  et 
dans  les  leuqis  primitif  on  avait 


030  TALU». 

l'iulntude  d'évRiuer  m  )H>iik  let  sommei 
d'argeul  (jui'  l'on  nvail  a  paver,  le  mot 
lelrHl  s'iiil  à  di^igiiir  un  cerlaiii  jioids 
(l'argent,  niiuî  que  il'atilmi  ilmrrn-  La 
valmir  <lu  lalrut  a  \arii  liaiiï  Irs  dif- 
fiùrPiili  Ëlatx  (le  la  (îrère,  ri  aiix  difTcreii- 
les  époqiiet  de  sou  liiiloire.  Cunime  vn- 
lïur  monélair*  ,  le  lalinit  Rlli<|iie  valait 
.C.OOO  drarlimra  on  S.SliO  fr.  »  c.  ; 
eonimr  poids,  3(i  kil.  178  gr.;  la  valnir 
monétnire  du  lalnil  d'Egine  était  10,000 
•Irarhmrii  ou  9,300  tr.;  comme  noid),  il 
i-qiiivaudiail  à  43  kil.  630  gr.  (Rbeniii. 
Failli,  de  Paiid.  Z'). 

TALl'S  (àurpdiïaioi;).  L'os  du  paturon 
de  rcrlaina  animaux,  que  les  anrieiu  ém- 


it An  l'o! 
ni^me  ft  toiivent  d'imilations 
faites  lUTtoiiI  en  pierre  ou 
en  broiiie  ;  c't^t  de  re  der- 
nier métal  qu'est  l'original,  dont  iioiii 
donnons  irl  uue  ivpnulurtiaD.  Il  n'avait 
nue  quatre  côtés  plais  au  lieu  de  six,  les 
deux  iKiiits  étant  aiaeï  arrondis  pour  que 
l'os  ne  pAt  se  leiur  ilciNiiit  ni  sur  l'un  ni 
sur  l'autrr.  I.es  points  étaient  marqués 
sur  ks  qiialre  n'ilés  plais ,  un  et  six  sur 
II-*  deux  farfs  rciinvspiindiuiles,  trois  et 
quatre  sur  les  deux  niitns;  deux  et  eiiu| 
n'étaient  pas  iiian[ués;  maisini  si-si'rvait 
de  qiialn^  lali  à  lu  fuis.  \jc  meilleur  roiip, 
i|ui'  l'un  ■pjH'Iail  toa/i  lie  J'rnus,  élail 
quand  l'Iiariiiie  des  laces  présenlait  uu 
iioudui'  ililTérenI,  ainsi  un,  liiiis.  qiMire, 
hix.  1^  plus  mauvais  (rsHÙ)  ttiiit  d'ame- 
ner les  qualrpmiVini'snouilin'S.  KujiHinnl, 
onjetaitle*désBvi-eunenniet(/)iri7/(M), 
iHi  MOiplemi'iil  avre  In  mniii,  t'ciiimii'  le 
moiiln-  la  (p-Hvui'c  nu  unit  Asthaiiai.!- 
XONTE!<(Siiet.  ^%r.  7|j  S«-n<'r.   ^pocol. 


TAPES, TAPETB  et  TAPCTLTI  (ti 
mit).  Ëloffe  de  laine  k  longs  pink  (Râ. 
U.  N.  Tiii,  *'1),  qui  servait  de  tapiwrit 
pour  les  murs  d'un  aprarteinrat ,  f-  •• 

tis  pour  les  planehers,  decouverlure 
!S  conrhes,  les  chaises,  les  lits  (pUiit 
Siîcli.  Il,  3,  54  ;  Harl.   xiv,  1 47;  ~ 
jEa.  IX,  335;  voy.  les  gravures  aux  mvi> 
AuL«A  et  SOLIUM,  2)  ;  pour  les  rhetaia, 
-*'  caparaçons  rieliement  eolorcs,  au  lin 
la  peau  que  l'on  employait  onlinairr- 
Ht  a  cet  usage  (Sil.    liai,   xvil,  fil; 
Apid.  «e(.X,p.234  ;  Virg,  .K».  Vll,î7:; 
.les  gravures  au  mot  Stragitle». 
EGILLUM.  Cape  ou  capiH-lion  im- 
imnn  el  d'une  ^loffe  gixMuivre  (Fn* 
I.  V.),  qui  sen-ait  aux  péclieiiis.  su 
sans,  aux  liergers,  etc.,   pour  «xinir 
■8  lûtes  et  leur»  é]Miiles  quand  il  Iti- 
humilie  (Plaut.  Aiii/.ii.  7,  18;ïafTi), 


15;  Cie. /)("i'. 


lï). 


3.  (:bez  riinuiiiie,  i[ui  n'a  jtns  if  ta- 
turon ,  le  lalai  iiil  un  iietit  os  que  roi 
niirnulresunsla  Itaw  du  tiliia,  juste  au 
di'ssus  di!  fin  rateif,  wn  In  (nrtiv  pos- 
lérieiire  du  pied,  et  que  inainlenanl  m 
nUHtomir  nn  nppelle  astragale  ((j^stK, 
VIII,  1  et  7 }  ;  mais  li-s  |Hirti-s  nppliqileiit 
ri-  terme  n  la  saillii'  <pii  forme  la  l>ase  du 
tibia,  à  la  clierlllc  (Ov.  Mrt. 
808). 


a/i.  Non.  1.  II.).  La  gravure  rrpivinilr 
uu  jeiiiH-  |iéilieiir  eiiilonni  dans  sa  rapt, 
d'ajiW'S  une  statue  décoiiiertc  à  Podi- 
péi;  elle  nous  nmiiln-  d'une  maiùrn 
lra[iiKiiile  la  furmt  loule  partieutière  da 
Tfienii-nl,  anq^url  on  duiino  ce  nmii  itr 

■fgilliiai,  dii utif  de  Irgutam,  qui  li- 

piifiepnijiremcnt  un  petit  luit;  maisrettr 
ca|>e  l'st  ici  fnile  île  nialîrri's  ayant  ntiit 
de  valeur  que  relies  duut  »n  ïe-  sertâi 
liabiliielli-nulit  jionr  cet  usage,  si  Fnlif 
(/.  e.)  m  Bv  tixuniM-  pas  en  nous  di«mt 
que  le  le^illiim  étoil  m-diiiuirement  « 


TEfil'LA  (xipatu»;).  Tuile  plate  i 
rouvrir  les  toits,  laite  ordiiiain-niriit  d'ar- 

!:i1e  cuite  au  four,  mais,  dans  rerlaiut 
iRtinuiils  très-somptueux,  île  niarlire  mi 
de  liiimze,  rt  iiinilqueruis  duKf  (Plaul. 
Mil.  II,  II,  31  ;  Oie.  Ten-iit.  Ov .  Plin. 
Ijv.).  <'<es  tuiles  furmaiiiil  des  IraiW'iri, 
de  iiiauière  qiw  le  plus  iwiii  Ihiiii 
d'une  liiili',  quand  on   la  j.laeait   sur  U 


toit,  l'adaptlt  au  grand  bout  de  celle  qui 
était  en  deiiioui  et  la  recoiivrft  dans  niic 
ceftaine  partie  de  m  lonEiirur;  ellfs 
avaieni  des  bords  relevés  |iour  empwlier 
l'eau  de  pluie  de  pénétrer 
dans  1rs  înlerjtires  UtérauA , 
et  pour  l'emWler  avec  les 
cotes  (les  tuiles  creuses  ( 
briccs),  qui  élaienl  plai 
au-dessus  des  '       ' 


mots  ImBEX 

TC8.  La  filtre  ci-jointe  re- 

trésente  deux  tr^ul/e eaterre  euite,  avee 
I  marque  du  labricanl ,  d'après  des  ori- 
ginaux antiques. 

S.  Au  pluriel,  Ugulie  est  souvent  pris 
pour  un  toit  de  tuiles;  mais  l'expresaîon 
per  iegulas  (Ternit.  Eua.  m,  5,  40; 
Cic.  mi.  Il,  |g;  Aul.  Gell.  x,  15,  I  ), 
pour  indiquer  uoe  entrée  ou  une  sortie 


■%  le  toit  eu  dé)^^nt  les  lujl 


à  tra- 


èlaient  des  mélien  verticaux,  lelt  que 
ceux  dont  on  se  sert  encore  à  U  manu- 
facture des  Tiolxlins  et  dans  llnde  pour 


à  travera  l'espace  ouvert  qui  est  au  mi- 
lieu d'im  atrmm  ou  d'un  péristyle,  et  que 
limite  le  toit  de  tuiles  reposant  sur  U  co- 
lonnade qui  des  quatre  cAtés  entoure  cet 
appartement;  c'est  ce  qiw  fait  bien  com- 
prendre U  reslauralloii  ci-jointe  d'un  in- 
térieur de  maison  à  Ponipèi  :  on  y  voit  la 
colonnade  qui  entoure  [a  cour,  le  toit  de 
tuiles  qui  la  couvre,  et  aunlessLis  du  toit, 
dans  le  fond,  trois  fenêtres  de  l'étage  su- 

TELA  (lotoc  et  loTàî  ipSioî).  itriier 
de  tisierand  (Ov.  Met.  vi,  STG).  Les 
métiers  les  plus  anciens,  ceux  qui  étaient 
les   plus  ordioaires  chei   les   Romains, 


I 

faire  des  tapis ,  en  Islande  pour  faire  de 
la  toile.  La  gravure  représente  un  métier 
ég^tien  d'après  une  peinture  funéraire, 
avec  une  restauration  Irès-légère  en  un 
point  qui  avait  souffert  dans  l'original. 
On  y  retrouve  très-distinctement  toutes 
les  pièces  diiïérenles  énuméréei  par  les 
écnvains  latins  j  la  traverse  ou  barre  Hii 
métier  (Jugum), nui  au  sommet  rattachait 
les  deux  montants  l'un  à  l'autre;  l'en- 
sounle  autour  de  laquelle  l'étolTe  s'en- 
roulait à  mesure  que  l'ouvrage  avançait, 
ou  rouet  {insaiiifum);  les  lames  (lieîa- 
loritt),  qui  tiraient  en  se  ut  opposé  1rs 
deux  parties  de  la  chaîne ,  de  manière  à 
ouvrir  un  passage  au  fit  de  trame,  porté 
soit  par  la  navette  (alveolui),  soit  nar 
l'aiguilie  {rni/jiu);  en  dessous  est  la  ba- 
guette (aruaiio)  qu'avant  le  tissage  on 
fait  passer  alternativement  en  dessous 
et  en  dessus  des  fils  de  la  chaîne ,  alin 
d'en 

quels,  que  des  / 
raient  aux  deux  difierentea  tames;  enfin 
l'autre  eiisouple  (scapui),  autour  de  la- 
quelle la  chaîne  est  enroulée  et  à  laquelle 
elletienL  Dans  le  métier  que  nous  vmons 
de  mettre  sous  tes  yeux  du  lecteur,  le  tissu 
est  tassé  de  bas  eu  haut;  dans  le  spéri- 
meu  suivant,  il  l'est  de  haut  en  bas;  mais, 
quel  que  fdl  celui  de  ces  deux  systèmes 
que  Ion  adoptât,  le  tisserand  était  de- 
bout, et  non  assis,  en  travaillant. 

î.  Telajugalh.  Le  plus  commun  et 
le  plus  simple  des  métiers  qui  fussent  en 
usage  chez  les  Romains  (Cain,  H,  R.  111 

m).< "    ■--■- 


m  s  TKLAIIONRÏ. 

\»nr:  (Jufum),  su  liant  du  ■nélier(0('. 
Ufl.  VI,  bi),  ainiî  qu'on  le  voil  dam  la 
f^raturt,  qui  rwjiniseute  le  luétirr  de 
(Urcfdauile  Virgile  du  ValicuD.  Scliuei- 
der  ([uùrx  R.  e.  Scripl. 
V.  Tkla)  croit  (|ue  la 
lela  jugalis  est  opiHuée 
au  métier  vrrlical ,  et  que 
ce-  mot  dciigne  nue  ma- 
chiae  conMruiie  comme 
celle  doDt  iioui  noui  ler- 
.  voiu  acliielleuwul ,  avec 
In  chaîne  tendue  en  tens 
lioriioatal ,  de  manière 
que  le  liuersiid  filt  astis,  el  uon  delraul,  de- 
vant loii  métier.  Hai>  il  ne  parait  pas  que 
le  métier  ainsi  construit  ait  été  connu 
des  Ronuint  du  lempa  de  Varron  ;  car 
Artémidore  (lu,  30)  et  Servîni  {ad  Virg. 
Mu.  VI,  U]  sont  les  premiers  qui  y  (iû- 
lent  allutioii,  et  oa  n'en  a  découvert  au- 
rime  rciiréseiilBliuii  dans  aucun  ancien 
monument.  De  pliis,  il  est  ralioiinalile  de 
siippoter  que  l'ou  devait  se  servir  des  mé- 
tiers lei  plus  simples  et  les  plus  élémen- 
taires daus  les  fermes,  où  on  -'  '"  — 

-  I  k!i  .       „ 

;  or,  daus  les 
deux  pasMges  de  Varron  auxqiirts  uoiis 
nous  i^éiiins,  la  Irla  jugolis  est  éuumé- 
rêr  parmi  les  iaslrumeata  rait'iee. 

3.  U  ckaiae  (Virg.  Crorg.  1,  3B5), 
r'est-à-dire  la  série  des  lils  |>aial1élrs 
rurtriiiciil  lendiis  qui  vont  d'un  Iwut  du 
métiel'àraiiire.etaveelesquekonriilace, 
pciiir  faire  une  pièce  d'étofTe,  les  Gis  plus 
lins  de  la  Iratue  {suttemni).  Le  mut  tria 
l'st  ordinairement,  dans  eu  sens,  accuui- 
[M-ué  d'é|)itliùlw ,  comme  sia«,,  rMa, 
jirntiiiia  (l>v.  .Vrf.  IV,  3i!>;  Fail.  m, 
KIU;  Hrr.  I,  lU},  qui  tontes  impliqni'lit 
(|ue  In  ('haine  était  (tsée  dans  une  |)Oiiiioii 
tertirale,  et  par  coiiM^iuent  sur  un  mé- 
tier semliliilile  à  mix  que  nous  n'pré- 
siiileiit  li-i  deux  figures  oi-dv«sus. 

TEl^AMONES  (  "Atla-ntî  ).  Figures 
d'Iioiumes  à  muscles  saillants,  (|uf  l'on 
rnijdoyait  dans  les  élévations  urcliitec- 
lurali-s,  au  lieu  île  colunnes,  iwiir  sii]>- 
jMirler  lui  eulaUemeiit  ou  illtr  corniche, 
comme  rrs  fignros  du  remiuei  que  ihiiis 
ap|ieluns  canalides  (Yilniv.  VI,  7,  li). 
La  gravure  ri-joiiite  niiivsente  un  (iii|i- 


eit   dnoiiée  a  ce   mol   fera  compra 
quel  usage  on  faisait  des  irlamomet. 

TEllO.(^up.oO-  ^  timoH  d'une  > 
ture,  d'une  cliarrette,  de  toute  espère 
véliiciik  (\'i[g.  Oï,  Jnv.  etc.).  Le  tii 
était  assemblé  d'une  manière  lue  a* 
IVtsieu,  comme  le  moDlre  le  spéciB 


que  nous  donnons, d'après  un  ancîrmd 
en  lironze  (carrai),  maînlt^iaiil  ronw 
dans  le  Vatican  ;  à  son  extrémité  n 
rivure  on  allitrluijt  une  liarre  Innsi 
sali-  {jugum),  au  miiycii  d'uiie  coun 
(eolium),  on  d'une  clii-ville  <iiie  loin 
III  sa  place  ilaiis  la  gravure.  Quand 
rlievaiix  étaient  dételés  et  Jejoiigenh 
on  faisait  faire  la  liasciiltt  1  l'apimei 
ou  le  laissait  nimser  sur  nni  eilrén 
postérieure,  de  mauiéiv  quf  1,^  lû 
mt  dressé  eu  l'air,  iiiiisi  «gu,-  l'indiqui 
vers  :  Emfa  tiirriim  umun,  mbIh 
(Stat.  TM.m,  \\\).  '^ 

3.  (IfTToeoî'J:).   I.e  tiinou  d'une  cl 


TUPLItM. 

rue  (Virg.  Grerg.  l,  Hl),  qui  païuil 
«lire  tc9  iMxub,  el,  il'nn  lioul,  tcnnil  à 
l>\lréiiii(c  recourijce  ou  queat  <Ie  lu 
charrue- (  fturij  )  ,  de  l'autre  porUit  le 
joiig,  BU  moyeu  duquel  lei  bœurs  éuieul 


TB:rrOHlDM. 


atlrlû  el  liraipiil  :  c'esl  ce  que  fera 
eompreudre  la  gravure  ,  qui  r^prèseute 
une  rliarrue  élruMfu«i  \i>y.  la  ligure  an 
mnl  Akatbum,  !,  aa,  oii  l'on  rtlrare  la 
même  pièce  dans  une  niachiiie  plui  per- 
feclionoée  «t  plus  compliquée. 

TEMPLUM  (TtiumtJ.  Dans  sou  sens 
primitif,  signilie  une  partie  qui  est  cou- 
pée ,  reirancliée ,  parliculièremenl  par 
rapport  à  iiu  espace  imaginaire  que  l'aU' 
gure  séparait  el  Umilait  daoi  tes  cieux 
avec  u  bagiietle  (Jiluus),  afin  de  déler- 
niiiier  le  champ  de  se»  ohservalioDS  tur 
le  roi  d»  oiseaiii  (Varro,  L.  L.  vil,  7). 

3.  Pièce  de  len'e  séparée  el  limilée 
par  lei  augures  ,atec  crrlaiuei  fommle* 
Kolennelles,  pour  différenls  mages  reli- 
gieux ,  mais  plus  parliculièremenl  pour 
prendre  les  au^iees  (VuTo,  L.  L.  yr  " 
Cic.  Uff.  Il,  8;  Lir.  i,  S). 

•1.  Temple  ou  édifice  religieux,  ci 
cri,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par 
les  augures,  ea  y  comprenanl  l'enceinte 
sacrée  qui  l'enlniirail  (Cir.  f  err.  Il,  )  , 

4.  Tuul  endroit,  tout  hiliment  qui 
avait  étéconsacré  par  nu  augure;  aimi 
la  Cum  (Liv.  l,  aO;  Cir.  Doiri.  àt),  les 
Hoilr/i  (Id.  roi.  10). 

à.  En  architecture,  on  appelle  rrm^/n 
les  /lannrt  coucliées  en  Iravers  sur  les 
tirhalilriirt  (eanlrriî),  dans  la  charpente 
d'un  toit,  et  Ibnnanl  un  lit  pour  rece- 
voir les  eherroiu  [aiserei)  tur  lesquels 
sont  posées  les  lallei,  puis  les  luilri  {ir- 
IV.  IV,  ï,  I),  Vojei  la  gra- 
>t  MatbbiaTIO  ;  elles  y  soûl 


'«/z.  Vilr 


"rîlNSA'^^fHE 


.  ._,7,  73;  Siiet.  l'esp.  S), 
par  opposition  k  ftrcatam,  que  les  lioni> 
mes  nortaientsiir  leurs  épaules.  La  figure, 
copiée  d'une  médaille  de  Nerva,  servil-a 


à  donner  une  idée  i^éuérale  du  st^  le  et 
du  caractère  de  ces  cbai-s  ;  quoiqu'on  ue 
puisse  la  préseuler  comme  un  [pécîmeii 

poHtifdela*/i«iJfl,  c'est  pourtant  encore 
là  le  nom  qui  scmiile  le   mieu^  lui  coii- 

TÈNTIPELLII;»  (inlLÔnou;).  Holà 
mol,  ce  qui  étend  le  cuir,  par  suite  for- 
me de  eorrfoBrtirr  (Feslus,  i  "  >  — 
me  celle  que  représente  la 
figure  ci-jointe,  a'aprèi  u 
peinture  à  Herculanum.  I 
esl  probable  que  c' 

du  métier;  car  Horace  el  le  Digeste  se 
sertent,  pour  dtsigoer  le  même  objet,  du 

!.  tkismélique  que  l'on  s'étendait  sur 
la  figure  pour  faire  ditpanulre  Jes  rides 
en  tendant  el  en  raidissant  la  ne*ii  (Fes- 
lus,  1.  v.)  :  emploi  du  mot  qui ,  comme 
le  nrécédenl,  sent  fort  la  convenatioD. 

TENTORIUH  (mtiiv^).  Proprement, 
pavillon  leodu  sur  des  cordes  (de  tenlat), 
paropposilion  au  labernaculiim,  qui  avait 
nue  charpente  de  buis.  Hais  cette  dia- 
tincliou  u'clait  pas  olisenée  dam  U 
pratique  ,  et  ce  mot  est  presque  toujoun 
emplojé  pour  toute  espèce  de  tente, 
qu'elle  serve  à  des  soldats  ou  è  dei  ««)•■ 


em 
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eeiin  (lILn.  ff.  G.  W;  Ruet.  Tih.  IS; 
Virg.  if.H.  I,  412;  ïov.  Im  grammaut 
mou  Papilio  t't  Taur:«aculitn). 

TE1>IU.VRII'M>)uTM>ID.VR1A(:KI.I.A. 
Mm»  Aet  fuiiis,  rliDinlnv  nfi  l'on  maiiitC' 
mh  une  Iroipcrnltiiv  uinvi'nur ,  nrm  de 


indiv  (  rtitoihtiiaii, 
imctoriam),  et  que  c'étnil  là  que  Ir  bu- 
giwiir  M  rrtiiait  pour  être  grillé  no 
la  slrlgile  ri  (rollr,  après  le  niib  ilr  ii- 

Iitur.  I^  pelit  eiifoitcemeiil  Mnilire  lub 
a  fciwtre  coiilennit  iino  lainm  à  bulk. 
î.  Traidariam.  soiis-eiilrndu  afumi 
au  vas.  La  chaudière  qui  coulenail  l'ai 
liêde  daiu  un  ctaMtssfmpnt  de  liaiiu  (IJ- 
IriLV.  V,  1(1,  I  ).  Elle  élait  |>1atw  mhuIi 
ritenip  à  eau  froide  (  frigit/arium  )  et  » 
dmua  de  la  diaiidièiv  à  eau  duindr  -etl- 
i/arinin  ),  niaii!  communiquait  ateciDuIn 
les  driii!  par  un  luvau,  de  uiite  fsr, 
quand  du  dernier  de  ees  réiien'ainm 
ivl  irait    11  uc     rertaine    quaotilî'   d'nn 


rliaiide,  le  vl 


III  l.rtin  de  lanfiir,  .;l 
ail,  de  senir  dé  Iransi- 
âoii  entre  la  lemiKTalnn-  du  luitnlorîam 
el  l'air  extérieur  (OImis,  I,  3  ;  Yilruv. 
T,  10,  6).  La  gravure  représente  l'iii- 
lérienr  du  Irpidariuia  ilani  les  haiiit  de 
Pnmpêi.  Il  «l  roaligu,  aiiud  que  le 
reeommaiidt!  Yîlri»u(/.  c),  à  la  cliamlire 

ofl  l'on  ne  détlialùltail  {ajioiiylerium),  et 
h  n-llc  ni)  «e  lrnu\aieiit  les  lia»<ius']ileiiis 
d'iMU  rluiule  (caldariam);  e'itt  danii 
eetle  ileniii>re  |ui'ru  que  dotuic  t'iilrée  la 
porte  de  dniile  ,  niinuie  un  le  remuuall 
III  te  reportant  au  )ilau  cénérul  de  ee 
liAtiment  lÎRliré  iiu  mol  ItAl.lNE.K,  oii 
le  If/HifanHiu  ni  uiiiii|u£  C.  Il  l'imlirnl 
Inii»  liuuc:!  de  linm/i'  ijaifuellla),  daiu  Ii-ii 

fiiKitinns  oii  ou  li'g  ti'oiiia  quand  riireul 
Eiile»  1rs  riMiillc»,  l't  an  Tond  un  api'i'roil 
iiu  nvliHiHl  (focal)  (|ui  iicniiil  à  m  v- 
eliaufl'crrutiilnii|>liéii>;laiidisquelt'fi'|ir- 
ihir'miH  de  la  jmi'tie  ruusaerée  aux  lemmi'j 
(marqué  a  sur  \v  iilmi  uiiquel  iiiiii!i  iioik 
KimiiHii  di'JB  référi»)  était  érli.iiiiri'  |Mir 
Ati,  ti»nilX  de  raliirilï-re  riiuranl  siiiis  le 
pliuieliiT.  Tout  iiuliiui'  de  ra|)pBi'ti'uii'iit, 
3UIU  la  nirnirlie,  lei  fij^nvi  d'Iioiuiiie 
(leluaumes)  qui  In  9U)i|H>rlcu1  roi'meut 
des  i-siM-eesde  raïupui'linH'iils  oii  l'iHi  dé- 
piuait  lii  iHU'Aliu*  t't  tau*  li^  oliji-l.s 
qui  Kertiik-ul   auv   Imigiie 

'n,|".i,'  l'v ',;,"!" 


gré  dans  le  lep'ulariiini , 
qui  rcparail  liiî-nit>iiie 
immédiatement  ses  ner- 


I  r<mi 


itTHii,  d  après  une  peiii- 
liire  qui  re[nviente  l'in- 
térieiir  d'un  étalilisseiucm  il 
qui  esl  tnirée  sur  le  mur  de  1 
itarlenH'iil.tdesTbi-rmi'.s  de  Titus 

TKHtJlltA  (Tipetpov).  lustniinni; o 
fiirer,  i  |M"rrrr;  r'esl  un  tenue  {sêin't'' 
qui  «'ajijuique  à  {iluiifiirs  iiistninii>v 
menant  a  l'opération  que  nous  ieiii<i.- 
d'indiquer,  uiiui  ; 

/  rillr  de  menuisier  (  Isidur.  Ot^. . 


qnt-,  diiiit  I 


igiieurs,    <ln  eniil 
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un  outil  d*ane  invention  très-ancienne  ;  i 
ce  qui  le  faisait  distinguer  par  le  nom  de 
terebra  antiqua  (ColunicU.  /.  c);  il  res- 
semblait tout  à  fait  à  notre  vrille,  com- 
me le  montre  la  reproduction  ci-jointe 
d'une  ancienne  vrille,  d'après  Ginzrot. 

2.  Tarière,  qui,  en  forant,  fait  de 
petits  copeaux  {ramenta),  vm.  lieu  de 
sciure  (  Columell.  iv.  29,  16;Plin.  H, 
N.  XVII,  25);  c'est  une  invention  posté- 
rieure, à  laquelle  on  donnait  le  nom  par- 
ticulier de  gallica  terebra  (Columell. 
Plin.  //.  ce.)',  elle  était  sans  aucun  doute 
pareille  à  notre  tarière. 

3.  (  Tpuicàviov  ).  Charnière  on  tarière 
que  Ton  met  en  mouvement  et  aue  Ton 
fait  marcher  au  moyen  de  la  corde  d'arc 
attachée  à  son  manche;  elle  servait  à 
forer  de  petits  trous  dans  du  métal,  du 
marbre  ou  des  pierres 
précieuses  (Plin.  //. 
N,  XXXVII,  76  ),  com- 
me l'emploient  encore 
aujourd'hui  nos  joail- 
liera.  Pline  en  attribue 
l'invention  à  Dédale 
H.  N.  VII ,  57  ) ,  et , 
conformément  à  cette 
tradition ,  le  spécimen 
ci-contre  est  étendu 
à  terre  à  côté  de  la  génisse  d'airain  que 
cet  artiste  est  eh  train  de  faire  pour  Pa- 
siphaé ,  dans  une  peinture  de  Pompéi. 

4.  (tpviçavov).  Trépan,  instnunent 
dont  se  servent  les  chirurgiens  pour  per- 
cer les  os,  et  spécialement  ceux  du  crâne 
(Celsus,  VIII,  3). 

6.  Machine  de  guen-e  qui  servait  aux 
assiégeants  à  percer  les  murs  de  la  ville 
qu'ils  attaquaient  (Vilruv,  X,  13,  7). 

TERGINUM.  Courroie  de  cuir  qui 
servait  au  Lorar lus  pour  fouetter  les  es- 
claves (Plant.  Pseud,  I,  2,  22);  voy.  ce 
mot. 

TERUNXIUS.  Sous-entendu  nummus, 
ïjn  dernière  et  pltis  petite  sul)division 
(lu  denarius,  ou  monnaie  d'ai^ent  des 
Romains;  elle  contient  trois  douzièmes 
(  unciae  )  ou  un  quart  de  Vas,  et  elle  a 
ainsi  la  même  valeur  que  le  quadrans  en 
cuivre.  Il  semble  incroyable  qu'une  aussi 
faible  valeur  ait  jamais  été  représentée  en 
argent  :  cependant  Xateruncius  est  compté 


parmi  les  monnaies  d'argent  par  Varro, 
(Z.  L,  V,  174). 

TESSELLA.  Diminutif  de  Tbssera. 
Petit  cube  en  marbre,  en  pierre  ou  en 
quelque  composition,  servant  à  faire  des 
pavés  en  mosaïque,  des  parquets  de  mar- 
queterie (Senec.  Q.  iV^.  VI,  31.  Voy.  Pa- 
VIMOTUM,  3  et  4). 

TESSELLARIUS.  Quelqu'un  qui  fait 
des  tessellœ  pour  planchers  (Cod.  Theo- 
dos.  13,  4,  2). 

TESSELLATUS.  De  marqueterie;  st^ 
dit  des  planchers  (Suet.  Ctes.  46)  ;  voyez 
Pavimentum,  3). 

2.  Appliqué  à  un  fouet  (Apul.  Met, 
viii,  p.  173);  voyez  Flagrum,  2. 

TESSERA  (xvéoc).  Dalle  de  pierre  ou 
d'une  composition  quelconque  pour  faire 
des  planchers  (Plin.  H,  N.  xxxvi,  62  ; 
Pallad.  i,  9, 5).  Synonyme  de  Tessella. 

2.  Tessera  liuoria.  Dé  pour  jouer  à 
de  purs  jeux  de  hasard  ou  à  des  jeux  mê- 
lés de  calcul  et  de  hasard  ;  c'était  un  pe- 
tit cid>e  d'ivoire,  d'os  ou  de  bois,  marqué 
de  points  sur  ses  six  côtés  comme  les  nô- 
tres (Plin.  H,  N,  XXXVII, 
6  ;  Cic.  Div,  II,  4 1  ;  Mart. 
XIV,  17;  Ov.  Trist,  il, 
473).  On  avait  l'habitu- 
de de  jouer  avec  trois 
tessertCy  que  l'on  jetait  avec  un  cornet 
(friiillus)  ;  le  meilleur  coup  était  celui  on 
les  trois  dés  présentaient  sur  la  même 
face  un  nombre  différent;  le  pire,  celui 
où  les  trois  nombres  amenés  étaient  les 
mêmes,  trois  as  par  exemple.  La  figure  est 
la  reproduction  d'un  onginal  en  ivoire 
trouvé  à  Herculanum.  Cf.  Talus,  1. 

3.  Tessera  hospitalîs  (9V(i6o)LOv).  Sym- 
liole  d'hospitalité  et  d'amitié  ;  c'était  une 
petite  tablette  que  le  maître  de  la  maisoo 
remettait  à  l'hôte  qui  le  quittait  ;  on  la 
brisait  en  deiLx  morceaux ,  et  chacun  de 


^ 


deux  en  gardait  une  moitié,  afin  que  li 
jamais  eux  ou  leurs  descendants  ae  r**» 
contraient  de  nouveau,  ils  puttcnt  '9^ 
connaître  et  renouveler  ou  aoqttHlMr 
anciennes  obligations  de  fannlle  (jt 
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Ptrn,  V,  2,  86-93).  Le  ipécimen  est  pris 
d'un  original. 

4.  Tessrra  frume/ttariael  nummaria, 
liillet  ou  bon  que  dans  certaines  occasions 
les  magistrats  donnaient  aux  gens  pau%Tes, 
et  sur  la  pri'sentation  du(|uel  ils  recevaient 
les  quantités  de  pain ,  de  blé,  de  vin  et 
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d'huile,  ou  les  sommes  d'argent,  qui  y 
étaient  portées  (Suet.  IVero,  \\;yiuff.  40 
et  41);  quelquefois  les  empenuirs  les  jtv 
talent  à  la  foule  qui  se  les  disputait  (voy, 
(k>?(GiARlUM),  et  de  riches  |>ersonnages 
faisaient  de  même  jiour  tâcher  de  gagner  la 
faveur  iMpulaire  (Suet./>«/w.  4).  (l'étaient 
d'abord  de  i>etites  tablettes  carrées,  en 
Irais ,  comme  la  figure  de  gauche ,  sur 
lesfjuelles  était  marqué  le  nombre  de  me- 
sures à  recevoir;  ce  fui*ent  plus  tard  des 
l>oule8  comme  la  figure  de  droite,  creuses 
et  portant  hiscrite  en  dinlans  la  quantité 
n  recevoir,  ou  contenant  un  ordre  écrit 
|>our  l'objet  qu'on  voulait  offrir ,  (piand , 
au  lieu  de  comestibles  ou  d'argent,  c'était 
(|ut>l(|ue  article  di*  fantaisie.  Ot  ordre 
était  payable  sur  présentation  au  magasin 
du  donateur,  et  pou\ait  être  >fn(ln  ou 
transféré  (Suet.  li.cc.;  Juv.  Vil,  174). 
Lfs  dfu\  spécinu'us  sont  la  reproduction 
d'orij^iuaux  trouvés  dans  des  fouilles;  on 
^oit  la  manière  d(Uit  ou  les  distribuait 
dans  la  graMue  au  mot  (iOXilAniDl. 

.    Tessera  thcatralls.    Hillet  d'entrée 

théâtre,  ou    dans 


6. 


au 


quelque  autre  endroit 
de  réjouissances  pu- 
bliques (Mart.  VIII , 
"Sj,  distribué  par  le 
iiuumvh'f  et  dounaut 
à  son  possesseur  droit 
à  tu)e  place  pour  la 
représentation.  Le  umnérodu  siège,  celui 
de  la  division  \erticaleet  de  la  rangée  ho- 
rizontale où  il  se  trouvait  y  étaient  marqués 
sur  cette  tfsscva;  elle  portait  même  quel- 
(piefois  le  titre  de  la  pièce  que  Ton  allait 
joiu'r,  comme  dans  le  spécimen  ci-joint, 


d*après  un  orif  inal  découvert  à  Poopri. 
La  pièce  annoDcée  est  la  Caslna  de  Pbirfr. 
et  la  place  à  laquelle  doiiue  droit  le  bil- 
let est  la  huitième  de  la  seconde  nn^ 
du  traisième  cuneus. 

0.  Tessera  militarls  (9vv9r,ux).  Ta- 
blette de  liois  (  Polyb.  vi,  34),  sur  It- 
quelle  était  inscrit  le  mot  d*onlre ,  rtqik 
les  officiers  douuaieut  à  leurs  soldats  pcr 

3u*ils  pussent  avoir  un  sigue  au  movn 
uquel  ils  distioguaieuK  les  auiis  de*  n- 
uemis  ;  c'était  aussi  un  des  moyens  de  ré* 
pandre  dans  les  difTéreiites  divisions  d'nr 
année  les  ordres  du  commandant  en  rW( 
(Uv.  VII ,  35  ;  XX Vil»  4G  ;  Yt^.  JVi/.  u. 
7;  Virg.  Ain.  Vil,  037;  Serv.  ad  L), 

TESSERAR1U8.  Dans  rarmée,  l'or- 
donnance qui  recevait  des  mains  de  Xér 
ficier  Supérieur  la  tablette  (ieuerm)  por- 
tant le  mot  de  passe  ou  Tordre  d'arim. 
et  qui  la  faisait  ])arvenâr  dans  toute  far- 
mée  (Tac.  Hisi»  i,  25  ;  Veg.  3fil,  il,  T}. 

TKSSERUIA.  Diminutif  de  TessEU. 
|)etit  cube  |M)ur  faire  des  fKivts  de  iio- 
saïque(Lucd.  an,  Cic.  Or,  44),  cunar 
Tkssklla  ;  billet  ou  bon  (Pers.  v.  '1 . 
commeTRSSERA,  4  ;  tablette  pour  voirr 
dans  les  comices  (S'arro,  iî.  H,  W,  j- 
18),  comme  Tabkli.a,  4. 

TKSTA  (ôdtpaxov,  xepditiov).  En»- 
néral,  toute  espèce  de*  vase  fait  en  areiii 
cuite  ou  teri-ede  potier  (Plin.  Virt*.  Il"f 
etc.);  tuile  (Vitniv.  ii,  8,  11);  \ô\.Tk- 
cri.A)  ;  tesson  de  tuiles  ou  de  poterie  ^J»^- 
Met,  vill,  GOl;  Juv.  m,  270). 

TI-lST.XCEl'M.    Fait    i\v    tuiles  ((-.Lh 
nu'li.  I,  (i,  13;  Plin.  £!/},    x,   4(i..  >i'; 
PaVIMKMI'M,  (i  et  SPICA. 

TF>>TL'  etTF^^TrM.  l.o  couvercle  il  u 
vaisseau  de  tern*  et  le  vaisseau  luinutw 
(Cato,  Ji.  /f.  74;  Ov.  rase,  v,  510;*") 
les  gra\uresau  mot  Oi-La). 

TKSTLAfdrM.  Pain  cuit  dans  n-o^ 
sorte  de  poêle  en  terre  (Vari*o,  /-.  i.  \- 
10(î). 

TKSTl'DlNATl'S  ou  -NHVTVS.  Fm 
en  forme  de  tostiuto;  s'ap|)liqiie  au\  ti'i!* 
et  aux  plafonds  (Vilruv.  n,  i^  4  ;  CaU:.- 
mell.  XII,  la,  l);  vov.  Tkstldo,  ?. 

TKSTIDINKI  S.  Fkit  ou  orné  d'ecail!.- 
de  tortue  (Prop.  iv.  (>,  32  ;  Juv.  \i,  KO  . 

TKSTl'DO  (y/Au;,  xsXwvrJ.  DauN  I» 
premier  sens  du  mot,  une  tortu«' ;  parrv 
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lensînu,  ce  nom  rat  doniiÀ  à  un  inslm- 
N  mciil  i  rordn  ptrtifulter  (Cic-  X.  D.  Il, 
»  &7  ;  Hor.  Â.  P.  304),  miî  romir  uuf  i^ 
V  riété  de  la  /vro,-  e'«t  la  lire,  non  dans 
■  u  (imnière  limpliàlé 
(ïot.  lei  gravures  «ti 
t  moi  LviiA),  tiiaîi  lier- 
ai fcclionure  par  l'iddiliou 
i  d'une  pièce  conra%'e. 
■  ni  Iratera  de  laqiiellr 
f  Im  roiiles  riaieni  ten- 
,)  diies  jMiir  que  les  Mil» 
I)  en  deviiiueut  plus  (ilciiis 
f  et  pli»  relmliuanli.  Co 
0  noni  iriiail  d'une  li-gende  d'aprrs  la- 
,;  ipiellr  Herrure,  le  rabuleux  iiiveuleur  de 
-''ni,  en  «tirait  miifu  la  pre- 
^n  inyinl,  sur   li's  mUfs  'dr 


tium  à  représenter  le  toit  d'un  atrium, 
daiu  un  fragmeal  du  plan  de  Home,  en 
inarlire,  qite  I'od  conserve  au  Gapilole. 

'S.  Hangar  en  planches,  couiert  de 
peaui  non  tannées,  et  placé  inr  des  roues, 
de  «orle  qn'on  pouvait  le  Iraniporter  où 
l'on  \outail  pour  protéger  les  hamnies 
pendant  qu'ils  creusaient  dei  tranchées  et 
faisaieul  leuri  approches  i  ers  les  mura 
d'une  ville  aMiégee(Vitniv.x,  ISet  Ifli 
Cm.  B,  G.  T,  iZ  et  &!};  ou  noue  cou- 
vrir ceux  qui  maniriivratent  le  l)élier  :  ou 


dr  laque 


cordei  minces,  qui  fireiil  résonner  diffé- 
rentes  noirs  ([uaiiil  ses  doif^s  tes  élirai)- 
Irrenl  (Serv,  adyn%.  G.  IV,  Wh;  c-f. 
Homer.  ff.  la  Mère.  Î4-54).  Par  siiile, 
on  donna  à  la  lahie  d'haruionie  la  forme 
d'une  écaille  de  tnriue,  comme  nn  le  loît 
dans  le  siiécimen  ci-joiiil,  qui  dans  uue 

Kininre  de  Pmnpéi  est  entre  les  mains  de 
■rrnre.  Ou  la  faisait  résauner  avec  les 
iloi^ts  et  le  /i/rcirum,  coiume  il  est  dil 
et  ligure  au  mot  Catio,  3.  La  Jislinclion 
étahlir  ci-dessus,  quoique  sans  aucun  donte 
elle  Miil  fondée,  n'est  pas,  Iniiiefois,  ri- 
(joureuirnieni  obsence;  car  1rs  poëtrs 
Appliquent  souvent  re  terme  indilTérem- 
ment  à  loiile  espèce  d'instnuneni  à  cor- 
de», hre  on  ciliarr. 

3.  )>lafoud  fonné  dr  quatre  plans  eon- 
verj!eanlïrrsnncenlre(Vilniv,  v,  1,(1), 
distinct  de  la  vortie  (cnnia- 
ra),  et  du  dôme  (/ Wuj)  ; 
|iar  suite,  ce  uom  se  donne 
aiisii  i  l'apparlmieul  coti< 
vert  d'un  plafood  roinme 
relui  que  nom  venons  de 
décrire  {Varro,/..  /..  v, 
l(;l;Cir.J»™(.!î).ljrH 
gurr  qui'  formrut  1rs  qtiat  n' 

Iilaiis  s'élrvaiit  jusqu'à  un  ]H>iul  qui  est 
eur  sommet  commun,  est  biru  indiquée 
par  les  deux  ligne*  qui  se  cmiperit  au  mi- 
iiru  de  ta  gravure  ci-jointe,  rt  qui  ioi>l  de»- 


lf.l«Jo  anclaria  (Vitniv. 
I  ce  nue  représente  U  gra- 
,  d'a|irès  UD   bas-relief  de 
l'are  de  Srptime-Seière. 

t.  Toil  que  les  aoldati  faisaimt  au- 
di'ssiis  de  leur  léir  avrc  leurs  Iwiicliers 
pour  se  défendre  des  iraits  de  l'ennemi, 


murs  d'une  place  fortifiée,  pour  1rs  rsra- 
lader  {('«t.  O.  G.  il,  «  ;  Tac.  llûl.  m, 
17  ;  tv,  23).  On  életall  les  iHHirliin 
au-dessus  des  tâlrs  et  des  épaule»  en  »e 
serrant  de  manière  qu'ils  se  touclias- 
seul  et  se  rrcouvrilient  miiluelleniFiit  par 
Imn  Imrds,  de  sorle  que  leur  réunion 
formait  une  masse,  compacte  comme  l'é- 
raille  d'une  torliie  ou  la  penle  d'un  loit, 
el  sur  laquelle  tes  iirojeeliles  glisaaienl 
sans  atteindre  In  soldai!  qui  màrcbaienl 
dessous  (Liv,  xLiT,  0).  Ce  qui  complé- 
tait le  toit,  c'était  que  Ici  soldai»  dn  mg 
-  *'-    -  étaient  k  ownis  fwtol  m 
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ceux  (In  rengi  «nlcrirurs  ëu  Ifnaieot  de 
|di»  vu  plus  droiU.  Ces  déuilj  jpront 
mieux  saisis  à  l'aide  de  U  figure  ci-dn- 
aus,  tirée  de  la  colonue  d'Antonia,  ei 
qui  reprûeule  uu  corp»  de  Kildals  ro- 
luaiiu  faisant  la  trtluao  en  marcbaul  à 
l'astaut  (l'une  (orlvresse  des  Gennaius. 

TKTHAtlHORDON  (  xtxfiyùf&ow  ). 
Qui  a  quatre  cordn,  el  qiii  ainsi  pro- 
duit qiuitrc  iwtn  (CnpeU.  IX,  3ï4); 
c'eH  un  aysième  de  mi»  qui  compreod 
detix  tunsetdemi,  et  *ur  lequel  était  fon- 
dée toute  raucienne  musique  des  Grecs. 
YitruTC  (iX,  B,  1),  api>elle  l'orgue  hy- 
drauli<iue  (hydraitlai)  uu  tétr^horde, 
quand  d  n'a  que  quatre  tUTaiix. 

TETRADOttOS  ou  -0I<  (Titpiiiupoc 
ou  -ov).  H.  à  m.  qui  B  quatre  largeurs  de 
inaiu  ;  s'applique  aux  bnquFs(Vitruv.  m, 
i,  3);  voj'.  le  mot  LaTkr,  où  muI  dé- 
crites et  figurées  les  foruiM  et  dimensions 
comiiaratives  des  uncinines  briques. 

TbTRADRACHHLiM  (  TctpâSpa/pLov  ). 

Iltif    ilpHi    innnniiÎ4*i    i^'nifwnl    /i'itfi;.».» 


Une  de»  monnaies  d'ai^enl  à'kxix 
lalant  quatre  drachmes  (draclimir 
|>ar  rnniéquiiil  cu\irDu  3  fr    bO 


TKTllAmiOR)  Èj  eiii  /'ManiBrii 
Poi'ieun  qui  transportaient  un  fanlian  a 
qiialrr,aumnvend unepl■r^lH'(^llI  X  1 
');  vov.  les  lifiurGsaii\  nuits PnAïAiGB 
i-t  PllÂLA^KAHII,  oiirettc  <qHnilion  est 
failfipBrdpnx  el  par  liiiit  lioininet 

nrniASnttfe  (wpiwtuio,)  Qma 
qiinlrrcolniinf!!,  soit  qu'elk-s  riisscni  si- 
li]ii>s>ui'iiiH'm(-meIi^iieiiiHiiliild'unrili- 
lin'(YitriiT.  m,  3.7),«litqu'elll's^onnns- 
NiIt  riaiis  l'intérieur  li's  quatre  ruiiis  d'un 
carré  (Id.  VI,  3,  1  ;  luy.  In  {^raïuii-  au 
uHit  Atridii,  3);  par  aiiile,  ou  enqilme 
ttirailYloH,  nimnif  suIxtanliF,  ituiir  dé- 
si;^r'un  intérieur,  tel  qu'un  [lériatiliT 
l/irrùirliuin),  qn'nitiHimit  qnaln-  ran- 


gées de  colonnes  formant  les  quatre  M 
d'un  carré  (Capitol.  Gord,  3t  ;  Imon 
ap.  Grut.  1S1,  1). 

TEXTOR,  TEXTRIX  (fifiriK.vtn- 
Tpta).  Celui  ou  celle  qui  tiue  {Mut.  m 
&0i  IV,  10).  Voici  le  procédé  q» Fa 
employait  pour  les  lissiu  imis  i  la  cluat 
(j/omcn,  'c/a%  qui  se  coDipouit  d'iiD  rn> 
Uin  nombre  de  QU  forts,  élût  allx^ 
soit  à  la  barre  transversale  {jugam),  i[t 
formait  le  sommet  du  métier  (voy.  lip* 
vureaumot  Tela,  2),  soit  auroueit» 
siiMuai),  comme  dans  !■  figure  r^joinlt. 
Alan  on  passait  une  baguette  {anoA] 
,„..._   j -.Ueielr»- 


vfil  t 


e  la  lai^riir  Jf 
1.1  fliHiiie,  et  que  tons  Its  lits  de  la  chiiir 
fussent  ainsi  [lartagés  en  deux  paqinH 
x^rr%(ilamen  seefrnit  nruado.O'.  M''- 
VI,  a&).  Alorsnn  faisait  passer  tous Irttil' 
d'un  paquet  à  li'avcrs  iiiif  série  de  Im>1i- 
on   lisses  (/l'wn),  qui    claient  atlarfe" 

Cr  leur  extremite  supérieure  à  im' 
rre(/(i'(iifaWnfH),  quenos  tisseraDdii|>- 
prlIi'Dl  la  iamr,  rlutqne  fil  étant^  ^ut' 
à  triiïcrs  nue  lirJile  séparée,  rommi'  « 
le  voit  dans  la  gra\  ure  ;  ou  en  faiiaililr 
'  :  iwiir  l'auln;  paquet.  Celle  (frn- 
l'"™"™"'  '■"  lisse*  (-st  «lésignér  pi' 
IrtK  ai/iifre,  ou  iw 
iisiiite  re\tréniité  iu- 
rt!  disfils  de  chaine  à  l'etisoiiple  iii' 
rc  (lai/iiit),  s'il  y  en  avait  iim-, 
e  dans  In  figure  au  mot  Tela.  1  ; 
Irs  rassemblait  eu  un  certain  uom- 
bn'  de  faiseeaiix,  à  l'extréDiilé  de  rhania 


,    di|H|iie]s  ïUit  attache,  toauiie  on  le  voit 

'  id,uupoids  (pDniAu),aCDde  maiiitenirU 

'*  cliaiDC  raille  el  tendue  pendant  que  l'oii 

.    liuail  la  trame.   Le  métier  étant   ainii 

'  cbai^,  le  tiuenuid,  eu  apiiiiyaol  sur  une 

'  des  lames,  soulevait  nue  inrlioti  des  Gts 

*  par  sou  uiili^u  :  il  >e  fom 

'   ((rama)  à  truiers  lei|iiel  ou  faisait  passer 

r  le  lîl  de  Irame,   au  moyeu  soit   d'une 

'  grande  aiguille  à  faire  Je  lilet  (radiuij, 

''  soit  d'une  uavelle  ((i/'i>n)/iu);  le  fd,  le 

''  duile  de   nos  tisserands,   passant   par- 

'  dessous  une  partie  des  Gis  de  chaîne  el 

f  l»r-dessns  l'autre,  se  trouvait  les  lier  la 

'   uns  aiL\  autres;  alors  on  rendait  le  tissu 

'   compacte    eu    sen'aut   les    di 

'  moi^u   d'uue  sorte   de  battoir 

I    (ipallia),  ou  des  dents  d'uu  peigne  {pac- 

len),  qui   étaient  insérées  entre   les  fili 

de  chaîne.  C'est   le   prigir  on  nu  dei 

tisserands  modernes  (Ov.  l.   c.  5&-&S; 

Schneider, /n</eJ/t./t.5r:«>/.,i/.TKI^). 

TEXTDINA  (tiTTiïv).  Cliambre  à  lisser 

•(Vitruv.  Vl.l.î). 

TEXTR1^UM  (Cic.  ^err.  il,  4,Ï).S)'. 
nonyme  du  précédent. 

i.  (vaun^fiov).  Bassin  où  l'on  construit 
et  où  l'ou  radoube  des  navires  (Ennius, 
op.  Scrv.  ad  Vire.  vEn.  XI,  32C). 

THAIAMEGUS  {e(à(>|Miïô().  Yacht  ou 
canot  de  [uirade  dont  se  servaient  les  rois 
d'f^vple  pour  se  nromener  sur  le  Nil 
(Suei.  Cwt.  Si).  Il  était  Irèl-richement 
orné,  couteuait  tout  ce  qui  pouvait  ser- 
tir dans  une  partie  de  plaisir,  et  des 
raliines  {ihalamî)  |>out  \ 


(Seû.  Je  Ben.  TU,  30). 

THALAMUS  (Od>a(.o().  Mot  emprunté 


la   périplir 
(Seu.  de  B 


Liigrec,  et  ayant 


dans  tes  deiLv 


anpies 


trc»-(îêncrali 
senililalile  1  il  est  employé  |ioii 
une  cbanibre  à  coucher  (DORï 
ni.ils  particulicrrmenl  la  princiiiale  des 
rliamnn»  à  couclier ,  ri'Ue  uù  rqiosaieut 
(les  époux  (voj.  la  cratiirc  au  mot  Uo- 
Mis,  3,  g);  rhaïubre  uù  l'un  se  tieul 
(('.l'ilGl'l.m),  particulicrement  dans  les 
uppartemeiils  iotérienn  de  la  maison: 
i|uelquefois  la  niaiwD  d'Iiabitation  tout 
entière  (Virg.  £n.  VI,  18»  et  OtS; 
Vitruv.  VI,  10,  3{  Ov.  ilei.  n,  'ai). 


THALASSITES  (8aXaaoiTii().  Viu 


,  10);  i>ar 

.-  -r/«Tj  (Hor 

II,  S,  IS),  otvo(  iSâloo-ao;  en  grec. 

THEATBUH.  Théâtre,  pour  la  rejire- 
sentation  de  drames  ou  de  scènes  mimi- 
ques. Les  premiers  théétres,  en  Grèce 
comme  enltalie,  ne  Turent  que  des  écha- 
faudages leniiMiraires  en  bois,  que  l'on 
élevait  pour  la  circonstance,  et  que  l'on 
abattait  ensuite  ;  mais  plus  tard,  les  tliéd- 
tres devinrent  desédificespermaneuts,  en 
pierre  ou  en  brique,  d'une  architecture 
Irès-scnKaée,  souvent  très-belle,  et  d'une 
très-rielie  décoration.  Tout  ai  se  ressem- 
blant par  leurs  traits  et  leurs  carartères 
généraux,  les  thêdires  grecs  et  les  théâ- 
tres romains  difléraieut  jnr  quelques- 
unes  de  leurs  dispositions  intérieures  et 
la  distribulinu  de  plusieurs  des  parties  es> 
sentielles  qui  Irs  composaient. 

1.  Le  thcnlre  romaiu  était  ordinaire- 
ment  bâti  daus  l'intérieur  de  la  ville, 
sur  un  terrain  plat  ;  il  se  composait  ex- 
léi'ieuremenl  d'un  ou  de  pluùrurs  étages 
d'arcades  superposées  qui  formaient  nue 
enceinte  semi-circulaire  et  livraient  pas- 
sage aux  S|iectateurs;  des  escaliers  {râti- 


Uu  baliuHni  ko 


G3G 


THEATRVM. 


conduisaient  à  des  rangs  de  sièges  dis- 
|>ORês  aussi  eu  demi-cercle  dans  1* in- 
térieur, et  adossés  à  ce  mur  extérieur 
dont  nous  venons  de  parler,  et  dont 
on  a  un  spécimen  dans  la  gravure,  qui 
représente  l'extrémité  circiUaire  du  théâ- 
tre de  Marcellus,  tel  qu*il  existe  mainte- 
nant dans  les  débris  qui  eu  sont  restés. 
Deux  étages  seulement  subsistent  :  Tin- 
férieur,  d'ordre  dorique,  enterré  en 
partie  dans  le  sol  ;  Tordre  ionique,  au 
dessus,  est  mieux  conservé  ;  mais  il  y 
avait  originairement  un  troisième  étage 
d'onlre  corinthien,  qui  a  complètement 
disparu.  I^  ligne  circulaire  du  plan  est 
facile  à  distinguer  dans  le  dessin,  ainsi 
que  les  colonnes  qui  décoraient  chaque 
elîige,  et  entre  elles  les  pierres  des  ar- 
ceaux, qui  formaient  autant  d'arcades 
ouvertes,  maintenant  bouchées  par  le 
mur  et  les  fenêtres  des  maisons  modernes, 
qui  ont  remplacé  l'édifice.  L'extrémité 
opposée  du  théâtre,  qui  contenait  la 
scène,  des  appartements  appropriés  à  l'u- 
sage des  acteurs,  et  des  magasins ,  était 
droite;  elle  formait  ]>our  ainsi  dire  la 
corde  du  demi-cercle,  et  était  décorée 
extérieurement  d'un  portique  {porticus), 
quelquefois  d'une  étendue  considérable, 
comprenant  de  nombreuses  colonnades, 
des  pronM'uadt'S  découvertos  et  coumm'- 
tes,  et  des  galeries,  où  les  désduvrés  el 
les  llAneurs  élé^aiils  aimaient  à  se  réu- 
nir. Une  portion  de  ces  dépeiulaiices, 
siiffisante  toutefois  pour  donner  une  idée 
de  l'ensenible,  est  indiquée  par  la  partie 
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inférieure  de  la  gravure,  qui  représente 
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le  plan  du  théâtre  de  Pompée  à  Rok. 
d'après  le  plan    de    la    ville   graié  sr 
marbre  que  Ton  conserxe  au  Capitoir 
au  l)as  est  le  portique,  marqué  en  lis»» 
noires;  au-de&sus.  Ton  voit  les  munit 
la  scène  elle-même,   et    enfin  les  siép- 
pour  les  spectateurs  :   ils  sont   disp<N« 
en  demi-cercle,   et   étaient  entouré  n- 
térieurement   iwir  une    muraille  seinhii- 
ble  à  celle   que    représente  la  gratuit 
précédente.  11  nV  avait  pas  de  toit;  f» 
lérieur  de  rédific^,  à  ciel  ouvert,  se c(»- 
l)osait  des  parties  essentielles  suivante 
distribuées,  comme  le  montre  la  granu*. 
qui  est  un  plan  du    théâtre   d'Hwwli- 
num,  constniit   sur  le  modèle  roiwiii. 
Le  corps  de  l'édifice  (cai*ea\  où  étaiw! 
assis  les  spectateurs,  se   composait  d'us 
certain  nombre  de   rangées  semi-cirri- 
laires  de  sièges    formées  par   dehM!^ 
marches    {gradiu)^    s*élevant  en  lisw* 
concentriques    les    unes    au-dessiu  dr^ 
autres.   Ces  rangées  de  sièges  soat  diu- 
sées  horizontalement   en   étages  [mwm^ 
na\  qui  en  contiennent  chacun  pIiisiwT^, 
séparés  par   de    larges   corridors  (>/• 
cinctionrs,  A  A,  A  a)  ;  et  verticalemnit. 
en  comparlinienls  cunéiformes  {cunei,  1 1 
B  B  B  B  B) ,  par  un  certain  nombre  JV*^ 
liers  {scalm)  qui  servaient  aux  sptTtafrUh 
à  desrendre  jusqu'à   la   rangi-e  où  rtai-u'. 
situées   leurs   places   rosperli\t^,  quain 
ils  avaient  débouché   chms  reiicciiit*  jv* 
les  portes    {vomi tari  a  ,hh  h  h  h\  qui  > 
trouvaient  au   haut  de   chaque  «sralM-. 
portes  qu'ils  atteignaient   au  nio^u  •!: 
jmssages  kI  de  couloirs  cou\erts,'nitit- 
pés   dans    l'épaisseur    du    bâtiment. 
i\\\\   est  expliqué  el  figuK'  avec  plus   • 
détail  au  mot  Amphitiikatium.  Au  I  • 
de  la  carea  était  X orchestra  (c\  foniai' 
une   denii-circouférence    exacte,  rf  «j  u 
contenait     les    sièges    destinés  \\\\  ma- 
gistrats   et    aux    personnes    de  distu'..- 
tion,  au  lieu  de  ser\ir,    coninie  l'or,  'i-  - 
Ira  grec(pie,   au\  nuisieiens  el   aux  c^- 
lutions  du  clurur.  In  juni  en  arrièn-  «'' 
\ orchestra  il  y  avait  un  mur  bas  {/u/Zr- 
//////  ou   pro^cenii  pitlp'tttnn,  r,   tpii  loi- 
niait   le  «lexant  de  la  scène  (/»/vwiv«//.7". 
nD)du  côté    des   sin-ctateni-s ,  et  la  h- 
parait  de  V orchestra.  Derrière  la  $cvm. 
se  trouxait  un  nuu- élevé,  en  briques  on 


en  ma^nnerie  (icena,  1 1  e),  qui  foraaii 
(l'une  miDiêre  permanente  le  foud  du 
lliéilre,  avrc  trois  grandes  entrées  pour 
les  principaux  Bctenri,  et  de  l'autre  câté 
de  ce  mur,  1rs  ipparlemeiils  où  s'iiiliil- 
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(™/««;a,  K  B),  ce  <p.e  non»  ap- 
pelons lei  toaluiei.  Les  deux  peti- 
tes coustniolMU  (//)  qui,  aux  deux 
extrcmitéf  da  pituceniam ,  avancent  jui- 
c]iie  sur  la  Mène,  rappelleut  nos  lo- 
ECS  d'anut-icène  ;  on  suppose  qu'elles 


^i^::^.: 


étaient  réservées  comme  places  d'hon- 
neur ai[\  jiremiers  niagistrati  d'Hrrcula!- 
num,  car  elles  ont  chacune,  avec  na  es- 
calier spérial  (gg),  une  entrée  particu- 
lière qui  donne  sur  le  portique  de  der- 
Hcre  ;  mais  it  ne  faut  y  voir  qu'un  ca- 
price de  l'architecte,  et  non  une  de  cva 
parties  essentielles  qui  se  retrouvent  dis- 
poséi-s  de  même  daus  tous  les  lliéitrcs. 

!.  (Biaipoï).  Le  théilre  grec,  autant 
que  les  localités  le  permettaient,  était 
urdioairemeiit  pincé  sur  la  penle  d'une 
colline,  alin  de  pouvoir  ;  elalilir  plus 
(àrilemeni,  en  taillaut  1rs  llanrs  mânes 
de  la  montagne,  1rs  sièges  des  sperta- 
teurs;  le  terrain  plat  qui  ie  trouvait 
au  pied  recelait  les  construrtiona  uéce»- 
sairrs  pour  U  scène  et  se)  dépeudanresi 
dans  ce  cas,  la  eavra  n'était  guère  qu'une 
excavation,  et  n'avait  pas 


nuis  quand  la  nature  du  sol  ne  donnait 
pas  de  tell  ri' facilités ,  et  qu'il  devenait 
uécessaire  de  hjlir  sur  un  Icmiu  plat, 
la  cunsiniction  qui  entourait  et  soutenait 
la  caeea  présentait  à  l'eitérieur  les 
mémea  caractères  que  celle  que  nous  ai  ons 
décrite  à  l'article  des  tliéltres  romains. 
L'iot^eur  contenait  toutes  les  parties 
énuméréei  dans  les  paragraplics  précé- 
dents, disposées  de  la  n>ëme  manière, 
avec  quelques  différeuces  importantes, 
par  r*p|K)rt  à  l'usage  auquel  étaicut  con- 
sacrérs  i|uelqnes-unes  d'entre  elles  et  la 
Forme  qu'elles  recevaient.  On  le  com- 
prendra, en  comparant  lu  gravure  ci- 
jointe,  qui  est  un  plan  du  gmitd  lliéilrr 
de  Poniiiéi,  construit  d'après  le  système 
grec,  avec  le  plan  du  tliéAtrc  romain 
donné  précédemment.  I.a  partie  où 
étaient  assis  les  speclatnin  (xitlov,  ca- 


vea)  cal,  cominr  dans  ce  dernier,  k  ciel 
dicouverl,  v\  suUliiisce  d'une  nunière 

^n  étages  ]iar  de  large»  eorridon 


(3iai;û(iaT«,  prmtinctionri) , 
[lartlmenli  cunéifonnei  (  A  A  A  ,  xipxf- 
S((,  tanri)  par  dea  escalier»  (a  a  a,  M- 
[UKe;,  scalit)  conveifeuidersle  centre; 
mail,  au  lieu  tl'âtre  une  demi-circonfé- 
rence, die  est  fonnce  d'un  segment  de 
cercle  beaucoup  plut  grand  ;  ce  qui  donne 
de  la  place  pour  un  publie  plut  nom- 
breux. L'nrcheatre  (  ipj^vtpa  )  était 
li^lement  bien   |ibis  encaisse  que  dans 


Périclès  i  Athènes,  et  qui  Mmit  p- 
néralement  de  lalle  de  conrvt  {Sw. 
Site,  m,  5,  81  ;  luseript.  aa.  Onli, 
3ÏB4).  On  croit  que  le  plus  petit  *> 
deux  théAires  de  Pompéi  était  conim, 
d'ajMrà  une  inscription  c|ue  l'on  r  tra-t 
eu  l'hoDueur  du  personnage  auïfniii 
qui  rutconstrtiittetoit.  Inlérieuraonti 
fsl  disposé  d'après  le  même  plan  nuflfi 
autres  théâtres;  mnis,  comme  toute  Ufu^ 
tie  supérieure  est  ruinée  ,  il  eil  imp» 
sible  de  déterminer  de  quelle  Mlm 
était  ce  toit. 

THECA  (e^KTi).   Boite  ou  étui  pte   ' 
serrer  quoi  que   q;  joil;  répiihéte  ip   i 
occonipague  le  mol  indique,  dans  clmpt 
cas  jwnicutier,  le  geurei  d'objet  que  l'n 
)■  dcpose  ;  ainsi  tlirca  ca/amaria,  boitf  i    I 
.    plumes;    ibeca    nnmmaria,   boite  ■  u- 
genl,  etc.  (Virg.  Quint.  Prop,  Varni). 

THECATUS.  Déposé  dans  un  M\ 
appliqué  à  l'arc  (Sidon.  Ep.  i,  i\  mb- 
me  on  le  »oil   dan«  la   ginvure  au  m* 

COBVTtS. 

THERISTRUM  (  S^pioTpov  niif-, 
ffipioï).  Mot  grec  (Tlicœr.  xv,C91  triD* 
porté  en  latin  assez  tarJ  (Tertidl.  di  M. 
K;  llieron.  it  m  liai,  m,  î3).  DibI, 
deux  laligiies,  le  sens  précis  du  nul  M 


coripbée  cl  faire  se»  ét'uhiiiiiiis.  Au 
ccntrt'  de  l'arclii'slre  s'élevait  l'autel  de 
UoccliiiS  (■,  6u[ji£),r„  ihyairh)  qui,  étant 
enbob.a  |iéri,maisqu'<inarélid)Ii  dans  te 
dessin ,  pour  qu'on  en  voie  bien  la  place. 
JUii  srélic  I*!  ses  dépendances  (np«<;xr,- 
•nni,pruscriilam)ilàKM  diiîsécs,  comme 
dans  le  lliéàtre  minnin,  en  deux  jKirtics  : 
la  scène  même,  d'oi'i  {larlaient  les  acteurs 
{h,  loTtîirv,   ôxpiSKf,  pulplluin),  rt  li' 


tait  une  pièce  d'élotFe  eari-ée  (palliuir. 
Isidor.    Orig.  Xii,    Ï5,  fi),   qui    seniii 


IihkI  <le  In  si 


partenctt^  silué»   dcrr  .    .. 

et    ]  p  1  ■<  Uumuini  upiirlaicnl  /miixrf-  \ 

a       I  doiteuv;   quciqiu-i  antiipiain's  i 

rrui    I    q       c'était   Oncoxi^vivf ,   mais  i 

la    tfs  H   wul  ipi'on  ilésigiiail  |iar  ce  I 

m      Ictn  r  bas  qui  sc[)aii- Icdi-iant  de  | 

la  scène  de  l'orchwlrc.  • 
3.    Thralniitt  leclum.  Théiilre 


ic  luitur 


rru;-,. 


limicla  |,-.i,,,o. 
'iiildansln  ligure  ci-ji unie,  rm 
«u  iKis-nliif,  qui  i'np|H'l|(.  ( 
manière  dont  actiit-lleiiu-nl , 
Lirs  parlîes  de  l'Ilalie,  le.i  fe 
iiM^iit  la  t.^e  d'u»  niorcei 
i-n  été,  d'élofTc  d<'  litîni'  en  1 
nit' ,  dans  ranliquité  ,  ji  In  eo 


TVEtmm, 


THKBMJS. 
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ture  d*été  (  OepCotptov  )  on  oppose  celle 
d'hiver  ^etfiàffTpiov). 

THERMif)  (Oépitai).  Mot  à  mot,  sour- 
ces d*eau  chaude  (eaux  tfiermaies)  ;  par 
suite,  bains  d'eau  chaude ,  que  la  chaleur 
eu  fût  naturelle  ou  produite  par  des 
moyens  artificiels;  enuuy  plus  tard»  ce 
nom  fut  transporté  au  bâtiment  qui 
contenait  tout  ce  dont  se  composait  uu 
établissement-  de  bains  comptet,  des  bas- 
sins froids  ainsi  que  des  J>ains  chauds, 
des  bains  de  vapeur  aussi  bien  que  d'eau  : 
tels  étaient ,  par  exemple ,  ceux  qu*A- 
grippa  légua  au  peuple  romain,  et  dont 
le  he\  édifice  aue  nous  appelons  mainte- 
nant le  Panthéon  formait  un  des  appar- 
tements (Plin.  U,  N,  XXXIV,  10,  6; 
XXXV,  0;  XXXVI,  64).  Dans  ce  sens  gé- 
néral, ce  mot  n'est  donc  qu'un  syno- 
nyme de  BALi^TEiE  ;  voyez,  à  ce  mot,  ex- 
plic^uée  et  figurée  la  manière  dont  les 
ancien^  construisaient  et  disposaient  un 
établissement  de  bains. 

2.  Après  le  siècle  d'Auguste,  quand 
les  Romains  eurent  tounié  leur  atten- 
tion vers  les  arts  de  la  paix,  et  qu'ils 
employèrent  à  l'embellissement  de  leur 
capitale  une  partie  des  trésors  qu'accu- 
mulaient entre  leurs  mains  les  tributs 
f>ayés  par  leurs  immenses  provinces, 
e  nom  de  THERMiB  fut  plus  particu- 
lièrement réservé  à  c«s  magnifiques 
établissements,  disposés  sur  le  plan  d'un 
gymnase  grec,  mais  construits  avec  plus 
de  luxe  encore  et  dans  de  plus  grandes 
proportions,  qui,  outre  des  bassins  et 
des  pièces  pour  toute  espèce  de  bains 
chauds,  froids,  ou  de  vapeur,  contenaient 
des  salons  de  conversation  et  de  discus- 
sion, des  bibliothèques ,  des  galeries  de 
tableaux,  des  appartements  pour  toute 
espèce  de  jeux  et  d'exercices,  des  prome- 
nades à  ciel  ouvert  et  ombragées ,  des 
corridors  couverts,  des  porticiues  pour 
courir,  sauter,  faire  toute  sorte  d'exerci- 
ces gymnastiques ,  enfin  toutes  les  dépen- 
dances qui  pouvaient  contribuer  à  pro- 
curer des  jouissances  intellectuelles  ou 
matérielles  à  une  population  riche  et 
adonnée  au  luxe  (Suet.  Cal,  37  ;  ]Vero, 
12;  Mart.  m,  20,  25;  v,  44;  vil,  32 
et  34  ;  IX,  76  ;  XII,  83;  Capitol.  GorJ, 
32  ;  Eutrop.  VII,  9  :  textes  dans  sept  des- 


quels thermm  est  opposé  à  halnea).  On 
peut  encore  voir  dans  Rome  des  rui- 
nes très  «considérables  de  trois  anciens 
édifices  publics  de  ce  geure  :  les  t/ier' 
ma  de  Titus  sur  l'Ësquilin  (Suet.  Tit, 
7),  où  fut  trouvé  le  fameux  groupe 
du  Laocoon  ;  les  thermm  de  Garacalla, 
ou  Antoniana,  sur  TAventin  (Spart. 
Carac,9\  Eutrop.  Tlil,  11),  où  l'on 
découvrit]  les  statues  de  l'Hercule  Far- 
nèse,  de  la  Flora  Famèse,  et  le  groupe 
de  Dircé  attachée  par  Zéthus  et  Am- 
phion  à  un  taureau  sauvage,  chefs- 
d'œuvre  qui  sont  conservés  aujourd'hui 
dans  le  Musée  Bourbon  à  Naples;  eo&n 
les  thermm  de  Dioclétien ,  qui  couvrent 
une  partie  à  la  fois  du  Yiminal  et  du 
Quirinal,  et  d'une  seule  salle  desquels 
Michel-Ange  fit  une  église,  Santa  Ma" 
ria  degli  Angeli^  la  plus  gnmde  qui  soit 
à  Rome,  après,  Samt-Pierre.  La  gra- 
vure nous  donne  le  plan  des  tlœrmm  de 
Caracalla,  d'après  1  étude  qu'en  a  faite 
l'architecte  italien  Pardini,  avec  quel- 
ques changements  dans  les  parties  res- 
taurées, changements  opérés  d'après  le 
gynmase  d'Éphèse,  dont  un  plan  est  in- 
séré à  l'article  GTMif  ASIUM,  et  dont  la 
comparaison  avec  celui  qui  est  ici  repré- 
sente démontrera  que  dans  l'ensemble 
les  mêmes  principes  présidaient  à  la  dis- 
tribution et  au  dessin  de  ces  deux  sortes 
d'édifices.  Les  lignes  et  teintes  noires 
indiquent  les  parties  de  la  construc- 
tion encore  subsistantes  ;  les  autres,  cel- 
les qui  sont  plus  légèrement  marquées» 
sont  des  restaurations,  mais  suffisamment 
autorisées  par  des  portions  correspondan- 
tes encore  subsistantes ,  comme  on  s'en 
convaincra  en  examinant  de  près  et  en 
comparant  les  côtés  opposés  de  l'édifice 
en  général  et  de  chaque  appartement  en 
particulier.  On  doit  comprendre  qu'il  y  a 
dans  une  certaine  mesure  quelque  chose 
de  conjectural  dans  les  noifls  et  les  usages 
assignés  à  tous  ces  appartements,  excepté 
là  où  les  ruines  ont  conservé  de  leur  an- 
cienne destination  des  traces  assez  nettes 
pour  lever  tous  nos  doutes  ;  mais  cepen- 
dant, en  assignant  des  noms  à  toutes  les 
Rièces,  nous  obtiendrons  un  résultat, 
fous  donnerons  au  lecteur,  sous  une  for- 
me très-concise  et  de  la  manière  la  plus 


■impie  du  mande,  une  iJée  claire  el  ia- 1  lition  gcnérate  de*  pièce*  qu'ili  aa^ 
tiacte  de  tt  nugiiincence  <le  ers  édiAcc»,  naicnl  ;  car  lei  Ihomea  de  Diocitia,  ' 
el  du  nombre,  de  U  variété,  de  la  dispo-  |  quoique  comtniiu  dans  de   plu 


propnrtiriiii,  tout  l'iartemciitiJispDSVS  de 
iiii-iiui  dans  toutes   leurs  juii'lii'j   esst'u- 

AA.  Culuiinadi!  faisaul  Tare  i  In  nu', 
qii'Héliogalialc  coiiiini-ura  à  ajouter  à 
la  coiulrucliou  iirimitii'e  ,  et  i|ii'aelievB 
Alexandre  Sévère  (  l^mpriil.  Hrliog. 
77;  Âlrx.  Sri:  3r>).  Quaul  a  la  mi- 
j>ée  de  petites  pièce*  qiie  l'ou  npei'^it 
lierrière  celle  culcninâilr,  ou  sii|>ik)ii! 
que  c'élaimit  îles  cliiimlin-*  du  liaui  sé- 
jurées,  accompagnées  cliacune  d'un  apo- 
(/l'i^riMinouraliinetiisedésIialnlIer,  |>fflir 
lé*  persnutirs  qui  u'ulniaicul  pas  A  seliai- 
fpierivjHililic.a.  L'viiIrée.ccc.Troiscur- 
riilors  simples  régnniil  autour  de  la  masse 
centrale  des  liitimeuls,  l't  l'eutouniul 
Il  l'aide  d'iui  rorridor  douille,  DU,  qui 
liorde  le  cùlé  sud-ouest  :  ei-s  couloirs  sont 


leslaurti  d  ain'és  le  gyninase  d'Ëplww. 
(|uoiqu'il  n'eu  sulisisie  net  tiellement  au- 
cune trace;  sans  eux;  il  y  aurait  éiidr»- 
merit  eu  dans  le  plan  un  \'uit  «pi'iJ  f)|. 


ri  causaient  les  )ihiloso]>lirs  el  les  lillr- 
raleurs,  avec  nue  aliside  seuii-rircidaio-, 
coiisenÉediieôlù  fiaiicbc,  et  tout  anloiii 
de  laquelle  élaient  raiig(>s  les  Mt-ces.  FF, 
Galeries  senililables  aux  j  rsii  grers,  eii 
aianl  des  emplacements  coniaci'és  aui 
exercice*  gymnastique*,  et  avaiil  à  cli*- 
qiie  Iwiit  un  apiiarlenieni  sépart-  qui  sér- 
iait pnilialilemi'nl  à  l'un  des  jeux  on  exer- 
cices empruntés  aux  Grecs,  cggg.  Vio- 
meiiades  découvertes  (A)/Mrf/i/';r  amhiila- 
l'umes),  plantées  d'a'ibivs  et  d'arliris- 
seaiix  ,  a\ec  de*  rands-poini*  qui  j^r. 
vaicnt  aussi  à  tonte  espèce  d'exercices  du 


corps.  H.  Le  sltde ,  avec  in  siég««  tout  à 
l'entoiir,  qui  pennellaienl  aiL\  sprclalciin 
de  suivre  la  course  el  1rs  autrps  exer- 
cices  auxquels  ou  s'y  livrait;  de  là  le 
nom  qu'il  porte  aussi  de  lliralriiiiiini.  Les 
musiu  derrière  le  stade  coiilieuneiit  les 
ruies,  avGR  des  fuurneaut'aiMlessous,  qui 
cleTaienl  l'eau  servant  aux  liaius  jusqu'à 
une  cerlaiiie  teniiKinliire ,  aiaiit  que 
des  luyau\  la  IraiisporUsseul  dans  les 
cliBudières  toul  i  fait  couliguës  aux' 
cliambre»  de  bain,  l  est  le  réservoir  gé- 
uérai  (caiifltum) ,  et  I  une  portion  de 
l'aqiieduc  qui  le  remplissait.  Quant  aux 
anlm  apnartemeiils  plactéi  k  cette  extrc- 
niiié  de  l'édifice,  HK,  LL,  M,  rien  ne 
permet  d'en  délcrmiuer  l'usage  et  le 
nom:  toul  ce  que  l'on  peut  faire,  c'est 
luférer  de  leur  place  auprès  des  terrains 
rousacrés  à  la  gymnastique,  qu'ils  se  ral- 
larliaieut  eu  quelque  manièi'e  au  même 
nrdrr  d'exercices.  Le  massif  reul rai  con- 
tenait les  cliamlircs  de  luiiii,  dont  quel- 
Îues^nes  gardeut  des  traces  aufTisantes 
e  leur  premier  usage  pour  qu'on  puisse 
leur  douner  avec  ronUance  im  nom  et 
une  destination  précise,  n.  JValalio,  grand 
bassin  oi'i  l'on  pouvait  nager,  Hauquc  de 
rliaquecùlé  d'une  Hiitede  cabinelsoû  l'on 
se  desliahillail  {apoiiyltna)  et  de  cliam- 
brts  pour  les  esclaves  {captarii)  qui  veil- 
laieui  sur  les  babits  de  ceux  qin  se  liai- 
goaient ,  la  simplicité  de  ces  cliambres 
et  l'ulisence  de  toute  ornementation  in- 
diquant assez  qu'elles  étaient  (ailes  pour 
des  domestiques.  O.  Le  calilarium,  avec 
,  quatre  liaius  (1  ,  !,  3,  4)  à  eau  cbauile 
(atvei)  à  cbacun  de  ses  ancles,  el  un 
lairom  (h,  ti)  sur  cbacun  des  deiu  grands 
'  '     '  ""  "es  marcbes 

I   des  Imis- 


cenlrale  de  ci 


it  colonues 

s'avancer  dans  le  même 
«  des  appartements  trop 
ruinés  pour  qu'on  puisse  les  restaurer 
Hiee  (|uelqiie  ceitilude,  mais  uni  conte- 
naient, sans  aucun  doute,  le  laconicum 
ou  l>aiu   de  vapeur,  anqiiri  servait  pro- 


liablemcnl  la  chambit!  circulaire  (p)- 
reconnu  à  des  signes  encore  appa- 
.  qite  OQ  étaient  an  cilenies  à  eau 
placées  près  des  cbambres  de  bain,  et 
ilimeulces  par  les  cuves  situées  à  l'autre 
lout  de  l'édifice.  Les  deux  pièces  sjia- 
jeuses  (rr),  loisini-s  des  corridon  latè- 
aux,  étaient  des  chambi-es  couvertes  ser- 
aul  i  (aire  de  l'exercice  dans  le  mauVais 
emiis,  et  elles  semblent  bieu  appropriées 
luxjeux  de  \ttMt  {iplatrhteria),  auxquels 
se  livraientles  Romains.  Celles  qui  se  Iroii- 
pbis  loin,  à  colé  de  la  double  ^Ir- 
rir,  étaient  deii\l>as«iud'eau  froide  (An/h 
liilrria,  ss),  avec  une  cbambre  oTi  Ton  se 
frottait  le  corpsd'huile(ir/i«)//iMiiHB,TT), 
et  de  chaque  côté  une  chambre  fraîche 
(frigidarium,  vc).  L'ensemble  de»  biti- 
menlt  a  eu  tout  un  mille  de  tour,  el  le 
massif  du  milieu  avait  un  étage  supé- 
rieur, dont  il  existe  eucore  des  traces,  rt 
étaient   prol>alilement  placées  les  lii- 


sans  aucun  sens  ironique  et  méprisant, 
mais,  au  contraire,  enij^ojé,  comme 
ceiMains  autres  diminutifs,  pour  expri- 
mer uneidée  d'extrême  perfection  (Mart. 
VI,  4!). 

THOI.US  (Solo;).  Coupole  ou  d<lme 
senanl  de  toit  à  un  bltiment  de  forme 
circulaire(Yitni\.iv,8,  TjOv.  Fast.  ïi. 


^^f_o_ 


383)  ;  se  dit  el  du  plnfond  que  le  dôme 
formait  à  l'inU-rieur  (Ov.  Fasi.yi.nû; 
Virg.  vEn.  IX,  408),  et  du  mit  qu'il  fai- 
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sait  i  IVxIérieuT  (Mart.  il,  £9^.  La^gra- 
viirCi  d'aprèa  une  mnl>ill«  ilf  ^iiToii,  l'ti- 
Mil  le  seiii  vcrilabk  de  ce  mol ,  car  elle 
nf  réMoite  le  eraiiil  marché  pour  le>  co- 
inestilitn  tout  «ppnJtéi  (macellum  laa- 
gnam),  qui ,  nout  Vaiipreiious  de  Varron 
lap.Kou.  p.  4*8),  liait  coUTcri  d'uue 
ci'upole  (ihotut  mactlli),  comme  ou  le 
v<Ht  dam  la  gravure. 

THORACATUS  (Bupaxoçôpoî).  Qui 
porte  tin  thorax,  c'eit-à'dire  une  cuirasse 
iPlin.  H.  y.  iiiTii,  37). 

THORAX  (BùpaS).  C'e«t  proprement 
iiu  mot  grec  qui  correi|ioDd  au  mol  latin 
LORICA  ;  mail  cei  deux  nioti  se  trouvent 
oppotéi  l'un  à  l'autre  daus  un  texte  de 
T.  Uve  (XLII,  G I  :  laricn  llioraeciquc), 
OÙ  lerica  est  un  conelel  de  cuir,  tluirax 
une  cuirasse  de  métal. 

2.  (icpoTOiJ.'n)'  Portrait  en  marbre,  en 
liroute  ou  en  toute  autre  matière,  repré- 
sentant  la  |>prsonDe  juiqu'i  la  poitrine 
seulement  ;  c'est  ce  iiue  nou»  appelons  un 
busir  (Trel>ell.   Claud.  Gclh.  ï  ;  Vitruv. 


Compniil.  î).  I.e  sjKi'înii'ii,  euipriuili-  à 
un  lus-n-lirr,  représente  un  artiste  en  train 
di'  modcliT  lU)  tliorai,  soit  en  cire,  soit 
en  at^ilo,  comme  l'atlrsti'  le  tilton  à  mo- 
■h'Ier  (pi'il  tient  dans  sa  main  Rauclie  ; 
c'est  pmbnbleuient  un  de  ces  petits  liiit- 

iillnde  de  conserver  iliuîs  leurs  mui.siuijj 
sous  le  titre  de  Imaglnei  majoriim.  <"i'Sl 
à  rrlte  coutume  qu"l  faut  iiltriliiier  l'iii  i- 
gine  des  Inistea  routine  liranclu:  parlicii- 
licrede  l'art;  ilséluienl  d'un graml avan- 
tage pour  les  [lersonnes  ipii  n'avaient  pus 
asseï  de  fortune  pour  faire  la  dépense 


d'une  statue  en  pied;  Cela  «^di^|ixn 
un  fait  qui  autrcmeiit  jiaraitrait  tinji- 
lier,  c'est  que  l'on  ne  rencontre  que  di« 
des  écrits  d'une  épo^c  rElativemraliBH 
récente  le  nom  qui  désigne  dans  l'antiquilc 
un  hoste.  Il  est  néceuaire  de  se  ripprin 
que  les  anciens  ajipelaient  Hrrmm  e 
iFuvrrs  de  la  statuaire  grecque  prïmilii 
qui  sont  si  souvent  classées  dans  nos  m 
sées  parmi  les  buita  ;  en  réalité,  ce  i 
sont  pat  des  bustes,  maii  de*  léle*  tu 
épaules,  destinée*  A  être  fixées  ausomin 
d  une  borne  carrée,  les  piédeataui  ti 
lesquels  elles  sont  mainteoBnt  posée*  élu 
tout  à  Tait  modernes. 
THnAX,THR£X  ou  TKREX.  Gi 

diateur  ihrace  (Senec.  Ç.  A'.  IT,  ]),n 

nommé  parce  qu'il  avait  la  m^ne  uum 


défensive  et  oiïensive  que  le*  guerrirr< 
iliraces,  un  coutelas  à  lamn  eecoiirbreri 
pointe  aigiié  {lica),  cl  le  petit  boudirr 


toutes  deux    de   dis- 


TOmOHUS. 


THTBSVS 
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sins  sur  des  lampes  en  terre  cuite.  Dans 
la  lutte ,  il  soutenait  souvent  Tattaque 
de  son  adversaire  courbé  en  deux  ou 
agenouillé  derrière  son  bouclier,  comme 
le  montre  la  figure  ci-dessus,  qui  fait  bien 
comprendre  Tallusion  par  laquelle  Sénè- 
que  (/.  c.)  désigne  une  personne  de  petite 
taille  en  Tassimilantà  un  gladiateur  tJirace 
attendant  Tattaque. 

THRONUS  (Opovo;).  Trône  (PUn.  H. 
N,  XXXV,  36,  2  ;  Auct.  Pervigil,  Ven, 
7)  ;  ce  n*est  qu'une  transcription  du  mot 
grec,  dont  l'équivalent  latin  est  SoUUM. 

THYASou  THYIAS  (Ovà;  ou  «uià;). 
Bacchante  (Ov.  Fast,  Tl,  514;  Gatull. 
64,  392;  Virg.  Mii.  IV,  302);  forme 
grecque  adoptée  par  les  poètes  latins,  et 
synonyme  de  Baccha. 

THYMELE  ou  THYMELA  (eu^éXrj). 
C'est  proprement  un  mot  grec  qui  dési- 
gne un  endroit  servant  au  sacrifice,  com- 
me un  temple  ou  un  autel;  mais  on 
remploie  particulièrement  pour  Tautel  de 
Bacchus  dans  un  théâtre  grec.  C'était  une 
plateforme  carrée,  à  laquelle  conduisaient 
des  degrés,  et  qui  était  située  au  centre  de 
V orchestra  (voyez  le  plan  au  mot  Thea- 
TRUM,  2,  sur  lequel  \\  est  nuirqué  b).  Il 
rendait  différents  services  :  il  ser\ait  d'au- 
tel ,  il  représentait  un  monument  funé- 
raire, ou  tout  objet  du  même  genre  qui 
jouait  un  rôle  dans  la  pièce  ;  il  cachait  le 
souflleur  qui  se  tenait  derrière,  tandis 
qu'il  portait  le  joueur  de  flûte  (tibicen), 
et  quelquefois  le  chorége.  Dans  un  théâ- 
tre romain  il  n'y  avait  pas  de  thjrmele, 
|)arce  que  l'orchestre  était  tout  entier 
disposé  pour  recevoir  des  spectateurs, 
comme  notre  parterre. 

THYMELICI  (ev|teXtxoC).  Le  chœur 
dans  un  tliéâtre  grec,  ceux  qui  chantaient 
dans  Vorchestra  autour  de  1  autel  de  Bac- 
chus (thymele) ,  et  les  musiciens  qui  oc- 
cupaient cet  autel,  par  opposition  aux 
scenici  (oxt)vixoî),  les  véritables  acteurs, 
ceux  qui  jouaient  sur  la  scène  (Vitniv.  v, 
7,2;  Isidor.  Orig.  XVIII,  47). 

THYROMA  (eupw(ta).  C'est  le  nom 
grec  d'une  porte  d'entrée ,  de  l'allée 
d'une  maison  (Vitruv.  iv,  6,  1).  Voy.  Ja- 

NUA. 

THYRSIGER.  Qui  porte  le  thyrse;  épi- 
thète  désignant  Bacchus,  ses  compagnons 


et  ses  adorateurs  (Senec.  Med,  110;  Hipp, 
753),  qui  portaient  cet  instrument  sur 


leurs  épaula,  quand  ils  étaient  en  train 
de  célébrer  les  fêtes  de  leur  dieu^  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  ci-jointe,  tirée 
d'une  peinture  de  Pompéi,  où  sont  re- 
présentées plusieurs  des  cérémonies  qui 
accompagnaient  un  sacrifice  à  Bacchus. 

THYRSITENENS  (Anthol.  Lat.  i, 
p.  11,  Burm).  Synonyme  du  précédent.  ; 
THYRSUS  (eif  ffo;).  Thyrse ,  long  bâ- 
ton dont  la  tète  était  formée  d'une  pom- 
me de  pin,  d'une  touffe  de  lierre  ou  d'un 
bouquet  de  feuilles  de  vigne  ;  Bacchus  et 
ses  adorateurs  le  portaient  dans  la  célé- 
bration de  leurs  rites  (Hor.  Od,  ii,  19, 
8;  Stat.  Theb.  ix,  614).  C'était  primiti- 
vement une  lance,  dont  la  pointe  était 
entourée  et  cachée  comme  nous  venons 
de  le  dire  (Macrob.  Sat,  l,  19  ;  ^n,Herc, 
Fur»  904).  La  gravure  montre  les  trois 
manières  indiquées  ci-dessus  de  décorer 
la  tète  d'un  thyrse  ;  i  gauche,  ce  sont  des 
feuilles  de  lierre  ;  à  droite,  des  feuilles  de 


vigne ,  et  au  milieu  une  pomme  de  pin  : 
spécimens  empruntés  tous  à  des  peintures 
de   Pompéi;    mais    pour    rinstmmeBt 


Of4 

compUl,  arec  m  tige,  c'eU  li  irMure 
Ml  mol  Tbtbsigbb  qui  le  repréteote. 

TIARA  ou  -AS  (Tiifa  ou  -ai,).  Tiare; 
(ortede  lioniiet  ou  fez  qui  farmail  la  coif- 
fure nationale  Ja  Parlhn,  dei  Armé, 
niciu,  de<  Penri,  rt  eu  général  de  loua 
le*  peuple!  du  nord-ouest  de  l'Aùe.  C'é- 
tait une  calotte  en  colon ,  complélemeni 


laisser  libreï 
Im  cheveux  de  devant  lur  le  front;  un 
étroit  ruliao,  attacbé  autour  de  l'occi- 
put, l'empêchait  de  tomber  (Bieron.  £/>. 
04,  n.  1!;  Val.  Fbcc.  TI,  700),  préci- 
aémeut  comme  te  montre  la  %ure  ci- 
(oinle,  empruntée  à  un  bai-relierde Pcr^ 

2.    Tiara    rrcla.    Tiar*   droite,     que 
pouvaieut  porter  teiili  In  rois  des  iia- 

d'éiiumérer  (Seu  .dtBen. 
VI,  31),  ri  (pli,  au  lieu 
d'être  luollc  et  flexible  , 
comme  celle  que  pnr-  - 
tiinit  leurs  sujets,  était 
l'aide,  de  manière  à  ir 
tenir  dressée  au-dessus 
■le  la    léte    comme    uii 


^ue  le  m™ 
«|ipelait  n 


représente 


i  d'Anuéiiie,  U'apivs  ...._ 

me.  Dans  la  langue  perse,  ou 

■i:  boimrl  ciilaris. 

■«/-W^'in  (Juv.  Vi,  51G  ;  Virg. 
^Ji.  VII,  ï,^4).  hxpression  ipie  les  poètes 
latins  enipluient,  au  lîi'u  de  milra,  iHiur 
désigner  le  long  tioiiiii-t  souple  qui  est 
eunuii  sons  le  nom  de  iHxiiiet  gibrTgieu, 
et  i|u'on  atlacliait  sous  le  mrntîiu  au 
moyen  de  cordons  (ivilimitu/a,  Juv.  /. 
c),  comme  on  le  voit  dans  la  ligure  ri- 


Pomnéi  et  reptéaenlBnt  Paris,  le  pwMr 

TIBIA  (aOXé<).  C'est  le  mm  que  rm 
donnait  à  plusieurs  instmmmts  «  icU 
très-usités  cbet  les  anciens  et  faiti  dr 
roseau,  de  buis,  de  come,  de  méul. 
du  tibia  (os  de  la   janibe)  de  qudqso 


même  du 

toiitefoi],    apparti 

classe,    caractérisée  par    la   préseDRi^ 

trous  iju'ouïralent    oii   que  f^nniiml  i 

volonté  les  doigts,  et  par  «relie  d'uae  fo- 

bouchure  que  l'on  introduisait  eninin 

'-         et  |iar  laquelle   on  soufOairdiu 


«  viaii  uu  petit  cvliniire  en  linu 

lilalile  au  ttageoli-l  moderne,  r 
•l   seuiblalile  à   l'inst 


menant  lej  iMT^m 
ou  pi/iriari  (les  montagnes  prèi' ik 
llouie.  Ilii  voit  celle  fliia  dans  le  iféit- 
mou  ci-joint,  pris  d'une  statue  n-nn- 
srnlant  un  Tauiie.  Ce  genn-  dr  lii-^ 
était  connu  partieiilièremeiit  sons  le  non' 
de  monauloa,  emprunté  ou   grec  {Val- 

i.    Tibia  giagrina  (ï£ïtP«0- ^""''■l^ 
lietilc  Ihlle    trcs-siniple,    faite  de  ni»iJii 
d'un  tort  iiplil  diamcti'e,  produiiaiil  iii 
!■(  plaintif,  comme  note,,  fif,.. 


■\\t  étoil  d'u 


grand  usage  i 


TUU. 

p|  en  Egypte  (SoliD.  5;  Fesitu,  j.  t>.; 
Atlien.  IV,  TG).  On  en  a  trouvé  daiij  \e> 
lonibeaiii  éeyptiem  plusieurs  spÉdmens, 
variaal  de  loogumir  entre  C'.SÎS  et 
0*-,4&7  ;  la  gnvure  eu  repi'éEente  un  de 
0-,!2B  (le  long,  tiré  de  la  colleclion  de 


Sait 


Il  HllM 


Itrita 


a  oiligua  {lùafia-vloi,).  lus- 
trumeut  anei  semlilable  à  noire  iaiion, 
niée  une  embouchure  pUcce  )ur  le  coté 
du  lube,  et  qiiel'on  lenail,  quand  ou  en 
jouail,  dani  une  position  oblique,  de 
manière  que  le  wmmel  en  viut  prés 
de  l'oreille  droite  f^r  otliquum  tala- 
miini  aii  aurf m  porrrclum  deilram, \nu\. 
lUrt.  XI,  p.  945),  ainsi  qu'on  le  toil  dans 
)a  ligure  ri-jointe,  d'après  un  bas-relief 


,ui  represenle 
un  rertain  nombre  de  génies  cetébraut 
les  Fêles  de  Itaccliiis.  On  nrélend  que  ce 
fui  Hidas  qui  riuïeuto  (Plin.  H.  N.  vil , 
IiT),  et  on  en  altril>UBil  l'usage  aux  sa- 
tvri'S  el  au\  compagnons  de  Uacclius 
{Sen.  a</ViiTî.^H.ii,Ml). 

4.   Tiiia  vasca.    C'était ,  i  que  l'on 


TUIA.  GtS 

que  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  plus  simple  et  moins  puistani,  sur 
lequel  s'exerçaient  les  commençants,  la 
Forme  de  l'emboucluire  facililaiit  la  pro- 
duction el  la  modulation  des  sons,  et 
c'est  de  là  que  lui  viendrait  ce  nom  de 
luiica,  m.  à  m.,  légère  ou  inférieure  (So- 
liu.  S;  Salmas.  aa  Vopisc.  Caria.  10; 
Gloss.  Philoxen.)-  Si  ces  coujectures  sont 
fondées,  on  en  auraii  un  spécimen  dans 
la  figure  ci-dessus,  qui  représente  une 
statue-terme  de  Pan  conservée  au  Musée 
Britannique.  L'emboucbure  est  disposée 
comme  dans  la  figure  précédente ,  mais 
le  cylindre  est  plus  mince,  el  n'est  formé 
que  d'une  siin|Je  tige  de  roseau.  Le  bras 
droit  el  la  portion  inférieure  de  l'instni- 
ment  sont  des  restaurations  modernes. 

h.  Tihia  longa.  La  langue  llùte  ipie 
l'on  employait  dans  les  temples,  pendaut 
[es  sacrifices,  pour  faire  entendre  une 
musique  éclatante  et  solennelle  au  mo- 
ment de  la  libation  (HariusVictorin.  l, 
2418).  La  Cgure  est  empruntée  à  un  lias- 


relief  publié  par  Casali  {Spltad.  Vrh. 
Roia.  111,  1),  et  représentant  un  sacri- 
fice ;  on  jr  voit  quatre  personnages  soiif- 
liant  dans  ce  méine  instrument ,  presque 
ausù  long  que  le  eorjis  des  musieieiu 
mêmes  qui  le  manient. 

C.  T'ibia  tiirva  (D.U|xot).  La  llitte 
phrygienne  (Athen.  it,  79);  elle  servait 
surtout  dans  les  cérémonies  du  culte  de 
C;r bêle  [Pal lui,  IV,  74).  Le  tube  en  était 
fait  en  Iniis,  et ,  à  l'eslrémité  opposée 
H  l'embouchure,  se  terminait  par  un 
Imut  recourbé  (Pollu:^,  l.  c.)  en  forme 
de  corue,  comme  on  le  voit  dans  le  spé- 
cimen ci-joint,   emprunté  à  unlias-relief 


^^^ 


Klle  avait  souvent  aussi  < 
qui  se  sê|iaraient  à  la  nioiti 
lungneiir  lutale  de  l'instru 


III,  633). 
i  branriirs 
iviroii  île  la 


on  le  voil  daui  11  lîgure  ci-jointe,  em- 
prunlée  aniM  à  un  bài-relier;  par  luite, 


Id  vmt  que  cette  Bute  lût  entendre  sont 
alora  raractérité*  par  l'Épilhèle  bifor'u 
(Virg.  Mn.  IX,  OIB,  biforem  dat  libia 
eanlumi  Slal.  Thtli.  iv,  SOB,  biforem 

T.  Titim  paret  {{f^'n)-  Paire  de  Od- 
IH,  de  mime  lougiieur  et  de  mËme  dia- 
mètre, loutea  deux  dant  le  même  too, 
r'eal-i-dire  loutei  deux  bauei  ou  toutes 
deux  hautn  ;  un  même  muiicien  lOufDail 
en  même  teoiui  daui  toutea  les  deux  ;  mail 
chaque  lliUGetartà  elle  leuie  un  iuUru- 
meut  séparé  et  complet,  et  ce  n'était  paa, 
comme  dans  le  modèle  |irécéden1,  deux 
brandies  parlant  d'un  même  Ironr.  Le 
(pécimen  que  Dons  donnonaesl  emprunté 
à  un  iHU-relief  at   marbre  de  la  Villa 


Mattei,  oA  Ie«i1i 
«De  musc.  l.'hrcj-rf  ik:  Trrence  était  ac- 
ronipaaiwede  fldies  de  re  genre,  rommc 
noua  1  appiviul  lu  uniire  mi«-  «ii  (éle  de 

!tlù  jniritut. 

8.   Tibiir  imparrt.  Paire  de  flt^trs  iné- 
gales dans  lr!U[uellcs  soufflait  vu  rat-rat 

rbaruin-  tui  diajiaMm  et  ihi  sons  difTëreuls, 
'"  '"  '  '  l'autre  liante;  diffé 

de  l'iu^lilé  de  loi^eur  de*  deux  lliUes 
et  de  rinégdilé  des  inlcnullrs  i>ntre  Ifs 
trous,  comme  semlileiil  l'indiquer  les  l%u- 
res  de  ta  gravure,  euipniulées  aussi  à  un 
lias-relier.  Le  Pliormwa  de  Téiwice  étail 
accompagné  jiar  des  lliltes  dv  ce  genre, 


feclt  FltKCUt  Claub, 
tibiis  impcritut. 

0.  Tibia  dexlra.  Dans  une  pain  de 
libia  impairi,  celle  qu'en  jouaul  oaU> 
nait  de  la  main  droite  (Featus,  i.  t.). 

la  ligure  cî-joinle,  d't> 


près  une  peinture  d'Herculannm.  EDr 
elajt  laite  de  la  partie  supérieure  île  k 
lige  du  roseau  (Theo]i)insl.  B.  P.  n, 
I!  ;  Plin.  H.  A'.  XV) ,  GO)  et  prodoiali 
les  nom  graves  ou  Sassrs  (rrati  tcmti, 
Apul.  Fhr.  I,  3,  2),  ce  ^ui  li  6i(«p- 
peler  |iar  Hérodote  lu  llitte  mllc.ùiÀ: 
avjp^io;  (I,  n).  V£unuyuf  drTèniwr 
était  accompagné  par  une  iiain'dr  BùIa 
liasses  —  tiiiii  i/iiaf-iit  ilniris;  VJi- 
dticnae  jiar  dou\  pires  de  flûtes,  uw 
de  boises,  une  de  liautei —  libiii  parUui 
Jfilris  fl  ,im,lrU. 

10.  Tibia  sial^lra  oii  hia.  Dans  iia 
paire  dr  11 Ates,  celle  qm-  l'on  tenait  lir  ii 
main  gauche,  comme  le  innntii'  la  J<i- 
nière  Hgure.  Elle  était  faiti'  ili'  U  lurti 
inrérieiire  dfi  la  lige  dit  rnseau  (Tb-- 
pliraM.  //.  P.  IT,  la;  Pliu.  //,  _V.  ïïi. 
(SG);  elle  pi'oduisaïl  It»  noirs  liaiiln  c 
aiguës  (oTH/o  tinnllu,  Ainil.  Flar.  l.  -. 
!)  1  ce  qui  In  fait  appeler  Ta  ilùte  réiuiiiinc. 
«ÙW;  ïuvoiixiiïoî,  par  Hérodute  (i,  I' 

11.  Tibia  inceniha.  La  fliUe  q,ii  ™- 
duil  ou  flAte  basse;  synonrme  lit'  ûl>' 

i.lt.B.i,  2.  r5),pai'cr<inr 


Ticnoit. 
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■ussilot'  reprii  et  continué  par  U  lIAte 
haute  ou  de  la  nuJD  gauche. 

13.  Tibia  Sarraaa.  Paire  de  Dûtes,  de 
longueur  el  de  diamèlre  ^al,  comme  les 
tibii  pares,  de  manière  ((ne  toules  lei 
deux  étaient  à  la 'même  hauteur  cl  dans 
le  même   ton  (Sen.  aJ  Virg.  £n. 
018).  Les  Adelphei   de  Térence  élai> 
.   accompagné» par  cet  inslrumeul,  dont 
suppoK  i],uc  le  nom  rient  de  Saira,  l'an- 
-'  -     -  n  de  Tvr;  œaii'sur  celte  origine, 


il.  la  a 


tèns  particuliers  de  cet  inslnimenl, 
ne  sait  rien  de  réellement  authentique. 

14.  Tibim  mih-îna.  Fiâtes  qui  Bi-aii 
un  sou  particulièrement  aigu  et  pendant 
(Salin,  i;  Featus,  «■'».);  on  n'en  sait  pas 
]>lus  long  sur  leur  forme  et  leurs  carac- 
tères distiDCti&. 

TIBIALE  (nepixv»in£().  Grande  guêtre, 
qui  entourait  le  tibia  du  genou  à  la  che- 
ville; les  Romains  ne  U  portaient  pas 
habituellement ,  mais  accidentellenieul  ; 
elle  était  adoptée  sous  l'empire  par  des  per- 
sonnes d'uu  tempérament 
délicat ,  comme  Auguste 
(Suet.  Aug.  %2),  ou  par 
ceux  dont  le  métier  rendait 
utile  cette  protection,  com- 
me les  soldais  (Paul.  Dig. 
49,10,  14),  ouparleschas- 
seun,  emploi  qu'atteste  no- 
tregTaïurejlaguêtrequ'cllc 
l-epréseiite  est  portée  par 
dans  un  bas-relief  ronuun  c 
une  chasse  de  l)éles  féroce*. 

TimCEN    («Wn-riiO.     ' 


(litie).  Les  joueurs  de 


date  formaient  à  Rome  une  corporation 
(InseHpI.  (i/>.  Gml.  175,  10;  Val.  Max. 
Il,  5,  4]  ;  on  en  faisait  beaucoup  de  cas 
(Oï.  Ftul.  VI,  6S7),  et  on  les  em- 
ployait saiia  cesse  dans  les  fêtes  et  les 
solennitca  relipeuses  (0*.  /.  e.;  cic. 
Agr.  H,  34;  Plin.  H.  S.  ktih,  3), 
dans  les  funéraillea  (Id.  x,  GO),  et  lur 
la  scène  (Hor.  Â.  P.  31S).  U  ^vnre, 
tirée  d'une  peinture  de  Pompéi,  repré- 
sente mi  joueur  de  fidte  au  théâtre,  Mtia 
sur  l'autel  de  Bacchus  {Ihpaete)  an  mi- 
beu  de  l'orchestre,  battant  la  mesure  de 
son  pied  gauche,  etvétu  de  la  longue  robe 
dont  parle  Horace  II.  c). 

TIBICINA  (aOXnTpt;}-  Joueuse  de 
flilte  (libia'i ,  comme  le  représente  la  6- 
giire    d^omte,    d'aprèa   une   peinture 


d'Herculanum  (Hart.  StT,  G4}.  Celaient 
généralement  des  fdies  qui  se  tonaîenl 
pour  jouer  dans  les  diners  et  Ici  réu- 
nions de  plaisir  (PU ut.  Aut.  ii,  4,  2; 
Moit.  iT,  3, 1;  Stich.  Il,  3,  &fl). 

TlGILLflH.  Diminutif  de  TienDM. 

TIGKARIUS,  I.  eut.  fiAer,  eharptif 
lier;  proprement,  celui  qui  façonne  et 
assemble  les  solives  et  les  poutres  (li' 
gna)  d'un  toit  (Cic.  Èrut.  73)  :  travail 
nui ,  cbei  les  Romains ,  fonnait  nn  mè* 
tier  séparé,  toiu  Ceux  quile  pnilîquaient 
étant  associé)  en  utie  corporation  dis' 
lincte  (Inseripl.  ap.  Grtit.  300,  2).  Hais 
dans  la  langue  du  droit  ce  mot  prenait" 
un  sens  plus  gcnéml ,  désignant  Inus  ceux 
qui,  d'une  manière  ou  d'une  aiilre,  tra- 
vaillaient aux  consIructioDS  (Cajus,  Dig^ 
60,  10,  33&). 

TIGATH.  Dans  un  sens  général,  boù 
de  cliarpcDie,  poutre  pour  bÂtir;  mai* 


(ils  its*. 

cf  lernic  itl  jMirlieiilièivnuut  «m)>ln]:i> 
puiir  Jùigiwr,  daui  la  cIiri^viiIb  d'ini 
loir,  In  tHiraili  (Viini».  IV.!,  l)  qui 
autt  plic^n  ru  lr*vvi'i  sur  rnrcliilravii 

mol  HATEalATIO,  où  ili  wnl  ia*n|iin> 
ilJddd.   Dam  l'inlérintr  tl'im  Mli- 

<ln    |'>1nl 1    ;    .1    .!.■  ■    1.  ■    . 


pur  Itï  |"i  :!■■■:■     I.'   lu-..    Linii>  (:n. 

/iWiu).|»i  1,... >,, 

TINA,  ymo  iluiis  li'qiid,  )H;iid«iiI  In 
preniicn  tcmniilcRunic,  unapporUil  k 
viu  i  lalilB  (Vorm,  d/i.  ?iini.  i.  i:).  Ou 
n'i'u   cmiuflit  |iU3  kt   |>i'iipi'ii'l>'i   |i»i'll- 

et  Noniui  rssMciEii^i 

nue  l'Mi  8|ipvlle  «lyn, 

dernra  «ni  ci.userve  ce  mol  presque 

son  aiirieiiiii'  tonnr,    il    lino,  et  Vvta- 

Iiluipiil  pniir  linigiier  ta  ctxe  Dt'i  rst  fuuli!' 
r  rAJHii  «près  la  Yemlauee. 

TISTINSAUliUTCS.  Pnrlant  luie 
rlMlivtlv  ;  se  dil  parliciilièrcmeul  dvs 
uiiruBiu,  «itour  du      -  ' '-      ■    — 


i  h  porle  d'iuie  mniiian  (Siirt.  .tut. 

et.Stn.Jr  lra,iu,Sh),   ymi ' 

ij(imciilic]iir- ■   -'-■"  • —  ' 


lai  18  It^  luiDs  , 


i  lluUviis  1 


altxclwit  criiei  In  luriei»  Jnni  U  mfmr 
l)iit  qu'on  k  fuit  rhei  nous  (Sidon.  E/i. 
Il,  S).  Lr  s|Kfiin('ii  i-il  liiv  d'iiiir  ngiiHiir 
1^1 1  l>roiiw. 

TlKTm«ABl*U;M(»wSu»v).(.VM/,rt/r, 
lOHnrlle  {Plnut.  TriB,  IV,  2,  16Î},  pré- 
stnlaiil  ks  mimes  formes  et  tervuit  aux 
mf'mes  ttiagfi  ijhp  de  imsjmir!;  placée 


.  connue  làift 

e[  d*iililité.   Li  jn 

'pK'M'iLlF  M.\  sunnviia  ilr  tanaa 

(In  (irigiuaiit  anli^ 

rhesout  lirscloclirid 

'   I  ■  ■  !'■'  f'PU't  de  (Ifsmiu,  >rtar 

'  ';  '''«<kii\aiiirMtoutia 

II'  II"  'k  plus  eraiulc  lUmca 

TlMl^ACL'LUS,  CduiquiEili 
la-  In  (nfillrs  il'nue  aiitrr  pm 
(Plaul.  Truc.  IV,  3,  8)  ;  Mil.rinMJo 
BU  LoRAlllus,  par  allusion  à  VrQct 
produUaieut  ses  coups  sur  l'rackn  > 
punissait. 

TITULUS.  Placard  ou  afficlH^»!" 
au  bout  d'uu  loug  liâlon,  el  que  part 
dans  les  iriaiiiphes  lia  soldais,  poa 
(ii'i'udrf  à  In  fuiili-  II!  „<,u.|,„  Ow  pr 


»v.  f  claieul  lous  é^iiia   ^   en»  n 
icrw  (Ov.  Tnst.  IV,  2,  20J."  La  gra- 


TOSA% 


TOCA. 
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représeutc  un  des  écrheaiix  portés  dans 
le  triomphe  de  Tempereur  Titus  après 
la  conquête  de  Jémsalem,  d'après  1  arc 
élevé  en  mémoire  de  cet  événement. 

2.  Tilre  d'un  ouvrage  (Pliu.  Ep,  v, 
13,  3;  Senec.  Tranq.  d).  Synonyme 
d'IxDB.X  ;  voy.  l'explication  et  la  figure 
donnée  à  ce  mot. 

3.  Affiche  ou  écriteau  qu^on  suspendait 
contre  une  maison  pour  indiquer  qu'on 
voulait  la  louer  ou  la  vendre  (Plin.  £p. 
VII,  27,  7);  d'où  l'expression  mittere 
Lares  sub  titulum  (Ov.  Rem,  302  ;  cf. 
Tihull.  II,  4,  54),  qui  signifie  afiicher 
qu'une  maison  est  en  vente.  L'affiche  qui 
mettait  en  vente  spécifiait  le  prix  qu'on 
demandait,  et  entrait  dans  les  détails  de 
Taffaire;  pour  annoncer  qu'on  voidait 
louer,  la  formule  se  composait  de  ces 
deux  mots  :  Est  locaisda,  dont  on  se 
sert  encore  aujourd'hui  pour  le  même 
usage  à  Rome. 

4.  Ëpitaphe  (Plin.  Ep,  vi,  10,  3); 
et  toute  espèce  d'inscription  sur  des  mo- 
numents, des  bâtiments,  des  vases,  etc. 

TOGA  (tfjêEvva).  Toge;  le  principal 
vêtement  de  dessus  des  Romains,  celui 
oui  formait  le  costume  national  et  dis- 
tinctif  de  ce  peuple,  comme  le  pal  Hum 
pour  les  Grecs.  Elle  était  Qi*dinairement 
en  laine  blanche,  excepté  dans  des  cas  de 
deuils  privés,  ou  parmi  les  pauvres,  à 
qui  il  n'eût  pas  été  possible  de  supporter 
les  dépenses  de  fréquents  blanchissages  ; 
dans  ces  deux  cas,  on  employait  de  la  laine 
de  couleur  sombre  et  foncée. 

Comme  les  dimensions  de  ce  vêtement 
et  la  manière  de  l'ajuster  ne  furent  pas 
toujours  les  mêmes,  mais  changèrent 
avec  les  temps,  les.érudits  et  les  antiquai- 
res ont  rencontré  de  grandes  difficultés 
quand  ils  ont  voulu  déterminer  avec 
précision  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
draperie  dont  il  se  composait  ;  car,  quoi- 
(lu'un  grand  nombre  de  figures  vêtues 
(le  la  toga  existent  encore,  et  dans  des 
bas-reliefs  et  comme  statues  isolées ,  ce- 
pendant elles  appartiennent,  presque 
sans  exception,  à  répocjue  impériale  et 
.  ne  l'eprésentent  que  la  dernière  manière 
et  la  moins  simple  de  l'ajuster.  C'est 
donc  aux  cruvres  ae  l'art  étrusque,  nation 
d'où,  diiTCtement  ou  indirectement,  la 


toge  \iut  aux  Romains,  qu'il  faut  deman- 
der les  pi'emiers  spécimens  de  ce  vête- 
ment ;  et ,  en  effet ,  nous  y  trouvons  des 
preuves  manifestes  que  ,' primitivement 
la  toge  était  une  piè- 
ce d'étoffe  en  forme 
de  croissant  ou  de 
demi-cercle,  comme 
l'indique Denys  (m. 
Cl) ,  et  d'une  mé- 
diocre gitindeur,  de 
manièi*e  à  ne  jias 
former  de  plis  sur 
la  poitrine,  ainsi  que 
l'atteste  Quintilieu 
(xi,3, 137).Onaun 
exemple  du  premier 
des  caractères  que 
nous  avons  indiqués,  dans  la  figure  ci- 
jointe;  c'est  la  reproduction  d'un  pe- 
tit bronze  étrusque,  où  la  forme  en 
croissant  est  claii-ement  indiquée  par 
les  nombreux  plis  parallèles  qu'a  pro- 
duits aux  deux  extrémités  l'eifort  par 
lequel,  en  tirant  la  toge  roide  dans 
le  dos,  on  a  fait  de  la  ligue  concave, 
qui  la  termine  en  haut,  une  ligne  droite. 
Quand  ou  avait  ajusté  par  derrière  con- 
tre le  bas  du  cou  le  milieu  de  la  plus 
petite  des  deux  courl>es  du  bord  supé- 
rieur de  la  draperie,  ce  qu'est  en  4rain 
de  faire  le  per^nnage  représente  ci- 
dessus,  on  en  jetait  les  deux  liouts  par- 
dessus les  épaules,  de  manière  qu'ils 
pendissent  verticalement  par-devant, 
comme  ceux  du  pallium  grec  (voy.  la 
gravure  au  mot  Pallicm  »  1  ) ,  mais 
sans  broche  sous   le   menton;  alors  on 

{>renait,  ou  relevait  le  côté  droit,  on 
e  tirait  sous  le  menton,  de  manière 
au'il  fût  bien  ten- 
u,  et  ne  formât  pas 
de  sinus  :  puis  on  le 
rejetait  par-dessus 
l'épaule  gauche,  de 
telle  sorte  que  l'ex- 
trémité en  tombât 
dans  le  dos  comme 
un  pan  d'habit  ; 
dans  ce  cas,  les  deux 
bras  étaient  complè- 
tement couverts  et 
emprisonnés   par   la  dtaperie,  comme 
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■>ii  1k  vuil  dans  U  HCDnJt^  lîS'irR,  d'iprci 
iiiw  fiem  gravée,  aiusi  de  travail  ûinu- 
<|iir;  uu,  ti  celui  qui  |H>rlait  la  loge  vou- 
lail  K  conl^rviT  Ir  liras  droit  lil>rP,  >u 
tiru  d'ni  tirer  le  c6li'  droit  en  traders  de 
la  poitrine  à  U  haulfiir  d«  rrjwulc,  il 
le  iHÛiait  pouer  loiis  nu  UMelle  (\m.  la 
pivmii'rr  HjEure),  pui*  Ik  rrji'tail  [ur- 
di'niiiu  ri>»uile  oiiposér,  iiiiiai  cnie  iioi» 
le  montre  la  truiMÙiiH'  ligure,  lirce  d'une 


■lilue  ^nMqm  ru  liroiur.  De  plui, 
dans  (iHis  rr»  mndHes,  In  dimeniiinn 
de  la  draiH-rip.  (ri-vrettn-iuli-a  si  ou  lei 
nnn|iaR'  ■  relli-a  qui!  prit  plus  lanl  ec 

lùfaitaiili'  |iriMii|uiii   oii  n[>p('llr 


.lug.  TS), 


l'dtM 


,W«{S., 


Ig.  .3). 


liiiiconii'iil,  iiilniilnit, 
luinalile  de  le  ]ienMT, 
SDiu  la  iviHililiiiiii',  fui  l'aniJineiitaliiHi  du 
lu  Aurfan'  de  la  di'uwrie,  (uiin  (ju'ini  ni' 
térSI  le  rarjrli'ri!  Ji-  ws  rniilours;  elle 
ronsii'ia,  éleiidne  à  plut,  Ih  fornu-  du 
niMMunl,  inaib  w  riini[HiNi  d'nu  teftinfiit 
lie  rerrle  jdiia  grnuil  ijne  le  deiniii-n'li' 
I.riiinl!r,  IV  qui  piiKlni^lt  nu  M-liiuenl 
(|ui,  |Mr  srs  ilinieiiMiniii,  linl  le  inilti'U 
iiiliv  la  togi'priniiliie  cl  an'liaï(|iH',  dmil 
nou«  Minui*  de  |wrlri',  it  olti'  qui  piV- 
valut  en  .liii.iei  lir<i.  I.i.l  «II,,  r,.;;"' 
iiiiHlenie.  m  r<iii  |H-nt  iiiii>i  iiinli'i-,  (|iii' 
IHatail  lialiilnelli'Uienl  Aiipi^le.  il  <|iie 
NUI  liliigraplie  iV-tij-ur  \w  l'r\|ut'i«iini 
un/m-  reilrkla,  nfiiueJiiMi  (Suel.  ,■/«». 

7:l),r'vsl-ï-'"'"    "■  " ■"'■"    ■"  ■■■'■■-"■"- 

|l1r.  M»is 


de  modirier  un  pra  L> 
1U.IIII1I'  uc  lauiijiter  au  corps,  fripii 
conduisit  à  ne  former  ([«'uu  Irn-omii 
linai  tjirrquani  irr-vti.  Quinl.  U,  3, 1)1', 
lequel  commeuf^  >  vire  dr  mode  diu 
les  temps  (|ili  auivircnt  l'âge  primitif  dr 
Rome  (tiniut.  /.  c);  il  lervaîl  i  no- 
iKDser  ce  que  la  ilraperir  avait  gagne  dr 
Iniigiieur,  en  en  abatwaiit  par  devant  un 
<:er  laine  partie,  de  manière 
que  le  liout  rejeté  par- 
(leKUi  l'énaule  lut  pendit 
piu  Imp  uas  par  derrière. 
Celle  daposilioii  est  par- 
failement  visible  dans  fa  li- 
fpm  ci-juinte,  d'aprèi  iiiie 

dam  la  bibliotliè([iitt  de 
Saint-Marc;  en  ta  eoiupa- 
rniit  ai»  spécimens  préc é- 
dents,  on  y  rema  rtjuera  que 
lecùtédruit.qilirst  ruuie- 
iié  vu  t  ravrrs  de  1  a  noi  t  ri  n  e , 
au  lien  d'être  tendu  sons  le 
menton  ousmisrai&sellf,  t-at  dépiiop  pu 
devant,  de  manière  à  former  le  court  b- 
niuduat  nous  ovnus  mrk-  cî-de«iB.tti 
faire  ainsi  uar  sorte  ifc  lit  o,-|  nynait  h- 
lira»,  eomjdrlemeat  cuiiiei-li  b  vam 
seule  et  une  ]wlile  piirlii-  de  la  pmliiiK 
simt  jipjnn'uti's.  C'eBt  In  l'altili»k'  nw 
di'signait  re\prcj<4iiui  traehium  rrslr  «m- 
liaere  (Unint.  /.  r,);  et  r'ilaîl  n* 
qu'ndiiplaiml  en  j^iiôrul  le»  nraleiinJr 


Ident  fort  a  cclii-s  qui  Mm!  (lra|iér>  di» 
W  im/lium  mr  (viiy.  les  ;oavnrr:iàn 
—II);  lu  dilt'errnre  eoi'u^sle  j>riiiei|>iileiiKh' 
re  que  la  logn,  à  ransv  dp  sa  fimii" 
plus  U1I  moins  voient!  du  rcrrli-,  a  if 
~ili<i  ]diu  uimilireiix  et  i>lus  ain|iliM.  liir 

]il(M  lUiiiiJrr^  el   M-nviil  ik-  ji'ik  jin-- 1- 


neiil  iiiilii|ii(V   |>ar  Ir 


>OGA. 

en  les  comparaiil  le)  iiiia  aux  aulres, 
et  eu  les  eumluam  de  près;  ]a  ilifTé* 
rence  tauteriit  aux  yeun,  û  les  de«siii$ 
ivaienl  été  exéeutêi  sur  une  plus  grande 
échelle,  de  manière  que  l'on  eit  pu 
renrodMire  les  détails  avec  plus  d'execti- 
Inde  et  de  peifertion  :  elle  frappera  (on: 
cenx  qui   auront  l'occasion  de  voir  le! 


j  l<œe  ample,  taga  fiua  (Suel. . 


une  trés-p- 

cédenles;  elcqiendaul.pour}' 
avait  suffi  d'agrandir  encore  la  suHace  de 
la  draperie,  jiiMin'à  ce  c[u'elle  formAl  un 
cercle  complet  {rotanda,  Qnint.  XI,  3, 
139), quand  ourélendait  à  terre,  coaimc 
UD  manleau  italien  ou  espagnol.  La  partie 
de  cette  toge  que  l'on  fixait  à  la  Ihuc  du 
cou,  élail  encore  échancrée,  comme  dans 
les  S|técimei»  donnés  ci-dessus ,  mais  de 
faron  seulement  que  le  létemenl  tint 
mieux  el  eilt,  pour  entourer  la  personne, 
de  plus  larges  plis;  c'est  ce  à  quoiQuînli- 
lien  (/.  t.)  fait  alliiaiuu  par  l'épitlièle 
bien  coupée  (afile  esse),  appliquée  à  la 
t<^c.  Cet  Bgi'audissemenl  nouveau  de  la 
draperie,  commecelui  qui  l'avait  précédé, 
produisit  une  nouvelle  manière  d'arran- 
ger la  toge,  où  disnarail  toute  ressem- 
blance avec  le  poliiuni  grec.  On  la  po- 
sait d'abord  sur  l'êpaute  gauche,  de  ma- 
nière qu'un  tiers  environ  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  loge  rouvrit  le  coté 
gauche  de  la  personne  et  tonil>dt  par  de- 
vant jusque  entre  les  pieds,  comme  le 
montrent  les  parties  marquées  I  dans  les 
deux  rigurea,  vues  l'une  de  dos,  l'autre  de 
face,  que  nous  donnons  comme  spécimens. 
Ou  passait  le  resie  de  la  dra|)ei'ie  derrière 
le  dos,  puis  sous  le  liras  droit  ;  on  la  pliait 
ensuite  en  deux,  à  peu  près  par  le  mi- 
lii'u  :  oi>  en  couvrait  aJnM  le  devant  du 
eorns,  puis  nn  In  nijelail  par-dessus  l'é- 
|iau1e  gauche,  de  sorte  qu'tdle  looiliail 
jus<iu'aux  talons,  ainsi  que  le  uinnlre 
Fetle  des  deux  Ggiireii  qui  esl  vue  de  dus. 
La  portioD  ain»i  repliée  jur  de^ant  pro- 
duit un  double  tinus,  comme  le  dit  Quin- 
lllien  (/.  e.)  ;  l'un  est  formé  par  la 
partie  de  la  draperie  qui  est  rejelée  en 


dehors  [lar-dessus  l'autre,  et  qui,  dans  le 
spécimen  ci-joint,  ne  tombe  que  justpi'aux 

S  HOUX  (S),  mais  descend  plus  Iws  encore 
DS  d'autres  statues,  de  manière  A  s'arrê- 
ter à  très-peu  de  distance  au-dessusdu  bord 
inférieur  delà  draperie  (Ima  loga,  3),  dis- 


rùtion  que  Qninlilienciiusidcre  c 
plus  convenable  (drceat'iuimas). 
tre  linus  est  fonné  par  le  pli  méni 


M  l'a, 


is  dit. 


bras  droit  jusque  sur  l'épaule  gaiiclie,  de 
manière  k  décrire  la  même  courbe  qu'un 
baudrier(j(i/rr(u.Quint.'.  c.);cepli,nans 

la  [Hiitrine,   comme   on  le  voit  ici, 
l'être  ni  tiré  roide  et  tendu  comme 
dans   la    première   manière   d'arranger 
la  toge,   celle  dont    on  a   un    eiemple 
dans  la  troisiènM  lij^re  de  cet  article, 
ni  ausM  Uche  tyue  dans  relie  qui  se  rap- 
proclie  du  paiUum  grec,  el  que  nous  re- 
présente laqnatrièmeGgiire— nec  ilran- 
guUt.    nec   ftual  (Quint.   /.    c).  EnCn, 
comme  le  bout  du  pan  de  la  toj^  que 
l'on  commençait  par  poser  sur  l'épaule 
gauche  aurait  traîné  à  terre  el  embar- 
rassé  les   mouvements  de   celui  qui   ta 
portait  (Suet.  Cal.   36)  à  cause  de  la 
grande  longueur  dr  cette  draperie,  on  en 
reletail  une  parlie  de  (h'ssous  re  liaudrier 
iSnai  su|>eriein'  (t),  autour  duquel  IHI 
formait  un  petit  pli  rond  Qt),  apitclr 
Im  (Tetliill.  ,lr  l'ail.    U).  el    re  pli 
maintenait   rt'\trémilé    inférieure    n 
■  bailleur  convroahle.  La  figure  vue 
de  face  est  le  dessin  d'une  slalue  de  lu- 
illa  Pamiili  ;  celle  nui   est  vue  de  dos, 
l'une  statue  de  la  villa  Medici. 
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iatus,  un  Grec,  dont  le  vêtement  na- 
il  était  le  paliium  (Virg.  /En,  i , 
;  Cic.  Bosc,  Jm,  4C  ;  Phil,  v,  5  ; 
.  Ciattd,  15).  De  plus,  comme  la 
était  uu  costume  civil,  auquel ,  en 
)s  de  guerre  ou  en  cas  de  service  ac- 
ans  Tarmée,  on  substituait  le  sagum 
e  paludamentum  ^  on  emploie  en- 
ce  mot  dans  lui  sens  particulier 
'  désigner  quelqu\m  qui  est  dans  le 
,  par  opposition  à  un  militaire  (Cic. 
.  30  ;  ae  Or,  i,  24).  Puis,  comme 
it  la  toge  qui  complétait  ce  qu*on 
ait  appeler  la  grande  tenue  d'un  Ro- 
I,  et  que  les  basses  classes  ne  la  por- 
it  que  les  jours  de  fête ,  et  la  dé- 
ient  pour  vaquer  à  leurs  travaux,  le 
togatus  est  opposé  à  tunicatus,  et 
|ue  que  la  personne  à  qui  est  appli- 
cette  épilhète  n'appartient  pas  aux 
es  ouvrières  (Juv.  i,  96;  m,  127; 
142)  :  c'est  là  le  sens  et  le  piquant 
rait  satirique  dans  les  textes  aux- 
5  nous  renvoyons. 

)GULA.  Diminutif  de  Toga,  tantôt 
luant  la  finesse  du  tissu ,  et  ])ar 
3quent  une  étoffe  plus  précieuse, 
ne  dans  Cicéron  (ad  y^tt,  i,  18),  où 
ot  est  cmployé'pour  to«^a picta  ;  (\\iéi' 
m  marquant  inférionté  de  dimen- 
et  de  qualité,  comme  dans  un  autre 
ige  de  Cicéron  (Pis,  23  ;  cf.  Mart. 
101),  et  ayant  par  conséquent' un 
méprisant. 

)LLëNO  (xi^.(i>v,-(dveiov).  Bascule, 
line  très-simple  qui  sert  à  tirer  de 


-^•«K^fe^ 


d'un  puits  et  est  encore  en  usage 
plusieurs  parties  de  l'Europe  ;  elle  se 
►ose  d'une  longue  perche,  avec  une 
i  et  un  seau  à  l'un  des  bonis  et 
iti*e    un    contre  -  poids ,    posée    en 


équilibre  sur  une  forte  traverse.  Quand 
elle  était  très-longue,  elle  jouait,  com- 
me on  le  voit  ici,  dans  un  massif  en  ma- 
comierie  élevé  tout  exprès ,  et  percé 
d'une  sorte  de  lucarne  où  elle  était  en- 
gagée (Festus,  s.  V.  ;  Plant.  Fragm,  ap. 
Fesi,  V,  Reciprocare;  Plin.  H,  N,  xix, 
20).  La  gravure  est  empruntée  à  une 
peintui*e  de  Pompéi  qui  représente  un 

{)aysage  égyptien.  On  y  voit  le  puits  avec 
e  seau  (sitiiia)  sus))endu  au-dessus; 
deux  hommes  font  marcher  le  levier,  qui 
a  précisément  la  forme  courI)e  dont  parle 
Martial  (ix,  10,  antlia  curva), 

2.  Machine  de  construction|analogue, 
qui,  dans  des  opérations  militaires  sur 
terre  ou  sur  mer,  servait  à  élever  un 
certain  nombre  d'hommes  au  niveau  des 
i*emparts  de  l'ennemi ,  etc.  (Liv.  xxiv, 
34  ;  XXXTIII,  5  ;  Veg.  Mil,  iv,  21). 

TOMACINA  (T6|jLixiov.  Vairo,  Ji,  R, 
II,  4,  10).  Synonyme  de 

TOMACULUM.  Hachis  ou  espèce  de 
saucisse  faite  des  parties  internes  du  co- 
chon (Juv.  X,  355),  ou  d'autres  ani- 
maux ;  on  mettait  dans  ce  mets  de  la  cer- 
velle ,  du  foie,  etc.  ;  on  le  cuisait  sur  le 
gril  et  'on  le  mangeait  chaud  (Petr.  Sat, 
31).  On  vendait  aussi  dans  les  rues  de 
ces  saucisses,  qu'on  tenait  chaudes  dans  de 
petits  fours  d'étain  (Mart.  I,  42,. 9). 

TOMENTUM  (yvàçaXXov).  Flocons  de 
laine  détachés  eu  foulant  du  drap,   et 

3ui  servaient  à  rembourrer  des  coussius, 
es  traversins ,  des  matelas,  etc.  ;  par 
suite,  ce  mot  servit  à  désigner  la  bourre 
même,  sans  égard  à  la  matière  dont  elle 
était  faite,  que  ce  fiU  de  la  laine,  des 
plumes,  de  la  paille,  des  têtes  de  cai*ex, 
ou  de  la  fdasse,  toutes  choses  qui  ser- 
vaient à  cet  usage  (Plin.  H,  N,  vill,  73  ; 
Mart.  XIV,  159,  100,  ICI,  102  ;  Senec. 
y,  B,  25;  Suet.  Tîb,  54). 

TOMIX  ou  THOMIX  (eûpiiÇ).  Corde 
faite  d'étoupe,  d'écorce  ou  des  parties 
fibreuses  du  genêt  (Vitruv.  vu ,  3,2; 
Columell.  XII,  32). 

TONSA.  Aviron;  lerlne  employé  par 
les  poètes,  le  plus  souvent  au  pluriel 
(Eniiius, an.  Fest.  s,v.  Vii*g.  Lucan.  Sil. 
Ital.). 

TONSILLA.  Pieu  aiguisé  et  ferré  à 
l'une  de  ses  extrémités,  que  l'on  plantait 


Une  lutD'  tuFlliodr  d'njiulcr  la  to)^  . 
expliijiiJ^E  rt   ngiir»!   nu   niul 


.    Togo  pralcx/a,    Toge  orurë  J' 
kyïlKi^  iMudcde  p<>uq>rr,  ria]>niiitée  nri- 
■■■itiii^mFilt  lui  Ëlrusqut»,  «1  qui  ilail 
foi'lée  atEc  la  bulla  mr  les  «ifauls  iti! 
mm    naîuauce  da    deux  sfxts,    unsi 

Îue  par  l«s  priucipaux  niB^trila,  \a 
iclsleurs,  1«>  préleiin,  Itt  édiles,  lei 
rois  lant  qu'il  y  en  eiil,  et  quelques  col- 
i|in*  deprétrei,  i  Rome  comme  dans  les 
ritmoniei  (Prvp.  ir,  I,  131;  Lit.  xxsrv, 
tfl;reïtus, /.!'.;  Cic.  PI.U.  Ii,  13-,  Plin. 


ditrèroit  lia  liigfS 

par  ta  boutura,  que  ue  reprétriitaieut 
pas  1»  leiilpleurs  ;  c'est  ce  ipralletteiil 
lie  Dombiniies  91a1iies  encore  lulisislau' 
tes  de  jeuue*  gens  porlsnt  la  tdge  aver 
h  i'iHo  autour  tlu  ruu  (  Barloti,  Sbii. 
pjé;  Niu.  Boi-b.  TU,  i»;  Mk^.  Pio- 
Wlem.  III.  34;  rUla  Borgkm,  r,  3  et 
ml).  Dani  loules  ces  figiiru  et  dana  lileii 
'  ivautrea  rueore ,  bipnriftia  est  njusiée 
ooDuie  la  toge  dons  le>  deux  deniiera 
spécimeus  dminù. 

3,  Toga  para  i»\  viriiis.  Lu  toge  loiite 
simple  que  portaient  ordiusirrment  les 
liommet,  faite  eu  laine  hlauclie,  sans  oi^ 
ilcnimt  ni  eouleoi'  ICÀc.  ad  Alt.  V ,  !0  : 

phiL  11,  i«}. 

i.   Toga  picla.  Tiçe  ornée  de  brode- 


Ut  célébraient  lesjeu<i<luCirqi 


voit-on  louveni  sur  les  diiitjqiirs  rota- 
lairrs  des  derniers  temps  de  Rumr  ;  F'ot 
de  l'un  d'efi»  qu'tst  lirw  la  figure  n- 
jutule,  représentanl  le  cmisii)  coinmejnr- 
sident  des  jen\  -,  il  lève  un  moucboir 
(mappuy.ceiyuifit  le  signal  dn  nmuBn- 
e«inEiii  des  courses  (Liv.  x,  7  ;  LaaH 
.Uni.  Sev.  iO). 

S.  Toga  palmala,  Emplojé  qiwlqnf- 
fais  dans  le  oième  «eus  nue  to't  n'cfi 
(Mari,  rn,  î  ;  Serr.  ad  Virg.  in  ii, 
33t)  ;  miiis  l'épîlhète  patmala  ml  àar 
née pliu  souvent  â  ta  tiiuiiiueportrcpu- 
dessous  celle  loge'. 

0.  Couverture  de  livre  (Mari.  S,  M], 
syuooyme  deJUmianAMA,  2, 

TOGAT.^.Proptïiueiii,  une  Umm'*' 
luedelatoee^^ear.daus  les  j>rvimen tai|B 
de  Rome,  les  femmes  la  ]Kirtaieat  ta» 
liieu  que  les  lioaunes  (Varra.i/r  fii.f.l. 
ly.Nou.  I.V.),  demfnteqirpnGréntb 

Sirtaieut  le /»t//i'»iw  conmie  1rs  Vuams. 
ais  qiiaud  In  ilolactn  Été  adont^riit 
devenue  le  vâl émeut  distinctirilraiMD»- 
nés  romaines,  l'usage  de  U  (onnnii  to 
remm«i  fui  rcsirviiit  aux  MurtiiH* 
{mrrrtncri),  Ou  auï  ftmhics  oiatMafâ 
BVTuent  élo  renvoyé«$  mr  Irwa  ■!» 
pour  cause  d'ednitèrv  ^Hart.  n  »lla<' 


,  70); < 


par  «igiiiGer  une  prostiliiée  fBor.  5at. 
1,  !,(i3),  OHnueaà«lli.reiMarl.  ■n.Bl). 
2.  To^atn  fabula.  Pièce  de  ihéilir 
dont  les  iiicideiils  et  lesearaetèraètiiol 
pris  dans  lavie  romaine,  et  qui,  pv 
eoDséqnenI,  était  jouée  par  des  acttuo 
lélusdn  costume  national  ou  tnce(Qc< 
Sr^l.hh;  Seii.£/i.  8).  *   * 

TOCATAKIUS.  Acteur  dam  une  pwï 
repri'seulani  des  évèuementi  de  ta  lie  n- 
maille,  et  par  conséqiieul  porlantia  (m 
on  coilume  naliuual  (Suet.  .4hc   W) 

TOGATULLS.    Dimiuatif    le   Tosi- 

TDS.  Ce  mol  indique  itae   personne  im- 

laiivre.  qui  portail   une   toge  ti'ê^groi- 

siére,   riptewi    Irop    eourte  (/oWst 

(Mari.  X,  71).  ^    ''      ' 

TOGATDS.  Dausiuiseus  génêial.  qiii 

Nie  la  lofrr  ;  mais,  comme  ce  vèleiwul 

rmall  la  jarlie  vraiment  distiuctite  da 

stnme  national,  ce  mut  estsauveut  en- 

|ilo)é  dans  un  sens  plus  paMieuIier  pour 

iù,   iwr  opposiiioD  i 


désigner   u 
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pallia/us,  un  Grec,  dont  le  vêtement  na- 
tional était  le  pallium  (Virg.  ^n.  i  , 
Îf86  ;  Cic.  Rose,  Am.  4G  ;  Pfiil.  v,  5  ; 
Siict.  Ciattd,  15).  De  plus,  comme  la 
ioij^a  était  un  costume  civil,  auquel ,  en 
temps  de  guerre  ou  eu  cas  de  sen  ice  ac- 
tif Jans  l'armée,  ou  substituait  le  sagum 
ou  le  paludamentum,  on  emploie  en- 
core ce  mot  dans  un  sens  particulier 
pour  désigner  quelqu*un  qui  est  dans  le 
chiif  par  opposition  à  un  militaire  (Cic. 
Suli,  30  ;  de  Or.  I,  24).  Puis,  comme 
c'était  la  loge  qui  complétait  ce  qu'on 
pouvait  appeler  la  grande  tenue  d'un  Ro- 
main, et  que  les  basses  classes  ne  la  por- 
taient que  les  jours  de  fête ,  et  la  dé- 
posaient pour  vaquer  à  leurs  travaux,  le 
mot  togatus  est  opposé  à  tunicatus,  et 
indique  que  la  personne  à  qui  est  appli- 
quée cette  épithcte  n'appartient  pas  aux 
classes  ouvrières  (Juv.  i,  9G;  m,  127; 
VII,  142)  :  c'est  là  le  sens  et  le  piquant 
du  trait  satirique  dans  les  textes  aux- 
quels nous  renvoyons. 

TOGULA.  Diminutif  de  Toga,  tantôt 
iudiauant  la  finesse  du  tissu ,  et  par 
conséquent  une  étoffe  plus  précieuse, 
comme  dans  Cicéron  (ad  j4tt,  i,  18),  où 
ce  mot  est  employé'pour  toga picta  ;  quel- 
quefois marquant  inférionté  de  dimen- 
sions et  de  qualité,  comme  dans  un  autre 
passage  de  Cicéron  (Pis,  23  ;  cf.  Mart. 
IX,  101),  et  ayant  par  conséquent  un 
sens  méprisant. 

TOLLENO  (xi^X(i>v,-Cfi>veiov).  Bascule, 
machine  très-simple  qui  sert  à  tirer  de 


l'eau  d'un  puils  et  est  encore  en  usage 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europ;  elle  se 
compose  d'une  longue  perche,  avec  une 
corde  et  un  seau  à  l'un  des  bouts  et 
à  rauti*e    un    contre  -  poids ,    posée    en 


équilibre  sur  une  forte  traverse.  Quand 
elle  était  très-longue,  elle  jouait,  com- 
me on  le  voit  ici,  dans  im  massif  eu  ma- 
çonnerie éle\é  tout  exprès ,  et  percé 
d'une  sorte  de  lucarne  où  elle  était  en- 
gagée (Festus,  s.  v.  ;  Plaut.  Fragm,  ap. 
Fesi.  V,  Reciprocare;  Pliu.  H,  N.  xix, 
20).  La  gravure  est  empruntée  à  une 
peinture  de  Pompéi  qui  représente  un 
paysage  égyptien.  Ou  y  voit  le  puits  avec 
le  seau  (sitiila)  susi)endu  au-dessus; 
deux  hommes  font  marcher  le  levier,  qui 
a  précisément  la  forme  courbe  dont  parle 
Martial  (ix,  10,  antlia  curva), 

2.  Machine  de  constmction'analogue, 
qui,  dans  des  opérations  militaires  sur 
terre  ou  sur  mer,  servait  à  élever  un 
certain  nombre  d'hommes  au  niveau  des 
remparts  de  l'ennemi ,  etc.  (Liv.  xxiv, 
34  ;  XXXYIII,  5  ;  Veg.  Mil,  iv,  21). 

TOMACINA  (TeiJLàxiov.  Varro,  B,  R, 
II,  4,  10).  Synonyme  de 

TOMACULUM.  Hachis  ou  espèce  de 
saucisse  faite  des  parties  internes  du  co- 
chon (Juv.  X,  355),  ou  d'autres  ani- 
maux ;  on  mettait  dans  ce  mets  delà  cer- 
velle ,  du  foie,  etc.  ;  on  le  cuisait  sur  le 
gril  et  'OU  le  mangeait  chaud  (Petr.  Sat, 
31).  On  vendait  aussi  dans  les  rues  de 
ces  saucisses,  qu'on  tenait  chaudes  dans  de 
petits  fours  d'étain  (Mart.  I,  42,-9). 

TOMENTUM  (YV(i9aX).ov).  Flocons  de 
laine  détachés  en  foulant  dn  drap,   et 

3ui  servaient  à  rembourrer  des  coussius, 
es  traversins ,  des  matelas,  etc.  ;  par 
suite,  ce  mot  ser\'it  à  désigner  la  bourre 
même,  sans  égard  à  la  matière  dont  elle 
était  faite,  que  ce  fût  de  la  laine,  des 
plumes,  de  la  paille,  des  têtes  de  carex, 
ou  de  la  filasse,  toutes  choses  qui  ser- 
vaient à  cet  usage  (PUn.  H,  N,  viii,  73  ; 
Mart.  XIV,  159,  160,  101,  162;  Senec. 
y,  B,  25;  Suet.  Tib,  54). 

TOMIX  ou  THOMIX  (6w|jliÇ).  Corde 
faite  d'étoupe,  d'écorce  ou  des  parties 
fibreuses  du  genêt  (Yitruv.  vu ,  3,2; 
Columell.  XII,  32). 

TONSA.  Aviron  ;  teilne  employé  par 
les  poètes,  le  plus  souvent  au  pluriel 
(EInuius,ao.  Fest.  s,v.  Virg.  Lucau.  Si!. 
Ital.). 

TONSILLA.  Pieu  aiguisé  et  ferré  à 
l'une  de  ses  extrémités,  que  l'on  plantait 


TONSdR  (K-iufetl;)-  Bai-iUr.  iliii 
Xn  arruputioiis  oniiiisliiiriit  rlii-i  \n  Iti 
uuiiit  n  cuu|HT  li-s  clifvriix  ,  à  rmer 
luirlir,  h  aiTait{^  In  ongle»,  iarmclier 
avec  Jh  pinct's  (roUfllir)  \a  poilu  nia- 
li'iicoiilnux  (Mut.  VIII ,  41  ;  PUiil. 
-•lui.  Il,  4,  iV).  La  rirlirieiitrrloiiaii'Lit: 
lurmili'uneH'Jain  un  linrliùr;  mabi  Iï 

iHHiliiiiie  du  lurbicr  {loasirma)  ;  rur  les 
ItumaiiuiieraMiiciitrsremriilriix-ni^mci. 
ail  miiiiu  ■  prniir  dr  l'an  île  HoDii'  t.'t4, 
oii  tiiil  di-  Sirilr  à  Rome  ti^  prcniior 
lurhirri  avant  crlle  éiMiquc,  on  aiail 
pnriéU  barbe l'I  1m  clievciu  loug!i(l'lin. 
î/.JIf.  vii.sn). 

TOSSTHICL'U  (Cic.  Tasc.  v,  20). 
Diiuimilîf  <li!  TuMjTHix. 

TUNSTllINA  (xg-jpûov).  Bautiauf  i/t 
ùarihr  (VMu.  //.  A.  Xxxrl ,  47);  rh« 
II»  Un-rs  f niHDM^  clin  lii  Riim 
tnit  le  rcoJi'Z-ioiu  bvnri  ili-s 
M!  réuiiisiaii'ut  cbei  Ivur  Ixiriiier  poiir 
caïuer  Jcs  iHnivellM  ilu  jour  (Planl.  Ep. 
Il,  3,  Kl;  ^j.  11,376). 

TONSTHIX  (x6VMÙT(ii«).  Ktmnw  <[«i 
faisiiit  le  iiiélirr  il(>  luflilrr;  rv  qui  M  ti'ii- 
rouliiiit  iiKH'z  siHivFut  chra  lit  aiicKus, 
l'olllmc  le  |)i'iiiiit'iit  (lifTcrdiIï  Irvin  t't 
lie  iiiiuilirriiirii  iuscriplioi»  (PLiiil.  True. 
Il,  t,  âti  IV,  3,  n»;  IV,  4,  q;Unrl.  II, 
17  ;  liiiMTipt.  ap.  (inil.  rt  Faliidti). 

Tll.SStS  (MÛpijjLa;).  t'«upé,  ■■afiai- 
l'iii ,  rn  (Mpliiut  (II*!  rlietiiix  nu  ilr  1: 
IwHh' ()I<irl-  VI,  114;  XI,  a!l);  ('|>il1irl( 
(jui  iuilii|ii(>  siinpliuni'n' '-  - - 


ualuivllc  <lii  poil  a 


iftcu/n).  L>'!i  (irn-spni^ 
tiui-nt  k'UM  rlicMriix 
roiijM'i  Irùs-  eiiurts 
iliins  le  rluij;riii  ■■!  Ir 
il(>uil ,  li'S  leuinu'i  riini- 
molitlioiuiues,  aiiiti 
ipreleninntri'ipoiirliiJ 
(inra,  la  figure  rt-juinio  il' 


\cu\  et  Ivur  liariN-,  jiuiiu'n  ce  qui-  Imr 
deuil  Tiil  teroiiiM!,  au  qui:  |v  péril  qui  In 
ineuai;ût  se  fitt  Éiaigaé  d'eiix;  ilonib 
faUaieiit  coiiper  ce  qui  était  de  tmp; 
e'eit  aioû  que  re\prruian  loiiiut  nia, 
apjiliquée  à  un  acoiué,  est  sjnonçiic 
d  acqaiilè.  Eu  temps  onliiiaiiv,  le  citnyni 
ivmaiii,  M>tu  ta  ri.>|>u|i|i([iie  comme  smh 
l'eoipire,  portait descheveuKdenKijenDr 
longueur,  coupés  pas  li-ô»-caurt ,  i  Tri- 
replinn  dei  habilanls  dri  ranipi^nn 
(Mari.  X,  08),  qui  élaiciit  obligé]  ilr 
songer  plut  à  la  commodité  qu'à  l'êU- 
gance,  et  c'e«t  ainsi   que    toniut  ùgnlGr 


tafile  (Mart.  Kl,  IJ),  parer  qw 
Irsgruiàla  mmle  avaient  rbaliilwlr  de 
le  faire  senir  par  des  oselam  InVIiim 
mis,  et  portant  de  longs  cheveux  Oiittault 
(voy.  les  gravures,  HiixiuoisACMSKCoaEs 
el  PIXCKIIKA);  npemlantqiwlquesJHUiri 
fais  aux  lialiLlndtseUcininées  el  certiiDn 
ri'mnies  île  uiaurs  légvre*  aireotaiml  île 
porter  des  elievi  ni  courts  (Suel.  Ma-:. 
ih;  Arni,  41;  C.ir.  P!s.  8), 

TOPIA.  ■■avcigi's  <|ui  ,  à  une  êpn>in( 
assi-x  avaiirée,  itciinrciit  à  lu  mode  pimi 
ilérurer  les  murs  d'iiiip  luaisnn.  Célui^t 
des  vues  de  fantaisie,  des  sites  rlùnwr- 
très,  di-S]iorli(,  des  temiilei;,  cir,  Aj- 
linv.  VIN,  .1,  ï).  On   i    -  •    •       ■ 


maisons  ni-  nimpei  |>i(i«H'ur«  ilc  n'a  (i- 
pia,  (|ui  i-i'iHindeiil  très-bien  à  k  des- 
■  riptiun  de  Yilnive;  re  «ont,  |Kinr  U 
plu|>arl ,  des  eomiHuilions  de  pure  inu- 
l^iialiou,   très-peu  lidèlei  A   la   iiatuiv, 


mais  fùtM  faâlcmcDt ,  et  asseï  af^réahlet 
à  Vail.  Noiu  eu  donnoiu  un  spécimen, 
afin  que  l'on  ail  nue  idiV  du  xjBlénie  qui 
<''lait  ^iicralenieul  adopte  pour  celte 
l)raiirlie  de  l'arl  chei  les  anrieug. 

TOPIAHEl'S.  Jardiiiiei'-artisle,  esclave 
(lout  les  ronclioni  pai'liculièrei  étaient 
Je  s'ocCii|i*r  de  Vopiu  la/iioriiini(Cic.  ad 
Q.  Fr.  tu,  1,3;  Pliii.  H.  A'.  ïv,  39); 
ou  comprenait  snu9  ce  nom  la  ntllure  et 
l'eatrelieu  des  arbres  et  des  ai4irrueaii\ , 
la  formation  et  la  décoration  de  tonnelles 
rt  de  boi(|uels.  fa  taille  des  arbreu  verts, 
auxquels,  au.  inojen  de  la  seq»  et  du 
sécateur,  on  taisait  prendre  mille  formes 
él raines  d'oiseaux,  d'auimaui,  de  mons- 
tres, etc.,  semblables  à  celles  qui  étaient 
si  reclierchées  dans  les  jardins  hollandais 
BU  dernier  siècle  [Cic.  Par.  v,  3  ;  Plin. 
Ep.  m.  Itt,3). 

TORAL  et  TORALE.  Honue  que  I'du 
faisait  peitdre  devant  la  partie  iniérieiire 
d'un  lit  de  taille,  au-dessous  du  matelas 
(larus)  jusqu'au  ploucber  (Varro,  /..  t, 
VI,  101;  Peir.  Soi.  40;  Hor.  Ep.  i, 
!t,  32),  comme  on  le  voit  dans  la  pa- 
viire  ci<joiule,  d'aprî's  nne  peinture  dé- 
ruiiverie  à  Résina.  Ainu  le  lorai  est  dis- 
tinct du  j/m^H/um  et  dii/vrùrraniii,  qu'on 
étendait,  comme  im  drap,  sur  le  matelas, 
rt  que  foulait  sous  elle  la  personiu;  cou- 
cliéc  surir  lit,  comme  le  monti'C  la  gra- 
vure, à  cedcniîrr  mol.  Elle  était  ordinai- 
rement  faile,  d.-ins  un  but  de  propreté, 
d'une  draperie  blanelie  ou  mut  au  moins 
de  quelque  éluITe  qui  se  lavât  (Hor.  Sat. 


de  lissus  d'or  ou  couverts  de  broderies, 
comme  servant  au  mime  iis»e  (Lam< 

Erid.  Elag.  10).  Le  ridicule  Irimaleioii 
lit  ap|iurlej- et  suspendre  au  lias  des  lits 
siu*  lesquels  étaient  cotieliés  les  convives 
en  train  de  diucr.  une  housse  sur  laquelle 


Petr./.  c). 

TORCÏLAR  .■tTORCVLUM  (Invoç). 
Pieiic  sei-vant  à  la  fabrlealion  de  l'huile 
et  du  lin  (Vitriiï.  vl,  fi,  3  ;  Plin.  H.  A'. 
«Tlll,  7*;  Varro,  0/1.  Non.  j.  t.),  dont 
l'objet  était  d'extraire  |>ar  une  pression 
violente  tout  le  jus  qui  restait  dans  les 
peaux  et  les  tiges  du  raisin  {pri  v'macta- 
rum),  après  qu'il  avait  été  foulé  aux  pieds, 
ou  l'huile  que  gardait  la  pulpe  des  olives 
(jainJo)  après  qu'elles  aiaieul  été  écra- 
si'es  |iar  le  moulin  approprié  k  cet  usage. 

La  machine  primitivement  employée 
dans  ce  but  était  Irès-siniple  :  c'était  un 
bloc  <de  jilerre  ires-lourd  que  l'on  Kide- 
vail  à  l'aide  d'un  levin-  pour  jilacer  des- 
sons les  raisins  enfermés  dans  un  panier 
(fiscina,  Cdumell.  XII,  3»,  3),  ou  entre 
deslattcs  (regnlw,  Id.  XII,  53,  10),  afin 
que  la  masse  ne  prïl,sous  le  pressoir,  s'é- 
cbapper  par  les  cotés  ;  c'est  ce  que  repré- 
sente la  gravure  ci-desious,  d'après  un  luis- 
l'elief  grec  du  mnséi'  de  Naples.  Les  deux 
hommet  qniorcupent  la  gauche  du  dessin 
sont  en  train  d'assurer  la  pierre  ,  tandis 
que  les  Imis  qui  appuient  sur  l'autre  ex- 
trémité du  levier  la  saiilèvenl  pour  faire 
place  nu  [«nier  Je  raisïnsqu'on  veut  met- 
Ire  dessous.  11  est  probable  qu'après  qu'on 
n\ait  fait  relomlier  la  pierre  sur  le  fruit, 
le  levier  changeait  de  rôle  ;  une  de  ses  ex- 
trémités étant  engagée  dans  une  emlwi- 
tnre,  on  le  faisait  porter  surla  pierre, 
et  les  ouvriers,  en  se  su^ndant  a  l'an- 
tre bout,  augmentaient  la  force  de  pres- 

On  fil  bientôt  un  pas  de  filiis,  on  in- 
venta pour  ri't  usage  une  véritable  ma- 
cbiue,  que  Caton  nous  décrit  en  détail 
{R.  R.  IR),  et  qui  opérait  au  moyen  d'un 
levier  presseiir  (yirf/Hni),  que  l'on  serrait 
contre  l'objet  A  presser  an  moyen  de  coi^ 
des  attachées  à  une  des  extrémités  de  la 
poutre,  et  sur  lesquelles  on  lirait  h  l'aide 
d'un  âl>rstKi(fueir/a,  Plin.  H.  !t.  svlli. 


74].  On  t  dtonmrt  da  débiû  lrè*-Mm-  I  n  ^. 

àdiraUei  d'iiue  deçà  prcwcs  dani  lu   qa'a ^domatle  plaBci 

meien  preMoir  i  Gr*gùiio  (primitive- là  expliquer  la  eanelère  de  teUeni 


el  |m  partiel  doot  die  iuit  eompoMe,  cd 
dMuiaul  In  uonii  lerbnîqiw*  el  apéciaux 
dcEkMune. 

I,  1.  Deux  forli  moDtuiU  ni  arbrei 
(mriom)  lolideniait  enfancéi  comme  àf* 
coin*  daô*  da  Irout  pratiqué*  tout  exprà 
«NH  le  iduielier  du  pmMir  (voyei  la 

nnire  «ii  not  ToiCDLAuni,  n*  4 ,  i); 
uiptt  (Uirgula,  IjdelBpoiitrequiser- 
vût  ipreMerf/ira/iim,  3)élBit  niainleiiue 
en  place  entre  ces  deux  - 


aH  (feramai}  qui  r 

la  poutre,  i,  4.  Deux  potewn  [Jtbki], 

planlh   luMÏ  deu'  dn   tniM  dR  mtm 


formait  un  point  de  résistance,  quand  la 
marbine  élait  en  jeu.  Comme  tout  l'ef- 
foil  de  la  poutre,  leiidiiut  à  se  relever  par 
un  de  sri  IhiuIs  ,  quand 
raulrcavecfoitr,  portait  si 
de  l'appareil ,  Calou  rec' 
l'on  emploie  deux  moutanis  au  lîeii  d'un 
comme[irésemaiil  pins  de  wliililé  parle» 
réunion  et  devant  être  plus  dilKcileniciit 
arraclu'i  à  leur  base  <|iic  ne  le  wrail  un 
seul  ;  aussi  en  voit-on  deux  repr^ienléa 
dan*  le  ploniinais,  dans  le  spécimeii  par- 
tielIrnientconservéàGragnaiio,  un  seule- 
ment était  emplo^,  cl  il  était  fenx  à' 


r(v<mxUpi 


,   ,  qui  aheisuieal  U  poutre.  ; .. 

dé  ce*  deni  poteaux  étaient  nliéa  par 
une  tnverte,  sur  laquelle  était  fixée  une 
poulie,  autour  de  laquelle  a'ennMlait  une 
corde  attachée  a  l'extrcmilé  de  1>  pou- 
lie;elle«ervailji  (lever  celte  poutre  pour 
faire  plore  aux  paniers  pleins  de  mur 
que  l'on  plaçait  dessaut,  snr  le  Ht  (arta, 
(i),  où  ils  étaient  pressas  et  réjuiiKUiMil 
te  <|u'iU  rantenairut  eucnre  de  jus.  La 
manière  dont  on  olitenait  ce  résultat  <*I 
Tacite  à  saisir.  Quand  Ira  raisius  ou  Irt 
olives  liaient  été  loulés  an\  |iieds  ou 
écrasés  par  les  moulins,  nu  mettail  Ir 
marc  sur  un  panier  qu'on  pla^it  dam 
l'of-ia  par-dessus.  On  posait  ensiiile  une 
plancbe  plate  très-forte  (orbii  olrariiu, 
Cat.  R.  B.  18),  qui  servait  i  diitrihuir 
t^alement  lanressionaur  loulela  surAire 
du  panier.  Alors  on  aluîssail  sur  l'ar^ii 
le  long  lioui  de  la  poutre  qui  servait  de 
levier,  et  le  cal>estau  le  tirait  en  bas  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  jns  etit  été  exprinTè. 

Duc  autre  espèce  de  presse  à  raisin  , 
lùeu  counue,  quoiqu'elle  ne  soit  déeritr 
par  aucun  des  écrivains  anriciis  dont 
le  texte  nous  est  panenii,  est  re- 
présentée dans  la  gravure  ci-jointe,  cm- 
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meiil  lu»  «Q  letTf, 

tiaut ,  l'autre  eu 
bai  ;  celte  deruîère 
lenait  lieu  de  l'a- 
rra  sur  laquelle  on 
plaçiit  les   paniers 

«ude  eelteiraverae 


nombre   de    pUn- 
chei  épaùseï  (y-m- 
pana,  Plin.  H.  JV.  XTIII,  U),  qui  joua 
le  râle  de  levier  de  la  presse,  ajautli 
deiii  eitréioitci  adaptées  dans  des 
Dures  verliesles  pratiquées  dans  < — ■' 
hauleur   des  deux  moatiuts,  et 
gliusieutipaïusèesatec  force  sur  Je  marc 
au   moTen  de   blocs  énormes  euroncéa 
entre  elles  comme  des  coins  par  le  maillet. 
Des  presws  de  ces  deux    genres  conli- 
iiuèrenl  à  élre  en  Italie  d'un  usage  géné- 
ral jusqu'à 


elles 


■lors  on  y  iniroduisil  d'aliord  un  péri 
liouuemenl asseï  simple, ce fiild'aW) 
la  poutre,  le  levier  de  la  presse,  au  moji 


d'une  vis  {cocbtta)  et  non  plus  du  CBl>es- 
lanoudrs  gonds  iPlin.  ff.  Jv.xvill,  71); 
mais  ce  premier  pas  conduisit  à  nngraud 
rbai^;empnt  qui  cul  lieu  pendant  le  Icmns 
Diénie  de  la  vie  de  Pliue,  et  qui  modifia 

trorondément  la  fonne  el  le  caractère  de 
i  machine  primitive.  La  graude  loo- 
gueuT  du  Irvier  qui  servait  à  olrteuir  la 

tireasioD  élail  ircs-incommode,  eu  ce  que 
a  machine  dont  il  était  ia  pièce  princi- 
pale ne  pouvait  fonctionnerque  dans  un 
apprlenient  trcs-sparieux ,  et  la  presse 
dotil  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu 
n'est  qu'une  lourde  et  grossière  invention: 
loiile*  deux  tureul  avantageusement  rem- 
placées par  la  pretse 
à  vit,  que  représente 
la  gravure ,  d'après 
une  peinture  de  Pom- 
péi;  au  lieu  de  la  lon- 
gue poutre,  des  plan- 
ches (/jnt/WHo)  y  sont 
placées  an-dessus  du 
marc,  contre  lequel  les 
serre  une  lougue  via  on  mit  (ma/lu),  [ilaeé 


au  centre  de  l'appareil;  on  a  ainsi  une  ma- 
cliine  également  puissante,  mais  jdus  ]ie- 
lile  et  nrcupant  lieaucoup  moins  de  place 
(Plin.  i.  c).  Eu  réalité,  la  figure  repré- 

... presse  à  ctolTes  (prtiiorium)  ; 

cet  np]Mireil  est  construit 

principe  que  celui   dont 

occupons,  il  ]>eutliieQ  tenir 

i.H.y.  ïvill,  (IÎ;Co- 
,  ,11).  Dansées  textes,  où  il 
est  question  de  laver  el  de  nettover  le 
lorcuiiim,  ou  croit  généralement  que  ce 
mot  signifie  une  cuve  où  les  raisins  sont 
foulés  aux  pieds;  mais  il  n'j'  a  aucune 
bonne  raison  à  donner  de  celte  inter]iré- 
lation  tout  arliilraire.  En  elTet,  l'ancienne 
presse  à  lev  ier  élaut  composée  de  plu- 
sieurs pièces  que  l'on  assemblait  et  que 
l'on  nionlail  dans  la  saison  de  la  recolle 
du  raisin  et  des  olives,  que  l'on  démon- 
tait ensuite  el  que  l'on  serrait  quelque 
pari,  pour  laisser  la  chambre  libre  el  en 
tirer  parti  d'uue  autre  manière  (Varro, 
ap.  Non.  3.  1>.  — viarh  uii  ample  etila 
lorculam  rfponanl);  il  parail  bim  que 
Pline  el  Columetle  ne  parieut  que  de  la 
nécessitéde  nettoyer  el  de  laver  ces  dif- 
férentes pièces  avant  de  les  ajuster. 

3.  (\ilruv.  VI,  fi,!).  Preisvir,  c'est-à- 
dire  l'appartement  où  ronctiontiMt  le  lor- 
cular.  ajnouïnœ  .le 

TORCl'LAfilL'H  ().r,vi(âv).  Clmmireà 
prcsstr,  dénominaliiHi  sont  laquelle  était 
compris  tout  le  bâtiment  où  l'on  fabri- 
quait l'huile,  et  où  étaient  eonleniis  le 
moulin,  les  réservoirs,  les  presses,  les  va- 
ses, tous  les  objeli  enlm  qui  servaient  à 
cette  labncalion  (Cato,  B.  K.  12-13  et 
lS;Colnmell.  m,  18,  3).  Ou  don- 
nait aussi  ce  nom  à  la  chambre  où  était 
placée  la  presse  1  raisin,  quoiqu'elle  eiU 
d'ailleurs  son  nom  particulier  sous  lequel 
on  la  désignait  souvent  (pinanuin)  ;  die 
élail  construite  sur  le  même  plan  général 


fabricalion  de 
l'huile',  cl  n'en  différail  (|ue  par  quel- 
ques petits  détails  relatifs  a  la  nature  du 
marc  sur  lequel  on  avait  i  opérer.  C'est 
ce  que  l'on  peut  recueillir  eu  partie  des 
texies  de  Caton  et  de  ColunKlIe  où  Mot 
décrites   de  telles  construction),   et  ce 

n. 


dernier iiècle,siirl'einplaceni(^iit  de  l'aii- 
cîeiinc  Slpbtrii  elks  mirenl  à  découvert 
diUéreotes  cliaml>res  à  preurr,  qurlqurs- 
UI1M  jiour  le  niiiii,  d'aiilrn  pour  lo 
oinet,  loulMdiipoaris  d'apri-i  le  ui^Die 
|iriocip«géuéral,el>ecorre>paiidaiitruty 


f^milp*   parlât 


.   La    gravure    ci 


■es  dépendance!  loiis  le  plancher,  lelout 
l'accordant  daiii  la  pluùrt  des  traitio- 
aeutieU  avec  le*  dcbiiu  faumii  par  Ci- 
ton.  Ce  plan,  eii  aidant  ainii  à  bien  am- 
prendre  le  tejte  de  cet  auteur,  doauHi 
une  idée  comnlèie  et  e\aete  de  la  métitode 
et  da  procédé!  qu'eniplo^aieut  la  Ro- 
main! |iour  fabriquer  cet  importanl  pro- 


ie plaurluT  de  la  rliuinl 
pée  en  deux  {ur  nii  fiait 
et  conlienl  un  uimdiii  i| 
pour  deux  preues, 

ciuerop' 


pk'inenl  à  lotîtes 


écrase  le  friiil 
I  nimilin  sufli- 
rs  deux,  |>arce 

i  est  liien  plus 


rapide  qne  relie  de  prrîsi'r.  1^  n";  ,- 
nneeonjM'de  In  même  pièce  en  la  ÈiKneAI 
l.i'n"3i!!lnnerniii>eierliraledelD  nH-in< 
en  in  ligne  CD  ;  k' n'  4,  une  eiiupe  de  I 

indii|»enl  dans  lesqnalre  fij^ires  les  iiiênirs 
parties.  G  est  la  macbiue  à  éci'aser  le  fmit 


TOBGULABIUM. 


TORBVMA. 


659 


{lrapftum)f  dont  une  description  et  une 
vue  complète  sont  données  à  ce  mot.  H, 
II.  Double  grand  )>assin,  en  ma<^ouue- 
rie,  fermé  du  côté  où  il  n'y  a  pas  de 
nnir  })ar  un  l>ord  élevé  (a,  a).  Le  tond  de 
ces  I>assins  est  en  ]>ente  et  s'incline  vers 
les  points  h,  ^,  en  chacun  desquels  s'ou- 
vre un  conduit  de  plomb  qui,  de  chaque 
côté,  débouche  dans  une  grande  jarre  en 
terre  (c,  c),  dont  une  partie  est  au-des- 
sous (n^  2)  et  l'autre  au-dessus  (n°  3)  du 
plancher.  A  côté  de  chacune  jarre  il  y  a 
un  piédestal  \ms  (f,  f),  qui  atteint  au  ni- 
veau des  bords  de  la  grande  jarre ,  vers 
laquelle  8*incline  sa  surface  supérieure 
formée  d'une  tuile  à  rebords.  De  l'autre 
côté  de  la  chambre ,  il  y  a ,  de  part  et 
d'autre,  trois  trous  carrés  (^,  A,  '},  pra- 
tiqués dans  la  ma<^nnerie  jusqu'à  une 
profondeur  considérable  sous  le  niveau 
(lu  plancher  (n»'  3  et  4),  qui  servaient  à 
recevoir  les  montants  de  la  presse  (/or- 
cittar)  ;  celui  en  /  était  pour  l'arbre  {ar- 
hor)  où  était  introduite  la  langue  (///i^///a) 
du  levier  de  la  presse  (prelum)  ;  les  deux 
autres  (g^  h)  pour  les  poteaux  (stipites) 
du  cabestan  (sucuia)^  au  moyen  duquel 
on  abaissait  le  levier,  ainsi  qu'il  a  été  ex- 
pliqué au  mot  ToRCULAR.  Comme  tout 
l'effort  de  la  machine  portait  sur  cet  arbre 
et  ces  poteaux  (stipites),  ce  qui  les  expo- 
sait fort  à  éliv,  uéchauss<''s  et  arrachés 
quand  on  almissait  le  levier,  ils  étaient  as- 
surés, sous  le  plancher,  par  des  traverses 
ou  des  boulons  {pedïcini ,  Cato ,  R.  R, 
18),  pour  la  réception  desquels  est 
pratiquée  en  dessous  une  petite  chambre 
{k,  k,  n"*  3  et  4)  avec  un  escalier  (/,  /,  /, 
n"*  1  et  4  ) ,  qui  servait  aux  ouvriers  à  y 
desrendre.  On  peut  maintenant  concevoir 
facilement  la  manière  dont  on  opérait  et 
l'usage  des  différentes  parties.  Le  large 
passage  au  milieu  servait  aux  bétes  de 
somme  et  aux  ouvriers  pour  apporter  les 
olives,  qui  étaient  placées  dans  le  trape» 
tum  et  écrasées  (g).  On  mettait  ensuite 
toute  la  pulpe  dans  des  paniers  que  l'on 
trans])ortait  sous  les  presses  (/,  g^  /<),  qui 
en  exprimaient  tout  le  jus  et  le  faisaient 
couler  dans  les  bassins  (hh),  d'où,  grâce 
à  la  pente  du  pavé,  il  passait  à  travers  le 
conduit  de  plomb  dans  les  grandes  jarres 
(r,c)j  le  capiilntor  l'y  puisait  dans  des  va- 


ses qu'il  emportait  dans  le  magasin  ou  la 
cave  {cella  olearia);  ce  qui  était  la  fin  de 
l'opération.  Le  petit  piédestal,  avec  sa 
tuile  penchée  au  sommet  (/*,  n'*  3),  à  côté 
(le  la  grande  jarre  (c),  servait  à  poser  le 
vase  que  l'on  était  en  train  de  remplir; 
et  les  rebords,  ainsi  que  l'inclinaison  don- 
née à  la  tuile,  étaient  destinés  à  em|>è- 
cher  que  rien  ne  se  perdit,  tout  ce  qu  on 
versait  de  trop  ou  à  côté  retournant  ainsi 
dans  la  grande  jarre. 

TORCULAHIUS,  comme  adjectif,  s'ap 
plique  aux  divers  instruments,  vaisseaux, 
etc.,  qui  servaient  dans  une  chambre  à 
presser,  et  étaient  employés  dans  le  cours 
des  opérations,  soit  pour  l'huile,  soit  pour 
le  vin  (Yarro,  R.  R.  i,  22  ;  Golum.  i, 
G)  ;  mais,  pris  substantivement  au  pluriel 
(torcularii),  ce  mot  désigne  les  ouvriers 
qui  faisaient  marcher  la  presse  (Columell. 
XII,  52,  3),  comme  on  le  voit  dans  la 
première  gravure  à  Torcular. 

TOREUMA  (TÔpeuiJLa).  C'est  probable- 
ment une  ciselure  en  ivoire,  exécutée 
avec  un  instrument  pointu  {c«lum,  tor- 
nus) y  que  l'on  manie  en  se  servant  du 
tour;  mais,  il  faut  l'avouer,  le  sens  pré- 
cis de  ce  mot  est  Irès-con testé.  11  vient^ 
sans  aucun  doute,  du  grec  Top&û(i>,  creu- 
ser, qui  est  souvent  employé  comm^ sy- 
nonyme de  Topv£U(i>,  travailler  au  tour; 
et,  comme  le  grec  et  le  latin  ont  tous  les 
deux  des  termes  distincts  pour  les  diffé- 
rents procédés  connus  sous  le  nom  de 
sculpture ,  de  coulage  en  métal ,  de  cise- 
lure, de  taille,  d'incnistation,  de  mou- 
lage, pour  tous  ceux  enfin  qui  sont  main- 
tenant connus  et  pratiqués,  excepté  )X>ur 
celui  qui  consiste  à  travailler  avec  la 
pointe  et  le  tour,  dont  le  principe  est  le 
même  que  celui  du  forage,  il  semble  rai- 
sonnable de  croire  que  le  mot  toreuma 
servait  à  désigner  une  classe  d'ouvrages 
exécutés  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée,  soit  en  ivoire ,  soit  en  pierre 
très-dure,  soit  en  argent.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'on  regardait  le  toreuma 
comme  une  o'uvre  d'art  très-<listinguée  et 
très-précieuse  (Cic.  Pis.  27;  Sali.  Cat. 
21);  c'est  en  général  à  de  petits  objets 
qu'est  donné  ce  nom,  et  surtout  à  des  va- 
ses qui  st»rvaient  de  coupes  à  boire  (Suet. 
//</.  47;  Cic.  f'err.  il,  4,  18),  et  étaient 
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oruFCs  de  fipirM  et  île  deisii»  en  relief 
(Mirt.  X,  81).  On  trouve  aussi  le  mime 
mot  employé  eu  {«rlsiil  d'une  cuupe 
<J'ait;ile  (/utram  rolm  toreuma,  Hart,  iv, 
tG;cr  iiv.  102);  l'emploi  en  ce  cas  ne 
I>eul  en  f  tre  e\i>lii[ué  qite  par  l'analogie 

Ïu'il  y  a  entre  le  mouvemeul  Je  la  rone 
n  poliei'  et  de  celle  qui  servait  au  cise- 
lenr  en  ivoire. 

TORHENTCH.  Terme  géuéral  pour 
toute  espèce  de  macliioe  île  guerre  qui 
tançait  des  nrojeçliles  (Cic,  Cws.  Lîv.) 
an  moyen  d  nne  impntiLon  produite  par 
quelque  siibstauce  élastique,  quelque 
eonle  tordue  ou  tendue;  il  comprend 
donc,romme  esjwcesdugmre.laia/iifa, 
la  ealapulla,  k  icorpio,  et  d'autres  ma- 
rhinn  énnméi'ées  dans  la  Table  analy- 
tique. 

ï.  (|rrp!ftûirr,piov).  Terme  géuéral 
pour  diisigner  Ion t  instrument  de  torture 
{Pliu.#.  K.  M«iv,  19,  32  ;  Curl.  VI, 
il};  uns  aucun  dnule,  parce  que  la  roue 
était  \m  des  plus  anciennement  et  pins 


3.  ((indCuits).  Fort  cible  serré  de  la 
pnnpe  à  la  proue  autour  de  la  quille 
d'un  vaisseau ,  afin  d'en  maintenir  la 
cliDi'prnIe  dans  les  gros  temps  (Isidor. 
Orig,  \n,  4,  i).  On  en  gardait  dans  les 
arsenaux  des  provisions,  et  cliiM|uc  XA- 
liutent,  avant  ilc  mrllre  en  mer,  en  em- 
liartniait  pour  en  faii'e  usage  en  cas  de 
liesiun.  Cf.  MlTBA,  3. 

TOUMIS  (topvo;).  Toiir,  n 
lier  <Vii'g.  (ieoig.  il,  440  ;  Pli 


n  graver, 


n);  et 
[fonile  aiguë,  pinir  senlpler 
adiiiité  à  lui  loin'  (Yirg.  Ètl. 

TUIlQrATl'S  (Ti^anafifai).  Qui 
pnrie  un  collier  formé  de  Gis  roulés  pu 
siiirale  (forynû)  nutoiirdu  cou,  connue 
r  était  rlialùtude  des  (iaiilois  (lov.  la  gra- 
vure au  mot  t'AMATUs),  des  ^ei'si-s  et 
lie  quel<jues  autres  nalioiis,  ainsi  que  le 
montre  lu  figure  ci-joinle,  qui  rriireseiite 
un  des  soldais  perses  dans  la  fanieuse 
mosaïque  de  Piimpn.  Par  exlensiou, 
miles  tarqualHs,  ehex  les  Romains,  c'<'st 
lin  soldat  Biu|uel  pn  aiait  dmiué,  eiuniiu' 
ri'fDmpensi-  de  sa  valeur  (Vi-g.  Mi/,  il , 
T;  cf.  Plin.  //.  .V.  XXMII,  10),  nu  or- 
nement de  ce  genre,  qu'il  ne  portait  pas 


[1%,   mai)  Blé  sur  la  poitrine  < 
le  décoration  moderne. 
anlre  clairement  la  l^tire 


pn-sriilant,d  après  un  l>avn-lief  funéraire 
le  porlrail  d'un  centiii'iim,  qui  jiortele 
décorations  suivantes  ;  ii»  Icinniscat  tM- 
tant  derrière  la  tèie,  et  sur  la  poiiriw 
deii\  lon/aes  sous  Iesi|iid5  .ijipuraJt  un 

T0BQU1.S  el  TOUQUES   (^TpEnrô;) 


ra-tain  nomhre  de  fils  d'or  roules  en  ini* 
raie  et  que  porlaieot  comme  collier  les 
Gsulois,  Ih  Perseï  et  d'aulres  DBttoDS, 
soit  senlenlrionalcs/toit  orientales  (Isi- 
dor.  OW^.  SIX,  31,  Il  ;  CicOff-m, 
21).  La  ligure  ri-dessus  est  la  cowe  d'uu 
original ,  (lui  se  ferme  nu  moyen  de  deui 
bout!  courbés  en  crochet;  c'eit  la  lorqali 
unea  de  Properce  (IV,  10,  4t)- 

î,  Tarquu  brachiat'u  [Vonisc.  ÀurtL 
7).  Ornement  fait  de  6b  d'or  enlacés, 
comme  le  précédeni ,  mais  formant ,  an 
lieu  d'un  cercle  unique,  plusieurs  tours 
de  spirale;  on  le  portait,  non  autour  du 


cou  ,  mais  autour  de  la  partie  inférieure 
Ju  Iras  (irackiiim),  entre  le  poignet  et 
le  coiide.  La  figure  est  tirée  d'un  ori- 
ginal, 
3.  Collier  fait  de  cordes 


ipie  l'on  passait  autour  du  cou  de  deui 
iKPufs  attelés  ^Virg.  Georff.  m,  16g), 
ipiand  ils  n'étaient  pas  accouplés  par  un 
joug  {jagum),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
gravure  ct-joiule,  d'après  un   lias-relief 

h.  Ed  poésie,  guirlande  de  fleurs  en- 
lacée autour  d'un  autel  (Vire.  Georg. 
lï,  !1G). 

TOHTOR  <^avHiT^c)-  Quelqu'un  qui 


..  U). 


onure  (Cic.  Phil.  xi,  3  ;  Seti. 


TORL'LUS.  DimÎDUtU  de  Tdms  ;  em- 
ployé [larliculièrenient  pour  dé«gner 
une  sorte  de  rouleau  flexible  dont  on  en- 
tourait la  léte  (torulo  cepil'i  circamflrxo. 


ceux  que  produit  la  Imurre  d'un  traTersio 
(Varro,  £.  L.  v,  167;  ï0ï,.T0Rlr9,  î), 
ou  que  formeut  1rs  Ironçons  d'une  corde 
(ToRira,  1),  ou  les  rendements  d'un  cha- 
pelet, d'unlmudin,  entre  les  points  d'é- 
Iranglemeni  (Tonus,  K).  La  gravure  ci- 
jointe  représente  un  toratus,  d'après  une 
peinture  de  Pompéi.  I.ps  femmes  le  por- 
taient aussi  (Varro,  /.  c.)  ,  et  dans  VAm- 
pliytriott  de  Plante,  Jupiter  est  muni 
d'uD  torului  formé  de  fil  d'or  tressé 
(Amfli,  Prol.  144) ,  qu'il  porte  sous  son 
chapeau  (pelaïui),  afin  de  pouvoir  *lre 
distmgiié  d'Amphitryon,  quand  il  se  dé- 
courre la  tête. 

TORUS.  Toute  protubérance  pleine 
et  renflée,  coOime  la  saillie  d'uo  muscle 
(Cic.  Tiuc.  n,  9) ,  d'une  veine  gonllée 
(Cels.  Tll,  IS),  ou  des  tronçons  de  corde 
(Cato,  J).  «.  135;  Columell.  XI,  3, 
" I  sens  plus  particuliers  qui 


m,  73;  Ov.  Fasi.  n,  78S)  ;  ainsi  nom- 
lé  à  cause  des  renflements  qu'il  pré- 
;nle  entre  les  jwinis  oi'i  il  est  j>l(|ué. 
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3.  En  architecture^  moulure  }K)ml)ée 
de  même   forme   que    Tastragale,,  mais 

t)lus   {liasse  ;    c'est   un  des  membres  de 
a  spira  d*une  colonne,  où  elle  présente 
Tapparence  d'une    veine  gonflée  ou  d'un 


coussin  rond  que  fait  renfler  tout  à  IVn- 
tour  le  poids  qui  pèse  sur  lui  dVn  haut. 
Quand  on  employait  deux  torus,  comme 
dans  la  base  attiquereprésentée  ci-contre, 
ils  étaient  sépares  Tuu  de  Tautre  par  une 
moulure  creuse  nommée  scotia,  et  Ton 
appelait  l'un  superior,  l'autre  inferior 
(>'ilniv.  IV,  7,  3  ;  m,  5,  2). 

4.  Protubérance  renflée  produite  dans 
im  feston  (sertitm)  ou  dans  une  couronne 
(corona)  par  les  rubans  qui  sont  noués 
tout  autour,  de  place  en  place,  et  qui  en 
rétrécissent  en  certains  points    le   dia- 


mètre, comme  dans  le  spécimen,  em- 
prunté à  un  bas-rt'lit'f  en  marbre.  Par 
suite,  on  appli(|ue  figiirémont  ce  terme 
à  certains  ornements  oratoires,  qui  jet- 
tent de  la  diversité  dans  un  discours  r(ac. 
Or.  6). 

TRABEA.  Toge,  soit  faite  tout  en- 
tière d'étoffe  de  iwurpre,  soit  ornée 
d'une  ou  plusieurs  bandes  horizontalts 
de  cette  couleur,  la  première  de  ces  deux 
\ariétés  formant  la  drajH'rie  sacrtV  dont 
on  enveloppait  Us  di\inités,  la  s«Tonde 
une  rol)e  royale  adoptée  par  Honuilus  et 
ses  successeurs,  desquels  elle  passii  aux 
consuls,  qui  la  portaient  dans  certaines 
solennitt'S  publi(|ues.  et  aux  ei^ititts  ou 
chevaliers,  qui  s'en  revêtaient  |ïour  se 
présenter  au  censeur  [SerwaJ  Virg.  .i'i. 


VI,  612  ;  Plin.  H,  JV^.Tin^  74;  VaLMa. 
II,  2,  0).  La  manière  de  Tajnster  rtâi 
la  même  que  celle  qui  est  décrite  au  mal 
ToGA,  surtout  dans' les  plus  aodcDsdH 
systèmes  que  nous  avons  expliqués,  dan 
ceiLx  où  la  draperie  avait  des  dimensiou 
et  des  plis  moins  amples  ,  <:e  qui  lui  né- 
rite  l'épithète  dbtinctive  de  pan^a  (Mr^. 
^/i.  VII,  188). 

TRABEATUS.  Vêtu  de  la  /ra^(ViL 
Max.  II,  2,  9;  Ov.  Fast.  i,  37). 

TRABECULA  (Cato,  B.  il.  8).  Dini- 
nutif  de 

TRABS  (Tpéémi^).  Généralement,  toute 
grosse  poutre  de  bois,  comme  les  cotts 
d'un  navire,  comme  le  madrier  (Ta 
bélier  de  siège*  etc.;  par  suite,  dns  m 
sens  plus  particulier,  chez  lesaidiileetts, 
architrave  de  hois  ou  longue  poutre  p** 
sée  sur  les  tètes  d*une  rangée  de  cokman 
poiur  former  un  lit  sur  lequel  reposnt 
toutes  les  autres  pièces  de  la  charprntf 
du  toit  (Yitmv.  iv,  2,  >),  comme  crllf 
qui  est  marquée  a  dans  le  plan  ofkA. 


Dans  les  tempU^  étrusques  et  autits  rJi- 
fices  où  l'eut re-colonneineiit  était  i^ 
plus  de  trois  diamètres  et  demi,  toul  1- 
reste  du  bâtiment  avait  l>eau  ètr»*  en  m> 
çonnerie,  l  architrave  était  toujours  o 
bois,  parce  qut-  la  pierre  et  le  ni.ulr^ 
n'auraient  pu  supporter  i»ar-d(^>u^  - 
si  large  Aide  le  poids  énorme  de  lat-- 
lure  ;  mais,  quand  rentre-colonnt-BDf.' 
était  plus  petit ,  rarchitraxe  était  f.i'^ 
des  mêmes  matières  que  les  autres  pr* 
]  ties  de  rt-difice.  tt  portait  alors  plu>  lu- 
j  bituellement  le  nom  dV/»/</v//«/n.  Kf 
■  niant  le  plus  lias  des  trois  prinrij^ù^ 
mt-mbivs  entn»  le>4|uels  se  divise  extr^ 
ri»iirenient  rentalilenient  d'un  ordiv. 

TRACTATOR.  Esclave  qui  avait  pnr 
fonitions  k\v  fri»tter  et  de  iKirir  av«:  l" 
mains  les  dilTéit^nles  parties  du  corps  d^ 


I 


it  du  liain,  de  ma- 
^  uiêre  It  rendre  In  aiiiculallous  pliii 
lî  >oupl«  et  U  circulation  des  humeurs 
^  plus  Facile  ;  c'ejt  un  luage  encore  Irèï- 
5  commun  en  Orienl  (Seu.  Ep.  00). 
l  TRACTATRIX.  Pemioe  cMlave  qui 
,  rendait  les  mèmea  lervicea  que  le  Irac- 
J  (a/or  (Mart.  III,  8Ï). 
^  TRACTUM  et  TRACTA  (xâtaïi*»). 
^  Flocon  de  laine  détaché  |)ar  le  peigne 
(  ou  la  carde  (Varro,  ap.  Non.  s.  ■>:; 
:.'  Tibidl.  I.  e,  80). 

2.  (>«Yav'>v).   Petit   morceau   de  pJte 
.   «ii'en   pélHuaul   on  eulevail   avec   ses 

Joigti  comme  un  (locon  de  laine  (Catn, 
«./t.  TCjPlin.  ff.A'.lTiK,  S7;  Alben. 
XIT,  57). 

TRAGULA.  Sorte  de  projectile  qne 
lançaient  les  machines,  mau  dont  lea  pro- 
priétés particulières  ne  nous  sont  pas  con- 
nnes  (Varro,  Z.  i.  v,  IIS;  Festus,J.  t.). 

3.  Craque,  sorte  de  niet  muni  de  liè- 
ges qui  en  faisaioit  surnager  le  hord  su- 
périeur (Plin.  H.  y.  ITI,  13). 

3.  (Varro,  L.  L.  v,  139).  Synonyme 
de  Tbaba. 

TRAGULARIt.  Cla&se  de  soldats  qui 
avaient  pour  fouclions  de  mettre  en  place 
et  de  lancer  tes  projectiles  appelés  Ira- 
gula,  à   l'aide  de  quelque  machine  de 

TRÂHA  ou  TRAHEA.  Sorte  de  Irai- 
neau  qu'employaient  lea  aneiens  pour  bat- 
Irelehl '       ' 


e  lin  on  le  traînait  quel- 


quefois derrière  Ici  trUrule,  pour  achefer 
I  ouvrage  dont  cet  appareil  ne  s'était  ac- 
quitté qu'imperfailement  (Columell.  tl , 
31,  4;  Virg.  Georg,  l,  IG4).  Le  s|>èci- 
men  est  emprunté  \   ime   tomlie  egyp- 

TRAHA.  Primitivement,  et  dans  un 
sens  précis,  ce  mal  semble  avoir  designé 
les  (Ils  de  la  chaîne  quand ,  séparés  par 
les  lisses  (ticia),  ils  livraient  paisage  à  la 
navette,  ainsi  qu'on  le  voit  au  milieu  de 
la  gravure  ci-jointe  ;  il  est  opposé  ainsi  à 
tlamen,  qui  désigne  la  chaîne  avant  que 


i  lisses  aient  élé  ajustées,  pendant  que 
us  les  fils  en  sont  tendus  serrés  Irj 
is  a  côté  des  antres  sur  le  niélicr,  a' 


qu'on  le  voit  dans  la  gravure  donnée  à  ce 
mol  (Senee.  Ep.  90  ;  Schneider,  Index 
R,  S.  Script. v.Tbla).  Par  suiie,  le  mot 

1  est  appliqué  au  \  parties  ijour  d'une 

d'araiguée  (Plin.  H.  !f.  il,  38),  et 
e  personne   très-maigre  (Pen.  VI, 

k  travers  sa  peau  et  ses  os,  de  même  qu'ï 
traiers  le  \iae  ménagé  dans  les  chaiuei. 

langage  du  bas  peuple,  on  confondait  le 
seus  de  (rama  et  celui  de  jutlemen  (Str\. 
ad  Vii^.  vEn.  III ,  43  ;  Isidor.  Orig.  SIX, 
29,  7),  confusion  qui  prévalut,  pniique 
"'est  bien  le  lubtrmen  que  les  tisserands 
n   Italie  appellent  lo  irama,  et   chez 

TRAMES.  Chemin  de  traverse  qui  sert 
e  raccourci,  et  par  lequel  on  peut  aller 
d'un  endroit  t  un  autre  en  évitant  les 
regaids  du  public  (Varro,  L.  L.  tu,  CS; 
Oe.  PhU.  iiii,  9;  Sali.  Cat.  SB). 

TRA^$E^^A.  Plége  i  oiseaux,  très- 
semblable  i  UD  de  ceux  que  nous  em- 
ployons encore  communément.  Il  était 
lait  de  filet  étendu  sur  un  ehtssis  qui  se 
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meut  que  l'oiseau  s'abattait  sur  Tappât 
placé  au  milieu  de  cette  bari'C,  sou  poids 
faûuiit  partir  iei'essort;  les  deux  curettes 
se  ferniaienl  l'uue  sur  l'autre  et  empri- 
souuaieut  l'oiseau  (Plaut.  liacch.  iv,  5  , 
22;  Rttd.  IV,  7,10  et  13;  cf.  Pers,  ly, 
3,  13).  I^  figure  ci-dessus  représente  uo 
piège  égyptien  de  ce  genre,  d'après  des 
iHriutures  à  Beni-Hassau  ;  sur  la  gauche, 
il  est  ouvert  et  dressé  ;  à  droite,  il  s'est 
fermé  et  l'oiseau  y  est  pris.  Le  filet  seu- 
lement a  été  restauré  dans  la  figure  de 
droite,  d'où  l'action  du  temps  l'avait  fait 
disparaître  dans  l'original. 

2.  Treillage  devant  une  fenêtre  ou 
toute  autre  ouverture ,  comme  dans  la 
figure  au  mot  Prothyron;  par  suite, 
quasi  per  transe n/iam  adspicere  (Cic.  de 
Orat,  I,  35),  voir  en  courant  et  d'une 
manière  imparfaite,  conmic  à  travers  le 
treillage  d'une  persienne. 

3.  Corde  tendue  au  travers  d'une  ou- 
verture ,  d'un  passage  queiconcpie  dans 
toute  sa  largeur  (Serv.  ad  Virg.  .iin,  v, 
488;  Isidor.  Orig.  XIX,  1,  24;  Sali,  ap. 
Non.  j.  V.)  ;  ainsi,  par  exemple ,  celle 
qui  était  tendue  en  travers  de  l'arène 
pour  forcer  les  chevaux  à  partir  tous 
ensemi>Ie  (Linea,  4")  ;  d'où  l'expi-cssion  e 
transenna  (Ammian.  XXV,  5,  14),  «  tous 
enst'nil)le  ». 

TBANSTILLUM  (Yilniv.v,  12).  Di.ni- 
luitif  de 

TRANSTRVM.  Dans  un  sens  général, 
toute  poutre  ou  planche  posée  horizon- 
talement au-dessus  d'un  vule  entre  doux 
murs  poursupportt;r  un  poids  placé  au-des- 
sus, ou  suspendre  différents  ol)jets,  ou 
stTvir  à  relier  les  pièces  de  la  charpente 
d'un  loil,  quand  il  couvre  un  lrès-\aste 
emplaeenient  (Festus,  s.  v.  ;  Plin.  H.  N. 
XXXIV,  32;  Vilruv.  iv,  2,  1). 

2.  Transira^  au  pluriel  (xà  ç£).{JiaTa). 
Les  bancs  transversaux  surlesquelsétaienl 
assis  les  rameurs  dans  de  grands  navires, 
où  |)Ius  d'un  homme  travaillait  au  même 
aviron  ;  ils  allaient  de  la  co(|ue  à  quel- 
que point  d'appui  dans  rintérieur  du 
iiaxire,  de  manière  que  le  nombre 
d'hommes  (pi'exigeait  chaque  a\iron  put 
trouver  place  sur  le  même  banc.  Mais 
qiu'lle  était  la  longueur  de  ces  bancs, 
comment   étaient-ils   au  juste  placés  et 


disposés,  c*c8t  ce  qiril  est  imposaUe <k 
dire  avec  quelque  certitude;  car  dm 
n'avons  ni  textes  iii  ligures  qui  wm^^ 
preuneut  rien  de  positif  sur  la  rour 
truction  iutérieiire  des  navires  auciAô 
(Festus,  J.  T.  ;  Virg.  ^:«.  iv,  573). 

TRAPETLM,  TKAPETLS,  ou  TR.\PE. 
TES  (plur.).  Mouliu  à  olives,  machine str- 
vaut  à  écraser  la  {lartie  ckamuedefulix 
et  a  la  séparer  du  uoyau  (Virg.  Gwî. 
II,  519;  Varro,  Z.  L.  v,  138),  iwm 
qu'elle  fût  soumise  à  Taction  du  pmwr 
{torcular),  Catou  décrit  tout  au  long  h» 
machine  de  ce  genre  (R.  R.  20-22  et  Uâ> 
et  on  a  découvert  à  Graguauo  (ranckoM 
Stabies)  un  original  antique  qui  se  np- 
jiortesi  bien  à  cette  description,  qu'il  a> 
a  pas  à  douter  un  instant  de  sod  nonri 
de  sou  usage.  Ou  en  a  ci-dessous  uu  da-j- 
ble  dessin  :  d'une  pai-t  une  élévation,  de 
l'autre  une  coupe  verticale;  on  i  rv- 
semble  et  remis  à  leur  place  avec  soin  et 
exactitude  les  différentes  pièces,  dont  ks 
unes  furent  trouvées  en  morceaux,  ks 
autres  entières,  sur  le  terrain.  Les  nom 
que  nous  assignons  à  chacune  des  piém 
sont  empruntés  à  la  nomenclature  de  Ci- 
ton,  et  les  mêmes  renvois  s^appliquentitn 
parties  correspondantes   dans  l'élé^Tiliofl 


et  la  coupe.  Le  massif  inférieur  forut 
un  bassin  circulaire  {/nortar/am^  1;  •:• 
pierre  dure  et  volcani<iiie,  dont  les  ccU- 

Sortaient  le  nom  de  /a/fta  (C-ito,  Mi 
'u  milieu  du  bassin    sort     une    cofiri<- 
el  épaisse  colonne  (mi/iariitm,  2)  quist-rî    I 
à  supporter  les  axes  de.s  meules  {orèfs,  o,    ^ 
3),  «pii  sont  plates    à    l'intérieur  et  cou- 
vexes  à  l'extérieur.  Au  sommet  de  cette  ri" 
lonne  est  placée  mie  hoîte  rectanguUin 
ou  moyeu  {cupa,  :>) .  qui ,  à  chacune  J« 
ses  extrémités,  reçoit  une  des  deux  p»'r- 
ches  qui  passent   comme  essieux  par  1«' 
centre  des  roues,  et  à  l'aide    descpielirt 


^  TBAPKTUV. 

g  00  lc«  fait  (oumer;  en  m^e  tem]))  il 
i   lient  Ira  ïurfacei  intérieur!^  des  roues  à 

une  (Jislance  fl\e  des  eûtes  iln  miliariiim, 
[   de  ntauiùre  à  Ira  emp^licr  •iv  teotlvr 

iMotre  )iii  quand  la  machine  marche.  Le 

moyeu  cit  hxc  au  lonimel  de  la  colonne 
I   par  un  fort  pivot  en  fer  {columrlla  fer- 

TM,  4),  autour  duquel  il  tourne  avec  les 

*.    supérieure  d'un  Iwuloa  (fislula  Jerrea), 
dratinc  à  empêcher  que  tout  1  appareil 
'    ne  ci-dit  et  ne  K  démantibulât  par  en 
'    haut,  si  Ira  roura  rencontraient  sous  elles 
[   quelque  sérieuse  résistance.  Sur  les  per- 
rlira,  juste  au  moment  où  elles  sortent 
'    des  roites,  rat  fixé  un  anneau  (ormitta, 
'    8,  S),  rivé  par  mi  clou  qui  le  traverse 
'    (claeas),  et  senaut  à  empêcher  les  roura 
de  céder  sous  l'intluence  de  quelque  obs- 
truction latérale  qui  tendrait  ■  les  jeter 
contre  les /nAro  ou  côtes  concaves  du  bas- 
lin.  La  surface  inférieure  du  mojeu  était 
aussi  munie  d'une  plaque  de  fer  (taieHa 
firrea)  qui  prêt eoait  tout  frotlimienl  en- 
tre la  ctipa  et  '"  "--■'--—■"-.   ii  — »  m*;»- 


TSBcaBDipnnM. 


ODS 


tait  la  machine.  Deux  hommes,  dont  cha- 
cun tenait  le  bout  de  l'une  dra  deux 
Itingiira  perches  (G,  0),  auiquellra  étaieut 
filées  Ira  roues,  le»  faisaient  mouvoir  si- 
multanément en  tournant  autour  du  bas- 

^uân  I  i  té  suffisan  le  d'olivra.  Pendwi  t  qu'on 
lisait  ainsi  accomplir  aux  roura  une^  ré- 
volution autour  du  miliarium,  la  résis- 
tance produite  par  le  fruit  Ira  for<;ait  eu 
tnéme  temps  à  toumer  sur  elles-mêmes, 
Bjant  ainsi  Ira  perches  pour  axes.  Cette 
douille  action  avait  pour  résultat  d'écra- 
»er  Ira  peaux  et  le»  chair»  «ans  attaquer 
Ira  noyaux  ;  en  effet,  il  ne  faut  pas  man- 
quer d'obsen'cr  que  le»  roue»  sont  sus- 
pendura  de  manière  à  n'avoir  de  contact 
avec  aucun  point  du  bassin,  à  laisser  tou- 
jours de  l'espace  entre  leun  siirfacra  iu- 
térieui'ra  et  la  colonne  centrale,  entre 
leurs  surface»  extérieurra  et  le»  laira 
ou  le  fond  du  morlarium.  C'était  pour 
a  cette  action  douce,  égale  et  ré- 


guliéi 


le  la  machiui 


;I  moutêe  avec  tant  de  soin  et  d'atten- 
tion; toutra  Irapîècra  en  sont  combinées 
dans  la  seule  intention  de  tenir  les  nue* 


Qiée»  à  une  distance  convenable  des  hords 
du  liaisin  et  de  la  colonne  centrale  ;  car, 
»i  les  novatix  avaient  été  écrasés  avec  la 
pulpe,  l'huile  aurait  perdu  en  goAt  et  en 
qualité  (Columell.  xii,  SS,  0).  On  iMMir- 
rait  siqiposer  que  le  Iropelum  senait 
primitivement  a  écraser  le  raisin,  ce  mot 
semblant  venir  du  grec  Tpandu,  fouler 
aux  pieds  le  raisiu,  d'où  dériveut  tpa- 
miTÔt  et  TpamiTri;  ;  mais  aucun  texte 
parvenu  jusqu'à  uoui  ne  nous  apprend 


<i  à  la  fabricatio! 
t  peut-être  plus 


correct  de  lui  donner  pour  étymologfe  la 
foi-me  cTpanov  du  verheTpcitdi,  toumer, 
d'où  l'adjectif  verbal  TpamjTJov. 

TR\PEZtTA  (tpam^ini;).  Changeur 
(Plaut.  Capl.i,  3,  S4);  c'est  simplement 
un  mol  grec  latinisé,  et  dout  l'équivalent 
latin  tt,l  Metisahiiis. 

TRAPEZOPHORUM  (tpaniïofâpav). 
Pied  de  table  ou  de  buffet  (Cic.  ad  Fam, 
vn,  13;  Paul.  Dîg;.  33, 10,  3).  C'étaient 
souvent  des  morceaux  de  prix,  h^onnés 
par  d'baliilra  artistes,  qui  les  veiûlaicnt 
eux-mêmra  à  dra  particuliers,  et  ceux-ci 
y  faisaient  adapter  un  dessus;  c'est  ee 
i|ui  explique  comment  tant  d'olijels  de  ce 
genre  ont  été  trouvés  dans  diffnvntes 
fouille».  Quelquefois  il»  sont  composés 
d'une  ligure  itniipie,  qui  est  lrè»->ouvent 
un  ^liinx;  d'aiitrra  fois  ils  sont  formi'S 
de  la  tête  et  des  pieds  de  différents  oi- 


,  __ _.  danslal^reei- 

jointe,  qui  représente,  d'après  une  lampe 
en  terre  cuite,  un  de  cra  meubla  tervanl 
à  orner  Ira  appartamenls  et  que  nous  ap- 
pelons coaioiei. 
TRIiiCHEDlPNUH.  Mol  forgé  d'anrM 
empnialé  a  celte  Inpie  (Jn, 


le  grec 


ttOiS  TIIIAIIH. 

llliS7],Pt  iloiit  te  SRI»  lit  Irés-douteui. 
Quelqiiii-uus  siippolt'lil  c|ii'i]  désigniil 
In  IxilthiKi  (ivSfinuiti),  i|uc  poilniPiit  Ira 
1  RiiHliii'iu's  dntii  tes  jinix  de  la  lii-PTr; 
il'auln.'j,  UTic  ra|H.Tv  mrliriilicmle  ci»- 
lumc  par  Irqud  »■  disliiigiitùitul  Ira  pi- 
raùlra  girf»,  et  qui  leur  utsurait  rniir^ 
des  maitoui  oi'i  Iciir  n)ini>iif;nie  étail  goû- 
tée ou  totirv«  i  niais  tous  Ici  efTorts  ^ur 
arriver  à  uiir  iiilerprùlation  iléfiiiitive 
«lut  rratrà  BDI1S  rcxuttal. 

THIAHII.  K«r]>$  île  fantassius  çraain- 
meiil  sriiira,  qui  riiriiiaient  U  Irnmème 
division  d'une  Icyioii  romaiue.  On  1rs 
diiiiiiguail  primiti'i'eineDi  par  le  nom  de 
Pilani,  à  cause  du  lourd  javetol  (pilum) 
dont  ils  étaient  munis;  mais,  quand  cette 
arme  fut  aussi  dnuiiée  aux  deux  autres 
Oiiitiout,  oiu  Hallali  et  aux  Principes, 
ib  etiaiigi'i'eiil  leur  ancien  nom  conire 
celui  de  Triarii ,  soit  à  caiisi!  de  la  |iosi- 
lioo  qii'jb  nrnipaii'iit  dans  l'onlre  de 
bataille,  oii  ils  ronnairiil  In  Iroiiirme  U- 
fjar,  raison  ipie  donu«  Tit^Livc,  soit 
parce  que  ce  nirps  élail  composé  d'Iiom- 
niBi  dVtitc  luîs  dans  1rs  Irait  classes  de 
la  poiNilalion  nimHine  qui  fniirnissBÎent 
dra  soldats  pesamment  armrà,  raison 
qiir  donne  >'ieliulir.  Ijnir  annure  défcn- 
wve  el  nlli'iiMïi!  si-  com|>i>sail  d'un  casque 
lie  twoiixe,  n  liant  cimier,  d'une  cuirasse, 
irini  (pmid  iMurlirr,  d'une  ('[we  ciinrte 
el  niiiiiliie,  el  dn  lourd  jairUil  lut  iiiluni! 
mais  un  lie  couuoit  l'exisleuce  il'aneuii 
mnnnmeiit  authentique  où  cra  triiilK  se 
lmu\ent  repriKliiils  aiec  asseï  d'e.vnrti- 
lilile  jiuiir  qu'un  v  reronunisiie  des  Irini- 
lYi  (Varro,  /,.  ti  v,  8»;  Uï.  ïiil,  8). 
Vers  1rs  deniiriii  temps  de  la  ri^pnldiqiiu. 
l'anciiinie  di!>linrtiun  entre  les  wililiits 
M  Hailali,  Prinei/rs  el  Triari 


BiigiT  l'in-niér 


■  V". 
truie  qui  eiHiwtlait  a 
lia  taille  par  rulmvti-a. 

TKIBliN  (Tjiieoiv}.  Mut  er?r,  quisi- 
Snifi.    ■   '    "  -      • 


râpé;  par  suite, (III  donna  pins  parti 
nue  Hii'lr  du  m. 
tean  très-gnissirr,  r 


lièrement  cr  iiniii  ù  nue  si 


portaienl  1rs  S]urtiates.  el  qu'adoplairut 
rrux  qui  affertaient  <l>'  singer  les  mmirs 
sjiarliiitrs,  siirlont    les  phllnsophes  des 

Si'des  9loîqne  ri  fïnlipn',  comme 


(Aiison.  £^i>r.  53  j  cf.  Plat.  PreUg.S; 
Cem.3ilArUtOph.  P/at.Hltl»i 
La  gravure  repréiente  un  phjli»^ 
(frec  vôtu  du  triion  ,  d'aprn  une  tUlti 
de  la  •illa  Borgliése.  Dans  l'oiipu. 
la  maigreur  de  la  draperie  et  la  grMv 
reté  du  tissu  sont  clairenient  maniwfi 
par  la  forme  et  la  <|iiBlit(-  des  plii;  m» 
ce  cnractère,  quoit^u'on  enretroinruuri- 
que  cliose  dans  notre  dessiu,  y  rst  bà 
a[>parent,  les  traita  y  nmnqnMl  * 
iielirté.  lUr  suite  siirtoîit  dv«  prtitr>ii- 
nieiiaion»  tiiixqiivllrs  on  a  ètéolilç^^- 

'  miBli.lM  et  THiBUU\  (Ti  t;.- 
(!o).«),  Ai^n'il  qui  wnail  â  tultrr- 
liléj  c'était  un  pliili-aii  d,-  Iwis,  dnnt  I- 
dessous  était  garni  df  ni(ii-rt'au\  ai^n»  * 
sile\  ou  de  ileiits  <]<■  Ter.  l'n  ainnKl' 
éliiit  ntliJé,        ■  -     - 


lilé;  pour  l'aloiuilir,  nu  plaçait  wikîiiI 
dessus  des  cot|w  p*'saiils,  on  celui  min,' 
qui  conduisait  l'attelage  v  niontail  rt  <'« 
tenait  iWliout  (Varro,  À.  B.  i  53  1 
Pliu.  H.  X.  Xïltl  ,73;  Vira.  «mrï.  l 
■'■().   On   a  gardé    celte    habiliiil^ 


I  la  luacliiur  q 


rrjiri-seuie  \t 
giavurr  est  encore  d'un  îisaci'  niiéral. 

■niiituu's  (tfisoioo.      r*i«o«- 

irajir;  arawreil  formé   de  quatre  fiirtn 
pornirs  île  fer  sortant  en  des  points  diflf- 


TBuroin. 


nsT 


boule  du  m^mB  méUl,  e 
t  manière  iju'il  l'eu  trouvi 
r  AmUf.  tu  t'nir,  ijuanil  oi 


/  jette  à  (erre  la  cliauMe-tnpe.  Elle  Ber- 
\   vail,  dam  l'ancienne  tactique,  à  arrêter 

l'élan  d'une  rluirge  de  cavalerie  ;  en  ef- 
,    fel,  jetée  n  terre  etracliée  dans  l'IifrlK, 

elle lileuail  kl  pieds  da  clieiaux  (Veg. 
,     il/i/.III,  24). 

i  TRIBUNAL  (îixaaT^ptOT).  Trilu- 
I  mal,  pble-farme  élevée  qui  formait  l'un 
,  dei  ImhiIs  d'une  salle  de  jugement,  et  sur 
,    laquelle  i'iaieni  iilacés  1rs  sié|^  ciirvlei 

dci  juges  et  anlm  personnes  de  dîttinc- 
,     tion,  <|iii   vnulaient  asjiislt'r  »u.\  déliats 


(Cir.  r,rr.  II,  !,  38;  *  Oral,  i,  3T; 
Sitet.  Tii.  33).  Elle  était  ipielquefoia 
rarrée,  et  roMtniile  ru  dedans  du  mur 
extérieur  de  l'édilkt',  nmime  le  montre 
le  massif  marqué  sur  le  cùté  droit  de  la 
pivure,  qui  est  un  plan  de  la  nasUica  de 
Pompéi;  ailleurs,  c'était  une  abside  en 
(Irnii-eercle  {hrmicjcliam,  Vilruï.  v,  1, 
8).  faiMut  saillie  sur  le  mur  du  fond, 
comme  dans  la  BasUica  de  Vérone,  don! 
une  reslauralion  est  donnée  h  re  mol. 

3.  Dans  un  camp,  le  tribunal  était 
um'  plaie-forme  éleiée  sur  laquelle  »'as- 
scvuil  le  gi'uéral  pour  rendre  la  justice 
(Tac.  Hhl.  IV,  25;  m,  1(1);  quelque 
chose  d'analogue  au  laggrstam  figure  à 

3.  Dans  un  lliéitre  romain,  le  tribu- 
nal élail  un  li^  éleic,  «iliié  dans  le 
(tarterre  (oreA»(ra;  Suet.  Claud.  21), 
et  qu'orcuiiail  géDéralemenl  le  nréteui 
{V\.^„g.\\). 

TRIBl'M'S.  Tribun ,   lilre  qui  déti- 


gnail  ordinairement  un  ofTicier  apnarle- 
là  une  tribu,  soit  élu  son  président, 
clurgé  de  s'acquitter  eu  sou  nom  de 
ains  deïoirs  ;  par  suite,  ou  Iraii^iorta 
IHMtérieurcnient  cv  nom  i  plusieurs  du- 
sra  d'oflicirrs  diargéa  de  fourlions  toutes 
diflërenles.  Voici ,  parmi  ceux  qui  por- 
taient ce  lilre,  les  plus  importanls  : 

1.  Triiuauj  Celcrum.  Le  triliun  qui, 
sous  les  rois,  commaudalt  le  corps  de  ca- 
valerie quii  formait  leur  garde  du  cnrps 
(Liv.  I,  50;  Pomp.  Dig.  l,  1,  2;  \ay. 
Crlkbkb  ). 

2.  Tribuni  miliiiim  coniulari  potei- 
tale.  Tribuns  militaire*  reiétus  du  poii- 
vair  consulaire.  Célaieut  des  magistrats 
suprêmes  avant  le  rang  et  te  pouvoir  de 
consuls,  mail  variant  en  nombre  de  Irais 
à  six,  et  doni  les  premiers  furent  élut 
dans  l'année  de  Rome  310,  en  place  de 
consuls,  ]>ar  luie  surte  de  compromis 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  pour 
éviter  que  le  consulat  fût  partagé  avec 
des  membres  de  ce  dernier  ordre.  Ij^ir 
costume  et  les  iusigiies  de  leur  dignité 
étaicT>t  les  mêmes  que  ceux  des  consnts 
(Uv.  IV,  Del  7). 

3.  Tribuni  milltarei  ou  rairuum{%i^ 
tirtfyrn).  Triiiuiis  mililaires,  ofliciers  de 
l'année  romaine  dont  le  rang  était  au-des- 
sous de  celui  dn  ttgati,  nn-dessui  de  ce- 
lui des  ctmnrioafs  (Viirro,  /..  /,.  v,  81  ; 


Cic.  Clutnt.  30).  Le  nombre  4  _ 
de  ce  i;rade  alUché*  i  chaqua  If 
ria  suivant  le*  tempa  ane  la  1 
de  la  légioii  ;  lit  a^aiRtf 


mi  THiciiii.j 

rrM-ntajiir  qui  i-iilinin' 
rrmpt'mir ,  rt  [turtaiit  I 
<|iir1ui  <'(  qite  lu  Irfa 
iiiimlrr  Ir  ),iihi|m-  <'i-jiHii 
Iniiu-Tnijiiiic;  iHi  r  ii>i 
utmir,  iniiiipdûilPiiliiit 
IrgalHJ,  i-l  au  tniiMi-it>c  i 


.  l'i'anris  lu  i 


atni,  i-l  au  tniiMi-it>c  mu;,  un  inW 
I.  Triliuni  /i/t6ei  ou  ptrb'u  (ir,(i 


rbnUu  |iar  Ica  pK-Iwii'tiii  iluiis  Unir  itnlrr, 
[Mur  ilrfriHli*  Iri  droits  rt  Im  inlMl* 
(kt  rlaiMV  |uii\m)  rt  ftilliliis  «tiiilre  lo 
puiiMiirr  <i|i]init9iii'  Af  l'urùtiirralie  pa- 
IririMaic.  l-mr  numiim  varia  ilr  Ani\  k 
ili\;  iii  jiNiÙKiiinil  d'un  piMimlr 
MCiBc;  iiî  rliùvnl  ■iTDD)[W([iir)i  de  cmi- 
rrarn  (  riatom),  (|ui  rcmpliriiii-nt  In 
lirlPun  lin  roagûilrali  |i*lvictriM.  L«i 
CDiliIrnii'a  qiw  lilir  jinïluiit  Inirn  mr- 
illillri Miiil  Ir  I1114;  IwiK  {uJarltium)  cl 
niiv  Iwii^iirlli'  {firga);  d'ailk^n,  ii'ayMil 
abwlumnil  <|iruii<-  iiiitiirilr  rivili-,  <l« 
u'iiiit  JMU  (Ir  mnliiiiic  diitiiirl ,  i-l  mut 
i<'>tiu,niiuinp  tma  li'sfiliiymu,  di'la  tnjp: 
iutlniuli-(l.iv.  Il,  3i;  VM.t^g.ax.  7). 

trii:iiil\,'Tkk:hiu'm,  tkk^a, 

TRI<'.I.RV  cl  -lA.  IttwqnrI  ou  piniUiH) 
dlntoir,  dan*  le  pan-  (|iii  tiitiHiToil  iiiit: 
lilla  (IM  duiis  liHit  aiilre  liiii,  dr 


txicij:<ii'ji. 

.  «ail  moiitfr  di-s  lipirs,  drs  rmii^.L 
'  aiitifs  [ilaiilrs  p;Ti]ii|>aiilc3  r  i:iiliiiiictl.  1 
■■.178);  mais  cVtuil  ([(ii-litiii-fuii  iiiir  o 
.  Inieiiini  i-i>  (ik-rre,  ili-corn-  di'  nl<w' 
.  H  d'aiitrps  iiUji-la  iVarl  (liiiriiui.  > 
I  (Irrili,  SUmn,  cnniilif  <tI]i>  i^ir  :< 
rlrtinu  duiis  tu»  |Him.  Cr»  ir  « 
miiutri!  In  çratur^,  t|iii  rpiminiic  1.' 
I  dr  m  n<lnutca,  .i\t!v  ta  taUr  ■  imiij.. 
;  Ht  iiiastiri  <U-  iiia^iiiiiri'iu  d^MilH>'i^' 
I  n-\iiirlcs  matrlasdi-  lruit>  Uu  drlit«,< 
I  111  araut  iiur  foulaint-,  le  toiit  Irl  q/ 
(■Eiste  porfaitmiipiii  riiniienii  dm-  \i 
luaiaou  il'Arlràii  à  l>uiiin-i. 
I     TBICHORI-M   (Tpixw?6v).   3M  « 

I  taul  à  ili-ai|;n(T  qiicltiiiv  i-sjièrr  [utl»  ■ 
'  lirrr  d'anpartruii-iit  diiiis  In  iiuiMDi  " 
aiilmirdiliri'!i(Slat.  Sil,:\,1i,^;^\ 
Peic.  IÏ;IiiHTi|rt.  ap.  Orelli,  IMi;» 

Knlirvtli ,  p.  ît»,  11.  Âit.'i)  ;  on  xff^ 
(|iic  F'crail  luu!  pièce  partaj^iV  rn  m* 
Riiupartiniruli  ou  alltti  {«r  dr>  MV" 
dr  ndoiimv. 

TKiaJMAK<:i]A    H    -FS.  Prianf'. 


iiguninil  (Itr  la  talih-  n  dr  U  ufci 
maugi-r  (Irirlinium),  ahisi  t\ae  h  iKn» 
tiiMi  de  tout  le  [HTMiiiiifl  rliarci'  do  m^ 
y\n  (Vflt:S»l.  Si;  hworiirt.  bi.A<pI;. 
71)ii.  '        ' 

Tllli;UXlAIUS.  Si-  ,lil  di-  l..ut  .1  '- 
drt.inl  iisli'iisil..  i,w,„t  r.,„i„„-i  .„:*,;■. 

iiualitviii 

//..V.  XXXVI,  (il,  f,.  lit  dp 


L  il.  I. 


//..ï.  XXXVI,  (il,  r,-  lit  dp   mv,.  . 

-  ~i. 3i:, K11  df^iiV  ail  moii-ii dixf ' 
iiilail  air  k-  lii  (i„t .  (fBADV.  ' 
r(  Iricliniiirh  (Vmi-ji'i,  /.,  /„  i\. .' 
II.,  a.,  talili' ,ï.,v.    Mapp.»,   l  ^ 


(l'Iiii.  //.  ;■ 


ii'l.  li 


à  ruiiniir  mu'  ivli'nili'  rniiilir  il  i>iiil>iii;;ri! 
|Hiur  iliiuT  dHiit  lii<  Ix'uiiv  Ii'iiiiki  (Vii^. 
('.>/»,  rt;  lii«'ri|it.  «/'.  llivlli,  t;ii:. 
lt.ViiCj->.  II.  C.  iii,li(i;H'.  l'nip.  IV. 
H,  :i:>  M-<ii|.  ).  Il  (tait  Aoiiieiil  fiiiiiii'-  ih- 
treilti«  dr  li<iis  le  Uuil;  d<-sr|iirls  >iii  Uii- 


ilii^iiHÎt  |Mi  iiii  M11I  lit  (!•■  tiil)].- , 


TUCUNIVM. 


THIDBNTIFBR. 


im9 


,  taille,  et  le  côté  ouvert  pour  laisser  les 
domestiques  passer  et  apporter  les  pla- 

I  teaux  sur  lesquels  sont  an*a»gcs  les  plats. 
Un  triclinium  ainsi  constitué  était  en  gé- 

.  néral  desliné  à  la  réception  de  neuf  per- 


sonnes, trois  sur  chaque  lit  ;  mais  ce  nom- 
bre n^était  pas  de  rigueur,  car  souvent 
toutes  les  places  n'étaient  pas  prises  ;  et 
d*autres  fois,  chaque  lit  n'était  disposé 
que  pour  une  seule  i>ersouiie  (voy.  la  gra- 
vure au  mot  Accubitum),  de  manièi*e 
que  toute  la  compagnie  ne  se  composât 
que  de  trois  convives  ;  au  contraire,  dans 
le  spécimen  donné  ci-contre,  si  les  deux 
lits  de  côté  ne  reçoivent  chacun  que  trois 

Sersoinies,  il  nV  a  pas  moins  de  se]it  in- 
ividus  sur  celui  qui  est  vu  de  face.  Le 
bas-relief  original  auquel  est  empruntée 
cette  gravure  fut  trouvé  à  Padoue  (autre- 
fois Patavium)f  trcs-endommagé,  mais 
conservant  plusieurs  détails  assez  appa- 
rents pour  donner  une  idée  exacte  ue  la 
manière  dont  étaient  disposés,  avec  les  con- 
vives qu'ils  portaient,  les  trois  lits  d'im 
triclinium;  dans  ce  spécimen  pourtant, 
ce  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des 
lits  (iecli),  mais  des  massifs  de  maçonne- 
rie, analogues  à  ceux  que  l'on  voit  dans  la 
gravure  précédente,  et  sur  chacun  des- 
quels on  étendait  un  matelas,  dont  on 
aperçoit  ici  les  bords  sous  le  corps  des 
figures  couchées.  Si  une  table,  comme 
celle  du  dernier  dessin,  était  placée  au 
niilieu,  entre  les  lits,  la  scène  serait 
complète.  Les  figures  de  gauche  sont  en- 
core couchées,  comipe  en  train  de  dîner  ; 
celles  de  droite,  déjà  repues,  se  sont  éten- 
dues sur  le  dos  pour  faire  leur  sieste  (Juv. 
I,  50;  Ov.  y4m.  il,  5,  13),  tandis  que  le 
reste  de  la  compagnie,  tout  au  bout  du 
triclinium,  Iwit  à  pleines  coupes.  Cette 
scène  représente  peut-être  une  fête  fu- 


néraire (silicernium)  ;  ou  ce  qui  est  plus 
probable,  une  débauche  de  vin  après  un 
repas  (comissatio,  symposium),  partie 
pour  laquelle  on  avait  coutume  d'inviter 
d'autres  convives  encore  que  ceux  qui 
avaient  assisté  au  dîner;  c'est  ce  qui 
expliquerait  ce  qu'il  y  a  d'inaccoutumé 
dans  le  nombre  des  buveurs  pressés  sur 
le  lit  du  fond. 

2.  Salle  à  manger,  où  était  disposé  le 
triclinium  (Cic.  dt  Or,  il  ,65  ;  Phœdr.  iv, 
24;  Petr.  Sat,  22;  Vitruv.  vi,  6,  7,  et 
7 ,  4).  On  a  découvert  dans  les  maisons 
de  Pompéi  plusieurs  appartements  de  ce 
genre,  presque  tous  petits,  et  munis  de 
massifs  de  maçonnerie,  au  lieu  de  couches 
mobiles,  sur  lesquels  on  étendait  un  mate- 
las, ainsi  que  le  montrent  les  deux  gra- 
vures précédentes  ;  mais  il  faut  bien  com- 
prendre que  d'autres  sall^  à  manger, 
originairement  munies  de  véritables  lits, 
ont  perdu  leurs  caractères  distinctifs 
par  1  enlèvement  du  mobilier  qui  leur 
appartenait. 

TRIDENS  (xpioôou;,  Tpi'aiva).  Propre- 
ment,muni  de  trois  dents 
ou  fourchons  ;  s'emploie 
par  suite  substantive- 
ment dans  le  même  sens 
que  fuscinUy  fourche  à 
trois  dents  pour  harpon- 
ner le  poisson  (Plin.  H, 
iV.  IX,  20  ;  voy.  la  gra- 
vure au  mot  FusciNA, 
1  )  ;  arme  du  même 
genre,  dont  se  servaient 
les  gladiateurs  appelés 
retiarii  ou  lanceurs  de 
filet  (Juv.  Yiii,  203; 
voy.  la  gravure  au  mot 
Fi;sci?iA,2);  le  trident 
de  Neptune,  dont  les  poètes  et  les  artistes 
avaient  fait  avec  beaucoup  d'à-propos 
l'attribut  et  comme  le  sceptre  du  dieu 
de  la  mer.  (Virg.  Georg,  i,  13  ;  ^J/i.  il, 
OW. 

TRIDENTIFER  et  TRIDENTIGER. 
Qui  porte  le  tridont  ou  le  sceptre  drs 
iiiei*s,  épithète  propre  au  dieu  Neptune, 
qui  est  ainsi  représenté  dans  la  deriiièn^ 
gi-avure,  d'après  une  miniature  <hi  Vir- 
gile du  Vatican  (Ov.  Met.  viil ,  595  ; 
XI ,  202). 


ril  «m  ODcat  rtnUt 
atani'Mimm.H.ir. 


Inn  ctjninle,  qniat  h  reimuluctioii 
An  orinal  à  an  tien  de  liduciion. 

TBlBUlUmDB  ttfttfafjfi'i)-  >*")- 
■Mtnti  b  TiMiiMMint  d'une  trirèiue 

ie,d'i>t 

rioB  n 
Am.  n.  11). 

nUBUB  (rpdlpiic).  Mol  erer,  rnpUre 
dtqwl  kalltBBiin  ^i^rni  plus  unli- 
MbcmMt  Tkunn. 
-  niFAI.  AnMdDjrt.de quain;  coii- 
dén  rt  dcnd  da  kog,  ipi'uii  lançait  mer 
h  ««(■palte  (Fcrtoi,*. «.;  Ennuis,  o/r. 
Ftar./.c.t  An],  GeH.  X,  Î.S  !)■  pTti- 


y>/tci  vincula  f  Isidor.    Orlg.  XfUl.IS: 
aii.v  cordra  qui,  passant  de  chii|iRn» 
duchetalilii  milieu,  eut ouraîml  \aftmi 
anlérieure   du   char,  comme  Ir  i 
In  figure  Ti-joitite,  d'uprcs  ira  vasr 
([ue  EnHêiMir  Gïn/rol. 

TRIGAIUL'H.     Emplartmenl  c 
closjwur  l'ewnritc  du»  rrieir  □uilsilt' 
viHin  el  des  thars  tn   géiM»-al  (Pli»,  t 
N.  xixvn,  n>.    11  y  avait   dau  Ho* 
pliuioin  champs  de  course  de  ce  en 
on   en  trouve    réituiuératiou  dut 
Viploriju. 

TRIGARII'S.  Celui  qui  roudM 
nlicLige  (le  Irois  i^kevaux  tiraDlimn 
(Irigr.  Piin.  H.  \.  XXVIII,  11). 

fRiGi.Ypuus  (ToiYiy?»!).  ry- 

piu^  menAm  de  ta  tnsK  daiiï  un  «tlat 
mu](dorique;il  se  compose  ilcinéi 
iielureu  paiiillèles,  avec  goutin  <p 
en  deuout,  disposées  à  iiilertaîta  i^ 
lici-!  dans  taule  la  lougueur  de  li  b 
ri  deslinées  à  l'eprésenler  sut  U  &c" 
leroe  de  TÉdilice  Ies  eMFvniiln  doi 


e  de  Uucenuideiait 
son  uom  à  ce  qu'elle  avait  un  Irr  1  troii 
pointei,  une  en  avant  et  deuii  en  arriére, 
comme  ou  le  vnit  dan»  la  ligure,  tirée 
de  U  colonne  Trajane. 

TRIGA.  Char  attelé  de  Iroii  chevaux, 
et  «tlelage  de  troig  chevaux  de  front  (lai- 
dor.  Orig.  Xïlll,  20;  Ulp.  fiig.  ïl, 
1,  3S),  dont  deux  tiraient  sur  tv  limoii , 


a 

L 

~- 1 

rBilB(/;#«o)  posés 

....■  I'.rd,im.,*l 

niv.  ir,  3).  Le  sens  lilléral  du  aWi* 

,   Iro»     raumrra     ou    fenirs;  el  !■ 

'■Imrnl  récllemrnl    milles  ..„  m,,,  di- 

.iiii.lk-lcs.   ,<uil  afin  di-  roTuliiif,-  IVjjt 

ilniE  qui   miibildela    roniirljc  ai-t- 

,e  taillait  p.;*  A  la    ..X"Z  X-' 

evtrémilé    îles    solives,    mais  qo* 

lion  lente  de  l'eati 

fc  pl-l.  ™ 

TRMOlf. 


TBILOBM. 
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sus  cil  petits  ruisseaux  ;  mais,  dans  tous 
les  cas,  d'une  manière  comme  de  l'autre, 
la  moulure  connue  sous  le  nom  de  tri- 
givphe  serait  la  reproduction  d'un  des 
détails  de  la  toiture  primitive  eu  bois. 
La  gravure  représente  une  partie  de  la 
frise  encore  subsistante  du  théâtre  de 
Marrellus,  à  Rome. 

TRIGON.  Petite  UUe,  très-durement 
rem])ourrée  et  couverte  de  cuir,  sennnt 
à  jouer  un  jeu  que  l'on  désigne  par  le 
même  nom  (Mart.  iv,  19, 
XII,  83).  Le  spécimen  est  \.'  _ 
emprunté  à  un  bronze  é-  /T^ 
trusque,  la  couture  du  cuir  ;^| 
y  est  clairement  indiquée, 
et  il  est  facile  de  se  figurer 
la  grosseur  de  la  balle  d'après  ce  fait, 
que  la  main  qui  la  tient  est  une  main 
d'enfant. 

2.  Le  jeu  auquel  l'on  jouait  avec  une 
ou  plusieurs  l>alles  du  genre  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire  (Hor.  Sai,  i,  6, 
126).  On  suppose  qu'il  exigeait  la  réu- 
nion de  trois  joueurs  qui  occupaient  rela- 
tivement les  uns  aux  autres  la  même  po- 
sition que  les  trois  sommets  d'un  trian- 
gle, de  manière  que  chaque  joueur 
eât  en  face  de  lui  deux  adversaires,  l'un 
à  sa  droite,  Tauti^e  à  sa  gauche.  L'habileté 
à  se  ser>ir  de  la  main  gauche  étant 
mentionnée  comme  une  c|ualité  dont 
ne  saurait  se  passer  un  bon  joueur  de 
trigon  (Mart.  XIV,  46) ,  on  en  conclut 
encore  que  chaque  joueur  avait  deux 
lialles,  qu'il  devait  lancer,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  et  recevoir  de  la 
même  manière.  Mais  ce  ne  sont  là  après 
tout  que  des  conjectures,  aucune  repré- 
lentation  de  ce  jeu,  assez  nette  pour  éta- 
blir le  fait  que  nous  avançons,  n'ayant 
Kurore  été  découverte. 

TRIGONCM  (Tpiycovov).  Pièce  Irian- 
^ilaire  de  marbre,  de  tulle  ou  de  quel- 
|iie   composition,  qui  servait   dans    les 


vo^.  Pavim RICTUM  ,  3) ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  la  I)ordure  qui  entoure  les  qua- 
tre côtés  de  la  figure  ci-iointe,  représen- 
tant une  mosaïque  qui  forme  le  seuil  de 
la  principale  entrée  d'une  des  maisons  de 
Pompéi. 

2.  Instrument  de  musique  de  forme 
triangulaire,  avec  toutes  les  cordes  de 
même  épaisseur,  mais  d'inégale  longueur 
(Plat.  Rep.  p.  300,  G;  Soph.  Fragm, 
Mrs.y  361  Dind.;  Athen.  IV,  77  et  80),  et 
dont  on  jouait  en  le  portant  sur  l'épaule, 
comme  on  peut  du  moins  l'inférer  de 
la  figure  qui  forme  la  partie  gauche  de 
la  gravure  et  qui  est  empruntée  à  une 
peinture  de  Pompéi.  Ge  mot  ne  se  trouve 
avec  ce  sens  dans  aucun  des  auteurs  la- 
lins  parvenus  jusqu'à  nous  ;  on  ne  sait  pas 
bien  non  plus  si  les  Latins  ou  les  Grecs 


^avés->mosaïques  du  genre  de  ceux  (pu>  | 
*ou  appelait  WC//7//I  (Vitniv.  Vii,  1,  4;  ; 


se  servaient  du  même  terme  poyr désigner 
notre  triangle,  ce  qui  paraît  prolmble, 
puisque  cet  instrument  ne  leur  était  pas 
uiconuu,  ainsi  que  le  prouve  la  figure  à 
droite  de  la  gravure,  copiée  d'im  bas- 
relief  en  marbre  appartenant  autrefois 
à  la  famille  Giustiniani  à  Rome  :  il  re- 
présente une  troupe  de  femmes  jouant 
de  diiïérents  instruments  de  musique,  le 
triangle  ici  figuré,  la  crécelle  appelée 
crotaiuntf  le  tympanum  ou  tambourin, 
et  la  flûte  double  ou  tibi«  pares, 

TRIL1X  (Tp((iiTo;).  Croisé  de  trois 
fils;  c'est-à-dire,  où  chaque  fil  de  trame 
(suitemen)  passe  dans  le  tissu  au-<1essus 
d*un  fil ,  et  ensuite,  au-<lessous  de  trois 
fils  de  la  chaîne  (stamett)  ;  ce  qui  exige 
trois  différents  |>a(|ue(.s  de  lisses  {licia)  y 
et  produit  une  étoffe  à  côtes  ^Mart.  XIV, 
143). 

TRILORIS.  Littéralement,  muni  ih* 
trois  courroies;  mais  on  emploie  ce  mot 
pour  désigner  un  \étement  bordé  d'un 
triple  rang  de  l>andes  (fntragaïuite)  d'or 
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ou  de  quelque  étofTe  préciriue  (Vopiic. 
jtarel.  tO).  Voy.  la  Tigure  au  mot  Paka- 
GACDA. 

TRIMODIA  et  -UM.  Panier  on  aulre 
vtiucail  conleiiBul  Irois  boisseaux  r»- 
nniu*  {moilii.  ColuDieil.  il ,  OD  ;  Plaul. 
Mea.  Prol.  H). 

TRlOBOLt'M  (tp>(ïeD).av).  Monnaie 
grcrque  en  arf^t  qui  \aUil  trois  ol>o- 
m  011  uiic  denii-dracbnie.  Il  j  en  avalT 
deun:  l'attique,  qui  \alait  à  peu  jirès 
-t&rent.  de  notre  monnaie,  et  l'rginele  , 
rotiron  «û  rent. 

TRIPETU.  Mol  Hu  patois  de»  GaulH, 
qui  siguiGait  un  latourei  à  irait  piedi 
(Sulp.  Sever.  Dial.  il). 

TRIPIJDIVH.  Moi  employé  dans  la  di- 
vination pour  indiquer  que  Ira  poulrls 


Il  de  Ini 


jet  supporte 
parlicullen  suivanis  : 

I.  Chauditm  ou  marmite  pour  faii'e 
liotlitlir  toute  espèce  decomeatddes;  Irois 
plrd*  suiiteiiaieiit  le  yasr.  au-dessus  du 
'       " '"  "luIre  la  figure  ci-joinle, 


enqnimti-e  à  une  |)eiiiliire  qui  représenlr 
nue  ïccue  iln  iiiorelii'  [l'EIerculBnum  (W- 
diir.  Orif.  \x,  8,  S  ;  Elnm.  //.   ixiii , 

3.  laliiiiirel  viuumun  à  trois  pîi^ls  qui 
«tTvail  nu\  pauvre  gens  à  s'asuiiir 
(Isidor,  Or!g.  XX,  11,  l2;Suln.  Se\et. 
Dial.  II). 

3.  I*  labonrel   on  tri''pird  de  la  Pj- 


Ibie,  sur  lequel  elle  l'asseyait  puiirn*- 

dre  SCS  orades  à  Delphes  (Ur  '■  -  "- 

U  figure  ciHointe  en 

«I  (lonnée  dans  l'at- 

lai  du  ilaniiel  iTjfr- 

clieo/offh     d'Olfried 

Millier,   comme    une 


et  un  vase  peint , 
dan*  la  colleclion  de 
sir  W.  namilton  , 
nous  montre  un  tré- 
pied a  peu  prc»  pa- 
reil ,  «ir  Icqnel  est  , 
ussis  Apollon. 

4.  Onvragr  fail  dn  li 
on  de  mélaux  pivcicux,  è  Tiniiii 
du  trépied  sacré,  aoit  camine  pur  a 
ment,  soit  pour  servir  à  diflémi» 
fies  ;  c'était  un  des  objets  que  _ 
l'on  □n'rait  atix  dieux  «t  fiur 
l'on  consacrait  le  plus  sonieut 
dans  leurs  templrs,  on  que  l'oi 
dounail  comme  martiiie  d'hon- 
neur et  comme  récompense  du 
courage  (Yirg.  jEa.  v,  110; 
Uni. Carm.  iv,  8,  3);  H  $er- 
vail  aussi  parfois  jHnir  les  »- 
crifices ,  comnu-  celui  qni  nt 

nqin^riilê,  il'ain-ôs  l'arc  éltir  pi 

riioitnrur  ilr  ^ 


'S  de  Koine  c 


THIREMIS  (tp.V.pïiî).  TriH™.--!.- 

Ijy  numie  de  trois  rangs  de  r^nir,  ■ 
rfinc.)  de  clia<|ue  ccKc,  dis|ios»;  „blr.|' 
tiicul  l'un  auilcssiis  de  i'nulrt  iPii".-' 
.V.  ïii,  h-,;  Yirg.  .¥■:„.  v,III>;  A!. 
;«Cic./>rr.ii.l,ïO).  comme  l^m...!^ 
la  ligure  ri-dpMoiw,  <rapi-(-f  niir  n.iriVr 
firstiiie  (|ut  rniréM-iile  In  fnilr  lir  Pj; 
Il  d  Hî-lèue,  di'-rou^-rrle  lers  !«  pnr  ■ 
l'es  année*  du  di-niier  sii-cle  pamiiir-- 
<|uesruit|ps  dans  les  jariliim  t'anu^. 
Kume;  elle  n'existe  (lins,  les  coiiliiir" 
tant  cflân'cs  presiiue aussi ti'>t  npn-  i{<i 
l'eut  rajHiscï  à  l'air  (Tiinihull,  Tr-r: 
on  j1}ieieiit  Paialms,  »'iCj  nui.  f..: 
l'nc  disposition  seinMahIe  <h-s  b-iiit  ne 
<le  rames  cal  aurai  imlinni-e  dHiM«uW<(V- 
iiiies  des  xciiliitiires  de  la  ru\,„„t,  Ti. 
jane.  Dans  uue  trirème,  chaqike  rjw 


ta  jiir  iiDÙrge  séparé  {teJile),  Tixé  con- 
tre les  Huio  tlu  navire  dam  les  dîrer- 
lions  JDdiquéea  par  1»  tnnu  où  pnuaieiit 
les  rames,  et  non  sur  un  long  banc  {Iran- 
j/runt),  romiiiecela  K  Faisait  quand  plu- 
sieurs liommes  traïaillaient  au  même  avi- 


avaieol  les  avirons  1rs  jilus  longs,  le  pli 
de  peine  ,  et  par  conséquent  la  pave  la 
pliu  forte  î  les  Grecs  les  appelaienl  8pa- 
1ÎTB1,  l'aviron  qu'ils  mauiaienl,  xûmi 
BpEnîtit,  et  le  tolet  sur  lequel  il  portait, 
ax>)i|ii(  Spcninit  ;  ceux  du  raug  inrérieiir 
«valent  les  aviron*  les  plu»  courts,  le 
moins  (l'ouvrage,  et  U  pave  la  glus  basse; 
ils  portaient  le  nom  de  éoÂaiLiTat;  ceux 
eiiGu  qui  étaient  attachés  au  rang  du  mi- 
lieu ctaieut  nooimés  !l:u-rîîs<i|  et  avaient 
de»  avirous  d'une  moyenne  longueur,  et 
une  paf  e  réglée  en  proportion. 

TfiISPASTOS  (Tpi<jn«OTûî).  Machine 
servant  «soulever  delourds 
fardeaux,  composée  de  trois 
pouUe»  {orbiculi)  rassem- 
blée* dans  une  seule  chape 
(frocA^m),  comme  le  moii- 
Ire  lafigure  ci-juiule,  qui  re- 
présente une  machine  de  ce 
genre,  eucorc  d'un  usagegé- 
néralmirmi  nous(Viiruï.  i.  ï,3). 

TRrrURA  (ilOTiSiO-  I^  Iwttage  du 
blé,  ojiérRtion  qui  se  faisait  de  trois  ma- 
nières di^éreiite»  :  eu  l)aitanl  le  grain 
avec  une  lougiie  baguette  ou  un  tléaii 
(perliea,  jiutis);  eu  faisaut  frotter  rude- 
Dieul  les  épis  par  une  machine  que  Irai' 
naient  dessus  des  bcsliaui  (voy.  Tbibv- 
LCM ,  et  la  gravure  à  ce  mot);  ou  en  \v\ 
faisant  fouler  aux  pieds  de  iKPufs  ou  d< 
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LUX  que  l'on  cluissait  tout  autour  de 

:,  d'après  une  prânture  ^yptienne. 
'C^  dernier  procédé  est  encore  en  usage 


dans  beaucoup  de  parties  de  l'Italie  et  de 
l'Orient  (Varro,  /.  L.  ï,  îl;  R.  R.  i, 
i%,2;  Columell.  i,  G,  33;  ii,  30,  4). 

TRIUMPHALIA.  Les  ornemeoli  et 
insignes  conférés  à  un  général  pour  son 
triomphe;  c'élaieul  uue  io^  et  une  tu- 
niquel)rodées(voï,ToGA,t,^ie(o,  elTc- 
HICA,  H,  palmala),  ua  sceptre  surmonté 
de  l'image  d'un  aigle  (voj'.  Sceptbuii, 
4),  uue  guirlande  de  feuilles  de  laurier 
et  une  couronne  d'or  (voy,  CoRoriA,  1), 
enfin  un  char  décoré  de  sculptures  en 
(voj.  Cdibcs,  *  ;  Tac.  Hiii.  iv. 


*  i  Liy.  J 


1). 


TRli:UI>HU5  (6p[E>|iecit).  Triomphe, 
uu  grande  pompe  militaire  avec  laquelle 
va  général  victorieux  et  ses  troupes  en- 
traïeut  dans  la  ville  après  l'iieureux  achè- 
vement d'une  guerre  importante.  Le 
cortège  entrait  par  la  porta  triamplialia; 
il  traversait  le  fclairam  et  le  Circiu 
Jl/a-iimus,  niontaïl  la  fia  Sacra  et  le 
Forum  jusqu'au  tem[de  de  Jupiter  Capi- 
loliu.  En  tète  marchait  le  corps  enlierdn 
sénat,  qui  allait  recevoir  le*  troupe*  à  la 
porte  de  Rome  et  Ici  conduisait  ensuite 
dans  la  ville.  Puis  venaient  des  trompet- 
tes et  de*eots(vay.  lesgravnre»  aux  mots 
CoaNici!N,TtBicêN),  qui  précédaient  une 
fde  de  chariots  charges  des  di'pouillcs  de 
l'ennemi,  mêlés  d'estrades  iwrtatitrs  ,  sur 
lesquelles  étaient  dis|>osés  les   objets  le* 

Elus  remarquables  par  leur  valeur  ou  la 
cauté  du  travail ,  mis  ainsi  en  évidence 
et  exjiosés  aiLX  regards  (voy.  la  gravure 
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nu  mot  FsHCULtlM,  1);  en  minw  If  mpi 
Il  quinlilè  et  li  valeur  ilii  liuliu,  RÏnsi  que 
le*  Donu  de*  provinces  conquise),  étaient 
affiehéi  sur  des  planches  fuérs  an  aorn- 
met  de  grande*  peiclies  (voy.  la  gravure 
BU  mol  TlTULDS,  1  ),  cl  l'eu  portait  ces 
écriteaux  à  coté  des  oliieu  dont  lia  fai- 
aaient  mention.  Ensuite  veiiail  une  troupe 
de  Joueurs  de  llille  (Tlllci>KS)  marrhanl 
devant  In  victime  destiu^  au  tacriGce, 
un  taureau  l)tane  dont  la  téteêlail  ornée 
de  bandeletles  de  laine  (voj.  la  gravure 
■u  mot  iM''DLATl's),el  le  dos  d'une laip; 
bande  d'élolTe  de  couleur  éclatante  (voy. 
U  gravure  au  mot  Dohscalia).  Derrièi'e 
la  victime  s'avaii(;ail  un  corps  de  prêtres 
et  leur*  aide*,  avec  tout  ce  qui  aenait 
au  lacri&ce.  Puis  l'on  «oyait  étalés 
Ici  armes,  les  étendards  et  autres  tro- 
phée* pris  sur  les  vaincu*,  immédiate- 
ment devant  les  généraux  et  les  princes 
que  l'on  Rvsit  laits  prisonniers,  avec 
toute  leur  faniilte;  pui*  tou*  les  capii&, 
chargés  de  fers.  Ensuite  venaient  les  lic- 
teur* du  général  avec  le  costume  civil, 
la  toee,  le  front  et  les  faisceaux  couron- 
nés de  laurier  (vojr.  lesgravurelauxmoti 
Lktoii  et  Fabces,  4),  qui  formaient  un 
corps  prérédniit  immediatrnienl  le  triom- 

Sliateiir,  revêtu  de  ses  triumphalia  et 
eliout  sur  un  char  cireulairc  traîné  pnr 
quatre  cbcv.iux  (loy.  la  grnvure  nu 
mot  ClJRHV!),  4  ).  Il  avait  le  fruiit  ceiiil 
d'une  guirlande  île  laurier,  et  derrière 
lui  un  eaelave  public  tenait  au-dessus  de 
sa  lèlc  une  couroimc  d'or  mas^roruéede 
pierres  précieuse*  (viiy.  la  gravure  au 
mol  rj>iiONA,  I).  Sn  I)iu9  jiiiiie*  eiilànis 
étaient  placés  dan*  le  cliar  avec  lui, 
ceux  qui  avaient  atteint  Vh^  niilr  étaient 
à  cheval  auprès  du  eliar  ou  sur  les  rhe- 
vaux  <|iii  le  trniiuiient.  Derrière  le  gé- 
néral marrhaieut  les  orficien  sugiéricurs, 
le*  Legal'i,  Trihitm  et  Equitft,  tous  à 
rlirval,  et  le  rorlé)^  triiimplinl  était  fiT- 
iiié  par  le  corps  tout  cnliiT  des  lègiiiiis, 
portHuldes  lirnuchcsdc  laurier  ihins  leurs 
nuint  et  des  giiirlaiHh's  du  iiu'iiie  feuil- 
lage autour  de  leurs  lêti'S.  Les  soldats 
tantôt  faisaient  entendre  di-s  ehaosiins 
romposéeseu  l'iiouneur  de  leur  général, 
lanlot  éeliiiugeaient  de*  laui*  à  ses  dé- 
|>ens.   Petulnut   le  cours  de  la  marcbr 


aussitàl  après  la  fêle  ;  mai*  plut 
le  remplaça  par  une  conslrucllon  pm»- 
nente,  en  marbre  ou  en   pinre  (lov.  h 
gravure  au  mot  Arcits,  S). 

3.  Triiunpliai  nat-alh.  Pompe  pulili- 
que  en  l'honneur  d'une  grande  virtear 
navale;  aucune  onivre  d'art  neninsa 
représente  la  disposition,  et  aucun  Inli 
ue  noua  l'etnlique  (Liv.  xvn,  EpUA. 

TRIYIUM  (TpCofioc).  Place  nu  sein- 
contrent  trois  routes  ou  rue*  suinU 
de*  directions  dlfTérenteii  (Cic.  Dit.  \, 
54).  Rigoureusement,  ce  mol  s'appliq" 
plus  particulièrement  au  point  de  nfr 


contre  dis  iws  d  iiiu'  vill,-  (Vire.  Eo. 
IV,  «09;  Justin.  XXI,  :■,),  pr  oppoàtion 
à  compiliiBi,  le  carivfour  forme  dausl^  ' 
chamiK  par  la  eonvergi^nre  de  pluiitun 
ehunnns  de  traverse.  Mnis  et-ite  distint- 
lion  u'esl  pas  strictenient  oliservée  dw 


soit  à  la  campagne;  de  là  vient  le  «._ 
secondùre  du  mot  latin  Iriilulh,  com- 
mua, vulgaire,  le  seul  qu'ait  ronnt>i 
notre  mot    Iririat ,  c'eM-à-din'.   innt  ' 

mot,  que  l'on  peut  rtniconlrpr  Hain  t 

lieu  de  i)assage  oi'i  se  pnwse  lu  fuule.  U 
Riavurc  repri-sente  une  rue  île  Pomp-i. 
avi'c  tniia  rues,  sur  le  seenii<]  [ilnn,  oa- 
v<'r},i'.int  en  lUi  même  point. 

TIIIK'.IIII.V.S   (tpîz'T'oO-     Sviiom 
deîkOTlAfVitruv.  itl,  5.  2.  ,-t  3  ). ' 

TROC.llI.I'A  (Tpoxolia).   Machine  qui 
servait  à  la  multijilieatinn  de  la  for 


plajér  pour  aoulerer  de»  fardeaux;  elle 
se  compouit  d'une  chape  où  étaient  lia- 
potées  nu  certain  nombre  de  pnulits  (  or- 
iiculî,  Vilniï,  K,  î,  1  ;  Cato,  It.  B.  3; 
Lucret.  IV,  903).  Voy.  dans  la  gra\ure 
BU  mot  TaisPASTog,  une  cliajie  mu- 
nie (le  Iroii  poulies.  C'est  ce  que  nous 
appdoDS  un  moufle. 


TOOCHUS  (TpoxoO-  Cerctau 
fant,  fait  eu  fer  ou  en  lironie,  e 
l'on  faisait  rouler  au  moyen  d'un 


pierre  gravée  (Hor.  Od.  m,  li.bl; 
^.  P.  380;  Prop.  m,  14,  «).  il  élail 
souvent  muni  de  petits  anneaux  (  Harl. 
XIV,  IGSi  voj.  la  ^ture  au  mol  Ainiti- 
LUS,  t),  qui  tintaient  en  «e  beurlaut  les 
uns  coDire  les  autres,  quand  le  cerceau 
roulait  ;  quelquefois ,  au  lieu  d'anneaux , 
c'élaieul  des  grelots  ( linl'mnabula ). 
TROP^CM  (TpoKoiûv).  Tropltée.-ata- 
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nument  ërigé  sur  U  place  même  où  avait 
éti  remportée  une  Ticioire,  ou,  en  cas 
de  combat  naval ,  sur  la  pointe  de  terre 
la  plus  voisine  de  celle  où  avait  eu  lieu  le 
combat.   Il    était   primitivement   foi'mé 


peudeit  quelques  armes  appartenant  a 

ci-dessus,  d'après  une  monnaie  Je  l'é' 
poque  impériale;  mais  plus  lard  les  tro- 
phées Furent  de  véritable*  vuvres  d'art, 
en  marbre  ou  eu  branie  ;  élevés  hors  du 
champ  Je  bataille,  ils  devinrent  des  mo- 
numents durables  de  la  Intle  et  de  la 
victoire  (Cic.  /nv.  Il,  33  ;  Vi^.  Mn.  XI, 
fr-ll;Suet.  Cai.M,;Ctaud.  I). 

TRUA  (Tpj^nc  TopOvi])  Grande 
cuiller  plaie  qui  servait  a  ecumer  U  sur- 
face des  liquides,  a  remuer  pendant 
qu'ils  bouilûient  les  légumes  ou  le* 
viandes  (Tilio.  op  Non  i  v  ,  Festus  v 
Antniare),  ou  à  les  retirer  du  pot,   sans 


enlever  en  même  temps  l'eau,  k  cet  effet, 
elle  était  percée  d'un  grand  nombre  de 
petits  trous,  comme  le  montre  la  (igui-e 
ci-jointe,  d'après  un  or^nal  en  brome 
découvert  &  Pomjiéi.  Cette  propriété, 
ainsi  que  U  manière  dont  on  se  servait 
de  cet  ustensile,  explique  pleinement  les 
deux  nom»  qu'il  avait  en  grec,  et  avec 
lesquels  le  nom  latin  a  un  certain  nip- 
porl;  l'un  vient  deipûu,  frotter  ou  re- 
muer,  l'autre  de   Topiu,  percer  :  deux 


idées  dont  1 

une  ou  raul^^   se  retrouve 

dans  chacun 

du  mol  Irua 

,  aiusiquede  son  dimbullf 
[H^ise,  iedélermine. 

lrulla,el\e 

2.  Calollt 

ou  plaque  percée  de  trous. 

engager  di 


IL  liquide  de 


cher  les  ordures  de  s'< 

duit,  tout  en  neru 

s'y  préripiler  (Varro,  L.  L.  v\ 

fRULLA  (TpoiiUiOï  ).  Diminutif  de 
Tbua.  Petite  cuiller  percé*  de  Iroua,  sei^ 
vaut  au  même  usage  et  ayant  le  m6me 
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TRULLA. 


TAULLBVM. 


caractère  que  celle  que  nous  venons  de 
décrire  au  rootTRUA,  1  (Varro,  L*  L, 
V,  1 18  ;  Hero,  de  Spirit,  p.  101  ). 

2.  (xpuêXiov).  Coupe  à  boire,  ou  us- 
tensile de  table  servant  à  retirer  du 
vin  d^m  plus  grand  récipient  qui  en 
contenait  une  certaine  quantité  mêlée 
avec  de  la  neige.  Dans  ce  sens,  ce  mot 
est  employé  soit  seul,  soit  avec  Tépitliète 
vinaria.  C'était  une  espèce  de  cyaiftus 
perfectionné,  muni  d'une  boite  intérieure 
j)ercée  de  trous  comme  une  passoire,  et 
s'adaptant  exactement  à  la  concavité  de 
la  coupe,  de  manière  que,  quand  les 
deux  pièces  étaient  ajustées  ensemble, 
elles  ne  formassent  qu  un  seul  vaisseau, 
muni  d'une  poignée ,  et  que  l'on  pouvait 
commodément  plonger  et  remplir  dans 
le  grand  vase  ;  ensuite,  en  enlevant  la 
boite  percée  de  trous,  tout  sédiment, 
toute  impureté  déposée  par  la  neige  était 
emportée  en  même  temps ,  et  il  ne  restait 
dans  le  l)ol  qu'un  liquide  clair  et  pur 
(Cic.  Ferr.  Il,  4,27;  Varro,  L.  L.  v, 
1 18  ;  Plin.  H,  N,  xxxvii,  7  ;  Scœv.  Dig, 
34,  2,  37).  La  gravure  repi'ésente  un 
spécimen  découvert  à  Pompéi,  avec  une 
coupe  de  la  boîte  percée  de  trous,  à 
droite.  La  matière  employée  ici  est  le 


trulla  en  faïence,  découverte  dans  des 


fouilles  auprès  de  Home;  quand  on  b 
trouva,  elle  contenait  une  lampe. 

5.  Truelle  dont  se  servaient  les  bri- 
queteui*s  pour  jeter  du  mortier  entre  les 
briques  (Isidor.  Ori^,  Xix,  18,  3),  rt 
ceux  qui  faisaient  les  revêtements  pour 
étendre  et  aplanir  le  stuc  sur  les  murs 
(Pallad.  I,  15;/*.  13,  2).  La  gra\we 
représente  un  original  trouvé  parmi  d'w- 


bronzc  ;  mais  le  même  ustensile  se  faisait 
aussi  en  faïence  ordinaire  (llor.  Sat.  il, 
3,  144),  ainsi  quVn  porcelaine  (Plin.  /. 
c.)  et  en  pierres  (ines  (Cic.  /.  c). 

3.  Le  bassin  d'une  cbaise  percée 
(Juv.  III,  107),  probablement  ainsi  ap- 
pelé quand  il  était  à  double  boîte,  dis- 
posé d'après  le  même  jirincipe  que  le 
vase  que  nous  venons  de  décrire. 

4.  Vase  en  fer  (Liv.  xxxvii,  11), 
dans  lequel  on  pouvait  transporter  d'un 
endroit  à  un  autre  des  matières  ignées; 
son  nom  lui  venait  des  trous  dont  ses 
ilancs  étaient  percés  pour  ménager  \\\\  ! 
courant  d'air,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
figure   ci-tlessous ,    qui    représente   une 


très  instruments  de  maçon  dans  une  mai- 
son à  Pompéi.  Ce  sens  du  mot  trulla 
vient  du  grec  rpuco,  par  alhisioa  i  h 
manière  dont  on  manie  cet  inslnuneut; 
peut-être  aussi  cela  tient-il  à  la  ressem- 
blance que  présente  cet  instrument  avec 
une  grande  cuiller  (voy.  Trca,  1  );  car  il 
faut  observer  que  la  truelle  des  ancieas 
comme  le  montre  la  figure  ci-jointe,  aune 
forme  très-différente  do  la  notre  :  elle  s* 
terminait  par  une  lame  plate  et  ovaleseni- 
blalde  à  celle  de  rinsiniinent  que  nous 
appelons  spatule.  C'est  encore  celle  que 
l'on  emploie  à  Naples,"  où  elle  porte  It 
nom  de  cuiller  de  plâtrier,  cucchiaja  Ja 
fabhricatore. 

TRULLFXM  ou  TRULLIUM.  Seau  i 
vider  les  eaux  sales  ;  les  anciens  s'en  s<'r- 
vaient  à  leur  toilette,  quand  plusieur» 
personnes  avaient  à  se  laver  suecessi\t*- 
ment  les  mains  dans  une  même  cu\ettf. 
Caton  fait  souvent  mention  de  cet  usten- 
sile, et  le  nomme  toujours  conune  an.i- 
loguc  à  d'autres  vaisseaux  qui  servaient 
à  se  nettoyer,  tels  que  des  cuxettei» 
ou  des  lave-])ie(ls ,  etc.  Ils  ressemblaient 
sans  doute  à  ceux  dont  on  se  sert  ordi-  • 
nairemeut  dans  nos  cbambres  à  couclier. 


TBULLItlATIO. 

H  qui  «ont  lurmoQtés  d'une  idnqtie  percée 
d'nntnw,  par  1«|iie1  oii  jelte  l'eau  sale, 
«ans  (|u'elle  puisse  érlabouufr,  et  en 
mf  me  Icmpi  stus  que  la  per»anue  qui  se 
sei't  du  Taie  «(  à  eu  (oir  risaoliie  coii- 
teuH  (Viirro,i.  £.  v,  ll8;rfe  Fil.  P.S. 
an.  Non.  I.  r.;  Cat»,  K.  B.  10  et  II). 

TBULLISSATIO.  Couche  de  plaire  ou 
de  ciment  étendue  avec  la  truelle  (truila) 
(Viiruï.  VII,  3,  S),  Voy.  Tbdlla,  5. 

THUTINA  (rpuTivii).  Tenoe  général 
poiir  toute  espèce  de  l>«lance  senaut  à 
peser;  c'est  quelquefois  la  balance  idcun 
pûteaux  (juv.  Vl,  431;  vo^.  Libka), 
d'autres  fois  une  romaine  (  Vilruv.  s,  3, 
4  ;  voy.  Statbra). 

TnYBLlUM(Tpu6Xtov).  Vsleniile  de 
tible(VBiTO,  L.  h.  V,  120;  Plaut.  Stick. 
V,  4,  0);  il  e*(  impossible  de  détenniner 
qiKl  en  était  le  caractère  et  l'usage  par- 

TL'BÂ(oi)ntf[ï)-  Initrumcnt  à  venl 
en  bronze,  avec  une  emboucluire  en  for- 


TtrecRtm.  eiT 

bres  (Pcn.  m,  103);  par  suite  l'cipTes- 
sion  ad  tiéiciaet  millere  (Pelr.  Sal.  139) 
sieniOe  Taire  des  apprêts  de  morl. 

TUCbTL'H..  Mets  savotireui  composé 
de  Ixciif  ou  de  porc  couservé  dans  le 
saindou\  (Pcrs.  il,  43;  Scliol.  Vel. 
<.dl.). 

TUDES  et  -IS.  Nom  archaïque  du 
maillet  (Festus,  /.v.  ;Sever.  .£(».  S&9). 
Cf.  Hallsvs. 

TUDICULA.  Diminutif  deTooES  ;  ma- 
cbiue  qui  sert  à  écraser  les  olives  et  a 
séparer  la  pulpe  du  noyau,  sTant  de  la 
placer  sous  1»  presse  (rarcalar)  au  moyen 
de  laquelle  on  exprimait  l'huile.  Son  ac- 
'■ —  -'-'■  analogue  à  celle  d'un  Tbiic- 


r,  quis 


rché  dan 


^ 


u  d'en 


lube 


,   98;  Jnv.  Il, 
Veg.   Mil.   m,  5),  comme  notre  Irom- 

Cllci  il  produisait  des  soiis  éclatauts  et 
isés  (fraclo,  tonUus,  Y\rg.  Gtorg.  iv, 
"^.^41  luia  l/rritili  tonitu  laratantara 
</£ri"(,Enniu»n/i.  ^n.adMa.n,  503). 
La  figure  ci-jointe  est  empmnlée  i  l'arc 
de  Tilus. 

TUBlCEH(oalmYxT.i;).  Le 
qui  souffle  dans  la  luba 
(Vami,i:.Z.v,1HiOv. 

Mel.  m,  70&),  com- 
me le  représente  la  fi- 
gure ci-jointe ,  d'après 
un  bas-reliefde  l'arc  de 
(jmstantin.  Il  y  aiait 
toujours  de  ces  joueura 
de  trompette  dans  la 
Diusiqnederannée(Liv. 
Il,  04),  et  panni    les 

leur  concours  aux  céré- 
moiiiesreligieuses  (Var- 
ro,£.£.  v,IIT)onaui 


lieu  du  sens  horiionlal  (Colu. 
mell.  III,  &2,  7];  mais  Columeile  ré- 
prouve celte  machine,  comme  sujette  à 
se  déranger  et  à  se  voir  arrêtée  par  les 
accidents  lespluiinsignilîaniB,  ainsi,  par 
exemple,  par  quelques  olives  de  trop  je- 
tées dans  la  masse  sur  laquelle  elle  devait 
apr.  Dana  quelques  parties  de  la  France, 
ou  écrase  les  olives  au  moyen  d'insli-u- 
mentsappelésioc/oirj,  qui,  par  leur  nom 
et  la  maiiicre  dont  ils  o|ièrenl,  semlilent 
avoir  quelque  analogie  avec  la  tadicula 
romaine  (Schneider.  Il/ Coluraell.  l.  c; 
Id.  deirapel„Caloms,  p.  017). 
TUGUniUH  (HLt.<.&r^.  HulU  de  pay- 
D,  la  demeure  des  classes  les  plus  pau- 
-cs  de  la  population  rurale.  Elle  avait 
1  toit  de  chaume  pointu,  et  était  faite  de 
branchages,  d'écorce d'arbre,  de  claies. 


•at  tric-nHibabk  qu'dk  n'aTut  pu  de 
fcniCM»  (PKii.ir.y.XTi.  H;  Vira.  Ed. 
i,m;titBi>a./d.  xxl,8-lB;Cidumrl1. 
XUt  lf>>  1)  Fotui,  '.  «.)■  ^  Bmure 
•Mhhi  m  tiiée  d'usé  [mature  dd 
Poïapii. 

TCLUAHUM.  Cachol  Materrain  (eor- 
BV  in/VrwF)  ilni  bùait  partie  de  h  pri- 
ton  d'Etal  à  Roue;  il  dnail  «on  nom  à 
Serriai  Tnllius,  qui  l'avait  (ail  contraire 
(Stll.Cat.i&i\aitO,l.L:r,  l^HUl. 
xxnv,  U  i  Feati»,  i.  v,).  Le  Talliaium 
«date  «eore  (mui  le  nom  d'^slûd*-*'!'*' 
Pfa(raùa«r«Era},  Bbaolument  idquel'a 
dlaait  SiUmIb,  et  c'eatce  cadiol  quern- 
c  1*  p«Tu>e.  Cett  une  chambre 


de  hnne  ell^qne.  langue  de  5~,80 
3<°,00  de  large,  et  haute  de  îi^;  mais  la 
JiBuleur  primilire  |ieiit  avoir  été  pji 
fraude,  le  pavé  actuel  étant  nioderur.  La 
maçoDaerie  eti  gniuière,  mail  lei  blocs 
saut  Énannei  et  le  plafond  a  uue  Icgèt 
ranveiilé.  La  seule  «Dti^  est  une  ouvei 
liire  b.  peii  près  carrée  de  l",41  dani  ii 
seul,  et  de  !■"  dans  l'autre,  pratiquée 
daus  le  plafond  du  eachol,  qui  «ert  en 
même  tempe  de  pUncber  à  une  autre 
chambre  utuée  au-de«aui  (voy.  Cahciïr, 
1);  d'où  l'eiprenion  ia  TalHanum  démit- 
1ère  (SaJl.  Cet.  hh)  et  delegare  (Uv.  xsix, 

savCf.  CAHinnciHA  et  (Utbna. 

TUHULATUS.  Enterré  aoui  on  tertre 
(tamalui)  de  terre  et  de  pierres  (Ov,  Paul. 
l,a,4»iCatull.64,  193). 

TUMULUS  {tÙ[.ËoO.  Tertre  de  terrt 
ou  de  blocs  de  pierre  irréguliers  (Hom. 
//.  XXIV,  798),  grossièrement  rotasses 
en  pyramide  au-dessus  d'une  tomlie  (Ci 
Arch.  10);   au  sommet  on  élevait  ort 


arioane  (rte/e. 

gni^ul'c  ei-juiule, 

qui  reprÙHUli-  le 
(oniu/ufd'Adniiit, 
ira|>rès  lise  pein- 
ture de  Pompn. 
Par  auhe  ce  mol 
s'enplqie  aouveut 
dam  uu  tais  géné- 
ral pour  désignei' 
Ttpèee   de 


.  EL  I,  «9  et  l^-UiSiA.Md.r, 
«(Ov.Trû(.  ni.l,  71). 
TLSIW  (x.T-iy).  TmmLmti  b^M- 
il  tétenient  de  dcMoo»  daa  Giea  M4m 
Quiuius  des  deux  «nu.  BDb  m  inpiét 
furt  par  son  usagade  la  rlÊumim,  *m 
me,  de  la  £/o«w  )nDd«iH.OMab- 

sait  pourtaui  de  anii«Bt«B  Mda^  ■■- 
aul  le  ame  ou  laa  1i«I-^..4m  ^  gg^ 
-euU  sexes  et  àvi  diSéraita  èliaci  et  h 
population,  et  cliacune  da  ôm  «wiM, 
dans  la  langue  si  ridiedas  Qn^  imm^h 
parb'culier,  on  son  ègÛbète  ilhlMiiiiiil 
caractérutique.  Elles  tcHit  éniaMa  t^ 
parement  dans  le*  pBrfegrsplui  MiHM{ 
mais  elles  avaient  tnitrri  lin  nifipw  iiiM 
lères  généraux  quant  k  l'iuage  du  véte- 
meol.àla  place  qu'il  occupait  sur  la  pcr> 
sonne  et  à  la  maiiière  dont  oa  le  mettait; 
c'est  donc  avec  raison  iju'on  les  comptcsd 
toutes  Bons  le  nom  géuerique  de  luniqne. 
I,  {ptiat  ànçii«dox"l«C-  ColoKaM). 
La  lunique  ordinnire 
des  hommes  en  GrËce 
et  à  Rome  élail  une 
simple   chemise    de 

des  reins  et  descen- 
dmt  jusqu'aux  ge- 
noux ou  a  peu  prèi, 
avec  deux  muncbes 


«len: 


peneure  du  bras  ,  a 

la  bailleur  de  l'aisidle  (|uiax^>l}>  el  ne 
tombaient  même  pas  jusqu'au  coude, ainn 
que  le  montre  lu  pi^emière  gravure,  tirée 


i;  de  l'uTM  det  Ggiiro  da  ta  mlanne  Trajane 

(Jul.  Polliix.VIl,  4T;ArUloph.  £f.  gS2; 

*   Srrv.  W  Virg.  vEa.  IX,  eie).  U  partie 

I    iiidiulrieuse  de  la  popiiUlioDÎ   prndaiil 

qu'elle  était  occupce  à  ses  lra>aii\  du 

jour,  la  portait  sans  autre  \éteinenl,  telle 

3u'on  fient  de  la  voir  figurée  dant  notre 
easio  ;  mab  les  classes  supérieures  tous 
lea  jours,'  ei  loi»  les  cilojens  les  jours 
fériés,  quand  ils  étaient  en  grande  le- 
mie,  aiaieDl  quelque  draperie  Qottante 
disposée  par-de&nis  la  tunique,  draperie 
qui  déraluii  en  grande  partie  au^  regards 
le  vêlement  de  dessous,  comme  on  le  voit 
dans  les   figures  cï^ointes,  dont  l'une, 


celle  de  gauche,  est  la  slaiiie  d' Aristide , 

avec  le  palliiim  par-dessus  la  tunique, 

et  celle  de  droite,  un  Romain  avec  sa 

I    loga,  d'après  un  bas-relief  de  l'époque 

I    impériale.  Ces  deu\  vélemeats,   fa   tu- 

t   nique  et  le  pallium  d'une  pan  ,  de  l'au- 

tr«  la  tunique  et  la  toge,  conslitualenl 

le  costume  complet  et  ordinaire  de   la 

grande  masse  de  la  population  libre  en 

^   Urèee  et  en  Italie  ;  ils  Mut  aoui  intime' 

ri   ment  liés  que  la  chemise  et  l'habit  des 

"^  moderne*. 

!.   (x'tAv  Ittf'mi.a^faXii).   Tunique 

n'ayant  qu'iuu  manche  courte,  s'arrétant, 

b   comme  celles  de  la  précédente,  à  la  hau- 

'    leur  de  l'aisselle,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 

la   figure  ei-conlre,  d'après  une  peti 


'   lali 


irhre  de  la  villa  Albai 
l'a  pas  de  nom  particulier  imur 
L<^«>.  'arieté  de  la  luni<|ue,  ce  qui  fait 
mpposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
i|ue  les  Boniains  ne  l'onl  jamais  adoptée. 


Chei  lesGréts,  on  la  regardait  ce 
étement  d'esclave  et  ue  convei 
iiix  hommes  libres,  quoique  Dédale  la 

porte  dans  une  des  peintures  de  Pompéi. 


Quant  au  spécimen  que  nous  donnoqs  ici, 
il  est  clair  que  le  sculpteur  aioulu  repré- 
senler  un  jeune  esclave  allant  au  marché, 

une  bourse  d'une  main  et  un  panier  de 

3.  (ÎEutiE;,  exoniii).  Tunique  qui  coii- 
vrail  leulemenl  l'épaule  gauche  ({ii|i.o<), 
laissant  la  droite  entièrement  découverte, 
comme  le  représente 


du   Vatican.  Ici  elle 
est  fixée  par  un  nieud 

on  faisait  aussi  quel- 
quefois YeMiinitvier. 
une  seule  manche,  et 
alors  les  Grecs  l'ap-  (Vx'Vl'/l^ 
pelaient  itu(Ll<  iit- 
pa|j.ài>XaÀo;(PoIlux, 
yil,  47];  on  en  a  un  spécimen  dans 
l'avant-demiére  figure.  Dans  les  œuvres 
d'art  elle  est  souvent  en  peau  ;  elle  était 
porléeordinairemenljwrlesBcteunsurla 
scène,  par  la  iMipiilatiou  ouvrière,  les  es- 
claves, les  artistes,  et  même  par  le»  fem- 
mes qui  se  livraient  aux  travaux  de  la 
pliasse  et  de  la  guerre;  ainsi  les  sridp- 
leura  et  les  poêles  l'allribiient  à  Dédale, 
è  Diane  et  aux  Amaiones  (Aul.  Gell.  VII, 
1!,  l;Festus.j.  r.)Aristoph.  f^'tip.  Wk; 
Schol.  Vel  a^/.}. 


4.  (inupii;).    Tuuique  que   portaient 
le*  frânœes  Ererqiirs 
(Jul.PoHux,vil,49), 

de  ce  qu'elle  était  at- 
tachée aïec  uiie  bro- 
che au-deuus  de  elia- 
que  épaule  à  l'cudroit 
où  elle  l'artlrule  avrr 
la  clavicule ,  comme 
rimpli<[iie  le  «eus  pri- 
milirdu  mot  grec,  et 
comme  le  montre  la 
rigure  lie  Diane  ci-joiu- 

deîomPammi.C'est 
l'aucieunetupiqiie  do- 
riennr,  toute  en  Uiine,  sans  manches, 
terrée  trét-bas,  autour  det  hanriies,  par 
une  ceinture,  comme  celle  des  hommes, 
ne  tomlwiit  jamais  plus  has  <|ue  in  ge- 
noux, et,  dans  beaucoup  de  spécimeiu  (|ue 
nom  en  avons  coiisenvs,  ii'atteigiiaDl 
guère  que  te  milieu  de  la  cuisse. 

5.  (o2i«t4(  jïiTÛv).  I^  timique  />n- 
doe,  qui  n'avait  de  couture  du  Itaut  en 
Itas  qne  sur  le  coté  gaudic, 
droite  une  longue  fente  desti- 
née a  donner  pins  de  lilHTlé 
au\  memhrcs,  et  |>ar  laquelle, 
di-s  qn'im  Taisait  des  moiive- 
menls  un  peu  \i(s,  la  plut 

Eandt  partie  de  la  rnisse  m- 
Issuit  loir.  Elle  était  ordi- 
nairement alladiée  «ur  les 
denx  cpanlcs  jwr  dcn  limrlies 
(Jnl.  Polliix,  VII,  H-i!,). 
comme  celle  i|iii>  représente 
lu  demiètv  fi^irr.  Dans  celle 
de  ce  paregruplie ,  nu  |ieut 
sup|)oser  un  que  l'aura fe 
vient  de  se  défaire,  ou  qu'elle  . 
exprit  par  l'artiste  de  Piimpéi  <[ul  dt-i- 
■ina  la  hgnrp,  )ioiii'  indiquer  par  In  l'iin- 

fatience  de  tout  lieu  et  Vinsourinnee  ' 
enfance,  ("était  la  tuuique  propre  a 
jeunes  lilli's  s[wrliali'S  (IViIIlih,  /.  c, 
nuit  dans  les  iruvres  d'art  nn  la  mil  sou- 
vent doimée  aux  Amazones  e1aii\  piiratitt, 
et  c'est  elle  qiK  (lorlenl  aussi  les  Dacrs 
sur  la  colonne  Tmjanr. 

G.  TiiHica  manicala  ou  maiiiileala  (/}■ 
Tiùv  yupiiiù-cii  ou  XBpnuTÔi).  Tunique  à 


loDgua   Dinnrlies   dt-sccndant  jiaqn'iDi 

Dans  ]es  lem)is  prïmiliFs,  •ail  a 
Grèce,>oit  en  Italie,  les  hommes  tic  jn- 
talent  pas  dt^  longues  manches,  nuis  «• 
lement  les  feinum;  ce  fut  un  luu  ^ 
|ditt  tard  ou  euij>ntiila  à  l'éttaii^.A. 
pendant  l'époque  impériale,  elles  deiii- 
'«-criinoiunea  pour  les  deui  «m. 
peiiseiit  le  motilrer  beauaif  ^ 
"      '*  .pei'sés  dans  le 


ici  est  la  ropie  d'iiiu.  d.-*  figumiFfirtc- 
naut  au  fameuv  groupe  deNiobi-^  en  sup- 
pose qu'elli-  niiri'senle  le  gomcrmurd» 
cufants  [padagoirus)  ,  e\  par  coDiiqi  ' 
'"■-  " clriiugET  (Gr.  (ai. 


10;  l'I 


ut.  Pseml.  Il,  4,  48;    Aul.C't- 

.  I-,  ^l^!.  -fn.ix,  eic). 

■iiiika  lalarh    (xiTÙv  swrf': 
fi  longs  pans  lonibani  jiisqii'"' 


TVNICA. 

uil^,  portée  par  les  ieux  sexei  danti 
olonirs  ionienaes,  d'oi'i  elle  fut  în- 
lire  à  Albènea,  où  elle  commun  i 
en  usage  jiui]u'>ii  sicele  Je  Péridès. 
'■■ail  en  lin ,  et  Dxée  autour  du  coq» 
une  ceinture;  elle  avait  toujours  des 
!he>,  quelquefois  Irrà-larges et  llotlaut 
ir  des  bras,  comme  on  le  voit  dans  la 
e  de  remme  ci-dessus  ,  prise  d'une 
e  d'Eulerpe,  ou  lomliaut  quelquefois 
l'aux  poignets,  ainsi  que  le  montre  à 
e  UD  acieur  Irigique,  jouant  le  râle 
rcule,  d'après  un  bas-relief  eu  mar- 

Les  Romains  reniaient  ce  v^te- 
:  comme  tout  i  fait  indigne,  d'un 
me,  et  ils  ne  l'adoptèrent  jamais  (Gc. 
-.  Il,  S,  13;  Cal.  u.  10). 

Tiinica  mulleirii.'  'Tunique  de  fem- 
(Aul.  Gell.  VI,  10,  1),  gènérale- 
t  plus  loi^ue  et  plus  Sotlante  que 
que  portaient  le*  nommes,  et  serrée 
me  cmnture  jutteau-dessoiudu  sein, 
m  autour  des  reins.  La  ligure  donuée 
•  4  représente  la  tunique  des  fem- 
dorienncs,  qui  fait  exception;  la 
n  de  gauche,  dans  la  dernière  gra- 
,  eelle  des  femmes  ioniennes,  à  jon- 

manrhes  ;  et  enfin  celle  que  nous 
ions  iei ,  d'après  un  lias-relief  en 
1  le  même  Télement 


ain,  a%ec  des  demi-manches,  tom- 

£resi[ue  jusqu'au  coude,  et  ayant 
ors  une  longue  fente,  dont  les 
9  sont  ratlacliés  de  place  en  plaee 
les  boutons  Du  dâ  agrafes,  qui  lais- 
enlre  elles  des  espace*  ouverts  par 
icis  on  aiier^il  le  brm  nu.  Il  sem- 


ble, d'après  la  comparaiicin  de  nombreu- 
ses icmres  d'art,  que  cette  mode  ail  élé 
une  des  plus  généralemenl  adoptées  par 
les   femmes  des  classes  aisées  en  Italie 
me  en  Grèce.  La  tunique  de  cérémo- 
dc  la  matrone,  de  la  grande  dame 
line,  est  ligurée  au  mol  Stola  ,  nom 
lequel   elle  était   particulièremeut 


lue  de  dessous.  Les  deux  sexes  avalent 
habitude  de  porter  deux  tuniques  (Àul. 

lell.  X,  15,  3j  Calpum.  Ed.  m,S9), 
t  des  personnes  d'une  constitution  déti- 

ate   en   mettaient  quelquefois   jnsqu'a 

Juatre  (Suet.  ^ug.  Bî) ,  aitquel  cas  celle 
e  dessin  s'apnelie  simplement  luniqar 
(lunica),  celle  de  dessous,  luaica  inlerior 
ou  intima.  La  %ire  ci-joinle,  emprun- 


tée i  un  iHU-reliet  en  marbre,  nous  pré- 
seule un  personnage  vêtu  de  deux  luni- 
3ues,  Irèfr-dislinctement  marquées,  Celle 
e  dessous  a  longues  mauebet,  el  lom- 
banl  jusqu'au  mollet  ;  'celle  de  dessus  a 
des  manches  couiles,  et  s'arrête  au 
lieu  de  la  cuisse  ;  une  même  ceinture 
serre  tontes  deux  à  la  taille.  Mais  I 
pèce  de  tunique  que  portaient  ordinai- 
rement les  femmes  sur  la 
avait  des  manches  courtes,  t 


les 


M2 

chnniie  niodi'm«,  ainsi  que  Ir  monira 
la  ri);iire  ci-di»aiii,  d'après  un  Invrelief 
CDmaïa  ;  nii  giciil  lu  coniparrr  à  relie  qni 
eil  doDuée  ail  mol  I.ndutds,  et  i|iii  re- 
préseiile,  d'aprèi  un  vase  pviiil,  uue 
tcmuie  grecque  reliraul  sa  rlieinjse. 

10.  Turiica  reclo.  Voy.  Rrcta. 

11.  Taaica  angusiiclavia,  Voj.  Cla- 
VUS,  9. 

1!.  Tuaica  ialiclavia.  Voy.  Cla- 
VII9,  S. 

13.  Tunica  palagiala.  Voy,  PATA- 
GltlM. 

H.  Tuaica  palmala.  TaoUpiebroiée 
que  l'on  portait  avec  la  loga  picla  (Liv. 
X,  ';  XXX,  lâ)l  on  >iip|>ose  qiietej  bro- 
derie* rrprcseiitaienl  des  palmes,  puisque 
c'était  la  tunique  que  portail  un  général 
(laos  la  cérémonie  du  triomphe. 

15.  Tunica  picla.  TmlK^uebroàret^ut 
porlaieiilleaSalinu  (Liv.  l,  !8  }. 

mienitait  (Lamprid.  ^/».  Sev.  33); 
iine  de  relies  qui  soiil  figurées  des  iiii- 
méro*  1  à  10;  tes  autres,  de  11  à  16,  de- 
vant leurs  noms  aux  ornements  qui  r 
«ont  tissus,  hrodéi  on  cousus,  et  non  a 
quriqne  particulBrilé  de  forme. 

TCSICATCS  ((lovoxiTuv,  olo/hmi). 
Dans  un  sens  général,  qui  )<arte  une  lu- 
nique;  muis  jiliu  souvent  ce  mot  vit  di- 
rerlemeiit  oppuaé  i  logalas,  et  vent  dire 
qui  ne  (Mirle  ^iie  la  luuiqile,  comme  nous 
disiins,  en  nianriies  de  rlicmist-  (Suet. 
Jug.  !4  et  lOIP;  AVn.,  48).  C^tte 
exjiressian ,  ipiaiid  elle  est  employée  eu 
parlant  des  lii'tirs,  indique  quciiiuefois 
qu'ils  se  sont  mis  h  l'aisi!  à  la  ramjutgiie, 
qu'ils  sont  i-n  déslialiillé ,  jinree  qu'ils 
avaient  l'Iialiiluili'  île  rrliii'i'  la  tngi- 
quand  ils  étainil  cliez  (iu  ou  Iiors  de  Ig 
\îlle;  par  siiilr  limicala  aairi  ÇMnrI.  x, 
.'il  )  exprime  l'iiise  i^  la  liberlti  d<nil  ou 
jouit  eliez  siil  ou  à  la  eampogne.  Mais 
cette  épilhète  est  plus  smnent  prise  doB 
nu  sens  e»irleuiml  eunlmire,  |>mir  in 
dii|iHT  que  U  peilonne  iloul  il  s'iigit  ei 
eli^f;év  daus  quelque  esereice  tiiileiit  o 
quelque  traïad   (l^c.  Cal.   &),   iiaii 

r 'alors  il    élait    nfeessaire  de  melli 
riilé  la  loRe  limnle  et  einban'assaiile 
el  dans  ce  sens  elle  sert 


Ep.  I,  7,  OS),  que  leur*  occupatii» 
jauniaiières  formaient  à  porter  la  tvi- 
"lie,  sans  la  loge.  Les  gravures  an  mol 
'uniCA,  1,  représeiitenl  nu  persmup 
{'lu  seulement  de  la  tunique,  opposé  iui 
uliï  qui  a  loul  à  la  fuis  la  tuiiiqiir  el  la 
loge  ;  ci  elles  douueiit  aiusi  â  l'esprit  me 
idée  nelle  des  deux  diflëreiiles  manièM 
d'étj'e  que  désigneut  tes  deux  exprtssua 

TUMCOPAÎXtUH.  Vêtement  qui  m. 
■sait  les  caractères  de  la  tunica  i  eea 
I  paltium.  Ce  mol  u'appartienl  ni  i  b 
langue  parler,  ni  à  la  langue  écrite  ;c'hI 
I  Ici-me  inventé   par  les  grammaino» 
lur  faire  ccnuprinidre  la  Dature  putin- 
:re  du  vêlement  nommé  Palla.  (^aB■ 
PalU  i  Serv,  ad  Viiu-  Xa.  i,  GtS  ). 
TL'HICULA  (xt-civbrxoï,  x'ràvu»). 
Siminulif  de  TvniCA;  «e  dimimilif  io- 
■liqiiait  quelqueTois  înEériorité  de  qua- 
lité (I>laut.  nud.   11,0,  &3;  Varro,  i^. 
Non.  1'.  Tracius);  i^uelquefoU   petiirsK 
de  dimeiiûans  Ciurpil.  ap.  Non.  v.  Siro- 


pliium),  comme  celle  que  nous  préscnltu 
[h  ligures  ci-jninles,  l'une  d'aprps  un  1-a> 
....i;..f  ....  mariire,  l'antre  il'aiii'ès  il» 
Les  lloniaïus  apiib 


Maternent  d'Iiumuie  ou  tir  femair; 
mais  les  (irers  faitnieiil  unp  Uiirérv»», 
employant  •/nun'viw.ni,  ]>inir  le  \éteniml 
des  hommes  (Ammomus,  s.  v.;  Dr- 
mostli.  in  !>M.  p.  370,  Seliafer:,  ti 
XiTidviov  quand  il  s'i^;issnit  (l'une  fenuiir 
(Lncian.  /.erinh.  Sa;Euslatli.  W  Horu. 
//.  XVIII.  lie ). 

TIHW)    (pfnW,     finSoî.    otciu- 
6ij;),    .Vn/ml   d'euriiiil  (Virg.    .f.;„.  ',ii 


TURIBIJLOM. 


tinuiis. 
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378  ;  TibuU.  i,  5,  3),  semblable  à  ceux 
dont  on  se  sert  eiicore  maintenant. 

2.  Verticille  ou  peson  d'un  fuseau 
(CatuU.  64,  315;  Auct.  Consolât,  ad 
Liv.  t64  );  le  terme  technique  est  Verti- 
ciLLUM  ;  voyez  ce  mot. 

TURIBLLUM  ou  THURIBULUM  (ev- 
(AiatTiptov  ).  Encenwir,  vase  qui  servait 
à  brûler  l'encens  (Liv.  xxix,  14),  par 
opposition  à  accrra,  la  boîte  dans  laquelle 
on  le  portait  au  temple,  et  d'où  on  le  ti- 
rait, soit  pour  le  mettre  dans  l'encensoir, 
soit  pour  en  jeter  une  pincée  sur  l'autel 
enflammé.  Souvent  on  portait  ce  vase 
suspendu  à  une  chaîne,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  le  balançait  pour  répandre  la 
vapeur  odorante  dans  les  rues  (Curt. 
-VIII,  9)  ou  dans  les  temples  (Virg.  ^n, 
XI,  481),  comme  cela  se  fait  encore 
maintenant  dansiez  églises  catholiques.  La 
gravure  représente  un  original  en  bronze, 
découvert  à  Pompéi.  Une  des  trois  chaî- 


nes qui  le  suspendaient  à  la  main  est  atta- 
chée au  sommet  du  couvercle,  qui  était 
ainsi  un  peu  soulevé  chaque  fois  qu'on 
balançait  le  vase  et  permettait  par  là  à 
une  l)oufféc  de  vapeur  embaumée  de  s'é- 
chapper à  chaque  mouvement. 

TURICREMI'S  ou  THURICREMUS. 
Sur  lequel  on  brûle  de  l'encens;  ainsi 
ara  tuncrema  (Lucrel.  Il,  3r»3 ;  Virg. 
/fC«.  IV,  453),  un  autel  où  l'on  brûle 
(le  l'encens  (voy.  la  gravure  au  mot 
Ara,  0);  focus  Inricremus  {0\.  lier,  il, 
18),  brasier  ser\'ant  au  même  usage.  Voy. 
In  gravure  au  mol  Focus,  3. 

TURMA  (fXr,).  Détachement  de  Cava- 


lerie ,  primitivement  composé  de  trente 
hommes  et  de  trois  ofliciers  {decuriones) 
(Varro,  L,  L,  v,  01  ). 

TURRICULA  (iwpYtfiiov).  Dhninutif 
de  TURRIS  (  Vitruv.  x,  13,  6). 

2.  Boîte  ou  cornet  à  dés,  en  forme  de 
tour  (Mart.  XIV,  16,  in  tit.  );  ce  qui  la 
fait  appeleraussiy?jr^iw(Sidon.£'^.  viil, 
1 2),  du  mot  grec  qui  signifie  une  tour.  On 
ne  sait  pas  au  juste  en  quoi  consistait  la  dif- 
férence entre  le  cornet  à  dés  ordinaire, 
fritilbiSf  et  la  turricula  ;  quelques-uns 
pensent  que  le  premier  de  ces  mots  dési- 
gnait seulement  un  cornet  circulaire, 
comme  le  spécimen  donné  au  mot  Fritil- 
LUS,  et  le  second  un  cornet  quadrangu- 
laire,  dont  un  spécimen  se  trouve  dans  un 
ancien  almanach  que  Ton  suppose  avoir 
été  exécuté  du  temps  de  Constantin  (Lam- 
becc.  Biblioth,  C«s,  tom.  IV,  col.  1665); 
il  y  est  représenté  debout  siu*  une  table 
avec  une  couple  de  dés  tout  à  côté.  Mais 
comme  les  tours  des  anciens  étaient  tan- 
tôt rondes,  tantôt  à  pans  carrés ,  le  nom 
de  turrîcida  conviendrait  aussi  bien  à 
l'une  qu'à  l'autre  forme.  D'autres  énidits 
ont  conclu  de  là  que  la  turricula^  quoi-* 
que  probablement  de  forme  semblable, 
était  un  instrument  tout  différent  du 
friùUuSj  et  qu'on  s'en  servait  pour  pré- 
venir toute  tentative  de  tricher  au  jeui 
Suivant  eux  elle  était  fixée  au  tablier 
même  (taèula),  et  les  dés,  au  lieu  d'être 
jetés  directement  du  frilillus  sur  la  plan** 
che,  étaient  précipites  dans  la  turricula^ 
par  l'intérieur  de  laquelle  ils  tombaient 
jusqu'à  la  table,  tournant  avec  une  rapi* 
dite  de  plus  en  plus  grande  à  mesure 
qu'ils  se  heurtaient  contre  ses  parois 
munies  de  saillies  disposées  à  intervalles 
réguliers.  Mais  il  faut  regarder  cette  opi- 
nion comme  reposant  plutôt  sur  des  in- 
ductions et  sur  des  conjectures  que  sur 
des  témoignages  directs  et  positifs. 

TURRIGER.    Qui    porte    des   tours» 
Voy.  TURRITUS. 

Tl'RRlS  (Tup/Tic,  irupYo:).  Dans  un 
sens  général,  tout  Wifice  ou  toute  réu-» 
nion  d'édifices  très-élt'vés;  par  suite  ce 
terme  s'applique  iiidifréremment  aux 
monuments  de  l'architecture  civile  ou  de 
l'architecture  militaire,  à  un  palais  ou  à 
uti   endroit  fortifié   (Liv.   XJtxiti,   48; 


^III.  /w.  IWt  AnL  jr<»,  U;  01.  ^. 


fwcamnlnMU.M  de  loaie  utn 
^MJKlïtoitè»  (Oc  Om.  U«.  cie.}-  0 
y  w  Miit  de  nmdfe  etda  canke;  dkt 

Miiwt  plMienn  tafçe,  iuàeM  m»»- 
ti«  de  «famu  (/ùim},  .pav4«  de 
M*iilliiiii  (fmulrm)  al MMimlcn be» 
Am  pMWDc  (/w«û}}  dla 'éteint  en 


Mtiwpov  qu'un  MMÙllnt  Ht  ex^oeil 
iMercnr  en  néBO  taaf»  dei  tmu  de 
dnita  et  de  pndiB.  Ia  pamre  rqné- 
•Mitc  troil  toura,  deux  mndca  et  une 
cerrée,  qui  l'èlèyeDt  mainlenaDt  encnre 
■uprèa  de  U  Porta  Aiiaaria,  dani  les 
tniira  de  Rome. 

3.  Turtiinioiilii  ou  enbulaloria.Taiir 
mobile,  que  t'oo  employait  dans  les  siégei, 
Elite  en  boii,  couverte  de  fer,  de  peaui 
non  tannée),  ou  de  mstelu  remlnurrés, 
qui  lensient  ■  briser  U  force  des  eoupi 
que  l'on  dirigeait  contre  die.  Elle  était 
montéeiurdesroufs.Bu  moyen  desquelles 
(Ht  pouvait  la  conduire  au  pied  même  des 
mura  de  l'ennemi.  Elle  était  parragée 
pluiùtuv  plaleiJbrœe*  ou  ùtages  :  l'éli  _ 
uférieur  contenait  le  bélier  (ariri),  lel 
■upérieurs  diRereuies  espèces  de  ponts-vo- 
lants ou  d'autres  appareils  sensnl  i  éle- 
ver ou  à  deiceudrc  les  aisiégeaiilt  jusque 
wries  murs  (poni,  lambuca,  tolteao),tl 
U  plate-forme  qui  la  terminait  portait  des 
troupes  légères  qui  par  leurs  projectiles 
DettDjaieiit  les  murailles  avant  qu'on  y 
abaissât  les  ponts  votants  pour  livrer  l'as- 
Mut  (  Liv.  m,  1 1 }  Vitruv.  x,  13  ;  Veg. 
Mil,  IV,  H).       , 


des  soUali  lançaient  dn  truif  (Lii- 
iisvii,  40).  La  figure  ci-joint«  eit  lirw 
d'une  pierre  gravée. 

G.  Ésjièce  particulière  d'onlre  de  tu- 
laille,  ou  l'armée  était  n.affx  en  foime 
de  parailélo^aninie  très-étroit  (Cita,  i/>i 
Fest,  f ,  Serra  pRpliaii  ;  Aul.  Cdl.  »,  îl. 

TURRITUS.  Muni  d'une  tour  ou  ik 
tours;  se  dît  des  mura  d'une  iine(l><. 
jtm.  m,  8,  47 i  ïoj.  Tdbxu,  a),  de ni^ 
leaun  (Vlj-g.  Mu.  vm.  693;  \m.  Tm- 
mis,  4),  d'éléphants  (Plin.  M.  JT.  nD, 
7,  1  i  voy.  Tcnn»,  S). 

TURUNDA.  Pitée  faite  de  son,  dr  b- 
rine  ou  de  mie  de  pain.  etc. ,  pour  oçm- 
serla  volaille  (Cato,  Jl,  jt,  gf».  Vam. 
R.jt.iu,9,î0). 

2.  Espèce  de  gtteau,  fait  des  nrfœos 
matières,  et  qu'on  offrait  aux  difui 
(Varro,  ap.  Non.  i.  v.). 

3.  Bande  de  linge  ou  plumaueau  dr 
ebaipie  qu'on  met  dana  le  imu  d'uw 
plate  (C*ia,JI.  il.  1^7).; 


"Ér 


■|UL  poussait  en  Araliie,  tr 
jiar  les  anciens  dans  le*  sarri 
lice  dei  temple»,  ou  autres 
L'ii  servant  (  camillui)  le  portait  à  l'autel 
ilaus  une  pelile  boite  carrée  (actrta), 
d'irii  l'on  relirait  quelques  graius  qu'on 
jetait  sur  l'autel  eullanimé  (ara  lurkrc- 
ma);  on  l>ien  on  eu  faisait  des  pastilles, 
que  l'an  portait  dam  un  plat  creui  (ca- 
lima),  et  i|n'oD  laissait  ensuite  tomber 
sur  un  brasier  allumé  {focui  turicre- 
mas)  :  on  a  un  exemple  de  cet  deux  usa- 
ges dans  ta  grai  ure  ci^ointe,  d'après  une 
fresque  antique  ;  ou  bien  enfin  ou  le  fai- 


sait brAler  dans  un  euceusoir  (luriiu- 
liim),  que  l'on  portail  a  la  main,  et 
i|ue  l'on  lialan^il  pour  en  répandre  la 
tapeur  odorante,  comme  on  le  fait  en- 
core dans  les  eérémouiet  dn  culle  calho- 
licpir(Hor.  Od.m,  8,  2;  Pers.  T,  ISO; 
Oï.  Mu.  vil,  580  ;  Pont,  il,  1,3Î). 

TUTELA.  Le  génie  tulélaire  d'un  na- 
vire, sons  la'  protection  duquel  on  sup- 
C osait  qu'étaient  nlacéi  l'équipage  et  ^e 
aliment  (Ov.  Trut.  i,  10,  1  ;  I^tr.  Sai. 
105),  comme  dans  plusieurs  pays  callioli- 
ques  ou  met  chaque  liAtiment  sous  la  pro- 
leetlon  de  qudque  saint,  qui  lui  sert  de 
patron.  hi.tultla,  ou  image  du  génie  pro- 
Ircleur,  était  placée  à  l'arrière  (Sil.  liai. 
XIT,  410),  tandis  que  l'inj/^fte  était  la  fi- 
^iie  qniomnil  la  proue  :  c'était  quelque- 
fois tuie  petite  statue  placée  sur  le  pont 
(Peir.  £n/.  lOS);  nuelquefoii  un  portrait 
ruipté  i  la  paupe(Sen.£/>.  TG), 


r  une  pelile  pièce  carrée  qui  ùiX  sail- 
:  au  pied  de  la  loiir.  Les  substiucliout 
:  l'ile  du  Tibre,  <|ui  représentaient  le 
iiire  sur  lequel  lut  apporté  d'Ëpidaure 


a  Rame  le  serpent  d'Esculape  ,  oFTrent 
uu  spécimen  de  la  même  disposiliDn; 
on  voit  sculpté  sut  la  mai;onnei-ie  qui 
forme  l'arriére  du- navire  un  buste  d'Es- 
cutape  servant  de  tutela,  comme  on  peut 
s'en  assurer,  quand  les  eaiii  soûl  basses, 
en  regardant  au-dessous  du  mur  du  jar- 
din du  couveni  de  Salnl-Barlltélemy,  ou 
en  examinant  une  gravure  de  Gamucci , 
qui  donne  une  reproduction  exacle  de 
CCS  siibstructions  {Anliclùtà  dl  Rùtna, 
p.  171.  Veneiifl,  1588). 

TUTLLATUS.Dansunsens  général,  qui 
a  les  cheveux  arrangés  en  forme  de  êâne 
(^voy.  TimiLVs),  on  qui  porle  le  bonnet 
sacerdotal  que  l'on  désigne  par  ce  même 
nom  (TvTCLtiS ,  î)  ;  par  suite ,  dans  un 
sens  spécial,  un  pr£tre  qui  le  portail  or- 
dinairement (Varro,  L.  L.  vil,  44  ;  Eii- 
nius  ap.  Varr.  /.  c.  ). 

TUTCLUS.  Espèce  paHiculicre  de 
coiffure  que,  dans  roripoe,  la  Flaminha 
ou  femme  du  Flamen  Dialis  (Festiis,  4.  r.) 
avait  seule  le  droit  de  porter,  mais  qu'a- 
doptèrent plus  tard 
les  autres  femmes  (lo- 
srripI.oD.  Gnil.  570, 
5  )•  On  la  formait  en 
ramassant  et  en  dres- 


la  Icte  ,  jiisqii  a   une 
très  -  grande  hauteur,       ,. 
les  cheieiix   atlarhés  /^:j 
BU  moyeu  d'un  rul>nn        ^ 
de  pourpre,  de   manière  qu'ils  présen- 
tassent 1  apparetice  du  cône  qui,  dans  le 


I 


Mi  TïltPANnTA.      - 

'^t^.mBrqoait  lcbut(mc/a.  Virro,  t.. 
iXTU,t);Fc9iiu,  ».  i. ), comme  ou  U 
4^1  dau)  h  çravure  ri-deMus,  enipmii- 
|4«  i  une  jirïiiturc  d'Ilcrculuiuin.  C'n\ 
«uni  Â  crllr  mode  que  font  alluainn  \a 


TVHI'AMrM. 


run  ^rfi/înr/  t^npul  (Juv.  VI,  50Î). 

1.  Boniwt  ilv\i,  m  Uine,  préaiDlanl 
Il  rormc  d'un  rAni?  mi  Init  {latla,  Svr\, 
ad  Virg.  A^ii.  Il ,  usa),  nuûi  uns  la 
uoiule  en  l)ou  d'olivier  {optT)  du  lioii- 
lurt  (1e>  Satiei»  ;  qnrliiiiM  rolli-gu  dr 
ixètnw  le  portùcDt  (Scrviui,  /.  e.)  i  c'<st 


)or*j,  une  femme  |iliu  Agrc  de*  einiio' 
a,  el  etiliii  le  penoiuiagA  Cgiirô  ci^B^ui 

TÎMPANISTRIA  (TV[«tavLoTpi!i).  Yea- 
De  i|Ui  joue  du  Irmpanum  oti  umbauns 
(Sldou.  Ep.  t.  Si  Inicripl.    ap.  Dooat. 


lui  qui  vouromie  la  tile  ci-jolulc,  (uil- 
^iilée  à  une  médaille  ta  bnmze  repré- 
■entaut  h  génie  d'Auguste  hisatiluii  m- 
irirn-e. 

TYMPANISTA  (  TM|iniivi<rTi^;  ).  Un 
hoDinie  (|ui  jope  du  tympanum  tin  iam- 
l»ouhii(Apnl.  rffOfuSocr.  p.  OH 6),  ainsi 
qu'uu   i«  tuil  dans  la   figure   ei-Juiule, 


Pompél ,   qite   l'on  doit  â  Dioaeoride  de 
BttuDS,  el  qui  reprén^hle  un  concerl  de 

Înalre  niulidnu  ;  un  jeune  pr^oo  jnl 
Il  mmiaulo',  iiur  jrunv  Temme  di'5  lAi 


peinture  i' 

MPANIVH  (wtt7it£via«).  Waûnai'f 
de  TthpjLkvw  ;  perle  dont  un  tàti  êaif 
jilul  cl  Taurre  arrondi  (Plin.  H.  .V.  «. 
14),  comme  uaetimliali',  ressemblmc»  » 
laquelle  elle  devait  ce  iioiu,  n  ce  que  Von 

TVMPANOTRIBA  (  ti.,tnaï<,tp(ST,(] 
(Plaul.  Trie,  ll,  7,  00),  sjnomroe  de 
TïHPAHiSTA  ;  CCS  deux  moU  outuntru» 
ironique  el  inéprLiaal,  ^t  in<li<|iieul  qu^d 
s'ugil  de  quelque  eETéminc,  «emblable  aia 
nrèlres  de  Cjbclc,  qui  einplojaieiit  dut 
ieun  cérémoniet  le  tympinum,  iustm- 
menl  qui  conveuait  mitux  aux  (emmet. 
~  TYHPAMJM  (  Tùiinonov  .  sûx^iuiii 
^jpiriTovov).  TambouriH,  instrumeul  (m- 
iné  d'un  cerceau  de  lioii,  fcp- 


lendue  conune  la  toile   d'ui 
(omis  (liidor.    Or'tg. 
31,   10;  Eut.  BaccL  134)    i 
el  gxnii  de  pelitei  sonnellea   1 

dans     la    figure    ci-joiolc, 
d'aprèi    une    pierre    gra- 
vée. On  en  jouait  en  le  frappant  avec  U 
main  (O».  Fasi.  tï,  331  ;Lucm.  ii,  eigj 


twahdm. 
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Catull.  «*,  aeiiïoy.  U  gravure  au  mot 
TTlfPAniSTBlA),<Hi  CD  fàitant  courir  fin- 
•ie\  tout  autour  du  boni  (Suel.  ^iig.  61  ; 
ïoy.  la  gravure  au  mol  TYHPAinsTA), 
et  qiiel<|ueroi3  ainsi  en  se  servant  d'uu 
liiloo,  ainsi  que  l'alteile  Isidore  (/.  c), 
ri  commE  OD  peut  l'inférer  de  la  plai- 
santerie de  Phèdre  (m ,  10)  siu-  le  pau- 
vre ine  qui  rei;ul  autant  de  coiipi  et 
fut  aussi  batlu  après  sa  mnrt  que  pen- 
Jaul  sa  vie,  la  peau  ayant  élé  employée 
à  couvrir  no  tj-mpanum.  Cet  instru- 
ment est  distingué  de  la  timbale ,  qui 
était  plus  grande  et  plus  lourde,  par  répi- 
Ibéte  leoe  (Calull.  G3,  0},  ou  Inane  (Ov. 
Wet.  III,  533);  et  comme  it  figure  tou- 


el  de  Cybèle,  il  al  cUir  que  c'est  du 
tamliourin,  et  non  du  tambour,  qu'il  s'a- 
git, quand  le  mol Ijmpaniim  est  employé 
àproposdu  culle  de  CCS  divinités. 

2.  On  suppose  que  l'on  dcsignail  encore 
soiu  le  même  nom  un  instrument  analo- 
gue à  notre  timbale,  forme  d'une  peau 
tendue  sur   un  l>aiHn   de   métal,  {Wrce 

die  de  l'autre,  était  désignée  par  uu 
diminutif  de  ce  mol  (Ijmpaniam).  Apoi- 
lodore  {Bibl.  l,  0,  7)  décrit  un  instru- 
ment employé  par  Salmonée  pour  pro- 
duire un  bniil  éclatant  comme  celui  du 
tounerre,  qui  ressemble  tort  à  la  tim- 
liale,  étant  fonné  d'une  cluiiidicre  de 
cuivre  {tebti)  sur  laquelle  est  tendue  une 
peau.  Si  l'idée  que  nous  exprimons  ici 
est  juste,  il  est  probable  que  c'est  cet 
instrument  que  Justin  désiipe  (XLi,  2), 
conune  employé  par  les  PaMhes  pour 
donner  le  signal  du  combat;  car  ili  se 
servaient  aussi  du  tambour  (jjrmplionia) 
dans  ces  occasions  (Plut.  Cran,  !3}. 

3.  Koue  pleine  sans  rayons  (rmfii), qui 


comme  on  le  volt  dan:  la  figure  ci-joiale, 
empruntée  à  un  bas-relief  romain  (Viif. 
Giorg.n,  4t4). 

i,7])-ni^nuniiA^nMruni.Roue<Iu  mente 
genre,  dentée  (Vltniv.  x,  h). 

S.  Koae  à  chevUUs  oaur  souleveT  de 
lourds  lardeaui,  et  que  taisaient  marcher 
des  hommes  (Lucret.  1T,907}.  La  gravure 
ci-jùnte  est  tirée  d'un  maiiire  et 


senail  pour  les  charrettes  (/>/< 


restauralion  du  théâtre  de  cette  antique 
cité.  Il  représenta  la  méthode  qu'em- 
ployaient les  architectes  romains  poor 
élever  une  colonne.  La  léte  du  Wl  est 
engagée  dans  des  cordes  qui  traversent 
une  chape  formant  le  sommet  d'un  trian- 
gle ou  fourche  (ïoro.  Vitniv.  x,  13,  ï), 
et  qui  sont  disposées  comme  celles  d'une 
machine  à  mater;  elles  élèvent  la  colonne 
en  s'enroulant  autour  de  la  roue  à  me- 
sure que  le  poids  des  hommes  qui  mon- 
tent te  long  de  sa  jante  la  force  i  tour- 
ner. Le  chapiteau  est  placé  à  terre  tout 
Crét  k  Jtre  mis  en  place,  dès  que  la  co- 
rnue aura  été  dressée.  L'eiécutinn  de 
cet  appareil  est  grossière  et  imparfaite 
dans  les  détails,  et  la  roue  est  une  roue  1 
rais  (i-oio),  et  non  une  roue  pleine  (lym- 
panam) ,  caractère  qui  peut  avoir  élé 
adopté  exprès  par  l'artiste,  pour  mieux 
montrer  leahommesà  l'ouvrage;  maisen 

valeur,  en  ce  qu'il  e\plique  lUie  opéra- 
lion  de  l'ancienne  mécanique  qui  atail 
été  regardée  comme  très-dinicile  à  com- 
prendre :  savoir  ,  comment  les  colonnes 
énormes  formées  d'iui  seul  bloc  de  mar- 
bre pauvaieni  être  dressées,  quand  elles 
étaient  placées  k  de  très-petites  distan- 
ces, souvent  à  environ  deni  diaméires 
et  demi  les  unes  dps  autres,  par  exemple. 


è 


nique  du  Panrbéun, 

•   rintcrvallc  semble 

9IK  à  clievlUrs,  pour  élever 
cd  des  «tanp  ou  des  Daqim 
le,  où  il  a'y  a  psi  de  cou- 
re nuroher  la  raue.Viiruve 
iluiitun  de  c«s  appareils, 
rcMcmblnil  k  la  ruuc  liy- 
iiri-,ipii  esl  décrire  et Dgii. 
A.  i   nceplé  que  la  roue 
_li       cl  que  la  force  mo- 
Im       ibl'bDinmc,  cluaD 


la  raiiï  iiccani|iliS5aiL  -iliiliou  soui 

le>  picdi  dH  ira-vailli.,,.. ,  elli'  lomUuil 
sur  uea  plauchei  (labiilm)  rayonnant  dana 
l'iatérieur  delà  roue  du  ceuire  de  l'euieii 
à  ta  cireonférenec.  L'eMipn  êtail  formé 
d'un  cylindre  creux,  percé  aussi  d'uocer- 
laiu  nombre  de  Irons  {cotumharia),  par 
Irligurh  l'rau  s'y  précipilaît,  pour  erre 
ré|)Biidue  â  l'une  des  extrémité!  de  ce  cr- 
liodre  daus  le  réservoir  [ia/iram  ligiieiim), 
et  de  In  dans  les  conduil*  qui  la  menaient 
fertiliser  la  terre.  Enfin,  qnaud  IVau  se 
trouvait  asseï  loin  au-dessous  du  plan 
dans  lequel  était  pincé  le  iympaiium,  uni 
clutine  sans  fin  munie  de  seaux,  coœmi 
celle  de  tios  Iwteaux  dragueurs,  était  at- 
tachée à  la  roue,  de  sorte  que  les  un! 
montaient  pnidant  que  les  autres  desren- 
daient, et  que  ebaque  seau,  au  moment 
ofi  il  passait  au-dessus  de  l'axe,  se  vidait 
dans  un  réservoir  construit  tout  exprès. 

7-  Surface  triangulaire  plane  et  uoie, 
marquée  A  dam  la  IJgiire,  et  comprise 


enlreleïcornicliesboriionlale  et  ___ 
^Ii3  (jiii  lennluciit  le  pignon  d'un 


U  jvau  tendue  sui 
tandHHir. 

8.  Panneau  de  |>orte  (Vitruv.  ir,  fi, 
4  et  i)  ;  ainsi  nommé  à  cause  de  mic 
même  ressemblance  (jiie  nous  tenoudc 
signaler.  Voy.  Janua. 

D.  Grande  soucoupe  pinte  nu  asstelle 
4  rebords  droits,  comme  ceux  d'un  tun- 
bourin  (Plin.  H.  A'.  Xxxui,  53). 

TYROPATINA.  Grand  gitean  plat  tail 
de  fromage  et  de  miel  {Apic.  Tll,  1(1; 
mol   hybride  composé    du    grec  Tupo;, 

fi p,  et  du  latin  na/rna. 

OTARICHUS.  Plat  composé  de 
JM.™  salé  {en  grec,  tâpivo;},  de  tra- 
mage en  grec,  Tupii)  ei  d'anis  dura. 
Bisaisi  iné  de  pràvre  et  d'énices,  ei  te- 
f-""i]K  ,Tié  d'une  sauce  ^u  Tin  et  i  l'huile 


U 

(oùiwv).   Eupèce   de  bndt^ 
ne  peau  de  cbevTc  ofi  «J  irtii 

autre  détail  sur  ce  hiiidequin. 

UMDELLA  et  L'MBRACULDM  (<r 
Biiov).  Parasol  (Mari,  iiv,  Î8),  et  « 
pluk  (Jnv.  IV,  60),  s'ouvranl  et  sel 
mant  comme  les  nûtres(Arist.  Eg.  13 

Cièce  ronde   tendue 
rc  de    côtes   oti  de 


guettes  convergentes  {lirgit.  Ov.  A.  Am. 
Il,  SOU);  miee3clavele|iortajt  ordinaire- 
meol  au-dessus  de  la  tête  de  sa  tuaiiresse 
(Mnrl.  XI,  73),^  comme  le  montre  la  goi- 
vTire,  empruntée  à  tiu  vase  pdnl. 

UMBILICUS   (à[tp«io().  Propr^mcnl, 


DMH. 
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le  nombril;  ipiiliqiri  ptr  suite  à  diRé- 
renli  objet»  qiii  rappellent  l'apparence 
du  nombril  humain,  ou  sa  position  cen- 
trale par   rapport  au   reste   itu  corps; 

I  ■  Le  bout  du  cyliuJre  autour  duquel 
était  roulé  un  livre  ancien  ,  avec  la  feuille 
qui  l'entoure  de  se»  plu,  présente  quel-, 
que  f«ssemblance  avec  le  nombril  de 
I  bomme,  conune  le  montre  le  bout  de 
bllon  que  l'on  voit  paraître  à  gauclie, 
au  lu»  de  la  gravure,  qui  représenle,  d'a- 


près une  peinture  d'Herculanuni,  un  li' 
vre  à  demi  déroulé.  Beaucoup  d'anti- 
quaires croient  que  Vumtilietti  et  les 
cotBua  étaient  la  même  chose  désignée 
sous  des  noms  difTérents;  mais  il  y  a  de 
bonnes  raisons  de  croire  qu'il  n'en  était 
pas  tout  à  fait  ainsi.  Quand  une  feiûlle 
était  complélemeut  écrite,  on  altachail 
à  l'une  de  ses  eitrémilés  nu  bilon,  au- 
tour duquel  on  la  roulait  toute  entière- 
Dans  les  manuscrits  trouvés  à  Hercula- 
niim,  ces  bitous  ne  font  laillie  ni  d'un 
coté  ni  del'aulresurles  bords  de  la  feuille, 
mab,  comme  le  montre  la  gravure,  ont 
leurs  exirémilés  sur  le  même  plan.  Dans 
des  bibliothèques  ordinaires  ou  s'il  s'agis- 
sait de  vrJume»  destinés  à  être  placés 
dans  une  capta,  auquel  cas  toute  augmc 
talion  de  longueur  eilt  été  gênante,  il  se 
lile  probable  qu'une  fois  l'opération  di: 
nous  venons  de  parler  lerminée  ,  le  rc 
leau  était  achevé  et  complet,  sauf  qu' 
peignait  le  bouidu  bilon  (Hart.  m,  2,  t , 
ce  qui  le  faisait  ressortir,  et  produisait 
cette  ressemblance  avec  le  nombril  d'où  \e- 
nail  le  nom  d'umtilkiu.  Hais  les  person- 
nes qui  'tenaient  beaucoup  k  la  miure  el 
i  la  décoration  extérieure  de  leurs  liiTci 
ajoutaient  aux  deui  bouts  du  bâton  de» 
têtes  de  clou  (iu//e).t;ui,  d'un  cûté  et  de 
l'autre,  faisaient  saillie  sur  le  rouleau , 
comme  les  cornes  saillantes   de  la  gé- 


\tse. 


nisse,  et  alon  les  umbiliei  ainti  ornés 
recevaient  le  nom  de  toraaa.  Aimi  on 
doit  considérer  ces  deux  mots  comme 
pouvant ,  dans  une  certaine  mesure,  s'é- 
changer l'uu  contre  l'autre,  surtout 
quand  ils  sont  emplovés  figurémenl 
pour  désigner  la  fin  dun  livre  (nor- 
Epod.  14,  G;  Mart.  IV,  01;  XI,  107), 
ou  élai'  '^""'■ti*  I*  ' 
iilici  I 


2.  La  tige  métallique  qui  formait  le 
milieu  d'un  cadran  solaire  (Plin.  H.  JV. 
»l,  3B);  autrement  appelée  Gnomon. 
Voj.  ce  mot. 

tiMBO  {ii[i««v).  Dans  un  sens  général, 
toute  pièce  formant  saillie  sur  une  autre 
surface,  surtout  quand  celte  saillie  est 
de  figure  ronde  ou  conique  ;  d'où  le>  sens 
pariicidier»  luivants  : 

I.    (iifjfakôi).    Poiule,  c^e  bisanl 
saillie  au  milieu  d'un  bouclier      ^^ 
(Vifg.  £n.  Il,  5M),  qui   re-    /r\ 
poussait  el  déloumait  les  traita  //     l 
venant   frapper  ce    point ,   el  [|    J|^ 
joiiail  quelquefois  dans  la  mêlée  M    R^ 
le  rûle  d'une  sorle  d'arme  of-  ' 


e(Liv. 


vent  ,  par  métonymie,  on  em-  oV 
ployait  ce  mot  pour  le  bouclier  " 
tout  entier.  Lespédmen  est  emprunté  au 

Virgile  du  Vatican. 

3.  Plis  faisant  saillie  devant  la  poitrine 
et  produits  en  relevant  une  partie  du  coté 
gauche  delà  loge,  que 

certaine    hauteur    en 
roulant  ce  rempli  au- 
tour de  I  'espèce  de  bau- 
drier que   formait  en     £-g 
travers  de  la  poitrine  le    tV» 
«nui  supérieur;  il  j  fait  -^ 
iinemassede'plisépais-  ^ 
se  el  ronde,  qui  ressort 
sur  le  reste  de  la  dra- 
perie comme  le  cône 
sur  le  bouclier.  C'est  la 

Carlie  marquée  5  dans 
I  figure  ci-jointe,  d'a- 
près une  statue  de  lavilla  Pamfili  àRome 
{Tertull.  dt  Pall.  5;  I>ers.  v,  S-l).  Dans 
le  dernier  de  ce»  textes,  le  mot  iimho  esl 
appliqué  par  figure  à  la  toge  rlle-inénir. 


stade,  mnr(|uaîL  1ebiit(iwfa.  \arro,L, 
L.  ïll .  *4  ;  Fwliij ,  ».  y.  ) ,  comme  on  I* 
ïoil  ilaiu  la  çravure  ci-deMiu,  rniprun- 
Irà  i  une  ptiuliire  d'Herculanum.  Osl 
auiH  à  cvlle  mode  que  font  slliuion  \e% 
«prcBJai»  Miivantri:  Suggrilum  comx 
(SiM.  Sih.  I,  i,  IH);  Campagibus  al- 
tulK  fjiifical  rnpul(i»r.yi,  50Ï). 

:.  Donnpl  èlevr,  ea  laine,  préwatiuil 
I*  fbrniR  il'ilu  eilne  oii  bul  {aitla,  Sen . 
ad  Virg.  £a.  Il ,  Dg;)),  mais  Miu  la 
(ioIdI*  m  Imii  d'olivier  (apcj)  du  Lon- 
ncl  Ui-s  Salieiia  ;  qiie1i[iiC9  côllf-  -  ' 
l>[4tre>lc  portaieul  (S«i 


lui  qui  vouroune  la  lèle  ci-juinle ,  em- 
pnintée  à  une  médaille  en  bronze  repré- 

»ntiinl  \<s  génie  d'Aiigu»u  fniMutuu  m- 

TYIpIPANISTA  (  Tviiirsiviatiiî  ).  Uq 
liumme  qui  joue  du  tympanum  mi  lom- 
Itourin  (A|iul.  deDto  Socr.  p.  6lt&),  ainsi 
i|ii'aii   le  loil  dans  la   Ggiire   ci-Joinle, 


tirm  u  niiu  luoiaiuiie  décuiiverle  à 
t>ompéi ,  i|ite  l'on  doit  à  Dioscorûle  de 
SanuM,  el  i[ni  reprÉseulB  un  concerl  de 

IMtre  DiuHrirns  :  un  jeune  garronjaut! 
1  ffionan/uc,  iiuejpnna  femme  des  lihiir 


TYMPANISTRIA  (•tup.Tmvi.TTpMi).  Foe- 


rè»  iiDc  peintinc  * 


peiDtin 

rflIpANinM  (lUiLitàviov).  DûuiimHf 
de  Ttupawm  î  perle  dont  nnnilrélail 
plnt  el  rautre  arrondi   (Plin.  H.  lï.  IX, 

44],  comme  une  timlisle,  reâcmblann  à 
laquelle  elle  devait  ce  nom,  ■  ce  que  l'on 

TYMPANOTRIBA  (  ■niu.K«yo«lS»iO 
(PUiit.  Truc.  Il ,  T,  GO) ,  smonïme  tfc 
TntPAKisTA  :  ces  deux  moli  out'uDwu 
ironique  pt  méprùant,  el  indiniient  qu'il 
s'agit  de  quekpie  Efréiuiiié,  semblable  iui 
preim  de  C^béle,  qui  emplojaicnt  dam 
leurs  eêrémonin  le  lympanum,  iicttnF 
ineat  qui  conveusit  Diifux  aiii  (enunn. 
—  TVMPAKUM  {tûjiitavov,  xûi1m|u 
pupaiTQvov).  7'a'flAoHfV»,  initrumenlhir- 
mé  d'im  eerceau  de  bois,  fei^ 
mé  d'on  coté  piir  une  prai 
lenduernmmn  la  toile  d'ut 
■amis  (Isidor.  Orig,  m, 
■l\,  10;  Eur.  Baccli.  124)  . 
el  garni  de  petites  soaneti»  I 
""grelola.eommeonleToit  '' 
— DS  la  figure  ci-joinie, 
d'après  une  pierre  gra- 
■-■  On  en  jouait  en  le  frapiiaiil  H 
i(Oï. /■«f.  iT,  3a4;Lucrvl.li 


rjlull.  6i,  Î61  ;  ïoy.  b  gravure  au  mot 
TTliPAWlïTauJ.oueiilaiwnlcourirrin- 
dex  (oiit  autour  du  liord  {Suet.Jag.  61  ; 
voy.  la  gravure  au  mot  TtKpanuta), 
tl  quelquefois  aussi  en  *e  «ervanl  d'un 
\iàtoa,  BJaà  que  l'Blleste  Isidore  (/.  c), 
et  comne  OD  peut  l'inférer  de  la  plai' 
sauterie  de  Phèdre  (m ,  20)  sur  le  pau- 
vre âne  qui  re^t  autant'  de  coups  et 
fut  aussi  hallu  après  sa  mort  que  pen- 
dautsavie,  sa  peau  ayant  élc  eniplojce 
à  rouvrir  un  lympanum.  Cet  instru- 
ment est  distingué  de  la  timbale,  qui 
était  plus  grande  et  plus  lourde,  par  t'éiii- 
tliète  levé  (Calull.  03,  B),  ou  inaat  (Ov. 
Wtf.  lit,  533);  et  comme  U  figure  tou- 
jours dans  les  leuvres  d'art  qni  représen- 
tent tes  cérémonies  du  cnlle  de  Barclius 
et  de  Cybèle,  il  est  clair  qne  c'est  du 
tamiiourin,  et  non  du  tambour,  qu'il  s'a- 
git, <|uand  le  mot /j  m/wtiini  est  employé 
à  propos  du  culte  de  ces  divinités. 

3,  On  suppose  que  l'on  désignait  encore 
sous  le  méiiie  ikuu  ud  instrument  an^o- 
giic  à  notre  timbale,  formé  d'une  peau 
teudue  sur   un  bassin  de   métal,  parce 

Jn'iuie  pei'lc,  plate  d'un  côté  et  arron- 
ie  de  l'autre,  était  dés^ée  par  un 
diminutif  de  ce  mot  {Ijmpanium).  Apol- 
lodore  [Bibl.  i,  a,  1)  décrit  un  instru- 
ment emplayé  par  Salmonée  pour  jiro- 
duire  un  bruit  éclatant  comme  celui  du 
lounerre,  <[ui  ressemble  fort  à  la  tim- 
liale,  étant  formé  d'une  chaudière  de 
cuivre  Uebes)  sur  laquelle  est  tendue  une 
petiu.  Si  l'idée  que  nous  exprimons  ici 
est  juste,  il  est  probable  que  c'est  cet 
instrument  une  Justin  désigne  (XLl ,  3), 
comme  emjiloyé  par  les  Parthes  pour 
donner  le  signal  du  combat;  car  ils  se 
servaient  aussi  du  tambour  (tympluinia) 
dans  ces  occasions  (Plut.  Cr<us.i%). 
3.  Itoue  pleine  sans  rayons  (radiï),  qui 


comme  on  le  voit  dan:  la  figure  ci-jointe, 
empruntée  à  un  bas-relief  romain  (Virg. 
Georg.  n,  4ti). 

t .  Ty^mpanam  </irnfafuni.  Rouedumème 
genre,  dentée  (Vitniv,  s,  h). 

h.  Roue  à  chevilles  pour  soulever  de 
lourd)  fardeaui,  et  que  faisaient  marcher 
des  hommes  (Lucret.  iv,(H)7).  La  gravure 
ci-jointe  est  tirée  d'un  marbra  conservé  à 


Capone,  et  portant  une  iuscriptiou  com- 
mcmorative  de  la  construction  on  de  la 
restauration  du  théltr«de  cette  unique 
cité.  Il  représente  U  méthode  qu'em- 
ployaient fes  architecte*  romains  ponr 
elever  une  colonne.  La  tête  du  fAt  est 
engagée  dans  des  corda  qui  traversent 
une  chape  formant  le  sommet  d'un  tnan- 
gle  ou  fourche  (rare.  Vitmv.  x,  13,  !), 
et  qui  sont  dispoeées  comme  celles  d'une 
machine  à  miter;  elles  élèvent  la  coloone 
en  s'enroulant  autour  de  la  roue  i  me- 
sure que  le  noidi  des  hommes  qni  mon- 
tent le  long  de  sa  jante  la  force  i  tour- 
ner. Le  chapiteau  est  placé  à  terre  Tout 
prêt  il  être  mis  en  place,  dès  que  la  co- 
lonne aura  été  dressée.  L'exécution  de 
ret  appareil  est  grossière  et  imparfaite 
dans  les  détaila,  et  U  roue  est  une  roue  à 


,e(y«- 


vnit  pour  les  charrettes  {plai 


qu'il  explique  ime  opéra- 
lion  ae  i  ancienne  mécanique  qui  avait 
été  r^rdée  comme  Irès-dinîcile  a  com- 
prendre :  savoir  ,  comment  les  colonnes 
énormes  formées  d'nu  seul  bloc  de  mar- 
bre pouvaieut  être  dressées,  quand  elles 
étaient  placée  à  de  très-peliles  dislan- 
diamètres 


s  des  ai 


s,  pan 


Tuple. 


I  «id 


TtlIPAMtItt. 


t,  cnipnin- 


pitrquBil  lebul(n» 
'XlTli,44!Fnliis,*.i'.) 
Wl  dam  1«  pBVure  ci-dewii 
(^  1  ntw  peinture  ri'tlirriili 
Ruwi  •  celte  mode  qim  font  allusiDD  lex 
euirtiMin»  suivnnleji:  Suggeilum  comic 
(idit.  Sitr.  1,  !,  114);  Compagibui  al- 
tam  jEMfical  captit  (Jut.  VI ,  bOI). 

1,  Elanliel  élevé,  en  laine,  préseatanl 
lu  (ortnc  d'un  rioe  □«  but  (nef a,  Sen. 
ad  Vitg.  ^».  n .  083),  nuit  mu  U 
{HÙnlK  M  l)oû  d'niiiirr  (i/x')  du  1>on- 
ntt  des  Salieui  ;  qurlqurs  mlK'G<9  ili- 
[irrlns  le  Jioilaiiiul  (8*rïiu5,  /.  e.)  ;  cVsl 


du  lYmpaHiin 
TtMPANlS 


'AMSTRIA(TU|jLn>via 
(Sidôn.  Ep.  1,  ï;  liiscripl. 


I 


...  .i^le  ci-jobU',  eiii- 

BHintw  a  un«  médaille  en  bronœ  rcpré- 
■nilant  le  géuie  d'Au^te  hûaniun  «a- 

TYMPANISTA  (Tynn«vi<mn)-  U» 
liDOitiii^  '|iit  joue  du  irmiianum  ou  lam- 
buurin  (Apiil.  deDcu  'Socr.  p.  «H5),  ainsi 
— -,'uu   le  voit  dons  la   figure   ci-jnlnle, 


r\.  8, 11°  Ij,  comme  le  rt^rtsenle  la  ï- 
BUre  ri-jointe,  d"api*«  uoe  peintiii«  il* 

TY»i>ANtt1H  (TUH.T[«vioy).  Dinùiulif 
<1p  TvMPAllt'X  ;  perle  ilont  un  càli  ctitl 
plal  et  l'autre  sn-ondi  (Plin,  H.  .V.  H, 
*4),  comme  une  liiuWe,  ressemldaiin  â 
laquelle  elle  devait  ce  uom,  à  ee  que  l'on 

tVmPANOTRIBA  {  TU(ina\oTpi6r.;  1 
(Plaiil.  Truc.  Il,  7,  00),  svnoiivme  de 
TlUPlNlSTA  :  ces  deux  toolî  ont' un  leiu 
ironique  et  inépcîsaTit,  et  iudHjuenl  qu'il 
s'agit  de  quelinie  eTTéminc,  «emblable  aui 

Krétres  de  Cyuéle,  qui  eniplo^nient  dan.' 
:urt  cérémonies  le  tympanuta,  îastiu- 
menl  qoi  convenut  mieux  aux  TemmA. 
~  TVMPAMJM  (  rOiimonoï  ,  xûx)u[ia 
pMpiTÔTOvoy),  Tambourin,  insti 
me  d'mi  cerceau  de  bois,  fei^ 
inê  d'un  coté  iiar  une  peau 
Irndueconimela  toile  i" 

lamia  (hidor.    Orig.    , 

21,   10;  Eur.  Baceh.  131]    J 
el  garni  de  petites  tonnetles   j 
ou  grelots,  comme  on  le  Toit   \ 
dans    In   figure    ci-jointe , 
d'après    une    pierre    gra- 
vée. Ou  en  jouait  m  le  frappant  avec  L 
niun(Ov.  fuf.  IT,  334;l.iicret,a,  GiS; 


tVMPAHm. 
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(jiull.  64,  261 S  voy.  Ib  gravure  au  mol 
TTm-ANlsTRlAl.ouen  faiiant  courir  l'in- 
dei  iDiit  Bulourdubonl  (Suel.  ^(if .  61; 
voy.  la  B™""™  ""  "<"  TYMPAinsT*), 
1-1  <|iielquerou  aussi  en  se  servant  d'uu 
])dloii,  ainsi  que  l'«tl««lR  1«dore  (_i.  c,), 
et  comme  on  pelit  l'inférer  <le  la  plai- 
saolerie  de  Phèdre  (lil,  30)  sur  le  i>du- 
vre  âne  qui  re^ut  autant  de  roiips  el 
fut  aussi  hallu  après  sa  niorl  que  pen- 
daiil  sa  vie,  sa  peau  ayaul  cté  employée 
à  couvrir  un  tjmpaniun.  Cet  iiistru- 
inenl  est  distingué  de  la  timbaJe,  _<|ui 
était  plus  grande  el  plus  lourde,  parl'ë]ii- 
thèle  levé  (Catull.  63,  6j,  ou  (nofle  (Ov. 
Met.  ui,  533);  et  comme  il  figure  tou- 
jours (laus  les  œuvres  d'art  qui  représen- 
tent les  ccrémonies  du  culte  de  Barclius 
et  de  Cj^lièlc,  il  est  clair  que  c'est  du 
tamlKHirin,  et  non  du  tambour,  qu'il  s'a- 
git, ijuaml  le  motl^mpaniim  est  employé 
à  iiropos  du  culte  de  ces  divîuilcs. 

2.  Ou  suppose  i[ue  l'on  désignait  encore 
sous  le  même  nom  un  instrument  analo- 
gue à  noire  timbale,  formé  d'une  peau 
tendue  sur  un  liassin  de  métal,  parce 
qu'ime  perle,  plate  d'un  coté  et  arron- 
die de  l'autre,  était  désignée  par  uu 
diminutif  de  ce  mot  (l^mpamuni).  Apol- 
lodore  (0iA/.  i,  Q,  7}  décrit  un  inslru- 
menl  eniployé  par  Salmonée  pour  pro- 
duire un  bniil  éclatant  comme  celui  du 
loimerre,  <pii  ressemble  fort  il  la  tim- 
bale, étant  formé  d'une  chaudière  de 
cuivre  (trtei)  sur  laquelle  est  tendue  une 
peau.  Si  l'Idée  que  nous  «primons  ici 
est  juste,  il  est  probable  que  c'est  cet 
ment  que  Justin  déngne  (xu,  2), 
e  employé  par  les  Parthes  poi 
'    -*-    1  du  combat;  car  ils  : 


comme  on  le  voit  dan:  la  figure  ci-joint^ 
empruntée  à  un  l>a»-relïef  romain  (Viif . 
Georg.n,m). 

^.iympananidtalaluiB.R<iaeianiime 
genre,  dentée  (Vilruv.  x,  6). 

S.  Boue  à  ehevitlei  pour  soulever  de 
lourds  fardeaui,  et  que  faisaient  marcher 
des  hommes  (Lucret.  IV,  907).  La  gravure 
ci-jointe  e»i  tirée  d'un  marbre  conservé  i 


donner  le  «gnal  du  combat  ;  car 
servaient  aussi  du  tambour  (ij-mplmaii 
dans  ces  occasions  (Plul.  Crau.Sa). 
3.  Roue  pleine  sans  rayons  {raJiî),  qi 


Capoue,  et  portant  une  iuscripiion  com- 
mémoralive  de  la  construction  ou  de  la 
restauration  du  théâtre  de  cette  antique 
cité.  Il  représente  la  méthode  qu'em- 
ntoyaient  les  architectes  romains  pour 
élever  une  colonne.  La  tête  du  fût  est 
engagée  dans  des  corda  qui  traversent 
une  chane  formant  le  sommet  d'un  trian- 
gle nu  fourche  (vani.  Vitniv.  i,  13,  1), 
et  qui  sont  diqiosées  comme  celles  d'une 
macliineà  mater;  elles  élèvent  la  colonne 
en  s'enroulant  autour  de  la  roue  à  me- 


Le  chapiteau  est  placé  k  terre  tout 
prêt  à  être  mis  en  place,  dès  que  la  co- 
lonne aura  été  dressée.  L'exécutimi  de 
eel  apparril  est  grouière  et  imparfaite 
dans  les  détails,  et  la  roue  est  une  roue  k 
,.■„  (W.),  .1  nra  .„  „.,  pl,in.  ft-.. 
paiiiim  ) ,  caractère  qui  peut  avoir  été 
adopté  eiprés  par  l'artiste,  pour  mieux 
montrer  les  hommes  à  l'ouvrage;  mais  en 
tont  cas  c'est  un  morceau  d'une  grande 
valeur,  en  ce  qu'il  explique  une  opéra- 
tion de  l'ancienne  mécanique  qui  avait 
été  i-egardée  comme  Irès-diflicile  â  com- 
prendre :  savoir  ,  comment  les  colonnes 
énormes  formées  d'un  seul  bloc  de  mai^ 
lire  pouvaient  être  dressées,  quand  elles 
étaient  placée  à  de  très-petites  dislan- 
ces, souvent  a  environ  ileux  diamètres 
et  demi  les  unes  des  autres,  par  exemple, 


eSS  TVUPAÏ 

ilam  le  parlu|Ue  du  PanlhèoD,  où 
[wlilesse  il«  l'iutervalle  semble  n'avo 
pu  Jrt  Ifliaer  la  pl»ce  néccsiiire  a> 
machines. 

0.  Roue  pleiaf  à  chmilln,  pour  élfii 
de  l'eau  autiord  dia  élangs  nii  dei  flaques 
d'rati  stugniinle,  où  il  a'j  a  pas  de  cou' 
nuit  pour  faire  marcher  la  nvt.  Virnive 
(X,  4)  décrit  pluiiiur*  de  rM  appareils. 
Le  plut  aimple  reiseiiibinit  k  la  rniie  liy- 
druuliqueonliiiaiiv,<[iii  est  décrite  etGgii' 
rée  su  niol  Hota,  i,  ejceplé  que  la  roue 
laiiae  était  pleine,  el  ([iir  la  force  mo- 
de l'iElioii  d'un  courant.  Uo  antre  appa- 
reil ptiu  cami>li([ué  se  compoiait  d'une 
roue  muuie  d'iui  certain  nandire  d'ou- 
tertures  {aprriurm),  au  lieu  d'au|^  ou 
d«pHlet((nnjrfii7/i,  liauslra),  pratiqué** 
sur  In  cireoidërence  du  lamliour,  el  pnr 
loqnetles  l'eau  pénétrait,  à  nuvure  que 
la  roue  acconijiltssail  sa  ré\uliiliuii  sont 
le»  pieds  des  travailleurs  ;  elle  toniliail 
sur  (les  planches  (tatii/r)  myoniuiut  dans 
rintérieiir  delà  roue  du  centre  de  l'essieii 
à  la  rirconférroLt-  L'caiien  èt»it  formé 
d'un  cylindre  creux,percé  an»  d'un  cer- 
tain nombre  de  trous  Icolumiaria),  par 
les([urlj  l'caii  s'y  précipitait,  poi 
rrpaudue  à  l'une  des  eilcémitcs  dt 
lindre  dans  le  réservoir  ('nAruni  ligi 
et  de  là  dans  les  conduits  qui  la  menaient 
fertiliser  la  terre.  Enlin,  quar 
trouvait  assez  loin  au-dessous  du  plan 
daus  lequel  était  placé  le  lympanitm,  uat 
chaîne  sans  lin  munie  de  seaux,  caoïmt 
celle  de  oos  bateaux  dragiteurs,  était  at- 
tachée à  la  roue,  de  sorte  que  les  uni 
montaieut  pendant  que  les  autres  dtscen- 
daienl,  el  que  chaque  seau,  nu  moment 
uù  il  passait  au-dessus  de  l'aie,  se  vids 
dans  un  réservoir  construit  tout  exprès. 
T.  Surface  triangulaire  ]ilane  el  uuii 
marquée  A  dans  la  llgiiiv,   et  couipri: 


porte  (Vitruv.  iv,  B, 
nmc  k  mtise  de  crllt 
:  que  nous  veaoïtt  de 


la  peau  tendue  si 

8.  Panneau  de 
-1  et  5)  ;  ainsi  no 


signaler,  Voy,  ihjfcx. 

9.  Grande  soucoupe  plaie  ou  assietle 
à  reltords  droit*,  comme  ccuk  d'un  tam- 
honrin  (Pliu.  H.  !f.  XKXdl ,  53). 

TYROPATISA,  Grand  gâteau  plat  Ut 
de  fromage  el  de  miel  (Apic,  th,  I[|; 
mot  hybride  conij>osé  du  grec  Tupô;, 
fromage,  el  du  lumpaiiaa. 

TyftoTABICHUS.  Pint  compow  àt 
poisson  salé  (en  grec,  Tdptyo;),  de  fra- 
mage  (eu  grec,  fjpit)  et  d'oeufs  don, 
assaisonné  de  poivre  el  d'épices,  et  ac- 
compagne d'une  sauce  ^u  ïip  et  à  l'huile 
(Apic.  lT,3iCic.  adAtt.  iv,  8;ai/f<iii. 
«,  Ifl). 


UBO  (sùSiiï).  Espère  il«  brodequii 
lait  d'une  peau  de  chèvre  où  est  rewè  ie 
poil  (Mart.  IIV,  1 10)  ;  on  ne  ail  aocnu 
■  itre  détail  sur  ce  brodequin 

UMBEJXA  et  UMBRACliLllM  (<m.i- 
Shov).  Parasol  (Mnrt.  xit,  28).  et  ««- 
pUiic  (Juv.  lï,  M),  ï'ouvranl  et  se  frr- 

ant  eomniE  le»  n6lres(Arisl.  £j,  13f»), 
f<irmé  d'une  pièce  ronde   ttroduc  sur 

1  certain  nombre  de   eûtes  ou  de  ba- 


giielles  convergenles  (l'iV»-».  Ov.  A.  Am. 
"  "13);  uneestlavele|H)rtait  ordinaire- 
au-dessiude  la  léte  de  sa  maîtresse 
(Mart.  Kl,  73),  comme  le  montre  la  cra- 
•ure,  empruntée  à  un  vase  peint. 

UKBILICUS   (ip;p«là4).  Proprement, 


le  nombril  ;  Ijifiliqué  par  «lite  ■  diR^ 
rcQls  objelt  qui  rappellsDt  l'apiutreuce 


I .  Le  bout  du  cyliudre  auloiir  duquel 
élail  roulé  un  livre  ancien,  avec  la  feuille 
(|ui  l'enloure  de  ta  pli»,  présente  quel-, 
que  restemlilance  avec  le  nombril  de 
1  bomme.  comme  le  montre  le  bout  de 
bilan  que  l'on  voit  paraitre  à  gauche, 
au  bas  de  la  gravure,  qui  représente,  d'a- 


prèi  une  peinture  d'Herculanum,  un  li- 
vre à  demi  déroulé.  Beaucoup  d'anti- 
quaires croient  que  Vumtilicut  et  les 
cornua  étaient  la  même  chose  désignée 
sous  des  noms  diflérenl!  ;  mais  il  y  a  de 
bonnes  raisons  de  croire  qu'il  n'en  était 
pas  tout  a  fait  ainsi.  Quand  une  feuille 
était  complètement  écrite,  on  attachait 
k  l'une  de  ses  extrémités  un  Ulon,  au- 
tour duquel  on  la  roulait  toute  entière. 
Dans  les  manuscrits  Irouïé»  à  Hercula- 
num,  ces  bilons  ne  font  saillie  ni  d'un 
coté  ni  de  l'autre  sur  les  bonis  de  la  feuille, 
mais,  comme  le  monlre  ta  gnvure,  ont 
leurs  extrémités  sur  le  même  plan.  Dans 
des  bibliothèques  ordinaires  ou  s'ils'a^is- 
tail  de  volumes  destinés  à  être  plaeés 
dans  une  capta,  auquel  cas  toute  augmen- 
tation de  longueur  eùtété  gênante,  il  sem- 
l)le  probal>le  qu'une  fois  1  onéralion  dont 
nous  venons  de  parler  terminée ,  le  rou- 
leau était  acheté  et  complet,  sauf  qu'on 
peignait  le  boutdu  bâton  ^art.  m,  !,  6)  : 
ce  qui  le  faisait  ressortir,  et  produisait 
cette  ressemblance  aveclenombrild'or 


à  la  ndïure  et 


nés  qui 'tenaient  beai 

a  la  décoration  extérieure  de  leurs  lii 

ajoutaient  aux  deux  bouts  du  bâton  des 

létesdeclou  (iurtr),qi 

l'autre,  faisaient  saillît 

comme  les  cornes  saillantes   de  la   gé- 


nisse, et  alors  les  umtUici  ainù  c 
recevaielit  le  nom  de  cornua.  Aini 
doit  considérer  ces  deux  mots  co] 
pouvant ,  dans  une  certaine  mesure, 
changer  l'un  contre  l'autre,  sui 
quand  ils  sont  employé 
pour  désigner  \t  fia  d  ui 
Eoed.  U,  G;    Mart,  f"    ' 


e  (Hor 


ailaché  le  cylindre  dont  les  ont- 
bilici  ou  les  cornua  fonuaieut  les  ex> 
Irémités. 

3.  La  tige  métallique  qui  fonnail  le 
milieu  d'un  cadran  solaire  (Plin.  H.  X. 
VI,  39);  autrement  appelée  GnOMOH. 
Voj.  ce  mot. 


t  quand   celte  si 


ir  une  autre 


de  figure  ronde  oi 
particuliers  suivants  : 

1.  (by.^il6i).   Poiute,  cône  faisant 
saillie  au  milieu  d'un  bouclier      ^ 
(Virg,   £n.  II,   S,H).  qui    re-    ff\ 
poussait  et  détournait  les  traits   11     \ 

jouait  quelquefois  dans  U  mêlée  |     j^^ 

feBsiïe{Liv.lv,  10);  majssou-  VjM 
vent  ,  par  métonymie,  on  em-    uV 
plojait  ce  mot  pour  le  bouclier     ^ 
tout  entier.  Le  spécimen  est  emprunté  au 
Virgile  du  Vatican. 

2.  Plisfaisaat  saillie  devant  la  poitrine 
el  produits  en  relevant  une  partie  du  coté 
gauche  de  la  toge,  que 

certaine    hauteur    en 
roulant  ce  rempli  au- 
tour de  l'espèce  de  bau- 
drier que  formait  en 
traiende  la  poitrine 
Jinu*  supérieur;  ilïfaitg 
une  masse  de  plissais- '^ 
se  el  ronde,  qui  reuori 
sur  le  reste  de  la  dra- 
perie comme  le  cône 
sur  le  bouclier.  C'est  la 

Crlie  marquée  5  dans 
figure  ci-jointe,  d'a- 
près une  statue  de  U  i  ilU  Pamnii  k  Rome 
(Terwll.  Je  Pall.b;Pen.  v,  33).  Dans 
le  dernier  de  ces  lexles,  le  mot  umto  est 
Appliqué  par  ligure  à  la  toge  elle-même. 


3.   La  groae  picrr*  nui  tmioù  le  re- 
bord du  Iroltoir  <k  cbu|ui'  cûlà  d'une 
'    route  ta  ru*,  ainri  c|up  le  moulre  la  çra- 
«ure  d'juioU,  irpréwnlital  uup  jiarlie 


S 'lie  du  Vaiican,  mutilée  comme  le  fu 
Is  de  Prinni  niir  lus  Grecs  aa  mon 
dt  U  priM  Jb  Troie  (.£n.  vi,  491). 

L'^'CIA  (oùïxia).  Oncf.  la  douric 
partie  d' lin  tout  quelcunqiie  ;   par  su 


UH1)I1.ÏI.  Les  om6rti, 
marts  d»ceiidues  aui  somlirei  liorcU.  Les 
■ndiiiu  crojaitiilqueresprildBl'boinnie 
descendait,  après  rexliticlion  Je  la  vie, 
dans  âa  régiooi  soiileirniDes,  où  il  gar- 
dait la  liEiire  cl  l'apparenee  (|ii'il  iw«il 
eues  pendgDt  ta  vie,  de  muiiére  à  realer 
t-ecoimniawble  pour  les  parenli,  pour  le» 
ainis  qui  l'avaient  eonnu  ,  tans  pourtant 
rouierviT  en  réalité  aucune  iulislance 
conmrellv;  eu  il'eutro  termes,  il  était 
visible,  mais  impal paille.  Ceux  qui  avaii 
meué  une  vie  vertueuse  itsirjit  transp< 
tel  dans  l'Ëlyiée,     ' 


e  étaient  je.tés 
dans  le  Turtare,  où  ils  sup- 
portaient d'étemels  elid- 
:«  (Serv.  ud  Mrg. 
.«fl.iv,(Iâ4iTil>ull.  m, 
S,&;Lucrel.l,:0;Hor. 
Lm  poëtei  et  les  artistes  douuent  doue 
tonjoura  aun  ombres  une  forme  cur|)a- 
relic  offrant  Ih  mémet  caraetères  que  In 
personne  pendaut  la  vie,  ainsi  que  le 
montre  1»  gravure  ci-juinle,  qui  rcpv' 
•rate  l'ombre  de  Dêipliobe,  dans  le  Vi 


douaime  d'aJ  (Varro,  !..  L.  t,  1711. 
l.a  valeur  en  était  indiquée  par  une  talh 
unique,  comme  on  le  voit  dans  la  graviin? 
ci-JQUile,  qui  est  une  reproduclioa  ■li'' 
deuiL  tace»  d'un  orieinal,  aice  une  réduf- 
lion  d'envirou  les  deux  tien. 

UNCTOR  (  Quiul.  xi.  é,  26;  Hait. 
Il,  32).  Synonyme   d'Al-iPTïS.  V'oj« 

UKCTORIUM.  Chmubrc  où  ,  dans  um 
ëlalilissemeot  de  baim ,  ou  gârdail  1» 
parBinis ,  et  où  l'on  eu  frutLail  les  h» 
gneui's  (Plin.  £^.  Il,  17,  1 1  ;  mais  U  II; 
çon  est  BStU  douteuse) .  Voyci  El^OO»' 

UNCCS  (St"»:)-  Propremoii,  osur- 
liurei  par  suite,  dinerants  objets  ou  lu- 
lensilesquî  ont  reçu  cette  ionDCiNrli- 
l'uliêremenl  l'espèce  de  croc  atec  {tqurl 
le  bourreau  traînait  le  cadavre  d'un  uut 
taiteurde  l'intérieur  du  cacliol soutcnain 
(carai^c'ina),  ofi  il  avait  été  eiécnté,  sur 
l'escalier  des  Gémonies  ou  daus  le  Tihn 
(Cic.  Bah.  Perd.  S  ;  Juv.  j,  Gfi  ;  Ov.  lits. 
1G6). 

2.  La  l«itle  d'une  aurre  (  Val.  Flarc. 
It,  (!8;  loy.  AsiCOHA,elDBss,  1). 

3.  Inslnimeiit  de  cliinu^e  qu'eni- 
plojaient  le*  accoucheuts  (Cels.  vu,  Î91. 

ONGLENTARILS  (nuponûi,;)-  F=- 
brïcBDl  et  marchand  d'odeurs  et  de  pom- 
mades (Cic.rfe  Off.  I,  4ï;  Hor  Sa  ii, 
3,  ï!8). 

2.  Uttguenlaria  taherna.  Boutique  dr 
parfumeur  (Varro,  L.  I..  vu,  hh;  Sucl. 


^    ^)' 

3.  Un^ufatarmia 
Flacon  i.  odeurs  ou  ' 
uir  des  eauK  parfim 
dis  (Plin.  H.ff.J- 


BDus-en  tendu  i^ 


Il,  !B),  comme  le  foDt  eacore  onUiHÙ- 
rement  lei  femmei  d'Italie  et  d'Ëg^ple; 
dani  ce  but,  elle  cUit  munie  de  IrOK  «n- 
«s,  liuii  que  le  moalre  la  gnvure  ci- 
joinle,   d'aprèi  un  original  en  fùenee. 


I.  Trullenm  ; 


URCEUS.  Vaw  a  tma  (HaH.  Siv, 
106  ),  onlinairement  en  faïence  (Hor.  ^. 
P.  31  ;  Mart.  /.  c),  quiierTail  généralc- 
ntent  d'aiguière  pour  puiser  dani  un  ré- 
WTïoir  et  remplir  "  ■>  -  ■ 
«Muï  (Varro,  ap.  Non.  11. 
Paul.  Dig.  33,  T,  18).  Ce 
protwhlcment  du  rapport  avec  VOrci-, 
(ïoy.  ce  mot)  ;  mais  nous  u'avom  pa»  ai- 
sei  de  délails   pour  en  delermiDer  an 

URINATOB(xo3iunSritTi(,  ipvtut^p). 
P/ongtiir,  habitué  i  nager  sous  l'eau 
pour  aller  chercher  de»  oLjets  englouti! 
LuFrage;  on  en  prenait  quelque 


foi 


bord  de» 
cher  l'ancre  du  fond,  ou  pour  percer,  dans 
un  combat,  la  qujlle  des  bitimenlt  enne- 
mi] au-dessous  de  la  ligue  de  Qottaison 
(Liï.  ILIV,  10;  Calliitrat.  Dig.  M  ,  2, 
1;cf.  Hauil.  v,  43l-43â;  Lucau.  m, 
091-708). 

LR.NA  (ïàlnK).  Urnf,  sorte  de  cru- 
che à  col  étroit  et  à  corps  renflé,  dans  la- 
quelle on  allait  chercher  de  l'eau  à  la 
fonlaine  ou  à  la  rivière  (Jiiv.  1,  1G4; 
Seuec.  Ji.  F.  757);  ce  qui  la  fît  assigner 
par  les  artistes  et  l«a  poëlea  aux  dieui  et 
aux  déesses  des  Oeutrs  el  des  sources, 
comme  ita  emblème  qui  leur  conTenail 
parfailemenl  (Vii^.  ^'n.  vil,  792;  Sîl. 
liai,  t,  W  ).  Elle  était  eu  faïence  ou  en 
métal,  pt  on  la  portait  sur  la  IJte  (Ov. 
Fasi.  m,  14  )  ou  sur  t'épaule  (Prop.  rv, 


deux  sur  les  Cl 
ver,  el  une  troiùènte  au  cal,  a  l'aide  de 
laquelle  on  la  maintenait  soit  sur  l'épaule, 
soit  quand  on  l'inclinait  pour  en  lépandre 
le  contenu. 

!.   Urne   cinéraire,  vase 

lui  sembla- 

i   enfermait, 


dres  el  la  poussière  re-  l 
cueilbes  sur  le  bdcher  (Ov.  \ 
rriil.  m,  8,  05;  Btr. 
XI,  iH;  Suet.  Cal.  IS. 
Vof.legravure  au  mol  Sepdlgrdh,  2). 
On  en  faisait  en  terre  cuite,  en  alÛtre, 
en  marbre  ou  en  verre  ;  c'est  d'une  de  ces 
urnes  en  verre  que  noua  donnons  ici  un 
spécimen,  d'après  un  original  découvert 
a  Pompèi ,  à  demi  rempli  d'un  liquide 
où  l'on  peut  encore  distinguer  les  frag' 
ments  d'os  dont  a  été  formée  la  cendre. 
3.  Vase  de  forme  et  de  caractère 
semblables,  qui  servait  dans  les  Comi 
ces  i  tirer  au  sort  l'ordre 
dan*  lequel  on  devait  voler 
(Val.  Mai.  VI,  3,  *;  Cic. 
ferr.  Il,  17),  ou  ârecueil- 
lir  lesvoles;ou,dansun  tri-  _ 

buoal,  à  recevoir  le>  bulleiim  des  juges 


,JQ. 


■e  (Cic. 


ii,C;Hor.Sa/.n,l,4T;0v. 
.  44).  Les  sorts  ou  les  bulletins 
étaient  jetés  dans  l'urne  remplie  d'eau, 
lu'on  secouait  ensuite  (ifrialiir  uraa 
'ori,  Hor.  fM.  n,  3  ,  ÏO  ;  cf.  Virg.  ^.ti. 


t'tM  L'RNAMVK. 

VI,  4S3iSli(.  J<Vi>.  Il,  I,  !ia)i 

le  col  de  l'iiniFétail  élntit,  il  np  pwivail 

iFiiir  1  lu  tiirface  el  l'on  oc  pouvait  rrli- 

l.u  li^utr  i-i-desïiis,  qu),  on  le  rrniarqufra, 
iiioi'iiti'  !<^  mdma  traiU  ilUUuclifs  que 
ti'â  3]H'-i'inii-ns  doaaia  plui  liaul,  «at  tirie 
d'uiic  luuminicilc  iageni  Cuiia. 

\.  ytrnar  de  liquu!»  coulciulnt  qnn- 
tre  coagii  au  la  moitié  d'une  ompliorai 
on  iiiiipLût  ausri  oraa  le  t«se  qui  coii- 
Imail  celle  quantité;  il  amil  proiwble- 
ment  la  même  fonnc  cartetérùtiqiiE  que 
ceux  que  noui  \eDOos  de  décrire  (Colo, 
f.  K.  10  et  13;  Juv.  xv.  25). 

URNABIL'H.  Daiu  une  cuisine  ro- 
nuioe  ou  dauB  dei  Iniiu ,  taille  catTéu 
IT  Uquelk  fiaient  ttisjHuéei  les  buretles 


uspoaèei  I 
Varru , 


L.    L.  1 


IBoderuc*  drapent  une  dalle  oulalile  du 
mime  genre  tawi  le  iiom  de  leccliiarlo, 
àt  itcclâa,  sesii;  c'eil  hatiiliidlcmeul 
nue  [daj|ueile  mariirK,  pcrrée  d'uu  trou 
jwr  lequel  coule  et  s'eii  va  l'eau  qui  [lasae 
— ^-deHitt  le*  liurdi  ou  qu'on  \env  à 
'elt  tout  à  bit  Xurnarium  de» 
et  Wpiirre  d'évier  de  nos  rui- 
rfnei. 

UKNULA  (xillicisv).  Dimiuutird'frno 
(Cie.  Par.  I,  3  ;  Spart.  Sev.  Si). 

UHi>EX.  VoveilBPEi. 

l'HVIiU  ou  tRBrM.  La  partie  re- 
rourltèe,  le  niauclie  d'une  eliaiTiie,  plus 
ordinairement  npiielé  BuRA  (Varru,  L. 
L.  V,  135;  l'ompou.  Dlg.  âO,  10,  230). 

USTOR  (fEKpanaûatn;).  lia  des  em- 
ployéi  de)  cutrepi'eDeuTf  de  ponipei  fu- 
nibrei,   celui   qui  avait  pour  fanettuDS 


de  iléjHMiT  et  d'arranger 


10  hiUher,  et  do  le  briller  (Mwl.  m. 
63);  presque  toujoun  on  lui  doniHr quel- 
que emlhcle  ni^piisanlc,  cumme  trmin- 
lia  (CaluL.  SU  ,  1  ),  oti  lorJidai  (U- 
can.  TIII,  738);  ee  qui  indique  que  l'on 
refpUiUil  eea  fouclioiia  comme  iilei.  La 
gravure  ci-jaiute,  d'aiirû  un  t»»-irtkf  en 
ouiHire,  reprcsrate  uu  de  ces  eai^ia 
disDosaul  Hir  le  bùclier  le*  jaDil)es  d'à 
caOïnre,  avnul  d'y  mc^ttre  le  feu.  1 

USTRISA  et  -tsi.  Eudraii  «i  l'a 
bnllall  le  eoqitM  qui  ne  lenaîl  aucooF- 
meut  au  lomlKou  mi  Jevaieiil  élrc  dqu- 
séea  \a  cendres ,  par  onposiiion  à  nr- 
laitt,  qui  déngnail  un  iHiclier  ronttM 
dani  reuceiiite  funéraire  (Faim.  t. 
Riuluni;liucripl.  ap.  Mural.  I34â,  1i 
op.  Orelli.  4384  et  4385).  n  seuiUenil 
miisi  que  ViulriBiim  IA\  un  lemiopiiMir 
tenaul  *  briller  les  eorjia ,  et  où  eiûai 
iicirré»  par  leurs  parents  ou  leuiï  uni> 
lei  eadiivres  des  penounes  qui  n'anial 
pai  été  assel  riehes  podr  acquérir  ■  frf 
effet  lin  morceau  do  terre  près  de  Inu- 
lombean;  le«  cmdres  claieot  eieuilc 
transporta  dans  le  sépulcre  de  la  h- 
mille.  Dans  de  tels  cas  un  emplanuiait 
de  ce  genre  était  alisolument  orenstirr. 
la  loi  défeudaut  d'allutner  uu  bAcber  «u 
un  terrain  dont  on  n'élail  pas  le  maître. 

11  eïiitp  encore  sur  la  Toie  Appienur,  » 
enviiouclnq  milles  de  Rome,  une  de  cet 
eraudes  places  à  briller.  Elle  est  eolaurFr 
de  deux  cotés  par  uii  mur  éleiè,  coib- 
li-uil  à  la  manière  élnisque  avec  celle 

Fierpe  d'un  gris  110; rit re  et  rougeàtre.  qur 
ou  apixdle  aujourd'hui  peperiKO,  d 
elle  est  pavée  de  'dalles  de  cetle  mëntr 
roche,  qui  réaiile  narliculièremeul  tiim 
à  l'flclion  du  feu.  llii  des  mur»  a  3â<> 
iiieds,  l'autre  ÎOO,  de  long.  Du  calé  qui 
liordail  la  roule,  il  -j  avait  de  spacieux 
portiques,  destinés  à  abriter  \n  spectt- 
teui-i  ou  ceux  gui  formaient  le«  corlêçR 
funèlirrs,  et.  à  l'autre  bout,  idiisieiut 
appartements  servant  i  ceux  <|ui  avaient 
la  garde  de  l'eudroil,  ou  comme  maga- 
sin, pour  serrer  du  IhÛS  et  coiuerver  le* 
ilifféreuls  iustruments  el  ustensiles  em- 
plojés  dans  le  cours  de  In  cjiiuïiuslion. 

LTE3I  (iiiKÔ;).  Grand  sac  bit  d' 
paii  de  clièvre,  de  cochon,  uii  de  btrnf 
cousu  par  un  boul ,   el  doul   loiiles  In 


a  étaient  toigneiiumenl  bouchèfn  i      UTRARII.    Porteii»    < 


y  renfermer  dei  lic|uides ,  ou  le  gonfli 
d'air(Plin.  i/.  JV.  ixvili,  73;  Ov.  ^m. 
Ul,  l3,i9;On.  B.  C.  I,  4B). 

2.    Vter   viiii.   Outre    à   %in   (PUul. 
Trac.  V,  1 1);  elle  lensit  surtout  à  Iraot- 
porter  en  ftioàie»  quantités  du 
endroit  k  un  autre;  mât  dan 
haute  antiquité  on  apportait  le 
une  outre  jusque  dans  la  salle  à  manger 


mt,  ap.  Non.  v.  Cupa),  et  c'était 
;  l'outre  que  l'on  rempUuait  le*  eou- 

comme  \e  montre  la  gravura  ci- 
te, qui  représente,  d'après  une  pein- 
:  de  Poœpéi,  nite  femme  versant 
le  outre  du  via  dam  un  eanlharui 

tient  Silèue. 
,  l/ttr  unctut.  Peau  de  bouc,  grais- 
>t  gonflée  d'air,  si 


marche  (Liv. 
UTRICL'LARll!S  (  doi.«Oïn(.'  Suet. 
Vero,  â4).  Joueur  de  miuwtle.  Syoo- 
ijrme  de  Ascai^les.  Voj.  la  Tigure  a  ce 


VACERRA.  Poteau  auqiKl  on  atta- 
nhait  des  cheiaui  (Fcstui ,  t.  v.)  ;  par 
suitt,  au  pluriel ,  forte  palusade  faite  de 
monianls  reliés  l'un  à  l'autre  par  des 
irayerses  et  servant  i  enfermer  du  hé- 
lail;  »'-cài«u/'i(Columell.  Vl,  10,2; 
IX,  1,  3  etO). 

VAGINA  (ÎiodO'^iiii,  xuXsÔc).  he  four- 
reau d'une  épée  (Cic.  Virg.  Hor.  Ov.), 
lait  ordinairement  de  dilTérentes  espècei 
de  bois,    de  buis,  d'orme,  de  cbéne,  de 


^tm^ 


quelle  les  pajsans  de  l'Atlique  avaient 
rhabitiide  de  danser  on  de  sauter,  par 
manière  de  jpu  champêtre,  le  second  joui' 
dfs  fêtes  de  Bacclius  que  l'on  appelait  ^i- 
colia  {'Aatiiha),  comme  dans  le  groupe 
ri^oiul,  d'après  une  pierre  gravée  (Virg. 
Gcorg.  Il,  384  ;  Scbol.  Arislopb.  in  Nui. 
11 ÏO). 


et  quelquefois  peut-être  de 
cuir,  comme  semble  l'indiquer  le  nom 
grec  lolsé;  (enlaliu,  cultai).  La  gravure 
représeule  un  g^ive  antique  trouvé  à 
Pompéi  dans  sou  fourreau,  qui  est  un 
clui  en  bois  couvert  d'une  plaque  mince 
métal  garnie  de   télés  de  clous   en 

VALLATUS.    Protégé  par  un  vellum 

mn.  B.  ÂUx.2-i). 

VALLUM  (xiip<iixu(ii).  Palissade  faite 
de  jeuuei  troncs  avec  leurs  brandies  la- 
térales raecourciet  et  lailléei  en  pointe, 
k  former  des  espèces  de  cliC' 
vaux  de  f'i'*-  1-™  Grecs  et  le»  Romains 
""nt  ordinairetneut  au  sommet 
{agger)  dont  Ils  entouraient 
leurs  camp»  (Liv.  xixiii.  S;  Poljb. 
tvii ,  I,  1);  par  suite,  on  emploie 
souvent  ce  mot,  daus  un  seus  plus 
large,  pour  désigner  â  la  fois  le  renipail 
de  terre  et  la  palissade  qui  le  couraiine. 
Daus  la  gravure  au  mot  AecRR,  emprun* 
lé«  à  U  coluuiie  Trajnne,  1r  railam  est 
formé  de  simples  perclies  droites,  taillées 


en  {«Laïc  i  Ivtir  •oiiiini/l  i  main  11  twil 
emin:  qiw  c'ut  I*  un  capi-in<  de  l'krtiiU. 
nii  uJmrtlru  iju'on  avijl  iléji  rcunnré  à 
l'aucieu  luagt  «u  mompDl  où  rureut  e\i- 
culéei  cia  sciLl|iLurai. 

VALLU5  (yâfiai).  l'iru  formé  d'un 
jeune  tronc  ou  J'iuie  graude  branche  k 
laquelle  ou  avait  laiué,  en  les  rxecaur- 
cituat  Ft  lei  lailUnI  en  pointe,  les 
liruuliee  Ulénl».  et  qiij  lervail  d'échi- 
lai  ou  de  tuteur;  luaù  onB'eiiunailtiliu 
pnrticiiliêreiiifnl  pour  rormer  le  t-allum, 
on  palUude  ijui  eoiimnnnil  le  remport 
d'un  camp,  ta  raa]|>agnH,  chaque  sol- 
liai  raaiaJD  en  portait  idiiùriirt  loiil  pré- 
iNir^)  et  prËla  à  ttn  plantcn  en  lem 
(Gic.  Tusc.  II,  17;   Liv.  LVU ,  Epil.). 

2.  STnon^me  de  VaU-U»  (Cces.  B.C. 
III,  sa). 

3.  Grande  fourche  de  boii  en  forme 
de  V|  munie  de  denU,  el  |i1bc^  ea  avaul 
d'un  rhariol  {tihicidam) ,  (|m?  la  Gau- 
lois employaient  h  moiacoaner.  Un 
IxFilf,  atleie  à  un  danlile  branrard  (• 
In),  iiouuail devaDt  lui  rapiiureil  h  Ira- 
len  le  champ  d^ilé,  et,  i  mesure  qu'il 
avançaii.  Ira  épli  ètaietil  prit  enirs  les 
liranchn  de  U  fourehe,  arraehét  1  lei 
lige,  el  préeipitél  dnnii  le  chariol  (Plii 
U.  y.  «Tlll,  72  ;  cf.  Pnllad.  vu,  2,  S 

i.  La  dent  d'un  peigne  (Ov.  jtm.  i 
U,  lâ;  to;.  Pectbn). 

6.  (^iKvdpiov).  Au  féminin,  diuiiiiul 
de  VATcncg;  tauurtle  (Vnrro,  «.  R. 
n,  &  elSS,  2). 

\'ALV^{(lùpot  îiJiîpioTOi)-  Porte  o 
ïolet  qui  «c  replie   sur  Ini-raêuie  (Cii 


Div.  I,  31 1  Juï.  IV,  C3;  Plin.  £/i.  ii , 
17,  â^;  c'eïl-à-dire,faitdepJu«(Uirsarli- 
culalioui  uu  battant!  qui  pûiteul  le  plier 
et  ■'appli9»erruDcoiit»ruitre,çoiiiiDt 


les  feuilles  d'un  paravent  ou  1 
*en1>  d'une  fenêtre  aiodemc,  a 
le  voildans  lafigur 
à  une  peinture  depampci,  i 
cil  (oruiccde  quatre  pièces,  deux'poiu 
chaque  lialtant  (Varro,  ap.  Sen.  ai 
Virg,  Mil.  i,  ii9  :  naliti,  i/tur  remlrair 
fur  tl  iC  Belanl.  Cf.  Isîdor.  Orïg.  \t,', 
i).  Dans  imc  des  maitoiu  de  Pompéi  use 
porte  du  même  genre,  rorméc  de  quatn 
parties,  était  pUeée  entre  radium  el  le 
periityliiuu ,  comme  le  prouienl  le»t»- 
CCI  qu'elle  a  laiisèes  sur  le  seuil  (Hui. 
Borh.  TH.   Tav.  A.  B.  Scavi,  n.  71. 

VALVATUS.  Qui  a  des  porl«  <>u  -o- 
ieti  à  plutiriin  luttants  se  rcpliaul  l'uo 
derrière  l'aulre,  coainie  c«la  est  cipif- 
que  el  Ggurv  dan*  !e  dernier  arlide  m-     ' 

._..  .„  «  ..  ...  ,  .„.  v,,„;fc| 


0.  &;  ^ 
vtit ,  ïO). 
VANGA   Cl'«lla'l- 


I.  43,  a}.  IKckC 
horizantale  snlidi- 
menl  fi.\ce  au-dessus  du  fer,  sur  laiturf' 
appuyaieul  les  pieds  pour  rufoueer  plu> 
proiondémenl  le  fer.  On  s'eu  um  «i- 
eore  eu  Italie,  oii  elle  a  consm^  kb 
nom  :  ia  vmaga.  On  l'appelait  lusa  Wh 
Plum  j  voy,  ime  gravure  k  tt  aot.      '  ^ 

VAKNUS  (Xixvov).   l'an  {CoIuimII.  u. 
21,  û;  Ser*-.   o./ Virg.  Crorg.  |.  IM), 


iwtiiEi  iiiuiiri  ijmuu  et  )>eu  profond. 
que  l'on  employait  à  Tanuer  par  un 
temps  rulme,  quand  il  ue  soufdul  pu 
■le  vent;  ou  n'aurait  |>ai  pu  exécuter  U 
aéme  opcralimi,  sans  veul,  avec  la  pu/a 
igata  un  le  leHlilabritm .  Cet  inslni- 
lient  est  représenté  dans  la  %ure  à- 
,ainte,  emiiruiilée  a  un  I>as-reljef  m 
marbre  ;  il  ressemble  au  von  cnrotr 
employé  eu  Italie,  cl  ailleurs,  el  dont 
n  se  sert  de  la  manière  suivante  :  quand 
a    a    rtunpii    le   pauier   de   grain   ra- 

laué     AUr      t'Airp  .     Ih     vana..»!..         .:  1^ 


par  le*  deux  anses,  un  dés  ^ub 
appujes  contre  sou  leiilre,  eu  lance  le 
conleuu  ei  l'air  au  mnjeu  d'une  brus- 
que secousse  que  ses  bras  impriment  à 
U  cortieiUe,  el  le  resHÙil   au  momcai 


TAinnn. 

où  il  retombe  ;  à  chaque  coup  quel- 
queï-uiiet  des  légèrei  parcellei  de  son, 
ou  lei  brins  de  piiille  qui  Mnt  mêlés  M 
grain,  tant  jetés  de  coté  et  expulsé*,  el 
OD  répète  avec  rapidité  celle  opération 
jusqu'à  ce  que  le  grtin  loil  parfoile- 
ment  nelloje.  Il  faut  un  temps  ealme, 
pour  que  le  gnin  retombe  bien  dans  le 
van,  et  ne  soit  pas  emporté  par  la  brise! 
2.  F^annus  mjst'aa.  Le  van  mystique 
de  Baccbus,  panier  semblable  *  '-■■■' 
que  lUHi*  Tenaas  de  décrire,  ~  ~ 

Portait  sur  la  télé  ou 
épaule  dans  le*  eé- 
rémonies  du  culte  de 
Bacchus.  Il  contenait 
In  ustensiles  servanl 
BU  sacrilice  et  les  pré- 

que  le  montre  la  figu- 
re ci-joinle ,   d'après 


cuite  (Sopb.  Fragm, 
T34,  DiaJ.i  Virg.  Georg.  i,  luuj;  mais 
dans  le  style  poétique  Et  noble  de  Vî^plc, 
cette  expression  sert  en  réalité  à  désigner 
le  van  rusiique  que  nous  avons  décrit; 
ce  qui  indique  que  les  deux  objets  étaient 
de  pareille  foraie  et  de  même  matière. 


4es  anciens  avaient 


l'babilude  de  déposer  leurs  enfants  ,  et 

3ui  leur  présageait  richesse  et  prospérité 
ansl'aveuir  (Srhol.  Vet.  ad  CalllDi.  H.  in 
Jtrv.  48).  On  dit  que  Jupiter  et  Mercure 
furent  couchés  dans  de  semblables  ber- 
ceaux (Hom.  H.  in  Merc.  150,  25A  ;  Cal- 
lim.  /.c.}Lagravure.emprun(éeâunbas- 
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Baecliui  dans  [un  van  du  même  genre 
qui ,  dans  la  composition  originale ,  «t 
porté  par  un  bune  el  une  bacchante. 

VAPORARIUH.  Ëluve  ou  fourneau 
servant  il  échauffer  des  appartements  au 
mojeu  de  tuyaux  de  calorifère(Cic.  aJ  Q. 
Fr.  m,  1,  1),  syuDQjme  de  Htpocad- 
SIS.  Voj.  à  ce  mot  une  explication  el  une 
gravure. 

VAPPA.  Vin  qui  *  perdu  sa  saveur  el 
est  devenu  insipide  pour  avoir  subi  une 
rermentation  excessive,  siùvie  de  l'elposi' 
lion  au  grand  air  (Plin.  H.  S.  IIV,  !S; 
Hor.  Sut.  Il ,  3,  H4)  ;  par  suite,  on  se 
sert  aussi  de  ce  mol  pour  désigner  un  pro- 
digue qui  dissipe  en  folies  toute  sa  for- 
lune  (Hor.  Sat.  I,  1 ,  104  ;  Plin./  c). 

VARA  (avoU;)-  Pieu  terminé  par  ime 
petite  fourche  ou  une  entaille,  el  servant 


aux  chasseurs  à  tendre  leurs  fdels  quand 
ils  voulaient  en  entourer  un  espace  con- 
sidérable, comme  le  représente  la  gra- 
vure ,  d'après  un  bas>rèlief  en  manire 
(Lucan.  IV,  43S}. 
! .  (xiUiSa;).  Chevaltt  ou  tréteau,  for- 
édedeuiou  plusieurs  moulants  qui. 


i  cuite,  représente  l'eafanl  I  enliii 


leun  pieds,  convergent  en  )ear  sommet 
"  un  seul  point,  de  manière  1  former 
sorte  de  charpente,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  pouvait  suspendre  un  ob- 
jet quelconque  (Vilruv.  z,  13,  %),  ou  une 
espèce  de  laboui'et  (Cotunell.  Y,  9 ,  !) 
sur  lequel  pouvait  élre  appuyée  une  pièce 
posée  en  Irsven  (yibiiïi,  quelque  chose 


!  le  cheialet  du  scieur  de 


U  CQUcllV  VU 

ir  lequel  011  ippuii!  imi<  l>rurJie 

■vru)pourrôitril«laviwule.Aiiïuiiiciitf 


tliTMlie  i  ellei  lotit  ru  hrniize  t 


Bclaïlieaimt  exislaiil  ne  nous  pK-Hmlp 
Ml  emploi  du  niol  ;  ma»  la  ligurr  ci- 
jniiite,  prise  d'iiu  DrigiuBl  en  fer  d6cou- 
tert  û»ixt  une  tamlic  i  Pasium,  nrouvv 
que  les  pueiem  ke  lervaieal  Je  clieiieti 
Iwil  romiiie  lei  lundeiiiei,  VI  la  Torme 
■inii  que  l'iuage  de  eet  ustensile  curres- 
[luadejit  tKacleoieat  arec  U  Tonne  et  l'u- 
Hge  dei  aulrra  objets  compris  aoui  tx 
mime  nom.  On  a  livuvéà  Pompa,  dans 
il»  fuiiilles,  deux  piècei  d'nn  plus  |>ctit 
modèle,  qOe  V —  *"■■  — "'•-  ■""■  -  — 
portef  lalirotl 

d'animul  (Mus.  Borh.  x,  Vf). 

VASCUS.  Voj.  TiiiA.  i. 

VECTIARIUS  (Vilruï.  Vl,  C,  3). 
L'ouvrier  qui  fait  aller  au  moyeu  d'uue 
liarre  limclis)  le  cabMlau  {tacula),  qui 
brce  le  levier  presieur  {prelum)i  s  a- 
liaisser,  dana  une  presse  à  liuile  ou  s 
lin  (lorculùr;  ïoj,  ee  mol,  p.  Ohh-0). 

VECTI8  (uax).a«).  Forte  et  lourde  per- 
chei  barre  Je  Loii  ou  de  fer  gui  «ervail 
B  diflëi'euti  usages;  ainsi,  c'ttail  ; 

1.  Un  levier  à  iras,  dout  ou  jiU^it 
l'nu  d«  bouts  lous  quelque  corps  très- 
lourd  pour  aider  à  le  remuer  du  à  le  rc- 
lonmer  (Os.  B.  C.  ii,  11). 

ï.  llnp  pince  pour  forcer  une  imrle  à 
s'ouvrir  :  c  est  une  barre  de  fer  aplatie 
nar  im  bout ,  el  faisant  l'office  d'un  le- 
vier  (Hor.  Od.  lll,  !U,  7;  Cic.  itrr.  n, 
4.^3). 

3,  Une  barre  pour  assurer  une  porte 
(Virg.  Ma.  VII,  UOO). 

h.  Une  iierche  servant  il  porter  des 
fanleaiu  (Claud.  lï  Cons.  Honor.  013; 
yttym  la  gramrc  au  mut  Ferciili'h,  1). 


3). 

VEHA  au  VKA.  Fnnue  pnmiKidew 
iiistique  pour  Via  (Varr,  R.  R.  i,  2,  llj, 

VËUELA.  On  dit  qu<^  c'est  une  mu 
forme  de  l'elia,  mot  ostguepour  PiKV 
TRim  (FeSIUS,  a.  v.;  Capitol.  Ma^im.  Ui. 

VtHES  DU  VEBIS.  CbarrelCT  deqM 
(juv  ce  (Dit;  de  ruinirr  (Calumrll.  n, 
3,  13;  Plb.  U.  If.  xxm-t.  34.  3);  i 
bois  (Cato  ap.  Cbai'is.  n.  bit),  elc. 

VEHICL'LUM.  »VA.V«/e,ieni«eéBénl 
pur  tout  appareil  au  jnojeai  diiqurl  Jn 
objets  qudeoDqiies  sont  traïuportàuT 
Irrre  (Siiel.  ^uy.  49;  Qc.  P«.  ÎS),  «. 
iiar  eau  (Cic.  ad  Au.  x,  lOJ;  niûidli 
lei;an(st  douteuse. 

S.  Vrhiculuia  maniLus  acluia.  Ci»- 
rial  pour  apprpudre  aiu  «ufauls  i  nui- 
cher.  ou  cliaiie  ^invalide  que  trïiiuwal 
ou  (loussaieul  les  bra»  d'un  esclave  lAn- 
rel.  Hed.  I,  S  ;  II,  I  ).  Ou  appelai!  w» 
ce  chsrial  Chibamaxhiii. 

3.  Camiou  senaiit  k  niaissonDer  dont 
on  se  servait  en  Gaule  (Pailad.  VI,  2,  1)- 
Voj-.  VAU.IH.  a,  où  cette  nwchiM  ot 

VElÀMEW.  Tenue  gé.ièra]  pour  l«il 
v^lemeut  llutlaut  ijiii  Toîlr,  pour  ains 
dire,  la  persotiue  (Virg,  Ov,  Tac.  elc-1. 

VELAMENTUM.  Synonyme  de  ¥hj- 
MRN  (Seuec.  Cons.  ad  Marc.  IS). 

ï.  rrlameala  (lx£T:^pLa}.  Objets  quf 
les  siipiilianls  porlaieut  a  la  muu  comair 
syuilMjIes  de  leur  condition  ,  el  dont  fù- 
saieut  partie  le  rameau  d'(tli«  îer,  le  ca- 
ducée, les  baudeleltes  de  laine,  elc.  (U<. 
iwv,  30;  Tac.  Hiit.  I,  6G;  0\.  Un. 

VELARIUM.  Itnnuc,  on  grande  loilc, 
tendue  au-dessus  de  la  partie  découverte 
d'iiu  Ihi'àlre  ou  d'un  aniphitliciire  (Jm. 
IV,  \2\),  où  étaient  asus  les  nctruis.  Oii 
retendait  au  moyen  de  cordes  et  de  pou- 
lies faén  à  un  certain  nombi-e  de  niilt 
(  loj.  la  gnWTire  au  mot  Halbs,  ï)  plan- 
tés tout  autour  du  mur  d'enceiute.  U\t 
u'êtail  pas  toujours  déployé*  auJessm 
de  la  tète  des  sprclalenrs,  niab  seule- 
dans  cerlauiFS  occasions ,  qu'aii- 
noui;ait  une  alGcbe  ou  avis  /  âiiumj 
placardé  dm»  les  cudroils  1^^  p|m  f,^ 


qiiealrs  de   la   ville  (vnv.  l'inirriptiDn 
citée  nu  mol  Spabsio). 

VELATtS.    Voilé(Cic.  A^.  Z).  II.3 
Se».  OciBV.  70Î);  c'est-i-dire,  qui  poili 

la  tlrajierie  lloltaDte  de  deuui  {omUlus) 
dispowe 


^oile  au-deisiu  de  la  t 


ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  deux  (igures 
ci-join<es,  celle  de  gauche  empruntée 
i  un  l)as-relief,  celle  de  droite  à  uup 
peinlure  de  Pompéi.  Les  ()eux  sexes 
Bvaieut  l'habitude  de  disposer  leur  drape- 
rie de  dessus  de  celle  manière,  particu- 
lièremenl  dans  les  cérémaaies  religieu- 
ses nu  fuuèbrei,  et  quand  ils  étaient  en 

2.  fV(u,  drape;  se  dit  indiRerem- 
nieiit  des  deux  sexes  et  de  toute  es|>èce 
'  ;  vêlement,  que 


«pW, 


propos  de  la  loga  (Liv.  m  ,  3G),  de  la 
tumca  (Ov.  Fail.  UI.  CAS),  de  ta  llota 
(Hor.  Jof.  I,  !,  71}. 

3.  Qui  a  le  front  ceint  d'une  guirlande 
'Ov,  Pont.  IV,  H,  5S.  Voy.  Cobowa), 
d'un  nib»u(W.  Mti.  y,  110.  Voy.  Vit- 
ta),  d'une  bandelettede  laine  (Liv.  i, 
3î.  Voï.  Ikfdla),  etc. 

4.  Tendu  de  draperies  (wio)  ou  de 
giiiriaudes  {stria  }  ;  se  dit  des  mes  ,  des 
maisons,  des  temples,  etc.,  que  l'on  dé- 
rorait  ainsi  les  joiu's  de  giviide  ft'te  sur 
toute  la  ligne  que  devait  parcourir  la 
procesiioo  (Ov.  Am.  m,  Vi,  12). 

5.  Qui  porte  dans  tes  maiiu  des  in- 
s^iies  de  supnlianl  {velamtnltt);  comme 
le  rameau  d  olivier ,  les  iModetetles  de 
laine,  etc.  (Plaut.  Amph.  l,  i,  104; 
Virg.  Mit.  XI,  101  ;  Servius,  ai  l.  ). 

0,  Fetat'i.  Omis  l'armée  ce  sont  des 


VBLtns.  GOt 

iuniamêi«ire)  qui  accompagna  ieni  les 
troupes  pour  remplacer  ceux  (|ui  élaient 
tués  ou  blessés.  Parmi  eux  étaient  com- 
pris les  Acceiisi,  Ftreatarii  et  Rorari'i, 
qui  élaieut  simplement  velus  d'une  Uini- 


VELITES  (ipooipo|i»x'")-  Unirait- 
leurs,  si  l'on  peut  aiusî  parler,  id'un 
corps  d'armée  romaine:  inbnterie  légèro 


ment  armée,  qui  u'élaît  pas  complée 
dans  la  légion  proprement  dile  ,  et  n  ur- 
cupail  pas  de  place  délernûitée  dans  l'or- 
dre de  lialaille,  mais  romlialtail  pBr  pi'- 
lits  groupes  entre  les  lialuillons  d'infan- 
terie ou  les  escadrons  de  cavalerie,  par- 
tout où  se  Taisait  sentir  le  besoin  de  letu's 
services.  Ils  n'avaient  pas  d'aulre  anuiire 

~~'~~  (galea,  cudo),  mais  élaient  munis 


tfun  boucUtr  rond  [paraa),  A'aar  eourlr 
ijfpée  «fiignole  {gladiui  Hispanicui), 
et  de  p1i»ipiiii  \aacri  à  liAÙ  long  el  ■  ter 
trèa-ugii  (AoiM  vclilarii),  dcxtiuèes  à 
■crtir  de  projecliks,  et  peu  propres  pour 
cumluttre  de  prè>  (Liv-  xsxviii,  II  ; 
XU,  33;  Polvb.  Vt,  33).  Le  spéûiarn, 
emprunté  à  l'ire  de  Seplime-Sévère, 
riunîi  laut  rra  Irnili;  il iiy  manipie que 
b  lance,  objet  louvcni  amu  par  In  >ciilp- 
lure  i  csiue  d«  difGculléi  qu'eu  pré- 
loile  l'ex^culioD  ,  et  de  Mm  peu  d'effet 
pilloreaque;  mai>  on  prui  te  fsire  ime 
idét:  de  (vllr  arme  en  >e  reporltnl  à  la 
gravure  nu  mol  lUgTA,  \ . 

VKLUH(l<nIav^.    Eu  général,   loul» 
toile  Ar  iinvire  (Li\.  Virg.  Ov.);  maîi 


parliciiliértunenl  la  lai^  roile  carrée  ou 
grand*  voile,  par  oppiuitiou  à  lu  nii- 
uine  {Jalon),  au  hunier  {tupparum), 
Vt  autres  voilei  qui  devaieut  a  leur  forme 
ou  &  leur  pince  lur  le  navire  un  nom 
particulier  { Slat  Sllv.  ta,  2,  21;  Vii^. 
.£».  I,  100).  Elle  élail  fixée  en  liaul  a 
une  ver^e  (  anleana)  el  fonuée  de  piè- 
m  carrées  cousuci  ensemble ,  comme  le 
représente  ia  figure  d-dessu»,  empruntée 
au  Vii^e  du  V^alican. 

S.  Uans  lel  mauvaii  temps,  ou  quand 
on  arrivait  au  |)ort,  ou  abaissait  ta  ver- 
(,iie  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mftt,  et 
on  cari^iail  la  voile  ou  on  prenait  des  ris, 
romuielereprésente  la  gravure  ci-dessoLts, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuitc}  onéra- 
tiona  qu'eupriu] aient  les  locutions  drmît- 
irrt  anlennas  (  Hlrl.  B.  Met.  45), 
abaisser  la  vergue;  vtlam  luiducere,  ou 
OKleiinii tairtrcltrr  (Hirt.  l.  c;  Ov.  Mrl. 


.1,  lB>)i   cargiirr  la 


£!«  (Virg.  Georg.  i,  373),  ran: 
voile  {a.  Vitruv.  x,  3,  S  et  6). 
i.  Au  contraire,  quand  le  bit 
metlail  en  mer  par  un  lieau  tem 
vergue  élail  hissée  iiis(|ii'aii  haut  di 
les  garcellcs  Uchéea  «t  1rs  coiiu 
voile  abaissés  jusqu'au  pont.  C'») 
ration  qu'on  eit  en  traiu  d'am 
dans  le  deuin  ci-c(ititn>. 


/«er»  (Cic.  Ttttc.  iv,  4  ),  faire  U 
voiles;  vtia  pandert  {ih.  ir,  f,\,  ( 
dre  les  voiles;  iw/o  loh'ert  el  dtJm 
(  Virg.  Ma.  IV,  571  ;  Ov.  Un.  m,  S 
dérouler  la  voile  et  la  laisser  lombo 

4.  inapsnclaotui).  «ideaii  %ta^ 
devant  la  porte  de  la  rue  d'une  km 
pour  eu  fermer  l'entrée,  quand  la  p 
même  restait  ouverte  (Siiet.  CUad. 
Juv.   Tl,  23%).    Ubds  l'iutèrieur  d 


TBNABULUN. 


TKMjiTtO. 
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I  ser>aiif    comioc  ce  que  uuub 
uTieporiiire,  à  séparer  deux  ap- 


appelons  uneporiUre,  a  séparer  deux  ap- 
pùlemenls  différents,   ou  à  couper  en 

rluiieiin  parties  une  pièce  Irètp'andf 
Plin.   Kn.  IV.    m.  n^T  Hdnt  un  ipTnnlp. 


parteliueuis  umeieuia,    uu   it  cuujicr  k 

pluiieiin  parties  une  pièce  Irèt^and 

i      (Plin.  £p.  IV,  ID,  3);  dam  un  tempk 

t 

I 

i 


ad  Fam.  TU,  1);  «nne  redouuble  avec 
lougue  et  large  iMe  de  fer  (Kart,  «t, 
Vii-g.  .£«.  IV,  131),  léuéràlement  eu 
ne  de  totauge,  quelqueEoii  munie  d'une 

prde  (nmra)  pour  empêcher  l>  pointe 

de    pénétrer  trop  avant  (Gral.  Cyiteg. 

lOB-IIO).  C'est  CEtle  arme  même  que 


temp  une  aiiipi- 
'tliode  qu'eniployaient  [et  auciriis 
chasseurs  pour  prendre  au  piège  les  Léli'S 
mo^ea   d'un  miroir  dispo»'' 


uion  occasions  loleauelles.. 
fait  encore  daus  quelques  église*  catho- 
liques {  Apul.  Met.  XI,  p.  25  E  et  !S7  ); 
enrui,  comme  les  rideaui  de  nos  fenélres, 
ilservaitateclesTolels(/'oricii/c)i  bannir 
la  lumière  (Juten.  IX,  lOii  Harl.  t, 
3&).  Ces  rideaux  étaient  tantôt  d'une 
seule  pièce,  et  on  les  soulevait  de  bai  en 
liant,  re  qu'indique  l'eipressiou  altevan 
vclum^&ea.  Ep.  SO),  lever  le  rideau, 
ou  I  a  portière  élail  fermée  de  deux  ri- 
deaux qui  s'oiivraienl  par  le  milieu, 
comme  on  levait  ]iarlaIi£ureei-join  te,  qui 
représente  l'entrée  du  parais  de  Didon, 
d'après  le  Viigile  du  Vatican  ;  ce  que  dé- 
siciie  rrupressioii  vêla  rediicere  (Apul. 
IL  ce.),  tirer  les  rideaux. 

6.  La  loile  ou  rideau  d'un  lliéAtre 
(Oï.^.^m.l,  103;Prop.  IV,  l.lS.Voy. 
Alll.£«,  4). 

6.  La  lianne  de  toile  tendue  au-dessui 
<Ie  la  tête  des  spectateurs,  dans  un  théâ- 
tre ou  uu  ampliithéllre,  pour  les  proté- 
ger contre  le  soleil  et  le  mauvais  lemps 
<Pliu.  ff.  y.  xiï,  6}  Lucret,  -  -- 
Vov-.  Yblamdm). 

7.  Comme  Velamb^  ,  terme  Eéoéral 
pour  toute  espèce  de  couverture,  de  dra- 
perie, qu'il  l'apase  de  penonDcs  (Cic, 
Cat.n,  10)  ou  de  choses  (Id.  ferr.  Il, 
S,  lî). 

YENABULL'U.  Èpitu  de 


devant  une  cage.  La  manière  la  plus 
ordiuaire  de  se  senir  de  l'épieu,  que 
l'on  employait  trét-rarenient ,  ou  poiir 
mieux  dire  jamais,  eouime  arme  de  jel, 
est  ngiirée  dans  la  gravure  suivante  ,  ft 
au  mot  VbNATOH. 

VOATIO  (STipa).  Chasse  au\  lH''lrs 
féi-oeea  (  Cic.  A  *f«.  Ifi).  La  gravure, 
empnintée  à  nue  peinture  du  tombeau 
des  NasoDi,  représente  une  chasse  au 
»iiglier,  qui,  d'après  les  nombreuses  re- 
présentations de  scènes  semblables  par- 
\enues  jiisqu'i  nous ,  parait  avoir  été 
l'exercice  favori  des  Romains.  Elle  nous 
moiilre  en  même  temps  tous  les  objfts 
lialiituellenieut  mentionnés  comme  ser- 
vant à  la  chasse  :  l'êpieti  {vtnabiitum) , 
l'arc  (areus),  trois  chiens  (caari  vrna- 
lici),  dont  l'un,  celui  de  droite,  est  re- 
tenu par  une  laisK  {copu/a,  loram),  le 


rbCTal  de  cliuir  (r</uiu  iirnnlori  cl  m'[i 

clinueun  (^itiiatortt),  y  coD>|>rù  U»  sri'- 

lilcun  qui  ue  font  que  niivre  la  chasse. 

î.    Coailial  de   hilet,   mit   avec    Av 


élaîai(fODliui[ellpiurtit(lonuèsi]aus  l'aiii- 


itictiiic  cl  \r.  i-iri|ut:  de  Iton)e,i4^ 
'i  Its  Jeux  uinl  figurés  dans  la  piMin 
uclie,  on  voit  le  combat  d'iiutHnw 
irc  une  liilc  tiroce,  d'apRS  ud  t>- 
r[  ruiitTiïre  sculpté  sur  un  lira  ih»- 
Ils  Je  la  rue  desTombeaui  à  VvmfK 


la  liille  d'iii 


Doeéros,  d'après  une  lampe  en  terre  cuite 
trouvée  k  Labicuni. 
VENATOR    (flilpatiji,     xwijTtTïiî)- 


,  le  langlier,  le  tUim ,  etc.,  ■»■■ 
pagué  de  chiens  et  «nné  île  l'cpica,' 

B*ed  ou  à  cIkvbI  (Cic.  Tiuc  n,  11; 
or.  Od.  l,  1,  2C  ),  Binii  que  le  ■»«( 
la  gravure  ci-contre  ,  empruntée  à  ■■ 
peinture  de  Pompéi ;  elle  niiifiiiii  ■ 
chasseur  avec  son  chien,  et  un  i>n>r 
abois,  bleue  dans  l«  do*  pr  ■ 
^  «,  et  le  Iraat  pertié  d*uD  autre,  ^ 
lient  et  qu'eufonce  ta  main  du  duMV- 
3.  [e);p[a;uixri:)-  Gladiateur  qû*« 
t'ompliilhéàlre  combattait  nmttedbw 
maux  Féroces  (Apul.  ilel.  vf,  p.  ïv 
Cassiodor,  Var.  F.p.  v,  5Î);  voj.l'aiH)' 
demière  gravure;  on  le  Dommail  }■■ 
liabiluellemeiil  BEStrAmins. 

3.  rMa/or«au(w.  Cheval  droaé»»" 
la  chasM  (Stat.  Tlab.  ix,  685  ;  tôt,  Yt 
NATIO,  1  ). 


YBlfÀTRlX. 


TBNUS. 
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4.  Venator  canis.  Chien  dressé  pour 
la  chasse  (Virg.  jEn,  xn,  751;  voyez  la 
gravure  à  Vbnatio,  1  ). 

VENATRlX(xuvTiY£Ti;).  Chasseresse, 
femme  qui  chasse  avec  des  chiens  et  armée 


de  Tare  (Virg.  Mn.  i,  319);  se  dit  plus 
particulièrement  de  Diane,  la  déesse  de 
la  chasse  (Ov.  3Iet.  il,  454;  Juv.  un, 
80),  que  représente  en  cette  qualité  la 
figure  ci-jointe,  diaprés  une  lampe  en 
terre  cuite* 

VENTILABRUM  (6pivaÇ).  Fourclie  à 
vanner,  servant  à  séparer  le  grain ,  les 
fèves  et  autres  légumes,  de  la  paille  et 
des  tiges,  quand  la  récolte  avait  été  bat- 
tue ,  ])ar  conséquent  lorsque  la  moisson 
avait  été  faite  de  la  mamère  ordinaire, 
avec  une  faucille  {faix),  au  lieu  que  les 
épis  ou  les  cosses  seulement  fussent  dé- 
tachées de  la  tige  restée  debout  par  un 
peigne  (pecten)  ou  une  fourchette  (mer- 
ga),  comme  faisaient  souvent  les  anciens 
agriculteurs  (Columell.  ii,  10,  14;  cf. 
II,  20,  3-5).  L'instrument  en  question 
était  une  fourche  à  trois  ou  quatre  dents, 
avec  laquelle  on  soulevait  la  paille  et  ou 
la  lançait  très-loin  en  Tair ,  de  manière 
que  la  brise ,  qui  pour  cette  opéra- 
tion devait  être  assez  fraîche,  emportât 
la  paille  tandis  que  le  grain ,  plus  lourd, 
retombait  à  terre,  où  on  achevait  de  le 
nettoyer  au  moyen  d'une  pelle  de  bois 
(pala  lignea)  ou  d'un  van  (vanntts). 
On  se  sert  encore  de  ce  procédé  en  Es- 
pagne, où  l'histrument  employé  est  dé- 
signé par  un  nom  analogue,  aventador, 
qui ,  comme  veniiia6riim ,  indique  l'ac- 
tion du  vent ,  sans  lequel  on  ne  saurait 
en  faire  usage  avec  (pielque  effet  (  To^Ti- 
seiid's  liinerary,  vol.  lll,  p.  314). 


YENTILATOR.  Quelqu'un  qui  vanne 
avec  le  veniilahrum,  comme  nous  l'avons 
expliqué  dans  le  dernier  article  (  Colu- 
mell. II,  10,  15). 

2.  Jongleur,  qui  lance  ses  balles  en 
l'air,"*  comme  le  vanneur  lance  son-  blé 
(Quint.  X,  7,  11). 

VENTRALE  (xoiXioacajAo;).  Cein- 
ture formée  d'une  piè- 
ce d'étoffe  de  forme 
rectangulaire,  étroite 
et  longue,  attachée 
autour  des  reins  et  sur 
le  ventre,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure 
ci-jointe,  d'après  un 
bas-relief  sur  un  can- 
délabre de  marbre. 
Ici,  elle  est  portée 
par-dessus  la  tunique; 
mais  sa  place  la  plus 
ordinaire  était  sur  la  peau  même,  soit 
qu'on  mit  la  tunique  par-dessus,  soit  que 
le  corps  fût  d'ailleurs  entièrement  nu , 
comme  on  le  voit  dans  une  statue  de  |)é- 
cheur  (Visconti,  Mus,  Pio'Clem,  m, 
tav.  A,  G  ),  qui  prouve  en  même  temps 
que  le  ventrale  était  distinct  du  subliga- 
culum  et  ne  se  portait  pas,  comme  ce 
dernier,  dans  l'intérêt  de  la  décence  ;  car 
dans  cette  statue  il  laisse  à  découvert  tout 
ce  qu'on  doit  cacher  :  ce  qui  aurait  aussi 
lieu  pour  notre  figure  si  la  tunique  était 
ôtée.  On  remployait  quelquefois  comme 
moyen  médical  (Plin.  H,  N,  viii,  73; 
xxvii,  28);  on  s'en  servait  aussi  pour 
porter  sur  soi  de  l'argent  ou  d'autres  ])c- 
tits  objets  (  Ulp.  Dig,  48,  20,  6  ),  quand 
on  avait  ôté  ses  vêlements,  et  dans  l'eau 
(Lucil.  Sat.  VI ,  1  :  cum  bulga  lai>at). 
C'est  ce  qui  fait  qu'on  le  voit  souvent  sur 
des  statues  de  pêcheurs,  comme  dans 
celle  à  laquelle  nous  venons  de  renvoyer, 
et  dans  une  autre  du  Vatican  (  Mus,  Pio- 
Clem,  III,  32),  restaurée  sous  le  faux 
nom  de  Sénèque,  et  où  on  a  rempli  de 
plâtre  le  milieu  du  ventrale,  d'une  ma- 
nière qui  altère  tout  à  fait  le  véritable 
C4iractère  de  cette  ceinture. 

VENUS.  Le  coup  de  Vénus,  le  meil- 
leur au  jeu  de  dés  (tesserm)  ou  d'osse- 
lets (/a/i),  celui  où  tous  les  nombres  se 
présentaient  différents  les  uns  des  au- 


■  kHèra  d'na  kmK  tw^ 

.„. f   dM  Md»M  (TkmL 

«tbafr.  !,>,»[  TibaU.  i,  •,»; vof. 

~ ■,  I Ji  d'm  fonet  i  tamàn 

IX  (1^.  GcD^.  in,  1W|  Ot. 


t,  I Ji  d'm  fonet  i 
:  lVa%.  Georg.  m,Avm\  u*. 
Mti.  xiT,  Ul;  117.  VLumiMm,.t)i 


d^ma  fronde  (Virg.  Gawf .  1,  aMf  m. 
F«ll»At  1);  d'une  meduBe  an  mujm  «m 
I«|iMaa  M  groMM  piartci 


en*,  m,  4S9). 
VEREDMUUS. 


-•se: 

MonBflF  da  couver- 

it  leiltoèdm  puU»- 


qiM dmiioM  Iteère  MRMB^Dèa pÉT 
Mi  duvam  Mpidn  ('vrtdi),  dont  il; 
■mit  dankiidi^Kiii*  bU^detpwt- 


dei  routn  (Sidon.  Ep,  v,  7  }  Fntui, 
p.  Vmdiu;  Suet,  ^^.  49  ).  On  croit 
que  c'esl  un  de  ces  courriers  que  rppré- 
««jlfi  la  graip-ure  ci-joinie,  tirée  d' 
bas-fflieb  du  moiiiimeDt  d'Ieel. 

VERIiOUS.  Clieval  qui  marche  Irès- 
«ile,  leriant  soil  pour  la  chasM  (Mari. 
XII,  Hj  MV,  88),  soit  comme  ckeval 
de  poste  (Festm,  j,  v.;  Imp.  Jul.  CoJ. 
12,  51,  i;  cf.  VBRitDAiiics ). 

VERMiCULATUS.  Vovei  Patimeh- 
nu,  i.  t, 

VEHRia-LL'M.  (V»l.  Mm.  it,  |, 
*).  Synonjme  d'EvEBatcilLDJi. 

VERHL'Cn^.  1 /appendice  cliamu 
qui  pousse  des  dein  eûtes  de  la  liariie 


chei  quelques  espèces  de  \mun  (  Cdu- 


VBMI.  r 

■^  T**.*!  ^  )•  ^  I"'  '*■  aaâaa  str 
W  mnMutcDt  dana  In  miiiBali 
liane  dte  FMme^.'pour  indiqmer  ki% 
pdrtqn'evafaat  leur* goùti el  leinif» 
M  finit  de*  bovei,  usa  ipt 

ttmam  de  ambre. 

^HISP^LUS.  Molàmot.qnrtp^ 
qindMayd-  peau;  par  suite,  qiidqi'a 
^  F***^  Ml  à  qui  on  &it  umin  k 
tan  d'un  autre  ,  ranin>e  Jupilo  • 
butieut  ea  Amplûliyon  (Plaut  A/à 
ll,'Prol.]|  luélaplinriquenwiit.Bifl- 
nmalp  mé  et  inlrigaut,  qui  sait  jiaa 
Mte  eiipèee  de  rûlp  t  Id.  /to«A.  it,  I, 
^)-  *M*  *"  mot  désigne  plus  par^nip 
nncat  on  faonmie  cltauoé  an  lom,  A- 
rieme  akcienne  Ucnidc  tiiaS^ 
•*u»eBl  leqDtdbi  chaqoa  Beabc  |M 
certaine  familla  éi«t  cbangi  «  hf 
pour  BMf an,  M  apfia nue  aWodr» 
piwt  M  BKmière  forme  (inhL  A- iC 
-in,U;Atr.  Sat,  «21. 

VEttTiCaLUS.  P««».  deli-cn{ffc 
if.  V.  xxxnt,  ti,  i)îc'«- 
tail  vm  petit  duqne  on  tnie 
plaqM  rende  eu  boU,  «, 
pwrw  00  en  métal,  au 
trater*  de  bquelle  ou  fai- 
sait paMer  le  bout  inré- 
neur  du  Aucau  pour  nu'ou 
pAt  lui  imprimer  un  mouvc^ 
ment  de  rotation,  n  „„e  , 
grice  à  œ  poids,  il  ,e„Ji,  ^, 
lerrit  mieux  le  li|.  On  le 
t'oil  au  bas  des  deux  figures 
H-joinles,  qui  i-eprcseutenl, 
l'aprù  UQ  original  i>art'enu 
ju»u'inous  un  f.,»«.„  i^  rt*u.  J- 
eole  charge  de    fU,  et  nu  dé  l'ulrr 

eobou  (Phn.  H  JV.  xxx, 'iljVtç 
f'°'-g-th  39Ç  ;  Oï.  F«si.  u.  Ki\  * 
lËe  au  bout,  de  manière  à  poutoir  »• 

IO0Si\irï.^«,  I,  212);  on  UbM 
a|wl«su.3ufeu(ld.  *»/;,io3),iS 
che,rfts(™™),  et  pr^bahlemeut-b 
tourna,!  avee  la  main.  Cf.  YMocru» 
î.((™u..8ï).    Trait   (Vire    Jùi  tu 

Stmmlei  par  1  infanterie  Ji^,*  J^  B» 


VUlDCnLATOT, 


ii(Fnlui,ii.  Samnilet);  il  avait, 
tae  In  hroche  tl'aii  lui  \eaiùt  ion 
,  iiuf  paiulG  (1b  fev  aiguë  et  ronde, 


aiusi  que  te  mouLre  la  figure  ci-}oinle, 
d'après unorigiiial  troiivéeu  Westphalie, 
et  publié  parAUtorn(</i!  Hail,  p.  192). 

VERUCULATUS.  Vov.  Fali,  1. 

VERUCULUH  (iGiXinxoc).  Diminutir 
de  Vbbd;  c'est  le  nom  donné  au  pliu  pe- 
tit des  deuil  javelots  i[ae  portait  chaque 
soldat  de  l'inJanlerie  réeuUèt^  romaine; 
il  avait  une  lète  triangulaire  eu  ter,  lon- 
gue de  riaq  nouées,  et  un  niancbe  en 
bois  de  trais  pieds  et  demi  (Veg.  l/i7.  Il, 
15).  La  figure  ci-jointe,  d'après 
unaorien monument, aussi  piuiliê 
par  Abtorp ,  coïncide  exactement 
avec  la  description  ci-deuus;  elle 
indique  aussi  que  la  bi'oclie  des 
anciens  (i-erw),  d'où  cette  arme 
tirait  son  nom  ,  avait  quelquefois, 
comme  celle  des  uodemes,  une 
lËle  plate  et  triangulaire,  au  lieu  d'uue 
pointe  longue  et  unie. 

VERUINA.  Svnoufme  de  Ybbutlh. 
(Fulgcnt.  33;  Plaul.  Bacch.  iv,  7,  *G). 

VËHUTLH  {aaiWiav).  Spnuvme  de 
Vkrc,  2  (Virg.  Georg.  Il,  lOB;  Sil,  liai. 
111,363). 

3.  Au  temps  de  Végèce,  on  iloniiait  ce 
nom  a  l'arme  que  nous  avons  décrite  au 
mol  VitaccuLïm  (  Veg.  VU.  il ,  I S  ). 

VESICA  (xùotk).  f««e(Ov.  «f/. 
V.  304  ),  senanl  soîl 
de  bourse  (Varro,  B.  H. 
Iii.n,  3.  Voy.  Mah- 
sirpitJll),soi[dËlanter- 
iie(Mart.llv,C3.Vo)-. 
LArRitHA  );  on  en  Tor- 
mait  aussi  iiu  lionnet 
(Hart.  VUI,33),  dont 
les  feminn  avaient  l'habitude  de  s 
vrir  toute  la  tt'le  pour  maintenir  Icui 
cheveux,  et  les  conserver  propres  et  e 
ordre  en  attendant  qu'elles  se  coifTasseiil 
La  gi'avure  ci-jointe,  empruntée  à  un  ïa« 
prini,  en  ofTre  un  spécimen. 

VESPILLOKES.  Eniplojés  des  nom 
l>es  funèbres  au  cnxfue-moru ,  ipn  em 


nom  vient  de  vetper)  le*  cadavres  des 

Euvres ,  pour  lesquels  on  ne  pouvait 
re  la  dépense  de  fuucrBillet  (  PeUus , 
v.;&ùel.  Dam.  11). 
VESTALES,  nerges  Veiialti.  Elles 
isaient  [lartie  d'uue  réunion  de  femmes 
qui  sa  couiacnient  par  un  vceu  de  chas- 
teté au  senice  de  la  déesse  Vcsta ,  dans 
le  temple  de  laquelle  elles  servaient 
comme  prêtresses,  veillaitt  jour  et  nuit 
sur  le  feu  sacré -qui  brûlait  sur  l'autel. 
Leur  coatume  se  composait  de  la  itoia 
(Plin.  Ep.  IT,  11 ,  IB),  arec  un  corsage 
court  de  tcnle  de  lin  (car^iu.  Val. 
Max.  I,  1,  T;  Prop.  tr,  1 1,  64),  mis  par- 
dessus comme  inamiunlum  (Konjs.  Il, 
G8)  ;  quand  elles  faisaient  des  sacriricea, 
elles  y  ajoutaieut  ui 


rj  forme  d'ui 


tiiliim,  parce  que  ,  mise  sur  la  tète,  on 
l'attachait  par  une  broche  sous  la  gorge 
(Festiis,  11.  Sufbbuhim);  les  cheveux, 
soui  cette  draperie  ,  étaient  serrés  run- 
ire  la  tète  par  im  rouleau  de  laine 
blanche(i«/u/o),  noué  d'un  ruban(i'i«n). 
Presque  tous  ces  traits  le  retrouvent  daus 
les  figures  ci-dessui.  Celle  de  draite  est 
empruntée  à  une  pierre  gravée  qui  re- 
présente la  Vestale  Tliccia  portant,  pour 
Prouver  ta  chasteté  soup^nnée ,  de 
eau  dans  un  crible,  du  Tibre  au  tem- 
ple de  ta  déesse  (Val.  Uas.  tui,  I,  6)  ; 

de  lin  toml»nt  jusqu'au  genou,  et  Je  tuf- 
phulum  ,  lenii  d'un  Iwul  dans  la  mani 
gauche ,  et  de  l'aiilre  pendant  derrièn- 
rénaule  draite.  La  ligure  de  poche,  d'a- 
pn-s  une  lampe  en  terre  ruite. 


1. 


VKSTlAHItlM. 

uVIlfi  psraûsiiit  ilani  un 
Stu/um  sur  II  IiHp.   Ij 

^.  (aàiv  (l'en  coiiccvuir  In 
igr  ;  i[Uiiitl  i  In  foroir^ 
l  A  la  Ixirdure  donl  ellu 
nnl  mtilua  Bt«  loutu 


,  }'riliaire,  gardt-robt  ; 
ti  .-  fi  dit  do  tout  ce  qui  sert 

ï  ge,  .      lel,  co(h«,  belle  au  )ior- 

ti       —-«u (I ff.  iV.  IV,  8;  cf.  Calo, 

A.—  OS.  Voy.  ArcA,  ASNARItW.etr.). 

VESTlAHlUS.Uircii«nd(l'liBlnU(l'l|i. 
Dig.  H,  3,  &)  SoaioU,  <b.  38,  l.Mt). 

VESTIBULUM  (npoBupov).  Ce  nVit 
|iu  notre  vcalitiule,  mais  uue  cour  •fra- 
Irét,  ou  cour  Shoitneur,  Jetant  uut 
nuixwfAul.  Gell.  XTI,  &;  Vliruv.  vi, 
7.  &  ;  Plaut.  Mûit.  m,  !,  133;.  tiu  Ivm- 
jile  (Cic.  Vetr.  Il,  !,  GG)  ,  uu  ^labliMC- 
inviil  de  luioB  (Id.  Cal.  ÎO),  ou  Unit  nuire 
Milice,  juile  enraFedel'enlrw  priu«i[Ult^ 
(Cic.  Cr»'».  \3).  Elle élail  rnnnïe  [varU 
prolangation  de  murs  ou  do  liAliinciitt  la- 
téraux eu  ^aut  de  la  faqade,  comme  uu 
le  v(ût  dam  le  deuiu  que  noui  dounoiu, 
d'après  une  ancteune  frtM[ue  rtimaioe  ; 
elle  n'avjjil  paï  de  luifure,  mais  fonuaïl 
entre  la  rue  et  lu  luaisdii  une  place  dé- 
couverle,  librement  acressilile  par  de- 
\aul,  et  fernicp  sur  les  eolés  par  un 
mur,    par   iint  colounsde  ou  par  uni' 


uiiualTn«K(Did« 


dani  la  petite  TiDe    protincialc  d«  V<a 
,iéi. 

VESTIPLICA..     Femme   »cli«,  ^ 
Htail  puur  fonetious  de  plier 
Kuer  le»  «t^teineuls  Je 
DrcL  3fi3), 

VESTISI'ICA.  Femme  e«l)«,  f 
BTMt  |H>iir  foncliotis  de  ivUlcr  mii 
téteoieuts  de  ia  mailre&se  t-I  délais 
server  eu  Uu  étal  (PUui.  Trii^nA 
ÏO). 

VETERINARIUS.  Vélérimirt;  m. 
ce  nom  sont  com(irÎ5es  toulei  In  !"• 
elif«  de  la  profeasioo ,  le  méàtàt  ie 
cl'Bi-aui,  ceint  des  \aeli»,  etc.  (Cal* 
niîll.TI,  8.  1;  VII,  5,   M). 

VEXILLARIUS    {  othohow^o;).  I. 

Idat  qui  portait  le  tt^iltum  n«  (« 

rd  de  9on  régimeut  (  Liv.  vni,l;T« 


■pécimen  ci-joint  (Vilni 

Vil,   1!0).  On   trouve   duo*' tous   i 

^lais,   à  Veniilles,  par  exemple, 

Fontainebleau ,  des  modèles  du  vei 
lu^auï  p-a 
I  que  par  consé- 


'isl.  I,  41},  Ce  mol  désigue  plte  jur» 
liiercinenl,    mais    non    pas  euliow' 

ment,  un  cavalier i   In  caialerie  n'w* 
d'aulre  enseigne    que  le  wJiiJ» 

—  pTavure   ri-Juiale   en    empnalB  ' 

la  coloiuie  AiiluuiDe. 

2.  Sous   l'empire,   on   domu  !(■■ 

de  riiillarii  à  un  corps  diltiad,  m 
m  suppuwaioir  été  composé  iaiW 
ns;  allrancli»  du  service  rcpilMdt 
rment  militaire,  iU  contioiujeql  •• 

enr^menli:-3    sont     un  drapeau  tim 
tltim),  pour  prêter  xeeounàW 

.^^,  à  le  besoin  s'en  faisiit  sentir,  »■ 

der  les  fronlières,  el  veiller  k  b  d*» 

des  proviucea  réremment  eonquÎM.  h 


ci.Ani 


TKUIUTIO. 

aiii  nom)ire  de  ces  soldaU  siipplé- 
itaires  élaieol  Mtaclics  '     ■ 
i(Tac.ff«(.  II,83el  I 

y- 

EXELLATIO.   Corps  de  Iroiipes  uni 

■  uii  *eut  drapeau  (vexlllam);  se  dit 

alliés  (Suel.  Galb.  30). 

EXILLUH  (<Fi||iiîo-').  étendard  ou 

•xeu ,  pièce  d'élolTe  carrée   attachée 

le  haut  h.  une  IniTerse  horizontale 
'lutt.  ^^/.  10},  comme  Ifs  bannière! 
loi  ^ises,  piT  OMOsition  à  l'enseigne 
71011),  qui  n'élait  qu'une  hampe  aur- 
itée  de  Vimase  d'un  aigle,  d'no  che- 

etc.  Le  vejilliwi  fut  toujoura  l'eiuei- 
unique  et  parliculière  de  la  ravalerie 
aine.  Dans  l'origiue,  il  servait  aussi  à 
anterie  (Liv.  Vlll,  8);  mais  il  deiinl 
litc  la  twunièrc  distinclive  des  auxi- 


llant,  qnand  on  veut  parler  à  la  fois 
légions  romaines  et  des  auxiliaires 
.  Xixn,  30;  Suel.  IVir.  13;  fil. 
La  gravure  représente  la  Ira- 
e  sur  laquelle  était  tendn  le  drapeau, 
<rcs  un  original  en  bronte;  k  côié, 
dessin   en    miniature    du   drapeau 

lA.  Roalr pirvér,  iuvenlér,  dit-on,  par 


VIA.  T05 

les  Carthaginois  (Isidor.  Orig.  \y,  IG, 
G),  servant  aux  cheiaux ,  aux  voitures  et 
aux  piéloni  (Vatro,  t.  L.  v,  35),  iln 
ville  ou  a  la  eBm|Mgne  ;  maïs  plus  par- 
ticulièremeot  la  principale  voie  de  com- 
munication ou  grande  roule  d'un  point  à 
un  autre,  d'une  proviaee  *  une  autre,  par 
oppotilion  à  une  rue  détournée  ou  un  che- 
min de  traverse  (Mirt,  ni ,  01  ;  Gc. 
Phil.  su,  9;  Hor.  .ta/.  1,0, 1).  Les  voies 
romaines  étaient  construites  de  manière 
à  réunir  Â  beaucoup  de  commodité  tous 


possibles  de  durée  :  au  mi 
ne  chaussée  {aggtr) ,  m\h 
de  gros  blocs  pol}igonaiix  de  lave  basai 


._.,...  (liler),  assujettis  sur  nn  lit  formé 
de   trois   couches  différentes,   élendiira 
au-dessus  de   l'autre  ;  j'inferienre 
composée  de  neliles  pierres  ou  gravier; 
la  moyenne,  de  blocaille  ou  àe.  pierres 
■es  empâtées  dans  de  la  cliaiix;  la 
rieure,  épaisse  d'un  demi-pied,  for- 
de  (ra^euls  de  hriques  et  de  po- 
teries, mêles  de  ciment.  De  chaque  e^lé 
trottoir  élevé  (creftida),  Qanqué 
le  sa  longueur  de  pierres  de  Iwr- 
dnre  (umtonet),  qui,  dans  <[uelque>  cas, 
élaieat  reliées  de  place  en  place  par  de 
gro<   blocs  cnnéiformes   (gomplii),   qui 
serraient  et  consolidaient  la  masse.  La 
gra'i'Ure  représente  nue  vue  du  grand  che- 
min d'Kerculauiun  a  Pompéi ,   près  de 
l'entrée  de  cette  dernière  ville  :  on  y 
voit  la   eliaiissce  et  les  iroitoin,  aiec 
rs   pierres  de   parement  de   chaque 
é.  Une  coupe',  indiquant  la  manière 
nt   on    disposait     les    blocs   potj^o- 
IX,  a  été  donnée  au  mot  AccKH,  4,  et 
tronvera,  à  chacun  dei  mots  ^nm^ 


cr  «Il  «Énnt  !«  sénateurs  dispcnà 

liiiit  trrrm,  le  peuple  ku\  CoraJcn. 

_  ,,.  ..IT  rleianl  un   mngislral  1rs  iilili- 

I   tidiis  itu'il  Mmmait  de  comparuiln'.   Ili 

^  '^eiil  ^rticulwrenieiit  itlachés  h  ceux 

t  te  »>i>Bi*<raU  qui  D'oTaient  pas  di:  lic- 

I  neurs,  coimne  lei  Iribiuu  du  p«uplr  l't 

i^HiMiurs;  mais,    daus  1rs  premiers 

,19  de  Roinv .  Ira  consab ,   Ira  dicli' 

l  itnin,  Ita  prêteurs,  ataieul  leurs  cuur- 

'  riun  ou  Duaiiagvrs  ni  latnir  lemp  que 

b  frun  liclrim  (Ck.  de  StH.  10;  Vairo 

'    ap.  Gull.  xtii,  13;  LW.  Il,  ta;  vi,  IS; 

IXll,  11.) 

VIDIA.   La  Imtene  ou  plxnelie  bari- 

^  nmlnl*  pmée  sur  Ici  pieda  fourcliiu  [im- 

nr)  qiii  (ormeot,  a\ec  elle,  un  tréleauou 

l>  «bcnalnl  sur  lequel   peuvent  se  tenir  uu 

^  InviiUisrln  artiMui;  d'où  l'addce ,  ^'i- 

t  iia  varaia  in[uilar  (Atuioa.  Iitj-li.  12), 

I  «Ijintancbe  tombeBYec  sesâuis,  nceipn 

%umneiit  veut  dire  ;  Une  errtnir  en 

VICARIL'S.  Proprenieul,  sulisliUit  ou 
rempla^aul;  partieuliéreoieol,  un  es- 
dave  entretenu  par  un  autre  esdave 
pour  lui  lerrif  de  doDie*tique  (HoT.  Sol. 
It,  T,  70;  Hart.  ll,  18)  ;  les  principaux 
Hclaivs,  ceuK  qu'on  nonunait  ardiitarii, 
naient  des  esclaves  à  eux ,  adietés  à 
leurs  frais 

VICTIMA  (Uptîav).  Proprement,  viç. 
lime  sacriliée  atu  dieux  comme  ténioi- 
Biage  de  recoaoaiBsance ,  eu  écbaitge  de 
nienfaiti  re^s  :  par  ojipasiliaQ  h  koilia, 
oRreiide  par  laqticlle  on  cherchait  ï  faire 

ner  leur  rolëre  ;  nmis  celle  distinction 
n'esl  lUi»  ricoiireusement  observée. 

VIÙTIMARII.  S•■r^ileurs  on  niiu 
employti  aux  sacrifices  ,  et  qui  at 
{Hnir  loDctiniis  d'allumer  le  feu  ,  de  , 
ptrer  les  objets  et  les  inslrurtienls  nc- 
ceuairn  ,  et  de  tenir  la  victime  au  mo- 
neiit  où  elle  allait  recevoir  du  popa  le 
coup  qui  l'abatlait,  ainsi  que  le  niutilre 
la  granirp  ci-^ointp,  d'nprr*  nn  iMt-rcliff 


is  prinilil. 


ci-joiule,  qui  reproduit  un  oripiiat  •• 
des  deux  eûtes  { Varro,  L.  L.  \,  il; 
Ck.  Foat.  5i  Win.  ff.  .V.  x3tïin,U\ 

Viens  (>«i|»»i).  Dana  le  s. 

uu  certain  nombre  il«  maisoL.    

chent;  par  suite,  udc  me  Iwrdn  Jf  wi 
sonsde  chaque  i^ té,  smldans  un  lîlt^ 
soil  daus  une  ville  ;  et  mtfin  une  ir^ 
un  quartier  de  laviUe,  composé  d'ua'ai 
tain  nombrede  rues  et  de  luaisoDS  (H>. 
£/»j(.  11,  1,  2C9;  Ov.  Fait.  Tl,  W 
Cic.  Mil.  3*). 

MDULUS.  Granit  panier  d'Miir  w 
i-ert  de  cuir,  destiné  à  tenir  de  ndilso)- 
iet»:  eùleUam  iai/iOu/o  (Viaat.  Jlad.n. 
i,  88);  mariiioinm  cum  -riatite  in  nÙâi 
(Id.  «i-».T,'f,48),  et  servant  de paaw 
de  |iéche(Id.  HuJ.  iv,  3,  54.7Î),  lo" 
qui  prouve  qu'il  étoïl  eoiiv«rl  en  ni 

VIETOH  (Je  ,.;«.  tresser  l'osii»).  Cf 
lui  qui  fabrique  des    paniej 


VIGILES.  Senllnellei  qui  Duwleul  U   CCS,  3  «<  ToiCVLARIDM);  alla  viaarùt 
■e  de  nuil  «ux  «vant-potes  d'une  «r-   (PUa.  H.  X.  XIV,  13,  H),  Mllier  au 
vin(TO>'.  GULA,  1). 
•''     '  VII4CULl]H(Si<iiiD().ToutcequiUe} 

1.  Cordon  ou  ruban  noué  autour 
d'une  lellre,  et  parilcutu  lequel  esl  \er' 
sée  1h  cire  el  empreint  le  cachet  (Ncp. 
Pans.  *;  Ov.  TrhI.  IV,  7,7). 

3.  Cordon  avec  lequel  on  atlachail  le 
botidon  d'une  jarre  à  vin  (caiiui)  ou  de 


B\'Bni  à 


luce  (Virg.  Ma.   ii,  159),   ainsi  que  le 
montre  la  ^\ure,  qui  représente,  d'à- 

très  le  Virgile  du  Vatican ,  des  soidals 
Lvaquanl  en  dehors  des  murs  d'une 
I  furteresse  ;  le  feu  qui  flambe  sur  le  pre- 
mier plau,  U  lune  et  In  étoiles  au  ciel 
indiquent  que  c'est  bien  une  scène  de 

3.  ftilleuri;  il  y  en  avait  dans  ta 
ville  de  Rome  sept  cohortes ,  sous  le 
comuiandement  d  un  préfet  (  nyciosira- 
trgHi),  qui  nvaieul  pour  fonctions  de 
maintenir  pendant  la  nuit  la  paix  dans 
U  cité,  de  protéger  les  citojrens  et  leur* 

Fropriétês  coiilrc  le  meurtre,  le  toI  ou 
incendie  (Plaut.  ^mpli.i,i,  19g;  de. 
t^err.  Il,  4,  43). 
VEGILIAHIIH.   ITour   d'obser\aiion, 
laquelle  on  veille  pendant  la  nuit 


(Tibull.  11,  1,  IH.   Voy.  la  gra\ur«  au 

mot  PKtLICCLATUS). 

3.  CouTOUDe  ou  guirlande  pour  la  télé 
Sen.   rij«(.    S44;  Med.  70).   Voj. 

'ITTA  et  COBOXA. 

4.  Collier,  laisse  de  chiens  (Tibull.  IV, 
3,  15;  Ov.  Met.  XIII,  33!).  Voy.  Col- 

LAKK,  2  et  COPULA,   1. 

à,  La  courroie  qui  attachait  un  jong 
sous  le  cou  d'iui  animal  (Tibull.  ii,  1, 
17).  Voy.  JVGDM. 

6.  1^  courroie  pour  attacher  le  ceste 


(S... 


£f.  i-). 


VILLlCtS.  GeV 


"J"  fZ' 


autour  du  poignet  et  du  bras  (Virg.  jEn. 
y,  408).  Voy.  Cxarai. 

7.  Les  cordons  ou  lacets  au  moyeu 
desquels  certaines  eipècis  de  souliers 
étaient  attachées  autour  <lu  pied  el  des 
chevilles  (ribull.  i,  S,  06  ;  Ov.  Stai.  m, 
1U8).  Voy.  Ahkntvk. 

8.  Menottes  serrant  les  poignets.  (Sen. 
3ItJ.  463).  Voy.MAKicA,  4. 

9.  rJidne  entourant  1«  cou  (Ov.  Utl. 
X,  381).  Voy.  COLLAM,  I. 

10.  Fers  pour  les  pieds  (TibuU.  I,  li, 
31).  Voy.  CoHPRS. 

VINDCHIA    (  tpuTTiTét  ).     Ullérak- 


d'une  ferme,  de  leuit  la  main  a  ce  que 
les  esclaves  travaillassent ,  d'envoyer  au 
marché  et  de  vendre  ks  produits  du 
domaine,  enGn  d'empêcher  qu'il  ne  fi\l 
rien  gltc  de  l'immeuble  ou  des  biens 
meubles  qu'il  contenait  (Varro,  H.  K.  v, 
2,  U;  Calo,  B.  R.  b  el  142  ;  Columell. 
XI,  1,  7). 

VIMARIUM  (olvo^opetav).  Grand  vasr 
à  vin  (Hor.  Sot.  il,  8,  39).  Cf.  Ucbua. 

VINARIUS.  Qui  sert  pour  le  vin; 
ainsi,  vinariui  lactu  (Culiim.  SU,  18,  3), 
la  cuve  soiu  Ip  prrsioir  à  vin  (voy.  La- 


71)8 


IKUKHIAIOR. 


1,  1*  rérolle  di 


V'flITO,  £.  !.. 

■i  applique  a 
la  rctiilte  d'Aiilm  produits j  ainsi,  des 
oliies  (Plin.  fl.  N.  ST,  î),  de  l'enccra 
<ld.in,31)eldiimiet(CoIiimel1.lx,  1,5, 
t).  La  manicre  dont  ou  cueillail  l«  oJJ' 
iM  au  moyen  d'i'clielle*  dr(aw««  eonlrc 
In  arbre)  tsi  repréxnlte  par  le  destin 
d-<lfssus,  rire  d'une  pierre  gravée,  el 
l'on  voit  la  ctirillér  des  rotiins  hile  de  U 
mùmc  fnmière  sur  un  bis-i«lieC  qui  te 
Irmive  dam  la  collecbon  d'ince^un- 
dell,  el  sur  un  \«i\i  en  iiiotHÎ(|ue  dccou- 
\en.  k  Romf  (Pkl.  Crypt.  lav.  2h). 

VINDKMiATOH  (Tpurni^lt).  f^eiufa»- 
eear  uui  recolle  le»  grapncï  de  raisin 
{VaiTo .  L.  L.  r,  Oi);  -vgntron  (Hor. 
SM.  I,  1.30). 

Y1>U1CTA.  Bt^ette  aira  laqueUe  le 
préteur  ou  le  lirleiir  da  préleur  Irappait 
M  tiVie  de  l'esclaTc  ^ur  marqua  par  li 
qu'il  citait  affranclu  (Liv.  Il,  S;  Cic. 
Top.  î  i  Pers.  T,  88)r  Autrefois,  le  péui- 
Irnt  recevait  un  coup  de  liagualle  nir 
h  télé,  en  signe  d'alHulutiuu  :  coutuuie 
4|iù  veuuitpridiaLlenient  de  celte  cérémo- 
nie de  l'BlTniucliisseiiieDt  romaiii ,  telle 
que  nous  venoi»  de  la  décrire. 

VINEA.  Baraque  qui  sériait  aui  snl- 
dali  roniaini  pour  se  défendre  coiilre  les 
trails  de  l'eDDemi,  taudis  qu'ils  étaient  nr> 
ciipn  à  ouvrir  uae  brèche  daiu  les  mûri 
d'uue  (orterpMC  ou  à  pratiquer  une  mine 
dessous.  Elle  avait  un  toit  incliné,  eu  plan- 
ches et  en  claies,  supporté  sur  des  nion- 
lanla  verticaux,  el  etail  fermée  de  trais 
cotés  BU  moyen  des  mêmes  mslériai», 
tonte  cette  cbarpenle  étant  couverte  ex' 
téiieurement  de  ruir  brut  ou  d'élolfe  de 
rrio  qui  In  prol^rait  contre  l'incendie. 
Chaque  vïnea,  par  elle-même,  avait  en- 
viron 3",4.'>  de  haut  el  i-'.W  de  long; 
mais  on  en  réunisiail  ru  ligne,  adossées 
BU  nmr ,  un  grand  nombre ,  de  ma- 
nière a  ponvoir,  BOUS  cet  abri,  liotire 
Iranqiiillêmetlt  les  foiidalimis  du  mur 
nvecle  l>êtier  el  les  aulres  maeliiiies  (Cirs. 
a.  C.  Il,  !;  liv.  lïïvir,  ÏOj  Veg.  Stil. 
n.  I&). 


VIOLARILS.  Quelqu'un  qui  loali*» 
éloffi»  en  violfl  (Plaut.  ^ul.  m,  i,  Jti 

VIHGA  (^deSot).  Proi>reiDent,llr«i 
rené  lyarro,  R.  rt.  i,  59,  4)j  s'a^ibfB 
par  suite  à  dilTéreuls  objets  qui  saal  ïà 
d'une  longue  branche  drtuie  cmipod 
l'arbre,  comniece  que  nous anpeloiBac 
taeaetlt,  une  Imiusinr,  une  oaJtirt.?t- 
sens  parttculien  du  mol,  loinb 


(Mari.  IX,  23).  ou  pour  conduire  (iti. 
III,  ail),  mince  el  Qexiblr,  sans  lamm 
BU  bout,  comme  on  le  voit  dans  li  fpm 
d'enté,  empniulée  s  uu  vase  nrial. 

3.  l'rrc'  on  cannr  pour  chàtin  h 
enlanis  à Tirole  (Juv.  «i,  j|o),  Hipie 
Iiartrr  &  la  niiiin  en  laordiont  (Or.  Iw. 


Il,  706),  mais  plus  iieiite,  plusIc^H 
plus  courle  que  leliilon  de  vovipir- 
dinaire  {Adch/uoiJ.  comme  on'le  w* 
dans  In  Tigure  ci-joîute ,  d'aprâ  M 
neinture  de  Pompéi,  qui  rejiiHW* 
l'ijwe.  C'est  ce  que   iioua  «h»""^ 

3.  Béton  que  le  licteur  portail  i  1" 
main  droite  pour  faire  ouvrir  un  passe 
à  Iravers  la  foule  an  magistral  qu'il  •■ 
compngnait ,  el   frapper  aux  porte*  *l 

maisons  que  celui-d  \isitBil  (Uv.  ti  jj 


priuité  à  un  bu-relief  funéraire. 
'     "iguette  que  port  ' 

imporîtnIiiC 


mr,  par  exemple,  sur  le  théâtre,  lepoéte 
■uleor  du  Jrame  et  les  pmicipaui  ac- 
leun;  dans  une  bande  d'outriers,  le  mai- 
li«  h  <yn  elle  ipparleiwit,  le  eontre-^llïî- 
Irc  qui  la  dirigeait,  loujoun  distingué) 
dans  lea  iruirei  d'art  par  cet  insigne;  ou 
celui  qui  dresse  ou  instniil  uue  troupe 
(le  ^adiateun ,  aussi  toujours  désigne  à 
l'atleotion  par  cet  emblème.  C'est  l'uu  de 
ces  derniers  que  représente  la  figure  ci- 
joiute,  d'après  uue  mosaïque  romaioe 
(Sen.  ad  Virg.  ,Cn.  iv,  î*2). 
6.  Baguflit  magiifue,  atlribuéc  à  Mer- 


3 ni  avec  elle  trsnifbrme  lei  compagnoni 
'Uljue  en  bétes,  comme  le  représente  la 
graTure,  d'après  un  bas-relief  en  martire.' 
6.  firgK  (  0(1  ^6£oi  ) ,  au  pluriel,  les 
vei^  de  bouleau  ou  dorme  qui  for- 
maient let  ftâict^iuc  du  licteur  et  ler- 
Tsient  à  battre  les  criminels  (Plin.  H.  N. 
XVI,  80  i  Cic.  Verr.  II,  5  ,  6Î  [  *0V. 
FAsCtg,  2). 

1.  Au  pluriel ,  les  baguettes  sur  les- 
quelle*  est  étendue  l'étofTe  d'un  para- 
pluie ou  d'uneombrelle  (Ov,  ji.  Âai.  li , 
Î09.  Vo;.  Unbblia). 

YIRCATUS  (faea«TÔ().  Hayi,  c 
un  Ugre  (Sil.  Ital. 


:   de    I 


liandcs  (rirf  c)  d'or 
ou  de  couleurs  bril- 
lanlei  tissées  dans 
réto0e,  comme  on 
ie  voit  dans  la  tuni- 
que de  la  ligure  ci- 
jointe,  qui  repré- 
leale  Priam  ,  dans 
le  Virale  du  Vati- 
can (Virg.^n.vlil, 
1G0;  Sil.   lui.   IV, 


migique  (Cic.  di  Off.l.  It;  ff.  VfHGA.  i 
à)  ;  lige  mcl^llique  (lonl  pliuieui-s,  pur  leur 
reiiluoD  dans  iid  caàn  ovale,  (onneot  le 
jBlra  (ApiJ.  Met.  si,  p.  5*0.  Vov.  SlS- 
THca);  bfl^etie  de  tunboiir  (Iiidor. 
Orig.  tll,  SI,  14.  Voy.  SïMPItOWA,  ï). 

VIBIA.  Vimi  mol,  sjmonyinB  d'As- 
MILLA  (Tsidor.  Orig.  SI»,  31,  10;  Tor- 
lull.  lit  Pall.  4). 

vmiATliS,  S^nonyoïe  d'AnmiJ-Airs, 
appliqué  à  Annibal  (Lucil.  Sal.  ixvi, 
■H). 

YIHICULIIM  (PUn.  H.  Jt.  xiïv,  41). 
Synonme  de  Cbsthvm. 

ViniDASlUH  ou  VIRIDIARIUM.  Jar- 
ilin  de  niaitance ,  ou  probaMemenl,  dans 
un  jardin,  U  partie  plantée  d'arlrû- 
>raiu,  Ira  liosqurli  (Suel.  Tîi.  60  ;  Cic. 
ai'  Mil.  II,  3). 

VIHIUARIITS.  Ouvrier  (ravailiiDl  iiii» 
jantiiis  d'Bgrémml  (luscripl,  ap.  Grut. 
002,  î].  Il  ne  parait  jui  qu'il  y  ail  aii- 
riine  distinction  poiilive  entre  l'ctal  du 
lûridarlas  et  Celui  du  lorùariiis. 

VIHIOU.  Diminutif  d<  Vni*  Q.àAor. 
Orig.  suc,  31,  16;  Ulp.  Dig,  IB,  I. 
li). 

VtTICOMUS.  Qui  poTle  une  ^ùrlande 
de  feuilles  de  vigne  ;  molapplique,  roni 
épitbi'te  propre,  â  Bacchiis  (Avieii.  tir 

10;  cf.  COBTHIITS,  1). 

VITIS.  PropremenI,  vigne;  par  sui 
la  branclic  de  vigne,  le  cep 
dont  K  lervaienl  les  ceo- 
turioni  romMDS  poiii'fiuiir 
ceux  dei  sDldot»  qui  ne 
remplissaient  lias  bien  leurs  /] 
deturs  niililiirea  (Plln.  H. 
X.  »IT,  3;  Ov.  ^.  Âm. 
III,  SST;  Juv.  VIII, 341). 


^  (Luril.  n^. 


luhslantivnnent,  riuri  tir  iTrrr(llM. 
1,  42;  Slal.  Sih:  i,  (î,  74),  que  In  » 
cient  étaient  très-habiles  à  travaïlkr. 
fuMUl  d'excellentes  imilattons  des  piiT- 
— '  lînes,  mêlant  les  cottleurt  avec  □[ 
nnante  variété,  et  donnant  auvor 
après  qu'il  avait  été  aouOQc,  un  inon 
larablc  fini.  Le  vase  Portiand,  an  Mohe 
trilannique,  tout  en  terre,  est  un  mtr- 
'eilleui  spéeimeu  de  cette  branrhe  in 
l'art  antique, 

î.  Pila  rurea.  Voya  Pn.*.  3. 
3.  (OaXoïiSnt).      Tran^parenl  comm 
du  oerrc;  ainiû,   toga  vitma  ,  loge  d'à 
tissu  Irè»-riu.  de  sorte  (iiie  l'on  poowl 
loir  I»    tunique    â    travers    (  Vonn 
Non.  I'.  VitreuDi'). 

VITTA.    llulun    ou     I.aivle   que  fcf 


main  droite ,  d'après 
liai-relieF.  Voji.  U  graiv 
au  mot   Etocati. 

3.  Synonyme  de  Vin 
Feat.  r.  Sulivilem  prœti 

VITRABIIIS,  VITREAHIUS  ouVITHI  A- 
RltlS  (iaioufïoc).  Verrier,  ouvrier  qui 
traiaillB  et  soulHe  le  vertï  (  Senee. 
Spiil.  BO). 

VITREUS  (&iXivo().  Fall  df  verrt; 
et,  par   suite,  vllrra,   au  pluriel,  pris 


(aient  ordinairemcul  autour  de  la  tète  In 
femmes  de  uaiwance  libre  avant  coumr 
après  le  nwriage  {Virg,  Jîn.  il,  l6Sj 
Prop.  IV,  3,  16),  pour  maintenir  les  ebc- 
veux  arraiij^  d'une  manière  «impie  et 
modeste  (Ov.  Met.  Il,  4l3j  .4.  .im. 
T,  31),  et  pour  se  distinguer  des  femoH* 
de  nicrursléfères(ld. i(rm.  .lBG),quiie 
coiffaient  de  tnaïuère  à  atlitrr  i'altnr 
tion.  La  gravure  ù-jointe  est  empruoiie 
d'uue  peinture  de  Pompéi. 

!.  La  villa  sacrée  était, à  proprcuiest 
(larler,  le  long  i-ulian  qui  niaiiitenait  la 
llorons  de  laine  formant  Vin  fa/a,  et  daat 
In  deux  lioiils,  avec  les  frangea  qui  \a 
lerminnient  (Imair),  pendaient  par  dri^ 
lière  sur  le  coti  (  Virg.  Georg.  m  ,  487  ; 
.*:«.*.  63Sj  laidor.  Orig.  tu\,  SO.  1); 
l>ar  suite,  ce  mol  est  souvent  emt^oji, 
dan»  un  sens  collectif,  pour  ]«  roukai 
ménie  que  formaient  ces  trais  parties  «I 
que  portaient  lc>  prf'tim  de«  deïiv  sexts 
(Virg.  £h.  ti,  221;  vu,  1IS;  Juv. 
IT,  0),    el  particuUêi'euienl    ceui   q« 
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étaient  attachés  au  seirice  de  Vesta  (Ov. 
Fast,  m,  30),  comme  le  montre  la  gra- 
vure  ci-jointe,  qui  représente  Teffigie 


d*unc  Vestale  sur  une  médaille,  où  est 
gravée  la  légende  BBLUCliB  MoDESTiH. 
V.  V. 

3.  Ruban  du  même  genre  noué  autour 
de  Vinfuia,  dont  était  entourée  la  tête 
d'une  victime  qu*on  allait  immoler  (Serv. 
ad\\r%,  j£n.  Il,  133;  Ov.  Ponf,  m, 


2,  75);  ou  autour  des  guirlandes  (séria) 
avec  lesquelles  on  ornait,  dans  les  occa- 
sions solennelles ,  les  autels ,  les  temples 
et  les  maisons  (  Virg.  Ecl,  viii,  64;  /En. 
in,  64  ;  Prop.  iv,  9,  27  ;  Tac.  HUt,  ly, 
53),  comme  on  le  voit  dans  la  figure, 
empruntée  à  un  autel  sculpté.  Dans  ce 
sens,  ce  terme  est  quelquefois  appliqué 
collectivement  à  Tomement  tout  entier, 
en  même  temps  qu*aux  liens  qui  le  ser- 
rent. 

VITTATUS.  Décoré  d*une  vitta;  se 
dit  des  femmes  (Ov.  Jm.  I,  7,  17),  des 
Vestales  (Lucan.  i,  597  ),  de  la  victime  à 
Tautel  (Ov.  Met,  xil,  151),  etc. 

VIVARIUM  (CcoYptiov}.  Terme  géné- 
ral pour  toute  espèce  d  endroit  où  Ton 
gardait  vivant  du  gibier,  des  volatiles,  du 
poisson,  des  animaux  enfin  d'une  espèce 
quelconque,  soit  pour  s'en  amuser,  soit 
pour  en  tirer  parti;  ainsi,  un  parc  à  gi- 


bier, une  garenne,  un  vivier,  une  faisan- 
derie, un  parc  aux  huîtres,  etc.  (Aul. 
Gell.  Il,  20;  Plin.  H,  N,  VIII,  50  et 
78;  IX,  81). 

VOLGIOLUS.  Outil  employé  dans  le 
labourage  et  le  jardinage  pour  obtenir, 
avant  d'y  jeter  les  semences,  des  couches 
planes  et  unies  (Plin.  H,  N,  xvu,  14). 

VOLSELLA   et  VULSELLA   (tpixo- 


Xa6(;).  Pinces  servant  à  arracher  des 
cheveux  avec  la  racine.  Nous  donnons 
une  reproduction  d'un  original  trouvé 
dans  une  fouille  prés  de  Rome; 

2.  Paire  de  petites  pinces  employée 
par  les  dentistes  pour  enlever  tout  mor- 


ceau de  dent  carié  ou  brisé  qui  pouvait 
rester  dans  la  bouche  après  Fextraction 
même  de  la  dent,  dont  il  faisait  antérieu- 
rement partie  (Gelsus,  Ti,  12,  1).  Le 
spécimen  que  nous  donnons  est  la  copie 
d'un  original  trouvé,  parmi  d'autres  ins- 
truments de  chirurgie,  à  Pompéi. 

3.  Instrument  de  chirurgie  servant  à 
saisir  les  bourgeons  charnus  ou  les  bords 
d'une  plaie,  pour  couper  plus  commodé- 
ment les  parties  qui  devaient  être  enle- 
vées (Gelsus,  Yi,  18,  3). 

4.  Instrument  de  chirurgie  servant  à 
rajuster  les  os  fracturés  ou  démis,  et  res- 
semblant à  une  pince  de  serrurier  (  Gel- 
sus, Tii,  10,  7  ). 

VOLUMEN.  Rouleau,  livre,  feuille 
longue  et  étroite,  faite  d'un 
certain  nombre  de  bandes 
de  papyrus  collées  ensem- 
ble ,  que  l'on  roulait , 
quand  1  ouvrage  était  ache- 
vé, autour  d'un  cylindre , 
de  sorte  que  le  lecteur 
la  déroulait  à  mesure 
qu'il  lisait;  c'est  ainsi  oue  Texpression 
evolvere  volumen  veut  dire  lire  on  oa- 
vrage  (Gic.  ad  AU,  X,  tO  ;  Hor.  TiboU. 
Propert.  Mart.  ).  La  gravure  repréioMe 


donnons  à 

diaciuie  éiftil  roiilw  tur  un  liAtoD  k- 
p*ré  (Oï,  Trlti.  111,  U,  19;  Plin.  £p. 
m,  i.  S;  Plia.  H.  X,  vt,  3tl. 
VOLl]TA()i«Jxi-  Hwjcb.et  Inscript.). 


'(^Ê> 


Fùlalt,  bsiide 

ractêrite  le  cbapil  .  

diuBDl  en  boule  à  diai|iie  coin  île  1 
cm.  Selon  VitniTp,  ellp  serait  une  il 
tioii  &u  deux  maïKt  de  Iwucles  qui, 
une  certaine  coiRure,  ettcadrcul 
ligure  de  remm 
le  nom  grec ,  qi 
•on  sent  primitif,  dési- 
gne le  murex  ou  lépiu, 
montre  bien  que  l'id^  première  de  la 
«olute  tutiuegerée  par  les  spirales  de  •;rt- 
uinn  coquiliéi  (Vilruv.  iv,  I,  7  m 
b,b). 

i-  (tilt).    1^  volule   qui   l'arroodil 
loiM  cWun  des  quatre  coins  de  ïabacus 
daiu  un  ehapiteaa  corinihiea ,  et  qui 
grimpante  for 


'i(ue    obttaclc  qui 
nte  la  marehe  ox    . 
dtntc.  Les  deux  vobiles 
pim  petites  qui 

(Jhi)  BU  milieu 
que  face,  août  dbtinguées  ]>iir  le  nom  de 
tttiai minores  l\\\T\K.  I¥  ,  1  ,  I!). 
VOMEH  et  VOMIS  (Swn  on  5vi:).  Soc 


de  charrue  (Varro,  L.  L.  v,  I3âj  Vii^. 
Georg.  1,  45;  Qc.  Phil.  il,  40),  formé 
d'une  plaque  métallique  IriançuUire  (c), 
llxte  a  l'eitrémitc  d'une  pièce  ie  liuîs 
(deniale),  où  elle  a'entlavB  cnmme  on 


pinui  (Plia.  H.  Pf.  xvui,  48  J.  D'iui 
modèles  plus  sininles,  serrant  dai»  In 
lois  lèffiii  (Pliu.  l.  c),  sont  ligurnm 
mots  DeK»,  \,  et  DenTALR;  et  uu  hc 
muni  d'un  couln-,  aussi  décrit  par  Plat 
(/.  c),  est  représenlc  au  mol  Ccltu.:. 
VOMITORIA,  DaiisleslhcilretMb 
amphilbritrea ,  les  -vomïtoirei  ou  paila 
donnant  >ur  des  couluira  qui  fiisiienl  h 
tour  de  rédilice  dans  la  ctuva,  uir  la 
scbIk  (Macrob.  Sal.  vt,  -t  ).  La  grainR 
rtpréieiile  iioe  partie  de   U  carra  dui 


le  grand  Ihéâlre  de  Panipéi,  avec  quatR 
ïoniiloina,  les  quatre  portes  au  hani  de  i 
la  planebe,  deux  dans  chaque  prwtîiHiie;  I 
il  'j  e[i  avait  à  inlei-ialles  égaux  de  pa- 
reilles dans  toulo  k  luiigueur  de  res  deui 
ceintures,  doniinnl  sur  le  palier  de  chi- 
que escalicr(jco/ie),  par  lequel  destvn- 
daiejit  les  spectateurs ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
arriitt»eiit  \  la  rangi-n  «  à  la  tianqudic 
où  était  marquée  et  niuuéi'olce  la  plan  ie 
cliacun(ïOï.  la  gravure  au  mol  Llsax. 
Ij.Chacundi-eesïonjiloLrcscorrestiondMl 
en  même  temps  avec  uu  ou  nliuieurs  »■ 
caliers  méiuiges  dans  l'épaisseur  du  U- 
limcut ,  t(  Gomniuniq liant  avec  rc\lé- 
rieur  (  vû_^c^  In  gravure  et  la  descHp- 
tion  au  mol  AHPniTHEATRDM),  de  ma- 
nière que  toute  la  foule  pût  se  retinr. 
presque  en  même  tempu,  m™  Je  moàJre 
encombrement  et  le  moindre  cmbarrv. 
On  ■  calculé  que  le  Colisée  était  cauddr 
de  contenir  plus  de  90,000  Ukeciatron. 
cl  avait  asw^  de  vomiloires  et  d'eiralim 
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pour  que  tout  ce  public  piU  se  dbperser 
en  moins  de  cinq  minutes. 

VULGARES.  Esclaves  qui  dans  une 
maison  venaient  immédiatement  après 
les  ordinarii.  Ce  nom  désignait  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  service  spé- 
cial dans  rintérieur  ou  au  dehors.de  la 
maison ,  ainsi  que  la  catégorie  tout  en- 
tière des  esclaves  qui  exerçaient  pour 
ii  leur  maître  quelque  métier  ou  quelque 
art,  et  cultivaient  quelque  science  ;  ainsi, 
par  exemple,  le  portier  (  ostiartus  ) , 
le  domestique  chargé  de  faire  les  appar- 
tements (cubicuiarius),  le  valet  et  la 
femme  de  chambre  {cosmei»,  ornât rîces), 
les  porteurs  de  litière  (lecticarii),  le 
cuismier  (  coquus),  le  pâtissier  (duicia- 
rius),  le  barbier  (tonsor),  etc.  (Ulp. 
Di^,  47, 10,  16;  Cic.  Bosc,  ^m,  46). 

VULTURIUS.  Nom  soui  lequel  on  dé- 
signait un  des  coups  du  jeu  de  dés  (Plaut. 
Cure,  II,  3,  77  ).  On  ne  sait  pas  de  quels 
points  se  composait  ce  qu*on  appelait  un 
vautour;  mais  ce  n* était  pas  un  bon 
coup,  quoiqu*il  ne  fût  pas  aussi  mauvais 
que  le  cfùen  {canis),  qui  était  le  pire 
de  tous. 

VULVA.  Plat  favori  des  Romains, 
Tentre  d^une  truie  qui  avait  avorté  dans 
sa  première  portée,  ou  que  Ton  avait 
tuée  dès  quVAe  avait  eu  rois  bas  (Plin. 
H,  IV,  XI,  84;  Hor.  £p,  i,  15,  41; 
Mart.  XIII,  56). 


XENIA  (Uvta).  Présents  que,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  les  hôtes  avaient 
rhabitude  de  donner  ou  d'envoyer  à 
ceux  qu'ils  recevaient,  comme  marque 
d'hosiHtalité  et  d'amitié  (Plin.  J^p,  vi, 
31,  14^.  C'étaient  presque  toujours  des 
mets  délicats,  des  trianaises,  comme  on 
peut  l'inférer  du  treizième  livre  de  Mar- 
tial, qui  a  pour  titre  Xenia,  et  dont 
presque  toutes  les  pièces  ont  trait  à  des 
comestibles. 

2.  Peintures  de  nature  morte ^  par 
exemple,  de  bétes  fauves  tuées,  d'oiseaux 
ou  de  poissons  morts ,  de  fruits,  de  lé- 
gumes, etc.  (Vitniv.  vi ,  7,  4  ;  Philo- 
strat.  Imag,  i ,  31  ;  H ,  25);  ainsi  nom- 


mées parce  qu'elles  représentaient  des 
objets  semblables  à  ceux  qu'un  hôte  en- 
voyait comme  présents  à  ceux  qu'il  avait 
reçus  chez  lui.  On  a  trouvé  beaucoup 
de  tableaux  de  ce  geni-e  parmi  les  pein- 
tures de  Pompéi,  et  nous  donnons  ici, 


comme  spécimen  de  ce  style,  la  copie 
d'un  de  ces  tableaux.  On  y  voit  une  vo- 
laille troussée  comme  elle  le  serait  par 
une  cuisinière  moderne,  une  botte  d  as- 
perges, un  pain,  deux  huîtres,  et  plusieurs 
poissons  d  espèces  différentes. 

XYSTARCHA  ou  -  ES  (ÇvatipxïiO. 
OfQcier  qui  dirigeait  les  exercices  du  xjj- 
tus  ;  le  même,  ou  à  peu  de  chose  près, 
que  le  Gtmtvasiarchus  (Ammian.  xxi, 

1). 

XYSTICUS  (ÇjaxtxoO.  Athlète  qui 
se  livre  à  ses  exercices  dans  un  corridor 
couvert  ou  xjstus  (Suet.*  jéug,  45; 
Gal6.  15). 

XYSTUS  ou  -  UM  (Çv<jToc  ou  -  6v). 
En  Grèce,  corridor  couvert  dans  un  gym- 
nase, ser\'ant  aux  athlètes  à  s'exercer 
en  hiver  (Vitniv.  v,  11,  4  ;  VI,  7,  5). 

2.  Chez  les  Romains ,  promenade  dé- 
couverte ou  terrasse  dans  un  jardin, 
parmi  des  parterres  bordés  de  fleurs 
(Plin.  Ep,  II,  17,  17;  V,  6,  19;  Suet. 
jéug^,  72  ;  PliiEdr.  Il,  5  ). 


ZANCHA  ou  ZANGA.  Bottine  semint 
la  jambe  et  montant  trè»4iaut ,  fiûto  de 
cuir    noir  flexible  (Sehol.  Acroa.  W 


XOFBOKDS. 


Bot.  Sut.  i,  6,  31).  q"«  portaient  lei 
Oi-ienlaux  raiu  Iran  ptotaloDS  (Arocr) 
(Imp.Gsll.  M.  Treb.  Claud.  17;lmpp. 


,   Cod.   Thiodos. 


«oltUt,  porté  auloar  des  rciiu  pou 

-- '-  la  ligne  de  jonction  de  I*  eu 

U  jaquette  rormce   dr  Vm/k 


ZÊHA  (ï(|i*)-  Casserole,  nianuile 
(Apic.  vlti,  I). 

fODlAClJS,  ïoiiwait.  chcului  (C»- 
îiaK4()tiJxio().  l*  lodiaque  (Aul.  Gell. 
un,  9,  3.  Voy.  ClHCCLns,  i). 

ZONA(!;ùvn).  CeinUire  large  eIpUte 
que  portaient  le»  JGiinn  Qlle*  autour  des 
hanche»  (Hom.  Od.  v,  Ï3I;  0^.  Fait. 
n,  311),  (andit  que  ta  cnnture  ordinaire 

icinguiuiB  )  était  placée  jiule  au-deuou> 

figure»,  &ur  lesqiiellei  oo  peut  faire  la 
comparoiioa.  Daiu  celte  de  gauche  on  voit 
une  :aua  isolée,  d'a[>rèt  uu  nie  peint, 
et  la  place  qu'elle  occupe  lur  la  penroi- 
ne,  «faprè»  un  groupe  qui  représente 
Electre  et  Oresle.  La  Tigure  de  droite,  d'a- 
prèi  une  ttatue  de  marbre,  porte  un  cin- 
gulum  son»  le  sein.  La  uma  n'était  dé- 


la  G^.r. 

»ente  un  guerner  grec  d'apréi  ui 
peint;  mailles  Romains  se  lerta 
ce  aen»  du  mot  cinguiiua. 

ZONARItlS   CuvioitlâxoO-  ft 
brique  des  zoiiie  (Cic,   Place.  1). 

ZOM'LA  (^ûvtov).  Dimiiiulltilr 
1  (CbIuII.  ci,  S3);    de  7,0>A,  i 


jiOBêe  qu'ajirés  le  niariagi',  iiuaiid  l'éiious 
l'avait  di'iioix^  de  nés  |>i'i>[>i'i-s  mains; 
par  suite  l'expression  tottam  solitre  {Vu- 
tull.  %,  13;  cf.  Ov.  HfT.n,  1IS)stgiii< 
Ge  entrer  dniis  la  \'w  conjugale. 

2.  Large  ceinturon  (|ue  1rs  lioniiiies 
ponaieni  autour  des  reins  (Honi.  //.  xi, 
33*;  Plaul,  Mfn.  v,  3,  84),  formé  dt 
deux  bandes  nou  adliércnles  par  leur  sur- 
faci-  iulérleure,  seivant  à  |mitt'r  de  l'ar- 
gent sur  soi  {('„  Graccli.  o/i.  Gell.  \v.    l'nrrliilrave  de  la  r 
lî;  Sufl.  fit.  I«);  par  »-iil>',  rcxpri-s-  |  i,  10);  il  «ouvre  i\,.,„.„n-,neni  : 
jierâfri' (Hor.  Ep.  ii,  2,  40)    ocru[ié  dans  la  cliaijieiitF  du  i»ii 
m  ai^Dl.  I  eiilrails  {ligna),  dont  revirémilé 


liche    (Viir 


piifie  [H-rdrc  son  ai^Dl.  eiilrails  {ligna},  doi 

3.   Les  écrivains  grers  emploient  aussi    prési^ntéedans  reiiliilil,>||,,.„,  ,,„„ 

'  mot  pour  désigner  un  ci'iiitui'on  de  I  les  irifilvpliesde  la  fris.-  (i.iv   la -t 


H  ATRHUTIO ,  JJdJd) .  Dana  l'eulablemeilt 
I  ionique,  preique  toujours,  siiioQ  conslam- 
i  ment,  c'est  une  pUtr-biude  de  marbre, 
il   MauDe  OQ  le  voit  dans  le  ipécimea  ri-il^ 

sus,  emprunté  au  temple  de  Barchus  à 
I  Théos;  maia,  dans  l'entablement  corïn- 
I  lhieu,elle«t  plus  souvent  omcede  moii- 
1  lurra  qui  représentent  des  instiumenls de 
'    sacrifice,  des  trophées  d'armes,  des  guir- 

landes  de  fruits  et  de  fleurs,  ou  des  aulels 

et  de»  candélabres  mêlés  d' 


leux,  surtout  de  griffons,  ainsi  que  le  mon- 
tre la  gravure,  qui  est  la  copie  d'une  dei 
tables  sculptées  formant  [a  frise  du  teov- 
ple  d'Autonin  et  Faustine  à  Rome.  G'csl 
celle  maaière  d'orner  la  frise  qui  lui  fil 


qu'elle  a  chei  les  anciens  ;  en  elTet ,  mol 
H  mol,  il  signifie  qui  porte  des  animau;< 

ZOTHËCA.  Petite  cbambce  ou  coiijirr, 
contigu  à  une  pièce  plus  grande ,  el  oi'i 
l'on  H  relirait  pour  pawoir  s'occuper 


Iram^uiltement  d'affaires  ou  d'élude(Pliii. 
C^.ll,  17,  21). 

3.  Niche,  servant  à  recevoir  une  sta- 
tue ou  tout  autre  objet  (loscript.  ap. 


la   petite  abside 

lieu  de  la  ^avure  ci-joinle,  et  ijui  rff  ré> 

seule  une  paroi  d'une  chambre  funéraire, 

découverte  dans  des  fouilles,   près  de 

Home. 

ZOTHECULA.  Diminutif  de  ZoTHSC*, 
IfPUn.Éi-.T.B.aS). 

ZrrHlM  (;oaa;).  Boisson  forte  et 
enivraule,  faite  B>ec  de  l'orge  au  d'autres 
grains:  sorte  de  bière  (Columell  x,  110, 
Pliii.  H.  N.  XXII,  m  tlp.  Dig.  33, 
0,  D). 


J   ltICTiO:i>AlBB   I 
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àSaxioxo;,  abaculus. 
àSoL^,  abaciis. 
àyaOoSati&cov ,     agathodie- 

mon  ;  geniiis. 
fltyxiaTpov,  hainiis,  1,  2. 
àyxoCvYi,  anquina. 
âyxo;,  àyxri,  ansa. 
àyxuXT],  ansa,  3. 
àyxuXviTÔv,    ansatus,  2. 
àyxuXiov,  ancile. 
àyxuXwTo;,  ausatus,  2. 
àyxupa,  aucora. 
àyxûpa;  aY](&ETov,ancorale, 

2. 
àYxwv,  ancou. 
àyopà,  forum,  2,3. 
àycovGOéTTic,  agonothela. 
ofévtov,  adytiim. 
«CcoaToc,  disciuctiis. 
àéXy)TaC,  athletœ. 
àeTÔ;,  aUroc,  aquila,  2. 
àéx(û\LOiy  aquila,  2. 
al^eXocTTic,  caprariiis. 
alyky  œgb. 
alirôXo;»  caprarius. 
aixii^»  aispis. 
alcôpa,  oscillatio. 
âxaicva,  acapna. 
àxàTiov,  acatium. 
àxep<rex6(XT}c,      acerieco- 

mes;  intonsus,  1. 
àxsoTpa,  acus. 
àxivàxy)c«  acinaces. 
ax|JL«avy  incus. 
àxéXovOo;,  cornes. 

àxOVY),    COS. 


I  âxovpo;,  intODsus,  2. 
àxpdTiatLa,  jentaculum. 
àxpaTov,  merum. 
àxpaT096pov,    acratopho- 

rum. 
&xpo6aTixi?i  |i.rj/avVi,  scan- 

soria  machina. 
àxpôicoXt;,  arx. 
àxpcoxiTipta,  acroteria. 
àxTic,  radius,  2,  3. 
àXa^^Tpo;,  -ov,  alabaster. 
àXciicTT);,  aliptes. 
&Xieuç,  piscator. 
&X(AaIa  (ta),  salgama. 
ÂXiieuT^c,  salgamarius. 
àXoT](n;,  tritura^ 
&Xoir^Yiov,  saliiia*. 
dXoTTiriYo;,  saliuator. 
aXrîipe;,  haltères. 
àXvfffôiov,  catella. 
àXu9i;,  catena. 
àXvaCSeToc,  catenatus. 
àXcoT],  area,  4. 
'A|Jioit<^v,  Amazon. 
âi&oXXa,  manipuhis. 
5(A,aÇa,  plaustnim. 
&tiaûv;,plaustrarius,  2. 
&piaÇîc,  plostelhim. 
&|jiaÇoTnr,Y6;,  plaust  arius, 

1. 
&piaÇ6ico6e;,  arbusculse. 
«(jiêtÇ,  obba. 
2|ji6(i)v,  umbo. 
à|jiEi6ovte;,  canterii. 
2|jiY],  hama. 
à|jir,Tr,p,  mes£or. 
àpit;,matula. 
St\t\toi  (rè)    twv  àxovTiwv, 

ameutum. 


àiioXyeu;,  muictrà. 
di&TceXovpyo;,  viuitor. 
à|JiicvÇ,  frontale. 
à|&9(èXYiaTpov,  fundu,  2. 
à|jif  t8^a,  armilla,  2. 
&l&9i^aTpov,    amphithea- 

tnim. 
àfif  ((laXXov ,      amphimal- 

lum. 
sipiçiinco;,  desultor. 
àtiçiirpoffTvXo;,  aropbipro- 

stylos. 
à|i9iTairoc,  amphitapus. 
2(i9o6oc,  amimium. 
&(&9opevc,  amphora. 
àvàSaOpov,  auabathrum. 
àvaêàTY];,  admissarius. 
àva66Xaiov,  analiolium. 
àvaéoXeû;,  stratoi*. 
àvaSoXi).  pallium,  2. 
àvàyXvTCTa,  auaglypta. 
àvciyvcoaTTiç,  auagnostes. 
àvâéT)pia,  anadema. 
àvaOT)|jia,  anathema. 
àvaxXivTTipiov ,   anacliule- 

riiun. 
âvqD.y]  |ji(Aa ,       analemma  ; 

sulistructio. 
àvQi|vpi$e;,  bi-aca;,  ]. 
àvioopov,  jngum,  2. 
àvSpctfv,  andron. 
àvôpcovÎTi;,  andronitis. 
àvTiov,  insubulum. 
àvTKTTpàiTiYoç,  Irgaliis,  I. 
àvTXia,  antlia. 
xvtXo;,  senlina. 
à^tvT),  bipennis  ;  doJabra. 
>Ç(dv,  axis. 
«ico^Opo,  poDf,  5. 

(.1 


f  ^MÀSMita;.  FuH-ia,  Z  ;  m 

K^aôu  ripiov,ii|KMl)(lmiiii 
\  AiEafliuai; ,      njwditnwii 

coiu«.'r*iiu. 
I  .AksStixti,  ajHillwi'ii  i    11» 

àrnooffàiia^ui,  njHitiiliri 

ànafdpiim,  niioplioifln. 
^■lôcrrulo;,  Drciut\|oii. 
âpSùlvi,  [Kro. 

f^jinMIpa,  forcri»,  i, 

■jpWTBV,  lU-IudilllII. 


I   ap|ia  6iûv,  leiHii. 
âppLàiiaSa,  lutrniBiunxn 

àpviUT^p,  iiritiitloi'. 

ipoTAp,  BL-alor. 


xi(i¥>pà&DM;,     ful\ 

dwilienfiu. 
tpTitu»,  artemou, 

if  TeSr,xt|,  pBtuirîiiui. 
ipTs^i^'^^v  •  arlol»g.iiiiu. 
iptinm),  artagilB. 
B^TO(,  pauû. 
if-fil/A^ùi,  Brcliiuiiiiii». 
ciaiU.1.  iiigilm,  3. 
■Aayuivir,;,  Rsraiiltv;  iilri- 

Ruhrtiu. 
iffxBiDv,  iilrinilii». 
ftoxoiCTipa,  mropcra. 

liaxbilJ,!,  fulliviilHiT. 
AoicUiov,  Dli]iFiiliiiii. 

ioniSof  âpo;,  ilipruliii. 

«arpci6>iXiTT|;.  luiiliii,  2- 
àotf«TaW(9VT«î,    «aFiTiitfl- 

liioBlei. 
■«ipsiralo: ,      Hsliiii;»]! 

Uliu. 
âiXsvn;,  Itlanumcs- 


aOliit^t,  tiliimi. 
aùXr|T(ilc.  liliirina. 
vjlii,  libil. 
svipT,Io;>  lUiiuili-x- 

TtlVSIXI^tOt,  lillÎBli- 

aOXwnic  ealca.  '. 
aiititnjfof,  nntdpyitis. 
à?^,  hnptiv. 

àfllpai^K,  vupsECtulio, 
âqiXaatsv,  aiilnslif. 
àf  jiBXTBv,  njihrfiflui 


atpgixTOE, 


BÙ6ïl{lV|(,  BiilhrptH. 

HÙXoÎKi  aillai ■ 
«iiXtw;  Svpo,  jamiH' 


^axW,piov,  buiTilliim. 
pàxTpov,  iMniliit. 

piilâvTi«v,  rnimciii, 
pgivauaoi,  irlIuUiii. 
pwitin^pwv ,     huplhlrrj- 

Biptiimt,   IwHhIod. 
pâpi;,  Inris. 
papù|iiTav,  l)arl)itijs. 
patFoivistii;,  torlur. 
pauxiiiov.-li;,  gillii. 
paçiÎDV,  liapliiiiiii. 
peXdvii,  arau. 
^c[iS({,  tuHio,  I. 
,111X0;,  litnru. 
^|ia,  inilpiMini,  I. 
SiSioB^xi],  Wliiiolliera. 
pieXiav,  libciUui,  1. 
piSXisicû}.»;,  bibliopola. 
pCtlDt,  lilKT. 

^âmuXci;,  tiubile. 
poX£<,  ca  la  pirates  ■ 
^atvv:ir]f.6t,  riinmtio. 
peuxo),>i;,  liiiNiilnis. 
^ÙTUpciv,  l>iitvrn>n. 
^aSeiov,  bnliriiin. 
ppaSiuTi;;,  liivlMHltii. 
ppissTpDfÙDv.  brepbulro- 

ppEF/QC,  Ui|uriii. 
(tiiKiv);,  bndna. 


biicioalor. 

Pupffonnriî  fôirTp6»,np- 

libonio,  3. 
puXoxoTcîa,  occali. 

^(16;,  ara. 


T«"lô(,  gaiiliu,  I. 
TBÛXo;.  cupa  ;  pulii>,  !y 

YlîaoDv,  pn^rrlnni. 
T'p^ov,  gcrrn-. 
r^çupix,  |x)iis. 
ytfiupOTcoiôï,  iMiilirri. 

TfTÏP"!,  li'iia  pi>«riM. 
Tflùçavov.  nrliim. 
tXûititq,  y^uttIc.  lipim 
T^lifac.  fpitnphin. 
TvdfoiUov,  loDMmtuai. 
rvià[udv,  gnomon;  groau. 
■t^iofio^ata,      mumiiuru- 

tiiiu,  3. 
ïpaniidiTiiJî,  jurilu. 
Tpattl^ot-iLKé;,  litrralii*.  ). 
T(>=[thuxToç6poî,     liibriU- 

Tpa|i[iii,  liupa.  1. 
Tpaf*.  picliii-n. 
Ypaiptvî,  [lictor. 
Tp«f[ov,  grapltium. 
Tpaqi(;,  stiliii. 
ïpitio4,  YpîÇOî,  griphio. 

Tpii7T0(,  haila  ^T-lirark. 
TuaXoBûpat,  lorica,  I. 
yvK,  bina, 
ruiivaïtapxoî,       gynuMf 

IfviiviiTtsv,  gymnasMun. 
Tusivo;,  nudîn. 


iT«P"rf;,«irjl,tt. 
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oaooOxo;,  dadiicluis. 
8at(x6viov,  da>moniiim. 
oau(i.(i>v,  dœmon. 
Satif;,  tieda. 
SaxTvXiQOpa,  digitale. 
ôaxTuXioOTQXY) ,      daclylio- 

tlieca. 
SaxTuXio;,  aiinuhis. 
Sovà,  acapna  ;  coctilia. 
oxiteèov,  pavimeutum. 
6apeix6c,  daricus. 
osÏTTVov;  cœna. 
oexdffTuXoc,  decastylos. 
oexi^pr^ç,  decemreiuis  ;  dc- 

ceris. 
devTÉpa  TcàircCtt,  lueusa,  3. 
âe(T(jL6;,  viuculum. 
2i^|jiapX0t,  demarclii»  ;  tri- 

hiiniis,  4. 
8ià6aOpov,  diabatliriiiii. 
Sia^TiTTiCt  circiniis. 
èiiZr\\iMi  diadema. 
dt9.2;a>pia,  ciuctus,   1  ;  ciu- 

giilum,  5  ;  diazonia  ;  pras- 

c'iiictio  ;  sid)ligacuUim. 
619^9 vpov,  prothyniin. 
SiatTa,  diwla,  1 . 
Sià  {jiixTCtfv,  diamictou. 
SiâTcaa^flc,  diapasma. 
8ià(TTvXo;,  diastvlos. 
SiaTOvoi,  diatoiii. 
oiàTpy)ta,  diatreta. 
oiaTpiêiQ,  dia'trilm. 
8i8a(rxaXeiov,  ludiis. 
oi8^0Ly}to^t  didrackma. 
5(0upo;,  biforis. 
SixaaxiQpiov,  triiniual. 
ot'xsXXa,  bideus. 
Sixpavov,  fiirca,  I. 
ôixpoto;,   bireiim;  ? ,  di- 

croliis. 
oixTuStov,  reliculiim,  1 . 

ÔIXTUOV,  H'te. 
StxcoiroCt  bircmis,  1. 
oifiàx^ct,  dimachse. 
5t{i.âxoiipoi,  dimacha^ri. 
SifjLSTWTCoç,  bifrons. 
5i\L%xo^y  bilix. 
ot(jLu^o;  (Xv^vo;)»  lucema 

bilychnis. 
oîvo;,  sinum. 


oîoicTpa,  dioptra. 
SmXaç,  oiuXotc,  dipluïs. 
dÎTcXcoixa,  diploma. 
StTcpcopo;,  biprorus. 
dtiCTspoc»  dipteros. 
6i7tTux«,  diptycha. 
ÔKTxoéoXoç,  discoboltis. 
8 1(7X0 C)  disciis  ;  sii|>erficies, 

2. 
^içBÉpa,  meiubraiia,  2. 
8i9pi(Txo;,  sedeculn. 
8îçpoç,  sella. 
— -  àyxuXoirou;,     sella 

cunilis. 
xaTàaTcyo;,     sella 

gestatoria. 
SC^siXxov,  diebalcoii. 
SicoTT],  diota. 
d6X(i)v,  doloii. 
dopuSpiicavov,   fal\  imira- 

lis. 
dopuçopo;,  doi'yplioru.s. 
Spayii-a,  manipiiliis. 
$pa^{xi^,  dracbma. 
ÔpewàvYi,  -ov,  faix. 
dpeiravr^çopoc,  falcaliis. 
SpETiâviov,  falctda. 
6p6|Jia>v,  dromon. 
SpuçaxToç,  cancelli. 


F. 


^YY^ÔT^**!»  incilega. 
eYxapTca,  encarpa. 
iyx.aMoxtK.'fif  encauslica. 
^Yxo^Scofiia,  encomboma. 
^YX^ipidiov»  piigio* 
Iyxoc»  hasta. 
léaço;,  pavimeutum. 
ESpa,  seaes. 

ElacXaatix6v ,  iselasiiriim. 
IxaTovtàpxTi;,  ceiiliirio. 
ixfiaYeîOv,  mantele.' 
fxTunoç,  ectyniis. 
éXatoOi<riov,  eia?othesiiim. 
iXaTiQp,  rlavis  trochi 
iXÉTcoXi;,  belepolis. 
EXtÇ,  cinciumis;  hélix;  po- 
inta, 2. 
dXXt|jievi<rTi^c,  portitor. 
iXX6êia,  ioaures. 
iXXOxviov,  eilychniiuu.    . 


2Xu(i.a,  deiilulc. 
IXu(i.o;,  tibia  curva. 
S(JLêXY]pLa,  eniblema. 
2(jl6oXoi,  rostriim,  2. 
e[i6oXov,  embolum. 
e(i.êoXoç,  emboliis;  rostruni . 
i[imXta,  impilia. 
ê|i7cXexTov,  emplectoii. 
é(i.7cdpiov,  emporium. 
ê|i.wopo;,  emporos. 
évS6(iTi<Tiç,  pila,  .3. 
év8po|Jiiç,  endromis,  •]. 
ev8u(i.a^  iudiitiis. 
èvetrî,  fibula. 
iviQXarov,  spouda. 
2v68tov,  plaga. 
IvoTttpov,  speculiiiu. 
ivcôtia,  inaures. 
iÇéÔpa,  exedra. 
2ÇÉ6piov,  exedritim. 
iÇiQpY];,  bexeris. 
i^(i>(jL(;,  exomis  ;  tmiica,  :]. 
i^dXTTat,  mwniaua. 
i^oiffTpa,  exostra. 
iiciSàOpa,  |K)Us,  5. 
iTciSàtat,    classiarii  ;    cpi* 

batae. 
iTci^Yipia,  pallium,  1  ;âti'a- 

gtdum,  2. 
iicîSeinvt;,  epidipnis. 
2ir(8po^o;,  epidronuis. 
iT[tOai).cÉ(&iov  ,epithala]iiiuiii . 
2ici6c(jLa    Xû^vou,    superli* 

ciesy  2. 
iniOiritia  TpdroSo;,  cortiiia, 

2. 
iicixpavov,  capitulum. 
inixpiov,  anteuna. 
imxpoxov,  epicrocmo. 
imxcDTCo;,  epicopiis;  naxls 

actuaria. 
imovpoCt  epiurus. 
im(rTcaoTiQp,  ans»!,  2. 
2ict9t6|&tov,  epistomiiim. 
iTcioTuXtov,  epistyliiim. 
èTCKTfvpiov,  luua. 
iiditùx^oSf  cautiuis. 
iniTOvoc  ({(là;),   chaUto- 

riiis  fuDÎs. 
iiciTupoVi  epitymm* 
2iciXU9tCy  epKïbysb. 
iiroxs^c*  Mufiameq^ 
licr^pv};^  heptorilé 


ipiaotripMv,  ofticiuï. 
ipTim;,  ergata. 

ipt(»(iHiT«,  Buleiifles. 
âpiTTiî,  rcnicï. 

*£p(IBÏ.  Urmiic. 

iotiaoi;,  c^on\it  iiiin  ■ 

iaxifO.,  {oTAii. 
ioxàpiov,  rociilut,  2. 
tirfi,  Ifcliu  fieuislu. 

lOvTula;,  eiulylus. 
tùx»iXi|tinoi,  loldurii. 
If  gnnit,  Mgiim. 
ififidav,  epliebeum. 
içil{itpC;,  cjilieDieni. 


Tl^iôGoXa;,  semioboliu. 
'^ijiiol.is,  hemiolin. 
j||iiavf)YÔc,  miilto,  !■ 
'  riai,  lialicna,  I- 
'loxaCi  iigilalor,   !;   a 


içfnniav,  enliipplun 
Içopoi.enlion. 
^fO^r;,  suljlvmeu. 


ficcXaiiiifé;,  ibalamfgiis. 
(lalai>ÏT3i,  Irirenii]. 
9£ka(ioc,  tlmluiius. 
SoJ^iosiTij;,  ihaUuilt^. 
6al(iip/_DC,  inagiilti'.  4. 
9iiu|j,aTiiRaiâ;.ii  raralîgl  ntoi-. 


Iifarp 


I,  llifi 


ïiuYi],  tiliiti'  |iflrw. 
tliu-^Ta;,  irirfiiii»^. 
Kyiiif  timos,  jiigalis  « 
(uY^iciriLo;,  culiuiu. 

ÏUïpiio-i,  livarium. 
Eûvi],  cingiiltim,  2,1l' 
CrûvLov,  zonulû. 

ilblVIOnXoXO:,  EOlIBl'il» 

îuoilipai,  lopliorii». 
!|DiaTnp,ringiiUiiii,  3, 


i^O)j.o(,  tulmii. 
j^lÀxàrri,  cul  lis. 
i[Xi«ati[fini,  suliiriuui,  3. 
jlliaxdiJina;,  helioouuiui». 

^(LEpdxoiTB;,  Jorniilnlor. 
f,[UpoïÔTiav,  cnleuduriiiDi. 
-^lltiOupâxiov,  jieclorïile. 
^^ILixixliav ,  hrinicjcljuiu, 
f  [tCva,  liFmiiia. 


Qepiarii:,  mcauir. 
Bipiorpiov,  Sjpimpov,  gui' 

liolum;  IherUlnun. 
ti'pliai,  Ihermie. 
ttpjuivr^p,  Diiluiiura. 
Bipjiomoi.iov ,     lheraioi«i 

B^ixTi,  Ihem. 

Br.paTriî,  lemilor,  1. 

ualor,  î. 
(Io)a(,  Ihciliis. 
fipoivÏTBi,  Inremls. 
Spiii[iSa«i  IrïumnUiis.- 
Ûpif,  rriu». 
BpivaE,  Teiititaliniiu. 
BpQva^Hiliiim  ;  IbrauiiB. 
epuoUit,  Ellychniiun. 
Buâ,-,  Bu!i;,  tbvas. 
Oùlaxoi.  bnica;,  !. 
duixiariipiDv,  liiribiiliun. 
SupiX)],  tlijmfle. 

■-  «ûltiBt,  jauila. 

Bûpi»  Siânpiatai,  va)\K. 
fl'jpiâ;,  Hiitiun. 
8ùp[tpov,  Cnria. 
flupi;.  fcnetlni. 

-  SixlEc,    haatci  b 


«,  Ilijrouin. 


Bijnavoi,  fimlirii). 
BuozvuTDC,  Gmliriatiu. 

Sû(i.iÊ,  loniix. 
BupKxiov,     loriniU;  plo- 

ïupaxofâço;,  ihoranliQ. 
BtûpaE,  lonca;  ibaru. 

cmîfiio;,  liMica.  î. 

InnSuTÔ;,  lorin.j. 

çaXt3uTÔ;,liInn.t. 

8. 
livEof,  lorica,  0 


latpaXiIfin;;,  i.tralipU. 
laipô;.  meiiicui. 
r?BT|,  pila,  1, 
Upiia,  icaiù;,  sacridca. 
Upiîoï,  fiostia;  lirliou. 
UpgvExTjf,  liieronïta. 
[cponênot,  IwniqiD. 
UpoçivTiiî,    fairraiilmiti; 

pontifex. 
lipQfuXtixtav,  saciariuDi. 
ItpoçùlaE,  mlitu-m. 
txCTÎipia,  vHnmputi. 
fit],  liimui. 

l|uiî,  corrigia;  loniiii. 
lîiiiiov,  |>Blliiiiii. 
lîîurfiî,  Biice]». 
lô;,  Mgitru. 
là;  j'.nJxoO,  (vnigo. 
iinàt,  lalerua  ;  furnut. 
ImutrUYQÎ,  Lîpp;^!)». 
Imttûî,  «pH-s. 
(KKfatpoE)  eiiiuriiii  ne*- 

(inrôJpo|i,a:,  hippudroimt. 

iTnrax^TBupoc.   IÙiiikhtb- 
Wuni», 

Imroic^ptt,  hipiKijHTH- 
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licTcotoÇoTTi^,  hippotoxota; 

sagittarii,  2. 
1(7060(10$,  isodomus. 
Ifftîov,  vélum. 
loToSoevc,  temo,  2. 
IffTÔc,  malus  ;  tela. 
loTCdv,  textrina. 
IxOvoTpoçetovy  piscina. 
ixvoypaf  Ca,  ichnographia. 


K 


xaYxava,  acapna;  coctilia. 
xd8o(,  cadus. 

xà$ou>oc,  •>a>Xoc,  camillus. 
xaOé&pa,  cathedra. 
xaOeTvip,  cathéter;  fistida, 

4. 
xàOsToç,  perpendiculum. 
xaxxa^,  cacabus. 
xaxxà6iov,  cacabulus. 
xfltXaOCaxoç,  calathiscûs. 
xdXaOoç,  calathus. 
xaXa|jiCc,  calamarius  ;  caUi^ 

mister. 
xdDLajioç,  calamus. 
xoXXuvTpov,  scopie. 
xaXoéàticov,  -édr»);,   gral- 

lator. 
xocXéicovc,  forma,   5;  teu- 

tipelUum. 
xàXictov,  umula. 
xàXmç,  uma. 
xocXv^,  tugurium. 
xdXv(&tia,  caliptra. 
xoOluicTnp,  imbrex. 
xocXuicTpa,  caliptra. 
xàXxyi)  voluta,  1. 
xàX(i)(,  rudens. 
xaX(i)aTp69o;,  restiarius. 
xà{&oi|,  nasta  graminea. 
xafiiapa,  camara. 
xà|&tvoc,  caminus;  fomax. 
xatiimfjp,  meta,  1 . 
xàveov,  xdcvY}c,  canistnun. 
xovTifopoc,  canephora. 
xavOapoc,  canthams. 
xav6i^Xia,  clitellœ. 
xavOi^Xtoc,  clitellarius. 
xavoûv,  canum. 
xotvwvy  régula. 


xaicYiXciov,  caupona,  2. 
xaicT)XCc,  caupona,  3. 
xap6dTivai,  carbatinœ. 
xapSioçuXaÇ,  pectorale, 
xàf  xapovy  carcer. 
xàpTcaaoc,  carbasus. 
xapvaTiSe;,  cariatydes. 
xapçatidTtov,  merga. 
xapx^<7iov,  carchésium. 
xàaovtia,  fulmenta. 
xaTaytia,  tractum,  1. 
xaTàypaça,  catagrapha. 
xatoiTuÇ,  cudo. 
xaraxXivotiat ,  accubo. 
xaTaTCcXriQç,  catapulta. 
xaTflCTceXTixoc,     catapulla- 

rius. 
xaTa^^àxTTic,  cataracta. 
xaTdaTp<i>(ia ,    constratum 

navis. 
xaTa^pàxiTic,  cataphracta. 
xaTàfpflcxToç ,    cataphrac- 

tus. 
xaTo^xoiroc,  catascopus. 
xàroiCTpov,  spéculum. 
xaropuçiCf  humatio. 
xaTox>vc  pessulus. 
xaTCi>|ji{]!a>,  catomidio. 
xavXoc»  scapus,  5. 
xavffCa,  causia. 
xavTnp»  -iQpiov ,  cauter. 
xa^'tSpctfTtov,  sudarium. 
xexpvçoOloc,  reticulum,  2. 
xéXtu<r(ia,  celeusma. 
xs).eu9TiQc,  hortator. 
xéXYic  celés,  1. 
xeXviTiCovTeCf  celetizontes. 
xtvoTà9tov,  cenotaphium^ 
xsvTavpo;,  centaurus. 
xivTpov,  stimulus. 
xévTpcdv,  cento. 
xspaticvç,  figulus. 
xepdtiiov,  testa, 
xépatiov,  fictile. 
xrpafioç,  tegula. 
xépac,  cornu. 
-^—    î^iioXOsCaç,    cornu 

copiée. 
xepaTttvXf);,  xspauXv);»  ce- 

rauia;  comicen. 
KipScpo;,  Gerberus. 
xepxCc,  cuneus,  3;peoten, 

2. 


xépxoupoc,  cercurus. 
xcpoûxoi»  ceruchi. 
xeffTo;  (Itidç),  cestus. 
xeaTp099ev66vY),      cestro- 

spnendone. 
xéffTpov,  cestrum. 
XYJXeav,  -«ovciov,  tolleno. 
xY](&6c,  nassa. 
xî)iroç,  hortus. 
xi^TCiov,  hortulus. 
XYjTcotàçiov,  cepotaphium . 
xY)pvxetov,  camiceiis;    ce- 

ryceum. 
xiQpuÇ,  ceryx. 
xiQpb>tiQc,  ceroma. 
xi6(opiov,  ciborium. 
xi6(tfTiov,  arcula. 
xt6b>T6c,  arca. 
xiyxXtc,  cancelli. 
xidapic,  xirapi;,  cidaris. 
xtOdpa,  xiOapiç,  cithara. 
xiOapiaTiQc,  citharista.    , 
xiOapiarpiflc,  citharistria. 
xiOapcpdo;,  citharœdiis. 
xiXixiov,  cilicium. 
xiXXi^a;,  cilliba;  vara,  2. 
xîvai^o;,  cinaedus. 
xtovoxpavov,  capituhim. 
xtpxo;,  circus. 
xi9^6iov,  cissybium. 
xiorTT),  cista. 
xiffti;,  cistella. 
XKTTOf  opoç,  cistophonis. 
xCeav,  columna. 
xXeiSiov,  clavicula. 
xXei$ovxoCi  claviger,  2. 
xXcTOpov,  pessulus. 
xXeiç,  clavis. 
xXetVudpa,  clepsydra. 
xXtéavCxYic,  clibanicius  pa- 

nis. 
xXC6avoc,  clibaniis. 
xXCtiaÇ,  scalae. 
xXivYi,  lectica. 
xXtvv)96poi,  lecticarii. 
xXiviSiov,  lectulus. 
xXivtxôCt  clinicus. 
xXtvoTcotoç,  lectarius. 
xXtvoicou;,  dinopus. 
xXiffiàc,  foris. 
xXoioi,  boise. 
xXvariQp,  -i^ptov,   rlysler, 

-erium. 


■tXùtui,  lin», 
xvaçtïov,  {iillnnirfl. 

XVSflÛïi  fxllti. 

It<iu3ftf,  mod». 

"'ÏXI.  "■(""■'"11. 
xàïopvot,  cutliumim. 
Xâ&ti  vaûc,  cnrci'im', 
xailuMMliiO;,  vi^trnlp. 

«OlllTlrtplOV,  «TDll'll-l'IlH 

xoivâSiov,  rii'uuliiuni> 

xoJaitT^p,  M'al|wr. 
xaXtO(,  v»);iiu, 
xoUuSicrts,  coHylii*lr«. 
xôUuSac  cuII^Ihm. 
xotXvpa,  mil} m. 
xoUvpEc.  cotlvi-ia. 
xoUùpiov,  ciul^i'iiiin. 
xqIqGiov,  colnliiiim. 
xo^tQxOvïn.  ciipiirliilal. 
xoloosS;,  raloMiii. 

x«)>uyjs>;t^(,  uriD«lor. 
xi),uji6a;,  coljnibiis. 
x4(i^,  comn. 
xBii^niî.  ro malin. 

X(ivîa[ui,  albariiiiu. 
xovm^;,  fliJiarii». 
xQviatô;,  dfjU bains. 
xavCstpO,  coDistvriiiin, 
xovTic,  rontu). 
xovtoçDpoi,  couMriî. 

KGnpia;,  coprea. 
xeiCToiâaxoûï,     coplopla- 

XDpio^, rordat, 
xàpuiiLEo;,  «ti'yuiliui. 
xspùvil,  clatH,  4  ;  pcdiii 
xspurqTTic,  clavigpr. 
xâpu;,  cauit;  galrn. 
X09ÙVTI,  anaa,  3. 
xop<a>[^  coron*. 

Wlliun;  cribnim. 
xSiraSo;,  rolluW. 


x'jupi|Mc  tuunui. 
xdf  ivoc,  ropliiniii. 
xa][liiii[)tov,  curhlriu-. 

xo;çlilati  cuoUlni. 
xpiCaMi,  (;rol»liii. 
xpivoî,  pic*. 
x^BTilp,  rmlïr. 
xpid^pa,  cm^. 
xpttupyic,  Uiiiiu. 
xpiURuXiav,  lanUriiiiu. 
r.p'f\U^itt,  caluilicl, 
xpT)iri;,  cr*)>ida;  rrri/ulo. 
xpi«{,  ■»«. 
xpàxti,  siibinnnn. 
xpoxuiiv,  -liiiiov,  (■ni"'". 

Lai  cruoulilla, 
xpaxi;,  Inrîiiia. 
xpooiDi,  lîmlirïa- 
KpetiXiev,  crolsliuin. 
xpÂTilov,  trtilnluui. 


x»itï]XàTJ5î,  reiiir- 


xpù^iTi],  Crj'pti 
xpwSuio;,  rroliylii). 

Ktcpiat^d  liliiliunriLu. 
xTtiiIaTpot,  miilontnUcUE. 

XÛcLdnc,  CJOlllUB. 

xuâipv^ti)(>  gubetnàtW; 
xuSioaoixni;,  r^binUtK. 
xuÉiOTiirfip.  rtmiiiis. 
xûâo;.  iFuera. 
xûxTièpev,  nulicuUirudU. 
yjxli;,  eydta. 
xijkXd;,  drciiliii;  corlinn, 

3. 
xûii>(>i{ia  ^upoiiavoViljiiH 

[lanuiD,  1. 
xuXixiDV,  raliculiu. 
xiJltvSpo;,  cylindriis. 
xOXiE.  calU. 
xuXiyVTi,  ruligna. 
Kuiianov,  rytnalium. 
xuuEbIuit^;,  'laTpis,  1 

iiaiÎBU,  cymlinliilrii 
«iJ[i6alDv,  cjaibsliini. 
xOp.Gii,  c^mba. 
x-jp.e{av.  rMiiliiiiii]. 


ïuvïiïÉrrii;,  vctutlor,  1. 
xu¥r,i^Tiî,  venairii. 


H)iaaT^ï,  rofnîualur. 


.  I. 


XiëûptvSoc.  laliyriiilliiu. 

.  Iracltiiti,  ï. 
làyrivat,  lagiiin. 
XoyoTpopMov ,  Icporarium. 
IctyueâXov,  |>«<iliiai. 
)ÂKXo;,  lacus,  i. 
ld|iiai,  lamiip. 
l,a|j.iT<i;,  luDipas. 
la^n-iiip,  caiidt'labriun ,  1 
îdpvaE,  conHjtorium,  ïi 
UmvBv,  laianum. 
laTO[iEiov,  lapicidint. 
Xniotilai,  laulumin-. 

^c6n;.  Ifbea, 
lïxâvri,  patina. 


«XTp 


.  lecd» 


}.i;iëa(,  lembiu. 

ViTraoTii,  Irpaala. 

XcKli,  eijiiBiiia. 


XïivoSiiTin,  ralcalor. 
Xi)vé;,  lorcular,  3. 
XiSovuii;,  tut. 
lifavMTpiî,  BCerra. 
liEupvE;,  Ubiirnn. 
liBoeâXQc,  -ttv,  bal  lista. 
liSoEôoc-Tâiia;,  lapidatiiu. 

J.BioTpwTov,  lithostraiiini. 
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).tOoupYo;»  lapidariiis. 
Xixvdptov,  vallfts,  5. 
Xtxvov,  vanniis. 
Xijiiriv,  portiis. 
Xivoxy,puÇ,  UntPiuius. 
Xivov,  liiiiim. 
X1V6O90;,  linj-phiarius. 
XiTÔv  icepixeçôXaiov,  ctido. 
ÀoyeTov,     logeiini  ;    piilpi- 

tiim,  2. 
XoYXTj,  lancea;  spictiliini,  1 . 
'kox/pfpopo^t  lanoeariiis. 
XouTpôv,  lavarnini. 
XÔ90;,  rrista. 
Xvétcov,  liulio. 
Xuxo;,  lupus. 
Àûpa,  lyra. 
X'jpMTn^;,  lyrisles. 
Xuxvo;,  liicenia  ;  lychntis. 
À'jX^ow  èmOeii,a,  superficies, 

2.  ^ 
Xu^voû^^o;,     candelabnmi, 

1,2;  lychnucliiw,  1 . 

M 

(lâyeipoCi  coqiuis. 
(xa2iov6|i(ov, -6|ioc,  mazo- 

iiomum. 
(laiavSpo;,  mataiider. 
lAaivd;,  mffuas. 
(idxeXXa,  ligo. 
(lâxtXXov,  niacellum. 
(xdxeXov,  maceria. 
(xotXXôc  àOXT]Tov,  cimiSy'2. 
(làvdciXo; ,  pesftulus. 
(xàvSpQ^  mandra  ;  pala,  3. 
(lavvo;,  monile. 
(xapvvmov,  marsunium. 
(iflcoTiYiac,  maMigia. 
(xa<mYOf6po;,      mastigo- 

phonis. 
(jiàoTiÇ,  flagelluni;  masti- 

gia. 

àarpaYoXwTiq,  fla- 

grum  talis  tettellatum. 

{larrua,  mattea. 
liàxatpa,  culter;  machiera. 

SiicXyI,  forfex. 

liflcx^^P^C»  -a(piov,  cultelliu; 

maduérium. 
{iayatpof^po;,    machirro- 
pnonis. 


(lÉSi^vo;,  medîmiius. 
(leXavSô^,  atramentai'ium . 
(leXtaffEu; ,    (leXKraovpYÔ;, 

apiarius. 
|ieXt(ra<ov ,       (leXi^fforpo- 

f  filov,  apiariiim. 
|Ji^90i6ov,  subjiigiuin. 
{«.eaàYxuXov ,    ansatuft,  2; 

mesanciilon. 
(i^orauXo;,  mesaiilos. 
{leaoffTvXtov,    iiilercoliim- 

iiiiim. 
ixeao^opoc,  mesoclioriiH. 
(leTa^isTY]; ,  desiiltor. 
(jiéTaX>.ov,  fodina. 
{J.ETÔ1CY],  metopa. 
(i.eTpyjTrj;,  meliflH. 
|jieT(imo9x6iro;,    metopos- 

copiis. 
^rîkfit  specilliiin. 
jxYlvuTi^;,  delator. 
{j.Y]p6;,  feniiir. 
(iTixotviQ,  inacliiua. 
àxpo6aTixiQ,  8cnii- 

Koria  machina. 
pit|jifliX>.6ve;,  luimalloiies. 
(jLtToç,  liciuni. 
liCrpa,  ciiigiilum,  4;  mitra. 
|jLtTpr,9Ôpoc,  mitratiis. 
(AtTptov,  mitella. 
|jivti|jia,  -clov,   nioniimcii- 

tum. 
lioXôyv),  molocliiua. 
^okMiÇf  glaus. 
l&6Xv68o;,  pltimbiini. 
(&6vavXo;,    monaulos;    ti- 
bia, 1. 
{lov^pr^;,  moneris. 
(iov6Ypa(i{j.o;,  monogram- 

nios. 
(lovôxpoTo;»  nionem. 
(lovôXiOo;,  monolithos. 
|AOvo|jiâxot,  gladiatores. 
(lOvouaxoTpof  oc,  lanitta. 
^ovéçvXoc,  monoxyhis. 
|AOv6icTSpoc,  monopteros. 
{j.ovoxCtcdv,  ttiDÎcatus. 
|AOvoxp(ii>(ia7S,   moiiochro- 

mata. 
{iiop(fco>vxiiov,  lana,  2. 
Mouffdov,  Muséum. 
(lovaeTov,  muséum,   musi- 

VUll). 


fiioxXô;,  vecti*. 

^uxTiQp,  myxa. 

(jluXy),  moln. 

|jiuXb>v,  moletrina;   pistri- 

mmi. 
{j.OÇa«  my\a. 
(luoirâpcdv,  myoparo. 
(i.up(jiT}^,  coestus. 
(jLupoTccoXrj;,  myropola  ;  un- 

giientariius. 
(jL«jpo7ca>Xiov,  myropolium. 
(jLuaTaY<«>Y^î»  mystagogus, 
(lûffTT);,  mysla. 
jjLuaxpov,  in\stniin. 

N 

va6Xai  vaOXa,  nablia. 
vàvvoi,  vôrvoi,  uani. 
vaoçuXaÇ,  œdituus. 
vâpér,^,  ferula;  uarthecium. 
vapOi^xiov,  narth^ium. 
vauapxoc»  navarchus. 
vauxXr,poc,  nauclenis. 
vaùXov,  nauhuii. 
vau|Jiax^**  iiaumachta. 
vauirr^Yo;,  uaupegus. 
vauiriQYiov,  lextrinum,  2. 
vaû;,  na\is. 
xaTaçpaxTr,,     iiavis 

tecla. 

(laxpa,  uavis  longa. 

«TTpoYYvXiri ,        navis 

oueraria. 
vauaTaO|AOv,  navale,  2. 
vc6p{;,  nebris. 
"^ix^onLOLVorfi^f  ustor. 
veupo6a'n};,  neurobata. 
veûffov,  nenus. 
vevpoonavTOVt    neurospa- 

stou. 
véo),  ueo. 
vficdxopo;,  fedituus;  neoco- 

rus. 
vecôv,  vecdpiov,  vscoaoïxo;, 

navale,  1. 
viqOu),  neo. 
vT}990TpoçeTov ,    nessolro- 

phium. 
vtxT]T^ptov,  niceterium. 
vofiicv;,  pastor. 
vo9oxo{j.6Tov,  nosocomium. 


I  VWTOfDfO^,  JlFijllItlS. 


■    stonàtat.  opiiio. 
alo^iTuv,  tiiiiicalui. 

oiiuvftsxoTroî,  aiigur. 
iKfiiSii.  rmlcrîolu*  ;  p(il- 


{■vofiâxùov,  raiipnnn.  I. 
bvotiso;,  cniipo. 
Ctotôi;,  rasas. 
Eiç[liav,riiiHrulilt;  gladio- 
lus. 

(içof.  ™»i»i  gladiu». 
"'^—  iitixaîiitit,  iicii. 
{Ua  KJYxava,  coclilia,  3. 
Euloxgnia,  riiariiti-iiim. 

Supov,  iiDvacuia. 
Cv<na»ii!,  lyilo relia. 
Eutmxâ;,  ijatitiiii. 
tuaT((,  pal  la. 
Euvtiv,  hailile. 
ivTcii,  -£v,  xyttii»,  1. 
tv4Tp(t,  utria;  iilrigilis,  1, 


ôîilîoxoc,  nliflisciu;  icni- 

iEtlôc  ter»,  1. 
ôEaXôc,  oboliis. 
iyi'oî.a'ipprriries,  I  ;  iiQCiis, 
DïovtÎTpa-,     (teutnrpnga  ; 

forcens,  3. 
HoïtirViiçiç,      ileolliral- 

HoVTÔOp.rif  [iSI  ,  OÎOVTO- 

ipi|i;ia,  drntifriciiilD- 
olaû(,  dciis. 
iSdvTI,  liiilGiini. 
.av,  linleoliim. 


ntxQ!,  domiis,  2;  (rcus, 
(.Ivcûv,  crila  vinana. 

otvimûXitiv,  tFuopolïiini. 
olvofoptîov,  iinami[n. 
olvofopav,  ŒDOpliorum. 
nlvOf  ôpo;,  trnaphonij. 
oivi)j[6Q;,  pincrmaj  pocil- 


Anal,  roi  II 
iitcat.  soi).. 


inlsi^JoiKrq  ;,  cimpidocl  or. 
dnXai>>X''^i  hoplomacliiii. 
4nupi»6riiii] ,  n])omlhprn. 
SpTiVDV,  orgODiim. 
âpEoxdjio;,  imilio,  1. 

ôpOsYpirii,  orrhogmphia. 
ipeooxiSio;  j^itùv,  recM. 
BpSaoTâTiK,  orlhoatala. 
ôpxi),  orca. 
ip^id,  linea,  1. 
Spp,D;,  porlus. 
ipvifJEVTftd  aiiceps. 
ipvi6iiï,  oniithon. 
ipô{,  orhïi  olearim. 
ipûïTilC,  fossor. 
âpfivoTpoçEÎav,  oqihano- 

âfX^o^oitôXo!,  ortliMtopo- 

fpXI'"^  saltalio. 
'ipX'iariid  orrhesla. 

icovTÔjiijiioï,  Sflltalor, 

opx^oTp  K,  orrhetl  ra . 
ipX^oTpia,  «il  rat  ri  1. 


aùptla,  uncia. 
oOeûv,  udo'. 

oEXot,  DUItlI[»lllU. 

o^pnvôï,  cirlum. 
oùplayti,  spiculiUD,  3. 


miiîaiYMyôî,  jimlagogni. 
irâXara[iia,  liicla.  ' 
itaXttiwT^s,  liiclator. 
ttaiaiiirpa,  lubetln. 
-miatMrTpixô;,  palaatrioÉ.. 
ïXoHOTptniî,  paloalHU. 

iralEUTiiî,  illix  «il, 
nàXv).  hicra;  pale. 
BoiiymiTniioç,  înittlo.. 


b..li™.2       '        '    ■ 

it«vToni(ioî,  paalominuL 
iPXn-rrfii,  saluior. 

mpaïvaBi':,  biicciik. 

Mpal^iôwiav,  parazouiiua. 

:»pa7tÉTi»o(ia,  velum.  t. 

■■Hpà.nni.ot,  insignr,  î, 

mpootdBeç,  oDlK. 

lapaoya;,  -ivvn,  parasUi; 

rapata^pioc.  alipiliu. 
inipr,opoî,  fiinalis  «pui. 
n>p|tn,  paniia. 
niipoxoi,  )tarochi. 
nnpo^t,  luropsis. 
Ttapuçift,  Itinhii- 


lùlri,-,  s 


,   2, 


itioaaJoi;,  palus;  paùQitf. 
nasTOçipoî,  liastophonn. 
nBTttTEÎov,  pala^uiu. 
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9cé$Y),  compes  ;  pedica. 
iciàùa,  talaria. 
«sXextvoç,  securicula,  2. 
TceXexvSiovy  securicula« 
iriXexv;,  securis. 

■  8(9X0(10; ,  bipen- 

iiis. 
TceXCxT],  pehis. 
iciktoarfii,  peltasta. 
iréXtTi,  pelta. 
icévTaOXov ,      pentathhim  ; 

quinquertium. 
irévTttOXoCy  quinquertio. 
TcsvTaoïravToc,    pentaspa- 

stos. 
icevn^pTlC,  penteris;  quin- 

queremis. 
icéiàov,  -oc,  palla  ;  pepluin. 
irepC^Y]  (&a ,      icepiC^Xaiov , 

palUuin,  3. 
icepCSoXo;,  sacelltim. 
Tctptépoixioviov,  brachiale. 
TcepCSstirvovy  silicemium. 
ireoCC(i>(ia ,  cinctus;  cingu- 

lum,  5. 
itepiYiYvjTT^ç,  mystagogus. 
TceptxàpTctov,  armilla,  2. 
irepixefôXatov,  galea. 
9ccpixvT]{j.Cc,  tibiale. 
icepiicitaa  |ia,  peripetasma. 
TcspCTCTcpoç,  peripteros. 
icepi^^avT^ptovy    aspergil- 

liim  ;  labrum,  4. 
icepioxeXCç,  periscelis. 
irepiorepfteDv,  columbarium. 
icepCoTpctffia,  peristroma. 
nepKTtvXtov,    irepCatuXov , 

peristylium. 
iceptaftipiov,  armilla,  2. 
irepovTi,  acus,  3  ;  fibula. 
ice<r<r6c  pîla,  2. 
icéTOffoc,  petasus. 
TccTavpioTYJç,  petaurista. 
icéraupov,  petaunnn.  - 
irtiYiia,  pegma. 
niQéiXiov,  gubernaculum. 
icYipa,  pera. 
inOauXY]c,  pithaula. 
TciXYiTâ;,  -<i>t6;,  coactilis. 
7ctXCSiov,pileoIus. 
mXoc,  pileus. 
9tt).of  épo;,  pileatus. 
ictXwTov,  pUeus. 


icivàxtov ,  superficies,  2  ; 
tabella. 

mvaxoOin^vi,  pinacotheca. 

ic(vQiÇ«  lanx  quadrata;  ta- 
bula. 

ictaTptc,  pistris. 

Tctrraxiov,  pittaciiun. 

TcXa^cov,  pianguncula. 

TcXa^CauXoc,  tibia  obliqua. 

TcXaxoOc,  placenta. 

icXàÇ,  tabula. 

icXaaDQC,  fictor;  plastes. 

TcXàoTiY^,  lanx,  3. 

uXaTeîa  (d^àç),  platea. 

uXYJxTpov,  plectrum. 

icXi^|jLVT),  modioluSy  1. 

icXivOtvoç,  latericius. 

tcXtvOtov;  laterculus;  plin- 
thium. 

icXivOCç,  plinthis. 

icXCvOoCy  later;  plinthus. 
— —  ôirTQ,  lacter  coctus. 

ûjiiïif  later  cnidus. 

icXdïov,  navigium. 

xovTUTov,  ratis,  2. 

-  aiTaY(i»Y6v ,  corbita . 

9opTix6v,        navis 

oneraria. 

icvtysvç,  pnigeus. 

TcoSoLypa,  pedica  dentata. 

7co6aviirrT)p,  pelluvium. 

tcoSeiov,  fascia,  5. 

iroSYÎpT};,  poderes  ;  talaritf. 

ico2oaTpà0T),  pedica  den- 
tata. 

icoXvdvdptov,  polyan^rium. 

icoXutiiToc,  polymitus.. 

7coXu|&vÇo;  (Xu/vo;),  lu- 
cema  polymyxos. 

TcoXvicTvxQC)  polyptycha. 

iroXuaica(TTOv,  polyspaston. 

Tc6icavov,  Dopanum. 

icopvstov,  lupanar. 

icopicT),  fibula. 

TCOT^p,  -iQptov,  pocidum. 

tcovc,  pes. 

icpàxTopeç,  coactores. 

icpeaSevTiQC,  legatus,  2. 

irpiovtov,  serrula. 

icptffxiQP,  prista. 

irpCoTtc,  pistris. 

icpCctfv,  serra. 

9cpoYtu9ti(c,  pragustator. 


TcpéOupov,  vestibulum. 
TcpoxoiTcov,  procœton. 
icpoxo{j.iov,  capronœ. 
irpo{<.eT(09C(2tov,  frontale,  3. 
tcpovQco;,  pronaus. 
tcp6tcXa<r{j.a,  proplasma. 
irpoTcviyeiov,  pnêfiimiiun. 
7cpo<TYva0i8tov«  focale. 
irpooxefàXatov,  cervical. 
icpooxiQviov,  proscenium^ 
:cp09xuvYiai;,  adoratio;  adu* 

latio. 
TcpovTvirov,  prostypum. 
icpocbMcov,  -sTov,  persona. 
7cpoTO{j.i^,  thorax,  2. 
icpOTinrov,  protypum. 
Tcpo^ooc,  guttumium. 
tcpvtivay  puppis. 
irpcopa,  prora. 
TcpcoTy)  TpdireCa,  mensa,  2. 
irpajpdnr);,  proreta. 
TcpcopeOc,  proreiis.   . 
Tcrepov,  pinna  ;  pteroma. 
TCTCpéTCovc,  alipes. 
Tcrépv^,  mora,  1 . 
wzépfa[Mt  pteroma. 
irrepcoToc,  pterotus. 
9CTV0V,  pala,  2. 
Ttxta-jKpç,  mendicus. 
nvyiiaxiot,  pugilatio. 
TcveXCc,  funda,  4;  pala,  3. 
icvxvooTvXoç,  pycnostylos. 
WJXTTfi;,  pugil  ;  pycta.' 
icuXt],  porta. 
nvXi;,  portula. 
icvÇCç,  modiolus,  4  ;  pyxis. 
iivÇoç,  buxum. 
m»pà,  pyra;  rogus. 
icupaypa,  forceps. 
icupa|&(c,  pyramis. 
icupYCStov,  turricula,  1. 
icvpYo;,  pyrgus;  turris. 
icvpta'nQpiov,  laconicum. 
nv^^tXTii  pyrrhicha. 
icvTia,  coagulum. 
moYCdvCaç,  barbatus. 
icû(ia,  operculum. 


^a6diov,  penicillum. 
^âS8oi,  fascea  ;  virp,  6. 
pàB^Çf  radius;  stna;  virga. 


pafXmxai,  liftor. 

^Bf  ((,  ncii). 

^in[(,  flidwlliiiu. 


^Q^OEi   rhouiUii! 


xi'Ini, 


fiofifala,  rLiimpLira, 
£&iiaX(n,  cUïo,  1,3,  ^, 
pimxfart,  unia,  2. 

pupioitïyi;,*)!! 

phoiiin,  î. 
^ÙYX»;,  riMInun. 
juxàvi),  runciu», 
pûlia,  reuiiilriua. 
£u[LJ;,  lemo,  I. 

grnpbu*. 
^uTx](aYiâ(,  IinliPiia.  !. 

^Tji,  rhvtiiini. 


aiCaioy,  ubiuiiiu. 
uafifvri,  Mgciin. 

<i&7a(,  sagiiin. 
iraxxlav,  «acruiliB. 
oaxnoit^pa,  uccipriiim. 

!;cUiioi,'Salii. 
aaXmïxrSc,   «llpiptn  j    In 


oalnioTi^;.  salpirta. 
aa|iEÙ»;,3ninliucn. 
';a|i?uxl<iT|>ia.  umlMirÙM. 
oivîâliai,  aivîaisv,  laii- 

(taliiLiu. 
Tttvt^iov,  Uibnlli. 
iicniiii>{iiD[.  roassalln. 
r>a*l;,  nsà);  Corû;  laliirln. 
acEnii>v,  npo. 
mipiSalltt.  Mnlmlln. 


««pioTOfâpai,  eari&sopho- 

aspuD^ifoi;,  sarcupliagiis. 
«ipidfipov,  icopv . 
iDiTpâirn;,  tairnpn. 

oaupoiT^p,  ipiciiliiiDi  3. 
vKpif  ôpo;,  (atmlU  equw. 
letaTpev.  ■ialnuu. 
ai}|uitoi(Tà)  Jrantlrum,  3. 

9T|ii(iipia,  irquipondium  i  n- 

inijiaio^iopoî,  sigairer;  va- 

uTiiiBÏov ,  signiin  i  ïF\iltum. 

i.fMifX(,  uicorale,  3. 

(TiSOvi],  siliiua. 
•rlxivvi;,  ùriimiiim. 


•n*va,  ciicuririlal. 
sMuCa  (là),  iiidrx,  I. 
nEliSlat,  alvcare. 
atvSiâu,  aiudoq. 
oCpaiov,  defruliitn;  upa. 
nniM^h  fuiiar. 
mmf  uliKtîov ,     hormini 

oîçuiv,  siplin. 

sy^iiiç,  icHlinuï. 

OKCiTio;.  scapiis. 

iinifi\,  ciiimliiiln-,  scsphn. 

sxa^  iSisv,  scaiiliiiTs. 

axtXilot.  srcleliis. 
ax»capvî!;u,ii>cio. 
uxénapvav,  aaeii,  1 . 
vxtijii  (là),  impidiinrnU. 
oxi].^,   dimlii,    !i   Mwn; 

loituniiiu. 
tnrci  ayfaifix,  icenogropljia . 
oxiiitToùj^o;,  scFptiirhuB. 
«RTlTnpoï ,        Ijarulus,  S  ; 

nxiiZiim,  iitaliFlla. 
^xiiflilpov,  Mjlnrhun,  I. 
mipinôiiav,  scimpodiiim. 
OKioSilpixâv,  sciulliFricon. 
axjicidv,  Epipio. 

19,  -irn,  spepiit». 
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axuTdilTi,  M;litula| 
oxuTtîcrv,  nitrimi. 
aitûf  oc,  (cjphiu. 
■ip;^voî,  aKt«rF. 
iT|L)iuûv,  alvrariiim. 

OpLfÏT).  Scal|HT. 

cfiiJ.Eov,  scalpel I uni. 

oica&dXiev,  spalhaliiini. 
ncdS^,  spatlia. 
oniff^va,  rrepuodii, 
vmipix,  apira. 
mtioi;,  speriu. 
<ni),xYXwafniittai,  cxtùf) 
<mX^viQv,  spleniiiin. 
into^avXy\t,  KpoudaulgÉi 
rnupiliov,  iiioriclla  ;  ai 


Ttdiitov,  ciaïUiun, 
oràSiiT],  linea,  3. 
oraiy.at,  manMonn. 
naSiiôt,    lilira  ;    [tonjui 

poclia;  sUbiilum,  1. 
OTwJiç,  vara,  l. 

(TTETil,  siega. 
aTEpiia,  tiemma. 
ati^^a.-ca,  lerla. 

ffitvunj;,  angiporiiu. 

otif  «vTiTtî.ôxoç.  conuuiriiH. 
OTtçavvjf  ip«î,  coTODatiB. 
iitlçBvoiRéXyiï,  coronari'i*. 
OTiçavi-jxoî,  corolla. 

OTiiil],  rippiu;  gifla. 

aTT]i£8ion,  coliimt-lla,  î. 
at^HUv.sIainen. 

TnipivE,  't7t^.  rurrn,  1. 
aTifliSiov.itibadiiini. 
otiïfta.ïiipna. 
•mYiian'aï,  alignuitiaa. 
orXtTïfiwv,  MrigilwiiU, 
(TiXe-i-fK,  atriplw,  1, 
oTQi,  portici». 
otoli^,  Mola,  3. 
<rrô(iioï  npiovntT^,  Inpi 

TtpavriyÉDi,  pRctorluin. 
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aTpaxYiYoc,  prœtop,  2. 
arpatriyè;  i;a7céXcxuç,prie- 

tor,  1. 
(TTpeêXfd'nQpiov ,     tormen- 

tum,  2. 
orpsTCTOc,  torquis. 
orpcirroçopoç,  torqiiatiis. 
(Txp6[L6oQi  turbo,  ]. 
arpoçEvc,  ogpdo. 
cTpéçiY^i  cardo  ;  scapiis,  4 . 
OTpôfcov,  stropkium. 
<TTputi.a,    stragulum ,     ]  ; 

stroma. 
ffTpcotiviQ,  culctta. 
cz\Mit  coiumella. 
(jTuXoôaTYiç»  stylohata. 
aTÛXoç,  columna. 
<TTuicoç,  sttpes. 
(TTvpaÇ,  spiculum,  3. 
ovécoTTic,  porcarius;    su- 

bulciut. 
auYxvuTYiç,  capreoliw,  2. 
(7U(i6o>ov,   fessera  hospi- 

talis. 
cufiiicoffCapxoC}  magister,  4. 
<TU|jiTc6aiov  »      comissatio  ; 

symposium. 
aviiicÔTTiç»  comissator. 
(7v(jif  (ovia,  symphonia. 
cuvStiicvov,  convivium. 
(TuvOeoic,  synihesis. 
ffvvOv]|ia ,  tessera  militaris. 
ovvoipi;,  biga. 
aupiyÇ ,  fistiila,  2  ;  syrinx. 
ffvptia,  syrma. 
ovoxYivCa,  contubernium. 
9u<TXY)vot,  contubernalfs. 
9Vff  Taxai,  canterii. 
ffUffTuXoc»  systylos. 
oçatpat  pïla. 
(T^ottpivTiopiovy    sphseriste- 

rium. 
cçaipo|uix^a  »  sphaeroma- 

chia. 
açaipwTiQp,  corrigia. 
açevoovv],  funda,  1,4;  pa- 

la,  3. 
af  evfiovYJTaiy  funditores. 
ffÇYJv,  cuneiis. 
<ripiYXTr,p,  spinther. 
(T^payC;,  annuliis. 
(Tfûpa,  maliens. 
T^'jpiov,  malleoliis. 


oxtSCa,  ratis,  1. 
axi^t^f  scheda. 
axi^ctif  Bcandula. 
axowio^  iniytiù^i  retina- 

culum. 
<7xoivo6àTY)(,  funambiilus  ; 

schœnobates. 
oXOivotcXoxo;,  restiariiis. 
axotvoiKtfXvicr  restio. 
a^o^^i  schola. 
oruXYJv,  canalis;  fistula,  1; 

imbrex. 

ï 

TaivCa,  ciugiiltim,  1  ;tapuia. 
TaiviScov,  tseniola. 
ràXavTov,  lanx,  3  ;  libra. 
ToXapi;,  quasiliiis. 
TàXapo;«  qiialiis. 
xaTTriç,  tapes. 
TapixoK(i>>XiQ;,    salsamenta- 

rius. 
Ta^^tov,  craticiila. 
Tgep<r6;,  crates  ;  palmiila. 
Tàf  oç,  funus. 

TéOptincov  é(p|JLa,  quadriga. 
TeO(i>paxi(r{j.ivoc  loricatus. 
TcTxo;,  munis. 
TéxT(i>v,  faber. 
TfXai&wv,  balteus. 
TsXcavT};,  publicauus. 
xt^yiwf,  tomaciua. 
TcpicvoCi  templum. 
tipsTpov,  terebra. 
Tetpdu5paxi&ov  ,    teiradra* 

ciimum. 
TeTpâdcopoç,  tetradoros. 
TeTpiOvpoç,  qnadriforis* 
Tcrpàodov,  quadrivium. 
T(Tpd9TuXoc,  tetrastylos. 
TSTpàxopSov,  tetrachordon. 
TetpiopY];,  quadrireroîs. 
Tr,6&vvQ^  toga. 
TYJYavov,  sartago. 
Ty]Xta,  incerniculum. 
Tiàpa,  -aç,  tiara, 
TiOaotrevTi^c»  maDsuetarius. 
TtjiTi'nQc,  censor. 
Totxoc,  paries. 
ToXvTCT),  glomus. 
t6|eu{j.a,  sa^tta. 
'ro^evco,  sagitto. 


t6Çov,  arcut,  1,  2,  3. 

tépsv|&a,  toreuma. 

Topvoç,  tornus. 

TopvviQ,  tnia. 

TpojreCa,  meusa.  . 

Tpairei;tTy]ç,  mensarius  ;  tra- 
pezita. 

Tpa7ce2;oTCoi6(,  structor. 

TpaTcsljofopov,  trapezopho- 
mm. 

Tpà7iY)Ç,  trabs. 

Tpîaiva,  fuscina  ;  trîdens. 

rpiêoXa  (ïà),  tribuhim. 

vpiSoXo;,  tribulus. 

Tpi6b>v,  tribon. 

TpCyXwçoç,  triglyphus. 

TpCycovov,  trigonum. 

TptiQpapxoc,  trierarchiLs. 

xpiiQPT]ç,  trieris;  triremis. 

TpCxXivovy  (nclinium. 

TpCpiito;,  trilix. 

Tp(o5oc,  trivium. 

Tpi66ouc  tridens. 

tpCnovc,  tripus. 

TptiTTiqp,  orbis  olearius. 

Tp{97ra(TT0(,  trispastos. 

TpiTTva,  -vc,  suovetaurilii . 

rpt^oXaS^c,  volsella. 

Tpix(«>pov,  trichorum. 

Tpt(d6oXov,  triolx)lum. 

TpoTTatov,  tropieum. 

xpÔTctç,  canna. 

Tpoicâc,  -(ûTQp,  stnippu<i. 

tpouXXiov,  tnilla,  1. 

TpoxoXCa,  trocblea. 

Tpox^oc,  scotia  ;  trochihis. 

TpoxCffxo;.  pastillus. 
Tpoxon^dv),  sufDameu. 
Tpoxo;,   orbis,    3;   rola  ; 

trôcbus. 
Tpv^iov,   tnilla,  2;  try- 

blium. 
Tp\>p)Ti^p,  viDdemiator. 
xpwYTiTo;,  vindemia. 
TpvVjXà,  triui. 
TpuÇ,  mustum. 
tpuiravtov,  terebra,  3. 
Tputcavov,  terebra,  4. 
Tpu1C1^|iaTa^  columbariiuii . 

4. 
Tpvxdvi),  trutina. 
Tvxoc,  *xoQ,  asria^  2. 
tvXt),  cuTcita. 
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xM\f.&a'Cikri^,  ftiticen. 
Tv{ii6oç,  bustum;  tumulns. 
Tv|&iràviov,  tympanium. 
TV{iiicttvi(n^;,  tympanista. 
TupLiraviorptai     tjmptpû- 

tria. 
TU|&icavov,  tympanum. 
TV|i9cavoTpC0viç,   tympano- 

triba. 
TU1C0Ç,  forma. 
Tupoç,  caaeus. 
TOpvtç,  turris. 


OàXtvo;,  yitreiis,  1. 
OotXoeiS^ç,  yitretu,  3. 
OotXovpyoç,  Titrearius. 
OdpQtycoYStov ,  aquaeductus. 
CôpocX^Tvic,  hydraletes. 
OSpauX^C,   hydraula. 
CSpauXoç,  -iç,  hydrauUis. 
08pia,  hydria. 
&8f  09600 c  aquarius. 
Cwtc»  uviCi  vomer. 
OoSooxo;,  suariiis. 
OiraYxwviov,  cubital. 
UTcaiOpo;,  hyjiaethros. 
ûirapxo;,  legatus,  1 . 
ÛTcaTOc,  consul. 
ÛTrauyéviov,  cenical. 
07ceCcû(T(jLÉvoc,  succinctus. 
Oirépai,  opifene. 
Û7tép6upov,  hyperthyrum. 
{jTcepov,  pislillum. 
uTcepcôov,  cœiiaculum. 
vicoyaiov,  eiov,hypogœum, 

-eu  m. 
uicoypatpeu;,  amanuensis. 
v7c66Y](xa  xoïXov,  calceus. 
unoôriiiàTtov,  calccolus. 
Oico$i$âaxaXo; ,  hypodida- 

scalus. 
{»w6Cw(i.a,  tormentum,  3. 
U7coCa)(i.aTa  Tpiiqpa>v,  mi- 

tra. 
OtcoCuviov,  succingulum. 
uTToôutiî;»  -lâÇi  corona,  1 3. 
UTCoxauffi;,  h\pocausis. 
uTioxaucxTov,  hypocaustum. 
uTtoxpiTTQC,  hypocrita. 
(jTioXi^viov,  forum,  4. 


Onovotioç,  doaca;  cunicu- 

lus. 
Otcoicô^iov,  scabeUum,   2; 

suppedaneum. 
CncoTpocxiQXiov,  hypotrache- 

Uiun. 
OtcoupCç,  postilena. 
SpXTj,  orca. 
^aaàç,  pilum,  2. 
09dvTT)ç,-Tpia,Untor,  tex- 

trix. 
OçopSéç,  subulcus. 
<i^V^tù>toçi  alticinctus. 

9Quxà9tov,  phncasium. 
çatvéXYic  paenula. 
çàxeXoç,  rascis. 
f  àXayYCC»   901X^^7101,  pha- 


çoXdtYYCTTic,  Dhalangites. 
çdXapa  (rà),  phalène. 
fotvoç,  fax;  latema. 
fapéxpa,  pharetra. 
90ip{j.axoicfdXT);9  pharmaco- 

pola. 
^âpoç,  pallium. 
çàpoç,  pharos. 
9àoY]Xo;,  phaselus. 
çdffxaXo  ;,  -wXo  ç,  pasceolus. 
çàxvY],  patena. 
tpàrvcofia,  lacunar,  1 . 
çaTvwToç,  laqueatus. 
çÉpetpov,  feretrum. 
çetiàXei;,  fetiales. 
çioXy)  ,  paiera  ;  phiale. 
çiXupa.,  philyra. 
<pi|i.6;,    tritillus;    fiscella; 

phimus. 
çXeêoTOfioc,  phlebotomus. 
90ivt^,  palma. 
9oXtç,  squama. 
çopêeià,  capistrum. 
9opea96pot,  leclicarii. 
9opeTov,  lectica. 

xaTàoTeyov,   sella 

geslatoria. 
9opTr)Y6(;,  bajulus. 
9péap,  puteus. 
9pOYavov,  cremium. 
9ÛX0C,  fucus. 
9uXaxiQ,  phylaca. 


9V90t,  follisy  4. 
9V9xiiybotiiliif. 
9tt>vaax6c,  pbonascos. 


XoXtvoc»  freDum;  orae. 
XoiXxev^  excuser. 
XoXxiSixdv,  ChalddkiiDi. 
XatiouXxoc,  duunukiis. 
XapaxTiQp,  character. 
Xap^xa>(i.a,  TaUum. 
X^«(,  vallus. 

XOf  Cota,  x^P^^^Q^^  charis- 
da. 

XapioTuov,  charistioo. 

X«pTTiç,  charta. 

Xet(iadt«,  hiberna. 

Xeipa(&aCtov,  chiramaxjtn). 

XetotScoToc  (xtTwv  ),  chiri- 

dota. 
XSipCç,  manica,  1,  4. 
X6tp6(McxTpov,  maDtele. 
Xetpo|rvXir)y  mola  maoïuiris. 
XSipâvtTcrpov»  malIuTia. 
Xeipovo(i.{a,  chironomia. 
XeipovofjLoç,  chironomos. 
Xeipoupyoç,  chirurgiis. 
Xeîp  fftSYjpôc,  nianus  fem^. 
XéXuç,  -a>vr),  tesludo. 
XeXwviov,  chelonium. 
Xepviêbv,  lahnim,  4. 
XtqXtq,  chele. 
Xriviffxoç,  cheniscus. 
XTQvo6o<Txcïov,      chenoI)«i<- 

cion. 

XiXiâpYYj;.     -lapxo;,     rlu- 

liarchus. 
XiXCapxoi,  tribuni  militant 
XÎ(xaipa,  chima?ra. 
XiTtov,  tunica. 

nica,  1. 

^TepOfiàcrxoXo;,  tu- 
nica, 2. 

— ——  xapTîWToç ,  yz\ç.\oo'- 
TÔ;,  tunica,  6. 

TtoÔTjprjç,  tunica,  T. 

«^i^iTÔç,    tunica,  ô. 

Xixtoviov,  tuiiicula. 
XiTwviaxoç,    tuDÎcula. 
xXaTva,  lœna. 
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xXai&u^Toç,  chlamydatus. 
XXativc,  chlamys. 
^XiScov,  armilla. 
Xv6yi,  modiohiSy  1. 
Xoavoc,  forma,  2. 
yoivixT] ,  «xiç,  modiolus,  l, 

5. 
XOpau>Yic,  choraïUes. 
XOpsCa,  chorea. 
XàptMCiç,  saltatio. 
^opVJYtovy  choragium. 
^opy^yéc,  choragus,  2. 
^opoc,  chorus. 
^épTOC»  chors. 
Xpva^&ra,  chrjaeiideta. 
XUTpa,  chytra. 
XVTpdiEouc,  chytropus. 
X«|ia,  agger. 


X<^iQ,  iofundibulum. 

«potXic,  forfex. 
^^ocXxiapiov,  psalterium. 
ipocXidiov  yforficula. 
^'àXtric,  psaltes. 
«pdDLTpia,,  psaltria. 
«pâO^iov,  armilla. 
^'SvdiadSotioç.,  pseudiaodo- 

mum. 
^^evdoSîicrepoc,    pseudodi- 

pteros. 
^^evSoOvpov,      pseudothy- 

rum. 
^^evSoTcepCirrspoci    pseudo- 

peripteros. 


4nr)90xX(irrQC ,  4^.f  oicai- 
XTV)c»  acetabulum,  2. 

4^90C,  calculus. 

^'CaOov,  matta. 

^'tXoxtOaptoTiQCy  psilocitha- 
rista. 

^'(XuOpov,  psilothnim. 


Û 


f^tov»  odeiim. 
<a>pctov,  horreum. 
ÀpoXâytov,  horologium. 
&xa  (xà),  an»,  1 . 
ù>n'xxyvfiÇf  strigilis,  2. 
b>T0YXv9(c,  auriscalpium. 
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COTTF-XANT 


PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES 


BBS  U8TKS  DE  TOUS  LRS  MOTS  QUI  SE  RAPPORTENT  A  CHAQUE  CLASSE  PARTI- 
CULIÈRE DE  SUJETS  ET  QUI  SONT  RÉPANDUS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DANS 
LE  CORPS  DE  l'ouvrage. 

Si  l'on  ron«ultele*  mol«  n'uni»  dans  cnUeTabloentuivanironlrpquo  noui  donnons,  on  anraunaconnainanrp 
xk**et  étendue  de  tout  ce  qui  appartient  à  un  sujet  donné,  et  des  termes  qui  dé*îjrnont  ses  divenes  partiei, 
ain»i  qnc  do*  nuancer  et  dei  dilTércncc*  exi«t.int  entre  ceux  de  ces  mots  qui  ont  une  certaine  analof^if, 
«ani  être  synonymes. 


VÊTEMENTS. 

T'êtements  de  dessus,  AmictiiA,  pal- 
liiim  ,  toga,  sinus  1,  iiinho  2,  laciiiia  2, 
rontabulatio,  ruga,  togatiis,  eiiirtus  Ga- 
biniis,  clilamys ,  cblamydatusy  sagiim, 
Migorlilamvs ,  aliciila ,  paliidaineutiiin , 
abolla,  trilxin,  exomis  2,  ondromis  1,  la- 
reina,  cararalla,  nebris,  reuo,  pellitiis, 
rn.sida  2,  cucuUus,  bardociicuUus ,  bir- 
riis ,  tegilhim  ,  palla ,  tiinicopalliiim , 
|M'|)lum,  dinloïs,  cvclas,  (^  vestis,  flam- 
iHiHim,  cabptra,  rira,  riciniiini,  suffibu- 
liini,  anabotiiini,  cataclista ,  ceiito,  cou- 
liiuriiUis,  syntbesÎA,  trechrdipniim. —  'V- 
tements  de  dessous,  Tiiiiica,  tiiniratiui, 
liudus,  tiiuiculaf  colobiiini ,  cbiridota, 
exoniis  1,  expapillatiis,  indusiatiis,  dal- 
matiratiis,  pœnula ,  sarapis,  stola ,  recta, 
îiiterula,  subucula,  indiisiiim ,  intiisiiiin, 
Mippaniin  2,  ciiigillum. — Parties  tV orne' 
ment,  Claviis  lattis,  cla\iis  angiistiis,  pa- 
tagiiim,  linibus,  iiistita,  paragnuda,  plii- 
tïiKi,  sctitiUa  4,  srgmeiitiiin ,  virgatiis, 
plagiila  3. — Ceintures,  Caittula,  encombo- 
ma,  limiis,  linigrr,  cinctiis  1,  Rémi- 
chirtiuin,  campestre,  ventrale,  siibligacu- 
Itini,  subb'gatus,  cingtiUim,  miccingiiluni, 


zona,  cestns,  nodiis  2,  baltcns  1,  cinctus, 
guccinctiis,  alticinctiis,  discinctiis,  incin- 
cliis,  cinctutiu.—  Coiffures  diverses,  Pe- 
tasus,  pilcMim,  pileatus,  pîleolus,  caiisia, 
oi)batus,  albogalenis,  apex,  offendix,  tii- 
tuhis  2,  galenis  1,2,  cidaris,  tiara,  mi- 
tra,  l'ediniiculum ,  mitella ,  ralicndrum , 
calantica,  reticidum  2,  vesica,  tlieri- 
stnim. —  Couronnes  et  bandeaux,  Coroua, 
corolla,  coronariiis,  lemniscus,  diadema, 
infula,  toïnia,  vitta,  Dimbus  3,  snira  2.  — 
Im  gorge.  Focale. —  J^shraset  les  mains, 
Mauica  4,  digitale. —  Le.  buste,  Fascia  jpec- 
toralis,  taenia  4,  mamillare,  strophiiim, 
capitium.— /^ /am^<^.  Braccœ,  saraballa, 
feminalia,  fascia  4,  h,  tibiale,  udo,  im- 
pilia. — Les  pieds,  Calceus,  calceoliis,  cre- 

Kida,  solea,  soleatiis,  socciis,  Mndalium  , 
axa,  sciilponeffî,  gallica*,  dialmlhnini, 
phiecasiiim ,  talaria ,  carlmtiuw ,  cothur- 
nus,  endromis  3,  inulletut,  nero,  pero- 
DatiM,  zancba,  amentiim  2,  obstragulum, 
obHtrigilliim ,  corrigia,  ansa  3,  ansula, 
hina,  clavus  caligaris,  cla\ati»2,  ligtilai, 
ftilmenta. — Les  cheveux  et  labarbe.OomSit 
cenaries,  capillii»,  crinb,  comatiis,  inton- 
Mis,  tonuis,  acersecomes,  antiie,  capron»* 
cincinnus,  cimi»,  noditt  3>  corymlHU, 


«tbylii»,  liiliilii»  I.  Jiniiiiliis  5,  cn|iiUa' 

^  BWiitiim.  galerui  3.  gniuaiiaï,  Imrbglus, 

r  bariuluW,  lootOi.tonanx,—Oratnirnli 

i   Jt  la  iwrMMKu.  AddiiIiu,  «gnum  2,  tuD- 

I  ^  \,  cûodolluiUp  lUiula,  iiiaur«A«   fen^- 

n  Uni  i,  crolalium.  elenchui,  ttslagaiium, 

l^anuilUi  deilmle,  ilcxtrocheriiiin,  tor- 

r  ^b  brochialii,    spiuther,   spalhaliiim , 

,  MrtBcrIii,  monilc,  torcinii,  bulU  3.    4, 

'    Dullatiu,  bulltili,  i-ntriia  3,  «tella,  pha- 

1eta,toroD»laatli.—Bàloni  eltagutllet. 

Bàcillum,    bacubii,   sct^lrum.  scipia, 

niliu>  1,  TÛ^,  tilii,  linoicU,  litiiiu  3, 


I 


Spcciiluml,  riii^ui,  upo,  calBmiitcr, 
crioale.  pecltm  l>  diacvniiculum ,  aciu 
rnmaloria,  volielU,  denlirricium ,  àvn- 
lucalpium,  [lacij'tioihrc*,  p^xii,  alaba- 
UcT,  unguenlarium,  diapaima,  epiLmnui, 
flabdliim,  umbella,  an»,  aricin,  forfn, 
nliu,  tunu,  cslalliiu.  t)uuilliu. 
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Cinubiila  ,  %aiiui»  3  .  ciiaaria ,  fasciu 
1,  wrnt-nttruin ,  crepimili.i ,  (iiipa,  pla- 
fiinciila,  nnirospnsloii ,  mania  ,  nretlnls , 
Inrbo,  truchiu,  tabula  4,  ovillalia,  ludus 


Jeatacu1an],mercada,pnini)iiini,c(rDi), 
igenia  prima .  mensa  i«cuuda,  promulsis, 
naUlio,  cnidipDu,  acciibo,  acrumbo, 
diacubitus,  lecliin  Iricliaiarit,  iHclinii 


.  n,  arcubilum,  IiexacliiKHi,  sigiua, 
itibadium,  cilliba,  ctlIilHiiIum,  mantele, 
niappa  l,sudarium,  femilum  1,  rpposi- 
Umim ,  guitatorium ,  promiilùdare .  fo- 
iminator,   «jmpo- 


Kurra,  eiitlurninm,  leoes  1 ,  polliibniin. 
-  —  Usieaiilri  de  table.  Aceinbulum, 
mIijdui  1 ,  salïniim,  incilega,  corhiear,  li- 

Sla  3,  fuscinula.  —  faiiutle  H  plau. 
linum  I,  circuliu  3,    maianoamm  î, 
lam  I,  [am  quadrari,  paropiù,  patina. 


i^lln,  rotin  ?,   alve 


lutariuiu,  bofetar,  pullarii 
jculra.  —  f'airi  pour  le  rii%.  Am»- 
pharum,  galeola  ,  Icpula.  cfaln,  ■- 
tariiu,  coium  uitarium,  tactut  tinim, 
gilb,  capu,  eftichjsû,  ùduid,  utrr.ofi, 
lina.  — Coiipei  à  boire.  Pocuium ,  ofa. 
ejalhiu,  paiera,  scaphiiuu,  irulht,»- 
lathus  3,  carrhesium  1,  rnnihuut.  n- 
phiu ,  rjmbiuRi  ,  coruil  1,  itiiliB' 
obba,  riuybiiim,  batiolu. —  Contiiitln 
Sumni,  iniva,  coagiilum,  tpitjrmii,  » 
moi.  ulgama  ,  siiccidîit ,  liirelum.  In» 
larichiu,  boluliii,  farcimm.  iukâ.  l» 
marulum ,  arlolaganiit,  ratljm.  lopB. 
coplaplarfDlB,  ptaceula,  cTiululiiB,a> 
atum,  libiim ,  scribilita ,  tyropaiiu.  » 
lilbim  ,  cnpadia  ,  cupcdia ,  ilulni.  hidj- 
mm.  ^  Damrsiitjaet  seri-anli.  Iriî- 
uiarcUo,  lectistemUior,  pnEfuibW, 
slmclor,  scistor,  carptor,  pui«uiii,  pi- 
cillalor.  —-t/ilcitsilei  de  atiiint.  Câlin 
carnariuiD,  clib«niis,  aulliepca,  ahi^ 
I,  cortioa  I,  tripiis,  Icli»  I.  tant». 
àvfXm,  chjlropiis,  ciicuma,  ioimA. 
apîUre,  cntirufa,  veru ,  vanp  3,  wtOf, 
hiinea,  ÎDCunililiuluni,  oUa  1 ,  Inu,  n» 
riiU,  oreii,  pila,  niortarliim,  piluo,  Jt 


Domut.veslibiiliiin.proIlijTiim.atnis. 
alrioLuin  ,  ciivivdiuai,  implu^ïam,  tfm 
pliivium,  ala  !,  tatiliniiin,  faut,  p«n>y- 
liiini,  tnclinium  2,  irriis,  nxiuculia. 
ciibiruliim,  dormi  toriuiu  ,  coocJavr,  Ar 
IniDiit,  Finira,  pinacolheca,  (rir}iofiia. 
dïxtn  1,  failkernsrula  I,  lararîum,  nm- 
riiun  2,  culina,  tatrioa ,  xolariiun I, ^ 
nianiim  I,  pçrgula,  lijpogeiiin,  rdkl, 
rrllalio,  fomix  3,  crjpla,  cr>ploponirat 
porlicus,  rbalcidiciun,  rbôn,  b^q- 
diiun,iFa1x  3,  lalhraa  3,  |iwiidaiubH*. 
rasa,  casula  1.  liigiiHun]  ,  maealïi,  U- 
tegia,  andruailia,  awlran ,  gTnrmiB. 
misaiiloa,  aiilal,!.  —  Plafonds,  ût- 
coucameraljo,  brsu- 


itralum,  leasellatuiD,  VFrDuculatiim,K 

C'.iiralum,  wrlile,  abaculus,  faviu,  us 
3,    Irigonum  1,    spica    lesUc«,    I- 
sera,  Irssrlla,   lataceiim,   optotUolDKi 
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^      Alexandrinum  opuf ,  suspensiira.  —  Por- 

^     tes,  Janiia,  ottium,  foris,  biforis,  qua- 

<      driforis,  valvs,  supercilium,  limeD,  |x>- 

^      Btis,  antepagmeotum  y    corss,  replura, 

i     tympaniim  8,  impages,  scapus  3,  4,  car- 

■      do,  ginglymus ,  ansa  ostii,  vélum  4,  hy- 

i     pethrum,  hyperthynim,  pseudothymm, 

i      cochlea  3.  —  Serrures  et  fermetures, 

I      Claustrum,  sera,  cla\is,  clostellum,  pes- 

suhis,  repagula,  obex. — Fenêtres,  Fenes- 

tra,  fenestella,  Itiminar,  clathri. —  jéjh- 

pareil  intérieur,  Abacus  5,   intestiniim 

r      opus,  pluteiis  6,  podium  1 . —  Lumières  et 

flambeaux.  Fax,  taeda,  candela,  cereus, 

I      ffunale,  lampas,  lucema,  lacus  4 ,  ellychni- 

t      tim,  candelabrum,  scapus  5,  superficies 

t      3,   Ivchnus,  lychnuchus.  —  Foyers  et 

combustible,  Focus  t,  caminus  3,  4,  fu- 

marium,  hypocausis,  vaporarium,  foculus 

2 ,  acapna,  coctilia,  cremium ,  vara  3, 

follis  4, 5,  parma  3,  rutabulum,  balillum, 

trulla  4. — Fours,  Furuus,  fornax,  forua- 

cula,  fortax,  lacuna,  pnefumium ,  pro- 

pnigeum.  —  jardins,  Hortus,  viridarium, 

gestatio,  hippodromus  1 ,  xystus  2,  pulvi- 

nus  4,  speetilaria,  casa  3,  pergiila  6,  tri- 

chila,  topiarius,  viridarius,  hortulanus, 

olitor. 

MOBIURRS  ET   U8TBN81LR8  DS 
MAISON. 

Fauteuils,  Cathedra,  solium ,  thronus, 
ancon  4,  bisellium, scimpodium. —  C/mi- 
ses  et  sièges.  Sella,  seilaria,  sedecula , 
tripus  2,3,  seliquastrum.  —  Bancs,  Sub- 
sellium,  scammun  3,  sedile,  anabathrum, 
transtra,  siiggestiun.  —  Escabeaux,  Sca- 
bellum  2,  scamnum .J2,  suppedaoeum.  — 
Tables,  Hensa,  monopodium,  ciliban- 
tum,  dlliba,  delphica,  cartibulum ,  aba- 
cus 4,  umarium ,  anclabris,  trapezopbo- 
rum,  \ara  2,  vibk.  —  Placards,  Arma- 
rîum,  «dicula,  muscarium,  pegma  2, 
foruliis,  loculamentiun.  —  Coffres  et 
boites,  Theca,  arca  1,  capsa,  capsella, 
capsula,  scrinium,riscus,  pyxis,  arcula 
1 ,  loculus  4,  alveus  1 .  —  Dts  et  eoucltes. 
Lectus,  sponda,  pluteus  3,  4,  anaclin- 
teriiun,  instita  3,  tascia  6,  clinopus,  pul- 
vinar  2,  lectulus,  grabatus,  lectns  tncli- 
niaris,  triclinium,  biclinium,  accubitum, 
sigma,  stibadium,  bexaclinon,  culcita, 


torulus2,  pulvinar  1,  pulviniis  1,  cervi- 
cal, cubital ,  foUis  2,  iustragidum,  toral , 
lodix,  accubitalia,  auliea  2,  peristroma, 
stragulum  1,  stroroa,  tapes,  conopeum, 
gradus  1 ,  scammim  1 ,  scabelhim  1 .  — - 
Balances  et  poids,  Tnitina ,  libra,  sta- 
fera,  jugiun  3,  scapus  6,  librile,  pimctum 
3,  examen,  agina,  ansa  4,  lanx  3,  lan- 
cula,  asquipondium ,  pondus  1,  orbicu- 
lus  3. —  Paniers  et  corbeilles,  Galathus, 
qûalus ,  quasilliis,  canistrum ,  caniun , 
sporta,  sportella,  sportula,  cista,  corbis, 
cophinus,  fisciua,  fiscella,  iiscus,  scir- 
pea,  scirpicula ,  uassa ,  vanuus ,  vidiîlus, 
panarium. — Divers,  Malluvia,  matula, 
pelluvia,  pelvis,  ampuUa,  anmdo  8, 
muscarium  1,  peuiculus  2,  scopae,  sco- 
pula,  cavea2,  crates,  mulctra,  liama, 
cos,  cumera,  alveare.  —  Cadrans  et 
chronomètres, — Horologium,  horarium , 
solarium  1 ,  2 ,  sciothericon ,  depsydra 
hemicyclium  2,  hemisphsrium ,  sca- 
phium  2,  discus  3,  aracnne,  lacunar  2, 
plinthium ,  pelecinon ,  conus  2,  pharetra 
2,  gnomon,  lineaG. 

HÔTBLS  ET  MAISONS  PUBLIQUES. 

Hospitium,  stabulum ,  tabema  3,  cau- 
pona,  popina,  thermopolium ,  œnopo- 
lium,  ganea,  lu|»anar,  deversorium,  man- 
siones,  nmtationes. 

eau;  des  moyens  de  se  la  procurer 

ET  DE  LA  Ri^PANDRE. 

j4queducs,  Aquseductus,  castellum  3, 
4,  5,  dividiculum,  piscina  limaria,  col- 
luviarium,  specus,  puteus  3,  forma  G, 
circitores  1 ,  libratores  1 ,  metitores,  fistu- 
lal,  plumbum  1,  epistomium,  assis  2, 
calix  3.  —  Pompes  et  roues  hydrauli^ 
ques,  Antila,  girgillus,  toUeno,  cochlea  3, 
rota  aquaria,  haustnim,  modiolus  2, 
pinna  3,  tympanum  6,  Ctesibica  machina, 
siplioS,  embolus,  fundulus,  modiolus  4. 
—  PuitSf  citernes  et  fontaines,     Puteus 

1,  puteal  1,  immissanum,  euripiis,  lacus 

2,  saliens. — Moyens  d écoulement.  Emis- 
sarium,  cataracta  2,  aquagium,  canalis  1, 
2,  colliciae2,  imbrex  supinus.  —  Ègouts, 
Cloaca,  doacula,  cloararinm. 


TJtiu  A](Ai.m«rii. 


tUIVIri    PT  HfFS. 

I  vu,  compitiim,  tiiiliiin,  iiiviiim.  qiiA- 
E  ^linm,   wiDibi,   platen.  Ii'unri,  angi- 

I'farliu.dmdiiln.  liciii,  fitffa,  Ngger,  viiv, 
<imUn,  iinilio  3.  goni|tliu>,  trvu  1,  mil- 
4l*niiin, 

/j-  ehri'al.  Ei|iiiiis.  r4tpmiiff  î.  rilTii* 

' ,  «diuiiuuiui ,  caDlïriiig  1 ,  Jniillo- 

celt*.  Btliirco,  teredni,  vennlar  3 , 

douuiHtu,  rliMIn- 


X 


J  ■  ioUmifiiiiAnT  uÊMi  I 


<  1m,  chiMKter.  -^  Le  caivi/ii. 

^  ^raultOT,  iurremlua,  calrar  — 
homitj.  Eiibippium,  aella  <  ii 

lie  t.  *liipm,  ai^U  bajulal  ii 

>oiIl«i)ii,    iicisilkaa ,    ugi...,   .  > 
MiitD  },  «igiiin!,  NordÛGUm.  > 
loin.  I»prs,   li'gunintrum ,  di      i 
llon.bridti,  ituei,  tianitû. 
•<VKI  ,  niirct  ! ,  iHHtoniii ,  frEUiun 
I,  t, MinMiilum  S,  ripbtniin  i,,.^.» 
I,  cahiim,stalvra3,rapiila  !,  tor(|iiuï 
ftuudiitquiu.jiigHltiei^uiis,  sotea  «partes 
»o\tti  fenn.  —  Ornemftttt.   Proiilalrl, 
moDili'  3.  ItaltfiK  i  ,  jilmlf  iii' ,  plinleralii». 

—  L'écurif.  Equile,  pilrna,  loculiu  3. 

—  Cocheri  et  eondaeleurs.  Agiua,  equiia, 
■giUlar,  auriga.  muUo.  —  ^oiMrM.  Biro- 
liu,  nimu,  rurriculuni,  bijfH,  qiiadriga, 
denenijugis,  cbium,  meda.  rarjHniliim. 
pihaliuu,  tenu,  arcrni,  Iicddb,  cnrruca, 
peloriliitn ,  r)ieda,  hannaïuaxa,  i^iiiiiii, 
rhironiaxiiim.  —  Cliariols.  Ptaiiitrum  . 
trehela,  ploslrllum,  sarraCLUD,  amiina  > 
cuTiu,  cpirrliedium,  plaiislnini  majiu, 
ehbuktv,  cliamulci»,  lehu,  vehiculiim. 

—  Partie»  coni/>oianlei.  CapBtu,  ploïe-» 
miBi,  axia  I,  arliuuula',  lemo,  fuit*  4, 
amilM  1,  rain,  tynipnniimS,  ranthiii, 
nioiliaIii<i  1 ,  radlui  3,  lumamen.  -^  Pa- 
lan^uini  et  eliaiies.  Lnlica,  plagtila  3, 
trtU  gcitaloria,   ocrophoroii,  Icriicarii, 

',  slmpiu  !,  sucrollaliu,  bulerna. 

lum  !,  vcrlier,  \i 


pliinorum  coli 

pruinui,    prai 

MKia  4 ,  curriculum  a ,  bip ,  qn^np,^ 

drigaim* ,  ibAppa  3 ,  Lrabeutn.  oalai  1 

ddiullnr,   rrini,  crletîzonlH.  Irav.fA 

poingw.   piiliinar  3.  faln  1.  hipià^ 


HnluM'.  iMilii^uin.  apodvtrrira,  I» 
pliilrriiiin  ,  nalBlin,  |>liiri«a  t .  Ii^ 
■^—  rrigidkriiii»,  raldaHum.  oUi 
tl.  Mlliimfl,  laiat!ni»,  bnnM 
>  &.  labrain  I,  «rliola  J.ntbi 
Miua,  MU|tnM»ra  .  ^twfmia 
if!«lim,  alienum  ,  niiliarinniito 
m  ,  iiiirloriuin  ,  lavat».  Mri(j» 
lu  utraria,  giitlm.  alipif.  I,  • 
anim,  ««Ha  Inilncarù.  iaïunm- 
'iii«3>   luiInMIor,  halnraim.  iWt 


UTMXAUU  Kt  PAUMTWU. 


Forycitiiim,  spbei-isteriiim.  iisiiu.  iv 
tiF,  quiuquertîuiu,  dis«ol>ol>û  .  (li«wl 
pugif,  FB«tUf,  liicta,  liiftalor.  -naat. 
pancratiiini,  pAncralias,  rimit  2.  ré- 
phium,  ceru&ia  ,  liaphe,  haltocs  mtn- 
mb  l.gymiuiwirrhiis,  palaMIriU,  pir 
siriciiï,  puU'sIra,  sladiiim,  sladieilrmn» 

A)IPIIITIllL\TB^S. 

Vtilifice   et    les  /lartin  tvnyuiMi». 

3,  DUenianuia  3,  prurcinctio,  lùiml 
Tomiloria,  cuiiciw  3,  g^u£3,  Iwa' 
partiel»  î,  —  /*j  gladiMeun,  Hafc 
lorei,  latiiilB,  retiariiis,  fiucina  !.  jxv 
lum  3,  laqiiolom,  M«uior«i,  mw 
lan»,  Bsiniui,  ihrax,  pnrmularint, f*' 
ma  Ihrecidira,  Itopbiinachuii,  rqua  !>' 
cnippeltariiUibesiiarius,  Bmuriutl>p> 
vucatores,  rntervarii,  ordioarii  î,  ia» 
chari,  nirtidionarii ,  pmiulatîcii,  Hipj» 
ijiii,aDdabatJ9,pv^inBr«s,  rudiarint,!^ 
î.gUdialorium,  mimcrarina,  ualiuii» 
ïPiialioî,  vrUriiim,  maliiiS, 


TABLE  ANALYTIQi'K. 


••1*1. 


THEATRES. 

,       I* édifice  et  les  sièges  des  spectateurs, 

I  Theatrum,  mœnianum  2,  cuneiis  3,  gra- 

I  dus  3,     prsecinctio,     vomitoria,  orclie- 

L  fttra,  thymele,  tribunal,  teasera  tlieatralis, 

designator  1 ,  lorarius.  —  Im  scène  et  les 

.  décors,  Scena,  aula  regia,  auLTa  3,  sipa- 

rium,  pulpituni , proscenium,  postscenium, 

pegnia  1,  exosira. — Le  chœur.  Chorus  2, 

choraulf s ,  choragus,  rhoragium.  —  Les 

acteurs  y  les  pautomimesy  les  danseurs  et 

la  danse,  Histrio,  liyporrita,  cothunia- 

I   tus,  excalceatus,  mimus,   pantomimus, 

'  GhirononM)s,  chironomia,  persona,  perso- 

^   natus,  supeHicies  1 ,  mandurhus,  plani- 

pes,   sannio,  ludius,    ludia,  emboliaria, 

mltatio,  pyrrhieha,  chorea,  corda\,  si- 

rinniiun  ,  sicinnistra ,  saltator,  saltatrix  , 

riniedus,  catadromus,  orchestopolarius. 

MUSIQUE. 

Instruments  à  cordes, — Fides,  citliara, 
testudo  1 ,  chelys,  lyra,  cornu  7 ,  stanien 
3,  plectrum  ,  pecten  C,  pulsal)ulnm,  l)ar- 
I  bitos,  psallerium,  trigonum  2,  harpa , 
sarabuca,  tetrachordon,  nablia,  {uiDdura. 
—  Instruments  à  vent,  Buccina,  concha 

I  ' 

2,tul>a,  lituus  1,  cornu  G,  tibia,  ligula  1, 
moDaulos,  fistula ,  calamus,  arundo,  sy- 
rinx,  hydraulus.  —  Instruments  qu'on 
frappe  l'un  contre  l'autre  ou  quon  bat, 
Cymnalum,  crotahim,  crusmata,  scaliel- 
lum  3,  crepitacuhim ,  sistrum ,  tintinna- 

!  bulura,  tympanum  1,2,  syniphonia. — 
il/i/jic/V/?j.  Fidicen  ,  fidicina,  citharista, 
citbaristria ,  psilocitkarista ,  citharœda  , 

'  lyristps,  psaltria,  sanibucina,  buccinator, 
romicen,  liticen,  tubicen,  siticen,  œnea- 
for,  classici  2,  tibicen,  capistrum  5,  ti- 
bicina ,  fistulator,  ciaiticen ,  spoudau- 
les,  ascaules,  utricularius,  cymbalista, 
cymbalistria,  crotalistria ,  sistratus,  tym- 
pnnista ,  tympanistria ,  tympanotnba , 
rhoraules,  pithaula,  chorocitharista,  me- 
ftocbonis,  pnecentor,  phonascus,  sym- 
pboniaci,  aulœdus,  ambubaiie,  sabulo, 
cano,  odeum. 

JEUX  ET  DIVERTISSEMENTS. 

De   hasard,    Tahis,    tcsMTa,   fritilhis, 


turricula,  al)acus2,  alveus  hisoiius,  ta- 
bula 2,  3,  mandra,  latro  2,  calculus, 
jactus,  canis,  \enus ,  l)asilicus ,  vulturius, 
seniones,  punctum,  astragalizontes,  tabula 
4,  micatio,  navia  aut  capita,  cottabus. 
—  De  balle.  Follis  1,  harpastum,  jia- 
ganica,  pila,  trigon,  pilicrepus,  datalun 
ludere,  dator,  factor,  spha^romacbia.  — 
Tours  de  force  et  d^ adresse.  Cemuus,  cir- 
culator,  pilarius,  funaml)ulus,  neurol>ata, 
grailn^,  grallator,  desultor,  priestigiator, 
acetabulum  2,  mansuetarius,  oscillatio, 
uter  unctus,  conlomonobolon,  mouolM)- 
lon,  i)etaurum ,  petaurista. —  Grande 
chasse,  Venatio  1 ,  venator,  venatrbt,  co- 
pula  1,  lorum  2,  millus,  melium,  pe- 
dica  dentata,  veual)ulum,  pedura,  plaga, 
rete,  cassis,  epidromus,  vara  1 . —  Chasse 
aux  oiseaux,  Auceps,  amites  3,  arundo 
4,  cavea  2,  iliix,  fbrmido,  indago,pedica, 
transenna.  —  Péclie,  Hamiota,  arundo 
3,  linea  1,  bamus,  piscator,  funda,  ja- 
culuui,  everriculuni ,  sagena,  limbus  4, 


nassa. 


MARIAGE. 


Matriniouium ,  nuptifc  ,  confarreatio, 
coemptio,  sponsa,nupta,  pronuba,  flam- 
meuni,  mustaceum,  cuinerum,  epithala- 
mium ,  lectus  genialis ,  lectus  adversiis , 
concubina,  pellex. 

RITES    DES    FUNÉRAILLES  ET  ENTERRE- 
MENTS. 

Exsequiff,  funus,  decursio,  consecra- 
tio,  apotbeosis,  sepultura,  humatio,  tu- 
mulatus,  capulus  3,  feretnim  1,  arca  3, 
sandapila,  pyra,  rogus,  ara  sepulcri, 
bustuni,  ustrinuni,  area  3,  fonim  1,  sili- 
ceniium,   libitinarius,  pollinctor,  desi- 

gnator  2,  priefica",  vesnillones,  ustor, 
ustuarii. — Tombeaux,  lumuliis,  sepul- 
crum,  inonumeutum  2,  mausoleum,  con- 
ditorium  1,  hypogeum,  heroum,  sub- 
gnuidariuni ,  pyramis,  polyandrion,  ce- 
potapbium,  cenotapbium,  |)uticuli,  cippus 
2,  stèle,  mensa  14,  cinerarium,  ollanum, 
columbaria  3,  olla,  ossuaria,  uma  ossu- 
aria,  ossuarium,  arca  2,  3,  arcula  2, 
loculus  1,  conditorium  2,  sarcophagus, 
soliinn  5. 


CarMr,  csroiQciua,  rDbiir,erga»luliinj, 
Uiiliiiuiagcnmifcx,  «rguluUrini,  catena, 
cttviuliit,  Blligalui ,  cnmni'diliu,  calu- 
Ins ,  FoUorti  I ,  boiis,  mnoira  S,  iriguui, 
lilrrMiii  i ,  cniciariui,  cruciTixus,  pnti- 
bulaliw,  cnix,  eqiiulei» ,  fiirca5.(l, 
col nmlNU'.pBlilmluai, nervi»  i,  niimïllii, 
cnli*  3>  FBlaita  3,  laqiiem,  lonim  0,  U>- 
nrii» ,  flsj^num ,  llngnim ,  pliimbum  3, 
fti>ri'3,  ««ciiris  3,  imciis  I,  riisiunriiiai. 

HËTlKnS    E 


îiutitor,  MÎIularil.  cenla,  laher,  fal 
— Charpealerit  tt  oiitili  pour  Ira"-- 
I    /«  ioli.  Mlteriarius,  iutcsliiuii'iiu, 
tiniim  opvi,  vora  S,  taaiiioliu,  i 
'i   Kalprliiii  I,  claviM,   serra,  h 

îlis,  «ioUtui,  Koliina,  nincina,  IimïIir 
pcrforaciilum,  riirfuniculum ,  nonua,  t.^ 
roo  I,  rcguta,  linca  3,  Ub«lln,  circimu 
—  FoTgironi,  Fprnrius,  Mtniiiiu  3,  in- 
ciis,  malleiLt  3,  marciis,  marculiu,  lima, 
(brcepi  1,  riilsbulum,  iBriu  fl,  foltia 
fabriitt.  --  Maçons,  taïUiari  dt  pirrres 
tl  coastnicleitri.  LapiriJa,  iRpidorlui, 
faber,  aciiciiliu ,  uns  ! ,  3 ,  secum  5 , 

nàidiciiliim,  noram,  régula,  linra 
iliells,  amiisik,  scalpnim  ),  drri- 
mu,  Gsluca,  jiHviciila ,  âlbai'iiim  otiiu, 
alluriiu,  trulliMntto,  dealliaiiu.  Iralla  h, 
Odella.  —  Pourla  et  hriqaei.  Ficlile,  D- 
niliu,  rola  figuisris,  fomni  I,  lateraria, 
wlfT,  laterciihu,  legiiU ,  imlirei. — Cor- 
donaitrs  et  corroyeuri.  Siilor,  calceola- 
rfiu.  caligariui,  creiiidaritu,  wlrariiu, 
diabathniriu),  forma  6,  tcnlipelliiim,  eu- 
lHila,scBlpnimS,GsliiIa  à,  coriarii»,  un- 

PuUariiii.  —  Slarchands  de  comesliilet . 
orciiiariiu.lDuiiiii,  mnlleiis2,  cultcrl,!, 
menu  9,  lOi  raruariiiin,  fuiTa  I,  macella- 
"i,cy- 

.SjMlùiinenliim,  salgmiin,  ulgamarim , 
liot  iilariii» . — BoulaHgerif.  (".qi]  iim ,  pùlor, 
riirnariii),  niais  mauuaria,  niola  nsinaria, 


clitiaiiiciui,  '  furuBCOUS,    tcstiuonai ,  " 
tUfSios,  Diamphula,  biircelb 


FABBICATIO>   DE   t-'UtlLB  ET  *C  fP 

Viniteinla.  linttr  3,  Iraprtv 
3,  niiliariuiu  3,  moiiariiim,  octiil.l 
tartorium,  liuliciUa,  lotrular,  pi^ 
lorrulariulu,  vinariiu,  calralurim.'~ 
limie,  Ibciib  3,  4,  taciiscubis,  fiatim. 
3,  aacciia  vînarius,  ciloiliir.  m* 
capulalor,  labnim  3 .  oi™ 
"     celU  1,  2,3,  hoirma 


1,  cup.p 


'lagf.  Neo,  cTolus.  fiisus,  lenicfc 
bauiii)  3,  slanicii ,   calalhui.  ,_     . 
raiB. —    Tiitage.    Lanillra  .    I«iupa* 
quasiltarie.  Il 
jugiimt,  insikiiuMibuliini,  scapu 


Fil!,  anblempi 


—  ■,  I  ■"■■Jtnentiiiii,  Ikialoi 

(Jveolus,  radiiu  h,  spalha  1,  pnloi: 
pnnucriliiiin ,   lanipriKliiiiu ,  tmlm 
mmata^Foiilagf.  FiiUouira.  Uik 
laniui,  cnïïH  5,  pressoriiim.^rai'f'r- 
patifmeiilicrs  tl  drapicFë,  CeuIoMrii<i> 
leariiis  ,  «arrinalor,  aurciiiatmi  ■■H 

Mrtrii,  lupiiularius.  Il iiiu.i,  iimatr 

rîiu,  limlHilDriiis,  paiogiar' 

phrjBio.  -  Thim  difUr.»...  — 

gaiisapa,  lama,  luoloclutia,  dlicium,* 

Ebiniallum,  amphitaiiiis,  lodii,  lâlU.lr 
X,  miillicius,  polymitiis,  roartilis. 

LIVBKS  ET  MATËBIArx  POCH  tCIIU 

BililiopaU,  librarids,  liliellio.  vc 
frons.&rnpiu  T,  iiniliiliriu  I ,  conii 
cliA  I ,  iiii'iul>rai)iita,  lilicr,  IiIhHIik. 
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gphilyra,  sclieda,  piagiila  4,  mauuale, 
finembraiia  2 ,  glutinator ,  Hbrarii ,  ama- 
î  nuensis ,  anagnostes  ,  bibliotheca ,  arma- 
^rium  2 ,  lonilamentum ,  forulus,  capsa, 
^^scrinium,  librariiim.  —  jl^enJasy  etc. 
lAdvenaria,  code\  2,  codicilîus,  epheme- 
ris,  fasti,  calendarium.  —  Papiers  etins" 
truments  pour  écrire.  Char  ta ,  macroco- 
niim,  membraua  1  ,  opisthogranhus,  jpa- 
limpsestus ,  atramentarium  y  calamanus, 
■arundo  5,  fistula  3,  calamiis  5  ,  fissipes, 
ipeiiiia2y  plumbum  \,  scalprum  4. —  Ta- 
iieiies,  Cera  2,  diptycha,  polyj^tycha,  pu- 
gillares,  tabella  1,  tabula  5,  stilus  I,  gra- 
lihium. 

MÉDECINE  KT  CHIRURGIF. 

MedÎGiis ,  clinîcus ,  aliptes,  iatraliptes, 
mulomedicus  ,  veterinariiis ,  oculariiis , 
tractator,  tractatrix,  medicamentarii,  sc- 
plasiarius.  —  Instruments  de  eliirur' 
fief  etc.  Auriscalpium,  cathéter,  eau  1er 
I ,  clyster,  forceps  2,  3,  4,  voUella  2,3, 
ly  terebra  4 ,  modiolus  3  ,  dentarpaga, 
lentiducum ,  conrus  2,  cotula ,  cuculltis 
ly  pastilius,  collyrium,  turundaS,  pitta- 
rium  2,  splenium. 

MONNAIES, 

Momaines.  As ,  semissis ,  Cjuiucuux  , 
Lriens,  quadrans ,  sextans ,  uncia ,  decus- 
lis,  deuuXy  dextans,  dodraus,  bes,  sep- 
ttknxy  deiiariusy  quinarius,  sesterliiis,  li- 
)elU  2,  sembella,  teruocius,  bigatus, 
|iiadrigatii8,  victoriatus,  aureus,  deiiarius 
tf  scripulum. —  Grecques,  Drachma,  di- 
Iradima,  tetradachma,  triobolum,  obolus, 
emiobolus ,  didialcon.  —  Etrangères, 
^tophonis  2,  darius.  — Banquiers  y  ^Xc, 
irgentariiis,  mensularii,  mensa,  11, 12, 
uoneta,  forma  2.  —  Bourses  et  valises, 
>umena,  fuiida  3,  marsupium,  sacculus, 
ACCus  1,  2,  bulga,  pera,  ascopera ,  hip- 
lopera,  averta,  bisacchim,  mantica,  fol- 
U  3>  meliua,  |>asceolus,  reticulum  1 . 

CULTURE. 

îjacliarme,  Aratnun,   bura,  ttiva, 


mauicnla,  \umer,  deus  4,  deutale,  culter 
7,  aurps,  arator.  —  Moisson,  Faix  stra- 
mentaria ,  faix  denticulata  ,  pecteu  5 , 
merça,  vallus  3.  —  Battage  et  vannage, 
Pertica,  tritura,  tribuhim  3,  traha,  plo- 
stellum  Punicum,  pala  liguea,  vamius, 
ventilabrum  ,  capisterium.  —  Instru' 
ments  de  culture,  Pala ,  bipaliuni , 
vanga,  rutrum,  rallum,  ciconia,  ligo,  sai- 
culum ,  ascia  4  ,  bidens ,  inan*a,  rasier, 
runco,  capreolus,  irpex,  rastellus,  pe- 
cten  4,  furca  1,  cylindrus,  faix,  falca- 
stnun,  dolaliella,  dolabra,  securis  5,pas- 
tiuum.  —  Travaux  des  champs',  Arator, 
messor,  fœuiseca,  fossor,  occator,  ruu* 
cator,  sarritor,  pastinator,  jugarius,  bu- 
bulcus,  bubseqiui ,  opilio,  pedum,  ca- 
prarius,  caprimulgus,  mulctra,  armeu- 
tarius,  saltuarius,  villicus,  pastor,  por- 
carius,  porculator,  suarius»  asioaritui| 
aviarius,  fartor,  ergastularius ,  bajtduf, 
phalançarii,  tetraphori,  furca  S^jugum 
2,  vectis  4,  plialaDgK  1. 

ESCLAVES  DE  LA  MAISON. 


Ordinarii ,  vulgares ,  mediastini,  %îca- 
rius,  insularii,  jauitor,  ostiaritis,  jaui- 
trix,  silentiarius,  atrieusis,  cubicularius, 
scoparius,  coquus,  focarius,  arcarii  2, 
dispensator,  promus,  cellarius,  prapgusla- 
tor ,  lectisteniiator ,  structor,  carptor, 
scissor,  pinceroa,  pocillator,  œnonhonis, 
nomencfalor  ,  anteambulo  ,  pedisequi, 
nœdagogus,  pœdagogiam ,  capsariuf ,  sa- 
tutifferuli,  lecticarii,  latemarius,  liaster- 
nanus,  numida,  cistellatrix,  vedtiplica, 
vestispica,  cosmetc,  omatrix,  ciue- 
rariiis,  flabellifer,  sandaligeruUe ,  co- 
prea ,  fatui ,  moriones ,  nani ,  catasta , 
mango. 

RELIGION. 

lÀeux  consacrés  au  culte,  Tentpluui, 
sacellum  ,  fanum  ,  dehibrtun  ,  adyttun, 
cella  7,  sdicula  1,  ala  3,  pronaos,  opis- 
thodoDuis,  sacrariuniy  douarium,  lara- 
rium,  puhiuarium,  favissie,  ai^i,  biden- 
tal,  puteal  2.  — Actes  de  dévotton  eicéré» 
mornes  religieuses,  Precatio,  tuppUcatto, 


^.-oam ,  grrgarii,  veliln,  rnenlnrii, 
nrii>  Mccu»,  veUli,  fvudilorra.siigillarii, 
arquiln,  ^culalore*,  Iragulsrii,  rail'  '* 
(■unicubuil,  cwerili,  rvocati ,  oplii 
olarii ,  pnetoriani ,  jimiUrii ,  coatulier^ 
iiain,  drcilom  3,  coRctom  3,  cDiiqiiiii- 
loivt,  mctalom,  nieiison»  2,  tiMillùlo- 
m,  vigilea ,  niieculalorcs ,  iiii|iEdiliu,  ex- 
prdlliu,  iiiuli  HurUtii,  ucriucli»,  Jiuiu- 
ctlll  3,  iniirciis ,  sllgnia  ! ,  tmern  milila- 
rit,  trucrariiiii,  urlvriv,  riiiiites  ,  liïpjto- 
Ioi>vlR',  ratnrracii,  ctiluiiiai'ii ,  dimarlin', 
apiiinalis.  —  Offitirii.  Pnelor  2,  \effiXi, 
Iribuui  mililares,  prirtecli.ri'iitiirio,  aub- 
cmliirio,  )>ri[iiipihil,  |iriQiipilari«,  lires- 
uin,  nirmcuUnuf,  deciirio  1,  cnmpido- 
Plor.  —  Domtstiimtt  ri  sHliallernri  atta- 
thit  au  camp.  Slrator,  calonn,  rlavi 
tor,  (iiptrilom  ! ,  JUr,  —  /.«  cor) 
itarmet.  Lcgio, caban,  tunoi,  ala  4,  U, 
mtnipiilui  3,  vcxillatio,   rorfrs  3, 


piuleu*   1.     ,   ,  , 

lUfeiitivrt,  Cas^,  giln,  ifoM 
1,  cruta,  bucciila,  pn^MiuiV 
do,  galciiis  1 ,  tliontx  1 ,  lorii^  firi' 
raie,  diigiiliim  )  ,  xoua  3 ,  ntirMti. 
wgia,  lirachialr,  maiiica  3  )  on. 
orna, ocrcBlui, furia  t.—  Âwé&n.a 
imii,  clipeaUw.tculum,  MnitatWirNB, 
pannaliu,  prlla,  pellula,  pdM«,tm 
aDfilr,  nmlM. —LaucrM  r/ /rwb.  ■«. 
ciiris,  ciiapû,  qiiciiliim ,  baililr, 
leruculum.  vniitum,  laarea,  ci 
«aritia,  ùcilii,  \viiabiiluiii ,  mor 
liiua,  fraiura.  lunlerU,  HiompluH 
2,  ruua,  apanim,  r*inie\.  jacului 
lUrrreuni,  «atmtuni,  uodiu  S, 
niMaiiculau,  aiMaliis,  aclii,  ralria,  Irifav 
filarica,  niallcoltig,  tnuuU  I 
pRC[Nlaliu.  —  /ira ,  fmnilrt 
cm  1,  !,  3,  aniudo  I,  cornn 


■  2,mucro,  lagina.Gallnu  1, 

^,  spalha.  «-nilniialha,  h'pila  ï.jwi- 


TABLK   ANALYTlQt'K. 


au 


tonium,  liarpr,  faix  (»,  ro|)w,  inachara,  i 
îliideu.  —    Couteaux,  Culter,  ciiItelliM, 

"iica,  machft*riiiin ,  scalprum,  iiovacula. 
*—  Poignards,  Pugio,  pugiuuculiu,  clu- 

'  "labulum   1  ,  arinaces.  -  -  jéutres  armes. 

*^lava  3, 1,  claviger  1,  phalaugœ   i,  fiis- 

-  frina^  biiteiiiiis,  seciiris. 


.f 


MAKIX:. 


"'  Navires  et  batemw,  Na\igium,  iia\i- 
';ioluin,  iia>is  oueraria,  louga,  turrita, 
^perta ,  tecla  ,  actuarius ,  actuariolum , 
^^icopiis  y  moueris ,  biremis,  dicrotu»  , 
^riremis  ,  «luadriremis  ,  ({uiuquereinis  , 
^lexeris,  hepteris,  deceniremis,  liburiia, 
'3eles  2,  celox,  cercnriis,  hemiolia  ,  aca- 
^■îuni  y  camara  3,  musouhis  2 ,  niyoparo, 
ïorbita,  cyb»a,  gauliis  2,  scapha,  ryiuba, 
'«nibtis,  caupuliiSy  carabus,  liuter,  mo- 
loxylus,  ah  eus  2»  barca,  ponto,  ratis, 
^liaseluSi  baris,  thalam^is,  caudicarius, 
-«udicîus,  biproruSy  Gatascopium,  dromo, 
torosumia,  rataria,  sllata,  hippagiiies.  — 
'•^arties  composantes  et  ornements  îles 
^^sseaux,  (..ariiia,  s«ïntinay  alveus  3,  ca- 
~«ru«ie,  coustratiim  uavis,  stega,  fori  1, 
torora»  puppis,  diaeta2y  roAtrum  1,  pro- 
MigDaciiluni,  turris  4  ,  apliistre,  chemi»- 
tmm  y  insigne  2,  tutela,  parada,  cuneus  2. 
—  i>  gréement.  Mains  t ,  modius  2,  car- 
^llesiuln  2,  3,  antenua,  cornu  9,  anqui- 
^a,  ceruchiy  chalatorius  funis,  opiferip, 
^es  ^eli,  propesi  mdens,  veliun,  dolon 
^y  epidromus  2,  suppanim  1 ,  artemon, 
^catiuni  2.  —  Mobilier  dtun  vaisseau, 
\ncoT^f  dens  1,  aucorale,  ora,  retinacu- 
viu  ,  remulcum>  uiitra  3,  tormentum  3, 
^atapirates,  confus  2,  tonsilla,  scal»  2, 
;^U9  5,  gul)emaculuni,  ansa  5,  clavus  0, 
;p»iniia  1 .  —  -  Rames  et  rameurs.  Remus, 
toiisa ,  palma  1  ,  jMlmula ,  follicnlare, 
Kcalmns,  struppus,  interscalmium^coluni- 
^jaria  4,  rvmigium,  remex,  ordo,  trans- 
trum  2,  sedile,  juguDi  7,  bortator,  pausa- 
fe-iti5>  portisculus,  celeusina,  agea,  con- 
nus 1.  —  Officiers  et  équipage,  Navar- 
^bus  y  magister  2 ,  gul)emator ,  prorela, 
iproreus ,  classiarii ,  epiliatae ,  emporos  y 
toauclems  ,  navicularius  ,  nrinator.  —  - 
j^  port,  elc.  PortiiSy  emporium,  nauma- 
^bîo)  navale,  casteria,  pharoii. 


BKALX-ARTS. 

Peinture,  Pic-lof,  rliyiiarograpbus,  uio- 
nochromaU ,  ichnograpnia,  ortliograpbia , 
incisura,  catagraplia,  piclura,  tabula  G* 
tal>ella  2,  topia,  xeuia,  encaustica,  can- 
teriolus,  arcula  1 ,  penicilluui,  |)eniculus 
---Mosaïque.  Musivarius,  niusivuni,  ver- 
iniculatus  ,  tessellatiis  ,  scclilis ,  cinl>le- 
ma  1 ,  tessella ,  abaculus.  —  Sculpture. 
Scalptor,  sculptor,  Gctor,  figulus,  pla- 
stes,  gypsoplastes,  cestrum,  scalpruni  1 , 
tomus,  forma  1,  proplasma,  tiiora\  2, 
signum  1 ,  sigillum  ,  sigillatus ,  cnisUr  , 
emblema  2,  encarpa,  anaglypta,  ectypus, 
prostynum,  protypum,  diatreta,  toreunia, 
murrnuia ,  vitrea ,  lenica,  asnigo,  ebora- 
rius,  rnistarius  ,  oculariarius.  —  Jrchi' 
tec/ure,  Saxum  quadralum,  silex,  ra?nien- 
tum,  cœmentirius,  diamiclou,  emplecton, 
fartura,  orthostata,  isodomum,  pseudiso- 
domum,  paries,  structura,  maceria.  - 
Charpente  et  toit.  Materiatio,  materiatus, 
intertignium,trab8,  tignnm,  columl)arium 
5,  opa,  columen,  capreolus,  ciinterii,  co- 
lumna  7,  teuipla  5,  asseres,  transtnmi  1, 
scandula ,  tegula ,  imbrex  ,  imbricatus, 
pavonaceum,  colliciee.  —  Frontons.  Fas- 
tigium  ,  aquila  2,  tympanum  7,  acrote- 
ria,  corona  15,  deuticuhis,  mutulus,  zo- 
pborus,  triglypbus,  canaliculus  2,  fenuir, 
guttw,  metopa ,  ta*nia  0 ,  epistylium.  - 
Colonnes,  Cohnnua,  scapus  1 ,  hypotra* 
cbelium,  slria,  coluria,  capitulum,  aba- 
cus  G,  echinns  2  ,  astragahis  2  ,  volutu, 
canalis  5,  I>alteus7,  pulvinus  2,  lielix, 
cauliculi,  annulus  G,  spira,  tonis  3,  sco- 
lia,  plinthus,  qiiadra  2,  caryatides, 
atlantes',  telamones,  parastas.  —Moulu- 
res^ ornements  et  bases,  Astragahis,  cy- 
matium,  siraa,  antcfixa,  cli|)cus  4,  perso- 
na  5,  crepido  4,  nia>ander,  enrarpa,  ple- 
roma,  pluteus  5,  podium  3,  stylol>ata,aii- 
terides,  substructio.  —  Classes  ff  édifices 
à  colonnes,  dispositions  des  colonnes  ci 
variétés  irentre-colonnement,Hy\we{\\ro», 
antae ,  prostylos,  amphiprostylos ,  |)eri- 
pteros,  pseudoperipteros,  dipteros,  |Meu- 
dodipteros,  monopteros,  pronaos,  tetra« 
stylos,  hexastylos,  octastylos ,  decastylos,  ' 
arieostylos  ,  diastylos,  eustylos,  syst/los, 
pycnostylos. 


Oin,  npilallmn.  tnUln- 
■ÎUH,  honMim  pulilicum, 


srpliiotiiuiu ,    U}nl)dt»'uin  ,    lin 

thutnuu.  uKum ,  un  |>Ui  I  Imilnlm 
hippuilnnniu,  gfmuaùum,  |i«)jM 
diiui,  IwliiHM,  thrmuc,  partis*. 
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